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NOTICE SUR DE LA CHÉTARDIE
CHETARDIE (Joaghiv Trotti de la), sbt Tant bachelier de Sorbonne, naquit au château de la Chëtardie daus l'Angoumois, Tan 1636; fut supérieur des séminaires sulpiciens du Pu^ enVelay et de Bourges; permuta le prieuré de Saint-CAme-les-Tours pour la cure deSaint-Sulpice, dont il prit
I)08session en 1696; fut nommé, en 1702, à 'é?écbé de Poitiers, qu'il refusa par humilité, et mourut à Paris , le 1*' juillet 17U, âgé de soixante-dix-neuf ans. Quoiqu'il se fût appliqué constamment avec zèle aux soins du gouvernement spirituel d*une des
1>lus fortes paroisses de la France, il trouva e temps de composer ^plusieurs ouvrages utiles. Les principaux sont : 1. des Bomélitt en latin, pour tous les dimanches de Tannée, Paris, 1706 et 1708, 2 vol. in-ii.% et h vol. in-12; 11. des Homélies en français, au nombre de 34, Paris, 1707, 1708 et 1710, 3 vol. in-4% et h vol. iu-12 : le pieux orateur explique, avec onction et solidité, TEvangile
du jour, et éclaircit les principes de la morale chrétienne. On remarque dans ses discours beaucoup de méthode et d'érudition. III. Catéchisme de Bourges^ in-V, ou k vol. in-12, réimprimé sous le titre de Catéchisme ou Abrégé de la doctrine chrétienne^ Paris, 1708, 6 vol. in-12 : cet ouvrage estimé a eu plusieurs éditions. IV. Entretiens ecclésias" tiques tirés de VEcriturt sainte^ du Poniiâ" cal et des 55. Pèresy ou Retraite pour les ordinants^ k vol. in-12. V. Explication da V Apocalypse par Vhistoire ecclésiastique , pour prémunir les Catholiques et les nouveaux convertis contre la fausse interprétation des ministres, Bourges, 1692, in-8*, et Paris, 1701, iu-4* : celte explication est souvent citée avec éloge dans la Bible de Vence. On trouve à la fln la vie de quelques empereurs qui ont persécuté l'Eglise, celle de Constantin qui lui rendit la paix, et celle de sainte Hélène, mère de Constantin.
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PREFACE
PREMliRB PIRTIB.
OÙ Von rend raison de cet ouvrage.
Les personnes peu éclairées dans les mystères de la religion s'imaginent assez ordinairement qu'iiest fort aisé de composer un Catéchisme : les savants , qui ne sont guère expérimentés dans l'exercice de l'instruction, n'en goûtent guasi point, et se persuadent qu'ils en feraient de bien plus beaux que ceux que nous avons , s'ils s'en voulaient donner la peine, et presque qui que ce soit, parmi le çrand nopabre de ceux qu*on a mis en lumière, n'en trouve aucun à son gré, que celui peut-être dont il est Tauteor ; et, en effet, on n'en a point vu jusici.qui ait mérité l'approbation générale, I soit devenu d'un usage universel ,
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quoiun^on en ait fort désiré de semblables, et qu on en ait imprimé plusieurs dans cette vue. Il est vrai que comme la doctrine chrétienne est la science la plus relevée, la plus excellente, la plus nécessaire et la plus admirable de toutes; aussi faut-il avouer que tout aisée qu'elle soit à croire en elle-même par une foi simple, elle est néanmoins difficile & bien entendre et à bien faire entendre par voie de discipline et d'instruction méthodique ; car, afin de réussir parfaitement dans un tel dessein, qui, plus qu'aucun autre, demande une mûre considération, une doctrine exacte, un sens rassis, une parfaite connaissance de la religion et de la langue dans lauuelle on écrit, il faut savoir à fond la plus haute théologie, autrement les expressions ne seront ni justes,
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ni même catholiques. 1 1 faul s*expliquersur les myslères et sur les sujets du monde les plus sublimes et les plus obscurs dans un style familier, intelligible, populaire et net , qui néanmoins ne soit ni bas, ni rampant. Il faai> de plus, être extrêmement méthodique, et savoir rendre raison, en général, de l'ordre de son livre, du partage des traités , et du rang de chaque leçon, et même de chiB(jue demande, autrement il j aura de la contusion dans la mémoire des enfanta, et dans Tesprit des lecteurs. Enfin il faut être exactement ctair et succinct, quoiqu'il s*a-
g'sse de développer la doctrine la plus pronde et la plus vaste qui fut jamais; joint qu'il n'est pas donné à tous de trouver sur chaque point de doctrine, fidéénetieet Texpresiion jnsU: et, avec tout cela, c^uand n»ême vous auriez atteint ces perfections^ vous ne contenterez pas tout le monde, I^arc.e que chacun s*est formé une idée particulière de catéchisme toute différente 1 une de l'autre, qu'il est par conséquent impossible de remplir par un seul ouvrage : l'un qui est curé de campagne , et ()ui n'a sous sa charge qu'un peuple grossier, voudrait vn petit catéchisme, qui [ne contint que le pur nécessaire, mêlé u'histoires,;et de comparaisons familières ; l'autre qui travaille dans une ville médiocre, demande une explication plus étendue et plus forte ; un troisième, qui fera la doctrine dans une grande ville, où assistent plusieurs enfants de condition, grands et spirituels, et même des personnes Agées et considérables, cherche un ^rand catéchisme qui le soutienne toute une année, et qui «explique au long nos mystères. Les religieuses qui enseignent les jeunes filles, pensionnaires ou externes, et même quelquefois de nouvelles converties ; les maîtres et maltresses d'école , les pères et mères de famille, et semblables, en désireraient un qui fût extrêmement instructif, touchant et dévot; de sorte qu'il faudrait presque autant de catéchismes différents qu'il^y a de paroisses et d'écoles : comme en effet, chacun, s'il avait bien du zèle, eu devrait composer un proportionné à ceux qu'il enseigne. Enfin, un grand et illustre prélat, qui sait l'extrême besoin qu'on a de science, par le digne et continuel usage qu4l fait de la sienne, en • demandé un autre qui pût servir aux curés, >aux ecclésiastiques de son diocèse, comme d'un livre où fût contenu tout le fond de la doctrine chrétienne expliquée , et dans lequel ils vinssent puiser des instructions dont ils se nourriraient premièrement eux-mêmes, et
Ïu'ils digéreraient ensuite par leurs réexions^ dans lequel ils trouvassent de q^uoi faire un bon prône, et de quoi faire un simple catéchisme, pourvu qu'ils s'appliquassent.àle lire avec attention, à le bien comprendre, à se le rendre propre, et à proportionner ensuite cette manne spiritueUe à la qualiié^ à la capacité et aux dis-
Eositions de ceux qui l'écouteraient ; sembla- \iiS aux nourrices qui changent les viandes solides en kit pour nourrir leurs en-
fants, et aux abeilles qui, des fleurs d'un parterre, en composent leur miel, qu'on sait pourtant être a une substance dilférente des fleurs. 11 est sans doute qu'un catéchisme de cette dernière esiièce, serait d'une utilité fort considérable et d*un usage très-grand ^* et c'est ce qu*on a tâché de faire dans ce premier catéchisme; princi|)alement com-
£osé en faveur de ceux qui s'appliquent l'instruction; car, à l'égard des enfants > les deux abrégés imprimés dans le second tome, et dans un livre séparé, peuvent leur suffire abondamment.
On eût bien souhaité de faire ce livre plus court; mais, malgré le retranchement des mots inutiles, des expressions diffuses et des redites, il n'a pas été possible de l'abréger davantage , sans dérol»er des instructions importantes, ou sans devenir obscur et embarrassé; on trouvera même qu'en plus d'un endroit on a préféré le style^con» eis et serré mais qui contient la doctrine exacte, k la pureté de la langue et aux règles de l'élégance do discours , et qu'on a afiecté des phrases qui disent peu, mais qui donnent beaucoup à penser. D aileurs, com* me ce siècle est devenu pius éclairé, les eo^ clésiastiquesplus savants, les peuples mieux instruits, l'esprit des entants plus avancé et plus ouvert/ les petits catéchismes dont on s'était ci-devant servi ne suffisent communément plus à présent : ce sont des sommaires dont la sécheresse rebuterait, et qu'on ne goûterait pas ; on les avait dressés principalement pour la mémoire , et on avait eu peu d'égard au jugement et aux réflexions. Aujourd'hui on en veut qui expliquent le fond de la doctrine chrétienne et les -principe de la religion d'une manière plus raisonnée et plus suivie, et qui traitent les matières de controverse un peu au lon^, comme celles de l'Eucharistie, de l'Eglise, de l'invoi^tion des saints, des images, des reliques, etc., en faveur des nouveaux convertis, et pour tes détromper de leurs préventions , ain^ii qu'on peut voir par les amples catéchismes qu'on a mis en ^lumière dans la plupart des diocèses, auxquels on a
J'utfé.lrès à propos de se conformer, et surtout 1 1 égard du mystère de la très-sainte Trinité, que de nouveaux hérétiuues attaquent aussi vivement que faisaient les anciens ennemis de la divinité de J^sus-Christ,i;'est pourquoi on ne doit pas trouver mauvais si on a expliqué un peu au long en quel sens il faut entendre certaines expressions dont ilsabusent4)ar exemple, que le Fils est le c^jnseiller, lemcssager, l'apôtre, l'ange du Père: que le Père est plus grand que le Fils, langage qu'un trouve dans saint AthaiMise, et d'autres sa^ vants Pères très-zélés défenseurs delà consubstantialité, même après le concile de Nice : ce qui seul devrait confondre ces impies, lorsqu'ils veulent tirer à conséquence de semblables termes dans les auteurs plus reculés et dont les docteurs de l'Eglise ont cent et cent fois donné le véritable sens.
En effet, pour revenir à ce qu*on disait, ou veut, et on ordonne même sous pvÎM
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de censure», qiron fasse le catéchisme tous, les dimanches et (outes les fêtes de l'année; cependant, un curé, assidu à instruire son peuple, a épuisé en sept ou huit leçons ces petits abrégés, après quoi il ne sait plus que dire h ses enfants, qui, d*ail leurs , les ayant l)ientôt appris, les oublient souvent avec la même promptitude : de sorte qu'il faut qu'il ait recours à d'autres livres pour y suppléer, et dire quelque chose de nouveau; ou qu'il compose de plus amples instructions, de quoi tout le monde n'est pas capable; ou qu'il se désiste de ce saint exercice , de
f)eur d'ennuyer !e monde à force de redire es mêmes choses, et c'est le plus grand et le plus ordinaire inconvénient. Il a donc semblé incomparablement mieux, outre les deux abrégés, d'en proposer un troisième, qui fût ample, laissant à la discrétion du catéchiste de supprimer, et les demandes, et les leçons, et les instructions mêmes tout entières , qu'il jugera trop longues ou trop savantes, eu égard à son auditoire , et de les réserver pour ses prônes, ou lorsqu'il l'en aurarenuu capable, comme il est arrivé h plusieurs curés zélés , et qui ont rendu fort savants les peuples qu'ils avaient trouvés grossiers et ignorants, par la fidélité infatigable qu'ils ont eue è les instruire eisurtout par leur attachement à formef ei^lever la jeunesse dès le plus bas Age.
On voit dans cette ville tous les dimanches et toutes les fêtes des enfants de quatre ans, réciter par cœur{des actes fort longs ; et d'au^ ires qui n'en ont pas six, répondre parfaitement bien, et d'une manière libre et aisée, sur ce qu'il y a déplus difficile dans le catéchisme, qu'on leur éprenait avant de le faire imprimer, et cela sans leur en avoir donné de billets : Il y a treize ans que la chose dure, et qu'on l'admire: pourquoi donc n'en ferait-on pas partout autant, si on s'en voulait donner, non pas la peine, mais le plaisir et la consolation ? Du semblable exemple ne devrait-il pas fermer la bouche à ceux qui, au lieu d'exagérer le défaut d'esprit dans les peuples, devraient plutôt crier contre le défaut de zèle dans ceux qui 6ont chargés de les instruire.
Cependant, comme tout le monde n'a pas assez de temps ou de facilité pour abréger un grand catéchisme, ou vous en présente ici trois : le premier propre aux ^>etits enfants et aux personnes les plus grossières; le second, à ceux qui commencent d'être en état de s'approcher des sacrements; et le troisième, pour les plus savants et pour les catéohistes mêmes, qu'on a eu particulièrement en vue, comme on vient de dire. Ainsi, les abrégés sont le lait des enfants; et le grand, la viande solide des hommes parfaits, que néanmoins on a jugé devoir mettre le premier en ordre. On a ajouté divers Actes, en manière de profession de foi, qu'on a mis è la iln, d'autant plus voloutiers, que quelques-uns de HM. les curés qui l'avaient en manuscrit, en ayant fait la lecture à leurs l^uples à la fin du prône, ont vu qu'elle éUÂI.écOtttéo avec beaucoup d'atteotiou et do
plaisir, et par conséquent d'utilité. Et parée qu'on a léché de ne dire point deux fois la même chose, ceux qui voudront se servir du grand catéchisme consulteront, s'il leur plattt auparavant le second et le troisième, s'ils ne veulent rien omettre d'important.
La doctrine chrétienne étant d*une éteO'* due aussi vaste que sa diversité est grande» on a cru, pour la ranger méthodiquement, la devoir rapporter à cinq chefs : à ce qu*on doit, 1* croire, 2" recevoir, 3" faire, k* éviter, 5* méditer. Ce partage tout naturel ne doit pas être regardé comme une pure invention de l'esprit humain, puisqu'il est fondé sur les paroles du Fils de Dieu, lequel, au moment même de son ascension au ciel, donna à ses disciples cette dernière leçon, comme en sommaire merveilleux de tout l'Evangile : Et accedens Jésus loculus est eis dicens : Daim est inihi omnis potestM in cœlo et in terra : Euntes ergo inmundum universunijprœdicatê Evangeliumuniversœ creaturœ : qui crediderit et baptizatus fuerit^ salvus erit; qui vero nim crediderit condemnabitur, {Marc, xvi, 15, 16.) Docete omnes genteSy baptizanles eos in no^ mine Patris^ et Filiif et Spiritus sancti^ docenteê eos servaie omnia quœcunque numdati vobis. {JUatth. xxvui^ 18-20.) Tune aperuit illis sensum ut intelligerent Scripturas^ etc.. (Luc. XXIV, 45.) Car l'obligation aue nous avons, V de croire^ nous est montrée par ces mots : Qui crediderit salvus erit ; 2* et de recevoir les sacrements^ par ceux-ci : Qui bapti* xatus fuerii salvus erit ; 3** et de faire de bonnes œuvres, ou de pratiquer les vertus, et garder les commandements, |)ar ceux-ci : Docentes eos servare omnia quœcunque maiidavi vobis : k* et d'éviter le péché, par ceuxci : Qui vero non crediderit condemnabitur ;, 5** et de méditer la loi de Dieu, par ceux-ci : Tune aperuit illis sensum lU intelligerent Scripturas. Ainsi, on a cru ne pouvoir riea imaginer de mieux que de se conformer à un plan si excellent.
On finit en avertissant qu on ne touchera plus à cet ouvrage, quelque nouvelle éditioa qu'on en fasse, non qu'on croie avoir épuisé la doctrine chrétienne ; au contraire, c est à cause qu'elle est inépuisable, et que qui voudrait ne cesser d'ajouter et perfei^ionner que quand l'étude ou l'esprit ne fournirait plus rien ne finirait jamais, qu'il faut reconnaître sa propre insuffisance, succomber à sa matière, et laisser aux i)ersonnes plus éclairées à faire mieux.
Non est finis thesaurorum qus. {Isa. n, 7.)
SECONDE PARTIE
Contenant divers avis aux catéchistes.
Au reste, comme cet ouvrage est le fruit d'une assez longue expérience et d'une pratique assidue, on a cru pouvoir, sans témérité, donner quelques avis à ceux qui voudront s'en servir, et surtout aux commençants, d'autant plus que la méthode qu'on y. a suivie a paru utile et aisée aux enfants. .
Voici quels ils sont.
Pré[>arez-vous à vos catéchismes pen
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>àm la semaine: prévoyez votre matiènd tfun dimanche à Tautre, lisez-la avec allention, et, la plume à (a main, abrégez les demandes trop longues, suppléez à celles qui sont trop eourleSf^retranchez les superflues, éclaircissez lesobscures, ajoutez les omises^ conférez le petit catéchisme avec le ^rand ; «hoisissec votre histoire, et proportionnel le toui à la capacité de vos enfants; car d*ouvrir Totre livre quand la cloche sonne^ et de prétendre y trouver les matières tellement digérées que vous n'ayez besoin d'aucun travail que de lire, vous ne vous échauf^ Ibrez point et n*échairfferez personne. Ne jre^rdez donc ces instructions que comnoe des matériaux que vous devez arran^^er, façonner et placer.
± Parlez peu de suite; car si vous faîtes de longs di>cours, les enfants s^enuuieroiit, se lasseront, s'endormiront, se dégoûteront, seront peu modestes et n'apprendront rien.
5. Interrogiez beaucoup, et qu'aucun enfant ne se plaigne, au sortir du catéchisme, que vous ne lui avez rien demandé. Par ce moven, vous les rendrez attentifs et appliques; ils auront de Témulation* et leurs
Iiarents viendront les entendre avec piai^r. St [K)ur cela ayez un catalogue exact ; par- «ourez-le tout en interrogeant.
Quand on demande, par exemple
Combien y a-l-ilde gens qui pèchent contre la Foi? et qu'on vous aura répondu : Il y en a cinq, ne faites pas nommer ces cinq sortes de personnes à un seul enfant; mais dites à un : Qui sontiee .premiert qui pèchent contre •la JFo?.^ Et a|>rès qu'il Taura dit, demandez à un autre : Quels $oni les deuxièmes qui pèchent contre la Foi? et faites toujours répéter à pUisîeurs la mémo réponse.
6. Quand vous voudrez expliquer k vos en- Ihnts un traité, par exemple Les sacrements gn général^ apprenez -leur d'abord deux ou trois questions des plus imfiortantes et des plus aisées du commencement, autant du milieu et autant de la fin, omettant exprès ))eaucoup de demandes moins claires entre deux. Et quand ils répondront ficilement k ^es sept OH huit questions, et qu'ils croiront qu'il n'y a plus rien è savoir lèniessus, igoutez les autres en leur lieu, successivement d'un catéchisme en un autre, jusqu'à ce que vous ayez tout dit; car on a vu par expérience ((ue cette méthode est utile, et qu ils apprennent et retiennent bien mieux ainsi que quand on s'ailaclie à vouloir leur enseil^ner tout de suite une grande instruction, dont la longueur les ennuie et fait qu'ils se perdent dans une matière dont i!s ne voient j>as assez prompteraeut le bout.
6. Quand vous aurez connu par expérience de quoi votre auditoire est capable, tenez-vous-en \h : il vaut mieux ne lui donner que les instructions suflisantes et proportionnées, que de l'en surcharger au delk de sa portée. C'est ici oii la prudence est requise pour trouver ce degré. 11 est toujours certain, en jgénéral, que ce que les enfants ont peine k redire les surcharge. Ainsi, retranchez-vous k ce que vous voyez qu'ils
apprennent avec facilité et qu'ils redisent avec plaisir.
7. Quand les réponses souffrent une petite «orale sur les péchés auxquels les enfants 5ont sujets, comme sur la désobéissance aux parents, sur les mensonges, sur la vanité des habits, sur l'immodestie, sur le défaut d'intégrité k la confession, etc., ne la laissez pas ^cnapper; appuyez un peu Ik-dessus, ei faites-en parler plusieurs sur ce sujet. Cette présente instruction donne un champ bien ample pour cela, si vous la lisez avec attention.
8. Louez un peu et encouraçez ceux qui sont naturellement timides; ne Tes faites |ias iwrter les premiers, et ne souffrez* (las que jamais ils tombent en confusion ni qu'on se moque d'eux.
9. Quand celui que vous interrogez n'a pas bien répondu, adressez-vous k un autre plus savant, et suivez-les ainsi jusqu'k ce
3ue vous ayez trouvé quelqu'un qui enfin ise comme il faut, et ne vous hétez pas de résoudre la difficulté. Que s'ils se partagent dans leurs sentiments, cela les tiendra encore plus en suspens; et comme vous serez mieux écouté, quand, après quelque temps» vous leur direz ce qu'ils doivent croire» aussi retiendra-i-on mieux votre décision.
10. Quand une réponse est difficile pour sa longueur ou pour son obscurité, faites-la dire et redire k plusieurs, jusqu'k ce qu'elle soit devenue familière et intelligible k tous» et cela pendant plusieurs catéchismes.
11. Ne faites jamais, s'il se peut, de cor* rection k aucun enfant, en particulier, pendant le catéchisme; mais plaignez-vous, en général, si quelques-uns ne sont pas assez sages.
12. Tâchez d'entremêler toujours aux instructions que vous donnez aux enfants quelques bons avis pour les grandes personnes qui vous écoutent, mais sans que cela paraisse affecté. Vous en trouverez ici de toutes propres k ce dessein.
. 13. Ne parlez jamais des péchés opposés anx sixième et neuvième commandements, sans beaucoup de réserve, de sérieux et de gravité, et sans un ^rand choix de imroles, de peur que vous u appreniez aux enfants ce qu'ils ignorent, ou que vous n*excitiez leur curiosité, ou uue vous ne leur donniez lieu de vous faire des questions imprudentes, ou que vous ne vous embarrassiez vousmême, et de peur aussi de faire quelque peine aux grandes personnes. Ne craignez pas tant de nuire k Tintégriié de la confession de quelques-uns que de préjudicier k l'innocence de plusieurs.
ik. Quand un enfant a bien répondu k votre demande, ne manquez \yàs vous-même aussitôt de redire fort distinctement et fort intelligiblement sa réponse, afin qu'on Técoute et qu'on la retienne mieux; car d'ordinaire la voix des enfants ne se fidt pas assez entendre.
15. Trouvez toujours dans la demaBda que vous faites, et la n*>-^ donne, le sujet de TOti
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danl Tune et Taiitre, et ne Tallez pas cher* cher hors de propos, il y en a assez qui se rapportent au sujet, et surtout qu'elle soit courte.
16. N*engagez jamais un enfant à tous faire une réponse oui soit longue; coupezvotre demande en plusieurs petites questioBS et n'exigez d'eux que peu de paroles suivies, à moins qu'ils ne les aient apprises par cœur. Par exemple on demande : Quels soni les sacremetits des morts f on répond : Ceux qui sont établis pour les pécheurs morts à ta grâce de Dieu, D. El les sacrements des vîvants? R. Ceux qui sont instituées pour lesr* justes vivants à la grâce de Dieu. Il faut de ces druz demandes et de ces deux réponses faire une douzaine de questions et dire: D. Quelle est la mort de Vâme f R. Cest le péché, D. Quel péché? R. Le péché originel et h péchémortel. D. Que dites-vous de ceux qui ont le péché originel, ou qui sont enpecbi mortel ? R. Qu'ils sont morts spirituellement devant Dieu. D. Qui donne la vie spirituelle àceux qui sont morts parle péché originel? IL, te baptême. D. Et à ceux qui sont morts par le péchéactuel ? R.La pénitence^ etc.
17. Ne donnez point de billets a apprendre aux enfants, que sur des sujets i^ue» vous leur aurez déjà appris par raison et jugement p.'irce qu^lors ils entendront oe qu'ils diront, et ils rangeront mieux leurs idées.
18. Quand vous voulez commencer k faiie parler et répondre un jeune enfant, et k lui. donner du courage, proposez touiours la de*^ mande que vous avez à lui faire, a deux oa trois autres plus savants, et après qu'ils ai>ront bien répondu, interrogez celui que vous voulez enhardir ; louez un peu sa réponse, donnez- lui quelque petit prix et faites ensuite parler un autre qui ne s'en ac-
Ïuitte pas si bien, puis revenez au premier, in a remarqué que les plus petits enfants à force d'entendre tes demandes qu'on fiait aux grands, et les mêmes réponses, les apprennent mieux que si oa les interrogeait.
19. N'admettez à votre catéchisme autant que vous le pouvez, que des enfants d'une môme force, et d'un même degré de capacité.
20. Inspirez-leur la sagesse, la modestie, l'attention et le désir d apprendre, en les piquant d'honneur, en prenant une mine sérieuse, quand ils font quelque faute, eo les prenant du côté de la raison, de la présence de Dieu et de la bienséance, en les menaçant s'ils n'entrent dans cet esprit, de les renvojrerà leurs parents, et vous verrez qu'ils deviendront avec un peu de temps et de patience, posés, arrêtés et réglés. 11 est vrai que l'ordre ne s'établira pas fiarmi eux •i promptemeiit qu'en introduisant les premières places des lûmes, les points blancs •t noirs, les châtiments et les récompenses, mais ils se feront plus solidement sages, et ila ne seront pas si longtemps enfants.
Si. Engagez les plus anciens et les plus ea de votre catéchisme a vous amener l^ts eofaats plus jeunes qu'eux à les
instruire et dresser à vos- numifîre^r et raprochez-leur qu'après phisievîs mois ils ne vous ont encore attiré personne.
22. Axhaqne catéchisme qire' vous faites,^ apprenez;è vos enfants quelque briève seii^ tencede l^Ecriture, ou quelqiue avis instructif, ou^ quelque pratique de piété-: Far» tes-les leur répéter, et qu'rls remportent dans leurs maisons; afin d'e» édifier leum parents.
23. Faîtes toujours les DiCines-.que^ionSy et dans les mêmes termes, eioue vosenfanis fassent toujours les mêmes réponses-el dans les mêmes mots : Choisissez eeuix qui sont les plus naturels et les plus simples^ el les plus d'Usage, et ne les changez point; par oe moyen les enfants répondront avee hardiesse, facilité, promptitude Qt^plaisir ; ils rangeront leurs idées, ils s'habttueront au langage doctrinal, et en grandissant leurs lumières, ainsi placées et conservées, crottponi et s'étendront pari les serjnons^ les lectures ot les réQexions, ils trouveroiMaa dedans d'eux-mêmes ce qu'on lettc dira au dehors. Par exemple quand vous demanderez : Qu'est-ce que le Déculogue? et qu'As vous auront répondu : Cest Vabrégi de la loi de DieUj contenue en dix commande^ ments : Ne variez jamais et déterminez-les à répondre toujours ainsi. Il semble qu'il est plus utile de diversifier de jour k autre les demandes, que de se servir de paroles difféf^nteset de renverser sa méthode ordinaire, pavée que, dit-on, autrement lesenCants nu parleront que comme des perroquets, et dès (yj'ils changeront de catécni$4es,.jls^Qe sauront plus rien. Mais la pratiqua apprend que c est une erreur, et fait voir que par ce changement et ce renversement fréquent, on efface en un jour dans l'esprit des enfants* ce qu'on y a imprimé unantre, oaédifie et on détruit, on embrouille leur mémoire: leurs idé^es se trout>lenl; ils ne savent plus k quoi s^n tenir, ni que croire ou dire; en un mot, ils ne retiennent rien ; leur science n*est plus que confusion et incertitude^ ils se chagrinent de ne pas paraître savants, et de ne [>as comprendre ce qu'on exige d'eux.
2i. Quoique vous n'iiyez k votre catéchisme que de petites filles, n'en soyez pas moins sur vos gardes. Souvenez-vous de cet avis du Saint-Esprit : Fuyez le péché comme devant la face d'une couleuvre; il ne dit pas comme devant la face des lions ou des ours, qui ne peu ventnous tuer s'ils ne sont grands, mais du serpent ou do basilic, q|^ui , quel que petit qu'il soit, peut nous donner la mort : il peut même arriver que les enfants, pour faire croire k leurs parents que vous les aimez bien, leur diront que vous leur ea donnez des marques, k quoi vous n'avez pas pensé. Profitez de cet avis, veillez sur vousmême, soyez prudent, modeste, retenu, sérieux et réservé, et recommandez^vous k Dieu dans la prière : Filiœ tibi sunt^ nan ostendas hilarem faciem tuamad iltas. (Eccli. VII, 26.) Cest encore un avis du Saint-Esprit.
Si vous donnez des images aux en
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fitntSf choisissez celles qui représenlenl les mystères ou les saints les plus connus» comme du Cruciflx, du saint SacreroenU de la sainte Vierge, etc. Donnez de petits livres de dévotion, etc.« mais où il n*y ait rien dft singulier, de bizarre, d*immodeste, de ridicule, etc.
26. Abstenez-Tous de toute préférence; «ar on remarquera si vous favorisez les enfants de condition les mieux velus ou les mieux faits, et on ne s*eD édifiera pas. Donnez tellement des prix aux riches que tous en donniez en même temps aux pauvres, et qu*on voie que tous ne considérez que la sagesse, la science, Tassiduité. Que si, pour ne pas rebuter les riches, tous leur donnez -quelque place ou rang, usez d'adresse, et que cela ne paraisse pas affecté.
27. Prenez s(nn de faire apprendre par cœur à vos enfants des Actes de foi, d*es^)é- -rance, de charité, de contrition, d'adoration, etc., et de les leur faire dé<;tamer tout 'baut è chaque catéchisme, de quoi les plus
etits sont capables; car outre uue tout iidèest tenu en conscience de faire souvent ces actes, c'est que les enfants s'en occupent toute la semaine, pour les bien dire le dimanctie suivant, les parents prennent plaisir à les leur faire répéter K la maison, leur famille s'en édifie, on vient les leur entendre dire dans l'Ej^lise, et cela les encourage beaucoup. On a imprimé les principaux de ces actes, dans une feuille à part, lesquels peuvent être coupés séparément, écrivez le nom de l'enfant a qui tous le donnerez, au hant du billet, afin qu'il vous le rende en revenant au catéchisme, et que tous l'appeliez quand tous le jugerez à propos le lui faire réciter. On a tu un grand fruit de cette •pratique.
28. Il serait beaucoup mieux de faire le catéchisme aux filles à part, et aux garçons à part, que de les assembler en un même
Jieu et à une même heure, éTitez cela le plus que TOUS pourrez : il fout du moins les
• séparer, mettant les uns à droite et les autres h gauche ou en biais, en sorte qo*ils ne se Toient pas bien ; car autrement ils badineront ensemble, et ils se familiariseront. On a remarqué que les enfants sont beaucoup plus modestes quand ils n*en Toient point d'autres de différent sexe è leur instruction.
29. H est bon d'obliger les parents de tous présenter leurs enfants, et à Tenir de temps en tem|>s les entendre , de savoir d'eux comme ils se comportent è la maison, et de Jes informer de ce qu'ils font au catéchisme*
30. Gardez-Tous de reccToir ni de garder nucune fille è votre catéchisme qui ne soit -modestement Têtue et couTerte, et qui ne
se tienne dans une posture décente. Représentez aux parents leur dcToir lè-dessus;
* n'interrogez point celles qui sont trop mondainement ajustée.^, ne leur donnez rien,
-dites-leur-en doucement la raison; ne \fS
regardez pas, parlez en général contre les
-vains ornements^ et ayez des histoires là-
dessns qui leur fassent peur, *san8 néanmoins les rebuter. 11 y eu a assez dans les saints Pères.
31. Faites lecatéchisme desfillesau miliea de la nef. et jamais dans les chapelles retirées ni dans des lieux k l'écart ou obscurs, et qu'il y en ait toujours grand nombre ensemble; ne TOUS attachez k l'instruction d'aucune en particulier. Tout en plein jour, en pleine édise, en public et è la vue de tout le monde. Que si tous leur donnez dos billets k apprendre, ne les faites* point Tenir les jours ouTriers en j)art!r.ulier pour les déclamer, elles les réciteront suflisammeni bien k l'église.
32. Ne prenez jamais aucnn présent ni étrennes sous quelque prétexte que ce soit, ni de quelque nature qu'ils puissent être, k cause de plusieurs notables inconTénicnts qu'on Toit assez.
33. Vous trouTerez quelquefois des gens si hél>étés et si stupides, quHs tous paraîtront incapables de comprendre et de retenir aucune vérité : après que tous leur aurez dit cent fois qu'il n'y a qu*un Dieu, si tous leur demandez ensuite combien il y en a, i^ TOUS répondront qu'il y en a trois, et ainsi du reste, de sorte qu'on ne sait k quoi se résoudre quand il faut leur administrer les sacrements.
A cela deux aTÎs. Le premier, qu*entre ces personnes-lk il y en a plusieurs qui dans leur entendement conçoiTent fort bien ce que tous leur dites, et qui cependant ré-
K}ndront faux quand tous les interrogerez, e croyez donc pas toujours qu'ils sont incapables d'apprendre, parce qu'ils sont incapables de s exprimer. Car même, si tous y fkites attention , tous trouTerez , en les examinant de près, qu'ils entendent fort bien leurs affaires tem(K>relles, et qu'ils s'en expliquent tout de travers et k contresens.
Le second aTis est d'instruire ces sortes de gens par Toie d'acquiescement et non d'interrogation et de ré^>onses. Par exemple, dites-leur : Mon tnfant^ ne croytz-tou$ pas bien qu'il n'y a quun Dieu? Ouij Moniteur . Ne croyez'voui pas qu'il y a trois personnes en un seul Dieu ? Oui^ Monsieur^ je suis prié de donner ma vie pour cela, N'éles-vous pas bien fâché d^avoir offensé Dieu^ parce qu'it est bon , etc.? Oui^ Monsieur^ et de tout mon cœur, etc. Faites-les ainsi acquiescer, par de semblables réponses que vous leur suggérerez, aux vérités de la foi, et n'exigez pas qu'ils vous répondent |Vir des paroles et des réponses suivies ne pouv^ant faire mieux.
34. Plusieurs disent qu'ils ont beau exhorter leurs peuples k venir tau catéchisme et k y envoyer leurs enfants, et ce|»endant qne personne n'y Tient. Et voici la raison, C est que peut-rètre on ne s'applique k cet exercice que légèrement ; on n*aime que les compagnies et les visites, on n*étudie point, on m sy pré|)dre noint, on fuit le travail et la peine, on le lait mal, on ne le regarde point comme son capital soin et son cher plaisir, on n'y apporte aucune industrie, telle que des images» des actes, etc. D'avoir des bancs
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biea disposés,^ aQn que les enfants $'y tiennent commodément. On ne fait pas la moindre dépense pour cela, quoiq^u'on ne plaigne point rargent à d*autres closes moins im-
I)ortante$; on ne les y fait pas ivenir dès eur tendre jeunesse, on ne choisit pas le lieu ni Theure commode, on néglige les petites écoles,, on ne s*attire pas la soumission, fe croyance et Tattention des peupfes par une Tie exemplaire, sérieuse et tertueuse; on ne va ni les exhorter par les villages et maisons, ni écrire leurs noms, ni les solliciter è venir; on a honte de cet emploi, on craint les railleries du monde, quoique saint Paul compte les paroles pour si peu de ^hose, qu'il ne les met pas même au rang de celles qui peuvent nous séfiarer de Jésus- Christ et nous détourner de notre devoir. El Yoilà souvent les véritables causes de ce que personne ne vient au catéchisme; car on voit que ceux qui pratiquent ces choses sont extrêmement i:suivis, et qu'on les écoute iivec plaisir. Au fond, quand il y viendrait peu de personnes, il ne faut pas s'abstenir de répandre la doctrine chrétienne ; le soleil ne laisse pas d'éelairer les déserts ni les 'sources de couler sur le sable aride, dit saint Chrysostome.
35. Vous demanderez pent-ètre % quel Age il faut que les enfants fassent feur première communion. On vous répond qu'il faut exi- {rer d'eux, pour cette sainte action, cinq choses: 1* la science; 2* la sagesse; 3"* la Vertu; h* un esprit un peu mûr; 5* un désir dévotieux de communier. Ces qualités ne se trouvent presque jamais au-dessous de ^x ans : il est bon roèm^ de consulter auparavant leurs parents pour savoir d*eux comment ils se compctrtent h la maison, et de le faire avec leur agrément.
36. N'interroger que les enfants , et non les grandes personnes.
37. Exhortez les pères et les mères d'en* voyer leurs enfants au catéchisme, ainsi que les maîtres et les maîtresses leurs domestiques.
38. Abstenez-vous de toute question nouvclle-et curieuseï et par conséquent- dangereuse ou frivole : vous souvenant de cette parole chez le Prophète : Je suis h Seigneur notre DieUn qui vous* enseigne des choses utiles. (Isa. xlviu, 17.)
CONCLUSION
Enfin un curé zélé s'excitera è bien faire te calécbisme par la considération fréquente
et sérieuse des vérités suivantes : 1* Qu'il fait l'office de Notre-Seigneur Jésus-Chrisl quia employé toute sa vie à faire connaître, aimer et glorifier son Père éternel, et à enseigner aux hommes les vérités nécessaires è leur salut. 2** Qu'il est indispensablement obligé de le faire, l'instruction de ses paroissiens étant un des principaux devoirs de sa charge pastorale, dont l'omission le rend crifiEMnel devant Dieu et indigne d'offrir le saint sacrifice de la Hesse^ de rpccvoir et d'administrer les sacrements. 3** Que la foi expresse des principaux mystères de notre religion étant absolument nécessaire aux adultes pour recevoir la grftce, les peuples» sans cette foi^. sont incapables des sacrements, leurs confessions sont nulles ou sacrilèges, et passent ainsi toute leur vie dans l'état malheureux du péché mortel , à la ruine entière de leurs ftmes et à la honte et confusion de leurs pasteurs, h'' Qu'il est coupable de la perte de ses paroissiens quk par sa faute, périront dans l'ignorance; qu'il en rendra un compte rigoureux au jugement de Dieu, lorsque ces pauvres Ames, se voyant privées pour jamais de la gloire, porteront leurs plaintes au tribunal de la divine justice, où avec des voix de sang elles démanderont vengeance contre leurs pasteurs négligents et mercenaires qui, par leur ignorance^ par leurparesseon par leur cruauté, seront la cause de leur damnation éternelle. 6'*'Qu'il est honteux aux pasteurs catholiques de voir le soin des hérétiques à s'instruire et à instruire les autres de leurs erreurs, tandis qu'eux qui sont les enfiints de Ja lumièr» sont moins savants des vérités chrétiennes^ et moins zélés pour en. rendre savants leurs peuples, selon cet ancien reproche de saint Jérôme : Nullus enim ecclesiaslicorum /antum habet ftudii in bono^ quantum hœretici to mato^ et in eo se lucrum putant consequi^ si alios decipiant^ et ipsiperditi cœterosper^ dànt. (S. Hier., in Isa. xviii.)
Les vertus qu'il doit pratiquer en faisant le catéchisme^ sont t l*^une modestie accompagna d'une honnête gaieté ; 2* une douceur qui encourage les timides et les faiblesi 3* une gravité- qui contienne en leur devoir les esprits légers et peu respectueux; V une grancfe patience pour souffrir les ignorances et les autres grossièretés et manquements des peuples; 5* une charité paternelle, pour ne laisser personneaans instruction.,
Negligentia magna parochi in docendo ad salutem necessaria^ nempe Symbolum^ Deçà' logum, et Pater nosler^ mortalis est ubi passim maanus est abusus eorum qui contenti docuisse Symbolum J-alinCf non explicanl populo rudi mysteriafideij prœseriim Trinitatis et JncarnationiSf tantopere ad salutem^ necessaria. \a parochis, \m EPiscopiSy vjb PR^LATis. (Sa, V. Parochus.)
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CATÉCHISME DE BOURGES
He IVxcenence et de li nëcessiié f*ii eatédiimie, ei de là niMîèrt d#le faite ei de rentendre.
Dbmands. Quesi'ce que le cate'chiemef RÉPONSE. Une instriiclion familière, où Ton apprend ce qu*il faut :.l* croire ; 2* rece* Toir ; 9* faire ; h* éviter ; 5* méditer pour servir Dieu, et pour être sauvé : ce peu de mois comprend tout Tordre de cet ouvrage. Que faut'il croire pour élre smuvé f
V Tout ce que TEglise croit en général. S^ Les principaux mystères de notre religion en particulier. 3*^ On doit être instruit de la ëoctrine des sacrements» du moins de ceux ^»*0B est ot))igé de recevoir, et des dispoai- HORs qu'il y faut apporter.
Quels sont ces principaux mystères f
V L*eiistence et Tunité de Dieu ; 2* la Trinité ; 3* l'Incarnation ; 4* l'Eglise; 5* l'immortalité de l'Ame; 6* la résurrection de la chair: 7^ le jugement final; 8* le paradis et Tenfer.
Faut-il sawoir toutst^ ces choses T Oui, généralement parlant, et quiconque tes ignore, surtout par sa faute» et meurt dans cette ignorance, se perd misérablement, ^nssi bien que ceux qui étaient tenus de l'en instruire» et qui ont négligé de le Alire.
Que faut 'il recevoir pour être sauvé T 1* La grAce de Dieu ; 2* les sacrements, sinon en effet, du moins en désir, quand on Be le peut autrement ; 3* et par conséquent on doit savoir produire des actes de foi, d'espérance, d'amour, de contrition, d'adoralion^etc, etc., se mettre en bon état, pour %*iiïi approcher dignement.
Que fijÊUt'il faire pour être sauvé f
V Garder les commandements de Dieu et de l'Eglise; 2* satisfaire aux devoirs du Chrétien ; 3^ pratiquer les vertus ; h* faire iies bonnes œuvres ; 5*^ vaquer à la prière ; 6* s'acquitter des obligations de son état.
Qu*entmid'0m par là f
Que chacun doit remplir les devoirs de sa comiition selon Dieu, le père et la mère envers les enfants, les enfants envers leurs parents, le maître et la maîtresse, le mari et la femme, le juge, le magistrat, le médeeîn, le prêtre, etc., en un mot chaque profession porte avec elle ses engagements, et on est tenu en conscience d'y satisfaire, et conséquemment de s'en instruire» et c^est ce qu'on apprend au catéchisme.
Que faut'tl éviter pour être sauvé?
Le péché, et ce qui nous y conduit.
Que faut 'il méditer f
V La parole de Dieu ; 2* les mystères et les vérités de notre religion ; 3** la vie et les exemples des saints.
Qà apprcnd-vn tout cela ?
Au catéchisme, qui n'est en un mot qu'un précis des principales vérités de la foi^ pour les croire ; des plus hauts mystères de la religion, pour les révérer; des plus importantes règles de la piété, pour les suivre.
Qui doit y venir ?
Tout le monde : il n'y a personne qui n'y puisse profiter, et oui n'y entende des choses utiles et nouvelles pour lui ; ceux qu'oo croit, ou qui se croient les plus éclairés souvent ne le sont pas : d'ailleurs la présence des grantis autorise, édifie et attire les B»tits, et honore la doctrine chrétienne. ais particulièrement ceux qui l'ignorent» tels que sont ordinairement : 1* les enfants ; S* les paysans ; 3* les artisans ; 4* les valets et servantes ; 5*^ les pauvres, spécialement leii orphelins» étrangers, vagabonds» etc. ; 6* les esprits grossiers et peu capables de réflexion ; 7* les gens d affaires plongés dans les embarras temporels ; 8* les paresseux ennemis du travail et de l'application ; 9* les timides qui ont honte de se faire instruire ; 10* les vieillards qui, voyant leur peu de science, doivent par leur attention sup*» pjéer h la négligence de leur jeunesse*
Qui doit y envoyer les autres?
1* Les pères et les mères; S* les tuteurs et les tutrices'; 3* les maîtres et les maîtres** ses ; k* les parrains et les marraines ; 6* en un mot, les supérieurs et les su|>érieures» les ofiiciers, les magistrats» les seigneurs et les dames, etc., doivent veiller à ce que ceux qai dépendent d'eux, le sachent : que s'ils ne le font pas, le curé doit les en avertir en particulier , prêcher en généra! tsur celte obligation, sans nommer ni dési- (çner personne ; et pour dernier remède» en informer celui qui peut y donner ordre.
Qui doit le faire T
1* Les paMeurs ; i*" les ecclésiastiques ; 3* les religieux ; il^*" quiconque a du zèle,auand il en voitlanéccssité, ^aum6nespirituelleétantenco^ed'uneplusétroiteoblignlionqttelacorporelle, la vie et la mort de Tâme d'une consé- Suence infiniment plus grande, ss^ns préjuice néanmoins de l'ordre et de la discipline de rSglise.
A quoi est tenu un curé pour s'acquitter d# ce devoir ?
Il doit : 1* prier, étudier et catéchiser fMes et dimanches; 2* exhorter le peuple d*y assister ; 3* aller par les maisons et villages; 4(* ne publier les bans ne recevoir ni parrain ni marraine, et n'absoudre personne qui ne soit suffisamment instruit, et qui ne fasse instruire ceux qu^il a sous sa conduite; 5* faire l'école aux garçons, et procurer è sa paroisse des maltresses pour les Glles ; 6* inr troduire l'usage des cantiques spirituels^
qui contiennent les principaux mystères et devoirs de la religion.
Pourquoi tant de soins?
Il est chargé du salut de son peuple, et il doit en répondre devant Dieu. Interprète aussi bien que dépositaire des vérités, i! n'est pas moins tenu de les expliquer que de Ivs conserver, puisque selon les saints, la connaissance des mystères est aussi nécessaire, que les mystères mêmes.
De aui faut-il recevoir Finstruction ?
De PEglise et de ses pasteurs.
Est 'il mieux de venir au catéchisme qu'on fait publiquement dans VéglisCf que de se faire instruire en particulier à ia maison f
Oui, ce qui se fait par les fidèles assemblés en commun, a toujours plus de grAce et de bénédiction.
Pourquoi donc venez-vous au eatéchismet
Parce queje suis Chrétien.
Est-ce bien dit f
Oui, et tout aussi bien, que si demandant pourquoi un tel fréquente les brelans et les cabarets, on répondait, parce qu'il est un débauché: pourquoi une telle se farde et se pare de tant de nibans et de dentelles, pourquoi elle va au bal et k la comédie; on disait, parce cju'elle est une mondaine.
Pourquoi encore y venex-i^ous î
Afin, 1* de m'instruiro de ma religioii; 3* de me nourrir de la parole de Dieu ; 3* de m'édifier et d'édifier; i* d'apprendre à connaître, è aimer et servir Dieu et Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Pourquoi h'yvient-onpas ?
Parce gu'on est, 1* paresseux ; 2* honteux ; 3* orgueilleux; k^ libertin; 5* oublieux de son salut et de sa perfection; 6* occupé du monde, des affaires et des plaisirs ; 7* on sait plus de bien qu'on en veut faire ; 8** on ne veut pas apprendre le bien qu'il faudrait faire ; 9* on en ignore l'utilité ; 10* on ne goûte pas la doctrine chrétienne, juste punition du mépris qu'on en fait.
Yart-il péché de n'assister pas au catéchisme?
Oui, quand on ne sait pas les choses nécessaires au salut, et quon n'a pas d'autre moyen de les apprendre, ou quand on s'absente par mépris, négligence, orgueil, etc.
Ya-t'il des gens yut se perdent pour nUtre pas venus au catéchisme ?
Oui, et en grand nombre , de tout fige, sexe et condition, entre autres ceux qui, avertis et exhortés par leurs pasteurs ^y assister, ne l'ont pas fait, et qui , faute de cela, meurent dans l'ignorance des vérités nécessaires au salut.
Quels maux naissent de rignorance du catéchisme?
1* Les erreurs et les hérésies; 2* les su-
terstitions ; 3* la dépravation des mœurs ; • Timpiélé et l'irrévérence pour les choses saintes ; 5** la iirofanalion des sacrements, dont on ne connaît plus l'excellence ni la dignité ; 6* rinsensibilité pour le salut; 7* une vie toute brutale à la campagne et toute païenne dans les villes; 8* l'oubli de Dieu ; 9* la mauvaise éducation des enfants, qui n'obéissint plus à Dieu ni
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à l'Eglise, ni à leurs parents, d'où s'ensuit la débauche de la jeunesse, et la corruption de toutes sortes d'états ; 10* enfin un déborde*^ ment de péchés, suivi de la perte des âmes et de la damnation éternelle, dont Die« veuille nous préserver.
Continuation de Texcellenee du catéchisme, et de la manière de le faire et de Fenieiidre.
En quoi consiste Vexeellence du coté'* chisme?
V C'a été la fonction de Jésus-Christ sur la terre, que d'instruire les pauvres et let ignorants, et leur apprendre la science da salut; il est venu pour cela, comme il l'assure lui-même. 2* C'a été, à l'imitation de ce divin Maître, celle des apôtres et des plus grands saints dans tous les siècles. 3* C'est celle que l'Eglise enjoint et recommande le plus étroitement par ses conciles et par ses ordonnances aux pasteurs. Il faut donc que ce soit quelque chose de bien noble et de bien important, puisque c'a été l'occupation d'un Dieu fait homme, remploi des priOi* cipaux membres de son corps mystique et Tobjet des plus tendres soins de son Epouse.
Quelles sont les connaissances qu'on a€quiert au catéchisme ?
Elles sont : 1" certaines, constantes, infaillibles : on n'y enseigne que des vérités éternelles et immuables, exemptes de tout men<* songe, de toute erreur et de toute tromperie. 0 la belle école, où l'on n'apprend que des vérités, et de telles vérités 1 2* Sublimes M relevées; elles comprennent tout ce qu'il 7 a de plus grand, de plus profond et de plus sublime au ciel et en la terre, en ce monde et en l'autre, l'existence et l'unité de Dieu, la Trinité, la création, l'incarnation et le jugement , en un mot, ce que les plus
!;rands philosophes ont ignoré avec toute eur science et leur bel esprit : ils ont connu quelque chose de cette partie du catéchisme qui concerne l'existence d'une Divinité, mais rien de ce qui concerne le salut et les moyens de Tacquérir. 3* Nécessaires : elles donnent les moyens d'acquérir le paradis et d'éviter l'enfer, de suivre le chemin de la vertu et de fuir celui du vice ; de sorte que la fin et le but du catéchisme est de nous rendre éternellement heureux et de nous empêcher d'être à jamais misérables. &*duiw naturelles et infuses, le Saint-Esprit répandant au dedans ses divines lumières, au même temps que le catéchiste annonce au dehors les vérités. 5* Efficaces et pratiques» Dieu donnant la grAce et la force de faine exécuter ce qu'on y enseigne. O la digne école, où l'on reçoit et la lumière pour connaître ce au'il faut faire, et la force pour faire ce qu on connaît.
Qui découvre encore Vimportance du caté" chisme?
Les indulgences que nos saints Pères les Papes ont accordées en faveur de la doctrine chrétienne.
CKCTRES COMPLETES DE DE iK GHETARDIE.
Dites-les ?
Ils ont concédé : 1* A tous ceux et celles qui seront cause que les enfants, serviteurs et servantes ou autres personnes assisteront au catéchisme, cent jours d'indulgences.
2* A ceux qui les y mèneront ou ensei* gneront les jours de fêtes, sept ans.
3*" Aux maîtres et maîtresses qui ensei- .gneront les jours ouvriers en public ou en particulier en leurs écoles, cent jours.
h* À tous les pères et mères de famille qui renseigneront à tours enfants, serviteurs et domestiques de tout sexe, chaque fois cent jours.
S* A ceux qui le liront ou enseigneront par les villes , cbftteaux et maisons des champs, dix ans.
6* A tous ceux et celles qui l'apprendront ou qui j assisteront, lorsqu*on I enseignera Fespace d'une demi-heure, cent jours.
Que faut'il faire avani le catéchisme f ' Etre prévenu : 1* de son excellence ; S* de ''sa nécessité; 3" de l'obligation d*ètre instruit; k* du besoin qu'on en a. 5* T venir avec une sainte avidité et une assiduité trèsexacte. 6* Demander affectueusement an Saint-Esprit la grâce de bien comprendre, goûter, retenir, profiter.
Et quand on y est?
Il faut prendre paisiblement sa place, et écouter les instructions avec : 1* attention; S* modestie; dr dévotion; k' silence; 5* docilité; 6"* sans curiosité.
Et après le catéchisme?
IJ faut : 1* saluer le saint Sacrement ; 2* faire sa prière; 3* penser et repenser è ce qui a été dit; l^^en parler; 6* l'apprendre aux autres; 6"* le mettre en pratique*
Qu*est'Ce à dire;?
Qu'il ne faut pas se contenter d^écouter et de retenir les belles instructions, mais de plus mettre la main è Tieuvre» et faire fructifier cette semence de vie; ainsi, quand on a ouï au catéchisme qu'il faut p?ier Dieu soir et matin, entendre dévotement la Messe, fréquenter souvent et dignement les sacre- ,ments, obéir à ses parents, bien employer le temps, aimer le travail» jeûner, être modeste, ctaaste, humble» etc. , faisons ce que nous avons entendu, qu'on voie que nous profitons d'une si bonne école; malheur à l'arbre qui, bien arrosé,tn' apporte point de fruit ;à celui qui ne fait pas ce qu'il sait, qui connaît Dieu, et qui ne l'aime pas, qui entend la parole de vie^ et qui ne la garde pas
Et quand quelqu'un n'a pu assister au catéchisme ?
Il doit se faire rapporter ce qu'on a dit, ou lire la doctrine qu'on y a expliquée, et s'en entretenir le soir dans sa famille.
Comment faut-il commencer le catéchisme ?
Après que les enfants sont tous placés, et en silence, le catéchiste, 1* les fait mettre modestement et sans bruit à genoux ; 2* il ^ eor dit un mot pour les porter h faire la prière avec dévotion, leurfaisant joindre les •mains, et lever les yeux au ciel ou sur le .tabernacle ; 3" il commence par le signe de la croix ; au nom du Père, elc. , et tous les
enfants suivent: et puis l'Oraison dominicale, la Salutation angélique, le Symbole das apôtres, et les commandements, le catéchiste commençant toujours, et faisant prononcer posément et distinctement ; k* cela dit, ua enfant de qui la voix est bien nette et éclatante se lèvera, les autres demeurant k tçenoux, et dira la prière ; 5° la prière faite^ tousse lèvent paisiblement, s*assoient et écoutent; et le catéchiste ayant fait en peu de mots le petit catéchisme, répèle ou fait répéter ce qui fut dit la dernière fois, puis il explique la partie de l'instruction qu'il traite, et il interroge ; 6* le catéchisme fini, i4 fait mettre les enfants k genoux comme au commencement, un d'eux dit la prière, après quoi il veille à ce qu'ils se retirent sans bruit ni immodestie.
Prière avant le catéchisme. — Venez, Esprit-Saint, descendez dans nos cœurs, et les embrasez du feu de votre dirin amour. Mon Dieu, faites-nous la grâce d'écouter votre sninte parole avec attention, avec dévotion^ avec modestie» et avec un désir sincère d'en profiter. Eclairez-nous de vos divines lumières, dissipez l'ijpiorance et l'erreur de DOS esprits ; instruisez-nous des vérités de la foi aes mystères de la relision, des devoirs de Chrétien, et des obligatîons de notre état ; ôtez de nos cœurs la dureté, la pesanteur et la glace qni les occupe ; gué* rissez-nous de ce dégoût inlériauroù nous .sommes des choses saintes; et donnez-nous le goût des vérités célestes ; faites-nous aip mer ce que vous nous ferez connaître, et joignez votre grâce intérieure à la parole extérieure, afin qu'ayant la connaissance de ce que nous devons faire, nous ayons la force de faire ce que nous^ connaîtrons*. Ainsi soit-il.
Reine des hommes et des anges, sainte Marie, Mère de Dieu, qui avez eu si souvent le bonheur inestimable d'écouter le Verbe éternel sur la terre, faites-nous, pardesdis^ positions saintes avec lesquelles vous receviez les paroles de vie et de vérité qui sortaient de sa bouche, et priez, pour nous> pauvres pécheurs et pécheresses, maintenant et è l'heure de noire mort. Ainsi soit-ik
Prière après le catéchisme, — Mon Dieu, nous vous remercions très-humblement de toules les bonnes instructions qu'il vous a plu de nous donner aujourd'hui. Nous vous demandons instamment la grâce d'en faire notre profil. Pardon, mon Dieu, du peu de respect avec lequel nous les avons entendues. Faites, Seigneur, que votre sainte jiarole, qui a été si féconde par toute la terre, ne soit pas stérile en nous; que le démon, par sa malice, n'enlève point ae nos rœurs cette divine semence ; que le monde, par sa dissipation, ne la rende pas infrue^ tueuse ; que les soins et les sollicitudes de cette vie ne la suffoquent point; mais plutôt, 0 mon Dieu I faites que ces saintes vérités prennent racine en nous, et qu'elles servent de nourriture k nos âmes. Nous vous supplions de nous en conserver le souvenir, de nous en donnée l'amour, de naui> les laif^
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méditer jour et nuit> et de rous les faire mettre en pratique. Inspirez-nous le zè)e d# les enseigner à ceux qui les ignerefit. Donnez-nous un cœur nouveau» et animez-le de Tesprit de la loi nouTelle, afin que nous puissions connaître, aimer et faire tout ce qu'elle nous ordonne.
Vierge pure qui avez fait ua si digne
usage de la pareil ëlemelfe de Dieu, obtenez-nous la grâce de faire fructifier en noot celle que nous venons d'entendre, et priez pour nous, pauvres pécheurs, maintenant et à Fheure de notre mort. Ainsi soit-il. Bienheureux ceux qui écoulent la parole de DieUf si toutefois iU la g^detU. (Lue^ Xh^ 28.)
CONTENANT CE QUE NOUS DEVONS CROIRE
EXPUCATION Wl SYMBOLE DS8 APOTRBa.
Du symbole en géoéraU
Qu^est'Ce que le symbole f
Cesi i* Tabrégé des principaux mystères •de la foi, contenus en douze articles, d'où» comme de divers membres particuliers, se forme le corps de la doctrine chrétienne; S* le précis de la théologie des ap6tres, de l'Ecriture et de TEglise ; 3* la règle de la foi, ainsi que les Saints Pères le nomment»
Comment est-il la règle de la foi?
1* Il nous conduit et dirige dans nos sen*> timents; 2* il les redresse et les réforme; 3** il en doit être la mesure; &' et la pierre de touche, .puisque Ton iuge de leurvérilé par rapport et conformité à lui ; 5*" Quiconque s*en écarte et se fourvoie, et donne dans I erreur; tellement qu'il a è Tégard de nos sentiments toutes les fonctions do la règle, qui sont, diriger, rectifier, mesurer, conformer, redresser, corriger et conduire.
Que veut dire le mot de symbole?
Une doctrine établie de concert, et reçue d'un commun avis et consentement, qui sert comme de sign^ et de marque è laquelle les fidèles se reconnaissent entre eux, et se distinguent des infidèles.
Qu est-ce qu'un article?
Ce qui contient un mystère ou un dogme différent, et une difficulté spéciale : chaque apôtre, dit saint Léon, en a composé un : le sjrrobole, selon saint Ambroiseou saint Maxime, étant une clef des mystères^ à laquelle douze excellents ouvriers ont mis la main.
Qui rend le symbole recommandable?
V Les grands mystères qu'il contient; 3* ses termes énergiques, et presque surhumains; 3** la dévotion des fidèles qui le récitent sans cesse; k* le respect que TEglise a pour lui; 5* le rang qu'il tient entre les principales prières du sacrifice; 6"* la vertu qu'il a, selon saint Augustin, de repousser le démon ennemi de la vérité, et père du mensonge, une règle pouvant servir en un besoin d'instrument à se défendre ; 7* les souffrances des martyrs, et les travaux des
leonfesseurs, pour le -maintien de chaqM article arrosé oe leur sang et de leurs sueurs^ S"* l'obligation étroite que les conciles impo* sent aux pasteurs de l'expliquer è leurs peu» pies, attendu principalement la négligence des uns et des autres lè-dessus : les pre^ miers craignant de fatiguer par l'explicatioa d'une chose si commune, ils veulent prèchelr et peu instruire: les autres ne le disent souvent <jue par coutume : ils l'apprennent dès leur jeunesse, ils ne Tentenclent pas dans leur vieillesse; 9* le goût qu*on y trouve, il est le pain des fidèles, qui plaît toujours^ qui suliit seul pour les nourrir, et qui assai^ sonne les autres aliments, lesquels sans lui seraient nuisibles; 10* sa nécessité abssolta^ car il faut le savoir, le dire, et faire profesv sion de le croire, pour entrer dans TEglise, et dans les dignités ecclésiastiques, pour recevoir les sacrements, pour être sauvé; tl"* son utilité, le Symbole nous procurant la chose du monde la plus précieuse, c'està-dire, la vie éternelle, qui consiste dans la connaissance de Dieu et de Jésus^Ghrist ;; 12* les auteurs qui Tout composé.
Qui sont' ils?
Les apôtres inspirés de Dieu : car selon Cassien le Symt)o!e signifie conférenccp, parce que les apôtres éclairés du Saint-Es» prit ayant conféré sur la foi répandue dan& rEcriture, t'ont ramassée en abrégé dans le Symbole.
Pourquoi le composèretU-ilsT .
Afin, r d'établir ilans l'Eglise Tuniformitè de doctrine et de langage ; 2*" d'obvier aux schismes et aux disputes; 3" de rappeler les esprits à l'unité des sentiments; t^* de donner aux fidèles un brief formulaire de profession de foi, aisé à apprendre, à dire» à retenir, è expliquer, à comprendre.
Doit-on le savoir par cœur?
Toute autre table est indigne de lui : lia Symbole de notre foi et de notre espérance reçu des apôtres par tradition, dit saint Jérôjne, ne s'écrit pas sur le papier, ni avec de l'encre, mais dans le cœur, comme sur des tablettes de chair
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A qui nt'Ce éCen ionner la vrotV intelli^ genêt f
A TEglise catholique et apostolique, ou auK pasteurs successeurs des apôtres, héritiers, dépositaires et interprètes de la docirine apostalique, à qui Jésus-Christ a dit : Qui vous écoute^ m'écoute.
Qtiand doit-on le dire particulièrement?
1* Dans les tentations contre la foi ; 2* Lorsqu'on est obligé de controverser avec des hérétiques, ou des impies ; 3" dès qu'on s'éveille, étant juste que le flambeau de la foi éclaire notre ftme auparavant que le flambeau de la nature éclaire notre corps; 4* à l'heure de la mort, où toute autre lumière nous Quitte, et finit pour dous.
Comment aoit-on le dire?
Avec religion, attention, acquiscement.
A quelle heure de V office le ricite-t^on ?
1* La nuit au premier nocturne de matines, ce qui représente la foi obscure des «nciens sur nos mystères ; 3* le matin et le aoir, ou à la première et k la dernière heure du jour, et à voix basse, pour exprimer, dit •aint Thomas, les premiers combats que l'Eglise persécutée pour la foi, et obligée de cacher son culte rendit contre l'idolâtrie, et les derniers qu'à la fin du monde elle rendra contre l'Antéchrist.
Pourquoi ne le chanie-t-on pa$ iur le$ or^ gue$?
Elles représentent la fête éternelle du ciel incompatible avec la foi et la pénitence, raison pour laquelle on ne s*en sert [)as non plus en Carême : le {Symbole étant e vrai cantique de Thomme relégué dans eeCte vallée de larmes, et gémissant sur le bord des fleuves de fiabylone.
Pourquoi commencer l'explication de la doctrine chrétienne par le Symbole?
V 11 en contient les premiers éléments et fondements ; 2' pour se conformer k la coutume ancienne de TEglise primitive, qui en instruisait d'abord les catéchumènes; 3* TApAtre nous avertit que celui qui prétend s'aj^procher de Dieu, .doit commencer par croire.
Combien y a-t-il de symbolee?
Trois, l"" celui des apôtres que nous récitons tous les jours ; 2" celui du concile de Nicée, qu'on chante h la Messe, et qui n'est qu'une explication du premier; 3* celui de saint Athanase, qu'on (lit à prime, et oui expose plus en détail la doctrine du mystère de la Trinité et de l'Incarnation; ces deux derniers sont utiles aux savants pour combattre les hérésies ; mais celui des apôtres est le Symbole commun et universel, également nécessaire aux doctes et aux ignorants : le Symbole par excellence, le premier et l'origine de tous les autres, le gage du salut du monde, la confession commune établie par les apôtres, comme le lien et le •ceau de Tunité de la foi et de toute TEgiise.
Comment divises-voui le Symbole de$ [apô'^ ires?
En quatre parties.
Que nom propose la première partie?
Ce que nous devons croire de la personne du Père, et de l'ouvrage de la création.
Et de la eeeonde?
Ce que nous devons croire de la iiersonna du Fils, et de l'ouvrage de la Rédemption.
Et de la troisième?
Ce (]ue nous devons croire de la personnedu Saint-Esprit, et de l'ouvrage de lasauctification.
Et la quatrième ?
Ce que nous devons croire de l'Eglise, et de l'ouvrage de la glorification.
Que devone-nous croire du Père?
Qu'il est le Créateur du monde.
Et du Fih ?
Qu'il est le Rédempteur du monde.
Et du Saint-Esprit?
Qu'il e^t le Sanctificateur du monde.
Et de r Eglise?
Qu'elle est le royaume de Dieu en cemonde, et l'ouvrage précieux des trois personnes divines.
En un mot que contient te Symbole ?
1* L'histoire du monde, ou plutôt de la religion, depuis la naissance de l'univers jusqu'à la consommation des siècles, deux points distants, mais enchaînés par une suite de mystères, que l'âme fidèle, comme une aigle élevée, et portée sur les ailes de l'espérance et deVamour, doit parcourir d'un œil fixe, sans s'éblouir des abîmes de difllcultés que la faible paupière de la raison humaine découvre au-dessous d'elle; 2* l'exposition de tous les plus hauts mystères, révélés aux patriarches, prédits par les prophètes, figurés par la loi, accomplis en Jésus-Christ, publiés par les apôtres, confiés k TEglise, autorisés par les miracles, reçus dans le monde.
PBEMliRK PUITIB DU SYMBOLE.
Ce que nenks. devons croire de la personne du Père et de rouvrage de la création.
Art. L — Je crois en Dieu le Père tout-puiê' santf créateur du ciel et de la terre.
5 L — Je crois.
Qu est-ce à dire, je crois ?
Qu'encore que les mystères |de la religion surpassent mon intelligence et ma capacité, je les tiens néanmoins pour indubitables, je m'^ soumets de tout mon cœur; et j*en SUIS plus assuré que si je les voyais de mes. yeux ou si je les comprenais de mon propre esprit, fondé sur le témoignage infaillible de la parole de Dieu.
Qui donne cette certitude?
La foi qui fait croire sans raisonner;! ni disputer, ni examiner, ni hésiter.
Qui raisonne ? Le phi losophe.
Qui dispute? L'opiniAtre.
Qui examine? Le curieux.
Oui hésite? L*incerlaln.
Qui croit ? Le fidèle.
Pourquoi Dieu veut-il que nous nous jiottmettions à croire des choses que n?us nepou^ vons comprendre?
Afin, t* de nous humilier ; 9r de nous punir, nous corriger et nous guérir de ce désir déréglé de voir» de connaître, d*eipérimenter, qui Ot tomber notre premier père et que nous avons hérité de lui ; 3* de soulager notre esprit imbécile qui serait ébloui et accablé à la vue de tant de vérités divines ; k^ de donner lieu à l'eiercice de la foi et au mérite de voir au ciel ce qu'on a cru sur la terre; 6* de nous obliger à lui faire un sacrifice de notre raison; 6* de réparer ainsi le mauvais usage que nous en faisons, et que les hommes en avaient fait avant Jésus-Christ, s*étant évanouis en leurs pensées; 7* de nous élever au-dessus de nousmêmes et d*épurer nos pensées; 8« de bannir tout sujet de dispute; 9* et toute acception de personnes, ne mettant aucune différence entre le savant et Tidiot; 10^ d'abréger et de faciliter la science du salut; iV de proportionner à. notre dernière fin qui est surnaturelle, le moyen qui nous j conduit; i^ de nous imprimer un plus grand respect de lui, baissant les yeux en sa présence, et n'osant non plus que Moïse le regarder fixement; 13* N*étant pas capables de comprendre les choses naturelles et temporelles, comment pourrions-nous comprendre les divines et éternelles; 1(^* Si le salut dépendait de Texamen d'un chacun, où en serait le genre humain? il faut donc que rhomme qui s'est perdu par une curiosité déréglée et un désir désordonné de voir, de connaître, de sentir, de savoir, d'expérimenter, croie à l'aveugle et il sera sauvé; mais il lui en coûtera toutes les lumières de son esprit, et l'entier sacrifice de sa raison.
Que doit produire en nou$ la foi de iani <U choses merveilleuses?
Le désir de les voir dans le ciel lorsque Dieu se découvrira clairement à nous, et en attendant poser pour principe que partout où il s'aj^it de révélation diviùe, il faut imposer silence au raisonnement humain, el n'écouter qu'un Dieu qui parle.
Que dites 'VOUS de ceux qui veulent fii€mrer la grandeur de nos mystères à la peti" iesse de leur sens?
Que ce sont des présomptueux et des insensés, semblables h des enfants qui prétendraient renfermer toute l'eau de la mer dans un petit trou qu'ils auraient creusé. En effet, dès là que nous disons, je crois en DieUj nous reconnaissons qu'il est incompréhensible, et nous fermons les yeux h la raison humaine, qui souvent n'est guère moins que les sens, et inutile au salut, et opposée à la perfection, puisqu'elle est aveugle dans les mystères les plus essentiels, et «{u'elle se révolte contre les vertus les plus nécessaires.
Mais la religion souffre de gronda diffi^ cultes f
Sans doute, car autrement l'esprit humain, incapable des moindres secrets de la nature, n'en trouverait-il pas dans les mystères d'une religion toute surnaturelle et ^vifae t telle que doit être . la véritable ?
que veut l'impie f une autre religion? mais en trouvera-t-il qui, à une partie de nos plus hauts mystères, n'ajoute des dogmes à luimême incroyables et absurdes? veut-il s*en faire une nouvelle ? mais ce projet lui paralt-il aisé? n'en veut-il aucune? mais l'athéisme n'est-il pas un abtme plus environné de difficultés que la foi? Ainsi Tincréidule, de Guelaue côté qu'il se tourne, est confonau. Qu'il est injuste de décider souverainement de la chose du monde la plus im« portante sur des raisons souvent si frivoles,
3u'il rougirait de juger ainsi et avec $i peu *examen le moindre procès! Qu'il estaveu- Î;le de ne pas voir qu'il ne condamne la reigion qu'à cause que la religion le con* damne.
Que faut 'il donc faire?
Croire avec une entière soumission; car demander à Dieu des preuves de ce qu'il dit, c'est témoigner qu'on ne se fie pas à lui : et no regarder pas la foi comme le triomphe de l'autorité divine sur la raison humaine, qui doit non-seulement approuver ce que Dieu dit, mais y consentir, y acquiescer, et s'y soumettre.
Que fait le fidèle dès le premier mot du Sym^ bote?
V 11 confesse qu'il ne voit goutte dans les mystères d'une religion toute de foi, et où tout est foi ; le Dieu qu'il adore, la doctrine qu'il professe, les gr&ces qu'il reçoit, les biens qu'il attend, les maux qu'il craint. 3*J1 immole ses lumières aux obscurités de la foi. 8* 11 rend hommage à Tincomprébensibilité de Dieu, b' 11 témoiene le respect» l'honneur et la déférence quil a pour la première vérité. 6* 11 s'ouvre par cette soumission humble et religieuse la voie à Tin' telligence des plus hauts mystères.
§ IL — En.
Pourquoi t/e crois en Dieu^i^ et non pas^ « ja crois DteUj » ou «je crots à Dieu? m
Parce que le premier renferme les deux autres : croire Dieuj c'est croire que Dieu est ; croire à Ih'eii, c'est ajouter foi à ce que Dieu dit ; mais croirn en Dieu^ c'est se confier en ce que Dieu promet ; ce qui ne se feut sans croire qu'il est, et sans ajouter foi ce qu'il dit. Le premier exprime la chose qu'on croit ; le second, la raison pourquoi on croit ; le troisième, la fin où conduit ce qu*on croit. Car c'est comme qui dirait : Jt crois Dieu^ ou les vérités que Dieu a révélées. Je crois à Dieu^ ou j'acquiesce à Tautorité de Dieu qui les a révélées :je crois eii Dieu^ ou j'espère à la possession de la vérité que Dieu a révélée ; ou bien, ce qui revient a\\ même: Je crois 1* Dieu qui est;2*â Dieu qui dit ; 3" en Dieu qui promet : ce qui marque une amoureuse et secrète tendance vers Dieu. Ces idées donc étant distinguées entre elles, il a été à propos, pour une plus grande netteté, de les attacher à de diffé^ rentes expressions.
Que tirez'vous de cette explication?
V Que la vraie foi est toujours mêlée d'espérance et de charité ; car comment bien
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croire que Dieu est, et ce qu'il est» sao& amour ; et ce qu*il promet , sans espéraocet 2* Que l'amour et Tempérance lacilitent l'exercice de la foi, parce que, quand oa aime sincèrement quek|u'un, et qu'on en attend de grands biens» on le croit aisément. 3* Que le SymlK)le commence par une ex-
S pression qui inspire ces irois vertus à la ois. <^" Et qu*aiosî le fidèle qui croii en Dieut croit Dieu^ et croit à Dieu, ei y croit avec un tendre désir» et une humble confiance de parvenir à la possession de ces biens, qu*on ne lui propose qu*afin qu*il les espère » .qu'on ne lui (ait es()érer qu'afin
2u'iî les possède à jamais : sentiments qu'il prouve tout à la fois en luî-mAme» quand il dit avec une savoureuse et parfaite inleiligence : Je crois en Dieu.
§ III.— Ami.
Du nom, de Teiisience et de TuDÎté de Dieu.
i)u entendez-vous par ce mot de Dieu ?
Le premier et le souverain de tous les tètres, ei le principe de toutes choses.
Ce nom lui convient^iï?
Mieux qu'aucun autre, car encore que les noms ne servent qu'à exprimer et à distinguer la nature des choses, que celle de Dieu qui, à raison de son immensité et infinité» ne peut être renfermée dans une seule expression, soit assez distinguée par ellemême» cependant ce nom nous en rappelle ridée tout entière ; au lieu que les autres, comme d'éternel» de tout-puissant, de Créateur» elc«» n'en expriment qu'une perfeclîon.
A quoi connaU'On naturellement qu'U y O un Dieu ?
1* A ta |;randeur» à la beauté«. à l'ordre et è la conduite de l'univers : qui pourrait penser qu'un si magnifique palais se fût bAti de lui-même : que tant d animaux se fussent produits eux seuls ; que la nature des choses eût été par hasard si distinguée; que les mouvements des cieux fussent si justes» etc.» s*il n'y avait uueique premier ouvrier de tant de merveilles» qui eût voulu laisser des signes éclatants de sa puissance et de sa sagesse.? Sr L'impression universelle de la sature» et l'instinct général de tous les hommes envers une divinité» qui les oblige d'y recourir dans leurs besoins» et de lever leurs veux vers le ciel. Chose étrange» Timpie, dans la prospérité» nie l'existence d'un Dieu, et» dans l'adversité» il le blasphème ; comment l'accorder avec lui-même?
Doit-on recourir aux raisonnements pout établir Vexistence d'une Divinité?
Rarement, surtout devant le peuple, et les gens de qualité» que l'ignorance ou l'impiété ne rendent que trop souvent incapables d'une si sublime philosophie» et qui ne comprenant pas la force des preuves» accuseraient plutôt la religion d'insuffisance, que leur esprit de petitesse. La lumière naturelle fait donc voir à tous les hommes qu'il y a un Dieu» et le fait voir plus clairement que les rAisoos les plus subtiles, aussi propres quul-
Siiefois à obscuiicir qu'à augmenter cette arté» laquelle est plus nette par elle-mêmev et plus forte que tous les arguments et toutes inventions de la dialectique ; d'où il les s'ensuit que ceux qui têchenl de prouver par des discours étudiés l'existence d'un Dieu, travaillent assez ordinairement et en vaia, et avec danger d'ébranler cette vérité, au lieu de la démontrer; et comme celui qui allumerait un flambeau pour aider à voir la soleil, empêcherait plut^^t les yeux de l'apercevoir uuil ne les aiderait» parce que la lumière ae cet astre incomparablement plua grande que toute autre» se découvre et se
f>résente mieux par elle-même que par 'aide d'aucune lueur étran^re et inférieure ; de même la clarté infinie de Dieu, imprimée dans la nature et dans Thomme, ne saurait devenir plus vive par nos faibles discours» ni être entièrement effacée par la malice du péché, qui, après tout» ne change pas l'essence de l'&me dans laquelle son divin auteur» par sa sagesse et sa toutepuissance, s'est gravé d'une manière ineffaçable ; comme on dit qu'un ancien ouvrier avait fait un bouclier dans lequel il avait mêlé son portrait avec un art si rare» qu'il était impossible de l'en ôtersans détruire le bouclier même.
Pourquoi donc nous apprend^^on dans la Symbole à croire qu'il y a un Dieu^ comme si toutes les parties du monde et le sentiment de la nature ne suffisaient pas t
L'instruction du Symbole nous confirme dans cette vérité» pierre fondamentale de toute religion, et nous en imprime une certaine conviction, que la foi seule peut donner. Car» quoique la lumière naturelle soit plus claire que celle de la foi toujours obscure, celle de la loi est plus certaine que celle de l'instinct, des sens et de la raison» et nous fait connaître Dieu plus promptement» plus facilement et plus parfaitement que ne fait la nature, la raison et la philosophie» à qui il faut beaucoup de temps» de considérations et d'expériences pour s*éle^ ver des effets à la cause ; au lieu que la foi s'y porte d'abord sans peine» et de plus nous découvre en Dieu des choses où*la lumière naturelle ne saurait atteindre» et dont la connaissance est nécessaire au salut» comme la Trinité» l'Incarnation» etc. IJ en est de même de sa miséricorde» de sa justice, de sa
tirovidence et de ses autres perfections» que a philosophie païenne a ignorées ou connues très-impariaitement» et qu'elle a même souvent combattues, n'ayant pu accorder les unes avec les autres» comme sa miséricorde et sa colère, avec son impassibilité et son immutabilité ; sa providence avec sa tranquillité et sa sagesse ; sa liberté avec sa fermeté et sa constance invariable; sa justice avec sa bonté» attribuant h Dieu des choses incompatibles avec la divinité» et lui ôtant plusieurs vertus et excellences qui en sont uiséparables ; de sorte que ce n'est pas sans cause que l'Écriture et les saints Pères ont accusé les païens de n'avoir pas connu Dieu» puisque les premiers et les plus estimes
ir
€l*entre eux ont eu des opinions si fausses et si injurieuses è son essence infinie.
Pourquoi ne peut-il y avoir qu'un seul fiieu?
Qui dit Dieu, dit un être qui renferme toutes tes perfections (possibles et imaginables, et encore au delà ; or, s'il y en avait plusieurs, l'un n'aurait pas la même nature que l'autre, ni les mêmes perfections, ni la Hiême TOlontéi ni le même pouvoir; et ainsi» nu) d'eux ne renfermerait pas seul toutes yes perfections possible.s, et conséquemment ne serait pas Dieu ; de sorte qu'admettre la pluralité des dieux, comme les païens, c'est n'en admettre aucun, et ne pas joindre à ridée de Dieu l'idée de l'être parfait.
■Qu'est-ce que Dieu?
C'est un pur esprit incréé, éternel^ infini, indépendant, subsistant par lui-même» trèsparfait, créateur du ciel et de la terre» et le Seigneur souverain de toutes choses.
Queêt'ce à dire que Dieu est un pur esprit f
C'est-à-dire qull n'a ni forme, ni fi(^ure humaine ou sensible, qu'il est une raison ou une intelligence pure, qui ne peut être vue des yeux, ni touchée des ma-ins, ni aperçue par aucun des sens» mais seulement conçue par l'Esprit.
D'ei vient donc que VEcriture s expliquetomme s'il avait un corps?
Pour s accommoder à notre. £sçon grossière de concevoir.
Dieu est-il une Ame ?
Non, Dieu n'est pas une Ame, il est un Esprit parfait.
reut'on peindre la Divinité?
Non, Dieu est un pur Esprit, qu'on ne saurait représenter par aucune image cor-
S>oreile : pour aider néanmoins à l'infirmité le I homme enveloppé dans la matière, et entretenir en lui l'idée de la majesté de son Créateur, on se sert de certains signes qui ont rapport ou à ses divines perfections, d'une lumière, d'un triangle éclatant, d*un Jéhovah rayonnant et terrible, etc., ou aux bienfaits dont nous lui sommes redevables ; que, s'il a créé l'homme à son image ei semblance, pourquoi ne donnera-t-on pas raisonnablement à l'original, qu'on ne voit point, quelques traits de la copie qu'on voit? Il s*apparut à Moïse sous la forme d'un buisson ardent, et aux Israélites, dans le désert, sous plusieurs figures ; ne sera- 4-il pas {permis aux Chrétiens de faire ce qu'il a fait lui-même; quand, surtout, en sait bien d'ailleurs que Dieu étant un pur Esprit, ne peut tomber par lui-même sous les sens Pourquoi trouver à redire qu'on le représente en la manière qu'il s'est liA- Uiême représenté, afin de conserver le sou-^ venir des merveilles qu'il a opérées dans le monde, et qu'il opère encore dans les Ames, de sa présence, de ses bienfaits, de &es perfections, et d'exciter notre religion et notre reconnaissance envers lui 7
Qu est-ce à dire que Dieu est le créateur du €iel et delaierre?
Qu'il a tiré du néant toutes les créatures sans exception, visibles et invisibles, corpa-
relles et spirituelles, et jixsqu*aux plus petites, dans lesquelles sa sagesse et sa puis** sance ne reluisent pns moins oue dans les plus grandes, étant très-grand dans les cho* ses très-petites, disent les saints, et aucune' d'elles n étant pas moins admirable en particulier que tout l'univers en général ; qu'il, donne l'être à toutes choses sans recevoir rien de personne; car s'il avait été fait par > un autre, il ne serait pas le premier principe; et, s'il s*était fait lui-même, il aurait' été avant que d'être.
Qu'est-ce à dire qu*il est le souverain Sei"' gneur de ioutts choses ?
Que toutes choses dépendent tellement de lui que, s'il se retirait d'elles un seul moment, elles retomberaient dans le nonêtre d'où il les a tirées ; ainsi, la chaleur périt si l'on ôte le feu.
Par oà peut-on naturellement s'élever à sa connaissance ?
V Par la beauté de ses ouvra^^es ; 2*" par l'ordre du monde ; 3*" par sa lumière qu'il a mise en nous.
Peut-on avoir une connaissance de Dieu^ quisoit parfaite ?
Non, en cette vie.
Pourquoi non?
1* A i!ause de la grandeur de son être ; 2* de la petitesse de notre esprit ; 3** des ténèbres du péché.
A quoi faut-il avoir recours ?
A la foi, vraie lumière du monde intelligible et surnaturel.
§ IV. — Le Pire.
De la sainte Trinité.
Que devons'nous.croire des trois personnes»^ divines en général ?
V Qu'elles n*ont qu'une même nature, une même essence, une même divinité.
2* Qu'elles sont égales en grandeur, en indépendance, en autorité. 3* Qu'elles ont la même puissance^la même sagesse, la même bonté. V Qu'elles sont coéternelles etcon substantielles. 5^ Qu'elles régnent en éga- Hté et unité de gloire et de maiesté dans tous les siècles des sièclaft» &" Qu elles méritent également nos respects, nos hommages et nos adorations. 7"* Qu'il n'y a qu'un seul Père, un seul Fils, un seul Saint-Esprit. 8* Qu'autre est le Père, autre estjle Fils, autre est le Saint-Esprit, et néanmoins que ces trois Personnes divines ne sont qu un seul Dieu, distinction et unité dont ralliance est pour nous réservée en l'autre vie.
Que devons'nous croire du Père?
V Qu'il est la première personne de la sainte Trinité. 2* Qu'il ne procède d'aueune personne. 3^ Qu*il engendre son Fils de. toute éternité, n'y ayant jamais eu le temps où il ait été Dieu sans être le Père; d'où vient que le Symbole conjoint immédiate/ ment et inséparablement ces deux mots':
Dieu le Pire, k'* Qu'avec son Fils il produis le Saint-Esprit. 5"* Qu*ainsi les autres Personnes procèdent de lui. 6* Qu'il est Père^ par la condition de sa personne; ce gui ne convient ni au Fils, ni au Saint-Esprit.
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Pourquoi diteê'Vouê quê le Fir$ est la pre» miire personne?
A cause qu'il est principe sans principe» el aue le Fils et le Saint-Esprit procèdent de lui.
Pourquoi dUee^voui que le File eet im eeeonde ?
Parce qu'il procède du Père seulement, ^ que le Saint-Esprit procède de lui.
Pourquoi ditee-voue que le Saint-^EsprU eet la troisième f
Parce qu'il procède du Père et du Fils, et qu'aucune personne ne procède de lui :
pour ne pas dire que dans Tordre de nos idées» nous concevons que la connaissance précède Tamour, et les opérations de Tenlendement celles de la volonté; car au reste tout est égal en Dieu, et la Trinité n'admet ni plus grand, ni moindre, ni plus tdt, ni plus tard; ainsi dans la créature il n*est pas même possible de concevoir que le feu puisse devancer sa lumière ou sa chaleur»
Par quelle voie procède le Fils?
Par voie d'entendement ; car le Père eon» templant ses grandeurs, et ses perfections înGnies, produit son Verbe de toute éternité.
Par quelle voie procède le Saint-Esprit?
Par voie de volonté; car le Père et le Fils se considéraat l'un et l'autre, s'aiment et produisent le Saint-Esprit, comme leur amour mutuel de toute éternité.
Pourquoi attribue^t^on la puissance au Père?
Il est le principe de toute émanation, de toute procession, de toute production, et ne recevant son être d'aucun autre que de luinéme, il le donne à toutes choses.
Pourquoi la sagesse au Fils? •
Il est le Verbe de Tentendement du Père; et sà parole éternelle, qu*aucun silence ne précéda jan^ais, disaient les premiers docteurs de I^Eglise, pour marquer son éternelle coexistence avec celui qui la profère, et son émanation, non du néant, mais du sein de celui (]ui le produit : Verbe toujours naissant, toujours vivant, toujours subsistant, toujours engendré, toujours né, toujours proféré. Au commencement le Verbe était^ dit saint Jean : Quel est l'esprit créé capable de voler au delh de cet était: dit saint Ambroise : Qu'il remonte si haut qu'il ▼oudra, il trouvera toujours cet était subsistant, qu'il ne pourra jamais par conséquent procéôer en pensant, puisque préexistant à tout temps, à tout commeni:ement et à tout entendement, il ne se peut qu ii n'ait été éternellement.
Pourquoi la sanctification au Saint-Esprit?
Il est l'amour du Père et du Fils, et le terme de leur volonté, et ainsi la sanctification de l'amour et de la volonté de l'homme, en quoi consiste sa sainteté, lui est justement attribuée.
Que dites-^ous encore de la personsie du Père?
1* Que le nom de Dieu dans rEcriture lai est ordinairement approprié» parce qa'il eat
le principe et la source de la Divinité, la communiquant aux autres personnes di* fines, et ne la recevant d*aucune ; la possédant seul originairement et de lui-même, et les autres la tenant de lui. C'est pourquoi encore qu'ils l'aient tous avec la même plénitude et la même indépendance, et sans qu'en cela non plus qu'au reste, il y ait entre eux aucune supériorité ou infériorité, le Père néanmoins la d'une façon spéciale. S* Qu il en est ainsi du titre de Tout-Puissant; car encore que la toute-puissanee soit commune au Fils et au Saint-Esprit dans les opérations extérieures, le Père cependant en est la première origine, et les autres personnes la reçoivent de lui avec tous les autres attributs divins. Elle lui convient même d'une manière particulière dans les émanations intérieures, puisqu'il n'jr a que lui qui produise le Fils, et que la vertu ou la puissance de le produire, qui n'est autre que la fécondité de sa nature, est comprise, selon les saints dans sa toute-puissance, source de toutes les émanations di- Tînes et incréées, temporelles et éternelles, et qui fait qu'il en est ainsi. 3* Du titre de créateur; quoiqu'il convienne en effet à toutes les trois personnes, aussi bien que tout le reste des perfections divines, qui sont après tout tellement attribuées à chaque personne en particulier, qu'elles sont communes à toutes les trois ensemble. 4* Que le Père est la première personne de la Trinité, parce qu il est la source et l'origine des autres personnes, qu'elles reçoivent de lui tout ce qu elles ont, et tout ce qu'elles sont, et qu'il ne reçoit rien d'elles, ayant de soi-même tout ce qu'il a, et néanmoins qu'elles sont parfaitement égales.
N'y a^t'il oucune prééminence entre elles?
Non, encore que le langage humain qu'on doit épurer semble y porter à cause de leur ongine et de leur ordre. Car le Père est et sera bien toujours lo premier, le Fils le second, et le Samt-Esprit le troisième? Mais cet ordre fixe et immuable entre les personnes divines à cause de leur origine, n'emporte aucune inégalité de perfection, ni de culte, et nous devons reconnaître en elles une égalité jusau'à l'identité. En effet, le Père sera*t-il plus grand que sa sagesse et sa raison? ou que son amour et sa bonté? et peut-on admettre quelque chose en Dieu qui ne soit Dieu, ou qui soit nouveau eu Dieu» ou (|ui soit moindre que Dieu, sans blesser la pureté, l'immutabilité, ou la perfection de Vêire de Dieu ? Il est vrai qu'il faut reconnaître en Dieu une intelligence primitive et essentielle, qui résidant dans le Père comme dans la source, fait continuellement et inépuisablement naître dans son sein sou Verbe qui est son Fils, sa pensée éternellement subsistante, qui pour cette raison est aussi très-bien appelée son intelligence, et se sagesse engeudrée : car nous-mêmes BOUS ne formons dans notre esprit nos raisonnements et nos pensées, ou ces paroleiî intérieures et cachées, (>ar lesquelles nous s imrlons à nous-mêmes de nous-mê-
if
mes, qu*à cause qu'il y a en nous une rai-» son primitive, et un principe d'intelligence, d'où naissent continuellement et inépuisablement toutes nos pensées : mais cette pensée, et cette parole intérieure conçue dans l'esprit de Dieu, qui fait son perpétuel et inséparable entretien, ne peut lui être inégale, ni postérieure, puisquelle le comprend et l'exprime substantiellement tout entier, et au'il répugne qu'il ait passé de la puissance à l'acte, et par conséquent elle n'est pas moins parfaite, immense, infinie, éternelle, que le principe d'où elle sort, et ne dégénère point de sa plénitude; il est ainsi du Saint-Esprit, n*y ayant pas en Dieu plus de perfection à être le premier que te troisième; car il est d'une même dignité d'être le terme dernier et le parfait accomplissement des émanations clivines, et d'en être le commencement ou le principe ; et c'est faire dégénérer ces divines émanations que do concevoir qu'elles se terminent à quelque chose de moins que le principe d'où elles dérivent; ainsi le Père et le Sainl-Es-
Î>rit, le principe et le terme, la première et a troisième personne, c'est-à-dire celle gui produit et celle qui termine la production sont d'une égale dignité : il est vrai que le Père se sert du Fils et du Saint-Esprit, mais à même titre qu'on se sert de sa raison et de sa sagesse, de son amour et de sa bonté. Il est vrai que le Père communiquant tout à son Fils, et se versant tout entier pour ainsi dire dans son sein, se réserve d'être Père ; mais comme une source qui, répandant continuellement et inépuisablement toutes ses eaux dans le ruisseau, lequel à vrai dire n'est autre chose que la source continuée dans toute sa plénitude, ne se réserve rien sinon d'être la source. Il en est ainsi du Père et du Fils à l'égard du Saint-Esprit, qui reçoit d'eux toute l'essence divine sans qu'ils se réservent rien, sinon d'en être le principe; mais tout ne se trouve-t-il pas enfin dans l'unité? puisaue non-seulement Dieu est un par l'unité ae son essence , mais encore narce que la distinction qui se trouve entre les personnes, se rapporte à un seul principe, qui est le Père; dans lequel elles s'identifient, pour parler ainsi. Car s'il y avait en Dieu deux premiers principes, au lieu qu'il n'y en a qu un, qui est le Père, l'unité n'y régnerait pas dans toute la perfection possible, puisque tout se rapporterait à deux, et non pas à un; mais comme la fécondité de la nature divine, en multipliant les personnes, rapporte enfin au Père seul le Fils et le Saiw^Esprit qui en procèdent, tout se trouve primitivement renfermé dans le Père et nous découvre comment nous devons adorer l'Unité dans la Trinité et la Trinité dans VUnité.
Commeni accorder nos expressions à ces idées ?
En les rectifiant; carie langage humain commence par les sens, et lorsque l'homme s'élève à Tesprit comme à la seconde région, surtout si c'est pour discourir et raisonner xles choses divines les plus sublimes entre
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les intellectuelles, il y transporte toujours quelque chose de son premier jargon, sans quoi il ne serait pas intelligible; ainsi, comme quand on dit que Dieu, l*" a des mains, des bras et des yeux; 2* qu'il se repent; 3* qu'il se met en colère. Il faut ôter de ces expressions ce qu'elles ont d'imparfait et de matériel, et n'en retenir rien, sinon l*" que la force et la puissance sont en Dieu ; 2*" qu'il connaît tout; 3** qu'il retire ses grâces et sa protection de ceux qui en abusent : h*' qu'il a une eOicace volonté de punir les crimes, etc.; de même quand on dit, 5° que le Fils est le conseiller du Père, ôtez de cette idée ^l'ignorance, l'incertitude et l'irrésolution, le besoin et l'emprunt, et il ne vous restera rien, sinon que tout se fait en Dieu par sagesse et par raison ; 6** que le Fils e' le Saint-Esprit sont envoyés du Père ; ôtew la dépendance et la sujétion, et vous trouverez seulement une subordination de personnes, et non une infériorité de nature, que le Père est l'origine du Fils, et que le Fils et le Saint-Esprit procèdent ou émanent du Père; T que le Père est plus grand que le Fils; ôtez la prééminence en perfectioa et la priorité en existence (car aussi bien une nature essentiellement intelligente pourrait-elle être plus parfaite ou plus ancienne que sa sagesse et son intelligence même), et il ne vous restera autre chose, sinon que le Père n'a point de principe et qu'il est principe du Fils; que le Père donne sa divinité au Fils, et que le Fils la reçoit du Père ; que l'un est] la divinité produisante, et l'autre l'émanée; l'un la substance delà divinité dans sa source, l'autre cette même subslanco dans son écoulement ; que le Fils reçoit tout du Père et le Père rien du Fils, ce qui n'emporte qu'une infériorité d'origine et non de nature, ni d'existence ou de perfection ; ainsi en quelque façon dans l'Eucharistie le soir de la cène Jésus-Christ produisant n'était pas plus grand que Jésus-Christ produit ; S*" que le Fils est l'image et le miroir du Père : ôtez toute dissemblance et toute diversité, et rien ne vous demeurera qu'une identité naturelle, qu'une empreinte substantielle ; 9* que le Père seul, et non le Fils, sait le jour du jugement, bannissez l'ignorance du Fils, qui est la sagesse et la science du Père, et ne concevez rien par là, sinon que comme la toute-puissance, par laquelle le monde a été créé, s'approprie au Père, ainsi la même puissance par laquelle lo monde sera détruit lui est attribuée, et que la connaissance lui en est réservée par un titre spécial, savoir, par la qualité du premier principe d'où tout procède, et de dernière fin où tout se termine. Enfin on doit reconnaître dans la Trinité un ordre de procession et d'origine, savoir, que le Père esi le principe, que le Fils procède du Père, que le Saint-Esprit [procède du Père et du Fils, comme d'un seul principe; car où il n'y a qu'une nature, eqcorc bien qu'il y ait deux personnes, il ne répugne point qu'il n'y ait qu'une propriété, telle que d'être principe qui emporte unité en Dieu : que le Père est
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la première personne* le Fils la seconde, le Saint-Espril la troisième; mais il faut s'arrèlcr là et exclure d*entre les personnes divines ce qui s'appelle supériorité, infériorité, dépendance; plus grand et moindre; plus parfait et moins parfait; plus ancien et nouveau; ne tolérer i^as même ces termes dans Tordre de nos conceptions, nous élever au-dessus des idées naturelles, des eipressions humnines et de la pauvreté de notre langage. Et après avoir ainsi bégayé en demeurer là, crainte de s*égarer, baisser les yeux et croire, et remettre le reste en Tautre vie, où nous verrons à découvert ce que nous ne pouvons comprendre en celle-ci.
Cemyêière éiail-il connu dans Vanciennehi f
Non pas clairement, si ce n*est à quelquesuns, la pleine révélation de ce secret étant réservée au Messie , et à la Loi de grâce , la peuple juif n'étant pas communément capable do croire plusieurs personnes distinctes en Dieu, sans admettre plusieurs divinités.
Peut'-on peindre la Mainte Trinité?
Non, c*est un {mystère inexplicable aux sens.
D'oii vient donc que Von représente le Pire ious la figure d*un vieillard vénérable^ assis dans un trône ^ un globe à la mom, au haut duquel est une croix?
l*llaap|>aru à un prophète comme TAncien «les jours, et il est nommé dans TEcriture le Koi (les siècles. ^ Cest pour exprimer sa sagesse « son éternité, sa |>aternité, particulièrement à regard de son Fils fait tomme. 3^ ile trône marque son repos, sa félicité, ^ •tibîiité, sa gloire, sa souveraineté, sa qualité de juge et de roi. h' Ce globe, aue le monde eM Touvrage de ses mains, et qu il le soutient et le gouverne. 5"* Celte croix, qu*il Ta refait et ré|>aré par cet instrument saliMaire.
Pourauoi représente-t-on le Fils sous la forme aun agneau ?
11 s*est immolé pour notre salut, cl il est ainsi nommé dans TEvangile.
Pourquoi représente-t-on le Saint-Esprit s JUS la forme aune colombe?
11 est apparu sous ce symbole.
J V. — Tout -puissant.
A quoi nous introduit ce nom de Tout-Puis^ sont?
A la connaissance des perfections divines.
Pourquoineparle-t'on donc dans le Symbole que de la toute-puissance, et non des autres attributs ?
Parce que si nous croyons que Dieu est tout-puissant, nous croyons aisément tout le reste, et nous pouvons tout demander, tout «Toire, et tout espérer d'une bonté à qui rieu n*est impossible.
Que direz^ous des perfections divines?
Que Dieu dans Tunité de son essence , et dans la simplicité de sa nature, renferme iilus de grandeurs, de perfections et d'excellences, qu*il n*y a de grains de sable dans la mer, de gouttes d*eau dans i*Océan, et qu il ne tiendrait d'atomes depuis la terre lus-
3u*au ciel ; 2* 'qu'il a toutes les perfections es créatures ; 3** qu'il en a infiniment davan-
tage; V qu'il les possède d'une manière infiniment plus i)arfaite ; car comme l'or contient l'argent et les autres métaux inférieurs, quoiqu'il soit d'une nature bien différente, et le diamant l'or: ainsi devons-nous comprendre que Dieu possède éminemment, et d'une façon infiniment plus simple, el plus sublime et plus noble, les perfections de tous les êtres , qui ne sont que de petits écoulementsdecetabf me infini de perfection. Cependant , 5* que ce nombre infini de i>erfections ne fait pas une multitude de qualités différentes en lui, ni aucune composition. Dieu, à proprement parler, n'ayant qu'une perfection , qui doit être la perfection même.
Nommez celles qui nous sont les plus f on* nues?
Sa toute-puissance , sa sagesse, sa bonté, sa justice, sa miséricorde, sa sainteté, son immensité, sa providence, son éternité < son immutabilité et sonincompréhensibilité.
Qu est-ce à dire que IHeu est tout-puissant ?
Qu'il fait tout ce qu'il veut; q^u'il le fait sans peine, et que rien ne lui est impossible ni diiRcile.
Qu'est-ce à dire que Dieu est sage?
Ou'en Dieu il n'y a ni erreur , ni ignorance ; qu'il ne peut se tromper, ni être trompé, et qu'il fait si excellemment bien toutes choses, (lu'il ne se peut pas mieux.
8u est<e à dire que Dieu est ban ?
u'il est tout bien par essence ; qu'en lui e^i la source de tous biens , et qu il a une inclination immense de les communiquer.
Qu est-ce à dire que Dieu est juste?
Qu'il est la souveraine rectitude , et la première règle de toute droiture : qu'il récompense les bons à proportion de leurs mérites, et qu'il punit les méchants à proportion de leurs péchés.
Qu'est-ce à dire que Dieu est misérieor^ dieux?
Qu'il attend les pécheurs à pénitence
3 u'il ne veut point leur perte > (]u*il leur onne des grAces pour se convertir, et qu'il leur pardonne quand ils ont un sincère re** gret ae l'avoir offensé.
Qu'est-ce à dire que Dieu est saint ?
Qu'il aime la vertu , et qu'il déteste vice> qu'il n'y a en lui ni ^défaut, ni imperfection.
Quest-ce à dire que Dieu est immense?
Qu'il est présont. partout , qu'il sait tout, qu'il connaît tout, iju'il entend tout, qu'il voit tout (quel sujet de consolation pour les gens de bien I). Il est au ciel pour manifester sa gloire aux anges et aux saints , et les rendre heureux: il est aux enfers, pour faire sentir sa justice aux damnés ; il est dans le monde, pour gouverner l'univers, pour conduire l'Eglise , et pour sanctifier nos âmes. En un mot il est partout 1* Par puissance f en ce qu'il peut tout où il est, et qu'il exerce son pouvoir sans cesse , conservant par une influence actuelle et perpétuelle l'être qu'il a donné : ainsi le feu conserve par une activité continuelle la chaleur dans le fer rouge. 2* ^arprésence, en ce que tout est nu et découvert devant lui, et qu'il
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f)énèlre 1usqu*aat plus cachés et plus soin- )res replis de nos cœurs. 3* Par essence^ en ce qu*ii est plus ihtimemenl préseut à toutes choses y que rflme ne Test à toutes les parties (lu corps qu'elle anime, et que Teau a toutes celles de l'épodge Qu'elle pénètre, quoique d'une manière différente , et bien autrement qu'un roi n*est présent dans son royaume^ dans son ptdaiÈ^ dans son tHne. V" Par justieif comme il (tst avec les justes êurterrty avec les bienheureux dans le ciel^ avec les réprouvés en enfer. 5^ Par gràce^ qui le rend présent, comme un objet auquel on s'unit par foi, par connaissance et par amour. 6' Par gloire ^ qui nous transforme en lui.
Dieu èst'il en noue ?
Oui, il V est pour nous donner continuel^ lement Tètre, la vie et la sainteté.
Voit'it noi plus sécrètes pensées f
Tout est (nu et à découvert devant luii et il pénètre jusqu'aux plus cachés et plus sombres replis de nos cœurs.
Où était Dieu avant la création du monde? ^ En lui-même^ occupé è se contempler et à s'aimer, jouissant dune gloire infinie, et d'un bonheur immense, n'ayant besoin d'aucune créature pour l'accomplissement de sa félicité, que les péchés ne peuvent diminuefi ni les bonnes œuvres accroître.
Qu'est-ce à dire que Dieu a une Providence ?
V Que Dieu conduit toutes choses à leur fin; 2" que rien n'arrive en ce monde que par sa yolonté « ou sa permission; 3* que parmi les Chrétiens il ne faut point parler de fortune ni de sort^ noms dont les hommes couvrent leur ignorance et leurs ténèbres ; ce qu'on appelle cas fortuit h l'égard de nos conseils incertains , étant un dessein concerté dans un conseil plus haut, dans ce conseil éternel qui renferme toutes les causes et tous les effets dans un même ordre ; 4** que Jésus«>Christ a étendu la providence jusqu'à la disposition d'un seul de nos cheveux; 5* que c'est faute d'entendre le tout, qu'on trouve du hasard ou de l'irrégularité dans les accidents particuliers.
Dieu veut-il lé péché?
Non, mais il le permet, ne toulânt pas forcer l'homme qu'il a créé libre.
Pourquoi le permet-il ?
Pour en tirer un plus grand bieni et faire encore plus éclater sa miséricordei ou sa justice»
D'où vient que Dieu permet qu'il arrive des adversités aux bons ?
1* Afin de les détacher de ce monde trompeur. 2^ De les faire soupirer après le ciel. S** De les purifier de leurs péchés. <^' De les rendre semblables à Jésus-Christ. S* De leur faire pratiquer les vertus excellentes de patience, d'humilité, de confiance, de résignation, d'abandon, etc. 6' De les éprouver^ T De les enrichir de mérites. 8* D'avoir lieu de les couronner. 9* De les rendre des modèles de vertu.
D'où vient que Dieu permet que les méchants soient souvent dans la prospérité? !• Parce que Dieu est bon. 2* Pour nous
donner l'exemple de faire du bien k nos ennemis mêmes. 3** Pour les récompenseï* de quelques bonnes œuvres, k'' Pour les punir en les livrant aux désirs de leur cœur« <'t ne les ch&tiant pas comme ses enfants. 5* Pour les gagner.
D*où vient que les biens et lés maux de ci monde sont communs dux bons et aux méchants?
La divine Providence a ju^é è propnas de
E réparer aux bons^ pour le siècle è venir, des iens que les méchants ne posséderont E oint ; et aux méchants, des maux que les ons ne souffriront point; niais^ pour les biens et les maux de cette vie, Dieu a voulu qu'ils fussent communs nux uns et aux autres, afin qu'on ne désirât point avec ardeur des biens que les méctiants possèdent comme les bons, et qu'on n'évitât point avec horreur des maux que les bons endurent comme les méchants : souvent néanmoins Dieu fait paraître plus clairement qu'il agit lui-même dans la dispensation des biens et des maux ; car si tout péché était manifestement puni dès cette vie* on penserait qu'il ne le serait plus en l'autre; et si Dieu ne paraissait maintenant punir aucun péché, on nierait la providence. D*autre part, si Dieu n'accordait jamais les biens temporels aux justes, qui les lui demandent* on dirait qu'il n'en est pas le maître; et s'il les leur accordait toujours* on croirait qu'ils seraient toute leur récompense, et on né servirait Didu qu'en tue d'un intérêt temporel. La Tice et la vertu ne sont donc pas la même chose* pOur être exposés aux mêmes dis-
!;rAces. Le même feu éclaircitl'ur, et noircit a paille ; le même fléau brise le chaume, et en sépare le grain ; la lie ne se mêle jfM avec l'huile, quoique tirée de la même olive et par le [même pressoir ; le même coup remue la boue et le parfum; cependant l'une exhale une odeur infecte, et l'autre une odeur suave. Ainsi dans la même affliction le méchant blasphème Dieu, et le juste le bénit ; l^adversité leur est commune, et l'usage différent. C'est encore pour punir les justes de leur trop grande condescendance et conformité d'inclinations humaines avec les pécheurs * qu'ils sont enTeloppés dans les mêmes chAtinients. Ils sont flagellés en ce monde avec eux, mais ils seront récompensés hors du monde sans eux. O divine Providence, qui régies tout avec une sagesse aussi juste qu'impénétrable, laites nous respecter votre conduite ; et en faisant ce qu'il vous plaît de nous, faites-nous aimer ce que vous faites de nous.
Ouest-ce à dire Dieu est incompréhen-^ sible?
Qu'il est si grand, si infini et si immense en toutes choses* que nul esprit créé no
Eeut en avoir qu'une connaissance trèsornée.
En quoi particulièrement ést-il incompréhensible?
1* Dans sa nature; 2' dans ses perfections; 3* dans ses conseils; ^* dans ses œuvres<
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Qu'est-ce à dire que Dieu est étemel ?
Que Dieu n'a jamais eu de commencenienty et qu'il n*aura jamais de fin ; qu'il a toujours été, et qu'il sera toujours.
Tous les temps sont ^ ils présents à Dieu ?
Oui, le présent) le passé et le futur sul>sistent devant lui.
Qu'est-ce à dire que Dieu est immuable?
Qu'il n'y a en lui aucune altération»
changement , inconstance , vicissitude , ni dans sa nature, ni dans sa volonté.
Qu'inspirent ces perfections de Dieu?
Sa toute - puissance inspire la crainte» puisqu'il peut nous perdre si absolument. Sa sagesse» le zèle de bien faire nos actions» puisque nous devons les lui rapporter si entièrement. Sa bonté» l'amour, puisqu'il se communique st tendrement. Sa justice» la pratique des bonnes œuvres» puisqu'il les récompense si magnifiquement. Sa miséricorde» la confiance» puisqu'il pardonne si généreusement. Sa sainteté» la pénitence» puisqu'il punit si sévèrement. Son immensité» le désir de marcher en sa présence» puisqu'il est en nous si intimement. Sa Providence» l'abandon» puisqu'il veille sur nos besoins si attentivement. Son incomprébensibilité» l'adoration» puisqu'il nous surpasse si infiniment. Son éternité» le mépris du monde qui passe si rapidement.
Faites un acte de foi de ces vérités.
Je crois fermement que Dieu est souverainement sage» bon» juste» miséricordieux»
saint» immense» lout-puissant» éternel» incompréhensible» et je le crois» parce que c'est lui-même qui l'a dit.
Faites un acte d'adoration.
Dieu éternel, immense» tout- puissant; Dieu saint» bon» juste» sage» miséricordieux» incompréhensible » je vous adore dans toutes vos grandeurs et perfections connues et inconnues» et je confesse que je ne suis devant vous que ce que je tiens de vous.
Au reste il est de l'ordre qu'après avoir^ dans les leçons précédentes » reconnu que Dieu est par lui » nous confessions aussitôt que tout est de lui ; c'est pourquoi le Symbole» avant de nous étaler les effets, nous a premièrement menés à la cause, et nous a montré la tige» pour nous introduire ensuite dans la connaissance de la famille du Père commun» d'où toutes choses aont sorties.
5 VI. — Créateur.
La créition da inonde.
Comment Dieu créa-t-il le monde?
D'une seule parole et d'un seul acte de sa volonté.
Pourquoi dites -vous que Dieu a créé le monde aune seule parole et d'un seul acte de sa volonté, ?
Pour exprimer qu'il Ta fait : l*avec une extrême facilité» rien ne coûtant moins qu'une seule parole et qu'un simple vouloir ; 2* avec une souveraine sagesse et un grand amour» là parole de Dieu n étant autre que le Verbe éternel » et son vouloir que le Saint-Esprit.
Le Fils et le Saint'^Esprit ont donc aussi concouru à la création du monde?
Sans doute, et toutes les créatures sont également les ouvrages de la sainte Trinité «I les productions de la puissance , de la sagesse et de l'amour de Dieu ; cependant comme la toute-puissance est attribuée au Père» il est convenable que son premier et son plus grand effet lui soit aussi approprié en la même manière. Ainsi on attribue l'ouvrage à l'ouvrier, plutôt qu'à son entendement et è sa volonté.
Qu'est^e que créer ?
C'est tirer du non -être » ou du néant » on produire de rien, et sans dépendre de rieo» et par une action souveraine et indépendante» qui n'a besoin d'aucun secours» et qui n'est arrêtée par aucun obstacle.
Qui peut créer?
Dieu seul» qui agit avec indépendance ei comme il veut» et qui produit par une puissance absolue» sans avoir besoin de rien pour l'aider.
Combien y a-t-il que le monde a été créé?
Près de six mille ans.
Combien Dieu demeura-t-il de temps à te créer?
Il pouvait le créer en un moment» mais il voulut y employer six jours.
Pourquoi ?
Il le jugea ainsi à propos. D'ailleurs » le faisant a plusieurs reprises» il montra qu'il était maître de son action et de son entreprise ;au'il faisait ce qui lui plaisait» comme il loi plaisait» et quand il lui plaisait; au il agissait avec une souveraine indépenaance et autorité » avec une entière liberté » avecorcire et tranquillité» sans impétuosité, sans contrainte» sans nécessité, sans précipitation » sans embarras.
Que fit-il le premier jour?
Il créa le ciel » la terre et la lumière, i v
Et le second ?
Il fit le firmament» et divisa les eaux du ciel d'avec celles de la terre.
Et le troisième ?
Il sépara la merde la terre» et orna la terre d'herbes , de plantes et d'arbres.
£t le quatrième ?
Il forma le soleil » la lune et les étoiles, ei les mit dans le ciel.
Et le cinquième ?
Il fit les poissons et les oiseaux, et en peupla l'eau et l'air.
Et le sixième?
Il produisit les brutes terrestres » et enfin l'homme» le sommaire ou l'abrégé merveilleux de tout ce qui avait été fait» la fia pour laquelle tout avait été fait» et que Dieu introduisit dans le monde qu'il venait de créer pour lui, comme on conduit en pompe un monarque dans un palais magnifiquot
Îu'on a construit et embelli pour lui servir e demeure.
Que remarqueZ'tous dans la production d$$ créatures ?
Trois choses : 1* leur création: 3* distinction; 3" leur ornemeot.
ayant successivement doiiaé Té
la perfection ou la beauté. Eo effet ,. après a?oir, les trois premiers jours, premièrement créé 9 puis séparé le firmament » les cieux et les éléments 9 les trois jours suivants il orna, 1* le ciel d'astres ; ^ l'eau de poissons, et l'air d'oiseaux ; 3"* la terre d'animaux et de fruits , en quoi on peut remarquer une esf)èce de gradation; car, l** les astres, qui n'ont que le mouvement, furent créés les premiers ; 2* les arbres et les plantes, qui ont l'accroissement, les seconds; 3** les oiseaux et les poissons^ qui, de tous les animaux, sont les moins parfaits, ainsi que Tindistinction de leurs membres, et leurs corps informes le montrent assez, les troisièmes; fc"* les animaux terrestres, à qui rien ne manque dans leur genre, les quatrièmes ; et enfin l'homme, l'ornement de l'univers , le dernier, ou le sixième jour.
El le septième?
Tout fut fait , l'univers fut achevé', et Dieu bénit ce jour ; il le sanctifia, et l'appela le jour du repos^ ou du Seigneur, et voulut que les hommes le sanctifiassent à jamais en mémoire du bienfait de la création. 11 y figura même les mystères futurs do notre réparation, selon saint Augustin; car le vendredi, auquel il mit fin à ses ouvrages, le samedi, auquel il se reposa, et le dimanche, auquel il créa la lumière, signifiaient, V le jour auquel Jésus - Christ en croix consommerait l'œuvre de notre rédemption; 2* son saint repos dans le sépulcre , et la cessation des œuvres du vieil homme en nous par le baptême (image de la mort, et sépulture du Sauveur); 3"* la gloire de sa résurrection, et la joie du nouvel Adam dans la possession de la vie redonnée, et la Iranquilie attente de la gloire promise et acquise par Jésus- Christ; k"* son ascension; &* le déluge de ridolAtrie, qui couvrait toute la terre, arrêté; 6* l'établissement de l'Eglise ; 7** te mélange des bons et des mauvais, qui mènent une vie raisonnable ou animale, terrestre ou céleste, jusqu'au jour de la résurrection, seconde création de Thomme, son rétablissement dans le paradis, où Jésus-Christ doit remettre les choses au point où elles étaient lors de leur première formation et institution.
Dieu élait'il Icupour se reposer?
Non,*mais par ce mot on veut seulement dire, l*" qu'il cessa de produire des créatures, et d'agir au dehors; 2* qu'il vitavec une complaisance tranquille ses desseins accomplis; car c'est dans cette amoureuse vue de sa puissance et de sa sagesse, c'est-à-dire en lui et non en ses effets, qu'il trouve son repos : aussi est-il .écrit qu'il se reposa à l'égard de son ouvrage^ comme le ferait un savant architecte dans l'agrément de son habileté, voyant son dessein parfaitement bien exécuté, et non dans son ouvrage^ comme un ouvrier dans un siège qui Ta lassé en le faisant; ce qui nous apprend à ne chercher notre repos qu'en Dieu, et non dans la créae» et nous fait une haute legon de la mai^ dont' nout devons sanctifier le jour du 4e }ce nWdonc pas dans sqs ouvra-
ges que Dieu trouve son repos et sa félicité, mais en lui-même, puisqu'il n'a rien fajt dont il eûl besoin, ni dont il attendit quelque chose qui lui manquât. Egalement heureux avant et après leur production, et indépendamment de leur être ou do leur néant : jouissant du même repos après avoir achevé de les faire, qu'il avait joui avant de commencer de les faire, et qu'il etU joui quand même il se tùi abstena de les faire. De cette sorte,, il se reposa, non tant parce qu'il cessa do produire des créatures, qu'à cause qu'il no commença pas à avoir besoin d'elles, et qu'il trouva dans cette non-indigence la riche abondance qui le rend heureux, montrant ainsi qu'il ne prenait rien d'elles pour lui, puisqu'elles tenaient tout de lui ; qu'il avait tout en lui, et qu'aucun trAne créé n'était diçne de lui; que son repos consiste dans la paisible possession du bien immense qu'it a au dedans de lui ; et non dans la participation du bien borné qu'il a mis hors de lui. Car n'y ayant aucun bien hors de lui qu'il n'ait fait et qu'il ne soit, il n'a fait aucun bien qu'il n'ait infiniment mieux en soi et qu'il ne soit plus que lui. C'est pourquoi, après être comme sorti hors de soi-même pour produire chaque bien particulier, il parut comme de nouveau revenir sp. reposer et rentrer dans le bien uniyorsel el souverain, qui n'est autre que lui, apprenant à l'hom*' me, las de ses propres ouvrages et qui cherche tant le repos parfait, qu'il ne le trouvera que dans le sein de ce bien immuable qui 1 a fait, et non en tout ce qui est un bien qui a été iaity et que, comme Dieu ne possède jamais plus son bonheur que quand il se repose en soi, l'homme ne trouvera jamais moins le sien c^ue quand il s'inauiétera hors de Dieu : ce qui fait, dit Jésus-Christ, l'enfer du démon, c'est qu'il cherche du repos et qu'il n'en trouve point. 3*" L'omission du soir de ce septième jour dans l'Ecriture figure ce grand jour de l'éternité, qui n'a ni veille, ni lendemain , ni matin, ni soir, et que les saints, après avoir produit de bonnes œuvres pendant leur vie laborieuse, qui n'est réputée qu'une semaine de Jours, et consommé l'ouvrage de salut par la perfection de leurs vertus, sanctifieront^ à jamais au ciel par le repos éternel qu'ils prendront en Dieu, et Dieu en eux.
Pourquoi est-il dit quei Dieu sanctifia le jour de son repos, et non pas le jour de ses outrages ?
V Dans les six jours précédents^ il avait commencé ou avancé ses ouvrages, et le septième ils se trouvèrent finis et achevés : or ce n'est pas au commencement et au progrès, mais au couronnement et à la conclusion Qu'est due l'approbation et la louange, signifiées par ce repos et cette bénédiction. [2'* Cet acnèvemenl el celte consommation est le caractère du Saint-Esprit, parce qu'il est la fin, si l'on peut parler ainsi, et la perfection de la sainte Trinité, ouïe terme des opérations divines (fin infinie, terme interminable et illimité; ces mots de fin et de terme se prenant ici pour consommation et
Î^erfection), et que la sanctiQceilion par un itre spécial lui est appropriée. 3* D'ailleurs étant produit par yoie de retour, il est en sa propriété personnelle, et par la vertu de sa production comme un retour divin et subsistant en Dieu, par lequel Dieu retourne et rentre en lui-même; raison pour laquelle Je retour du pécheur h Dieu est attribué à ee divin Esprit, ainsi que toute sanctification, et par conséquent celle du dimanche jour du repos. 3* Ce dernier ou septième jour est la figure de la persévérance finale k qui aeule la couronne de sanctification est promise, et le repos éternel comme étant le dernier trait de l'ouvrage de Dieu en Phomme son chef-d'œuvre et son trône, k'* Comme se re})Oser avant la fin de Pœuvre est un signe d'impuissance ou de lâcheté, aussi se reposer après avoir tout fait, est une vertu et une perfectiofi di^ne d'un Dieu de oui les œuvres sont toujours parfaites. 5* Le mouvement est plus imparfait que le repos, puis^ que le mouvement ne se fait que pour acquérir ce qu*on n'a pas, et que le repos est une jouissance paisible de ce qu'on a et de ce qu'on aime; les six preiqiers jours, Dieu fut dans une espèce de mouvement, étant comme sorti au dehors pour agir sur le néant, et en tirer les créatures, ce qui est marqué dans TEcriturei quand elle a|>pelle les actions eitérieures de Dieu, les voies ou chemins du Seigneur, par lesquelles il sort en quelque manière, et marche ver^ les créatures qui sont hors de lui et infiniment au-dessous de lui : d'ofi vient encore qu'il est souvent dit, qu'il les visite^ quand il les console ou les châtie, exerçapt sur elles sa miséricorde ou sa justice. Il n*a donc ()Qint agi si noblement, si l'on peut parler ainsi, durant les six premiers jours qu'il a créé le monde, les destinant à son travail qu'au septième jour, le consficrant à son repos (1).] 6'' Il a passé les six premiers jours parmi les créatures, en les formant et les remplissant des biens dont elles étaient capables; mais le septième jour î^ s*^^^ retiré ep lui* même pour y demeurer en repos, et n*en sortir plus pour de telles actions en produisant de nouvelles créatures. Or la résidence qu'il fait dans sa propre nature, est de beaucoup plus haute et plus digne de lui, aue celle qu'il a dans les plus parfaites et ulus saintes créatures, parce qu il subsiste dans soi-même par sa propre vertu sans qvoir besoin de rien, comme dans la source de l'être et dans ^abond^nce infinie de toutes aortes de biens, il n'est dans les créatures que comme dans de petits ruisse{iux entier rement disproportionnés à ses grandeurs, lesquelles y sont comme à l'étroit et hors de leur centre, qui n'est autre que lui-même et son essence, dans laquelle il est copme daps
(I) Tout ce passage est supprimé dans Té litioti de Lyon ; nous n'en voyons pas la raiaoïi, car ces pensee«> oit été empruntées aux saints féres.
(i) Comment expliq^eriez - vous la création du piel ?
Par le eîe|, il ne faut pas entendre seulemeni la
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son lieu naturel, suivant sa propre inclination ; et il n'est dans les créatures que par condescendance et d'une manière qui ne répond pas à ce qu'il est, et n'a rien qui soit comparable à l'excellence de sa divinité. De sorte <jue le retour dans cet état merveilleux étant incomparablement plus élevé, et ayant plus de rapport avec lui que la sortie qu'il a laite pour produire le monde et les créatures, il est clair que le jour qu'il a choisi pour ce retour est aussi plus saint et plus plein de bénédiction que ceux qu'il a destinés pour créer et pour établir des créatures, et qu'ainsi c*est avec justice qu'il a voulu le faire honorer par les hommes plusque les autres ^nrs, comme il Ta plus honoré et plus béni luimême. T L'ouvrage de l'univers achevé, les anges dans le ciel ravis en admiration se mirent à publier les louanges du souverain Ouvrier qui l'avait formé, comme l'Ecriture le donne à entendre, et nous apprirent à quoi nous devons employer ce jour sur la terre.
Difu pourrait-il créer éTauircê mondes ?
Il pourrait en créer une infinité et d'infiniment plus beaux, et il pourrait les détruire avec laimême facilité qu il les aurait créés.
Dieu après avoir produit les créatures, se retira- 1 'il d^ elles?
Non, et la même puissance qni leur donna l'être, le leur conserve et les tient comme suspendues encore sur ce profond abîme d'où il les a tirées ; elles n'ont pu sortir du néant par elles-mêmes, elles ne pourraient se maintenir dans l'être qu'elles ont reçu S(ins le secours continuel de celui qui le leur a donné. Ainsi la chaleur dans le fer rouge et la lumière dans l'air, périraient si le feu et le soleil de qui elles émanent, ne les conservaient encore par une action continuelle; ce qui a fait dire aux saints que le bienrait de la conservation n^était pas moindre que celui de la création, ou plutôt n'en était que la continuation, ou une créatiop continuée ; ep quoi consiste la dépendance essentielle et perpétuelle de la créa* ture à l'égard du Créateur dont nous voyons les bons ouvrages, et dont nous verrons le sfiint repos quand nous aurons fini nos bonr nés cpuvres, dit saint Augustin.
S VII. — Du ciel.
La création des anges et la chute des démons^ ^
Quand est-ce que |es qnges furent créés f
On tient que ce fut le premier jour, lors-? que Dieu créa le ciel.
Où les créa-t-il (^]J
Au ciel même, dont ils furent les habitants.
Quels sont les anges f
Des esprits purs, intelligents, libres, par-» ffits, incorruptibles, invisibles, immortels,
voùtft étoilée que nous admirons, mais Tespace invisible et augqste où Dieu a éubli le siège de t^ gloire, et qui, étant habité par Ifs ange*, a éié prépare dès Torigine des temps pour la vision beilinqiie et la récompense des éH|S.
que Dieu tira du néant, pour en faire des créatures très-excellentes.
Que veut dire le mot d'ange ?
Messager ou envoyé ; parce que Dieu s*en sert pour Texécution de ses ordres, et qu'ils sont toujours mobiles à ses impressions; aussi les peint-on avec des ailes comme ve* nant du ciel, n'ayant rien de terrestre en eui, et étant prompts aui mouvements di^ vins.
Combien y en a-t-il ?
Un nombre presque infîni.
Comment les range^t^on ?
En neuf chœurs et trois hiérarchies.
Quels sont ceux de la plus basse hiérarchie t
Les anges, les archanges et les Princi^ pautés.
Et de la seconde?
Les Puissances, les Vertus et les Dominations.
Et de la plus haute f
Les Trônes, les chérubins et les séraphins.
Que remarquez-vous dans ces neuf cheeurs des anges ?
Que chacun d'eux honore une perfection divine; qu*il Texprime en liii, et quHl.sert à la faire connaître et révérer.
Quelle est la perfection de Dieu que révi^ rent , représentent et pi^blient les séraphins f
Son amour.
Et tes chérubins? Sa science.
Et les Trônes ? Sa majesté.
Et les Dominations? Sa souveraineté.
Et les Vertus ? Sa toute^puissance.
Et les Puissances ? Son autorité.
Et les Principautés ? Sa grandeur.
Et les archanges? Ses desseins.
Et les anges? Sa |)rovidence. -^ Voilà les attributs è qui ces bienheureux esprits sont consacrés, et à la vénération desquels ils portent.
Furent^ils créés en état de grâce ?
Oui, ils sortirent des mains de Dieu doués d'une nature excellente» ornés de grAces, de dons et de vertus.
Comment bien entendre leur chute ?
Distinguant en eux quatre moments : le
f)remier, auquel ils furent créés bons selon a nature, et justes selon la grâce ; le second, auand ils se virent en état de mériter ou dé émériter ; le troisiàme, quand ils choisirent leur fin dernière, les uns bonne, les autres mauvaise ; le quatrième, quand ils furent récompensés ou punis, tant l'usage d'un moment et la fidélité à une grâce importent quelquefois.
Comment se perdirent -ils?
Le premier et le plus élevé d'entre eux« nommé Lucifer, suivi d*un grand nombre d'autres, se laissa aller à la vaine gloire; il eut de la complaisance pour ses belles qualités, qu'il ne rapporta pas à Dieu. Il sad-
(5) Pourquoi appelle-t-on^ quelques anges les anges pardiens ?
C*est que Dien a confié chacun de nous à la garde tniélaire (fun ange qui doit nous proléger, nous défendre, nous portera» bien, nous aider de ses priéres cl nous secourir, surtout au moment de la mort.
mira, et s'enorgueillit; enivré d'amour et d'estime de sa propre excellence, il crut qu'il pouvait se suffire à lui-même, il prétendit vivre indépendant, être semblable au Très- Haut, s'égaler à lui, se faire adorer comme lui, et s'arroger les honneurs divins.
Tous suivirent' ils son exemple^ et celui de ses complices ?
Non, saint Michel et les. bons anges s'op-
risèrent à leur superbe, et rendirent gloire Dieu.
Qu^ arriva- t'il alors ?
Lucifer, et ceux qu'il avait entraînés dans ^ sa rébellion, furent chassés du ciel, et chan-
Sés en d'horribles démons et de misérables amnés ; ces esprits brillants devinrent en un instant des esprits de ténèbres; leurs lumières se tournèrent en ruses, leur bonté eu malice, leur beauté en laideur, leur charité en envie, leur grandeur en orgueil.
(M furent-ils précipités ?
Dans l'air, sur la terre et dans l'enfer, oi^ les bons anges qui les ont renversés, achèvent tous les jours de les vaincre et de les détruire.
Quelle est à présent leur occupation?
Leur malheureux emploi n'est autre que de tenter les hommes pour les perdre s ils peuvent avec eux, et les rendre compagnons de leurs supplices, après les avoir faits com plices de leurs crimes.
Qui les pousse à cela ?
1" Leur haine contre Dieu; 2" leur envie contre le genre humain ; S*" leur propre malice ; fc' la maligne consolation d'avoir des semblables, ^
Que deviendront-ils au jour du jugement?
lisseront tous renfermés, et pour toujours dans l'abîme, où ils brûleront pendant toute l'éterniié.
Et les bons anges ?
Ils demeurèrent fidèles à Dieu, el ils entrèrent dans la gloire de leur Seigneur, qu'iU verront face à face à jamais , et il se sert d*eux pour annoncer ses volontés, exécuter ses desseins, gouverner le monde, procurer notre salut (3),
{ VIII. — Et de la terre.
De la création de riiomnie et sa cliate.
Comment Dieu créa-t-il l'homme?
Il prit du limon de la terre, et forma le corps d'Adam, notre premier père, dans un état incomparable do force , de santé et de beauté : il créa son âme dans une entière innocence, sainteté et perfection ; et sans le faire passer par les infirmités de l'enfance, il le rendit tout d'un coup tel qu'on est h Tâge viril.
Pourquoi une âme si noble dans un corps de boue?
Que devons-noufi en retour à notre ange gar-^ dien ?
C*est une obligalîon pour nous, dit saint Bernard, de respecter leur présence, de les remercier, de suivre leurs luspiraiions , de les invoquer ei de les honorer.
CECVRES COMPLETES DE DE LA CHETARDIE
Afin que Thomme ne s^enorgueilltt pas ainsi qu'avait fail Tange, et que l'inOrmité du corps rehaussée par la sloire de l'âme, et la gloire de Tâme humiliée par la bassesse du corps, le tint comme dans un juste équilibre, ou une balance de droiture, sans qu*il s'élevAt ou s'ayillt trop.
En quoi parut principalement le comble de la dignité âe Phomme dans cet état heureux ?
En ce que Dieu le forma h son image et ressemblance.
Comment cela f
En lui donnant une Ame immortelle, douée d*entendement et de volonté, et capable de vi?/e comme lui, de connaissance et dV mour.
Comment encore f
En lui conférant la grâce sanctifiante, les vertus et les dons du Saint-Esprit.
Comment encore ?
En le destinant à sa possession éternelle, où il devait achever de le transformer en lui, et de se le rendre ainsi parfaitement semblable dans Tordre de la nature, de la grAce et de la gloire : c'est de cette façon qu'il fut créé saint, heureux, savant, libre, intelligent, impassible et immortel, même selon le corps (k).
Comment cela?
Par un don particulier et une vertu secrète que Dieu attacha au fruit de l'arbre de vie : c)uoiqu'à parler Sf^lon la doctrine des premiers Pères, il ne fût créé absolument ni immortel, ni mortel. Dieu voulant que l'un ou l'autre dépendit de sa bonne ou mauvaise conduite.
De quels avantages rorna-t-il encore ?
Il lui donna 1** un entendement éclairé,
3ui découvrait la vérité des choses ; 2° une roiiure de volonté, qui le portait au vrai bien ; 3' un pur amour du Créateur, auquel îl était entièrement soumis; hr une chair oui obéissait à la raison; 5" un naturel qui navait aucune pente au mal, et qui trouvait du plaisir et de la félicité à faire le bien. En sorte que, f la sagesse éclairait son esprit ; 2" la justice réglait sa volonté; 2r la force le rendait maître de ses passions ; k"" et la tempérance de ses appétits; en un mot, il avait toutes les vertus naturelles et surnaturelles, et Dieu le rendait parfait selon le corps et selon l'Ame, dans l'ordre n<'iturel et surnaturel.
Où le mit 'il?
Dans le paradis terrestre, lieu de délices, pour y vivre dans une félicité incomparable, exempt de tous maux corporels et spirituels, des maladies, de la vieillesse, de la mort, et
{)lein d'espérance de se voir transférer dans a gloire éternelle, dont le paradis terrestre n'était que la figure, s'il gardait un commandement qu'il lui fiL Quel fut ce précepte ?
De ne pas manger du fruit d'un seul arbre, sous peine de mort.
Pourquoi ce comnumdement ?
V Pour lui faire sentir sa dépendance, et lui apprendre qu'il avait un Mattre; 2* pour éprouver et couronner son obéissance; 3* pour fermer la porte à la superfluité.
Pourquoi un seul commandement ?
N'ayant ni l'entendement obscurci par n^norance, ni la volonté séduite par la convoitise, il n'était pas besoin de lui ordonner ou de lui défendre beaucoup de choses.
Pourquoi un commandement si aisé ?
Il voulait lui rendre la vie commode, tandis qu'elle serait innocente.
Pourquoi un commandement attaché à une chose sensible ?
Parce qu'il était composé de corps et d'Ame.
Que fit-il encore pour lui ?
11 l'établit roi de l'univers, et mattre absolu de tous les animaux.
Quoi encore ?
Il lui donna une femme pour épouse^ et pour compagne de son bonheur4
Comment fut-elle formée ?
Pendant qu'Adam dormait d'un sommeil mystérieux, ce souverain ouvrier prit une des côtes de ce premier homme, et en forma Eve, la mère de tous les vivants.
Pourquoi la femme fut-elle tirée du côté de rhomme , et non de la tête , ou des pieds^ et formée d^une côte ?
Pour marquer : 1* qu'elle ne devait ni dominer au-dessus de l'homme, ni être esclave au-dessous de l'homme, mais vivre en égale société avec lui ; 2** pour lui figurer , dit ua Père, son inclination tortueuse, et receurbée vers les choses du monde; Sh et l'amour cordial (5); 4"* qui devait unir les personnes mariées et la charité fraternelle de tous les hommes nés de ce premier mariage.
Pourquoi Dieu formait "il l'homme dans un si haut degré de gloire et de bonheur ?
Dieu se devait à lui-même de rendre son image heureuse.
Comment se perdit-il ?
Le démon, envieux et jaloux du bonheur de ces anges terrestres, dit saint Chrysostome, se servit du serpent pour tenter Eve» et lui persuader de manger du fruit défendu.
Que fit-elle ?
Elle écouta trop le tentateur qui la flatta d'une grandeur imaginaire ; elle raisonna sur le précepte , elle douta, elle s'enfla d'orgueil, elle se laissa aller à la vanité, à la curiosité, à la sensualité; elle désobéit; elle mangea de celte pomme, ou plutôt de ce poison funeste, et elle en donna à son mari, qui en mangea aussi par complaisance pour elle. Chose étrange, dit saint Chrysostome, le premier homme, innocent, juste, saint, sans ténèbres dans l'esprit ni malice dans la volonté, ni révolte dans les passions, ni peine ou dégoût dans la pratique de la vertu; sans autre lardeau que celui d'un précepte très-léger, devint dans le Paradis terrestre, en peu d'heures , en moins d'un jour , mé-
(i) Telle était la destination glorieuse ic riiomme moindre peine, aiit sa chute ; il ne devuii pas subir la mort ni la (5; £t TéU'oite
avant
union.
ht
chant et perverti Jusqu'à ce iM)mble d'orgueil et d'impiété » que de vouloir ravir la divinité au vrai Dieu, et de croire c|u*il viendrait bien à bout d'une entreprise si insensée, en suivant le conseil du dinble ! que ne feront pHS les hommes déchus et corrompus , qui passent toute leur vie dansi des délices de la terre, et s'y font un second paradis ; sans doute pour se dédommager de la perte du premier ; prétention aussi vaine qu'inflnirnent opposée aux desseins de celui qui les en a chassés, dit saint Bernard , et lesquels comme si la voûte des cieux n'était pas assez belle pour eux, se font construire des lambris qui les consolent de la perte du ciel. Ainsi no<« premiers parents voulant éle« ver leur volonté propre jusqu'au-dessus de réelle de Di^u , elle retomba sur eux d'un lieu si haut , et les écrasa : sort funeste de tous les désobéissants aux ordres de ceux qui leur tiennent la place du Très-Haut, dit saint Augustin.
Qu'arriva-t-il de cette transgression î Aussitôt tout changea pour eux, ils perdirent rinnocence et la justice originelle , et avec elle leur bonheur, et l'empire qu'ils avaient sur les animaux qui se révoltèrent ou s'enfuirent, [ la Providence ne contenant dans le devoir que ceux qui nous étaient nécessaires ] et sur eux-mêmes ; ils (furent dépouillés de la grâce, chassés du paradis, condamnés aux misères de la vie , auxquelles nous sommes sujets, au travail, à la pauvreté, à la faim, h la soif, au chaud, au froid, aux maladies, à la vieillesse, et enHn à la mort temporelle, flgure deb mort spirituelle et éternelle, qu ils avaient encourue : la lumière de leur esprit s'obscurcit, leur volonté se porta au mal, leur liberté s'affaiblil» leurs passions se révoltèrent, ils déchurent du droit qu'ils avaient à la vie éternelle : l'homme fut condamné è gagner sa vie à la sueur de son visage, et la femme aux douleurs de l'enfantement: les créatures inférieures ne les reconnurent presque plus : l'ordre admirable de l'univers créé pour l'homme fut renversé. Ils devinrent comme esclaves du démon et de la convoitise, et se virent engagés dans un labyrinthe de maux, dont ils ne purent jamais sortir, et dont rien ne les consola que la pénitence qu'ils firent, et l'espérance d'un Rédempteur qu'ils demandèrent (6).
Et les enfants qui devaient naître d'eux f Ils furent dès ; lors enveloppés dans le crime et le châtiment de leur père, ils virent par ses yeux le fruit défendu, ils le convoitèrent parsa volonté, ils le cueillirent
f>ar sa main, ils le mangèrent parsa bouche, es ruisseaux furent corrompus dans leur source , et les fruits gâtés dans leur racine, en sorte que nous venons tous en ce monde dégradés, criminels, enfants d'ire et de malédiction, ennemis de Dieu, esclaves du diable, condamnés à la mort , et infectés du péché originel, ainsi que les serpents du venin de leur père .* chaque |hom me qui natt
(G) C'est Dieu qui promit un Réfempteiir sans même qu^Adaoi et Eve Toussent demandé.
n'étant au'un Adam reproduit, ou une extension a Adam criminel. De cette sorte nos premiers parents, et parricides et pères, re-
Î furent eux-mêmes les premiers le coup de a mort par la morsure du serpent , dont le venin infecta leur corps, leur âme , et y engendra une fourmilière de misères : après quoi ils ne firent plus que languir dans les peines, les douleurs, {usqu'àce que le péché, qui les avait chai^sés du paradis , les eût chassés de la terre. Pourquoi donc s'étonner si les vers rongent les restes du serpent ? dit un Père. .^
Ne sommes-nous pas encore faits à Timafif de Dieu ?
Oui, mais que les traits de cette ressemblance sont effacés, si Dieu par sa grâce ne les retrace en nous! En effet ,^ l'Ecriture après avoir dit qu'Adam fut créé à l'image et ressemblance de Dieu, venant à parler de son fils Seth , s'en explique d'une manière bien différente , et dit qu'il fut engendré à l'image et ressemblance de son père Adam : ce que saint Paul confirme, quand il assure que nous avons porté l'image de l'homme terrestre; et le Prophète va plus loin, déplorant l'état de l'homme défiguré, etdevenu semblable aux bètes.
Comment venons -nous au monde à présent?
Nos corps viennent de nos pères et mères^ et nos âmes sont créées des mains de Dieu, et mises dans nos corps, quand ils sont suffisamment organisés au sein de nos mères.
Quelle différence y a-t-il entre Came dfi Chomme^ et lame delahite ?
L'âme de l'homme, l*" tire son être immédiatement de Dieu; 2" elle est immortelle; 3*" spirituelle ; W" faite à l'imase de Dieu ; 5** douée d'entendement et de volonté, d'intelligence et de liberté. Et l'âme de la bote, 1*" tire son origine de la matière ; ^ elle meurt avec le corps ; 3* elle est matérielle ; W" irraisonnable ou brute ; 5" enfin l'homme est capable de raison, ou de rendre raison de ce
Su'il faii, et non la béte : par exemple, si on emande à un enfant, pourquoi il vient au catéchisme, il répondra que c'est pour ap-
C rendre sa religion , et être éternellement eureux en la pratiquant.
Que doit Chomme a Dieu pour le bienfait de la création ?
Adoration, amour, remerctment, reconnaissance.
Que devint ensuite le genre humain qui sor^ titd*Adam et d Eve?
Il se précipita en tant d'abominations et de crimes, que toute la terre fut pervertie en moins de deux mille ans.
Que fit Dieu alors ?
Il envoya le^ déluge, c|ui submergea tous les hommes , à l'exception de Noé, et de sa famille, composée de huit personnes seulement, qui trouvèrent grâce devant lui, et 3ui se sauvèrent de ce naufrage universel ans l'arche qu'il leur avait commandé de construire (7).
Qu arrivait-il ensuite ?
(7) On peut apporter ici toutes les explications verbales, loates les raisons que les sciences mo-
(EUTRES COMPLOTES DE DE LA CHETARDIG.
Les enfants de Noé s*étant multipliés» le monde tomba bientôt dans Toubli du Créftteur« et dans l'idolâlrie , dont cet ancien ennemi de Tunité de Dieu avait jeté le premier plan, quand il dit h Eve i Vont serez comme des dieux {Gen. iii* 5), et Thomme se fit des idoles de pierre et de bois pour lui tenir lieu du vrai Dieu qu*il avait perdu,
Iusque-ià que le diable, qui avait trompé 'homme» se fit adorer par l'homme: suivant son ancienne et ambitieuse prétention.
Pourquoi thomme ne tomoù^i-il pas dans f idolâtrie avant le déluge ?
La mémoire du Créateur était encore trop récente» raison qui doit obliger l*hoinmo k se tourner dès sa jeunesse vers Dieu» des mains duquel il vient de sortir » et à ne pas sacrifler ses premières années au Yice, car le même ordre ou progrès de la dépravation du genre humain d abord charnel et sensuel» ensuite superbe et vain » qui ne parlait que de demi<<iieui et do héros» de conquêtes et d'édifices éternels» et enfin idoIAtre, souvent se renouvelle et se continue dans la dépravation de chaque homme en particulier : V corrompu dans sa jeunesse; S* orgueilleux dans TA^e viril ; 3* impie dans sà vieillesse.
Que fit Dieu pour remédier à ee désordre?
llappela à lui Abraham et les patriarches» et enfin le peuple dlsraël qui sortit d'eux» et qui conserva la tradition du genre humain» la véritable religion» et i (espérance d'un libérateur qui devait venir un jour réparer l'homme» le délivrer de la tyrannie du démon et de l'esclavage du péché» l'affranchir de toutes ses peines» lui rouvrir le paradis, et. le rétablir dans sa première dignité.
Adam ayant pu dépraver fa nature humaine par son péché 9 pouvait-il la réparer par sa pénitence f
Non » le premier homme» une fois déchu »' pouvait bien se relever par la pénitence» obtenir la rémission de son crime» et la grâce de sa propre justification : mais non recouvrer Tinnocence originelle» à laquelle était attaché le don de la transmettre à ses descendants» qui seul l'établissait chef et source de la sanctification de sa postérité; don d'une si haute dignité» qu*il ne tombait pas sous le. mérite» même avant le péché, combien moins après? ainsi Adam a pu être la cause accidentelle de la dépravation du genre humain qui devait sortir de lui» car pour cela il lui suffisait d'en être le père dé-
Sradé» mais il n'a pu redevenir la cause de ^ sanclitication de ses enfants » car pour cela il lui fallait avec l'innocence originelle le pouvoir de la communiquer» de quoi son crime le privait» et que sa pénitence ne pouvait lui redonner; cependant parce que Dieu avait destiné la créature raisonnable à sa possession» il était de sa gloire» de sa providence et de s^i bonté, aue son dessein ne fût pas frustré » et que I homme , capable de
dénies fournissent pour démontrer rauthenticilé et les conséiiiieiices du (lélngc.
lU) La qiie!>ti6n du salut «rAdam a clé contre*
déplorer sa propre misère» ne devint pas incapable de la miséricorde divine»
Cette réparation ne pouvait-elle se faire par aueunnomme , ou ange » ou autre pure créature f
Non, car qui eût osé 9e porter média teur de réconciliation entre Dieu et l'homme ; mériter l'expiation du crime d'Adam» et de la corruption universelle qu'il avait causée : offrir une satisfaction proportionnée à U grandeur de ce crime» et de l'injure que le péché avait faite au Créateur» et que sa jus*» tice exigeait ; être une source de grAce , et établir des moyens de sanctification pour tout le genre humain » de purification pour toutes ses souillures » et de réformation de son être naturel et surnaturel ; le délivrer de la tyrannie du diable ; lui rouvrir le ciel, lui donner des moyens d'y rentrer par l'établissement d'une nouvelle régénération, qui communinuât à l'homme cette justice originelle »qu il ne pouvait recevoir par la génération de père dépouillé du droit de la pouvoir transmettre a ses enfans» parce qu'il en était lui-même privé ; en un mot , le remettre en possession des prérogatives de sa nremière dignité?
vieu^par sa seule tolonté absolue^ ne pouvait'il pas réparer son ouvrage?
Sans doute» mais il était de cette raison suprême qui forma la créature intelligente par un conseil profond» de faire encore plus reluire sa sagesse que son pouvoir dans la réformation de son image : or dans Tordre de la jnstice divine le péché commis exigeant une satisfaction » qui d'une part ne convenait pas à Dieu, comme étant ainsi que le mérite» au^essous de lui» et qui de l'autre n'était pas au pouvoir l'homme » comme étant au-dessus de lui , il est visible que le seul Jésus-Christ » qui devait réunir en lui ces deux extrêmes» ou plutôt le seul Homme- Dieu qu'on attendait, pouvait offrir pour notre rachat les satisfactions d'un prix in<* fini » dont nous étions tenus envers un Dieu infiniment offensé.
Adam et Eve furent-ils damnés ?
Non » 1* L'Ecriture dit que Dieu les retira de leur péché. 2* L*EgIise a traité d'hérétiques ceux qui ont voulu enseigner le contraire. 3* 11 n'était pas convenable que le Réparateur du genre humain laissAt au démon superbe les deux chefs du çenre hu« main» et qu'il ne délivrAt pas celui qui le premier était tombé dans la captivité» tandis qu'il délivrait ceux que oe premier esclave avait engendrés dans les lers. k"* 11 fit qeuf cents ans de pénitence , et à 4a porte de ce parjidis dont il avait été chassé, dit saint Chrysostome (8).
Pourquoi ces satisfactions d'un prix infini?
Pour expier la matice extrême du péché» qui blesse une majesté infinie; qui prive d'un bien infini; qui cause des maux infinis » qui mérite des peines infinies.
versée, mais Topinion générale admet atril est na ciel.
Combien de temps le monde soupira-t-il après (a venue de son Libérateur f
Quatre mille ans.
Que montre une si longue attente T
l*" La grandeur (lu crime de l'horomst de Tindignalion de Dieu, de Timpénétrabilité de sesjufçements, de nos ténèbres sur la malice du péché; 2** combien il importait que l'homme superbe sentit sa misère * gémit» priât, s'humiliAt, connût le besoin d*uQ Jib(^rateuri9); 3^ etqu'un mystère si haut etsi incompréhensible aue celui de Plncarnalion, fût longtemps prédit, promis, attendu, fi-
((uré , aQn d^étre cru ; £** d'ailleurs ce que es ApOtres ont prêché, les prophètes Tout annoncé i ce qui a toujours été cru , ne peut être trop tard yenu ( et Jésus-Christ promis, a été le salut, aussi bien que Jésus-Christ donné, dit saint Léon.
Oà allaient alors les âmes des justes au sor^ tir de cette vie?
Aux limbes, dans le sein d'Abraham, en Httendant ce Messie si prédit et si désiré, qui devait venir les retirer de ce lieu et les transférer au ciel. Tel fut le sortdu genre humain ; toujours sous la main du Créateur, tiré du péant par sa parole, conservé par sa bonté, gouverné par sa sagesse, puni par sa justice, iroumis par sa puissance, et enfin délivré par sa miséricorde.
SBGOHDB PIRTIB DU STMUOLB.
Ce que nous devons croire de la personne du Fils^ et de Vouvrage de la Rédemption.
AaT. H. — Et en Jésus-Christ son Fils unique Nôtre-Seigneur.
En auel état se trourt§t le genre humain hrsqu il plut a^ Fils de Dieu de s^incamer ?
Il était plongé dans les plus épaisses ténèbres de 1 idolâtrie ; des fables honteuses et ridicules avaient pris la place des plus importantes vérités; l'homme avait si profondément oublié qu'il était l'ouvrage des mains de Dieu, qu'il crovait à son tour que Dieu
trouvait devenir rouvrage des siennes; et 'univers, que ce souverain Ouvrier avait créé pour manifester sa puissance et sa sagesse, était devenu comme uq temple d'idoles ; on adorait le soleil el la lune, le ciel et la terre, les animaux et les éléments, les reptiles et les insectes, jusqu'aux démons et aux vices ; tout était Dieu, excepté Dieu même; et ce nom adorable, dont la majesté consiste à être incommunicable à tout autre, se partageait et s'attribuait aux plus viles créatures et aux plus abominables désordres : ainsi l'homme égaré s'occupant sans cesse de Dieu, le cherchant partout, s'imaginant le trouver partout, et s'en faisant un de tout, montrait évidemment qu'il l'avait perdu, el rju'il ne savait plus où il était. Cependant l'impression do la divinité fut-elle jamais plus vive et plus universelle que quand il ignorait le plus son auteur, qu'il fléchissait le genou devant toute créature» et
(0) Il fallait aiMsi rexpëriencn He l'inanité do.lons 1rs ni'>y«;ns humains, sciencts, pouvoir, législation, philosophie, etc.
3ue semblable à ces enTants illégitimes préu 'adopter un chacun pour père, parce qu'ils ne savent quel est le leur, il adorait tous les dieux étrangers, ne reconnaissant pas le véritable?
Et les Juifs?
La connaissance du vrai Dieu s'était conservée parmi eux, mais ils l'avaient beaucoup altérée par le mélange des superstitions et des traditions humaines, et par un étrange relâchement de mœurs qui s'était glissé, même parmi les prêtres et les religieux (9^) de la loi.
Qui les gouvernait alors ?
Hérode, prince étranger, avait envahi le royaume de Judée, et introduit quantité de coutumes profanes opposées h la pureté de la religion, de sorte qu'il était temps que le Messie parût et vtnt nous éclairer, de peur q\\e toute la nature humaine n'achevât do s abtmer, et que Dieu irrité ne frappât la terre d'anathème, comme il eût fait alors, selon les expressions de l'Ecrilure et des saints.
En quelle conjoncture voulut-il paraître?
Lorsque l'uni vers jouissait d'une profonde paix sous l'empire de César Auguste, et que le démon semblait s'être assujetti presque toute la terre.
Pourquoi dans cette circonstance?
Pour témoigner qu'il était le Roi pacifique qui venait réconcilier toutes choses en lui, et réunir le ciel avec la terre, la créature avec le Créateur, l'homme avec son Dieu.
Pourquoi encore?
Afin que l'homme fût comme attentif è la merveille qu'il allait opérer, les prophètes mêmes avaient cessé depuis quelques siècles parmi lesJuil's, et tout semblait se taire pour écouter le Verbe éternel i|ui devait incessamment paraître, et enseigner legenre humain.
Comment Dieu voulut-il réparer Fhomme?
La seconde personne de la sainte Trinité se revêtit elle-même de notre nature.
Pourquoi cet excès de bonté?
1* Pour se faire plus aisément connaître, aimer et imiter de Phomme. 2* Afin que rhumilité du Réparateur, qui voulait su fiiire homme, surpassât l'orgueil du prévaricateur, qui voulait se faire Dieu ; 3* et que l'homme ne partageât point son cœur entre le Créateur|et le Réparateur; et que l'homme, si enclin è aimer la créature, trouvât le Créa-r leur comme confondu avec elle, k* fit que Dieu reformât par son exemple celui qu'il avait fait k son image. 5* Il est de la perfection des ouvrages de Dieu, qu'il ajoute h ce qu'il rétablit, qu'il redonne plus qu*on a perdu. 6* Les superbes enfants d*Adam n'auraient pu se résoudre à regarder un pur homme comme capable d'être auteur de leur salut et de leur bonheur, ni à l'honorer suffisamment, ni h le croire et le servir aveuglément, prévenus comme ils sont de mépris pour l'homme, et le genre humain eût
(0*) Par ce mol religieux, il faut entendre les zélateurs de la Loi.
tz
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dédaigné d*imiter un homme. Mais Jésus- Christ étant la sagesse et la sainteté même, on ne peut douter, ni que ce qu'il a dit ne soit vrai» ni que ce qu'il afait ne soitbien, ni que ce qu*il a promis ne soit sûr. 7* Dieu voulait [)ersuader aux hommes combien il les aimait, et quels il les ayait aimés? Combien il les aimait, de peur q[u*ils ne se désespérassent; quels il les avait aimés, de peur qu'ils ne s'enorgueillissent, dit saint Augustin, et que sa miséricorde i'emportAt sur sa justice, quelque grande que fût celle-ci.
L'homme ne pouvait-il pas être réparé éCune autre manière Y
Sans doute ; mais son divin auteur, i qui rien n'est impossible, choisit celle-ci comme plus convenable à ses perfections, et plus avantageuse à nos besoins.
Pourquoi plus convenable à ses perfections ?
Elle fait merveilleusement éclater sa toutcpuissnnce, sa sagesse, sa bonté, sa justice, sa miséricerde, son amour et sa providence. Sa toute-puissance, opérant tant de merveilles par un si faible instrument que la chair crucifiée; la faisant triompher du fort armé, tirant par elle tout à lui, unissant d'un lien indissoluble ces deux extrêmes. Dieu et l'homme, et l'élevant à la droite du Père; sa sagesse, trouvant un moyen si admirable de faire triompher l'homme du démon; sa bonté, se communiquant avec une telle profusion; sa justice, satisfaisant et payant avec tant d'usure nos dettes et notre rançon ; sa miséricorde, se laissant toucher à tant de pitié pour sa pauvre et défigurée image; son amour, s'unissant à nous avec tant de tendresse; sa providence, nous découvrant les choses invisibles par les corporelles, et les divines par les humaines.
Pourquoi plus avantageuse à nos besoins?
1* Notre foi est plus affermie, ayant oui de nos oreilles les mvstères de notre Religion sortir de la bouche de la Vérité incréée ; 2" notre esi)érance plus excitée, a^ant vu de nos yeux jusqu'à quel point Dieu nous aime; 3* notre charité plus enflammée. Dieu s'étant fait semblable a nous; 4"* nos actions plus parfaites, ayant un tel modèle ; 5* notre dignité plus relevée, les anges ne pouvant se glorifier par-dessus nous, ni les démons insulter à notre bassesse; 6° notre horreur du péché plus grande, car comment oser souiller une nature si annoblie, si estimée de Dieu, qu'il a si aimée, qu'il s'est si intimement unie, et commettre un crime qui ne peut s'expier que par le sang d'un Dieu ; T notre humilité mieux fondée, cette grâce étant au-dessus de tout mérite; 8*" notre orgueil plus confondu par un tel exemple; 9" Ta justice divine plus pleinement dédommagée par une telle rançon; 10" L'injure faite à Dieu plus parfaitement réparée par une telle humiliation; 11"* la malice du péché plus entièrement expiée par une telle satis« faction.
Comment cela?
Parce que Jésus-Christ étant Dieu et homme tout ensemble, ses actions et ses
souffrances offertes pour nous sont attribuées è la personne du Verbe, d'où elles tirent an mérite infini, au lieu que tout ce qu'aurait fait ou enduré un pur homme, de quelque sainteté qu'on se le figure, n'aurait été» a près tout, gue d'un prix borné. Cependant la satisfaction de Jésus-Christ doit plutôt être regardée comme un mystère d'amour, où Dieu exerce sa miséricorde, en acceptant volontairement la mort de son Fils, que comme une satisfaction è sa justice, parlant h la rigueur.
Pourquoi la seconde personne s^tst^k incamée plutôt qu une autre?
Dieu, dont nous ne devons pas pénétrer les secrets, l'a jugé ainsi h propos : les saints y trouvent cette convenance que les hommes par le péché, étant tombés dans l'ignorance, et ayant effacé en eux l'image de Dieu, il était très-convenable qu'ils fussent réparés par le Verbe divin, qui est la sagesse incréée, l'image parfaite du Père et l'idée primitive sur laquelle ils avaient été désignés; ainsi, pour bien rebfttir une maisou ruinée ou reiormer une statue, il faut recourir au premier plan, au même instrument, au même moule, à la même main.
Que devons nous croire de la seconde per^ sonne ou du Verbe divin ?
V Qu'il procède du Père seul ; 2* qu'il est le Fils du Père ; 3" que le Père l'engendre de toute éternité, lui communiquant sa propre substance, sa nature, sa divinité et toutes ses perfections, lumières et connaissances, en sorte qu'il en est l'empreinte substantielle et le miroir parfait et sans tache; 4** qu'il esLla même chose avec le Père; 5* qu'il lui est coéternel et consubstantiel ; 6* gu'il est avec le Père un seul et même principe du Saint-Esprit, le Père lui ayant communiqué le pouvoir de se produire ; 7* qu'il n'est ni fait, ni i:réé, mais engendré; 8* que le Père a fait toutes choses par lui, non comme par un ministre inférieur et dépendant, mais comme on fait tout par sa raisou et sa sagesse, sagesse subsistante, coélernelle et consubstautielle; Verbe en tout égal au Père, qui ne peut être plus grand que sa raison et son intelligence; 9^ que le Père l'a envové, mais que cet envoi n'est rien c[ue sa génération et son émanation, et cette mission la même chose aue sa procession et sa naissance ; 10" qu il est son ange et son apôtre, parce qu'il annonce sa volonté et qu il est sa parole ; 11* aue les prérogatives attribuées au Père par le Fils même sont fondées, ou plutôt ne veulent dire, sinon que le Père est le principe du Fils, et que le Fils tire de lui sa substance et toutes ses perfections.
Pourquoi appelle-t-on le Fils la sagesse^ le verbCf la parole du Père ?
On l'appelle : 1" Fils^ parce'.qu'en vertu de son origine, il est substantiellement semblable au Père, recevant de lui la même nature, la même essence, la même divinité; 2* Sagesse 9 parce qu'il procède par voie d'entendement ; 3*' Verte, parce qu'il en est le terme; 4' Parole, non extérieure, le langage
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de Dieu n*élant pas un son de voix; mais intérieure» qui manifeste et représente parfaitement tout ce que Dieu yeut, connaît et est; 5° on ne l'appelle pas raison, pensée ni discours^ parce que le premier maraue une
Cuissance ou faculté, le second de la voluilité, et le dernier de la composition : choses qui renferment de Fim perfection et n'expriment pas assez l'opération toute-puissante de Dieu, qu'on désigne mieux quand on dit qu'il a tout fait d'une seule parole ou par son Verbe.
^Pourquoi Fils unique du Pire?
Fils, parce que le Père l'engendre de toute éternité, lui communiquant sa propre substance, en quoi il lui est semblable jusqu'à l'identité, étant la même chose avec lui. Fils unique^ parce aue, V par la génération éternelle et perpétuelle du Verbe, toute la substance du Père une fois communiquée à ce Fils, ne donne plus lieu à une seconde émanation par voie d'entendement; 2* par la génération temporelle, le Père n'a que ce Fils qui soit Dieu comme lui.
Les fidèles régénérés ne soni'ils pas les enfants de Dieu ?
Oui, par adoption et par grAce, mais non par leur naissance et leur nature. .
Comment sommes-nous enfants adoptifs de Dieu?
En ce que Dieu, par sa pure bonté et par son libre choix, et sans aucun mérite de notre part, et lorsque nous lui étions tout à fait étrangers dans les biens de la grAce et dissemblables, nous a fait entrer en part de la filiation naturelle de son Fils unique, nous associant à sa famille, renouvelant en nous son image, nous donnant droit à son héritage et nous appelant a la possession de ses richesses, c'est-à-dire de lui-même, pour en jouir dans la gloire; où, comme ses enfants, nous lui serons entièrement semblables en Jésus-Christ, notre réparateur, par qui tant de précieux dons nous ont été accordés, et que nous ne pouvons pas nous dispenser d'aimer, rien ne pouvant plus efficacement exciter notre amour que quand nous sentons qu'on nous aime, ni nous empêcher de croire que nous ne puissions devenir enfants de Dieu, après que Dieu a bien voulu devenir Enfant de l'homme.
Peut -on dire que Jésus - Christ est fils adoptif de Dieu^ selon la nature humaine Y
Non, parce que l'adoution ne tombe pas sur la nature, mais sur la personne de celui qui est adopté, et qu'en Jésus-Christ il n*y a que la seule personne du Verbe, Fils ua*turel du Père.
Comment Jésus-Christ est-il notre 5eigneur?
U nous a l** créés; 2^ refaits et repayés (10) ; 3*" acquis et rachetés au prix de son bang; k" son Père nous a donnés à lui. D'où il s ensuit : l"* qu'il a un droit absolu sur nous; 2° qu'il peut disposer de nous à sa volonté; 3" que nous sommes sujets à ses
lois ; 4" que le dédion ni le péché n'ont plus rien h prétendre sur nous. 5° il commença d'exercer ce pouvoir sur nous au ciel, en terre et aux enfers, quand il eut donné le prix de notre rachat, tellement que nous sommes à lui et nous dépendons de lui en tout par le droit que la création et la rédemption lui donnent.
Pourquoi le Symbole de Nicée ajoute-t-il : Dieu de Dieu, Lumière de lumière, vrai Dieu du vrai Dieu ?
Pour expliquer davantage le Svmbole des apôtres en marquant : r Ta génération dans le Père et la procession dans le Fils ; 2* leur consubstantialité, le Père communiquant la divinité au Fils et n'étant néanmoins qu'un seul Dieu avec lui ; 3* leur égalité n'y ayant rien de différent entre une lumière qui produit et une lumière qui est produite, sinon que l'une est origine et source et que Taulre émane et procède; k* leur coéternité, le Père n'ayant jamais pu être sans Fils^ son intelligence, sa sagesse, sa raison, non plus que le soleil sans lumière et le feu sans chaleur, et qu'ainsi le Fils est vrai Dieu comme le Père est vrai Dieu, consubstantiel, égal et coéternel au Père.
Art. III. — Quia été conçu du Saint-Esprit, né de la Vierge Marie.
Comment le Symbole du concile exprime^t'U cet article?
1* Qui pour nous autres hommes ; S* et
tour notre salut; 3*" est descendu du ciel ; '^ et s'est incarné par l'opération du Saint- Esprit ; 5** au sein de la vierge Marie ; 6* et 8*est fait homme. Six choses qui expliquent le Symbole des apôtres, et qui condamnent diverses hérésies anciennes contre l'Incarnation, lesquelles voici : V Que Jésus*Gbrist était aussi venu pour racheter les démons; 2** que sa venue ne suffisait pas pour le salut, sans l'observation de la Loi ; 3** qu'il n'avait rien en lui qu'il n'eût tiré de Marie, et qu'il avait plutôt mérité de monter de la terre au ciel, que daigné descendre du ciel en terre; 4** qu'il n'avait q^u'un corps fantastique ou d'une nature différente, et qu'il n avait que passé par le sein de la Vierge ; 5* que le verbe était uni à Jésus- Christ homme, et habitait en lui, mais qu'il ne s'était pas fait homme, et que Marie n'était pas mère de Dieu, mais mère de Jésus- Christ, erreurs détestables toutes condamnées par ce seul article.
Pourquoi le Symbole dit-il que le Fils de Dieu a été conçu, et s* est incarné par V opéra* tion du Saint-Esprit ?
Ce n'est pas que Tlncarnationne soit aussi bien que la création, l'ouvrage des trois personnes divines, ou de la sainte Trinité, ainsi que toutes les opérations extérieures de Dieu ; car où il n*y a qu'une nature, il n'y a qu'une vertu, et une opération, mais c'est qu'on attribue à chaque personne certains effets qui leur conviennent le plus ; ainsi on dit que le Père a créé l'&me de Jésus-
(10) Ce mot repayée signifie la rançon que Jésus Christ a donnés pour nous.
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Christ, que le Saint-Esprit a formé son corps, et que le Fils a pris l'un et i*autre. La formation da corps de Jésus-Christ dans les entrailles de Marie est donc spécialenrient attribuée au Saint-Esprit 1 1* parce qu'elle porte un caractère singulier d*ainour« de rie, de fécondité, de l>onte, de grAce, desanctiflcation; ^ le Saint-Esprit étant Taccomplisse-» luent et c^moie le comble de la sainte Trinité qui se termine et se consomme en lui| la perfection des ouvrages qu'elle fait, lai est justement attribuép, comme h celui qui est la perfection de la Trinité même par sa
Iiropriété personnelle. Or, Tlncarnalion de ésus-Christ n'est pas seulement le plus excellent des ouvrages de Dieu, puisuu elle enferme la substance de Dieu i mais elle ac« complit aussi et achève tout le monde» et singulièrement les créatures raisonnatiles, les anges et les hommes, dont Jésus-Christ est le chef et la plénitude, selon l'Apdtre; 3* l'Incarnation étant le plus grand témoignage de l'amour de Dieu envers les hommes, elle est très-proprement attribuée au Saint-Esprit, terme sacré de l'amour du Père et du Fils | V la voix qui rend sensible notre Verbe ou notre parole intérieure» et lui sert comme de corps» se forme par la respiration ; ainsi le Verbe divin devait Atre rendu sensible par le Saint-Esprit, soupir (10*) amonreui du Père et du Fils.
Le Saint-Esprit est-il père de Jésus-Christ f
l^on, il no la nas produit de sa substance, ni avec ressemblance de nature, ce qui est nécessaire pour être noTmmé Père de quelqu'un; ainsi l'architecte n'est pas appelé ])ère de la maison qu'il a bAtie, ni le |)eintre du tableau qu'il a fait. Jésus-Christ donc, en tant que Dieu, n'ayant pas reçu du Sainte Esprit la nature divine, et en tant au'homme, ne lui étant pas semblable en substance, ne peut être nommé son Fils, ot comme dans le ciel il est engendré d'un Père sans mère il est sur terre engendré d'une mère sans Père.
La Sainte Vierge a-t-elle engendré Jéêus^* Christ selon la divinité f
Non» elle l'a engendré selon l'humanité, qui, dans le moment de sa conception, se trouva unie à la personne du Verbe.
Pourquoi i'est'-il incamé?
f L'homme devenu tout charnel par son attachement au bien corporel qu*il préféra au spirituel, avait besoin d'un secour» sensible pour s'élever au bien invisible, 2* et de connaître sa dignité par l'estime que Dieu faisait de lui, atin au'il eût home d'être esclave du démon, de la chair et du péché; 3* et que cette immensité d'amour que Dieu lui témoignait, le portAt à lui donner irrévocablement son cœur , que la crainte de la mort n'avait pu retenir dans le devoir ; i*" et que l'union de Dieu à l'homme sur la terre fut à l'homme un arrhe de son union à Dieu dans la gloire ; 5° et que l'univers
(lO^Par ce ternie soupir^ Tautear a voulu exprimer la ipiration citrnelle et Divine qui caiactcrii^le buim-Ë<*priL
atteifl^nit le comble de sa perfection, en ce que l'homme, le dernier ouvrage produit, se réunit par l'incarnation au principe d*où tout avait commencé d*émaner par la création, et qu'il se Gt comme un cercle, oa retour et reflux de créatures, lesquelles sortant des mains de Dieu comme cfe leur premier principe, rentrassent dans le sein de Dieu comme dans leur dernière fin (11).
Pourquoi voulut-il nattré d'une f$m$mê T
Afin,l* d'annoblir la nature iiumaioe; 2* d'honorer l'un et l'autre sexe devenant homme , et le devenant d'une femme | S* de prouver la vérité de notre réparation et de son incarnation, étant et |)araissant véritablement homme; h' de remplir mieux l'office de médiateur, réunissant en lui la nature divine et la nature humaine.
Pourquoi d'une vierge?
Il venait attirer l'homme à la participation des dons célestes, lui faire sentir (>ar avance les avantages de la vie ressuscitée à laquelle il l'appelait, et rendre l'Eglise de la terre l'image de celle du ciel , riù règne avec la pure charité et la sainteté consommée, la virginité, qui nous rend semblables aux anges, état et vertus qu'il voulait établir parmi nous; 2* comme on est d'autant plus disf)Osé à s'unir à Dieu, qu*on est séfiare de la chair et du sang (les inclinations sensuelles nous abaissant, et les vertus opposées nous élevaut) , le Saint-Esprit voulut nonseulement orner de grAce l'Ame de MariCf mais même de pureté son corps virginal, afin d'eu former un sanctuaire diicne de Celui qui ne peut habiter en rien de souillé} S*Gelui qui venait réparer dans son intégrité la nature flétrie , ne devait pas la blesser ni la ternir.
Pourquoi ne se forma-t-il pas un corps comme à Adam , de limon ou autre mmiiire?
Il n'eût pas si bien fait voir s'il n'eût pris chair humaine : 1* Qu'il était vrai homme} 2* ni qu'il venait réparer la même nature sor : tie d'Adam, la guérir, la rétablir dans son ancienne gloire et la faire triompher do démon et de la mort ; 8* ni donner un exemple de vertu au genre humain, qu'il ne pût dire avoir été plus aisé h pratiquer dans une nature différente de la sienne; fc's'il n'eût pas pris une chair semblable à la nôtre, et qui vint d'Adam aussi bien que la nôtre, eût«on pu dire que la chair qui a été reconciliée avec Dieu, était la môme chair qui éuiil tombée dans sa disgrAcet
Que doit-on expliquer sous cet article ?
L'incarnation, la nativité, la circoncision, l'épiphanie, la purification, la fuite en Egj-
IUe, le retour en Nazareth , la vie cachée du 7*118 de Dieu, sa manifestation au monde ^ son baptême, la tentation au désert, et la prédication de l'Evangile , et cela afin de parvenir k la connaissance de Jésus-Christ. Est-elle nécessaire?
Qui peut en douter, puisque l'ignorer c'est
(II) C*est aussi pour accomplir roffice «le médiateur entre la diviiiiié et rhomuie coupable.
la mort, et le connaître c^est la vie : nous pouvons connailre Dieu sans connaître nos misères, et cette connaissance nourrirait souvent notre orgueil ou nos misères, sans connaître Dieu« et cette vue nous jetterait dans le désespoir, ou tout à la fois. Dieu et nos misères, sans connaître le remède k nos maux, et cette découverte nous serait presque inutile; mais connaître Jésus-Cnrist, c'est connaître nos misères , et Dieu et nos misères et le remède à nos misères. Jésus- Christ est le vrai Dieu des hommes, tels qu'ils sont maintenant, c*est<*à-dire, misérables et pécheurs , et qui ne le connaît pas ne connaît rien , ou ne counalt rien utilement.
Llocamation.
De quoi le corps adorable de Jésus-Christ fut 'il formé?
Du plus pur sans de la très-sainte YiergCi par Topération du Saint-Esprit.
Et Idme bénite de Jésus-Christ f
Elle fut créée des mains de Dieu comme le chef-d'œuvre de sa puissance, de sa sagesse et de son amour ; comme l'objet de ses complaisances éternelles, comme l'ouvrage le plus parfait qu'il ait produit.
I^t alunit à ce corps et à cette âme?
La seconde personne de la très-sainte Trinité, le Verbe éternel qui descendit dans le sein de Marie sans quitter le sein du Père; ainsi le ravon vient sur nous sans se détacher du soleil.
En combien de temps s'opéra ce mystère?
En un seul instant et dans un m6me moment , le Verbe s'unit bypostatiqueraent à ce corpa et à cette Ame , en sorte qu'il n'y a jamais eu de temps auquel Marie n'ait été mère que d'un homme ; et c*est ce que nous entendons quand nous disons que le Verbe sWfait chair et quHl s'est fait homme, ce que les plus anciens Pères enseignent quand, entre autres choses , ils nomment Marie un second paradis terrestre , où a été planté I arbre dévie; un autre ciel où habite le Très-Haut, le temple et le palais animés du Koi des anges, le sanctuaire préparé pourjle 8eigneur, la demeure propre à recevoir le Dieu vivant.
Combien y a-t-il de natures en Jésus-Christ?
Il y en a deux, la nature divine et la nature humaine.
Ces deux natures sont-elles confondues en Jésus-Christ ?
Non, elles sont seulement unies en lui. *
Combien y a-t-il de volontés en Jésus- Christ ?
Deux, la volonté divine, et la volonté humaine.
Combien y a-t-il de personnes en Jésus- Christ ?
il n'y en a qu'une, savoir la personne du Verbe.
Dieu le Père s'est-il incamé ?
Non, c'est Dieu le Fils, la seconde per-> sonne de la très-sainte Trinité.
Le Saint-Esprit s\st-il incamé?
Non, c'est le Verbe divin, de mémo que si un homme voulant se revêtir d'une robe, était aidé de deux autres, la vèlure se ferait par trois, et un seul demeurerait vêtu (12).
La nature divine s'est-elle incarnée ?
Non, il n'y a eu que la seconde per^onne^ le Verbe éternel, qui se soit fait homme, et cela sans diminution de sa graudeur, et sans altération de son immutabilité ni de son être, sans confusion de sa substance i mais par une union hypostatique, en sorte qu'il était vrai de dire que celui iqu'oq voyait, était vrai Dieu et vrai homme tout ensemble : mystère qu'on peut croire en ce monde, mais qu'on ne verra qu'en l'autre^ et comment la sagesse éternelle a pu allief ensemble la grandeur inBnie, et la bassesse souveraine ; car quel est le plus grand et te
})lus inconcevable que Dieu soit devenu en^ ant de l'homme, ou l'homme enfant de Dieu?
Qu'est-ce donc que Flncamation ?
L'union de la personne du Verbe h la nature humaine dans les entrailles de Marie ,r d^où a résulté ce tout excellent et parfait, ou
J)lutôt cet Homme-Dieu, que nous appelons ésus-Chri$t«
Faites-nous concevoir cette union par un exemple ?
L'flme et le corps sont bien différents, et cependant ils s'unissent intimement . et de cette union résulte un tout parfait qu'on appelle l'homme.
S'il n'y a point de personne humaine en Jésus-Christf comment est-il homme parfait^ puisse la nature humaine en lui n est pas terminée^ iinte, perfectionnée par une personne humaine Y
Une robe de soie pour être bordée d'une frange, non de soie, mais d'or, ne laisse pas d'être parfaitement une robe ; ni une colonne de marbre, quoique terminée \^r un chapiteau d'or, d'être une vraie colonne.
Quel est le fruit de V Incarnation?
Le salut du genre humain, c'est-à-dire / 1' la délivrance du péché et de toutes les peines du péché; 3* la vie éternelle et toutes les grftces nécessaires pour y parvenir.
Jésus-Christ eut-il Vusage de raison dis le moment de l'Incarnation ?
Oui, et de toutes les facultés et puissant ces de son Ame , dont il consacra les pre^ miers mouvements à adorer Dieu son Père^ à l'aimer, à le bénir, et à lui rendre mille et mille devoirs de religion, que nous devons plutôt révérer en silence, que vouloir expli-* quer par les faibles discours , et cela selon 1 expression de l'ange, dès qu'il fut né dans la sainte Vierge, c'est-à-dire, conçu et fprmé, ce qui marque une entière, parfaite et soudaine organisation, et combien sainte Elisabeth eut raison d'appeler Marie mère, avant même qu'elle eût enfanté.
Pourquoi cette si prompte organisation ?
Parce que le Verbe divin devait s*unir à
(12) Ainsi Tadorable Trinité a coopéré au mystère de Tlncaroation.
CeUVRES COMPLETES DE DE LA CHETARDIE.
l*hommeet non h autre chose; qu*il n*7 a point d*homme s*il n*j a un corps et une Ame unis ensemble, et que l'âme ne s'unit pas au corps s*il n'est organisé.
Ne savons nous point quelle fut sa pre* mière pensée en ce monde^ et dans les premiers moments de son incarnation?
L'apOtre saint Paul assure qu'il s'offrit dès lors en sacriQce à Dieu son Père.
La NaiWité.
Combien Jésus- Christ demeura-t-il dans les chastes entrailles de la sainte Vierge î
Neuf mois, c'est-à-dire, depuis le 25 de mars jusqu'au 25 de décembre.
Comment naquit -il ?
Ce divin Soleil de justice sortit des entrailles de sa mère sans aucune lésion de son intégrité, sans diminution de sa pureté, sans flétrissure de sa virginité; mais comme la fleur naît d'une plante sans l'endommager ni la blesser ; comme l'eau sort de la source sans la souiller; comme le rayon perce la nuée sans l'obscurcir; comme t la lumière traverse le cristal sans le rompre ; faisant ainsi de sa conception un Homme-Dieu, et dans sa naissance une Vierge mère. >
La sainte Yicrge est-elle véritablement Mire de Dieu ?
Oui, elle l'est très-assurément, puisqu'elle a conçu et engendré de sa propre substance, porté dans ses entrailles, enfanté et allaité Jésus-Christ, qui est vrai Dieu et vrai homme, vrai Dieu de toute éternité, et vrai homme depuis l'Incarnation; ainsi le rayon eiiste avant de traverser une vitre rouge, mais il n'est revêtu de cette couleur qu'après avoir percé le verre, et non auparavant, ni ailleurs.
Mais n'a-t-elle pas engendré Jésus-Christ selon la Divinité ?
Non ; mais nos parents n'engendrent pas nos Ames, et néanmoins ils ne laissent pas d'être véritablement nos pères et nos mères, et nous leurs enfants.
Lui a-t-on donné de tout temps ce titre glorieux?
La sainte Vierge a été Mère de Dieu dès la naissance de Jésus-Christ , ou plutôt dès le moment de Tlucarnation, range{nous assurant que ce qui était né en elle, était le Fils de Dieu et elle a été nommée ainsi dès la naissance de l'Eglise, ou plutôt dès le jour de la Visitation, lorsque portant cet Homme- Dieu dans son sein virginal, sainte Elisabeth l'appela Mère de son Seigneur. L'Eglise a donc toujours cru et nommé Marie Mère de Dieu, et toute l'antiquité chrétienne; honneur qu'on ne peut refuser à la Mère, sans donner atteinte à la divinité du Fils. En effet les premiers docteurs et les plus anciens Pères, non moins recommandabics par l'intégrité de leur foi que par la sainteté de leur vie, l'ont toujours appelée ainsi, uième de l'aveu formel des hérétiques impies, qui voulurent dans la suite lui ravir ce glorieux titre, et oui reconnurent l'avoir trouvé établi parmi les fidèles : aussi leur chef et principal auteur frappé d'anathème,
et banni de la société des hommes pour ce sujet, fut aussi frappé d'un horrible genre de maladie ; car, rongée des vers, sa langue sacrilège tomba par pièces, et celui de ses disciples qui paraissait le plus attaché è ses erreurs, faisant des imprécations, mourut comme enragé : dignes châtiments des blasphèmes qu'ils avaient vomi contre la Mère toujours incorruptible du Verbe incarné, d'autant plus véritablement Mère, qu'elle seule a fourni toute la matière dont le corps adorable de cet Homme-Dieu fut formé, et
Kr conséquent réuni en elle seule tout mour pour le Fils, qui se partage entre les deux parents.
Fut-elle toujours vierge?
Oui, elle fut vierge avant l'enfantement, vierse dans l'enfantement, vierge après l'enfantement, le second Adam devant être formé d'une terre vierge, encore plus que le premier.
Pourquoi avant Venfantement ?
Cela était convenable è la di»^nité, 1* de Dieu le Père, que sa qualité ne fût pas communiquée à un mortel ; 2^ du Verbe éternel infiniment opposé à toute corruption ; 3^ du Saint-Esprit , dont Thumanité de Jésus-Christ devait être le sanctuaire ; 4* du mystère de l'Incarnation, d'où les hommes devaient tirer la gloire de leur régénération spirituelle et de leur iucorruption.
Pourquoi dans Venfantement ?
Il fallait, 1* que la pureté de la naissance temporelle du Verbe inr^mé répondit k la pureté de la naissance éternelle du Verbe incréé ; 2^ que le remède à la corruption de la nature humaine, ne le corrompit pds ; 9" que celui qui commande è rbonime d'honorer ses parents, ne désbonorAt pas sa Mère, en se faisant homme; fc* qu ayant sanctifié le sein de sa Mère en y entrant, il ne le souillât pas en sortant ; 5* que ce mystère, semblable à un tableau mêlé d*ombres et de splendeurs, eût s^s humiliations et ses merveilles.
Pourquoi après Venfantement ?
Il eût été, l** injurieux au Saint-Esprit que le sein de Marie, sanctifié par son. opération divine , fût profané par une conception charnelle ;2Mndigne à la Mère de Dieu, de vouloir être la mère d'un homme ; 3* et de sacrifier à un mariage humain une virginité dont elle avait préféré la conservation à la possession de la maternité divine ; k^ impie, à un homme mortel de violer un tel sanctuaire de la Divinité ; 5* celui qui dans le ciel est Fils unique du Père, devait être sur la terre Fils unique de la Mère.
Quelavantage a lanaissance de Jésus-Christ par-dessus la nôtre ?
Nous naissons, 1* pécheurs; il naquit saint. 2*" Ignorants ; il naquit plein de sagesse. 3** Misérables ; il naquit bienheureux en son Ame sainte, hr Nos mères nous enfantent dans la douleur et dans les souillures, la sainte Vierge l'enfanta dans la joie et dans la pureté; ainsi le ruisseau purifie la source en sortant, plutôt qu'il ne la souille, et le
soleil lair el le verre en les traversant, loin de les obscurcir ou lacber.
Pourquoi le Fils de Dieu a-t-il voulu s'abaisser jusquà naître selon la chair ^ et devenir Fils de l'homme ?
Afin, 1^ de réparer notre nature; 2* de nous affranchir des misères de notre mortalité; d^'de nous remettre aux droits de notre première dignité; k"" de nous mériter une nais* sance spirituelle; 5"* de nous élever au rang des enfants de Dieu.
Pourquoi dans la pauvreté et Vhumilia^ tion f
Il venait être la gloire des pauvres, et la bonté des riches, donner ses richesses éternelles à ceux qui mépriseraient les temporelies, apprendre le contre<-poison à nos maladies, et le reoiède aux vices.
La drconcislon.
Pourquoi Notre - Seignçur voulut-il être circoncis en ha' chair?
Pour obéir à la Loi de Moïse, qui l'ordonnait ainsi, quoiqu'elle ne lût pas faite pour lui, mais il voulut accomplir toute justice, et nous raériterparce mystère, en nous délivrant des pénibles observances de la Loi auxquelles il voulut se soumettre, la grAce de circoncire nos coeurs des appétits de la nature corrompue, ou de la sensualité qui nous porte à vivre d'une vie anmittl^ semblable à celle des bêtes, qui ne courent qu'après le bien sensible et charnel (13).
Quel nom la sainte Vierge et saint Joseph lui donnèrent-ils ?
Le nom de Jésus, ou de Sauveur, selon que Dieu son Père le leur avait ordonné par I an^e saint Gabriel, dès le jour de l'Annonciation ; ainsi l'humilité du Sauveur fut relevée par l'imposition d'un nom à qui le ciel, la terre et Tenfer fléchit le genou.
De quoi Jésus nous a-t-il sauvés?
V De l'esclavage du péché ; 2* de la tyrannie du démon ; 3* du supplice de l'enfer ; car sans la grâce du Sauveur, il n*y aurait aucun juste sur la terre, aucun adorateur du vrai Dieu en ce monde, aucun bienheureux dans le ciel.
Quand a-t-il commencé d'en exercer Voffice?
Dès aujourd'hui ; à peine a-t-il un corps qu'il rimmole, à peine a-t-il du sang qu il I épanche ; à peine ce nouvel Adam est-il hors du paradis terrestre, ou du sein de Marie, que la terre lui fait sentir les épines, et déchire sa chair : et ce sont ici les préujii^es de ses douleurs, en attendant qu'il les conv somme h la fin de sa vie, semblable au ciel dont la rosée et la rougeur du matin présagent une pluie abondante pour le soir.
(43) Jésas-Christ a été circoncis lebuiiièroejour après sa naissanct*. 11 s*ebt soumis à la Loi^ iionscoleiiieiu pour montrer Texemple d*une otiéii^iiance parf'Mle, mais pour donner la preuve de la vérilé de son incarnaiion; ei pour meUre en pralique, dés le commencement, la patience, rbnniitilé et le désir de verser son sang pour nous ! 11 réalise ainsi la sigoiAcalion de son nom de Jétut.
(1i) Le fruii que nous devons retirer du mystère de la Circoncisiun, c^est de mortitter ta concupis-
Que veut dire le mot Christ ?
Oint, pour exprimer que Jésus a été Totn^
Ear excellence, non par le ministère des ommes, mais de Dieu même immédiatement ; non d'une onction extérieure , matérielle et passagère, mais intérieure^ spirituelle et permanente , ce qui n*est autre qun l'effusion du divin Esprit, qui inonda son âme et son humanité au moment de sa conception, ou Tonclion sainte de la Divinité et du Saint-Esprit, que le Verbe Dieu a reçue selon la chair, à laquelle il s'est uni : vraie raison qui l'a fait, selon les saints^ appeler le Christ, ou l'Oint du Seigneur; et c'est de cette plénitude d'onction et de grâce, que tous les hommes, dans quelques siècles quUls aient vécu, ont tiré et toutes les grâces qui de Jésus-Christ ont découlé sur eux, comme du chef sur les membres, de la source dans les ruisseaux , de la tige dans les t>ranches , et toute la force qui les a rendus victorieux du diable, du monde et de la chair (\k).
L'Epiphanie.
Quarriva-t'il après la circoncision?
Des rois mages, qu'on tient avoir été prêtres et philosophes devers la Perse, vinrent du côté d'Orient reconnaître, adorer et faire hommage à Jésus Enfant, et lui offrir des
{>résents mysténeux, en témoignage de leur 6i, de leur dépendance et de leur religion ; ils connurent par la lumière d'une simple étoile et d'une inspiration, ce que tous les oracles des prophètes ne faisaient pas reconnaître aux Juifs.
Que signifiaient-ils?
L'Eglise des nations qui devait être la première h suivre la foi, figurée par Tétoile qui conduisait ces saints rois à Jésus Christ, et à déposer sa gloire et sa grandeur à la crèche du Sauveur.
Jésus 'Christ n est -il que le Sauveur des gentils ?
Nul homme n'a été et ne sera jamais sauvé que par Jésus-Christ , et comme ceux qui sont venus au monde après lui, ne sont sauvés qu'en considération de ce qu'il a souffert; ceux qui sont venus au monde avant lui n'ont été sauvés qu'en considéra* tion de ce qu'il devait souffrir. Le nom de Jésus -Christ^ avant son incarnation était dans le peuple juif, comme un baume
f»récieux renfermé dans un vase ; mais depuis 'incarnation ce vase ayant été ouvert, ro*" deur de ce baume s'est répandue sur la terre, dit un des premiers Pères, et Jésus- Christ, promis ou donné, est le seul salut. Combien Jésus-Christ demeura-t'^il en Bethléem après sa naissance ?
cence, de détruire, avec le vieil homme» toutes les passions déréglées , comme le recommande s:i>uc Paul, et de circoncire notre cœur en y retranchant tous les désirs de la natuie corrompue. On «ait que, suivant la doctrine de saint Jeui, la concupiscence a pour objet l'amour des biens de ce monde etPor^ gueil ; il faut donc éviter co.» trois causes de damnation. Jésus-Christ nous a fourni tous les moyens d'échapper à la tyrannie du démon, à rcdciuvajsc du péciié et aux peines de Tenfer.
Œuvres compl, de pe la Chétarpie.
Plus de quarante jours, sans doute aGn de donner aux Juifs tout le temps nécessaire pour s'informer d'une rérité qui leur était siimporlanle, ce qu'ils dédaignèrent, selon l'esprit des gens attachés su monde.'qui d'ordinairese mettent peu en peine des ulioses de Dieu, de la reliâion et du salut, tandis que les Mages allèrent en leur pays publier ce qu'ils avaient tu en Judée [!&}. La pu ri (talion.
e ptuta-t'il aprèi lu natftance du San~
Qui rtur?
La sainte Vierge alla au temple pour accomplir la céréuionie de la purification, suivant la Loi de Moïse, et pour y présentera Dieu son premier-né , que le saint vieillard SiméOQ reçut au noiu de toute la nature humaine entre ses bras, et dont sainte Anne la prophétesse, trana^iortée du Saint-Esprit, chaata les merveilles futures. C'était une sainte veuve qui n'avait pas voulu se remarier, ayant connu, dit saint Augustin,que le Messie devait naître d'une Vierge, et qui mourut, comme on croit, aussi bien que saint Siméon, incontinent après la puriûcation, La sainte Vierge mettant doncNotre- SeiKDSur entre les bras de ce saint vieil' lard, la mit en ceui de tous les fidèles et de toute l'Eglise, qui reçut en sa personne cette tendre victime, pour l'offrir \ Dieu, en attendant qu'elle l'otTrlt elle-même un jour entre les bras de la croix. Aussi cette fête parait-elle universelle, en ce que toute sorte d'Ages et d'états y participent et y paraissent : les enfants, en la personne de Jésus- Christ; les vieillards en celle de saint Siméon, les vierges en celle de Marie, les veuve»en celle d'Anne, les mariés en celle de saint Joseph, le peuple ancien eu celle de ces iiersonnes âgées, la nouveau, en celte de la Mère de Jésus {16J.
La fuiu en Egypte.
Après et mffslire , que devint la sainte Vierge f
Elle se retira en Egyptesvec saint Joseph, à qui un ange en avait porté l'ordre de la pan de Dieu, emmenant avec elle le saint Enfant Jésus qu'elle enleva à la cruauté d'Hérode, qui voulait lu faire mourir. Ce voyage fut sans doute bien rude à cette Vierge sainte, la crainte d'Hérode, la fatigue des chemins , son départ précipité pendant la nuit, les souffrances de son cher Enfant, la
(15) La Tète de l'Epiobanie doit nous inspirer tel plus vifs sentiiueniB d'admiration, de joyeuse recounaitfsance et de crainte. La merveilleuse propagation Je la lumière évangélique dans le momie ; te choix que Dieu a faii de nous pour Douf éctvirer et Dous fournir tous les movcni de «alui; enbo, ta responsabilité qui pèfC sur nous si nom ne proliions pas de ceue grtce, et le compte i)ui tious en sera demandé, Aont une ample mauére aux |ilus sérieuses rëQexiont
(16) On doit, A l'occasion deceLteféie, représenter i)ue la sainte Vierge u'éiait pas soumise i la loi de la puriBcaiion ; que si elle a voulu donner cet exemple d'obéissance, nous devons aussi nousgirimes obéir à Dieu, ï nos pareuis, à nos joalires.
pauvreté qui l'accompagnait partout, sa demeure parmi un peuple iu&dèle et étranger, l'éloignement de la Judée et du temple de Dieu, et plusieurs autres peines inséparablement altachées h l'étal auquel elle me trouvait réduite, lui furent des occasions d'exercer sa patience et sa résignation h la volonté de Dieu, et de se souvenir que le sacrifice de l'Agneau pascal, dont son cher Fils était la réalité, avait autrefois été institué en ce royaume barbare, comme observent lus Pères.
Combien VEnfant Jitai demeura-t-iX en
On tient assez ordinairement qu'il y fut sept ans : et c'est à ce long séjour, et k la vertu de cette vie caobée da Fils de Dieu en Egypte, que les saints rapportent ce progrès surprenant que fit depuis le christianisme dans ce royaume superstitieux, et nommé ft bon droit, le père Je l'idolâtrie : ces peuples entiers de martyrs ; ces nombreuses assemblées de viciées; ces célèbres écoles chrétiennes; cette multitude infloie de solitaires et de monastères, qui changèrent les déserts en des paradis : aussi \ son entrée dans l'Egypte, les oracles se lurent, les idoles tombèrent, et les démons perdirent leur vertu, comme l'écrivent constamment les plus anciens et savants Pères.
Que signifiait cette retraite de JétasEnfani parmi les infidilei ?
i° Qu'entrant au service de Dieu, nous devons préparer notre Ame à la tentation ;3r que Jéâus-Christ , venant pour sanctifier toute la terre et donner aux plus grands pécheurs l'espérance du pardon, voulait commencer par les deux provinces les plus connues pour leur impiété, el aller eu Era-pte en
gersonne, après avoir appelé les Mages de ahylone par un astre; 3° que les Juifs rejetteraient l'Evangile naissant ; aussi Jésus- Christ leslaissa-t'il dans les ténèbres, quand il se retira enËgyple.dit saint Jérdme: et que la connaissance du vrai Dieu serait d'abord transportée aux gentils, chez lesquels ce nouveau Joseph apporterait l'aboudaace.
Le retour en Nazireih.
Et quand Hérode fat mort?
La sainte Vierge et saint Joseph, averti»
far l'ange, ramenèrent le saint Enfant en udée.
Que signifie cela ?
Le retour des Juifs, et leur conversioD I
à nos inpérieara, à lous ceux qui ont antorité sur nous, et remplir toutes nos obligations. Jésua- Christ était aussi exempt de celte prescripiion, mais il lenaii à voiler sa divinité, & se coofuuJn, pour ainsi dire, iivec les enfants ordinaires, et k pratiquer aiusi l'huniUilé la plus profonde? En expliquant ce mystère, on fera bien de rappeler ea quoi eunsistall l'offrande exi|ée par ta t>ui pmir te rachat des enfants nonveau-nés; ce que la sainU Viei'ge a donné k cause de sa pauvreté, el les circonstances touclianics qui ont signalé cet évén«ment, telles que la renconire du saint vieillard Siméon, ut son beau c^iniique, les parules il'\iiiie; et lircr <li ce mystère des condaiioiia pratiques.
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la fin du monde : aussi n'est-il plus parlé de riuit et de ténèbres, quand Jésus-Clirisl revint d'Egypte en Judée.
Où cette sainte famille établit - elle sa de-^ meure?
A Nazareth, ville de Galilée.
Que savons-nous de la vie de Jésus enfant f
Qu'il était soumis à la sainte Vierge et à saint Joseph, et qu*avec Page il croissait en sagesse et en grâce,non en faisantde nouveaux
Erogrès dans la vertu , ainsi que les autres ommes, de qui les bonnes habitudes se fortifient à mesure qu'ils en font les actes, et qui s'affermissent dans le bien en le pratiquant; car la sainteté de Jésus -Christ fut loujours dans un comble égal, et incapable de nouveaux degrés d'accroissement (en effet, la fin ou le teroie de la grftce n'étant autre que l'union de la créature raisonnable avec Dieu , peut-il y en avoir de plus intime que celle de la personne même, et peut-on y ajouter quelque chose?) ; mais les eifets en devenaient plus grands, plus sensibles et plus proportionnés aux progrès de l'Age (ainsi le soleil montant peu à peu sur l'horizon, croit en lumière et en chaleur à notre égard, quoique, en lui-même il ne soit ni plus brillant, ni plus ardent à midi quand il est sur nos têtes , que .le matin quand il se lève) : espère d'accroissement nécessaire en Jésus-Christ, pour montrer qu'il était véritablement homme, et qu'il en avait pris, avec la nature et les qualités, le progrès successif et la perfection, sans quoi on eût pu le regarder comme quelque composé qui n'eût pas été humain ni naturel , et qui eût tenu du monstre et du pro^iige.
La pei te au temple.
Que lui arriva- 1 'il à lâge de douze ans?
Ses parents l'ayant mené en Jérusalem , suivant leur coutume , il se sépara d'eux , et l'ayant cherché pendant trois jours, enfin ils le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs, et faisant éclater la sagesse divine dont il était plein.
Qu'est-ce que cela signifiait ?
V Que Jésus-Christ voulait sanctifier notre jeunesse , temps auquel nous le perdons souvent, et attirer grftce sur nos études et sur les instructions qu'on nous fait alors, parliculièrement au catéchisme; 2* qu'il commençait à consacrer le nombre de douze, relatif aux apôtres, docteurs des nations, à l'insiruction du monde ; 3*" que les hommes , lors de sa mort et de ses grandes contestations avec les prêtres et docteurs de la Loi, devaient le perdre pendant trois jours, au bout desquels ils le retrouveraient dans sou humanité sainte, comme dans un temple, ressuscité et glorieux; que c'est dans l'Eglise cl au milieu de ceux aue Dieu y a préposés, qu'on trouve Jésus et la vérité.
Quels exemples donnait-il aux enfants qui étudient ?
11 était : l** au milieu des docteurs; 2° assis ; 3" il interrogeait les anciens ; k'' il répon- {»ondall; le 1** marquait l'adhérence aux seniments communément eçus dans l'Eglise;
16 2^ delà modestie; le 3* de l'humilité; le 4"* de la docilité : vertus opposées à toute singularité, contention, présomption, orgueil, vices trop communs aux jeunes gens.
Quelles tertus remarquex-vous en Jésus Enfant^ qui puissent servir de modèle?
V 11 se consacre à Dieu dès le moment qu*il a l'usage de raison ; 2"* il fuit la compagnie des méchants, d'Uérode et des Juifs ; 3* il est soumis à ses parents; 4° il croit en sagesse et en grâce devant Dieu etdevant les hommes; 5*" il solennise les fêtes et observances de la religion; 6** il préfère les choses de Dieu à tout ; 7*" il se fait humble disciple des docteurs ; 8*" il travaille ; 9^ il honore la sainte Vierge; 10" il mène une vie retirée.
La vie cachée du Fils de Dieu.
En quoi consistait la saintetait de la famille de Jésus-Christ ?
V A fréquenter le temple dans le temps
Srescrit par la Loi ; 2* à vaquer à la prière ; " et au travail ; k° h vivre dans la paix et dans l'ordre , ce qui se rencontre toujours quand le père et la mère s'aiment en Dieu, et que les enfants leur sont soumis ; 5* à se tenir dans la retraite et à aimer la vie obscure et peu connue.
Qu'apprenons-nous de tout cela ?
Que la vraie sainteté ne consiste pas h faire des actions éclatantes et extraordinaires, mais à pratiquer les vertus de son état et condition, et à les pratiquer excellemment bien.
Combien Jésus-Christ voulut-il ainsi demeurer caché aux yeux du monde ?
Près de trente années, pendant lesquelles nous ne savons rien de Jésus, sinon qu'il était soumis à ses parents, qu'il croissait en sagesse, en âge et en grâce devant Dieu et devant les hommes,et aue sa sainteté reluisait de toutes parts : rien de Marie, sinon qu'elle conservait ious ces grands mystères dans son cœur, et que, ravie en admiration , elle les méditait en silence, et en faisait le sujet de ses entretiens intérieurs , marquant par cet humble silence que sa bouche frétait pas moins chaste que son corps : rien de saint Joseph, sinon ûu'il était un homme juste , h qui ies anges révélaient souvent les volontés de Dieu : rien de cetie sainte famille, sinon qu'on y rendait à Dieu les devoirs de reli-, gion prescrits par la Loi ; cela ne suffit-il pas ? Le Symbole ne nous dit donc rien de la vie cachée du Fils de Dieu, et passe de sa naissance à sa passion, pour nous apprendre qu'il n'est venu au monde que pour mourir , et qu'il suffit h tout Chrétien de savoir Jésus, et Jésus crucifié, comme dit saint Paul.
Pourquoi cette retraite et ce silence , étant si rempli de science, de zèle , de sagesse et de sainteté ?
1° Pour confondre l'orgueil humain, qui veut toujours paraître et se produire ; 2"
f)Our servir de modèle aux prédicateurs, eur apprenant par son exemple que le temps de la solitude et du recueillement doit êire plus long que celui de la parole; qu'on ne
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doit point la prêcher en public qu'après l'avoir bien ra éditée en secret, dit saint Grégoire, ni répandre un bassin s'il n'est plein, ni exposer un zèle s'il n'est fort; autrement, coniinue-t-il , Ih souille de la vaine gloire dissipera bientôt le léger amas d*un cœur plutôt enflé de présomption que plein de vertu.
La iiianirostalion de Jésus -Chrisi.
A quel âge Jésus-Christ te manifesta-t-il au
monde ?
A irenle ans environ. .
Comment le fit-il ?
Saint Jean, son précurseur, retiré dès sa tendre jeunesse dans les déserts , revêtu d'un cilice, vivant de miel sauvage et de sauterelles, et menant une vie plutôt d'ange que d'homme, parut tout d'un coup sur les bords du Jourdain, prêchant la pénitence, disant qu'il venait préparer les voies du Seigneur, que le Messie était tout proche, qu'il marchait devant lui, qu'il allait paraître, qu'on se tint prêt pour le recevoir.
Que produisit sa prédication et son exem^ pie?
Tout le monde accourut en foule pour l'écouter : chacun confessait sos péchés, et recevait son baptême, qu'il conférait au nom de celui qui devait le suivre, duquel il n'était pas digne, disait-il , de délier la courroie des souliers, et qui devait baptiser non en répandant de l'eau toute simple comme lui, mais avec un feu spirituel et une effusion abondante du Saint-Esprit.
Le baplême de Jé^aa-Christ.
Quarriva-t'il ensuite?
Jésus-Christ vint lui-même se présenter à son précurseur, pour être baptisé par lui; ce que saint Jean refusa d'abord , ' disant que c'était Jésus-Christ qui devait le baptiser.
Le baptême de saint Jean était-il un sacre» ment?
Non, c'était une pure cérémonie instituée pour exciter les hommes à la pénitence, et pour les disposer à la réception et à la foi de JésuS'Christ.
Pourquoi Jésus-Christ voulut^il le recevoir?
1" Par m.yslère, et comme pour baptiser son corps mysti(|ue en son corps naturel ; 2** par humilité, se soumettant è un élément, lui qui en était le créateur : à saint Jean » lui qui en était le maître : à une purification, lui qui en était la source ; 3* par édification , pour ne [las scandaliser les Juifs; k"* par prudence, pour autoriser la mission de son précurseur et le témoignage qu'il rendait de lui; S*" pour donner quelque idée du sacrement de baptême qu'il devait établir dans la suite, dont celui-ci n'était que la figure, et consacrer les eaux à cet usage; 6* pour montrer que la chair d'Adam devait mourir, être ensevelie et reprendre une nouvelle vie; T pour s'acquitter du plus im-
[)ortant devoir de supérieur, qui est de faire e premier ce qu'on commande aux autres, et de leur donner l'exemple dans les choses
mêrres qui leur conviennent h eux seuls» tel qu'était ce baplême de pénitence.
Pourquoi dans le Jourdain ?
Ce fut par ce fleuve que les Israélites entrèrent dans la terre promise, lorsqu'il retourna vers sa source, et dont Elie, ayant divisé les eaux, s'éleva au ciel dans un chariot de feu : c'est le baptême dans lequel l'eau élémentaire et le feu du Saint-Esprit se rencontrent; qui nous donne entrée è rEj5lise ; qui nous ouvre la porte du royaume de Dieu, et oui, par sa vertu, arrête le torrent du péché, et le fait remonter contre son inclination et son cours naturel.
Que signifiait la descente de Jésus-Christ dans ce fleuve ^ et la prière qu'il fit aussitôt?
L'humilité requise au baptême qui efface l'orgueil, et l'esprit d'oraison nécessaire au Chrétien, pour combattre la convoitise que le baptême laisse.
Quarriva-t'il quand Jésus-Christ sortit de F eau?
Los cieux s'ouvrirent, le Saint-Esprit en forme de colombe descendit sur lui, et on entendit ces paroles -.Vous êtes mon Fils hien^ aimé, {Matth. la, 17.)
Que cela signifiait-il ?
Que Jésus-Christ, par son bantème, devait nous ouvrir le paradis, iusqu alors fermé, nous communiquer le Saint-Esprit , nous faire enfants de Dieu, héritiers de la gloire, et nous donner des alliances avec la trèssainte Trinité, qui pour lors sa déclara manifestement.
Comment se déclara-t'elle?
Le Père se maniflesta, disant: Voici mon Fils, le Fils parut revêtu de notre nature; le Saint-Esprit se fit voir sous la forme d'une colombe, annonçant la paix au genre humain , et la divinité devint sensible à l'homme.
La tenlalion au déscrL
Où alla Jésus-Christ après son baptême ?
Au désert, afin, 1** de s'v nourrir de silence, de retraite, de jeûne et d'oraison, vrais aliments d'une âme régénérée, et de nous enrichir de sa plénitude et de son exemple; S*" d'apprendre aux fidèles qu'après leur délivrance de la captivité de Pharaon et de l'Egypte, du diable, du péché, et leur baptême dans la mer rouge de son sang, il leur restait encore à passer le désert de ce monde, et à y vivre de méditation, d'abstinence et d'éloignement du siècle, comme d'une manne sacrée, s'ils voulaient heureusement parvenir à cette terre promise, ou au ciel, dont le baptême ouvre la porte ; 3° et quels étaient les moyens de conserver leur innocence baptismale, et de ne point user dans cet ennuyeux pèlerinage les vêtements qui en sont le symbole ;i* de sanctifier les déserts, et d'attirer grAce sur tant de saints anachorètes^ qui devaient un Jour les peupler, être la bonne odeur de celui après l'odeur duquel ils couraient, et continuer sa pénitence et les victoires sur le démon; 5** d'enseigner aux prêtres, où et comment ils puiseraient l'esprit du minis-
tère apostolique, et se prépareraient aux fonctions sacerdotales, à rexemple d*Aaron appelé, formé et oint dans le désert : ainsi la retraite du Fils de Dieu est une leçon également utile aux Chrétiens, aux religieux et aux ecclésiastiques ; 6° le Saint-Esprit Vy conduisit pour être tenté de Satan.
Pourquoi cette tentation ?
Âdn, 1" que Satan, qui avait vaincu'le premier Adam dans le Paradis, fût surmonté par le .second dans le désert; 2° que nous trouvassions dans l'exemple et la grAce du Sauveur, la force de vaincre cet ennemi si redoutable jusqu'alors ; 3° que par sa victoire il nous délivrât de fesclavage sous leqnuel nous gémissons; k" que les fidèles s'attendissent aux tentations, puisqu'il avait bien voulu lui-même s'y soumettre ; 5** que nous apprissions à son école; quels sont les moyens de les surmonter, savoir la retraite, la méditation, le jeûne, TEcriture ; car on surmonte le monde par la retraite, la chair par le jeûne, le diable par la prière, et on met le sceau è tant de bonnes œuvres par le silence, qui est à Thomme vertueux ce que la clef est au trésor de Tavare ; 6° enfin pour faire voir qu'il était vrai homme, et combien il honorait Thomme, en faisant vaincre le démon par l'homme.
De quoi le démon voulut- il tenter J es uS' Christ ?
Des mêmes choses dont il tenta notre premier Père ; l"" de gourmandise et de sensualité; 2^ d'orgueil, de vanité et de curiosité; 3* d'avarice et d'ambition.
Combien Jésus-Christ demeurant il dans le désert ?
Quarante jours, après lesquels le mauvais ange ayant été vaincu, et s'étant retiré de celui qu'il avait trouvé impénétrable à la curiosité, et inaccessible à la tentation, les saints anges s'approchèrent du Sauveur, et le servirent comme ses ministres.
La prédication du Sauveur.
Que fit-il au sortir du désert ?
Il parut au monde avec un éclat nonpareil, puissant en œuvres et en paroles, guérissant les malades, ressuscitant les morts, convertissant les pécheurs, et attirant tout le monde à lui.
De quels moyens se servit-il pour convertir les hommes?
i" De la prière; ^ de la pénitence ; 3** du bon exemple; ii^" de la préiication; 5" des miracles; 6* de l'humilité; 7" du détachement.
Que fit il encore?
11 ch')isit douze apôtres, puis soixantedouze disciples, qu'il associa à ses travaux, et dont il se servit pour la publication de l'Evangile.
Cofnbien précha-t-il de temps?
Trois ans et trois mois environ.
Que fit-il pendant ce temps-là ?
Il prouva la vérité de sa mission par l'excellence de sa doctrine, par la sainteté de sa vie, par la grandeur do ses miracles; miracles d'un ordre particulier, et d'un ca-
ractère nouveau. Ce n'étaiqfit^pas des signes dans le ciel, ni des renversements dans la nature; il les faisait presque tous sur les hommes et en faveur des hommes; et ils tenaient encore plus de la bonté que de la puissance. Les malades recouvraient la santé et les morts la vie, les pécheurs se convertissaient et les démons se retiraient.
Donnez-nous un plan en abrégé de la doctrine du Sauveur ?
Il découvrit de grands secrets, mais il les confirma par de grands prodiges. 11 commanda de grandes vertus, mais il donna de grands exemples et de grandes grâces. Il annonça de grandes vérités, mais il communiqua de grandes lumières. Plus éclairé que Moïse et les prophètes, il proposa de plus hauts mystères à croire, de plus grandes récompenses à espérer, des maximes plus épurées de religion à suivre, des vertus plus parfaites à pratiquer. 11 établit la charité pour la fin de la religion, pour TAme des vertus, et pour l'abrégé de la Loi. 11 proposa l'amour de Dieu jusqu'à se haïr soi-même, dans ce principe de corruption ou d'amourpropre que nous avons dans le cœur ; Tamour du prochain, jusqu'à étendre cette inclination bienfaisante sur tous les hommes, sans en excepter nos ennemis; la modération des plaisirs sensuels, jusqu'à retrancher nos propres membres, c'est-à-dire ce qui tient le plus vivement et le plus intimement à nous; la soumission aux ordres de Dieu, jusqu'à le remercier dans ses souffrances ; l'abandon à la Providence, iusqu'à ne pas songer au lendemain; le détachement des biens du monde, jusqu'à nous dépouiller de toutes choses; le pardon des injures, jusqu'à prier pour nos persécuteurs; la chasteté, jusqu'à sacrifier les pensées contraires ; le désir de la vieéternelle,jusqu'au zèle de lui immoler celle-ci. 11 perfectionna tous les états de la vie. Il régla la sainte union du mari et de la femme, selon la forme que Dieu lui avait donnée dans son origine, lorsque bénissant l'amour conjugal comme la source du genre humain, il ne lui permit pas de s'épancher sur plusieurs objets, et le réduisit à deux seuls cœurs, unis d'un lien indissoluble et sacré. C'est sur cette idée primitive que Jésus-Christ s'élevant au-dessus de la Loi et des patriarches, réforma le mariage, et se montra, disent les saints, le digne Fils du Créateur, rappelant les choses au premier point oii elles étaient à la création, et établissant sur celte immuable fondement la sainteté de ralli<ince chrétienne, avec le repos des familles, et la pluralité des femmes fut ôtée pour jamais. H montra le célibat, comme une iruiialion de la vie des anges, auquel il était permis d'aspirer, et possible de parvenir. Il apprit aux supérieurs à se regarder comme les serviteurs des autres, et dévoués à leur bien; et aux inférieurs à respecter l'autorité de Dieu dans leurs supérieurs. Il se proposa pour modèle aux prêtres de la nouvelle alliance, les instruisant de l'obligation qu'ils avaient de l'imiter, et d'être comme lui victimes 04
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prêtres tout ensemble, et la vie apostolique en fut le premier fruit. EnGn tout se soutint en sa personne, sa vie, sa doctrine, ses miracles, et tout concourut à y faire voir le maître du genre humain, le modèle de la plus haute perfection, le Fils unique du Pare plein de grAce et de vérité.
Les Juifs crurent-Us en lui f
Non, pour la plupart : un esprit d*orgueil etd*envie s*empara de leur esprit, ils s'opposèrent à lui, ils le contredirent, ils le rejetèrent. Ces hommes charnels roulaient un Messie belliqueux qui les délivrAt des Romains, et non de leurs péchés ; qui leur donnât des biens temporels, et non des grAccs spirituelles; qui les ftt régner sur la terre, et non sur eux-mêmes. Leur vue grossière n*alla pas plus loin qu*à une félicite temporelle, qu*à se promettre un héros, c'est-àdire un homme de sang et de carnage, un ravageur de provinces, qui les vengeât de leurs ennemis et les exterminât. Ils ne comprirent pas qu'il était de ce Messie si promis de réparer l'univers, de délivrer le genre humain de la honteuse servitude du| (fiable et du péché sous laquelle il gémissait; de le racheter de la mort et de l'enier ; de le rétablir dans sa première dignité; de le récon* cilier avec Dieu; de lui rouvrir le paradis, et de lui redonner cette gloire perdue pour laquelle il avait été formé ; car c est en cela que consiste toute l'économie du salut.
L'humilité du Fils de Dieu rebuta ces superbes enfants d'Adam ; ils ne purent soufirir ses corrections et ses reproches, enfin ils se portèrent k cet horrible excès que de le faire mourir; et ce fut ainsi qu'après l'avoir attendu si longtemps sous le nom de Messie et de Christ, ils le méconnurent quand il vint : tant il faut être détrompé lies fausses grandeurs humaines, pour connaître les véritables grandeurs de l'Uomme- Dieu sous ses apparentes bassesses.
Vattendent-ils encore f
Oui, tant ils sont aveugles.
Art. IV. — A souffert sous Ponce Pilote , a été crucifiéy mort et enseveli.
Pourquoi sous Ponce Pilote (17)?
Afin, 1*" d'autoriser davantage le récit de la Passion, par l'expression du nom du juge, et par la conformité de l'Histoire sainte à la profone ; S*" de faire voir Tinnocence de Jésus par la déclaration de celui même qui le condamna ; S** et qu'étant mort par le ministère des païens, aussi bien que des Juifs, il voulut néanmoins être le Sauveur des uns et des autres; k'* de figurer les premières persécutions du corps mvstique du Fils de Dieu par les païens, exercées d*abord contre son naturel.
Qu est-ce que Jésus-Christ souffrit pendant sa vie ?
V Les misères de notre mortalité , dont il s'était voulu revêtir, la faim, la soif, la lassitude, le froid, le chaud, etc.; 2° comme il eut Tusage de raison du moment de sa con-
ception, lesjncommodités de l'enfance lui furent plus pénibles, plus mortifiantes et plus humiliantes; 3* l'état de pauvreté dans lequel il voulut naître et vivre, Texposa è toutes les incommodités de cette condition; 4* la dureté et l'incrédulité des Juifs avec lesquels il vivait, l'ailligèrent beaucoup; 5* la vue de sa mort douloureuse qu'il prévoyait, lui fut un grand et continuel tourmenL
Jésus-Christ ne jouissait -il pas sur la terre de la béatitude ?
Oui, il vit l'essence divine dès le moment de sa conception, même de sa passion.
Comment donc pouvait-il souffrir T
Quant à la partie inférieure, qui ne reçut alors aucune consolation de la partie supérieure, comme elle ne lui pouvait donner aucune affliction , ce fut deux hémisphères différents, l'un éclairé, Tautre ténébreux.
Pourquoi voulut^il souffrir f
Afin, l*" de réparer l'injure c^ue le pécbé avait faite à Dieu ; 2" de satisfaire pour nos crimes; 3* de nous délivrer de la tyrannie du diable et du péché ; h'' de nous réconcilier avec son père ; 5* de nous mériter la gloire éternelle; 6** de nous donner exemple, et de nous obtenir la grâce de la patience et l'amour de la croix.
Que souffrii-il en sa passion f
V Des tourments épouvantables en son corps; 2" des peines incompréhensibles en son esprit ; 3" une mort cruelle et ignominieuse.
Pourquoi souffrit-il tout cela?
' Afin, t*" de nous racheter du supplice des enfers que nous avions mérité ; ^ de montrer combien il nous aimait ; S*" de nous donner plus d*éloignement du péché expié par l'effusion d'un sang si précieux; k* de nous être un modèle achevé de toutes les vertus les plus héroïques ; S"* d'attirer grâce sur nos souffrances ; 6'' d'exciter davantage notre reconnaissance et notre amour; T de montrer la grandeur des biens qu'il nous procurait, et des maux dont il nous délivrait; S*" et de nous porter k la conservation du salut avec d'autant plus de soin, qu'il lui a coûté plus de peine ; 9° de relever la dignité de la nature humaine^ faisant vaincre le démon à l'homme, et nous faisant recouvrer la vie par la mort.
Pourquoi en Varbre de la croix ?
Afin, V de réparer le péché que nos premiers parents commirent, mangeant du fruit de l'arbre défendu ; ^ d'en être la victime et le contre-poison; 3^ et un véritable fruit de vie; k" et un modèle de vertu exposé à tous les hommes; 5" d'attirer tout k lui; 6° de nous mériter la mort spirituelle, nous détachant et séparant de toutes les choses terrestres et basses ; 7^ de témoigner par ses bras étendus, son amour pour le genre humain qu'il appelait à lui; 8" d*4Ccomplir ce qu'avaient figuré Noé porté par l'arcne.qui sauva le monde; Jacob croisant ses bras et bénissant ses enfants. Moïse par sa verge délivrant le peuple de Dieu, çtpar uncpos*
(17) Ponce Pilaie était gouverneur de la iu«lée pour ic^ Romains.
iure cruciGée» lui obtenant Ja victoire sur les Amalécites ; le serpent élevé au désert, k Taspect duquel on était guéri, etc. (18).
Qui rendit 9a passion pleinement satisfac" toire ?
V La grandeur de la charité avec laquelle il souffrit pour nous ; elle était sans bornes; 2° la dignité du prix qu'il offrait » c'était sa vie propre d'une valeur infinie ; 3* l'universalité des peines qu'il acceptait, elles étaient immenses.
Pourquoi voulut'il mourir ?
Afin, l"* de subir la peine imposée au péché ; 2° de montrer qu'il était homme ; 3*" de nous consoler de notre mort en vue de la sienne; i° de nous être une figure de la mort à la sensualité, qu'il nous a méritée par sa mort corporelle; o"* d'exciter notre espérance par sa résurrection*; 6* de faire voir qu'il avait vaincu la mort, en lui faisant lAcner prise, quand il sortit du tombeau.
Où mit-on son corps quand on Veut dita^ ché de la croix ?
Dans un sépulcre neuf et emprunté , et après l'avoir embaumé?
Pourquoi neuf?
La Providence l'ordonna ainsi , !• par respect pour sa personne ; 2* et afin qu'on ne crût pas qu'un autre que lui fût ressuscité ; 3** et qu'il fût une figure du sein virginal de Mnrie , qui l'avait premièrement enserré ; 4" et de la vie nouvelle de ceux qui sont morts en Jésus-Christ.
Pourquoi emprunté?
V Un sépulcre en propre ne convenait pas à l'auteur de la vie; 2' il n'y devait demeurer que peu d'heures, et comme en dépôt; 3** il mourait pour autrui; 4M1 voulait faire éclater la pauvreté à sa mort, aussi bien qu'à sa naissance ; 5° et condamner la singularité et la vanité de nos mausolées , que nous comptons entre les prospérités humaines.
Pourquoi fut-il embaumé ?
Pour figurer que c'est par la myrrhe de la pénitence, et la bonne odeur des vertus, que Jésus -Christ demeure incorruptible dans notre cœur.
Son corps se corrompit^il dans le sépulcre ?
Non, la divinité, source de toute incorruption, y fut toujours unie, et sa mort devait être imputée à sa seule volonté, et ne se sentir en rien de Tinfirmité naturelle. D'où vient que prédisant sa mort, il disait toujours que les Juifs le tueraient, et non qu'il trépasserait; l'un marquant une mort violente, l'autre une mort naturelle : aussi le Symbole ajoute-t-il, que le Fils de Dieu est descendu aux enfers, parce quel'flme de Jésus-ChrisI, à laquelle le Verbe était personnellement uni, y descendit ; tant cette union du Verbe à l'Ame et au corps même séparé, était étroite, et par conséquent le corps éloigné de toute corruption.
Pourquoi cette sépulture ?
Afin, 1* de donner une preuve plus incontestable de sa mort; 2^ de servir par sa ré-
surrection d*espéranee aux défunts ; 3*" de signifier plus parfaitement notre mort totale au péché ; &** d'attirer bénédiction sur cette œuvre de miséricorde ; 5"* et sur les amateurs de la vie cachée, qui devaient avoir dévotion à ce mystère.
Où était ce sépulcre ?
Dans un jardin , pour une plus visible réparation du péché d Adam.
Comment était -il construit ?
il était taillé avec le ciseau dans un roc, Jésus par ce mystère d'amour devant briser la dureté du cœur des gentils jusqu'alors impénétrable, et y établir sa demeure ; 2** et rendre durable à toute la postérité son tombeau ; 3" faire ainsi des instruments de son supplice la gloire des pécheurs, dit saint Hilaire.
Art. V. — Est descendu aux enfers^ et le troisième jour est ressuscité des morts.
Ces deux vérités ne contiennent-elles pas deux spéciales difficultés à croire, et par conséquent ne devraient-elles pas faire deux articles différents ?
Non, car qui croit que Jésus-Christ descendit aux enfers par sa propre vertu^ et pour triompher de la mort , n*a pas une nouvelle peine à croire qu'il ressuscita , l'un est une suite naturelle de l'autre.
Est descendu aux enfers.
Où alla Vàme bienheureuse de Jésus -Christ après quelle se fut séparée de son corps ?
Elle descendit aux enfers, sous quoi sont compris; l*" les limbes, d'où il retira les Ames des saints Pères qui l'attendaient der puis tant de siècles; 2'' le purgatoire, d'où sans ;doute il délivra beaucoup d'Ames de leurs peines, et consola les autres ; S"* il visita et fit aussi sentir sa vertu et son autorité aux limbes, où sont les Ames de ceux aui meurent avec le seul péché originel; k'* fit trembler et frémir l'enfer, où sont les démons et les damnés, semblable à un juge souverain qui visite les prisons et les cachots. En effet, la manière dont Jésus-Christ y descendit, est bien différente de celle dont les autres hommes y descendaient.
En quoi parait cette différence ?
Ceux-ci y descendaient, 1"* comme des criminels qui vont en prison; 2"* comme des esclaves de la mort et du démon ; 3'' comme des malheureux condamnés |aux supplices éternels ; i*" ou tout au moins comme des exilés qui devaient longtemps soupirer après leur délivrance, et gémir en ces lieux affreux dans l'attente du Rédempteur. Mais Jésus-Christ y descendit , 1** en vainqueur et en mattre, oui venait dompter la mort, lu péché et le démon, jusque dans leur fort, et enlever leur proie; 2"* en libérateur, qui{ve-v nait délivrer ceux qui y étaient détenus]; et les emmener avec lui; 3'' en glorificateur, qui venait de l'enfer en faire un paradis pour les Ames qui l'attendaient.
(18) C'était aussi pour accomplir les propUé- règne par le bois, après avoir été mis au lapg dt3 tics qui annonçaient le genre de sa mort et son scélérats et.puui 4c leur supplice.
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Pourquoi Jésui-Chrisl alla-i-il en ces lieux ?
Afln , l"* de subir cette peine due i nos péchés ; 2« de nous mériter la grâce de n'y tomber pas; 3" de prendre possession de toute créature, et qu'ayant en main les clefs de la vie et de la mort, tout genou fléchft deyant lui au ciel, en terre et aux enfers, et reconnût sa puissance, et qu'on sût qu'il était également Seigneur des vivants et des oioris.
Comment fit-il éclater sa puissance sur la terre?
En y opérant un nombre in6ni de merveilles et de prodiges.
Comment dans les enfers ?
En dépouillant le démon de sa proie, et ]ui ravissant ceux qu'il détenait captifs ; semblable à un juge qui va retirer d'une caverne le butin des voleurs.
Comment dans le ciel ?
En y introduisant la nature humaine, et l'élevant à la droite du Père, et ainsi faisant sentir et respecter son pouvoir et son autorité dans ces trois lieux.
Le iroisipme jour est ressuscité des morts.
Combien Jésus- Christ demeuro't-il dans le tombeau t Deux nuits entières et un jour parfait ; ce
aui figure que nous ayant délivré de la mort u corps et de l'Ame, de la coulpe et de la peine du péché, il nous méritait le grand jour de l'éternité et la nouveauté de la grftce et de la gloire, dit saint Thomas.
Pourquoi ne voulut-il ressusciter que If troisième jour ?
V il ne devait rester aucun doute de la vérité de sa mort, ni par conséquent de sa résurrection. 2"* Nous ne sommes délivrés du péché et ne recevons la nouvelle vie que par la foi de la Trinité; principe et source de cette double grâce et de ce double mystère, lequel par conséquent en devait porter la marque visible, comme le principal de ses ouvrages. S"* Ce n'était ni dans l'état de liature ni de la Loi que la vie devait èlre réparée, mais dans le temps de grâce et au jour de l'Evangile, k" Il ne fallait pas un terme plus long à notre espérance qui languit par le retardement, ni au triomphe de la résurrection anticipée; arrhe certaine de la n6tre, remise è la un du monde, et de notre bonheur parfait, jusqu'alors différé.
Quand ressuscita- t'il?
Le' dimanche de Pâ(|ues au matin (19), auquel jour, lors de la création de l'univers, la lumière fut faite, pour signifi(*r qu'il nous ramenait la lumière de 1â grâce; aurore de la gloire, ainsi que par sa mort arrivée au soir, il avait figuré les ténèbres du péché qui couvraient la terre, et la nuit éternelle qu'il causerait pqr sa retraite aux réprouvés.
(t9) On peut remarquer ici la coïncidence nerveîlleiise de la rë&urreclioa du Sauveur, avec le jour de Pâques, niiniversaire du passage d^ la justice fJe Dieu et de la délivrance du peuple juif.
(20) On peut ajouter à ces motifs que le Sauveur
Jour, le roi des jours, dit un Père, plas heureux que celui de la création ou de Tancien sabbat, auquel l'homme reçut une rie humaine et un repos temporel.
Comment ressuscita-t-it?
Son âme bienheureuse, retournant triomphante des enfers, semblable à la colomt>e {sortant le rameau de notre réconciliation, se réunit h son corps, oui sortit du sépulcre ainsi aue le phénix de ses cendres et le soleil d'un nuaçe, faisant voir par sa résurrection le premier modèle de la vie réparée, ainsi qu'Adam par sa mort avait fait voir le premier exemple de la vie éteinte.
Comment sortit-il du sépulcre ?
Son corps glorieux traversa la pierre qui le fermait, comme le rayon du soleil traverse le cristal sans le rompre.
Pourquoi ressuscita-t-il avec un corps glorieux ?
V La résurrection du Sauveur devait être l'exemplaire de la nôtre. 2* Ce mystère le demandait comme opposé aux ombres de sa mort. 3* Rien n'empêchait que son âme ne communiquât sa gloire au corps, if ayant plus à converser d'une façon humaine et naturelle avec les hommes, quoique dans ses apparitions aux apôtres il en ait caché l'éclat extérieur. 4* L'œuvre de notre réparation, digne fruit de ses souffrances, étaic entièrement consommée. 5* Devenu impassible, il voulait montrer avec quelle usure il réparait la gloire du premier homme ca-
table de péché, de souffrance et de mort, et quelle société de bonheur il noi:^ appelait (20).
Pourquoi avec ses plaies f
V En signe qu'il avait surmonté la mort ; 2* afin d'affermir la foi de sa résurrection dans le cœur des apôtres; 3* et la confiance dans celui des pécheurs, vovant combien elle est solidement fondée; (*" et d'apaiser sans cesse la justice divine par un tel objet; 5** et de confondre au jour du jugement les pécheurs qui, ayant ouvert eux-mêmes les portes de la vie, n'y ont pas entré.
Comment prouva-t^il la vérité de sa résurrection ?
V Faisant voir en lui la môme substance et la même chair visible, palpable, sensible ; 2^ exerçant les mêmes fonctions et actions humaines et naturelles, parlant, marchant, mangeant, non par nécessité, n'y ayant plus de déperdition de chaleur et d'esprits, mais en preuve qu'il avait le même corps, et les mêmes organes, qu'il était le même hoiume; 3" se portant pour la même personne, comme il était en etfet , disant : « C'est moi qui ai vécu avec vous : je suis le même, etc.; » h"* se rendant visible et in visible quand il voulait, traversant W.s pierres et les murs, s'élevant au ciel, etc., et montrant en lui les dons et qualités des corps ressuscites : l'impassibilité, la subtilité, l'agilité, etc. ; 5*
9 voulu nous donner, dans sa personne, un ^age et un sigiiC de la résurrection qu*il nous a promise, et nous oflrir le mo«tèlc de la résurrection spiriiuclle quç nous devons opérer eu i pus sur la terre.
éclairant Tesprit de ses disciples, et le leur ouvrant pour y répandre ses lumières, et leur faire comprendre les prophéties de sa résurrection; ajoutant les preuves intellectuelles aux sensibles, et la clarté intérieure è l'extérieure; ô*" les infldèles croient la mort de Jésus-Christ, sa résurrection et la foi des Chrétiens.
Personne avani Jésus - Christ n^ était - 17 ressuscité ?
Des prophètes, dans TAncien Testament, ^ avaient redonné la vie à des défunts, et Notre-Seigneur, dans l'Evangile, avait ressuscité des morts, particulièrement Lazare, mais nul n*avait ressuscité comme Jésus-Christ; car les autres avaient ressuscité par une vertu étrangère, pour mener une vie misérable, et enfin pour mourir une seconde fois : et Jésus-Christ se ressuscita lui-môme par sa propre vertu, pour jouir d'une vie glorieuse, et pour ne plus mourir.
Comment Jésus-Christ est 'il le premter-ni# des morts ?
Il est, IMe premier dans l'ordre des temps qui fut ressuscité pour toujours; 2"* la cause méritoire de la résurrection de tout le monde; S** la gloire de sa résurrection n'aura jamais d'égale.
Art. yi. — Est monté aux cieuXf est assis à la droite du Père tout- puissant.
Comment Jésus-Christ montait -il au ciel f Par sa propre vertu, sans laquelle même nul n'y montera jamais, et s'il n'est membre uni et vivant de ce divin Chef, qui par sa mort a mérité sa résurrection à la vie, et par sa descente aux enfers son ascension è la (gloire, recevant exaltation pour humiliation- Cependant quoiqu'en tant que Dieu il soit partout, on peut néanmoins aus$i bien dire
3u'il y est monté, comme on dit qu'il en est escehdu , à cause des nouveaux effets qu'il y a produits, et de la manière spéciale dont ces merveilles s'y sont opérées.
A quelle heure y monta-t^il f
Notre-Seigneur est né à minuit, mort sur le soir, ressuscité le matin, monté au ciel h midi, et a ainsi consacré par les mystères de sa vie, toutes les heures de la nôtre, comme les saints Pères l'ont souvent observé.
Demeura-t^il longtemps à s'élever au ciel f
Quoiqu*il y ait une distance presque infinie de la terre au ciel, et qu'il fallût des siècles entiers è un rocher pour tomber du ciel en terre, tant il y a loin, cependant Notre-Seigneur s'y éleva presqu eu un moment.
En quel ciel s'arréta-t'il f
11 monta au plus haut des cieux, dans ce lieu sublime et élevé, où Dieu manifeste sa gloire aux esprits bienheureux, et où il lient sa cour céleste ; nul abaissement n'a été plus profond que celui de sa passion, nulle élévation ne sera plus haute que celle de son ascension.
Où se plaça-t'il dans le ciel f
Il s*éleva au-dessus des anges et des archanges, des chérubins et des séraphins, qui sont des cieux infiniment plus lumineux et plus sublimes que les corporels, et montant au delà de tout ôtre créé, il parvint jusqu'au sein de la Divinité, et s'alla placer dans un trône de gloire è ladroitedu Père éternel, pour régner avec lui et le Saint-Esprit en unité de gloire dans tous les siècles des siècles.
Dieu a-t'il une droite?
Non, il est un pur esprit, il n'a ni droite ni gauche : mais on s'exprime ainsi , pour faire connaître, l"* que comme le côté droit parmi les hommes est estimé le plus honorable et le plus heureux, ainsi Jésus-Christ a la place d'honneur dans le ciel; S*" que Dieu l'a mis en égalité de gloire et de grandeur avec lui ; S'' qu'il l'a associé à son bonheur, à sa force, à sa vertu, à sa puissance, à son empire, à son autorité, toutes choses représentées par la droite ; 4" et que la nature humaine après avoir élé unie au Verbe divin dans l'incarnation, s'est assise dans le trône de sa gloire au jour de l'Ascension.
Notre-Seigneur est-il toujours assis ?
On parle de cette façon pour donner à entendre, 1*" son état tranquille et permanent dans le ciel ; 2* sa qualité de juge et de roi; 3^ la perfection de son bonheur et de son repos, qu'il ne prend môme en tant que Dieu qu'en celui duquel il émane et de sa gloire ; k"" la stabilité de son empire.
Que [ait "il là?
V II jouit de la gloire éternelle; 2* est luimême le bonheur des saints ; 3° il reçoit les hommages de toutes les créatures; k*" il gouverne l'univers avec son Père ; 5" il soutient son Eglise; 6° iUuge les Âmes.
Que devez-vous à Jésus - Christ en 'cet état?
V L'adorer dans ses grandeurs ; 2^ méditer ses mystères; 3* le remercier de ses bienfaits; k" rimiter dans ses vertus; 5° ôtre animé de son esprit; 6° nous confier en ses mérites; T espérer de le voir dans sa gloire.
Art. VII. — D'où il viendra juger les vivants
et les morts.
Qu enseigne cet article ?
Qu'à la fin du monde Jésus-Christ descendra du ciel et viendra juger tous les hommes qui ont été, qui sont et qui seront jamais, et qui, dans ce jour terrible, comparaîtront devant son tribunal pour y rendre un sévère compte de toutes leurs pensées, paroles, actions et omissions : tous y seront présentés, tous y seront examinés, tous y seront jugés, absous ou condamnés.
Pourquoi/les vivants et des morts (20*) ?
Pour exprimer, 1" la résurrection des justes et des pécheurs; 2* que ceux qui sont morts dès le commencement du monde, et dans la suite des temps, ressusciteront aussi bien que ceux qui achèveront d'expirer
(20*) Par ces mots vivants et morts, on rntrnd les de la grâce, el ceux qui sont dan» la mort du saïuis ei les pécheurs ; ccui qui jouisscul d*i la vie péché.
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immédialement avant la venue du souverain Juge.
Pourquoi ce jugement général?
Afin, 1* de faire paraître à tout le monde ensemble la justice de Dieu : 2* de charger les pécheurs d'une honte publique; 3* de couronner les bons à la face de toutes les créatures ; k* de faire éclater Tautorité de Jésus-Christ, qui tiendra le sort de tout le genre humaiaentre ses mains; H^qI qui récompensera ou punira le corps, après avoir récompensé ou puni l'Ame.
Comment la qualité de juge lui convient-
aie?
1* Il possède éminemment trois qualités requises à un parfait juge, le pouvoir absolu, le pur zèle de la justice, la lumière de' la plus pénétrante sagesse, étant la vérité même subsistante à laquelle rien n'est caché. S* S'étant voulu soumettre au jugement des hommes en la personne de Pilate, le plus injuste des juees, et se livrer à la plus terrible des persécutions que les démons et les BScheurs aient jamais excitée, il a mérité que ieu l'établit juge des hommes et des an^es. 3* Il est k propos que les criminels voient et écoutent leur juge, et les réprouvés ne devant jamais voir U Divinité, ils verront Jésus-Christ quant ft son humanité, i*" L'homme ne pourrait supporter un eiamen qu'il faudrait rendre face à face à Dieu, il serait effrayé et accablé de sa grandeur et de sa majesié. 5* Jésus-Christ ayant amené les hommes à Dieu par sa KrAce, c*est à Jésus- Christ à achever de les lui conduire dans &a (;]oire, en quoi consiste la consommation de 'œuvre de l'incarnation. 6** Il est de la sagesse de celui qui, par ses travaux et ses souffrances, avait acquis des biens aux hommes, de les leur dispenser lui-même, ce qui ne se peut avec équité que par voie de jugement, lequel par conséquent lui appartient de droit, et qu'ainsi chacun reçoive de la main de ce juste Juge, selon son mérite et dans son degré, ou récompense ou chAtiment. C'est pourquoi, comme la puissance de juger l'univers, en Jésus-Christ est un apanage de son exaltation, il apparaîtra dans toute la majesté du Fils de Dieu quand il viendra juger, afin de communiquer aux saints la gloire qu*il leur a méritée par son humiliation. T Cependant tous les jugements oui s'exercent à présent sur la terre dans 1 économie du salut des hommes, c'est-à-dire dans leur prédestination ou réprobation , dans la distribution ou soustraction de ses grAces, sont des effets et des suites du pouvoir donné è Jésus-Christ de juger les Ames, et en sont des actes qu'il exerce invisiblement et par de secrets ressorts dans le monde» et qu'il consommera publiquement è la fin des siècles. Et c'est ainsi que Jésus- Christ, dès k présent, juge sur la terre et dans le ciel les vivants et les morts, et que sa croix est la condamnation des hommes charnels et la justification des saints. Jésus-Christ jugera-t-il seul?
Tous les élus jugeront les réprouvés :
1" Par la comparaison de leur vie ù la leur;
2* par l'approbation haute^t publique qu'ils donneront à l'arrêt équitable que le juge prononcera, auquel ils souscriront par leur suffrage. 3* Les apôtres, les martyrs, les prédicateurs évan^éliques , pour ne riea dire des autres qui nous sont inconnus par l'Ecriture, assis sur des trônes de gloire et la couronne en tète, seront les assesseurs du Fils de Dieu et jugeront les nations, étant très-convenable que ceux qui ont condamné leur propre chair à la pénitence, ou qui ont été injustement condamnés par les impies et les sensuels, ou qui leur ont en vain ia* timé les commandements de Dieu en cette vie, condamnent en l'autre les hommes sensuels, jugent à leur tour leurs juges iniques, connaissent de la transgression de la loi de Dieu et en condamnent les prévaricateurs.
Cette partie du Symbole concernant JésuS' Christ^ quon vient aexpliquer^ est-flle mua dans son rang ?
Oui ; car, 1" il fallait représenter la seconde personne de la Trinité, qui est Jésus-Christ, après la première et avant la troisième, et
Sue l'ordre des instructions suivit Tordre es émanations. 2* Il ne suffit pas de croire 3ue Jésus-Christ est Fils naturel et unique é Dieu, comme il l'est de toute éternité, si l'on ne croit encore qu'il s'est fait homme» qu'il est né dans le temps, qu'il est mort et ressuscité pour nous, et enfin aue Jésus- Christ Fils de l'homme n'est qu un même Fils et une même personne, savoir]: la seconde de la Trinité, et qu'avec elle, avec le Père et avec le Saint-Esprit, il n'y en a que trois, qui sont une même Trinité éternelle et immuable ; que si Jésus-Christ tout entier n'était pas une même personne éternelle et un même Fils de Dieu, il faudrait qu'il fût une nouvelle personne, et temporelle, qui ne mériterait pas d'avoir place dans la sainte Trinité, mais qui en serait séparée ; ou bien» si elle y avait entrée, elle y serait, non une trinité, mais une quaternité de personnes, pour s'exprimer avec les saints Pères. C'est pourquoi, afin de faire connaître aux Chrétiens que le Fils de Dieu, depuis qu'il s'est fait homme, n'a pas au^^menté le nombre des personnes divines, mais qu'il est toujours demeuré le même Fils éternel de Dieu et la mêcAe seconde personne de la sainte Trinité dans son incarnation, et qu'il a conservé son rang éternel dans ses rabaissements, dans ses souffrances et dans sa mort temporelle, aussi bien aue dans sa résurrection et dans sa gloriucation, on l'a mis avec tous ses différents mystères dans le Symbole avant le Saint-Esprit, pour montrer qu*il est toujours, même depuis l'incarnation, la seconde personne divine, de laquelle, comme d'un seul et unique principe avec le Père, procède la troisième, qui est le Saint- Esprit, fontaine très-pure qui, selon le langage d'un des plus anciens Pères, émane du corps de Jésus-Christ, sans doute dans l'Eglise, comme la fontaine dans le paradis, et duquel il faut (>ar conséquent parler à présent.
TROISIÈME PARTIE DU SYMBOLE
Ce que nous devons croire du Sainl-Esprii et de l'ouvrage de la justification.
Art. VIII. — Je crois au Saint-Esprit.
Pourquoi l'article du Saint-Esprit est-il mis immédiatement avant celui de V Eglise ?
Pour marquer, 1** que le Saint-Esprit est vraiment Dieu, car s*il était créature et non Créateur, dit saint Augustin, il ne serait pas mis avant TEglise dans le Symbole, qui est Ja règle de la foi, puisqu'il appartiendrait lui-même à TEglise, selon cetle partie de KEglise qui est dans les cieux.
La foi du Saint-Esprit est-elle nécessaire à tous les Chrétiens f
Sans doute, puisqu'ils ne peuvent être sauvés que par cette foi dans laquelle ils sont baptisés, sans laquelle leur baptême serait inutile ou nul, et par la confession ou invocation de laquelle ils reçoivent la rémission des péchés, au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.
Que devons -nous croire du Saint-Esprit ?
Vf Qu'il est la troisième, personne de la Trinité; 2** qu'encore qu'il soit personnellement distingué du Père et du Fils, il nVst néanmoins qu'une même nature, une même substance, une même divinité, el un seul et même Dieu avec le Père et le Fils ; 3^ que ce qui est commun au Père et au Fils, est commun au Saint-Esprit, et que ce qui lui est propre et particulier, est qu'il n'engendre, pas comme le Père, c|u'il n'est pas engendré comme le Fils, mais qu'il procède d'une manière ineffable du Père et ou Fils^ comme d'un seul principe ; i"* qu'il n'est m fait, ni créé, ni engendré, mais produit; S*" qu'il ne produit aucune personne ; 6** que le Père agit par lui dans l'œuvre de notre sancliGcation, non comme par un ministre inférieur et dépendant, mais à même titre qu'on a^t par sa volonté et par son amour : amour incréé, subsistant, consubstantiel et coéternel de celui qui, étant la bonté même par essence, n'a jamais pu être sans s'aimer inûniment, et ne saurait être plus grand que l'amour dont il s'aime, et que la bonté qu'il aime.
Pourquoi est-il nommé le don du Pire ?
1*11 en est l'amour, et l'amour est non-seulement la cause de tous les dons qu'on fait, mais la première chose qu'on donne, et la raison pourquoi on donne avec lui toutes choses, qui ne sont que des marques de ce premier et principal don ; 2* il est la grâce essentielle, comment se mériterait -il? 3" loul ce qui vient du Saint-Esprit est grâce, et par conséquent don, et don gratuit, nullement dû h celui qui le reçoit, et dont celui qui le donne, n*attend nulle récompense.
Pourquoi amour?
Le Père et le Fils le produisent en s'aimant, il procède par voie de volonté, et il allume le feu de Tamour divin dans nos cœurs.
Pourquoi le doigl de Dieu ?
V II nous indique la volonté de Dieu; 2"* il trace sa loi dans nos cœurs ; 3* le doigt sort du bras, et par le bras du corps, crayon de cette divine personne qui procède du Père et du Fils comme d'un seul principe, la vertu de le produire étant communiquée au Fils par le Père, et commune à eux deux, ainsi que l'influence dans l'extension du doigt, l'est au corps et au bras ; k" le doigt est l'extrémité des membres qui sortent ou corps, et le Saint-Espritiest le terme des*processions divines, et les finit; 5* le doigt dans le corps est le dernier orzane|des opérations de Tbomme, et le Saint-Esprit est comme l'accomplissement et le couronnement des opérations de la sainte Trinité, qui se termine et' se consomme en lui, caractère de perfection qui reluit dans tous les ouvrages qui lui sont attribués, et qui le distingue de la créature toujours défectueuse ; raison qui obligea les magiciens de Pharaon d'a:vouer leur impuissance à contrefaire le troisième signe ou miracle de Moïse, et de reconnaître que le doigt de Dieu était là. {Exod. VIII, 19.)
Pourquoi Seigneur et vivifiant selonle Symbole du concile ?
Seigneur, parce qu'il est Dieu, ainsi que le Père et le Fils, avec qui il vit et règne en unité de gloire et de majesté dans tous les siècles des siècles, et qu'il mérite également nos respects et nos admirations ; vivifiant parce qu'il communique la vie de la grâce, étant à l'âme, ce que l'âme est au corps, l'animant et lui donnant le sentiment de la charité, et le mouvement des bonnes œuvres.
Pourquoi Paraclet^ ou Consolateur et Avocat T
Consolateur, parce que« 1** rien ne 'nous affligeant que la perte, qui peut mieux nous dédommager que ce don ; 2"" Nous trouvons dans la douceur de son amour de quoi nous consoler de tous les malheurs qui peuvent nous arriver dans cette vallée de larmes, et de toutes les misères où nous a jetés le pé« ché ; 3* et de l'absence sensible de Jésus- Christ; (^""et.du retardement.de notre bonheur éternel ; car animant notre foi et notre espérance, il adoucit nos gémissements, et rend notre pèlerinage plus supportable : consolations qui ne consistent pas en paroles; ni en raisons simplement, mais dana la douceur et la paix intérieure que le Saint- Esprit cause k l'âme, pour l'empêcher de porter avec impatience les ennuis et les travaux qu'elle souffre, et pour les lui rendre légers et supportables. Avocat ou défenseur, parce que le Saint-Esprit prie et interpelle pour nous, et en nous, par des gémissements inénarrables, nous communiquant l'esprit, ou le don de prière, nous faisant prier. Il gémit pour nous, en nous faisant prier. Il gémit pour nous, en nous faisant gémir nous-mêmes.
Pourquoi Créateur ?
Outre l'ouvrage de la création qui lui est commun avec le Père elle Fils, la production de la grâce et du monde spirituel, «^u
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des biens surnatarels, lui est atlribuéel et
{particulièrement celle de Jésus-Christ dans es entrailles de la sainte Vierge et sur nos autels, ainsi que la création du monde visible et corporel au Père.
Pourquoi le Symbole du concile ajoute-t-il que le Saint-Esprit a parlé par les prophètes^ et que cela n'est pas attribué au Ftls^ la parote du Père ?
C'est à l'ami intime qu'on réfèle les secrets, et le Saint-Esprit, par sa propriété personnelle, est l'ami, ou plutôt l'amour subsistant, substantiel et mutuel du Père et du Fils, et ainsi celui k qui le Père parle par le Fils, et qui{nous parle par les Ecritures ; nouvelle raison pourquoi le don des langues lui est attribué. 2" C'est le souffle ou la respiration qui forme la voix et donne comme un corps a la pensée, ou au verbe de l'entendement, pour le faire retenir) à l'oreille. 3* Il est lumière tant il est amour pur, il lui appartient donc de percer dans l'obscurité cfel'afenir et d'annoncer les mystères d'amour que devait opérer le Verbe divin dont il est l'apôtre à même titre que le Fils l'est du Père, parce que le Fils l'envoie, et qu'il procède du Fils, étant delà personnequi émane de faire connaître celle dont elle émane.
Que devez-vous encore croire du Saint <* Esprit ?
1° Que Jésus-Christ monté au ciel et uni à sonPère, l'a donné et envoyé à son Eglise, afin de nous tenir sa place et ne nous laisser pas orphelins ; 2" aue ce divin Esprit n'abandonnera jamais 1 Eglise, et qu'il sera toujours avec elle jusqu'à la fin du monde; S"* qu'il est comme l'Ame de ce corps mystique, dont Jésus-Christ est le chef, et qu'il le vivifie, qu'il l'anime, qu'il le dirige et qu'il le le gouverne ; 4° qu'il conservera toujours la vérité et la sainteté et dans ce corps, malgré l'erreur et le vice des membres particuliers ; 5*" que comme autrefois il a parlé à l'ancien peuple par les prophètes, il continue de le faire au nouveau par les prélats et les pasteurs, c'est-h-dire par l'Eglise ; c'est pourquoi l'article de l'Eglise suit immédiatement celui du Saint-Esprit.
Pourquoi Saint-Esprit ?
V L'Ecriture l'appelle ainsi, et nous n'avons point de terme plus propre pour exprimer la procession de cette divine personne. 2" On peut dire que comme le nom du Verbe qui convient au Fils, lequel procède du Père seul, exprime le terme de l'enlendement d'un ôlre intelligent qui pense seul ; aussi le nom d'esprit ou de soupir, donne l'idée d'une production amoureuse de deux personnes qui s'aiment, comme en effet le Saint-Esprit est Tamour du Père et du Fils
3 ui s'aiment en le produisant, et qui le prouisent en s'aimant. S'* Saint, parce qu'il est la pureté même essentielle, une bonté et une charité sans mélange : bonté, parce qu'il procède par voie de volonté et d'amour, ou de charité, et qu'il est commun au Père et «u Fils à qui il se donne, et de qui il est le don; un vif rayon qu'aucun commerce créé ne ternit ; et qu'il est l'auteur de toute sanc-
tification. 4* Esprit, parce qu'il procède du Père et du Fils, comme un souflle d'amour, et que par son souffle amoureux il fait fondre la glace de nos cœurs, et y allume le feu de la charité. 5' Saint-Esprit, parce qu'il corarounique une vie spirituelle et sainte par la justification et la sanctification de nos âmes, et l'infusion de ses dons et grâces ; de quoi il est à propos de parler ici et de traiter de la justification, de la grftce, du mérite des bonnes œuvres, des dons du Saint-Esprit, des fruits, des béatitudes et des grftces gratuites, comme des productions et des effets de ce divin Esprit dans nos flmes.
11ISTBUCTI05 SUR L4 JOSTIFICATION ET SUE
LA CR4CE
De la Juslificaiion,
Qu^est'Ce que la justification ?
Un bienfait de Dieu par lequel nous passons de l'étal du néché à l'état de la grâce, ou l'application aes mérites de Jésus-Christ
{>ar l'infusion de la grâce sanctifiante dans 'âme de l'homme.
Qu'est'il auparavant ce bienfait ?
1* Un misérable pécheur ; 2** un enfant de colère et de perdition ; 3** un esclave du démon ; k" un criminel condamné à l'enfer. Et par ce bienfait?
V Son péché lui est remis et effacé ; 2* il devient juste et saint; 3" enfant de Dieu ; k^ héritier du paradis.
Que reçoit-il avec cette grâce?
V Les dons du Saint-Esprit: 2* les vertus surnaturelles ;3'' le Saint-Esprit même avec le Père et le Fils, qui viennent résider en lui d'une façon spéciale.
Peut-on mériter la justification ?
Non; ainsi entre plusieurs troncs d'une forêt, l'un ne mérite pas plus que l'autre d'être choisi par le sculpteur pour en faire une statue. La foi même, ni les œuvres qui précèdent, ne peuvent mériter cette grâce, elle est un pur don de la miséricorde de Dieu, qui nous est conféré gratuitement à cause de Jésus-Christ, et en vue des mérites infinis de sa mort et passion.
Peut-on s'y disposer?
Oui, un pécheur prévenu, excité et aidé par le Saint-Esprit peut, avec un tel secours, ranimer peu à peu dans son cœur la foi, l*espérance, la charité, la crainte de Dieu, la haine du péché, et par ces pieux mouvements formés en lui et avec lui par la grâce, se disposer à la conversion.
Peut-on du moins par tels mouvements mériter la justification ?
Non, une âme encore en péché mortel ne saurait mériter un si grand bien.
Ces mouvements sont-ils inutiles ?
Non; car encore qu'ils no soient pas opérés par le Saint-Esprit habitant en nous, ils sont pourtant des effets de son amour qui nous excite.
Sont-ils ordinairement suivis du bienfait de la justification?
Oui, pourvu qu'on corresponde h la grâce qui nous appelle.
Pourquoi ont-ih ti i effet ?
Il est convenable à sa divine bonté d'avoir égard aux pleurs et aux gémissements qu'il a lui-ipôme inspirés au pécheur qui commence à se convertir, non que le pécheur soit digne de la justiûcation, mais parce qu*il est dignede Dieu de regarder en pitié un rœur qu'il a touché et humilié, et d'achever en lui son ouvrage à cause de Jésus- Christ, la victime des péchés du monde ; d'où il s'ensuit, d'un côté, que la réception de la grâce est volontaire, et de l'autre, que la rémission des péchés est purement gratuile, et que tout ce qui prépare à la justification, de près ou de loin, depuis le commencement de la vocation, et les premières horreurs de la conscience ébranlée par la crainte, jusqu'à l'acte le plus parfait de la charité, est un don de Dieu.
De h grâce en général.
QuappelU'i'On grâces du Saint-Esprit ?
Des dons surnaturels de Dieu, qui nous sont gratuitement conférés pour la sanctification et le salut de nos Ames, à cause de Jésus-Christ.
Pourquoi appelle-t-on ces dons des grâces ?
Parce que ce sont des biens dont nous sommes très-indignes, et que Dieu nous donne par sa pure miséricorde, et en considération des mérites de Jésus-Christ.
Pourquoi surnaturels?
Parce que ce sont des biens que notre nature n'a pas droit d'avoir, ni de pouvoir acquérir ; ainsi la gloire à laquelle il a plu à Dieu nous destiner, est cotre fin surnaturelle, et les dons que sa bonté nous fait pour y parvenir, des moyens surnaturels.
Que aevons-nous croire de la grâce ?
V Qu'elle ne nous est point due ; 2° que nous ne pouvons rien sans elle ; 3"" que Dieu ne la refuse point quand on la demande comme il faut.
Comment divise-t-on la grâce ?
En habituelle et actuelle.
• En quoi différentielles ?
La grAce habituelle est une oualité permanente en notre Ame, et la grâce actuelle est un mouvement passager.
Avons-nous besoin de ces deux grâces ?
Oui, et sans elles nous ne pouvons rien faire digne de la vie éiernelle par nos seules forces, pas même avoir la moindre pensée, ni prononcer le nom do Jésus comme il faut, ni en désirer ou demander la grAce : rhomme n'a besoin que de lui-mêoie pour se blesser, mais il ne saurait se guérir sans médecin.
De la grâce habituelle.
Qu'est-ce que la grâce habituelle î Une qualité surnaturelle, infuse, inhérente en l'Ame juste: qui l'ennoblit, l'embellit, l'enrichit, la perfectionne, la divinise, la rend participante de la nature divine, qui nous fait semblables à Dieu, enfants de Dieu, héritiers de Dieu, et cohéritiers de Jésus- Christ, lequel nous a mérité un si grand don. Quels sont précisément les effets de cette grâce habituelle ?
V Elle fait l'homme juste et saint ; 2° elle le rend semblable à Dieu ; 5* elle l'ennoblit; &"* elle lui donne droit à la vie éternelle; 5* elle l'enrichit de mérites ; 6° elle le perfectionne.
Comment fait-elle Vhomme saint et juste ?
En lui communiquant la justice et la sainteté de Jésus-Christ, d'où vient qu'on la nomme grâce justifiante.
Comment le rend-elle semblable à Dieu î En le faisant participer à la nature divine d'une manière admirable, ce qui embellit divinement son Ame, et la revêt de la précieuse robe de la charité.
Comment f ennoblit-elle?
En lui faisant contracter des alliances trèsétroites avec les trois personnes divines? car elle le rend enfant du Père, frère du Fils, et elle fait que son Ame devient l'épouse du Saint-Esprit.
Comment lui donne-t-elle droit à la vie étemelle ?
En lui conférant la dignité inestimable de fils adoptif de Dieu, et par conséquent, l'héritier du paradis et le cohéritier de Jésus- Christ.
Comment r enrichit-elle de mérites ?
En rendant toutes les bonnes œuvres qu'il fait avec intention de plaire à Dieu , dignes de la récompense éternelle, jusqu'à un verre d'eau froide donné pour son amour ,^aux pauvres.
Comment le perfectionne- t-elle?
En lui conférant l'être surnaturel.
Celui qui possède un tel trésor est donc bien heureux ?
Sans doute, puisqu'il est en état de grAce, ami de Dieu, agréabie à ses veux, digne de la gloire dont cette grAce est la semence , l'arche ou le gage.
Pouvons -nous être assurés de posséder cette grâce?
Non , sans une révélation expresse , non plus que d'y persévérer et d'obtenir le salut; en effet, une pleine sécurité produirait; le relAchement ou l'orgueil ; mais nous pouvons avoir en Jésus-Christ une douce confiance, qui, excluant le désespoir et le trouble, compatit avec la crainte salutaire, en sorte que, assurés du côté de Dieu, nous n'avons plus à nous défier que de nousmêmes.
Comment reçoit- on cette grâce la première fois ?
Par le baptême.
Comment la perd-on ?
Parle péché mortel.
Commnet la recouvre^t-on?
Par la pénitence.
Comment Cauqmente-t^on ?
Par la récepuon des autres sacrements, par la prière ^ par la pratique des bonnes œuvres, par l'exercice des vertus.
Qui meurt avec cette grâce est'il sauvé?
Oui.
Qui meurt dépouillé de cette grâce est-il damné?
Oui.
couronne de terlus n*est Jqu'un tissu de miséricordes.
Pourquoi ?
Parce que le fond du mérite et de la juslice chrétienne est un ouvrage de miséricorde et de grAce.
Comment cela f
G*estque> 1* comme dit saint Augustin, la ▼ie éternelle est bien due aux mérites des bonnes œuvres, mais les mérites auxquels elle est due sont donnés gratuitement par Jésus-Christ, ce qui fait voir qu'il n'y a rien, ni de plus mérité» ni de plus gratuit, que la vie éternelle ; 2*" la bonté de Dieu est si grande envers -les hommes, qu'il veut même que ce qu'il leur donne soit leqr mérite ; et l'indigence de l'homme est telle qu'il ne peut plaire k Dieu, que par les dons qu'il a reçus de Dieu ; 3** tout ce que Thomuie a de bien, est un effet de la grice de Dieu, même le bon usage et la coopération de son libre arbitre dans tout ce qui regarde la vie chrétienne. Il est vrai que nous devons opérer notre salut par les mouvements de nos volontés, avec la grAce de Dieu qui nous aide ; mais le libre arbitre ne peut rien faire qui conduise à la vie éternelle, qu'autant qu'il est mû et élevé par le Saint-Esprit ; v" parce que nous ne satisfaisons jamais en toute rigueur à ia loi de Dieu, car quelque parfaite que puisse être la justice de l'homme en ce monde, il y a toujours plusieurs choses que Dieu y répare par sa grAce, y renouvelle par son esprit, y supplée par sa bonté.
Comment appelle-t-on les bonnes œuvres faites en état de grâce ?
Des œuvres vivantes.
Pourquoi ?
Elles sont animées par le Saint-Esprit, qui est la vie de notre Ame, et dignes de la vie éternelle.
Comment perd-on le mérite des bonnes ouvres ?
Par !e péché mortel.
Que deviennent-elles alors f
Mortiûées (21).
Comment les recùuvre-t-on ?
Par la rémission du péché.
Comment les nomme-t-^n ensuite ?
Des œuvres ressuscitées.
Comment appelle-t-on les bonnes œuvres faites en état de péché mortel ?
Des œuvres mortes.
Pourquoi ?
Parce qu'elles ne sont pas animées du Saint-Esprit, et qu'elles ne servent de rien pour la vie éternelle.
Sont-^lles inutiles f
Non.
A quoi servent-elles ?
V A ôter les obstacles à la conversion, comme quand on chasse une personne qui porte au péché ; qu'on se défait d'un emploi criminel, etc. ; 2* A diminuer les peines
dues au péché, en tant qu'elles empêchent ù de nouvelles transgressions pour lesquelles on sersût puni, comme quand on restitue, qu'on entend la Messe, qu'on jeûne, etc. ; 3"* elles sont ordinairement suivies de bénédictions tem{>orell6s et spirituelles.
Des doDs du Saiiit-Espriu
Qu'appelez'vous les dons du Saint-Esprit ?
Des grAces spéciales qui nous rendent dociles et prompts à suivre les inspirations de cet Esprit divin, qui nous facilitent le chemin de la perfection, et qui nous donnent des vues sublimes.
Combien yena^t-il ?
Sept.
Expliquez leurs effets f
1* La sapience, ou la sagesse, donne une connaissance sublime et savoureuse des biens éternels et divins, et fait juger du mérite des choses par le rapport qu'elles ont è eux.
2** L'intelligence, ou l'entendement fait pénétrer les vérités de foi, et les mystères de la religion, autant qu'il est expédient pour le salut et pour les emplois qu'on a dans l'église, et auxquels Dieu destine.
3*" La science fait envisager les choses naturelles par rapport au salut, et à la fip
[tour laquelle Dieu lésa créées, et découvre a manière d'en user pour sa gloire et pour notre sanctification.
i*" Le conseil fait discerner au besoin ce qu'on doit dire, faire et éviter, pour se bien conduire au service de Dieu, et pour se conformer en toutes choses à la rectitude, et à la vérité souveraine.
S"* La piété donne un cœur filial et d'enfant envers Dieu, et fait qu'on l'aime et qu'on le révère comme son père très-cher et très-honoré.
6* La force fait qu'on ne désiste jamais du bien commencé pour la crainte des travaux ni de la mort : car elle rend courageux dans les saintes entreprises, ferme contre les tentations, inébranlable aux ennemis de la religion et du salut, et disposé à tout faire, tout quitter et tout souffrir pour Dieu.
7* La crainte fait respecter souverainement la majesté de Dieu, et appréhender de lui déplaire, et d'être séparé de lui, comme le plus grand des malheurs. En effet , l** lorsque le Saint-Esprit répand en nous ses lumières ; qu'il nous fait connaître les vérités et goûter les biens éternels, il est appelé esprit d'intelligence, de science et de sagesse ; 2* lorsque dans les perplexités il nous fait prendre le bon parti par les moyens prudents qu'il nous suggère, et surmonter les obstacles aux bons desseins par le courage qu'il nous donne, il est appelé esprit de conseil et de force ; 3* lorsqu'il nous communique la vraie et solide dévotion envers Dieu, accompagnée d'une amoureuse appréhension de lui déplaire, il est appelé
(ît) Ces œuvres ne sont pas anéanties, mais ré- dues par la bonté de Dieu, et on les appelle ressusurté€» pour le moment où le pécheur converti re« * citées • couvre la vie de la grâce. Alors elles lui sont ren-
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De la gràc6 actuelle.
Qu appe ez'vouê des grâces actuelles f Des secours que Dieu nous donne pour nous porter au bien.
De combien de sortes y en a^t-il f Il j en a d*exlérieures et d'intérieures. Quelles sont les extérieures f
V L'éducation chrétienne ; 2" les bons exemples; 3° les instructions; h" les corrections ; 5* les afflictions ; 6'' les prédications ; 7' les sacrements.
Et les intérieures ?
Les bonnes lumières et'Ies bons mouvements que le Saint-Esprit forme en nos cœurs par ses inspirations, ou les bonnes pensées et les bons désirs qu'il excite en nous.
Quels sont les effets de cette grâce ?
V £lle nous éclaire pour connaître le bien ; 2" elle nous enflamme ))our Taimer; 3* elle nous fortiGe pour le pratiquer; k* elle nous afl'ermit pour y persévérer, ainsi elle remédie aux quatre grandes plaies que le péché nous a faites, gui sont :r aveuglement; 2** froideur; 3** faiblesse : ^Mnconstance pour le bien.
Bésist^t-on à la grâce?
Oui , la foi nous l'apprend et l'expérience ne le montre que trop.
Qu"est-<e que résister à la grâce dans le sens de l'Eglise?
C'est lui refuser notre consentement : c'est !a frustrer totalement ou en partie de l'effet pour lequel elle est donnée : c'est nous rendre coupables de n'avoir pas fait ce que nous pouvions par son mouvement et avec son assistance.
Quels doivent-être nos sentiments à Végard de la grâce?
Nous devons, !• reconnaître le besoin que nous en avons ; 2* !a demander humblement ; 3* y correspondre fidèlement ; kr la conserver soigneusement; 5' référer à Dieu !e bien qu'elle nous fait opérer entièrement; 6* demander comme si nous n'attendions rien de nous ; travailler comme si tout dépendait de nous; reconnaître que nous ne pouvons rien sans Dieu.
Comment divisez-vous la grâce actuelle ?
En suffisante et en efficace.
De la grâce suffisante et efficace.
Qu'est-ce que la grâce suffisante ?
Celle qui nous aonne un pouvoir suffisant de faire le bien.
Obtient-elle toujours notre consentement ?
Non, et nous sommes souvent assez malheureux pour n'y pas correspondre.
Et la grâce efficace ?
Celle qui obtient notre consentement et notre coopération, quoique nous puissions les lui reluser.
Est'ce que nous rendons la grâce efficace quand nous faisons le bien quelle nous tnfpire ?
Nullement ; quand la grAce n'a pas son effet en nous, c'est bien nous qui I en privons par notre résistance : mais; quand elle nous fait faire le bien, nous ne lui donnons que notre coopération, et encore est-ce par
son mouvement et son aide que nous la lui donnons.
La grâce ôte-t-elle^ ou détruit-elle le libre arbitre ?
Non, elle le perfectionne, elle le délivre, elle le guérit, elle le redresse, elle le fortiGe, le mettant en état de se porter au bien, el de rejeter le mal, ce qu'il ne serait pas destitilué de son secours.
Devons-nous coopérer à la grâce ?
Oui, et celui qui nous a fait sans nous, ne nous sauvera pas sans nous ; et si Dieu ne nous fait pas miséricorde, c'est par notre faute, et la c^use est en nous.
La comparaison de deux chevaux qui con^ courent à traîner un même chariot^ est-elle bonne pour exprimer le concours de la grâce et du Itbre arbitre ?
Non, car l'un des chevaux ne reçoit pas de l'autre la force au'il a ; au lieu que l'homme coopérant na point de force que le Saint-Esprit ne lui donne.
Du mérite et des bonnes œuvres.
Qu est-ce que mérite ?
C'est le prix ou la dignité d'une bonne œuvre.
jD'oà provient ce prix ?
De la grAce sanctifiante qui nous est donnée gratuitement au nom de Jésus-Christ, et de l'influence de ce divin Chef sur ses membres.
Et une œuvre méritoire ?
C'est une œuvre bonne en elle-même que Dieu a miséricordieusement promis de récompenser de la gloire.
Pourquoi cette promesse ?
Parce que nul n'est tenu de payer un ouvrage même bon, s'il ne Ta promis, et que sans cette promesse que Dieu nous a faite gratuitement à cause de Jésus-Christ, do donner la vie éternelle à nos bonnes œuvres, nous ne pourrions pas espérer une si haute récompense.
Que faut-il à une action pour être méri^ toire ?
Qu'elle soit faite : 1* en état de grAce, car Dieu ne doit rien à ses ennemis ; 2* librement, sans o-ontrainte ni nécessité ; 3* à dessein de plaire à Dieu ; V par un mouvement surnaturel ; car si on n agit gue par un principe humain, et par le motif d'une honnêteté naturelle, on ne mérite rien pour la vie éternelle.
Que cause ce mérite ?
Une augmentation de grAce en ce monde, et de gloire en Tautre.
Le mérite est-il contraire à la grâce ?
Non, puisqu'il en est le fruit.
Il est donc vrai aue la gloiire étemelle appartient à un bon Chrétien ?
Oui« et à double titre ; car en tant qu'il est enfant de Dieu , elle lui appartient comme son héritage, et en tant qu'il l'a méritée en vivant saintement, elle lui appartient comme la récompense de ses services.
Quand Dieu récompense les mérites de ses serviteurs^ que fait-il ?
Il couronne ses dons, en sorte que leur-
CATECHISME DE BOURGES. — PART. 1. CE iiVE NOUS DEVONS CROIRE.
couronne de vertus n'est ^qu^un tissu de miséricordes.
Pourquoi ?
Parce que le fond du mérite et de la justice chrétienne est un ouvrage de miséricorde et de grâce.
Comment cela ?
C'est que, 1* comme dit saint Augustin, la vie éternelle est bien due aux mérites des bonnes œuvres, mais les mérites auxquels elle est due sont donnés gratuitement par Jésus-Christ, ce qui fait voir qu'il n'y a rien, ni de plus mérité, ni de plus gratuit, que la vie éternelle ; 2"* la bonté de Diau est si grande envers :les hommes, qu'il veut même que ce qu'il leur donne soit lei^r mérite ; et l'indigence de l'homme est telle qu'il ne peut plaire h Dieu, que par les dons qu'il a reçus de Dieu ; 3** tout ce que Thomuie a de bien, est un effet de la grâce de Dieu, même le bon usage et la coopération de son libre arbitre dans tout ce qui regarde la vie chrétienne. Il est vrai que nous devons opérer notre salut par les mouvements de nos volontés, avec la grAce de Dieu qui nous aide ; mais le libre arbitre ne peut rien faire qui conduise à la vie éternelle, qu'autant qu'il est mû et élevé par le Saint-Esprit; «"^ parce que nous ne satisfaisons jamais en toute rigueur à la loi de Dieu, car quelque parfaite que puisse être la justice de l'homme en ce monde, il y a toujours plusieurs choses que Dieu y répare par sa grAce, y renouvelle par son esprit, y supplée par sa bonté.
Comment appelle-t-on les bonnes €tuf>res faites en étal de grâce ?
Des œuvres vivantes.
Pourquoi ?
Elles sont animées par le Saint-Esprit, qui est la vie de notre Ame, et dignes de la vie éternelle.
Comment perd^on le mérite des bonnes œuvres ?
Par le péché mortel.
Que deviennent-elles alors ?
Mortifiées (21).
Comment les recouvre-t-on ?
Par la rémission du péché.
Comment tes fiommM-on ensuite ?
Des œuvres ressuscitées.
Comment appelle-t-on les bonnes œuvres faites en état de péché mortel ?
Des œuvres mortes.
Pourquoi ?
Parce qu'elles ne sont pas animées du Saint-Esprit, et qu'elles ne servent de rien pour la vie éternelle.
Sonl-^lles inutiles f
Non.
A quoi servent-elles ?
V A ôter les obstacles à la conversion, comme quand on chasse une personne qui porto au péché ; qu'on se défait d'un emploi criminel, etc. ; 2"^ à diminuer les peines
dues au péché, en tant qu'elles empêchent * de nouvelles transgressions pour lesquelles on seraxi puni, comme quand on restitue, qu'on entend la Messe, qu'on jeûne, etc. ; 3"* elles sont ordinairement suivies de bénédictions tem{>orell6s et spirituelles.
Des doDS du Saiiit-Espriu
Qu^appeleZ'Vous les dons du Saint-Esprit f
Des grAces spéciales qui nous rendent dociles et prompts à suivre les inspirations de cet Esprit divin, qui nous facilitent le chemin de la perfection, et qui nous donnent des vues sublimes.
Combien y en a-t-t7 f
Sept.
Expliquez leurs effets f
V La sapience, ou la sagesse, donne une connaissance sublime et savoureuse des biens éternels et divins, et fait juger du mérite des choses par le rapport qu'elles ont à eux.
â*" L'intelligence, ou l'entendement fait pénétrer les vérités de foi, et les mystères de la religion, autant qu'il est expédient pour le salut et pour les emplois qu'on a dans l'église, et auxquels Dieu destine.
3" La science fait envisager les choses naturelles par rapport au salut, et à la fip
[lour laquelle Dieu lésa créées, et découvre a manière d'en user pour sa gloire et pour notre sanctification.
k* Le conseil fait discerner au besoin ce qu'on doit dire, faire et éviter, pour se bien conduire au service de Dieu, et pour se conformer en toutes choses à la rectitude, et à la vérité souveraine.
5"* La piété donne un cœur filial et d'enfant envers Dieu, et fait qu'on l'aime et qu'on le révère comme son père très-cher et très-honoré.
6** La force fait qu'on ne désiste jamais du bien commencé pour la crainte des travaux ni de la mort : car elle rend courageux dans les saintes entreprises, ferme contre les tentations, inébranlable aux ennemis de la religion et du salut, et disposé à tout faire, tout quitter et tout souffrir pour Dieu.
7* La crainte fait respecter souverainement la majesté de Dieu, et appréhender de lui déplaire, et d'être séparé de lui, comme le plus grand des malheurs. En effet , l*" lorsque le Saint-Esprit répand en nous ses lumières ; qu'il nous fait connaître les vérités et goûter les biens éternels, il est appelé esprit d'intelligence, de science et de sagesse ; S"* lorsque dans les perplexités il nous fait prendre le bon parti par les moyens
f)rudents qu'il nous suggère, et surmonter es obstacles aux bons desseins par le courage qu'il nous donne, il est appelé esprit de conseil et de force ; 3* lorsqu'il nous communique la vraie et solide dévotion envers Dieu, accompagnée d'une amoureuse appréhension de lui déplaire, il est appelé
(2i) Ces œuvres ne sont pas anéaniies, mais ré- dues par la bonléde Dieu, et on les appelle reisus- $enées pour le moment où le pécheur converii re* * citées. couvre la vie de la grâce. Alors elles lui sont ren-
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esprit de piété et de crainte de Dieu (22).
Quand reçoit^on particulièrement ces dons f
A la confirmation, où chacun les reçoit dans un certain degré, et quoiqu'il soit rare de les voir tous éclater dans un seul fidèle, il ne Test pas de les trouver dans une communauté ou assemblée de fidèles bien unis à Dieu.
Pourquoi les attribue-t-on au Saint-Esprit?
Parce qu*il procède par voie de volonté et d*amour, d*où tout don procède.
A quoi servent encore ces dons ?
V Ils chassent le péché ; 2** ils disposent à la perfection ; 3" ils rendent propres à la vie active et contemplative.
Comment chassent ^ils les démons?
VLà crainte bannit l'oruueil; 2Me conseil, Ta varice ; 3" la sapience, la luxure ; k* la piété, Venvie ; 5' Tentendement, la gourmandise ; 6* la science, la colère ; T la force, la paresse.
Comment disposent^ils à la perfection ?
V La sagesse nous rend prudents ; 2" l'entendement, prévoyants : 3** le conseil, avisés ; 4" la force, courageux ; 5" la science, discrets ; 6* la piété, miséricordieux; 7*" la crainte, humbles.
Comment rendent-ils propres à la vie active et contemplative?
La vie active doit avoir, l*" la science, pour discerner; 2" la piété, pour opérer; 3* la force, pour supporter ; k" le conseil, pour diriger ; et la vie contemplative qui ne s*occupe que de Dieu ; 5* la craiute, pour honorer sa majesté ; 6*" Tentendemeut, pour connaître sa vérité; T la sapience, pour goûter sa bonté.
Quelle différence y a-l-il entre les dons et les vertus?
Les dons sont comme des impulsions qui font agir avec promptitude, facilité, force, élévation : les vertus sont des habituaes qui font agir avec plus de lenteur, de peine et de médiocrité. Par les .dons on vogue à pleines voiles , par les vertus on va à rames. Les vertus soumettent les appétits de la convoitise à la raison, et les dons rendent les puissances de Tâme souples aux mouvements de Dieu.
Des fruits du Sainl-EsprîL
QuappeleX'Vous les fruits du Saint-Esprit ?
Certaines actions vertueuses qu'on l'ait avec plaisir et perfection , dont le Saint-Esprit est comme la semence ou la racine ; ou
(^) Ou peui étendre rexplicatioii de ces dons en faibant lemarquer surtout que la sagesse nous fait comprendre notre fin ilernière, el apprécier toutes choses ^ leur jtjste valeur, en donnant la préférence à réterniié. Vintelligence nous donne une estime et une admiration sans bornes pour tout ce que Dieu a daigné nous révéler et pour les voies merveilleuses dont il se sert pour sauver les àuies. La science nous montre les créatures dans leurs rapports issoc Dieu, et en nous faisant discerner les moyens de salut, nous démontre la vanité, 1 instabilité de toutes les choses huiiiame». Le conseil nous iiispirf, à Toccasion, les pensées et les résolutions qui n<ms aident à triompher des vices et pour pratiquer la vertu. La force ne nous laisse pas abattre par les difficultés et les obstacles ; elle nous communique
plutôt certains sentiments habituels, doux et pieux, qui sont les productions d^une vertu parfaite, que le Saint-Esprit a comme cultivées en nous, et conduites à maturité.
Combien y en a-til?
Douze (23).
Expliquez-les ?
V Charité, ou union amoureuse au souverain bien ; 2** joie dans la |)OSsession de ce bien qu*on aime ; 3** paix, que Tinquiélude de perdre, ou le loisir d*acquérir tout autre bien ne trouble plus; k" patience pacmi les maux, que la douceur du bien qu*on goûte sunvasse ; S*" bénignité, ou effusion du bien dont on est plein ; 6'' bonté, qui aime à bien faire, et ne rien recevoir que ce qu'on ne peut donner ni ôter; 7* longanimité, dans la paisible quoique ennuyeuse attente de voir ce bien, et qu*on possède, et qu*on désire ; 8* mansuétude, d*une humeur égale à Téganl du prochain fftcheux, dont un hôte si dfoux console ; 9^ foi, aux biens que Dieu promet, ayant pour arrhes celui qu*on tient ; 10^ modestie, qui donne des bornes h tout, excepté à Tamour du bien immense dont on jouit ; 11"* continence, qui retranche tout plaisir, pour n'en avoir qu'un ; 12" chasteté , qui renferme jusqu'aux désirs de tout autre bien, que de celui qu'on a.
A qui sont contraires ces fruits ?
Aux œuvres de la chair, ou aux malheu* reux germes de la convoitise, et qui sont, suivanl|ladoctrine de l'Apôsre, l*dissensions ; 2" chagrins; 3" disputes ; ili>° colères ; 5* inimitiés ; G** jalousies ; 7*" impatiences ; .8* querelles; 9° infidélités; 10" luxe; IV débauches ; 12" impudicité.
Des béatitudes.
Qu est-ce que les béatitudes ?
Certaines actions très -parfaites et trèsexcellentes , qui causent dès cette vie un avant-goût du bonheur et du repos éternel des saints, et portent avec elles le caractère de Toctave bienheureuse qui nous est promise, et où celte semaine de jours aboutit.
Quel avantage ont ceux qui les possèdent ?
Ils sont comme bienheureux'dès ce monde, tant ils trouvent de joie dans la récompense de la vertu sur la terre même.
Combien y en a-t-il?
Huit.
Dites -les ?
V « Bienheureux les pauvres d'esprit, car
le courage dont nous avons besoin et fixe la légèreté de notre esprit ; elle nous fait supporter généreusement les peines, les douleurs, les uavaui, les moriificationb et même les tourments. La piéii^ nous inspire un tendre amour pour Dieu, et elle 8*épanche délicieusement dans les act»'S les plus doux au service de Dieu, avec le plus vif désir de lui plaire et la crainte la plus amère de Toflenser; La crainu nous rend vigilants et attentifh ; elle nous montre la réparation de Dieu comme le plus grand des malheurs, en sorte qu'un redoute même 1 apparence du péclié.
(:^5) On peut voir, dans Tépltre de saint Paul aux Calâtes, la belle énumération des fruits du ' Salnt-Ëspitl.
lejroyaumedescieuxestàeux.» {Matth.v^ 3.)
Doù naît cette béatitude ?
Du détachement parfait de tout bien créé, et du désir de ne posséder que Dieu, ce qui fait jouir une âme d*uu droit d*autant plus acquis sur le ciel, qu*elle se dépouille davantage de celui qa*elle pourrait avoir sur la terre.
2* X Bienheureux les débonnaires, car i($ posséderont la terre. » (76id., 4.)
D'où vient celte béatitude ?
De la douceur véritablement humble d*une &nie sainte, qui exerce un empire d autant plus absolu sur le cœur des hommes même terrestres, qu'elle Tambitionne moins, ce qui Jui fait déjà goûter par avance Uautpnlé que les saints auront un jour sur les pécheurs.
3^ « Bienheureux ceux qui pleurent, car ils seront consolés. » (Jbid,^ 5.)
Qui sont ceux-là?
Ceux (jui, sincèrement affligés de se trouver dans l'exil de ce monde si longteiups éloignés de Dieu, d'y être sujets à tant de péchés, et d'y voir la terre si chargée d'injustices et de crimes, commencent d'autant plus à entrer dans la ronsolation éternelle des bienheureux, qu'ils s'éloignent davantage de la consolation temporelle des méchants.
k* « Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car ils seront rassasiés. » (/Wd., 6.)
Qui sont ceux-ci ?
Ceux qui travaillent avec ardeur à leur sancliûcaiion, et oui se sentant d'autant plus attirés à Dieu, qu ils s'en approchent davantage, commencent à goûter ce bonheur qu'on ne possédera si agréablement toujours, que parce qu'on le désirera sans cesse.
5* ff Bienheureux les miséricordieux, car on leur fera miséricorde. » (/6id., 7.)
Et ceux-ci?
Ceux qui, pour s*6tre chargés des misères d'autrui, se trouvent déchargés des leurs propres, et q[ui, sentant non le mal qu'on leur fait, mais le mal qu*on se fait en voulant leur en faire, participent déjà à la charité et à l'imfmssibilité des bienheureux (24).
6** ff Bienheureux ceux qui ont le cœur pur» car ils verront Dieu.» (/6id., 8.)
Qui sont ceux-ci?
Ceux qui, purifiés comme Tor dans le creuset, du marc de toutes les affections charnelles, trouvent leur bonheur à voir dans la lumière de la foi, celui qu'ils doivent éternellement envisager dans la lumière de la gloire.
T ff Bienheureux les pacifiques , car ils seront appelés enfants de Dieu. » (/frtd., 9.)
Et ceux-ci?
Ceux qui , paisibles en eux-mêmes , et patients à l'égard du prochain, réconcilient les hommes avec les hommes, avec Dieu et avec eux-mêmes, imitant ainsi Jésus-Christ, et participant à sa (qualité de roi paciGque et de médiateur, et faisant déjà par avance avec
les saints du ciel, l'office d'intercesseurs suf la terre.
8" « Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, car le royaume des cieux est à eux. » (/frtd., 10.)
Qui sont ceux4à ?
Ceux qui, ayant acquis In justice, en deviennent les défenseurs et les martyrs, qui se servent de la patience pour défendre la vérité ou la vertu, et qui sont tellement absorbés dans la sainteté, qu'on ne peut plus ïes attaquer sans être impie.
A qui ces béatitudes sont-elles opposées?
A celles des pécheurs, qui sont : 1** richesses ; 2* honneurs; 3* plaisirs; 4.' libertinage ; S^dureté envers les misérables; 6* inlérêl,ou amour-propre ; T guerres et violences; 8* vengeance. Au lieu que celles de Jésus-Christ sont, 1* pauvreté; ^ humilité; 3* pénitence ; 4* religion ; 5" charité envers le prochain; 6* pureté d'intention; 7* douceur ; 8* patience.
Ya-t'il delà différence entre les fruits et les béatitudes ?
Autant Qu'il y en a entre le plaisir que donne un iniit savoureux, et le plaisir que cause la snnté parfaite : les fruits font goûter la douceur qui se trouve dans Tacquisition de la vertu, et les béatitudes font jouir du bonheur qui se trouve dans sa possession.
Pes grâces gratuites.
Qu appelez-vous grâces gratuites?
Certaines vertus que Dieu communique à qui il lui platt, pour le salut et l'uiilité du prochain.
Combien y^ena-t-il?
Douze.
l*" La sagesse, qui est un talent de parler excellemment des plus hauts mystères de la religion ; 2* la science, qui en est un d'expliquer intelligiblement les principes de la foi et des bonnes mœurs ; 3* la foi, qui donne une ferme confiance d'obtenir de Dieu des choses même extraordinaires, fondée sur la vérité de ses promesses ; 4* le don de guérir les maladies, distinct de celui qui naît de la grandeur de la foi ; 5* le don de faire des miracles et des prodiges ; 6* le don de prophétie, qui fait prédire l'avenir, ou expliquer le sens obscur de l'Ecriture ; 7*" le don de discernement des esprits, qui fait connaître les diverses Qualités de personnes, pénétrer les secrètes dispositions du cœur, et distinguer les mouvements du démon, de la nature et de la grâce ; 8* le don des langues, ou de parler divers idiomes, ou de se fair» entendre au cœur; d" le don de l'interprétation du langage étranger et barbare ; 10* l'aptitude ou la dextérité à s'acquitter avec grâce et bénédiction du ministère dont on est chargé ; il** l'adresse charitable et ingénieuse à servir les pauvres, les malades et les pèlerins ; 12* le don de gouvernement, de direction ou de conduite.
Pourquoi traiter ici de toutes ces choses ?
(21) On doit comprendre aussi dans cette bcaii- res, la clémence, la charité même envers les entu e tous ceui qui pratiquent le pardon des îiiju- neuiis.
OECJVRKS GOMPL. DE DR LA ChÉTIRDIB. ^
AOi
ŒUVRES COMPLETES DE DE LA CUETÂRDIE
fOS
1* Elles apcartiennent è l'ouvrage de la 'lusUrication ; yT elles sont des effets du Saint- Esprit babHanl dans nos Ames ; 3* elles servent à rintelligence de cet article du Symbole : « Je crois au Saint-Esprit. » Et comme ajoute le S;irml)ole du concile : « Je crois au &iint-Esprit» Seigneur et yiviQant qui procède du Père et du Fils, et qui est adoré et glorifié conjointement avec le Père et le Fils, et lequel a parlé par les prophètes, h
QUÀTHlàMB PIHTIB I>U SYMBOLE.
Cequenoui devons croire de l'Église^ et de Vouvrage de la glorification.
Pourquoi joindre à la doctrine de V Eglise Vouvrage de la glorification?
; C'est. dans TEglise, et par le ministère de rSglise qu'on opère le salut, et qu'on parvient à l^éritage céleste que cette bonne mère procure à ses enfants; car nulle n'aura part à l'Eglise triomphante» s*il ne le mérite dans l'Eglise militante, ou dans rassemblée des Qdèies appelés à la lumière de la vérité et à la pratique de la sainteté, afin que, délivrés des ténèbres de l'ignorance et du vice, ils parviennent è la possession de la gloire éternelle.
Art. IX. — Je crois la sainte Eglise catholique, la communion des saints.
Pourquoi unir ces deux choses ?
Elles ne contiennent pas de difficultés difrentes, les saints unis dans une môme communion, n'étant autre chose que l'Eglise caiholique.
Pourquoi la foi de l'Eglise et de la communion des saints vient -elle après celle de l'Incarnation ?
Elle en est une suite et une dépendance, l'alliance de Jésus-Christ avec son Eglise et les saints qui la composent, n'étant au'une extension, et comme une effusion de 1 Incarnation par laquelle s'élant uni personnellement à la nature unique qu'il a tirée de la Vierge sa mère, il s'est uni par le lien de sa grâce otde son esprit à celle de tous ses enfants et de tous ses membres, qui forment son corps mystique.
Pourquoi l'article de V Eglise suit-il celui du Saint-Esprit ?
C'est l"* par la grflce du Saint-Esprit et son inspiration qu'on est appelé et incorporé à l'Eglise ; 2^ elle est son ouvrage et son trône , disent les saints; 3* elle lui est inséparablement conjointe ; &>"* elle lire de lui sa vie, sa force, son existence, son autorité, sa sainteté ; 5** au lieu que les assemblées du monde sont gouvernées par la raison humaine, sujettes À l'erreur et à la malice, l'Eglise est une société] conduite par la sagesse de l'Esprit de Dieu, qui ne se peut tromper dans ses conseils, et qui est saint dans toutes ses voies; 6"* ce ne sont point les hommes ni les anges qui en sont les auteurs, .mais Dieu seul tout'puissant et immortel, dont elle est l'ouvrage : et ainsi sa puissance est toute divine, et sa durée perpétuelle; T elle est une assemblée que la charité appelle et unit,
et non que la crainte convoque et resserre, ce qu'insinuait le mot de synagogue ; 8* le Saint-Esprit l'éclairé, et s'en sert comme d'un organe pour enseigner aux hommes ses vérités et ses oracles ; d" il l'anime et la viviGe, ainsi que l'Ame fait le corps, disent les saints, d'où il s'ensuit que comme l'esprit de l'homme n'est que dans le corps de l'homme, de même l'esprit de Jésus-Christ n'est que dans le corps de Jésus-Christ, et que 1 article de FEglise est très à propos mis après celui du Saint-Esprit.
Comment Véclaire-t-it?
En lui enseignant toute vérité.
Comment l'anime-t-il?
En la remplissant de ses grAces et de ses dons.
Pourquoi encore Farticle de TEglise^ de la communion des saints^ de la' rémission des
Îéchés^ et des autres biens de VEglise^ suit-il 'article du Saint-Esprit f
L'ouvrage de la sanctification du corps mystioue de Jésus-Christ est attribué à ce divin Esprit, aussi bien que tout don et toute grAce.
Pouranoi le Symbole, après nous avoir proposé ce qtH nous devons croire du Père^ du Fils et du Saint-Esprit^ nous fait-il dire immédiatement après : Je crois l Eglise catholique?
Parce que 1% après la foi è la sainte Trinité, Tarticle le plus fondamental de notre religion est de bien croire l'Eglise universelle, et de la même foi dont nou^ croyons les trois personnes divines qu'elle vient de nous proposer à croire ; 2* la croyance en la sainte Trinité emporte la croyance de l'Eglise, qui nous propose à croire la sainte Trinité ; 3* croire en Dieu le Père, c'est croire que les fidèles qui composent l'Eglise, sont ses enfants en Jésus-Christ ; croire en Dieu le Fils fait Homme, et au Saint-Esprit, c'est croire au chef et au sanctificateur de l'Eglise ; k'' c'est comme si nous disions : Je crois l'Eglise catholique qui vient de me proposer à croireJes trois personnes divines, et sur la parole et l'autorité de laquelle je les crois.
Qu'est-ce à dire : Je crois l'Eglise catholi^ que ou universelle ?
C'est-à-dire, l' je crois qu'il y a une Eglise catholique répandue dans tout l'univers, épouse de Jésus-Christ, dépositaire de la vérité et mère de tous les fidèles; 2* je crois que l'Eglise catholique a toujours été, qu'elle est et qu^elle sera toujours; 3* ie crois qu'elle a toujours enseigné et qu'elle enseignera toujours la vérité; k* je crois toutes les vérités qu'elle croit. En effet, 1* on la croit dans tous les temps, et comme on a toujours dit, qu'on dit et qu'on dira toujours : Je crois la Trinité, ainsi on a toujours dit, on dit et on dira toujours: Je crois l'Eglise, elle est donc toujours; â* on la croit dans tous les temps, elle enseigne donc toujours la vérité, elle est donc toujours croyable; 3^ on la croit universelle, elle enseigne donc partout et universellement la vérité, et quand quelques fidèles ignoreraient cer-
lia
tains articles en particulier, ils les confessent m^nmoins tous en général, et les reconnaissent crus dans leur communauté, quand ils disent iJe croie CEglite univtrselh : càt c*est-à-dire, l*je crois universellement tout ce c|ue l'Eglise croit ; 2* je la crois en tout; S** je suis disposé à soumettre mon jugement à celui de TÉglise; k* et conséquemment è rejeter tout ce qu^elie rejette, et approuver tout ce qu'elle approuve.
Que confesi€ encore le fidèle par ct$ parotes?
Que (a foi qu'il a n'est pas un sentiment particulier, et qu'il y a une société de Gdèles qui croit comme lui, et avec lui, et au sentiment de laquelle il veut être toujours uni.
Pourquoi disons-nous : Je crois en Dieu, et non pas : Je crois en l'Eglise?
Croire en Dieu, c'est croire qu'il est la première et souveraine vérité, et l'auteur de toute révélation, en qui seul notre foi se fonde avec une entière confiance : croire à l'Eçlise, c'est croire qu'elle est la dépositaire et T'interprète fidèle de la vérité révélée, qu'elle propose à croire de la part de Dieu; cest pourquoi nous croyons TEglise, qui déclare ce que Dieu a dit, mais nous croyons en Dieu, qui dit.
Qu'est-ce donc que croire V Eglise?
C'est écouter avec respect ce qu'elle dit, et y acquiescer avec soumission.
LÈglise n'étant qu'une assemblée dhom^ mesy et les hommes étant si sujets à faillir^ comment pouvons-^ous soumetire aceuglémèni notre esprit à ce qu'elle dit.
Les évangélistes, et les autres sacrés auteurs n'étaient que des hommes, cependant i! faut croire $ans examen ce qu'ils ont écrit.
Mais ils étaient assistés du Saint-Esprit qui leur a révélé les vérités écrites ?
Oui, mais l'Eglise n'est pas moins assistée du Saint-Esprit pour interpréter les vérités qui leur ont été révélées.
V Ecriture n'est» elle pas iusex claire par elle-même?
Non, puisque nous voyons tant de sectes opposées, même en des points fondamentaux,! qui prétendent en avoir deleurcdté la vraie intelligence : et l'apdtre saint Pierre nous avertit en particulier que les Epttres de saint Paul contiennent des choses difficiles à entendre, que les hérétiques dépravent ainsi que les autres Ecritures. Comme donc il n'y a rien à examiner après l'Eglise quand elle donne l'Ecriture , il n'y a rien à examiner quand elle l'interprète et qu'elle en propose le sens véritable; et croire ainsi, c'est croire, non à la parole desr.hommes, mais à la parole de Dieu et à ses promesses; c*est, non faire dominer les hommes sur les consciences, mais faire dominer la foi sur les hommes.
Outre la foi qui nous fait croire^ quels motifs nous persuadent encore que l'Eglise catholi* que est un ouvrage de Dieu ?
r Son établissement merveilleux ; 2* sa durée ; 3* ses martyrs; k" ses miracles ; 6* la succession de ses pasteurs ; ^ sa sainte doctrine ; T sa morale pure ; S" la conversion
du monde ; 9* elle seule rend raison de tout, de la création du monde, de la chute de l'homme, de ses grandeurs et de ses misères, de son origine, de sa fin, de son rétablissement : elle seule relève ses espérances, et lui donne les moyens et les arrhes de son saiut; en elle seule on trouve la vérité, It vertu et le bonheur.
Que contient donc cet article ?
La grAce de notre vocation : parce que Dieu ne nous a appelés que pour nous incorporer à son Eglise, et nous faire mem» hres du corps mystique de son Fils.
UISTRUCTieif SUR L*ÉGL18E.
Qu' est-il bon de savoir de l'Eglise?
i"* Son établissement ; 2* son progrès nonobstant les persécutions et les hérésies; 3* i^sa pureté malgré le relâchement des mœurs ; hr sa durée malgré l'instabilité des créatures ; 5*" son essence et ses parties ; 6* sa visibilité et ses marques ; T ses biens, qui sont :1a communion des saints, la rémission des péchés, la résurrection de la chair et la vie éternelle. Car si l'Eslise est attachée immédiatement au Saint-Esprit qui gouverne : « Je crois au Saint-Esprit, la sainte Eglise catholique, » è cette Église est attachée la communion des saints, Ta rémission des péchés, la résurrection de la chair, la vieéter^ nelle:tel est l'ordre naturel des articles du Symbole qui restent à expliquer.
L'éublissement de FEglise.
Après l'Ascension quarriva-t-il?
Les apôtres et les disciples de Jésus-Christ ayant reçu le Saint-Esprit, allèrent prêcher l'Evangile, ou l'heureuse nouvelle de la réparation du genre humain par tout l'univers.
Qui étaient ces apôtres et ces disciples ?
C'étaient pour la plupartde pauvres pécheurs naturellement sans science, sans éloquence, sans richesses et sans autorité, qui n'avaient à prêcher que des mystères élevés au-dessus de la raison, des vertus opposées aux sens et aux passions, et un Dieu crucifié.
Pourquoi Dieu voulut-il choisir des per^ sonnes si disproportionnées aux grands deS'* seins quHl méditait ?
Pour montrer que l'établissement du chris* tianisme était un coup de sa toute-puissance et un ouvrage de sa sagesse, auquel la force et la prudence humaine n'avaient aucune part.
Quels succès eurent^ils?
Animés du Saint-Esprit, et remplis des dons de la grAce, ils convertirent toute la terre par la sainteté de leur vie, par la ferveur de leurs prédications, par la grandeur de leurs miracles, par la vertu du sang qu'ils répandirent en témoignage des vérités qu'ils prêchaient, et par la bénédiction surprenante dont Dieu couronna leurs travaux.
A qui annoncèrent-ils d'abord VEvangilef
1* Aux Juifs, dont quelques-uns se convertirent, mais en petit nombre; 2* aux S|imaritainsqui étaient schismatiques de la loi ancienne, et qui embrassèrent la foi ; 3* aux
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gentils et aux idolAtres et à tout ruoivers, qu'il plut à Dieu d'appeler à sa connaissance.
Ce changement se fit -il sans peine?
Non. il fallut vaincre les sages du monde, les grands de la terre^ les persécuteurs et les tyrans, les bourreaui et tout Tenfer déchaîné, sans employer d'autres armes que la patience.
Le progrès de TEglise.
Où se forma d'abord V Eglise?
A Jérusalem, dont saint Jacques fut évè- <)ue; à Alexandrie, où saint Marc présida ; i Antioche, où saint Pierre établit premièrement son siéj^e, et où les disciples furent nommés Chrétiens; puisa Rome, où il le transféra pour en taire le siège principal de la religion,)la matrice et la mère de toutes les •autres églises, le centre de l'unité ecclésiastique.
L'Eglise a donc succédé à la Synagogue ?
Oui, l'Rglise des naiions est née du sein de la synagogue des Juifs, et le nouveau peuple a suivi l'ancien sans interruption; iious sommes les sauvageons qui avons été entés sur le trdne du franc olivier, qui participons à la sève et au suc de cette pre- 4nière ti^e, au défaut des branches naturelles , qui, pour leur inQdélilé, en ont été retranchées : ainsi TEglise n'est autre que cette première société de Juifs tidèles, que Jésus-Christ assembla autour de lui, à laquelle les gentils , qui ont cru depuis , se sont agrégés, pour ne faire plus qu'un même corps et un même Israël de Dieu, et former cette société répandue par toute la terre, que le Symbole appelle rËglise universelle, qui durera jusqu'à la Qn du monde; qui, par, le peuple juif, remonte jusqu'aux patriarches, et, par les patriarches, jusqu'à la création de l'univers , et à Dieu , auteur de tout.
Quand l Eglise fut-elle proprement et eniièrement établie ?
Au jour de la Pentecôte, parce que ce fut alors seulement que les apôtres et les autres disciples reçurent la' perfection de la foi et de la charité, qui leur était nécessaire pour être unis entièrement à Dieu et entre eux, et pour être capables de conserver toujours inviolablement cette union et cette société contre tous les efTorts des ennemis de Dieu, de la répandre 6ur toute la terre, et d*y associer tout le inonde. Tout ce que Jésus- Christ avait fait auparavant n'était qu'une ébauche et une préparation pour cet établissement merveilleux qui reçut alors sa consommation , et devint son chef-d*Œuvre , puisque, entre toutes les œuvres de Dieu, il n'y a rien de plus excellent , ni de plus admirable que l'Eglise. C'est pourquoi le Symbole, après nous avoir proposé la foi de la sainteTrinité nous fait dire aussitôt: «Je crois l'Eglise. »
Quelle vie menaient ces nouveaux disciples ipsi composèrent l'Eglise naissante?
Une vie d'une sainteté admirable.
Pites-nous-en quelque chose.
V Ils n'avaient qu*un cœur et qu'une Ame; 2* tout était commun entre eux ; 3* ils Tendaient leurs biens et en apportaient le prix aux pieds des apôtres, qui les distribuaient à chacun suivant ses besoins ; V ils avaient une incomparable fjoie de souffrir pour Jésus-Christ; 5* ils s assemblaient les jours et les nuits, aGn de prier ensemble, d'écouter la prédication ,des apôtres, de recevoir l'Eucharistie ; 6^ ils édiûaient tout le monde par une ferveur sans exemple.
Qu'admirait'On le plus dans les apôtres ?
Que des hommes qui avaient été si grossiers, si ignorants, et si timides, parlassent tout d*un coup diverses langues, explicassent si hautement les secrets de Dieu et les iDj^stères des Ecritures, opérassent des merveilles inconcevables, s'exposassent librement à la mort et à tous les supplices les plus cruels, et à leur imitation un nombre infini de disciples.de l'un et de l'autre sexe, pour sceller les vérités qu'ils annonçaient , et particulièrement la résurrection de Jésus- Christ.
lits persécutions.
Combien durèrent les persécutions ?
Plus de trois cents ans , ce fut un feu
S[ui brûla l'Eglise sans la consumer. En efet, rien n'était plus efficace, soit pour détacher les fidèles de la terre et d'eux-mêmes, et les unir à Dieu, uniaue fin du christianisme ; soit pour attirer les idolâtres à la foi, et montrer que TE^Iise était rouvra{fe de la toute-puissance de Dieu, quede voir l'empire romain, ou plutôt toute la terre inutilement armée, pour détruire une religion qui ne se défendait que par la patience, et qui, née par l'effusion du sang de Jésus- Christ, croissait par l'effusion du sang des martyrs.
Combien y eut-il de persécutions ?
Un fort grand nombre. On en compte néanmoins dix plus grandes et plus remarquables, quoique , à vrai dire, il n'y en eût qu'une qui dura plus de trois siècles , pendant lesquels TEglise n'eut pas un moment de relâche ; Dieu, oui sait aue la sainteté se conserve sous les souifrances, la fonda par le martyre : il voulut qu'elle ne fût pas moins riche en exemples qu'en préceptes; qu'à la foi des plus hauts mystères, elle joignit la pratique des plus sublimes vertus; mais après qu^l eut fait voir par une si longue expérience qu'il n'avait {mis besoin du secours humain, ni des puissances de la terre pour l'établir, et qu'elle se multipliait par sa ruine, il lui plut enfin d'y appeler les empereurs, et dé faire du grand Constantin un protecteur déclaré du christianisme. Depuis ce temps , les rois ont accouru de toutes parts dans son sein , la croix est devenue le plus bel ornement de leurs diadèmes, et tout ce qui était dans les prophéties de sa gloire future, s'est accompli aux yeux de l'univers.
Et les Juifs ?
Le gros de la nation demeura dans l'endurcissement, rejeta TEvangile, et ils se
lU
firent les premiers persécuteurs des Chrétiens.
Furent'iU châtiés d'avoir fait mourir Jésus* Christ et persécuté les fidèles ?
Oui , et d*une manière si épouyantable , qu*elle n'eut jamais d'exemple.
Comment cela?
Trente-huit ans après Tascension du Fils de Dieu, les Romains détruisirent la Judée, renversèrent de fond en comble Jérusalem et le temple, exterminèrent une iHullitude infinie de Juifs, et les chassèrent pour toujours de la terre Sainte.
Pourquoi Dieu leur donna-t'il ce temps avant de les punir ?
Pour les attendre ii pénitence, et donner lieu au salut de ceux d'entre eux qui embrassèrent la foi.
Qu'ont'ils fait depuis ?
Ils ont vécu en vagabonds et fugitifs sur la terre, esclaves de toutes les nations et maudits de Dieu et des hommes.
Se convertiront-ils un jour?
Oui, à la fin du monde, et cependant les gentils ont pris leur place, et ont été appelés à la vraie foi.
Les hérésies.
Qu'a eu l Eglise à souffrir après les persecutions?
Lts hérésies qui se sont élevées de temps en temps.
Qu est-ce que les hérésies ?
De mauvaises doctrines où Ton préfère opiniâtrement des raisonnements humains à ce que Dieu a révélé, et son sens particulier à celui de TË^lise.
F en a-t'xl eu beaucoup?
Un nombre très-grand , et qui ont duré jusqu'à nous, ou qui s'y sont renouvelées ; et l'Eglise a eu à se défendre, non-seulement contre les infidèles qui attaquaient le corps de sa dociriue en général, mais encore contre les hérétiques, qui n'ont laissé aucun article sans le combattre.
Quels sont ses sectaires?
Des Chrétiens superbes, et par conséquent faibles, qui n'ayant pu porter toute la hauteur, et pour ainsi dire tout le poids de la foi, ont cherché à décharger la raison, tantôt d'un article, tantôt d'un autre.
Ont-elles bien fait des maux ?
Infiniment: elles ont perverti un grand nombre de peuples, enlevé à l'Eglise des royaumes entiers, révolté les sujets contre leurs princes légitimes, fait répandre du sang , et exercé sur les Catholiques les plus cruelles persécutions des tyrans idolâtres.
L'Eglise les a-t-elle vaincues?
Oui, et toutes les sectes semblables à des branches qui se sont séparées de leur tronc, sont tombées par terre, ont séché, et se sont vues réduites à rien du moment que l'Eglise les a frappées d'analhèmes ; de façon que le démon n'a jamais pu prévaloir contre TEglise quand il a employé les tyrans pour
(25) Dix-neur ceuts aujourd'hui.
la persécuter, ni quand il s'est servi des faux docteurs pour la corrompre.
Que devons-nous ici admirer ?
La force invincible des promesses de Jésus-Christ, qui a tellement affermi la société de son peuple ou de son Eglise, quoique persécutée par les infidèles qui llenvironnent au dehors; quoique déchirée ipar les hérétiques qui la divisent au dedans, qu'elle a toujours remporté la victoire sur ks uns et sur les autres, et a conservé inviolablement la vérité et l'unité.
Le relâchement des mœurs.
Qu'a-t-elle encore à combattre ?
Le relâchement de la ferveur de ses enfants, dont la multiplication, loin d'augmenter la joie, a attiré le relâchement de la discipline ; figuré par cette prodigieuse quantité de poissons cjui, rompant les filets des apôtres, et remplissant leurs deux nacelles, pensèrent les submerger.
En quoi parait le secours que le Saint-Esprit lui donne ?
En ce que tous les efforts de ses ennemis pour ladétruire, n'ontservi qu'à l'établir plus puissamment; car les persécutions ont fait éclater sa foi ; les hérésies , sa sagesse ; les schismes, sa charité; les vices, sa piété: tellement que la saine doctrine et Tesprit de saiYiteté y demeurent toujours, malgré le libertinage et la corruption qui régnent dans le monde.
Que faut'il faire pour les corriger?
Se conformer aux exemples qu'a donnés l'Eglise naissante.
La durée de rÉglise.
Combien y a-t-il que V Eglise dure?
Près de dix-sept cents ans (25).
Durera-t-elle toujours?
Oui : Jésus-Christ le lui a promis. C'est un roi qui ne peut être sans sujets, un pasteur qui ne peut être sans brebis, un chef qui ne peut être sans membres. L'Eglise a été, est et sera toujours.
Et les hérésies ont-elles cette antiquité^ cette durée, celte stabilité?
Non : il n'y en a point dont on ne puisse précisément donner la date de la naissance, du progrès, de la décadence et de la fin, ainsi que de son auteur, et surtout de sa séparation d'avec la vraie Eglise, et faire voir par là qu'elles ne tenaient par aucune continuité m aux temps qui précédaient ni aux sociétés qui existaient : au lieu que l'Eglise catholique, comme la souche de la vraie religion, si Ton peut parler ainsi, est la seule société dont on ne peut assigner le commencement, qu'on ne peut accuser de s'être formée en se séparant, qu'on trouve avant toutes les séparations, de laquelle tous les autres se sont séparés, et dont Jésus-Christ ne se séparera jamais ; et cela même qu'elle est la seule, de toutes les sociétés qui sont au monde, à laquelle nul ne peut montrer son commencement ni au-
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cQue interruption de son état visible et extérieur, par aucun Tait avéré, pendant qu*elle le montre à toutes les autres sociétés qui l'environnent, par des faits qu'elles-mêmes ne peuvent nier, est un caractère sensible, qui donne une inviolable autorité k VEglise et un accomplissement incontestable aux promesses de Jésus-Christ, que « Tenfer ne prévaudraiti point contre c^ie, qu'il ne Tabandonnerait pas, qu'il serait avec elle jusqu'à la fin des siècles, » etc. (Matth. xxvni, 18 seq.)
Ceta regarde-t'il les autres sociétés?
Non; et ce serait une erreur d*associer des sectes à des promesses qui originairement ont été faites à la tige dont elles se sont séparées. « Je suis avec vous jusqu'à la fin des siècles, » dit Jésus-Christ, parlant à sa société. Or, les sectes se sont désunies de cette société à qui la promesse a été faite : on doit donc les en regarder déchues, et remonter au principe de l'unité.
L'Eglise durera- 1- elle toujours dans sa visibilité?
Sans doute, l'Eglisesera toujours, et encore plus que la synagogue, une société recueillie sous un mimstere visible, et un corps toujours subsistant de peuples, avec des pasteurs, où la vérité sera prèchée non en cachette, mais sur les toits.
L*e»sence de rEgliie et ce qui li compose.
Que fit donc encore Nctwe-Seigneur sur la terre?
Il fonda son Eglise, dont il établit saint Pierre le chef visible, et ses successeurs après lui.
Qu'est-ce que V Eglise?
La conjgrégation de tous les fidèles chn^tiens, qui font profession de la même foi, qui participent aux mêmes sacrements, et qui sont soumis aux pasteurs légitimes et nu même che{ visible, qui est notre Saint- Père le Pape.
Jésus-Christ n* est-il pas le chef de V Eglise?
Sans doute, il en est le «faef véritable et invisible, qui, par son influence intérieure et continuelle, anime son corps mystique et donne à ses membres l'esprit, la vie et le mouvement; mais, montanlau ciel et nous retirant sa présence sensible , il a voulu , jKMir la direction et le gouvernement extérieur des fidèles, et pour ôter tout sujet de schisme» de partialité et d'indépendance, donner à son Ëglise ou à son corps visible un chef visible, à qui nous fussions soumis et à qui les membres dispersés par l'univers pussent se rapporter dans leurs besoins; et ce chef est notre Saint-Père le Pape.
Qu'est-ce donc que le Pape?
Le vicaire de Jésus-Christ en terre, le Souverain Pontife de TEglise et le Père commun de tous les fidèles.
La charité n'est -elle pas essentielle à TEglise?
Oui ; et le Saint-Esprit anime et animera oujours ce corps mystique, et en sera comme TAme.
Pourvoi donc n'en parlez-vous pas dans sa définition?
L'kglise étant non un composé physique, mais une assemblée visible, où les bons et ks méchants sont mèiés, a dû se donner & connaître par ce qu'elle a d'extérieur et d'apparent, et de commun à tous ses membres, et à quoi il est du moins nécessaire de participer pour être de sa société, et sans quoi on n'en serait point du tout; mais sans exclusion de la communion intérieure, gui lie les membres vivants, dont la communirxi extérieure est la marque et le sceau, et des dons intérieurs inséparables de sa communauté , desquels on se réserve de traiter à part, ainsi que de la grAce propre aux bons, qui sont parfaitement de l'ËKlise, parce
au'ils y sont comme les membres vivants ans ce corps. Ainsi, l'on déOnit suffisamment l'homme un animal raisonnable, sans faire mention de la volonté, quoiqu'elle lui soit essentielle. A plus forte raison ne peuton pas mettre dans la définition de l'Eglise, qui n'est qu'un composé moral, tout ce qu*elle exige essentiellement.
Les infidèles sont-ils de V Eglise?
Non. Ils ne sont pas baptisés; ils n'y onl jamais été incorporés ni agrégés.
Et les hérétiques?
Ils en sont sortis; ils ne font pas profession de la même foi.
Et les schismatiques?
Ils en sont séparés; ils ne sont pas soumis au même chei.
Et les excommuniés?
Ce sont des membres retranchés.
Et les pécheurs ?
Ce sont des membres perclus.
En quoi les hérétiques diffèrent-ils des schismatiques?
L'hérésie est une erreur opposée à la vérité que la foi propose; et le schisme, une division contraire à l'unité que l'esprit de charité cause dans le corps de l'Eglise, dont cette charité commune est le ciment, tant à l'éuard des membres, qu'elle lie entre eux,
Îu à l'égard du chef, à qui elle les attache. >e sorte que celui-là est un vrai schismati que, qui, par sa singularité, se sépare du corps à qui il est uni, et, par sa révolte, se soustrait au chef à qui il est soumis, et ne communique ni avec l'un ni avec l'autre, rompant les liens de la charité commune, de la société fraternelle et de l'unité ecclésiastique, et faisant secte à part. L'hérétique détruit la vérité par son erreur, le scbismatique rompt l'unité par sa division, et aucun dVux n'appartient a l'Eglise : d'où il s'ensuit, r que le crime du schisme se trouve toujours dans les assemblées hérétiques, coupables de violer l'unité de l'Eglise et de corrompre sa foi, mais non celui de l'hérésie dans les schismatiques, quoique celles-ci, pour justifier leur conduite, errent d'ordinaire bientôt, faisant du sujet de leur retraite un point de fausse doctrine, opposé à la doctrine orthodoxe; â"" qu'étant de réquilé d*6tre puni par où on a péché, le.vrai châtiment du scbismatique qui se sépare d%
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l'Eglise par la rupture de sa communion est d*6lre séparé de TEglise par le glaive de Teicommunicalion, et exclu de Théritage de Pierre pour s*étre eiclu de la famille de Pierre et avoir déchiré la foi de Pierre, dit saint Ambroise.
En quoi les ichismatiques diffirent^ils dei pécheurs?
Les schismatiques violent la charité commune, qui les unit au corps de TEglise, et Jes pécheurs, la charité habituelle, qui tesunit au Saint-Esprit. Ceux-là sont séparés du, corps, et non ceux-ci, quoique souvent ils le soient de quelques membres particuliers par des haines et des rancunes, mais Bon par la religion : en quoi ils ne violent que la charité particulière.
Et les pécheurs 9 en quoi diffêrent^ils des hérétiques?
Les pécheurs sont des membres perclus, qui n'ont ni le sentiment de la charité ni le mouvement des bonnes œuvres. Les héréti-* ques sont des membres pourris, qui, outre la charité, ont perdu la foi, laquelle les préservait d'une corruption totale : d'où vient que l'Eglise les retranche, de peur qu'ils n'infectent ses membres^ et non ordinairement les ()écheurs, s'ils ne dogmatisent, ou ne partialisent, ou ne scandalisent, auxquels cas» comme ils gâteraient les autres, elle les en sépare par le glaive de l'excommunication.
Un hérétique caché est^il plus de F Eglise qu'un excommunié public?
Non. Un membre pourri ne tient pas plus au corps qu'un membre retranché : ni l'un ni l'autre n'en est donc, quoique différemroenr. Cependant, comme après tout les hérétiques, aussi bien que les excommuniés, tout membres pourris et retranchés qu'ils soient, demeurent sujets de l'Eglise et soumis à son autorité, on peut dire, en un certain sens, qu'iTs sont encore de l'Eglise : la comparaison du retranchement des membres humains ne se prenant pas ici à la rigueur, par rapport aux membres de ce corps mystique, puisque ceux-ci, et non les autres, peuvent être guéris et réunis à leur corps, et animés de son esprit.
L'Eglise n* est -elle composée que des seuU justes^ ou des seuls élus ou prédestinés^?
L'Eglise comprend aussi dans son sein les pécheurs et les réprouvés, comme une monarchie, les bons et les méchants sujets; un champ» l'ivraie et le bon grain^et le froment et la paille; un bercail, les boucs et les brebis ; un Qlet, les bons et les méchants poissons; et comme un corps renferme de bonnes et de mauvaises humeurs, et tient encore à des membres perclus. Ce n'est qu'au jour du jugement qu on en fera l'éternelle et totale séparation : en attendant, les bons sont mêlés avec les méchants,, et les justes avec les pécheurs, sans que souvent on puisse les distinguer en cette vie, non plus que les arbres vivants d'avec les morts en hiver.
Pourquoi les hérétiques sont-ils séparés de
r Eglise perdant la foi^ et non les pécheurs perdant la charité?
Les vices des particuliers les séparent bien de l'âme de l'Eglise, mais ne les séparent pas du corps; au lieu que les erreurs opiniâtres, qui forment les sociétés hérétiques, les séparent et du corps et de l'ètnede 1 Eglise, en les privant de la charité, qui fiiit l'âme de l'Eglise, et de la profession eitérieure de la foi ; qui en fait le corps. Or, comme un membre pour devenir inanimcS ne cesse pas d'être attaché au corps ; mais non s'il en est retranché; de même le Chrétien peut tenir aux liens extérieurs de l'Eglise, sans être animé de l'esprit intérieur qui la vivitie, et c'est ce qui arrive quand il pèehe ; mais non s'il est retranché du corps de l'Eglise, comme quand il s'en sépare par l'hérésie et le schisme : de façon qu'encore que l'Eglise croie le vice aussi incompatible avec le salut, que l'erreur, elle regarde néanmoins le vicieux qui en est un membre mort, comme tenant plus à son corps, que l'hérétique qui en est retranché. Que si le vicieux rompait avec l'Eglise, et que l'hérétique s'y ttnt caehé, et extérieurement uni, pour lors on pourrait dire en un sens, que rhérétiqu» serait un membre perclus, et le vicieux uo membre retranché, celui-là tenant encore au corps (s'il est vrai qu'un membre pourri y tienne), et non à 1 âme ; car on peut être de l'un sans être de l'autre, et être de tous les deux ensemble, et n'être ni de l'un, ni de l'autre.
Qui n'est ni du corps, ni de Vdme de VEglise ?
Les hérétiques, les schismatiques et les excommuniés absolument retranchés de l'Eglise, pour avoir renoncé à la vérité, à l'unité, et à l'obéissance, et fait ainsi divorce avec l'âme, le corps et le chef de l'Eglise?
Qui est du corps de F Eglise et non de rdme?
Les hypocrites et les pécheurs, qui extérieurement professent les vérités, partici* pent aux sacrements, obéissent aux pasteurs, et qui intérieurement ne sont pas animés
f)ar la grâce du Saint-Esprit, ni viviûés par- 'influence de Jésus-Chrjst.
Qui est de tàme dé VEglise, et non du, corps?
Les catéchumènes et les excommuniés, qui justifiés par la pénitence, ou la charité,, sont intérieurement viviûés par le Saint- Esprit, e| incorporés à Xésus-Ghrist, mais non encore extérieurement admis à la< participation des sacrements, ni agrégés au bercail de l^Eglise, pour être nourris et régis par ses pasteurs.
Qui est de Vdme et du corps de V Eglise touL ensemble?
Les baptisés en étai de grâce, qui intérieurement animés du Saint-Esprit, et dirigés par Jésus-Christ, sont de plus admis k la participation extérieure des biens de l'Eglise, et des avantages de son ministère; et ceux-là sont la beauté et l'ornement de cette Epouse, sans lâche; ni ride : sans tache^
il9
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Iiarce qu*eIlo a été lavée dans le sang de son ipoux : sans ride, parce qu'elle a élé étendue en son corps sur la croix : et par conséquent toute brillante de gloire et de sainteté : de gloire, parce qu'elle glorifle Dieu publiquement, et qu'elle annonce h toute la terre In gloire de TEvangile, et de la croix de Jésus-Christ ; de sainteté, parce aue purifiée par la parole de vie, elle entante les saints, et puriQe les pécheurs. Et ainsi considérée, non comme faisant un corps à part, mais comme étant la partie la plus illustre de ce corps mystique, elle peut se définir : « La société des justes, animés de l'esprit de Jésus-Christ, et unis entre eui ))ar les liens extérieurs d'une même communion » par lesquels néanmoins ils tiennent à beaucoup de méchants.
Comment les fidèles en état de grâce sont* tb nommés dans l'Ecriture ?
V Les enfants de Dieu, ses amis, ses bienaimés, ses héritiers ; 2^ les frères de Jésus- Christ, ses cohéritiers, ses amis, ses brebis, ses membres; 3* les temples du Saint-Esprit; 4** les appelés, lea élus, les choisis ,Hes snnctifiés, les prédestinés; 5*" les bénis de Dieu; 6*" les héritiers du i)aradis; 7*" les juntes; S** les saints; 9* enfin des anges et des dieux par participation.
Et les pécheurs^ comment sont-ils appelés dans l'Ecriture?
V Des boucs, des chiens, des pourceaux, figures des impudiques, des avares, el des gourmands; 2** des vases d'ignominie et de (olère; 3^ des aveugles; 4* des endurcis; S*" des insensés; 6*" des maudits de Dieu; T des enfants de perdition; 8' des réprouvés; 9*" des perdus; 10*" des damnés; 11*^ des diables.
Comment partage^t-on l'Eglise ?
En l'Eglise militante, triomphante et souffrante.
Qu'est-ce que l'Eglise triomphante ?
C'est l'assemblée des anges et des bienheureux, qui régnent dans le ciel avec Jésus- ChrisL
Et l'Ealise souffrante ?
C'est rassemblée des Ames des fidèles défunts qui souffrent dans le purgatoire, et qui avant de voir Dieu , s'y purifient de leurs péchés.
Et l'Eglise militante?
C'est f assemblée des fidèles sur la terre, assemblée dans laquelle nous sommes, et où nous ayons à coaiballre continuellement contre les ennemis de Dieu et de nolresalut, k diable, le monde et la chair.
De quoi est-elle composée ?
V Du saint ordre du clergé, ou de l'état ecclésiastique, c'est-à-dire, des évèques, des prètris et des autres ministres intérieurs; T de Tordre monastique ou religieux; 3* de i'état laïque, ou des simples fidèles.
Que dites'vous de ces trois Eglises ?
Qu'elles n'en composent qu une universelle et générale, dont Jésus-Christ est le chef, et dans laquelle le vrai Dieu est connu, aimé et adoré.
Lt visibilité et les marques de t*Cglise.
L'Eglise est-elle visible?
Sans doute, puisque ce qui la compose est visible, aussi bien que ce qui s'y pratique.
Qu'est-ce qui la compose?
Les pasteurs et les peuples.
Qu'est-ce qui s'y pratique?
La prédication de l'Evangile, l'administration des sacrements, l'oblation du sacrifice, el le reste du culte divin, et du gouvernement ecclésiastique ; en sorte que l'Eglise invisible dans ses dons intérieurs, se déclare visiblement au dehors , et se manifeste par la confession publique de la vérité, et par la profession extérieure de la religion : car si le premier acte de foi est de croire, le second est de confesser de bouche.
Si VEglise est visible^ comment est-elle r objet delà foi? Croit -on ce qu'on voitt Vott'on la charité qui est l'dme de l'Eglise^ et qui en fait l'essence ?
On voit une chose, et on en croit une autre. On voyait Jésus-Christ, et on croyait qu'il était le Fils de Dieu. On voit le baptême et on croit selon le Symbole, qu'il remet les péchés. On voit une société, et on croit qu'elle est l'Eglise de Dieu. On voit un homme, quoiqu on ne voie pas son âme.
A quoi connaît-on VEglise?
A (juatre marques, qui la distinguent et la distingueront toujours de toutes les fausses sectt'S, qui se diront vainement la vraie Eglise.
Quelles ?
V Elle est une; 2* elle est sainte; 3* elle est catholique; 4* elle est apostolique.
Comment est-elle une?
V Ceux qui la composent sont unis par le lien d'une môme foi, d'une même espérance, d'une même charité et d'une même religion, vertu qui n'est qu'un moyen établi de Dieu pour unir les hommes les uns avec les autres, afin de les unir tous à lui ; 2** elle est épouse de Jésus-Christ, et par conséquent unique; 3*" et par conséquent mère unique des enfants de Dieu, n'ayant qu'un sein où elle les régénère, qu'une table où elle les nourrit, qu'un héritage qu'elle leur promet, et ainsi ne faisant qu'une même famille, dont elle est la mère; k"" sa société n'a qu'un chef qui la dirige, et qu'un esprit (|ui I anime; d'où il s'ensuitqu'clie ne fait qu'un corps mystique, dont les fidèles sont les membres, et Jésus -Christ le chef; 5"* elle est le seul organe de qui Dieu reçoive les prières; 6*" la seule vigne de qui il récompense les ouvriers; T le seul tribunal dont il confirme les arrêts ; 8" la seule famille, où on lui élève des enfants; 9* le seul corps, que le Saint-Esprit vivifie; iœia seule maison où l'on mange l'Agneau; 11" le seul réservoir, où l'on puise l'eau de la vie, etde la vérité: i'I" la seule piscine où l'on guérisse; 13° le seul bercail, dont Jésus-CnrisI soit le pasteur; 14." le seul édifice, dont U soit le fondement ; ioT le seul navire, dOBttI soit le pilote; 16" le seul champ aà^4W
recueille, la seule aire où l'on ramasse, et le seul grenier où Ton resserre du bon grain; iT le seul bercail, où il y ait des brebis ; 18" le seul temple, où Ton sacrifie ; 19" le seul creuset, où l'or se purifie; ^iï* le seul chemin qui mène au ciel ; 21* la seule nacelle qui porte Jésus-Christ, et qui parvienne au port : toutes comparaisons prises des saints Pères, et qui font voir qu'il n'y a qu'une seule Ejçlise véritable, puisqu'il n'y a qu'un troupeau et un nasteur, un corps et un esprit, et que dans I Eglise tout se ré*Juit à l'unité, tout esi un : un Seigneur, une foi, un baptême, un Dieu, un Père de tous, pour s'exprimer avec l'Apôtre.
De qui se dulingue-t-elle par cette mar^ que?
Du royaume de Satan, qui, étant divisé contre lui-nïéme, doit tomber maison sur maison, jusqu'à la dernière ruine ; au lieu que l'uniié et l'union de l'Eglise la maintiendront toujours : union encore plus grande que celle de nos âmes et de nos corps que la mort sépare, puisqu'elle est cimentée par Tesprit de Jésus-Christ, qui ne s'en séparera jamais, et dont la puissance intinie peut d'autant plus étroitement joindre et unir tous ses membres, qu'il est le lien et Tunilé même des personnes divines.
En quel sens dit-on que l'Eglise est un corps mystique, dont le Saint-Esprit est Vâme, et Jésus-Christ le chef?
Celte expression a été introduite afin 1* d'exprimer que ce n'est pas un corps formé par une union naturelle, ainsi que le corps liumain , ni par une union politique, ainsi qu'une république; mais parla puissance invisible et secrète, quoique trèsréelle de la grâce; 2" d'exclure ces unions par métaphores et allégories, comme l'est celle d'une armée ou d une ville qu'on dit être un même corps, parce qu'elles ont les mêmes desseins et la même conduite ; 3' de faire entendre la perfection d»? l'unité que le Saint-Esprit caube entre les membres de Jésus-Christ, entre eux et lui-même, qui les rend véritablement et admirablement un même corps et un même esprit, d'une manière aussi vraie et aussi étroite qu'elle est élevée, et qu'elle surpasse incomprtrableraent toute la nature et toutn la puissance humaine, étant plus intime que ne l'est celle de l'âme et du corps : W de donner l'idée de l'union parfaileque les ûdèlesontavec Jésus* Christ leur chel, si étroitement liés et incorporés ensemble i ar le Saint-Espril,qu'elle ai)proche de l'union hypostati«jue du Verbe à la nature humaine, la même communication d'idiomes se trouvant dans les Ecritures entre l'un et l'autre; en sorte que Jésus- Christ a pu dire plus véritablement à saint Paul qui persécutait son Eglise, que ne l'aurait fait un martyr à ses bourreaux qui persécutaient son corfis : Pourquoi me perséculez vous? {Act. IX, 41) 5" tt durmaiia^e spirituel qui unit Jésu>-Christ â son Eglise, ei qui le rend iotiniment plus un avec elle, ti ylH»i indissolublemeut^que ne le fuit le
mariage humain ]de l'homme et de la fenme.
Comment est-elle $ainie ?
V Son chef, qui est Jésus-Christ , est le Saint des saints ;S° l'esprit qui l'anime est saint; 3"* ses membres, qui sont les fidèles, sont consacrés à Dieu et appelés à la sainteté ; 4>* les sacrements qu'elle administre sanctiQent les âmes ; 5° la doctrine qu'elle enseigne est sainte, et rend saints ceux qui l'observent ; 6" elle seule a les moyens de Doussanctifler; l'atout ce qu'elleest,et tout ce
au'elle a, sont dédiés au service et au culte e Dieu ; 8° des trois parties qui la composent, celle du ciel et celle du purgatoire sont dans une sainteté immuable : la troisième, qui est celle de la terre, se sanctifle tous les jours, et s'occupe sans cesse à procurer et à avancer la sanctification de tous ses memi)res, et de tous ceux qu'elle peut attirer à son corps par la miséricorde de Dieu et par les soins de sa charité; 9° condamnant la corruption des mauvais Catholiques, elle no peut y avoir part ni être coupable de leurs péchés, qu'ils ne commettent point par son consentement, ni par son esprit, mais par le dérèglement de leurs mœurs, et suivant leur propre volonté contre la sienne ; car elle fait ce qu'elle peut pour les corriger par sa discipline, par ses prières, Ipar ses exemples; 10* elle travaille par la grâce de Jésus-Christ à se purifier elle-même de plus en plus des moindres taches et des moindres défauts de cette vie, aspirant continuellement à la pureté et à la sainteté parfaite, qu'elle regarde et qu'elle espère dans le paradis, et qu'on peut dire qu elle a déjà acquise, non-seulement en espérance, mais aussi en efi'et dans ses membres qui sont au ciel et qui y arrivent tous les jours par son ministère ; 11* elle renferme tous les saints dans son unité, puisque tous les saints, dont les âmes bienheureuses sont ou seront avec Dieu, ont été ou seront conçus et formés dans cette Eglise.
Et les enfants régénérés dans les secte» hérétiques ?
Ce sont des enfants nés à Sara la seule et légitime épouse, maisSdu sein de :ses .servantes qui peuvent è la vérité être mères, mais non épouses; devenir fécondes, mais par la vertu des sacrements appartenant à l'Eglise et non à elles ; engendrer, mais nou pour elles : ainsi tous les enianls validement baptisés dans les autres sectes et ceux qui sont dans l'état des^enfanls, c'est-à-dire qui n'ont point encore participé au schisme ni à l'hérésie par leur volonté, et, en un mot, tous ceux qui reçoivent la grâce ailleurs
far le moyen des sacrements, ap[)arliennent l'Eglise, quoique cette mère n^ connaisse pas ces enfants, ni ces.entants leur mère.
Peut-elle cesser d'être sainte par lacorrup' tion générale de tous ses enfants ?
Non, cela [répugne à sa qualité d'épouse et de corps mystique de Jésus-Christ, et de temple du Saint-Esprit : Jésus-Christ est un chef vivant qui ne peut être sans membres^
lis
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ni être uni h un corps mort, ni souffrir une seconde n.ort.
Qu est-ce à dire que FEglise est catho^ lique?
Qu*elle est UDiverselle, car : 1** elle rcnferiiie en son sein louies sortes de personnes de différent sexe, âge, condition, nation; S* Dieu ne Va pas bornée à un pays déterminé, son intention étant au^on la publie et qu'on l'établisse partout. Aussi, 3* semblable au soleil, elle s'étend {en tous les lieux de la terre liabitable, qu'elle éclaire de la lumière évauj^élique , non à la fois, du moins successivement; k* elle fait retentir sa Toix partout, elle se répand de jour en jour partout, elle appelle les infidèles partout, elle a des ennemis oui la combattent partout et des enfanls qui lui obéissent partout ; 5" les autres.sectes ne sont eu aucun lieu où elle ne soit, et elle est en une inûnité de lieux où les autres sectes ne sont pas; 6* un ne peut point dire d'elle. Elle n'est qu'ici et non pas là , elle était en ce temps là et non en celui-ci : car dès lors au'on peut donner un temps où une société n'était pas, on peut 8*a88urer que ce n'est pas l'Eglise ; 7* elle embrasse tous les temps, puisqu'elle a persévéré depuis Jésus-Christ jus* qu'à nous, et qu'elle durera jusqu'à la consommation des siècles ; 8* elle a eu et aura toujours, et partout |la même croyance; 0* elle a cru et croit universellement et distinctement toutes les vérités révélées de
Dieu.
De qui se distingue-t^elle par là?
De la Syna[joguc, qui ne comprenait que les Juifs, qui ne s'étendait qu à un pays limité; qui ne devait durer que jusquàla venue du Messie, et qui devait perdre la foi ou plutôt la transmettre à l'Eglise, et qui n'était instruite que do (|uelques vérités principales et encore assez obscurémenL (Cependant quelque étendue qu'ait l'Eglise, ce n'est après tout qu'une arche qui garantit h la vérité du déluge un certain nombre de chaque espèce d'animaux, mais lesquels ne sont rien en comparaison de ce qui périt dans l'univers submergé, et qui partage même son enceinte entre les loups et les agneaux, les mondes et les immondes (20).
Qu'est^'ce qu'un bon catholique?
Celui qui ne se départ jamais, en aueun point de foi, de l'Eglise universelle sa bonne mère, qui abhorre toute erreur, 'nouveauté^ secte, partialité, et oui ne croit pas qu'il lui soit permis de se déterminer à aucun senti* ment comme de foi, qu'avec tout le corps auauel il est uni.
Que dites-vous encore de ce mot catho^ lique?
(26) Le grand nombre de ceux qui se damnent volontairehient ne prouve rien contre la Ixuité de Dieu, contre les effets merveilleux de rincaruatioii du Verbe et contre la fécondité de TËcliEe qui ne cesse de peupler le ciel tous les jours. Peut- on 8*eii prendre à la main benfaisaute qui a préparé uo remèJe salaiaire, mais que le malade rei>ousse puur avaler Uu poison ? Da reste, il faut déduire de celte
Qu'il a été ajouté k celui de l'Eglise par toute l'antiquité chrétienne : 1* pour exprimer que la vraie E^Wsq de Jé^sus-Christ est une communion unique de laquelle toutes les sectes hérétiques et schismatiques sont bannies, ainsi que les épines du paradis terrestre, disent les saints, et lesquelles ea vain, commodes rivales entourent ce Ivs des caniiques, symbole de cette amante cbAste, qui étant épouse, veut6treseule,d'où naissent sa sainte et^sévère jalousie et cette inflexibleincompatibilité qui la rend insociable et iotraitjible k leur égard ; 2* pour la distinguer de ces sociétés fausses et profanes qui, prenant des noms humains, c est-k-dire ceux de^ leurs inventeurs, et faisant bande à part, cessent d'être chrétiennes et perdent le titre de catholique; 3* pour donner à entendre que le Qdèle, disant : c Je crois en rE[j;lise catholique, » fait profession de^ croire que la communion de la vraie Eglise, k l'exception de toute autre communion, est nécessaire à salut, et qu'ainsi il faut pour se sauver être en communion avec elle et non avec aucune autre. L'Eglise catholique, hors la communion de laquelle on ne transporte point la charité ni le Saint-Esprit, noa^ plusque l'âme hors d'un corps immortel; reletanttout autre société de religion,ainsi que le culte du vrai Dieu tout autre culte ; ce qui fut figuré par la verge de Moïse qui, changée en serpent , dévorait celle des magiciens de Pharaon : sans quoi on ne saurait ap()ane« nir k Jésus-Christ, ni être de son corps, ni participer k sa vie, ni prétendre à sa gloire, étant visible que l'Eglise n'ayant qu'un chef, ne peut avoir plusieurs corps.
LEglise catholique par toutes ces morques est donc bien aisée à distinguer des hé* résies ?
Assurément, puisque celles-ci ne sont que des opinions particulières et nouvelles, « ayant commencé, dit saint Paul (f Tim. IV, i)t par quelques-uns seulement qui ont abandonné la foi universelle, qu'ils avaient trouvée reçue, enseignée, crue, établie partout, et quitté la société dans laquelle ces mimes novateurs svaientété élevés et nourris et parurent dans les derniers temps,»et non dans les précédents. De sorte qu'il ne peut jamais paraître douteux à un vrai fidèle quel iiarti il a à prendre entre ces sectes et TEgiise; étant clair qu*on doit préférer l'antiquité k la nouveauté, l'universalité à la singiuarité, le tout k la parcelle.
Pourquoi a-t-il été nécessaire que FEçUh fût si vuible et si distinguée?
Parce que 1** tous les hommes sont appelés à l'Eglise, et qu'ils doivent y entrer pour être sauvés ; 2Mes fidèles doivent recourir à elle dans leurs difficultés, et lui obéir ; or,
multitude dont 11 est ici question, les enfants méiae infidèles morts avant T&ge de raison, et tous ceax qui sont de bonne foi dans Terreur, aaiis aucaa moyen de spécial rer et de connaître la vérité. N*exagérons rien dans une matière aussi grave, el souvenons-nous que TEglise ne damne pcrsomit que ceux qui le vealeut absolument.
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Tun et Tautre seraient impossibles, si Ton ne pouvait et la connaître, et la distinguer ; ^ une monarchie n*e$t-elle pas visible ? La synagogue ne Tétait-ellé pas?
Qu'est-ce à dire que VEglise est aposto^ lique?
Que Jésus-Chrisl Ta fondée par le ministère des apôtres; 2* qu'elle conserve toujours la même doctrine qu'elle a reçue des apôtres, et qui est venue sans intr^rruption et sans corruption jusqu'à nous ; 3* qu'elle continue à 6tre gouvernée parles successeurs des apôtres, qui sont les évoques: &•'' qu*elle adhère toujours au prince des apôtres, saint Pierre, en la personne du Pape qui tient sa place, et qui occupe le Siège apostolique ; iS* Ainsi tous ses pasteurs descendent des apôtres par une succession non interrompue, sans qu*on puisse l'accuser d'en avoir établi dans aucun temps qui ne succédassent pas à ceux qui étaient descendus des apôtres. Sa société vient par une succession certaine de TKglise qu'ont établie les apôtres, sans qu'on puisse lui reprocher aucune séparation. Ses dogmes sont la suite de la doctrine apostolique qu'elle a toujours enseignée, sans qu'on puisse montrer aucun temps où ell^ ait fait profession de quelque dogme contraire à ce qui était lors enseigné dans toutes les parties de l'Eglise.
Comment est'il que les évéques ont succédé aux autres apôtres ?
En s'ordonnant et consacrant successivement les uns les autres, depuis le temps des apôtres jusqu'à nous , sans aucune interruption.
Pourquoi cette succession ?
Pour transmettre successivement et comme de main en main avec le dépôt de la doctrine apostolique, la succesion du ministère depuis le temps des apôtres jusqu'à la fin du monde : car si l'Eglise n'était pas descendue de Jésus-Chrisl par les apôtres; et si elle n'avait de lui par eux tout ce qu'elle a, elle ne pourrait être la vraie et légitime Eglise de Dieu, ni la fille, l'épouse, l'héritière de Jésus-Christ : il faut donc, pour avoir ce titre, qu'elle descende des apôtres, ou immédiatement, ou par une succession continuée depuis leurs temps jusqu'à présent, afin que les fidèles soient avec eux une môme Eglise, comme les descendants sont avec les ancêtres une môme famille.
Pourquoi donne-t-on aussi à la vraie Eglise le nom d'Eglise romaine?
Parce que le Souverain Pontife, qui gouverne l'Eglise catholique, a son siège pontifical dans la ville de Rome, où il fut établi par saint Pierre, le prince des apôtres et le
(26*) Cette réponse, empruntée aux saints Père^, nous ritppelle une vérité siiigulièremeni interprétée aujourdMiui. Non-seulemeni on dit tout biis, mais on prêche le grand nombre det ilui^ malgré les averlisseroents du Sauveur et cette parole de saint Pierre, qui décl;«re formellemeni : tfon ut in alto aliquo salui; nec aliud nomen est $ub cœlo daluin hominibus in quu oporleal nos talvoê fUri, lAct. IV, lî.) Quel serait le but de rincarnaiiou du Verbe
chef de TE^^Iise, auquel Jésus-Christ avait donné la primauté, et que la vraie marque de catholicité est la communion avec la chaire apostolique.
En quoi consiHe la primauté de VEglise romaine ?
En ce que la divine Providence choisit Rome, capitale de l'univers, pour j fonder une Eglise qui fût la capitale du monde chrétien, la mère des autres Eglises, la principale gardienne de la vérité, celle avec qui toutes les autres doivent conserver Tunilé et la subordination , qui fût enfin comme le centre de la communion ecclésiastique.
Peut-on faire son salut hor» de VEglise ?
Non, elle est l'arche de Noé, hors de laquelle on est perdu (26^).
Peut-elle devenir invisible ?
Non, elle est cette ville célèbre située sur le haut d'une montagne, et exposée aux yeux des moin^ clairvoyants, et infiniment plus que la synagogue.
Peut-elle tomber en erreur ?
Non, elle est la lumière du monde et l'esprit de vérité qui l'éclairé, qui l'anime, qui la gouverne, qui l'enseigne et qui la remplit de ses grâces et de ses dons, et ne permettra jamais qu'elle soit obscurcie par le mensonge. « Qui vous écoute m'écoute, » dit la ^rité même. (Luc. x, 16.) Et encore (Matth.wiUjll) : « uelui qui n'écoutera pas l'Eglise doit Atre traité comme un publicain et un infidèle. » Il n'est donc pas possible que l'Eglise erre.
Peut-elle être divisée par les hérésies et par les schismes ?
Non, elle est la tunique de Jésus-Christ oui ne se partage point : on peut se séparer d'elle, mais non diviser son unité. C'est
Riurçiuoi, dans le lanjzage des saints Pères, Bglise est appelée Vierge^ aussi bien que la Mère du Sauveur, l'une et l'autre ayant enfanté le Chef et les membres sans préjudice de leur intégrité.
Peut^elle être renversée par les persécU' lions ?
Non, elle est la colonne inébranlable de la vérité, fondée sur le roc de l'Evangile, contre laquelle tous ses agresseurs, loin de Tendommager, se froisseront.
Peut-elle être vaincue par Veffort des démons?
Non, le Sauveur a assuré que les portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre elle.
Qu'est-ce à dire ?
Que les violences les plus ontrées, et les complots les plus concertés de ces esprits méchants et artificieux, ne prévaudront jamais contre elle, en lui ravissant la vérité ou la sainteté , parce que la division qui est le
et de la promulgation de TEvangile sî l'on doit espérer le même bonheur fuiur en restant dans les ténèbres de riiér^ie, du schisme ou de rinfidélité? Tenons-uous-en à la comparaison de Tarcbe ; nous comprendrons alors le dévouement de nos missionnaires, el croyons que hors delà vhritable Eglise^ il n'y a point de salut. Les enfanta et les inidéles qui n*ont piv connaître la vérité , apparUeunent à ce qu*on an^eUe Vàme de VEgliu,
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principe de \n faiblesse» et le caractère de l'enfer, ne l'emportera pas contre l'unité,
aui est le principe de la force, et le caractère e r£glise.
Peut-eUe être détruite par la longueur du temps ?
Non, le Sauveur a promis qu'il serait avec elle tous les jours jusqu'à la 6n du monde, elle Terra tomber le monde sans tomber avec le monde : de façon que malgré la malice des démons, l'égarement de l'esprit hum.iin, la fureur des tyrans, la corruption du siècle, et l'inconstance des choses humaines, elle subsistera toujours, et sera toujours véritable et toujours sainte : « Allez, » dit le Sauveur à ses disciples, et en leurs personnes à leurs successeurs, un moment avant de monter au ciel, «allez, enseignez, baptisez, et voilà je suis avec vous tous les jours jusqu'à la consommation des siècles. » [Matth. xxvui, 18 seu.)
Que renferment ces paroles ?
Une promesse, 1" qu'il y aura une mission continuelle d'ouvriers, « allez; » 2** que la vérité ne sera jamais séparée du corps où se trouveront la succession et l'autorité légitime, « enseignez ; » 3*" que la mission, la prédication «et l'aiiministration des sacrements se inmserveront en leur entier dans l'assemblée où ses ministres présideront, « allez, enseigiiox» liaptisez ;» 4** que ses ministres enseignants et baptisants, vivront et subsisteront jusqu'à la Un du monde, et qu'il vivra avec eux, et qu'il ne se séparera jamais d'eux, dit saint Jérôme, « allez, enseignez, baptisez, je suis avec vous tous les jours, jusqu'à la consommation des siècles ; » 5° qu ainsi TEgltse sera une, immortelle et visible société de pasteurs et de peuples; &" enfin que comme la profession de la vérité ne pourra jamais être empêchée par Terreur, la force du ministère apostolique ne pourra jamais être interrompue par aucun relâchement de la discipline. Kl do celle sorte la même promesse qui fait (jue TEglise sera toujours, et toujours visible fail, 1" qu'elle n'erre jamais; S* (lu'il y aura une succession continuelle d'aulorilû et de vérité; 3' qu'elle renfermera sa visibilité dans son culte, son infaillibilité dans sa foi, et son indéfectibililé de ministère dans sa mission et ses ordinations.
Ne peut -elle jamais tomber en quelque erreur contre la fou P' ^^"^^ quelquefois, ni à léyard de certains articles non fonda* mentaux? ,
Non, Jésus-Christ n'apporte aucune limitation ni reslriclion à s«fs promesses; il ne dit point ! f Je serai avec vous en certains article»; â- Tenfor ne prévaudra point quelquefois i îl" le 8aint-Iîsprit vous enseignera iTrlnlno» vérités; Vje serai avec vous quelque temps ; mais 11 dit absolument: 1' « Prêchez, eUMoUnex, baptise*, je suis avec vous; » T n IVnlor nu prévaudra point; » 3* « le Saint- K^prli vous enseignera toute vérité ; » r «je suis aviM) vous tous l#s Jours, jusqu;à la constiininalion des siècles j » »• « Le Sainl-bspnt demeurera loMjours en vousi v 6* silaban-
dormait «ou KtflUg tiuol
1^0 pour-
rait être sûr d'aucun temps où il ne l'eût pas abandonnée, car s'il uy a point de promesse de préserver toujours IjSglise d'erreur, tous les siècles y sont sujets : s'il y a une promesse , tous les siècles en sont exempts; T s'il Tabandonnait en certains articles, on ne pourrait jamais être sûr qu'il ne l'abandonnât poini en aucun, ne les ayant pas distingués, et ne le pouvant être par l'esprit humain : joint qu'on n'a aucune règle pour discerner les points fondamenlaui, et que l'apôtre saint Jacques assure que celui qui pèche en un seul article, est coupable de tous, les autres. D'ailleurs elle enseignera toujours la vérité, il ne sera donc iamais permis de s'éloigner de sa doctrine : elle sera donc toujours infailliblement véritable : infaillibilité, ou assistance infaillible du Saint- Esprit, seul moyen de trouver et de conserver l'unilé de la foi dans une doctrine aussi haute Que celle du christianisme, dans une profondeur aussi extrême que celle de l'Ecriture, dans une multiplicité aussi effroyable de sectes que celles qui partagent le monde, dans une incertitude aussi grande que celle de l'esprit humain toujours flottant.
Comment l Eglise sera- 1- elle toujours véritable ?
Parce qu'elle enseignera toujours les vérités que Dieu a révélées, sans interruption ni corruption, ni innovation, ni variation, ni addition, ni diminution, la vérité étant entre ses mains un dépôt sacré et inviolable, dont l'Apôtre lui a enjoint, de la part de Jésus-Christ, la conservation inaltérable.a Gardez, » dit-il, « le dépôt (/ Tim. vi, 20), c'està-dire la doctrine qui vous a été contlée, et non que vous avez découverte ; que vous avez reçue, et non que vous avez inventée ; dont vous êtes gardien et non auteur; sectateur et non innovateur.
Comment l* Eglise sera -t- elle toujours sainte ?
Parce que la doctrine toujours sainte ne cessera jamais de produire des saints, et qu'ainsi elle sera le perpétuel domicile de la vérité, de la charité, de l'unité et de la sainteté.
La communion des saints.
Premier bien de r Eglise.
Pourquoi les articles de la communion des saintSy de la rémission des péchés, de la résurrection de la chair et de la vie éternelle, êont'ils mis après celui de l'Eglise?
A cause que ce sont des grâces que nous recevons par son minislère.
Qu entendez- vous par la communion des saints?
L'union de la société de tous les fidèles dans la commune participation aux biens spirituels de l'Eglise.
Quels sont ces biens?
Il y a des biens généraux et ext(!rieurs, et les biens particuliers et intérieurs.
Quels sont les généraux et extérieurs ?
1* Le sacriûce; 2r les sacrements; 3* la
prédication de la parole; k" les oilices publics; la sépulture en terre sainte; 6*" les indulgences, suffrages, jubilés, et tout le reste du ministère.
E4 les particuliers et intérieurs?
Les prières, jeûnes, aumônes, mortiGca- . tions, souffrances, actes de vertu et de charité et autres bonnes œuvres de chaque fidèle.
Comment les fidèles séparés et éloignés les uns des autres^ et occupés en différents lieux ti emplois, peuvent-ils entrer en participation de leurs biens particuliers et intérieurs ?
Ils sont les membres du même corps mystique dont Jésus-Christ est le chef, qui les Anime et les unit, de façon que par le moyen de la communion des saints nous obtenons deux choses ; la première, que le mérite de Jésus-Christ nous est communiqué à tous; la seconde, que le mérite de tous est communiqué à (:nacun,d*où il s*ensiiitque travailler pour son prochain, c'est travailler pour SOI ; ainsi les membres d'un corps naturel, quoique différents en figure, en situation et en fonctions, participent néanmoins à la même vie, à la même nourriture, è la même influence et direction du chef, et aux mêmes avantages , et s*entre-secourent les uns les autres. Ainsi les pauvres partici- €ent à la charité des riches, et les riches à la patience des pauvres; les contemplatifs aux travaux des actifs, et les actifs aux prières des contemplatifs, etc.
Jl y a donc entre les fidèles communion exiérieureet intérieure?
Oui, communion extérieure dans l'Eglise,
aui les unit au dehors par la profession 'une même foi et d'une même loi ; par Tadministration des mêmes sacrements, par l'oblaliondu même sacrifice, par le même gouvernement ecclésiastique, par la soumission au même chef visible, qui est notre Sainl-Père le Pape. Communion intérieure dans le Saint-Esprit, qui les unit parles liens d'une même foi, d'une même espérance, d'une même charité, d'une même vie et d'un même esprit, et qui leur rend commun le mérite de leurs bonnes œuvres. Car comme un bon aliment 1* profite à l'estomac avide qui le reçoit; 2* soulage la tête malade; 3** donne vigueur à tout le corps; de même une bonne œuvre l*" sanctifie celui qui la fait; S'attire secours à celui pour qui on la fait; et 3° cause un bien général a touie TEglise en qui on la fait ; et c'est dans la participation à ce troisième bien que consiste particulièrement la communion des saints à Tégard des bonnes œuvres, et duquel les excommuniés sont privés.
Que cause aux membres de l* Eglise ce troisième fruit des bonnes œuvres ?
V Une augmentation de grAcelpour ïa sanctification des justes ; 3° une abondance de secours pour la conversion des pécheurs; 3* ^ une diminution de tentations pour tous, : comme l'enseigne saint Thomas.
(27) Ce n*est pas lux larmes de Madeleine, nais k celles de Martbe et (7c Marie que le Sâttvoar ac- ^ corda la résurreciioa de leur frère Lazare.
Qui participe pleinement à la communion des saints ?
Ceux qui, menant une vie véritablement chrétienne, s'unissent souvent à tout le bien qui se fait actuellement dans l'Eglise, l'aiment, s'en réjouissent, l'adoptent pour ainsi dire, en louent Dieu, en demandent Taugmontation.
Pourquoi dit-on la communion des saints?
Pour donner à entendre que les |)é(!hetirs n'ont pas de bonnes œuvres auxquelles on puisse participer.
Les pécheurs sont-ils hors de la commumunion des saints ?
Non, ils ont droit sur les biens de l'Eglise, quoiqu*ils n'y participent pas actuellement, tandis qu'ils sont en état dépêché mortel.
Que sont-ils donc?
Des membres morts ou perclus, mais unis encore au corps de l'Eglise, ce qui leur attire divers secours intérieurs et extérieurs pour leur conversion, les grâces que reçoivent les membres morts étant accordées aux prières des membres vivants et aux gémissements de cette colombe, ainsi que la résurrection de Lazare aux larmes de la Madeleine (27), disent les saints.
Qui donc est proprement exclu de la com^ munion des saints ?
V Les infidèles ; 2"* les hérétiques ; 3* les schismatiques; k'' les excommuniés. En effet, les uns n'ont jamais été du corps de l'Eglise, et les autres s'en sont séparés ou en ont été retranchés comme des membres pourris, et aucun d'eux n'appartient au corps ni À l'âme de l'Eglise.
Y a- t-il quelaue communion de biens spirituels entre VEglise triomphante et la militante ?
Oui, nous honorons et prions les bienheureux du ciel, et ils intercèdent pour nous et nous font sentir leurs secours sur la terre; et quiconque est en communion avec la partie visible de l'Eglise, peut s*assurer d'être en communion avec la partie invisible, qui est déjà dans le ciel avec Jésus- Christ. ^
Et entre VEglise militante et souffrante?
Oui, nous soulageons ceux qui sont en purgatoire par nos suffrages et nos bonnes œuvres, et ils nous nident par leurs prières, du moins quand, aidés par les nôtres, ils ont obtenu la gloire.
Sur quoi est fondée cette mutuelle communication de bien entre VEglise du cie/, de la terre et du purgatoire?
Sur ce que dans ces trois lieux les justes étant les membres du même corps, dont lo Saint-Esprit est l'âme et Jésus-Christ le chef, ils entrent dans les intérêts les uns des autres, et s'entr'aidont par les mutuels mouvements d'une sincère charité. « Vous êtes, ô Jésus, la racine et le tronc mystérieux d'où se tirent ce suc et cette sève célestes, qui portent la vie et l'accroissement aux
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branches qui tous sont unies, et gui leur causent la beauté, la richesse, la gloire et la fécondité; vous êtes le chef et la source d*où, par de secrets canaux, découlent sur les membres que vous animez ces esprits viviQants qui leur donnent la force, la santé, la chaleur et le mouvement. Ne permettez pas, Seiuneur, que nous soyons des branches sèches et stériles, qui ne soient bonnes qu*à brûler, ni des membres pourris, qui ne soient bons qu*k couper; et faites que nous tenions tellement k I extérieur de votre corps mystique et à Téi'^rce de vos sacrements, que nous participions à la vie intérieure que vous leur communiquez. »
De rexcommonicaiion.
Qu*est»ce que F excommunication ?
Une peine dont TËglise châtie ses enfants méchants et désobéissants.
En quoi conMiête-t'elle?
A être 1** séparé de la société des fidèles ; 2* privé des biens de TEglise; 3** livré à Satan.
Qu'est-ce à dire f
Oue TEglise donne pouvoir au loup infernal d*aflliger un excommunié, qu'elle amis comme une brebis infectée hors du bercail, atin qu'il se reconnaisse, qu'il s*humilie, qu'il recoure è sa protection, et qu'enfin il ii*infecte pas les autres.
Un fidèle peut-il prier pour un excommunie f
Oui, en son particulier et comme personne privée, mais non publiquement et comme uiinisire ou députe de TEglise.
Doit -on craindre l'excommunication?
Oui, c'est un châtiment tiès-épouvantable et une ima^e de l'éternelle séparation des saints d'avec les réprouvés.
Art. X« — La rémission des péchés.
Second bien de VEgliu.
Pourquoi Varticle de larémission des péchés suit-il celui de V Eglise catholique et de la communion des saints ?
Parce que nul n'obiienl pardon de ses péchés s il n'est premièrement incorporé au ipeuple de Dieu.
LEglise a-t-elle le pouvoir de remettre les péchés?
Oui, elle seule a ce pouvoir, et c'est un des biens dont Jésus-Christ Ta enrichie.
Quand le lui a-t-il conféré?
En établissant les sacrements de baptême, de pénitenre et d'exirême-onction, et en donnant les clefs du royaume du ciel, pour lier et délier, et le pouvoir de remettre et de retenir les péchés, surtout lorsque parlant à ses disciples, et en leurs personnes à leurs successeurs, il leur dit : « Recevez le Saint-Esprit : ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis. »
Comment les remet-elle?
Elle remet le péché originel par le baptême, et les péchés actuels, si on en a commis
avant de s*y présenter : par la péailence, elle remet c^ux oi^ Ton est tombé depuis qu'on a été baptisé : et par I exirime-onctioa elle efface jusqu'aux restes du péché.
fTy a-t'il aucun péché irrémiês^teT
Non, il n'y a aucun néché pour énorme qu'il soit,'qui ne puisse être effacé, ni aoeun pécheur pour abominable qu'il soit, qui na puisse pendant cette vie être justifié par Tua de ces deux sacrements dignement regu, le démon seul avant le cœur dur comme une enclume, et les damsés étant sans remède.
D'où ont-ils une si grande veriu T
Du sang de Jésus-Christ, dont le mérita est appliqué quand on les administre.
Ce vouvoir ne se trouve-t^il que éasu U seule Eglise catholiaue?
Non, et hors d'elle il n'y a aucun moyen de salut, ni aucune espérance de nardon pour les pécheurs, c'est dans son seul terroir que coulent les eaux du Jourdain, capables da nettoyer la lèpre que toutes les fontaines de Samarie ne peuvent laver (28).
Qui peut exercer ce pouvoir?
Toute personne fidèle ou iuOdèle qû t l'usage de raison, est capable de baptiser, et par conséquent, de remettre les péchés par ce sacrement : mais pour les remettre par celui de la pénitence, il faut être prêtre» et avoir juridiction dans l'Eglise.
La contrition parfaite ne remêt^dU pas Us péchés ?
Oui, pourvu qu'elle renferme le propos de s'en confesser, et de les soumettre aux clefs et à la puissance de l'Eglise.
N est-ce pas Jésus-Christ qui nous remet lui-même les péchés dans ces deux sacrements?
11 est l'invisible et le principal ministre (jui opère par les prêtres, comme par ses instruments, cette rémission, laquelle ne se fait qu'en son nom et en sa vertu.
Comment s'opère cette rémission?
Par l'infusion de la grêce, de même qaa les ténèbres se dissipent par l'épanchement de la lumière.
V Que la rémission des péchés promise de Dieu par ses prophètes, et que son Fils nous a méritée par sa mort et sa passion, est une véritable remise de nos péchés, et de la peine éternelle qui leur est due; de telle sorte, qu'après cette rémission, il ne reste plus rien dans le fidèle qui mérite la damnation éternelle. 2* Que comme l'Kcriture parle de la rémission de nos péchés, taniêt en disant que Dieu les couvre, et tantôt et disant qu'il les ôie, et qu'il les efface perh grâce du Saint-Esprit, qui noua Imil nouvelle créature; il faut pour se fo idée parfaite de la justification dp joindre ensemble ces expreasî que nos ()é(*hés, non-seulemeni mais qu'ils sont entièremenl sang de Jésus-Christ. 3* El sion est toujours acoompi qui nous régénère, et ' qu'ainsi la justice de J seulement impuléa^ i
(S8) Voir les notes précédentes pour l*explicatioB ée
inuniquée à ses fidèles par Topération du Sainl-Espril, qui fait que non-seulement ils sont réputés justes, mais qulls sont vraiment jusles par sa grâce : autrement cette justice qui ne serait justice qu'au i jreux des hommes, et non devant Dieu, serait indigne d*élre attribuée au Saint-Esprit : tellement que la justification qui n'est autre chose que la grAce qui, nous remettant nos péchés, nous rend agréables à Dieu, par un effet qui Yient de sa uiiséricorde, doit néanmoins être en nous, en sorte que pour être justifié, c'est-à-dire, de pécheur être fait juste, il faut avoir en soi la justice, comme pour être savant et vertueux, il faut avoir en soi la science et la vertu. 5"* Nous avouons cependant que cette justice n'est point parfaite en cette vie, quoiqu'elle soit véritable, parce que tant que nous vivons, la chair a des désirs contraires aux désirs de l'esprit, et que l'esprit a des désirs contre la chair, et
Ju'enfin nous manquons tous en beaucoup e choses; de façon que le gémissement d'une Ame repentante de ses fautes, fait le devoir le plus nécessaire de la justice chrétienne, ce qui nous oblige de confesser humblement avec saint Augustin, que notre justice en cette vie consiste plutôt dans la rémission des péchés, que dans la perfection des vertus; c'est pourquoi il n*est parlé précisément dans cet article du Svmbole, que de la rémission des péchés^ qu'il faut entendre en ce sens selon l'Eglise catholique.
Des qtiiire fins de rboiiime.
Quelles sont les quatre fins de V homme f
V La mort; 2* le jugement; 3* l'enfer; 4' le paradis ;quatre,vents impétueux, lesquels, semblables h ceux qui renversèrent les chAteauxdu bienheureux homme Job, et enveloppèrent ses enfants et ses biens sous leur ruine, doivent détruire les hautes tours de notre orgueil, et ensevelir toutes nos espérances mondaines.
Pourquoi appelez-^ous cela les quatre fins de V homme ?
Parce qu'enfin c'est là oh aboutissent toutes les choses qui le concernent. Car la mort est le dernier terme de sa vie ; le jugement, le dernier arrêt de son sort; l'enfer, le dernier châtiment de son crime ; le paradis , la dernière récompense de sa vertu.
Est-il utile dy penser f
Oui, et cette pensée fait, 1" qu'on s'y prépare ; 2* on évite le péché ; 3* on se détache du monde; k* on fait pénitence; 5* on réfrène ses convoitises ; 6* on prie et on •'humilie ; 7* on se tient toujours prêt, celui qti est mort au monde ne compte plus les - Jours du moudet dit saint Gypnen ; 8* on a k . recoar«alàa>Mtte fie à la oiisérioorde, qui Ifcr jéuaad Bn fgfkm wf la lein^ aeal el unique "-"^lâlrr -*- — ^— — — â~^*ii- Va ni ma-
Mk
*âm.
1* Qu'elle est certaine ; '^ quVIle est incertaine quant au temps, quant au lieu , quant à la manière ; 3* qu'elle surprend ; fc*
3u*on ne meurt qu'une fois; 5*" que la mort épend de l'éternité; 6" qu'on meurt ordinairement comme on a vécu ; T que tout nous quitte alors, excepté nos œuvres qui nous suivent.
Qui console un homme de bien à T heure de la mort T
1* La confiance en la miséricorde de Dieu et aux mérites de Jésus-Christ ; ^ la paix de la bonne conscience; 3* l'espérance du paradis ; 4** Dieu, dit saint Grégoire, a voulu que l'homme pécheur fût assujetti à la mort, afin de donner des bornes au péché, et que l'homme tirAt au moins cet avantage de la mort, que son péché ne fût pas immortel ; et qu'ainsi son supplice lui devint une grAce. Manière de chAtier les coupables, digne de la miséricorde et de la sainteté de Dieu.
Qui tourmente un pécheur ou lit de la mort?
1* La séparation de tout ce qu'il aime; car on ne quitte point sans douleur ce qu*on possède avec plaisir : quittons donc tout pour ne rien quitter, mourons pour ne pas mourir ; 2" le souvenir de ses péchés ; 3** la présence des démons ; h^ la crainte de l'eufer. Quoi encore f
D'avoir : 1" peu aimé et servi Dieu; 2* corrompu un bon naturel ; 3° perdu le temps ; ï* abusé des grAces de Dieu ; 5*" rendu inutiles les souffrances de Jésus-Christ, et le sang qu'il a versé à l'arbre de la croix.
Que désirerait un Chrétien à Cheure de la mort ?
Avoir : 1* vécu dans l'innocence et sans péché; 2**imité Jésus-Christ; 3* fait de bonnes œuvres.
Quelles résolutions prendre ?
V Faire pénitence ; 2* se détacher de toutes choses ; 3** penser souvent à la mort 4*" s'y préparer par quelque retraite, et la digne réception des sacrements ; 5" se servir de cette pensée pour se consoler dans les afilictions, et tarir nos larmes : ainsi Job sur le fumier, pour nettoyer ses (plaies, se servait d'ais de pot cassé, c'est-à-dire, selon saint Grégoire, de la vue de sa fragilité : ainsi la femme prudente dans l'Ecriture ne marque jamais plus de force ni de grandeur d'Ame, à entreprendre des choses héroïques, que quand elle prend en main le fuseau et la quenouille, c'est-à-dire, quand elle compte ses années écoulées, et celles qui lui restent pour avoir achevé le cours de sa vie, dit saint Augustin ; 6*" méditer souvent ces paroles d'un ancien solitaire : «Vous voyez un hommequi bientôt ne sera que poudre : rendez donc à la terre ce qui appartient à la terre, et couvrez la poussière de la poussière. »
Du jugement particolier.
Otl va notre âme au sortir du corps f Au tribunal de Dieu, poury rendre compte
de tout ce qu'elle a fait en ce monde, soit de
bien, soit de mal.
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Que devons-nous considérer sur ce jugement ?
1" La rigueur du compte, car on y demandera raison d*une parole oiseuse, que sera-ce des autres ? des pérhés intérieurs cl extérieurs :;d'on)issir>n et de comuiission ; de ceux qu'on a commis, et de ceux qu'un a fait commettre aux autres : de bonnes œuvres gâtées, des moyens de salut négligés, des grâces méprisées ou rendues infructueuses ; 2* la sévérité du Juge, qui ne sera touché ni des prières, ni des larmes, qui n*aura nulle compassion, et qui ne recevra aucune excuse, que nul piésenl ne pourra corrompre et qu*aucun déguisement ne pourra tromper, en sorte que le pécheur demeurera muet, et riniquité confondue ; 3" la rage des accusateurs ({ui seront les démons, leurs artifices, leur haine, leurs insultes, leurs dérisions : de plus les complices de nos crimes, les &mes que nous aurons perdues, et notre propre conscience ; 4^* le nombre et la qualité des témoins, savoir : les lunnmes, les anges, les saints et le juge même Noire-Seigneur Jésus- Christ ; 5** fimport/ince de la sentence qui sera définitive et irrévocable, contre laquelle on ne pourra ni se pourvoir, ni même murmurer, d*où dépend une éternité de bonheur «m de misère, le paradis ou Tenfer; Ci'* joignez à cela ce qu'assure TEcriture, que le juste sera à peine sauvé, et la terreur Ue tant de saints qui, ayant vécu comme des anges sur la terre, ont frémi h l'abord de ce jugemont.
Quand est-ce que cela arrivera ?
Nous n'en savons ni le jour, ni Theure, Dieu nous Ta voulu cacher afin que nous Taltendissions à toute heure , et que notre compte fût toujours prêt, et notre conscience en bon é!<it.
Que faut-il faire dans cette vue f
Etre soi-mêiue son accusateur et son juge, se condamner et se punir en ce monde, pour être absous en l'autre.
Art. XL — La résurrection de la chair. Troisième bien de l^ Eglise»
La résurrection est-elle un bien particulier de l'Eglise ?
Oui, la résurrection à la vie, qui est propre aux élus, puisqu'il n'y a point de salut ailleurs que dans l'Eglise, ou notre résurrection commence à présent, par Tesprit , s'accomplit un jour dans la chair.
Pourquoi l'article de la résurrection de la chair suit-il celui de la rémission dts pé" chés ?
Comme celui de la rémission des péchés vient après celui de la Trinitéetde Hncarna- Cion, pour montrer que la foi de ces mystères est inutile sans cette rémission, qui renferme la justiliration et ladoption; de même la I émission servirait de peu, si elle ne se terminait à la résurrection de la chair, et au ronheur éternel.
L€s réprouvés ressusciteront-ils aussi?
Oui, mais à la mort éternelle, ce qui, loin (fêtre un bien pour eux, leur sera une augmentation de tourments.
Pourquoi les corps des uns et des auires ressusciteront -ils ?
Pour avoir part à la récompense ou à la peine du bien ou du mal auquel ils onteuntribué, et dont ils ont été les instruments.
Pourquoi dites-cous « la résurrection de la chair ? »
Parce que 1* la résurrection suppose la mort , et que le corps est seulemenl ce qui meurt dans l'homme , et non l'âme , qn on ne dit pas par cette raison devoir ressusciter. 2* On ne dit pas « la résurrection du corps, » parce que la résurrection ne changera pas, et n'ôlera pas la substance corporelle de l'homme que Dieu a fait bonne, mais « la résurrection de la chair, > qui, dans le langage de l'Ecriture, signifie tout ce qu*il y a de faible et de corruptible dans Thomme, tout ce qui est sujet è la mortalité et à la fragilité que le péché a apporté h la nature humaine, car tout cela sera changé et réparé dans la résurrection , et l'homme y sera parfaitement guéri de toutes ses plaies, etdéhvré de toutes ses faiblesses , ce que signifie « la résurrection de la chair. »
Les âmes bienheureuses souhaiteni-elles la résurrection f
Oui, c'est une inclination naturelle , et leur félicité ne sera pas complète, jusqu'à ce que, se réunis>antau corps qu'elles ont animé, et qui a été le compagnon de leurs travaux et de leurs mérites, elles FaienC rendu participant de leur récompense et de leur gloire. 2* Ce qui est violent comme la séparation de deux choses aussi étroitement et naturellement unies que l'Ame et le cor|)S, n'est ftas durable. 3* Un homme, n'est pas parfait sans son corps.
Quand se fera cette résurreciion générale ?
A la fin du monde.
Comment se fera-t- elle f
A la voix d'un ange, et au son d^une trom- |:>ette, qui sera comme le signal et le réveil du jour de l'éternité pour tout le genre fau« mam.
Ou'arrirero-r«i7 alors ?
Les tombeaux s'ouvriront , la terre et la mer rendront les corps qu'elles enserrent, la matière dont ils étaient composés se réunira, et reprendra sa première forme et figure, et les âmes rentreront dans les mêmes corps qu'elles auront autrefois habité.
Comment cela se pourra- t'il faire?
Par la touie-puissance de Dieu, qui n'aura pas plus de peine h refaire son ouvrage, qu il en a eu à le faire, et c'est toujours puossière pour poussière.
Avons-nous quelque chose dans la nahsrs qui puisse nous donner quelque idée de eêêl% vérité T
Ne faut-il pas que le blé et toutes les antres semences de la terre, aussi bien que les aliments, pourrissent avant que de prendre une nouvelle vie ? La lumière se couche tous les soirs, et se lève tous les matins.
OA liml-ofi giueee passera Faction du juge-
sÈm àméà JoMpbal près de Jénisa-
il 4a mont des OliTes, où
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tous les hommes se trouveroDt transportés et assemblés (29).
Pourquoi et /teu ?
Gomme c'est celui où on .dit qu*Adam a i^técréé, eloù certainement le Sauveur a opéré notre rédemption, il est convenable que ce soit celui où il consomme cet ouvrase»
En met état riMuêcitetonl le$ homme$ 7
A rage Tiril, et sans défiiut corporel.
El Ui réprouvée f
Leurs corps paraîtront affreux et époutantables, quoique parfaits et entiers.
Eilêi préaëêiinéêf
Leurs corps seront la beauté même.
Pourquoi eeiie di/firencB f
Elle viendra du péché qui défigurera les uns, et de la grâce qui embellira les autres.
Setoni'iU égalemmi biaux ou affreux f
Non, chacun sera traité selon son mérite ou démérite.
Quel bien cauêé la foi de la téeurreetion t
V Elle console dans la mort des parents et des amis, et dans la nôtre propre ; 2* elle excite à la pratique des bonnes œuvres, surtout h la pénitence et à la mortification ; 9" elle détache de ce monde et de cette vie corruptible ; h* elle encourage è supporter les misères de notre mortalité, puisque plus le corps est humilié» afiligé, mortifié pour Dieu» plus sera-t*il glorifié.
Du jdgemeDt deroler»
Oulte le jugemeui particulier , y en aurai-il un général T
Oui, tel est le sort des criminels, on leur prononce la sentence premièrement à la chambre en particulier, et puis au Heu de Texécution publiquement» et en présence de tout le monde.
Qu'y aurori-il de différent ?
L*apparal extérieur sera plus édlatant et plus solennel dans le jugement général.
Que noue en dit F Ecriture T
V Que le Juge viendra brillant de gloire et de splendeur dans un corps infiniment plus lumineux que le soleil. 2" Qu'il sera environné des chœurs des anges, des séraphins, des chérubins, des trônes , etc. 8*" Accompagné d'une multitude innombrable de saints, des patriarches i des prophètes, des apôtres, des martyrs , etc. ï* Précédé par le sifi^ne salutaire de la croix qui brillera dans l'air, comme l'enseigne et le drapeau de cette formidable armée, à la vue de laquelle toutes les tribus) de la terre pleureront amèrement. 6* Qu'il s'asseoira dans un tribunal de majesté, placé au milieu des airs, environné de ses anges et de ses saints. 6"" Que devant lui comparaîtront tous les hommes du monde sans exception, qui ont été depuis la création de l'univers, et qui seront jusqu*à la consommation des siècles , et lesquels
(29) Celte réponse et U suivante n^expriment qu une opinioA partieelière ée quelques saints Pères, ei dHin petit nombre de théologiens., mais elle nVst appujrée snr aucune preuve dngtnatique. On est donc libre de ne pas y ajouter foi ; c*est une fiieuse conjecture qu*on peut taire daus Texplication du catéchisme.
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seront ressuscites , et auront repris leurs
f propres corps, et de pjus tous les démons de 'enfer; ainsi tout genou fléchira devant Jésus-Christ au ciel, en terre et en enfer . et le reconnaîtra pour juge et pour roi. 7* Que les bons anges sépareront les élus d'avec les réprouvés, comme un pasteur sépare les brebis d*avAc les boucs, mettant ceux-ci à la Kuche du juge, et les laissant sur la terre à {uelle ils ont été si attachés : et ceux-là h sa droite au-dessus de la terre qu'ils ont tant méprisée, élevés vers le ciel, après lequel ils ont tant soupiré, unis à celui qui les a tant aimés, et qui leur fera occuper aiiprès de lui la place qu'il occupe h présent auprès de son Père. 8* Que toute la créature, tremblante d'effroif dans un silence profond, attendra l'événement de son sort et de son bonheur ou de son malheur éternel, de la bouche du Juge, devant lequel il faudra de nouveau que chacun comparaisse à rendre compte de sa vie, à la face du ciel et de la terre, et des anges, et des hommes, pour recevoir une louange ou un blAme éternel, examen qui ne sera ni long ni douteux, chacun portant sur soi des marques visibles de la grâce ou du péché, et Dieu pouvant exécuter en un moment ce que l'esprit humain ou angélique ne pourrait en plusieurs siècles. 9* Enfin que tout ayant été examiné et discuté, le Juge prononcera la sentence décisive et irrévocable! premièrement aux élus, et ensuite aux réprouvés.
Que dira-t'il aux élut ?
tt Venezt les bénis de mon Père, venez posséder le rojraume qui vous a été préparé dès la constitution du monde» s
Et aux réprouvée f
c Allez, maudits, au feu éternel, qui est préparé au diable et à ses anges. »
(fu^arrivera-t^il en ce moment?
La terre s'ouvrira et engloutira toute cette malheureuse troupe de démons et de réprouvés, qui iront brûler à jamais dans les enfers (30).
Et le$ élus 7
Ils s'en.irout avec Jésus-Christ au paradis, |H)ur y régner avec lui dans tous les siècles des siècles.
Tous les damnés seront-ils égaux en peine^ et tous les élus en gloire?
Non, chacun sera traité suivant sou mérite ou démérite, sans néanmoins çue l'inégalité de la récompense mette parmi les bienheureux aucune jalousict dont ils ne seront plus capables.
Pourquoi ce jugement dernier^ puisquHl y en aura un particulier ?
V Les bonnes et les mauvaises actions ayant de longues suites, et des effets divers, il faut, pour en voir tout le mérite ou démérite, attendre la fin de tout. 2* Les
(30) En supposant que Tenfer soit placé au cen Ire de la terre, ce qui n'est pas du tout prouvé, car^Weu a d'autres espaces pour le conleiur. Aucun texte de rËcriture ne peut ôire cité en faveur de Toplnion qui suppose que Tenfer des déiiio^ éi des réprouvés se trouve dans le sein de la terre.
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méchants vivant souvent en ce monde dans Teslime et Tapprobation des hommes, et les bons dans Topprobre et le bl&me, n*est-ii pas à propos qu il y ait un jour où, publiquementy on rende justice à tout le monde? 3* ()ue le corps, complice du bien et du mal, soif rémunéré ou puni aussi bien que TAme: V que la Providence divine, si sourenl blAmée par les impies» soit justifiée auxyeuxde Tuni vers ;S^ que les bons aient ce sujet de consolation dans leurs adversités; et les méchants ce motif de crainte qu*il y aura un jour auquel on verra la vérité de tout, et où les secrets seront manifestés. 6** qu'y ayant des pécheurs qu'on exalte tomme des saints, et des saints qu'on méprise comme des pécheurs, ceux-ci soient délivrés de l'oporobre, et ceux-là confondus ; T* et (lue les nommes étonnés de voir le juste dans la souffrance et Timpie dans la
Prospérité , apitrennent le mystère de la rovidence et 1 adorent?
Queh signet devanceront lejuçement f lies calamités épouvantables seront les arant-coureurs de ce jour terrible, comme les fruits le sont de 1 automne, dit Notre- Seigneur. Malheureux monde de qui les ruines sont les fruits, dit saint Grogoire. Que prétendrons-nous donc en recueillir?
De l'enfer^
Qu est-ce que l'enfer ?
C'est le lieu où vont ceux qui meurent en péché mortel.
Combien faut-il en avoir pour y tomber ?
Un seul dont on n*a pas fait une véritable pénitçnce en cette vie, suffit pour nous jicrdre à jamais.
Combien deptinessou/fre-t-on dans l'enfer f
On les réduit 8 la peine du sens, a la peine du dam et à la peine de l'éternité.
Delarpeinedusen*»
Qu'ya-t-il à considérer sur cette peinte «alon r Ecriture f
1* Le lieu, qui est une prison horrible, un cachot affreux, creusé au centre de la terre (31). 2^ Les chaînes, qui garrottent les pieds et les mains des damnés, et qui leur ôlent toute espérance de s'enfuir et de se «iéfendre. 3* La compagnie, qui n'est autre que l'assemblée de tous les pécheurs de la terre, et de tous les dIus scélérats, iles plus abominables et les plus détestables hommes qui furent jamais, des impies, des blasphémateurs, des homicides, des sorciers, etc., qui se haïssent, qui se maudissent, et qui enragent les uns contre les autres, k* Le maître de ce triste lieu, c'est Lucifer et les diables, c'est-à-dire ces esprits furieux et malfaisants, enragés, épouvantables h voir, d'une laideur inconcevable, d'une malice cruelle,
(3i) Voir la note précède n e. Rien da'>8 les Livres saiots ni dans la iiadiiion catholique nous dit que l'enfer soii au centre de la terre, Esl-ce qu*il n*y a pas d*aatres Diondes où il peui étie placé? Quand ou dîl quv la terre englouti r^i les damnés, c'est une manière générale d*exprimer le clifttiment qui leur est réserve.
(53) Cet affreux tableau ne reproduit p s encore
dont la tyrannie est insupportable, et qui nourrissent une haine implacable et mor-' telle ox)ntre le genre humain. 5* L'affliction de tous les sens et de toutes les puissances ; là, les jeux, accablés par des ténèbres épaisses, ne verront jamais de lumière ; Ik, les larmes, les sanglots, les grincements de dents,' les cris et les hurlements, les regrets et les soupirs ; là, une puanteur intolérable que ces doucs infernaux exhaleront dans cette sentinedu monde, ce cloaqire de rani- ▼ers, et nui sera augmentée par l'odeur du soufre infernal ; là, l'ouïe sera affligée de clameurs> de phiintes, de malédictions, de jurements, de blasphèmes) là, une faim enragée et une soif insupportable tourmenteront ces malheureux, et un ver rongeur déchirera continuellement le cœur. Mai»
que dire de cet étang embrasé de feu et de soufre, dans lequel ils sont plongés, et où ils brûleront à jamais ? Voilà quelque échantillon de l'enfer.
De la peine du dam.
Qu'appelex'^ùus la. peine du dam (32) ?
Elle est plus grande que celle du sens» mais moins aisée à concevoir; elle consiste dans la perte qu'une Ame damnée a faite de Dieu, qu^elle ne verra jamais ; plus de Dien pour elle, plus de Père céleste pour eliçt plus de Créateur pour elle, plus de Provi^ dence, plus de miséricorde, plus de secours» plus de grAce, plus de protection, plus de mouvement pour le bien ; il n'y a plus pour elle de paradis à espérer, de Dieu à posséder, de consolation à attendre, de repos k venir, de remède à chercher. C'est un adieu éternel à la sainte Vierge, aux anges, aux saints, aux parents, aux amis, aux biens, aux honneurs, aux plaisirs ; il ne lui restera rien de tous les biens qu'elle a possédés, et de . tous ceux qu'elle pouvait posséder, qu'un triste souvenir, et que des réflexions sur les mojens qu'elle avait de se sauver, qu'elle a méprisés, et sur les grâces et secours dont elle a abusé. Qu^un reproche immortel d'une conscience bourrelée q.ui se dira sans cesse t « J'ai pu, et je n'ai pas fait ; il n'a tenu qu'à moi de me sauver et je me-suis perdue. » Sa quoi consiste ce qu on appelle le remords» ou le ver rongeur intérieur.
Or, c'est celte privation de tous les biens que l'on sent, et la vue affligeante qu^on eii a, qui se nomme la peine du dam.
De la peine de rétemité.
Quelle est cette peine?
C'est la plus terrible de toutes» mais la plus inexplicable ; -.Iqs autres, quoique immenses, seraient supportables, si elles devaient finir, et celle-ci rend les moindres intolérables; cependant tout ce qu'on souffre
la réalité si terrible du malheur des damnés. Ce- (tendant il ne faut pas prendre i la lettre cette effroyable description de chaînes ei d*étang eniinrasé. Le divin Sauvt ur nous menace d*uB feu éternel, des pleurs, des grincements de dents, «lu ver rongeur et d*iiii di^sespoir sa s remède. Cela sufit bien pour D«^us Inspirer une terreur salutaire.
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en enfer est immense en lui-mAme, et infini dans sa durée. Une prison éternelle, des chaînes élerneiles, des larmes éternel les, une puanteur éternellet une faim éternelle» une soif éternel le, un ver rongeur qui ne mourra poidt, un feu qui ne s'éteindra point, des regrets et des lamentations qui ne finiront poiht. Quand un damné aura souffert aulânt de siècles qu*il y a de grains de sable dans la mer* de gouttes d'eau dans l*Océan et de feuilles sur les arbres;; ce sera toujours à recommencer. La grandeur des peines cause une douleur immense; l'éternité des peines produit le désespoir, ]a rage et la fureur, et tout cela ensemble, Teitrémité des maux de Tenfer. £n ce monde, nous voyons; la grandeur des cbAtiments du pëehéy et nous n*en voyons pas Ténormité; cependant Dieu ne le punissant pas autant qu'il méritede Tétre, jugeons de l'un par 1 autres comm'e on iuge d'un bras qu on ne voit fms par celui qu on voit (33).
Qui êont c^x qui $ont en grand danger de se damner?
Ceux,! 1* qui commettent facilement des péchés mortels ; 2^ qui y croupissent longtemps ; 3** qui fréquentent rarement les sacrements; k" qui ne s'amendent point et ne se font pas violence ; 5"* qui sont engagés dans de mauvaises habitudes ; 6*" qui vivent dans les occasions d'offenser Dieu ; T qui nourrissent des haines et des rancunes; 8' qui retiennent le bien d'autrui; 9* qui diffèrent longtemp.^ leur conversion ; 10^ qui n'ont pas à cœur la grande affaire de leur salut ; 11'' qui ne s'acquittent pas des devoirs el obligations de leur élat ; 12^ qui ne s'instruisent pas assez de leur religion.
Aat. XII. -^ La vie étemelle.
Quatrième bien de tEglite.
Pourquoi Varticle de la vie étemelle euit^il celui de la rémission des péchés f
Parce que cette vie heureuse est le fruit de celle rémission.
Pourquoi met-^n les articles de la commu* nion des saints^ la rémission des péchés et de la vie étemelle après Varticle de VEglise catholique t
Pour montrer qu'il n'y a ni sainteté, ni rémission des péchés, et par conséquent ni salut, ni vie éternelle, ni paradis, que dans i'Efflise catholique?
Qu'est-ce que le paradis ?
C'est le séjour des bienheureux, et le lieu où Dieu récompense les saints : c'est le royaume de Dieu et de Jésus-Christ ; c'est la sainte cité, la nouvelle Jérusalem, la maison du Père (*ik).
Pourquoi le mellex'Vous au rang des biens de V Eglise?
Parce que ilul, s'il n'est de l'Eglise, ne le possédera jamais.
(53) Voir la uote précédente pour bien comprendrtï celte réponse.
(3i) Voir dans rariicle Eglise, Us notes qui expliqueiii celle vérité.
(55) Il ne faut pas oublier que, diaprés les paro-
En quoi eonsiste-t-il ?
En rassemblaee de toutes sortes de biens, et l'exclusion cle toutes sortes de maui : r là on voit Dieu face à face, ses admirables perfections et attributs ; on y contemple dans un souverain ravissement ses émanations intérieures, et les Personnes divines ; 2* on aime Dieu souverainement ; 3* on est divinisé en lui par une union parfaite et consommée, étant en Dieu, et Dieu en nous; 4** on possède une joie qui nasse tout sentiment, avec assurance de ne la perdre jamais, et de ne la voir jamais diminuer; 5* on jouit de la présence de Jésus-Christ, de la sainte Vierge^ des anges et des saints ; 6** on possède l*immorta]ité et l'incorruptibilité; T^'oq est exempt de tous les maux du corps et de l'esprit, de la maladie, de la vieillesse, de la mort, de la faim, de la soif, du froid et du chaud, de la crainte, de la tristesse, de la douleur, de l'ignorance, de l'erreur, etc.; 9" on possède toutes sortes de biens spirituels et corporels : la jeunesse, ^Ja beauté, la santé, la science; etc.; 9" on est doué des quatre excellentes qualités qui sont propres aux corps glorieux.
Dites 'les.
l'Impassibilité; 2* subtilité; 3* agilité; k"" clarté. Car comme le rayon du soleil est incapable de lésion , qu'il perce le cristal sans lé rompre, qu'il se répand d^un bout du monde à l'autre en un instant, et qu'il porte la lumière partout, ainsi le corps d'un bienheureux : 1'' sera invulnérable; S' il pénétrera tous les corps sans résistance; 3* il ira en un instant du plus haut du ciel en terre; V il brillera incomparablement plus que le soleil. Telle est la récompense que Dieu a promise à ceux qui l'aiment, et que saint Paul , après Je Prophète, assure que« nul œil n'a jainais< vue, que nulle oreille n*a jamais ouie^qû^.l^ <^^i* humain n'a iamais comprise. «.Ajoutez h cela l'éternité bienheureuse de^ce'rpyaumé, qui n'aura jamais de fin, et qui sera comme le couronnement du bonheur des saints dans la gloire, appelée à bon droit la vieéternelle (36j.
Qui seront les plus heureux ?
Ceux qui auront le plus aimé Dieu , imité Jésus-Christ, pratique de t)onnes œuvres, souffert patiemment les maux de cette vie.
Quest'Ce que les auréoles f
Des réconipenses et des couronnes spéciales , dont Dieu honorera ceux qui auront fait quelque chose d'héroïque |)0ur son service.
A qui seront-elles particulièrement ibnnées?
V Aux martyrs; 3" aux vierges; 3* aux docteurs.
Pourquoi?
Les premiers, pour avoir triomphé du monde; les secouas, de la chair; les troi-
les de Jésus-Christ, il y a difiérenU desrés de bonbeur et de gloire dans le ciel, ou fluileurs demeu^ ret. Les récompenses de rélerniié sont propo<lioniiéesaax mérites des saints, mats lieonemanque au bonheur des élus.
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sièmcs , du démon , h qui ils ont enlevé les Ames pour les porter au ciel, et tous pour avoir vaincu les princi[>aux ennemis de la gloire do Dieu et du salut des hommes.
Qu^est-ce donc que la vie future?
Une pure joie et une fête perpétuelle.
Après la réêurreclion générale et le jugement dernier^ qu'arrivera- t-il de ce monde ?
Le temps cessera, les mouvements du soleil et de la lune, des astres et des cieux s'arrêteront pour jamais. Les jours et les nuits ne se succéderont plus les uns aux autres : on ne comptera plus de mois ni d'années : on ne distinguera plus les saisons d'hiver et d'été, de printemps et d'automne : il n'y aura plus de vicissitude ni de changeihent dans la nature : toutes choses demeureront dans une stabilité immuable et per- {)étuelle.
Et ta terre que deviendra* t* elle?
Tous les ouvrages des hommes , et tout ce qu'elle a d'impur et de corruptible , ayant été consumé par le feu qui aura précédé le juge lient, elle se trouvera comme ixiriQée et renouvelée ; elle aura un nouveau lustre et une splendeur qui contribuera à la beauté de l'univers, à la gloire du Créateur et a la félicité des saints.
Pourquoi ne parle-t-on point de la mort étemelle de$ méchants dans le Symbole?
11 n*a été proprement fait que pour les fidèles et les enfants de Dieu qui entrent dans l'alliance de Jésus-Christ, de laquelle le Symbole est comme le traité, nature de contrat, dans lequel , principalement quand il se passe entre le père et les enfants ^ l'é- |H>ux et l'épouse , on ne parle point de punitions ni de menaces, ce qui serait de mauvais augure , et témoignerait quelque défiance des promesses de fidélité et des assurances amoureuses qu'on se donne|réciproquementdans ces occasions : outre qu'il n'était pas h propos de présupposer qu'on pût croire qu'un Chrétien fût capable dç vouloir se damner et se précipiter dans les flammes éternelles; supplice, comme observe saint Chrysostome, qui d'ailleurs n'a pas été préparé pour les hommes, mais pour les démons (36).
Est-^cepour la même raison qu'on ne parle
as non plus dans le Symbole du concile ^ de a rémission des péchés par le sacrement de pénitence , mais seulement de celle qu'on reçoit par le baptême ?
Sans doute , (>arce que, outre que la doctrine chrétienne ne doit pas être révélée tout à la fois à ceux qui sont initiés aux mystères, ainsi que nous voyons à Tégard des autres sacrements, dont on n'a rien mis dans les Symboles, on présuppose que les
(3G) Les damnés sont également immortels; maJH |t*iir situation nialhenrcuse est, suivant Vex^ pression de rEcrilnre, icNe mert éternelle. On peut appliquer aux réprouvés, non-seuiemenl Tariicle où it est ilit que Jéius -Cb rist vieN(/ra juger les vivanti et les iiiorif , mais effcore celui qui proclame la vie éternelle^ car Féternité est puur les damnés comme p<iur \en saints.
(57) Les consénunncrf pratiques & lirerde caM» Tériié de réiemite, c'est qu*il ne faut pas imnis
baptisés seront vraiment fidèles h Dieu, et qu'ils conserveront inviolablement la grâce de leur régénération, sans avoir besoin de leur proposer, dès rentrée, une se^ conde rémission de péchés, ni un autre sacrement pour l'obtenir. C'est en ce sens qu'il faut entendre l'Ecriture en plusieurs endroits, quand elle dit qu'il est impossible que ceux qui pèchent, après le baptême, soient renouvelés par une seconde pénitence; langage imite {>ar les saints Pères qui ont souvent évité de parler du sacrement de pénitence, et n'en ont fait mention qo*avec peine et retenue^ parce qu'ils voulaient qQ*on crût que les vrais fidèles et enfants de Dieu n'en auraient pas besoin, et qu'ils craignaient de les rendre négligents à résister au péché, si on leur panait d'abord d'un second remède pour 1 effacer; qu'il serait même dangereux de leur donner cette ouverture h contre-temps , crainte de leur inspirer une confiance excessive en la miséricorde et bonté de Dieu, qui pourrait les r porter au relâchement et attirer le mal , au ieu de l'éloigner. Ils ont donc pensé qu'il suffirait de parler de ces choses a ceux qui en auraient besoin, lorsqu'ils seraient déchus de la grAce du baptême, pour tes obliger h embrasser cette seconde table après le naufrage , avis qu'on ne donne point tandis que le vaisseau est en bon état (37).
Pourquoi n'est -il point parlé ae i Ecriture sainte dans le Symbole ?
V Les livres du Nouveau Testament n*étatent peut-être pas écrits lorsaue les apôtres composèrent le Symbole. L'Eglise s'étant gouvernée un temps notable par le seul secours de la parole non écrite; 2* il suffit de nous y montrer l'Eglise catholique de la-
Îuelle nous recevons et l'Ecriture et le sens ans lequel nous la devons entendre , et Îu'elle a toujours été entendue par les orjodoxes. Matière de laquelle il est bon d'édifier notre foi.
INSTRCCTION SUR L'ÉCaiTUBB.
Qu est-ce donc que VEcriture sainte?
C'est Iti Bible, qui contient le Vieux et le Nouveau Testament, que les prophètes, les àfiôtres et les évangéhstes inspirés de Dieu nous ont laissée par écrit.
Peut -on former ou avoir la foi sans rEcri^ ture ?
Oui , les premiers Israélites et Chrétiens ont crtï aupamvanl que les prophètes et les a|>ôtres eussent rien écrit : 1 Ecriture est née de l'EgHse, et non 1 Eglise de rEcriture, et même nous ne saurions |ias qu'il y ait une Ecriture, ou si nous y devons croire,
ser éblouir par les biens de ce monde qui sont périssables, mais rechercher avant tout cvlirs qai ne Psisscroni jamais. De là , suivant Tavis d« saînl aui , usoiia ue» tbo es île ia vie présente, comni *. n'en usant pas; n'y ^iiacbons pas noscœuis, envore moins noirt: léliciié, vu nous ra|»pel4Dt celte parole «lu Sauveur : 0"*^ ^^^ ^ t^honiMe «li* f «gner tout funivers, fe*il vieut à perdre son ftme? Qtud pro^
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sans Tautorité de l'Eglise formée par la parole vivante et non [)ar la parole écrite.
Par le ministère de qui avonS'tiouê reçu ces saintes Ecritures f
Par le ministère de l'Eglise catholique.
Par le ministère de oui recevons-nous Tifiielligence des saintes hcritures t
Par le même ministère de TEglisecatholi-
Suc, qui seule en a la clef, et ea sait le délilfrement.
Et ceux qui prétendent pouvoir entendre les Ecritures sans autre maitre que leur pro" pre esprit ?
lis s'exposent à toutes sortes d'illusions et d'erreurs.
Que faut-il donc faire quand on lit rEcriture?
ProQter de ce uu'on entend, croire et révérer ce qu'on n eotend pas, se soumettre en tout au jugement de rËglise.
Des livres de PEcrilure ; leur nom, leur étymolngie, leur auteur, leur nombre, leur idiome, leur sens, leur division, leur version, leur chronologie ei Celle du monde.
Pourquoi appelle t^on FEcriture sainte le Vieux et le Nouveau Testament f
C'est elle qui nous donne droit et nous sert de titre pour parvenir à l'héritage de notre Père céleste, promis à l'ancien et au nouveau peuple. Quels sont les livres de V Ancien Testament f V Le Pentateuque, ou les cinq volumes de Moïse, savoir: l*" la (lefii&e, ou la création de l'univers; 2* YExode^ ou la sortie des Israélites de l'Egypte ; 3^ le Lévitique^ ou le cérémonial du culte divin; k^ les i^TomArM, ou rénumération des tribus ; 5* le Deutévonome , ou une répétition sommaire de la Loi.
Quels sont les autres?
6^ Josué^ ou les conquêtes des Israélites sous ca grand capitaine ; 7^ les Juges^ ou le gouvernement du peuple de Dieu sous plusieurs magistrats ; 8* Ruth, ou les anc6lres de David, entre lesquels cette femme fut célèbre: 9" les quatre Livres de la Vie des Sois Israélites; lOr les Paralipomines ^ oa deux livres chronologiques, pour servir de supplément à l'histoirn des rois; 11* lesdeui Livres dCEsdras^ qui a décrit le retour de la captivité de Babylone; 12* Tobie, Judith, Esrther et /o6, livres qui contiennent la Vie de CCS personnes illustres; 13* le Psautier^ ou les 150 Psaumes de David: Ifc* les cinq li*' vres sapientiaux, savoir: les Proverbes ^ ou Sentences ; V Ecclésiastique, f|ui exhorte k mépriser le monde et ses vanités,, le Canti-que des cantiques , qui renferme, sous un* sens mystique l'amour de Jésus-Christ pour son Eglise ; la Sagesse^ où les secrets do la sagesse incréée et créée sont décrits ; VEcclésiastique^ OU le prédicateur de la prudence et de la vertu ; 15* les quatre grands prophètes, Isaie, Jérémie (auquel on joint Ba* racA, son scribe) , Exéchiel et Daniel; 16* les douze petits j)rophètes ; Osée f Joël f Amos, AbdiaSf Jonas, Miehée, Nahum, Habacuc^ SophoniCf Aggée^ Zacharie^ Malachie; 17* les
deux Livres des Machabées^ ou des guerres que soutinrent ces chefs du peuple de Dieu pour la défense de leur patrie et de leur religion.
Par qui ces livres ont-its été écrits?
1* Le Pentateuque Ta été par Moïse; 2* on tient que Josué l'a été par Josué même ; 3* et les Jugfs, Ruth, avec les deux premiers Livres des Rois, par Samuel, Gad et Nathan ; h' et le trois et le quatre des Rois^ avec les Paralipomènes et les. deux d^Esdrae, par Esdras même, on doute si le second d'^sdras ne l'a pas été par Néhémias; 5** et Job par Moïse, ou par le même Job ; 6* et Tobie aussi parTobie; Tel Judith^ par le grand
Srêtre Eliachim ; 8*et f^/Aer par Mardochée ; * \e Psautier l'a été par David; 10* les Proverbes, VEcclésiaste,]e Cantique des cantiques et Isi Sagesse, par Salomon ; 11* V Ecclésiastique par Jésus Qls de Syrach ; 12* les prophètes ont écrii ou dicté kurs urophéties; 13* et on croit que les Machabées Vont été en grande partie par Jean Hircan souverain pontife.
En quelle langue ces litres ont-ils été écrits?
1* Tous les livres saints jus4}u*& Efdras l'ont été en hébreu ; 2* Tobie et Judith, et quelque partie d'iSidros. et de Daniel, eu chaldaïque, oui était celle des Babvlouiens chez qui les Israélites étaient pour lors ca^n tifs;Srde ces deux idiomes il s'en forma un troisième^ dont les Juifs usèrent après le retour de la captivité jusqu'à la venue de Jésus-Christ, qu'on appelait, le syriaque, et il est vraisemblable que VEÙoclAiMtique^ Esdras, Bas^uch et les Machabées ont été écrits en cette langue, et en grec, du moins ea partie.
Qu'appelle-t-on la version dâs Septante ?
Trois cents ans enviroa avant I& venue de Jésus-Christ , Ptolémée Pfailadelphe ,. roi d'Egypte, obtint des Juifs six docteurs do chaque tribu, faisant soixante-douze qu'on réduit à soixante et dix dans le langage commun, lesquels, venus en ses Etats, tra^luisirent en grec les Livres saints, que ce roi mit dans la bibliothèi|ue du monde la plus curieuse, qu'il faisait dresser à AJexandiie. On prétend que ces docteurs furent logés séparément, et que sans se rien communiquer, ils achevèrent en soixante-douze jours leur version^ qui se trouva^ toute conforme l'une à l'autre.
Comment divise^i^on tous ces livres ?
1* En histf)ri(|ues, tels que la. Genèse , VExodCf Josué, les Juges, Ruth, les Aoû. les Paralipomènes, Esdras, Tobie^ Judith, Esther. Job, les Macliabées; 2* en légaux, comme les autres livres deMoise ; 3* en nsoraux, ainsi, que sont lessapientiaux; Ven prophétiques, comme les Psaumes et les prophètes.
Que dites-vous des livres det Ancien Testar ment ?
Qu'ils insinuent Jésus-Christ partout, et
2u'il eu est l'Ame : en effet le Fils de Dieu tant la parole éternelle du Père, se trouve exprimé dans la parole écrite, comme dans une vive empreinte^ on l'y voit gr^véde^ous
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côtés : ses vertus^ ses mystères, sa vie, son liistoire» son E^^lise, ses souffrances, tout y est tableau, peinture, image, représentation, prédiction, promesse, figure. Chaaue personne porte quelque caractère du verbe incarné. En un mot, tout TAncien Testament n*e8t qu'un riche tissu qui, d'espace en es» pace, comme ces somptueux ornements d'Eglise, forment Jésus-Cbrist, ou tracent son chiffre, ou désignent ses mystères : on le trouTe incessamment répandu partout.
Combien y Qvail-il que h monde était créé quand JésM$-^hri$t vint au mande f
i>,000 ans, qu'on partage en six Ages, 1* depuis la création jusqu'au déluge, 1656 ans ; S* depuis le déluge jusqu'à Abraham, USO ans environ; 3* depuis Abraham jusqu'à Moïse, autres 1^50 ans environ ; k' de Mo](se h SaQI, 500 ans; 5** de Saul à la captivité de Babylone, 500 ans; 6* de la captivité de Ba^ bylone à Jésus-Christt 500 ans; faisant en tout quatre millénaires.
Pourquoi cette division?
On trouve à chaque époque un renouvel-* lement du culte de Dieu :l^lors du déluse sous Noé, par un pacte, et une alliance ae Dieu avec leshonimes; 2* lors d'Abraham, lar la circoncision ; 3* lors de Ifoïseï par la
oi ; k"" lors des rois, par l'érection du tem- >le;5* lors d'Esdras» nar la rénovation de a religion iuda'ic|ue; 6* enfin lorsde Jésus- Christ, par rétablissement du nouveau peu- ')le. D'ailleurs Jésus-rChrist réunissant en ui la qualité déjuge, de roi et de prêtre, oq trouve que le peuple de Dieu a été soumis à ces trois formes de gouvernements. Le prer mierjuge fut Moïse, et le dernier Samuel : Le premier roi Saiil, et le dernier Jéchonias. Le premier prêtre Zorobabel, et le dernier Caïphe. Or, donnant 500 ans à chacun de ces gouvernements, vous aurez 1,500 ans à remonter de Jésus-Christ à Moïse : et comme il y a 1,656 ans de la création au déluge, il ne vous restera que 906 ans environ entre Noé et Moïse,, dont Abraham fait le milieu ; iJiéthode chronolOKique aisée à retenir.
Et les livrts du rfouveau Testament f
V Ils ont tous été écrits en grec : on tient néanmoins que l'Kvaugile de saint Matthieu et VEfltre aux Hébreux Tout aussi été en hébreu, qui n'était pas pur, mais un dialecte du syriaque et du chaldaïque, pour lors 1^ langue commune des Juifs, ainsi que TEvan- ^ile de saint M^rc en latin.
^Us sont ou légaux, comme les Evangiles j ou prophétiques, comme VAvocalypsef q\x,\ veut dire révélation; ou historique, comme les Actes: ou moraux, comme les Epltres des apdtres.
3' Il y a quatorze épllres de saint Paul, nommé l'Apôtre simplement, parce quil l'est spécialement des nations, et qu'il a écrit plus que les autres : une aux Romains; deux aux Corinthiens; une aux Gâtâtes; une aux Ephésiensi une aux Philippiens; une aux Colossiens; deux aux thessaloniciens ; deux à Timothée; une à Tite; une à Philémon; une aux Hébreux.
V II y en a encore sept des autres apOtres
(nommc^es canoniqueSf terme qui convient à présent à tous les livres que l'Eglise re-» connaît pour Ecriture sainte, et qu'elle met dans le catalogue ou le canon des Livres set' crés et divins, pour être la règle de la foi et des mœurs) : une de saint Jacques le Mineur f, fils d'AJphée, frère de Jude et évéque de Jérusalem, aux douze tribus dispersées: deui^ de saint Pierre^ à tous les pdèles juifs ei gentils ré|^)andus en plusieurs provinces; trois de saint Jean^ l'une aux Parthes^ comme on croit, l'autre à une dame nummée Electa^ et la troisième à Caius; une de l*apA- Ire saint Jude^ frère de saint Jacaues le Mineur, à (ous les fidèles en général^ par cette raison nommée cathotigue ou universelle^^ ainsi que celle de saint Jacques.
Combien y a-t-il de senst dan^ F Ecriture f
V Le littéral ou celui que les termes et expressions présentent naturellement au lecteur ; %^ le mystique, qui renferme un sens caché, et qui se sousrdivise en allégorique, qui a relation aux figures de l'ancienne Loi; en anagOKique,qui en a k ce qui se passe dans le ciel ; en moral, qui concerne les mœurs. Ainsi ce mot seul de J&wt salem^ dans le sens litiéral| veut dire ume ville de Judée ; dans l'allégorique, (a Sunagoque; dans l'anagogique, le parodie; dans le sens moral, Vâme fidèle ou l'Eglise. Quatre sens en chacun desquels quatre grands docteurs ont excellé : saint Jérôme, dans le littéral ; saint Ambroise, dans l'allégorique; saint Augustin, dans l'anagogique; saint Grégoire, dans le moral.
Reste à dire quMncoutinent après le temps des apAtres, un auteur, dont on ignore lé nom, fit, par l'assistance spéciale du Saint- Esprit, une version en latin do toute la Bi-r ble, si fidèle et si pieuse, que l'Eglise s'en est toujours servie et l'a autorisée, la déclarant authentique, c'estrà«dire, non-seule* ment exempte d'erreur, en ce qui regarde la foi et les mœurs, mais de [)lus parfaitement conforme au texte origiual. Et c'est cette version que nous appelons la YulgatCt laquelle est entre les mains de ^ tout le monde.
Que diteM>ous de ces nouvelles versions françaises^ qui ont fait tant de bruit^ et qu*afk a condamnées ?
Qu'il ne faut ni les lire ni les garder.
Pourquoi ?
V On doit obéir aux supérieurs légitimes qui les défendent pour de bqnnes raisons» et st>us de grièves peines; 2" elles ont été faites perdes gens c.ondamnés ou suspects; 3* et
3u'on dirait les avoir entreprises è dessein e tourner si bien le sens de l'Ecriture, au'il parût favoriser ou ne pas condamner es d|ôgmes erronés, selon l'ancienne et Tordinaire coutume des novateurs ik^ et qui se sont élevés avec orgueil contre les puissances spirituelles et temporelles qui les avaient censurés, les ayant déchirés par des libelles injurieux, marque assurée que leur bouche n'est pas propre à servir d*organe au Saint- Esprit; 5* il tant mortifier le goût dépravé qu^on a pour les livres défenduSi et cett^
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cufiosité vicieuse qui porta dos premiers science du bien et du mal, que nous avons I)arenU à vouloir goûter du fruit de la hérité d'eux (38).
DES SACREMENTS EN GÉNÉRAL
LBÇ0!l L
N«s éssilé de rinslmciion sur les sacrements ; raisons de leur ioslitution.
DEV4IIDB. VinHruciionêur le$ ioeremeniê $âi elle utile à un Chrétien f RÉPONSB^ Kxtréoiement.
Pourauoi?
1* Il les reçoit souvent ; 2* la grAce j est sûrement attachée; S'^s'il les reçoit mal, il fait un sacrilège; V ii contracte de grandes^ obligations en les recevant.
Que concluez-vous de M ^ Qu*il lui est important d'en connaître : V Texcellenceç 2^ I» nécessité ; 3* les effets ; i^* les eng8||;ements.
Pourquoi cette connainance ?
Afin, l"" qu'il en ait de l'estime et de la vénération; 2* qu'il y apporte les dispositions convenables; 3* qu'il en retire du firuit ; k* qu'il s'acquitte de ses devoirs.
Pourquoi Dieu nous communique-^t'il sa grâce^ qui est intérieure et spiritueUSf sous, des signes extérieurs et corporels^f
Afin : 1"^ de s'accommoder à notre nature» rien n'étant plus convenable )u l'homme» composé de corps et d'&me» que de s^élever aux choses spirituelles |)ar le moyen, des corporelles; 2" de l'humilier, en l'assuietli»^ sant à des choses sensibles et de peu d%ppa« rence, et y attachant sa sanctiQcatioii; S*" de le punir par où il avait péché, lorsqu»'il préféra le corporel au spirituel ; ï* de lui rendre la grAce par où ledémoala lui avait ôtée; 5* dé le préserver et defempâcher de recourir selon son inclination,, à d'autres remèdes extérieurs qui seraient nuisibles et superstitieux^ n'en trouvant point de salutaires; 6* de donner un objet sensible k l'exercice de sa-piélé ; T de condescendre à. l'esprit humain, qui se confie avec peine quand on lui promet des biens invisibles et spirituels, si on ne lui en donne quelques gages ou arrhes sensibles; S"" et lui donner moyen de fiiire que leuf réception fût uneprotestation solennelle et publique de sa foi et de sa religion ; 9* le corps et I Ame étaient blessés et souillés par le [>éché, et avaient tous deux besoin d'être punis et consacrés.
Pourquoi qjoutS'hon des paroles aus «îgnes extérieurs?
(58) Cet avis est d*auUnl plus important aujeurd'Iiui, que la propagamle pruinstaute fait d*iiicroyabtc& efforts pour «einer l^épé:fie Jans tous les pays (lu moiftde, au moyeu de bibles falsiliées et d*aboluiuables pamphlets Ce sont les Anglais surtout
t* PoQV une signification plus expresse de Teffet des sacrements ; 2* pour rej)résenter runion de la parole éternelle à la nature corporelle dans nncarnation, d\>ù découle toute la sainteté des sacrements ; 3* et l'opération toute-puissante de Dieu, qui fait tout Ear sa parole; k"" pour consacrer tout ensemle, et le corps par une matière bénite, et l'Ame par une parole sainte.
A fttot les^ sacrements servent-ilst
l"" A unir les fidèles entre eux ; 2* à les distinguer des infidèles ; 3* k les consacrer à Dieu.
A quoi encore?
A exciter la foi, l'espérance et la. charité : la foi, en nous déclarant les mystères de la religion ; l'espérance, en nous renouvelant les promesses de Dieu ; la charité, en nous remémorant les bienfaits de Jésus-Christ. Ainsi l'Eucharistie, 1* expose k nos yeux le mystère de l'Incarnation; 2^ réveille notre confiance aux mérites de celui qui sMmmola peur nous; 3* provoque noire amour envers celui qui s^unit si tendrement k nous ; hf enfin les sacrements sont institués pour la sanctification des Ames, ainsi q{ie les sacrifices pont le culte de Dieu.
LCÇON II. !
EtkH et différences dft sacrements.— Dispesiliens en ceux qui les administrent et qui les reçoivent.
Les sacrements ne font-ils que signifier la grâce?
Non-seulement ils lasignifient, mais ils la produisent.
Fat/ei-naiie concevoir ce/a par un' exempie?
De même que Jésus-Chrisl^ mettant de sa * salive sur la langue d'un muet, et lui- disant de parler, non-seulement sig^nifiait la guérison de cet infirme, mais lui rendait effectivement la santé du corps; ainsi les sacrements par la matière dont on se sen, et |>ar les paroles qu'on profère, non-seulement signifient la sanctification de nos Aimes, mais Fopèrent en effet par l'infusionde la grAfce.
Le ministre qui n'est qu'un hommtf peut'il produire la grâce qui est une chose surnaturelle' et divine?
Le ministre visible du sacrement n'est k la vérité, qu'un homme> mais il agit au nom et en la vertu de Msus-Christ, qui est le
qui soudoient ces lAches et indignes tenlaiives : on sait aussi quel est en Franee Tartleur ou la ruse de^ colporteurs djQ protestantisme. Jamais il ne fui plus née ssaire d'exercer une active et continuelle vigt« lance. . .
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pontife inyisible, et le ministre principal (le la yerlu des sacroments, et qai agit par les prêtres comme par ses organes, ainsi qiiMI agissait par ses apôtres quand ils faisaient des miracles.
Quelles dispoêitions $onê reaui$e$ an celui qui adminiêtre les sacrement^ Y
Il doit, 1* avoir l'intention du moins de faire ce que TEglise faitt ou ce que Jésus- Christ a institué, car sans intention, le sacrement serait nul ; 2* il est encore mieux n'avoir une intention plus expresse d'administrer un tel sacrement ; 3* il doit être, ou se mettre en état de grâce, autrement il ferait un sacrilège, traitant indignement les choses saintes.
E^ c$ux qui dof ncfil les saeremsuts m étai de péché?
m offensent Dieu, mais le sacrement est bon, parce que cH)st toujours Jésus^hristqui fait )e sacrement, et qui donne la grâce avec le sacrement, par le ininistère des hommes. Ainsi les fruits ne laissent pas de venir trèsbeaux d'un arbre planté et cultivé par une main très-sale, parce que c^est Dieu, et non le jardinier, qui produit le flruit dans l'arbre, quoique parle ministère du jflirdinier : et le i*lichet de fer ne marque pas moins, que le Cachet d'or.
£f| sacrements produisenhils foiyours tnfgittibhment la grâce f
Oui, pourvu qu'on n*j^ mette pas d'obstaçWt s'en approchant indignement; car lorsqu'on dit que les sacrements produisent la grAce par eux-mêmes et par leur propre vertu, ce n*est pas qu'on veuille exclure par là les bonnes dispositions requises à leur ^réception; mais c^est pour faire voir que ce que Dieu opère en nous, lorsqu'il nous sanc-r tiQe par eux, est un bien au-dessus de tous nos mérites, de toutes nos œuvres^ de toutes pos préparaiions, de nos idées et de nos esfiérances mêmes.
Produisenhils égalmeni la grâce dams tou$ > ceux qui les reçoivent ?
V (Jeux qui sont mieux disposés, la reçoiventavec plusjd'aboqdance, les vaisseaux (39) Recette veuve du temps d'Elie, et de l'époul de Cana, contenaient l'huile et le vin que pieu produisait à proportion de leur capacité, c'était la même liqueur substantiellement, mais.recue inégalement. Le sacrement est la fontaine, et nos cœurs les vaisseaux. 2" ^s sacrements, comme la confirmation, ('Eucharislie, l'ordre, qui communiquent les personnes divines, la grAce substantielle et subsistaiite, le principe, l'auteur et la source de toute çr^ce, en produisent sans doute plus que les autres qui ne sont que dea ruisseaux de la grâce accidentelle, t^** Et ceux qui nous consacrent spécialemept, ainsi qv^e ces trois-là et le baptême.
Quelles sont cfs dispositions ?
' 1* La pureté de conscience ; 2* la déyotion de coeur; 3* la sainteté de vie.
Quels sont les obstacles à la gjpâps des ssk^ trements ?
VLe péché; S^l'indévotion; 3* une vie profane.
Qu'appelh't'On les sacrements des morts eê des vivants f
Lq baptême et la pénitence sont nommés les sacrements des morts, parce qu'ils sont institués pour donner et rendre la vie de la grâce à ceux qui sont morts par le péché, ou originel, ou actuel ; la naissance et la résurrection étant les seules deux portes de la vie ; et les cinq autres, les sacrements des vivants, parce qu'ils supposent dans ceoi^ qui les reçoivent, la vie de la grâce, et qails ont été établis pour la fortifier et l'acefoltre.
Que produi$eni donc ceux<i dans Tdaia de celui qui les refait^ puiêqu'H es$ di^ m
ffrâc^t
Une augmentation de la même grâce.
Que racarofUMioiM encore par les eacre^ mentsf
Un droit d'obtenir de Dieu dans le basoîQ les secours nécessaires. Afin, 1* de ooQserver la grâce sancti^nte reçue par le sacre^ ment ; S* de parvenir à la fin pour laquelle le sacrement est institué; 3* de s acquitter avec bénédiction des actions auxquelles le sacren Qient engage ; î* de surmonter les obstacles qui pourraient se trouver k tout cela.
$ur quoi est fondé ce droit f
Sur ce qu'il est de la bonté de DieOf après QOusavoif|enrichis de ses bienfaits» die nous donner le moyen de les conserrer; c'est ainsi que, dans l'ordre naturel , il donne non-seulement l'être et la vie, mais encore les moyens de conserver l'un et loutre.
Que produisent'ile encore f
Les vertus et les dons du Saint-Esprit, qoî sont les apanases de la gr&ce sanctifiante.
Quoi encore!
Le caractère, qualité spirituelle et ineffiflh cable qui s'imprime en notre âme, et qui est comme la marque illustre, et le sceau de notre appartenance à Dieu, et k laquelle on nous connaît pour être k lui, tout ainsi qu'k son chiffre, ou k ses armoiries (40).
Quels sont les effets du caractère f
V II nous orne ; 2* il nous distingue ; 8* U nous donne un droit nouveau.
Quel droit nous donne le bofiimet
De recevoir les autres sacrements.
Et la confirmation, t
De combattre pour la foi.
Et l'ordre f
l)*exercer les fonctions ecclésiastiques.
I.EÇON m
Dei céréiiKMiles.
Qu'est-ce que les cérémonies de VEgUêé?
Des actions religieuses et mystérieuses^^ qui servent k rendre le culte de Dieu plus majestueux et plus vénérable.
Où leur usage est-il particuUiremeni quis?
(39) Le mot vaUnau est employé ici ao lieu vases,
(40) Il importe £e 4ire ici que les troi|
de nents qui nous Impriment na cancière IneAiça-^ iibi «nia le b«|iltee, U eooftrmation et Tordre; an lies recevoir f o*mie fois.
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1** Dans l'oblation du sacri&ce ; 2* dans la célébration du service divin ; 3' dans Tadministration des saereroenls.
A quoi êervêtU-elles ?
V A l*instruction et à Tédification de ceux qui les voient ; 3" à imprimer le respect et la vénération des choses saintes ; 3* a exciter Tattenlion et la dévotion intérieure ; k" h donner une haute idée d# nos mystères ; S"" à les rendre plus solennels et plus vénérables.
Qu'avex'-voui encore à en diret
1* Qu'elles sont comme une espèce de livre et de langaj^e mystérieux, qui rappelle en notre mémoire les bienfaits de Dieu ; 9r qu'elles nous distinguent des hérétiques; 8* que la majesté de la religion, et le respect dû à Dieu les exigent ; V qu'elles purifient nos sens, et les prémunissent contre la malice du démon : d'où vient que quand on supplée les cérémonies du baptême à un enfant ondoyé k la maison, on ne laisse pas de l'exorciser encore à 1 église, quoiqu'il ne soit plus sous le pouvoir du démon, quant h l'Ame, car on a vu par expérience ce que nous enseignent les saints, que leur corps serait sujet sans cela aux vexations de cet esprit malin ; 6* qu'elles touchent et recueillent : ^ qu'elles donnent des mouvements de piété, et élèvent nos Ames k Dieu.
Que êignifient les cérémonie$ âani on use dans radmtniiiration de$ sacrementê f
V Les effets qu'ils produisent ; 2* les dispositions qu'ils exigent ; 3* les devoirs qu'ils imposent.
Monirex cela dans le baptême.
V Les exorcismes signifient qu*un de $e$ effets est de délivrer de la tyrannie du dial^le ; 2* la profession de foi témoigne la dis-
Îositionou on est d'embrasser la religion de ésus-Cbrist ; 3* la robe blanche marque robiigjation que l'on contracte de mener une vie sainte.
Que êignifieni encore les cérémonies t
y Les mystères que Jésus-Christ a opérés autrefois sur la terre pour notre rédemption ; 2* les grAces qu'il répand à présent dans l'figlisepour notre sanctification ; 3' les récompenses qu'il distribuera un jour dans le ciel pour notre glorification. Ainsi les sacrements «s priment trois choses : la première, qui est passée, c'est la Passion que Notre-Seigneur a endurée; la seconde, qui est présente, c'est la grAce oui nous est conférée ; la troisième, qui est future, c'est la gloire qui nous est promise.
Failes-nous voir cela dans rSuckaristie.
La célébration des saints mystères re[»résente^ 1* l'institution qu'en fit autrefois jésus-Christ dans le cénacle ; 2* la réfection spirituelle qu'il donne k présent k nos Ames dans ce sacrement; 5^ le banquet céleste qu'il fera un jour aux bienheureux dans le ciel.
D'où vient Finstitution des cérémonies f
V De Notre-Seigneur Jésus-Christ; 2* des
les siennes, et Dieu en avait prescrit dans l'ancienne Loi.
Pourquoi sont-elles nécessaires f
VEglise est visible, et Tbomme est composé Je corps aussi bien que d'Ame.
Est-ce u» grand péché de les mépriser f
C'est une impiété de libertin, ou de mauvais Catholique.
Ne peut-il pas quelquefois if glisser de tabus?
Sans doute, aussi bien que dans les plus saintes pratiques.
Que faut-il faire pour n'y pas tomber?
V S'attacher k celles qui sont approuvées et pratiquées par l'Eglise ; 2* les faire dans son esprit; 3* n'y rien ajouter ni diminuer, et se souvenir que l'Eglise, inspirée du Saint- Esprit, les a instituées afin d'exprimer la grandeur et les effets des sacrements, de les administrer avec plus de respect et de majesté, et de marquer les obligations que l'on y contracte.
Dii nombre des sacrements et de leur atiliié.
Queremarquex-wus de mystérieux dans le nombre des saeremmts t
Que la sagesse et la bonté de Dieu l'ont établi très k propos' : 1* pour remédier k tous nos péchés ; 2* pour nous disposer k toutes les vertus ; 3* pour nous perfectionner dans toutes les fonctions de la vie chrétienne.
A quel péché remédie le baptême? Au péché
originel.
Et la pénitence? An péché actuel.
EtVordre? Aux péchés d'ignorance.
Et la confirmation ? Aux péchés de faiblesse
Et t Eucharistie? Aux péchés de malice.
Et le mariage? Aux péchés de convoitise.
Et F extrême-onction f Aux restes du péché.
A yuMe ^ertu nous dispose le baptême? A la fou
Et Pextrême-onction ? A Tespérance»
Et r Eucharistie? A la charité.
Et la confirmation f A la force.
Et la pénitence f A la justice.
Et tordre ? A la prudence.
Et le mariage f A la tempérance.
Qu'est-ce que donne le baptême par rapport à la vie surnaturelle ? La naissance.
Et la confirmation ? L'accroissement.
Et V Eucharistie ? La nourriture.
Et la pénitence ? La santé.
Et V extrême-onction? La vigueur.
Et V ordre? La fécondité.
Et le mariage? Il remédie k la convoitise, d*où naît la mort de l'Ame.
De cette façon. Dieu a pourvu k notre vie surnaturelle aussi bien qu'k notre vie naturelle, dans laquelle comme il faut naître, croître, manger, remédier aux maladies être secouru a la mort; qu'il y en ait qui
prennent le soin du gouvernement public, apôtres ; 3** de rEglise gouvernée par le et enfin que les particuliers étant sujets h Saint-Esprit; i^Ma religioq judaïque avait mourir» aautres leur loient substitués pour
ito
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consenrer toujours un corps et une société : ainsi par le baptême nous naissons ; par la confirmation nous croissons; par l'Eucharistie nous uoiis substentons; parla pénitence nous nous guérissons ; par Textrèroe-onction nous nous fortifions à la mort, et nous dissipons les restes des maladies de TAme ; l*ordre donne à TEglise des pasteurs» et le mariage des sujets. Les cinq premiers sont institués pour le bien particulier des fidèles: les deux derniers pour le bien {général de TEgiise. La pénitence ressuscite, Textrôme* onction Ate (a vieillesse spirituelle.
DU BAPTÊME
LBÇON I.
Rénéitiction des foutt. — Lieu et temps de conférer ce sacremeuu — Son inioistére et sa foruie.
Pourquoi bênii-on $i êolennellement Feau des fonts baptismaux?
Pour une plus grande révérence à ce sacrement.
Pourquoi choisit-on la veille de Pâques et de la Pentecôte pour cette bénédictionr
1* Le liaptéme est la figure de la sépulture du Sauveur ; 2* c*est le Saint-Esprit qui donne à l'eau la fécondité spirituelle requise à notre régénération spirituelle; 3* la mort et la résurrection du Sauveur sont les deux mystères dont la grAce est donnée par le baptême.
Que signifie le cierge allume qu^on plonge dans reau?
. 1* Jésus-Christ baptisé au Jourdain par saint Jean ; 2'' le Saint-Esprit communiqué par le baptême; 3* le fidèle enseveli avec Jésus-Cbrist.
Et le mélange des saintes huiles et du chrême ?
V L'effusioD de la grâce qui nous oint . dans le baptême ; 2' le remède que nous j trouvons à nos maux ; 3* la force que nous y recevons ; k* la consolation que nous y goûtons ; 5* le feu sacré dont nous nous V embrasons ; 6* la bonne odeur que nous répandons.
Quel est le ministre de ce sacrement t
L'administration solennelle du baptême appartient» V au pasteur; 2* au prêire commis par lui ; 3" tout le monde, en cas de nécessité urgente» peut le conférer sans so* lennité; k* il est néanmoins de l'ordre que le Jaïque ne baptise pas devant l'ecclésiastique, ni la femme devant l'bomme, ni le père son propre enfant , s'il y a quelque autre personne.
Est'il permis de différer plusieurs jours le . baptême aux petits enfants^ pour attendre leurs parrains et marraines ?
Non, c'est un grand abus, et si les enfants meurent sans baptême, les pères et les mères en répondront devant Dieu.
Peut^'on baptiser les enfants à la maison ?
(Il) 11 faut expliquer ici que, pour donner le bap-
* Unie, on doit verser de Teau sur la fête de Tenfant,
ei dira eu mémo temps : c Je te baptise ai mm do
Non, sans grande nécessité, et penniasion expresse.
Est-il permis d^ondoyer sans faire les eéré' monies au baptême?
Non» on ne le doit point sans un péril évident de mort.
Si r enfant se porte mieux après avoir refia FeaUf que fàut^tl faire?
Le porter aussitôt fc Téglise paroissiale destinée k Tadmiaistration du l>aplème, et appelée pour cela l'église matrice, afin d'y recevoir les onctions elles autres oéréoionies, dont le retardement donne lieu aux infestations du démon.
Pourquoi doit-on particuUiremmU téfoméc^ Veau sur la tête?
Tout l'homme est en quelque façoa dans la tête, c'est où résident tous les sens et les organes des puissances de l'ême, ainsi la tête lavée, l'homme est censé Tètre tout entier (h\\.
Pourquoi invoque-t-on les trois persmsMss divines^ et verse-t- on trois fois de Fsêu en baptisant?
Pour nous apprendre , 1* qna nous sommes consacrés k un seul Dieu en trois personnes ; 2** que le mvstère de la trèssainte Trinité est le grand et principal objrt de la foi, dont nous Misons profession dans ce sacrement; 3* qu'il retrace en nous l'image des trois personnes divines eBacée par le péché, en sorte que la Trinité marquée dans la création de l'homme, est expressément déclarée dans sa régénération; i^'^que nous contractons alliance avec le Père, le Fils, et le Saint-Esprit, devenant les enfants adoptifs du Père, les frères du Fils, et les temples du Saint-Esprit.
Quels avantages tirons-nous de devenir për le baptême les enfants du Pire?
1^ D'entrer en communication des droits,
friviléges et grandeurs de Jésus-Christ aon ils bien-aiiné, étant faits par grâce ce qu'il est par nature; 2* d'oser en toute confiance nous adresser dans nos nécessités au Père céleste, et nous re(X)ser de nos intérêts sur ses soins [)aternels ; 3* d'avoir un droit acquis sur le paradis.
Queue obligation nous impose eeHeqâMU envers Dieu le Pire ?
V De l'honorer infiniment; 2* de raimer souverainement; 3* de lui obéir fiaèlemaBL
Quels avantages tirons-nous de detemrper le baptême membres de Jésus-Chrisif
VDq l'avoir pour chef ; 2* d'être uni à lui ; 3" de parler par lui k son Père, oomme le corps parle par la langue ; h* de recevoir son influence et sa direction; 5* de Tifrede sa propre vie.
Quelle obligation nous impose eetto fuedUi envers Jésus Christ?
V De n'être pas des membres perdus ni pourris, tels que le péché nous rend; 2^ d'être souples et obéissants sur mouvements (le Jésus-Christ notre chef; 3* de nous
Père, du Fils et da Saint-Esprit*, • et avoir Fittleatien de faire ce que Cali r£glii«e.
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aimer les uds les autres en Jésus-Christ (&2). Quels avantages tirons^nous de devenir par le baptême les temples duSaint-Esprit?
V D'être dédiés et consacrés au culte de Dieu ; ^ de servir d'on;anes et d'instruments animés à. ce divin Esprit; 3* de voir nos &mes élevées au rang de ses chastes épouses» qu'il s'unit par amour, et qu'il rend fécondes en bonnes œuvres.
Quelle obligation nous impose cette qualité envers le Saint-Esprit ?
De ne souiller jamais notre corps ni notre Ame par le péché» un vase une fois consacré ne devant plus Otre employé è des usages
f profanes et honteux ; 3" d'être fidèles aux nspi rations de c^t Esprit-Saint ; 3* de nous adonner à la pratique des vertus» dont il est }e principe.
De juoi est composé ce temple spirituel que le Saint-Esprit érige en nos cceurs par le baptême ?
Les trois vertus théologales sont les principales parties de cet édince : la Foi en pose le fondement» l*£spérance en élève les murs» la Charité y met le toit» le comble ou la perfection ; les autres vertus en sont les richesses et les ornements ; l'hôte qui Thabite est le Saint-Esprit.
L'humilité n'en est-elle pas^ aussi bien que h foi^ le fondement ?
L'humilité tient lien de tuf ou de roc» et la foi de pierre fondamentale, d'où il s'ensuit que la foi d*un superbe n'est guère polide» de là les hérésies.
I«BC0N II
Elfeis» unité et nécessité da baptême»
Quels sont les effets du baptême ?
11 remet» l*" le péché originel ; 3* le péché actuel» si celui qu'on baptise en a déjà com-^ mis ; S"" la peine due au péché» le baptême de Jésus-Christ étant un bapiême non de pénitence comme celui de saint Jean» mais d'indulgence.
Que s'ensuit-il delà?
V Qu'on n'impose aucune pénitence à celui qu'on baptise» comme s'il restait quel<p que peine à expier ; 2* que s'il meurt incontinent après avoir été baptisé» il va droit en paradis sans retardement.
D*où vient donc^ si le baptême nous remet les peines dues au péchés que nous sommes encore sujets aux misères de la vie^ à la faim^ à la soiff aux maladies^ à la vieillesse^ à la mort?
V* Le baptême nous 6te bien les peines de cette vie» mais non pas dès cette vie; ce ne sera qu'après la résurrection qu'il nous en affranchira : car ce que nous en serons alors exempts, sera l'effet de notre régénération en ce monde» d'où vient qu'au tangage de saint Paul {t Cor. xv, 26)» la mort est la dernière ennemie que Jésus*Christ détruira pour lors avec toutes les suites qui en dépendent (de la manière que l'Eucharistie»
dès à présent» nous donne l'immortalité et l'incorruption) ; en attendant» il ôte la crainte de ces peines, il attire la ^rÂce d'en faire un bon usage» et il nous soutient par l'espérance d'en être un jour délivrés; ainsi il détruit dès à présent leur tyrannie ; 2* les peines suivent la nature et ne retardent point l'entrée du ciel; 3* le baptême nous fait membres de Jésus-Christ passible et mortel; or» nous ne devons pas être plus privilégiés que notre Chef; h'' les infidèles ne rechercheraient le baptême qu'en vue de cette exemption» et le sacrement de la mort de Jésus^ Christ deviendrait un moyen de se procurer la vie sensuelle d'Adam; S** l'effet des sacrements étant sensible» ne serait plus un objet de foi ; &* enfin ce que Dieu produit dans les sacrements» regarde plutôt l'espérance des biens à venir gue la possession de ceux de cette vie, dit saint Augustin.
D'où vient encore que^ par le baptême^ Z^êuS'Christ ne nous ôte pas la concupiscence?
Afin» 1' d'éprouver notre fidélité; 2° de donner lieu à ta pratique des vertus ; 3** et Tacxiuisition des mérites et des récompenses; fc' pour nous faire souvenir et gémir du péché originel qui en est la source; 5"" et nous tenir dans Tesprit d'humilité» de dépendance»depénitence»d'oraison»d'estime de la grêce» de défiance de nous-mêmes ; 6* de nous faire soupirer après le ciel ; car ce ne sera que là où notre délivrance sera
f)arfaite» entière et achevée. Cependant» si e baptême ne nous ôte pas la convoitiset il en modère l'ardeur et il nous confère la force de la vaincre. C'est ainsi que les Israélites n'entrèrent pas dans la terre de promission dès le moment qu'ils furent délivrés de la tyrannie de Pharaon» et qu'ils eurent passé la mer Rouge» figure du baptême» et que Dieu leur laissa des ennemis à combattre» même après qu'ils s'en furent rendus maîtres.
Quels sont les autres effets du baptême?
Il nous donne» 1* la grêce sanctifiante; 2^ des secours pour vivre chrétiennement; 3* les vertus infuses» particulièrement la foi, l'espérance et la charité ; k'' le caractère de Chrétien ; Sr il nous ouvre le ciel ; 6* il chasse et dépossède le démon.
Quels sont les effets du caractère du 6apiéme?
V De nous agréger ou nous incorporer au
[)euple de Dieu ; 2* de nous donner droit k a réception des autres sacrements ; 3* de nous faire participer aux biens communs entre les ficlèles.
il quoi nous oblige-t-il ?
V A mener une vie sainte et ressuscitée ; 2^ à faire proression de l'Evangile ou de la loi nouvelle; 3" à nous soumettre aux lois de l'Eglise» dont nous devenons les enfants et les sujets.
Veau est'Me une matière convenable au baptême ?
(H) GVst aussi pour nous apprendre à ne pas server dans la sainteté du cluf dont nous «omiDCis l^Ms souiller par le péché , mais pour nous eom- têswwHètes^
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Oui* et ses qualités représentent bien les effets du bapléme.
Dites-les?
V De toutes les liqueurs elle est celle qui ISTe le mieux ; 2* elle est» de sa nature, féconde ; 3* froide ; k* transparente ; S** liquide.
Que signifie ce qu'elle est tris-propre à laver?
Que le bapléme nous purifie parfaitement des souillures du nécbi^.
Et ce qu'elle est féconde ?
Que nous trouvons dans le baptême notre régénération sf>irituelle.
Et qu*elle est froide?
Oue le baptême nous donne grâce contre le feu de la convoitise et des passions.
Et ce qu^elle est transparente et diaphane^ ou susceptible de la lumière ?
Que le baptême illumine notre Ame par la foi.
Et ce qu'elle est liquide ?
Que c'est le sang de Jésus-Christ qui découla sur le Calvaire, qui dans le baptême nous purifie de nos péchés ; 2* l'eau dont on couvre notre corps en nous baptisant, représente fa mort et la sépulture du Sauveur, et fait voir que nous sommes ensevelis avec lui par le baptême, pour ne plus vivre de la vie du vieil nomme ; 3*" quand nous sortons de dessous l'eau, cela exprime la résurrection de Jésus-Christ et la vie nouvelle que nous devons mener après avoir reçu ce sacrement (U).
Ne peut-on être baptisé qu*une fois ?
Non; car, l"" on ne saurait nailre deux fois non plus spirituellement que corporellement; 2* on ne peut non plus mourir deux fois ; or le baptême est une mort h la vie d'Adam ; 3* l'unité de la mort de Jésus-Christ a consacré l'unité du baptême; 4* le péché originel une fois remis, ne se contracte plus; 5* le caractère une fois imprimé ne s'efface plus.
Le baptême est-il absolument nécessaire au salut ?
Oui, et le baptême est non-seulement le premier, mais encore le plus nécessaire de tous les sacrements.
Pourquoi le premier ?
Sans le baptême qui nous régénère, nous sommes incapables des autres sacrements, tout ainsi (]ue nous le sommes des biens de cette vie, si nous no sommes formés au sein de nos mères.
Pourquoi le plus nécessaire?
Nul, s*il n'est baptisé, n*entrera jamais dans le royaume des cieux ; c'est pourquoi Jésus-Christ, par son infinie bonté, a voulu (|ue la matière en fût très-commune, et que toute personne le pût conférer au besoin; mais outre le tMiptême d'eau, il y a encore
(45) Ces pieuses interprélations n*eipriinfntqu*iMi seiiiimeni parUcnlier, el d*aatres expuc;ition8 nous 8oni aussi donoées par les sainu Pères el les théelitgieus; mais ceUes-ci ont néaamoijift leur valeur.
U4) Ijc baptême de désir supplée non-settlemaiit au manque teau^ mais à tunte impossibUilé
le baptême de vœu et le Implême do sanK.
Qu est-ce que le baptême de vœu ?
C'est quand une personne, k l'usage d»
raison, désire ardemment le baptême, et se repent de ses péchés, et qu'on manque d'eau pour le lui conférer {\k).
Serort'il sauvé s'il meurt en cet état t
Oui.
Quest^e que le baptême de sang ?
C'est le martyre, quand on donne sa via pour la foi.
Quel est le plus ej^eellent do ces trois ?
Le baptême de sang.
Pourquoi ?
Il est , 1* une plus vive expression » el une plus parfaite imitation de la Passion du Sauveur, que n'est le baptême d'eau ; 2* un» plus excellente, et une plus authentique profession de la foi chrétienne ; 9* on acte d*une plus grande et plus parfaite cbariié.
LEÇO?! III.
Cérémonies et obligations dn baptême.
Qu'est-ce qu'un catéchumène f
Celui qui se dit instruire et disposer an baptême, ou qui s'y présente, que Ton catéchise pour cela.
Pourquoi s'arrête^-il à la porte?
Pour faire voir qu'il est exclu, par sa naissance charnelle de la société des saints» et du droit d'entrer au ciel» figuré par l'Eglise.
Pourquoi le prêtre rexorcise-t-il?
Pour chasser de lui le diable dont il est né esclave par le péché originel.
Pourquoi le prêtre se sert-il du souffle ?
V Pour humilier cet esprit su|>erbe; 2" pour allumer contre lui le feu de l'enfer^ 3* i^our exprimer la venue do Saint-Esprit» que Noire-Seiçneur communiqua ainsi è seit apôtres, et qui va redonner à l'homme» par la régénération, cette vie que Dieu lui inspira autrefois par son souiQe dans sa première formation.
Pourquoi fait-il des signes de croix sur Fenfantf particulièrement sur sa tête st sur V estomac?
Pour signifier le caractère du Ghrétiei qu'on reçoit, et que c'est par la vertu de la croix , 1* que le démon est vaincu ; S* que nous avons été rachetés ; 3* que nous sommes purifiés, consacrés et sanctifiés. Ainsi quand on veut l)Atir un temple qui doîi être consacré à Dieu, on marque le fond qu^on y destine, et on commence à le sanctifier en y plantant la croix.
Pourquoi encore ?
Pour nous apprendre , 1" que le iMptèma tire toute sa vertu de la Passion du Sauveur; 8*^ qu'un l)aptisé doit mener une vie crueifiée ; 3* que tout est corrompu dans l'hoiDOia»
de recevoir le sscremenL 11 faut alors être animé d*uiie foi vive, et pénétré d*uiie coBtrilloii vérliaMe de ses péebés. Ua inttdéle §ai aurait eataMia parler de la religioii cbréiieaoe sans la connaître, ci qui HMNnmil avec le désir sincère de lui apimna- ^. «Maiir frelowl de ses. luiicâH se-
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son esprit par Tignorance, et sou coeor par hi convoitise.
Pourquoi metM la main $ur la iéle de Venfant?
Afin,l*ci*en prendre comme possession (le la part de Dieu; 2* de \h consacrer ainsi (]u*une f ictime ; 2* de le mettre sous la protection divine; 4* de s'opposer au démou à ce qu*il ne revienne.
Que êignifiele $el qu*il met dam la bouche de l enfant f
l'LagrÂcedu liaptAme, qui doit lui|redonfier la vertu de Tiramortalité et le goût des choses divines; 2" la sagesse toute céleste qui doit reluire en lui» et dont le sel est le symbole; 3* la vie incorruptible qu*ii doit mener ; k' Tobligation qu'il a d'être le sel de la terre, et non-seulement de se préserver de la pourriture du pécbéi mais même d'en préserver les autres.
Et la ealivt mise sur l organe de Vouîe et de r odorat ?
Qu'il doit, 1' être attentif et docile à la parole de Dieu^ainsi qu'une brebis h la voix du pasteur; 3* répandre (lartout la bonne odeur de Jésus-Christ; 3* qu'à l'ex^'mple de l'aveugle-néy c'est la grêcequi découle de Jésus-Christ notre Cherqui Tillumine, et qui le fait être un de ses membres.
Pourquoi rintroduit*il ensuite dans /Vglise ?
On l'avait d'abord arrêté fc la porte pour témoigner qu'étant dans le péché et esclave du démon» il était indigne d'entrer et dans la maison de Dieu» qui est l'église, et dans Je ciel f que l'église représente : on l'y admet à présent pour lui marquer que le baptême» le faisant enfant de Dieu» va lui donner accès à l'un et h l'autre.
Pourquoi lui demande^il s'il renonce à Satàn^ a ses ctuvres et à ses pompes?
Afln de savoir » 1* s'il est bien résolu auparavant» d'embrasser la loi de Jésus- Christ» de renoncer à la tyrannie du démon, car nul ne peut servir h deux maîtres; S* si c'est iK>ur toujours qu'il y renonce; 3* s'il renonce à son culte et k toute la vieille créature qui lui appartient, comme une suite de sa tyrannie sur l'homme» pour qui elles avaient été faites.
Quel est Satan f
Cet ancien serpent fc qui le genre humain était asservi.
Quelles sont ses esuvres f lies |)éché8 et les maximes corrompues du siècle.
Dites-en quelques-unes.
Qu'il faut faire comme les autres, c'est-kdire être libertin, débauché» ambitieux : qu'il est honteux de ne se pas venger quand on a été offensé» d'être pauvre» humble» modeste^ dévot, etc.
Qu appelex^ous les pompes du diable ?
Ltcs vanités et leur éclat trompeur : une vapeur brillante et lumineuse» qui se dissipe après avoir .trompé ceux qui s'y amuaent.
Marquez-les en particulier.
V Los grandeurs du monde ; S* les délices
de la vie ; 3" les commodités des richesses ; V le luxe des habits et des meubles ; 6* les jeux et les spectacles profanes» etc.
Que dites^ous des promesses qu'on fait au baptême de renoncer a toutes ces choses?
Qu'elles sont très-authentiques» et que nous sommes obligés de les tenir inVfolablement» puisque nous les faisons » l*à Dieu; 2* entre les mains du prêtre, qui est son ministre et qui le représente ; 3** publiquement; h* dans l'église au pied des autels; 5* à la face du ciel et de la terre ; 6'' en la présence de la très-sainte Trinité et de Jésus-Christ, des anges et des saints» des hommes et des démons ; 7*" que nous le scellons par la profession du christianisme et par la réception d'un sacrement, et sur la parole que noua donnons de les accomplir; à* que Dieu ne nous reçoit à sa grêce qu'à cette condition.
Comment les saints Pires ont-ils appelé ces promesses ?
V Un contrat, parce que l'engagement entre Dieu et nous est réciproque, nous lui promettons de renoncer h la terre, il nous
[>romet le ciel ; 2* des vœux, ce qui marque 'obligation étroite que nous avons de les garder.
Que dites^ous après eda de ceux qui cratgnent de paraître vertueux et vrais Ckré^ tiens ?
Qu'ils manquent aux obligations et à la grtee du baptême.
Pourquoi demand^-^n au catéchumène s'il veut être baptisé?
Pour lui faire voir la conséquence de la chose, et des obligations qu'il va contracter.
Que signifie la profession de foi que fait le eatéchumine?
V Le désir qu'il a de passer des ténèbres du péché è la lumière de l'Evangile; 2* et qu'ayant déjà la foi, il en demande le sceau, a il est en â^e de cela.
Et Foncêton de Fhuile sacrée et du saint chrême qu'on lui fait en forme de croix sur la poitrine et sur les épaules?
V L'effusion de la grAce qui fait le Chrétien; 2* Tamour dont il doit brûler; 3* ia force dont on revêt pour combattre les ennemis du salut; it* 1 affection avec laquelle il doit se charger du joug suave et léger du Seigneur ; 6* l'obligation qu'il contracte de porter la croix après Jésus-Christ; 6* la douceur et la consolation intérieure dont Dieu accompagne les croix qu'il envoie; 7* le baume figure la bonne odeur de Jésus- Christ que le baptisé doit répandre, et qu'étant mort au péché, le baptême est pour lui un préservatif contre la corruption; 8** le mélange de l'huile et du baume signifie l'union de la nature divine et de la nature humaine en Jésus-Christ, dont on est rendu participant par le baptême.
Pourquoi un parrain et une marraine?
Pour avoir, i'' des témoins de sa profession ; 2* des répondants de sa vertu ; 3* des surveillants de sa conduite; V l'Eglise occupée des besoins généraux du peuple, se
If»
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décharge du soin ordinaire des particuliers sur des personnes choisies» semblable è une inèr^ qui» pleine du soin des afiTaires domestiques de toute la famille» pourvoit son enfiint d*une nourrice et d'un pédagogue qui lui en rendent compte ; et qui puissent, s'il ▼acille» l'affermir; s'il tombe» lerelerer; s*il s'égare» le redresser.
Quels doivent-ils être ?
V Catholiques ; 2* de bonnes mœurs et de bonne réputation ; 3* instruits dans la religion ; h"" modestement velus.
Quelle obligation contractent-^its f De prendre soin que l'enfant qu'ils ont tenu sur les fonts soit instruit dans la foi et dans la piété, quand il en sera capable. Pourquoi donne^nm le nom àCun saint t
V A une nouvelle créature il faut un nou- Teatt nom; 2* à un apprenti» il faut un patron à imiter et un original à copier; â* à une personne faible» il faut un protecteur et un défenseur; &* cela signifie aussi que son nom vient d'être écrit au livre de vie; 5* qu'il est mis comme en la sauvegarde de Dieu et des saints; 6* qu'il appartient à uu nouveau maître.
Que signifie Fonction qu'on fait sur le sonu' met de sa tête?
V La qualité de Chrétien»c'est-^-dire d'oint et de sacré qu*il vient de prendre» qui est une communication de l'onction que Jésus- Christ possède en plénitude» el qui découle de lui sur nous» comme du cnef sur les membres ; 2" la participation au sacerdoce et à la royauté de Jésus-Christ, à laquelle il est associé.
Et la robe blanche dont on le revêt ?
V La justice orimnellequ'il vient de revêtir» et dont le péché l'avait dépouillé ; 2" l'innocence de vie qu'il doit mener; S*" la sainteté de Jésus-Christ qui doit l'orner sur la terre et dans le ciel ; 4** la victoire qu'il a remportée sur le démon» et la liberté qu*il a recouvrée; car on habillait ainsi ceux qui triomphaient ou ceux qu'on affranchissait ; 5*" la gloire de la résurrection» dont le baptême est comme le sacrement.
Et le cierge allumé qu'on lui met à la main?
V La foi opérant par la charité» dont cet enfanide lumière doit éclairer et brûler» qui l'oblige h croire et è faire; 2* la vie exemplaire qu'il doit mener; 3* les noces spirituelles qu'il vient de célébrer; V l'obligation qu'il a de vivre selon la lumière de fa foi» et non suivant la raison ou le sens.
Qui se conduit selon le sens ? La bête.
Et selon la raison? Le philosophe.
Et selon la foi ? Le Chrétien.
Qu'est-ce que se conduire selon la foi ?
C'est juger des biens et des maux» et de toutes choses» non pas suivant le rapport d'une raison humaine et politique» ni conformément à l'inclination des sens» mais suivant ce que la foi» bien élevée au-dessus de l'une et de l'autre» nous en apprend et nous en découvre ; car si la raison corrige les sens, la foi corrige la raison.
Pourquoi tant de cérémonies î
La dévotion des premiers fidèles et des lus anciens Pères instruits par les àpdtres» es ont sagement et religieusement observées : afin» i* d'exprimer les excellents effets de ce sacrement; 2^ d'en instruire les fidèles; 3* d*empêcber qu'on en diminuât l'estime et le respect qu'on en doit avoir, rien n'étant plus à craindre parmi les Chrétiens, que l'avilissement des choses saintes; fc* de rendre plus solennelle la profession du Christianisme» et rentrée à l'église.
Pourûuoi présesUS'^t-on V enfant baptisé devant Vautel?
1* 11 appartient è présent k Dien: 2* il peut s'approcher de lui ; 3* |)arliciper à l'Eucharistie ; .k' être regiirdé comme une victime dévouée au culte de Dieu.
Pourquoi enregistre-t-on son nom?
V 11 est enrôlé dans une nouvelle milice ; 2* il est écrit au livre de vie, s'il garde fal gr/kce de son baptême.
Pourquoi sonne^-on les cloches ?
En signe de joie de ce que» l*" an enfant est né h l'Eglise ; 2* le sang de Jésus-Christ Tient de triompher etde dépouiller ie démon; 3* une Ame est mise en voie de salut ; V le ciel est en lête à la conversion d'un pécheirr.
Est'il bon de méditer chaque année les pto^ messes du baptême et de lire quelque livre de piété là-dessus?
C'est une pratique excellente d'en user ainsi , particulièrement le jour, 1* de son baptême ; 2* de son patron ; 3* de la sainte Trinité; fc* la veille de Pêaues et de Pentecôte ; 5** le dimanche dans roctave de l'Epiphanie; 6* quand on assiste au baptême de quelqu'un.
Rénovation d< s promesses du kiplènie.
Mon Dieu» je vous remercie de ce qu'a-' près m'a voir créé et mis au monde» vous avez voulu, par une seconde misériconle, comme me recréer et me régénérer» en ne faisant naître dans le sein de rÊ^lise catbo* lique» et en me donnant par lebaptéme la qualité glorieuse de votre enfant. J'ai protesté lors» par la bouche d'autrui, que je renonçais à Satan el à toutes ws pompas, et que je voulais embrasser la loi de votre Fils bien-aimé Jésus-Christ Notre-Seigneur, et vivre suivant sa doctrine et ses exemples; mais» mon|Dieu» que j'ai mal gardé de si saintes promesses 1 Je me suis laissé séduire aux vanités du siècle» et corrompre aux attraits du péché : je viens donc aujourd'hui moimême renouveler» et ratifier eu personne ces premiers engagements» et détester cet ancien serpent qui me tenait asservi lasriez. Seigneur» «;ette seconde profession de foi» el la renonciation solennelle que je fais de nouveau au monde» au diable et à la chair. Keudez-moi» mon Dieu» la robe d'innocence dont vous m aviez revêtu» allumez dans mon cœur le flambeau de la foi que vous y aviez allumé» et faites-moi trouver dans les larmes de la pénitence, la pureté dont vous m'or* nêtes au jour de mon baptême. Ainsi $oit-il.
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DE LA CONFIRMATION
LBÇON I.
Le nom» la nature, la diflëreoce, riosiiiotiOD et le ministre de ce sacrement.
Pourquoi nomme't'H>n ce iocrement^ confir^ motion f
V A cause de ses deux principaux et plus importants efTets, d'affermir la foi et de fortlQer la grflce regue au baptême. 2* Nous y ratifions de nouveau les promesses que nous avons faites à Dieu dans le baptême» et Dieu, par une nouvelle et plus aoondante effusion de son esprit et de sa grflce, nous y confirme les donsqull nous avait faits alors : de sorte que le baptême est comme le titre de la donation, et la confirmation le sceau. ^'^ Nous avons dû mener une vie assez sainte depuis le baptême pour mériter d'être confirmés dans la glorieuse possession du nom •de Chrétien.
Quelle différence y orî^il entre le'baptéme ^t la confimuUion f
V Le baptême donne la naissance , et la confirmation l'accroissement dans la vie spirituelle ;2*' les fonts ba^itismaux sont comme la matrice et le sein où notre mère la sainte Eglise nous conçoit en Jésus-Christ, ai la robe dont elle nous revêt alors, représente les langes de notre enfance spirituelle, et la confirmation nous donne la robe virile; S'Ie baptême nous lave dans l'eau, et nous nettoie aes souillures du péché, et la confirmation nous purifie dans le feu, et nous orne de vertus : car, s'il est vrai que nous renaissons dans le baptême par l'eau et par l'esprit, ainsi qu'assure Notre-Seigneur dans l'Evangile, et que cette régénération produise en nous une source d'eau vive et rejaillissante en la vie éternelle, dans la confirmation nous sommes animés et renouvelés une seconde fois par l'Espril-Saiut, et par le feu divin que le Sauveur a dit être venu porter en terre pour l'embraser de son amour; c'est pourquoi, comme un vase est bien plus purifié lorsqu'on le fait passer par le feu, que lorsqu'on le lave dans l'eau, le second renouvellement par la confirmation ajoute un nouveau degré de pureté au baptême, et donne une consistance plus solide et une fort;e plus grande; h^ par le baptême nous participons h la grflce du Sauveur, ou de Jésus; et par la confirmation, à la plénitude exprimée par le mot de Christ, y étant oints et fortifiés de la grflce qui découle de Jésus-Christ sur nous, comme du chef sur les membres, et de la source dans les canaux ; 5" enfin le baptême nous fait des enfants; et la confirmation des hommes parfaits en Jésus-Christ.
Qu'est-ce à dire?
Qu'il doit y avoir autant de différence entre la vertu d'un simple fidèle qui n'est que baptisé, et celle de ce même fidèle quand il sera confirmé, comme il y en a entre la force oaturelle d'un jeune enfant, et celle de ce même enfant quand il sera parvenu à l'flge viril ! en sorte que comme un petit enfant, quoiqu'il ait la vie, n'en peut néanmoins
exercer les fonctions que faiblement, qu'il marche avec peine, qu'il parle diflicilementt qu'il raisonne impanaitement, et en un mot, que toutes ses actions se ressentent de l'inbrmitéde son enfance : et qu'au contraire un homme à la fleur de son flge parle, raisonne, et ag[it avec force et vigueur; ainsi un fidèle baptisé n'est encore, pour ainsi dire, qu'un enfant dans la pratique des vertus, en comparaison de ce qu'on attend de lui quand il aura reçu la grflce de la confirmation.
Expliquez encore plus cette vérité?
C'est que si cet homme n'ayant encore reçu que le baptême, trouvait de la peine diins la pratique des vertus, et dans l'exercice des bonnes œuvres : si l'humilité lui paraissait fflcheuse, la pénitence laborieuse, la pauvreté rude, la charité difficile, il faut étant confirmé, qu'il s'élève au-dessus de luimême, que ces mêmes vertus lui deviennent faciles et aisées, qu'il trouve son plaisir et sa gloire dans le mépris, dans les souffrances et dans les persécutions, que nulle difficulté ne l'arrête, qu'il parle mieux et plus hardiment de la piété, qu'il raisonne avec plus de force des nnrstères et des vérités de noire rtOigion, ennn que ses démarches dans la voie des commandements de Dieu soient
f)lus fermes, ses sens plus expérimentés dans e discernement du bien et du mal, ses ac* tions de piété plus réglées et plus mflles, son raisonnement dans la foi plus fort, plus solide et plus juste.
Que $*en$uit'il de tout cela f V Que si le sacrement du baptême est plus nécessaire , celui de la confirmation est plus excellent; îr qu'encore que le baptême et la confirmation soient bien deux sacrements différents de leur nature, néanmoins, par rapport è la vie spirituelle de nos flmes, celui de la confirmation est comme la perfection et la consommation de celui du baptême ;3'* qu'il faut être baptisé pour être confirmé, tant parce que le baptême est la
Eorte des sacrements, et nous rend ca (Miles de les recevoir, qu'à cause que l'accroissement suppose à la naissance.
Quand Jésu$*Chri$t a-t^il inUitui ce Ma* cfement f
On tient communément que ce fut le jeudi veille de sa Passion, et que de là est venue la coutume de bénir le saint chrême ce jourlà, aiosi qu'enseigne le Pape Fabien, illus^ tre par la sainteté de sa vie, et par la gloire de son martyre.
Va-t-^l lut-mime administré?
Non, la plénitude du Saint-Esprit qui nous y est conférée, devait être le Iruit de son exaltation è la droite de son Père; étant raisonnable que le corps naturel fût glorifié avant le corps mystique.
La-t' il voulu recevoir?
Non, cela eût dérogé à la plénitude de l'onction intérieure, ou de la grflce qui était en lui : mais le Saint-Esprit descendant sur lui en forme dé colombe incontinent après son baptême, fut une figure sensible de ce qui s'opère in visiblement dans celui qui i OQoit dig nement la confirmation, que par cette
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raison on administrait autrefois incontinent après le baptfime.
Ce iacremenl était-il d'usage dam Fancienne Loir
Non ; la plénitude du Saint-Esprit gui nous y est conféréey ne detait être accordée qu'après la venue de Jésus-Gbrist, qui a mérité a son Eglise cette effusion de grâce, par 1 effusion de son sang ; outre que c^e sacrement étant un sacrement de perfection, la Loi ancienne qui ne contenait que des figures et des promesses, et qui ne comm^ni^ quait rien de parfait, n'en était pas capable.
Etait-il promii etfauriî
Sans doute, et Tt^Tise atec les saints Pères, enseigne que la colombe qui porta le rameau d'olirier à Noé, et rarc*en-ciel qui parut ensuite sur la nue, furent les figures et du baptême, dans lequel nos péchés sont submergés , et de la confirmation, qui nous donne le Saint-Esprit avec ses lumières et ses ardeurs, et achève notre entière et parfaite réconciliation : et Dieu par la bouche de ses prophètes, n'a rien plus souvent et plus solennellement promis, que l'effusion de son Saint-Esprit par la loi de grâce.
Pourquoi appelle-t-on quelquefoii ce eacrement impoiitton des mains t
11 s'est toujours conféré par cette cérémo- * nie et Notre^eigneur même, pour en donner quelque idée, et désigner Finstitution qu'il en devait faire dans son Eglise imposait souvent ses mains adorables sur la tête des enfants, et leur donnait sa bénédiction, insinuant ainsi peu â peu ce qu'il établirait dans la suite.
Pourquoi le SaintSsprit ne deseend^l pas visiblement comme autrefois^ quand on eon^ firme?
V Dieu veut donner lieu è Texercice et au mérite de la foi ; 2* la religion est suffisamment établie, aussi bien que la croyance de la venue invisible du Saint-Ksprit; c'est ainsi, dit saint Grégoire, que le jardinier habile cesse d'arroser une plante lorsqu'elle a pris entièrement racine; 3* l'établissement des choses spirituelles et intérieures est d'abord autorisé par quelque merveille extérieure qui cesse ensuite, dit saint Chrysostome; i^* enfin qui demanderait un prodige après tous ceux gui ont éclaté, serait lui-même un grand prodige ; 5* mais puisqu'il ne plait pas au Saint-Esprit de foire éclater sa présence en nous, en y opérant des miracles visibles, prions-le de faire connaître que sa grâce y est, en nous faisant pratiquer les vertus.
Ifort-onpos déjà reçu le Saint-Esprit dans le baptême f
Oui, mais dans la confirmation il est donné sous'un signe nouveau et par un sacrement institué â cette fin, il fait éclater sa présence d'une manière plus déclarée et plus mani-
(45) De simplfs prêtres peateni administrer le sacrement de cunlinnation, en vertu d*un pouvoir spécial qui lear est délégué dans quelques circonstances eiC' plîonnelles. On en \oit des exemples dans les missions lointaines où les évéques ne peu-
feste, et il produit des effets tout singuliers et tout nouveaux : ainsi la sainte Vierge et les apôtres reçurent ce divin Esprit ao jour de la Pentecôte,lquoiqu'ils l'eussent déjà en eux auparavant.
Qui peut administrer la eonfirmatiant Les seuls évêques successeurs des apA-' très, que nous lisons aussi avoir seuls €00-* féré ce sacrement dans rEcriture.
D'au vient que cela leur est réservé t V Ce sacrement met celui qui le reçoit dans un degré de perfection auMlessus des autres, et rengage à mener une vie plus imrfoite, et les évêques sont dans un état de perfection ; 2* ils ont la perfeclioo dii sacerdoce, c'est à eux è donner la perfectioo du christianisme ;3* le Fils de Dieu n'envoya le SaintrEsprit sur son Eglise qu'après être élevé fc la droite de son Père, c'est donc aux évêques, qui le représentent dans cet état dff gloire, ft donner la plénitude du Saint-Esprit par la confirmation, vraie Pentecôte pour ceux qui la reçoivent dignement; 4* les simples prêtres par le liapteme et le. eal^ chisme, secondés des autres ministres int^ rieurs posent le fondement de l'édifice spirituel dans le Chrétien ; l'évêque est l'architecte qui consomme l'ouvrage et qui taii la dédicace de ce temple; 5" c'est aux grands maîtres de l'art à mettre la maiq|aux ouvitH ges, pour en faire des chefs - d'csurre ; 6' enfin ils sont les chefs des armées du Seigneur, c'est fc eux fc enrôler les soldats dans cette milice sainte (US).
Les vieillards^ les femmes, et les tnfsmis qu'on confirme, peuvent^ls être de bans sol* datst
Non, s'il s'agissait d*une force humaine et de combats corporels; mais dans la milice de Jésus-Christ il s*açit de combattre le monde* le diable et la chair, de vaincre ses passions et ses convoitises, et de perdre plutôt la vie que la foi, de quoi toute sorte d'âge et de sexe est capable, moyennant la grâce de la confirmation, et la vertu du Saint-Esprit qui secommunique aux plus faibles et qui reloil davantage en eux : a*où vient que tant de vieillards, d'enfants et de jeunes filles ont souffert des tourments atroces et une mort cruelle avec une constance héroïque, sana murmurer ni se plaindre, et souvent même avec plus de zèle et de joie que les homnaet forts et robustes, TEsprit divin triomphant en eux et prévalant a toute la fureur des tyrans et des bourreaux : et sans doute ce ne fut pas sans mystère que Notre-Sei^neur voulut se préparer â sa Passion dans le jardin des Olives, insinuant par là que ce serait sous la liqueur de ce fruit, comme sous un signe sacré que nous recevrions dans sou Eglise cette force si nécessaire et si salutaire; aussi apprenons-nous de l'Eglise, dans la bénédiction des saintes huiles le jeudi saint,
vent se transporter qu*à des intervalles très-rares. Cependant les Souverains Pontifes ont remédié à Cf t état de choses en multipliant les sièges épiacopaux et les vicariats apoitolîques.
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•que non-seulement les prAtres, les prophètes et les rois ont été oints de la verlu attachée k cette liqueur mystérieuse, mais même que la force des martyrs en a découlé, ce qui s*est vu dans ceui mêmes qui semblaient être les plus incapables de ces grands combats.
Donnex-en quelgueê exemples.
Saint Ignace, évoque d*Antioche, dans uiie extrême vieillesse, ayant gouverné heureusement son Eglise mal§[ré tes flots de plusieurs longues persécutions, pensa enGn que, pour être un parfait.disciple de Jésus-Christ, il n*y avait rien tel que le martyre. Il fut exaucé, et sa joie fut si grande de se voir condamné fc la mort, qu*il ne craignait rien, sinon que les fidèles en empêchassent l'exécution, et que les bêtes Tépargnassent ou ne le dévorassent pas tout entier, ne voulant point donner la peine aux Chrétiens de ramasser ses restes : aussi les lions ne laissèrent-ils de tout son corps que quelques gros ossements rongés.
Saint Polycarpe, évêqne de Smyrne, pressé de renoncer à Jésus-Christ, dit:c A v a quatre-vingt-six ans que Je sers un si bon Maître, et que j*en ai reçu une iiiflnité de biens, comment pourrais-je le maudire? » Sur quoi il parla avec tant de zèle et s'exposa aux tourments avt'C tant de joie, se dépouillant lui-même, se mettant à genoux les mains jointes et sans être lié au poteau, souffrant le feu sans changer de posture, et 6*immolant avec une dévotion si animée, que le tyran, les bourreaux» les Juifs et les païens, en demeurèrent effrayés.
Saint Siméon, évêque de Jérusalem, ftgé de cent vingt ans, souffrit des tourments atroces pendant plusieurs jours, au grand étonnement des juges et des bourreaux mêmes, et mourut en croix très-constamment pour la défense de la foi.
Les baptUéi ne s oiU-tb pat ioldats de Jé^ $ut-ChrCstr
Les baptisés sont comme des bourgeois qui, dans un besoin, combattent pour la défense de leur ville, et les couflrmés des soldais enrôlés et aguerris, qui font gloire de combattre pour les intérêts de leur prince.
Quelle différence y a-t-H entre lee êoldati des princes de la ierre^ el les soldais de Jésus^ Christ ?
Ceux-là mettent leur gloire, i* à vaincre leurs ennemis ; 2* à les tuer ; 3* fc se glorifier en leurs propres courage etforce;<^* à se venger: et ceux-ci, 1* à surmonter leurs (Missions; 2" à souffrir paisiblement la mort; 3* h se défier d'eux-mêmes et à se confier en Dieu ; b* è pardonner.
De qui vetU • on recevoir la confirmation f
Ké^^ulièrement parlant, il est mieux, tant qu'on peut, de la recevoir de son propre prélat, quoiqu'il soit libre, par la |iermission tacite qu'il en donne, de recourir à un antre.
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Matière, fornie^ cérémonies et effets Je la confirmation.
Que signifie le mélange du baumt et de Vhuile dont on se sert dans ce sacrement f
L'union de la nature divine et de la natare humaine en Jésus-Christ, d'où a découlé toute notre sanctification, ainsi que PEglise nous l'apprend dans les prières du jeudi saint.
Pourquoi ces deux liqueurs?
Leurs propriétés figurent les effets qu'il produit, et les dispositions qu'il exige.
Montrez cela dans le baume.
V II exhale nn parfum exquis; 2* il guérit les blessures*. 3* il préserve de la corruption; 4* il distille goutte à goutte d'un (letit arbrisseau qui le produit: et il faut que la vie de celui qui veui être confirmé, V soit en bonne odeur, et qu'il veuille à l'avenir la rendre encore plus exemplaire. (En effet, comme le baume, non-seulement est bon de sa nature, mais de plus, que (lar le parfum qu'il exhale au dehors, il profite fc ceux qui s'en approchent; ainsi un fidèle confirmé doit nonseulement être bon pour lui-même, mais encore devenir utile au prochain, et sa sainte conversation respirer une si suave odeur de dévotion et de vertu qu'il en imprime les sentiments à tous ceux qui l'approchent, fortifiant les faibles, affermissant ceux qui sont tentés, devenant l'appui de ceux qui chancellent.) S* La grftce de ce sacrement consolide en lui les plaies du péché déjà fermées par le baptême. 3" Elle lui donne la vertu de guérir les infirmités des autres sans les contracter, le rendant incorruptible au milieu de la corruption et de la contagion du siècle, en sorte que si le t)aptême donne la mort spirituelle, la confirmation embaume ; l'un fait mourir au monde, i'auire empêche
Ju'il no corrompe. 4' Elle vient du sang de ésns-Christ qui a découlé, comme un baume salutaire à tout le genre humain, de l'arbre de la croix. 5* Le Saint-Esprit qu'on y reçoit, fait distiller les larmes que répanJent les âmes vertueuses, et dans len consolations et sous le pressoir des tribulations. 6' L'humilité est la racine qui produit cette précieuse liqueur ou la plante mystique d'où découle une force si merveilleuse. T Comme le l>aume, par son propre |»oids, se met audessous de loutes les autres liqueurs, ainsi un Chrétien confirmé trouve sa force dans une profonde humilité de cœur, et non dans une confiance présomptueuse en ses propres vertus.
Quelles sont les propriétés de Vhuile?
1* Elle s'épanche beaucoup; 2* elle endurcit; 3' elle brûlu et s'enflamme aisément : et co serrement, 1" répand la grâce avec abondance, selon cette admirable expression de Jésus-Christ è ses apêtres, de demeurer en Jérusalem jusqu'à ce Qu'ils eussent été revêtus de la vertu du Très-Haut; 2* il pré^ pare aux combats, et fortitie contre les eife; iiomis de la foi ; 3" il communique le SainlA'' Esprit comme une vive source de lumièro
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et une pure flamme d'amour; i** il rend fervent dans la pratique de la piété et de la charité, et fait reluire, ainsi qu'une lampe devant le Saint-Sacrement, en bonnes œuvres ; échauffer le prochain en lamour de Dieu; élever au ciel par de saints désirs; agir continuellement pour Dieu; se consommer dans Tei^ercice de la religion et de la piété: tous effets de ce feu divin, figurés par ceux du feu matériel.
Le saint chrême dont on $e sert dans TadminUtralion de la confirmation est-il bénit f
Oui, et bénit par Tévëque, et bénit d*une façon spéciale et avec des cérémonies toutes mystérieuses, tant à raison de la révérence due à un si grand sacrement, par lequel, comme disent les saints, la chair est ointe et l'ftme consacrée , qu*à cause de ses excellents effets, et duquel, par conséqnent, il est très-convenable que hi matière soit
Ï réparée par une consécration particuière.
Pourquoi Févéque fait-il Fonction au front ?
V Le front est la partie la plusvisîtle et la plus découverte de l'homme, et nous devons ftire une profession ouverte et une déclaration sérieuse et publique de notre religion; 2* il est lesié^e de la pudeur et de la hardiesse. Il faut bannir toute honte et toute crainte de paraître Chrétiens et gens de bien, et ne
{ioint'<*ou^ir de l'Evangile, ni de ladévoion, ni des exercices de piété, malgré la dérision des impies et des incrédules, et, à l'imitation des apôtres après la Pentecôte, mettre bas tout respect humain, quand il est question de s^acquitter de ses devoirs en vers Dieu; ne point user de lâches ménageinents,'nide mol les condescendances, ni biaiserdans ses obligations, ni craindre 'lequ*en dira-t-on,vraitauibourdudiable«Tout cela est Indigne d'un homme qui a reçu la grAcede la connrmation ; 3** la tète est la partie hi plus noble de l'homme, et qui conduit et gouverne tout le corps; ei le capital de nos soins doit être de conserver la foi, d'où tout le reste dépend comme du premier mobile; V ce fut sur la (ète des apôtres que le Saint- Esprit descendit en langue de feu.
Pourquoi en forme de croix?
1* Ce sacrement tire toute sa vertu du Sauveur crucifié ; 2° il est un sceau spirituel ; Sr un confirmé doit dorénavant mettre toute sa gloire en U croix de Jésus-Christ ; 4' avoir l'amour des souffrances gravé dans le cœur^ tr trouver dans ce sacrement la force de les porter; 6° regarder son corps comme un temjjle consacré, qui ne doit plus être souillé par lu péché, et à Taspect duquel le démon n'a qu*à s'enfuir; T la croix est rétendard sous lequel il doit désormais combattre et vaincre les ennemis de la iox ; -8" Touction jointe à la croix, marque la urflce qui la rend légère, et que le Sainh Esprit 4ans ce sacr^ement nous est donné en tant que Paraclet ou consolateur, pour nous soutenir au milieu des afflictions de celte vie.
Pourquoi avec le pouce, qui ai le doigt le plus fort ?
V Le Saint-Esprit, qui est le doigt de Dieu, nous est conféré par ce saeremeDt; 2" nous y recevons une force eitraordiuaire.
Pourquoi un bandeau sur le front f
V Par respeot pour le saint chrême ; 2* pour montrer le soin qu'on doit avoir de 1 onction intérieure, dont l'extérieure n'est que le signe ; 3^ afin qu*on se souvienne mieux d'avoir été confirmé.
Qu'est-<e que dit févéque en faisamlTane^ tion?
V Je te marque du signe de la croix ; 2* et je te confirme du -chrême de salut; 3* -au nom du Père, «t du Fils, et du Saint- Esprit.
^tf e signifient xes paroles t jii'on reçoit par ce sacrement , 1* la caractère ou la marque militaire des soldats de Jésus-Christ: Je te marque; S* la force pour combattre les ennemis de la foi : Jeie confirme ; Sr Timpression de là vertu des trois Personnes divines, qui agissent pour lors d'une façon très-spéciale sur celui qu'on confirme : Au nom du Pêre^ et du Ft/t, et du Saint-Esprit.
Pourquoi levéque lui dofifie-/-î/ un souf^fletf disant : La paix soit avec vous?
Pour lui apprendre, 1" qu'il doit com-. mencer à endurer les mépris, les injures ; 2" (ju'il ne trouvera de paix que dans la patience ; 3* pour le faire ressouvenir qu'il a été confirme.
Que concluez-vous de toutes ces imtruc^ lions ?
Que ce sacrement n'est pas moins vénérable par la erandeur de ses effets qu'auf^uste par la dignité de ceux qui le conèrent.
Prière. ^ Seigneur, en nous découvrant les mystères que renferment vos sacrements, vous nous instruisez des dis|K>sitions oà nous devons être quand nous en approchons. Car si les symboles demandent d*ètre préparés par l'espèce de consécration qui leur est propre pour devenir les canaux de votre grflre, quelle doit être l'Orne, destinée fc lui servir comme de réceptacle et de bassin} Eaut-il que pour être d'une nature plus noble, nous soyons moins susceptibles de la sanctification dont nous sommes cafiables» et que |)our avoir une volonté, nous soyons plus durs et plus rebelles à vos imprea» sions que les éléments les plus insensables?
LEÇON m.
Nécessité de recevoir le sacreineotée confirmatiia et de s'y préparer. — Force qu'il confère. — Pourquoi il ne m rétére pis
Ct sacrement est^ii nécessaire à salut f On peut se sauver sans l'avoir reçu, mais jugez combien il nous est utile par la grandeur de ses effets et par la multitude de nos besoins.
Que dites 'VOUS de celui qui délibérément ne veut pas le recevoir ?
Qu'il pèche très-grièvement , si c'est : l"* par défaut de foi en ce sacrement; 2" pnr mépris ; 3* par une négligence criminelle et scandaleuse ; 4" dans un temps de persécution et de tentation contre la foi; S's'il demeure parmi des impies et des libertins; 6* qu*il se prive d*un grand secours contre les tentations, surtout è fheure de la mort: T qu*il s'ôte un sujet de récompense dans Téternité.
A qui serait semblable un Chrélitn si imprudent f
A un soldat qui aimerait mieux s'exposer fnut désarmé aux coups, que de se couvrir d* in bouclier.L'histoireecclésiastique impute la perte d'un célèbre hérésiarque, a la négii-
f;ence qu'il eu^t de recevoir ce sacrement de umière'et de force. D'ailleurs, 8*il n'est pas absolument nécessaire à salut, il est néanmoins nécessaire è la perfection du salut et à la consommation de l'œuvre de Dieu en nous, dit saint Thomas , qui, par cette raison, veut qu'on le donne aux moribonds mêmes, afin gu'au jour du jugement ils ressuscitent parfaits dans Tdire spirituel, assurant que le défaut de sa réception est un détriment è la perfection des flmes : et que les confirmés reçoivent un nouveau degré de grAce en ce monde, de gloire en l'autre, et de perfection en tous les deux, de quoi les non confirmés sont privés. C'est la doctrine remarquable de ce grand saint.
Qui néglige le plus ordinairement de se faire confirmer f
r Les vieillards; S* les gens de qualité; 9* les pauvres.
Qui doit procurer ce sacrement aux au* très?
V Les curés doivent y porter leurs paroissiens; 2"* les pères et les mères leurs enfants; 3*"' les maîtres et maltresses, leurs domestiques.
Comment doit-on se présenter à ce sacrement?
V Avec un extérieur humble et modeste, et une résolution d'en conserver la grAce, renonçant non-seulement ce jour-là aux vanités, mais y renonçant pour toujours; â" avec de saintes dispositions.
Pourquoi?
V On ne $*en approche qu'une fois en la vie ; 2" le caractère qu'il imprime ne s'efface
Elus ;3*' on reçoit par lui le Saint Esprit; ' les effets qu'il (produit sont très-excellents ; 5* on profite des sacrements è proportion des dispositions qu'on v apporte ; 6'' il n'est guère possible que ce^ui-là conserve longtemps la grAce de la confirmation, qui no s'est pas préparé avec soin pour la ceceyoir; 7** on.a un besoin extrême de la grAce qu'il confère; 8* si on le reçoit mal, on déchoit du droit d'obtenir de Dieu dans l'ocirasion les secours spéciaux pour parvenir à la fin de ce sacrement, et surmonter les obstacles qui se trouvent dans la pratique des vertus auxquelles il enuagr, quoique sa miséricorde ne refuse |>as les grâces générales et nécessaires.
En quoi consistent cette grâce et ces secours spéciale?
Dans la confiance de demander et la vertu d^obtenir la conservation de la foi, et le courage, la force et la facilité de résister avec succès et bénédiction, 1° aux fausses maximes du siècle corrompu; 2* aux lAches condescenriances ; 3* au respect humain; 4* aux façons de faire, et aux sollicitations des personnes mondaines; 5"* aux ennemis de la religion.
Quels sont 'ils f
V Les athées; 2" les hérétiques; 3* les impies; k* les libertins; 5* les railleurs de la dévotion ; tous ces gens-là étant autant de persécuteurs secrets et dornestiaues de la foi et des bonnes mœurs; 6* les démons ; 7^ les infidèles et persécuteurs du nom chrétien.
Mais nous ne sommes plus au temps des tyrans?
Non, mais nous sommes toujours au temps des martyrs.
Comment cela?
N'estrce pas une espèce de martyre continuel d'être sans cesse persécuté par les tentations, et de n*y succomber jamais?
Nous devons donc être martyrs?
Oui, mais de vertus.
Desquelles principalement ?
V De la pénitence; 2** de la chasteté ; 3* de la ()atience;4''de la mortification, et des autres qui crucifient le vieil homme, obligation que nous contractons [lar la réception de ce sacrement, et que nous devons méditer et renouveler tous les ans, au jour auquel nous avons été confirmés, y recevant les sacrements, et excitant dans nos cœurs les sentiments et dispositions oh nous avons dû être quand on nous a confirmés.
D*où vient que la grâce de la confirmation éclate si peu parmi les Chrétiens?
V Plusieurs n*ont pas reçu ce sacrement; 2* ou ils n'en ont pas reçu la grAce; 3* ou ils l'ont perdue ; 4° ou ils n'en ont jamais fait Tusage; 5"" ils l'ont reçu sans préparation, sans instruction, sans connaissance, sans estime, sans dévotion. Kt de là vient que s'étanl rendus indignes de recevoir ces dons divins, et incapables d'en exercer les actes, \\s n'en ont jamais fait remarquer les effets dans leur conduite, ni que le diable, le monde et la chair aient perdu leur empire sur eux. Pourauoi donc s'étonner s'ils sont faibles dans la pratique des vertus, s'ils succombent au premier effort des tentations, s'ils rougissent de la piété, s'ils ont honte de paraître
Sens de bien, de fréquenter les sacrements, e faire de bonnes œuvres, etc.
Serait-il mieux d^attendre à se faire confirmer quand on est un peu âgé?
Oui ; car, V on y viendrait plus instruit; 2* dans le t>aptême on a fait profession du christianisme par la bouche d'autrui, il est bon de faire celle-ci avec connaissance de cause; 3^ on en saurait mieux les obligations.
Quand serait-il plus convenable de le recevoir?
ŒIVRES COMPLETES DE DE LA CHETARDIE
is
A la Pentecôte, selon l'ancienne conlume de TEglisey qui y destinffit spécialement ce jour, ainsi que fa veille de Piques au haptême, et de Noël à Tordination. En effet, le
i'our de notre confirmation est une vraie ^enteoôte pour nous, à laquelle nous devrions nous préparer par une bonne retraite, h rimitation des apôtres, et [mv les exercices spirituels, ce qui sans doute serait une ex^ oellente disposition à la réception du Saint- Esprit.
Peut'on être confirmé deux foi$ T
Non, ou ferait un péché mortel, un sacrilège, si, sachant bien qu'on l'a été, on s'en approchait encore ; et avec raison, car, 1* le caractère qu'il imprime ne s*eBaoe [K)int; 8* on ne peut deux fois croître, non plus que naître.
Qtêelle différence y a-t^U e$Ure les effeU de la confirmation et deâ autrui sacrement $ f
1* Ceux-ci donnent la grâiïe avec mesure, et la confirmation, avec abondance et plénitude ; 2° ils confèrent la grâce du Saint-Esprit, et elle confère le Saint-Esprit même, auteur de la ^rAce ; 3* ils sont des canaux de sanctification, et elle en contient la source ; privilège^ (^ui lui sont communs avec l'ordre et l'Eurharistie.
Quand le Saint • Esprit est donnée c*€st donc la personne même qui e»t donnée?
Oui,etil habite dans les vrais fidèles, puisqu'ils en sont les temples. Il est bien substantiellement dans toutes ses créatures par son immensité, leur donnant Tétre, et les conservant : dans les baptisés, leur donnant la grAce et les sanctifiant; mais il est dans les confirmés, habitant en eux, et les rem-
1>lissant de ses dons et de ses vertus, pour es rendre dignes de sa compagnie et de sa demeure, et capables de l'entreCenir, de l'honorer, et de lui rendre leurs devoirs.
Prière.— Es|)rit-Saint, inspirez-nous laforce et le courage de résister à nos ennemis, et de nous surmonter nous-mêmes ; soutenez-nous dans ces combats si longs et si périlleux, et armez-nous de votre justice et de votre vérité, puisque sans vous il nous est inutile de combattre, et impossible de vaincre.
Mon Dieu, donnez-nous la prudence et le zèle de nous opposer utilement aux ennemis de la religion et des bonnes mœurs, ei de les reprendre quelquefois par nos paroles, souvent par notre silence, et toujours par nos bons exemnles, et afin qu'on profite des avis que nous donnerons aux autres, faites que nous profitions nous-mêmes des corrections qu'on nous fera.
Seigneur, puisque vous ne noos avez donné la tristesse et la crainte que pour servir à notre salqti accordez-nous encore la grâce de faire «n si bon usage de ces deux sentiments, que nous n'ayons jamais de tristesse que de vous avoir offensé, ni de crainte que de vous déplaire.
LBÇOH IV.
Des sept dons du Saim-Esprii qae le ncremenC d« coofirmatioii comiuanique.
Est' il d'une grande con.t/fiienre de bien
connaUre la nature et tes effets de ces dons f
Sans doute, car c'est de là que nous con* naîtrons si le Saint-Esprit habite en nous, consolation la plus grande et la plus solide que nous puissions avoir en cette vie.
ÈxpliquexnouS'les.
V Le don de sagesse est une connaissance lumineuse et savoureuse tout ensemble des choses de Dieu, laquelle en donne du goût, et y fait trouver du plaisir : ce don est le caractère des prédestinés, parce Qu'il dispose tellement le cœur, qu'il prend plusde plaisir dans la méditation des biens éternels, et dans le plus petit degré de grâce et de vertu que dans la possession de tous les biens naturels, •
S*,Ledon d'entendement, ou d'intelligence» est une lumière surnaturelle, qui déebavre et fait pénétrer les vérités du ciel, les mjs* tères de la religion, et quelquefois lea Ecritures saintes avec facilité. De là viest qu'il se trouve des personnes simples qui souvent ont des vues et des illustrations surnaturelles dont les plus savants docteurs sont privés, quand ils ne cherchent la vérité que parla travail de l'étude, et par l'effort d'un esprit humain.
3* Le don de science, est une connaissance des choses naturelles, selon le rap|)ort qu'elles ont au Créateur, et de l'usage qu'on en doit faire pour sa gloire et pour Te ^alul.
k>* Le don de conseil est une lumière qui montre ce qu*on doit faire pour plaire à Dieu, surtout quand le secours humain manque, et qui d entre plusieurs moyens découvre celui qu'il est à propos de choisir. Et quoique cette grâce ne soit ordinairement accordée aux justes que dans les ch.oses qui regardent le salut, elle s'étend néanmoins quelquefois sur leurs affaires même temporelles, attendu la droiture de leurs intentions et ia liaison qu'elles ont avec leur sanctification.
S** Le don de force est une vigueur spirituelle et un courage surhumain, que le Saint- Esprit donne pour accomplir ses volontés, et pour surmonter les obstacles qui se présentent dans son service, et dans fouvrago du salut, soit de la part des hommes, des démons, des passions, ou des propres convoitises, qui sont les plus grands emptehemeuts au salut et à la perfection.
6* Le don de piété est une promptitude de cœur, d'esprit et même de corps, à toj^t oa qui peut glorifier Dieu ; particulièrement en ce qui concerne son culte dans les pratiques de la religion , les adorations, les sacrifices, les communions, les louanges de Dieu, les I)èlerinages, les vœux, les prières, l'invocation des saints, et autres semblables qui montrent que le cœur est touché de dévotion et gagné à Dieu,
7* Le don de crainte, est une tendresse de conscience, qui retient et empêche de corn* mettre aucun péché, ni de rien faire oui soit désagréable à Dieu : car, comme I csil ne peut souffrir aucune ordure à cause de s«i délicatesse, de même l'âme attendrie et pénétrée de cette sainte crainte, ne peut souffrir aucun péché pour petit qu'il soit. Or cette crainte n'est point inquiète ni scru-
puleuse, parce que le Saint-Esprit qui \a donne, est ennemi du trouble et aaH de la liberté et de la paix, selon ces paroles de saint Paul {II Cor. ut, 17) : Oà ut Fesprit de DieUf là est la liberté; mais plutôt elle est douce et tranquille, parce qu'elle regarde Dieu, non comme juge, mais comme Père.
Elle est craime, parce qu'elle fek craindre le péché, mais elle est en quelque façon amour, parce qu'elle akne Dieu, et qu^elle craint de lui déplaire» et c'est nour ceki qu'elle est justement appelée filiale et amoureuse.
Lsçoiiy.
les parrains et des marraines qu'on prend à la eoAtf rmaiion , lears qualliës el obligations.
Pourquoi prend'on un panain et une mair* roâie(t«) ?
Ce sont comme des témoins qui Tiennent, i* déposer de la bonne vie et mœurs de celui qui Teutétre confirmé; 2* promettre leurs soins pour former ce noufeau soldat à la milice de Jésus-Christ; 3^ et qu'ils lesouiiendront, et aOermiront ses pas dans le chemin de la vertu : d'où vient que celui qui se présente è la confirmation, si c'est un garçon, met son pied gauche sur le pied droit de son parraiu, et, si c'est une fille, elle met le pied gauche sur le pied droit de sa marraine, pour témoigner qu'ils s'appuient sur eux, et qu'ils en sont soutenus : du moins est-ce une coutume ancienne et assez générale, et qui n'a rien de superstitieux.
Quelê doivent4h être?
V Baptisés et confirmés : car comment présumerait-on qu'ils puissent soutenir les autres, s'ils étaient eux-mêmes faibles et destitués de la force que donne ce sacrement? 3" instruits de la doctrine chrétienne, et particulièrement de la nature de ce sacrement, des disiK)sitions qu'il demande], des obligations qu il impose, et des devoirs ayx* quels l'office de parrain ou de marvaine engase. 3* 11 serait a désirer qu'ils fussent plus âges que ceux qu'ils jprésentent fc ce sacrement; i^** qu'ils ne soient ni pécheurs publics, ni hécétiques, ni excommuniés ; car la iCoi et l'odeur des vertus doivent éclater dans tout ce qui a rapport à ce sacrement; 5* et par conséquent dans un habit modeste» les nommes sans épée , et les femmesi sans aucune parure qui sente la vanité. 6* Ils ne doivent point présenter personne qui ne soit instruit et n'ait toutes les autres dispo^ sitions nécessaires.
Qu'aveX'Vous encore à dire $ur eux?
Qu'ils contractent alliance spirituelle avec celui ou celle qu'ils présentent è la confirmation, et avec le père et la mère (et encore ttu'ils ne lient pas le t>andeau)»ce qui ne s étend néanmoins pas au delà de leurs personnes : c'est pourquoi les pères et les mères ne doivent i»as rendre cet ofiice è leurs
(46) Ce chapiU'e est aujourd'hui un bor8-d'œii<* Yr , car on a cessé de prendre des parrains ei des marraines pour la réception du sacrement de Cfiiliinaiiun. Touicfui;» les réfleiiousde Tau^cur peu-
enfants. Que si le parrain et la marraine n'étaiest pas confirmés, ils ne contracteraient aucune alliance avec personne. Il est, de plus, à observer que les nommes ne présentent point les fem«ues, ni les femmes les bommes, et que si c'est un garçon le parrain le tient de la main droite.
El ii le nombre de ceux qui le préeentent à la confirmation est fort grand?
Pour conserver cette ancienne discipline, et pour empêcher la multiplicaiion des affinités spirituelles, H ftudrait que tous les hommes de chaque paroisse prissent un seul parrain, qui fût ecclésiastique, et toutes les filles et femmes, une seule marraine, S ni f At une femme ftgée,. l'un et l'autre choiis par le soin du curé, et d^une piété reconnue.
A qaoi sont tenue ces- parrains et ces marraines à regard de ceux qu*iU présentent?
V A veiller è ce qu'ils soient élevés en la crainte de Dieu; 9" instruits des devoirs auxquels engage ce sacrement ; 3*" à les |K>rter a la penectiou, et à se rendre ainsi comme coopérateurs du Saint-Esprit en eux.
Priire pour reeevoir ou renouveler m soi la grâce de la confirmation.
Mon Dieu! nous confessons que nous né méritons pas de recevoir la grAce de la confirmation, ajantsi mal usé de celle du baptême, ni d'être confirmés dans la qualité glorieuse de Chrétiens ,^ après en aToir si peu remjili les devoirs. Suppléez donc par voire infinie miséricorde à notre indignité; donnez*nous les dispositions convenables pour recevoir en nous votre divin Esprit; envojez-nous-le , ee divin Esprit, comme vous l'eavoyfltes sur les apôtres au jour de la Pentecête ; orneznous des dispositions dont vous les revêtîtes, afin de le recevoir dignement dans nos ccBurs. Qu'il j vienne. Seigneur, non comme un hête qui passeï mais comme un Dieu qui réside; qu'il élève nos esprits à vous par le don de la sasesse, qu'il les ouvre par I intelligence, qu'il les éclaire par la science; qu'il soit notre conseil dans nos doutes, et notre force dans nos tentations ; qu'il nous unisse k vous par les mouvements d'une piété tendre ; qu'il nous pénètre de cette crainte respectueuse et filiale qui fuit d'autant plus le péché, qu'elle aime davantage celui è qui le péché ne peut plaire, et qu'avec ces grands dons nous en possédions fa source à jamais. Ainsi soit-il.
DE L'EUCHARISTIE
Son instiuiiione
Pourq^i Jésus -Christ a-t-il institué VEuekmslie?
Afin, t* de demeurer avec nous, ainsi
vent avoir lenr uiliié comme souvenir des anciens usases ei comme appiirations à quelques circoustanccs qjui peuveoi se présenter.
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aucune vraie* arche d'alliance, jusqu*à la 6n un monde ; 2* de rendre h Thomnie la divinité présente et sensible dans TEgliso, comme autrefois dans le paradis terrestre; 3*" de nous faire participer à la victime offerte pour nous en Tarbre de la croix; 4* de servir de nourriture à nos âmes; 5* de donner un sacriQce à son Eglise. Car, n*y ayant jamais eu de vraie reli|{ion, ni aucun état du monde ni même de nation, qui ait connu une divinité sans sacrifice* ni par conséquent sans prêtres, conviendrait-il à la religion chr^W tienne, sans doute la plus parfaite de toutes, et à Tétat du monde réparé* d*6<re destitués de sacerdoce et d'tioslie, de temples, d'antels, de prêtres et de rictimes? ou de n'avoir, comme la Synagogue, è offrir è Dieu que des ombres, des commémorations, et des figures ou images de Jésus-Christ, contre Tesprit de la nouvelle alliance?
A quoi cela nous engage^i'il?
V A visiter souvent le saint Sacrement; 2** à communier souvent; 3* è assister dévotement à la Messe.
Où rimiituat'itr
Dans la ville de Jérusalem, chez un de ses disciples; dans un grand cénacle, ou salle magnifiauement parée, et avec raison, puisqu'elle devait servir à la plus auguste cérémonie oui fut jamais.
Quand rinstitua-t-il?
Le soir du jeudi de la semaine sainte, qui fut la veille de la passion, après avoir mangé l'agneau pascal avec ses disciples, et accom-
£li les autres cérémonies prescrites par la oi.
Quelles étaient ces cérémonies?
Tontes les années, le soir de la fêle de PAques, les Juifs, chacun dans sa famille, se ceignaient les reins avec une ceinture: ils prenaient un bAton à la main, et, se tenant droits, ils mangeaient à la hâte des laitues sauvages, du pain sans levain et un agneau rôti, dont ils avaient mis le sang sur le seuil de leur porte.
Que représentait celte cérémonie aux Juifs t
Leur départ d*Kgypte, lorsq^u'ils furent contraints d'en sortir avec précipitation, en pleine nuit, et sans avoir le temps de man-
(;er que des viandes qu'on peut apprêter sure-champ.
Que signifie cette sortie d^ Egypte aux Chrétiens?
Que, par le sacrifice de Jésus-Christ, TAgneau immaculé, ils ont été délivrés de la tyrannie du diable et de la servitude du péché, représentés par Pharaon et par l'E-
gypte.
Que veut dire le mot de Pâques?
Il veut dire passage, pour exprimer que range exterminateur, qui entrait dans les maisons des Egyptiens pour y tuer les premiers-nés, trouvant le sang de l'agneau sur le seuil de la porte des Israélites, passait outre et ne s'arrêtait pas.
Qu'est-ce que cela signifiait?
Que, par le sang de Jésus-Christ, nous avons été mis à couvert de la cruauté du démon et délivrés de la mort éternelle.
Quelle instruction tirons-nous de ce yue les Juifs ^'assemblés en famille ^ fnangeatesU tous les ans cet agneau?
Que c'est dans notre église paroissiale, qu'on peut anpeler notre mère, puis(^ue nous y avons été régénérés en Jésus-Christ, et avec notre pasteur, qui nous tient lieu de père de famille, et avec les autres fidèles, qui sont nos frères en Jésus-Christ, qat nous devons faire nos pflques et communier au moins une fois Pan, sous peine d'Atre retranchés de la société du peuple de Diea. Mais un Chrétien ne doit pas attendre l'effet d'une menace si terrible ; et s'il a un désir sincère de se sauver, il vivra saintement et communiera fréquemment.
Que signifiait cette ceinture que les Juifb portaient sur leurs reins?
Que, pour manger la chair pure de eet Agneau sans tache, nous devons être chastes et continents.
Et ce bâton quils tenaient en leurs mains?
Que nous ne sommes en ce moment que des pèlerins qui allons à cette bienheureuse terre de promissions qui n'est autre qae le ciel : de quoi le Saint-Sacrement nous est le
Sage assuré et le viatique qui nous soutient ans cet ennuyeux pèlerinage.
Et ces laitues sauvages?
L'amertume <iu coeur que nos péchés caaseraient à eélui qui en devait être la victime ; et crue, pour profiter de cette viande céleste, il laut auparavant nous purifier de la corruption du péché par les fruits amers de la pénitence.
Et ce pain sans levain ?
Qu*on doit apporter à la sainte table une piété sincère et véritable, et une conscience exempte de corruption et de malice ; qu'il ne faut retenir aucun levain du vieil homoHe, mais y venir avec un esprit pur et un casât nouveau.
Et cet agneau rôti?
Il signifiait Jésus-Christ, l'Agneau de Dieu, ni devait être immolé pour nous en l'arbre e la croix, et y être consumé, comme un parfait holocauste , par l'ardeur de son amour et de ses souffrances; et par ce sacri* * fice sanglant, dont la sainte Eucharistie est le mémorial, nous délivrer de la mort éternelle et nous procurer une vie divine, dont nous trouvons la conservation, quand nous manj^eons ce pain descendu du ciel.
Qu est-ce que fit Jésus-Christ^ après avoir accompli la toi et mangé Vagneau pascal arec ses disciples ?
il fit succéder la vérité à la figure, et à la manne ancienne et corruptible des Israélites entrant dans la Terre promise une viande nouvelle et incorruptible, instituant l'Eucharistie sur le point de passer fc son Père et de nous introduire dans l'Ëi^lise, et comme pour nous dire le dernier adieu, et l'instituant par une cérémonie où il nous donna l'exemple d'une humilité profonde et d*uue charité immense; car il se leva de table, il quitta son manteau, il se ceignit d'un linge, il mit de l'eau dans un bassin, et s'atiaissant devant ses apôtres, il leur lava les pieds.
i«» catéchisme; de Bourges. — part. h. ce que nous devons rec::voir. if^î
Que voulaihil nous apprendre par là?
V Que dans son incarnation, dontrEucharislie est une rénovation, il s'était dépouillé de ses grandeurs pour paraître sous- la forme d'esclave, et s'était assis h notre tabte pour nous faire participer à la sienoe ; 2" oue, puisqu'il daignait bien s'huroilier jusqu aux pieds de Judas , et pepmettre è saint Jean de reposer sur son sein, nous pouvions bien croire qu'il ne dédaignerait pasde s'abaisser jusqu'à descendre dans notre poitrine.
Que signifiait encore cet abaissement de» Jésus 'Christ aux pieds des apôtres?
La haute dignité où il. allait les élever enles consacrant prAtres, et l'honneur qull voulait qu*oii leur rendU dans TEglise; il voulut lui-môme les honor-er le premier en s'at)aissant à leurs pieds,^ et, pan ce pespect , attirer sur eux le respect de tou» les hommes; il ajouta les (Mtroles aux actions, el> leur dit que désormais il ne- les appellerait plus ses serviteurs, mai<( ses amis.
Et ce lavement des pieds f
V Que pour nous approcher dignement de la sainte table, aussi bien i^ue du sacerdoce^ i^ faut être puHritié des moindres péchés et des plus légères afléciions terrestres : 2* quela vertu du sang précieux de l^sus-Chnst, dont celte eau était la Qgure^ nous serait appliquée, quand nous mangerions la chair adorable de la victime» oui l'allait répandre sur nous ; 3"^ que Jésus*Curist, dit saint Ambroise , prémunissait ses apôtres contre les morsures du serpent ancien, qui tend des pièges au talon de l'homme depuis qu'i4 supplanta Adam, et auquel, par leurs emplois, its devaient écraser la tôle et la fouler aux pieds, leur en ayant donné le pouvoir lors-^ qu'il les envoya prêcher {hiy.
Que fit Notre^Seignewr ensuite f-
11 reprit ses yètements, il se mit à table ,. et il institua le très-adorable Sacremeut de l'autel.
Quelle instruction tircK-vous de c&m^e Je* sus^hrist se leva de tcAle^ quitta ses habits , êi se mit aux pieds de ses apôtres , et de cequ*ensuUe il reprit ses vêtements et se remit à table ?
Qu^après-s'ôtre préparé à la sainte communion par des sentiments de pénitence et d'humilité, on doit se présenter à ce sacrébanquet revôtu de la robe nuptiale, c'est-èdire orné et paré de sentiments de foi , d'amour et de religion.
Comment Jésus^hrist institua- t-il le 4aint Sacrement ?
Il prit du pain en ses saintes et adorables mains, et les .veux élevés au ciel , rendant grâces à son Père, il bénit et consacra ce pain, en disant : Prenetet mangez : c^ei est mon corps qui sera livré pour vous ; puis il rompit ce divin Sacrement et le distribua à SOS disciples.
Pourquo i Jésus - Christ institua -t-il la sa' nie Eucharistie dans ses saintes et adorables mains f
Pour signi&er, aue ce pain, dont nous nous nourrissons'si heureusement, est, 1" le grand don de la libéralité ; 2*^ l'ouvrage merveilleux de sa toute-puissance; S"" le fruit de ses travaux, et de ses mérites ; h'' enOn c'était le lien du monde le plus pur et le plus digne qu*ou y mtt ce divin Sacrement.
Pourquoi teva-t-U les yeux au ciel?
Pour marquer^ V la grandeur et l'importance de Paction qu'il allait faire, le recours qu'il avait à Dieu son Père , et l'invocation expresse qu'il faisait de son pouvoir ; 2** que l'Eucharistie est le pain des anges, et la véritable manne descindueduciel pour nourrir nos Ames; 3? que, quand nous communions, nous devons élever nos esprits et nos cœurs au ciel,. et aspirer è une vie toute pure, toute céleste et toutangélique.
Qu*eit'ce à dire, quil bénit le pain ?
Qu'il le consacra et le changea en son corps, la bénédiction de Dieu, qui fait tout par sa parole , étant eflicace , et opérant ce qu'elle exprime.
Pourquoi rompit-ille pain consacré?
Afin 1* de le distrhbuer à ses apôtres ; 3*^ témoigner que sou corps adorable serait rompu, et sa ctiair déchirée dans sa passion, dont ce sacrement est le mémorial ; ce qu'il a voulu que nous continuassions de faire tous les jours dans Toblation du sacrifice mystique, afin de nous inculquer sans cesse un souvenir si tendre ; et nou< rendre continuellement présente elr sensible cette grande marque de son amour; 3"* de nous inspirer le désir de pénétrer les merveilles cachées qu'enferme ce grand Sacrement, et de ne nous pas contenter d'en avoir une connaissance extérieure et superficiell(^
Notre^eigneur communia-t-il lui^mime ?
Oui, il communia le premier, afin 1* de mériter aux Chrétiens les jjrflces qu'ils recevraient en Cf)mmuniant dignement ; 3" do se donner è lui-môme un nouveau droit à la résurrection et à Timmortalité , cet effet étant attaché à ce glorieux mystère par son institution et par sa nature; 3^de nous convier, par son exemple , à nous munir de oe pain des forts, lorsque le temps des souffran* ces, et surtout des deruiers assauts de la mort est arrivé; k^ de nous donner par là un sujet de consolation et d espérance, en nous faisant recevoir ce levain de la vie céleste, comme parlent les saints, et ce germe delà résurrection et de Timmortalilé, au moment môme de notre destruction, semblables aux Israélites, qui^ s'en-allant en captivité, emportaient avec eux les prophéties de leur rétablissement et de leur retour.
Quefit^ensuite Notre-Seigneur ?
Il prit du vin dans un calice, et ayant rendu grfteesh son Père, il le bénit ot consacra, en disant : Prenez et buvez : ceci est mon sangi
Qu* ajouta- t'il encore ?
Que c'était le sang du Testament nouveau
(47) Ajoutons que c^est ausîi comme etcuiple qirà no's lousjiisqirà qnel point il faut pratiquer lau l^lumirré et pour apprcairc à ses apôtres, ainsi cliarité lis uiis euvers les aiitres.^
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el éternel rpiî serait répandu pour la rémission (les péchés du monde.
Que signifie ici tt moi de Testament ^ dont il se servit?
l'Outil nous donnait son corps et sonsang^ non en figure, mais en vérité, étant inouï de prétendre que quand un père mourant lègue è son Gis un héritage par testament » dont les termes se prennent toujours dans )e sens littéral et naturel, et dont les donations sont réputées réelles et effectives, il n*aurait voulu lui en donner que la û^'ure ; 8*quM nous instituait héritiers du ciel ; et en effet, le Testament doit contenir et ren fermer la nromesse de Théritage ; mais » {Ojr bien ^développer ce sens caché, il est nécessaire*' de savoir que, comme un fils n*hérite point des biens paternels qu*aurès la mort de son père , Dieu , dans I ancienne Loi , adoptant les Juifs pour ses enfants, avait ordonné qu'on fit mourir des Tictimes, non-seulement pour confirmer Talliance qu*il faisait aveceui» et la rendre plus solennelle, mais encore afin que la mort de ces animaux tint lieu, en quelque façon de la mort de ce Père céleste, qui ne pouvait mourir, et donnât aux Juifi comme un droit héréditaire sur les biens temporels promis au vieil homme. Or Jésus- Christ, accomplissant et perfectionnant la Loi, nous assure par ces paroles, qu'il veut répandre sou san^i^ et mourir non-seulement pour affermir la nouvelle alliance qu'il contracte avec nous, et la rendre plus authentique, mais encore pour nous laisser par sa mort, comme un père mourant à ses enfants, le droit de succéder à l'héritage ce* leste,' promis i l'homme nouveau et spirituel ; 3*" nous donnant en mourant son corps et son sang, premièrement pour l'offrir à Dieu en sacriQce,et en second lieu^ pour servir de nourriture à nos Ames , il a laissé, aux pères véritablement Chrétiens, un modèle excellent de faire leur testament, et de distribuer leurs biens premièrement à Dieu, Kr les legs pieux et aumônes, et ensuite fc lira enfants, pour servir à leur subsis* tance (48).
Pourquoi Jésus-Christ appelle-t'il cette ofliance nouvelle et éternelle?
Pour la distinguer de l'ancienne, que Dieu avait contractée avec la Synagogue, et qui, en effet, est fort différente de ceile cju'il contracte avec l'Eglise par Jésus-Christ, en ce que , l"" Dieu nous a fait des promesses infiniment plus excellentes qu il n'en fit aux Juifs ; â^'nous lui \ouonsdesservicesincomparablement plus parfaits ; 3*" elle ne se lait ))as par le ministère d'un saint homme , ou d*un grand prophète y tel qu'était Moïse , ni par l'ëpauchemenl du sang des animaux , ni pour un temps seulement^ mais par rentremise d'un Hoinme-Dieu , par Teffusion de son sang adorable, et pour toujours ; 4" elle est dans la nature même.
Pourquoi Jésus-Christ ajoutait- il que son sang serait répandu pour la rémission des péchés?
Pour nous apprendre que le sang des animaux ne suffisait pas pour nous laver de nos péchés et nous procurer cette rémission , et que nous avions besoin pour cela qu'il répandit le sien. En effet, comme rhomme pécheur ne pouvait éviter la mort, qu'en subrogeant fc sa place quelqu'un qui mourût pour lui, et que tant qu'il n*y mettrait que des animaux égorges, ces sortes de sacrifices n*opéraient autre chose qu*un aveu public qu'il méritait la mort; et même que la justice divine, ne pouvant pas être satisfaite d'unéchange si inégal, il recommencerait inutilement tous les jours i égorger ces victimes, puisque par là il ne donnerait qu'une marque certaine de l'insuffisance de cette subrogation ; il était nécessaire que Jésus-Christ voulût mourir pour le pécheur, afin queDieu,satisfaitde lasubrogation d'une si digne personne, n'eût plus rien è exiger pour le prix de notre rachat » et pour nous accorder le salut.
Telles sont l'excellence et la dignité de Toblation que le Sauveur a faite de lui-même sur le Calvaire, et qu*il renouvelle tous les jours sur nos autels : oblation qui, dans Sun unité , abolit la .multitude dQs victimes qui l'avaient précédée ; qui> dans sa vérité, en accomplit les figures, et qui,, dans sa bonté, en comprend et surpasse infiniment le mérite : de sorte que ces anciens et insuffisants sacrifices ont tous disparu devant cette divine hostie, comme les omlires devant la lumière» et les promesses devant la réalité.
Jésus-Christ méh-tM de l^eau dans le vin ?
Oui, et la tradition constante nous ra|>prend.
Pourquoi ?
V Par un motif de vertu et de tempérance dont il voulut édifier son Eglise, et l'instruire de la sobriété qu'exigeait cette, table, ir Par mystère» ces deux liqueurs représentant celles qui découlèrent de son cûté è l'arbru de la croix, dont l'Eucharistie est le mémorial. 3^ Le vin qui domine, marque la fonte» la joie et le cou rage qu'inspire r^ divin breuvage, qui nous fait oublier nos misères et nos péchés, et dans lequel nous devons noyer nos soucis et nos peines. 4* L'eau mêlée avec le vin est le symbole du peuple chrétien ,^ qui ne peut être séparé du sang de Jésus- Christ, ni le sang de Jésus-Christ du peuple qu*ilaracheté.5*0e mélange signifie que Tuuion et l'incorporation des fidèles au Fils de Dieu, lesquelles se commencent par le baptême,seperfectionnentets'achèventdansr£acharistie. e*" Le changement de cette goutte d'eau en vin marque notre transformation en Jésus-Christ par la communion.
Que fit Jésus-Christ après cela ?
V 11 distribua le vin consacré à ses apôtres»
(48) On comprend avec quelle réserve il Tant em- graves et des motifs légitimes peuvent seuls perployer cette dernière inlerprclaiion, qui nVsi fondée mettre d'en faire i>s:*ge. que sur ropinion de Tauteur. De:» circoo unces
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qui tous en burent, se donnant Tun et l'autre de main en main la coupe, s'gne de l'union que ce Sacrement exige, inspire, opère. 3* Il les ordonna prêtres, leur communiquant le pouTOir de le consacrer par ces paroles: Faites c«ct, ce qu'ils accomplireBt et transmirent à leurs successeurs. 3*^11 leur fit un discours tout divin sur l'union qu'ils Tenaient de contracter avec lui. k* Il réciki un cantique d'action degrAce. 5*^11 s'en alla au jardin des Olives commencer à répandre réellement ce même sang qu'il venait de répandre en mystère dans ce cénacle, afin sans doute de nous rendre encore plus sensible et plus vive la participation que l'Eucharistie nous donne à sa passion, et nous mon-^ trer combien elle lui est conjointe.
Quelle instr%tcliontirix-vou$ de là f V De ne jamais quitter la sainte table sans avoir fait l'action de grAces; 2* d'écouter alors Jésus-Christ dans le coeur; 3* de le suivre dans ses souffrances.
LEÇON n.
Sa différence et ses noms.
En quoi diffère F Eucharislie tatec les 00très saeremenii ?
Les autres sacrements l"" nous font participer à la grAce et à l'esprit de Jésus- Christ, et la sainte Eucharistie nous fait, de plus, participer A son corps, A son Ame, à sa liersonne adorable, èsa divinité. 2^ Ils sont des moyens, elle est lA fin. 3* Ils commencent notre union avec Jésus-ChrisI, elle la consomme, h^ ils ne durent qu'un moment, rar sitôt que les paroles sacramentelles ont été prononcées, ils ne sont plus; et elle subsiste même après que le prêtre l'a produite sur nos autels. 6* Ils ne sont que de pures créatures, ou naturelles, comme les symboles, ou surnaturelles, comme la srAce: et elle contient le Créateur même de I univers, le Dieu de la nature, de la grAce et de la gloire. 6* Ils ne profitent qu'aux vivants, et i'oblation de la sainte Eucharistie profite même aux morts. 7* Dans les autres sacrements la matière n'est point changée, dans la sainte Eucharistie elle est détruite.
Que veut dire le mot de VEueknriêtie ?
Action de grAces : 1* en mémoire de ce que Jésus-Christy instituant ce divin Sacrement, rendit grAces à Dieu son Père. 2* Comme c*est le plus grand bienfoit que nous ayons reçu de Dieu , c'est aussi celui qui nous oblige à lui en rendre le plus d'actions de grAces, et à en avoir le plus de reconnaissance, surtout au moment que nous le prenons, et Noire-Seigneur aima mieux que ce Sacrement portAt le nom du sentiment avec leauel nous venons de le recevoir, que du présent même qu'il nous fait en nous le donnant, sans doute pour nous montrer combien l'un est inséparable de l'autre. 3* L'offrande que nous faisonsde Jésus-Christ ADieu son Père dans le Saint-Sacrement est le plus efficace moven que nous ayons dele remercier de tous les biens que nous en avons reçus,que nous en recevons sans.cesse, et particulière-
ment de ce qu'il a voulu que son Fils bienaimé att soufirert pournousla mort et la ^lassion,. dont il nous renouvelle le souvenir,, et nous applique le mérite parce Sacrement.
Que signifie encore le mot d'Eucharistie P Bénédiction : t'en mémoire de oequeJésus- Chrisl instituant cet adorable Sacrement, bénit le pain ; 2* parce que Dieu nous a donné la bénédiction «des bénédictions; en nous donnant son propre Fils, en qui toutes choses ont élié bénies ; 3* et que le plus exceU lent moyen que nous ayons de bénir Dieu, et d'attirer sa bénédiction sur nous et sur les créatures que nous lui recommandons,, est de lui offrir cette hostie de louange, el cette victime de propiliation.
Comment h nomme^-on encore f La cène, ou le souper du Seigneur :: i^ pour exprimer que c^est le souper mystérieux et par excellence» institué par Jésus-Christ ;2*' pour nous faire souvenir que ce fut à la fia du jour, aussi bien que de sa vie, et même dans le déclin des temps, et le dernier Age du monde , que le Sauveur institua cet adorable Sacrement, et qu'il voulut, è son imitation, nous imposer l'obligation de le recevoir auand le soir de notre vie est arrivé^ c^est-a-dire quand nous sommes près de passer de ce monde en l'autre. 8* Comme le souper est le repas qu'on fait è la fin de la journée, et que c'était celui où les anciens se plaisaient le plus à faire éclater leur pom-
Set leur grandeur, cela nous figure qu'à la de notre vie nous sommes invités è ce banquet élerpel, où Dieu étalera à nos yeux sa magnificence et sa gloire , où nous verrons ce que nous croyeM9S,où nous nous rassasierons de cet aliment céleste, dont nouft n'avons que l'avant-goût en ce monde,où nous nous délasserons des iiatijgues de cette vie» qui n'est appelée qu'un jour A cause de sa brièveté, et où nous ne mangerons plus notre pain à la sueur de notre visage.
Comment encore?
f'Le pain vivant et vivifiant, pour le distinguer du pain commun et ordinaire, que BOUS mangeons, que nous changeons en nous, et que nous taisons servir è notre vie naturelle : au lieu que Jésus-Christ, dans la sainte Eucharistie,uous change et nous transforme en lui , et nous fait entrer eu participation de sa vie divine. 2* Le pain des anges, pour nous apprendre que dans ce Sacrement nous novs nourrissons de la même viande dont les anges se repaissent dans le ciel , qu'il faut donc être anges pour y participer, et que comme dans l'încarnatiou. Dieu et l'homme se sont unis en la personne du Verbe pour sauver l'homme, dans l'Eucharistie l'Homme-Dieu est uni aux accidents du pain et du vin pour susteuter l'homme. 3* Le vin qui germe les vierges , pour exprimer que ce divin Sacrement cause en nous la pureté, bien différent en cela du vin terrestre, qui d'ordinaire n'engendre que des sentiments impurs.
Comment encore?
Un festin : 1* ^larce que comme les festins ne se font que pour les amiS; aus^i Q.iil; s'il
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n*est <l(iTis ra<mUié de Dicu> ne doit-il s'asseoir à sa lai)le. 2*** Comme dans un festin on sert grande variété de Tiandes, et d'un goût exquis et différent, ainsi les ftmes bien disposées trouvent dan^ cette manne céleste un goCK admirable et une saveur délicieuse et proportionnée à leurs désirs , doat cenx qui n*ont pas le palais de Vkine bien disposé, sont privés. 3* Comme c'est dans les festins (|i>e les amis témoignent le plus leur tendresse et leur ami-tié, aussi est-ce dans ce sacré banquet oik Msus-Christ a pris plaisir de^se communiquer à nous avec une profusion sans exemple, et ot il nous a témoigné^ une charité inouïe , invitant et admettant à^ sa table en signe d'une entière et parfaite couQance , non-seulement les princes et les sramis,. comme le fii Âssuérus, mais tous les fidèles sans distinction , rois , esclaves, riches et pauvres, doctes et ignorants.
Commenl It nomme-t-on encore ?
Le ga^e du salut éternel : 1" parée que Dieu qui eonnatt le fond de notre déGance, a voulu, pour y remédier,^ se comporter à notre égard en la manière]d'un Adèle marchand, a ui, vendant à<quel<|u'un une riche marchan*^ ise, laquelle,, pour de justes raisons, il ne peut livrer sitôt, lui met en main en attendant des arrhes pour son assurance. Car non-seulement il nous a promis la gloire, mais de plus, il a voula nous donner comme en otage son propre Fils ^ en nous mettant entre les mains ce riche dépôt pour nous servir de ga^ge assuré de son amour, et de la fiilélité de ses promesses, de notre union intime et réelle avec lui, de notre totale trans* ft»rmation e»lui, et de- la parfaite possession qu'il nous donnera de lui dana la bienheureuse éternité. 2*^ Nous trouvons dans ladigne réception de ce Sacrement, une certimde que nos péchés passés nous sont remis , puisque lamarque la plus assurée qu^uB roi a pardonné à son sujet, est quand il le fait manger à sa table : et un fondement solide de croire qu'à l'avenir nous ne retomberons plus dans le péché, et que les tentations du diable; et les méchantes inclinatioua de la ehair ne nous renverseront pas, si nous ne voulons nous-mêmes de propos délibéré nous précipiter et nous perdre , puisque
Îar ce Sacrement nous nous voyons unis à é5US-Christ, qui est la stabilité même, d'une manière très-intime. 3** Nous ne pouvons pas avoir une plus grande assurance du bouheur éternel , que de vivre de la vie de la grâce, puisqu'elle est la semence de la vie de la gloire. Or ce Sacrement est l'aliment qui donne la vie à notre âme, et qui l'entretient et qui fait que nous sommes dès ce monde incorporés à Jésus-Christ, comme des membres vivants è leur chef,à la gloire duquel ils ont droit.
Comment encore ?
Synaie,pour montrer qu'il est le signe de notre agrégation à l'Eglise, tout ainsi que la t^ible commune est le lémoignage de l'union des enfants à une même famille. Communion, pour mar.|uf?r la parfaite charité qui doit unir les Udèies avec Jésus-Christ leur
Père, avec l'Eglise leur Mère, avec les fitidèles leurs frères, etenGn avec eux-mêmes, quand ils s'approchent de la sainte table , oiî* tous doivent manger du même pain, et boire au mêine calice, pour s'entr'aimer non -seulement comme composant une même famille,, mais comme n'étant, s'il se pouvait , qu'une même personne; c'est pour cette raison qu'on* l'appelle encorele lien de la charité et le sym-b'»le de la paix et de laconcorde,et qu'autrefois pour exprimer qu'un fidèle avait reçu l'Eucharistie, on^disait qu'on lui avait donné la paix.
Comment encore ?
Les saints dons au pluriel^ pour en exprimer la multitude ; car Jésusi-Christ nous y donne son corps, son sang, son* âme, sa divinité, sa grâce, sa vie, ses mérites, le fruit de ses souffrances ,. le- paradis^ la^poseession de Dieu, en un mot, toutes choses sans exception : non en figure , mais en vérité ; non* une fois, mais sans cesse ; non en un endroit, mais partout; non pour un temps, mais pour toujours, de sorte qu'on peut dire que ce don surpasse même les autres dons , des-
3uels nous sommes redevables. En effet , sians la création il nous a aimés en nous tirant du néant, il pouvait nous marquer plus d'amour en nous donnant un être plus noble,« ouen y attachant des qualités plus relevées; si dans la conservation i< nous aime, faisant^ servir ses créatures à notre entretien, il pourrait nous faire voir un plus grand amour en nous soutenant par des créatures encore plus excellentes, et d'une plus grande vertu ; si dans la justificntion il nous dé lare son amour en répandantia grâce dans nos cœurs, il pourrait nous en marquer davantage en nous communiquant une grâce plus abondante; il ne* lui est pas impossible d'ajouter à tous ces bienfaits, quelques grands qu'ils soient, de nouveaux degrés qui les rendraient plus recommandables, et plus pi'écioux; ils n'ont pas épuisé sa puissance; mais il ne peut nous faire un plus grand présent qu'en se donnant lui-même è nous dans l'Eucnaristie. Elie, montant au ciel, ne laissa
2ue son manteau à ses disciples, dit saint htysostome, mais le Sauveur s'est laissé luimême tout entier, par une merveille inouïe. Il est vrai qu'il ne fait mention que de son corps : Prenez et mangez, Ceci est mon corps, sans parler de son àme et de sa divinité oui y* est jointe, mais il est en cela semblable à un. époux qui dit à son épouse : Mon épouse, je vous donne cet anneau , sans faire mention^ du diamant qui y est enchâssé , ni de son* cœur qui l'accompagne, et dont cet anneau est le gage ; ou un habile médecin, qui, voulant donner à son malade quelque poudre^ d'une erande vertu, dont sa faiblesse le rend. incapable, la délaye dans quelque liqueur pour lui servir de véhicule, et l'introduiredans son estomac; c'est ainsi que Jésus-Christ, par son humanité, nous communique sa divinité, et nous donne sous les espèces sacramentelles, comme sous desenve'oppes sacréos, le* précieux gage de notre salut, son corps , «oa sang, son âme, sa personne, sa divinité. Comment le nommeH-on encore?
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Le signe de runilé, [principalement h l'égard de Jésus-Christ qui s*y est fait notre aliment, et quiy après nous aYoir formés sur le Calvaire de son sang, nous nourrit à Tautel du lail de sa propre substance , sans nous abandonner aux soins d^une nourrice étraagère, afin de mieui s'incorporer à nous». et de s'incarner en chacun de nous» pour ainsi dire, en sorte que le Verbe éterneJ non content de s'être une fois uni è notre nature dans le sein de Marie par l'incarnation , s*unit encore tous les jours è chaque Adèle dana le sein de l'Eglise par la communion, d'une manière à la vérité différente de la première, mais très-intime et très -substantielle; et c'es( en ce sens que la sainte Eucharistie est dite par les saints Pères une extension "et une rénovation du mystère de rincariiation> tant à raison deJa production de Jésus-Christ sur nos autels, oui se fait par l'ôpératien toute-puissante ae cet esprit créateur (à qui les mêmes saints ne l'ont pas moins attribuée, que sa formation dans le sein de Marie, d'où vient l'ancien usage de conserver le Saint-Sacrement dans des ciboires faits en forme de colombe, et de le retenir mnsi suspendu) au moment que le prôire (qui devrait être vierge, suivant le souhait ae l'Eglise) achève de |L)rononcer les paroles sacramentelles (ainsi qu'il fut produit dans le sein de Marie par l'opération du même Esprit-Saint, au moment que cette Vierge des vierges , et le modèle des prêtres, eut prononcé les paroles qui exprimaient son consentement )» 2u*à cause de son incorporation avec chaque dèle, auquel il s'unit non-seulement par la foi, par respérance et par la charité, mais réellement. Et que comme dans le dessein du Père, il natl toujours dans le sein des fidèles, il s'incarne toujours; car pour s'exprimer encore avec les saints Pères, comme deux cires mêlées et confondues ensemble, ne font qu'une même masse, le levain et la pAte un même pain , la vie du chef et du membre , de la tige et de la branche, une même vie, l'aliment et celui qui le monge» un même composé ; ainsi dans ce Sacrement nous sommes laits un même tout avec Jésus- Christ , qui de plus nous assure (ce qui est le comble ) qu'il nous y rend participants, autant que nous en. sommes capables, de cette union intime, ou plutôt de cette unité parfaite, et de cette Tie divine et sainte, qui e fait être indivisiblement une même chose avec son Père , et qui le fait vivre de la même vie que lui.
Comment rappelUt-on encore f Les sacrés mystères, pour signifier le grand nombre de prodiges que Dieu y opère, et qu'il y opérera jusqu'à la fin des siècles , car la substance du pain est détruite et changée au corps de Jésus-Christ, les accidents subsistent sans sujet , et ils nourrissent ; un corps se trouve en plusieurs lieux à la fois; rompant Thoslie on ne rompt pas le corps de Jésus-Christ, qui n'e^t pas moins grand dans la plus petite particule, que dans T'host e entière, etc. Miracles qui ne sont qu'une lénovation de ceux qu*il a faits visiblement
dès la naissance du monde, et dans la suite des temps , et qu'il a voulu être invisiblement renfbrmé dans TBocharistie, appelée pour cette raison, le mémocial et l'abrégé des miracles anciens, la table du Tout'-Puissant: car reflkrace de la parole du Créateur qui produisit la premier homme et le monda entier ; la vertu de Tarbre de vie qui don*nait l'immortalité; le changement de l'eau du Nil en sang; la manne qui renfermait toute sorte de goût, et qui nourrit les Israélites dans le désert;: le soleil qui* s'arrêta^ au commandement del«)8ué; Dieu obéissant k la voix de l'homme». et le pain sans levain qui soutint Elie ; de plus les mèrveiJIes de la vie voYa^ère du Fils de Dieu, desott incarnatien, de sa naissance , de sa. passion et de sa* séiHilture , et celle de la vie future, de notre union à Dieu , de notre transformation ea lui» de notre société dans la gloire, etc., ne se trouvent-elles pas en raccourci dans TEu* charistie, et n'est-il pas vrai de dire que- Dieu y renverse l'ordre de la nature, et qu'il j déploie le bras de sa toute-puissance en notre faveur? sans doute pour marquer da« vantage la dignité de la religion chrétienne^ la présence du Sauveur, l'excellence de ce Sacrement , oi^ tout est d*autant plus digne de Dieu, qu'il surpasse davantage nos intelligences.
LEÇOIf III.
Dti vlatiqne.
Comment VappMet^on encore?
Quanti on le porte aux malades , on le nomme viatique^ et non sans raison, puisque nous sommes alors sur le point de faire le trajet de cette rie en l'autre, et près d'entreprendre le grand voyage de l'éternité, et par conséquent dans un extrême besoin de Jésus-Cnrist , en qui nous trouvons une provision abondante de tonte sorte de grftres.
Comment Jésus Christ est-il notre viatique f
V II faut à un voyageur un guide qui le conduise; 2^ un aliment qui le conforte; 3^n défenseur qui le'protége»Or Jésus-Christ» reçu à l'heure de la mort, nous est tout cela.
itontrex-nous cette vérité.
Parce que rien n'est plus capable 1* de nous conduire dans cette route si obscure, si difficile et si inconnue, que de nous unir à celui qui a les clefs de la vie et de la mort, représenté par cet ange charitable qui conduisit le jeune Tobie ; 2^ de nous affermir contre les faiblesses et les défaillances de notre nature abattue , contre la terreur de notre esprit étonné, contre les incertitudes et les défiances de notre foi chancelante, que de nous munir de ce pain des forts, figuré par le pain mystérieux qui fortifia le prophète Elie : 3* de nous défendre contre le souvenir et Ks remords du péché, contre la violence et les ruses des démons , contre la rigueur de la justice divine , que do nous accompagner de celui qui a été le péché du monde, surmonté l'enter, et apaisé la colère de Dieu, dont l'arche d'alliance et la colonne de feu qui conduiseit et protégeait le
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peiipte d*tsrRël dans le désert, ne furent que limage.
Quel avantage non» apporte encore cette communion?
i" Elle désarme la justice de Dieu t 2* elle excite notre confiance en s» bonté; 3^ elle nous met en main le plus précieux gage de son amour et de notre salut.
Cette communion est-elte éTobligaiionf Oui, si elle est possible» è cause 1* de ses excellents effets; 2* de nos grands besoins dans cette dernière heure; 3^ parce qu*elle est comme une protestation pnoHqoe et solennelle de la foi et de la religioQ dans laquelle nous Toulons mourir.
Jt est donc important dé la bien faire î Sans doute, puisque, 1* c'est la dernière; 2*^ tout dépend du dernier moment ; 3* rieft n*est plus capable de nous fiiîre passer heureusement Je ce monde en Tautre, que de BOUS voir unis à Jésus-Christ, et de faiire ce trajet avec lui.
Doit-on la procurer auat autres f Oui, autant que Ton peut, et qu'on j est tenu.
Un homme qui a communié le matin en bonne santé, se trouvant le soir en périls feut'il encore recevoir It viatique le métue }ourf
Il le pourrait, mais il faut user de prudence en semblable occasion , et recourir aux supérieurs.
Peut-on communier deux fois en forme de viatique durant la même maladie f
Oui, s'il y a assez d'intervalle pour faire croire que ce n'est plus le même péril , ce* qu'on ne présume pas s^l n'y a douze ou
Ïuinze jours environ depuis la première )is.
Comment V appelle^ t-on encore?
Hostie et victime, c*esl Tesprit que Jésus- Glirist y fait paraître avec plus d éclat ; car s'il institue le Saint-Sacrement, c'est avec engagement de mourir pour nous : ttenex; dit-il, mangeXf voilà mon corps , ^t sera Kvré pour vous; prenez^ buvez, votlà mon sang, qui sera répandu pour vous : : s*il continue d'y demeurer, c'est è dessein de s'y sacrifier tous les jours pour la gloire de son Père et pour nous.
Pourauoi Jésus-Ckrist iétant une foisim^ mole à la croix^ a-MÏ voulu être immolé tous Us jours sur nos autels?
La relib;ion chrétienne devant durer dans tous les siècles , s'étendre par tous les lieux ^ et èire sainte et pure en toutes choses; il lui fallait un sacrifice perpétuel , capable d'être offert dans tout l'univers, suivant la prédiction du prophète, et dont l'oblation se pût faire d'une manière sainte et religieuse. Enfin, l'Eglise étant une société visible, avait besoin d'un sacrifice visible (i9).
Du sacrilice.
Comment donc Vappelle-t-on encore?
(49) Ayant établi un sacerdoce nooveau. le Sauveur devait nous donner un sacrifice a un eu lie plus parfaits, qui, sclou les piopbciies^ alla eut se
Sacrifice, parce qu'en effet, c'est dans 1» consécration et roblation,que le prêtre fiiit au Père étemel de Jésus-Christ, la sacrée victime des péchés du monde,^ immolée sur nos autels, que consiste le sacrifice mystique delà nouvelle Loi, figuré par le sacrihce ancien de Melchisé jech , ainsi que le sacrificesanglant de la croix, par le sacrifice d'Aaron.
En moi consista te sacrifiée de fEucha'^ ristie?
En ce que, par I» vertu des paroles sacra* mentelles, le corps de Jésus-Christ est mis sous l'espèce du pain, et le sang sous l'ea^ pèce du vin, et que cette séparation du paii» consacré d'avec le vin consacré sur l'auteU nous représente h séparation du corps de Jésus-Christ d'avec son sang sur le Calvaire, si bien que Jésus-Christ a voulu faire con" sister le sacrifice mystique dans une parfaite expression du sacrifice sanglant ; d'oà vient qu il et dit séparément : Ceci est mon corp^i. et ced est mon sang; et encore que ce corps^ et ce sang une fois réellement séparés dans sa passion, dussent être éternellement réunis dans s* résurrection, pour faire un homme^ parfait et parfaitement vivant , il a voulu, néanmoins que cette^ séparation faite effectivement une fois à la croix, ne cessât jamais de paraître dans le mystère de 1» sainte tabler
Et c'est dans cette mystique séparation^ qu'il a vouiu fiiire consister I essence du sacrifice de l'Eucharistie, pour en faire l'image parfaite du sacrifice ae la croix, afin que comme ce dernier sacrifice consiste dans l'actuelle séparation du corps et du sang, celui-ci qui e&est limace parfaite, consistai aussi dans cette séparation représentative et mystique.
Pourquoi appelezrvous cette séparation; représentative et mystique?
On l'appelle 1' représentative, parce que^ la séparation du pain d'avec le vin consacré sur I autel, représente la séparation du corps et du sang de Jésus-Christ sur le Calvaire ^ 2*^ mystique, et parce que la. mort de Jésus- Christ nous est représentée en mystère , c'est-à-dire, par la séparation des symboles r et parce que les paroles sacramentelles d'elles-mêmes devraient séparer le corps^ d'avec le sang, mettant 1 un. sous l'espèce du pain, et l'autre sous l'espèce du vin, comme elles Teussent fait si les apfttres eussent dit la Messe le samedi saint, lorsque le corps de Jésus-Christ était dans le tombeau, et son. sang sur le Calvaire : que si elles n'opèrent pas sur l'autel cette séparation^ ce n'est pas^ par un défaut de vertu en elles, c'est par accident et par une raison étrangère, savoir à cause que le corps de Jésus-Christ, à présent impassible et immortel, ne peut être séparé de son sanç, ni son sang de soa corps, en quoi consiste la concomitance, ou l'inséparabilité du corps d'avec le sang, et du sang d'avec le corps ; en sorte que partout
répéter du coucbani à Taurore , c^eni-à^ire devenir uninnelê et >raiuienl dignes de Dieu.
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OÙ est son corpsi là est son saog, et partout où est son sang, là est son corps : ainsi, quoique les paroles prononcées sur le pain n*opèrent précisément par elles-mêmes que ce changement du pain au corps ; et celles <]u*on prononce sur le vin, que le changement du Tin au sang de Jésus-Chrlstf néanmoins le sang ne laisse pas d*6tre avec le corps sous l'espèce du pain, et le corps avec le sanjr sous l'espèce du vin, parce qu^à présent, l'un nepeutâtre sans l'autre; aussi est-il vrai de dire que les paroles sacramentelles sont un glaive mystique, puisqu'elles «ont capables par elles-mêmes de fiiire sur Taulel, ce que le slaive matériel des Juifs fll sur le Calvaire, c est-è-dire, de donner le corps de Jésus-Christ épuisé de sang, et son sang sorti de son corps, s'ils étaient capables <le rette séparation.
La sainU Eucharistie est donc sacrement et ■sacrifice tout ensemble f
Oui, elle est sacrement, parce qu'elle est un signe visible de la grAce invisible, institué de Notre-Seigneur Jésus-Christ pour la sanctification de nos Ames, et qu'elle nous représente Jésus- Christ caché sous les espèces visibles du pain et du vin : elle est sa- -crifice, parce que )iar la consécration, comme |)ar un glaive spirituel , le corps et le sang <ie Jésus-Christ sont mystiquement séparés, •et Jésus-Christ est mis sur l'autel en tant que victime, puisqu'il y est mis revêtu de «ignés qui représentent, d'une manière vive ^t efficace, la mort violente qu'il a soufferte jipur nous, honorant parfaitement en cet état la souveraineié de Dieu son Père; puisqû'JI y renouvelle, et qu'il y perpétue ex- <;ellemment, la mémoire de l'obéissance qu'il lui a rendue jus lu'à la mort de la croix : •c'est ainsi que 1 agneau pascal était aux Juifs et sacrilice et sacrement tout ensemble, car et on l'offrait, et on le mangeait en signe •qu on l'avait offert, et qu'on participait à celte offrande.
Expliquex-nous encore plus au long comment ^Eucharistie est sacrement et sacrifice -tout ensemble.
Pour le comprendre plus clairement, il «st bon d'observer au'ii y a deux actions dans le mystère de rEucbaristie , qui ne laissent pas d'être distinctes, quoique l'une se rapporte A l'autre : la première est la consécration, par laquelle le pain et le vin sont changés au corpi et au sang de Jésus-Christ : la seconde est la communion, par laquelle on (participe è ce corps et A ce sang ; par celle-ci on reçoit un sacrement, parcelle-IA on fait lum-seulement un sacrement, mais encore un sacrifice, puisqu'en vertu de la consécration le corps et le sangde Jésus*Christ sont réellement présents, mystiquement séparés, et véritablement offerts. Or on ne peut douter que celte action religieuse, comme distincte de la manducation, ne soit d'elle-même agréable à Dieu, et ne l'oblige A nous regarder d'un œil propice et favorable, parce qu'elle lui remet devant les yeux la mort vo'ontaire que son Fils bien-aimé a soufferte pour les pécheurs, ou plutôt elle lui
remet devant les yenx son Fils même sous les signes de cette mort par laquelle il a été apaise : co oui contient et une manière trèspuissante d intercession devant Dieu pour tout le genre humain (selon ce que dit l'Apôtre , que Jésus-Christ se présente , et parait pour nous devant la face de Dieu), et un moyen très-efficace pour honorer souverainement ses grandeurs, pour apaiser sa justice, pour impétrer ses grâces, et pour le remercier denses bienfaits, semblables A ces peuples qui, pour apaiser la colère, ou ga-
Sner l'affection, ou obtenir ce qu'ils voulaient 'un l'ère dont ils imploraient le secours, r^renaie&t entre leurs mains son enfant, et le ui présentaiani comme pour le fléchir par son entremise et par sa présence. C'est ainsi que saint Jean, dans son Apocalypse^ vit 1 Agneau devant le trône, vivant A la vériiéf puisqu'il était' debout, mais en même temps comme immolé et oomme mort A cause des cicatrices de ses plaies, et des marques qu'il conserve encore dans la gloire, de son immolation sanglante.
Est'Ce en ce sens que Jésus-Christ est véri" tablemmU offert par la consécration?
Oui, puisque par la vertu des paroles sacramentelles il est produit et mis sur l'autel sous des signes qui représentent sa mort violente et son sacrifice sanglant : car mettre une victime sur l'autel est la même chose que de l'offrir à Dieu, et offrir une victime h Dieu, n'est autre chose que de la mettre sur l'autel , sans qu'il soit besoin d'aucune autre cérémonie ni oblation vocale, dont la tradition n'apprend point que Notre-Seigneur dans la cène, ni les apôtres se soient servis. En effet, la nature même de la chose qui s'opère, la religion de Jésus-Christ qui s immole, l'intention de l'Ëgliseet du prêtre
3ui célèbre , contiennent assez tout ce que emande l'oblation, dont l'élévation de l'hostie est une marque et un signe.
Cette oblation ne nuit elle point à celle de la croix?
Pas plus que celle que Jésus-Christ fit do lui-même venant au monde, qu'il renouvela pendant sa vie , et qu'il continne de faire dans le ciel.
Le sacrifice de r Eucharistie est -il différent du sacrifice de la croix ?
Non, c'est le même en substance, car il ne faut pas s'imaginer que l'Eglise se fasse de l'Eucnaristie un nouveau sacrifice de pro-
{litiation, pour apaiser Dieu encore une bis, comme s'il ne l'était pas suffisamment par le sacrifice de la croix, ni pour lui présenter un nouveau payement du prix de notre salut , ni pour ajouter quelque supplément à ce prix ; au contraire, le sacrifice mystique n'est établi que pour représenter le sacrifice sanglant, que pour en célébrer la mémoire, que pour en appliquer la venu , et que pour empK)yer auprès de Dieu les mérites ue Jésus-Christ présent, et te prix intiui et surabondant qu'il a payé une rois pour nous à la croix. Car tout ce qu'il a fait dans sa vie et dans sa mort; tout ce qu'il fait dans le ciel et sur nos autels, n'est qu*une couii-
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mialion de la même intercession et <ie la même obéissance quMI a commencée dans sa naissance» qu*ii a consommée dais sa mort, et qu*il ne cesse de renouveler et dans Je cielt et dans nos mystères, pour nous en ftire une vive et perpétuelle application : de sorte que dans le fond le sacriSce de !a croix et celui de rEucbaristie sont la même •chose, puisque dans Tun et dans Paulre, c*est le même sacriflcateur ou principal prêtre qui offre et consacre, et la même victime qui est offerte, détruite, ou réellement, ou mystiquement et sacramentellement : il n*y a que la manière de Toffrir qui soit différente; car l'un fut sanglant, et Tautrc ne Test pas; l'un ne s'est fait qu'une fois, et Tautre se Ciit tous les iours; I un fut visible et l'autre est invisible, du moins en sa propre espèce.
Pourquoi dUaoous cela T
Pour donner à entendre qu>ncore que dans tout sacriGce extérieur et proprement dit, la victime qu'on immole doit être visible, et néanmoins cjue dans r£uchari$tie le cor[)S de Jésus-Christ ne le soit ^s en sa propre espèce, cela n'empêche point qu'il ne le soit d'une manière suffisante i>our être la victime d'un sacriGce extérieur, puis-
au'il se rend visible sous Tespèce du pain et u vin, k peu près comme si dans Tancienne Loi, on eût immolé un agneau enveloppé de la peau d'une autre victime : ioint que le corps de Jésus-Christ notre aliment, n*est pas la victime du sacrifice de l'Eucharistie, considéré simplement en lui-même, mais en tant que revêtu des espèces du pain et du vin, comme donc les espèces du pain et du vin sont sensibles, cela suffit pour dire que Jésus-Christ notre pain vivant mais cacné, est sensible, que son oblalion tombe sous les sens, et que s'il est invisible en sa propre es|)èce, il ne Test pas en celle des symboles. Qu'est-ce à dire que Jésus-ChrUt est dé' truit sacramentellement dans VEucharistieî C'est-à-dire qu'il perd l'être que la consécration lui a donné dans ce sacrement, quand on le mange : car par le moyen de la consécration, le corps de Jésus-Christ qui est la victime offerte dans ce sacrifice, est produit, et prend nour ainsi dire, la forme d'aliment, puisquil est dans l'Eucharistie pour servir de nourriture aux flmes des fidèles : or toute viande préparée pour être mangée, tend de sa nature à être changée et détruite par la manduoalion : et bien que ]e corps de Jésus-Christ ne reçoive aucune plaie lorsque les fidèles le mangent, bien que les parties ne soient pas séparées, qu'il ne soit pas sujet aux mêmes altérations et changements qui arrivent aux viandes corruptibles, et qu'il ne perde rien de son être naturel, cependant il est vrai de dire qu'il perd son être sacramentel^ en tant qu'il cesse d'être réellement présent, et d'être une nourriture sensible dans le Sacrement, quand les espèces sacramentelles sont une fois corrompues par la communion : on a drmc eu raison de dire que Jésus-Christ a été détrnii réellement par le sacrifice de la croix.
il y est mort : et qu'il est détruit sacramentellement par le sacrifice de l'autel, quand il y est mangé.
Pourquoi celte destriiction saeramtnttUeT
Parce que dans tout sacrifice Téritable il faut qu'il y ait destruction de victime, ou réelle comme à la croix, ou mystique et sacramentelle comme k l'autel. Destruction mysti(|ue, puisque par la consécration , ou par le glaive de la parole, la victime est immolée, le corps étant mis sous l'espèce du |)aint et le sang sous l'espèce du vin : destruction sacramentelle, puisque par la communion, quand les espèces sont corrompues, Jésus-Christ cesse d'être dans le sacrement, et cesse d'y être la nourriture de nos ftnies : or une de ces deux destructions mystique ou sacramentelle suffirait pour établir I essence d'un véritable sacrifice, combien plus les deux ensemble? mais surtout ta consomption du sang de Jésus-Christ présente k Tesprit une i«Jée parfaite de sacrificn, |)arce qu'on offrait les liqueurs en les répandant, et que l'effusion en était le sacrifice, ainsi le sang de cette sainte victime répandu en nous et sur nous en le buvant, est une effusion sacrée, et comme la consouimalion du sacrifice de cette immortelle liqueur.
Pourquoi tout sacrifice exige^t'il une deitruclion de victime ?
Le sacrifice étant une reconnaissance de la souveraine autorité ({ue Dieu a sur nous* et un aveu de notre dépendance, nous nous efforçons de témoigner ce sentiment à Dieu, en publiant qu'il est souverain matire de notre vie, qui peut nous rôlerquan:! il voudra, et que nous sommes prêts de la perdre quand il nous Tordonnera. Or, afin que cette protestation ait les qualités requises |)our être souveraine, et que nous fassions voir que Dieu est non -seulement le mattre de nos facultés et do nos actions, mais encore du fond de notre être et de notre vie, il est k propos que nous offrions, et l'usage de la chose que nous voulons sacrifier, et la chose même, et que comme sa grandeur ne peut aller plus haut, nous Thonorions par un abaissement qui ne puisse aller plus bas : de sorte qu'il faut non-seulement que Tusage en soit consumé, mais de plus, que la substance même en soit détruite, afin que ce témoignage soit entier et |>arfait, et c'est ce
3ue Jésus-Christ a accompli admirablement ans le sacrifice de l'autel, d'une manière k la vérité mystique et sacramentelle, mais très-parfaite et très-réelle.
Est-ce par cette raison que vous appelez k sacrifice de VEucharistie un sacrifice mysti'-
que
Oui, parce qu'après tout ce n'est pas un sacrifice sanglant comme celui d'un animal égorgé, c'est un sacrifice spirituel et di^ne de la nouvelle alliance, où !a victime présente n'est aperçue que par la foi, où le glaive u*est autre que la parole qui sépare mystiquement le corps et le san^, où le sans n*est réiiindu uu'en mystère, ou la mort n inler-
r la rprésentalion , où le feu
n'est lien moins que le Saint-Esprit : sacrifice ui^anmoins très-véritable , en ce que Jésus-Christ, comme une hostie de propitiation, y est véritablement contenu et présenté à Dieu sous cette figure de mort ? mais sacrifice de commémoration, qui bien loin de nous détacher du sacrifice de la croix , non-seulement s'y rapporte tout entier, mais en etTet n*est et ne subsiste que par ce rap-
1)ort, et en tire toute sa vertu, c*est ainsi que ésus-Chris^t mettant son corps d*un côté, et son sang de Pautre par la vertu de sa parole et le ministère du prêtre, s'expose lui-même aux yeux de son Père sous une image de •tnort et de s^ulture, Thonorant comme l'arbitre de la vie et de la mort, et reconnaissant hautement sa majesté souveraine.
•De la Messe.
Qu*eshee que la JUesse ?
C'est la consécration et oblation du corps et du sang de Jésus-Christ sous les espèces du pain et du vin, instituée pour représenter et continuer le sacrifice du même corps et du même sang immolé sur la croix d'une manière sanglante, et pour en appliquer le roérite; acconi|^gnéede la lecture des Lfvres * saints, de la prière et de diverses cérémonies mystérieuses.
Qu est-ce qui est offert dans ce sacrifice f
'Le corps et le sang de Jésus«<]bfist.
A quvesl'il offert f
A Dieu seul.
Par qui est-il offert ?
Par Jésus-K^hrisi même, prêtre éternel «e- -ion l'ordre de Melchisédech, et qui s'étaat otTert à la croix, s'offre encore tous les jours h son Père sur nos autels par le ministère -des prêtres.
Comment est-il offert?
D*une manière non sanglante.
Où est-il offert f
Pour tout le monde, suivant la promesse ^u prophète Malachie.
Pour quiest'il offert f
Pour les fidèles vivants et trépassés, qui, ^tant membres de Jésus-Christ, sont portions et du prêtre qui offre, et de l'hostie qui est 'on'erte,et ne peuvent ainsi manquer de IMirticiper è cette oblation.
En quoi leur est-elle utile?
En ce que par Toblation du sacrifice mystique, la vertu du sacrifice sanglant leur est -appliquée.
Que veut dire ce mot de Messe f
Il signifie envoi , parce que , 1* iiutrefois «avant que de célébrer les saints mystères , on renvoyait ceux qui n*étaient pas dignes d'y assister; 2" encore aujourd'hui on congédie le peuple après les avoir offerts; 3** dans la Messe on envoie à Dieu avec l'hostie offerte, les v<Bux et les prières que les fidèles ont présentés à Dieu par le ministère du prêtre.
Deê |fias du sacriOce.
Quelles sont les fins du sacrifice ?
D'être, 1* latreutique; 2" satisfactoire; 3° impétratoire; 4* euclia:istique.
Comment eslM latreutique ?
En re que sacrifiant et détruisant une créature en l'honneur de Dieu, nous prétendons témoigner par Ih qu'il est l'arbitre souverain de la vie et de la mort, le Créateur et l'auteur de t&ut, qu'il a un domaine ab** solu sur tout : que nous immolons toutes les créatures en une seule, et nous avec elles ; que tout lui appartient et dépend de )ui,être, vie et perfections; que rien n'est, ne vit et ne subsiste que nar lui, et qu'il peut détruire tout avec la même facilité qu'il l'a produit. D'ailleurs, plus la chose immolée est excellente, plus la protestation estelle authentique, surtout SI elle renferme éminemment les perfections de toutes les autres créatures, et si son offrande est accompagnée de dispos^itions proportionnées k sa dignité. Or tout cela, qui était fiuuré par les sacrifices anciens , s'est accompli en vérité j(ur le Calvaire, et se renouvelle tous les jours sur nos autels, le sacrifice mystique n'étant que le ^crifice sanglant* subsistant sous une apparence non sanglante.
Comment U sacrifice est-il propitiatoire ?
En ce que le pécheur immolant une hostie à Dieu, confesse qu'il a (*ar 3i)n crime mérité la mort, que Dieu pourrait avec justice le détruire : qu'il devait lui-même épancher aon sang en expiation du péché qu'il a commis , et de l'injure qu'il a faite a son Créateur, et en témoignage de sa douleur, mais que sa propre immolation étant indigne et insuffisante, il substitue en sa place une hostie de propitiation, qui crie pour lui miséricorde» et qui apaise et satisfasse la jus* tice divine » et luij rende Dieu propice. Or quelle plus digne hostie peut-on trouver fiour cela que Jesus-Christ, qui s'immole et qui demande grAce pour nous par toutes les plaies de son corps exposé sur nos auteU, et présenté à son Père, et nous appliquant [^r le sacrifice mystique la vertu de son sacrifice sanglant, d*où a découlé la rémission de nos péchés ?
Comment est-il impétratoire f
£n ce que par i'oblation de la victime nous reconnaissons que tout bien découle de Dieu, qu'il est la source inépuisable et unique dont nous devons tout attendre ; que tout ce que nous avons de bieu, et que ce que nous lui offrons, vient de lui (sentiments que nous témoignons par l'offrande que nous lui faisons, espérant parcetactede religion et de reconnaissance , attirer sur nous de nouveaux bienfaits de sa bonté, et subvenir ainsi à notre indigence ). Or quelle hostie de vocifération , pour exprimer avec l'Ecriture, parlera plus haut pour nous que Jésus-Christ à son Père dans la circonstance de sa vie, où il lui a rendu le plusd*honneur, et oit il a obtenu pour nous le salut éternel, et avec le salut toutes choses? comment nous donnant son Fils, ce que nous témoignons en le lui oSVant, ne nous accordera-l-il pas parce Fils tout le reste que nous lui demandons, infiniment moindre que ce Fils que nous lui donnons?
Comment est-il eucharistique ?
IM
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F.n ce que nous ne pouvions pas témoigner plus efiicacemenl notre reconnaissance |i0ur un bienfait obtenu, qu*en faisant une ■offrande et un présent k notre bienf.iiteur, )fius srand encore que le bienfait reçu, pariiculierement si 4e présent même parle, remercie, est infiniment agréable à celui k qui nous l'offrons.
Que s' ensuit 'U de toute cette doctrine T Que le sacrifice« par la destruction de Vhostie immolée, 1* rend à Dieu un souverain honneur ; S* est une protestation puiilique de notre inQnie vénération, estime , gratitude, dépendance et soumission envers lui ; 3* publie hautement par un langage mystérieux sa grandeur, sa perfection, sa suffisance à lai-méme, sa sainteté, sa puis* «ance, sajustice, sa qualité de premier principe, de Seigneur suprême et de fin dernière. Sa grandeur souveraine & qui est dû, vu abaissement souverain, jusqu à la destruction de l'être. Sa perfection inQnie, les plus parfaites créatures lui faisant hommage, disparaissant devant lui. Sa suffisance à lui-même, lui faisant un don, non pour Tenrichir, mais pour l'immoler k sa gloire. Sa sainieté, déclarant que tout ce que la religion a d'excellent, est infiniment audessous de son mérite. Sa puissance, k qui la destruction et la production des cr^tures est également facile. Sa justice, qui exige la mort du pécheur, lequel a mérité de perdre la vie, pour en avoir abusé. Sa qualité de premier principe , de qui tout découle : et ae dernière lin, k qui tout être retourne, comme au modèle et au premier dessin, sur lequel il a été formé, qui lui donnera son couronnement, qui lui fera trouver en lui son bonheur, et qui fera voir le rapport intime et secret de la créature k son auteur, et l'usage auquel il fa destinée ; et de Seigneur suprême, qui seul peut créer, conserver, détruire, perdre et rendre heureux.
LEÇON y.
De la cofumuoioii iout nue espèce.
Puisque Jésus - Christ a institué h saini sacrifice de Fautel sous les symboles du pain €t du vin , d'où vient qu*on ne donne la corn* munion aux laïques que sous la seule espèce du pain f
I7essence du sacrifice mystique consistant dans une représentation du sacrifice sanglant, il fallait, comme on dit, que le pain d'une part , et le vin de l'autre, rois et consacrés séparément sur l'autel, fissent voir comme quoi le corps de Jésus-Christ, sur le Calvaire, avait été séparé de son sang, et son sang de son corps , et par conséquent il était nécessaire que le sacrifice se fit sous les deux espèces : mais cette expression si vive et si forte de la mort violente du Sauveur, nécessaire pour Toblation du sacrifice, ne l'est plus pour la réception du sacrement.
Pourquoi cela f
Parce que pour une véritable communion il suffit de recevoir Jésus-Christ tout entier comme aliment ; d'annoncer sa mort, comme parle TApôire; de se nourrir de '^ aainte
victime , et de participer k la grAoe de son immolation ; et c'est ce qui arrive, soit qu'on communie siius une des deux espèces, on sous toutes les deux ensemble.
Comment reçoit-on Jésus-Christ tout entier^ quoiqu'on ne communie que sous une seule espèce T
C*estque communiant ainsi, on reçoit tout ensemble et le corps et le sang de Jésus- Christ, puisque l'on ne [leut recevoir son corps sans recevoir son sang, ni recevoir son yang sans recevoir son corps , la séfMiration de Vun d'avec l'autre, dans le sacrifice de l'autel, n'étaotque mysliqueetnon pas réelle, d'où il s'ensuit que réellementet défait nonl trouvons dans la réception de la seule espèce du pain l'entière et parfaite réfection de nos âmes, de quoi nous rnssasier et de quoi nous désaltérer, le corps et le sang de Jésus-Christ, encore que nous ne communions pas an signe du sang. Car enfin ici manger et boire, c'est la même chose, parce qye l'un et l'autre ne sont rien que recevoir dignementlésus- Christ et croire ce qui arrive, soit qu'on ne reçoive qu'une esnèce, soit qu'on reçoive les deux; soit qu'on boive ou qu'on mange selon le corps , Ton boit et 1 on mange selon . l'esprit, pourvu qu*on croie, et on reçoit tout l*enet du sacrement.
Comment est-ce quen ne commumant que sous unt espèce^ nous annonçons la mort du Seigneur 9 et que nous participons à la grâce de son sacrifice ?
En ce que nous marquons son immolation et la mort violente qu'il a soufferte pour nous, aussi bien en mangeant son corps épuisé de sang , ce que nous figure le pain seul , qu'en buvant son sang tire de ses veines , ce que nous G^ure le vin seul , qu*en i)reuanl les deux ensemble. C*est ainsi que es anciens Juifs, mangeant la chair des victimes qu'ils avaient offertes, sans boire leur sanjz, marquaient néanmoins assez la part
au'ils avaient k leur immolation et la grice u sacrifice ; et quoiqu'il y ait une expression pius inculquée de celte immolation , en Erenant le tout, il ne laisse pas d*ètre vérita* le qu*k la réception de chaque i>artie on se re[>résente la mort tout entière du Sauveur» et on s'applique toute la grâce. Car encore que Jésus-Christ ait sépare son corps d'avec sou sang, ou réellement sur la crois, ot mystiquement sur l'autel , on n*en peut pas néanmoins séparer la vertu , ni bire qa*nne autre grâce accom^)agne son sang répandu^ que la même au fond qui accompagne son corps immolé : de sorte que , soit qne Ton mange, soit que Ion boive, soit que Ton lasse l'un et l'autre ensemble, on annonce toujours la même mort« on s*en applique toujours le même fruit, on se nourrit topjours de la même victime, on marque toujours la même immolation, et on reçoit toujours en substance la même grâce , qui, après tout, n'est pas attachée aux espèces sensibles , mais k ta propre substance de la chair de Jésus-Christ, qui est vivante et vivifiantoi k cause de la divinité qui lui est
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jointo» et qui se trouve sons une seule es* ))èrc, aussi bien que sous les deux.
Pourries vous par quelque exemple nous faite voir comment la communion sous une espèce marque suffisamment tous ces effets?
Le l)apièine (Uir immersion peut ici avoir lieu, car quoicjue le fidèle plongé dans Teau» et sortant ensuite de Teau, et tavé dans toutes les parties de son corps, représente mieux comment il est enseveli avec Jésus-Christ t ainsi que parle TAp^tre, comment il sort du tombeau avec son Sauveur, et comment il est pleinement et entièrement nettoyé de ses taches, néanmoins le baptême par infusion ou aspersion , et sur une seule partie du corps , suffit pour exprimer la naissance du fidèle; l'expression du mystère de Jésus-Christ et l'effet de la grflce s'y trouve en substance, et la dernière exactitude de la représentation n'y est pas requise. Il en est de mâme de la communion sous une seule espèce, ou sous lesdeux ensembles celle-ci représente mieux l'immolation de Jésus-Christ et la réfection {larfaitcdo notre Ame, celle-là le fait moins, mais sudisamment; de sorte que comme ce serait une erreur de rejeter le baptême par aspersion, sous prétexte qu'il n'est pas assez expressif de la grAce ou de l'effet du baptême, c'en est une de rejeter la communion sous une espèce par le même prétexte.
Les fidèles ne communiaient" ils pas autrefois sous les deux espèces f
Jamais la coutume en cela n*a été par toute r£glise, ni bien universelle, ni bien uniforme; en plusieurs lieux on communiait (fordinaire sous les deux espèces, particulièrement où les Chrétiens étaient peu en nombre; quoique cependani, dès ces premiers temps, il fût libre aux fidèles de ne recevoir que la seule espèce du pain, ce que plusieurs faisaient même à Tégl ise et au sacrifice public. De plus, il est encore certain qu'en quelques cas la coutume était de ne commu* nier que sous h seule espèce du pain, comme dans la maison au temps des persécutions : dans les maladies et les voyages, et le jour du vendredi saint : on faisait aussi prendre les miettes du pain consacré aux enfants déjà un peu grands, et non res|>èce du vin; et Tespèce du vin aux plus petits, et non l'espèce du pain; telle était la pratique des premiers siècles : de façon que comme un même usage en cela n'a jamais pissé en commandement et en obligation ; que Notre-Seigneur,qui a dit que celui qui mange sa rhairy et boit son sang^ demeure en lui (Joan. , VI, 55), a dit quelquefois que celui qui reçoit sa chair {Matth.x^ M)}, sans faire mention du sang a la vie éternelle; que nous trouvons dans les Actes des apôtres des communions oit il n*cst fait mention que du pain; qu'on voit la pratique de communier sous cette seule espèce, autorisée dans les premiers historiens et Pères <ie l'Eglise; qu'il y a des personnes qui ne sauraient du tout souffrir l'odeur ni le goût du vin sans vomir, et des provinces où il n'en crott point; qu'il y a de grands inconvénients de donner le vin consacré à une multitude infinie dépeuple, ou de le
garder pour le porter aux malades; ce qui ne pourrait se faire sans effusion , ou altération, particulièrement dans les pays chauds, et sans plusieurs autres notables irrévéren^ ces : d'ailleurs qu'on reçoit tout Jésus- Christ, tout le sacrement, et toute la grftco nécessaire à salut, et essentielle h TËucharistie, sous une seule espèce ; enfin que l'u* niformité de discipline et de conduite est nécessaire dans l'administration des sacre ments, et qu'il fallait corriger l'erreur de ceux qui disaient que Je sang n'était pas avec le corps sous l'espèce du pain; il est clair que l'Eglise a pu et dû, pour ces raisons et autres très-fortes, réduire les fidèles à communier sous la seule espèce du pain, sans néanmoins par là se lier les mains, ni s'ôter le pouvoir de donner les deux, quand pour d'autres justes et utiles considérations elle jugera le devoir faire. A quoi il faut «outer que les hérétiques mêmes , qui prêchent le plus la nécessité de communier sous les deux espèces, ne donnent que celle du pain aux personnes qui ont répugnance à boire du vin, et que supposé le dogme do la réalité, qui , selon eux, est une doctrine sans venin, et compatible avec le salut, et dont la concomitance de leur aveu est une suite, il suQit do communier sous une es« pèce,
Des symboles eucbarisiiquei*
Pourquoi Notre - Seigneur institua- t*il VEucharistie sous les symboles du pain et du vin?
Outre la volonté do ce divin Sauveur, de qut la sagesse le jugea ainsi à propos, et pour ne pas dire que ce sont des aliments qui se trouvent le plus communément, qui se conservent le |)lus commodément,qui se mangent le plus universellemeui, qui dégoûtent le moins ordinairement, et qui se changent en chair et en sang le plus naturellemenr, ainsi que les philosophes Tout observé par diverses expériences; c'était afin quelle fût : 1* une expression de l'entière et parfaite réfection de nos âmes, qui trouvent dans ce divin sacrement de quoi se rassasier et se désaltérer pleinement; 2° un si^ne de l'union intime des tidèles, le pain et le vin se faisant de plusieurs grains de blé et de raisins unis ensemble ; 3* un mémorial de sa passion douloureuse, le froment et le raisin» écrasés sous la meule et sous le pressoir, figurant son corps moulu et son sang cpan-» ché à la croix; 4" une ligure de son effet merveilleux en nous. Car le changement qui s'y fait dans l'intérieur, sans que l'extérieur soit changé, et oui n'est sensible que par la parole, nous fait voir que par la parole de Jésus-Christ opérant dans le Chrétien , il doit être très- réellemeot, quoi(|ue d'une autre manière, changé au-dedans, en ne retenant aue l'extérieur d'un homme vulgaire, et changé en Jésus-Christ de qui, en un sens, il est le froment et raliment,si Jésus-Christ est le sien.
Œuvres coiipl. de de la UhAtardie.
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Qu apprenons- nous de là?
V A priser beaucoup la vie de noire flme« puisque pour la conserver et rentretenir, elle a besoin d*une viande si précieuse ; 2* k craindre le péché comme une mort d*au(ant plus funeste, qu'elle ravit une vie si divine; 3* à faire i\es actions correspondanles à une t^lle vie; 4* à n*avoir que du dégoût |)our la vie naturelle et humaine; 5* à {larattreàla table du Père de famille, pour y manger ce mystère de jiaiv, revêtus de la charité fraternelle, ce {)ain ne se jetant pas sous la table aux chiens, dont le propre est de gronder ei de mordre ; 6^ à remercier Jésus-Christ de ce qu'il nous fait goûter le fruit de ses ^*ouf* frances, et nous en applique le mérite pat une voie douce et si facile : il a pris fiour lui la douleur et Tamertume, le fiel et le vinaigre, et il nous a laissé le plaisir et la joie. Le sacrifice fut pour lui une mort infflnie, el pour nous c'est un banquit agréable, c'est on festin délicieux : dans son premier miracle, ii changea Teau en vin, et dans le dernier, 1<5 vin en son sang ; 7* et de ce qu'il veui bien devenir notre aliment : en effet, ayant dit sur le \mn : Ceci est mon corps^ et sur le vin : Ceci est mon sang (Matth. xxvi, 26, 28)» et paraissant, en vertu de i:es divines paroles, actuel kment revêtu de toutes les apparences du pain et du vin, ne fait-il pas assez voir qu'il est vraiment nourriture, puisqu'il en prend la ressemblance et les qualités ?
Pour mieux signifier cela , n'eût-il pas été nécessaire aue le pain et le vin eussent iu6sisté après la consécration tt avec le torps ?
Non , ei c'était assez que les caractères de ces aliments et leurs eifets ordinaires fussent conservés, qu'il n'y eût rien de cliangé k l'égard des sens, et que Jésus-Christ parût revêtu de leur ressemblance, etsous leur forme : de cette sorte, afin que la colombe représentât le Saint-Esprit, et avec toute sa douceur ie chaste amour qu'il inspire aux Ames saintPS, il importait peu que ce fût une véritable colombe c^ï descendit visiblement sur Jésus- Christ, il suffisait qu'elle en eût tout l'eitérieur, et c'est pour cette raison que TEucharistie est appeléepam, parce qu'elle le paraît, et qu'elle Ta été : et corps et sang, parce qu'elle Test, et qu'elle les contient : ainsi la verge de Moïse, les eaux du Nil, et les anges revêtus d'une figure humaine dans l'Ecriture» prennent également le nom et de ce qu'ils paraissent, et de ce qu*ils so'nt : d'ailleurs il était bon aue rien ne nourrit dans l'Eucharistie que Jésus-Christ seul, vrai pain vivant et vivinant.
Pourquoi na^t-il pas voulu se donner à manger en sa propre forme ?
Pour nous ôter I horreur que naturellement nous aurions de nous repaître de chair et de sang; il a voulu immokr en sa propre personne la chair qu'il a prise pour nous, afin de nous témoigner son amour, il veut nous en nourrir sous une forme étrangère, |)Our ne pas rebuter la nôtre.
Comment les espèces du pain et du vin subsistent-elles après la consécration ?
Par un «tlol miraculeux de la puissance
divine, et sans qu'aucun sujet créé les soutiennf*.
En quoi trouvez-vous là du miracle T
Il y en a un très«grand et très-visible» car comment faire subsister la blancheur de la neige sans la neige même ? le goût de la viande sans la viande ? le poids d'une pierre sans la pierre ? la figure d'une tour sans la tour même ? le moyen de faire subsister tous CCS accidents corporels, sàns qu'ils soient soutenus par aucun corps ? Ne sont-ce pas là plusieurs grands prodiges? et c'est néan« moins ce qui arrive dans Te saint sacrement» où les accidents du pain et du vin satoistent l>ar la vertu divine, sans être appuyés d'aucune subsistance.
Faites-moi bien eomprtndre esla. Ifesi-U pas vrai que la substance du pain ei du vin est détruite par les paroles soeromeniMeê ébs prêtre?
Oui.
N'est 'il pas vrai néanmoins qu après quêtes substances du pain el du vin ont été détruites^ vous y trouvez du goût^ de Codeur^ de /a pesanteur, et une figure ronde ou autre^ tout comme s il y avait encore du vrai pain naturel^ ei du vrai tin ?
Oui.
Il est donc vrai que les accidents subsistent sans être appuyés a aucun sujet?
Oui-
Comment cela se peut-il faire ?
Par ta toute-piiissance de Dieu, k qui rien n'est im|K)ssible.
Y a-t'il quelque exemple dans la nature d'un changemeni substantiel^ les apparences demeu* rant les mêmes ?
Non, qui ne soit extrêmement défectueux; on se sert néanmoins d'une comparaison grossière, qui peut en donner quelque idée imparfaite : c*est d'un œuf encore frais, et de ce même œuf quand le fietit oiseau y sera formé et prêt à éclore : car le même exléiieur a subsisté, quoique la chaleur ait entièrement changé le dedans, il s'est fait une transformation substantielle au dedans de cet œuf, sans qu'il en ait rien paru au dehors* et sans que les sens y aient aperçu aucune altération, les apparences étant toujours demeurées les mêmes. Ajoutez k cela que Thomme change tous les jours en sa propre substance les aliments, quoique d'une na* ture fort différente de la sienne, sans qu'il )»arai$se en lui aucune altération extérieure. Comment donc û(er k Jésus -Christ un |>ouvoir qu'on accorde à la seule chaleur naturelle, et refuser h fauteur de la nature une vertu qu'on reconnaît dans la nature roèmet Ne serait-ce pas être plus incrédule que le démon, qui ccmfessa (|ue Jésus-Christ pouvait changer des pierrt'S en pain?
Le mot de transsubstantiation etl-il dems r Ecriture?
Non, mais l'Eglise en a voulu user, aussi bien que de celui de Trinité et de eofuii6ftanliaiité^ |>our exprimer plus nettement sa doctrine, condamner plus eipressément Terreur, et être une marque de catboltcilé.
Ya-t'il quelque iXêmfkém fi^^gfti
montre que les accidents peuvent subsister san$ sujet ?
Oui, et le grand saint Basile enseigne que lors de la créalion du monde, la clarté du soleil, qui n*est qu'une qualité accidentelle, subsista Tespace de trois jours, sans être soutenue dans aucun sujet, jusqu'à ce que au quatrième jour le corps du soleil ayant été créé, elle fut attachée et placée dans cet astre comme dans son siège; il assure aussi que, dans le buisson ardent de Moïse, la clarté du feu fut séparée de sa chaleur, et la vertu d'éclairer, de la vertu de brûler, et (jue cet accident subsista sans aucun sujet oui le soutint : la raison que ce savant Père donne de cette merveille, est que Dieu peut plus faire que notre entendement ne peut corn-
1)rendre : or, notre entendement connaissant es accidents séparément du sujet, il s'ensuit que Dieu peut faire que ces mêmes accidents subsistent effectivement sans y être unis, puisqu'il le pourrait même quand notre entendement ne le concevrait pas. Saint Thomas ajoute que les effets étant plus dépendants de la cause première que de la cause seconde. Dieu, qui est la première cause de l.'i substance et des accidents, peut conserver immédiatement par lui-même, et par sa vertu infinie, les accidents sans substance, comme il les conserve par leurs causes naturelles, de la même manière que Dieu peut produire les autres effets des causes naturelles, sans le concours ni la médiation d'aucune cause seconde, ce qu'il prouve par la production de l'humanité de Jésus-Christ dans les entrailles de la très-pure Vierçe : si donc les accidents dépendent plus de Dieu comme cause première, que du sujet sur lequel ils s'appuient eomine cause seconde, qui doute que Dieu ne puisse faire subsister les accidents par lui-même, et sans le concours de la substance créée?
D'où vient que les espèces sacramentelles nourrissent f quelles se corrompent^ et Qu'elles ont les mêmes effets que la substance au pain et du vm, puisque si elles ne les avaient pas^ tout le monde serait manifestement convaincu de la transsubstantiation?
Jésus-Christ n'ayant pas voulu qu'il parût rien de visiblement extraordinaire, ou miraculeux dans ce mystère de foi, ui au'on y remarquât aucune merveille sensible, n'a pas dû se laisser comme forcer à découvrir par quelque rencontre aue ce fût, ce qu'il voulait expressément cacher à nos sens, pour en faire 1 objet de notre foi, ni par conséquent rien changer dans ce qui arrive ordinairement à la matière dont il lui a plu se servir, pour laisser son corps et son sang aux tidèles. Que s'il peut sustenter nos corps par la seule vue, et sans le seiu)urs d'aucun aliment matériel, lui sera-t-il plus difficile de le faire par lui-même présent, en se servant des espèces qui demeurent après la consécration, et en les élevant à la production «l'un effet qu'une seule* substance créée |K)urrai( naturellement produire?
Combien U tùrps sacré de Jésus-Christ de-
meure-t'il en nous après la sainte communion ?
Jusqu'à ce que les espèces sacramentelles soient consumées, c'est-à-dire, autant qu'atjrait fait la substance du pain et du vin, sans néamoins que celui qui reçoit plus d'hosties, ou qui communie sous les ueux espèces, reçoive plus que celui qui n'en reçoit qu'une particule; semblables aux Israélites, dont ceux qui recueillaient le plus de manne, n'en avaient pas davantage <pie ceux qui en ramassaient moins, puisque les uns et les autres y trouvaient également leur réfection; Jésus-Christ tout entier, là en figure, ici en vérité.
Pourquoi Jésus-Christ a-t -il voulu se cacher et se voiler ainsi sous les espèces eucharistiques ?
V Pour obliger l'homme à soumettre sa raison à la foi ; 2" et punir ainsi son orgueil, sa désobéissance et sa curiosité criminelle, lorsqu'il voulut expérimenter s'il mourrait mangeant du fruit qu'il voyait ;; var il faut à présent qu*il croie qu'il vivra, s'il mange du fruit qu'il ne voit pas ; 3" pour se cacher à ses ennemis qui mouraient comme d'autres Bethsamites, à la vue de cette arche mystérieuse ; 4* pour se tempérer à ses amis, ainsi qu'à Moïse et à Elie, et leur faire mériter de voir à découvert dans le Ciel, celui dont ils ont révéré la majesté cachée sur la terre ; 5** enfin la claire vision des merveilles divines n'est pas de ce monde et nous n'y sommes pas proportionnés: la foi suffit à un Chrétien.
Pourquoi sous les espèces (fun aliment ? Pour nous apprendre qu'il venait dans ce . sacrement afin; l"" de nous rendre une vie im mortelle, qu'une viande défendue nous avait ôtée, et vaincre notre ennemi par où il nous avait vaincu ; 2* d'ê reau milieu de son Eglise un nouvel arbre, dont le fruit communiqu&t une vie incomparablement plus précieuse, que ne faisait cetarbre ancien du paradis terrestre, qui tenait à la terre, qui ne nourrissait que le corps, et qui n'entretenait qu'une vie naturelle et corruptible, au lieu que l'Eucharistie est un pain qui vient du Ciel, qui nourrit l'âme, et qui communique une vie immortelle et divine ; 3* de nous transformer en Dieu, nous faire vivre de la vie de Dieu, nous déifier, nous rendre des dieux par participation (chacun étant tel que l'aliment qu'il mange, et en prenant les qualités) et ainsi redonner à l'homme devenu humble, la haute dignité que l'homn e ambitieux avait perdue, pour lavoir voulu ravir par son orgueil; &" de nous unir intimement au Verbe incarné, nous faire vivre de cette même vie que son Père lui communique de toute éternité dans son sein, et qu'il communiqua à son humanité dans le sein de Marie, et nous faire être une même chose avec lui.
Comment un corps peut^il nourirune âme?
disent les hérétiques.
Comment une eau peut-elle laver un esprit ?^ rf^pondent les Catholiques. Comme donc dans le bajitême l'eau, à raison de la
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grflce adjointe • purifie ]*flme ; ainsi dans rJËucliaristie la chair de Jésus-Chrisi, reçue dans notre sein comme une YÎande sacrée, nourrit noire flme à raison de la divinité
3ui lui est unie, et communique une vie ivine. Car qu'est-ce que nourrir, sinoa donner la vie par forme d*aliment 7
LEÇ05 vu.
Des effets de rEucbaristie.
Quels sont les effets de VEucharisiie T
On peut la considérer : 1* comme sacrement ; 2* comme aliment ; ^ comme remède ; 4* comme sacriOce ; et selon ces auatre vues distinguer en elle quatre sortes 'effets. Car : 1* elle nous sanctifie; 2* elle nous nourrit; 3* elle nous ^érit; 4* elle nous immole» et nous fait [«rticiper à la victime sainte qui s'immole pour nous.
Quels sont les effets en ^tant que sacre-^ mené ?
1* De produire en nous la gr&ce sanctifiante abondamment, et beaucoup plus at)0udamment que les autres sacrements, qui ne nous unissent pas si intimement k Dieu, vrai effet de la grâce, qui ne sont )as si expressifs du sacriQce sanglant de a Passion , d'où découle toute grftce : qui n^en contiennent pas la réalité, et qui ne sont institués pour en produire tous les effets comme l'Eucharistie : et sans doute l'aumône que fait un grand roi par 4uiméme est tout autre que celle qu'il fait
f»ar autrui ; 2* de donner Jésus-Christ même, a grâce essentielle et subsistante ; 3* et la réfection spirituelle et savoureuse à nos Ames.
Quels sont les effets en tant qu*aliment T
D'opérer dans nos âmes ce que l'aliment matériel opère eu nos corps ; car comme celui-ci ; 1* ne sert point aux morts ; 2* qu'il conserve la vie, et répare ce que la chaleur naturelle détruit chaque jour ; 3* qu*il donne l'accroissement ; 4* qu'il fortifie ; 5* Qu'il platt au goût ; G* qu'if rassasie et désaltère : ainsi l'Eucharistie : 1* ne se donne point aux pécheurs ; 2* elle entretient la vie de l'âme, et répare ce que le feu de la convoitise détruit ; 3* elle fait crottrela charité et les vertus ; 4* elle fortifie contre les tentations et tes tourments ; d'où vient qu'autrefois on la donnait aux confesseurs allant au martyre ; 5* elle cause un goût savoureux à ceux de qui le palais de l'Ame est bien disposé ; 6* et une sainte satiété qui ne produit ni fatigue ni dégoût.
Quels sont les effets en tant que remède ?
Comme le péché que nos premiers parents commirent en mangeant le fruit défendu, infecta leur corps et leur âme, et devint une source de corruption, d'où toutes nos maladies corporelles et spirituelles ont découlé aussi bien que la mort temporelle et éternelle : Jésus-Christ se donne à nous dans r£ucharistie comme le fruit de vie, et comme un contre-poison souverain, sa chair adorable, qui n'est que vie et vertu, ne s'unissant ims inutilement à la nôtre, qui n'est
que mort et faiblesse, ni son esprit h notre esprit.
Montrez'nous ces effets à l'égard du corps,
V La figure de l'Eucharistie, c*est-à-dire la manne, préserva les Israélites de toute infirmité dans le désert, que ne fera pas la vérité ? 2* le seul attouchement du corps de Jésus-Christ sur terre et de la frange même de ses habits, guérissait les malades, et ressuscitait les morts, que ne doit pas opérer sa chair mêlée avec la nôtre par la communion? 3* l'Eucharistie prise indisnement, cause des maladies, et la mort même selon saint Paul : par une raison opposée elle doit être un principe de vie et de santé quand elle est dignement reçue ; 4* ce sacrement donne un droite la résurrection, et est un germe de la vie éternelle ; 5* elle en est même la figure, disent les saints : et par le changement qui ê'y fait d'une substance corruptible en une incorruptible : et parce qu'étaol composée de deux parties, dont Tune est visible et terrestre, et Tautre cachée et céleste, elle nous apprend (uir là que l'homaie, au milieu même de la mortalité qui Tenvironne, nourrit en soi l'tispérance, et conserve le droit à l'immortalité.
Comment est-elle un remède à l'égard de Vàmeî
1* Elle nous renl le goût des biens spirituels que nous avions perdu ; ^*^\\q remplit le vide cl l'inanition où nous étions do Dieu et des choses saintes ; 3* elle nous fortifie contre les langueurs que nous a laissées le péché ; 4" elle préserve contre les infirmités qui pourraient nous v faire retomber, en augmentant en nous le princi|^ de la vie spirituelle, c'est-à-dire, la grâce sanctifiante, et la charité en nous affermissant dans les vertus qui sont comme les nerfs de l'âme, en affaiblissant la convoitise cette grande maladie de Tâme, et modérant SOS dangereux symptômes, c'est-ànlirc, les passions (|ui nous a.^itent.
Quels sont les effets de CEucharistie en tant que sacrifice f
l'Elie nous fait participer réellement à la victime qui s'immola pour nous en Tarbre de la croix ; 2* elle nous en applique le mérite et ta vertu ; 3"* elle excite en nous le souvenir de ce 5acrifice sanglant ; 4* elle nous communique la grâce de nous immoler avec celui qui s'immole (lour nous.
Comment est-ce que nous partieipans r/ellement an sacrifice de la croix par la corn" munion^ et quelle nous est un témoignage que Jésus-Christ s*est immolé pour nous ?
Tout ainsi que les anciens juifs ne s'unissaient |)as seulement en esprit à l'ioimolation des victimes pacifiques qui étaient offertes pour eux, mais qu en effet ils mangeaient fa chair sacrifiée, ce qui leur était une marque de la part qu'ils avaient à cette oblation : ainsi Jésus-Christ s'élant fait luimême notre victime, a voulu que nous mangions effectivement la chair de ce sacrifice offert |)Our nous, afin que la communication actuelle de cette chair adorable fût un témoignage perpétuel à chacun de nous en
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parlieulier, aue c'est pour nous qu*il Ta prise, que cesl pour nous qu'il l'a iiu* molée.
Comment est-ce que le mérite et le fruit du sacrifice de la croix nous sont appliqués par la communion ?
En ce que nous y recevons la {j^rflce de l'eipialion de nos péchés : car il faut aussi remarquer que Dieu dans l'Ancien Testament avait dérendu aux Juifs de manger celte espèce d'hostie qui était immolée pour leurs péchés, et qu'on appelait, hostia pro pfccaro, afin de leur apprendre que la véritahle expiation des crimes ne se faisait pas dans la loi, par le sang des animaux: tout le peuple était comme en interdit par cette défense, sans pouvoir actuellement participer h la rémission des péchés : par une raison opposée il fallait que le corps de notre Sauveur, vraie hostie immolée pour le péché, fût mangé parles fidèles, afin do leur montrer, par cette manducation,que la rémission des péchés était accomplie dans le nouveau Testament. Dieu défendait aussi au peuple juif de manger du sang, et l'une des raisons de cette défense était que le sang nous est donné pour Texpiation de nos Ames ; mais au contraire, notre^Sauveur nous propose son sangàtioire, à cause qu'il est répandu pour la rémission des péchés.
Comment la sainte communion réveille" t-elle en nous le souvenir du sacrifice sanglant de la croix ?
De uiéme que les Juifs, en mangeant les victimes pacitiques , se souvenaient (qu'elles avaient été immolées pour eux; ainsi, en mangeant la chair de Jésus-Christ notre victime, nous devons nous souvenir qu'il est mort pour nous : de façon que cette même chair mangée par les fidèles, non-seulement réveille en eux la mémoire de son immolation, mais encore leur en confirme la vérité. Oue si les enfants ne se souviennent jamais plus tendrement de leur père et de ses bontés, que quand ils s'approchent du tombeau où son corps est renfermé; combien notre souvenir et notre amour doivent-ils être excités , lorsque nous tenons sous ces enveloppes sacrées, sous ce tombeau mystique, la propre chair de notre Sauveur immole pour nous, celte chair vivante et vivifiante, et ce sang encore tout chaud par son amour, et tout plein encore d'esprit de sa grâce?
Qu' inférez-vous de ces trois réponses T
Oue comme on donnait aux anciens la chair des victimes immolées pour eux; le dessein de Jésus-Christ dans TEucharistie est de nous y donner à manger sa chair adorable, non <i'une façon matérielle et charnelle, ainsi que l'entendaient les Canharnaïtes , mais toute céleste et divine. S** Que comme cette manducation leur était un signe que la
(50) Nous n*avon8 pas de conseils h donner, mais il nous semble que, dans les umps actuels, il faut parl<rulièremeni iiisisler sur les eilels admirables 4e rEucharislie, source unique et intarissable Je tout le bien, de toutes les bonnes œuvres, de lou-
victime était à eux, et qu'ils participaient au sacrifice, ainsi la manducation du corps et du sang de Jésus-Christ immolés pour nous sur le Calvaire et mangés par nous à cette table et dans ce sacrement, nous est un signe qu'ils sont à nous et que le Souverain Pontife en a fait à la croix le sacrifice pour nous. 3** Qu'il faut, afin que ce gage de l'amour de Jésus-Christ soit enicace et certain, que nous ayons non-seulement les mérites , l'esprit ei la vertu ( ce que nous trouvons même dans les autres sacrements) , mais encore la propro substance de celte victime immolée, présente par conséquent, et qu'elle nous soit donnée aussi véritablement, quoiaue différemment à manger, que la chair des victimes était donnée à l'ancien peuple pour s'en nourrir. k"" Que de cette façon ces paroles de Jésus- Christ : Prenez et mangez^ ceci est mon corps livré pour vous ; prenez et mangez , ceci est mon sang épanché pour vous ( Matlh. xxvi , 26, 28) , veulent dire que ce qu'il donne est aussi véritablement son corps et son sang; qu'il est vrai que ce corps a été livré et que ce sang a été répandu. 5' Qu'encore que la vérité.decemystère,|aussi bien que de l'Incarnation et dès autres, soit indépendante de la foi, cependtnt c'est la foi qui nous rend la réception de ce sacrement utile, lorsque, comme les anciens Juifs mangeant la chair de leurs victimes , notre corps reçoit la chair immolée de Jésus-Christ, notre âme s'en applique le fruit : sans quoi ceux qui s'en approchent sont la troupe incommode qui le presse et non la femme malade qui le touche, disent les saints : le Fils do Dieu exerçant ainsi tout pouvoir au ciel et en la terre, et s'appliquaut à ceux-ci comme Sauveur et à ceux-là comme juge rigoureux (50).
Comment est-ce que la sainte Eucharistie nous communique la grâce de nous immoler avec Jésus-Christ,
i£n ce que son corps adorable communiqoe à nos corps, par la communion, les vertus qui doivent les immoler, et les rendre semblables à cette victime sainte immolée pour nous et mangée pour nous, comme la pénitence, la chasteté, la mortification, la modestie, l'amour du travail et l'application aux bonnes œuvres : car c'est une maxime reçue, qu'on exprime en soi les qualités de l'aliment dont on se nourrit ; de cette sorte Jésus-Christ s'offre en sacrifice pour nous, afiu que nous nous offrions eu sacrifice à lui : il immole sa chair afin que nous immolions la nôtre, et le sacerdoce que Dieu veut de tous les Chrétiens sans exception, est qu'ils offrent avec Jésus- Christ leurs vices et leurs passions, l'usage déréglé de leurs sens et de leurs puissances, sacrifiant ainsi avec le prophète l'agneau et le bouc, Jésus-Christ et la convoitise : des louanges animées et les passions égorgées : comme une hostie qui sera reçue de Dieu eu
les les venus réelles qui existent dans le monde. Quels sont alors nos devoirs envers Noue-Seigneur Jésos-Clirisi svr les autels! Peut-on assez, rhonorer, le visiter, le prier, le remercier, Taimer ci le recevoir dans lou admirable lacreittcut?
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odeur de SUA vite, en celii semblable k TEucharistie inimolée tous les jours, et jamais détruite.
LEÇON VIII
De la pie|iar;ili(}» à la cunimunion.
Pourquoi une grande pureté de conscience quand on communie ?
Jl s*agit de recevoir le Saint des saints dans votre cœur. Car 1" si la manne, qui n'éiait c|U6 Timage derEucharistiei ne tombait pas immédiatement sur la terre de peur d en être souillée, mais sur un lit de rosée qui la devan^it et qui lui servait comme d*une nappe merveilleusement blanche pour la recevoir» si les pains de proposition, aussi (Igures du Saint-Sacrement, ne pouvaient être présentés devant le Seigneur que sur des tables d*or, symbole de la pureté et de la charité; ni hiangés c^e par des personnes chastes, continentes et sanctifiées; s*il fallut qu*un séraphin puriOflt les lèvres d'un prophète avec un charbon ardent pris du sacré brasier qui brûlait sur Tautel , atin de le rendre digne d'annoncer la parole de Dieu? quelle sainteté ne doit-on pas avoir quand on reçoit dans la bouche cette manne divine, ce pain céleste, ce charbon ardent ? 2* Si Salomor, pour loger l'arche d'alliance, bâtit un si magniflque temple, à la construction duquel il employa tant d'années, d'ouvriers et de trésors; si Moïse, pour mettre les tables de la Loi, flt faire une arche d'un bois incorruptible; si Dieu voulut que la manne fût réservée dans un vase de (in or, quels préparatifs n'exige pas Jésus-Christ, l'arciie vivante du Seigneur, le législateur de tous les hommes, le pain des an^^es? 3*" Moïse n*osa s'approcher du buisson ardent où Dieu faisait sentir sa présence, sans avoir auparavant quitté ses souliers, faits de peaux aanimaux, comment s'approcher de Jésus-Christ présent, sans être dépouillé des affections t)rutales et des inclinations terrestres et mortelles ? 4* Le prophète Samuel n'ayant à offrir que la chair d'un animal corruptible, ordonna aux habitants de Bethléem de se sanctifier pour assister à son sacrifice : que sera-ce d'assister au redoutable sacrifice de l'Agneau immaculé et de communier à sa chair adorable? S* Les femmes d'Assuérus employaient une année entière à s'embellir pour paraître une seule fois en la présence de ce prince : que ne doit-on point faire pour être admis à ce banquet nuptial du céleste Epoux? 0* Dieu voulait autrefois qu'on éloignât du camp tous les lépreux, et toutes les personnes souillées, parce que^ disait-il, /Aabt^e au milieu de vous^
Sardé cet accident , quoique causé par le émon, comme un obstacle h la communion. Saint Bernard conseille en ce cas, de s'abstenir de servir à la Messe : saint Jérôme assure qu'il n'osait alors entrer dans les basiliques des martyrs : et, pour se préparer à la la réception de la Loi de Dieu, les personnes luariées se séparèrent trois jour^ aupara-
vant , et vécurent en continence ; jugiez quel vous devez être quand Jésus-Christ vient résider en vous.
Seigneur, comme un grand roi qui Ta loger chez une pauvre veuve ne se re|>ose pas sur elle des soins de sa réception, et
au'il ordonne à ses officiers d'aller devant isposer toutes choses, envoyez vos anges et prévenez mon cœur de vos grâces , afin d'en faire la digne demeure de votre majesté, sans attendre de mon indigence des préparatifs dont je ne suis pas r^ipable. Je vous offre la maison, il est de votre magnificenro de la faire orneret parer. Ahl si votre sainte mère, quelque sainte qu'elle fût déjà, eut néanmoins encore besoin que vous lui envoyiez le divin Esprit, pour la préparera votre réception et la rendre digne de tous servir de tabernacle , ainsi que 1 Eglise nous Je fait dire, que dois-je penserde moi-même? Pourquoi encore fe préparer ?
V L*im|>«rlancede l'action que vous allez faire vous y engage, car vous pouvez alors véritablement dire avec le plus sa^e des rois, que vous méditez un grand dessein, puisque TOUS préparez une demeure , non & 'un homme mortel, mais à un Dieu.
2* Par le moyen de la çomuiunion vous participez à la grâce et h la dignité de la trèssainte Vierge, lorsqu'elle conçut Jésus-Christ dans son sein , pursque vous allez recevoir dans le vôtre le même Fils de Dieu qu'elle reçut.
3" Le mystère de rincarnation va se renouveler eu quelque façon et s'opérer encore une fois en vous, uuisque le même Verbe divin çiui s'unit à 1 humanité sacrée de Jésus-Christ par Uncarnation, Ta comme de nouveau s'unir à la vôtre par la communion.
4" Vous allez être élevé à l'état et & la condition des bienheureux, puisque tous posséderez sur la terre par la communion le même Dieu qu'ils possèdent dans le ciel par la claire vision, vous asseoir à la même fable, vous nourrir du même pain.
5" Comme la vertu de ce sacrement est une mer infinie de grâce, tant parce qu'il contient Jésus-Christ tout entier, qui en est la source intarissable, qu'à Ccjuse qu'il nous rend participants lïes fruits et du mérite de sa Passion dont la valeur est infinie, vous en puiserez autant dans cet océan immense, que le vase de votre cœur s'en sera rendu capable par de saintes affections et de saints désirs: Dieu vousy invile par son prophète: Dilatez votre bouche^ et je la remplirai.
&* C'est une maxime ct;rtaine que Ton profite des sacrements à proportion des dispositions qu'on y apporte; si le bois est sec, il brûlera sans peine; si votre cœur est déjà échauffé, il s'embrasera aisément quand vous vous approcherez de cette fournaise d'amour.
7" La philosophie apprend que tout ce qui est reçu dans un sujet, y est reçu conformément à la capacité du ^«u< **^iU el l'Evangile assure que i ia
à notre propre meiilks
sinon qu'on nous distribuera la grflce conformément aux dispositions de notre Ame?
8* Les sacrements de la nouvelle loi, et surtout r£ucbarislie, sont d*une telle nature* que s'ils ne profitent pas exlréinement à ceux qui s'en approchent, ils leur nuisent (fordinaire extrêmement; c'est ainsi que dans la nature, les mêmes causes qui donnent la vie et la fécondité à une plante bien enracinée, telles que la terre, la pluie, le soleil , la font sécher et pourrir quand elle n'a ni sève ni suc.
9* L'Eucharistie ayant ceci de particulier, qu'elle est un aliment et un remède, mais plein d'action, de force, d*énergie et de vertu ; si l'estomac de notre Ame, pour parler ainsi, n'est pas en état de digérer cette viande solide des hommes parfaits; si notre tempérament spirituel n'est pas assez prépare pour actuer un médicament si grand et si efficace, et pour eu supporter l'opératiout au lieu de trouver la nourriture et la guérison dans ce divin sacrement, ne doit-on pas craindre d'y trouver un poison qui tue?
lœ Plus on se prépare a la réception d'une grAce, plus témoigne-t on qu'on l'estime, jihis l'acquisition en est-elle chère et la possession glorieuse : préparez-vous donc avec soin à la sainte communion , puisque cette préparation même vous estai avantageuse.
11** Plus une forme est excellente, plus d(*mande-t-elle de dispositions dans le sujet que la nature lui prépare : voyez combien l'âme raisonnable exige d orîAanes et de qualités dans le corps humain, auparavant que de venir l'habiter. Or, ce sacrement est le plus parfait de tous les sacrements, et par conséquent, il demande plus de dispositions et de préparations qu'aucun autre y et de plus parfaits.
12^ Enfin, de dix vierges, il n'y en eut que ci nq d'admises au noces de TEpoux, parce que celles-là seules se trouvèrent préparées. Le |)ère de famille chassa un homme du banquet dans l'Evangile, parce qu'il avait osé se mettre à table sans être revêtu de la robe nuptiale. Nul, s'il n'était richement vêtu, n'était reçu au festin d'Assuérus : l'arrêt de mort contre Aman fut porté dans le même banquet royal , où il devait trouver la vie. Aioïse oblige les Israélites de laver leurs habits et de se disposer trois jours de suite, afin de recevoir la Loi du Seigneur. Jésus- Christ même, quoiqu'il eût aimé toute sa vie la pauvreté, voulut instituer la sainte Eucharistie dans une salle richement parée. Or, toutes ces choses que figurent-elles? sinou l'obligation qu'on a d'apporter des dispositions convenables à la communion , comme à l'action de toute la vie chrétienne , qui sans doute demande le plus do piété et de dévotion.
LBÇOn IX.
De la dévotion actuelle requise à une bonne
communion.
En quoieansisU celte dévotion?
11 est difficile de l'expliquer mieux qu'en
disant que c'est comme une eau d'ange ou de naphte, laquelle tirée de diverses fleurs , retient quelque chose de toutes leurs odeurs ; car cette dévotion est un mouvement ardent et affectueux de l'Ame, composé de plusieurs saints désirs' et de diverses affections spirituelles, qui forment un (larfum intérieur, quK embaument l'Ame, et qui l'occupent amoureusement. C'est une impression de divers sentiments de foi, d'espérance, de charité, de contrition, d'adoration, d'humilité, de reconnaissance, de désir et d'autres semblables vertus , dont il est bon d'expliquer les actes.
De Pacte de foi*
Comment puis^je animer alors ma fbi ?
Considérez que vous allez recevoir : 1* le corps de Jésus-Christ, ce corps formé du plus pur sang de la sainte Vierge, par Vopération du Saint-Esprit. Ce corps attaché è la croix et rois dans le sépulcre pour votre amour; ce corps à présent glorieux, immortel, ressuscité , doué d'une infinie beauté, intégrité, majesté, perfection, orné des quatre qualités glorieuses qu'il fit éclater au jour de sa résurrection, de la clarté, de l'agilité, de la subtilité et de l'impassibilité, marqué'des cinq plaies qu'il reçut dans sa passion, et qui sont autant de témoignages publics de sa charité pour vous. Voilà la victime dont vous allez vous repatlre.
2* Vous allez recevoir le sang de Jésus- Christ, ce même sang qui découla pour vous au Jardin des Olives, au prétoire de Pilate et à l'arbre de la Croix, qui désarma la justice de Dieu, qui apaisa sa colère, qui vous purifia de vos péchés, qui satisfit pour vos crimes, qui vous mérita la gloire, et qui crie bien plus hautement et plus efficacement roisériconie pour vous^ que celui d'Abel ne demandait vengeance comre Caïn ; enfin ce sang encore tout chaud et tout bouillant par l'amour ardent qui l'anime et qui l'épanché ; c'est la liqueur divine dont vous allez vous désaltérer.
3* Vous allez recevoir l'Ame sainte de Jésus-Christ, ce chef-d'œuvre de la sagesse et de la puissance de Dieu, avec toutes ses grAces, dons, vertus, privilèges, beautés, excellences : cette Ame en qui tous les trésors de la sagesse et de la science de Dieu sont renfermés, élevée à l'union hypostati* que, et qui participe à toute la gloire, et A toutes les grandeurs du Verbe éternel ; de qui l'entendement est tout brillant de lumières et de splendeurs, la volonté toute embrasée d'amour, la mémoire toute occupée d'objets divins : c'est à cette Ame à laquelle vous allez vous unir.
k* Vous allez recevoir la personne même du Verbe éternel, ce Fils consubsiantiel au Père, cette empreinte de sa substance, ce miroir sans tache de la Divinité, la splendeur de sa gloire; ce Verbe qui de toute éternité sortant du sein du Père, daigne entrer dans le vôtre, cette sagesse éternelle ()ar laquelle toutes choses ont été faites ; ce Fils unique incarné pour votre amour, et qui, revêtu de
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noire cliair, par sa seule parole guérissait les malades, ressuscilait les inorls, chassait les démons, apaisait les tempêtes, renversait ses ennemis, conrertissait les pécheurs.
5* Vous allez recevoir réellement et en vérité Jésus-Christ le Sauveur du monde, cet Homme-Dieu, ce Messie, ce désiré des nations, rallentc des peuples, après la venue duquel tant de patriarches, de prophètes et de rois ont soupiré : celui qui naquit dans une éiable, qui fut adoré des pasteurs et des Mages, |)résenté au temple, qui prêcha r£vanf;ilc pendant sa vie morlelle« qui entra chez Zachée, qui ressuscita le Lazare, de qui la Madeleine lava les pieds de ses larmes, qui sua sang et eau au Jardin des Olives, qui lut attaché a la croix pour Tamour de vous, qui ressuscita le troisième jour, qui monta aux deux le jour de TAscension, qui est assis à la droite du Père, élevé au-dessus de toute créature, qui vit et règne en unité de puissance avec le Père et le Saint-Esprit, et qui doit un jour venir plein de gloire et de majesté juger les vivants et les morts, c'est c:eluiHà même que vous allez recevoir.
6" Enfin vous allez recevoir le Père et le 8aint-Es|)nt, parce qu'ils sont inséparables du Fils : si quelqu'un m'aime, dit ce Fils adorable, mon Père l'aimera, et nous viendrons en lui» et nous ferons notre demeure en lui : croyez donc que vous recevez les trois personnes divines et la Divinité même, quand vous communiez, etdites sans hésiter :
Acte de foi. ^ Je crois fermement que ie tais recevoir sous les espèces de ce pain la même victime qui fut offerte pour mon salut en l'arbre de la croix, le môme corps qui fut immolé, le même sang qui fut répandu : faites donc découler sur moi, 6 mon Dieu, la grâce de la Rédemption, au même temps que j'en recevrai le sacrement. Faites-moi goûter le fruit de votre sacrifice, appliquezmoi le mérite de votre sacrifice ; appliquezmoi ie mérite de votre mort : et comme cette chair adorable que je mange, m'est un gase sacré de l'amour que vous me portez, et de la gloire que vous m'avez promise, qu'elle me soit un engagement à ne plus vivre que pour celui qui voulut bien mourir pour uioi) et qui veut bien me nourrir de lui.
De Pacte d'espérance.
Notre espérance est-elle excitée par la corn* muni on f
Oui, car, 1* la sainte Eucharistie relève notre courage ordinairement abattu, et dissipe une certaine pusillanimité de cœur qui nous jette souvent dans la défiance de la bonté de Dieu. Cependant, puisque nous recevons Jésus^Christ dans ce divin sacrement, que craignons-nous? Celui qui nous donne le plus, refusera-t*il le moins? Celui qui se donne lui-même refusera-t-il ses dons?
Celui qui donne l'arbre refusera-t-il le fruit? Vous refusera-t-on l'héritage du ciel, puisqu'on vous donne l'héritier même du ciel ? Vous refusera-t-on la grâce, puisqu'on vous donne celui qui est la fontaine et la source de toutes les grâces, comme la mer
l'est de tous les fleuves? Recevez donc Jésus- Christ, comme un gage assuré du bonheur éternel, et jugez de la grandeur de la gloire qu'on vous promet, par la grandeur des arrhes qu'on vous donne.
2* Jésus-Christ a dit qu'on obtiendrait du Père tout ce qu'on demanderait en son nom ; que sera-ce si vous demandez en interposant, non-seulement le nom de Jésus-Christ, mais Jésus-Christ même?
3** La passion du Sauveur est le principal fondement do votre espérance : or, c'est fvir l'oblation de l'Eucharistie que la mémoire de celte |)assion se renouvelle, et que la vertu et le mérite du sang de Jésus-Christ vous sont appli(iués.
Acte d^espérance, — O Jésus, mon Sauveur et mon Dieu, j'espère qu'après vous avoir adoré sous la sainte hostie en ce monde, je vous verrai face à face en lautre; j'espère qu*après vous avoir reçu dans mon coeur sur la terre, vous me recevrez au v6tre dans le ciel, j'espère que votre chair virginale sanctifiera ma chair par son attouchement; j'espère qu'elle la purifiera, et qu'elle apaisera mes passions déréglées; j'espère qu elle me sera un gage du salut éternel, un germe d'immortalité, et qu'elle communiquera à mon corps la vertu qui doit un jour le faire ressusciter. •
De Tacie de charité.
^ QueU sont les motifs qui doivent exciter A Vamour de Jésus-Christ qxkand on s approche de la sainte table ?
V Si les bienfaits sont capables de toucher votre cœur, quel plus grand bienfait que la sainte Eucharistie, dans la(]uelleDieu vous donne ce qu'il y a de plus grand, de plus précieux, et de plus cher, son Fils unique, et de la manière la plus tendre et la plus amoureuse qui fut jamais.
2* Si l'amour excite l'amour, comme un feu engendre un feu, quel plus grand amour Jésus-Christ peut-il vous témoigner, qu'en se donnant à vous, entrant dans votre bouche, descendant dans votre poitrine, s'unissant, s'incorporant, et s'incarnant pour ainsi dire en vous?
3*" Si l'honneur, le profit et le plaisir sont les liens les plus forts pour attacher nos cœurs et pour les gagner, quel plus grand honneur que d'être uni à Dieu, et comme déifié, ainsi qu'on est par la communion?
Ïuel plus grand profit que de recevoir Jésushrist, en qui tous les trésors du ciel et de la terre sont renfermés? quel plus çrand plaisir que de goûter les douceurs spirituelles dans leur source même, et de savourer celui qui fait les délices du Père; et le sou* verain plaisir des hommes et des anges?
k* Si l'abaissement auquel une personne se réduit pour l'amour de vous. doit vous exciter à l'aimer davantage, Jésus-Christ s'humilie et s'avilit dans la sainte Eucharistie sous les frêles espèces du pain et du viui pour l'amour de tous ; il (quitte ses grandeur- ortionner à totre
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5* Si la douloureuse passion qu'un Dieu a soufferte pour vous doit vous engager à Taimer par-dessus toutes choses, ce sacrement n*en est-il pas ia vive représentation? il vous en fait goûter le fruit : Jésus-Christ vous y fait souvenir qu'il a répandu son sang ot souffert la mort pour vous : pour vous, il y est encore déshonoré ))ar l'impiété des méchants, et autant de fois que les espèces sacramentelles sontjdétruites, il;est autantde fois détruit en un sens pour l'amour de vous.
G** Si vous devez aimer un ami qui vous délivre du dernier supplice, en subissant la mort pour vous, Ji^sus-Christ s'immole et se sacrifie sur nos autels jour et nuit |)Our apaiser son Père irrité contre vous, lui représentant sa mort, ses travaux, son sang épanché, en un mot, tout ce qu'il a fait pour vous retirer de la mort éternelle.
Acte de charité, — O Jésus, qui nous avez aimé jusqu'à vous donner à nous, jusqu'à mourir pour nous, et jusqu'à nous nourrir de vous, je ne veux être qu'à vous, je ne veux vivre que pour vous, je ne veux me nourrir que de vous: Faites, 6 Jésus, que je spis tout à vous; que je n'aime rien tant que vous ; que je n'aime rien qu'avec vous; que je n*aimo rien que pour vous ; que je n'aime rien que vous.
Ne permettez pas, Seigneur, que nous nous séparions jamais de 1 Eglise : rappelez dans le sein de cette Mère commune des iidèles ceux que l'hérésie ou le schisme en sépare. Faites cesser les divisions qui la troublenti et qui la déchirent au dedans, et puisque vous finies asseoir à une même table tous ses enfants, et que vous les nourrissez d'un même pain, réunissez-les dans les mêmes sentiments, aQu que malgré nos égarements et nos faiblesses, nous conspirions tous à honorer votre saint nom, par une foi pure, par une charité parfaite et par une vie sainte.
O victime salutaire qui nous ouvrez la
f)orte du ciel, donnez-nous non-seulement a force de résister aux ennemis de notre salut, mais venez vous-même à notre secours pour les vaincre; communiquez-nous de nouvelles lumières pour vous connaître, de nouvelles ardeurs pour vous aimer, de nouveaux désirs pour vous goûter, une vertu nouvelle pour vous imiter.
De Pacte d'adoration.
Doit-on souvent adorer Jésus-Christ au saint Sacrement de iautel f
Sans doute, et cot acte religieux doit faire le principal de nos devoirs, quand nous nous approchons des saints autels; car comme le Fils de Dieu a dans son Eglise du ciel un trône de gloire, où il est adoré par tous les bienheureux, il a aussi voulu avoir dans son Enlise de la terre un trône de grâce, où nous lui rendissions mos hommages et nos adorations, et ou nous puissions recourir à lui comme à nnire divin propitiatoire.
Acte d'adoration.— 0 Jésus, vrai Dieu et vrai homme uain vivant, et victime du genre humain je vous adore dans le très-
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saint Sacrement, et vous y reconnais pour mon Sauveur et pour mon Dieu, à qui je fais hommage de mon être et de ma vie. Plus je vous vois humilié et caché dans ce mystère, plus je veux vous y reconnaître, et vous y adorer, et m'anéantir en votre présence.
O Marie, c'est de votre corps virginal qu'a été pris et formé le corps adorable, dont jo vais me nourrir : la chair de Jésus est la chair de Marie? c'est de votre lait qu'a été formé le sang dont je vais me repaître : combien doncêtes-vous intéressée à la communion que jo vais faire? £t puisque par cette considération vous avez part aux devoirs que je rends à ce Fils bien-aimé, faites que ce même Fils ait encore part aujourd'hui à ia dignité des devoirs que vous lui rendîtes autrefois en qualité de mère.
De Tacte de contrition.
Pourquoi cet acte de contrition?
Afin ; 1* quélant purifiés de nos péchés, Jésus-Christ ne trouve rien dans nos cœurs qui lui déplaise quand il y viendra ; 2** que nous ne mettions point d'obstacle à ses saintes caresses par les laideurs que causent en nous les péchés ; 3Vine ces grâces opèrent en nous sans résistance ; 4** que nous puissions jouir en paix de sa sainte présence, et goûter avec plaisir combien Jésus est doux et bon à ceux qui l'aiment.
Sur quoi s'exciter à la contrition quand on va communier î
Outre les motifs généraux do contrition, vous devez concevoir de la douleur ,
1* De n'avoir point eu une foi assez vive, ni assez attentive delà présence réelle de Jésus-Christ au saint Sacrement, car cette conviction aurait eu de tout autres effets sur vous, que ceux qu'on a remarqués jus-
quici.
De n'avoir souvent pas voulu communier quand vous le deviez, ou que vous en aviez 1 occasion commode, et cela par |)ure négligence et indévotion, ou par le désir de vivre avec plus de liberté.
3* De vous être approché de la sainte table en mauvais état et sans préparation, ni pratiquededévotion, l'esprit dissipé, le corps immodeste.
4* De vous en être retiré sans action de grAces.
5" De n'avoir rapporté aucun fruit de tant de communions que vous avez faites, donnant |)ar là occasion à plusieurs de douter de la présence réelle de Jésus -Christ au saint Sacrement, puisiiue pendant les trente-trois ans qu'il a vécu sur la terre, il n'a jaiirais entré chez personne sans y produire quel-
S|ue effet signalé de grâce, et qu'avec vos réquentes communions on ne voit aucun amendement ni changement en vous.
6* De n'avoirpas souvent entendu la Messe, le pouvant faire, ou de l'avoir entendue bans attention, dévotion, religion, recueillement.
7' D'avoir porté '^eu do respect aux églises, et aux autres lieux où le saint Sacie*
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niunt repose, (ïy avoir cororois diferse« irrévérences et immodesties, de vous y être laissé aller au babil, au sommeil, à la curiosité, à la vanité, è la paresse, au désir de plaire et de paraître, de voir et d*élre vu, et d'avoir peul-élre induit les autres à ces sortes de péchés par votre mauvais exemple.
8* D'avoir porté peu do respect à votre corps« à votre bouche, à votre langue, que Jésus-Christ consacre si souvient par sa présence, et que vous souillez par je ne sais combien de péchés et de sensualités; que si re roi impie de Babylone, pour avoir une fois profané les vases du temple de Jérusalem , qui n'étaient que de métal , et ne hervaientqu*à mettre le sang des boucs et des taureaux, fut si sévèrement puni, que sera-ce d*avoir profané le tempie vivant et animé de Jésus-Christ, en profanant votre (orps, et celui des autres, destinés k recevoir le sang précieux de cet Agneau immaculé?
9* De n*avoir eu le zèle ni de visiter le saint Sacrement, ni de raccompagner quand on Ta porté aux malades, ni de le suivre aux processions, ni de le faire honorer dans votre famille, ou par ceux qui dépendent de vous, ni de donner quelque chose dans cette vue, un ornement aux autels, une lampe, un cierije, un peu d'huile pour brûler de^ vaut lui, ni faire dire une messe (51), ni recouru à lui dans vos besoins, afflictions, prospérités. C'est de ces fautes, et de plusieurs autres semblables, dont vous devez demander pardon à Dieu, quand vous vous présentez à la communion; c'est de quoi vous devez vous affliger ; c'est d'où vous devez tirer des motifs de componction.
Acte de contrition. — Accordez-nous, Seigneur, celte douleur véritable, oui seule peut puritler notre flme, et la rendre digne de recevoir votre mnjesté sainte, et puisque tous nous demandez le sacriflce d'un cœur contrit, donnez-nous la victime que vous nous ordonnez de vous sacriGer.
Seigneur, mon âme, semblable h l'enfant prodif^ue, n'a pu jusqu'à (présent se rassasier des aliments dont se repaissent les animaux les pbjs immondes, m comme une autre Samaritaine courbée vers la terre, se désaltérer dans les eaux bourbeuses du péché ; • cependant la faim et la soif que j'ai endurées au milieu mémo de ces biens imaginaires, ne suffisent pas pour détromper mes appétits déréglés, qui croient toujours pouvoir s'en assouvir. La douceur de votre pain céleste peut seule corriger un mal dont l'amertume des plaisirs sensuels ne saurait me Kuérir.
Répandez, mon Dieu, des amertumes salutaires sur les plaisirs que nous cherchons hors de vous, afin que, rebutés du péché, nous revenions chercher dans le Créateur la félicité qu'on ne trouve point dans la créature.
(51) On comprend que ce? dernières appUctlîont ne peuvent s^adresier quSux personnes lians ceruines cundiiioas de fortune et qui auraîaM
adorons. Seigneur, vos inCrmités, oir part à votre gloire. Ah I paitqu'à
Nous pour avoir
présent nous vous recevons comme notre Sauveur, ne nous condamnez pas quanë vous nous apparaîtrez comme notre juge.
De raete d^bumitllé.
Quels sont les motifs qui doivent porter à l'humilité quand on communie?
Comment ne m'humilierais-je pas voyant le Dieu de gloire et de majesté s'abaisser jusqu'à descendre dans un lieu ai vil que manouche, et que mon estomac; le Dieu de sainteté venir chez un i>écheup, le Créetenr visiter sa créature; celui que les cieus et la terre ne peuvent ctmtenir, renfermé dans ma |K)itrine? celui que les angi^s adorent, devant la majesté duquel ils trembleni, dont les chérubins et les séraphins ne peuvent soutenir la splendeur et la gloire, roe servir d'aliinenletdenourriture,ets'incorporeravec moil O miracle lô bonté I 6 humilité sans exemple 1 O abaissement incompréhensible! ah I que je puis bien dire avec cet infortuné prince : Qm suis-ie, Seigneur^ moi voira pauvre serviteur semhlable à un chien mort^ a^ que vous daigniez m* inviter à votre teAief (IIReg. IX, 8.)
Acte d'humilité. — Seigneur, les étoiles du ciel ne sont pas nettes en votre présence, les colonnes du firmament tremblent devant vous, les plus relevés des Séraphins se couvrent de leurs ailes k l'aspect ue votre grandeur, et se regardent comme un néant; comment donc une créature aussi misérable que je suis, osera- t-el le paraître à vos yeux, ci vous recevoir en elle.
Saint Jean-Baptiste, sanctifié dès le venire de sa mère, n'osa mettre la main sur votre tète, il protesta qu'il n'était pas digne de dénouer vos souliers; le prince des apdtres s'écria, et dit : Retirez-vous de moi, parce que je suis un homme pécheur ; et j'aurai la hardiesse d'ouvrir ma bouche, et de m'uuir è vous?
Si ce fut une chose si criminelle à un prêtre d'avoir touché inconsidérément l'arche du testament, quoique prête à tomber, et s'il en fut puni sur-le-champ d'une mort subite, que ne dois-je |)as craindre si je touche, et si je mange celui-là mèmot dont celte arche n'était que la figure?
Amateur des flmes pures, qui reposez parmi les lis, pendant que le jour dure et q«t les ombres s'abaissent, quel re|K>s et quel a^^rémeut puis-je vous offrir dans mon coMir, où au lieu des fleurs, il ne naît que des épines, et où, au lieu de la fraîcheur de la vertu, on ne ressent que l'ardeur du pécbéT Votre couche est du bois de cèdre célèbre qui croit au Liban, ses colonnes sont d'argent, le chevet en est d'or, et les degn^s pour monter sont couverts de pourpre; je n'ai aucunde ces ornements ; jesuis dans une fiauvreté extrême, (|uel trône vous prépare* rai-je quand vous viendrez dans mou cœur?
dViUeurs de graves nioiifo de conadenee pour sV |iU«MP ^ «•• Mfi tllis et* aades.
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Votre sacré corps fut enseveli dans un drap propre» il fut mis dans un sépulcre neuf, qui n*avait encore servi à personne, je ne vois rien de net ni de neuf dans mon âme, comment vous y recevrai-je ? comment vous y logerai-je?
La seule consolation qui me reste, Seigneur, est de lire dans vntre Evangile que les pauvres vous environnaient, oue les aveugles vous cherchaient, que tes lépreux vous réclamaient, aue les pécheurs s'asseyaient à votre table, et mangeaient avec vous, et que vous disiez à ceui qui murmuraient de cette conduite, que le médecin cherchait les malades, et que vous étiez venu pour les pécheurs.
Mon Dieu, dont les miséricordes s'étendent jusqu'à la millième génération, j*ose recx)urir à vous , et vous demander cette grâce : que comme David faisait asseoir à sa table un homme tout contrefait, parce qu'il était nis de son cher ami Jonathas, honorant de la sorte dans la personne du Gis, les mérites du père, il vous plaise ainsi, ô Père éternel, souffrir à la vôtre un pécheur tout défiguré, non à sa considération, mais en vue des mérites de Jésus-Christ que vous avez tant aimé, qui est notre second Adam, et notre véritable Père.
O Dieu de majesté infinie, rendez-nous dignes do vous recevoir dans nos cœurs par celte foi humble qui nous fait connaître combien nous en sommes indignes; que la vue de notre misère, en nous humiliant, ne nous ôte pas la confiance que nous devons avoir en votre toute-puissante miséricorde; car si nous ne méritons pas que vous veniez en nous, vous pouvez nous guérir avec une seule parole, et nous le mériterons.
De TactH de gratiiude.
Pourquoi devez-voui avoir des sentiments de reconnaissance quand voiu communiex f
1* Parce que le saint Sacrement m'est un mémorial continuel de la charité que Jésus- Christ a eue de mourir pour moi. afin de me faire vivre de lui et pour lui. 2* Il m'est un témoignage stable et permanent de la charité qu'il veut éternellement avoir pour moi, en se donnant ainsi à moi sur la terre, comme pour me servir d'assurance qu'il se donnera a jauiais à moi dans le ciel ; l'Eucharistie devenant ainsi le signe des trois plus grands bienfaits dont l'homme soit redevable i son Créateur: de la rédemption, de la justification, et de la glorification, dont le premier regarde le passé, l'autre le présent, et le troisième Tavenir. Comment donc être insensible à tant d'amour, oublier tant de bienfaits, mépriser tant de promesses.
Acte de gratitude. — Que vous rendonsnous, Seigneur, pour cette charité infinie, qui vous fait prendre sur vous nos infirmités, afin de nous faire part de vos grandeurs? Quel amour peut égaler cet amour qui vous a obligé de vous avilir parmi nous, jusqu'à ce que nous allions régner avec vous. O JSmmauuel, soj ez avec nous i>ar votre grA-
ce, afin qu'il nous soit utile que vous ayez été parmi nous en cette chair que vous avez bien voulu immoler pour nous.
0 Jésus, sagesse incarnée et voilée à mes yeux, je vous reconnais sous cette hostie pour ce même Dieu qui fut attaché à une croix pour mon salut.
Seigneur, puisque nous n'avons rien par nous-mêmes, et que nous tenons de vous tout ce que nous avons, que pouvons-nous vous offrir de plus précieux, non-seulement que l'aveu de notre indigt^nce, mais encore que celui de notre ingratitude, si avec les bienfaits dont vous nous comblez, vous ne nous donnez de plus la reconnaissance que nous en devons avoir. Il ne nous reste donc dans notre impuissance aucune autre ressource pour nous acquitter de nos devoirs envers vous, ô mon Dieu, que de recourir à vous-mêmes, et de vous dire avec le prophète : Nous prendrons le calice du satat^ et nous invoquerons le nom du Seigneur^ c'està-dire que nous payerons nos dettes par de nouvelles obligations, et que nous nous acquitterons de vos anciennes miséricordes par le bon usage de vos nouvelles faveurs.
De Tacte de désir.
Pourquoi faut^il avoir un arand désir de nous unir à Jésus- Christ par la sainte Com^ munionf
Parce que Jésus est notre souverain bien, qu'il est tout aimable et tout désirable, qu'il est le terme de nos désirs, qu'il n'y a rien au monde de désirable que Jésus, parce que Jésus seul peut contenter et rassasier notre ftme : il faut donc, quand nous voulons nous approcher de ce banquet sacré, avoir cette faim sacrée de la justice et de la sainteté, dont il parle dans l'Evangile, quand il dit : Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, r.ar ils seront rassasiés.
Acte de désir. — Seigneur, que je désire votre venue dans mon cœur avec la mèuie ardeur que les anciens patriarches désiraient TOtre descente sur la terre; que je me prépare à la communion avec le même esprit, dont votre saint précurseur fut animé, lorsqu'il disposait les hommes à votre réception ; que je vous y adore, quand vous y serez venu, avec la même religion, dont les pasteurs et les mages furent frappés quand ils se prosternèrent devant votre crèche ; que je vous y caresse avec le même amour, et la même tendresse, dont votre divine mère vous embrassait, et vous pressait sur son sein, quand vous fûtes né : que ie vous écoute avec la même attention que faisait la Madeleine quand, assise à vos pieds, elle se nourrissait de votre sainte parole, que je vous offre à votre Père avec le même zèle dont le saint vieillard Siméon fut é[)ris, quand il vous reçut entre ses bras ; et que, ne souhaitant plus vivre sur la terre, je meure pour lors à moi-même, après vous avoir vu vivre en moi.
Que dans le sentiment de mes nécessités pressantes, j'attende l'heure de la commu Dion avec la même impatiencei qu'une feui
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11)0 chargée d*cnfants et de besoins, attend riieuro et le jour auquel son mari doit revenir des Indes chargé de richesses et de biens.
En eflfety quelque saint et quelque auguste que soit ce sacrement, et quelque crainte que je dusse avoir d*eu approcher, je sais
au'il est le trésor dos pauvres, le remède es malades, la force des faibles, le festin des affamés, et le lait des enfants.
Qu*è la vue do cette divine hostie, qui renferme tant de trésors, et que l'Eglise expose à mes ycui, je ne sois pas moins désireux de vous posséder, que les Israélites eussent dû Tôtre, à l'aspect de cette grappe de raisin portée sur un levier par deux hommes, laquelle était comme un échantillon des richesses de la terre promise, et qui vous Qsurait, ô fruit de vie, attaché à la croix, d*où, comme de dessous un pressoir mystérieux, votre sang découla en si grande abondance, qu'il y en eut assez pour laver toulTunivers, et qui nous est appliqué avec une profusion immense, uuand nous vous recevons dignement dans I Eucharistie.
Que je vous souliaite avec la mémo ardeur, dont le saint roi David brûla quand il désirait si ardemment de boire de Teau de la fontaine de Bethléem, c'est-à-dire de cette maison de pain, qui vous représentait, ô pain céleste, qui faites les délices des roisl
Car enfin. Seigneur, j*ai reconnu cjue la possession des plaisirs du monde n'a jamais pu contenter mon cœur, parce que leur médiocrité ne me rassasie point, et (|ue leur fréquent usage me déplatt ; ce u est qu'à votre sainte table où l'on se repatt de ces pures délices qui ne dégoûtent jamais notre âme par leur abondance, et qui réveillent toujours nos désirs par leur nouveauté.
De Tacliun de giàc s.
7i'W-i7 nécessaire défaire son action degra^ ces après avoir communié f
Sans doute, autrement c'est : 1" vous priver de la plupart des fruits de la sainte communion, parce que comme ce sacrement n*est pas du nombre de ceux (\^\ ne durent
Ï|u'un moment, et qui produisent leurs efets tout à la fois, qu'il persévère d*étre jusqu'à ceque les espèces sacramentelles soient consumées et qu'il opère en nous, sinon, quant à son effet principal, du moins quant à ses diverses grâces singulières, non-seulement lorsque nous le recevons actuellement dans la bouche, mais encore tandis que nous le gardons dans l'estomac, auquel temps on peut véritablement dire que nous nous nourrissons de ce divin aliment, que nous le digérons, pour exprimer ainsi , et que sa vertu a^it sur nous, pourvu qu*alors nous nous excitions à des actes fervents de vertu, et à des mouvements de piété; il est de la dernière irnportance de ne se pas dérober à son opération, en nous laissant aller à la distraction et à la dissipation, presque aussitôt que nous sommes en présence de ce
soleil de justice : Tandis que je $ui$ au monde^ je suis la lumière du monde ^ dit-il dans son Evangile fJoan. ix, 5); et comme pour se bien chauffer il vaudrait beaucoup mieux ne s'approcher du feu qu'une fois, et y demeurer une heure entière, que de s'eo approcher souvent, mais pour un moment seulement; aussi serait-il plus utile de ne communier pas si fréquemment et do faire une longue et fervente action de grâces, que de se présenter à cette fournaise d'amour tous les jours, et de ne s'jr échauffer jamais. 2** C'est fermer les mains à l'Auteur de tous biens, qui vient chez vous pour vous enrichir et pour les répandre, que de ne vous pas donner la natience de les recevoir. 3* C'est arrêter le cours de cette source d'eau vive et rejaillissante, qui voudrait découler dans votre âme, que d'en détourner les ruisseaux au point de leur naissance.
4* C'est renoncer volontairement aux douceurs et aux suavités de cette manne savoureuse, qui fait les délices des anges et des rois, c'est-à-dire aux consolations dont regorgent les âmes pures, qui vivent de connaissance et d'amour et qui régnent sur leurs passions, que de ne pas s'asseoir à cette table, de ne pas s'enivrer à loisir de ce nectar délicieux, de ne toucher qu'en passant et du bout des lèvres aux mets de ce festin céleste.
5° C'est mal corres|)ondre à l'amour du céleste Epoux, et Otre pou sensible à ses caresses, que de lo laisser seul dans votre cœur, comme en un lit de solitude et de viduité.
6' C'est avoir bieu peu do respect et de religion pour le Roi des rois, et le Saint des saints, que de l'abandonner lorsqu'il vient vous rendre visite; c'est traiter ce divin hôte, comme on traite un homme importun, à qui on abandonne le logis sitôt qu'il y entre, pour s'aller divertir ailleurs; y a-t-il une conduite plus injurieuse à la divine majesté, une irrévérence plus grande ?
Continuez à me persuader cette vérité?
La sainte Vierge n'eut pas plutôt conçti lésus-Christ dans son sein, que l'ange se retira et la laissa tout absorbée en Dieu, pour vous apprendre que vous ne devez plus vous occuper d'aucune créature, quelque sainte même qu'elle soit, sitôt que vous aves le Créateur en vous.
Sainte Elisabeth voyant entrer Marie dans sa maison, fut transportée d'un excès dejubilation^et touchée du Saint-Esprit, et son fils tressaillit de joie dans ses entrailles: Jésus-Christ entre dans votre cœur, et vous èies sans mouvement, sans sentiment etsans action?
Saint Siméon aj>rè$ avoir attendu le Messie si longtem|ie, et l'avoir enfin reçu entre ses bras, ne voulut plus vivre : que ne songez-vous à mourir à vous-même et à vous détacher de toutes cbçses, auand vous avez ce mèflM iésat-Christ dans votre cœurf Siif it oommuniéf
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rempli de lumière et d'amour; aussi fut-il celui de tous les apôtres en qui le fruit d'une communion parut davantage, puisqu'il suivit son Maître jusqu*à la croix.
Saint Paul et saint Antoine dans le désert passèrent la nuit en actions de grâces, pour avoir reçu de Dieu un pain matériel et corruptible, qui ne nourrissait que le corps : Dieu vous envoie ce pain céleste, qui nourrit votre Ame, et vous êtes ingrat et muet?
La reine Èsther, voulant obtenir une grâce d'Assuérus, le convia àîmanger chez elle, assurée qu'il ne pourrait lui refuser aucune chose au milieu du festin ; Jésus- Christ vient à votre table et vous ne lui demandez rien, et vous ne lui dites mot?
Salomon n'osa pas admettre la ûlle de Pharaon dans son palais, parce que Tarche du Seigneur y avait reposé : d'où vient que vous admettez dans votre cœur toute sorte de pensées profanes et mondaines, au moment même que l'humanité de Jésus-Christ y repose ?
Le patriarche Jacob ne voulut jamais quitter l'ange qui lui apparut, sans en avoir reçu la bénédiction, et vous quittez le Roi des anges, sans lui avoir demandé la sienne?
Moïse, devant communiquer avec le Sei-
Ï;neur sur la montagne, ordonna que les lom mes, aussi bien que les animaux, s'en tinssent éloignés, et comme si cela n'eût pas sufli, il fut environné d*un nuage épais qui le dérobait aux yeux de tout le monde, et qui dérobait tout le monde à ses ^eux, sans doute de peur qu'il ne fût distrait par aucun objet créé; quen'imitez-vouscette élévation et cette solitude, puisque vous voulez traiter avec Dieu, et que n'ètes-vous tellement absorbé et solitaire quand vous communiez, qu*en ce moment il vous semble qu'il n'y ait au monde que Dieu et vous?
Le prêlre, sortant de l'autel, invite toutes les créatures de s*unir à lui, aQn de lui aider à faire son action de grâces et de venir suppléer à son insuffisance, il appelle à son secours les animaux même privés de raison et les créatures les plus insensibles, les cieux et les éléments, les arbres et les rochers, qui dans leur langage muet ne laissent pas de louer le Créateur et de pu^ blier ses bienfaits; vous avez un cœur et une langue et vous ne le faites pas?
Il est donc nécessaire de demeurer un temps considérable après avoir communié, dans un profond recueillement et dans un grand silence, l'âme tout occupée de Jésus- Christ et dû sa présence, si vous voubz proGter de la réception d*un si digne hôte.
Comment puif-je faire cette action de grâces ?
Vous pouvez alors, 1* méditer en paix Tamour que Jésus-Christ vous porte quand il vient en vous par la sainte communion, rbonneur qu'il vous fait, la dignité qu il iiVOus coafère, la bonté qu'il vous témoigne, \%s grâces dont il vous comble ; 2* considérer
reconoaUsauGe qu'il attend de vous, les
du qu'il 8*ea promet, l'obligation qu*il
vous impose de vivre sainCemenl, et de ne souiller jamais voire cor|)S par le péché; 3* vous exciter à des sentiments de joie, de confiance et de gratitude envers ce divin Sauveur;^*" vous tenir devant lui en res-
1)ect, en admiration, en adoration, en sience; ^''le louer, l'aimer, le bénir, le {^lorifler, l'écouter, l'invoquer; 6" l'offrir h Dieu son Père pour honorer souverainement ses grandeurs et ses perfections infinies, pour obtenir la rémission des péchés 3ue vous avez commis, pour le remercier es bienfaits dont vous lui êtes redevable, pour impétrer de lui les grâces dont vous avez besoin; 7* concevoir une confiance d'autant plus grande d'être exaucé de'Dieu dans vos prières, que l'hostie sainte aue vous présentez, et que vous offrez, est d un prix infiniment plus grand que ce que vous avez reçu et que ce que vous pourriez demander hors de lui ; 8** vous unir à tous les sentiments d'amour et de respect, connus et inconnus, que Jésus-Christ rend à son Pèro dans cet auguste sacrement; 9* vous réjouir de ce que Dieu est si dignement honoré par son Fils dans cet état d'hostie et de sacrifice; 10* vous étonner de votre peu de foi et de votre dureté, de votre ingratitude; 11" vous exciter à imiter les grands exemples de vertu que Jésus-Christ vous adonnés dans cet adorable Sacrement; i^ enfin vous devez vous livrer au Saint-Esprit, pour vous faire produire tous les actes de religion qu'il lui plaira vous suggérer et pour em-
K loyer ces précieux moments en de semblales occupations intérieures, que le cœur peut à la vérité ressentir, mais la langue no saurait exprimer. Ce n'est pas pourbantqu'i. soit nécessaire d'avoir cette multitude et cette diversité de bons sentiments toutes les fois que vous communiez , il suffit d'en avoir quelqu'un suivant votre attrait, et do vous y bien affectionner.
Action de grâces. — Faites-nous asseoir è la table de vos enfants, Seigneur; nourrissez-nous de cette viande céleste qui communique la vie, qui donne la force, et qui conserve la santé : faites-nous boire à cette coupe dont la liqueur divine cause la joie, inspire le courage, et excite l'amour ; mais en même temps que vous nous présenterez ces mets, dont la foi nous découvre l'excellence, accordez-nous le goût qui seul en fait éprouver la douceur.
Les anciens patriarches n'avaient que des figures de la sainte Eucharistie, et ils communiaient déjà par avance è Jésus-€hrist ; ils trouvaient, Seigneur, dans une pierre dure, dans une plante amère, dans un animal égorgé la douceur de votre pain céleste, la vertu de votre sang précieux, et le fruit de votre sacrifice, parce qu'ils étaient éclairés d'une foi vive, et animés d'une charité parfaite, et qu'ils suppléaient à l'indigence de leurs cérémonies, par la sainteté de leurs dispositions. Faites, mon Dieu, que comme ils ont (larticipé à nos mystères, nous participions à leurs vertus; no permettez pas que, communiant à la réalité da
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vos sacremenlSy nous ne comniunions qu'en figure à la grflce qu'ils renferment, et que les figures ayant été des sacrements pour les Juifs, les sacrements ne soient que des figures pour les Chrétiens.
Seigneur, puisqu'il vous a plu m*honorer de votre visite, donnez-moi la grâte de correspondre en quelque sorte k cette faveur ; vous n'en avez jamais fait d'extraordinaires à personne, sans lui accorder de puissants secours pour les conserver : Faites donc éclater votre présence en moi, par les effets signalés de votre bonté.
Salomon,pour avoir sacrifié une fois dans le vestibule du temple, ordonna que ce lieu demeurerait sanctifié, sans qu'il pût servir, à Tavenir» à aucun usage profane ; que doit donc être désormais mon cœur, puisqu'il a eu le houlieurdo vous servir d*aulel, h vous, Seigneur, duquel tous les sacrifices et tous les sacrements de l'ancienne L'ii n'étaient que les figures, et que ne doisje pas attendre de vos desseins sur le lieu de votre hahit.ition 7
Partout où vous êtes entré pendant votre vie mortelle, vous avez fait voir votre miséricordieuse conduite, et votre infinie libéralité.
Vous êtes entré dans le chaste sein de votre mère, et comme par iè vous l'avez élevée à une haute gloire, vous lui avez aussi donné en môme temps une très-grande grAce pour la soutenir.
Etajit encore renfermé dans ce sanctuaire, vous entrâtes en la maison de sainte Elisabeth, et là, par votre présence, vous sanctifi&tes l'enfant qu'elle portait dans son sein, et vous remplîtes la mère de votre esprit.
Vous êtes entré dons le monde |>our converser avec les hommes, et comme par votre venue sur la terre vous les avez anoblis, élevés à un merveilleux degré d'honneur ; aussi, par une effusion immense de votre gr&ce, vous les avez purifiés de leurs crimes, et les avez sanctifiés jusqu'à les rendre des temples vivants de la divinité.
Vous entrâtes chez Zachée,chez le prince dans la synagogue, et dans la maison de saint Pierre, et dans tous les lieux vous fttes reluire votre grâce, convertissant les pécheurs, guérissant les malades, ressuscitant les morts.
Enfin vous descendîtes dans les enfers, et de ce lieu de misères vous en fîtes un paradis de délices, rendant bienheureux par votre présence ceux que vous aviez honorés de votre visite.
Ce n'est pas vous seulement. Seigneur, qui avez fait ces merveilles, Tarche du Testament, qui n'était que l'ombre de votre humanité, entra dans la maison d'un pieux Israélite, et tout d'un coup vous versâtes sur elle vos plus abondantes bénédictions, et sur tout ce (^m lui appartenait.
Puis donc qu il vous a plu, par une plus grande miséricorde, d'entrer sous un toit aussi pauvre que celui de mon âme ; puisqu'il vous platt d'y établir votre domiciles que votre entrée et votre demeure en moi
ne me soient pas inutiles et infruetoeoses ; bannissez-en les vices, et introduisez-y les vertus ; enrichissez et parez le lieu de votre habitation; rendez-le digne de vous; et, semblable à un seigneur qui, avant acquis une terre où il veut faire son séjour ordinaire, jette le plan de quelque palais magnifique, et s'applique à son embellissement, songez h vous édifier dans mon cœur, que vous avez acquis au prix de votre sang, un temple éternel à votre gloire, et faites-en le lieu de vos délices, et votre maison de plaisance.
De la conm union spirituelle.
Quesl-ee que la communion spifiiueUe T
Le concile de Trente nous apprend, après les anciens, qu'on peut communier : i* sucramcntellement seulement; 2* sacramentellement et spirituellement tout ensemble; 3* spirituellement seulement.
Oui sont ceux qui communient sacr&meu^ tellement seulement T
Ceux qui communient en péché mortel, car ils reçoivent bien le signe visible di* la grâce : ils reçoivent même Jésus-Christ auteur de toutes grâces, mais ils ne reçoivent pas la grâce nue te sacretnent opère et signifie, qui découle de Jésus^Cbrist, et qui nourrit et signifie nos âmes.
Qui sont ceux qui commument sacramen' tellement et spirituellement ?
Ceux qui communient dignement et avee de saintes dispositions; car ils reçoivent te signe visible de la grâce, ils reçoivent Jésus- Christ de oui la grare découle, et ils reçoivent la grâce sii^nifiée i^ar le sacrement, laquelle découle de Jésus-Christ, qui sanctifie et nourrit nos âmes.
Qui sont ceux qui communient spirituelkment seulement ?
Ceux qui, sans la réception du signe visible, reçoivent de vœu Jésus-Christ dans le cœur; qui, par l'ejOTort d'une vive foi opérant par la charité et par les désirs fer^ vents qu'ils ont d'attirer ce divin Sauveur en eux, de s'unir intimement et de s'en nourrir, participent à la grâce qu*opère le sacrement même de l'Eucnaristie; en sorte que leur âme goûte Jésus-Christ : elle se repatt, elle se nourrit, elle se fortifie, elle se guérit, et en un mot elle ressent les effets et retire l'utilité qu'elle pourrait retirer de la communion sacramentelle, du moins en partie. C'est ainsi que Notre-Sei^eur, pendant sa vie mortelle, nour guérir les malades, a quelquefois entre chez eux, et les a touchés, comme il fit chez saint Pierre, nous désignant par là ceux qui communient sacramentellcmcnt; et quelquefois, se contentant de leur désir et de leur foi, leur a rendu la santé par sa vertu, sans entrer dans leur maison et sans les toucher; eomme il fit à Tégard du centurion, nons figurant par cette conduite ceux qui communient spiriiunllnnisnl.
1 p9ur communier spm»
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1* Se préparer k cette communion par des actes de foi, d'espérance, de charité, de contrition, de désir, etc.; S^ venir à la Messe avec un cœur amoureux, et comme affamé de Jésus-Christ; 3* s'unir au prêtre qui la célèbre ; 4* l'entendre dans le m^me esprit que si on devait communier sacramen tellement, animé de tous les bons sentiments de religion que cette action exige; 6' quand le prêtre communie, ouvrir son cœur par une soif ardente d'y recevoir Jésus-Christ, car le désir est au cœur ce que la main est au corps, et, dans ces divins mouvements, ressentir la faim de la justice ; 6* manger par une foi vive cette sainte victime, goâter cotte manne, se rassasier de cette viande, se fortifier et s'enivrer de ce vin céleste, s'unir, s'incorporer et se transformer en cet aliment vivant et vivifiant, se guérir par l'application de ce baume divin, qui sort des plaies du Sauveur, et se laver dans son sang; 7* s'appliquer à jouir en paix de celui qu'on a reçu par la foi, et auquel on a communié en esprit; 8* le prier qu'il vous fasse ressentir le iruit de sa passion, et qu'il vous en applique le mérite et la vertu ; il le peut indépendamment de tout signe sensilile, et de tout sj'mbole et tout sacrement; c'est à votre amour à s'attirer les effets de sa puissance.
LEÇON XII
Condolie pour la commanion.
Donnez-nous une conduite pour la com^ munion ?
V Dès la veille du jour de la communion, tenez-vous plus recueilli qu'à l'ordinaire; abstenez-vous des divertissements; soyez plus sobre, plus silencieux et plus retiré; veillez sur vous avec plus d'attention ; faites quelque lecture spirituelle; élevez souvent votre cœur à Dieu; priez davantage; pensez fréquemment que vous devez communier le lendemain, disant dans un saint transport, avec ce favori d'Assuérus : Demain ^e dois dîner avec le Roi. {Esther v, 12.) Excitezvous au désir de recevoir Notre-Seigneur; ayez une sainte impatience dans l'attente du jour suivant.
2* I^ jour et l'heure venus » levez-vous avec joie, modestie et promptitude, prenant bien garde de ne pas commencer la journée par un acte de paresse, et vous souvenant qu'autrefois on ne trouvait plus de manne après le lever du soleil ; faites votre prière et votre oraison avec une dévotion nouvelle; venez à Téglise en Mlence; confessezvous, si vous eu avez besoin, avec beaucoup de contrition; faites votre préparation avec ferveur; assistez à la Messe avec grande attention; présentez-vous à la sainte communion dans un habit et un extérieur modeste et religieux, les hommes sans épée ni habit fastueux, les femmes sans aucun vain ajustement, apprenant ainsi à mépriser, toute leur vie, ce qu'elles n'osent por- * 1er devant Jésus-Christ, mais particulièrement sans aucune nudité; ayez les yeux
l)aissés, la bouche un peu ouverte, la tangue sur le bout de la lèvre, la dévotion et l'humilité peintes sur le visage, et surtout le cœur embrasé de charité.
3* La communion faite et l'hostie reçue dans la bouche, humectez-la un peu et ravalez révéremment; puis, la bénédiction donnée, retirez-vous en quelque endroit à l'écart; faites votre aetion de grAces avec des sentiments proportionnés à la grandeur du bienfait que vous venez de recevoir, priant Jésus-Christ de vous rendre participant de son esprit, comme il vient de vous rendre participant de son corps ; tenez- vous à l'église ce jour-là le plus que vous pourrez; assistez a TOfiice; écoutez la parole de Dieu; donnez l'aumône, et surtout soyez doux, patient, humble, charitable et recueilli : et sans doute de semblables communions apporteront un grand profit à votre ftme.
DE LA PÉNITENCE
Du nom de ce sacrement. — Son insiitulion. — Son admlnisiraiioii. — Ses effets. — Sa Déce»slté. — Se* fruits.
Pourquoi rinstruction sur la pénitence ne précide-t-elle pas F instruction sur l'Eucharistie ?
V La coutume ancienne de l'Eglise était de donner l'Eucharistie incontinent après le baptême, puis la confirmation ; 2* dans l'ordre naturel, la naissance, l'accroissement, la nourriture, marchent devant les remèdes.
Pourquoi ce nom de pénitence?
A cause de la repentance et de la peine qui composent ce sacrement; car on s'y repent de ses péchés, et on y satisfait par la peine.
Est-il absolument nécessaire au stUut ?
Oui, à quiconque a perdu l'innocence baptismale.
Quand Jésus^Christ institua-t-il ce sacre^ ment?
Lorsqu'il donna à ses apôtres, et, en leurs personnes à leurs successeurs, le pouvoir de remettre et de retenir les péchés, et leur promit que tout ce qu*ils lieraient et délieraient sur la terre serait lié et délié dans le ciel.
Qu^est-ce que retenir les péchés?
C'est ne les pas remettre.
Quel est le signe visible de ce sacrement ?
L'accusation des péchés et l'absolution.
Quelle en est la grâce invisible ?
La rémission des péchés signifiée et opérée par les i>aroles du prêtre.
Qui peut l'administrer?
Tout prêtre approuvé.
Qui peut le recevoir?
Tout Chrétien baptisé qui a péché.
Quels sont ses effets ?
V 11 efface le péché actuel ; 2* il délivre de la servitude du diable; 3* il donne la
6 rflce sanctifiante; 4* il apaise la colère de ieuy et nous réconcilie à lui; 5' il confère
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la force pour résister aux tentations et pour persévérer dans la justice; 6* il rend le iLérito des bonnes œuvres faites en étal de grâce, mron avait perdu par le péché mortiïl;7* il modère Tardeur de la convoitise; 8* il change le cœur do pierre en un cœur de chair, la vraie pénitence ayant sa Iransu hstanliation (52).
Un prélre^ qui n*est quun homme, peut-il juger les péchurs et remettre les péchés?
Ce jugt^menl est censé rendu par Jésus- Christ môme, qui a étalili juges les prêtres. C*est ce Pontife invisible qui absout intérieurement le pénitent, pendant que le pr6tre exerce le ministère extérieur; ainsi Tabsolution extérieure du confesseur est lo signe de labsolutiun intérieure que donne le Sauveur.
Pourquoi appelle-t'on ce sacrement con' fession?
C*est à ce tribunal que le pécheur vifut avouer ses crimes, en demander humblement pardon, et en recevoir Tabsolution.
Que dites-^ous de la confession ?
Que c*est, 1* un frein salutaire à la licence des pécheurs ; 2° une source féconde de sages conseils pour les bons; 3* une sensible consolation pour toutes les Ames pénitentes.
Quels fruits produit la bonne confession?
1* L'amendement de vie ; 2* Thumililé du cœur ; 3* la connaissance de soi-même ; 4>* le repos de la conscience ; 5* Thorreur du péché.
Faut'il se confesser soupent ?
Le plus souvent est le meilleur, car plus on dilière de se confesser, plus la confession devient pénible, et d*ordinaire ceux qui se confessent rarement se confessent mal.
Que faut-il pour faire une bonne confes^ sion ?
1* Examiner sa conscience ; 2* être marri d'avoir otfensé Dieu ; 3** faire un ferme propos de n'y plus retourner; k* déclarer tous ses péchés à l'oreille d'un prêtre ; 5° satisfaire à Dieu et à son prochain.
^ I I. — De rexamcn de conscience.
Qu'est-ce que l'examen de conscience ?
Une soigneuse recherche des péchés qu'on a commis.
Que faut-il faire pour bien examiner sa conscience ?
f Se retirer en Quelque lieu h l'écart ; 2* se mettre en la présence de Dieu ; 3"* invoquer les lumières du Saint-Esprit : k'' penser aux lieux où on a été, aux personnes qu'on a fréquentées, aux affaires qu'on a eues; 5"* réfléchir sur ses pensées, paroles, actions et omissions ; 6* parcourir les commandements de Dieu et de TEglise ; 7' les devoirs de son état et condition, tant envers Dieu qu*envers le prochain.
A quoi devons-nous particulièrement nous arrêter dans l'examen ?
A connattrei i** la cause ou la racine de
nos principaux désordres; 2* notre vice prédominant; 3** nos habitudes vicieuses; k' nos méchantes inclinations et notre faible; S*" les mauvaises suites de nos péchés ; C* leur nombre, leur espèce, leurs circonstances, par exemple, en quel lieu nous avons offensé Dieu, en quel temps, en quelle manière, avec qui, par quels moyens, à quelle tin, etc.; les scandales que nous avons donnés; 8" les omissions où nous som* mes tombé ; 9* les occasions où nous nous trouvons ; 10* les rechutes que nous faisons; 11* les inspirations que nous rejetons ; 12** les remèdes à tout cela.
A quoi l'examen est il utile ?
1* A exciter la contrition, nous découvrant le fond de notre misère; 2* à l'inlégriié de la confession, nous empêchant de rien omettre ; 3^à la satisfaction, nous faisant voir combien nous sommes redevables à la justice divine, h* A notre correction, avancement et perfection, nous donnant la cunnaissaure do nous-mêmeSy et des moyens de parvenir à la sainteté.
Et^ si, par une pure négligence de s'exami' fier, on ne se confessait pas de quelque péché mortel?
On ferait une mauvaise confession, c*est- &-dire un sacrilège.
Et si, après s'être bien examiné et avoir reçu l'absolution, on se ressouvenait d avoir oublié un péché mortel?
11 ne faudrait point se troubler, mais retourner ou confesseur et le lui déclarer.
Que doit'On éviter dans l'examen de cons» cience?
Les deux extrémités, la négligence et le scrupule.
Quelle diligence doit -on apporter à son examen ?
Autant qu*à une affaire importante, dont on doit rendre compte è Dieu, et de qui la validité d'un sacrement ne peut dépendre, et même le salut.
Quel bon moyen de faciliter cet examen?
Faisant tous les soirs l'examen de sa conscience avant de se coucher.
S 11. — De la cuiiUiiiou en géuéraL
Qu* est-ce que la contrition?
Une douleur d'avoir otfensé Dieu, avec un ferme propos de n'y plus retourner.
Combien en ferme- t-elle de choses ?
Trois ; 1* la destruction des péchés commis ; 2* l'espérance, ou la confiance d'en obtenir le pardon de la bonté de Dieu par les mérites inunis de Jésus-Christ ; 3* le désir de mener une vie nouvelle.
A-t-elle toujours été nécessaire pour o6/ffiir la rémission du péché?
Oui, et elle le sera toujours; le péché se commet par le plaisir; il s'efface par la duoleur.
De combien de sortes y en a-i-il?
Il y a la contrition parfaite.et la contrition imparfaite, qu'on nomme aussi attrition:
(52) Il faut entendre cette phrase dans le sent deviea' métaphorique , pour signifier qu'un cœur eudurd teâg |
ai disposé à ie pjitf ft
contrition parfaite, ()arce qu'elle est informée de la cnarité» qui est sa perfection : im* parfaite» au contraire.
De la contrition parfaite.
Qu'est-ce que la contrition parfaite ?
Une douleur d^avoir oilensô Dieu purement pour Tamour de lui-méoie, et en vue de ses perfections infinies.
Que dites-voui de cette douleur?
V Qu'elle est Texcel lente et la parfaite; 2* quMI faut toujours t&clier de &*y eiciter et de s*y élever ; 3* qu'elle justifie dès qu'on en a produit Tacte au fond du cœur, avant uèuie d'avoir reçu le sacrement de pénitence, pourvu qu'elle renferme le désir de se f^onfesser» et de soumettre le péché aui clefs de l'Eglise : obligation dont il faut 8*acciuitter quand même on serait sûr d'en jtvoir eu là rémission, ce qui fut figuré par ce lépreu'i que le Sauveur avait guéri, et qu'il renvoya néanmoins aux prêtres.
Faites un acte de contrition parfaite.
Mon Dieu, je suis grandement marri et repentant de vous avoir offensé, parce que vous êtes infiniment bon et infiniment aima* bJe, et que le péché vous déplatt et vous déshonore ; je fais un ferme pro|>os, moyennant votre sainte grftce, de n'y^plus retourner, et d'en faire pénitence.
De ratirition.
Quest -ce que tattrition f
Un regret d'avoir offensé Dieu, causé par la crainte de tomber dans Tenfer ou de perdre le i)aradis, ou bien en vue de la laideur du péché que la foi y découvre, comme d'avoir préféré la créature au Créateur, et de s'être rendu esclave du diable, de ses passions, de sa chair; d'avoir dépravé sa nature, vécu en bête, servi les pourceaux avec Tenfant prodigue, fait un crime infâme, abominable, hideux aux yeux de Dieu et de ses saints, etc.
Cette douleur suffU^elle avec le sacremini t
Oui, pourvu, 1* qu'elle soit causée par le Saint-Esprit; 3* qu'elle exclue l'affection du péché ; 3* qu elle soit accompagnée de confiance en Dieu, qu*il nous pardonnera à cause des mérites infinis de Jésns-ChriM; 4* qu'elle renferme la haine de la vie passée* la résolution de ne plus pécher à J'aveniff et un amour commencé.
Et sans le sacrement f
Elle ne suffit [nis pour notre justification.
Et qui dirait : « Je suis fâché a avoir offensé DieUf à cause auHl y a un enfer ^ et je ne veux plus offenser iHeUf de peur de perdre U para* dis ; mais s'il n'y avait ni paro!dis ni en fer ^ je pécherais. »
Cette douleur ne sufiirait pas, même avec le sacrement, parce qu'elle n'exclut pas l'affection au péché, et qu'elle exclut tout l'amour de Dieu, tant celui de pure charité qui est renfermé dans la contrition parfaite« (jue celui d'espérance qui se trouve dans lattrition.
Tout amour de Dieu ne suffit donc pas pour la justification du pécheur ?
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L'amour pur ou l'amour de Dieu pardessus toutes choses, en quelque petit degré qu'il soit, pourvu qu'il soit tel, justifie dès qu'on l'a ; car comment concevoir que celui
3ui aime ainsi Dieu puisse être dans sa isgrflce et digne de 1 enfer? Et c*est celui qui se trouve dans la contrition padinite ; mais non l'amour intéressé et imparfait, tel qu'il se rencontre dans Tattrition. Par exemple, 1* on aime Dieu à cause de ses perfections ; on est fftchéde l'avoir offensé, parce qu'il est infiniment bon ; on ne craint ritn tant que de lui déplaire^ à cause qu'il est souverainement aimable : voilà l'amour pur, la crainte filiale et la contrition parfaite, qui justifie en quelque degré qu on l'ait, sitôt qu'on l'a. 2* On aime Dieu a cause de la récompense ; on se repent de l'avoir offensé à cause du châtiment ; on est fAché d'avoir commis le péché, à cause qu'il est abominable : voilà l'amour intéressé , la crainte servile, Tattrition ou la contrition imparfaite, qui néanmoins conduit à Tamonr parfait et à la crainte filiale, et est un amour commencé; non qu'il soit un premier degré de la pure dilection, puisqu'il est d'une espèce différente, mais en tant que par lui on aime Dieu comme rémunérateur, on le craint comme vengeur, on le recherche comme source de jastice et dincorruption ; et qu'étant un don de Dieu et un amour imparfait, il dispose à la réception de l'habitude de la charité, ou de la grâce sanctifiante dans le sacrement de pénitence, et à l'amour
Eur, étant naturel de passer de l'amour du ienfait à l'amour du bienfaiteur, surtout quand le bienfaiteur est lui-même le plus grand de s^s bienfaits. 3* On n'aime nullement le Dieu des récompenses, mais uniquement les récompenses de Dieu ; on n'a point le péché en norreur, mais on crsint les peines qui lui sont préparées ; on n'est point fâché d'avoir déplu à Dieu, mais ou craint de se rendre à jamais malheureux : et c'est là un amour vicieux, d'un faux pénitent) et une crainte d'esclave qui n*apprébende que le eh Atiment, qui n obéit et n'observe les commandements que [Miv hi force; car il les violerait ouvertement s'il le pouvait impunément i et qui met sa dernière fin en lui-même, se servant de Dieu comme d'un mojren pour se procurer le bonheur : et celui-ci, loin de suinre avec le sacrement, rend sans doute l'homme plus hypocrite et plus méchant.
Que concluez-vous de tout cela ?
Que pour la justification du pécheur, 1* il y a une douleur qui suffit sans le sacrement, pourvu qu'elle en renferme le vœu ; 3* qu'il y en a une qui ne suffit qu'avec le sacrement ; 3* qu'il y en a une qui ne suffit pas, même avec le saorement; k* qu'après tout, la vraie et parfaite pénitence est représentée par cette femme célèbre qui portait de l'eau et du feu
auand elle allait a confesse, l'eau pouréleinre le feu de l'enfer, et le feu pour brûler le paradis, afin disait-elle qu'on ne se repentit plus d'avoir offensé Dieu, et qu'on ue i aimAt
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plus qu*à cause de lui-iofime. Et c'est là où on doit tendre» et élever les antres (S3).
Failti un acte (Tattriiion^ ou de conlriiion imparfaite^ qui suffise avec te sacrement ?
Mon Dieu je suis grandement fflcbé de vous avoir offensé, parce que le péché est abominable, et que je crains de me damner, et de perdre le paradis ; mais, mon Dieu, le paradis et l'enfer mis à part, je ne veux plus l»écher, je me repens de Ta voir fait, et je fais un ferme propos, moyennant votre sainte grflce d'en faiqe pénitence, de n'y plus retourner, et de commencer à vous aimer.
Quaiilé* communes à ta conlrilhn et ottritiotL
Combien la contrition^ soit parfaite^ soit imparfaite^ demande-t'Clle de conditions pour être bonne et légitime f
Quatre : elle doit être, i*" surnaturelle; S* souveraine ; 3* intérieure ; 4* universelle.
Qu'est'Ce à dire surnaturelle f
Qu'elle doit être produite par un mouvement du Saint-Esprit, et fondée sur des motifs de foi.
Et qui est affligé d^avoir offensé Dieu à cause que le péché fait perdre Vhonneur^ le bien^ la santé^ la réputation^ la vie f
Cette douleur ne suffit pas, parce que le principe n'en est pas surnaturel, non plus que le motif ni l'objet.
Qu'est-ce donc ?
Une douleur naturelle causée par la perle d'un bien temporel.
Quest'ce à aire que cette douleur doit être souveraine?
Qu'on doit être plus fflcbé d'avoir offensé Dieu, que de tout autre malheur |]ui pourrait nous arriver, et qu'on serait prêt de subir toute sorte de peine, et de se priver de toute sorte de bien, plutôt que de commettre un seul péché mortel ; en un mot, haïr le péché plus que tout autre mal.
Qu'est-ce à dire que cette dêuleur doU être intérieure?
Que la douleur extérieure el sensible ne suffit pas, et que ce n'est pas assez de répandre des larmes, et d^ Jeter des soupirs.
Que faut-ii donc ?
Un œur contrit et humilié, sans quoi U pénitence n'est qu'hypocrisie.
Qu'est-ce à dire que eette douleur doit être universelle?
Que la douleur doit s'étendre sur tous les péchés mortels qu'on a commis, sans en excepter un seul.
Faut-^l faire autant d'actes de contrition qu'on a commis de péchés mortels î
Cela n'est pas nécessaire, il suffit de les détester en général, et par une raison commune, comme qu'ils déplaisent à Dieu ; mais il est très-utile et très-salutaire de faire un acte de contrition en particulier des péchés qui donnent le plus de remords, et qui sont les plus énormes.
(53) Il en évident que ce trait reofema m légorie, car ce ifest pas reau qui ése^ le feu qui peut brûler le paradis, i
al.
Quels motifs êumaiurels peuvent exciter eti iiottf la contrition ?
La vue, l*de la bonté de Dieu, de ses bienfaits, de ses perfections, de ses miséricordes sur nous, de sa longue patience, de sa douceur, de ce qu'il eai notre Créateur, notre Père, notre bienfaiteur; 2* de l'injure que lui ftiit le pécheur et le péché ; 3* de notre méchanceté ; 4* de notre ingratitude ; 5* de notre aveuglement ; 6* de notre dureté ; 7* du tort que nous a fait le péché et des peines
Ïui le suivent ; 8* de la Passion de Jésusbrist et de son sang précieux ; 9* de la perte du paradis et de notre éternité.
Faut'il que cette doutewr soit sensible et accompagnée de larmes et de sanglots ?
Cela est t>ouet à désirer, mais non absolument nécessaire, pourvu qu'elle soit véritablement revêtue des quatre qualités précédentes.
Jk$ larmes»
Est'il nécessaire de pleurer ses péchés ?
Quoique sans pleurs extérieurs oiipuisse avoir une contrition intérieure suffisante, laquelle réside dans une faculté spirituelle, et est élevée au-dessus des sens, et que certains tempéraments s'y excitent rarement; ce^iendantoù trouvera-t-on de vrais pénitents qui n'aient amèrement pleuré ? Quels torrenln n'ont pas versé David, la Madeleine, saint Pierre, saint Augustin, etc. Car, selon les saints, tout pécheur qui ne pleure pas, mérite d*ètre pleuré, et les larmes sont, disentils, i* les sincères témoins et les messagers fidèles de la douleur du cœur; 2* le i^ain quotidien de l'âme pénitente; 3* le baume qui guérit ses plaies ; 4.* l'eau qui lave ses taches ; 5** la rosée céleste c|ui la reverdit, l'enrichit, la pare, l'embellit, la fertilise et la rend féconde en plantes, tleurs et fruits spirituels ; 6* l'heureux déluge où tous les crimes sont noyés ; 7* et les feux de la convoitise et de l'enfer éteints; 8* un second baptême et un autre Jourdain, où la Madeleine lave de nouveau Jésus-Christ; 9* une fontaine qui arrose le paradis d'Adam pénitent; 10* une mesure à laquelle on profiortionne le pardon ; 11* une humble confession sus confusion, suivie d'une miséricordieuse excuse; 12* un soupir d'enfant, qui attire le soupir du père; 13* une liqueur (]ui coule pêle-mêle avec le sang de Jésus-Christ; 14* un encens dont la vapeur, causée par uu cœur embrasé, monte jusqu au trône du Très- Haut; 15* une prière elncace et une voix puissante qui ne demande rien, et qui obtient tout, et qui fait violence à la justice de Dieu ; 16** dont rœil attendri regarue l'œil mouillé ; 17* dont la main charitable essuie le visage humide ; 18* les larmes sont le sang d'un cœur contrit, brisé, percé par la douleur ; 19* une vraie eau bénite qui chasse le démon ; 20* un sacrement à qui la promesse des consolations divines est altacnée ; 21* si Jésus-
^AAiier une Irç m par r»ciion symbolique rapts kk
Christ ne lava pas ses pieds de la môme eau <)ue C4^ui des apôtres, c*est qii*ii se réservait les larmes des pénitents ; Sa*" la faculté de pleurer a été uuiauement donnée à rtiommepour recouvrer la perte de la justice; qu*il perde son père, son liis, son épouse, son tiien, son honneur, sa santé, etc.» il a beau pleurer, les larmes ne lui rendent rien; qu'il ait perdu la grAce, ses larmes la lui font recouvrer, dit saint Chrysostome ; 23*" ce sont des avocats éloquents qui plaident sa cause, et de puissantes médiatrices de sa réconciliation avec Dieu ; 24* des pierres précieuses qui ornent merveilleusement son visage; 25* une pluie qui fait germer toutes sortes de vertus dans un cœur jusqu*alors stérile; 26* une semence de la vie éternelle; 27* enfin, comme c*est une marque de la vie dans la vigne qu*on taille lorsque le sarment jette de l'eau, ainsi quand le cœur percé des traits de l'amour divin, pousse des sandots et verse des larmes, c'est un signe que 1 Ame est touchée d'une douleur très-vive.
D*où vient que le don de larmee^ autrefois si fréquentf est à présent si rare parmi les fidèles 1
Presque personne n'en veut donner le prix, c'est-à-dire l'acheter par le sacrifice de toutes les consolations Humaines et mondaines.
§ fil. — Du ferme propos.
Qu'est-ce que le ferme propos f
Une résolution sérieuse et une volonté déterminée de ne plus offenser Dieu à Tavenir, et de satisfaire à Dieu et au prochain.
Quel doit-il être T
1* Intérieur ; 2* fort ; 3* universel ; 4* pour touiours ; 5* prudent, prévoyant les moyens et les obstacles.
De quoi doit^il être accompagné?
rDe défiance de soi-même; 2* de confiance en Dieu ; 3* de désir de faire violence à ses inclinations ; 4* d'éviter les occasions ; 5* de résister aux tentations; 6* de déraciner ses mauvaises habitudes ; 7* d'embrasser et de pratiquer les moyens de ne plus retoml>er, tels aue sont l'oraison, les pieuses lectures, la fréquentation des sacrements, les bonnes œuvres.
Qui dirait : € Je ne voudrais plus offenser DieUf 9 marquerait 'il avoir un véritable ferme propos ï
Non, il faut dire : Je ne veux plus offenser DieUf J'aime mieux mourir mille fois^ etc.
Qu% doit craindre de ne Cavoir pas?
l*Celuiquiasouventpromisdans ses autres confessions, et qui n'a pas tenu ; 2' qui a pu restituer, se réconcilier, quitter l'occasion, et ne l*a pas lait ; 3* qui ne s'est pas servi des moyens qu'on lui a prescrits pour fuir le vice; 4* ni pour pratiquer la vertu; 5* et de qui les péchés se sont multipliés à l'ordinaire; 6* enfin qui a fait de fAcheuses rechutes.
De la rechute.
Que dites-vous de la rechute ?
Qua c*est un péché détestable aux yeux
de Dieu, et qu'il renferme seul la malioe de ceux dont on s'était relevé par la pénitence.
Pourquoi ?
11 est accompagné, 1* de malice, car on sait bien ce qu*on va faire et on le veul bien ; 2* d'ingratitude après un tel bienCiît que celui de la justification ; 3* de mépris^ préférant de propos délibéré la créature au Créateur, et le démon à Dieu ; 4* de trahison, vendant Jésus-Christ, comme Judas, f)our un rien, et le crucifiant encore une bis.
Où conduisent ordinairement les fréquerUes rechutes ?
A l'endurcissement et à l'impénitenoe ISnale.
Que faut-il faire pour ne pas tomber dans ces étals funestes f
1* Fuir les occasions; 2' résister aux tentations ; 3* fréquenter les sacrements ; 4* user des moyens qu'un confesseur prudent suggérera ; 5* ne point désespérer de sa conversion ni de son salut, mais se confier en la bonté de Dieu, faisant bon us ge de ses grAces.
§ IV. — De la conles^on.
Qu'est-ce que la confession f
Une accusation volontaire de ses propres péchés, faite au tribunal de la pénitence, pour en avoir l'absolution:
QueUe sont les qualités de la bonne confes* sionf
Elle doit ôtre , 1* sincère, sans artifice ni déguisement ; 2* humble, s accusant et ne se vantant, ou ne s'excusant pas de ses crimes, ou ne les rejetant pas sur autrui ; 3* douloureuse, ne les racontant pas comme une histoire, mais avec componction; 4* modeste, les expliquant en des termes honnêtes; 5* simple, disant naïvement les choses comme elles se sont passées, sans les couvrir ou envelopper sous certaines expressions ambiguës et obscures, qui, cachant la laideur de la plaie, n'en découvrent pas le venin; 6* prudent, ne mêlant point les péchés d'autrui parmi les vôtres ; 7* précise» évitant toute redite ou prolixité inutile; 8* entière, disant tous ses péchés, sans en cacher, ni retenir, ni déguiser volontairement aucun, du moins qui soit mortel, autrement on ferait une confession sacrilège, ce qui est un horrible péché et une profanation damna ble.
Que faut-il dire afin que la confession soU etUière ?
t* Le nombre de ses péchés, c'est-à-dire cx>mbien de fois on a offensé Dieu ; 2* l'espèce, c'est-à-dire quels péchés on a commis, quels commandements on .a transi;ressés, quelles vertus on a violées; 3* les circona^ tances qui changent l'espèce.
Qu'est-ce que c'est f
C'est, par exemple, quand on a tué, mais dans une église ; oaa frappé, mais c'est son père ; on a dérobé, mais un calice ; on a fait une action déshonnôte, mais avec une personne ou consacrée à Dieu, ou parente, ou
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mariée, etc. Car ces sortes de circonstances
[crises du côté du lien, de la personne et de a chose, blessent une seconde vertu et font un nouveau péché.
DoU-on aussi déclarer les circonstances notablement aggravantes?
Oui, pour bien manifester sa malice ; par exemple : déclarer, l*" quand on a dérobé, si c'est beaucoup; 2* qu ou a frappé, si c*est rudement; 3* qu*on a juré, si cest scandaleusement; trois circonstances qui peuvent idôme changer Tespèce ; k* qu'on a médit, si c'est publiquement ; 5** qu'on a été intempérant, si on a passé les jours et les nuits dans la débauche ; 6* qu'on a perdu la Messe, si c'est le jour de Pâques, de la Pentecôte, etc.; 7* qu'on a violé le jeûne ou l'abstinence, si c'est la semaine sainte; 8* qu'on a eu une mauvaise ()cnsée, si c'est longtemps, etc.
Qui empêche Vintégriti de la confession ?
1* L'ignorance de ses obligations ou de sa religion ; 2* la négligence de bien examiner sa conscience, particulièrement survies péchés d'omission ; 3* la honte de découvrir les péchés infâmes; 4* la crainte de la correction de la pénitence» de refus de l'absolution» de perdre Testime du confesseur.
Quels maux arrivent à celui qui retient volontairement un péché mortel ?
. 1* 11 ne reçoit pas la grâce de Dieu, ni le pardon de ses péchés; 2* il commet un horrible sacrilège; 3^ il est bourrelé en son âme comme s*il était déjà en enfer; 4* il resevra une confusion intolérable au jugement de Dieu, en présence des hommes et des angles; 5* s'il ne répare ses mauvaises confessions, il sera éternellement damné.
Comment vaincre la honte et la crainte de dire ses péchés?
Se représentant, 1* qu'on se confesse \ Dieu qui sait tout; 2* que tous les hommes, et le confesseur même sont pécheurs et ont besoin de miséricorde ; 3* qu'un confesseur estime et aime davantage un pénitent sincère, voyant l'ouverture de son ccBur, sa (onQance et le désir qu'il a de se convertir ; 4* qu'il V a du proQt et de l'honneur à dire ses péchés, quand on veut les. quitter; 5* que les plus grands pécheurs font paraître davantage la miséricorde de Dieu ; que plusieurs saints ont été pécheurs, mais qu'ils se sont confessés dans l'humiliation de leur cœur et ont fait pénitence; 7* que la honte de les dire est déià une bonne pénitence devant Dieu; 8* qu après une bonne confession, on a un grand repos de conscience; 9* qu'il faut le faire tôt ou tard, ou être damné à jamais; 10* que le confesseur serait brûlé en ce monde et en l'autre, s'il révélait un seul péché, et qu'il lui est môme défendu d'y penser; 11* <|u'il en a ouï, et qu*il entend tous les jours de pires, et que rien nes'oublie si vite que les péchés entendus^ la confession; 12* entin la sainte honte que Jésus eût de paraître nu lors de la flagolla-
(5i) L'approbation donnée pir les siioérieu^ clé.^iasiiqitett suppose toutes ces qualilei, nal
tîon, doit servir de remède à la honte criminelle qui nous empêche de découvrir la difformité de notre âme par la confession humiliante de nos désordres, inclination ancienne de notre premier père, qui couvrit sa nudité avec des feuilles de fif<uier.
Quelles qualités doit^on désirer dans un confesseur ?
1* La science: 2* la probité; 3* la prudence; 4* la charité; 5* la i)atience; 6* l'eipérience.
Quelle science doit-il avoir?
11 faut que sa doctrine soit, 1* saine et orthodoxe; 2* éloignée de toute nouveauté et singularité ; 3* sainte et spirituelle, c'est^ dire qu'il sache les vues de Dieu dans la sanctification des âmes, les invstèresde la religion, les remèdes aux pèches, aux tentations, aux peines, etc. (54).
Que faut-il faire quand il diffère ou refuse Fabsolution ?
Se soumettre humblement à cette conduite, et en ôter la cause.
A qui d'ordinaire un bon confesseur suspend'tl Fabsolution ?
A ceux, 1* qui ne savent pas ta doctrine chrétienne, jusqu*à ce (qu'ils I aient apprise ; 2* qui sont en inimitié, jusqu*â ce qu'ils se soient réconciliés ; 3* qui ont fait tort au bien et à la réputation d*autrui, jusqu'k ce qu'ils l'aient rejmré; 4* qui sont dans Thabituiie du péché, jus(|u'è ce qu'ils se soient fait violence ; 5* qui sont dans l'occasion prochaine, jusqu'à ce qu'ils l'aient quittée.
Qu'est-ce que ces sortes d'occasion f
Celles où l'on a coutume d'otfenser Dieu. Par exemple , 1* fréquenter les personnes vicieuses ; 2* demeurer avec les complices de son désordre; 3* aller dans des lieux de débauche; 4* exercer un métier, une charge ou un emploi dont on est incapable, ou oui porte au péché, ou qui en facilite les moyens, etc.
Qui abuse de la confession ?
Ceux , 1* qui croient qu'il n'y a qu'à raconter ses péchés à l'oreille d'un prêtre, sans se mettre en peine de se corriger ou de se punir; 2* qui ne cherchent dans la confession qu à décharger leur conscience et à étouffer leurs remords ; 3* qui, après leur confession faite, retournent à la manière accoutumée de vivre.
Que dites'vous de celui aui, en jouant^ ne peut s* empêcher de jurer f blasphémer ^ tromper^ etc. f
Qu'il est incapable de l'absolution, s'il i;e quitte le jeu.
Et celui qui se sent porté au péché dans les danses?
Qu'il doit s'en abstenir s'il veut être absous.
Et de ceux qui ne veulent pas se défaire des mauvais livres ?
De même que les précédents.
Que dites-vous des tableaux, peintures et
''oiveiit les uiéditer et s*y perfection-
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chansons lascives^ ou qui portent au liberli-' nage^ à t'impiété ou à V impureté?
Oue c*est encore pis que les livres.
Mais si le pénitent promet de ne pas offen» ser Dieu à l'avenir ?
On ne doit pas le croire, s*il n'est résolu (l'en ôter la cause.
Le prêtre ne doit-il pas ajouter foi à son pénitent ?
Non, lias en cela, car Thomme ne se connaft lias soi-même, surtout quand il est aveuglé par ses passions et ses mauvaises habitudes.
A quoi donc les connaît -on f
A ses œuvres, comme dit Jésus-Christ dans l'Evangile.
Le confesseur n*est-il point trop ruéU^ quand il diffère l'absolution à son péni" tentf
Pas plus qu'un médecin qui tente tous les moyens pour sauver son malade.
Celui a qui on diffère rabsolution^ doit- il désespérer de son salut ?
A Dieu ne plaise, an contraire il doit croire que les rigueurs de TEglise lui sont salutaires.
Doit'il se retirer tout à fait de la eonfes* êion ?
Non, la confession lui est utile en plusieurs sortes: car, 1* il s'y humilie: 2* il y reçoit de bous conseils, et des pénitences salutai* res; 3* il produit quelques ijons désirs, en attendantde bonnes œuvres; 4* le prêtre prie pour lui; 5" enfin il a toujours de la grâce à subir le jugement de l'Ej^lise
Quels sont les inconvénients des absolutions mal données?
1* D'eiposer le pécheur à la profanation des sacrements ; 2* de lui attirer la colère de Dieu au lieu de la miséricorde; 3* de l'accoutumer à ne profiter pas des remèdes, les lui rendant inutiles; 4* de lui inspirer uhe fausse confiance; 5* de le laisser tomber dans rimpénitence finale, c'est-à-dire mou* rir sans s*étre jamais vraiment converti, quoiau'il se soit souvent confessé.
Qu arrive- t'il à ceux qui cherchent des confesseurs qui les flattent ?
Ce que dit Noire-Seigneur, que si un aveugle conduit un autre aveugle, ils tomberont tous deux dans la fosse.
Que doit donc faire un vrai pénitent t
1" Se mettre entre les mains d'un bon confesseur, sage, discret, pieux; 2' se soumettre è lui comme à son îuse et à son médecin; 3* faire un bon usage ûes avis qu'il donne, et des remèdes qu'il prescrit; 4* le bon pénitent fait le bon confesseur.
Est-il utile de confesser les péchés véniels?
Sans doute : afin, 1* de s'en corriger ; 2* de faire mieux connaître son état au confesseur; 3" de communier plus dignement.
Desquels particulièrement ?
De ceux qu'on itommet, l*parpure malice; 2" contre Tinspiralion divine; 3*" |)ar habitude; k^ avec scandale; 5* qui disposent au mortel.
Peut-on en avoir une contrition suffisante?
Oui, le respect infini et lamour parfait
qu'une Ame doit avoir pour Dieu, lui font* trouver que déplaire à cette souveraine Ma* jesté, pour peu que ce soit, est une chose infiniment détestable, et plus que suffisante pour en concevoir de la tristesse et en avoir de la componction.
Et les péchés passés^ etd^à confessés?
On peut les soumettre encore aux ciefii de l'Eglise, surtout quand on ressent 4a remords et un nouveau regret.
Où doit-on entendre les confessions ?
Dans les confessionnaux a l'Eglise, et jamais dans les chambres, sinon en cas do maladie, ni dans les chapelles domestiques sans permission, ni à heures indues, ni en des lieux obscurs et retirés.
De la confession générale,
Qu'est'-ce que la confession générale ?
Celle où on s'accuse de tous les péchés qu'on a commis depuis qu'on est au monde.
Est»eile nécessaire?
Oui, à ceux de qui les confessions i>articulières ont été mauvaises, ou même douteuses.
Comment mauvaises?
Par le défaut de contrition, de ferme pro-
fos, d'intégrité, ou chose semblable, requise la validité du sacrement.
Comment douteuses?
Par Je peu : 1* de préparation et de sentiment qu'on y a apportés; 2* de pénitence au'on a pratiquée; 3* de violence qu'on s'est faite; 4* des moyens dont on s'est servi ; 5* d'occasions c^u'on a évitées; 6* par la vie molle et mondante qu'on a menée ; 7*" par les fréquentes rechutes qu'on a faites.
Quelles sont les utilités dune confession générale ?
1* Elle répare les défauts des confessions précédentes ; 2* elle imprime une plus grande horreur du péché; 3* elle excite une plus vive contrition; 4* elle cause une plus profonde humiliation; 5*" elle étouffe les remords; 6* elle produit la paix intérieure, la joie de la bonne conscience, la pureté de cœur, la confiance en Dieu; 7* elle mortifie la convoitise, les passions et les mauvaises habitudes ; 8** elle nous donne la connaissance de nous-mêmes et de notre malheureux fonds; 9* elle nous excite è prendre des moyens plus efficaces de bien vivre; 10* elle nous rend plus expérimentés et plus
1»rudents pour l'avenir; 11* Elle nous engage i mieux régler noire vie; 12* elle nous dispose excellemment à la communion; 13* enfin elle attire une plus abondante grAce de Dieu sur nous, et nous dis(>ose à une bonne mort.
Le moyen de la bien faire ? -
Une retraite de quelques jours où on fail les exercices spirituels sous la C/Onduited'un lion confesseur, est le moyen le plus excellent.
Quand est 'il bon de la faire ?
1* Quand on embrasse un nouvel état ou genre de vie; quand on se trouve en quelque maladie notable, ou que la mort approche; 3* quand on veut gagner le Jubilé; 4* quand on en a lluv^pi ration j 5" c'est bien
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'ait de la conseiller à ceux qu*oa roit en avoir besoin (55).
§ V. — De la satisfoclioD.
Qu*e$t'Ce que la satisfaction ?
La peine imposée au pénitent par le confesseur, en réparation de Tinjure que le péché a fait h Dieu, et en punition du crime que le pécheur a commis.
Jésus-Christ n'a*l-t7 pas satisfait pour nos péchés?
Oui, mais le mérite de ses satisfactions est appliqué par le moyen des satisfactions de la pénitence : et le prix de celles-ci n'est qu*un écoulement de celles-lè.
Dieu ne pouvait'il pas nous faire cette application sans exiger ae nous aucune peine?
Oui, et c*est ce qu*il fait par le baptême au()uel toute coulpe est effacée, et toute l>eine remise gratuitement; mais il a voulu dans la pénitence que la peine éternelle encourue par le péché mortel, fût commuée en Tobligation de subir une p«nne temporelle (|u*on appelle satisfaction; d'où vient que les saints ont nommé la pénitence un 6aptéme laborieux.
Avons'-nous melques exemples dona FEeri^ ture (Tune semblable conduite ?
Dieu pardonna le péché des Israélites dans le désert, mais il leur en fit faire une pénitencede quarante années. Il remit Tiniquité de David, mais il le punit par de sévères châtiments. Enfin les Ninivites et tous les vrais pénitents de Fun et de l'autre Testament montrèrent assez cette vérité par les dignes fruits de pénitence qu'ils ont faits.
Pourquoi cela est-il à propos ?
i" H est juste qu'en punition de notre ingratitude criminelle et de Tinfidélité que nous avons eue de violer les saintes promesses que nous avons faites au baptême, nous soyons condamnés k des œuvres pénibles et laborieuses ; 2* il y aurait h craindre que nous ne sortissions trop promptement des liens de la justice en nous abandonnant k nue téméraire confiance, et en abusant de la facilité du pardon; 3* et que nous n'estimassions légers les péchés les plus énormes k quoi Taveuglement et la corfuption de notre nature ne nous porterait que trop, s*iU se remettaient si aisément et si souvent, et quant à la équipe, et quant k la peine*
Quelle doit être la satisfaction?
1* Prudente, ayant égard quand on l'impose, è rige, au sexe, a la condition, k la santé, aux facultés, etc. ; 2" médicinale, en* joignant des humiliations aux superbes, des mortifications aux sensuels, des cnaritésaux avares, un bon emploi du temps aux paresseux, etc.; 3* proportionnée, étant juste qu*un plus grand pécheur souffre une plus grande peine ; k*" on peut dire en général que la lecture des saints livres, la méditation, la retraite, la fréquentation des sacrements, la compagnie des gens de bien, et enfin un bon règlement de vie, sont des remèdes
excellents pour guérir les infirmités de l'Ame, et la maintenir dans la santé spirituelle.
PouvonS'^ous offrir à Dieu une satisfaction suffisante pour nos péchés ?
Mon, pas avec une égalité parfaite, parce que la majesté de celui que nous offensons en péchant, est infinie, et notre satisfaction ne resl pas.
Pourquoi ébmc s*efforcer en vain de satis» faire à ÏHeu ?
Pour faire avec la grAce ce aue nous pouvons, attendant le reste de sa bonté.
Pouvons-nous offrir à Dieu une satisfaction sufRsamte en quelque manière?
Oui, parce qu*avec sa grAce nous pouvons satisfaire d'une manière dont il veut bien se contenter.
Pouvons-nous aussi satisfaire à Dieu par les pertes^ les maladies et les afflictions qu'il nous envoie?
Oui, en les endurant patiemment, et en esprit de pénitence.
A fuot servent donc ces cmvres satisfiiC' toires ?
V A satisfaire k la justice de Dieu; S*k nous punir; S^ k guérir notre Ame des langueurs du péché ; «* k détruire les habitude» vicieuses ; 5" k acquérir les vertus opposées : 6* k affermir dans le bien ; T k contenir dans la justice; S^ h préserver de la rechute; 9* k rendre conforme k Jésus-Christ souffrant et crucifié pour nos péchés ; 10" k faire devenir plus prudent, plus avisés, plus humbles ; il* k refréner la convoitise.
A quoi se réduisent-elles toutes ?
1* Ap jeûne: 2* k Tauinône ;3^k la prière.
Que renferms't'on sous le jeûne?
Toutes les macérations et mortifications envers soi-même.
Et sous Faumône?
Toutes les œuvres de miséricorde envers le prochain.
Et sous la prière?
Toutes les actions de piété envers Dieu.
Pourquoi cet ordre ?
Par ces trois sortes d*œuvres on remédie aux trois sources de tous les péchés.
Qui sont-elles ?
La sensualité, l'avarice et l'orgueil, ou l'amour des plaisirs, l'amour des biens, l'amour des honneurs; trois malheureuses branches de notre convoitise, trois ulcères de notre nature corrompue et de notre cœur perverti; trois inclinations vicieuses, qui sont lescausesde la damnation de tous ceux qui se perdent.
A quoi remédie-t-an par le jeûne ?
A ia sensualité.
Et par Vaumône ?
A I avarice.
Et par la prière ?
A I orgueil.
Que fait-on encore par la pratique de ces trois sortes de bonnes esuvres ?
1* Ol^ M niiAÎI (tes péchés que les biens
(55) Ou qui en sentent le besoin eux-mêmes, par les fessions passées.
laspireal leva ceo
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(lu monde, les voluptés <1e la chair, et la malice, Porgueîl et Tirréligion de Fesprit humain ont fait commettre ; 3* on emploie à honorer et servir Dieu, les biens, le corps et rame, dont on se servait au^mravant pour I offenser ; S"" on se remet dans la pratiuoe de la justice, commençantde rendre ce gu on doit a Dieu, à soi-même et au prochain : à Dieu, la religion par Toraison ; à soi-même, la corruption par le jeûne ; au prochain, la charité par Taumdne ; et k prendre un cœur d*enfant envers Dieu, déjuge envers soi, de mère envers le prochain.
A quelle autre êoiis faction est tenu lepMient f
Il doit, après avoir rendu gloire è Dieu, et s'être puni lui-même, réparer le tort qu*il i)eut avoir fait; 1' au bien; 2* à l'honneur; 3* au corps ; 4* à TAme du prochain, du moins autant qu'il le peut, el suivant tes moyens qu'un confesseur prudent lui suggérera.
Comment satisfaire au prochain quand on a pris son bien f
Le lui restituant.
Et quand on Va offensé ?
Lui en demandant pardon.
Que diles'vous de celui qui se confesse sans avoir la résolution de satisfaire ?
Que sa confession est inutile» et même sacrilège.
Pouvons-nous satisfaire les uns pour les autres ?
Oui, Dieu a agréable la charité fraternelle, et la communion des saints, jusqu'à ce point
3ue quand ses serviteurs prient et s'affligent ans le jeûne, le sac, la cendre, ils apaisent sa colère el désarment sa justice, non-seulement sur leurs péchés, mais encore sur les péchés de tout le peuple, ou de ceux pour qui ils intercèdent en particulier.
D'où vient cela t
C'est que Dieu se laisse tellement toucher au désir qu*il a de gratifier ses amis, qu'il accepte miséricordieusement Thumble sacrifice de leurs mortifications volontaires, en diminution des châtiments qu'il prépare à leurs frères, et que satisfait par les uns, il veut bien s'adoucir envers les autres, honorant parce moyen son Fils Jésus-Christ dans la communion de ses membres, et dans sa sainte société de son corps mystique.
De la pénUence à Vheure de la mort.
Quand doit-on faire pénitence ?
On ne saurait trop tôt.
iit la remettre à l heure de la mort t
C'est visiblement hasarder son salut.
Pourquoi?
Par ce que : J* souvent on n'en a pas le temps, on meurt subitement; 2^ ce iemjpA ne suflit pas; S'il est empêché par les affaires, les douleurs, les remèdes; 4* la maladie ûte la présence d'esprit nécessaire; 5* la crainte trouble le moribond ;6'* le démon Teffraye ; 7* la sévérité du jugement de Dieu, les horreurs de l'enfer, le souvenir des péchés répouvantent ; 8*" enfin mille autres obstacles s'op|K)sent à ce qu'on puisse re-
courir à Dieu comme il faut, et rendent ordinairement toutes parties de la {lénitencD imparfaites, l'eiamen de la contrition, le ferme propos, la confession, la satisfaction ; 9* comment h sa mort pourrait-on donner des signes de vie , n*ayant pendant la vie donné que des signes de mort ?
Conduite pour la confesiion.
Donnez-moi une conduite pour la confession ?
1* Après vous être examiné avec soin , excité à contrition, et avoir fait un ferme propos de ne plus offenser *Dieu, et de laire pénitence, approchez-vous de votre confesseur, et considérant Jésus-Christ en sa per^ sonne» mettez-vous à genoux devant lui, comme un criminel devant son iuge; 2* que ▼os habits soient modestes, les hommes sans épée et sans vêtements superbes, les femmes dans une grande modestie, humilité, simplicité, rien ne répugnant davantage à l'action que vous allez faire, que le faste et l'arrogance ; 3* quand vous êtes entré dans le confessionnal, faites le signe de la croix, et baissant un peu la tête, demandez la bénédiction du prêtre, disant à yoix basse : Benedic lAtAt, Pater, bénissez-moi» s*il vous pliif t» mon Père. Ensuite inclinez-vous davantage, et tandis que le prêtre dit : Deus sit in corde tuo^ etc., récitez votre Confiteor^ jusqu'à mea culpa ; 4* relevez-vous, regardez ail est l'oreille de votre confesseur, portez de ce côté-iè votre bouche» et accusez-vous de vos péchés, comme si c'était à Jésus-Christ que vous vous confessassiez , que ce fût la dernière confession de votre vie» que vous fussiez à l'heure de la mort ou au jugement dernier ; faites-le clairement et distinctement, humblement» sans rien cacher» dissimuler» diminuer» sans vons excuser» ni rejeter vos fautes sur autrui ; 5* ayant tout déclaré, dites : De tous ces miens péchés et autres dont je ne me souviens pas^ ou dont je n'ai pas la connaissance^ fen demande pardon à Dîeu» et à vous^ mon pire^ pénitence et absolution.
6* Baissez-vous ensuite, et tandis qu'il dira le Misereatur^ dites votre mea cn/pa, et le reste du Confiteor^ le cœur plein de comfionction» c'est-à-dire percé de douleur; 7* relevez-vous ensuite, portant votre oreille vis-à-vis la bouche de votre confesseur» écoutez avec respect les avis qu'il vous donnera» la pénitem^e qu'il vous imposera» les movens de bien vivre qu'il vous prescrira ; 8* quand >l aura fini » abaissez-vous encore profondément pour recevoir l'absolution et rappelez, dans ce moment tous vos sentiments de regret d'avoir offensé Dieu, d'horreur du péché, de résolution de vous corriger et défaire pénitence ;9*rabsolution donnée, retirez-vous à l'écart, et demeurez ua temps notable en prières, remerciant Dieu de la grflce qu'il vient de vous faire, le priant de vous pardonner, et de délier au ciel, ce que le prêtre a délié sur la terre ; 10* faites réflexion sur ce que vous aura dit le confesseur» afin de l'exécuter» et allez en
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\m'\x parifié de ros pécliés, et résolu de iiiieux vivre.
INSTRUCTION SUB LES IXPULGENCES ET tua LE
JuaiU.
§ 1. — De la saiisfaction en général.
Quelle peine mérite le péché morlel f
La peine éternelle.
Qui remet la peine étemelle f
Le sacrement de pénitence.
En quoi ckange^-îl cette peine ?
Kn robligeantde subir une peine temporelle, ou en ce monde [>ar des œuvres expiatoires, ou en Tautre par le purgatoire.
La seule contrition pourrait^lle être a$sex grande pour obtenir même la rémission de toute la peine temporelle?
Oui, mais c*est une chose si rare, qu*on ne voit presque point d*exemplei tant la dureté du cœur humain est extrême.
Les œuvres satisfactoires que le confesseur enjoint au pénitent par le devoir de sa charge, et celles que le pénitent s'impose par un mouvement de pénitence^ ne aetraient-elles pas expier cette peine temporelle f
Oui, si elles étaient proportionnées à l*énormité du péché commis.
Qui empêche que cela ns soit f .
La condescendance du confesseur, el la lAcheté du pénitent.
Comment peut-on donc satisfaire à Dieu f
V Par la pénitence que le prêtre imnose ; 2* par les roortiQcations volontaires; 3* par les tribulations de cette vie patiemment endurées, et qu*il platt k Dieu de nous envoyer I k* par les indulgences.
§ II. — De riodugence.
Qu*est-ce que Findulgence ?
La rémission de la peine temporelle due au péché pardonné quant à la coulpe ; car, comme la nécessité des œuvres satisfactoires a obligé TEglise ancienne d'imposer aux pénitents les peines que Ton appelle canoniques, et que quand ils les subissent avec humilité, cela s appelle satisfaction ; aussi, lorsçiue ayant égard, ou à la ferveur des
fiénitents, ou k d'autres bonnes raisons, 'Ejglise relAche quelque chose de la peine qui leur est due, cela s'appelle indulgence.
Vusage des indulgences est-il ancien dans VEglisel
La puissance d'accorder des indulgences a été conférée k l'Eglise par Jésus-Christ même, lorsqu'il donna aux apôtres, (larticulièrement k saint Pierre, et en leurs personnes k leurs successeurs, l'autorité de gouverner les fidèles, de remettre les péi^hés, ou d'êter les obstacles qui peuvent retarder leur entrée dans le ciel.
Vusage de ce pouvoir a-t-il été de tout temps pratiqué dans f Eglise?
Oui, saint Paul même s'en servit k l'égard d'un pécheur de Corinthe, auquel il remit une partie de la pénitence que méritait son crime; et nous voyons des marques de cette discipline dès le ii' et m* siècle, dans les écrits des saints Pères qui nous sont reslés»
où fréquemment il est Tait mention que l'Eglise disiN*nsAit des exercices laborieux de la pénitence, les fiécheurs que les martyrs lui recommandaient au milieu de leurs tourmenta, comme leur appliquant par là une partie de leurs souffrances en supplé* ment de celles qui leur manquaient. Quant aux siècles suivants, il y en a tant de preuves éclatantes, que les Irirétiques mêmes ne disconviennent pas que I usage n'en fût commun sous saint Grégoire le Grand; et on sait que saint Bernard, et plusieurs autres saints docteurs ont prêché celles de leurs jours, et ont fait des miracles en leur confirmation, quoique pourtant leur usage fût moins fréquent autrefois qu'aujourd'hui.
D* où vient cela?
C'est que la ferveur et l'innocenee des premiers Chrétiens étaient en ces bienheureux temps plus grandes qu'à présent, et qu'on n'ouvre point les trésors de la république quand les particuliers sont dans Tabondance.
Qu'est-ce que le trésor de VEglise ?
C'est la grandeur, la multitude, et la va* riété des peines et des souffrances, i*aue Jésus-Christ a offertes i»our nous en satisfaction de nos péchés et des châtiments qu'ils méritaient; que la sainte Vierge, qui était l'innocence même, a supportées en ce monde ; 3* qu'un grand nombre de saints et de martyrs, comme saint Jean-Baptiste, et plusieurs autres ont endurées, et beaucoup au delà de ce que la justice divine exigeait d'eai en expiation de leurs propres fautes.
Est-ce que les satisfactions de Jésus^hrisi ne sont pas suffisantes toutes seules ï
Elles sont infiniment plus;que suffisantes, et tout le mérite des souffrances des saints n'est qu'un écroulement et une application du mérite infini des souffrances de Jésus- Christ, loin que ce soit un supplément aux satisfactions du Sauveur, comme si elles étaient insuffisantes et imparfaites, et qu'on y pût ajouter quelque chose, erreur impie que les hérétiques nous imposent taum»
ment : or, c'est ce riche amas de satisfactions que l'on nomme le trésor de FEglise^ d*où
Èomme d'un réservoir sacré) cette bonne ère tire les mérites de son chef, qui en est une source inépuisable, el de quelques-uns de ses membres qui sont les plus larges canaux de cette source, afin de suppléer k la disette des uns par l'abondance des autres. C*est k elle que Dieu a commis la dispensa* tion de ce trésor dont il lui a confié les clefs, avee le pouvoir de l'ouvrir et de le distribuer k ses enfants dans leurs besoins, et il accepte Tapplication qu elle en ihit en faveur des pénitents qui en manquent. D'où il s'ensuit qu'k proprement parler, l'indulgence est plutôt une commutation qu'une simple relaxation de peines, la justice divine se trouvant toujours ainsi pleinement dédommagée, ;qu par le fond du pécheur qui devait lorsqu'il fait des œuvres satisfactoires, ou par le fond de Jésus-Christ qui paye pour lui lorsqu'on applique des indulgenctfS. Pomrfuai éhmç faire encore des «nrrei
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iotisfactoires^ puisque les âou/frances de JeiuS'Christ sont surabondantes 9 et que les nôtres n'y ajoutent rien ?
Cest que celui qui, nous ayant fait sans nous, ne nous sauvera pns sans nous, a voulu que le mérite des souffrances de son Fils nous fût appliqué iMir la voie des souffrances, et que les satisfactions des pénitents fussent les souffrances et les mérites de Jésus*Christ appliqués et communiqués.
Que prétend l* Église par la dispensation des indulgences ?
V Aider les hommes de bonne volonté à s'acquitter envers Dieu de leurs dettes; 2* suppléer à h*ur indigence et à leur inflrmiié; 1rs exciter à la ferveur, à la dévotion et à Tamour de Dieu, conformément à cette parole du Sauveur, celui h qui on donne davantage, doit aimer davantage; 4* 6ler ou amoindrir les {vraies peines dues au pécbé» telles que la soustraction ou. diminution des grices abondantes et des secours de la Providence, les ténèbres de Tesprit, la dureté du cœur, le dégoût et la répugnance i>our le bien, la pente et TincUnation au mal.
Les indulgences remettent^elles toute la peine due aux péchés f
Oui, les indulgences plénières; mais les autres n'en remettent qu'une partie seulemeni, ainsi obtenir une indulgence de quarante jours, de sept ans, etc., c'est obtenir fa rémission de la peine au'on aurait uû subir en ce monde par 1 des satisfsctions cnnuniques pour autant de temps, ou en l'autre dans le purgatoire (56).
Quelle proportion y a-t^tl entre les peines de ce monde^ et celles du purgatoire f
Dieu seul la connaît, il est toujours certain que celles du purgatoire sont incomparablement plus grandes et plus longues que celles de cette vie, et ne sont pas agréables à Dieu, n*étant ni libres ni méritoires ; de sorte que le moindre inconvénient d'un pénitent qui par mollesse ue rachète pas les peines dues à ses iiéohés par des œuvres satisfacioires, est de payer bien cher, et bien longtemps en
(56) n est néotsssire de compléler ici las #iplleauons du pieux auteur, car elles sont îiisuffisanles. Remarquoos d*aboril que les indulgences ne s*applli|nent pas seulement aux «tvojiis, mais aux moris^ par voU de suffragst suivant i*expression de la théologie.
Uuaiit à ce qui regarde les vivants, Tindulgeneo ne leur Ate ni te péché nortel, ni même le p4ché véniel. G*esi le repentir Joint aux bonnes œuvrrg et ^ la ctmfessiou, qui nous obtient la rémission de nos fautes. L^imiulgfnce enlève seulement la pelii& temporelle que nous méritons.
Mais pour cela on disnngue les indulgences pat" tielles ei plénières. On sait que les premières ne di- Ininiient qu*une partie de la pei^e, a proportion des dispositions que nous apportons et de notre fidélité à remplir toutes les conditinns requises.
L'ifl'inlgeiice pléiiiére, quand elle est gagnée dans son intégriié, ellaee toute ii peine.qui est due à nos I é« hétt, eu sorte que le ciel ^*ottVl irait immédiaientetit |»our nous , si nous venions à mourir dans cet beureui état. Mais qui peut se vanter de l'«»bleiilr avec une pareille étendue ? C*efet le secret de Oieu, et il faut se confier à sa miséricorde, en no«s
Pautre monde, ce dont il aurait pu s'acquitter aisément et promptement en celui-ci.
Pourquoi est-ce le moindre inconvénient ?
Parce aue le plus grand et le plus ordinaire malheur cleceuiqui, après avoir vécu dans le désordre, ne font pas de dignes fruits de pénitence, est de retomber assez aisément dans le péché, k quoi leur vie tiède et lâche les porte d'autant plus qu'elle les prive des plus puissants secours et des plus précieuses grAces réservées aux pénitents fervents et mortifiés.
Ne pourrait -on pas dire que les indulaen^ ces n'exemptent des peines dues aux péchés aue pour cette vie seulement^ et non pour tautre; que devant les hommes^ et non devant Dieu?
Non; car, l*si l'indulgence n'était i|u'une simple décharge de l'obligation de faire des Œuvres satisractoires en ce monde seulement, et qu'elle laissât toujours robli|^atiou d*aller en purgatoire satisfaire à la justice divine, rin<iu*gence ne serait plus indulgence, ni ^rftce, ni faveur, ce serait une grande rigueur ; 2* comment tant de saints et savants prélats, tels qu'un saint Charles^ et plusieurs autres, auraient-ils désiré si ardemment de les gagner k l'heure de la mort?
Qui a reçu dignement le sévèrement de pé^ mVetice, et gagné le Jubilé ou l'indulgence pUnihre^ est*il encore tenu à faire des esuvres satisfaetoiresf
Quand on serait sûr de l'un et de l'autre, il faudrait tovgours vivre dans la pénitence.
- Qui nous y obligerait f
i* La religion chrétienne; 8* l'exemple do Jésus-Christ; 3* les méchantes inclinations dont on est plein ; 4* les habitudes vicieuses
an'on a oontractées, qui pullulent sans cesse on ne les réprime; 5* les vertus dont on manque ; 6* la convoitise qu'on porte; 7* la crainte de la rechute; 8* l'amour de la persévérance; 9* ta pratic^ue des vrais pénitents, tels que le saint roi David, saint Pierre^ sainte Madeleine, etc.
efforçant de métiler le plui d*lndulgences possible*.
i« 11 est ceruin qn*on ne peut remettre, ici-bas, direciement les péciiés des kmes du purgatoire. Il n*est donc plus question lïabsoluiion pour elles ; mais on peut les soulager, les délivrer par voie de suffrages, en oflrnnt en leur faveur des satisfactions puiséâi dans le trésor de TEgliio.
Une indulgence partielle , et à plus forte raison ■ne indulgence p'éiiièr<f appliquée aux âmes du purgatoire, leur obtient la rémission de leurs pei nés dans une proportion que Dieu seul connaît et
3u*il Tant abandonner à sa clémence Infinie. Ou ne oit jamais se lasser de Taire, pour le soulagement des (iéruuts, toutes les l»oniies œuvres possibles, et de leur appliquer les imlulgences de rEglise; car, kvs même que les âmes du purgatoire sont déli vrées des peines attachées à leurs fautes passées et déj;i pardonnées, il peut leur rester des lautfs vé nielles qui fx»gent une longue expiation. iUusi, nous «levons leur continuer toujours les secours de notre assistance et de notre chvi*é, surtout au moyeu des indulgences.
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i m. — Da Jabil<^.
Que signifie le mol de Jubilé?
Il sigiiitie dans la lan^çiie hébraïque, joie, coiKsul.ition, allégresse, parce que chez Tes Juifs le Jubilé était ce(te célèbre cinquantième année, en laquelle les débi'eurs étaient affranchis de leurs dettes, les héritages aliénés» revenaient francs au premier et ancien propriétaire et les esclaves recouvraient leur liberté ; or c*étf'iient la des figures de ce qui devait spiriluellenienl arriver dans la loi nouvelle, particulièrement quand nous ^)artici|K)ns pleinement à la gr&ce du Jubilé.
Comment cela ?
C'est que \^r le moyen de cette grAre : i* nous sommes faits quittes des dettes immenses dont nous étions redevabks k la justice divine; 2* nos Ames qui sont Théritagc de Dieu, et qui avaient été vendues par le péché et aliénées de son domaine, reviennent en la possession de leur véritable Seigneur et Mattre; 3* Us pécheurs qui gémissaient sous la tyrannie du diable rcmipcnt leurs ferst et recouvrent leur liberté.
Quelle différence y a-l-il entre Vindulgence et le Jubilé?
Il n*y en a point quant à Teffet, car qui
fagne pleinement l'un ou Tautre, obtient gaiement la rémission de toute la peine due aux péchés actuels commis depuis le l>aptéme, et va droit en |)ariidis, sans passer l»ar le purgatoire, s'il meurt en ce bienheureux état ; mais il y en a beaucoup quant aux privilèges : car, 1** la cause du Jubilé est plus importante et plus manifeste, ainsi la raisfm que l'on a eue de le concéder, est plus solide; i" il regarde les besoins généraux de la chrétienté; 3* il s*élcnd en tous lieux et sur tous les fidèles; 4** il prescrit des œuvres plus Mtisfactoires; 5* il est plus im(>étratoire, puisqu'il réunit les vœux et les désirs de toute l'Eglise ; 6'* la forme est plus ^olennelle ; 7" il donne une ample liberté aux pénitents de choisir tels confesseurs approuvés qu'ils voudront; 8* et aux confesseurs divers pouvoirs considérables.
Quels sont-ils ?
lis peuvent, 1** absoudre des cas et des censures réservées à Algr l'archevêque, et même à notre Saint-Père le Pape, que la bulle ne réserve pas; 2° changer les jurements promissoires non acceptés ; 3* commuer les vœux , excepté ceux de chasteté perpétuelle et de religion ; W* prolonger le temps du Jubilé; 5* commuer les œuvres prescrites, du moins A certaines personnes qui n'ont pu pour quelt]ue empêchement légitime les exécuter en tout ou en partie, ni dans le temps marqué, mais ils ne peuvent pas dispenser des irrégularités (57).
Pourrait-on jouir des privilèges du Jubilé sans le vouloir gagner ?
Non, et ainsi un homme qui ne voudrait profiter de ce temps, que pour se faire absoudre de quelque cas ou censures réservés, se faire changer certains vœux, etc.»
snns vouloir faire autre chose, n'obtiendrait ui une absolution, ni une dispense légitime, ces grAces n'étant accordées qu'en faveur de ceux qui veulent gagner le Jubilé.
Que faut'il faire pour gagner le Jubilé?
Toutes les choses exactement qui sont prescrites par la bulle : 1* le icône du mercredi, vendredi et samedi : 2* l'aumftne selon sa dévotion , se souvenant néanmoins qu'une petite aumône n'est ^ère convenable dans un temps où l'Eglise répand ses trésors avec tant de profusion , ni cap.iUe d'attirer les plus rares miséricordes du ciel sur celui qui refuse au prochain les plus communes de la terre; 3* des prières vocales avec attention, et à dessein u impélrer l'effet du Jubilé, celles que notre prélat nous pro|iose, sont préférables aux autres ; 4* la visite des églises, ou au moins d*une; 5* la confession générale ou particulière à un prêtre approuvé, et non à d'autre, chacun suivant son besoin ou sa dévotion : U est rare néanmoins qu'une personne bien intentionné n'en fasse j)as d'extraordinaires.
Comment faut-tl faire ces œuvres ?
1" A Vf*c dévotion , piété, bon exemple; 2* dans ledessein de gagner le Jubilé; 3* selon les intentions de notre Saint-Père le Pape; 4' autant qu*on peut dans Tordre marqué, quoiqu'il n'yaitpasd'inconvénient,surtoutquand on n'enapas laC'>mmodité, de le renverser, ot de commencer par exemple la confession t ce qui pourrait même quelquefois être mieux; 5*" daus une seule semaine, selon l'usa^je et la pratique ; 6* il est bon et édifiant d'assister à la procession qui se fait pour l'ouverture du Jubilé, mais cela n^st jias absolument nécessaire; 7" il nWanul inœnvénient de gagner deux fois le Jubilé, vi d'accomplir deux semaines de suite les œuvres prescrites , surtout si on a quelque scrupule de ne s'en être pas assez bien acquitté la première, avec un conseil néanmoins; 8* les enfants, les vieillards, les malades, les prisonniers, les voyageurs, les religieuses, etc., doivent suivre les ordres de Mgr leur prélat, que HM. les curés, et les confesseurs leur apprendront; 9* on ne le peut|)as gagner luiur les morts, car la bulle n'en parle pas, et ce n'est pas la coutume de leur appliquer le Jubilé, qui n*est donné que pour les vivants ; il est néanmoins trèsbon de prier pour eux en ce temps de grflce et de bénédiction.
Y a-4'il apparence aue Ton puisse obtenir de Dieu d'aussi grandes choses quon en demande par les Jubilés^ en faisant des mucres si aisées ?
Quoi(j|uc ces choses , moyennant le secours divin, soient faciles à exécuter, elles sont néanmoins très-propres pour obtenir de la miséricorde infinie de Uieu l'effet de nos prières : parce que, V les grâices qus nous lui demandons, sont sans doute trèsbonnes en elles-mêmes, très-conformes à sa sainte volonté, très-avantageuses à sa gloire.
(11) L*antf!iir n*écri?ait que pour le diocèse de bile, il est accordé aux conCesMon le pouvoir Cab* Pans, mail U est certain que dans le temps du Ju- soudre de tous les cas léser véi aux érégaif , de
et très*salataires pour les hommes ; 8* les moyens que le SciintPère nous propose pour les impétrer deDi^u, sont très-efficaces; car ce sont des jeûnes, des aumAnes et des prières, accompagnés de véritables sentimenis de [lénitence et de religion, et de gémissements de toute TEglise; 3" les mérites de Jésus-Christ suppléent è tout.
Vuêoge du Jubilé comme nous Favons^ estil mncien dans V Eglise?
On écrit communément que ce fut Bonifine VIII, l'an 1300, qui en fut le premier aolear, ou du moins qui le premier lui flionna la forme dans laquelle nous leroyons aiqourd'bui, y attachant des privilèges, et !e faisant célébrer avec plus de solennité qu'autrefois. Car on peut recunllir etde la conslîtotion de ce Pape, et d'un traité que publia peu aprèi? Jacques Cajetan son neveu, cardinal-diacre du titre de Saint-Georges , qu'il ne fit que rétablir, et renouveler une ancienne indulgence, qui s'obtenait k Rome tous les siècles une fois, et lui donner plus d'éclat qu'elle n'en avait auparavant, sans néanmoins se servir du mot de Jubilé^ qui n*élait pas encore en usage : et de là vient que, se tenant à cette antiquité, il arrêta qn*oo ne le nagnerait que de cent ans en centaos.MaisClémentVI, l'an 1350, touché des calamités de l'Eglise, de finvasion des infidèles* des guerres parmi les Chrétiens, etc., en eoDsidérant la brièveté de la vie des hommes, ordonna qu'elle reviendrait tous les cinquante ans, et fut le premier qui lui donna leooni deJubiléf par allusion à l'année jubilaire des Juifs. Ensuite Urbain V, l'an 1389, abrégea ce terme encore, et le mit k trentetrois ans, en l'honneur des trente-trois ans de la vie de Notre-Seigneur. Mais Nicolas V, Tao 1U9, le remit à cinquante. Et Paul II» I an H70, k vinq-cina. £ntin. Sixte IV, l'an I4T3, confirma cette dernière réduction , qui sotoiste encore aujourd'hui. Et outre ce grand Jubilé, les Paires en accordent encore u*autres ii leur élection, et en semblables oecasions importantes.
L$ Jubilé qui revient tous les vingt^einq msu, «'a-l-t/ rien de particulier par-dessus biamirost
Il a d'ordinaire une prérogative, qui le distingue non-seulement des indulgences, ■Mis même des autres Jubilés , c'est que Sixte IV, l'an 14h73, suspendit pendant cette aonfe jubilaire, dite sainte, toute indulgence hcMTS la ville de Rome, ce qui s'est continué depuis t de sorte que toute autre sorte d'indulgence pour les vivants, concédée par le Saint-Siège hors la ville de Rome» est révoquée, et cesse pour cette année-lk. Ce que ce P^pe fit afin d'attirer par Ik le concours des peuples, et les exciter d'aller k Rome» de visiter le sépulcre des apôtres, et faire, |4ir le mérite de ce pèlerinage, qu'ils participassent avec plus d'aliondance è la grftce singulière du Jubilé. D'où il s ensuit que les indulgences |>our les défunts, subsistent celte année-lk, uu'on peut toujours dire des Messes aux autels privilégiés, et gagner des tiklulgeoces pour les morts , k Porainaire,
ainsi que les l)ons auteurs l'enseignent commuRéinent.
Que remarquez vous partieuliirement dans l'Eglise au temps du Jubilé ?
Un renouvellement général de piété, que le Saint-Esprit y cause, et duquel il ne faut pas manquer de se prévaloir.
Que dites-vous de la grâce du Jubilé?
Qu'elle est , 1" nécessaire ; 2^ facile k acquitter; 3* certaine; 4* excellente.
Comment est-elle nécessaire ?
A raison, 1** de nos grandes dettes envers la justice divine; 2* du petit nombre et du
8 eu de mérite de nos œuvres satisfactoires; ' de la rigueur du payement qu'il faudra nécessairement faire en l'autre monde, après avoir refusé de s'en acquitter k si bon marché de celui-ci.
Comment facile ?
Les actions urescrites sont, 1* peu en nombre ; 2* aisées en elles-mêmes ; 3^ légères par la communion, et l'exemple des fidèles, et surtout [lar l'abondance des secours divins.
Comment certaine f
Elle est fondée, l*" sur tes paroles et sur les promesses de Jésus-Christ; 2* sur la valeur et l'efiicace de ses souffrances ; 3* sur la pratique et l'autorité de l'Eglise.
Sur quoi encore est-elle fondée ?
Sur l'excellence du trésor de l'Eglise, en
3ui l'on trouve bien autrement qu'en ceux e la terre, 1* une sainte multitude ; 9r une admirable variété; 3* un grand prix.
Comment la grâce du Jubilé est^lle exceU lente?
A raison, l*de 9b source, qui n'est autre que le sang de Jésus-Christ, répandu avec tant d'abondance qu'il efface jusqu'k la peine temporelle due au péché; 2^ de ses effets, qui sont si grands qu'ils peuvent égaler ceux du baptême; 3* de sa fin, qui est d'êter tout obs(acle et retardement k notre entrée au cieF, et k notre union k Dieu: de sorte qu'on y>trouve réunis en quelque façon les effets nu baptême, de la pénitence, de l'extrême-iinction , pour ne pas ajouter ceux du purgatoire.
Du purgatoire»
Les peines du purgatoire excèdent-elles les peines de cette vie?
Sans doute, elles les surpassent beaucoup.
Quelles sont ces peines ?
1* La privation de la vue de Dieu ; 2* le feu ; 3* d'autres espèces de punitions conformes k la malice du péché qu'on y expie.
Combien de temps y est-on ?
Jusqu'k ce que, V la rouille du péché soit tombée ; 2* que l'flme soit purifiée ; 3* que la justice divine soit satisfaite.
Pourquoi ?
Parce que rien d'impur ni de souillé n'entrera jamais dans le ciel.
Qui soulage et console ceux qui y sont ?
1* La présence des bons anges ; 2* la certitude du salut; 3" les prières, suffrages» ji'ûnes, pénitences , aumftnes, indulgences, et autres bonnes ^œuvres qu'on offre pour
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eux tians TEglise* et surtout Toblation du bdinl sacrilire de la Messe.
Que faut il pourne pas aller en purgatoire ?
Faire pénitonce, éviter le pénhe véoiel, gfli^ner les indulgences : vivons si(mrenien(, que nous ne soyons pas redevable^ de noire promple enlrée'^en paradis, aux flammes du purgatoire.
DE L'EXTRÊME-ONCTION
Son nom ; sa nature ; roii insliliiUon ; si promulgation; sou adminisiraliou ; sa ii^rasiiei »es eff(4s.
Que$t-<e querextréme-anctionf Un Sacrement qui nous aide à bi rir.
bien mou-
Pourquoi Cappelle-t'On extrême-onction f
Il esl la dernière onction du Cbrélien, el il la reçoit k rexlrémitéde sa vie.
Dans quetê iacrèmenti sommes^nous ointe f
1* Dans le tiaptéme; 2* dans la r^nfirmation ; 3* dans Tordre ; 4* et enfln dans lextréme-onclion.
Quand Notre-Seigneur rinitihêa^t-'il?
On tient que ce fut le jeudi saint, veille de sa mort et Passion, et qu'il en instruisit ses apôtres : d*où vient que l'Eglise a pris ce jour-lk avec lieaucbup de convenance , pour V bénir solennellement par le ministère des évAques, les saintes huiles qui servent k ce digne sacrement, qu'on administre aux fidèles lorsque leur dernière heure est venue* comme pour mettre le sceau k celui que nous recevons en venant en ce monde, qu'ainsi le Seigneur béniise notre entrée ei notre eortie.
En a^i'il donné quelque idée pendant sa vie ?
Oui, 1* quand envoyant en mission ses apôtres, il leur donna pouvoir d'oindre les malades avec de fhuile , et de les guérir. 2* Il permit qu'on oignit sa tète el ses sacrés pieds, peu de jours avant sa mort. 3* Il est remarquable ou'il voulut souiTrir l'agonie dans le iardin aes Olives.
Qui l a promulgué par écrit f
L'apôtre saint Jacques, évoque de Jérusalem.
Qui doit Vadminiitrer f
Le pasteur du malade, ou autre prêtre commis par lui.
Qui peut le recevoir t
Tout Chrétien (larvenu à l'usage de raison, qui a péché.
Quand faut-il le demander ?
Lorsqu on est malade, et en danger do morL
Poit^on attendre qu^il soit désespéré?
Non, et ce sacrement est d*autant plus salutaire qu'on connaît mienx ce qu'on fait en le recevant, et qu'on est plus capable de s'exciter k le recevoir dignement: d*ailleurs il rend la santé par voie de remède.
Peut-on le recevoir plusieurs fois ?
Non, lias dans la même maladie ou le môme péril, qui d'ordinaire n'est pas censé dilTérent, ni être une récidive, s il n'y a quinze jours au moins , ou trois semaines.
d'intervalle ; sur quoi il esl bonde consulter les médecins , et les supérieurs ecclésiastiques.
Est-il nécessaire à salut ?
Non, absolument (wirlant; il y a pourtant certains cas exlraurdinaircs , dans lesquels le salut pourrait dépendre de sa réception : ftar exemple, quand ou croit de bonne foi être en état de grâce, et qu'on n'y esl pas : car alors ce ^acrement, par sa propre institution, eflace le péché ciu'on ignore avoir, donnant non-seulement la grkce k laquelle on ne met |)oint d'obstacle volontaire, mais même effaçant ces espèces de reliques , on de restes du péché, el réconciliant k Dieu.
Est^il très-utile f
Oui, c'est pourc[uoi on est obligé de le demander pour soi, et de le procurer k ceux qui dépendent de nous. Car ce serait un grand crime de le mé()riser ou négliger, a cause des secours puissants qu'il nous a/n |H)rte k l'heure de la mort, d'où dépend l'éternité, et de nos besoins extrêmes dans ce dernier passage.
Que faut-il pour le recevoir dignement T
i* Etre en état de grftce, car si on savait être en péché mortel, et qu*on le reçût ainsi, on ferait un sacrilège. 2* Et pour ci*la se confesser et recevoir le saint viatique s'il se
Iieut.S'S'v disposer par des actes fervents do 6i,d*esperance, de charité, de résignation, de contrition, etc.
Quels sont su effets particuliers f il donne, i* la patience pour souffrir chrétiennement la maladie et la mort; 2* la lumière et la force, pour découvrir les artifices, et repousser les violences du serpent infernal , qui tend des pièges au talon do Thoinme, c'est-k-dire; k la fin de la vie, el qui jouit de son reste dans cette dernière heure : ainsi la bonté de Dieu nous a muni d'un sacrement pour nous défendre quand nous entrons au monde, et d'un autre quand nous en sortons. S"" Il met sous la proleclioa s|)écialede Dieu, k* Il établit dans la.doraièro et immédiate disposition de pureté requise au sortir de cette vie, |)0ur paraîtra devant le Saint des saints , et être admis dans oa royaume, où rien de souillé n'entrera j»> mais. 5* Il efface les restes du péché, el les péchés oubliés, ou qu'il serait comme im-
[)0ssible de confesser: aussi le nomme-l-M a consommation de la pénitence chrétiennOi^
Quappelle-t-on les restes du péché?
Comme après une grande maladie corparelle il reste encore diverses incommoditéSt Tinsomnie, le dégoût, la faiblesse, la maigreur, etc., ainsi après que notre Ame a été guérie de la grande maladie du péché, il lui reste encore bien des langueurs et des infirmités spirituelles, des taches et souillures que ce sacrement achève de guérir et de laver.
Marquez-les en particulier?
V La pente au mal. 2* La peine k 8*éleTer k Dieu. &• L'aniiélé el le trouble de cons^ oîa m le souvenir des péchés
V neoi k la terre. B* la
BerL 6* Le d^ôl des
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choses saintes. 7^ La faiblesse et Tinfirmîtë dans la pratic|ue des Tertus , vraies symptômes de la vieillesse spirituelle.
OU't-il tout ce$ obstacUi f
Il fortifie le moribond , et lui confère des grâces pour les vaincre.
Quels autres bons effets produit-il ?
1* Il soulage le malade. 2* Il lui rend même quelqueiois la santé corporelle , selon qu'il est convenable à la Providence, et expédient à sa saiiciiQcation et è son salut. 3*11 TanfiDe et Taide à supporter les douleurs* du corpâ e^ les (leines de Tesprit. k* II le console et le réjouit. 5* Il lui donne de la liaine du péché véniel, et il Je détruit en tant qu*il est une iufirmité à laquelle la vigueur que confère ce sacrement est opposée.
Dans quel esprit doit-on le recevoir f
V D*unlon à lagouie de Jésus-Christ, an jardin des Olives, et k Tarbre de la croix ; 2* de conformité à la volonté de Dieu; 3*d'aoceptation de la mort ; k* d*obla.tion de soimême en esprit de pénitence et de sacrifice ; 5* d*espérance en la résurrection ; 6* enfin un bon Chrétien doit alors plus {lenser à Timmortalité qu'à la mort.
Etait-il d'usage dans ranciennê Loi f Non, à cause, 1* de sâ perfection, de quoi la Loi ancienne n*élait pas capable» puisqu'il efface jusqu'aux moindres reliques du i^hé; 2* de ce qu'il met dans le dernier degré de pureté requis pour entrer au ciel, où Ta Loi ancienne n'introduisait pas.
Matière, forme el céréini*uies de rexlréme-oncUon.
Quelle est la matière du sacremeni de Tejriréme-onction?.
L'huile d'olive, bénite parl'évAque, et bénite d'une bénédiction singulière» et avec des cérémonies toutes mystérieuses.
Pourquoi cette bénédiction f
V Le Sauveur l'a ainsi voulu. 2*11 ne s'est fias servi de celte liqueur, et ne Ta pas consacrée par son usage et saint attouchement, GOiuroe il a fait l'eau dans le !)apléme, et le pain et le vin dans l'Eucharistie ; ainsi une telle bénédiction et préparation est très-convenable, particulièrement à un sacrement d'une telle plénitude de grAce, de perfection et d*énergie, qui s'étend jusqu'à effacer les moindres vestiges du péché, et à chasser rioflrmi té corporelle et spirituelle.
Pourquoi cette ligueur f fille « des propriétés qui ont rapport aux effets de ce sacrement: car, 1* l'huile adoucit ; 2* guérit ; 3* fortifie ; 4* éclaire ; 5* nourrit; 6* brûle; T monte; 8* s'épanche. Et ce sacrement , 1* adoucit les peines ; 2* guérit les maladies corporelles et spirituelles;
i. I* fortifie l'Ame à I agonie ; fc* éclaire la foi ; 5* nourrit l'espérance; 6* enflamme la charité;
; T élève l'esprit; 8* répand la grAce.
^Tontes les réponses des quesiions suivantes
VMt les devoirs du malade loi-méuie , |H»idahC
H rcçoil ie sacreoientde rexiréme-onction. Il
A alors qu'il soil en pleine connaissance, afin de
Pourquoi fàit^an le$ onctions sur tet orga^ nés des «etis, et vers les reins ?
V Le péché s'est introduit dans notre Ame par les sens; 2* nous nous sommes servis des sens pour offenser Pieu ; 3* le démon nous moleste par les sens à l'heure de la mort: ce sont donc les sens qu'il faut purifier el prémunir; k'' la convoitise est la source de la corruption des sens.
Que dit le prêtre en les faisant f
Il prie Dieu de pardonner au malade les péchés qu'il a comiiiis par ses organes et ses facultés, ou puissances.
Pourquoi le fàit^il en forme de croix f
C'est du sang de Jésus-Christ mourant en croix que découle la vertu de ce sacrement.
Pourquoi se sert •il des prières en le conférantf et non des termes d'autorité^ comme dans les autres sacrements ?
l*Le maladecximmence à n'être presque
Plus de la juridiction et sous l'autorité de Eglise, ayant déjà comme un pied dans l'autre monde : 2* il n'est plus ca|)able d'aucun secours humain, ou naturel; il est entre les mains de Dieu seul; 3* comme il se trouve dans la dernière impuissante de se soutenir lui-même, on a recours plus que jamais à la pure miséricorde de Dieti.
De quoi faut^il demander pardon à Dieu « quana le prêtre fait l'onction sur les yeux (58)?
De tous les mauvais regards et œillades cuf ieuses, orgueilleuses, immodestes, impures, et de toutes les lectures dangereuses qu*on a faites pendant sa vie.
Et quand il oint les oreilles f
De tous les discours opposés à la charité, à la piété, à la vérité, à la chasteté , et tous les airs profanes qu'on s'est plu à entendre.
Et quand il oint les narines f
De tous les parfums et bonnes odeurs dont on a flatté sa sensualité.
Et quand il oint la bouche f
De tous les dérèglements de paroles, et des péchés de gourmandise et d'impureté.
Et quand il oint les mains?
De toutes les mauvaises actions et attou«> chements.
Et quand il oint les pieds t
De tous les pas qu'on a fait vers le crime, de tous les rendez-vous et lieux criminels où on a été, des danses, jeux et mouveraenis profanes dont on est coupable, et où nos pieds ont porté notre cœur.
Et quand il fait Vonction vers les reins ?
Nous devons demander pardon à Dieu de tous les péchés que la convoitise, et particulièrement celle de la chair, nous a fait commettre.
Pourquoi tant d'onctions?
A cause de la multitude de nos plaies, auiQuelles le nombre des appareils doit répondre.
Font -elles divers sacrements?
s*unîr aux prièrei^ et de a^occuper de loua les motifs de conlriiiou que le souvenu* de ses p cbés iîoil lui suggérer.
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Pas plus que la somption des deux espaces dans l*£ucharislie, celte mulUlude de signes ne représentant qu'une chose totale.
Pourquoi n'y méU-i-on pas du baume comn me à la confirmation ?
L'extrème-onction étant un remède du péché, n'exige pas la bonne odeur des vertus, Ajourée par le baume.
Le vin n est-il pa$ auai un remide avec Vhuileî
Oui, mais il est piquant et mordicunti et à la mort il ne faut rien que de 4:onsolaut et d*adoucissant.
Quelle obligation contracte un malade qui recouvre la santéf après avoir reçu l'extrême^onction ?
V De se regarder comme de nouyeau consacré è Dieu ; 2* de mener une TÎe plus sainte; 3^ de considérer que Dieu ne la lui prolonge que pour en faire un meilleur usage.
De la maladie. •
Quelle utilité apporte la maladie soufferte chrétiennement ?
V Elle uiortiQe ; 2* elle humilie; 3* elle détache; k" elle rend soumis, dépendant, patient, obéissant* docile, reconnaissant; 5* elle dompte; 6* elle fait Toir la vanité des choses du monde qu*il faut quiUer tôt ou tard ; V elle dégoûte des plaisirs sensuels, et de Tamour immodéré du corps; 8** elle met devant les yeux les uns dernières ; 9* elle fait songer sérieusement à la conscience; 10* elle apprend à compatir aux pauvres malades et a les soulager; il* elle donne un excellent moyen de faire pénitence, et de salisiaire à la justice divine ; 12* et de se préparer à recevoir dignement les sacrements*
Quels défauts doit'on éviter ?
La tristesse, la mélancolie ou Tennui, rimpatience, le murmure, la colère et le cha^erin, les plaintes et les inquiétudes, la
{)usillauimité, la défiance de la Providence, a crainte des sacrements, auxquels il faut recourir de bonne heure, la maxime d'une famille véritablement chrétienne étant de ne point appeler le médecin qu'après te confesseur. Enfin un vrai fidèle doit croire que la moindre grAce qu*il peut attendre de Dieu dans la maladie, est la ^uérison.
Et quand ta santé revient ?
Ce retour de la maladie à la santé est souvent un état dangereux à la piélé chrétienne, plusieurs alors se lais>ant aller à la vaine joie, à la sensualité, à l'immortification, à un trop grand soin d'eux-mêmes, et des désirs superfius : on se relAche, on s'oublie de ses exercices spirituels; et enfin, eu fortifiant le corps, on affaiblit l'Ame : celuilà guérit et celle-ci devient malade, dit saint Jérôme.
(59) Les réflexions de cette réponse et des deux suivaiitf s ne sont plus applicables dans les temps actuels. Il n*y a plus ni bénéfice ni richesses à eou^ \oiter; les \ocaiious »out Ubref, et tes parenls n'imposent pas le sacerdoce à leurs «i^uik. lUia ceiUiiiis individus peuvent avoir ' ^
DE L'ORDRE
LIÇOH OHIQDB.
Qu'est-ce que F ordre ?
Un sacrement qui consacre les ministres à Jésus-Christ.
Qui Va institué?
Jésus-Christ même, le souverain prêtre et le pasteur de nos Ames.
Qmnd?
Le soir du jeudi saint, veille de la Passion, lorsqu'il onlonna lui-même les a|)6tres, et leur communiqua le pouvoir d'ordonner leurs successeurs.
Qui peut le conférer f
Le seul éTèque.
' Quels sont ses effets T
a donne , 1* le Saint-Esprit; S* la grice sanctifiante; 3^ le pouvoir d'exercer les fonctions ecclésiastiques; fc* des secours (vour s'en acquitter dignement; 5* le caractère.
Quelles sont les fonctions ecclésiastiques ?
Les unes regardent le corps naturel du Fils de Dieu, comme d'oflfrir le sacrifice; bs autres son corps mystique ou l'Eglise, romme, l' administrer les sacrements ; S* prêcher la
Ïarole de Dieu; 3* célébrer l'Office divin; * régir et gouverner le troupeau.
Quels sont les devoirs des fidèles envers ks ministres de Jésus -Christ f
Ils doivent, 1* les honorer ; S* les écouter; 3* imiter les bons; fc* éviter les mauvais; 5* avoir peu de commerce temporel avec eui; 6** ne s'engagt^r jamais dans cet état, et n*y jamais engager ses enfaiiis par aucune raison humaine et temporelle.
Par quels motifs les parents se porteni-Als assez souvent à engager leurs enfitnis dans Vétat ecclésiastique?
V Pour décharger leur famille ; S* pour se défaire d'un enfant qui n'a pais assez de bonnes qualités pour le monde; 3* par intérêt et avarice, ne regardant dans celte sainte profession que le lucre temporel et les bénéfices, la fortune et l'établissemenl « ke honneurs et les richesses, quMIs croienl lev procurer plus aisément dans l*Egliae qae dans le siècle (59).
Que dites-vou* de ces vues?
V Qu'elles sont injurieuses k Dieu; 9r pe^ nicieuses à la relicion ; 3* ruineuses nui ilmilles, sur qui elles attirent la malddifJâeo même temporelle ; k* funestes aux pârcnls et aux enfants, dont elles causent suatenlii damnation éternelle.
Ceux qui engagent leurs enfanis , quêiqae indignes^ dans le clergé^ et seulememi peut avoir plus de frten, ou pour cofiserver en leur famille quelque bénéfice^ font dot^ un gratd péché?
Oui, et plus grand qu'ils ne pensent: car ils répondront devant Dieu, 1* des péchés
dans réui eccléslasiiques par des confrMératioM de bien-être, de vie tranquille et lioiiorée. Ce wnii Ik des moiifs qu^il faut repousser avec la plus innés énergie, autreiueut ou s*e>po8crait à dirrépanUH ttaibeiirs.
tes
que leurs enfants commettront en cet état ; 2* des scandales qu'ils donneront à l'Eglise; 3"* de la perte des Ames dont ils seront cause; 4** de la dissipation qu'ils feront des revenus ecclésiastiques.
Les pères et les mires ne doivenhils pas faire vivre leurs enfimis qui sont ecclésiasttques suivant la sainteté de leur état f
Oui; ils doivent, 1° leur en faire porter les habits et les marques ; ^ les faire élever à la science et à la vertu ; 3* les placer dans un bon séminaire.
Quelle doit être leur conduite qtêand ils souhaitent d'en consacrer quelqu'un à ffglise Y
Ils doivent, 1* eiaminer si les inclinations de cet enfant sont convenables è Tétai ecclésiastique; 2* faire des prières et d*autres bonnes œuvres pour obtenir de Dieu la grAce de connaître s'il l'appelle à cet état; consulter son confesseur ; 4*" ne le point engager yiar contrainte ni avant le temps, ni par Toccasion présente de quelque bénéfice ; 5* lui faire entendre auparavant quelles sont les fonctions et les obligations de cet état, et savoir de lui. s'il est résolu d'y satisfaire ; 6* n'avoir pour Qn en cela que la gloire de Dieu et l'utilité de l'Eglise , et non pas l'agrandissement temporel de leur enfant, ou la conservation d'un bénéfice dans leur famille ; T le présenter à l'évèque et suivre ses avis.
DU MARIAGE
LEÇOH UNIQUE.
QWtst'Ce que k nuuriagef
Dn sacrement institué de Jésus -Christ
Kur former une sainte et inséparable alnce entre Thomme et la femme.
Que signifie cette alliamce f
L'union, 1* du Verbe éternel à la nature humaine; S* de Jésus-Christ avec son ^lise; 3* du Saint-Esprit avec notre Ame.
Que s' ensuit 'Ht
1* Que les ccours des personnes mariées doivent être liés par éne solide, spirituelle etindissoluble aOection ; S* qu'en se souffrant, se servant et se eoiuolant l'un l'autre ils doivent «e rendre ooomiuns les biens et les maux qui leur arrivent ; 3* que leur vie doit élre pure et sainte, prenant garde que le mariage^ au lieu d*ëtre pour eux un remède I rincontinence, n*en devienne la nourriture ^ et Tentretien.
^ Pourquoi le mariage est-il institué?
1* Pour avoir des enfants, et les élever à la crainte de Dieu ; 2* pour former une famille chrétienne ; 3* pour remédiera la convoiiise; k* pour perpétuer la religion, et accomplir le nombre des élus.
Qui rend l état du mariage recommandable f
1* Dieu en est l'auteur ; 2M1 a été institué dans l'état d'innocence; 3" il a été célébré dans le paradis terrestre ; 4** pratiqué par les anciens patriarches; 5* approuvé et autorisé de Jésus-Christ.
Quand particulièrement ?
Lorsqu il voulut bien assister aux noces
de Cana, ott il avait été appelé avec la sainte Vierge et ses disciples, et les honorer de sa présence.
Que marquait'il par sa présence ?
Qu'il voulait sanctifier cet état, et y donner sa bénédiction, il en rendit même la célébration remarquable, en y faisant son premier miracle devant ses disciples, et leur manifestant par le sa gloire et son pouvoir.
Quel fut ce miracle?
Il changea l'eau en vin.
Que figurait ce changement ?
Qu'il changerait la nature du mariage qui dans l'ancienne Loi n'avait été qu*nn pur contrat civil,, et qu'il en ferait dans la Loi nouvelle un sacrement exf»$llent, auquel il attacherait sa grAce.
Quel est le signe visible dans ce sacrement ?
Ce sont les paroles et autres signés expressifs du consentement des parties.
Quelle est la grâce invisible?
C est la grâce intérieure qu'il donne d*une sainte et légitime union des cœurs^ qui affermit et perfectionne l'amour naturel, qui sanctifie les personnes mariées, qui leur donne le moyen de s'acquitter de leurs obli-
Sations, et de porter avec mérite les peines e cet état.
D*où vient' il qu'il y a si peu de mariages heureux?
C'est parce que presque personne ine se marie chrétiennement.
Pourquoi se marie^on fort souvent?
Par des motifs, 1* de sensualité; 2* d'ava^ rice ; 3* d'ambition ; 4* de vanité ; 5* par l'effet d'une passion aveugle; 6* sans consulter Dieu ; 7* sans le consentement et la bénédiction des parents ; 8* sans observer les rè- Sdes de TEglise; 9* sans l'avis d'un bon conesseur; 10* sans aucune préparation, comme serait de prier, de iaire uire des Messes, donner des aumônes» fréquenter les sacrements, faire une retraite, etc.; 11* sans s'instruire des oblijsatious de cet état, de sa sainteté, de ses croix, de ses périls ; 12* sans avoir égard à la vertu ni à la ressemblance de mœurs, d'esprit, de bien, de condition; 13*et après avoir mené une vie libertine et débauchée, dont un mauvais ménage est le juste chAtiment; ik* avec des empêchements qui peuvent rendre le mariajje illicite ou invalide; 15* avec précipitalioa, pour s'en repentir à loisir.
Quels sont les effets de ce sacrement?
11 donne aux personnes qui se marient chrétiennement, 1* la grâce sanctifiante; 2* la vertu de s'entr'aimer saintemi^ni; de fuir tout amour iilicite; 4*de compatira leurs défauts; 5* de bien vivre ensemble; 6" de bien élever leurs enfants ; 7* de bien ré^^ir leur temporel ; 8* de bien gouverner leur famille : 9* de s'entr'aider à faire leur salut.
Quels sont les fruits d'un mariage sur lequel Dieu n*a pas versé sa bénédiction ?
1* le divorce des mariés; 2* la mauvaise éducation des enfants; 3* le dérèglement des domestiques; V la dissipation du bien; 5° le scandale des fidèles ; 6^ les affections étrangères; 7* souvent la perte de l'Ame de ceux qui
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ne s'a«iuillent pas des devoirs de cet élat.
Oueli lont lei dtooirtdtt tnarù à regard dtleurê femme*?
Ils leur doivent, 1' l'nmour; S* le respert; 3* la fidélilé; 4° l'ealrelien lioauAte et conforme 6 leur condition; 5* l« bon exemple.
Et tt$ femmei envert /ntrt marit?
Elles leur doiTent, 1* l'amour; S* le respect ; 3* l'obéissance; i° In tidélité: 5' le soin de la fïiniille et de la conservation des biens.
Ht les enfanli f
Ilsdoireat 6lra, 1* amoureusement reçus; 2* lendremeni nourris; S* soii;uausBuient iiislruits;cbrélieiiaemeutéleTés;5* sainement placés.
Du eélibtl.
Y a't-il un état plut parfait qut te mariage ?
Oui.
Quele$t-iir
L'état de Tir^inité et de continence : verta qui lient parmi les autres le même ranjt que Il lumière parmi les qualités sensibles : les lis parmi les fleurs : la perle parmi les pierres précienses.
£n quoi 9$t-il excellent t
En ce que, 1* on a pins de liberté de vaquer au service dn Dieu, aux exercices de piété et k la pratique des vertus; i* ou fait un sacriBce très-a){réable& Dieu en immolant sa chair; 3" on ne parlaKe point son cœur; 4'* on est pur de corps et iTesprit; &*on a moins de soins temporels; 6' on peut plus librement disposer de son bien et remployer en lionnes œuvres; l'enfln le célibat est une imitation de la vie d^s anges, uniquement occupés de Dieu el des chastes délices de ■on amour. En effet, par In mariage une vierge devient l'épouse d'un homme, el devant Dieu elle perd son intégrité, qui est la plua belle chose du monde : el par la virginité elle devient l'époose de Jésus-Cfarisi* et elle conserve la riche et précieuse perle de son intégrité.
Que dait-on craindre doiu le célibat f
Lda vices spiriiuels, 1* l'orgueil; 2*- la vaine complaisance; 3* la présomption ; 4* l'envie; 5' la médisance ; 6' la tiédeur; 1* la désobéissance; 8* l'attachement à son sens; 9* le colère, etc. C'est ainsi qu'on tombe dans les péchés des démons, après avoir évité ceux des hommes, et que, des dix viei^s de l'Evangile, il y en eut cinq de perdues [el de vériUblement folles, puisqu'après avoir bit le plus diiBcite, elles se laissèreDl vaincre par le plus faible); parce qu'en
effet II chasteté, sans les auln^ vertas, e.-! une lampe sens huile.
<^j est fauteur et tinitituteur de ce genre de vie ?
Jésus-Christ, qui seul s été capable d'ensei){ner une façon de vivre à des iiomnies qui ont des corps, comme s'ils n'en «vaieRl point, et de leur en donner l'exemple, le désir et la force.
Le mariage peut-il ntbtitter avec la prafîque d'une inviolable virginité?
Sans doute, et la virginité est une chose si sublime, d'un si granil pris et d'un si haut mérite devant Dieu, qu'encore qu'il ail institué le mariage, il a bien voulu qu'elle se iiOtconserver dans le mariage môme elqu'elle fût compaiible avec ce sacreiuenl. LEcriture et l'histoire ef«lésiastique en fournissent plasieurs exemples uiï nouH apprenons que les parties ont préféré celte verPi qui les faisait grands devant Dieu, 6 une longue postérité qui les eût pu rendre illustres selon le monde. Adam «t^Bve ont vécu vier- §es dans le mariai^e tout le temps qu'ils ont emeuré dans l'état d'innocenceiel dans le K radis terrestre. La sainte Vierge et saint seph dans le mariage ont conservé le vcni de virginité qu'ils avaient Diil. L'empereur Marcien el son épouse Pulchérie se marièrent ensemble et convinrent qu'ils garderaient leur pureté yir|{inale, en ijui ils ont été imités |>ar Henri et l'impératrice Cunégonde, qui ont uiériié l'un et l'autre d'être mis au nombre des saints. Seint Edouard, roi d'Angleterre, el la reine sainte Edite viviiient devant le monde comme mari el femme, et entre eux comme le frère ella sœur. 8ainl Ëlzéard el sainte Delphine n'eu tirent pas moins. On pourrait rapporter beauboup d'autres exemples de celle nature, mais ceux-ci sufiîseni d'autant plu^ que la qualité de leurs personnea le* rend plus extraordinaires. El ;qui douta qa'encore au* jourd'bui il n'y au un grand nombre de ftdèles inconnus qui vivenl «onne des ange^ dans le mariage, et qui s'élèTeBt aintoaaufc _ de la corru|)tiun taumaina, *^^^'^*^"^* virginité [lerpétuelle, d'au^
et agréable à Dieu, qu'ejtui
yeux des hommes ; toute trirte de virginité est admirable, mais celle-ci est cxtrémeuient héroïque à cause des occasions coiiliuu<'lle.<i où l'on se irourede la perJri! sana péclié. C'est garder jurraitemenila cuujoil quK tUta donne par saiut Paul, quaiul il dit (/Car. ^ Tii, 29) : Me* frèrei, le tempe eit court, te qui -i rettei foire tit que ceux qui ont dta feai vivent comne «'tu n'en avaiextpoâ.
TROISIEME PiRTlE.
CE QUE NOUS DEVO.VS FAIRE
Du Chrëlieii et de set deroirs.
Qui voui a créé et mû au monde î
C'est Dieu,
A quelle finT
V Pour le reconnaître ; 2* l'aiDiRp; 3* le servir ; V* et par ce moyen aiiquérir la vie éternelle : sans cela l'hoainie est aussi inutile sur la terre, (|iie le feu qui n'y serait pas pour édiauffer, ni la lumlArp pour luire.
Ce n'eil donc pae pour jouir dei richestet, honneurs etplaiain de c« monde?
Non, tous ces faux biens sont trop petits, trop peu durables, et trop indignes de l'homme que Dieu a fait pour lui : tout ci: qui périt na peut remplir une Ame immortelle.
Ete»-votti Chrétien ?
Oui, |iar In grâce d» Dieu.
Pourquni par la gràee de Dieu?
Parce que je ne suis pas né Chrétien, que je n'ai pas mériiô de l'être, et que c'est par un pur effet de sa miséricorue que je le suis.
Qu'eit-ce qu'un Chrétien f
Celui qui élan! baptisé, croit et confesse la doctrine de Jésus-Christ.
Suffit-il de croire intérieurement t
Non, il faut confesser extérieurement, et professer bouteuenl et publiquement ïa religion.
Qu'eit-ee qu'un parfait Chrétien?
Celui qui imite la vie et les vertus de J^sus-Christ.
Qu'eit-te que vivre itlùnJéiui-Chritl ?
C'est vivre selon ses enseignemeuts, ses luis, ses exemples et sa grâce.
Que devon$nûui^ aux enieignemtnti de Jeius-Chritl ?
La docilité.
Etàsesloi$?
Lft soumission. [
^£t à aei exemple» ?
H^^t'itiiitation.
^■£/ à ta grâce ?
^Vta fidèle coopération : en effet, lésus- ^Bhrtiil nous n instruits i<ar ses paroles, édifiés ^^ir ses actions, l'ortifiiïs par sa vertu.
Qu'eat-ee qu'un méchant Chrétien?
Celui qui ne vit pas selon sa foi, qui ne conforme pas sa vie aux préceptes et exemples de Jésus-Christ, et qui n a pas soin de son salut : d'où vient une le Sauveur, montant au ciel, dit pour oernière instruction 6 ses apAtres, que celui-li serait sauvé qui croirait, qui serait baptisé, et qui tarderait ses préceptes, montrant par là ta nécessité i 1* de la foi ; 2° des sacrements ; 3* des bonnes enivres : trois points qui font les trois pr*;mlères parties de ce catéchisme.
Œuvres cohpl, de de la CuiTiROiji.
A quoi connaît-on un vrai Chrétien 7
Aux bonnes œuvres, ainsi qu'un arbre t son fruit.
A quoi oblige la qualité de Chrétien ?
1* AaiEner Jtisus-Christ; car, selon saint Jér6iQe, Dieu le Père n'a fait l'univers, et no l'a orné de tant debtautés, et n'a lant opéré de merveilles dans l'ordre de la nature et de la grâce, que pour faire connaître et aimer son Fils;2'ji vivre saintement; 3° à être pénitent, mortifié, détaché, patient, laborieux, chaste, tempérant, humble, intérieur.
Qu'eit'Ceà dire?
Qu'un vrai Chrétien ne doit pas seulement faire extérieurement de bonnes œuvres, entendre laHesse, assister au sermon, donner l'aumAne, etc. ; mais qu'il doit les sanctifier et animer par des vues surnaturelles et pieuses, les offrant i Dieu, en union de celles de Jésus-Christ son Fils bienaimé, etc.; et n'agissant en rien par humeur, passion, intérêt, respect humain, etc., mais tout par vertu. En effet, les génuflexions, prosternations, inclinations, etc., si elles ne sont des signes et des reprëseolations de la foi, espérance, charité, religion intérieure,
3uelle utilité apportent-ellesl Dieu même, aus l'ancienne Loi, n'agréaitpoint les sacrifices, s'ils n'étaient des si^ines du sacrifice inlérieur de celui qui les offrait, et accompagnés de l'immolation de ses convoitises, bien regarda pluLdt Abel que ses présenis.
Quels sont lei principaux devoire d'uft Chrétien?
Ils regardent : 1' Dieu; 2* l'E^îIise: 3* le prochain; 4* lui-mâme.
Que doit-il à Dieu?
Il doit : 1* vivre dans sa crainte et dans son amour; 2° so nourrir de sa sainte parole: 3" s'instruire de ses mystères; ^'vaquer à la
Krière; 5* ne l'offenser jamais; 6* faire de Dnnes œuvres.
Et à l'Egtite?
Il doit : 1' lui obéir et se soumettre à ses lois, à ses usages, b ses décisions, 6 sa discipline ; 2* assister à la sainte Messe et aux offices ecclésiastiques; 3* fréquenter sa paroisse : &* s'approcher des sacrements; 5* venir aux instructions.
Et au prochain ?
Il doit: 1° l'édifier par une vie exemplaire; 2* faire l'aumdne ;3°fuir les mauvaises com-
Eagnies, et fréquenter les gens de bien; ' autoriser les bonnes œuvres; &° obéir à ses supérieurs.
Et à toi-même?
1° Il doit éviter le péché ; S* déraciner ses
mauvaises habitudes ; 3* surmonter ses nii^-
chantes inclinations-, V s'avancer dans la
vertu, et devenir meilleur de jour en jour;
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5* remplir les obligations de son état et condition^ de père, d^enfaiil, de mari , de mallre, de magistrat, etc.; 6* supporter patiemment les adversités, et ne se laisser point corrom()re aux prospérités; T s'aç- |)iiquer au travail convenable, fuyant Toisivêlé. En un mot, il doit remplir tous les devoirs de religion, de justice et de charité.
Dites'fious piuê en détail la devoirs d^un bon Chrétien?
On peut les rapporter à chaque jour, k chaque semaine, à chaque mois et à chaque année.
Quels doivent être ses exercices de chaque jour ouvrier?
V \m prière du matin à genoux, en lieu décent, et en commun s*il se peut; 2* la Messe, ou s'il ne peut y assister rorporelloment, prier et s*unir en esprit pendant une <lemi-heure h belles qu*on dit ; 3"* la lecture tjes Livres saints, et de dévotion; k^\à visite \U\ saint Sacrement, ou un peu de recueillement; 5"* l'examen et la prière du soir.
Et de chaque dimanche ou fête ?
1* La Messe paroi5siale ; 2* le prône ou instruction; 3* vêpres ; k'' la bénédiction si on en donne; 5"* faire ou dire quelque chose en l'honneur de la sainte Vierge,
Et de chaque -semaine?
V Visiter les pauvres, les liApitaux ouïes prisons; 2° faire l'aumône; 3* jeûner ua jour, ou souffrir quelque -chose |>ar esprit de pénitence.
Et de chaque mois ?
V S'apnrocher des sacrements; 2' prendre un saint a honorer et h imiter; 3* passer un jour en retraite; k* parler de sa conscience à son confesseur.
Et de chaque année ?
1* Les exercices spirituels pour se préparer à la mort; 2* la confession annuelle^ 3** quelque pèlerinage ou visite d'églises de dévotion ; «** gagner les indulgences; 5* célébrer le jour de son patron et de son baptême ; 6"* voir l'état de ses affaires temporelles, et y donner ordre.
Comment retenir bien tous ces devoirs ?
Les renfermant dans ces vers :
Et de pécher 4u t'abstiendras
De la marque du Chréiien ei du signe de la croix.
Quelle est la marque du Chrétien?
Le signe de la croix , qui le distingue des infidèles, et qui a toujours été en usage dans i'Ki^lise, dès le temns des apôtres.
Pourquoi est-il la marque du Chrétien?
C'est sur une croix que Jésus-Christ les a .rachetés.
Comment le faites-vous?
Mettant la niain au front, je dis : Jn mch mine Patris; la mettant è l'estomac, je dis : et Filii: la mettant à Tépaule gauche, je dis : et Spiritus; et à Tépaule droite : sancii. Amen. C'est-è-dire : Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il.
Ce signe est -il mystérieux?
Oui. Il nous remet en mémoire les principaux mystères de notre religion : 1* l'uniié de Dieu; 2* la Trinité; 3* Tlncarnation ; k* la Rédemption: 5"* la léconciliation de l'homme avec Dieu ; 6"* sa vocation à la foi ; 7"* sa gloriiicaiion.
Où trouvez-vous l'unité de Dieu dans h signe de la croix?
Disant : Au nom^ au singulier, et non pas aux nomsj au pluriel, je témoigne qu'il n'j a (lu'un Dieu, et non plusieurs.
Et la Trinité?
Invoquant nommément les trois personnes divines : le Père, le Fils, le Saint-Esprit.
Et l'Incarnation?
Quand je porte ma main de la tête à restouiac, j ex|)riuie que le Verbe éternel est descendu du ciel dans le sein de la très-pure Vierge, pour y prendre chair humaine el s^y inrarner.
Et la Rédemption ?
Ce signe, étant formé, nous représente l'instrument de la croix, sur lequel Jésus- Christ a i*épandu son sang pour racheter le monde.
Et la réconciliation de Vhomme avec Dieu^ sa vocation à la foi et sa glorification?
Quand on passe la main de i'épaule gauche à la droite, on signifie que riiomuie, (lar la vertu de la croix, a passé du péché à la grâce ; et du côté des réprouvés^ figuré par la gauche, au côté des prédestinés, figuré par la droite : en sorte que, d'ennemis de Dieu que nous étions, nous sommes devenus ses amis; d'infidèles, privés de la foi, nous sommets devenus tidèles; et d'esclaves du diable, condamnés h fenfer, enfanls de Dieu et héritiers du paradis.
Pourquoi faites-vous le signe de la croix?
Atin, l"* de déclarer que je suis Chrétien, et faire profession de ma foi el de me religion ; 2" d'attirer la bénédiction de Dieo, en lui représentant les mérites de la mort et Passion de son Fils bien-aimé, immolé sof Ja croix ; 3'' d'invoquer le seeoars de Ikifiki contre la malice du diable et des créatui^ nuisibles.
Pourquoi formez - vous irrffmmn— «1 U signe de la croix sur le front? .,
Je le fais sur le Iront, qui est le siégeide la pudeur et l'endroit du corps le plus Titi« ble, pour déclarer hautement à tout le monde que je fais profession de la religion de Jésus-Christ et que je ne rougis point de l'Evangile.
Pourquoi le faites-vous sur le fronts sur la bouche et sur le cœur?
Je le fais, V sur le front, au nom du Père, c^mme principe de toutes choses; 2* sur la bouche, au nom du Fils, comme la parole éternelle du Père ; 3* sur le cœur , au nom
du Saint-Esprit* comme l'amour du Père el du Fils : et de là vient que, quand on passe la main de Tépaule gauche à la droite, on prononce : et du Saint-Esprit^ pour marquer que le Saint-Esprit tient comme le milieu entre le Père et le Fils, et qa*il en est le lien amoureux et le nœud sacré.
Pourquoi encore?
Je le fais, 1° sur le front, pour consacrer à Dieu mes pensées; 2* sur la bouche, pour consacrer à Dieu mes paroles; 3** sur le cœur, pour consacrer à Dieu mes actions et m( s affections, et nrexciter à tout faire au nom et pour lamour de Dieu.
Pourquoi encore?
Je le fais, 1* sur le front, pour demander à Dieu qu'il me préserve des péchés d'ignorance; 2* sur la bouche, afin qu'il me préserve des péchés d'infirmité ou de faiblesse; 3* sur le cœur, afin qu'il me garantisse des péchés de malice.
Pourquoi encore?
AGu, 1*" de n'oublier jamais le bonheur que j'ai d'aupartcnir aux trois personnes divines, et d en être l'image; 2*" d'invoquer sans cesse le secours de la sainte Trinité; 3"* de lui consacrer de nouveau ma vie et mon Atre, mes actions et mes facultés; 4* de me ressou tenir du bienfait inestimable que j ai reçu dans le bapténie.
Où faites-vous encore le signe de la croix?
Sur le livre, avant lire; sur l'ouvrage, avant travailler; sur l'aliment, avant manger; sur le papier, avant écrire; sur le lit, avant me coucner, etc.
Quand faut-il faire le signe de la croix?
1* Quand on s'éveille et qu'on se couche ; 2* avant et après le repas; 3" quand on se met au travail, et qu'on le quitte; V qu'on entreprend quelque affaire, el qu'on la finit; 5* qu'on entre ou qu'on sort de l'Eglise; 6"* qu'on se trouve en quelque péril, ou qu'on a peur; 7* qu'on entend tonner, ou sonner l'horloge; 8** qu'on passe devant une église ou un crucirix; 9" qu'on est malade ou tenté; 10* qu'on eotend jurer ou offenser Dieu. Enfin, dans tous les besoins il faut faire le signe de la croix.
QueU sont les effetê du signe de la croix?
V Ji chasse le diable, qui ne peut souffrir ce signe salutaire, par lequel il a été vaincu, sans s'efifuir honteusement, ni résister à une si poissanle Invocation du secours de Di«u; 2* il attire la bénédiction de Dieu, et 80Q divin secours; 3" il fortifie et console celui qui le fait ; V il élève son cœur à Dieu ; 5* il augmente sa dévotion ; 6* il le soulage dans ses maladies et l'encourage dans ses adversités; T*" il éloigne les choses nuisibles, et nous protège contre nos ennemis visibles et invisibles; S'il est comme une pieuse profession de foi.
Avec quelles dispositions faut-il faire U êigne de la croix?
Avec foi et dévotion, c'est-à-dire avec, !• confiance ; 2* attention ; 3* révérence',; 4* le bien former, et non par coutume et sans {lenser h ce qu'on fait.
Pourquoi les Chrétiens honorent-ils tant la croix?
V C'est par la croix aue Jésus-Christ les a rachetés. 2"* C'est sur elle au'il e^t mort pour eux. 3* Il en a fait l'autel de son sacrifice; fc* l'inslrument du salut de l'homme et de la défaite du démon. S** Elle est son si^ne et son étendard, qui brillera dans les airs au jour du jugement. 6** Elle tient présent à leurs yeux Jésus-Christ crucifié, qui est le grand objet de leur foi, de leur espérance, de leur amour et de leur religion. 7* Elle les porte au crucifiement de leurs vices, 8* et à souffrir et mourir pour Jésus-Christ. 9* Elle leur montre le chemin du ciel, et les y conduit.
INSTRUCTION SUR LES VERTUS
Des vertus en général.
Qu est-ce qu'une vertu chrétienne?
C'est une nabilude sainte et surnaturelle, qui éclaire l'entendement, et qui donne inclination et facilité de faire le bien el d'éviter le mal.
D*où vient donc que les gens t^ertueux ne laissent pas de trouver de la peine à ces deux choses?
La nature corrompue y résiste.
Comment divise-t-on les vertus ?
En cardinales, morales et théologales.'
Quels sont leurs offices?
1* D'éc!airer l'entendement de l'homme, pour connaître le vrai bien ; 2* de fortifier la volonté, pour le pratiquer; 3* de soumettre les passions à la raison, et la raison à Dieu ; 4* d*élever Thoinme, le proportionner, le conduire et l'unir à sa dernière fin.
Quand les reçoit-on?
Lorsqu'on reçoit la grâce sanctifiante, dont elles sont la suite et l'apanage.
Quand les perd-on?
Quand on tombe en péché mortel, excepté la foi et l'espérance, qui demeurent, pourvu qu'on n'y renonce pas spécialement.
Comment les accroit-on ?
Par la prière, les bonnes œuvres, les actes intérieurs, la réception des sacrements.
Des vertus cardinales.
Combien y a-t'il de vertus cardinales?
Quatre : l"* la prudence; 2* la justice; 3* la force; V la tempérance.
Pourquoi les appelez-vous cardinales?
Parce qu'elles sont le fondement et l'appui de toutes les autres, et que sur elles, comme sur quatre gonds, les portes de notre édifice spirituel s'ouvrent au bien et se ferment au mal.
Quel est VofRce de la prudence?
D'éclairer {entendement dans la fin, les
moyens et les circonstances des choses cour
cernant le salut, et de diriger lesaulres vertus. Et de la justice?
De régler la volootéf et la conformer à la
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rectitude souveraine et première ; de la porter éprendre à chacun ce qui lui appartient, À né taire tort à personne, à ne désirer ' jamais le bien d'autrui, et à aimer Tordre.
Et de la Force?
D*arr6ter la fougue des p-issions, de réprimer la crainte, de soutenir dans les découragements et les inconstances, d*agiret de surmonter les obstacles, ent\n de souffrir les adversités et la mort méuie pour la défense de la vérité ou de la vertu.
Et de la tempérance ?
De réfréner les désirs sensuels et les appétits désordonnés, et de faire qu'on nese laisse aller aux plaisirs, même licit?s, qu'avec mesure et modération; de sorte que par la prudence on choisit; par la force on possède; par la tempérance on use; par la justice on distribue.
LEÇON m. Des vertus moralea.
jQu appelez-vous vertus morales f
Celles qui règlent et perfectionnent les mœurs.
Combien y en a-t^il?
Un très-grand nombre.
Dites les principales ?
L'humilité, la chasteté, la libéralité, la 80l)riété, la clémence, la douceur, Tobéissance, la patience, la persévérance et la religion.
Quels sont leurs offices f
V L'humilité résiste à Torgueil, nous faisant voir ce que nous sommes; 2* la chasteté à la luxure, nous donnant Tamour de la Eureté du corps et du cœur; 3* la libéralité Tavarice, nous faisant user chrélieunement de nos biens, et nous en détachant; k'' la sobriété à l'intempérance, nous faisant contenter des aliments nécessaires; 5* la clémence à la vengeance, nous portant à l'oubli des injures ; 6*^ la douceur à la colère, nous rendant mattres de nos ressentiments; 7** l'obéissance à la superbe, nous Uaisant soumettre à nos supérieurs; 8* la patience aux emportements, nous portant à souffrir nos maux avec résignation à la volonté de J>ieu; 9" la persévérance à l'inconstance, 410US donnant la fermeté et la stabiliié dans le bien.
De la religion. >
Qu est-ce que la religion?
C'est une vertu très-excellente qui nous porte à rendre à Dieu le cuUe qui lui est dû.
Que veut dire le mut de culte?
L'honneur et le respect intérieur et extérieur que la majesté et la sainteté de Dieu exigent de nous.
Comment devons-nous l'honorer?
Pleins d'une estime infinie, d*une vénération profonde et d'une entière démission de nous-mêmes.
Pourquoi devons^nous Vhonorer ?
Par reconnaissance, obéissance, nécessité.
Pourquoi par reconnaissance ?
Il est notre bienfaiteur universel, à qui nous devons tout.
Pourquoi par obéissance ?
Il est notre mattre absolu , de qui nous dépendons en tout.
Pourquoi par nécessité?
Il est noire souverain bien, en qui nous avons tout.
Comment lui rendons-nous cet honneur?
Par l'exercice des principaux actes de la vertu de religion, comme par autant de devoirs amoureux.
Quels sont-ils ?
1* L'adoration; ^* l'oblation; 3* le sacritlce ; k" la prière ; 5* le vœu.
Comment rhonorons-nousparees aetu Y
En le reconnai<isant, 1* par radoration» comme premier principe; 2* par l'oblation, comme souverain S( igneur de toutes choses ; 3"* par le sacrifice, comme arbitre de la vie et de la mort; V par la nrière, comme source de tous tjiens; S* parle vœu, comme lin dernière.
Qu est-ce que reconnaître Dieu commt premier principe ?
C'est le reconnaître comme première cause de notre être.
Et comme dernière fin ?
C'est le reconnaître comme celui qui nous a fait pour lui et en qui nous trouvons notre parfait bonheur; d'où il suit que Dieu étant premier principe et dernière fin, n'a pu ni dû faire le monde qu'en vue de sa propre gloire, et qu'il est la dernière fiu de la créature raisonnable, en tant qu'il l'a faite pour lui et qu'elle n'aura jamais sa der* nière perfection , que quand elle s'uuira à lui, et qu'il y mettra la dernière main par la couronne de gloire qu'il lui imposera.
A quoi cela nous engage -t-il?
V A bien faire nos actions; 2* a les lui rapporter toutes ; 3"* à prendre les moyens les plus propres pour parvenir à une fin si excellente.
S I. — De radoratioli.
En combien de manières pouvonê-nouê adorer Dieu Y
Extérieurement.
Comment extérieurement ?
En nous humiliant et nous prosternant <le corps devant lui, comme ont bit tant de saints, à qui l'assiduité de se prosterner devant son infinie Majesté, avait fait venir au front, aux coudes et aux genoux, des ealus durs comme une peau de chameau.
Et intérieurement ?
En le reconnaissant et l'honorant an fond du cœur, comme notre Créateur et souverain Seigneur, et sans doute que l'adoration extérieure et intérieure jointes ensemble, font un acte parfait d'adoratiou.
Faites un acte d'adoration?
Mon Dieu, prosterné devant vous, je reconnais que vous m'avez donné l'èire, que vous me le conservez et que vous pouvez me l'ôier, et que je dépends tellement de vous, que si vous m'al>andonniez un seul
moment, je retomberais dans le néant dont vous m'ftvez tiré.
Peut -on adorer ainsi quelque autre que Lieu ?
Non, ce serait faire une idolâtrie, et transférer à la créature Thonneur réservé au seul Cr^^ateur.
Comment appelez-vous cet honneur ?
Le culte de latrie, ou de sujétion et de servitude entière et parfaite.
Quand faut-il adorer Dieu f
V Sitôt qu*0D a Tusage de raison et qu'on en a la lumière; S"* le matin et le soir; 3"* quand on passe devant le saint Sacrement» qu'on l'élève, ou qu'on le reçoit ; 4* qu'on entend jurer ou blasphémer ; 5* à l'heure de la mort.
Qu est-ce quadorer Dieu en esprit et en vérité?
C'est lui rendre nos devoirs intérieurs par les humbles et respectueux mouvements de notre entendement et de notre volonté, et par l'observation Qdèle de ses lois : ne nous contentait pas, comme les Juifs, des cérémonies extérieures, ni comme les lÂcbes Chrétiens, de beaux discours, sentiments» désirs et résolutions, sans en venir à l'exercice des vertus, et à la pratique des bonnes œuvres.
Faut-il adorer Notre -Seigneur JésiU" Christ ?
Oui, parce qu'il est Dieu.
Et son humanité sacrée ?
Oui, parce qu'elle est unie à la Divinité.
Et ses vêtements f sa croix et ses images?
Oui, par rapport à sa divine personne»
dont ces choses rappellent le souvenir, et représentent l'amour.
De llionneur dA aux saints^ de leur invocation
et intercession.
Devons-nous honorer les saints qui sont au ciel?
Sans doute, puisque même nous hono« rons les justes de la terre et que TËglise cjndamne ceux qui, par mépris ou par er« reur, rejettent cette dévotion, comme si elle n'était ni bonne» ni utile.
L'honneur qu*on rend à la sainte Vierge^ aux anges et aux saints, peut-il être appelé adoration t
Non, à moins qu'on ne prenne le mot d'adoration pour un simple respei:t reli-
Î(ieux» comme il est souvent pris dans le angage ordinaire et même dans l'Ecriture. Comment appelle-t-on le culte (pit'on rend à la sainte Vierge ?
U^perdulie, c'est-à-dire un honneur
!)articulier et de préférence, qu'on lui rend I cause de sa grande dignité de Mère de Dieu, qui Télèjve au-dessus des anges et des saints, et de l'union plus étroite qu'elle a eue avec la Divinité.
Et celui au on rend aux bienheureux ?
Dulie, c est-à-dire un honneur qu'on leur rend, à cause de leur excellente sainteté, et de la gloire qu'ils possèdent dans le ciel.
Pourquoi doit-on honorer la Vierge, les anges, les bienheureux ?
A cause, i*" de leur sainteté ; 2* de leur gloire; 3"* de l'amitié que Dieu leur porte; fc*" du pouvoii^ qu'il leur donne ; S"* du secours que nous en relirons.
Comment les honore-t-on ?
V Les saluant, 2* les invoquant, 3* les priant, k* les remerciant, S*" les imitant, 6* les louant.
Prions -nous Dieu et les saints en la mime manière T
Non, nous prions Dieu comme le seul qui peut nous assister par lui-même : et nous^ prions les saints dintercéder pour nous auprès de Dieu.
L'invocation des saints n'est-elle pas sem^ blable à celle de Dieu, ni leur intercession à celle de Jésus-Christ î
Non, l'Eglise y met une extrême différence , puisqu'elle nous apprend que les saints prient, chose inQniment éloignée de celui qui donne : et qu'ils priant par Jésus- Christ, chose qui les met inQniment audessous de celui qui est écouté par luimême.
En quel sens est-ce donc qu'on prie* quelquefois les saints, non de prier, mais de donner et ae faire ; et qu'on les remercie non d avoir obtenu, mais d'avoir accordé et donné?
On attribue assez souvent les grâces reçues non-seulement au souverain qui les distribue, mais encore aux intercesseurs qui les obtiennent. Car au reste Jésus-Ghnst est seul médiateur de propiliation etde rédemption, et les saints ne sont auprès de lui, on par lui, que des médiateurs d'intercession» Ainsi la sainte Vierge intercéda pour l'époux de Cana, les apôtres pour la Cnananéenne» les Juifs pour Jairus, etc.
Pourquoi Dieu veut-il qu^on honore les saints ?
V Ils Tout honoré. 2* Ils ont servi Jésus- Christ. 3*" Ils ont été humbles. 4* Il les a luimême honorés et couronnés. 5* Il les loue de sa propre bouche.
Quels sont les saints que nous devons plus honorer f
Ceux que nous saVons être élevés dans un plus grand degré de grâce, de sainteté, de gloire, d'union à Dieu, ou à qui nous sommes le plus obligés. Tels sont : l*" la sainte Vierge ; i" saint Joseph et saint Jean-Baptiste ; 3" les apôtres ; k"" les martyrs ; &^ nos patrons ; C* ceux qui nous ont obtenu quelque assistance ou faveur particulière; 7"* ceux dont la vie ou les vertus nous touchent, ou nous édiûent davantage, ou pour qui nous avons plus d'attrait.
Peut- on leur offrir des vœux?
Non, c'est à Dieu seul.
On s' exprime néanmoins vulgairement ainsi ?
On veut seulement dire par là qu'on fait VŒU à Dieu de faire une telle chose, si par les mérites et intercessions d'un tel saint, il nous accorde une telle grâce.
Peut-on leur offrir le sacrifice ?
Non, cela est aussi réservé à la Divinité, qui a couronné les saints.
GKUYRES COMPLETES DE DE LA r.nETARDlE.
Qu est-ce donc de faire dire des Messes en
l'honneur des saints Y
Cesl, 1* offrir à Diea le sacriGce ivour le remercier des grâces qu'il leur a faites, el* des victoires qu*ils ont remportées par son secours: et le prier de se laisser fléchir en notre faveur par leur intercession, et en vue des services qu'ils lui ont rendu; 2'' se souvenir d'eux à Tautel, et les y nommer comrn^ de tidèles serviteurs deDieu ; 3* nous y réjoui r devant Dieu de la gloire qu'il leur & donnée. «>t des vertus qu'il coniinue d'opérer encore par eux.
Des reliques.
Faut-il honorer leurs reliques^ et particu^ liirement leurs corps ?
Oui, et avec raison, 1* puisqu'ils ont été les membres vivants de Jésus-Christ; 2* les temples animés du Saint-Esprit; 3* qu'ils seront un jour glorieux eu paradis ; 4* que Dieu, par leur moyen, nous fait beaucoup de grâces, et renouvelle les miracles opérés par la frange de la robe, tes mouchoirs et la ceinture de saint Paul, le corps mort d'Elisée, etc.; S" qu'ils ont été à leurs âmes saintes d'excellents instruments pour glorifier Dieu par la chasteté, la pénitence, le travail ; 6* rju'ils ont servi à rendre leur sainteté visible et exemplaire en ce monde.
Quels sont ceux qui semblent mériter le plus d^honneur?
Les corps 1" des martyrs, 2** des vierges, 3* des grands pénitents, k* des hommes apostoliques.
Que prétendaient les premiers fidèles, faisant à Dieu toblation sainte du corps et du sany de Jésus-Christ aux tombeaux et sur les reliques des martyrs ?
1" S'exciter à limitation de leurs vertus; 2^ s'associer à leurs mériles ; 3* être secourus })ar leurs prières, ainsi que s'exprime saint Augustin ; k'* montrer a où tout martyre ))rend sa source, et que c'est dans le sacrifice du Sauveur que les martyrs ont puisé la foice de devenir des victimes; 5*^ et notre communion avec eux.
Pourquoiallume-t-on quelquefois des cierges devant tes reliques des saints ?
Pour montrer, 1* qu'ils ont été la lumière du monde ; 2*" qu'il faut suivre leur doctrine et imiter leurs exemples; 3* que Dieu, devant lequel ils vivent, les a revêtus de gloire au ciel, où ils brûlent à jamais comme des astres lumineux ;&* que leur mémoire n'est pas éieinte parmi nous.
Pourquoi y brûle-t-on de V encens?
Pour témoigner que leur vie exemplaire a été la bonne odeur de Jésus-ChrisI, et que nous devons, à leur imitation, répandre un parfum semblable dans l'Eglise.
L honneur qu'on rend aux saints ne préjudicie-t'il point à celui qu'on doit rendre à Dieu?
Pas plus que l'amour qu'on témoigne au prochain à l'amour qu*on doit à Dieu, l'un n*étant que l'extension de l'autre, et ayant le même principe et le même motif. Ajoutez que dans le culte que nous rendons aux
saints, nous n'Oton^î h Dieu aucune des perfections qui sont propres à son essence infinie, et nons n'attribuons h la créature aucune des qualités ou des opérations qui ne peuvent convenir qu'k Dieu.
'Des iîMges.
Et leurs images ?
On peut et on doit s'en servir non-seufement pour l'ornement, pour la mémoire et fjour l'instruction, mais aussi pourles honorer et leur rendre du respect et de la vénération, en rapportant ce culte aux originaux qu'elles nous représentent : de façon (jue quand nous rendons honneur à l'image d nn martyr ou d'un apôtre, notre intention n*esl pas lant «l'honorer l'image, que d'honorer l'apôtre ou le martyr, en présence et par le moyen de l'image qui nous en reppoHe 1 idée : ainsi saluer Quelqu'un au travers d'i'n cristal, n'est pas saluer le cristal; nous ne servons donc pas les images, mais naos nous servons des imagos.
Vusaqe en est-il utile?
Oui, les images des saints produisent de très-bons effets :car, 1* elles remettent en mémoire les vertus des saints : 2* elles portent à se réjouir et à bénir Dieu de leur gloire, h implorer leur intercession, et I désirer d'être avec eux ; 3*^ elles servent de livres aux perscmnes ^rossières; 4* elles excitent la dévotion ; 5* elles détournent du péché ; 6' elles rendent sensibles les mystères et les exem|)los qui nous sanctifient.
Quest'il défendu à l'égard des images?
V Delesmepiiser,oud'en blâmer I usage; 2* de les honorer avec superstition; 3* d'y croiie aucune divinité de vertu pour laquelle on doive les révérer; h!^ de leur demander aucune grâce; S* d'y attacher sa confiance; 6* de leur rendre aucun honneur qui ne se rapporte aux originaux; 7* de s'imaginer
3u'on puisse représenter par elles la nature ivine;8*ou que l'une ait plus de vertu que l'antre. Qu est-ce donc que le culte qu'on leur rend? Un témoignage extérieur et sensible du pieux souvenir qu'elles excitent, et l'effet simple et naturel du langage muet qui est attaché à ces dévotes représentations, dont Futilité est d'autant plus grande,, qu'il peut être entendu de tout le monde : en effet, qui n'est louché de voir Jésus-Christ dans une crèche, entre les bras d'une Vierge, couronné d'épines, cloué à la croix, montant au ciel, etc ; (le voir un saint Elienne lapidé, oo saint Barthélémy écorché, un saint Laurent sur le gril, etc.
Pourquoi les images, peintures^ sculptures^ etc., n'étaient elles pas en usage parmi tes
Juin
Ce peuple était grossier et enclin k l'idolâtrie, qui inondait alors toute la terre, quoique cependant Dieu eût ordonné qu'on en n)lt dans le temple, et jusque sur l'arche d'alliance.
Quelle différence y a-l-il entre les idoles des païens et les images des fidèles ?
V V ^'^mage d'un faux dieui et nn
simulacre d*une créature indigne de tout honneur religieux, que les gentils néanmoins croyaient être la Divinité, ou renfermer la Divinité, ou représenter la Divinité. 2** L'honneur que leur rendaient les païens se terminait à ces statues qu'ils adoraient du culte de latrie, auxquelles ils offraient des sacrifices, et rendaient les honneurs divins. 3* Ils leur adressaient des prières et des vœux, k* hs en attendaient la concession des biens et la délivrance des maux. 5° Le culte du démon était le fonds de TidolAtrie, et la créature adorée à la place du Créateur. Or rien de tout cela ne se trouve dans l'honneur que nous rendons aui saintes images, ainsi que TËglise a souvent enseigné, lors de la condanmation des hérétiques iconoclastes.
Que répondre à un héréiique ou à un impie qui accuse dHâolâirie ceux qui devant la croix te découvrent^ fléchissent tes genoux^ la sct^ luentf etc.?
Ce qu*ua habile homme de leur parti, et converti véritablement, leur répliqua un jour; qu'ils font souvent plus que cela devant une infâme prostituée, sans avoir scrupule de lui déférer Tadoralion due à Dieu. Le grand Constantin, vrai destructeur de Tidolâtrie, serait, aussi bien que sa pieuse mère sainte Hélène, redevenu bientôt idoiAtre, puisqu'au moment où il abattait tant d'idoles, avec de SX expresses défenses de les adorer, il en aurait érigé lui-même, laissant une partie de la vraie croix en Jérusalem, pour y.ètre adorée, disent saint Paulin et les autres historiens de ce temps-là, et exposée à la vénéralioTi des peuples, particulièrement tous les ans à la fête de PJb.]ues, et même aussi souvent que Tévèque, qui 1 adorait le premier» ajoutent les mêmes auteurs, le jugeait à propos. L'Eglise- n'attribue donc aucune vertu aux images, que celle d'exciter en nous lesouvenir des originaux, ainsi que fait lecruciQxdecelui qui nous a aimés jusqu'à se livrer pour nous à la nK)rt, pour parler aveu l'Apûlre : tant que l'image exposée à nos yeux fait durer un si précieux souvenir dans notre Ame, nous sommes portés à témoigner par quelques marques extérieures iusqu'où Ta notre reconnaissance, et nous faisons voir en.nous humiliant en présence de l'image, quelle est notre vénération pour aoo divin prototype, ainsi l'honneur que nous rendons aux images se rapporte tellement aux originaux, que, par le moyen des images que nous baisons, et devant lesquelles nous nous mettons à genoux, nous adorons Jésus-Christ et honorons les saints, dont elles sont la ressemblance. Car qui ne voit que prosternés devant la croix : Nous adorons celui qui a porté nos crimes sur le boisfQuQ si nous inclinons la tête devant le livre de l'Ëvangile, si nous nous levons par honneur quand onle porto, si nous le baisons avec respect, toutcet honneur ne se terminet-il pas à la vérité éternelle qui nous y est pr()po>ée. Qui peut appeler idolAtrie ce mouvement religieux qui nous fait découvrir et baisser la tète devant l'image de la croix» en mémoire de celui qui a été crucifié pour
l'amour de nous? Quel aveuglement de ne pas apercevoir l'extrême différence qu'il y a entre eux, qui se confiaient aux idoles, par l'opinion qu'ils avaient que quelque divinité ou quelque vertu y était pour ainsi dire attachée ; et ceux qui déclarent, comme nous, qu'ils ne veulent se servir des images que
Eour élever leur esprit au ciel, afin d'y onorer Jésus- Christ ou les saints, e(, dans les saints. Dieu même,, qui est l'auteur de toute sanctification et de toute grAce.
On peut dire en général que si les hérétiques voulaient bien comprendre de quelle sorte l'affection que nous avons pour quelqu'un s'étend sans se diviser à ses enfants, a ses amis, et ensuite par divers degrés à co qui le représente, à ce- qui reste de lui, à tout ce qui en renouvelle la mémoire ; s'ils concevaient que l'honneur a un semblable progrès , puisaue l'honneur en effet n'est autre chose qu un amour mêlé de crainte et de respect; enfin s'ils considéraient que tout le culte extérieur de l'Eglise catholique a sa source en Dieu même, qu'il y retourne, ils ne croiraient jamais que ce cult« que lui seul anime, pût exciter sa jalousie; ils verraient au contraire que si Dieu, tout jaloux qu'il est de l'amour des hommes, ne nous regarde pas comme si tious partagions notre cœur entre lui et la créature, quand nous aimons notre prochain pour l'amour de lui ; ce même Dieu, quoique jaloux du respect des fidèles, ne les regarde pas comme s'ils partageaient le culte qu'ils ne doivent qu'à lui seul, quand ils honorent par le respect qu'ils ont pour lui, ceux qu'il a honorés lui-même.
§ U. — De la prière.
Qu*est'Ce que la prière ?
Une élévation de notre Ame à Dieu pour lui rendre nos devoirs, nous nourrir de ses célestes vérités, lui demander nos besoins.
Comment lui rendrons^oits nos devoirs ?
Par des actes d'adoration, d'admiration, d'amour, de louante , de remerctmcnt, de contrition, de résignation « de bénédiction, et autres mouvements religieux dont notie OŒur, comme ud encensoir sacré, doit sans cesse exhaler le parfum précieux de Dieu.
Comment lui dtmandons-nous nos besoins ?
Lui exposant , 1** notre disette ; 2'' notre impuissance; 3* sa bonté; 4" ses promesses; S*" ses richesses ; 6** les mérites de son Fils : car c'est ainsi, disent les saints, que notre prière devient l'interprète de notre iadigence, et la médiatrice de nos nécessités, et que, parun merveilleux contre-poids, faisant monter en haut la misère, nous faisons descendre en bas la miséricorde.
Esl'il nécessaire de prier?
Oui : car, 1"* Dieu l'a commandé et recommandé ; 2" les nécessités du corps et de TAme qui. nous aceahlent; 3*" les dangers et périls qui nous environnent; k* les attaques continuelles des ennemis de notre salut qui nous pressent; 5* Timpuissance où nous sommes de résister, et de faire aucune bonne œuvre par nous-mêmes; 6" les devoirs qu'exige de nous la majesté de Dieu ; 7** l^ bienfaits
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innombrables que nous recevons sans cesse (le sa libéralité; 8* les infinis péchés dont nous sommes redevables è sa justice; 9^ et les misères de cette vie sous lesquelles nous gémissons, sont autant de motifs qui nous engagent à vaquer assidûment à Toraison , et qui nous font voir qu'un Chrétien qui demeure un temps notable sans prier, manque à l'un des plus importants devoirs de la religioui et se prive d'un des principaux moyens *Je salut.
Combien y a t-il de eones de prières f
Il y a, l*" les prières publiques de l'E* glise dans la célébration du sacrifice, de l'Oftice divin, des processions, litanies, etc. ; 3* celles que chacun peut faire en son particulier, et à sa dévotion, pour soi ou |)our autrui.
Devom-noui oiiisier aux priire$ de l'Eglise ?
Oui, puisque nous sommes les membres du même corps, il est juste que nous nous intéressions aux biens qu'il espère, et aux maux qu'il craint.
Qu'ofU-elles d^ excellent et de privilégié par* dessus les autres ?
V Elles sont ordonnées du Saint-Esprit qui conduit l'Eglise; 2* Jésus-Christ a promis de se trouver au milieu de ceux qui sont assemblés en son nom ; 3* étant unies par le iien de la charité, elles ont le mérite de tous les particuliers qui prient en commun ; k* elles sont présentées a Dieu par l'organe des ministres publics de la religion; S"" elles se terminent à rendre è Dieu trois excellents devoirs de religion : à s'instruire de sa parole, à lui présenter nos besoins, à louer sa grandeur. En effet» on y trouve partout, ou instructions, ou prières, ou louanges ; trois actes qui ont rapport aux trois vertus théologales, lesquels, selon l'Apôtre, composent tout l'édifice spirituel de notre salut : car Tinstruction est l'aliment de la foi, la prière est la production de l'espérance, et la louange l'effusion de la charité r l'Eglise donc écoute celui en qui elle croit, elle prie celui en qui elle espère, elle loue celui qu'elle aime. Les deux premiers actes ne regardent que cette vie, et le dernier subsistera dans l'autre, où. la vue de Dieu dissipera l'obscurité de la foi, sa présence remplira le vide de fespérance, sa possession donnera la consommation à l'amour.
En combien de façons peut^on prier ?
De cœur et de bouche.
Comment nomme-t-on la prière qui se fait seulement de cœur et desprit ?
L'oraison mentale.
Et celle qui se fait de cœur et de bouche ?
L'oraison vocale.
Où faut-il prier Dieu (60) ?
1* Partout, puisqu'il y est; 2* à i'église, puisqu'il nous y écoute; 3' en secret, puis-
qu'il nous v voit ; fc* dans le cœur, puisqu'il nous y f»arle.
Quand faut - 17 prier ?
Toujours et sans interruption, mais surtout pendant le service et le sacrifice divin : à quoi la orésence du Fils de Dieu sur l'autel, les reliques des saints, les images dé- TOles, l'exemple des fidèles, la décence du lieu, les sacrées cérémonies» le chant des psaumes, etc.t ne sont [)as de médiocres aides.
Quand encore ?
V Le soir et le matin; 2* avant et après le repas ; 3* les dimanches et les fêtes; 4* dans la tentation ; 5" la iribulation ; 6* les périls ; 7* les maladies; 8*" les besoins et nécessités; 9* les affaires importantes ; 10* quand on doit recevoir les sacrements ; 11* quand on délibère sur la vocation ou état de vie qu'on embrasse ; 12* à l'heure de la mort.
Pourquoi les prières du matin et du soir sont-elles si recommandables parmi les Chré" tiens f
Il est juste, 1* de remercier Dieu diaqne matin et chaque soir des secours qu'on a reçus pendant la nuit et pendant le jour; 2* de demander pardon des péchés qu'on y peut avoir commis ; 3* d'offrir à Dieu le matin les actions de la murnéc, et le soir le re[K>s de la nuit ; k* d implorer sa srAce pour employer saintement l'un et I autre; 5* et son secours conire nos ennemis visibles et invisibles, nous mettant, veillant ou dormant, sous sa sainte protection.
Et la prière avant et après le repas t
Il est aussi du devoir d'un fidèle de se montrer Chrétien dans une action où plusieurs se montrent moins qu'hommes, et de ne la pas faire en bète, et pour contenter sa sensualité : mais 1* pour remercier Dieu de la vie et des aliments qu'il nous dé^tart ; 2* pour le prier d*y donner sa bénédiction ; 3* d'écarter les embûches de l'ancien ennemi du genre humain, qui séduisit nos premiers parents, par un fruit défendu ; fc* d'élever nos cœurs, et de faire saintement cette action, où la nature se porte avec tant d'épanchement ; S* de lui demander pardon de nos fréquents péchés de gourmandise. Saint Gré-
Soire rapporte qu'une religieuse fut possédée u démon pour avoir mangé du fruit d'un jardin par gourmandise, et sans faire dessus le signe de la croix ; et souvent il arrive de fâcheux accidents par là, dont la prière préserverait ou ferait faire un bon usage, et c'était une coutume des premiers Chrétiens de chanter lors du repas des hymnes et cantiques à la louange de Dieu, ainsi que le Sauveur après la cène.
Comment peut-on parvenir à prier ion* jours ?
Donnant chaque jour règlement quelques heures à l'oraison ; 2^ marchant en la pré-
(60) Outre les moments consacrés nniqiiemeni à Il prière sort lueniale . soit articulée, il y a encore une sorte de prière dans les occupations mêmes auxt|uelles ou se livre cha(|ue jour. U faut, pour cela, (lu'on ait soin d*offrir à I>iuu sou travail, et qu'un
persévère dans Tintention «le lui plaire en le faii^atit. AlO'S, on reste uni à Dieu e* on continve téellen eni à le prier, quand même on ne rétiierail ancuiie forniuie de prière, pourvu que rinieniion ne soit pas révoquée.
sence (le Dieu ; 3* faisant ses actions pour lui plaire ; 4*" s*unissant d'intention à toutes les prières publiques et particulières qu'on fait sans cesse dans Téglise ; S"" se servant souvent d'oraisons jaculatoires ou de mouvements et élévations vers Dieu» particulièrement quand l'horloge sonne ; &" multipliant les bonnes œuvres, lesquelles ont aussi leur langue.
Après avoir prié pour nous-mémeê, pour qui devons-nouê prier ?
1** Pour tout le monde, pour toute sorte d'états et de personnes ; 2* pour l'Eglise ; S" pour notre Saint-Père le Pape, pour notre prélat, et nos autres pasteurs et pères spirituels; 4"* pour notre roi, pour les seigneurs et magistrats; 5* pour nos parents et amis ; 6" pour nos bienfaiteurs ; 7** pour nos ennemis ; 8* pour les pécheurs ; 9* pour les Ames du purgatoire ; 10* pour les personnes afQigées, les pauvres, les malades, les prisonniers, etc.; 11* les prêtres doivent prier pour les peuples, les curés pour leurs paroissiens, les confesseurs pour leurs pénitents, les pères et mères pour leurs enfants, etc.
Quels biens devons-nous d^emander Y
Ceux qui tendent à la gloire de Dieu, à notre salut, et à celui du prochain, par exemple : 1* Téloignement du péché ; 2* l'extirpation des vices; 3* la pratique des vertus ; 4* la persévérance dans le bien ; 5* la propagation Je la foi; 6" la vie éternelle, etc. Car, selon saint Augustin, ce que la foi croit, l'espérance le demande, et la charité l'obtient.
Peut-on demander les biens temporels^ comme la santiy la subsistance^ etc. f
Oui, pourvu qu'on les désire : 1* pour une bonne tin ; 2* selon le bon plaisir de Dieu ; 3* avec soumission à sa volonté ; 4*
3u'on ne veuille que le nécessaire, le désir es vanités et superfluités, ne pouvant être fondé sur la qualité d'enfant de celui qui ne les refuse qu è cause qu'il est père. Demandons les biens qui nous rendent bons, et nous les obtiendrons.
Pourquoi Dieu accorde t'iUouvent des rtchesses aux pécheurs ?
Dieu accorde souvent dans sa colère, ce
au'il refuse dans sa bonté : Il accorda au émou la permission de tenter Job, il refusa à saint Paul la délivrance d'une tentation.
De la manière de prier.
A qui doit-on ordinairement adresser sa prière ?
A Dieu le Père.
Au nom de qui doit-on prier ?
Au nom du Fils.
Par qui doit-on prier f
Par le Saint-Esprit.
Comment faut -xl prier afin d'être exaucé ?
V Avec une conscience pure et libre de péché; 2° avec dévotion; 3* humilité: 4* confiance ; 5" persévérance.
Pourquoi avec une conscience libre de péché ?
L'oraison est une; élévation de notre âme
vers Dieu, et un entretien familier avec cet époux céleste : et le |>éché est un poids, un lien et une lèpre.
Qu'est-ce que prier avec dévotion ?
C'est prier avec un esprit attentif, fervent et recueilli.
Q* est-ce qu'une prière faite avec distraction et dissipation^ inquiétude ^ interruption^ lâcheté et tiédeur^ dans une posture ind^ centey etc. ?
Une irrévérence devant la majesté de Dieu.
Qu'est-ce que prier avec humilité?
C'est reconnaître qu'on est indigne de la grAce qu'on demande.
Et avec confiance f
C'est appuyer sa demande sur la bonté inQnie de Dieu, et sur les mérites de Jésus- Christ son Fils bien-aimé.
Et avec persévérance ?
C'est continuer à prier, et ne pas se rebuter, quoiqu'on n'obtienne pas assez lot ce qu*on demande à Dieu. Car, pour sûrement être exaucé, il faut prier avec tant de clameurs, de larmes et d'instances, qu'on puisse dire en toute humilité avec saint Augustin : Seigneur, quelles prières de vos serviteurs exaucez-vous, si vous n'exaucez pas celleci?
Pourquoi di/fère^-il quelquefois de les accorder ?
Afiu : 1" De faire estimer ses dons ce qu'ils valent, l'homme ne prisant guère ce qui coûte peu ; 2* de les rendre davantage nôtres, car ce qui nous coûte beaucoup de travail, semble être mieux à nous, et acquis plus légitimement, on le garde plus aisément, on s'en sert plus utilement ; 3^ de nous procurer un double avantage, l'effet de nos désirs, et Thabitude de la prière. Ainsi les frères de Joseph eurent le blé qu'ils demandaient, et l'argent qu'il leur avait coûté {lardessus.
Pourquoi refuse-t-il quelquefois ?
On demande : 1" mal ; 2* des choses nuisibles ou inutiles; 3* ou opposées aux desseins de sa providence sur notre sancliQcation ; 4* pour exercer et éprouver notre foi ; 5* on ne sait ce qu'on demande, non plus que les enfants de Zébédée: on voit le présent et le plaisant, et non le futur et le fAcheux ; 6* c'est toujours un grand présent que Dieu se rende présent à notre esprit dans la prière.
Qui doit nous consoler alors ?
V La pensée que nos prières ne sont pasperdues, et que s'il ne nous accorde pas ce que nous désirons, il nous accordera ce que nous devrions désirer ; 2* ce que Dieu donne vaut mieux que ce que l'homme demande ; 3* nous devons être plus aises que Dieu fasse sa volonté que la nôtre ; 4* le refus fait connaître la volonté de Dieu par une voie plus assurée et plus avantageuse pour nous,
3uoi(|ue plus morlitiante que la concession e ce que nous souhaitons; 5* si nous ne sortons pas de l'oraison exaucés, nous en sortous meilleurs; 6* le malade demandant à isaint Pierre de Targcnt, et recevant, non
(EUYRES COMPLETES DE DE LA CflETARME.
de Targent, qu*il demandait, mais la santé, qii*il ne demandait pa$, poiivail-il se plaindre de n*avoir pas été exaucé?
De quellei saintes pratiques faut-il acconk' pagner la prière pour la rendre efficace f
V Du jeûne ;2S* de rauuiûne;3''du pardon des injures ; 4* de la pureté de vie ; S"" <ie la médiation de la sainte Vierge et des saints, à qui nous avons plus de dévotion ; 6"* enfin, pour obtenirde Dieu ce que nous demandons de lui, il faut lui accorder cequ*il demnndo de nous.
Peut-on bien prier par soi-même?
Non, il en faut demander la grAce à Dieu. Quels sont les effets de la prière ? Voici ce que I Ecriture nous en dit : 1* elle humilie devant Dieu ; 2* elle atlire ses miséricordes; 3* elle fortiCe dans la tentation ; 4** elle console dans la tribulation ; 5* elle obtient la grAce de bien vivre, et de persévérer dans la vertu ; 6* elle unit è Dieu ; T elle apaise sa colère et désarme sa justice ; 8* elle obtient la rémission des pécbés ; 9* elle chasse l'ennemi qui ne peut soutenir les clameurs intérieures d'un cceur qui gémit et qui prie. C'est un son guerrier qui l'effraye, dit un Père; 10* elle est, aussi bien que le sacriQce, latreutique, satisfactoire, iiiipétratoire, eucharistique, et elle produit un bien inûni dansi*Ame de Thomme qu'elle sanctifie et qu'elle comble de mérites ; 11* enfin nous y trouvons rancompiissement de tous nos désirs, car comme l'homme venant au monde nu et dépourvu de tous biens corporels, a reçu de l'auteur de la nature des mains, par le moyen desquelles il se pourvoit de tout ce qui lui manque; ainsi, dit saint Chrysostome, naissants dépourvus de tous les biens spirituels, Dieu nous a donné l'instinct et la grâce de la prière, comme un moyen général de nous procurer tous nos besoins, de nous obtenir la possession de tout bien, et la délivrance de tout mal, et de nous unir A notre dernière fin. En effet, que reste-t-il è un malheureux, né sans biens, et dépourvu d'industrie, que de mendier son pain : et à un ouvrage cléfectueux, que de recourir à son ouvrier* pour être achevé, et <:'est ce qui s'appelle être touché de Dieu : Les prédicateurs touchent, en formant quelques bons sentiments dans le cœur, et Dieu, en reformant le cœur. Les hommes louchent en nous disant quelque bonne chose, et Dieu en nous faisant être une bonne chose.
^ EXPLICATION DE L^ORAISOIf DOMINICALE.
Du Pater nosier en général.
Est'il bon de faire des prières vocales ? Sj
Oui, l'exemple de Jésus-Christ et des saints de l'un et de l'autre Testament, l'usage de l'Eglise, la pratique des fidèles, et la nature de la chose en elle-même, le montrent assez.
Pourquoi ?
V 11 est juste qne notre corps serve au culte de Dieu, aussi bien que notre âme, et que notre langue le loue aussi bien que
notre esprit ; 2* la prononciation extérieure excite la dévotion intérieure; 3* l'oraison vocale édifie le prochain, quand elle est bien faite.
Quelles prières vocales faut -il faire f
Les plus approuvées et usitées dans TRglisc, et qui nous instruisent ou nous touchent davantage.
Quelle est la plus excellente ?
L'Oraison «louunicale, c'est-àh-dîre l'Oraison du Seigneur, ou le Pater noster.
Pourquoi ?
1* Son auteur est Jésus-Christ même, la Sagesse incréée, qui non-seulement l'a com-
ftosée et enseignée à ses apôtres , et en enrs personnes à tous les fidèles , mais même qui l'a faite le premier à son Père en nous apprenant à la lui faire, qui par cet usage la consacrée et sanctifiée , et y a attiré une bénédiction extraordinaire, et qui la répète continuellement par nous, comme i>àc ses organes, et nous par lui, ainsi que les membres par leur chef; étant raisonnable, disent les saints, que Jésus-Christ venant apporter aux hommes une loi nouvelle, oi leur apprendre, selon le saint roi David, un cantique nouveau , leur ait enseigné une prière nouvelle, et propre aux enfants de la nouvelle alliance. En effet, ajoute saint Augustin, (pii considérera avecattention les dentandes du Pater^ trouvera que la confiance qu*on a de les faire, aussi bien que leur im-
t)étration, est un fruit de l'incarnation du •ils de Dieu. 2* L'amour du Fils la fait écouler favorablement du Père, et il est naturel que la parole de Dieu monte jusqu'à Dieu, et que le Père reconnaisse la voix de son Fils. 3^ Elle est la très-sage et très-sainte règle de nos désirs, ne devant rien demander au delà, et ne (mouvant rien souhaiter d'utile pour le salut qui ne lui soit conforme, qui n'y soit compris ou qui ne s'y rapporte. C'est pounpioi , selon saint Augustin , cette prière enfern)e en substance toutes les autres; et quelques pensées ou mouvements que nous formions en nous-mêmes, nous ne pouvons rien dire, si nous prions comme il faut, que ce qui est contenu dans celle prière: et nous prions mal , si nous disons autre chose: Parce que , dit saint Cyprîen, toute demande f)ui ne s'y rap^iorterail pas, D*y pourrait être qu'une invention de notre esprit, qui ne sait ce qu'il lui faut» tout bien ne nous étant pas utile , ni tout mal nuisible. V Elle est l'abrégé admirable de tout ca que nous devons demander, comme le Symbole l'est de ce que nous devons croire, et le Décalogue ce que nous devons faire. 5** Elle est le sommaire de l'Evangile, puisqu'elle en comprend l'esprit et la perfection. 6** Elle se proportionne à tons ce^x qui la récitent; elle remplit les plus grands esprits, et elle nourrit les plus simples. 7* Elle a toajours tenu le premier rang entre les prières du sacrifice. 8** Elle est consacrée }>ar rusaue continuel des fidèles. 9* L'Eglise est si pleine de vénération pour cette prière # qu'elle. se sert d'un préambule respectueux à la Messe, pour pnjtesler qu'elle n'oserait
la (lire, ni user des termes dont elle est cornposée, sans le commandement exprès du Seijçneur. 10* Elle obtient rémission des péchés véniels, quand elle est dite avec dévotion.
Est-on obligé de la savoir ?
Sans doute, et ce serait une négligence horrible dans un Chrétien de Tignorer. Jésus- Christ, dans son Evangile, nous l'ayant expressément ordonné, et l'Eglise, par ses conciles, les Papes, les Pères et les pasteurs ne nous inculqu/mt autre chose.
Faut'il la réciter?
Oui, et en bien comprendre les richesses , crainte de la routine ou de Tavilissement; car, quoique ce soit la plus excellente et la plus divine de toutes les prières, c*est néanmoins souvent celle qu*on dit avec le moins d*attention, de dévotion, de pénétration. Or, comment Dieu vous écoutera-l-il, dit un grand saint, si vous ne vous écoutez pas vous-mèraf>s7 Ou comment Dieu vous accordera-t-il vos demandes , si vous ne savez vous-mêmes ce que vous lui demandez?
Quand et comment dait-on la réciter?
Pariiculièremeut le soir et le matin à deux genoux , posément , avec attention , respect , contiaiice, amour, dévotion, union à Jésus- Christ, en un mot, d'une manière digne d*un enfant de Dieu, qui va parler à son Père céleste, ei lui exposer ses désirs.
Récitez-la en latin et en français ?
Pater noster^ etc. Notre Père, etc.
De quoi est composé le Pater ?
D'une préface et de sept demandes, dont les trois premières ne s'accomplissent parfaitement que dans le ciel , ni les quatre dernières que sur la terre; celles-ci concernant les biens de cette vie seulement, et les moyens de parvenir au salut. Les unes regardent la gloire dePieu, et les autres les lu3soins de I homme; et tontes sept figurent i'indigence de la vie présente, et Li totalité des choses qu'on y doit souhaiter, après quoi nous n'avons plus à attendre que la béatitude de l'octave qui nous est promise.
La préface du Pater.
Quelle esi la préface?
Elle est contenue en ces paroles : Notre Pire qui êtes aux deux.
Que remarquez-vous dans cette préface ?
Un saint artifice et une divine rhétorique , k la faveur de laquelle nous sembloiis Touloir comme nous insinuer dans les bonnes grâces de Dieu, par les éloges que nous lui donnons, et nous animer è oser lui faire nos demandes [lar les titres que nous prenons.
Comment cela ?
V Disant qu'il est aux deux que nous regardons comme le plus illustre de ses ouvrages inanimés, qui étale davantage sa magniticence et sa sagesse, et qui le fait davantage connaître, nous le louons de sa grandeur, de^son élévation, de sa gloire, de son pouvoir, de ses richesses; et nous voulons iJire que les cieux, par leur lumière, leur hauteur, leur incorruptibilité, leurgrandeur,
leur beauté, leur mouvement, leur influence, leur vertu, précèdent infiniment moins en excellence les choses terrestres et corruptibles, que ce premier de tous les êtres précède tous les autres en prééminence et en dignité, et que ce Père céleste excelle, par-dessus tous les pères de la terre, en vérité, autorité, charité, libéralité; ^ l'appelant notre Pire^ et nous mettant au rang de ses enfants, nous excitons en lui la tendresse paternelle, et en nous la confiance filiale, comme deux puissantes dispositions pour obtenir ce que nous allons demander; 3* la
aualité îp Père, et de Père céleste, que nous onnons'à Dieu , est une source féconde et inépuisable d'où ses enfants doivent attendre toutes sortes de biens; 4** que ne doanerat-il pas, dit saint Augustin, a ses enfants qui demandent, auxquels il a déjà donné d'être ses enfants auparavant qu'ils le demandent ,: bienfait inestimable, plus grand que tout ce qu'ils demandent.
Que découvrez- vous encore en cette grande parole de Père ?
V Le grand objet de notre foi ou le mystère de la très-sainte Trinité; car elle nous apprend que nous sommes, 1* les enfants du Père; 2* les frères du Fils; 3* les organes du Saint-Esprit, nul ne pouvant former utilement cette prière, ni s'exprimer ainsi , que par la vertu de ce divin Esprit, selon l'ApAtre; 4* et que Dieu est d'autant plus notre Père, que nous tenons tout de lui, être, substance, qualités, ressemblance, etc.
Quoi encore?
L'honneur et le bonheur que nous avons: 1* d'appeler et d'avoir, non plus Adam, mais le Dieu d'infinie majesté pour Père ; 2' de nous appeler et d'être ses enfants; 3' de n'a voir plus le démon pour père, et de n'être plus ses esclaves, ce qui doit nous remplir d'amour et de reconnaissance envers Dieu , et de désir de mener une vie digne d'nn enfant de Dieu.
Quoi encore ?
La bienveillance et la charité de Dieu . 1* de nous donner le nom, et de nous faire être ses enfants; 2** de vouloir être nommé, et de vouloir être notre Père; 3* de nous avoir adopté, et d'enfants du démon, que nous étions par le péché, de nous avoir lail ses enfants par la grAce; k" de nous aimer» quoique déngurés et contrefaits par le péché»
Comment Dieu esl'il notre Pire?
Par le titre : 1* de la création, nous ayant fait à son image et semblance, aucun des êtres inférieurs n'ayant cet avantage ; 2* de l'adoption, ne leur ayant non plus départi que quelques dons ou vertus, et nous ayant réservé tout Théritage ; 3* de la rédemption, réparation et justification , ayant par ses bienfaits retracé en nous ses traits divins, et fait être doublement ses enfants par la génération et la régénération ; k* de la glorification, où nous lui serons parfaitement semblables, et en attendant; 50 par les titres de la conservation, de la providence, de la correction paternelle, et des soins qu'il prend de nous.
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Pourquoi fCa-i-il pas voulu que nous lui iJonncutsioriê un nom plus majeHueux et plut terrible, comme de Tout 'Puissant, d'Eternel, etc.» ou plutôt que celui de Pire?
A cause que son Fils : 1* s'est revêtu de notre nature ; 2" qu'il nous a honorés do la qualité de frères; S^^qu^il nous a faitsses cohéritiers ; k* qu'il veut animer notre confiance quand nous prions, et nous donner un libre accès auprès lui ; 5* que c'est Jésus-Christ qui, en ?ertu de l'extension et de la communication qu'il nous a faite de sa divine filiation, parle par notre bouche quand nous récitons cette prière, et veut çjue nous !a fassions en son nom à son Pèrë« comme ses organes, ses membres et ses frères, et que par ceUe voix amoureuse le Odèle Chrétien se distingue du Juif, qui se conduisait parles mouvements d*une crainte servile, et qui n*avait eu aucun commandement «rappeler Dieu son Père en priant, quoiqu'il lui soit Souvent reproché de n*avoir pas voulu être son fils, en péchant.
Que nous apprennent encore ces paroles ?
La pureté de conscience qu'exige cette Oraison. Car, comment oser appeler Dieu son Père, réclamer sa bonté, et se flatter d*cn être exaucé, si on sent des reproches intérieurs, de ne mener pas une vie digne d'un enfant de Dieu, qualité que sa grflee donne et que le péché ôtc, ainsi l'enfant prodigue, et fait qu*on est enfant du démon plutôt qu'enfant de Dieu ; en sorte que, conmie observe saint Augustin, un pécheur qui récite cette prière, au lieu dédire : NotrePère quiètes aux cieux, devrait plutôt dire avec ses semblables : Notre Père qui êtes aux enfers.
Pourquoi adressez -vous cette oraison au Père , plutôt quau Fils ou au Saint-Esprit ?
V La demande se fonde sur la qualité du Fils, et la paternité s'approprie au Père nar une raison attachée è sa personne, doù toute paternité descend, ce qui ne s'attribue ni au Fils ni au Saint-Esprit. 2* Le Père comme principe d'où tout bien découle, doit être particulièrement considéré comme le dispensateur des grâces que nous demandons : le Fils comme le médiateur des demandes Que nous faisons, et le Saint-Esprit comme I auteur des désirs que nous lormons ; mais au reste on peut également s'adress<T aux trois personnes de la sainte Trinité, en faisant cette prière : en effet, la prière ainsi que l'adoration, selon la coutume de TEglise, s'est toujours ordinairement adressée au Père seul (>ar le Fils, dans l'unité du Saint-Esprit : non qu'on ne puisse les invocjuer directement, puisque Jésus- Christ lui-même nous a appris de faire dans l'invocation la plus authentique de la religion, savoir dans celle du baptême, ou de la consécration du nouvel homme; mais parce qu'il a plu au Snint-Esprit, qui dicte les prières de l'Eglise, qu'en éternelle recommandation de l'unité du principe, on adressât ordinairement l'invocation au Père, dans leipiel on adore ensemble et le Fils et le Saint-Esprit, comme dans leur source ori-
ginaire, et que parce moyeu r«ioralion, ainsi que l'mvocation , suivit Tordre des émanations, et prit, pour ainsi dire, le même cours ; et si on prend ganle de près, on trouvera que la première demande s'a* dresse particulièrement au Père, la seconde au Fils, et la troisième au Saint-Esprit ; que les trois suivantes reprennent ce même ordre, et que la septième et dernière regarde spécialement toute la sainte Trinité.
Pourquoi « Notre Père^ » et non poê « Mon Père?»
Pour montrer : 1' gue nonobstant les différents états et conditions de la vie, devant Dieu nous sommes tous frères, grands et petits, riches et pauvres, puisque nous avons tous le même Père et la même Mdre , que nous nous assevons k la même table , et que nous espérons le même héritage. 2* Que nous devons et respecter le prochain, puisqu'il est enfant de Dieu , et l'aimer, puisqu'il est notre frère : ainsi ces deux premiers mots. Notre Pare, emportent nos deux princif^ales obligations, l amour de Dieu^ et tamour duprochain^ les deux grands commandements qui renferment la Loi et les Prophètes. Admirable doctrine aussi haute qu'abrégée t 3* Ce serait comme entreprendre sur les droits du Fils naturel , et ne pas s'exprimer avec l'humilité convenable au fils adnptif. i* Il faut réciter cette prière avec humilité, n'affectant point de nous distinguer des autres par un mérite personnel , oui donne un droit particulier de dire Mon Pire^ et nous regarder comme un membre de cette nom* breuse famille, qui n'est autre que l'Ej^lise» dont Dieu est le Père ; car nous prions t» dans la communion des saints, chacun pour tous, et tous pour chacun. 5* Nous sommes unis au corps de l'Eglise par la foi ; k son esprit, parla charité, et k ses biens, par Tespérance, dont la prière est le xruit. 6** Pour rendre notre prière plus efScace en parlant au nom de tous et comme unis k tous. 7** Plusieurs faibles peuvent plus qu*un seul fort. 8* Dieu écoute plus volontiers les vœux de celui qui prie pour ses frères. 10* Ce n'est' pas une petite consolation k un Gdèle de savoir que tout ce qu il y a de Cbréti<^os au monde prie pour lui.
Que dites-vous encore de ce moi de Nôtre t
V Que ce nous est un bonheur inestimable de pouvoir appeler Dieu nôtre; S* que nous ne devrions jamais dire que Dieu est k nous , sans amour et sans joie de l'avoir recouvré; 3* ni sans reconnaissance envers Jésus-^Christ de nous l'avoir rendu, et de nous donner les moyens de le {losséder k jamais.
Pourquoi « qui êtes aux cieux^ i^ puisque Dieu est partout ?
Pour apprendre : 1* que c*est Ik dorénavant celte terre de promission , et non la Judée, oii il veut être cherché , où il manifeste è ses enfants sa grandeur et sa gloire , et oik il leur pré()are un royaume et un héritage incorruptible; 2* qu'il faut élever notre cœur en haut quand nous prions; 3* que nous sommes ^des pèlerins en ce mon-
(le, que le ciel esl notre véritable patrie, })uisque notre Père y est» et la terre un exil;; 4* que Tespérance des biens de Tautre vie doit nous consoler des maux de celle-ci , et le repos à venir des travaux présents ; 5* que nous ne devons rien demander è ce Père céleste qui sente la terre; 6** ni s'arrêter dans celte basse région » mais porter plus haut nos désirs et nos prétentions, n'en avoir que pour le ciel , après lequel nous devons soupirer, ne cherchant que les biens éterjielSy spirituels, divins, proportionnés à notre seconde naissance, qui nous engage à mener une vie toute céleste ; 7** que c*est au ciel que nous devons aspirer, lever les yeui, «t attendre tout de là : qu'avons-nous à faire en terre, puisque notre Père est au ciel; S" qu'il faut crier bien haut, si nous voulons être entendus; 9* par le mot de cieux^ on peut encore entendre, dit saint Augustin, les âmes , non des pécheurs , qui sont com- ))arés à la terre, mais des justes et des saints de ce ; monde et de l'autre, dans lesquels Dieu habite spécialement, comme dans des cieux spirituels , ornés de grftces et de vertus , ainsi que d'autant d'astres mystiques infiniment plus lumineux que ne le sont les astres visibles et corporels, et qu'ainsi notre vie doit être si sainte, si pure, si éclatante et si féconde en bonnes œuvres, que nous puissions nous-mêmes devenir des cieux, des temples et des paradis animés, dans lesquels la majesté divine se plaise à résider et où elle établisse son ti6ne,a(in que nous n'ayons besoin que de nous recueillir, et non pas de sortir hors de nous, et de recourir aux temples matériels, pour trouver Dieu, pour l'adorer, pour lui rendre nos devoirs et pour lui demander nos besoins : quetlQ apparence donc que Dieu refuse des biens célestes à ceux qu'iU fait être des cieux, dit saint Thomas!
Première demande. — Votre nom soit sanctifié.
Que demandom-noui par là ?
De grandes choses : 1* que les infidèles embrassent la foi ; 2** que les pécheurs se convertissent ; 3*'que les justes se perfectionnent , et que le nom de ûdèles qu'ils ont reçu au baptême, et que Dieu leur a donné, ne soit jamais profané, ni déshonoré par le
Eéché ; £* en un mot, que tous les hommes onorent Dieu par un culte véritablement religieux et par une vie parfaitement sainte, atln qu'ils fassent connaître, glorifier, bénir, exalter et louer le maître qu'ils servent, par l'expression de sa sainteté en eux. C'est ainsi que le nom de Dieu, si saint en lui-même, et dont la sainteté essentielle ne saurait ni croître , ni diminuer , peut être sanctifié )»armi nous et en nous, et recevoir de l'éclat et de la gloire.
Qui fait le contraire ?
Ceux dont l'impiété de l'esprit, en la corroptiondes mœurs, font jaillir sur la religion qu'ils professent, et sur le Dieu qu^ils adorent, l'opprobre de la vie qu'ils mènent , et
sont cause que le saint nom de Dieu est biaphémé.
Comment produisent - ils ce mauvais effet?
En donnant lieu de croire, par leur con* duite dépravée et vicieuse, que le Dieu qu'ils servent, n'est pas un Dieu amateur de la sainteté, de la justice et de la vertu.
Que trouvent-ils dans cette prière quand ils la font ?
Leur condamnation.
Pourquoi « V)tre nom, y^ plutôt que votre puissance, votre majesté? etc.
Dieu veut que tous les noms sous lesquels on le connaît et on Thonore, et par lesquels on exprime son être et ses perfections, aient un caractère de sainteté oui le rende auguste, vénéiabie et imitable à toute nature intelligente, douée d'entendement et de volonté.
Pourquoi n votre ? »
Tout autre nom ne mérite que l'oubli , el doit faire hommage, et être comme anéanti auprès de celui de Dieu , qui seul est digne de louange.
Pourquoi « soit sanctifié, » et non soit exalté, glorifié, honoré? etc.
Pour montrer : 1* que Dieu n'a rien plus h cœur, ni qu'il estime davantage en soi , ni
Su'il exige tant de nous, que notre sanctication ; 2* que rien ne nous est plus utile, plus avantageux, ni plus glorieux, que d'exprimer en nous la sainteté de Dieu ; 3* que c*est la sainteté intérieure, et non la sanctification légale, externe et apparente qu'il demande et que nous demandons ici ; 4* que Dieu n'a pas besoin de nos honneurs, ni de nos adorations, et qu'il n*en tire aucun avantage, puisqu'il laut que nous lui demandions la grâce de pouvoir les lui rendre , que nous seuls en recueillons le fruit, et desquels nous sommes par nous-mêmes incapables , s*il ne nous en donne la force , et s il ne s'honore et ne se sanctifie luimême en nous par sa miséricorde et par sa bonté, pour nous rendre ensuite participants de son bonheur; 5* que de tous les attributs divins nous ne pouvons prescjue participer qu'à celui-là ; car comment imiter réternité, I immensité, l'immutabilité, la toute-puissance, etc. ; 6' qu'à la vue de cette perfection adorable les séraphins éblouis ferment les yeux et se prosternent, étant dans des sentiments incomparables de religion. Saint»
saint, saint est le Seigneur Dieu des armées i genre de culte qu'on ne trouve point dans 1 Ecriture être rendu à aucun autre attribut de Dieu, non qu'ils ne soient tous également excellents, n'y ayant rien en Dieu de plus ou de moins, mais parce qu'il lui a plu se rendre plus vénérable à la créature intelligente sous celte perfection que sous une autre.
Pourquoi non pas, soit sanctifié par nous ?
Parce quil l'est de plus, 1* par les anges el les bienheureux; 2* par les Ames du purgatoire; 3" par toutes les créatures, quand on no les profane pus, quon s'en
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sert sainteiDont, et qu*on s'élève d'elles à lui.
Pourquoi commençons-nous par cette demandey auparavant que de parler de nos b^oins ?
1* La première chose qu*un fils doit avoir au cœur, c'est Thonneur de son père ; 2* nous devons aimer Dieu plus que nousnémes; 3* préférer sa gloire à nos propres intérêts ; 4* ceci fait voir combien cette
Srière est divine, u*y ayant que le Saint- Isprit seul qui pût apprendre è Thomme de désirer du bien à Dieu» avant que de s*on désirer à soi-méiue; 5' enfin, dit saint Chrysostome, ce souhait est véritablement digne de celui qui vient de nommer Dieu son père, de se qualifier enfant de Dieu, d*élre honoré d'une si haute dignité et appelé à un état si relevé» et par conséquent a droit d*en prentJre les sentiments et d*en tenir le langage, faisant de la gloire de son Père la principale de ses demandes, le premier de SQS soins, le plus ardent de ^^ses désirs. '
Quel avanlaae aurions-nous d^obtenir Veffet de celte prière ?
1* Toutes les autres demandes du Pater nous seraient accordées; 2* le péché serait banni de la terre.
Pourauoi cette demande s'adresse-t-elle particulièrement au Pire?
Jl est du devoir des enfants d'honorer leur père, et d*étendre sa gloire et son renom. D*ailleurs, la création étant attribuée au Père, il est juste d*apprendre son nom à f^es enfants égarés qui I ignorent, de les ra- Miener à sa connaissance et à son amour, el de faire reluire en eux sa divine image, l>ar la pratique d'une vie sainte et vertueuse.
DEUikÈME DEMANDE. — Yolrs Toyaume nous advienne
Cette demande est-elle une suite de la précédente ?
Oui, puisque le royaume des cieux est la récompense de ceux'qiii sanctifient le nom de Dieu, et que nous trouvons notre salut quand nous cherchons la gloire de celui qui veut que sou nom sou principalement sanctifié dans la sanctification de nos Ames.
Que nous insinue-t-elle?
V Que Dieu est notre souverain bien; 2* que nous devons sans cesse soupirer après sa possession ; 3* que nous sommes capables de ce bonheur; £• qu'il ne nous le ferait pas demander, s*il ne voulait nous raccorder; 5* que sa grâce nous donne les moyens de l'obtenir; 6" qu'il faut la lui demander et y coopérer; 7' et se faire violence, puisque le Fils de Dieu a mis son royaume a ce prix.
Que demando fis -nous par là t
1* que le royaume du déuion soit détruit, et la tyrannie du péché anéantie ; 2* que l'Eglise s'étende par tout l'univers ; 3" que tous
les hommes reçoivent le joug du Seigneur, embrassent sa loi, et forment un empire de sujets parfaitement unis et soumis à ce roi pacifique et véritablement zélés pour sa gloire ; k' qu'il règne en nous par sa grâce; 5* oue son empire soit absolu sur notre intérieur, et que nos pensées, nos désirs et nos passions, qui sont comme un peuple indocile, lui obéissent sans révolte et sans murmure; 6* que nous soyons son royaume et qu'il soit le nôtre; 7* que nous ne gémissions plus sous la tyrannie du monde, du diable et de la chair, qui, tour à tour, disputent à qui nous aura, comme si Dieu n'était |»as notre seul et véritable maître et légitime possesseur ; 8" qu'il nous fasse un jour régner avec lui dans la gloire; 9* que Jésus Ghrist vienne juger le monde, reléguer l'impiété dans l'enfer, et établir ensuite ce règne bienheureux qui n'aura jamais de fin, prière qui ne doit pas moins consoler le juste, qu'eil'rayer le pécheur.
Que remarquez-vous encore dans cette de* mande?
l*£ile inspire le mépris et le détachement des biens et des grandeurs de la terre ; 2* elle renferme un désir secret de la mort; 3" elle excite notre espérance, elle eollamme nos désirs, et elle nous ap[>rend l'obligaiion que nous avons de nous rendre dignes de ce royaume céleste, par une humilité profonde, une crainte filiale, une obéissance parfaite, une vie pure; 4* elle nous donne aussi un avertissement tacite de vivre si saintement que nous puissions souhaiter, et non pas craindre la venue de ce juste et souverain juge, dont l'empire intérieur, loin de préjudicier à la domination de personne, aff'^rmit l'autorité de tous les supérieurs, établit les rois dans leur souveraineté, et maintient les peuples dans la sujétion.
Qui sont ceux en qui Dieu règne par sa grâce?
Ceux qui sont fidèles à réprimer les inclinations de la chair, et à suivre les mouve* ments du Saint-Esprit et non ceux qui demandent de bouche seulement le royaume de Dieu, refusent en effet d'être ses sujets, en ne se soumettant pas à ses lois.
Pourquoi cette demande s^adresse-i-ells particulièrement au Fils?
C'est au Fils unique à qui proprement appartient l'héritage du Père, que d ailleurs il a acquis par son propre sang, c'est donc à lui à nous eu faire part, et à nous à le lui demander.
Pourquoi « votre? »
Pour montrer, 1* que le paradis est Touvrage de la sagesse ei de l'amour de Dieu par un litre particulier; 2" qu'il esta Jésus- Christ, et qu'il la acquis au prix de son sang; 3* qu il est un pur don de sa miséricorde, quil le donne à qui il lui plaît, que nous ne devons l'attendre que de sa grâce.
Pourquoi « rojfaumet »
Pour noua apprendre : 1* que le royaume
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(Je Jésus -Christ n'est pas de (;e monde; ^2" que ce monde, comme une autre Egypte» est un lieu de servitude ; 3* que Dieu ne promet rien moins qu*un ro^raume à ceux qui le servent; i° qu'ils ne doivent pas être esclaves de leurs passions; 5° c*est régner que servir Dieu.
Pourquoi « advienne? »
Parce que nous trouverons dans cet avènement : V la fin du péché ; 2** la gloire de Dieu; 3** notre souveraine félicité; (* ce mot fait voir que le bonheur éternel est un don gratuit qui nous avient comme par sort ot |)ar aventure» tant il est élevé au-dessus de nos mérites.
Troisième demande. — Votre volonté soit faite en la terre comme au ciel.
Cette demande est-elle une suite de Vautre?
Oui, car le seul moyen de parvenir à la possession du royaume de Dieu» est de faire sa volonté sur la terre.
Que contient-elle ?
l*Un avertissement secret de joindre au désir que nous venons de témoigner d'obtenir le paradis» Texercice des bonnes œuvres et la pratique des vertus, par Taccomplissement des volontés de Dieu sur nous» si nous prétendons parvenir à cette gloire ; 2* un gémissement intérieur de sentir en nous de l'opposition à cette sainte volonté; 3* un désir ardent d'être fidèles à ;la çrâce du Saint-Esprit, de coopérer à ses divins mouvements, et de lui laire un sacrifice de notre volonté ; k" un aveu amoureux ()ue tout ce que Dieu veut et ordonne est si bien» qu'il ne peut être mieux, et qu'il doit être exécuté avec une entière soumission et une parfaite exactitude; 5' une horreur de l'indépendance si naturelle à Thomme corrompu, qui veut tout ce qu'il veut et qui ne peut souffrir l'accomplissement d'aucune autre volonté que de la sienne» tant la désobéissance de notre premier père a jeté de profondes racines dans le cœur de ses enfants» qui n'aiment rien tant que de dominer et de commander; qui ne craignent rien tant; que d'être dépendants et assujettis» et qui» aspirant toujours à cette trompeuse promesse du démon : Vous serez comme des dieux^ prétendent aussi toujours que leurs volontés soient accomplies comme celle du vrai Dieu» et quelquefois préférablement aux siennes.
Que demandons-nous par là ?
La grftce : 1' de vouloir ce que Dieu veut; 2* de faire sur la terre en toutes choses» ce que nous connaissons être de cette divine volonté ; 3* de la faire dans le même esprit et de la même manière que Jésus-Christ fa faite sur la terre, et que les anges et les saints la font dans le ciel» c'est-à-dire avec amour, joie» promptitude, ferveur» pureté d'intention, intégrité, persévérance» et que rÊglise militante imite en cela l'Eglise iriomphante, étant juste» dit saint Chryspst^me» que venant de demander le royaume (^ DieUf quoique nous n'y soyons pas en-
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core, nous commencions néanmoins à vivre comme on y vit, et que» prévenant en quelque sorte les biens que nous attendons par une félicité anticipée, nous souhaitons que Dieu change la terre en un ciel, qu'il rende les hommes semblables aux anges, et que par la parfaite conformité de leur volonté à la sienne, ils deviennent ainsi que les bienheureux , comme impeccables et affermis dans le bien; k' de la faire exécuter par notre chair qui est notre partie terrestre» aussi bien que par notre esprit; 5** de coopérer à ce que les pécheurs l'accomplissent par leur conversion, ainsi que les justes par leur sanctification ; 6' de ne jamais condescendre à notre propre volonté» parce qu'elle est corrompue ; ni à celle du monde, parce qu'elle est vaine ; ni à celle du démon» parce qu'elle est injuste; ni à celle de la chair,
Sarce qu'elle est impure; mais uniquement celle de Dieu» parce qu'elle est sainte; 7*" de nous soumettre à tout ce que Dieu ordonne ou permet en ce monde» surtout eïi ce qui nous concerne et en quoi nous avons peine et répugnance» nous abandonnant entièrement à sa conduite, et mettante la tête de nos pratiques de piété l'adoration perpétuelle de la Providence.
Qui nous fait connaître la volonté de Dieu?
V La foi ; 2* les coinmandements de Dieu ; 3^ les supérieurs légitimes; 4*" les bonnes inspirations (prenant garde néanmoins que toute inspiration est pensée, mais que touie
f)ensée n'est pas inspiration) ; 5"* l'ordre de a Providence ; 6' les lois de l'Eglise ; 7** les obligations de notre état ; 8" la nécessité ; 9" les avis des personnes pieuses.
Comment pouvons-nous nous soumettre à la volonté de Dieu ?
1* En obéissant ;2' en souffrant; 3* en pratiquant. Au re!»te nous ne disons pas Faites votre volonté en nous^ non plus que nous voulons faire votre volonté: mais que votre volonté soitfaite^ pour montrer» selon saint Chrysostome » que l'accomplissement de la loi est l'ouvrage» non de la grâce seule» ni de la volonté seule» mais de Tune et ue l'autre ensemble.
En quel temvs devons-nous surtout pra* tiquer cette prière ?
Au temps de la tribulation et de l'adversité, ainsi que Jésus-Christ nous en a donné l'exemple, particulièrement au jardin des Olives» et tous les saints qui ont imité.
Qui doit alors nous consoler?
V Dieu, qi}i nous aime plus que nous ne nous aimons nous-mêmes » le veut , ou le permet ainsi ; 2° c*est pour notre bien ; 3'' nous ne serons pas tentés ni affligés au-delà de nos forces. Nul médecin ne proportionne si prudemment le breuvage au tempérament aue la Providence mesure nos larmes è nos lorces ; i*" nous sommes conformes à Jésus-Christ; 5* nous en tirons un profit inestimable ; 6* nous en aurons une récompense immense;, 7** nos croix sont: 1* peu en nombre^ une ou deux tout au plus ; 2" tn/diocres dans leur grandeur ; 3** courtes dans leur durée ; 4' adoucies par diverses consola^
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lions. Qu'est-ce en comparaison de celles de Jesus-Uirisl et des martyrs , ou des peines une nos |>échés niérilenl, on des réprouvés?
Quelle est Verreur du monde là des»u$ ?
Ue croire que l'adversilé est une punition de lieu, et la prospérité une faveur, au lieu qu'il est si ordinaire de voir le ju^te dans raffliclion, et le pécheur dans la prospérité, que les saints ont regardé comme un prodige : Un pécheur affligé^ et un juste heureux..
Pourquoi cette demande iadreese-t'elle particulièrement au Saint-Esprit?
11 procède par Toie de volonté , il nous fait par sa grâce exécuter la volonté de Dieu la sanctification de notre tolonté lui est attribuée.
Qdatrièkk demande* — Donnez-nous aujouriTM
noire pain quottdien.
Comment celte demande est -elle une suite de la précédente ?,
}Cn ce que faire la volonté de Dieu est notre véritable pain, et qu*un serviteur a droit do demander du pain quand il a fait la volonté de sou maître.
Que demandons-nous par là ?
Les biens nécessaires ou utiles h Tentretien et conservation de la vie du corps et de 1 A.iie , ou de Têtre naturel et surnaturel. De quoi se nourrit notre âme ?
1* De la parole de Dieu; 2** de Toraison; 3* de TEucbaristie : trois aliments figurés par le luminaire, Tencens , et les pains de pro^)Osilion de Tancien temple, et proportionnés à la vie purgative , illuminative et unitive, ou aux trois Âges de l'homme spirituel formé par la parole, fortifié par la prière, ))erfectionné par TEucharistie , qui nous transformant en Jésus-Christ, ainsi une Taliment en celui qui le mange, nous fait participer à la grAce de l'union hyposlatique ou lie la personne : comble et couronnement de la nature, et nous donne un être plus noble.
Que s' ensuit-il de là ?
Que quand notre Ame ne goûte pas, ou ne retient pas, on ne fait pas usage de ces divins aliments, elle ne peut ni avoir la santé, ni conserver la vie spirituelle.
L'Eucharistie doil-eile être lepainquotidien?
Oui, à l'égard des Ames qui sont dans l'état d*innocence conservée* ou réparée, à qui TEglise est comme un paradis terrestre , et ce sacrement un arbre de vie ; è son défaut on peut dire que TOraison duminicale méditée attentivement chaque jour, et bien goûtée, est elle-même un excellent pain quotidien ?
Pouvons -nous appeler le pain spirituel « nôtre? »
Oui, parce qu'encore qu'il appartiennne à Dieu, puisqu'il vientdelui, que c'est lui qui le fait et qui le distribue ; cependant il est destiné pour nous, et le Sauveur qui nous Ta gaè^né^nous a donné avec ses mérites, un droit légitime de le deaiander. Il est le vrai pain des enfants de Dieu, tels que nous sommes par le baptême.
Pouvons-nous demander les biens nécessaires à la vie du corps ? ,
Jésus-Christ et les saints dans I Ecriture, la pratique de l'EKlise, le sentiment universel des fidèles, la voix commune de la nature, nos besoins continuels apprennent assez cette vérité.
Pourquoi?
Les biens temporels ne sont pas moins des effetade la bonté de Dieu , que les biens spirituels, et n'en dépendent pas moins. Nous sommes autant insuffisants de nous les procurer, et par conséquent nous devons les demander et les recevoir dans le même esprit de gratitude et de dépendance.
Comment devons-nous les demander ?
Pour nous en servir, et non pour eo jouir, c'est-k-dire, comme des moyens de pourvoir à nos besoins, et de parvenir au salut, et non comme notre fin pour nous j arrêter, et nous y établir, ou pour fournir à notre sensualité.
Quand faulM le demander ?
Après avoir cherché le royaume des cieux et sa justice, c'est-è-dire, la gloire de Dieu et notre sanctification , car alors ils nous sont donnés sans même les rechercher. Et c'est ce que nous avons fait dans les trois premières demandes ; de sorte que celle-ci qui contient une confiance en la bonté 'paternelle de Dieu, pour en obtenir nos nécessités corporelles et spirituelles, est un effet et une suite naturelle des précédentes.
Les riches aussi bien que les pauvres doivent-ils les demander à Dieu?
Oui, et c'est à sa libéralité qu'ils sont redevables de leurs richesses ; c est è sa justice qu'ils en rendront compte; c'est de sa bonté qu'ils en doivent impétrer la conservation , c'est de sa grAce qu'ils doivent en attendre le l>on usage.
Le riche se confie-t-il aussi facilement que le pauvre au secours du Ciel ?
Non, car comment mettrait-il sa confiance au secours divin, qu'il ne voit pas, et ne la mettrait-il pas au secours de 1 argent qu*il voit?
Et le pauvre ?
Comme il éprouve fréquemment les effets merveilleux de la Providence, il lui est plus aisé d'esiiérer au secours du Ciel qui lutest si libéral , qu'à celui de la terre qui lui est si ingrat. Ainsi la confiance en Dieu est donc plus naturelle à la pauvreté, qu'aux richesses.
Pourquoi ces paroles : « Donnex-nous ? » C'est, non pour fomenter notre paresse, mais pour marquer 1* que tout bien , soit corporel, soit spirituel, vient de Dieu, et est un pur don de sa miséricorde ; 2* que comme nous n'avons pu nous donner l'être et la vie, nous ne pouvons conserver ni l'un ni l'autre sans son assistance gratuite; 3* que notre industrie ne sutlit pas, et même est inutile sans le secours de la Providence, et qu'ainsi nous devons avoir plus de confiance aue de sollicitude; k" que le bruit temporef n'est pas une dette; 5** que nous nous mettons ao rang de ses serviteurs inutiles, dont il est
parlé dans rEvangile, qui ne méritent pas le pain qu^iis mangent; 6*" que nous devons sans cesse invoquer la toute-puissance t et remercier la boulé de Dieu qui nous fournit la nourriture; 7" et implorer la bénédiction sur les aliments que nous mangeons, afin qu*il leur donne la vertu de nous sustenter, et quMIs servent aux fonctions du corps, ainsi.que le corps aux exercices de Tespril et l'esprit aux mouvements de la {^râce.
Pourquoi du « pain ? »
Pour faire voir, 1* que nous attendons de Dieu le nécessaire, et non Tabondance, encore moins les dé.ices, les excès et les supertluiiés, qui, loin d'être des biens, sont de véritables maux , et qui, étant opposés au salut, ne peuvent être demandés au nom du Sauveur: car il y a cette différence entre les dons de Dieu, et ceux que le démon offre, que ceux-ci semblent des biens, et ne le sont pas, et que ceux-là ne le semblent pas, et en sont, comme les sacrements, les tribulations, la pauvreté, etc. ; 2° que ceux qui prétendent élr<) pauvres , sans se laisser manquer de ri«'n, sont trop ambitieux, puisqu'ils veulent avoir Thonneur de la pauvreté, et la commodité iles richesses; 3" que nous ne voulons que les aliments communs et d'un ^oût ordinaire; 4* que nous condamnons la gourmandise , les délicatesses de la bouche, et les curiosités de l'esprit; 3** nous ne demandons pas une liqueur agréable, dit saint Augustin, qui figure la vérité pure que les bienheureux goûtent dans sa source ; qui n'est autre que le sein de Dieu , et ce torrent de volupté, où ils se désaltèrent sans travail, maisdupatn, ou des véritésdontnous ii(»us nourrissons en ce monde avec peine.
Pourquoi quotidien et aujourd'hui ?
Afin de témoigner , 1* nos besoins journaliers ; S^'iKtire indigence, notre confiance et notre dépendance continuelle; 3° notre abandon à la Providence, en ne nous inquié- Hnt point d'un avenir incertain ; k** notre éloigncment de. l'avarice qui veut toujours amasser ; 5* notre détachement de ce monde, regardant chaque jour comme le dernier de la vie, qui n'est elle-même qu'un jour ; 6* de [)eur que nous ne conlretiisions, en effet, «omment souhaiter une longue vie temporelle, et tout h la fois le prompt avér iienient du royaume de Jésus-Christ ; T demander du pain pour aujourd'hui^ nous en demandons pour l'éternité, qui n'a ni veille ni lendemain, et qui n'est qu un aujourd'hui perpétuel ; S"* nos besoins journaliers marx)uent l'obligation que nous avons de dire tous les jours notre Oraison dominicale, pour obtenir la réparation de notre déchet con inuel.
Pourquoi « nôtre ? i»
Parce que , 1* malheureux si nous man-
f;eons le pain d'autrui, de la veuve et de 'orphelin, et si nous vivons du bien acquis par la violence, fraude, rapine, et autre TOie injuste ;2° tieureux si nous gagnons si bien le pain que nous mangeons, par notre travail et à la sueur de|nolre front, que nous
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puissions rappeler nôtre ; 3* nous demandons par là avec l'amour du travail et de la frugalité le don d'une prudente économie qui snche faire une sainte et sage dispensation du bien, et le rendre doublement nôtre ; et par le travail qui l'acquiert, le conserve et l'augmente ; et par le bon usage qui nous en fait sentir Futilité et la commodité, et qui nous garantit de deux extrémités, de l'avarice t-i de la prodigalité
aui nous rendent non mattres mais esclaves u bien ; et qui font que nous sommes plutôt leurs, qu ils ne sont nôtres.
Pourquoi adonnez ^nous notre pain^» et non paSf ^ donnex^moi mon pain ? »
Afin, l'^de bannir tout propre intérêt, et tout amour-propre d'une prière que la charité commune doit rendre agréable è Dieu ; 2* de témoigner que nous avons autant de soin et de sollicitude des besoins du prochain, que des nôtres propres ; 3* de montrer que nous prétendons rendre commun à nos frères, le bien 'même que nous demandons, et que Dieu nous donne pour nôtre propre subsistance ; 4* que l'intention de Dieu n*est pas de nous le donner pour nous seuls.
Que nous apprend en dernier lieu cette demande ?
V La mendicité où le péché a réduit l'homme, autrerois roi de l'univers, et maintenant en cela de pire condition que les bêtes, puisqu'il est réduit à demander son pain ; 2"^^^ corruption, ne pouvant presque plus sans périls ni désirer, ni posséder les biens même gui lui sont les plus nécessaires ; 3* le besoin qu'il a de la grâce pour en bien user, et pour éviter les péchés qui en sont presque inséparables , de là vient la demande suivante.
CiNQUiÈiiR DEMANDE. — Et pardonnez -nous nos offenses, comme nous pardonnons à ceux gui nous onl offensés.
Combien cette demande contient^elle^ de parties ?
Deux.
Quelle est la première ?
Pardonnez-nous nos offenses.
Est' elle ici à propos f
Oui, parce que, 1* quan<1 un homme aurait assez démérite pour appeler Dieu son iière ; que Dieu régnerait pleinement sur lui ; qu'il ferait la volonté de Dieu sur terre, comme on la fait au ciel, il devrait toujours se mettre au rang des pécheurs ; 2* comment celui-là espérera-t-il de nouveaux dons, qui n'a pas encore acquitté ses anciennes dettes ; 3** et qui avant même lait tout ce qui lui est ordonne, chose si rare, peut encore dire eu toute vérité, qu'il est un serviteur inutile ; 4* ayant demandé dans la prière précédente les biens spirituels tt temporels qui servent à l'entretien de la vie de Tâme et du corps, il est naturel de demander la rémission des péchés qui donnent la mort à l'âme, et que nous commettons dans l'usage et l'administration des biens temporeU du corps.
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De queli ientiments doU^elle être accom^ pagnée ?
V De componction, de confusion et d*bumiliation dans la vue de notre nialicf", de noire ingratitude et de noire audace, d*avoir osé offenser un Diea si saint, si bon et si )uissant ; et c'est ce que nous confessons ici
nmblement devant lui : de façon que si jamais nous devons avoir de la douleur de nos péchés, c*est qu»nd nous récitons cette prière, puisque c*est à Dieu même que nous parlons au nom de son fils, quand nous la faisons, et que nous demandons pardon; 2** de crainte, voyant les innombratiles dettes dont nous sommes redevables k sa majesté, et que loin d'acquitter par des fruits dignes de pénitence, nous multiplions sans cesse tous les jours ; 3* de conQance en sa bonté paternelle, puisqu'il ne nous obligerai! pas è recourir à sa clémence, ne nous rendrait pas maîtres du pardon que nous lui demandons, en le faisant dépendre du pardon que nous accordons à ceux qui nous offensent, s'il ne voulait nous accorder, avec la grftce de lui demander pardon, le pardon même que nous lui demandons.
Pourquoi appelom-nous nos péchés des délies?
Toute iniquité est une injustice qui nous engage è restitution : et, en cela les dettes temporelles sont les Qgures des péchés qui nous rendent débiteurs, 1"* è la justice divine , 2" à r£)$iise , 3* au prochain , 4* au père de la famille de qui nous sommes les IWmiers, et à qui nous n'avons pas payé ies fruits de sa terre ou de son héritage, qui est notre cœur; 5" nous témoignons, par cette demande et cette expression, que nous n'avons pas de quoi satisfaire à la justice de Dieu, et que nous sommes réduits à recourir à sa miséricorde avec ce pauvre serviteur de l'Evangile; 6* nous appienons à ne pas traiter à la rigueur nos débiteurs ; 7** que nul ne se peut dire exempt de péché, puisque nul n'est exempt de faire cette prière ; 8" et qu*après le baptême, nous avons encore un remède a nos péchés, qui n'est autre que la pénitence : l'Eglise ayant deux portes, dit saint Jérôme , l'une par laquelle on y entre, et l'autre par laquelle on y rentre. Deux voies par lesquelles on parvient à la vie, la génération et la résurrection; le baptême de Jean ou (de l'eau : et celui de la Madeleine, ou des larmes.
Que demandons -nous donc dans celte der* nih-e partie ?
V Que Dieu nous donne la grftce de faire une véritable pénitence ; â° qu'il supplée, par son intinie bonté, à nos satisfactions insuffisantes ; 3* qu*il nous réconcilie à lui, et nous remette au rang de ses amis.
Pourquoi^ « pardonnez-nous nos offenses^» et non pas , « pardonez-moi mes offenses ? »
1" Pour marquer la charité qui unit les membres de Jésus-Christ ensemble, et le soin qu'ils ont mutuellement de leur salut ; 2* pour attendrir et émouvoir davantage le cœur de Dieu h compassion, en vue de la multitude humiliée et pénitente qui le ré-
clame, et qui reconnaît que tout le genre humain, sans exception, a besoin de pardon et de miséricorde: d*" nous appelons ici les péchés nôtres^ non comme nous venons d'appeler nôtres le pain quotidien, ou les gr&ces que Dieu nous donne, et que, pour ce seul sujet, nous appelons nôtres^ rien n'«^tant mieux à nous, que ce qui nous est donné; puisque, excepté la coopération, nous n'y avons autre chose que les délauts dont ordinairement nous les ternissons ; au lieu que nos péchés sont nôtres, parce aue nous en sommes les seuls auteurs, et qu^iis sont les purs ouvrages de notre volonté ; ce qui a fait dire à un saint aussi humble que grand, ces belles paroles : Mes biens ne sont ni véritablement 6tefi«, ni vérilablemeni miens^ et mes maux sont véritablement maux^ et vé* ritablement miens ;| k" cela nous apprend h ne rejeter point sur autrui la cause de nos
fléchés, et à nous en confesser humblement es seuls auteurs.
Quelle est la seconde partie de cette de^ mande?
Nous prions Dieu qu'il nous pardonne, comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés.
Que faisons-nous en disant cela ?
V Nous nous engageons à pardonner h nos ennemis ;2'' nous nous condamnons nousmêmes si nous ne leur pardonnons pas ; 3* nous voulons bien que Dieu nous traite comme nous les traitons, et qu'il ait pour nous les mêmes sentiments que nous avons
[»our eux; voilà la règle, le sommaire et 'esL)rit de cette demande.
Que faut 'il faire pour se réconcilier de bonne foi avec celui quinous a offensés, pour satisfaire en cela à notre conscience et à Dieu, et pour remplir cette demande dans toute son étendue f
V Ne plus songer à l'injure reçue; 2* interpréter ce qui s*est passé en meilleure |)art ; 3*" le voir si Ton peut, le saluer et l'aimer cordialement ; k* n*en point parler en mal ; 5** lui vouloir du bien, et lui en faire dans Toccasion : c'est ainsi que quand le venin de la haine a souillé et blesèé nus puissances, le baume de la charité les guérit et les purifie.
Comment la vengeance souille^t^elle nos puissances f
Elle corrompt en nous, 1** la mémoire, par le souvenir des injures; 2* l'esprit, par des pensées noires, des jugements téméraires, et des desseins funestes ; 3* le cœur, par de.> animosiiés, des ressentiments et des rancunes; k' la langue, par des injures, des menaces, et des médisances; 5* les mains, par des actions violentes, inhumaines et crue les.
Et le pardon charitable ?
11 puritte, 1* la mémoire, par l'oubli des offenses; 2" l'esprit, par des jugements favorables ; 3* le cœur, par des mouvements teudres; k" la bouche, par des paroles officieuses; 5* les mains, par des services obligeants.
Dieu nous traite-t-il ainsi f
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Oui, car si, quand il nous veut punir, il rappelle le souvenir de nos péchés; s*il médile notre perle, s*il s*ammeà la vengeance; s'il nous menace en sa fureur, s*il levé son bras pour nous détruire, lorsqu'il nous pardonne, il oublie nos péchés ; il prend des Sensées de paix; il s'attendrit sur nos maU eurs; il nous absout en sa bonté; il nous tend les brastianssa miséricorde ; c*est ainsi que TEcriture s'en explique.
Sixième demande. ^^ Et ne nou9 induiseit point
en îenlaîion.
Que demandom-nous par là?
Du secours contre les tentations, dont cette vie n'est qu'un tissu, et notre exercice qu'une guerre et une malice continuelle contre les ennemis de notre salut.
De quoi dtton»-nous être remplis quand fiouf faisons cette prière?
D'humiliation et de crainte dans la vue» 1* de notre fra^^ilité; 2^ de nos périls ; 3" de la ruse et de la force de nos ennemis; k' de la perte de tant de grands personnages qui ont fait des chutes déplorables dans Ta ten* tation; 5* de l'incertitude où nous sommes de la persévérance ; 6* de confiance en la bonté de Dieu, i\\n ne nous ferait pas demander la force de combattre les tentations, s'il ne voulait nous donner la grAce de les surmonter; 7* nous apprenons par là que le démon ne saurait nous tenter sans la permission de Dieu, ni nous vaincre que par notre Mcheté.
Celte demande est-elle dans son ordre?
Oui, puisqu'après avoir invoqué la miséricorde de Dieu sur nos péchés fiasses dans la demande précédente, il est naturel que nous implorions son assistance, dans celleci, pour n'en plus commettre à l'avenir, en ne succombant pas è la tentation, qui nous y mène, comme la maladie conduit à la mort; et ()Our cela que nous demandions, 1* la lumière pour la connaître; 2* la prudence pour l'éviter; 3Ma force pour la vaincre.
Dieu nous tenie-t-il?
Dieu ne nous porte jamais au mal, ce serait un blasphème de le dire, ou de le penser; mais il éprouve souvent notre tidélité, non qu'il ignore le fond de nos cœurs, mais l»our nous faire connaître ce que nous serions sans lui, ce que nous sommes en lui, einous tenir par ce moyen unis à lui.
Que voulons -nous donc dire, quand nous le prions de ne nous pas induire en tentation?
1* Qu'il nous donne une salutaire défiance. de nous-mêmes; 2^ qu'il ne mette poinr notre fidélité à l'épreuve ; 3" qu'il ne permette pas que nous succombions, s'il lui (^ali de nous éprouver; k^ au'il ne nous abandonne pas aux désirs déréglés de notre eoBor, comme d'autrt^s enfants prodigues.
Quand est-ce proprement ^*i< éprouve, en sorte quil soit dit induire en temtaiion?
En quatre rencontres particulièrementi
Quelle est la première ?
Lorsqu'au lieu des consolations intérieures, et des goûts spirituels que les Ames
dévotes ont coutume de ressentir dans la pratique de la vertu, il les laisse dans des sécheresses, des ennuis, el des aridités extrêmes; de façon que, dépourvues de ferveur et de plaisir sensible, elles semblent comme livrées en proie aux distractions, aux dissipations, et à toute sorte de tentations; qu'elles ne trouvent plus que des difficultés dans les bonnes œuvres, des obscurités dans les prières, des amertumes dans les sacrements, et desabandons ou des rebuts dans les exercices de piété. Epreuve que sainte Thérèse supporta dix-sept ans , qui sert aux âmes saintes comme un désert pour passer de l'Egypte du monde et du péché, à la terre de promission, c'est-à-dire, à l'état de perfection, auquel très^peu do personnes parviennent.
Quelle est la seconde?
Lorsqu'il commande (quelque* chose qui Déparait pas de grande importance en soi, mais d*où dépend une grande suite de biens ou de maux, et souvent le salut, comme il parut en notre premier père, en Saiil, etc.
Quelle est la troisième ?
Lorsqu'il permet que nous tombions en des désastreSjOt des calamitésjextraordinaires de corps, d'esprit ou de biens ; que sa protection sensible ne reluit pas sur nous, et que le démon, les hommes et notre mauvaise nature nous provoquent au murmure, ou^au désespoir, ainsi qu'il arriva au bienheureux homme Job.
Quelle est la quatrième?
Lorsqu'en punition de nos crimes, ou de notre impénitenee, ou de notre orgueil, ou d'une présomptueuse témérité, ou pour éprouver par un secret jugement notre fidélité, ou pour quelque autre raison cachée, que lui seul connaît, et qu'il faut adorer humblement sans vouloir la pénétrer, il retire ses grâces abondantes et puissantes, et nous laisse avec les seuls secours nécessaires, et néanmoins sulfisants pour éviter le f»échéy dans des conjonctures périlleuses à 'infirmité humaine, telles que lurent celles de David et de saint Pierre.
Quelles sont ces conjonctures si dangereuxses?
Quand tout conspire intérieurement et extérieurement à nous porter au péché, l'inclination au mal, la tentation, ta passion, l'objet, le lieu, le temps, la facilité, de spécieux prétextes d'honneur, de plaisir, d^ntérêt, etc. Et par-dessus tout cela le démon qui, dans ces moments, allume le leu de la convoitise, et efface autant qu'il peut les
f)ensées utiles et chrétiennes; tellesquesont a crainte de l'enfer et des jugements de Dieu, les suites funestes du péché, la difficulté de la conversion,qu'ilfait au contraire paraître alors très-aisée. Or c'est de ces fâciieuses rencontres, dont particulièrement nous prions ici Dieu de nous préserver, en ne permettant pas que jamais nous nous y trouvions, ou que si nous nous y trouvons, nous en sortions victorieux par son secours, mais surtout, que nous ne nous y engagions jamais par notre imprudence, et que nous
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les fuyions a?ec soin, ce que nous ne san* rions lui demander assez instamment tous lesjourSy quand nous lui disons :iVe nouM induisez point en tentation.
Longue nous succombons à la tentation^ pouvons-nous dire que Dieu nous ail aban-donnés?
Non, Dien ne nous abandonne point, si nous ne {abandonnons les premiers ; c*est bien par *<a permission que nous sommes tentés ; mais eVsl par notre faiblesse et par notre intidélité à sa grâce, que nous sommes vaincus, comme c'est par sou secours que nous devenons victorieux.
Septième demande. — Mais détittrei-nous du mai.
Que demandons-nous par là ?
Du secours contre le^ misères de rette vie.
Cette demande est-elle dans son ordre^ et pouvons-nous la faire?
Oui, car i^cimme dans la première partie du Pater ^ après avoir demandé les biens spirituels, niHis avons pu demander les biens temporel» : ainsi dans la seconde, après avoir prié Dieu de nous délivrer des maux spirituels, il est permis et naturel de lui demander la délivrance des maux corporels, surtout, i^arce que souvent ils nous rejettent dans les maux spirituels, pourvu néanmoins que ce soit avec (mix et soumission et dans la vue de le servir avec plus de liberié et de facilité.
Que dites-vous de cette prière ?
<Jje, quoiqu'elle soit la dernière du Pater ^ cependant elle est souvent la première, et presque la seule que bien des geus savent laire avec ardeur.
Pourquoi?
Parce qu'ilsdésirentextrèmementrexemption des tribulations, comme des seuls malheurs qu'ils connaissent et qu*ils craignent, et dont ils souliailent la délivrance jusqu'à recourir quelquefois aux moyens illicites, et même ^superstitieux et diaboliques (>our s*en garantir, quand Dieu ne les soulage pas assez tôt, de quoi il ne faut pas s'étonner, puisque le démon même dans r£van|^ile n'a demandé qu'une chose à Nutre-Seigneur, savoir de ne le pas faire souffrir, cet enne* mi de toute sanctification ne, craignant rien tant que la croix.
Que montrent de tels désirs ?
1* Un esprit intéressé et servile; 2* un cœur qui n*aime que soi-même ; 8' une coniiance en la créature, et une défiance du Créateur; i" une horreur de la sonttrance.
Quel est le plus parfait sentiment dans les adversités ?
De demander à Dieu la grâce de les supporter en esprit de [lénitence et d'humilité.
Mais pouvons*not$s demander rien de mieux qrue ce que Notre-Seiyneur nous a appris à demander?
Non, mais il u*a pas voulu nous apprendre à demander Teiemption de la croix, puisqu'il nous assure que, si nous ne la portons après lui, nous ne sommes pas .lignes de lui, et que la croix est l'instrument id notre sanctificalion.il a doncvoulu, par
cette prière, nous faire demander le secours, |K)ur faire un bon usage des maux tem-^ porels , et pour nous en délivrer, en les transformant en des moyens de salut. C'est ainsi qu'on se délivre d'un ennemi, non en le tuant, mais en le changeant par l'effort de la charité en un ami ; et c'est par un tel secret que, faisant de nos maux par la pénitence de véritables biens, nous nous en délivrons, et voilà ce que nous demandons
lar cette prière, sans en exclure néanmoins
es autres espèces de délivrances.
Pourquoi leprétre^à la Messe^laisse-t-il faire aupeuple cette prière : «5ed libéra nos a mato?)f
r C'est In prièredes infirmes et des faibles^ quand elle ne regarde que la délivrance des maux temporels, comme d'ordinaire le peuple ne songe guère qu'à ceux-là ; 2* k cause de la multitude des maux qui nous environnent de tous côtés, et auxquels un chacun demande avec cris du remède.
Pourquoi le prêtre repond-il «Amen » à cette prière du peuple ^ quoique dans toutu les autres ce soit le peuple qui réponde fiAmen » à la prière du prêtre?
VAmen du prêtre est ici un acquiescement au désir du peuple, et comme une assuranc^e que Dieu reçoit sa demande, et qu'il l'exau* cera. Ou plutôt le prêtre, par cette parole, témoigne qu'il condescend à la prière du peuple, et qu'après l'avoir rectifiée, épurée et entendue dans le sens du Sauveur, il la présente à Dieu, et qu'il l'appuie de la sienne, lui deinandr.nt qu'il nous délivre, l*du remords des maux passés qui nous poursuivent; 2' de l'oppression des maux présents qui nousaccatilent; 3* de la crainte des maux futurs oui nous menacent.
Pourquoi Dieu les permet-il ?
V Pour nous exempter des éternels ; 3* pour nous préserver du péché ; 3* pour suppléer à nos satisfactions ; 4* i>our nous obliger à recourir è lui, et k chercher une au*re félicité que celle de cette vie.
Quels en sont les vrais remèdes ?
V La prière ; 2* la résignation ; 3* la patience ; k' l'espérance ; 5" l'exemple de Jésus Christ et de ses saints ; 6* l'entretien des personnes pieuses; 7* la parole de Dieu; 8* les sacrements ; 9* le silence.
Desquels Dieu ne délivre^-il pas ordinai* rement les fidèles, du moins sitôt ?
De ceux qu'il leur envoie, 1* pour les* convertir ; 2* pour les détacher ; 3* iiour les chAtier; k"* pour les humilier; 5' pour les purifier; 6* pour les rendre conformes à Jésus-Christ; T pour en faire des modèles de patience ; 8* et des victimes de la |>énitence, ou de Tamour en ce monde, aônde les recevoir comme des holocaustes de saii • tetéen Tautre.
Desquels a-t-il accoutumé de les délivrer f '
De ceux qui leur fout des obstacles ; 1* è son service; 2* à leur salut; 3' au bien duprochain ; 4** à leurs emplois.
Comment les en délivre-t-il?
1* Les détournant ; 2** les modérant; 3* les abrégeant; W" donnant de la force, de la pa-« :
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3* des maux cor^jorels, dïsmi : Délivreznous du maL
Que diLeS'VOus encore de Vordre de ces de^ mandes f
Qu'elles se suivent Tune Tautre naturellement, car c'est une conséquence de la qualité que nous avons d*ahord prise d'enfants de Dieu ; 1** de souhaiter la gloire de notre Père céleste; 2"d'aspirer à son royaume; 3* de faire sa volonté; i** dat tendre de lui notre substance ; 5* de lui demander pardon de nbs fautes ; 6* de le prier de ne révoquer point en doute notre amour; 7* de nous préserver du mal.
D'où vient que l'Oraison dominicale est si courte en paroles^ et si riche en pensées ?
Nous devons beaucoup, V méditer; 2* désirer; 3* peu parler, même dans la prière,Dieu sachant nos besoins avant que nous les lui exposions, et n'étant plus question que de gémir, et non de discourir, afin d'obtenir.
Pourquoi ajoute-t-on ^Amen, 9 ou a Ainsi soit-ili li OUI Ainsi soit-il fait?»
Pour mettre comme le sceau à cette excellente prière, et témoigner Pardeur avec laquelle nous souhaitons l'acrompiissement de toutes ces demandes, q^u'il est très-bon de méditer è chaque jour de la semaine.
Donnez -nous un moyen pour empêcher ^e notre esprit ne s'attiédisse par la répétition si fréquente que nous faisons de cette prière, et pour faire que nous puissions concevoir chaque jour de nouvelles pensées et de nou' velles ardeurs 9 et entretenir ainsi' notre esprit dans une sainte et spirituelle vigueur.
C'est de partager les sept demandes selon les sept jours de la semaine, afin que chaque jour ait la sienne, et qu'étant bien méditée, elle serve de pensée amoureuse, qui, comme ce bois sacré de Tancienne Loi, dont on entreten/dt continuellement le feu de l'auteli puisse conserver dans notre cœur le feu de l'amour divin sur la terre, jusqu'à ce qu'il devienne notre éternelle nourriture dans le ciel. Une grande et illustre sainte, qui était tout embrasée de ce divin feu, c'est sainte Thérèse, nous a appris sur cela une méthode fort utile.
Quelle est' elle?
De considérer Dieu sous sept titres et qualités très-aimables : le lundi, de le regarder comme notre Père, en lui disant : Notre Pire qui êtes aux cieux^ votre nom soit sanc-tifié. Le mardi, notre Roi, lui disant : Voire royaume nous advienne. Le mercredi, comme notre Epoux, lui disant : Votre volonté soit faite. Le jeudi, comme notre Pasteur, lui disant : Donnez -nous aujourd'hui notre pain quotidien. Le vendredi, comme notre RéiJempteur, lui disant : Pardonnez-nous nos offenses. Le samedi, comme notre Médecin, lui demandant la ^rftce de nous préserver de la tentation^ vraie maladie de Pâme. Le dimanche, comme notre Juge, le priant de nous délivrer du mal^ c'est-à-dire de nous absoudre du péché, qui seul nous rend criminels devant lui, et des peines qu'il mérite. .
tience, de la consolation, du remède, des ressources.
En un mot, de quels maux devons-nous demander la délivrance?
V Du péché et des châtiments quil mé^ rite; 2' de la convoitise; 3° du démon; k" des misères de notre mortalité; 5*" de la damnation éternelle, ou, pour parler avec
|)lus d'ordre, 1"* des causes du mal, qui sont a convoitise et le démon ; 2* du mal même, qui est le péché; 3" des etfets du mal, qui sont les peines temporelles et éternelles. Pourquoi finir par cette demande?
V Elle contient la consommation de la vie chrétienne, et le commencement de la vie bienheureuse, d'où il est aisé de voir que nous demandons par là, du moins tacitement, une bonne mort, qui seule peut nous affranchir de tout mal, et qu*on peut dire être le dernier des biens de cette vie 2* et c'est ainsi qu*ayant commencé cette oraison, en demandant le premier et le plus grand des biens, ou le bien de Dieu même, qui est la sanctilicalion de son nom, nous la finissons en demandant la délivrance du dernier et du plus grand des maux, qui e^i le péché ou le mal de Dieu même.
Telle est Texellence de cette prière, qui surpasse les autres, 1** en autorité, à raison de son auteur ; 2* en brièveté, qui facilite le moyen de Tappren.ire, de la retenir et de la dire ; 3* en sens, contenant une multitude et une diversité surprenante de choses ; car on y trouve ce qu'on doit croire, espérer, aimer,; désirer , estimer, craindre, faire, éviter, '.souffrir, mépriser; et on y demande tout ce qu*il y a de nécessaire, d'utile, de parfait dans !a vie chrétienne; i** en efficace, nul ne sachant mieux que le Fils ce qu'il laut, et comment il faut demander les besoins de l'homme, que le médecin et l'avocat de l'homme.
L*ordre des demandes du Pater,
Ta-t'il quelque ordre dans les demandes du Pater ?
Oui, car après avoir d*abord demandé la gloire de Dieu, disant : Votre nom soit sanc* tifié, ce qui doit être le firemier et le priu* cipal de nos souhaits, nous le prions en peu de mots, de uous a<!corder tous les biens que nous devons désirer, et de nous délivrer ue tous les maux que nous pouvons craindre, et cela par une manière de méthode digne d'être considérée.
De quels biens demandons-nous la posses' sion?
V Des biens de la gloire, disant : Votre royaume nous advienne: 2"* des biens de la grâce, disant : Votre volonté soit faite, qui n'est autre , selon saint Paul , que notre sanctification; des biens de la nature, disant : Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien.
De quels maux demandons»nous la déli^ vrance ?
V Des maux éternels, disant : Pardonnez-^ nous nos offenses; 2* des maux spirituels, disant : Ae nous induisez point en tentation;
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B!^rklCiTIO!l ht LA SALUTATION AIICÉLIQUB.
De VAve Maria en général.
Apre» rOraison dominicale , quelle est la prière la plu$ excellente ?
La Salutation angélique^
Qu' entendez-vous par la Salutation angeligue ?
J'entends un salut religieux que TE^Iise nous ordonnede rendre à la très-sainte Vier* ge Marie, à rimitatiou de rarcliangeGabrieU et de sainte Elisabeth » de (|ui nous TaTOns apprise, et à laquelle TEglise a ajouté une prière, qui n*est pas moins excellente dans 9on sens, que courte dans ses paroles.
Pourquoi récite-t-on CAve Maria après U Pater ?
V Parce au'après Dieu notre Père céleste» et son Fils bien-aimé, le principal recours d*un Chrétien est la très-sainte Vierge Mère de Jésus et la nôtre. 2" Le droit que nous avons de pouvoir appeler Dieu notre Père, est une soite de ce que le Fils de Dieu a bien voulu avoir la sainte Vierge pour Mère. 3* Telle est la pratique de TEglise, qui ne divise presque jamais ces deux oraisons. 4* Il est du devoir d*un fils, après avoir rendu ses respects à son père, de rendre le salut k sa mère. 5* Elle est la plus puissante avocate que nous saurions employer pour en obtenir les demandes du Pater,
Qui rend cette prière recommandable ?
V Ceux qui Tout composée; 2' .les choses qu*elles contient ; 3* la dévoiion des Qdèles iiuila récitent sans cesse ; k"* le mystère de 1 Incarnation, dont elle retrace le souvenir, et dont elle applique le fruit auand on la dit avec amour et religion ; 5' les grâces et faveurs qu'elle attire ; 6** Thonneur qu*en reçoit la très-sainte Vier|{e, puisaue toutes les fois qu*on la salue ainsi, on lui renouvelle le fondement de toutes ses grandeurs.
Qui fa composée ?
L*angea composé la premièrefpartie: c*est
f pourquoi on la nomme la Salutation angéique ; sainte Elisabeth la seconde, et TEglise la troisième; ou plutôt Dieu le Père parle ministère de l'ange , qui était son ambassadeur, est auteur delà première; le Fils, par l'organe de sainte Elisabeth, le fut de la seconde, et Je Saint-Esprit qui anime TEglise, Test de la troisième, de sorte que la Salutation angélique doit être regardée comme Touvrage de la très-sainte Trinité.
Quel honneur rendons --nous à la sainte Yiergepar VAve Maria ?
V Nous la saluons ; 2** nous la louons; 3* nous la prions : trois actes excellents de la vertu de religion qu*on lui rend sans cesse dans l'Eglise. Que si, pour paraître devant une grande reine on se pare, et on médite ses paroles et ses postures, de quelles dispositions intérieures ne doit-on pas être orné, 1* pour saluer avec révérence la reine du ciel et de la terre; 2' pour louer celle à qui les hommes, les anges et Dieu même donnent des éloges; 3* pour lui faire les demandes du monde les plus importantes.
Récitez- la en latin et en français ?
Are, Maria^ etc. Je vous salue, Marie, elo. Part. L — Composée par Tange.
Je vous salue^
Que signifient ces paroles de Fange à la sainte Yierge ?
C'est comme s'il disait : Je vous félicite de votre bonheur, je me réjouis de vos grandeurs , je fais hommage à votre dignité.
D'où vient que Fange salua la sainte Vierge etvec tant de respect ?
Celait un grand honneur aux patriarches et aux prophètes de l'Ancien Testament, d'être visités des anges, et de les révérer avec soumission, comme l'exemple d'Abraham, de Tobie, et de plusieurs autres grands saints le montre assez; mais Tarchange Gabriel, quoiqu'un des esprits les plus élevés d'entre les premières hiérarchies, se fit un honneur de témoigner un respect religieux h la sainte Vierge, de la saluer en des termes avantageux, et de lui donner des louanges magnitiques. C*est donc ici un langage nouveau : Thoinme n*avait encore jamais reçu de respect deM'ange, cependant jamais l'ange n*a été si hautement loué de Thomme, que Marie a été louée d*un des premiers anges du ciel.
D'où vient que ces esprits célestes ne rendaient pas auparavant de respect à Fhomme f
C'est que l'ange surpassait Thomme , 1* par la dignité de sa nature spirituelle et incorruptible ; 2* par son accès auprès de Dieu; 3* par l'abondance de sa grAce: au lieu que l'homme était chargé d'un corps périssat)le et mortel, exclu du paradis, plein de crimes et de péchés, qui avaient presque effacé en lui l'image de son auteur qui le rendait semblable à Dieu.
Pourquoi donc Fange témoigna-t-il tant d'honneur à la sainte Vierge ?
Elle surpassait les anges dans ces trois avantages : l"* dans la dignité de la rature, la nature humaine étant devenue la nature de Dieu même dans le sein de Marie, et à cause de cela ayant été élevée aundessus de la nature de l'ange dans le ciel ; 2* dans la familiarité divine , nulle privante s'approchant de celle de Marie avec Jésus, de la Mère et du Fils; 3*" dans l'abondance de la grAce, étant raisonnable que celle do la Mère excédât infiniment, si l'on peut [)arler ainsi, celle des ministres du Fils.
Pleine de grâce.
L'ange la nomma-t^il Marie ?
Non.
Pourquoi ?
V Par respect; 2- pour la distinguer d'une manière plus noble , comme quand nous la nommons , la Vierge^ par excellence, sans rien ajouter; 3* pour la désigner par son propre caractère , l'appelant p/cine de grdce.i
Comment pleine de grâce ?
Elle a été, 1* exempte de tout péché et de toute convoitise, deux obstacles i]ui s'opposent au cours des grâces de Dieu , et qui occupent toujours quelcjue partie de notre cceur. 2" Avantagée de ver lus et de doHS,com-
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blée de mériles, enr chie de bonnes œuvres, el ornée de celle beauté intérieure promise à la fille du Roi, et convenable à la (Qualité d'épouse du Roi des rois , elle enferma dans son sein celui qui ne pouvant être renfermé par le monde entier, ne laissa aucun vide <*n elle. 3° La fin de la grâce n'étant et ne consistant qu'à nous unir h Dieu, quelle pure créature a été plus intimement unie, et plus immédiatement conjointe à TAuteurde toute grâce, que celle qui la conçu eo elle? En effet, plus on approche du principe des choses, plus j participe-t-on. Ainsi les corps les f»lus voisins du soleil et du feu, sont plus umineui et plus chauds, et les eaux plus pures, qui sont plus proches de la source. k* Son âme a reçu la arâce dans une plénitude proportionnée à Ta dignité de Mère de Dieu ^ dignité d'un mérite comme inQnii étant de la sagesse et de la providence de celui qui est le souverain dispensateur , de proportionner les moyens qu'il prend aux desseins qu'il médite, et les sujets qu'il choisit au rang qu'il leur destine. 5* Les autres saints ont reçu des grâces, mais par mesure; leur âme a été sanctifiée, mais non leur chair: la grâce de Marie a été dans une plénitude incomparable, puisqu'elle devait être la rein» des saints : et elle a rejailli jusuue sur sa chair, car elle a été tellement pénétrée de grâce, et consacrée par le Saint-Esprit, que d'une portion de cette chair bénie a été formé un corps au Saint des saints, auteur et source originale de toute grâce, en sorte
2u*il était vrai de dire que la chair de Jésus tait la chair de Marie. 6" La très-pure Vierge fisurée par cette toison mystérieuse de Gédeon, a rassemblé en elle la rosée céleste des grâces dispersées et partagées entre les saints, elle en avait reçu elle seule assez en Jésus-Christ pour tous les hommes, dit saint Thomas; et l'ange nous assure qu'elle en possédait la plénitude, avant même d'en recevoir l'auteur par i'Incai nation: aussi ne lui dit-il pas que le Saint-Esprit viendra, mais qu'il surviendra en elle. T La plénitude de la grâce de Marie, après avoir rempli son âme, et inondé sa chair, s'est répandue comme un bassin qui regorge ses eaux salutaires sur tout le genre humain, donnant naissance à celui d'où devaient découler les vives sources de toute sanctitication.
Le Seigneur est avec vous.
Et eellesd ?
Elles veulent dire : !• Le Père est avec vous, comme un époux avec son épouse; le Fils y va être comme un enfant avec sa mère; le)Saint-Esprit y réside comme une divinité dans son temple. 2*" Vous recevrez de Dieu une assistance perpétuelle, singulière, universelle. 3- Le Verbe est déjà dans votre cœur avant même que vous le conceviez dans vos entrailles ; il sera dans votre sein pendant les neuf mois que vous l'y porterez, il habitera pendant trente-trois ans avec vous sur la terre, et vous vivrez éternellement avec lui dans le ciel. /i>" Ainsi il y est pour ne s'en séparer jamais.
Voifi èlet bénie^iuT toutes les femmes.
Et celles-ci ?
C'est comme s'il lui eût dit: 1* La première des femmes a été une source de péché, de malédiction et de mort pour tout le genre humain, aussi bien que celles qui l'ont suivie : et vous une source de grâce, de bénédiction et de vie. 2" Vous avez été préservée des peines portées contre toutes les autres femmes, qui conçoivent dans le péché, qui portent dans le travail, et qui enfantent dans la douleur ; car nulle d'entre les filles d'Eve n'a eu, ni n'aura jamais l'avantage comme vous, de concevoir dans la sainteté, et par l'opération du Saint-Esprit, de porter sans peine, d'enfanter sans douleur et sans détriment de votre pureté, d'avoir pour fils un Homme-Dieu, et d'être vierge et mère tout ensemble. 3** Vous av(>z réuni en vous seule tous les avantages des personnes de votre sexe , des vierges, des mariées et des mères: des vierges par votre intégrité, des mariées par votre fécondité, des mères par votre dignité, k'' Vous avez infiniment surpassé toutes les femmes par les privilèges incomparables dont Dieu vous a ornée au-dessus d'elles. En etfet, si les vierges ont l'honneur de l'intégrité, elles n*ont pas celui de la fécondité; si lesmariéesont l'avantage de la fécondité, elles n'ont pas celui do la pureté: si les mères ont la gloire de la postérité, .ell^s ne mettent nu monde que des criminels et des malheureux. Mais pour vous, ô l'ornement de votre sexe, vous avez été élevée au-dessus des vierges, par votre fécondité; au-dessus des mariées, par votre pureté, au-dessus des mères, par votre sainte et bénie postérité, puisque de vous est sorti le Saint des saints, et le Père de la nombreuse génération de tous les croyants. 5* Vous avez affranchi les femmes de l'ancienne dépendance ciu'elles avaient de l'homme par leur extraction : car si Eve était redevable de sa formation à Adam, ayant été tirée de son côté, vous avez acquitté cette dette avec usure, et l'homme n*a plus rien à re-
K rocher à la femme, depuis que le Fils de )ieu, le nouvel Adam, et le premier des hommes, a été tiré de votre sein, 6 la première des femmes, et la nouvelle Eve du monde nouveau 1 6* Le plus heureux de tous les enfantements vous a été réservé ; car les hommes ayant été mis au monde en quatre manières différentes, comme les saints observent : Adam , de Dieu seul ; Eve , d'un homme seul ; Abel, d'un homme et d'une femme; et le Verbe incarné, seulementd'une femme; vous avez été choisie pour cette dernière production, sans doute la plus glorieuse de toutes , si l'on regarde la dignité de celui que vous avez mis au monde, et la manière sainte dont vous l'avez conçu et enfanté.
Y a-t'il quelque ordre dans cette salutation ?
Oui; car, 1* saint Gabriel, par ces paroles: Je vous salue pleine de grâce ^ témoigne (luclle est pour la sainte Vierge la déférence de la nature angélique , au nom de laquelle
su
CEUVRES COMPLETES DE DE LA CHETARDIE
bis
il la salue. 2" Par cfelle-ci : Le Seigneur est avec vous , il reconnaît Palliance qirelle a contractée avec la nature divine, et Tunion étroite qu'elle a contractée avec les trois
Personnes divines. 3* Par ces dernières: 'ouséles bénie sur toutes les femmes , il dé* clare sa prét^niinence dans la nature humaifie, les bénédictions qu'elle lui a attirées^ et les oblif^ations infinies dont l'homme lui sera éternellement redevable.
Part. II. — Composée |Mir sainte Elisabeth.
Et Jétui^ te fruitée vos entrailles^ est bém.
Que signifient ces paroles de saints Elisa" beth à la sainte Vierge ?
C'est comme si elle lui disait, 1» le Père a versé.sans mesure ses bénédictions sur lo fruit que tous avez conçu. 2* £n lui seront bénies toutes les nations delà terre, dont il sera le germe. 3* Les anges et les hommes béniront et loueront à jamais ce fruit de vie, dont ils se repaîtront, k'* Et ils vous béniront avec lui comme l'arbre heureux qui l'a porté, et la terre vierge, dont il est sorti par le seul commandement du Créateur, tout ainsi qu'à la naissance de Tunivers, elle lui donna ses prémices indépendamment des causes naturelles; fruit et arbre duquel Abraham a été la tige ; Isaac a senti l'odeur ; David a éprouvé la douceur , dont tous les patriarc les, comme des rameaux, ont été nourris, et ont participé à la sève ; à l'ouibre duquel TEpouse des Canliciues éprise d*amour, et charmée de sa beauté, s*est reposée. S^'Ou'Eve fut l'arbre malheureux qui porta le fruit de mort, et Marie l'arbre du paradis , qui porte le fruit de vie.
Qu^apprenons-nous encore de ces paroles ?
l*Que comme le fruit tombe de lui-même et sans violence quand il est mûr, le béni fruit de Marie se détacha de son sein sans aucune lésion de son intégrité. 2** Comme le fruit fait toute la richesse et la beauté de l'arbre , Jésus fait toute la gloire de Marie
3ui l'a porté. 3* La première femme chercha ans le fruit défendu, selon les trompeuses promesses du tentateur, la volupté, l'immortalité, la divinité.; et elle n*y trouva que l'amertume, la mort, Tenfer , le péché ; mais les désirs de pécheur étaient réservés au justCf'tlit l'Ecriture: Dieu a donné à Thumililé de Marie ce qu'il a refusé à l'ambition d'Eve, et c'est dans le fruit des entrailles de celle-là, que leçenre humain a rencontré ce quecelui-ci avait vainement prétendu trouver dans le fruit défendu, i* Jésus est appelé avec raison , tantôt le fruit d'un ventre^ parce qu'il est néd^une mère sans père; tantôt une fleur et un lis, non des jardins, où le travail et l'indu^itrie humaine ont coopéré; mais une fleur des campagnes^ et un lis des vallées, parce que cette divine fleur est une
})ure production de la rosée du ciel, et de la écondité de la terre, où l'intervention de l'homme n'a eu aucune part.
Part. IIL — Composée par TEglise.
Sainte Marie, Mère de Dieu.
Que prétend V Eglise par ces éloges ?
Honorer la lrès-|)ure Vierçe, se réjouir de ses grandeurs, et (*n obtenir les demandes qu'elle va faire; car rappelant sainte, ell» publie son mérite; la nommant Marie, elle décl'ire son iiouvoir de dame maîtresse ; la qualifiant Jferv de Dieu, elle reconnaît sou crédit auprès de son Fils, et c'est comme si elle lui disait : Vous avez, ô Vierge heureuse, porté le Saint des saints , vous ëles sainte par excellence, vous aimez la sainteté, vous avez été prévenue de grflce, préservée du péché, exemptée de convoitise, destinée à être le sanctuaire de la divinité, consacrée
Kr lavénement du Saint-Esprit, et par ncarnation du Verbe éternel, députée à des usa.;es tout saints et tout divins envers votre Fils, prédestinée à une gloire immense, et à une union intime avec Dieu, élue pour être le canal des grâces de lésus- Christ sur les hommes, étant dans le corps mystique du Fils de Dieu, comme nous apprennent les saints, ce que le col est dans le corps naturel ; en sorte que les influences du chjd[sur ses membres, c'est-à-dire, de Jésus-Ehrist sur les Qièles, passent par vous, o Vierge véritablement sainte, la Keine de tous les saints, et la Mère du Saini des saints : privilège incomparable, que toute l'Eglise a reconnu en vous, et dont elle a fait un dogme de foi à ses enfants ; car le premier concile général s'étani tenu pour soutenir la divinité du Fils, et le second pour maintenir la divinité du Saint- Esprit, la Iroidième concile oecuménique fut assemblée, il y a près de 1,300 ans ((>2), dans un temple de longtemps consacré à votre nom , et honoré du titre de Marie, c'est-à-dire dans Téglise cathédrale d'£phèse, illustre et ancienne métropole de toute l'Asie ; (où vous aviez vécu avec le disciple bien-aimé, et d'où votre présence avait sans doute détruit le culte abominable
Su'on y rentrait à la plus célèbre idole des éesses fabuleuses) pour vous conserver, 6 Vierge sainte , cette qualité glorieuse de Mère de Dieu, uue voulaient vous ravir de malheureux hérétiques, en cela disciples de Julien l'Apostat, digne d'avoir été le premier qui ait reproché aux Qdèles de vous nommer sans cesse ainsi.
Priez pour notti, pauvres pécheurs^ maintenant et à r heure de uotre mon.
Que veulent dire ces paroles ?
Que nous devons recourir à la puissante protection de la Mère de Dieu, atin que i>ar son intercession, son crédit et son pouvoir, l\elle arrête la colère de Dieu sur nous à la fin de noire vie: 2r elle nous obtienne de lui, et cela dès maintenant, en commençant de nous y préi)arer par uue bonne vie, le
6Î) !,fîCOansai»jourâ'litti.
moyen sûr de faire une bonne mort, et les grâces dont nous aurons alors besoin ; 3** elle nous protège contre les assauts du tliabie ; k'' qu'elle soit présente à notre dernière heure, comme elle le fut à celle de son Fils sur le Calvaire, où elle reçut le nom et la qualité de mère de tous les fidèles, et où elle les enfanta dans la douleur, pour en exercer avec plaisir roSice à Tlieure de leur trénas, et les enfanter à la gloire.
Que remarquez vous dans ces parafes ?
Que l'Eglise nous fait prendre ici la qualité de pécneurs, 1** par respect pour la sainteté de la Mère de Dieu, auprès de laquelle la sainteté du commun des hommes n'est, pour ainsi dire, qu*imperfection; 2** pour exciter sa bonté par l'aveu de notre misère; 3" pour imiter^ rhumilité de Marie, qui s*étant comme anéantie devant Dieu au milieu des grandeurs de l'IncarnatioD, a mérité que les hommes s'humiliassent devant elle, quand ils rappellent le souvenir d'un si grand mystère, et d*un si admirable exemple ; i' pour nous attirer les effets de sa reconnaissance, puisque c'est aux pécheurs qu'elle est.en un sens redevable de sa qualité de Mère du Sauveur.
Quoi encore ?
Nous mettons l'heure de notre décès sous la protection spéciale de Marie, 1** parce
au'elle assista à la mort de sou Fils, notre ivin chef, ou plutôt qu'elle assista son Fils à la mort sur le Calvaire, où elle puisa la grftce, et mérita le don d'assister ses mem bres qui meurent en lui, par les actes de patience, de force, de constance, de résignation, de soumission, d'aci;eptation et de religion qu'elle y exerça, et par la consolation que sans doute elle causa à celui qui n*en reçut pour lors de personne; car elle ne Tabandonna pas comme tes disciples, elle ne tomba pas en défaillance connue souvent on la représente : elle se tint droite, et si près de la croix, qu'elle pouvait entendre et être entendue de sjn Fils : et loin de se laisser aller aux plaintes, saint Ambroise nous assure qu'elle connut que le sang de son Fils allait racheter l'univers, que dans cette vue elle otTrâit cette mort précieuse au Père éternel, et qu'elle s'y olfrait elle-même avec lui en esprit de victime, toute prête d'unir son sacrillce à celui de Jésus-Christ, de mô- 1 r son sang avec le sien, et de soutfrir la mort avec lui, pour coopérer au salut du genre humain, s'il eût été possible et nécessaire. £• Sehin les saints, celte digne imitatrice de Jésus ayant bien voulu se soumettre à la mort, dont son Fils adorable offrait de la dispenser, mérita par cette acceptation Kénéreuse, et par les actes excellents qu'elle pratiqua, la grâce et la vertu de nous assister en cette dernière heure : pourquoi donc les fidèles ne pourraient-ils pas lui dire ce que les Juifs disaient à Esther : Parlex pour nous au roiy et délivrez-nous de la morl ? 3* Dieu, dès le commencement du monde, ayant permis au serpent de tendre des pièges au talon de l'homme, c'est-à-dire à Textrémité de sa vie, prédit en n.ême temps «lu'il viendrait
un jour une Vierge qui lui écraserait la tête : c'est donc à la vertu de Marie qu'on doit recourir pour vaincre cet ennemi de la persévérance finale à la mort.
De la dévotion à la irès-saiiite Vierge.
Que dites-vous de la dévotion à la trissainte Vierge?
Qu'après Notre- Seigneur Jésus -Christ, nous en devons avoir plus pour elle que pour aucun autre saint.
Pourquoi ?
Son rang, ses grftces, ses nrivilé^jes, ses vertus, sa sainteté, les grandes obligations dont tout le genre humain lui est redevable, son élévation dans la gloire, son pouvoir auprès de Dieu, l'honneur que lui rend l'Eglise, son extrême bonté, les puissants secours qu'elle obtient à ceux qui l'invoquent d'un CABur vraiment filial^ et nos l^esoins infinis sont autant de motifs qui nous y en-> gagent, et qui lui ont acquis ce respect universel que tous les hommes, jusquaux infidèles mêmes, ont toujours eu i)Our elle.
En quoi doit consister cette dévotion f
A avoir pour la sainte Vierge, f un tendre amour; 2^ un^ estime souveraine; 8" une confiance parfaite; 4* une vénération profonde ; 5* une imitation fidèle.
Qui abuse de cette excellente dévotion f
Cetx qui croupissent dans le péché, surtout de luxure, s'imaginent *que quelque légère marque de piété envers cette trèfpure Vierge les sauvera, sans se mettre en
t)eine de se corriger de leurs vices ni de ieiird pénitence : conduite injurieuse h Dieu, puisque, continuant de les déshonorer par un tel dérèglement de vie, abandonnant les moyens établis par Notre- Seigneur pour recouvrer la grâce, et négljjgeanl les règles de l'Eglise, ils tO'U servir la dévotion et le nom de la sainte Vierge, à qui les intérêts de son Fils sont plus chers que les siens propres, ou à couvrir leurs iniquités, ou à se former une lausse paix de conscience, ou h ne pas mettre sa confiance en Jésus-Christ seul quoiqu'il n'y ait aucun autre nom donné aux hommes sous le ciel, par lequel mms devions être sauvés : excès qu'il faut éviter soigneusement.
Que voudrieZ'Vous faire dans cette vue ? V .Haïr les péchés qu'elle hait le plus, comme l'orgueil et l'impureté ; 2*" aimer Us vertus qu'elle aime davantage, particulièrement l'humilité et la chasteté; S"" pratiquer les dévotions que l'Eglise autorise, et qui sont en usage parmi les fidèles envers cette Reine du ciel et di* la terre, afin de lui témoigner par là mon respect et mon engagement à son service.
DE l'amgéliîs.
Doit-on dire tous les jours l'Angélus?
Oui, c'est une pieuse pratique, consacrée
far l'usage des fidèles, oui porte beaucoup Dieu, qui recueille celui qui dit, qui édifie extrêmement le prochain, qui renouvelle toujours le mystère de rincarnationdu Vf rbe
IIS
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élernely et qui nous doit être d^aulant plus ebère» que c*est la dévotion de la France et la yïéié d'un de nos plus sa^es lois envers la sainte Vierge qui Ta introduite, comme on croit, et réfiandue dans tout le reste de TEglise.
Pourquoi le dit •on trois fois le jour ?
V En riionneur de Tincarnation, de la roort et de la résurrection^ du Sauveur ; Sr en action de grftces des bienfaits de la création, de la rédein|.ilion et de la glorification, auxquels ces trois heures de la journée répondent.
Pourquoi le matin^ à midi et le soir f Pour oifrir à Dieu le commencement de notre journée et de notre travail, en renouveler TolTrande au milieu du jour; lui en consacrer la Qn, nous unir aux travaux de ia vie voyageuse du Fils de Dieu ; sanctifier toute notre vie, qui n'est qu*un jour répété.
Comment le doit- on dire?
V La tète découverte, et même à genoux, s'il se peut ; 2* dans des sentiments de re* connaissance, d'atuour et de louange envers notre divin Rédempteur; 3" et a union à rbumilité, Tobéissance, ia pureté, la foi et la charité de la sainte Vierge, dans le mystère de l'Incarnation.
DU CHAPELET ET DE LA MANiÈRE DE LE BIEN DIRE.
Est-ce bien fait de réciter le chapelet^ Oui, c'est une dévotion excellent» autorisée dans l'Eglise, pratiquée par tous les fidèles, et très-agréable à la sainte Vierge, très-instructive et très-utile pour nous, et qui nous remet en mémoire les principaux mystères de notre religion.
Pourquoi le récite- t-on ?
V Pour montrer qu'on est affectionné à la sainte Vierge ; 2* pour obtenir de Dieu, par son moyen, les grâces c|ui nous sont néces* saires ; 3* pour nous distin>;uer des héréti-
3ues, à qui le démon a ôte tout sentiment e piété ; k* la chose est bonne en ellemême.
A qui la récitation du chapelet peut-elle profiter?
A tout le monde, mais particulièrement à
(65) Le pieux auteur du Catéchisme a oublié quelques renseignemeiils utiles pour le chapelet; on nous permeUra de les douner en quelques mots.
On distingue plusieurs sortes de chapelets. D*abord le chapelet ordii aire, ensuite celui appelé de saiute Brigiiie, et le rosaire.
Le chapelet ordinaire se compose de cinq dizaines, dont ctiscune est précédée d'un Gloria Hatri et d'un Pater. On cooinience toujours ce chapelei par le Credo^ {e Pater et trois Ave Maria,
Le chapelet de sainte Brigitte a six dizaines, autant de Pater et de Gtor a Patrie sans compter le Credo, le Pater et les trois Ave Maria qui piécèdent. On Pattribiie à saint*? Brigitte, qui voulut par là honorer les sotxnitlMrots années ique la sainte Vifrge a passées sur la terre, et rappeler également les sept douleurs et les sept allégresses de sa vie. Il faut les méditer attentivement pendant qu'on récite le chapelet ou le rosaire.
Le rosaire, dont Tinstiiutlon rst attribuée k saint Dominique , renferme trois chapelets ordinaires,
ceux i]ui ne savent pas lire, ou qui ne sont pas encore assez exercés à prier.
De quoi est-il composé?
De sept Pater et de soixanle-trois Ac9 Maria (63).
Pourquoi de sept Pater?
En mémoire des sept principaux mystères de la sainte Vierge, et pour remercier Dieu des grftces qu*il lui a faites dans ces jours-là.
Pourquoi soixante-trois Ave Maria?
En 1 honneur de soixante-trois années qu*on croit que la sainte Vierge a vécu sur la terre.
Faut-il croire qu'il y ait quelqw vertu dans ce nombre de Pater et d'Ave Maria ?
Non, ce serait une croyance superstitieuse; mais r/est une bonne dévotion de s'unir à tout le l>ien que la sainte Vierge a fait chaque année de sa vie, et d*honorer les Tertus qu*elle y a pratiquées, n*y en ayant eu aucune, où , comme une terre féconde, elle n*ait produit des fruits dignes de la vie éternelle, et où Dieu n*ait été j^lorifié en elle, et qui par conséquent ne soit digne de nos respects et de nos cunjouissances.
Pourquoi les partage-t-on en six dizaines ?
AGn qu*on puisse plus commodément méditer sa vie et ses vertus.
Donnez-nous une méthode utile pour bien dire le chapelet.
V Faisant le signe de la croix, honorez la sainte Vierge comme fépousei du Père, la Mère du Fils, le sanctuaire du Saint-Esprit ; 2"* disant le Fent, sancte Spiritus , remerciez Dieu de ce qu'après lu péché d*Adam, il résolut que son Fils s'incarnerait dans le sein de Marie par Topération du Saint-Esprit ; 3** récitant le Credo^ unissezvous à la foi que les anciens patriarches avaient au mystère de Tlncarnation qui devait s'opérer dans une vierge mère ; 4" sur les trois Ave Maria, honorez ia très-pure Vierge dans son enfance, particulièrement dans les mystères de sa CMUception, de sa nativité et de sa présentation au temple.
Que faut il méditer sur U premier dtxain ?
La vie qu*elle mena depuis TAgede trois ans| jusqu'à quinze dans le temple, où elle vécut dans une espèce de coaimunauté : son
c*est-à-dire quinze Pater et autant <te dÎMines»
Son but est ii'honorer cinq mystères joyeai, cinq douloureux et cinq glorieux.
Les niyitères joyeux sont : rAtinondation, la Visitation, 1 Nativité de Notre-Seignenr, sa Prési*ntation an temple et qn^nJ il fut reirouvé parmi les docteurs.
On appelle wynèrei douloureux, son agonie aa jardin des Olives, sa lia ,;ell;i lion, son couronnement dVpines, le portement df la croix, t-t son cruc>fietneai.
Par mytières glorieux, on entend la Résurreciioa de Jésus-Chrii, !M»n Ascension, la Desc^'Ote do Saint- Esprit, r Assomption de la saiute Vierge et son Gooronuement dans le ciel.
Les chapelets et le rosaire 8<fiit ordinairement enrichis d*indulgences appliquées par uu préirequi en a reçu le pouvoir spécial. On doit rccberclier avec soin Toccasion d'obtenir ces indulgences, rt nous n'avons pas besoin d'ajouter que les fruits de la dévotion du chapelet soui admirables dans tout le monde chrétien.
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obéissance» son travail, son humilité, son silence, son oraison, sa douceur, sa modestie, son entrée dans les lieux les plus saints, sa familiarité avec les anges, son désir de la venue du Messie, son vœu de chasteté perpétuelle.
Et pendant le second dizain?
Sa sortie du temple , ses épousailles, l*annoncialion, Tincarnation, la Visitation, la peine que lui causa le soupçon de son époux, Tapparition de rangequi ren délivra, le voyage en Bethléem, le rebut qu*on fit d'elle dans Thôtellerie, l'étable et la crèche.
Et pendant le troisième?
La naissance de Jésus-Christ, la maternité de la sainte Vierge, les pasteurs, la circoncision , les rois mages , la purification et la présentation, la crainte d*Herode, les innocents, la fuite en Egypte, la demeure en cette terre; idolâtre. Te retour en Nazareth, l'enfant Jésus au milieu des docteurs, la peine qu'eut la sainte Vierge de l'avoir perdu, sa joie de Tavoir recouvré.
Et pendant le quatrième ?
La vie tranquille de la bienheureuse Vierge en Nazareth avec Jé^us-Christ et saint Joseph, pendant dix-huit ans environ; Itf paix de celte sainte famille, l'obéissance et|ia soumission du Fils à sa Mère et à saint Joseph, leur vie cachée et obscure.
Et pendant le cinquième?
La mort de saint Joseph, les missions et les prédications de Jésus-Christ que la sainte Vierge suivit, le premier miracle qu'il fit devant ses disciples à sa prière, les autres prodijes dont elle fut témoin, la gloire de son Fils, sa passion, son crucifiement, sa mort, sa sépulture, sa résurrection, son ascension, la descente du Saint-Esprit; les sentiments du cœur de la sainte Vierge dans tous ces grands mystères.
Et pendant le sixième?
Le reste de la vie de cette très-pure Mère, sa joie dans l'établissement de l'Eglise, sa conversation avec saint Jean, les apAtres et les preuiiers Chr<^tiens, son trépas, sa résurrection, son assomption, sa gloire, son pouvoir et sa bonté.
Est-ce bien fait de réciter le chapelet tous les jours?
C'est une pratique très-bonne, qui peut nous attirer bien des grAces, et que nous devons inspirer aux autres; le réciter avec eux, et en distribuer aux pauvres : en quoi nous succéderons à la piété de ce célèbre et
f)ieux solitaire de France, au'on tient être e premier auteur du chapelet.
Faut-il parcourir tous ces mystères en le disant ?
Le moindre suffit pour nous occuper abon damment.
LEÇON y.
Des vertus théologales en général.
Combien y a-t-il de vertus théologales ? Trois : l' la foi ; 2* Tespériince ; 3* la charité.
Que nous apprennent ces trois vertus ?
Ce que nous devons, l" croire ; 2* deman*-
der; 3* faire. L'une conduit nos pensées; l'autre nos désirs, et la troisième nos actions.
Pourquoi appelez-vous ces vertus théologales ?
Elles regardent Dieu, et nous unissent immédiatement et intimement à lui : la foi regarde particulièrement le Père, l'espérance le Fils, la charité le Saint-Esprit.
Ce sont donc les plus excellentes d'entre les vertus ?
Sans doute, puisque les autres vertus s'oc* cupent du bien de la raison, ou perfectionnent l'homme par rapport à la raison naturelle et à la sagesse, pour lui procurer un bonheur de même ordre; et celles-ci s'occupent du bien de Dieu, ou perfectionneut l'homme par rapport à la première et souveraine raison et à la sagesse originale et divine, et lui procurent un bonheur surnaturel et infiniment élevé au-dessus de ses prétentions: les unes s'occupent des moyens de parvenir à notre dernière fin, et celles-ci nous y attachent et nous y portent directement ; et non-seulement leur infusion, mais aussi leur accroissement est un don de Dieu qu'il faut sans cesse lui demander dans la prière, ayant toujours en nous, ainsi que cette ancienne veuve, quelque vaisseau vide à présenter pour être rempli de i'hoi4« mystérieuse qui sert de nourriture à ces divinsdons.
Est-on obligé d'en faire souvent des actes ?
Oui, mais particulièrement : 1** quand ou a atteint l'usage de la raison ; 2* quand o;i est tenté des vices opposés ; 3* qu'on reçoit les sacie.nents; 4* qu'on rxerce quelque acte de religion qui l'exige; 5" que l'heure de la mort est venue.
Sur quoi sont fondées ces trois vertus ?
V La foi se fonde sur la sagesse et sur la bonté de Dieu : car ce qui fait qu'on ne croit pas les hommes, c'est qu'on les soupçonne ou d'ignorance, ou d'erreur, ou de malice; mais Dieu étant la première vérité, la souveraine sagesse et la bonté niômo par essence, il est impossible ni qu'il se trompe, ni qu'on le trompe, m qu'il trompe. 2* L'espérance s*appuie sur la fidélité et sur la toute-puissance de Dieu, bien différent des hommes qui manquent continuellement à leurs promesses; parce que, ou ils ne promettent pas avec un désir sincère de tenir, ou ils se repentent d'avoir promis, ou ils ne
Seuvent pas accomplir leur^» promesse:^.
' La charité s'enflamme dans la vue de la bonté, de ta beauté et de la perfection de Dieu, les créatures nous rebutant «ontinueilemenl par leur malice, leur laideur, leurs défauts.
S 1er _ De la foi.
Qu est-ce que la foi?
Un don de Dieu et une vertu ou une lumière surnaturelle, par laquelle nous croyons avec certitude tout ce que Dieu a révélé à son Eglise, et qu elle nous propose de croire de ^a Dart
Qu est 'elle au salut et à la vie chrétienne?
ULUVRES COMPLETES DE DE LA CDETARDIE.
WÊ
Ce que le fondement est à TédiOce, et la racine à Tarbre.
Pourquoi un « don de Dieu ? i»
Elle est tellempnt Teffet gratuit de sa pure miséricorde ot libéralité, que nous ne pouvons la mériler» racquérir, ni l'avoir de nons-mèmes.
Peut-on la recevoir de iei parents ^ ou croire de soi-même f
Non, il fjiiit que Dieu Tinsnire et la donne par une impression de si grâi-c.
Pourquoi « une vertu ou lumière Mumatu^ relie ? »
Parce que Dieu nous incline suayemenl par elle a croire tout ce qu'il a diU nous éclairant intérieurement et nous élevant à la connaissance des choses qui sont audessus de la capacité naturelle de notre esprit, auxquelles nous n» pourrions atteindre ni acquiescer sans cette divine clarté et cette douce impression, non plus que ¥oir sans lumière et saus œil, ou écouter sans oreille.
Pourquoi « par laquelle noue croyons en lui? 9
Parce que nous croyons le^ vérités de la foi, h cause que Dieu les a dites et révélées, et non quelque autre que lui, fondés sur son infaillible autorité, et nous conOont pleinement en lui.
Pourquoi fuet à tout ce quil a révélé? »
Parce que croire Dieu en partie et non en tout, c'est ne le point croire du tout, ou ne le ()oint croire à cause qu'il est véritable et infaillible en tout.
Pourquoi « et ce que VEglise nous propose à croire? »
Parce que Dieu veut que nous apprenions de l'Ei^lise ce qu'il a révélé, et que nous nous soumettions i son autorité et a son témoignage, lorsqu'elle nous déclare, et ce que Dieu a révélé, et le sens dans lequel nous le devons entendre : ainsi un voyageur croit son pilote; un apprenti ^on maître; un soldat son capitaine; un malade^ son médecin ; un aveugle son guide.
Pourquoi « de sa part ? »
C'est lui seul qui se connaît, c'est lui seul qu'on doit croire, quand il nous parle de lui, dit saint Hilaire, et par l'organe de TEglise.
Les hérétiques ont-ils la foi^ du moins en partie ?
Comment auraient-ils la foi surnaturelle et divine, puisque ne croyant pas ni tout ce que Dieu a dit, ni à cause qu'il l'a dit précisément: car ils n'acquiescent pas à l'autorité de l'Eglise qui le leur déclare; et n'en voulant prendre que ce qu*ils jugent à propos par l'examen qu'eux-mêmes en font, ils se font les arbitres de leur croyance, laquelle ne peut plus être qu'humaine et naturelle, attendu que la même raison qui les détermine à croire que Dieu a révélé cette partie des vérités qu'ils veulent bien croire, si elle était un mouvement du Saint-Esprit et un acquiescement au témoignage de I Eglise, les porterait à croire le toul, et oiie,
selon lApôtre, qai pèche en un point, pèche en tout.
Peut -on la prouver par des argumenis philosophiques et des démonstrations éci* dentés ?
Non, la foi serait sans mérite, si elle était redevable de sa soumission à la raison humaine; mais on peut l'établir par des motifs si convaincants, et elle est si ronforme au bon sens et aux premiers principes de la lumière naturelle, que tout esprit raisonnable doit s'y rendre; d*où vient que les f>remiers Pères disaient aux païens que *Ame était naturellement chrétienne.
Peut-on répondre aux objections quon fait contre la religion ?
Oui ; car encore que la foi n«^ pbisse clairement être prouvée par la raison à cause de son élévation, elle ne peut pourtant |>as être détruite (>ar la raison h cause de sa vérité.
Qu est-il requis à la vraie foi ?
1* Une ferme confiance ; 2** une confession constante; 3* une volonté prompte de mourir plutôt que iïy renoncer.
Quelle doit-elle être ?
V Humble, comme celle de Marie ; 2* aveagle, comme celle d'Abraham ; 3* fervente, comme celle lie la Cananéenne; 4* féconde, comme celle du Centenier; 5* forte, comme cel e de saint Etienne, etc.
Dm différtntet sortet ie foi.
Qu'est-ce que la foi habituelle ?
L'habitude même de la foi infuse avec ie baptême.
Et l actuelle?
L'acte même qu'on en fait.
Et la foi vive ?
Celle qui est animée et 0()érante {par la charité, telle (|ue l'ont ceux qui sont en état de grftce, qui la conservent et Taugmentent, 1" par la prière et la demande ; 2* par les actes fréquents ; 3' par les bonnes œuvres.
Et la foi morte? '"^
Celle des pécheurs «pii n'ont ni le sentiment de la charité , ni le mouvement des bonnes œuvres.
Pout-on être agréable à Dieu^ ou être sauvée ou faire quelque chose digne de la vie éternelle^ sans la foi vive ?
Non, nul membre n'est utile, ni animé, s'il n'est uni h son chef, et s'il n'en reçoit les influences et la direction.
Suffit-il de croire pour être sauvé?
Il iaut encore faire, la foi étant une habitude, et un arbre qui demande d'agir el de produire, il faut donc avoir la charité, qui est l'ftiue de la foi, et l^s bonnes œuvres qoi sont les fruits de la chari é, pour parvenir au salut ()ui est le prix des bonnes couvres, on de la, foi vivante par la charité, et opérante |)ar les bonnes œuvres : car Jésus- Christ n'est pas seulement un rédempteur, aux mérites duquel nous nous devons fier, mais encore un législateur, aux lois duquel nous devons nous soumettre, un docteur qu'il faut écouter et croire, un modèle et un guide qu'il faut imiter et suivre.
CATECHISME DE BOURGES. — PART. m. CE QUE NOUS DEVONS FAIRE.
SSi;
Qui devon9-4iaus croire ?
Dieu, son Ecriture, son Eglise, nos parents et nos supérieurs, quoique d'une matiièr<^ différente, et chac.in dans son degré.
Qui ne doit-on pas croire ?
Le mon«ie, le diable, la chair, soi-même, son propre esnrit et sentiment.
Quels sont tes effets de la vraie foi selon l'Ecriture ?
1* Elle ériaire l*esprit; 2* elle purifie le cœur ; 3* Elle justifie ; 4" elle fait enfant de Dieu ; 5* elle incorpore à TE^iise ; 6** elle triomphe du monde ; 7* elle imi ètie tout en Dieu ; 8" elle est tonte-puissante ; 9" elle fait mépriser la terre ;. 10'' elle distingue le Chré* tien de TinfiJèle.
Des péchés eonîre la foi*
Quels péchés sont opposés à la foi t
V L*int)délité ; 2** i^a^iostasie ; a* Thérésie; h^ iVrreur; 5* le doute v«donlaire.
Qu est-ce qu'être infidèle Y
C'est n'avoir jamais eu de fol.
Et apostat ?
C'est avoir renoncé à la foi dans tous ses points.
Et hérétique?
C'est soutenir avec opin'Atrelé une erreur condamnée par l'Eglise, comme contraire k quelque point de fui.
Qui fait donc le formel de l'hérésie ?
Deux choses : l'erreur et roj'iniàtreté con» tre lu jugement lie l'Eglise, n'étant plus per* rois de soutenir un dogme contre &à décision, sans s'éloigner de la véri é, se séparer de son unité, et s'exclure du sal jt.
Et être dans l'erreur?
C'est lenir un dogme faux pour véritable, sur lequel néanmoins l'Eglise n'a pas encor»* proncmcé.
Et dans le doute ?
C'est hésiter et vaciller dans la foi sans se déterminer.
De la tradititfn,
Qu est-ce que la parole non écrite?
Ce sont certaines vérités qui ne se trouvent pas formellement dans la Bible, mais qui ont été enseignées de vive voix par Notre-Seigneur et les apôtres, et qui se sont conservées dans la tradition.
Qu'est-ce donc que la tradition ?
Une doctrine boaaée de main en main , fondée eu l'Ecriturt? , consignée dans les écrits des saints Pères, toujours reçue et crua dans l'Eglise, et inviolablemenl conservée jusqu'à nous.
Combien de sortes y en a-t-il f
11 y a des traditioi s, l"" divines, qui regardant lu fi;i comme l'existence, et le nombre des livres canoniques, leur véritable ^ens, Je uaptéme d<s enfants, la perpétuelle virginité de la Mfre de Dieu, la matière et la. forme des sacrements, etc.; 2* apostoliitues, qui regardent la doctrine, la discipline ei les mœurs que les apôtres ont introduites, comme le changement uu jour du sabbat, le culte des saints 1 1 des images, le Carême et les Quatre-Temps, lesigne de la croix, les cérémonies du sacrifice et des sacrements, la
communion à jeun, l'exclusion du lavement des pieds, du nombre des sacrements, etc. ; S** ecclésiastiques, qui regardent diverses observances relii^ieuses, dont les Papes et les [irélats sont les auteurs, comme la célébrité des fêles, la i raliqu<' de divers jeûnes, abstinences, vigiles, l'usage de l'eau bénite et des cendres, etc.
§ 11. — De Pespéranca.
Qu est-ce que l'espérance ?
Une vertu théologale, par laquelle fondés sur les mérites de Jésus-Christ et sur les promesses de Dieu, nous attendons avec con-* fiance de recevoir de la bonté divine les biens temporels et spirituels qui nous sont néces-* saires pour faire notre salut en ce monde, et la vie éternelle en l'autre, pourvu que nous gardions ses commandements.
Pourquoi notre espérance se fonder- ella sur les mérites de Jésus-Christ?
Ils sont infinis ; il les a offerts pour nous ; aucune grftce n'a jamais été, et ne sera ja-^ mais accordée que par lui ; nous ne méritons par nous-mêmes que l'enfer.
Pourquoi sur les promesses de Dieu ?
Lui uevant tous nos services, ils ne peu- Tent, quels qu'ils soient, obliger en justice ce Père de familie, si lui-même ne s'oblige volontairement, faute de laquelle convention les bienheureux et les âmes du purgatoire ne méritent plus. Mais Dieu étant sincère, fidèle, bon et tout-puissant, il est impossible qu'il manque de tenir ce qu'il a promis à ^es serviteurs, si de leur côlé ils exécutent ce qu'il leur a ordonné.
Que devonb-notM espérer par Jésus Christ f
Trois choses prin«;ipales : 1* le pardon ; S* la }$râce; 3* la doire.
Faites un acte d espérance.
Mon Dieu, j'espère de votre bonté infinie, (|u'en considération de Jésus -Christ mou Sauveur, vous me pardonnerez mes péchés, vous pourvoirez k mes besoins, et me ferez la grâce de vous aimer et de vous servir, et de parvenir a.nsi k la vie éternelle. Ainsi soit-il.
Pouvons-noM espérer de Dieu les biens tt*nporels ?
Oui, pourvu qu'ils soient utiles k notre salut, ce qui est assez rare, l'ancien proverbe n'étant que trop vrai, que les riches2»es et les vertus ne s'accordent guère ensemble.
Sur quoi fondez-xous cette espérance ?
V Sur la bonté de Dieu ; 2^ sur sa miséricorde ; 3" sur sa providence ; k* ^ur sa charité, 5* sur sa qualité de Père, bon, riche, libéral, véritable, fidèle, tnut-pui.Nsaot, et qui est informé de nos besoins avant même que nous les lui exposions : en effet r que craint un pupille k qui Dieu même sert de tuteur, dii saint Cyprien ? 6*" sur te soin qu'il a des créatures inférieui*es à l'homme, des l>etits corbeaux abandonnés, des passereaux^ des lis et herbes des champs, etc.; 7" sur sa libéralité envers ses ennemis mêmes, iaisant reluire son soleil et tomber sa pluie sur l'héritage du pédieur ausîri bien que sur celui du juste.
Si5
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Pourquoi donc obtient-on oisex raremmi les biens temporels ?
On demande, 1" par un principe de con« Toitise, ou pour une fin vicieuse , quoique souTent on ne le Yoie pas ; 2* des choses nuisibles ou superflues; 3* avec plus d'ardeur le temporel que le spirituel» c'est-à-dire, la commodité des richesses, uue le mérite et le bon usage de ia pauvreté; W" sans confiance, car comme nous n'accordons pas à Dieu ce qu'il demande de nous, nous avons peine à croire qu'il nous accordera ce que nous demandons de lui; 5* nous ne cherchons pas, premièrement, le royaume de Dieu ; car ce sont les lis , non des parterres cultivés par le soin des hommes, mais des champs : et les oiseaux, non marchant ou rampant sur terre, lesquels s'amassent, ou à qui on prépare des magasins ou réservoirs» mais du ciel, qui volent et qui crient, et qui sont sans greniers ni celliers, figure des Ames libres, détachées, élevées, que Jésus-Christ donne comme les sujets sur qui sa providence reluit avec éclat. Aussi fut-ce avec de l'eau, symbole du L>aptôme et de la pénitence, et non avec de la terre, que ce divin ouvrier forma les oiseaux lors de la création du monde; 6* quand on a des moyens humains, on espère ; quand ils manquent, on désespère : ainsi on compte tout sur la créature, et peu sur le se* ours divin ; T quand nous demandons les biens temporels, nou8 ne savons ce que nous demandons : quand nous demandons les biens spirituels, nous ne voulons pas ce que nous demandons : de là peu de prières exaucées. Que dire d'une nation qui se ferait une religion de demander chaque jour à Dieu des choses qu'elle ne voudrait ^)as obtenir? tels sont la plupart des Chrétiens récitant l'Oraison dominicale ; 8* enfin, c'est que la pauvreté est bien moins à craindre que le salut, que l'opulenc-e.
Pourquoi ?
La pauvreté rend, 1* humble; 3* doux; 3* patient; tk" paisible; 5* dépendant; 6* sobre ; 7" mortifié ; 8* soumis ; 9* modeste ; 10* détaché; 11" dévot ; 12" appliqué à l'oraison: tels sont les fruits de ia pauvreté vertueuse, qui fait trouver la félicité dans la misère et 1 abondance dans la disette. Et ne dites pas que vous êtes distrait de Dieu , parce que vous êtes pauvre, puisque vous n'êtes pauvre qu'à cause que vous êtes distrait de Dieu.
Consiste'-l^eUe à n'avoir point de bien?
Non, mais à n'en point convoiter, et à ne s*y point attacher.
El les ricfiesses ?
Elles rendent souvent l'homme : 1* superbe; 2* arnigant; 3* voluptueux; h' prodigue ou avare; 5" vindicatif; 6" ambitieux; 7* amateur de soi-même; 8" ennemi des mortifications, des souffrances et des corrections; 9* indévut; 10" attaché au monde et à ses plaisirs, au jeu, aux divertissements, aux superfluités, aux vanités, aux curiosités, etc.; 11* intempérant; 12" dur envers les pauvres : tels sont les malheureux germes des richesses, tels sont souvent les riches.
pour l'ordinaire impies ou sensuels, et quelquefois tous les deux ensemble.
Et les pauvres?
1* Leur état est plus saint ; 3" leur vie y\uê innocente; 3* leur mort plus tranquille; ï" leur jugement plus doux; 5" leur récompense plus grande.
Que devons -nous donc demander des biens temporels dans nos besoins ?
1* La concession ; 2* la conservation ; 3* le bon usage ;i* le détachement; 5* la résignation.
Quel est le mteujt ?
De prier Dieu, non qu'il multiplie nos richesses, mais qu'il diminue nos cou-* voitises.
S IlL — De 11 cbsriié, oe de rsieoer de Diei
et du procbtio.
Qu^est' ce que la charité?
La plus excellente des vertus chrétiennes, par laquelle nous aimons Dieu par-dessus toutes choses pour l'amour de lui-même, le prochain comme nous-mêmes, pour l'amour
de Dieu. Comment est-elle la plus excellente desi
verttis ?
Elle nous rend plus agréables à Dieu, qu'aucune autre, nous obligeant àluidonmT notre cœur oui estee qu'il demande, ce que nous avons ae plus précieux, et avec lequel nous donnons tout le reste , et de serviteurs nous faisant ses amis.
Comment taimons-nous par-dessus toutes choses ?
En l'aimant, 1" plus que tous les biens da monde; 2* plus que toutes les personnes du monde; 3" plus que nous- mêmes, en sorte que nous soyons prêts à perdre nos biens, nos parents, nos plaisirs et notre propre vie, plutôt que de lui déplaire.
Quest'ce qu aimer Dieu pour Camour de lui-même?
C'est l'aimer, non point pour aucun intérêt, ni eu vue d'aurune récompense, mais à cause de l'excellence de son être et de ses perfections infinies.
Qu'est-ce qu'aimer son prochain comme soi-même?
C'est lui faire, lui désirer, et lui procurer autant qu'on peut, le bien que nous voudrions nous être fait à nous-mêmes.
Quel bien principalement ?
La possession du vrai et unique bien qui est Dieu, et l'exemption du vrai et unique mal qui est le péché : car c'est là l'aimer véritablement comme Dieu nous aime, et comme Dieu nous le commande, tout autre amour étant ou frivole ou vicieux, et celuilà seul étant solide et pur.
Qu entendez-vous par ce mot de prochain?
Tous les hommes sont tions ou mauvais, mais principalement les fidèles et les justes.
Qu'est-ce que l'aimer pour Famour et* Dieu?
C'est l'aimer non point par aucun motif humain, mais à cause qu'il est à Dieu; qu*il a quelque chose de Dieu, qu'il est l'ouvrage et rima^e de Dieu, que Dieu l'aime, qu il veut être aimé de lui, qu'il l'a rendu capa-
ble de h posséder» qu*il rappelle à son paradis.
Pourquoi devons- nous aimer Dieu?
V 11 est souverainement aimable, étant la bonté même par essence, et la beauté première et originale; 2" il nous aime aun amour éternel, gratuit, excessif, tendre, incomparable ; 3" il nous a créés, crinservés, rachetés , recherchés , appelés , justifiés , sanctiûés, vivifiés, quoique nous fussions très-indignes de ces grâces; 4* il nous a donné son Fils et son Saint-Esprit; 5" il veut se donner & nous pour jamais, nous rendre ét< rnellement heureux.
Pourquoi devons-nous aimer le prochain?
l*Dieu lecon^mande; 2* Jésus-Christ en a fait sa loi ; 3"" il l'a^iprescrit comme la marque à laauell^ ses disciples doivent être connus ; &* il nous en a donné re»;nrp(e d'une manière toute divine; 5* il nous Ta recommandé en mounint;6* noua sommes tous les enfants d'un même Père céleste, et d'une même mère qui est TEglise ; T les membres d*un ntême corps; 8* nous avons tous le même chef. Nous nous asseyons tous à la même table, et mangeons U même pain ; lO** nous aspirous tous au même hériiage, et avons la même espérance; 11* entîn, Dieu dès le commencement^oulut que tous les hommes sortissent d*un seul mariage, pour établir cette union, et une espèce de parenté entre tous les hommes : ce que Jésus-Christ notre divin Rédempteur est venu rétablir et recimenter.
Quand devons-nous le plus tén^oigner notre amour à Dieu ?
Dans le temps, 1" des tentations; 2* des tribulations; 3" des consolations; 4* de la mort.
El au prochain ?
Quand il est, 1* dans le péché ou en danger de son salut; 2" dans la pauvreté; 3' dans raffliction; k' dans la maladie; 5° dans la vieillesse: 6** à Tlieure de la mort; 7* quand il nous incommode ou nous offense.
En quoi consiste Famoar affectifs que nota devons à Dieu ?
Dans les actes intérieurs et les sentiments du cœur.
Quand devons-nous les former en nous?
Incessamment si nous pouvions, mais du moins si fréquemment, qu'on ne nous reproche pas d*avoir manqué à l'exercice d'une vertu qui fait Tessence du christianisme, et qui est TAme et l'esprit de la loi nouvelle de Jésus-Christ et de son Evangile ; le premier et le plus grand des commandements, etd*où tous les autres dépendent, et tirent leur vie, leur progrès, leur perfection.
En quoi consiste V amour affectif ?
Dans l'accomplissement des commandements de Dieu, et Texécutionxle ses volontés.
Quel est le meilleur ?
il faut joindre l'un avec l'autre; car si Ton n'a l'un et l'autre, on n'a ni l'un ni lautre : les trois impressions du vrai amour de Dieu en nos Ames, selon saint Thomas, étant de nous faire languir, souffrir, agir.
Qu'est-ce que Vamour de préférence?
C'est, 1* faire marcher dans l'ordre de nos affections le service de Dieu avant tout autre devoir ou engagement ; 2** ne mettre rien en concurrence avec ses intérêts, estimer toutes les créatures comme du famier, en comparaison de son bon plaisir ; 3* choisir plutôt mille morts, que de lui déplaire; k* n avoir rien de si à cœur ni de si cher, que Dieu ; 6* être prêt à se priver de tout bien créé et de toute satisfaction temporelle, c]oelqu6 grande ou importante qu'elle puisse pa« ratire, et à souffrir tous les maux du monde, plutôt que de manquer à ce qu'on doit à la charité envers lui.
Et Vamour de bienveillance?
C'est, 1° un désir continuel , ardent et tendre que Dieu soit connu , aimé et servi, et que son nom soit béni et exalté par toute la terre; 2* une sainte tristesse et un ennui incomparable de voir le monde ignorer ou offenser ce Créateur si aimable et si digtae d'être aimé; 3* lui souhaiter tout ce qu'il est, tout ce qu'il a, tout ce qu'il veut, et tout ce qu'on sait et qu'on ne sait pas lui être agréable; k* se nourrir de l'accomplissement de ses volontés.
Et l'amour de complaisance?
C'est, 1* trouver un souverain plaisir dans la contemplation des perfections de Dieu et de ses grandeurs, de l'excellence de ^on être et de la fécilité qu'il possède; 2" mettre sa joie à désirer ce qu'il désire et à aimer ce qu il aime ; 3*" à approuver ce qu'il approuve, et oonilamner ce qu'il condamne ; &" a trouver bon tout ce qu'il ordonne, quoique contraire au jugement et à la volonté humaine; 5* à se réjouir dans la beauté de ses ouvrages; 6* et être ravi des louanges que les anges et les bienheureux lui rendent, et dont le ciel retentira à jamais.
A quoi se mesurent la gloire et la récompense des saints dans le ciel ?
A la grandeur de l^ur charité sur terre.
Qu'est-ce qu'aimer Dieu de tout etUeitdément^ de tout son cœur, de toute son àme^ de toutes ses forces ?
C'est, 1* lui consacrer notre esprit, ne pensant qu'à lui; 2" notre volonté, n*aimant que lui ; 3* notre vie, ne respirant que lui ; i** nos opéi allons, n'agissant que pour lut; 5* nos forces, ne mettant aucunes bornes à notre amour envers lui; 6* nos intentions, faisant tout pour lui et pour l'amour de lui, mêlant de l'amour en tout ce que nous faisons pour lui ; ou , 2* comment dit saint François de Sales : l'amour de Dieu doit prévaloir sur tous nos amours et régner sur toutes nos passions, et c'est ce que Dieu demande de nous, qu'entre tous nos amours le sien soit le plus cordial, dominant sur tout notre cœur; le plus affectionné, occupant toute notre Ame; le plus général, employant toutes nos puissances ; le plus re* levé, remplissant tout notre esprit ; le plus fort, exerçant toute notre vertu ; ou, 3* que Dieu, sa bonté, sou bon p.aisir, àon service, sa possession, etc., soit, 1* la plus douce de nos pensées ; 2* la plus tendre de nos effet* tiens ; 3* la plus forte de nos passions ; V le
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plus continuel de nos soins; 5* le plus étendu de nos désirs.
Qualiiét de Camour du prochain,
QuelUi qttalUés doit avoir la charité envers le prochain?
Pour être vraie » il faut qu'elle soit 1* universelle, n'excluant aucune personne, non plus que la foi aucun mystère; 2** or« donnée, préposant par exemple le père à Tétran^^er, le bien de Tâme à celui du corps ; 3** désintéressée, autrement c'est s*airoer soi-méine; k" forte, ou constante dans les adversités, misères et afflictions; 5* spirituelle, chrétienne et sainte, banissant toute inclination, soit charnelle, (iomme celle des bétcs; soit naturelle, comme celle des païens; soit impure, comme celle des sensuels; 6** effective, secourant le prochain dans tous ses l>esoins.
Est'Ce là la bonne preuve f
Sans doute, autrcMuent; 1* Tamour du prochain sans les œuvres n*e$t ni édifiant, ni consolant, ni utile, ni gaj^uant ; 2* il n*est qu*iuia^inaii'c ; 3' il irimite pas la charité de Dieu envers nous; k' il est essentiel à la bonté de se répandre; 5" vous devez aimer les autres comme vous voudriez que les autres vous aimassent; 6* la vraie charité a pour principe le Saint-Esprit toujours agissant, opérant, bienfaisant; 7* Dieu récora* pense les œuvres.
Du tuppori du prochain.
Qui rebute souvent Vamour du prochain?
Ses défauts corporels ou naturels, ses humeurs, lassions, maladies, etc.
Qui doit nous les faire supporter?
ils ne sont souvent qu'imaginaires, et ils disparaîtront sitôt que vous Taimerez ; 2r ou ils ne sont pas criminels ; 3" ils sont récompensés |iar (les vertus; 4* Dieu les tolère; ô** Jésus-Christ souffrit Judas; 6** personne n'en est exempt; 7" vous en avez de plus grand, quand ce ne serait que de ne pouvoir supporter ceux des autres, et d'être souvent insupportable à votre prochain et à vousmême ; 8° TEglise enferme dans son sein les imparlaits ; 9° un père ne laisse pas d'aimer ses enfants quoique contrelaits; 10* le prochain vous supporte patiemment; 11* il se corrigera ; 12* il en souffre plus que vous; 13* quel bien serait-ce si on se supportait charitablement l'un l'autre ; 14* quelle gloire de vivre en paix avec le prochain fâcheux; 15* et quelle en sera la récompense?
Que doivent imiter les fidèles dans ce ftfpport réciproque ?
Les membres d'un même corps, qui \yàt le seul instinct naturel s'entre-sucourent,
(G4) Noos devons faire observer ici qu'il faut sans ilouie éviier les procès el ne point iiueuter de poursuites judiciaires contre personne. H vaut nâenx soufl'rir sans se plaindre et pardonner à nos ennemis, rn renieitJint notre cau^e entre les mains de Ditit, CepeiMlant qnanil il ne b*agit pas scnlemeftt d*iijnres particutièies ou de pen»éciitiuns qui s'arrêtent à nous indivitlueilemenl, mais qu'il y a d'autres inié ôts compromis et de lâcheuses conséquen-
sVntr'aident, se servent, se défendent et s'intéressent mutuellement , affectueuse-, ment, gratuitement. Ils se maintiennent et ne se refusent rien. La main, l'œil, l'oreille, le bras, le pied, la langue servent plus souvent aux autres qu'à eux-mêmes. £n effet l'Ëg'ise est un corps mystique dont leSaint- Esnrit est Tftme, Jésus-Christ le chef, et les iidèles les mmibres : or dans lecor|»s naturel ; 1* le bras n'envie point l'honneur qu'oa fait à la lèie ; 2' la main ne se venge point du pied qui l'a blessée ; 3* la langue ne refuse pas du secours au dtdgt malade; 4* Tœil ne se contente pas de veiller à sa propre cuaservation ; 5* les plus vils sont les plu8 honorablement couverts ; G* les Siiins coni|iatissent aux malades; 7* chacun se répute fait k soi ce qu'on fait à l'autre, el la bouche crie sitôt qu'on blesse le pied ; 8* les plus forts protègent les plus faibles, la main s*ex(K>se au coup qui menace l'œil ; chacun d'eux ne prend q,ue Taliment qui lui est précisément nécessaire, et laisse le reste aux autres ; 10* ils craignent par-dessus toutes choses la division et la séparation, qu'ils reganlent comme leur propre ruine et destruction ; 11* fun ne découvre point les vices et lesimperfeclioim de l'autre, au contraire, il les radie. Or voilà la vive image de ce. que devraient être les Cnrétiens, à quoi porte la charité fraternelle» où engage l'amour du prochain.
De l'amour des ennemie.
Sommes'nous obligés d'aimer nos mnemiêt
Oui, Notre-âeigneur l'ordonne et nous en a montré l'exemple, nous ayant lui-même^ aimé jusque mourir |>our nous, lorsf|ue nous étions ses ennemis, et ayant souffert et prié pour ses bourreaux, atin sans doute que cette prière nous servit de loi, el que nous su>sions que c'était lui désobéir el lui déplaire, que de ne le pas imiter dans la circonstance de sa vie, qui doit avoir le plus d'empire sur nous.
Suffil-il de ne leur vouloir ni bien, ni mal?
Celte indifférence n'est pas chrétienne, el n'est ordinairement qu'un déguisement de la haine.
Dieu veut-il que les méchants nous ptrsé^ cutent?
Non, puisque le leur défend très-exprès* semeiii, mais supposé qu'ils le fassent contre son ordre, sa volonté est que nous les endurions patiemment pour l'amour de lui, sans nous en venger, et que nous en remettions nos intérêts entre ses mains.
Mais ils en deviendront pires?
Peut-êlre qu'oui, mais nous en deviendrons meilleurs (64).
ces à craindre pour ses fonctions, sos boeneur, ss |.«niitle, trtc. C SI alors une obi iga lion de recourir a 1.1 protection des lois et de reitlamer la jusliœ, r;ippiii de» tribunaux pour soi et pour ceo« diwi les inlérets nous sont «oiillés. Ce nest plus ici c^ prit de veugeiincc, mais le bien de b société etleluéiut qu exige qu'on emploie tous les uujcus dto déleiise lé^iinie.
À quoi iémoigne-i'On qu'on aime ses ennemis?
Quand, V on pardonne leurs offenses; 9r gu'on dil du bien d'eux, qu'on leur en désire, et qu'on leur en fait; 3* qu'on prie de bon cœur pour eux ; k* qu'on les assistent temporellement et spirituellement ; 5* qu'on leur donne des marques extérieures de charité nécessaires pour faire cesser le scandale que nos inimitiés auraient pu donner au public ; 6* qu*on oublie les injures.
De roubli des injures.
Pourquoi oublier les injures f
C'est, 1* pratiquer une vertu d'un grand et rare mérite; 2* Ater une occasion continuelle de pécher; dr soumettre ses facultés spirituelles, aussi bien que lessensitives, à la loi de Dieu; i' imiter l'étendue de sa miséricorde; 5* l'obliger à en user ainsi envers nous, à nous mesurer comme nous mesurons, à remettre comme nous remettons ; 6* honorer le Saint-Esprit, à qui la mémoire est particulièrement consacrée, de qui elle porte les traits divins, et qui, étant la bénignité même et la charité essentielle, est Irës-opposé au souvenir des iiyurea, qui nous ulcère l'esprit, qui nous indispose contre le prochain, etqui, luifaisantsentir de la froideur, l'indispose contre nous ; 7* enfin, c'est remporter une grande victoire sur soimême.
Des SBMvres ée msémordtm
Combien y a-t-il d* oeuvres de miséricorde ?
Il y en a de corporelles et de spirituelles.
Combien de corporelles f
Sept : 1* donner à manger è ceux qui ont faim ; 2* donner à boire à ceux qui ont soif; 3* vêtir les nus ; k* loger les |)èlerins; 5" visiter les malades ; 6* délivrer les prisonniers ; T ensevelir les moris.
Et de spirituelles?
Sept : i* enseigner les ignorants ; 2" conseiller ceux qui sont en perplexité ; 3* corriger ou reprendre ceux qui manquent; 4* consoler les affligés; 5* pardonner les offenses; 6* supporter les personnes fAcheuses; T prier pour les vivants et pour {us morts, et particulièrement pour ses ennemis.
Est-on oblifjfé à la pratique de toutes ces œuvres ?
Oui, le précepte de la charité j engage.
Quand?
En tout temps et en toute rencontre, lorsqu'il y a nécessité et qu'on le peut.
Comment peut-on exercer la charité envers les riches et les grands?
1* Compatissant aux afflictions qui leur arrivent ; 2" les servant en leurs maladies ou autres besoins; 3* leur disant humblement la vérité; k* leur suggérant de bons avis; Sr empêchant que les envieux n'en médisent; 6* priant pour eux, et les plaignant de les voir parmi les périls insé(»arables de leur état; T ne les visitant que dans ia nécessité ; sans quoi on se met en péril do les llatter, ou de les fftcher, et ainsi de leur nuire ou de se nuire.
OEtVHES COMPL DE DE LA CnÊTARDIE,
Actes dejoû d'etpéranee et de charité^ qu'il al bon de faire apprendre et réciter aux enfanu.
Faites un acte de foi.
Mon Dieu, je crois fermement tout ce que vous avez révélé à votre Eglise, et qu'elle nous propose à croire de votre part ; et je le crois, mon Dieu, parce que c'est vous-même qui l'avez dit.
Faites un acte d'espérance.
Mon Dieu, j'espère par les mérites infinis de Notre-Seigneur Jésus-Christ, que vous me donnerez les biens temporels et spirituels qui me sont nécessaires en ce monde pour faire mou salut, et la vie éternelle en l'autre, parce que vous l'avez promis.
JFai^e* un acte de charité.
Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur et de toute mon ftme , par-dessus toutes choses , et mon prochain comme moi»
même pour Tamour de vous, parce que vous êtes infiniment i^on et infinimenl aimable.
(INSTRUCTION Sur les Commandements de Dieu.
Du Décaiogiie en général.
Qu* est-ce que le Bécalogue ?
L'abrégé de la Loi de Dieu, contenu en dix commandements ou le sommaire des premiers principes du culte divin , de la loi naturelle et de la société civile : la source de toutes les autres lois, qui comme des ruisseaux, ont découlé de cette équité originale.
A qui Dieu les ort-il premièrement donnés ?
A M ïse , le plus ancien des historiens , le plus sublime des philosophes, le plus sage des législateurs, le plus éclairé des prophètes, et par Moïse aux Juifs sur le mont Sinaï, dans les déserts de l'Arabie, lorsqu'ils sortaient de la captivité d'Egypte pour aller en la terre promise, figure du ciel, où les fidèles, délivrés de la captivité du diable et du péché, vivant en ce monde comme en un désert et gardant les commandements de Dieu, tâchent de parvenir.
Comment furent-ils publiés ?
Avec grande solennité, parmi les éclairs et les tonnerres et au bruit des trompettes du ciel, sans doute afin que la crainte de la justice divine nous obligeât & les garder.
Les hommes savaient-ils ces commande^' ments avant Moïse?
Dieu les avait imprimés en leurs cœurs en les créant, n'étant que les premiers principes de la raison dans les choses de pratique : mais il jugea à propos de les donner encore pour lors par écrit, et de les leur remettre devant les yeux et au dehors, afin , 1" d'empêcher que l'ignorance et le vice, alors très- Î;rands , n'éteignissent au dedans d'eux les umières naturelles; 2* de montrer qu'îL était le Maître et le Seigneur ; 3* de manifester ses volontés aux hommes ; k* de leur faire sentir leur dépendance, la m^Mtiludedo leurs infirmités, et le besoin qu'ils avaient de secours et de remèdes, et par conséquent de Jésus-Christ, auquel ils conduisent; 5* de
(£UVIIES COMPLETES DE DE LA CHETARDIE
connaître plus distinctement lo bien pour Taimer et le mal pour le haïr; 6^ de mériter et rrètrc heureux eu obéissant à ses luis, dont la déclaration ainsi faite pour lors ne fut pas tant la promulgation d*une loi nouvelle, que le renouvellement d*une loi ancienne, ou plutôt de la loi naturelle.
Où furent'ils écrits ?
Sur deux tables de pierre» comme se rap-
f)ortant à deux chefs, à Tamour de Dieu et à 'amour du prochain. En effet, le nremier commandement de la charité ou de ramour de Dieu, que Jésu5-Christ appelle le grand et suprême commandement, qui regarde Dieu et son service, a été bien exprimé par les trois préceptes de la première table, qui se rapportent aux trois personnes de la sainte Trinité, selon saint Augustin ;et Tamour du prochain ne Ta pas moins été par les autres commandements do la seconde table, dont le nombre septénaire marc^ue le temps de cette vie composée des sept jours de la semaine, parceque la charité qui est due au prochain, ne paraît en ce monde que par le soin qu*on a de Taider et de le secourir dans ses nécessités,qui Sniront avec cette vie, car dans le ciel, lors de notre octave bienheureuse, il n*v aura plus d*œuvres de miséricorde, parce qu il n y aura plus du misères : et l'amour du prochain ne consistera que dans l'union des cœurs et dans la joie mutuelle, que les saints, exempts de jalousie et d'ambition, auront de leur béatitude et de leur gloire.
Quel est donc le iommnire ou la fin des pré^ eeptes de la première tuble?
D'unir l'homme à Dieu par connaissance, amour et religion , et d*éloigner tout ce qui l'en sépare.
Et de la seconde ?
D'unir l'homme à l'homme par les devoirs mutuels de la justice et de la charité, et d'ôter tout ce qui les divise, en sorte que chacun fasse à autrui tout ce qu'il voudrait qui lui fût fait, et qu'il ne fasse à personne ce qu'il ne voudrait pas (]u'on lui fit.
Que nous enseignent les premiers?
Nos devoirs envers Dieu, uui se réduisent, i* à lui garder fidélité; 2" à lui porter révérence ; 3* à lui rendre service, et c'est de quoi nous nous acquittons en les observant.
Q%i'ajouiez-vous encore à cela?
Que par le premier précepte on reconnaît et on adorf) Dieu comme principe de tout être créé. Par le second, comme source de toute vérité. Par le troisième, comme auteur de toute sanctififalion, en quoi se découvre le mystère de la irès-sainle Trinité, et l'honneur qu'on rend aux trois personnes divines, par raccompiissementdes commandements de la première table.
Que nous apprennent les seconds?
Ce que nous devons au prochain, et à nousmêmes, puisqu*ils règlent tous les devoirs de la vie civile ; car le premier pourvoit à Tautorité des pères et à l'éducation des enfants ; le second, à la sûreté de la vie; le troisième, à celle du mariage; le quatrième, à celle du bien ; le cinquième, a celle de l'honneur; le sixième et le septième refrè-
nent la convoitise, comme la force de toutes les transgressions, et répriment jusqu'aux désirs illicites, particulièrement à l'égard de la luxure et de l'avarice, comme des deux plus violentes passions.
Qu'est-ce que cela fait voir f
V Que Dieu étant un esprit saint et pur« veut être servi en esprit et en vérité, et par principe de conscience, et c'est le cœur qu'il rcgardTeet qu'il demande, sur lequel il veut dominer, ei qui lui doit être assujetti ; 2*qae la loi est incomparablement plus parfaite et plus sainte que les luis humaines, qui ne vont qu'à défendre les actions, et à régler l'extérieur; 3" qu'elle estinfiniment sage, en ce que défendant Teffet, elle défend la cause; k' et efficace, puisqu'elle porte avec elle la grftce et la vertu de réprimer l'un et l'autre.
Qui rend encore ces préceptes rtcomman' dableSf et digne d'être observés ?
V Leur fin, ils conduisent les hommes au ciel ; 2* leur perfection, ils contiennent tout ce (jue les lois ont d'excellent, et rendent parraits ceux qui les gardent ;3' leur auteur, c'est Dieu même, la première règle de toute justice et vérité ; V si le Symbole conduit nos pensées en nous marquant que nous devons croire ; le Pater^ nos affections, nous marquant ce que nous devons désirer; le Décalogue rèele nos actions, nous prescrivani ce que nous devons faire.
Que devons-nous avoir pour ces saintes fois?
l'Un profond respect, puisqu'elles contiennent les ordres de Dieu intimes par son propre Fils;2''une entière soumission, puisqu'elles viennent de la part de notre Souverain ;3* un tendre amour, puisqu'elles nous sont données par notre Père céleste, et que l'obéissance que nous lui rendons eu les observant, est le chemin assuré de la vraie sagesse, de la parfaite justice, et du souverain bonheur.
Jésus- Christ a-t-il dit au on les gardai ?
Oui, et ce souverain Législateur les a gravés dans son cœur dès le moment de son incarnation, et les a lui-même observés, expliqués, et de nouveau autorisés et recommandés : et l'Ecriture est pleine de bénédictions pour ceux qui les observent.
Comment Dieu les bénit'-il ?
1*11 les reconnaît et les traite comme ses chers enfants ; 2* il les exauce en leurs prières ; 3° il les console en leurs aiilictions ; k* il les assiste en leurs besoins ; 5* il les secourt en leurs périls; 6* il les soutient en leurs tentations.
Pouvons-nous les garder?
Oui, avec la grâce de Dieu, qu'il ne refuse point quand on la demande comme il faut : en effet, selon saint Augustin, la Loi a été donnée pour chercher Ta grâce, et la grâce acconiée pour garder la loi, laquelle ne peut être accomplie sans la grâce, non par aucun manquement qui soit dans la Loi, mais à cause du vice qui se trouve dans la nature corrompue, que la Loi prend soinde découvrir, et la grâce de guérir ; car, sans la grâce, ou riiomme ne garderait pas la Loi, et il serait un prévaricateur ; ou il ne la garderait
qu*eitérieurement, et il serait un hypocrite ; ou il la garderait par des motifs humains, et ii serait un orgueilleux, qui se croirait juste par lui-même.
Et ceux qui disent p^e les commandements sont impossibles?
La bouche qui! profère un tel blasphème mérite d*étre brisée avec une pierre, dit saint Jérôme (6&-65).
Bécitex4es.
Un seul Dieu tu adoreras, etc.
EXPLICATION DES COMMANDElfENTS DE LA PREMIÈRI TABLE, QUI lEGARDENT DIEU.
l*' coMiiANDEiiEiiT.— Un seul Dieu to adoreras, elc
Que nous est-il défendu par ce comman^ dément?
1* De rendre à la créature le cnlte dû et réservé au seul Créateur ; 2* d'attendre d'elle les biens que nous ne devons espérer que de lui.
Que nous est-il commandé?
D*honorer Dieu par Texercice de la foi, de Tespérance, de la charité et de la religion.
Comment honorons-nous Dieu par la foi ?
En croyant tout ce qu'il a dit.
Et par V espérance ?
En attendant tout ce qu'il a promis.
Et par la charité r
En l'aimant de tout notre cœar» et en gardant ses cftmmanderoents.
Et par la religion f
En lui rendani nos respects intérieurs et extérieurs.
Comment honorons-nous Dieu par t exercice de ces vertus?
En publiant et reconnaissant, 1* par la foi,
l'il est véritable; 2* par l'espérance, qu'il
téchismo; 2* qui ne font point d'actes de foi ; 3* qui ne vivent pas selon leur croyance ; 4* qui doutent ou qui raillent de nos mystères ; 5* qui lisent des livres, ou qui fréquentent des personnes hérétiques; 6* qui veulent trop curieusement approfondir nos mystères, et les examiner par leur faible raison.
Qui pèche contre t espérance ?
Ceux, 1* ciui présument de se sauTer sans la grftce de Dieu, se promettant tout d'eux seuls, quand ils le voudront; 2* ou quoiqu'ils Tivont mal, comme se confiant follement qu'ils auront le pardon sans pénitence, le secoups divin sans prières, le paradis sans bonnes œuvres ; 3* qui désespèrent de la miséricorde de Dieu, a cause de la grandeur de leurs crimes ; 4* ou de leur conversion même avec la grAcede Dieu, à cause de leurs méchantes inclinations; 5* qui s'appuient trop sur la créature, qui présument de réussir quand ils ont des moyens humains, et qui désespèrent quand ils n'en ont psis; 6* qui désirent trop peu l'étemité bienheureuse ; 7* qui ne se confient pas assez à la
Providence; 8* qui se découragent dans le service de Dieu ; 9* oui se croient abandonnés de Dieu dans l'adversité.
Qui pèche contre la charité ?
Ceux, 1" qui ne font pas d'actes d'amour de Dieu ; 2* qui sont lièdes et paresseux à son service; 3*qui n'aiment pas leur prochain ; 4* qui ne font pas de bonnes œuvres.
Qui pèche contre la religion ?
Ceux, l** qui profanent les sacrements par leurs sacrilèges ; 2* qui déshonorent les lieux saints par leurs immodesties ; 3" qui n'ont point de zèle pour tes Offices et cérémonies de rSglise; 4* qui consultent les devins et les diseurs de bonne aventure, qui ont recours auxsuperstitions, aux charme» et maléfices, qui ajoutent foi aux songes, etc S"* qui achètent ou vendent les bénéfices; 6"* qui ne rendent pas à Dieu leurs devoirii par des actes fréquents d'adoration, de louan-
fes, de remerctmenls ; T qui n'offrant plus la térité de victimes aux simulacres des fausses divinités, en immolent néanmoins encore tous les jours à l'idole de la convoitise, et de leurs passions ; qui sacrifient leurs corps à l'impureté, à la gourmandise, à la Tanité, etc.« leur Ame à l^rgueil, à l'envie, à l'avarice, etc.,1ears biens k l'intempérance, aux plaisirs sensuels, à l'ambition, etc.
n* coMMAiioEiiENT.^Dieuen vain la ne jureras, «Ce.
Que nous est-il ordonné par là ?
D'avoir le nom de Dieu en une souveraine Ténération, de le louer, le bénir et l'invo-
3uer,de n'en parler (jue respectueusement, et e ne remployer qu en des discours sérieux. Que nous est-il défendu ?
V De jurer en vain ; 2" de blasphémer; 3* de parler irrévéremment de Dieu et des choses saintes; 4* d'abuser des Tœux, qui sont une espèce de jurement.
Qu est-ce que jurer?
C'est prendre Dieu à témoin de ce au'on dit.
En combien de façons lepeut-on faire ?
V En l'appelant en témoignage comme auteur de toute vérité ; 2* en se soumettant k lui. comme vengeur du mensonge.
Ceîa et l-t7 quelquefois permis ?
Oui , quand c'est pour une chose : 1* im-
{ sortante ; 2* juste ; 3* vraie ; car comme 'homme est sujet au mensonge et qu'on ne croit pas facilement ce qu'il dit , Dieu qui est la suprême vérité, reut bien qu'on l'appelle au secours et qu'on le donne pour caution de ce que l'homme dit et veut faire croire.
Quand est-ce mal fait ?
Lorsqu'on jure pour des choses vaines, ou fausses, ou mauvaises.
Un homme qui a juré de faire une chose mauvaisCf est-il tenu d'accomplir son serment?
Non , il a péché de promettre, il pécherait de tenir.
Pourquoi?
Parce que c-e serait prendre Dieu k témoin du mépris qu'on fait de ses lois.
(6I-G5) Parce qo*oii suppose par là que Dieu ordonne des choses impossibles, et ne cherche qoe des Mciimes, coroiiie les lyraiis.
Qu'y
ŒUVRES COMPLRTKS DE DE LA CIIETARDIE.
Qi^' est-ce que se parjurer ?
(^esi faire un faux serment, ce qui est un grand p6c\\(t.
Pourquoi?
Parce que c*ost, 1* se servir de Dieu auteur de toute vérité , pour autoriser son mensonge ; 2* détruire le dernier refuge de la sincérité humaine.
Que dites-vous de ceux qui font des impré^ cations , qui se souhaitent à eux ou aux au» trcs^ la peste^ la mort , Venfer^ la damnation éternelle, la possession du diable , et qui ont toujours des serments et des malédictions en bouche?
Que ce sont de damnables coutumes :
))our assurer donc ce qu*on avance , il suflit h un Chrétien de dire oui, ou non, cela est, ou cela n*est pas.
Qu'est-ce que blasphémer ?
C'est dire une parole injurieuse contre Dieu, ou la reli(^ion, ou les saints : ce qui est un crime très-enorme et très-ineicusablo.
Pourquoi tris-énorme?
Parce que le Itlaspiiémateur s'en prend dircclement et mal à propos à Dieu, et qu'il imite la rajje des démons et des damnés dans l'enfer.
Pourquoi très -inexcusable?
Parce que le blasphème n'apporte ni bien, nijnlaisir, ni honneur.
Qui sont ceux qui se laissent aller le plus ordinairement aux jurements et aux blasphèmes ?
1* Les impatients; 2* les colores; 3* les joueurs; b" les querelleurs ; 5Mes impies ; 6" les ivrognes.
Quepeut'on faire quand on entend jurer ou blasphémer?
V Le signe de la croix ; 2* reprendre celui qui jure ; 3* se retirer de là ; V' en avertir les supérieurs ou magistrats ; 5* s'exciter à louer Dieu pour réparer l'outrage qu'on lui fait.
Duquel de ces remèdes vaut-il mieux se servir ?
De celui que la prudence suggérera le plus.
Nommes ceux qui parlent irrévéremment de fiieu et des choses saintes ?
1* Les faux dévols en parlent par coutume ; 2* les hypocrites, par vanité ou par intérêt; 3* les libertins, par dérision et moquerie, etc. ;&* les imprudents, devant les personnes mal disposées à les entendre; &* les imi)ies murmurent contre sa providence, sa sagesse, sa justice, sa conduite, ses ouvrages, etc.
Quels bons effets produisent ceux qui parlent de Dieu à propos et avec respect ?
V Ils glorifient Dieu ; 2" ils se sanctifient eux-mêmes; 3** ils édifient Je prochain, pai ticulièrenient s'ils le font dans le temps de l'alUiction.
Qu est-ce que le vœu?
Une promesse à Dieu do faire quelque chose qu'on sait lui être fort agréable.
Est-on obligé d'accomplir son vœu?
Oui , et c'est une espèce de moquerie de promettre et ne pas tenir, ou trop différer
sans raison, ou n'accomplir qu'une partie de co qu'on a promis ; car le vœu est une espèce de serment.
Qu'avez-vous à dire des vœux ?
Ouo comme il n'en faut point faire sans y avoir bien pensé et pris conseil d\in bon confesseur ; aussi faut-il être fidèle h les accomplir quand on les a une fois légitimement faits.
]ll' coaiaiANDEiiENT. — LcB ilîmanches la garderas,
etc.
Ce précepte est-il une suite des deux autres ?
Oui, car il n'est pas ()ossible de croire en Dieu , et do savoir qu il faut honorer son nom , ce qui se fait par les deux premiers, qu'on ne se sente aussitôt porté à lui rendre quelque culte extérieur, ce qui s'accomplit par celui-ci.
Que nous est-il défendu par ce commandement?
Tous soins terrestres incompatibles avec le culte qu'on doit rendre «h Dieuces jours-là.
Que nous est-il ordonné?
De sanctifier le saint jour du dimanche.
Pourquoi ?
£n mémoire, l*" de la création; 2* de la résurrection de Jésus-Christ; 3" de la descente du Saint-Ësi^rit? ces grands mystères s'étant opérés en un tel jour; i* auquel aussi Jésus-Christ institua le sacrement de pénitence, donnant le pouvoir à s(»s apôtres de remettre les péchés; 5* et qu'ils i^ommencèrent la prédication de ^£v(ln^ile ; 6* et que l'Eglise lut formée à la première prédicaton de saint Pierre, par l'agrégation d'environ trois mille personnes touchées de componction, premier sentiment du nouveau peuple, et esprit primordial de la religion, qui doit toujours y durer; 7" c'est aussi pour signiGer 2e repos des saints après les travaux de cette vie ; 8* et que nous devons chercher le repos par la peine; 9* les anges, ces astres du matin, ces esprits purs et brillants, ces prémices d'entre les créatures, au moment qu*ilssortirent des mains do leur divin ouvrier, ravis d'admiration , se mirent h louer sa puissante et sa beauté dans un transport de jubilation t comme on le lit en Job; 10" ce fut le septième jour qiie Ho'ise fut appelé de Dieu pour converser avec lui sur le sommet du mont de Sinaï.
Pourquoi encore ce commandement T
Vl\ sert extrêmement à l'observation des autres commandements, n'étant |)as possible de s'instruire et de s'examiner sur ses devoirs envers Dieu, l'Eglise et le prochain, si l'on ne prend certains jours (K)ur cela; 2" toute celle vie devant être une fête continuelle pour remercier Dieu de ses bienfaits, vaquer à son culte, et penser au salut; et les nécessités présentes ne le permettant pas, ces jours choisis y suppléent; 3" ayant travaillé pour D><^ii toute la semaine , laissons travailler Dieu pour nous ledimanche, nous sommes sa terre , sa vigne , son héritage, etc.
Xe dimmiche des Chrétiens est-il le mime fM h iabbat des Juifs ?
GÂTEGIIISME DE BOURGES.— PART. lil. GE QUE NOUS DEVONS FAIRE.
Non, il est le lendemain : mais il est également appelé le jour du Seigneur» et le jour du repos, el de Tarche de sa sanctification, et consacré au bienfait de la création, et au culte du Créateur : jour huitième, jour nouveau, que Jésus-Christ a fait par sa résurrection, aurore de la n6lre, et que la circoncision, figure du retranchement de tout ce qu'il y a de mortel en nous; la transfiguration, les béatitudes, la tribu du Lévi , mise AU huitième rang dans VApocalypsef rendent célèbres.
Pourquoi encore est-il appelé le jour du Seigneur ?
Parce que c'est le jour auquel le réparateur de Tunivers acheva de reiaire le monde au'Adam avait défait» et mit fin aux travaux e sa vie laborieuse [>ar sa résurrection.
Quel jour tombe donc notre dimanche?
Le preuiier jour de la création, auquel Dieu par sa parole toute-puissante fit la lumière.
Ya-t-ildu rapport entre te premier jour de la création auîfuel Dieu fit la lumière par êa parole^ et le jour 9 V du dimanche; ^ de Pàquee; 3* de la Pentecôte.
Oui ; car, l*le jour du dimanche on dissipe Ips ténèbres de Tignorance par la prédica* tion de la parole de Dieu; 2" le jour de Pftque, Jésus-Christ sortant du sépulcre, devint la lumière du monde; 3"* le jour de la Pentecôte, le Saint-Esprit descendant en langue de feu surlesapAlres, illumina toute la terre, et enseigna logenre humain, et luifut comme autrefois, un nouveau souQle de vie.
Qu'est-ce que cela nous apprend ?
Que la solennité de notre dimanche est consacrée au mystère de la très-sainte Trinité, et à honorer les opérations de trois personnes divines, dans 1 ouvrage du salut de Thomme.
Qui a fait ce changement f
L* Eglise, laquelle pour ces raisons a transféré au dimanche toute la gloire du samedi , et qui nous applique à considérer principalement la nouvelle créature, et les ouvrages de la grâce et du ojonde spirituel, plutôt que ceux de la nature et du monde corporel» faisant Toir par là que nous célébrons la vérité des mystères que les Juifs honoraient en fignre, et que Jésus-Christ est le Seigneur même du sabltat.
Pourquoi ce commandement était'il conçu en ces termes : a Souvenez-vous de sanctifier le jour du repos ? »
l** C'est que Dieu Tavait fait à Tbomme dès le commencement du monde, mais le ()éché l'avait fait oublier, ou si on l'observait, on n'en savait plus la raison. Cela montre, 2rque Dieu a ce précepte fort à cœur, semblable à un père de famille, qui, laissant ses oniresè ses domestiques, leur recommande surtout de se souvenir d'une telle chose; 3' que ce jour ne se solennise dignement qu'eu rappelant dans son esprit ces grands bienfaits, et qu'en les méditant avec attention.
Qui nous rend encore ce jour recomman^ Mie?
La sainte Eucharistie que nous y devrions
recevoir, à l'exemple des premiers Chrétiens, ce qui fut figuré par la manne du désert, qui tomba pour la première fois tel jour que notre dimanche, et sans quoi on ne le cela** bre point dignement.
Que faut-il pour le sanctifier ?
Deux choses: l*5*abstcnir desœuvres servîtes ; 2** vaquer au service de Dieu , c'est-à-dire se désoccuper des soins de la terre, et se remplir des pensées du ciel: car snnctiOer quelque chose, c'est l'employer à des usages saints, et & rieh de profane, et c'est ce que nous devons faire et du jour du dimanche, et de nous-mêmes. Les anges et les hommes solenniseront le premier dimanche du monde dans la jubilation et dans les louanges du Créateur.
Qu'appelez'Vous des œuvres sertiles?
Mettant à partie péché qui travaille l'flme, et lui ôte son repos, ou ce qui porte au péché, comme les ivrogneries, cabarets, jeUX, comédies, danses, bals, etc. , désordres qiii éloignent plus de Dieu et du salut que les œuvres corjjorelles, d'elles-mêmes indifférentes, un jour de iête passé dans le travail étant un moindre mal, que i)assé dans le crime : 9 ce sont des actions corporelles attachées à quelque métier ou profession mécanique et mercenaire, qu'on fait manuellement pour gagner sa vie, et k prix d^argent.
Celtes qui sont pour le sètvice de Dieu^ pour r entretien de la rie, ou pour quelque néceâ' site urgente , sont-elles défendues ?
Non, t' si elles sont nécessaires; 2* si on ne peut ni les prévenir ni les remettre; 3* si on les fait avec l'avis et la permission de son pasteur; V et après avoir été à la Messe, S'il est possible.
Que doit alors observer un supérieur ?
V de ne s*en rapporter pas absolument h ceux qui demandent ces permissions, mais aux personnes expérimentées et consciencieuses ;2'' de ne la pas donner, s'il se peut, àstoute la jmroisse en général, mais k ceuxlà seulement que la nécessité regarde; 3* do célébrer à heure commode , pour faciliter l'assistance au sacrifice ; V de les exliorter à faire quelque aumône aux pauvres, des biens qu'ils recueilleront ces jours-là, selon lé sage et pieux conseil d'un Pape; 5* de prier particulièrement pour eux, afin uu'ils sanctifient ce jour par leur travail, ne le pouvant par leur repos.
Que doit'on faire pour bien vaquer au ser^ vice de Dieu^ les jours de fêles et dimanches ?
Entendre la Messe, et cela sous peine de péché mortel ; mais un bon Chrétien n'eu demeure pas là.
Que fait-il encore?
1*1) s'approche des sacrements ; 2* il écoute la parole de Dieu ou lit quelque bon livre, el s en entretient dans sa famille ; 3* il prie et assiste aux Offices de l'Eglise, à la grande Messe, à Vêpres, à la Bénédiction, aux Processions, aux Saluts, etc.; k*' il fait de bonnes œuvres, il visite les pauvres et les malades de la paroisse, surtout il donne l'aumône du gain de la semaine, s'il le peut; S" il fait redire à ses eoCants ce qu'ils oiB
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appris au catéchisme; 6** enfin il passe ce jour dans la prière, l'instruction, la louange de Dieu, et l'application à son salut, et fait ainsi nar son culte, que le dimanche est le jour du serviteur, comme il est le jour du Sei^neu^•
Qui pèche le plus ordinairement contre cp précepte ?
V Les paysans; 2* les artisans; 3" les marchands , les plaideurs et gens de justice ; 5" les chasseurs et les joueurs ; G** les raharetiers ; 7^ ceux qui commencent des voyages sans nécesité;8*lesdébauchésquivontau bal, à la comédie, aux promenades, aux cabarets, oùsouventils mangent le gain de la semaine, et abandonnent leur famille ; 9* les mondains Pi mondaines qui passent tout le matin à s'habiller, se parer, s*ajuster, pour ensuite s'aller montrer par vanité dans h's églises et dans les rues ; 10* ceux qui suivent les foires et marchés ou apports; llMes pères et mères, maîtres et ma{lresses, et autres suuérieurs qui n'ont pas soin de faire sanctifier ces jours i leurs enfants et domestiques, et qui les font travailler; 12** les fainéants, qui passent ce jour dans une ipolle oisiveté, ou aux spectacles, jeux, danses, etc.
One diiet-^ouê de ee$ çens-là ?
Qu'ils sont bien éloignés, 1* d'entreprendre de grands travaux pour Dieu, s'il les leur commandait, puisqu ils refusent de iouir du saint repos qu'il leur ordonne; 2* de sqnctiGer le jour du dimanche, puisqu'ils l'emploient à offenser Dieu, on en des occu-
tintions qui portent au péciié, fardeaux dont e démon surcharge ses esclaves (66J. .
qtXPLIGATlON DES COMMANDEMENTS DE LA SECONDS TABLE, OUJ BEGABDENT LE PBOCHAL^.
Pourquoi la seconde table tjui enseigne à pratiquer Vamour du prochain , commencet^elle par celui que Von doit aux pires et aux mères^ et non par celui qu'on se doit à soi' même ?
Il est vrai une dans l'ordre de I9 charité du prochain, il faut commencer par les plus proches, et par conséquent par nous-mêmes, nul ne nous étant plus proche que nous, selon l'Ecriture, qui dit que : Celui qui nest Îas bon pour sot , ne le sera pas aux autres, ^ailleurs l'Evangile, ordonnant d'aimer le prochain comme soi-même, marque assez qu'il faut s*aimer soi-même ; premièrement, nuisque l'amour qu'on a pour soi doit être la règle et la mesure de celui qu'on est obligé d*avoir pour les autres, lesquels on ne saurait aimer comme soi-même, si on ne s'aime soi-même auparavant ; mais les hommes étant asse:; portés h s'aimer et h satisfaire à leurs nécessités, il n'est pas besoin de les y exciter, ce qui serait même dangereux |>our
(G6) Il serait bon de signaler ici toui l*-» avaniages de la sanctification du dimanclie, non-teuleiiient pcfur la gloire d« Dieu ei le besoin de la religiuu« mais pour la paix et la féliciié des familles, pour la séiuritéct le bon ordre de la société, pour la hanléniôiue de chacjue individu aulani que pour sa prospérité pi^rticuliére. Gç sont là des considérations qui font i^pre$sioH dans un siècle aussi matérialiste que le
plusieurs qni ne s'aiment que trop. C'est l)Ourquoi I Ecriture ne le leur commande pas expressément , mais elle le présuppose , et les laisse à leur propre inclination, qu'elle règle, rectifie et corrige souvent, leur apprenant à s'aimer solidement, sans leur commander cet amour, sachant, ainsi que dît saint Paul, que nul ne se hait soi-même» ni sa propre chair.
La femme n est-elle pas plus proche au mari que le pire et la mire ?
Il semble qu'oui, et par cette raison le commandement de l'aimer devrait précéder celui d'aimer les parents, mais la femme notant pas distinguée du mari et ne faisant avec lui qu'une même chair et une même personne, est renfermée dans Tamour qu'on se doit à soi-même, lequel marche devani tous les autres : ce qui est si vrai , que le commandement d'aimer nos parents , nous engage è ce devoir, par le motif de l'amour de nous-mêmes , puisqu'il nous en proi)ose l'accomplissement, comme un moyen de nous procurer, non quelque petit intérêt. mais le plus grand de tous, et celui duquet tous les autres dépendent, qui est la conservation et la durée de la vie; car que sert à l'homme d'avoir loute aorte de biens eQ abondance, si la vie lui manque.
Tous les commandements , même de la seconde table^ ne tendent -ils pas au bonheur de Vhomme et à le garantir de toute , sorte de^ maux ?
Oui, et ainsi quand Dieu ne lui i^erail point de lui-même, et ne lui promettrait aucune .récompense dans les commandements particuliers, il suffirait qu'ils sont destinés tous ensemble à son propre bien et à sa vraie félicité, et (|u'ils sont les moyens uniques d'y parvenir, pour lui faire voir qu'il n'y est pas oublié, et qu'ils sont encore plus des exercices de charité pour lui-même que pour les autres.
Quelle doit être cette charité envers le prochain^ qui nous est si recommandée par les préceptes de la seconde table ?
Entière et parfaite, qui ne consiste ni dans des œuvres extérieures, sans une vraie affection intérieure, ni en des sentiments intérieurs d*alfection , sans des effets extérieurs ; mais en tous les deux ensemble : Dieu (]ui n'est pas content de la foi sans les œuvres , ni des œuvres sans la foi , ne pouvant l'être d'un amour stérile.
Pourquoi entre tous les commandements oui regardent la charité du prochain , Dieu n àt'il parlé de récompense quà celui-ci?
Parce qu'il n'est pas seulement le premier et le principal de la seconde table, mais encore qu'il les renferme tous [)ar l'extension de la charité, c'est pourquoi il était conve-
nôtre, et il est facile de montrer îavinciblemeDt ces vérités par le contraste liliteux que obus offrent las profanateurs du dimanche dans leur impiété et leurs débauches, etc. Lies Chrétiens Ûdétei doivent les recoin mander à la miséricorde infinie d** Dieu, éviter leur compagnie et leur exemple, s'attacher de toutes leurs forces à la pratique de la religion, et no manqu'T k aucun Office paroissial du dimanche.
Ui
mble de Timprimer particulièrement dans les esprits , en y ajoutant une récompense qui est la première et la plus précieuse de toutes, c'est-à-dire la vie même , le fondement do tous les autres biens et de tout le bonheur de Thomme : en effet, celui qui n*a pas de charité [K)ur ses père et mère qui le touchent de si près, et qui sont les premiers dans l'ordre de ceux qui , selon l'esprit de l'Evangile et l'instinct de la nature, en doivent ressentir les effets, en aura-t-il pour les autres hommes qui sont plus éloignés de lui, et à qui il n'est pas si obligé; en aura-l-ii même pour Dieu, le vrai auteur de sa vie, et le premier Père, de qui les père et mère sont les images , qui se les a associés dans la production et création des enfants, et qui sont cette promesse d'une vie temporelle pour ceui qui honoreront leur père terrestre, promet la vie éternelle à ceui qui honoreront ce Père céleste? Doctrine qui découvre que ce commandement appartient en quelque façon à la première table, puisqu'il regarde la [)iété due à Dieu, et le fondement de la religion. D'ailleurs l'amour et l'assistance du prochain élant la preuve de l'amour de Dieu , comment celui qui ne témoigne point d'affection pour le prochaint qui le touche de si près, et qu*il voit devant ses yeux, dit saint Jean, en témoignera-t-îl à Dieu qu'il ne voit pas? La disposition de ce commandement est donc Teffet d'une souveraine sagesse , puisqu'il sert comme de passage des préceptes deJa première table à ceux de la seconde, dont sans doute il est le
firincipal, et que de la première branche de a charité, qui est l'amour de Dieu, il passe la seconde, qui est l'amour du prochain, 1 plutôt, il I y transporte et l'y répand.
à ou
ly* coMMàNDEiiENT. — Pèfe et mère honoreras, etc.
Que nous est -il défendu par ce précepte ?
De maltraiter nos parents.
Que nous est^l ordonné ?
1* De les aimer ; 2* de les honorer ; 3* de leur obéir ; &"* de les assister et servir.
Pourquoi tant de devoir à leur égard f
Ils nous tiennent la place de Dieu, et après lui nous tenons d eux ce que nous sommes ; de sorte que Dieu nous ayant mis au monde par eux, leur a communiqué soa autorité sur nous, et nous a obligés à une partie delà reconnaissance que nous avons pour lui. En effet, Dieu s'est servi d'eux pour nous donner : 1" l'être et la vie ; 2* une flme spirituelle et raisonnable ; 3** c'est par leur soin que nous avons reçu le saint baptême ; b° et l'entrée dans l'Eglise catholique, apostolique et romaine; 5^ une bofine et sainte éducation ; 6' été instruits dans les principes de ta religion, formés aux bonnes mœurs, élevés dans les sciences, civilisés pour la société humaine, et mis en état de passer honnêtement cette vie, et de faire des œuvres dignes du salut éternel. Cela ne mérite-t-il pas que nous les honorions ? or il faut remarquer qu'encore que nous devions les aimer et les craindre, le précepte ne dit pas : vous aimerez, eu vous
craindrez votre père et votre mère ; mais vous les honorerez : la raison est qu'on peut les aimer sans les craindre, et les craindre sans les aimer ; mais non les honorer sincèrement, sans les craindre et les aimer tout à la fois. Nous leur devons donc, honneur à cause de celui qu'ils nous repré* sentent : obéissance, à cause de leur autorité : secours, à cause des biens que nous avons reçus d'eux : amour, à cause que nous sommes une même chose avec eux.
Pourquoi une récompense à ce commande* meut ?
Afin qu'on ne crût pas que les choses que l'on fait le plus par un mouvement naturel, en dussent être privées, quand on les exécute par un principe de conscience, et un désir d'obéir à la loi de Dieu.
Pourquoi une longue vie ?
. Il est convenable que la vie soit prolongée à celui qui honore ceux de qui il la lient.
Quelle récompense F Ecriture promettait-elle aux Juifs qui s'acquittaient de ces devoirs t
l*Une longue vie ;2* une postérité heureuse ; 3* une bonne réputation ; <►* des richesses.
Que promet'Clle aux Chrétiens?
La grâce en ce monde, et la gloire en Tautre, sans néamoins les exclure des autres avantages, selon qu'il est expédient à leur salut.
Quelle malédiction prononce- t-elle contre les méchants enfants ?
Que celui, dit-elle, qui maudit son père ou sa mère, soit puni de mort. Que celui
3ui cause de l'affliction à son père, et qui a e l'aversion pour sa mère, vive sans prospérité, et que sa mémoire demeure éteinte et ensevelie dans l'oubli. Que les corbeaux arrachent les yeux de celui qui se moque de son père, et qui méprise les douleurs que sa mère a souffertes en le mettant au monde : que les aigles s'assemblent pour le dévorer ; c'est-à-dire que la terre refuse son sein, ou la sépulture à ce dénaturé qui ne respecte pas le premier sein qui l'a enserré.
Qu est-ce qu aimer ses parents ?
C'est leur vouloir et faire tout le bien qu'on peut.
Qui ne le fait pas ?
V Ceux qui les haïssent ; 2* qui les injurient ; 3* qui les frappent ; h* qui désirent leur mort ; 5* qui n'ont point de compassion de leurs maux, et qui- ne les consolent point ; 0* qui ne prient, et ne font point prier pour eux après leur mort.
Qu'est-ce qu'honorer ses parents T C'est les estimer et leur rendre tous les devoirs que la bienséance et la révérence paternelle exi(j;ent d'un enfant bien lié. Qui ne le fait pas f
V Ceux qui ne les croient pas ; 2*- qui ne les craignent pas ; 3* qui les blAment et ks contredi5ent ; 4*" qui publient leur défauts, ou qui les leur reprochent ; 5* qui ne prennent pas en bonne part leurs avis et corrections ; 6* qui les méprisent ; |7* qui ne les saluent pas, et qui ne leur parlent pas avec respect ; 8^ qui ne leardeinandent pas
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pardon quand ils les ont offensés ; 9* qui dérobent leur bien.
Qu'est-ce qWohiir à ie$ parents ?
C*est faire promplement et avec joie ce qu'ils commandent.
Qui ne le fait pas ?
Ceux, 1* qui ne font pas ce qu'ils disent ; 2* qui le font» mais en se fâchant, en murmurant, en se dépitant ; 3" qui disposent d*ei]x-inêmes sans leur participation ; <h*qui n'exécutent pas leurs testaments.
Doit'On obéir à ses parents en des choses où Dieu est offemé ?
Non, il faut plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes, qui sont moins nos pères que Dieu, et au père céleste qu'au terrestre.
Qu est-ce qu assister ses parents f
C'est leur rendre tout le secours qu'on peut.
Qui ne le fait pas ?
Ceux qui refusent de les aider : 1* de leurs biens ; 2" de leurs conseils ; 3* de leurs prières ; i" de leurs services.
En quel temps particuliirement dot^-on les assister ?
l*Dans leur pauvreté ; 2^ dans leurs maladies ; 3" dans leur vieillesse, supportant les chagrins et les intirmitées de cet flge, avec la même tendresse qu'ils ont supporté les faiblesses de notre enfance ; 4* dans toutes leurs nécessités spirituelles et corporelles.; 5* à l'heure de la mort.
Quels secours leurs do ivenC-ils alors ?
V Les servir ; 2* les consoler et encourager ; 3* les porter à Dieu ; k"" avertir do bonne heure le curé ; 5* leur procurer les sacrements ; G" leur fermer les yeux.
Et après leur n^ort ?
Ils doivent, 1* les faire inhumer honorablement, mais sans faste ni vanité ; 2" prier et faire prier uour eux ; 3*" faire de bonnes œuvres pour le salut de leur Ame ; 4** exécuter leur testament; 5*" avoir leur mémoire en vénération.
Que doivent les pères à leurs enfants f
V L'éducation ; 2° l'instruction ; 3* le bon exemple ; 4* la correction ; 5* l'amour ; C* ne leur point faire embrasser de Tocation par des motifs huu)ains et intéressés ; T ne leur point donner de jalousie, par des préférences indiscrètes; 8" veillersurleursdéportemenls; 9* les offrira Dieu, etprier pour eux.
Quels sont les péchés des parente à regard de leurs enfants ?
1* leur donner une trop grande liberté ; 2* les laisser dans Foisivete ou dans les mauvaises compagnies, ou lire les méchants livres ; 3** leur inspirer par paroles ou actions, des sentiments de vengeance, d'avarice, de vanité, de sensualité, d'impiété, d'ambition, et semblables maximes du siècle corrompu ; 4* négliger de les faire instruire de bonne heure a la vertu et à leurs emplois; 5* les engager dans un état dangereux au salut, ou les empêcher d'embrasser un état déplus grande perfection ; 6** les maudire et faire contre eux des imprécations ; T enfin ne veiller pas h ce que les semences du bien préviennent en eux les semenees du mal»
et ne point regarder leur éducation comme leur affaire principale.
Les pères et mères se damnent ^ils pour mal élever et instruire leurs enfants ?
Sans doute, et ils en rendront un compte rigoureux à Dieu : plusieurs en cela semblables aux bfites, ne les formant qu'à la vie animale.
En quoi consiste cette éducation ?
1*A les nourrir, vêtir, et élever selon leur condition ; à leur faire apprendre un métier ou vacation qui leur soil propre, ei qui n'intéresse point le salut.
Et cette instruction f
A leur apprendre : 1* le catéchisme ; 2** la prière ; 3* la crainte de Dieu ; 4' l'horreur du péché ; 5"* à les envoyer à l'école sons un maître bien sage et vertueux.
Et ce bon exemple Y
A s'abstenir tellement de tout mal, et à pratiquer tellement le bien devant eux^ (lu'on leur inspire dès leur teuilre enfance 1 horreur du vice, et Tamour de la vertu.
De h correction fraleraeUe»
Et cette correction?
A les reprendre de leurs vices, défauts^ imperfectirms.
Comment faut -il faire la correction?
Avec, 1* douceur; 2* prudence; 3** charité; 4** fermeté; 5" dessein de profiter, è celui qui reprend ; 6" à propos, ou en temps propre ; 7" en particulier, du moins pour la première fois, et quand la faute n'est pas publique.
Comment faut-il la recevoir?
Avec, r humilité; 2** patience; 3* reconnaissance ; 4** désir do s*amcnder.
Est'on obligé de faire la correction?
Sans doute : car, 1° le devoir y engage ceux qui sont supérieurs; 2" la justice, ceux qui veillent au bien public; 3* la charité, ceux qui ont de l'amour pour leurs frères; 4* le zèle, ceux qui ont l'honneur de Dieu en recninmandation.
Pourquoi les reprend-on si peu?
V On ne s*y croit pas obligé; 2* on est soi-même répréhensible; 3^ on est flatteur ou craintif; 4'' la correction est inutile, et quei(|uefois nuisible.
Pourquoi celui qui reprend profite^t^il si peu des corrections qu'il fait?
11 reprend, 1* impétueusement, impérieusement, aigrement, avec menaces; 2* inconsidérément et à contre-temps; 3* trop souvent; 4" pour des choses trop légères, ou non assez fondées; 5** sans préméditer comment il s'y doit prendre, ni prier, ni s'humilier, ni diriger et puritier son intention, ni proportionner la réprimande à la faute; 6** sans un vrai désir de profiter au prochain; T'niamr égard è ses dispositions. Dans un homme de bien, dit saint Augustin, la langue crie el reprend, mais le cœur aime et compatit.
Pourquoi celui qui est repris profite-t-il si peu des corrections qu'il reçoit?
Il croit qu'on le reprend, 1* par passion» haine, correction, envie, antipathie; 2* par prévention et sur de faux rapports ; 3* qu ou
excède; k" peu de gens sont humbles, patients, mortifiés.
Quelles vertus rendent la correction utile f
V La prudence et la* prière doivent la précéder; 2'' la douceur et le zèle rac.coui(Migncr;3* la charité et Phumilité la suivre.
Quelle est la conduite ordinaire des gens de bien là-dessus?
V De re()rendre quelquefois par leurs paroles, souvent par leur silence, toujours par leur bon cxeinnle; 2* d'excuser et sup* porter les défauts d'autrui autant qu'ils le
qui veille sur eux et les reprenne.
Qu'entend-on encore par le mot de père et de mire ?
Tous supérieurs, 1* ecclésiastiques ; 2" politiques; 3" domestiques, qui ont autonté, et (]uo nous devons honorer chacun selon son degré.
Qui sont les supérieurs ecclésiastiques f
Le Pape, les évêques, les curés, etc.
Que doivent'ils aux Miles ?
V \ji prière ; 2" la doctrine; 3' Texemple. Que leur doivent les fidèles t
1* L'honneur; 2* la croyance; 3* Ti mi tation«
Qui sont les supérieurs politiques ?
Les rois, les seigneurs, les magistrats, etc.
Que doivent-ils à leurs sujets?
1" Lh bon gouvernement ; 2* la protection; 3* la justice.
Que leur doivent les sujets?
1* Le respect ; 2^* la soumission ; 3* le tribut; maxime chrétienne publiée par les apôtres, Néron même régnant.
Qui sont les supérieurs domestiques?
l^cs maîtres et les maîtresses.
Que doivent les domestiques à leurs maîtres et maîtresses?
V Respect ; 2*" obéissance ; 3* service ; «.« Gdélité.
Que doivent les maitres et maitresses à leurs domestiques ?
V Récompense ; 2* bon exemple ; 3* affection: &** soin ; 5" correction, mais modéréo et sans |)assion.
Quelles vertus sont nécessaires aux dômes* tiques pour remplir leurs devoirs ?
Patience, pénitence, joie, vue de Dieu, désintéressement, amour du travail.
Et les maîtres et maîtresses^ comment s'acquittent-ils bien des leurs?
S'ils observent, V la prudence, en leur coiumandant; 2° la force, on les supportant;
(G7) On comprend que ce qai e^t dit sur les devoirs des seigneurs n*a plus d*applicatioii, puis* que k^ ieiçHeun u*exisient plus dans noire France. Mais^ nVn est pas moins vrai, qac dans les degrés inrcrieiirs de la société, le peuple se laisse facilement ciiirahier par l'exemple et parler discours de ceux qui font places dans un ranj; plus élevé. Il s'ensuit que les fiimillet ri les individus qui possèdent ParistocrMie de la fortune, du savoir, du iali*nt, des dignités et même du nom, sont obligés à une conduite qui serve de modèle bonoralile et clirélieii a tous ceux qui se trouvent au-dessous d*oux.
11 couvif nt d*ajouter û ces icflexions que» dans
3** la tempérance, en les reprenant ; k" la justice, en les récompensant : vraies vertus d'un supérieur, qui, s y assujettissant, don* nera encore plus sur lui-même, <iue sur les autres; et deviendra le domestique de sa famille le plus soumis et le plus absolu : tel doit être l'empire d*un maître chrétien.
Sont-ils obligés à les instruire et à les re^ prendre quand ils offensent Dieu ?
Oni,ilspècheiitgran.lenient s'ils ne le font.
Doit-on retenir à son service des gens «t* deux et débauchés?
Non, il faut les avertir charitablement de leurdevoir, et s'ilsj manquent, les congédier.
Doit-on entrer ou demeurer au service des maitres débauchés^ vicieux^ impies^ ou dans des emplois criminels^ et presque incompati^' blés avec le salut ?
Non, il faut s'en retirer, quelque utilité temporelle qu'on y trouve.
Est-ce un grand mal aux maitres de retenir les gages des serviteurs ?
Oui, c*est une injustice cruelle, et qui crie vengeance devant Dieu: en un mot,*si leurs domestiques doivent l.s aimer, respecter, obéir, servir avec affection, et conserver leur bien, ils doivent réciproi|uement les nourrir, les instruire, les reprendre, les former, les souffrir en patience, les assister en leurs maladies, les occuper avec discrétion et charité, et leur payer leurs gages et salaires avec équité.
Quels sont les devoirs des pasteurs à V égard de leurs paroissiens?
lis doivent : i" résider en leur paroisse ; 2** les instruire et catéchiser fèies et dimanches; 3' prier Dieu et célébrer la sainte Messe pour eux ; &** les reprendre quand ils offensent Dieu ; é'* leur donner bon exemple ; 6** les assister dans leurs besoins spirituels et temporels ; 7* leur administrer les sacrements; 8° les consoler dans leurs afflictions, maladies, etc., surtout à Theure de la mort, et recommander leur âme à Dieu après leur décès : en un mot, instruire, conduire, reluire; trois obligations d'un supérieur spirituel.
Quels sont les devoirs des seigneurs envers leurs sujets ?
Ils doivent, 1** les conserver en paix ; 2^ leur rendre justice; 3** empêcher et ()unir les scandales; k' piocurer que les lois de Dieu et de l'Eglise soient observées (67).
Que doivent les tuteurs à leurs pupilles?
r* Les faire élever et instruire comme s'ils étaient leurs enfants; 2" faire proGter leur
la coriection des enfants, Tessentiel est de ne pas les décourager; d'user de patience et de s*aUacbi*r surtout ài gaguer leur conliauce pleine et enltère. Il faut savoir les prentlre par le cosurci LfurinsinuKr la pratique de U religion, si puissante pour refréner les plus dangereuses passions. Gardons-nous d^ le* abandonner à eux*niéme.<i sous préteile qu'ils •ont incoriigitilas, mais avec un plin sage, de^ préeauiions minutieuses, des t'On»eils paternels qui ne doivent jamais eiclure la fermeté, ni enlrainer à une molle condcscendanca; eiiHu, avec la prière et rcxemple, il osi iiunossible qtt*on n'oblienne pu le* plus heureux succès.
ŒUVRES COHPLETKS DE DE LA CHETARDIE. 5*8
Outre le sacrilège, ils tombent claos I eitort à la réputalion du
bien par des voies légitimes, et en prendra
soi» coninif (lu leur propre; 3' m rendre cocimuoication.
compte avec fiilélité. Comment fait-
A auets devoirs est-on tenu à l'égard dtt prochain?
vititlards?
On doit, 1" les honorer; 3° les écouter; 3' les supporter ; i° s'alislenir de tout mépris, raillerie, reproche; 5" Ipur rendre les services qu'on peut; 6' enfln on peut réparer la (lésobé'ssanao de la jeunesse am parents charnels, par l'obéissance de la vieillesse, seconde enfance, aui pères spirituels.
V- cotuunDEUENT. — Eiomicide {MIDI ne Hcns, etc
Qutlte suite y at-il entre ce commandement
le précédent 7
Les commandements de la seconde table M rapportant tous à la charité du proctiaiu, après avoir établi ce qu'elle ohliijc de faire pour les pères et mères qui sont les plus proches de tous, et les premiers dans l'ordre de la charité, la suite naturelle porte h parler de ce qu'on doit aux aulres hommes, et avant loute chose de ce qui touche la vie qui est le princi|jal des biens de l'homme et le fondement de tons les aulres : c'est pourquoi Il « été fort à propos de mettre pour le se- médisants? cood commam/ement de '* " '- "' '' " '■ ■ '■
1' Par les soupçons et jugements téméri leS ; 2" les médisances; 3° les déiractif— k' les injures ; 5° les outrages.
Quett ce gue juger témérairement du prochain ?
C'est juger sans aucune raison suflisente qu'il est coupable de quelque mal.
Et médire?
C'est se plaire à dire du mal de quelqu'un, qui est véritable, mais à ceux qui le savent.
El détracter?
C'est dire du mal du prochain, qui est vôrlLatile. mais à ceui qui l'ignorent.
Et outrager?
C'est faire injure à quelqu'un en sa présence.
Qui porte Ut homme» à tomber dans ces péchés?
i° La haine; 2" la vengeance; 3" l'envie; 4* la jalousie ; 5" la malice ; fi' le dépit ; 1" la colère; 8* l'Anlipaihie.
A quoi sont tenus les détracteurs et les
seconde table s tuera point, c'est-à-dire qu'on ne n:rfl rien de conlralre à la vie du prochain, el qu'on fera ce qu'i.n pourra pour la conserver.
Que nous est-il ordonné parce précepte?
V D'avoir soin de ia vie, de la rtinomuit^e, et du salut du proeliaîn; 2" de pardonner les injures, et de bien vivre avec tout le monde.
Quenous est-il défendu?
U'stieuler à la vie, 1° naturelle ; 3° civile ; 3° spirituelle du prochain; c'est-b-dire do l'aire aucun tort: 1" à son corps; 2° h sa réputation; 3' à son 3me; qu'on tue par lo péché, aiguillon par lequel le démon a iii' troduit la mort.
Comment fait-on tort à la vie duprocJuiin?
1° Par les coups et les violences; 2° les meurtres; 3° les empoisonnements; I^* les avorteiiienis; 5° les homicides; 6* les eicôs débouche; 7* le mauvais usage de la médecine; 8" lo refus de l'aumône.
Quelles personnes sont sujelles à ces crimes?
Ceux qui se laissent aller, 1° à la liuiiie ; 2* à lu colère; 3° à la vengcnnce; k° aux uuerelles; 5- aux iniuiitiés; fi' aux duels; 7' il la luïure; 8" & l'intempérance; O" à l'inhumanité envers les nécessitcuii; 10" au désespoir qui les porte h attenter à leur propre vie, ou à s'exposer lémérairement, ou à souhaiter leur proiire mortel celle d'autruî ; 1 1" ci-ux qui, mettant coucher les petits enlanls avec eux, les étouffent.
Est-il permis de se défendre ?
Oui, pourvu qu'on ne passe pas au delà de ce qui est nécessaire pour empêcher le mal qu'on nous veut faire injustement.
Quelle peine encourent ceux qui mettent la main jur les ecclésiastiques et autres personnes coRsacrces à Dieu?
A rétablir ta réputaliondu prochain quand ils l'ont détruite uu diminuée.
Cela est-il aisé?
Non , surtout quand c'a élé par des libelles diffamatoires, des plaidoyers injurieux, des vers et deschansous satiriques, etc.
Que doil-on foire ijuand on entend médire? 1" Reprendre celui qui médit: 2° excuser celui dont on médit; 3° changer de discours; 4° se taire ; 5' montrer une mine triste ; 6* se retirer de là, suivant qu'il est à propos; 7* la vraie charité envers le prochain exalte ses vertus, cache ses défauts, excuse les actions et les personnes.
Pourquoi?
Parce que le diable est sur la lansue de celui qui médil, et dans l'oreille de celui qui l'écoute avec )ilaisir : l'un met comme le feu à la maison de son voisin, l'autre s'y chauire.
Qui doit refréner la longue?
Le respect doit la refréner à l'égard des supérieurs ; la charité, à l'éi^ard des é^aux ; la compassion, è l'égard des inférieurs. La vue de nos propres défauts ; la crainte de Dieu, à l'égard de tons.
Comment fait-on tort à Vdme du prochain? 1° Par les mauvais discours; 2" les mauvais exeiuples; 3* les sollicitdtions au mai ; 4*(rumissioD des soins qu'un est obligé d'eu prendre, ou des avis qu'on est tenu de donner ; tel est un médecin qui n'avertit p^soa malade du péril où il est, afin qu'il pourvoie à sa conscience; 5° par l«s scandales?
Qu'est-ce que te scandale ?
Une parofe uu une action déréglée, qui de soi porte au péclié mortel. Par exemple: 1' avancer des maximes contre la foi ou les bonnes mœurs; 2° appretidre aux aulres le mal qu'ils ignorent; 3* avoir dfs tableau», images, fiiiçures ou livres déshonnôtes;
V souffrir le péché quaad on peut l'erapdcher, surtout quand on y est engagé par son ran^; 5* inspirer à ses enfants le luxe, la vaniléy la vengeance, l'impiété; jurant devant eux ; ne priant pas Dieu ; raillant de la dévotion; travaillant les fêtes et dimanches» ne gardant abstinence ni jeûnes aux jours ordonnés; faisant la débauche, etc.; 6* les nudités de gorge et de bras dans les filles et femmes y leurs nabits et gestes immodestes, leur air trop libre, et leur afféterie, sont aussi de grands sujets de chute et de scandale pour les autres.
Suffit-ilde se confesser de ces péchés?
Il laut de plus réparer le tort qu*on a fait au prochain, et se mettre en état de ne lui en plus faire, ôtant toute occasion de scan« dale, crime d'autant plus détestable, qu'on tue, non le corps, mais Tâme du prochain, et qu'on lui ravit, non une vie périssable, mais éternelle.
Yl* et IX' G0MMANnf:MENT8. — Luxurieux point ne «aras, etc. — La femme ne convoiteras, etc.
Que nous est-il ordonné par ces deux eom^ mandements ?
D*ôtre chastes de cor|)S et d'esprit; c*est-àdire, 1** de haïr et fuir tout plaisir charnel hors l'état de mariage; 2* de régler selon Dieu ce qui est permis en cet état.
Que nous est-il défendu ?
Toute espèce d'impudicité, soit, i** pensées Yiilontaires ; 2"* désirs ; 3*" paroles ; £* actions contre la pureté.
Les pensées déshonnétes sont-elles toujours péché?
Non, quand on les repousse.
Quand donc le sont-elles?
V Lorsqu'on v consent avec désir d'effectuer le péché; 2" qu'on s'y arrête volontairement pour y prendre plaisir, quoiuue sans désir d'en venir à l'executiou ; 3* qu on néglige de les rejeter, ce qui peut quelquefois irêlre pas mortel.
Quels sont les moyens pour conserver la chasteté?
V L'humilité; 2^ le travail ; 3^ la sobriété; 4* la modestie des yeux, des habits et du toucher; 5"* la retraite; 6* la prière ; 7" la fuite des occasions; S"* les bonnes lectures ; 9" la fréquentation des sacrements; 10" la dévotion envers la sainte Vierge; H** résister d'abord à la tentation ; 12'* considérer souvent l'usage que Jésus-Christ a fait de son corps et de sa chair.
Qui fait tomber dans ce détestable péché?
1** L'orgueil ; 2" l'oisiveté; 3' l'intempérance; k" l'immodestie; 5" les mauvaises compagnies; 6** les amitiés particulières; 7* laicomédie et les romans; 8" le désir de plaire et d'être aimé; 9" le luxe des femmes ; 10** la danse et le bal.
Du luxe, I
Qui doit obliger une femme chrétienne à renoncer au luxf, et à la vanité des habits ?
La considération, 1*" du christianisme qu'elle déshonore; 2** des sacrements qu'elle profane ; 3" des Ames qu'elle damne ; k* du
bien qu'elle dissipe; 5** du scandale qu'elle cause ; 6** des péchés qu'elle commet ; 7** des désordres où elle s'engage; 8** du temçs qu'elle perd; 9° des créanciers et domestiques qu'elle ne paye pas; 10* des pauvres qu'elle ne secourt pas ; ll'des enfants qu'elle n'élève pas comme il faut ; 12° de Dieu qu'elle irrite ; 13* des saints dont elle s'attire l'indignaiion ; 1&-* des anges à qui elle est en horreur; 15* des diables dont elle est l'esclave et l'hameçon. Ajoutez à cela qu'elle s'ajuste souvent au delà du sa condition et de ses facultés, et toujours au mépris de sa religion, de l'Ecriture et des bons exemples. Que si une fleur des cliamos qui passe et pourrit en un moment, «^st plus magnifiquement vêtue que ne l'é'ait Salomon dans toute sa gloire, ainsi que nous l'apprend celui qui revêt toutes choses; jugez de la vanité des habits que le monde estime tant.
LEcriture leur défend-elle ces vains ajustements?
Oui, et très-expressément : voici ce qu'en dit saint Pierre, le chef de rKglise,el le vicaire de Jésus-Christ en terre : Que les femmes soient soumises à leurs maris^ afin yue ceux oui ne croyent pas à la parole de l E* rangitef soient gagnés sans le ministère de ta parole par la pieuse conversation et les bon^nés mœurs de leurs femmes^ considérant la modestie et la chasteté qu'inspire le christianisme. Qu'elles renoncent à la frisure des cheveux y aux ornements d'or et a la somptuosité des habits. Et qu'elles s'appliquent à r embellissement de leur intérieur^ on de leur dme, qui n'est pas sujette à la corruption comme le corps^ par la pratique de la douceur et de la modestie^ qui font les riches beautés que Dieu prise. Car c'est ainsi qu'autrefois les saintes femmes qui espéraient en Dieu avaient accoutumé de se parer^ demew rant soumises à leurs maris ; ainsi Sara obéissait à Abraham^ qu'elle appelait son Seigneur^ de qui vous êtes filles selon l'esprit : si vous faites de bonnes œuvres comme elle. [I Petr. Yuu Ue.)
L'apôtre saint Paul ne s'en explique pas moins fortement : Que les femmes, dit-il, soient vêtues honnêtement ; qu elles se parent avec modestie et pudeur ^ et non avec des cheveux friséSf ni avec des ornements d'or, des pierreries ou des robes riches et précieuses^ mais comme il est bienséant à des femmes qui font profession de montrer de la piété par la pratique des bonnes œuvres. (/ Tim. ii, 9, 10.)
Après cela, qu'une femme chrétienne et qui a envie de se sauver, voie si en conscience elle peut contrevenir à cette doctrine. Qu'elle considère que 0ieu revêtit Eve notro première mère d'un cilice, quand il la mit iiors le paradis, pour lui laire comprendre quel vêtement lui convenait, et dans quel esprit elle devait se couvrir. Et qu'elle sache que selon le sentiment des premier:^ saints de l'Eglise, qui avaient appris beaucoup do choses de Notre-Sei(jneur par les apêtres et les hommes apostoliques, c'est le diable, qui a appris aux lemmes tout ce luxe et toutes ces inventions dont elles se parent
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avec tint d'artiQce, pour plaire qui Uounnes par leui'S attraits.
Pretiitlala, dame romaine, ayani orna (l'aj 11 sterne [Ils uioiiilains par ordre de son inari utie vierge de (|unlîtâ, tuais vouée à Dieu, la niiitsiiivantn elle vil en songe un angR, 4111 d'une vuii leirible lui dil que se! mains sacrilèges four avoir osé iiroCuner ainsi uno yietge de Jésus Cfirisl sC-clieraienl sur-le-champ, et (pie par les cruelleiî douleurs qu'elle sentirait, elle jugerait de la grandeur de son criuie : rju'au bout du mois elle serait iratnéc on enfer, et que si elle no cessait sur riieiire d'ajuster cette Tille, elle perdrait aussitôt son mari el ses enfants. Prédictions qui s'accomplirent & la lettre. C'est une histoire rapportée pur saint JérOnie, qui fait voir combien ces vanités déplaisent 5 Dieu ; car c'est une vérité constante qu'on eonnalt au visage et aui babits d'une tille, si elle a Dieu dans le cœur.
De la dame et du bal.
Qui doit éloigner de la dame H du bal une Kferionnf qui craint Itieuf
^ Toutes sortes de pieuses considérations : , où les sept péchés capitaux ri^nuonl-ils fC une licence plus effrénée? L'orgueil, ries désirs de paraître et de rem|>urtec -dessus des autres en bi;aiilé, es[irit, lidresse, qualité, etc. L'envie, i>«r la Iris- ■ tesse de se voir surpassé par d'autres en l^unL'sse,l»oiine grâce, estime, beaui habits, ' «ic. L'avarice, par la convoitise des ricliosses qu'on y voit el do l'argent qu'on y joue T lia paresse, par le dégoût qu'on y conçoit I de la dévotion, el rim'ijpssitiiiité morale où jo se met d'en pratiquer les eiercices. I^ mlère, par les querelles, jalousies, inimi- MS, meurtres, qui souvent y prennent uilssance. La gourmandise, par les grands tf^iàs qui terminent ces assemblées si up- ^sées à la tempérance chrétienne. La luxure, qu'on peut dire y être daiisson trAne, «M faire sentir sa tyrannie à toutes les facultés de l'homme charnel ; rar en ces lieux-lè ; 2°Quede pensées sales dansTosprit; que de désirs criminels dans le cœur; que de représentations déshonnôles dans l'imaçinaliou î Combien les yeus sont-ils souilles de «gards ,'ascifs î l'odoral, de parfums sensuels? l'oreille, de paroles libres, de chanfas libertines, d'airs dissolus, de son d'insimeuts qui auiotisseni l'âme et exnilenl îQammes impures? les luains, par les "Wlouchementsî le pied et la jambe, par les mouvements inJiïcenis; tout le corps enlin par des i>oslures, gestes,' situations immodestes ? Joignez à cela ces habits somptueux,! ces vains ajustements, ces parures éclatâmes, ce luxe, ces frisures, ces nudités. ces conversations enjouées, ces discours libres, ces desseins délibérés de donner de l'amour, et d'en prendre, ces idées impies et impures qu'on en rapporte avec soi. Toutes ces choses ne sont-ailes pas l'ettinclion de la piété dans un tidôle? En effet :
^* Me semble-t-on pas nieltre sa ul'iiff)!' y oublier la grâce des sacrements elles sa-
crements eux-mêmes, qui nous sanctifient.
Le baptême, par la profession pulilique des pom;ieS de satanï La continuation, par la désertion de la milice chrétienne? L'Eucharistie, [tar la profanation du corpd qui lui sert de sanctuaire ? La pénitence, par les plaisirs sensuels, auxquels on se livre? L'exlréme-o fiction, par les taches qu'on y contracte? L'ordre, par le mépris qu'on y faitdes loisdel'KKlise. Le mariage par les aUultSies qu'on y médite el que souvent on y complote? Or quoique ces dérèglements ne se rencontrent pas tous à la fois, ni toujours, ni en un é^al degré dans toutes les assemblées mondaines, et qu'elles soient plus ou moins scandaleuses , cependant on peut dire qu'il n'y en a presque point qui ne soit très-dangereuse, et ce qui est plus déplorable, c'est qu'on veut bien se persuader qu il ne s'y passe rien que d'innocent; aua ee sont des divertissements honnêtes quon déguise sous des noms spécieux de commerce do monde, de divertissements de gens de qualité, de galanteries, de passe-temiis, tandis qu'on viole impunément les plus saintes l^is du chrisiianisme, qu'on se remplit de l'esprit du monde formellement opposé à cel'ii de l'Evangile, el qu'on y ep. prend très-souvent à devenir impie el sens religion.
VII* et IX' rniiHJkNDF.liEnvit. — Lrs biens d'aiilriii lu ne prendiïs, eic. — liions d'autrui ne dési-
Quf nou$ est-il ordonné par ces deux commandements ?
i- Do nous contenter du bien que Dieu nous a donné; 2° d'avoir soin de celui du prochain comme du nuire propre ; 3' de soulfriravecpatience la pauvreté, quand il lut plaît de nous l'envoyer.
Que nous esl-il déftndu ?
l- De prendre, 2* de retenir, 3° de désirer le bien d'autrui, V de lui faire, 5° de lui procurer, 6" de lui souhaiter aucun dommajje. Tulle est la perfection de la loi de Dieu.
Qui viole ce» deux commandements 7
t' Les larrons, 2" les voleurs, 3° les sacrilèges. V les avares, 5" les envieux. A
Qui sont la larrons? "^M
Ceux qui ilérobCiiten cachette. ^H
Et In vnleurf ? .!^C
Ceux qui enlèvent le bien d'aulrui publi-* qiienient et avec violence.
Et iet sacriti'ges?
Ceux qui prennent une chose consacrée à Dieu.
Elleiavaree?
Ceux qui convoitent ou qui a'allachenl dér<^glemenlaut biimi de la terre.
Et les envieux?
Ceux ipii voient à reçret les richesses d'autrui, et qui les convoitent.
Qui pèche encore contre ces préceptes?
1" Les acheteurs, qui achèteni a vil prix do ceux qui ne savent pas vendre, ou qui ont volé ce qu'ils vendent; 2° les vendeurs, qui vendent trop cher ou à faux poids el
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fausses mesures, ou qui donnent da moiivoîses Diarobantiisea; ^ les jniieurs ijui Irooi- ))e<it; 4' les tDBUvais ponvres; .V les usuriers, qui se fonl (tayer {ilus qu'ils n'ont (irôté; 6' li-s j;pns de justice i^ui ne fonl l'fls eur devoir : T cemt qui iJ(H»i(enl la fausse monnaie : 8' qui dilT^renl ou refasenl du IiBjer leurs dctu-s ou !e salaire des domestiques el des ouvriers; V qui n'exécutent pas les lestamEats dont ils son', chargés ; 10* qui ilétienni'Di les biens, titres et papiers d'autrui; 11" qui, par ignorante de leurpnrEou par négli^once, font tort à autrui : tels peuvent être Tes avocats, juges, notaires, procureurs, oiéderins, etc.; lî* qui soubRitenI le roalbeur d'auirui pour en ;proliter, comme les soldais qui désirent la guerre; lesjugts, les procès; l»> mâl^'ins, les maladies; les rirhes, la disette: 13" ijui étant coiumis au partage et à la disiribuliou dos tailles, chargent inju<>lement les uns plus que l«s autres ; 14* les ouvriers qui ne travaillent pas fidèlement ; 15* les domestiques qui usent du bien de leurs maîtres, ou qui en dispensent sans «on consentement; lt>' les enfants de famille qui dérobent cbez leurs parents.
De la retfilHlton.
A quoi sont tfnus tout ces gens- là ?
A restituer et réparer le )ilus tôt qu'ils pourront, lout le lorl qu'ils ont lait au proctiaini nième s'il se peut, avant de se confesser, sau^ quoi leur conscience ne saurait être en sArete.
Qui donc efl obligé de reslititer?
V Tous ceux dont on vient de parler; 2* ou qui ont été t'ausedu tort que d'autres ont fait, pour l'avoir commandé uu conseillé ; 8* pour avoir recelé; VouindAmeiil profité; &* ou n'avoir pas euipécbé le dommage) y étant tenus; en un mot, qui prennent ou retiennent injustement le bien d'aulrul et lui portent préjudice, ou ne le réparent pas après lui en avoir causé.
Â qui faut-il realiCuer ?
A ceui h qui on a fait tort, oii> s'ils sont morts, à leurs liériliers, ou, à leur défaut, aut pauvres, ou faire prier Dieu pour eux, afin que cela proliie sinon h leur corps, au moins h leur Âme.
Qui purte lei hommes à cci txch injuttes?
i° L'oryueit; 2* ravMricf;3* la venjjoaace;
k' l'arnliiiion; 5* les mauvaises compagnies;
6' la fsinéaplpse; 7' la débauche; 8* l'amour
dérégla des divertissements et du jeu.
Ei:-il permit déjouer?
Oui; jiourvu que le soit, 1* peu souvent ; ï* peu de temps; 3* peu d'argent; V pour so délasser ; 5° pour se récréer ; fl' pour recouvrer la sanlé ou les forces; 7' pour se rendre plus propre au travail; 8' et non aux joui do liasard ou défcnJus.
Queii péchas comiïietltnl Us joueurs?
Souvent, 1" ils jurent ; 2" ils se parjurent; 3* ils blaspli^iueul; 4" ils l'ont des iuipréca- Ijons ; 5" ils trompent ; (i" ils mentent ; 7* ils M querelhtnl et se battent ; 8* ils s'attristent
dos pertes, ou se réjouissent du gain excessivement ; 9" ils perdeut le temps ,liien plus précieux que l'arj^ent qu'ils yai^nenl; lO" ils pro(Ii;;uent leur bien ; lt° ils ruinent leur famille et dérangent leurs domestiques; là' ils omettent la Messe el les OOÎces; 13* ils dérobent jiour jouer; t\' les ecclésiastiques et autres ;>ersonnes consacrées à Dieu ajoutent, à ces dérèglements communs, des péchés qui leur sont propres, ainsi que les pères et mères de famille, les magistrats et personnes publiques, les femmes, les domestiques, etc.; 15° enfin ils s'fitcnt le moyen de pajer leurs dettes, d'élever leurs enfants, do faire de bonites univres. et surtout de donner l'aumAne, h quoi ces deux commaii-
«einents obligent, car il ne suflit pas, pourl* len ol>server, de ne point faire lorl au prochain, il faut de plus l'aider dans sou besoin.
De l'a u mène.
|, — Oblifialim de la faire.
Eit-on obligé de faire l'aumône?, Siins doute, puisiiue iésus-Clirtsl enverra aux Qamcoes éternelles ceux qui ne rnuroni pas faite, et ce qu'il dira âui réprouvés lon^ du jugement, montre assez cette obligA^ lion.
Qu'esl-on obligé de donner auj- pauvres ? On doit les aider du superflu de son l>iea dans leurs besoins pressants; el on doit Iw aider de son nécessaire dans leurs besoins exlrCuiBS plus fri)iiuenls qu'on ne le croit, la pauvreté tuant, non sur-le-champ, mais de langueur, bien des personnes. En etïet» ce supertlu De nous appartient pas, il est aux pauvres; ainsi c'est couiuie retenir le bien d'autrui, que île le garder. Ce blé que vous resserrez, disenl les saints, est le pain des des faméliques ;ces vêtements que vous renfermez, souI les babils des uus; cet argent que vous enfouissez, c'est le prix et la rsn- ÇULdu prisoimierettlu captif. tSainttirégoire sachant qu'on avait trouvé un pauvre mort, et soupçonnant i)ue c'était de misère et de nécessité, s'impuis cet accident, et se priva (Je lo table de l'Agneau sans tache pendant plusieurs jours, tant la maxime des saints Pères était encore en vigueur, que celui qui ne nnurrit pas le nécessimui, le lue.
Qu'appelés vous le suurr/Iu du liiinî Ce qui reste après qu oa a |iris son enlrajT tien hontiâto : sninl Paul travaillait et voii« lait qu'on travaillât pour avoir de quoi doivoer aux indÎKenls.
Ceux qui n ont qu» le nécessaire aont~i^ exempts de faire t'aumâne ?
I' llsdoivenlprocurer, autant qu'ils petMveut imr leurs soins et soUicitulions, tu secours et lo soulatiemenl des pauvres; celui 3ui a le cmw piii'in de churiié, a toujours e quoi duuaer, dit >8int Augustin; 3' l'Apdtre ne nous ordonne pas d'ouvrir notre bourse, mais de ne jamais fermer notre cœur ; V ai on ne peut faire l'aumône corporelle, qu'où fasse la spirituelle.
Qu'cit-te que faire l'autnine spirituelle?
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C'est aider les pauvres, 1' par ses prières, 2* conseils, 3' instructions, 4" corrections, 5* crédil. Enfui c*est leur témoigner de la bonté et de la compassion, et leur rendre le service dont on est capable.
Quelle est la bonne aumône?
Celle qu'on fait, 1* de ce qu'on se retranche sur soi ; 2** de ce qu'on gagne du travail de ses mains : tel est un homme qui dépense moins, qui s'habille, se nourrit, se loge, se meuble, se chauiïe plus mal qu'il ne ferait
four donner aux pauvres ce qu'il s*ûte ainsi lui-même; 2* et l'artisan qui distribue le dimanche ce qui lui reste du travail de la semaine, l'entretien de sa famille pris : car c*est là proprement faire l'aumône de sa substance, et la convertissant en la substance du pauvre, rendre Taumône vivante, et prier ainsi dans le pauvre comme dans un autre soi-même, et par autant de bouches qu'on a secouru d'indigents.
II. — Excellence de l'aumône
Qui découvre le plu» les fruits de l'aumône^ et les motifs qui engagent à faire la charité?
Ce qu'en dit le Fils de Dieu dans i'Evan-
(;ile : « Ne thésaurisez pas sur la terre, où a teigne, la rouille, le voleur et entin le temps démolissent tout; mais amassez au ciel des trésors qui ne diminuent et ne se corrompent point. Faites-vous des sacs qui ne s'usent point, et des amis» qui, au sortir de vos maisons ruineuses, vous reçoivent dans les tabernacles éternels. »
Que remarquez-vous dans ces paroles f
V Que pour peu de bien périssable, corruptible, terrestre, passager, l'aumônier reçoit un trésor inépuisable, incorruptible, éternel ; 2' l'erreur de l'avare, et I injure qu*il fait à Dieu ; il confie son blé à la terre, assuré qu'elle le lui rendra au centuple, et il . regarde l'aumône comme un bien perdu, et le pauvre, ou plutôt Jésus-Christ, comme une terre ingrate et stérile.
Quels sont encore les fruits de Faumônef
L*Ecriture en remarque tant, qu'il est difficile de les recueillir tous : en voici quelques-uns, comnie un riche amas, mais confus :
!• Cherchez- vous la voie du salut, et quelqu'un qui vous l'apprenne? envoyez vos aumônes au ciel, ainsi que le centurion Corneille, et il en descendra des anges et des apôtres qui vous serviront de guides.
2"* Craignez- vous que vos iniquités ne vivent encore devant Dieu ? apprenez de Tobie que ce que Teuu est au feu, l'aumône l'est au péché.
3*" Eles-vous en peine comment satisfaire h la justice divine ? suivez le conseil de Daniel, rachetez vos péchés par l'aumône, c'est la monnaie qui a cours devant Dieu.
k'' L'ardeur des tentations vous menacet-elle de quelque incendie ? jetez dessus ce verre d*eau froide dont parle l'Evangile, dit saint Augustin.
5" Les embarras de la vie vous arrachentils du [)ied des autels ?c(u;iiez votre aumône
dans le sein du pauvre comme dans un sanctuaire, et elle priera pour vous en secret.
6*" Demandez-vous, et n'obtenez-vous pas?
donnez, et il vous sera donné; ouvrez vos mains, et Dieu vous ouvrira lessiennr's.
T Votre dernière heure vous elfrayet-elle, et le trajet de cette vie en l'autre? donnez l'aumône, dit le Sage ; c'est un antidote à la mort, un heureux ()asseport do la terre au ciel.
9* N'osez- vous nas aller paraître devant Dieu les mains vides des bonnes œuvres? remplissez celles du pauvre, et les vôtres se trouveront pleines.
9* Manquez-vous de conQance en la bonté de Jésus-Christ, votre juge ? soyez vousmême la confiance des pauvres, et servezleur de père et d'avocat, afin qu'ils vous en servent.
10* Tremblez-vous dans l'incertitude de votre sort , et du dernier arrêt qui décidera de votre éternité? ignorez-vous que c'est à ceux qui n'ont pas fait miséricorde, qui n'ont pas nourri les faméliques, vêtu le nu, logé le pauvre, pansé le malade, etc. , qu'on ne la fera pas dans ce grand jour ?
Il* Ces ténèbres éternelles vous effrayentelles? visitez le nauvre prisonnier, et que la lampe de vos charités devance vos pas.
12^ Désirez- vous l'éternelle félicité des saints? n'avez-vous pas lu quel est le prix des aumônes, et la récompense de ceux qui l'ont faite.
De sorte que l'aumône opère la conversion ; éteint le feu de la convoitise, celui qui est préparé au péché; elle donne le moyen de racheter nos dettes envers la justice divine; elle attire le don d'oraison et de recueillement ; elle rend capable d*impétrer toutes choses de Dieu , elle désarme sa main , elle obtient un heureux décès ; elle accompagne au tribunal de Jésus-Christ ; elle remplit de confiance et de gloire au dernier jour du jugement ; elle délivre des ténèbres éternelles, de la faim, de la soif qu'endureront les réprouvés; elle acquiert des trésors immenses dans le ciel ; elle attire les bénédictions temporelles : et saint Jérôme assure n'avoir jamais su qu'aucun aumônier ait fait une mauvaise fin.
m. — Manière de faire l* aumône.
Comment pèche-t-on dans la manière de faire raumône^ et de traiter les pauvres ?
Voici les défauts qu'on y commet : IMeur abord déplaît, chagrine, importune ; 2" on ne leur donne point d'audience favorable, on ne les voit point de bon œil ; 3° on ne les renvoie pas avec des paroles douces, on ne les croit point, on les soupçonne de mensonge, hypocrisie, malice, fourberie, etc. ; 4" on est prévenu et indisposé contre eux ; 5* leur pauvreté est onéreuse; 6* on leur donne peu, et après tant d*instance, que cette aumôue n'est plus une donation, mais une vente, et bien chère, dit saint Augustin ; 7* on a peu d'attrait pour les instruire, leur faire entendre la Messe, fréquenter les sacrements, les porter à faire un bon usage
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de leur misère : en un mot, leur salut est fort né^lif^é; Dieu nous donne d*autres sentiments par son infinie miséricorde.
Comment donc bien s'acquitter de cette obligation?
Imitant la Madeleine, qui, dans les devoirs qa*ellc rendit au corps naturel de Jésus- Christ, fi{{nra les dispositions requises en ceux qui secourent son corps mystique , ou ses membres affligés, c*est-à-dire les pauvre^
Que nt-elle ?
V Elle se prosterna aux pieds du Sauveur ; 2* elle les arrosa de ses larmes; 3* elle les essuya de ses cheveux; V' elle les baisa de sa bouche; 5° elle les oignit d*onguent.
Qu'est-ce que cela signifie f
V Se prosterner aux pieds du Sauveur, c*est honorer Jésus-Christ dans les pauvres, et ne pas dédaigner de les servir; 3* les arroser de larmes, c'est com|iatir à leurs maux, et les consoler ; 3** les essuyer de ses cheveux, c'est les assister et secourir de son bien et superQu ; k' les baiser de sa bouche, c'est les aimer et les chérir; 5* les oindre d'onguent, c'est panser et nettoyer leurs plaies. Cinq degrés de perfection dans la charité envers les pauvres ; les honorer, consoler, sustenter, aimer, médicamenter.
Piche-t'on souvent contre ces excellents devoirs?
Rarement les accomplit-on tous. En effet, selon saint Grégoire, 1* les uns médicamentent les pauvres, mais ils les traitent avec hi'iuteur; et ceux-là oignent les pieds de Jésus-Christ, mais ils ne se prosternent pas devant lui. 2** D*autres respectent Noire-Seigneur en eux, mais ils n'en ont pas de compassion ; et ceux-là s'abaissent aux pieds de Jésus-Christ, mais ils ne les arrosent pas de leurs larmes. 3* D'autres sont touchés de leurs misères, mais ne se retranchent de rien pour les soulager ; et ceux-là arrosent de leurs larmes les pieds de Jésus-Christ, mais ils ne les essuient pas de leurs cheveux. 4* D'autres leur donnent, mais ils les ont k dégoût ; ceux-là essuyent de leurs cheveux les pieds du Sauveur, mais ils ne les baisent pas de leur bouche. 5* D'autres enûn les aiment, mais ils ont horreur de leurs plaies ; et ceux-ci baisent les pieds de Jésus-Christ, mais ils ne les oignent [»as avec le baume.
Que doit -on considérer en faisant Fau' mône?
V Que de tous les biens que nous possédons sur terre, il n'y a que ceux que nous donnons aux pauvres qui nous demeurent, et que nous emportons avec nous, ainsi que ce qu'enlève un homme de sa maison qui brûle, dit saint Grégoire. 2* Que ce n'est
S tas à un pauvre que nous donnons, mais à ésus-Chrisl même caché dans le pauvre : le pauvre tend la main, mais Jesus-Christ reçoit. 3* Que nous ne nous déjpouillons pas do notre propre bien , mais que nous rendons à autrui ce qui lui appartient,
fuisque le superflu est aux pauvres, et non nous.
IV. — Excuses de ceux qui ne veulent pas faire
Caumùne.
Que dites-vous de ceux qui consument tous leurs biens en folles dépenses^ en vanités^ beaux habits^ jeux^ bonne chire^ et par conséquent qui n*ont jamais de superflu^ ou qui ne se souviennent de leurs dettes^ que quand il faut faire l'aumône; et point du tout quand il faut se divertir.
Qu'ils sont coupables de trots crimes, dont ils rendront compte à Dieu : de prodigalité, dissipant le bien que Dieu leur a donné pour leur salut ; d'inhumanité envers les pauvres, se mettant hors d'état de les pouvoir secourir; d'hypocrisie, ne se servant du voile de la justice, que (tour cacher leur manque de charité* et pour ne satisfaire k aucune de ces deux vertus.
Et de ceux ffit, loin de donner leur superflu aux pauvres^ s*amusent à thésauriser^ et a le garder dans leurs coffres^ et qui souhaitent même la disette^ pour débiter plus chèrement leurs denrées?
Que ce sont des avares; or les avares ne posséderont jamais le royaume de Dieu.
Mais ils ne prennent pas le bien d^autrui t
Non, aussi ne seront-ils pas jugés comme des voleurs, mais comme des ^ens attachés k l'argent; car on peut se perdre en aimant trop son propre bien, aussi bien qu'en prenant celui d'autrui, tout ainsi qu'on peut s'enivrer aussi bien du vin de son tonneau, que de celui de son voisin, dit saint Augustin.
Mais je donnerai par testament?
Abus, parce que, 1* les dernières volontés sont ordinairement très -mal exécutées; 2" quelle libéralité après ne s'être rien refusé en ce monde, de faire profusion de ce (|u'on ne saurait emporter en l'autre; 3" de commencer d'être humain quand on cesse d'être homme ; k'* c'est donc à la mort qu'on a obligation de vos largesses, car si vous aviez toujours vécu, vous n'auriez jamais rien donné; 5* ni accompli les commandements de Dieu, si vous aviez été immortel ; 6* offret-on.sur l'autel des cadavres de victimes; 7* voudriez-vous traiter vos amis des restes de votre table? Comment donc osez-vous traiter ainsi votre Bienfaiteur; 8** si la lumière ne devance, de quoi sert-elle? dit saint Basile.
Mais j'ai des enfants ?
Mais vous avez une Ame ; c'est votre aînée, conservez-lui son préciput, ajoute le même saint. Donnez aux enfants, mais n'oubliez pas le père; aux naturels ajoutez-en un adoptif, c'est-à-dire le pauvre, ou plutôt Jésus-Christ établi de Dieu l'héritier universel , le premier-né d'entre ses frères. Partagez avec lui sur la terre, il partagera avec vous au ciel; qu'il soit ici-bas votre cohéritier, vous serez là-haut le sien.
Mais je n*ai pas de superflu ?
Parce que vous ne vous contentez pas du nécessaire ; retranchez ces excès en habits, rubans , dentelles , meubles , équipage , bonne chère, curiosités, vnnilés, inutilités.
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débauches, etc., et voua en anrez de reste? du moins diles avec saint Pierre : Je n*ai ni or ni argent, mais je vous donne ce que j*ai, de la commisération, du secours, du service, etc., c'est donner non ce qu*on a, mais ce qu*on est, non son bien, mais soimême, dit saint Grégoire.
QuertUe-t'ildonc àceux qui n'ont point émargent pour faire VaumôneY
Ils ont, 1* un cœur pour compatir aux misérables ; S' des yeux pour les voir ; 3* des oreilles pour les entendre ; k" des pieds pour ▼isîter ; S^ des mains pour les servir; 6" une langue pour les iostraire, exhorter, corriger, encourager, conseiller, consoler, etc. ; 7* une bouche pour prier, parler, solliciter en leur faveur, secours incomparablement plus grands et plus méritoires que quelque argent souvent extorqué par le resuect humain, ou rim|)ortunité, et destitue de douceur, d'humanité, et de vues de foi.
Ylii* COMMANDEMENT. — Faux téoioigoage
ne diias, eic.
Que nous est-il ordonné par ee précepte f D*êlre, 1" véritables, 2"" charitables, 3* de
bonne foi envers le prochain.
Comment peut-on être véritable à l'égard
du prochain t
V Reconnaissant et louant le bien qui est en lui ; î*" uejui imputant point Je mal qu'il n'a pas.
Et charitable f
V Excuser ses défauts ; 2^Jes taisant.
Doit-on taire la vérité?
On n'est pas toujours obligé de la dire, parce que la charité est bien toujours véritable, mais la vérité n'est pas toujours charitable.
Et de bonne foif
V Agissant avec droiture et sincérité dans tout ce que nous avons à démêler avec lui. 8** Tenant nos paroles et promesses qu'on doit faire avec non moins de maturité, que de dessein de les accomplir, et qu'on ne doit point violer par inconstance, légèreté, etc.
Que nous est^il défendu par ce commmnde^ ment?
D'être, 1* faux témoins; 2* calomniateurs; 3* menteurs; k" rapporteurs; 5* flatteurs.
Qu est-ce qu'un faux témoignage?
Une accusation ou une déposition fausse, faite devant lejuue contre un innocent, ce qui est un horrible péché, parce c^ue le faux témoin blesse tout à la fois la vérité, la charité, la justice et la religion.
Pourquoi la religion?
Il prend Dieu à témoin qu'il dira la vérité, et il se parjure, puisqu*il ment : ce qui est trahir sa religion ; ainsi que mentir dans la confession, ou imposer par hypocrisie^ deux espèces de faux témoignage.
Qu est-ce que calomnier f
C'est 1* imposer on crime au prochain qu'il n'a pas comntiis ; 2* exagérer les fautes légères, et les faire passer' pour de grands crimes; 3* interpréter à mal ce qu'il a fait ou dit innocemment.
Qu'est-ce que mentir ?
C'est aller contre la vérité, parler contre sa (lensée, dire ce qui n'est pas, affirmer \\o\xv vrai ce qu'on croit faux, ou nier comme faux ce qu'on croit vrai.
Qu est-ce que V Ecriture dit en général de ce péché?
1* Que le démon est le père du mensonge, et que les menteurs sont les enfants du diable, ce i|ui devrait en donner une grande horreur; 2* qu'il est très-opposé à l'Eglise, base et colonne de vérité.
Combien y a-t-il de sorte de mensonges?
!• Le joyeux ; 2* l'officieux ; 3* le pernicieux.
Quel est le joyeux ?
Celui qu'on fait pour rire et se divertir.
V officieux?
Celui qu'on fait par complaisance à quelqu'un, et qui ne nuit à personne qu'à celui qui le profère.
Doit-on éviter ces deux espèces de men^ songes?
Oui, et jamais on ne doit mentir, le mensonge déplaît à Dieu, insensiblement on vient des petites menteries aux jurandes, rien ne décrie tant que de passer pour menteur.
Qu est-ce au un mensonge pernicieux?
Celui qui porte un préjudice notable k quelqu'un, ou qui est en matière importante.
A quoi sont tenus les faux témoins^ les ealonmiateurs et les menteurs?
A réparer le tort qu'ils ont fait au bien, h l'honneur, ou à la réputation du prochain (68).
Qu'est-ce que rapporter ?
C'est redire au prochain le mal qu'un autre à dit de lui, et être ainsi un semeur de querelles.
Quel mal fait un rapporteur?
11 blesse, 1* la charité; 2* la vérité, car d'ordîhaire il exagère; 3*" il trouble la paix ; h* il se décrie lui-même.
Est-ce être rapporteur que d'avertir, par principe de conscience, un père de famille ou un supérieur, de quelque désordre qui se commet chez lui, afin qu'il y remédie ?
Non, c'est être charitable et zélé, et on est obligé de donner ces sortes d'avis.
Qui porte une personne à faire de méchants rapports ?
V l'envie; 2^ la vengeance; 3* la pure malire; 4* la flatterie.
Qu est-ce que flatter?
C'est louer quelqu'un par complaisance
(6S) Eu rétractant les faux témoignages, les calomnies et les autres aueintes à la répiilaiioii Ja prochain , en le ilédommageiint aussi de tous h'% pi étudiées qu*il a pu subir dans son honneur, ses
biens, sa profession et son crédit, etc. L'attaqae et to dommage sont bien fréqoenis »ujourd*hui , la réparation bien rar*-. Et on parle de cliarilé l Et ou ose com|)ter sur le Ciel !
ou par intérêt, espèce de faux témoignage, souvent plus pernicieux que la médisance, laquelle ne nuit que dans l'esprit des autres, et quelquefois est utile à celui dont on médit; au lieu que la flatterie gâte souvent )e cœur et Tesprit de celui qiron flatte, le remplissant d*orgueil, de présomption et d'aroour-propre, et nuit au flatteur et k ceux qui récoutent.
Eshce péché?
Oui, en sept rencontres particulièrement.
Quelles ?
1* Quand par là on applaudit au péché d'autrui ; 2* qu'on l'encourage à mal faire; 3* qu'on l'approuve ou qu'on Tautorise dans ses désordres ; 4* qu'on veut en obtenir (]uelque chose de mauvais; 5* ou le séduire, corrompre, tromper; 6* qu'on le loue de ce qui est blAmable, ou de ce qu'il n'a pas ; T quand on voit qu*il en conçoit de la vanité.
A quoi cela nous doit il porter?
V A n'être jamais assez lâches pour flatter personne; 2* ni assez vains pour vouloir être flattés par personne ; 3* è aimer en toutes choses la vérité, quand même elle nous serait contraire.
IX* et X« coim ARDEMENTS. — L^cRovre de chair ne désireras, etc. -^ Bieo d*auirui ne convoiteras, etc.
Que marquent ces deux commandements^ ajoutés au 6* et au 7*?
1* La sagesse des lois de Dieu ; 2« et la sainteté intérieure qu'il exige de l'homme, étant et dangereux de penser aux choses quMI n'est pas permis de posséder, et pernicieux de les convoiter; 3" son domaine sur le cœur humain.
Qu*est'il donc défendu par ces deux préceptes ?
De suivre les désirs déréglés du cœur pour les plaisirs et les richesses, auxquels, comme à deux torrents impétueux, il faut opposer cette digue : Tu ne convoiteras pas.
Pourquoi défendre ces deux espèces de dé^ sirs en particulier?
La nature corrompue 7 a le plus de penchant ; leurs objets ont l'apparence, quoique fausse, du bien ; ils sont les plus véhéments, les deux tiges d*où pullulent tous les autres.
D*où naissent ces mauvaises inclinations?
De la convoitise ; c'est pourquoi si l'on veut garder ce commandement, il faut ne la pas suivre et demander à Dieu le détachement des biens sensibles, étant difficile que celui qui aime l'argent et le plaisir, ne soupire après le bien ou la femme d'autrui. Extirpation de convoitise que Dieu nous ordonne ici pour conclusion de ses préceptes, afin de couper le mal par la racine, et de renfermer toute sa loi dans ce petit mot: Tu ne convoiteras pas. Celui-là étant bien éloigné de prendre, qui s'empêche même de désirer. D'où vient, selon saint Grégoire,
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que David, qui n'avait pas craint de ravir la femme d'autrui, craignit ensuite de convoiter un verre d'eau froide.
Pourquoi ces deux commandements sont-ils les derniers ?
Ils sont la perfection des autres, et en les observant on les observe tous entièrement. Enetfetf qui s'interdit jusqu'à la pensée du péché, est bien éloigné d'en commettre l'acte. D'ailleurs cette dernière parole du Décalogue bien entendue : Tu ne convoiteras points et qui répond à la première : Tu aimeras Dieu: va encore plus loin, et nous apprend l'obligation que nous avons d'agir en tout par charité et non par cupidité^ deux principes qui distinguent la nature corrompue de la nature réparée, les saints d'avec les pécheurs, les prédestinés d'avec les reprouvés.
Doit -on se contenter de garder les commandements de Dieu ?
Ce serait beaucoup sans doute; néanmoins Notre-Seigneur a dit qu'après cela il manque encore une chose.
Quelle est-elle?
De tendre à la perfection chrétienne, en observant même les conseils évangéliques, suivant ainsi l'Agneau partout où il va, et faisant des œuvres de surérogation.
Pourquoi Jésus-Christ a-t-ît ajouté les con^ seils aux préceptes ?
Afin, 1** d'assurer davantage notre salut, en les pratiquant ; 2* de faciliter l'observation de ses commandements, dont ils sont comme un avant-mur; ainsi ne jurer jamais, ne plaider point, ne posséder rien en propre, sont d'excellents moyens pour s'éloigner du parjure et ne point blesser la religion ou la charité ; 3* de nous rendre parfaits.
Du vertus et eonuiU évantiéliques.
Combien y a-t-il de vertus évangéliques?
Trois principalement, 1* la pauvreté volontaire; 2* la chasteté perpétuelle; 3* l'obéissance régulière.
Sont-elles de commandement ?
Non, elles sont seulement de conseil.
Qui les a conseillées ?
Jésus-Christ, lequel les a lui-même pratiquées, ainsi que les apôtres, et, à leur imitation, beaucoup de saints et de saintes.
Qui doit les garder?
Ceux particulièrement qui en font vœu, comme les religieux et religieuses, ou qui y sont tenus parleur état, ou qui aspirent à une haute perfection.
En quoi consiste cette pauvreté?
Dans une désappropriation de fait et de volonté de toutes sortes de biens temporels.
Et la chasteté ?
Dans une pureté entière d'esprit et de corps.
Et r obéissance?
Dans une soumission parfaite de jugement et de volonté aux supérieurs légitimes.
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En auoi consiste Vexcellenct de. ces trois conseils ?
Ils s*atlaquent è la racine de lotit péché: la pauvreté à l'avarice, la chasteté à la sensualité, Tobéissance à Torgueil.
Quels sont les conseils évangéliques ?
Il y en a plusieurs de grande perfection. En voici auclc]ucs-uns : 1* prier toujours; 3* ne plaider jamais; 3* prêter volontiers; (.* quand on nous a ôté le manteau, donner la robe ; 5* quand on nous a frappés sur une joue, tendre l'autre; 6* nous étudier à faire lia bien à nos ennemis ; 7** ne redemander point ce qu'on a pris et qui nous appartient, etc.
QtU dites-vous de ces saints conseils ?
Qu'on doit , 1" les estimer infiniment ; 3* se réjouir de ce (ju'on les observe si excellemment dans l'Eglise; 3* en pratiquer du moins quelques-uns.
En quoi diffèrent -ils des commandements ?
V Nous sommes tous obligés aux commandements, et non tous aux conseils; 2* La loi ancienne, qui ne portait h rien de
finrfait, n'avait que des commandements, la oi nouvelle ajoute les conseils ; 3"* les commandements nous séparent des choses défendues, les conseils des permises; V parles commandements on évite le péché, par les conseils on pratique la perfection ; 5** enRn, on apprend ainsi h devenir obéissant aux préceptes, docile aux conseils, Qdèle aux inspirations.
De la perfection ckrélienne.
Doit-on tendre à la perfection ?
Oui, du moins h celle de son état; ainsi une personne ou mariée, ou veuve, ou vierge, ou prêtre ou religieux, ne doit pas seulement se contenter de vivre bien, mais encore accomplir excellemment les devoirs, et supporter les croix de sa condition ; car c'est une erreur do croire, quand on parie de la perfection, que cela veut dire qu'il faut nécessairement et aussitôt changer d'état, et embrasser un autre genre de vie plus austère.
Pourquoi tendre à la perfection ?
1* C*est l'esprit du christianisme^ de TEvangile et de la loi de gr&ce par-dessus l'ancienne ; 2* Jésus-Christ le conseille ; 3* qui ne tend pas è la perfection du conseil, souvent ne parvient pas à celle de précepte, étant certain que quand on se limite à ne vouloir rien faire de ce qui est de perfection et de surérogation, on ne parvient pas même d'ordinaire à accomplir ce qui est de commandement et d'obligation. L'archer qui ne vise pas au-dessus du but n'atteint qu au-dessous, dit saint Cbrysostome. V Autrement on ne sera jamais exemplaire; or la vie exempUire est la plus belle vie du monde et la plus utile, ainsi que la vie scandaleuse, la plus infâme et la plus pernicieuse; 5** ni favorisé des grâces abondantes, Dieu les proportionnant à nos services, et nous mesurant à notre aune; 6* le modèle que nous devons imiter nous y engage;
7** L'aliment dont nous nous nourrissons confère une vie parfaite; 8* sans cela on se met dans la disposition de ne vouloir ni avancer ni reculer, situation aussi impossible que dangereuse dans le 4themin de la vertu, comparé à un fleuve rapide et h une montagne roide qu'on remonte; 9° on ne résistera pas k une violente tentation, à une occasion pressante ; 10* on diminue sà gloire et sa récompense; 11"* on répond mal aux excès de l'amour de Dieu; l^*" nous sommes partout blâmés dans TEvan^ile d'être des hommes, de raisonner en hommes:
Quelle doctrine inouïe est ceci ? quel langage nouveau de saint Augustin ? On nous tourne h crime d*être, non des pécheurs, mais des hommes ? Et avec raison, ajoute ce saint,
Birce que nous devons être les enfants de ieu; 13* noussommos des ouvrages imparfaits; recourons à notre ouvrier pour nous finir.
Quelle est la loi la plus propre de VEvan* gile ?
La loi la plus propre de l'Evangile, et dont personne n'est exempt, est celle de porter sa croix , qui est à 1 Eglise et à l'âme fidèle, dit saint Ambroise , ce que le mât est au vaisseau.
Que dites-vous de la croix ?
Ou*elle est la vraie épreuve de la foi, le solide fondement de l'espérance, le parfait épurement de la charité, le chemin assuré du ciel. Jésus-Christ est mori à la croix , il a porté sa croix toute sa vie; c'est à la croix
2u'il veut qu'on le suive, et il met la vi î ternelle à ce prix : sitôt qu'il fut à la croix, le voile qui couvrait le sanctuaire se déchira du haut en bas, et le ciel fut ouvert aux âmes saintes.
Jésus-Christ nous a donc montré V obligation que nous avons de porter la croix par sa doctrine et par son exemple ?
Sans doute; il nous a de même mérité la grâce de la porter après lui«aQn d'entrer dans la gloire avec lui.
INSTRUCTION
Sur les commandements de VEglise.
Des commandeinents de l^Eglise en f énéi at.
Suffit-il pour être sauvé d'observer les commandements de Dieu f
Il faut encore garder ceux de l'Eglise.
L Eglise a-l-elle le pouvoir de faire des commandements ?
Ouit elle peut lieri et elle a exécuté cette autorité dès le commencement, lorsque, défendant aux fidèles certaines choses, elle dit : Il a semblé bon au Saint-Esprit et à nous; pour marquer que Jésus-Ciirist, son époux, lui avait donné ce pouvoir.
Â quelle fin ?
Pour le lion gouvernement des fidèles ses enfants : Obéissez, dit saint Paul , et soyez soumis à vos pasteurs, qui veillent comme devant rendre compte de vos âmes.
Est-on obligé en conscience dt les garder ?
CATECIflSMl!: DE fiOURG£S. - PART. III. CE QUE NOUS DEVONS FAIRE.
Généralement parlant, tout Chrétien , lie quelque qualité qu'il soit, 8*il n*a excuse légitime, ne peut les violer sans péché mortel : et il est de plus obligé de les faire observer par ceux qui sont sous sa charge.
Pourquoi f
Parce que : 1* Dieu veut qu'on obéisse à l'Eglise ; 2* c'est désobéir à Dieu et à Jésns- Ohristque de lui désobéir; 3* personne n'aura Dîeu pour père dans le ciel, s'il n a l'Ëjglise pour mère sur la terre; k* elle a droit de nous commander, puisqu'elle est notre mère et que nous sommes ses enfants ; &* elle D'orionne rien qui ne soit bon, juste, raisonnable, salutaire et même nécessaire, surtout à notre négligence, qui, sans cela, irait jusqu'à mettre en oubli nos plus importants devoirs; 6* l'observation des commandements de l'Eglise sert h observer les commandements de Dieu et k en faciliter la pratique.
Quel empêchement en dispeme f
L'Eglise est une b(mne mère , qui nonseulement n'oblige pas ses enfants à l'impossible, mais même au très-diliicile, comme quand il y a danger de perdre la vie, la santé, les biens, etc.
Que faut-il faire en ce cas-là ?
Demander dispense.
Nous serrira-t'ille éT excuse devant Dieut
Oui , pourvu qu'elle soit fondée sur une cause véritable et sincèrement exposée.
Que dites-vous de ceux qui méprisent les lois de r Eglise?
Qu'il faut les regarder comme des infidèles et des publicains.
Les infidèles y sont-ils tenus f
Non, ils ne sont pas ses sujets ni de sa juridiction.
Et les hérétiques ?
Ils sont baptisés, et leur révolte ne les exempte pas.
Un Catholique 9 par exemple^ qui présente de la viande a un huguenot te vendredi, offense-1 -il Dieu? "
Le Catholique fait un péché mortel d'en donner, et le nuguenot d'en manger.
Que dites -vous de ceux qui s y soumet^ tent?
V Ils réjouissent l'Eglise ; 2* ils édifient le prochain ; 3* ils acquièrent le paradis.
Quel est le but et la fin principale de VEglise dans ses commandements ?
De régler et de prescrire : 1* les moyens; 2* le lieu ; 3* le temps ; k* la manière de rendre à Dieu le service et le culte qui lui sont dus.
J)ites les principaux ?
Les dimanches Messe ouïras, etc.
I" comfANDEifEivT. — Les dimanches Messe
ouïras, etc.
A quoi oblige ce commandement?
V A entendre ces jours-l& une Messe entière ; 2** à l'entendre avec intention et dévotion ; 3* à procurer que ceux dont on est chargé l'entendent.
Pourauoi CEglise en fait-elle un commandement ?
Afin que les fidèles célèbrent les jours consacrés au service de Dieu , par la plus sainte pratique de piété quils aient et la plus propre a honorer Dieu, qui est l'oblation du grand sacrifice de la nouvelle aU liance.
Et quand^ pour cause légitime^ on ne peut aller a la Messe ?
il est bon de s'unir d'esprit et d'intention,
[)endant une demi-heure , aux prêtres qui a célèbrent et aux peuples qui y assistent, offrir son cœur à Dieu , et lui faire une oblalion et un sacrifice de soi-même.
Çue dites -vous de ceux qui ne cherchent quuné Messe courte, qui ne viennent qu^aprês qu'elle est commencée^ qui rentendent dans une posture indécente et avec mille distrac* tions et dissipations 9 tournant la tête, s^aS' seyant t causant ^ reaardant tout , ne priant point , roulant dans leurs esprits des pensées vaines et souvent mauvaises , et donnant U reste du jour à leurs affaires ou à leurs plaisirs ?
V Que ce sont des impies et des scandaleux ; 2" qu'ils ignorent que la Messe est un sacrifice où le fidèle assistant s'unit à Je* sus-Christ, pour être avec lui le sacrificateur de son corps, et offre pour son propre salut cette même victime qui a été offerte sur le croix pour le salut de tout le monde, et par conséquent où il va être avec le prêtre et avec Jésus-Christ, par le ministère du prêtre, le sacrificateur du Dieu qu'il adore. Car s'ils savaient ces divines ventés , ils n'outrageraient jamais sur l'autel par leurs irrévérences le même Dieu de gloire, que les Juifs , pour l'avoir méconnu, crucifièrent sur le Calvaire.
Que faut-il faire pour Ventendre dignement?
S'instruire : 1^ de l'excellence de ce sacrifice; 2* de la signification des cérémonies mystérieuses qui s'y pratiquent ; 3* des dis* positions qu'il y faut apporter ; W* des fruits que l'on en don retirer.
Qu'est-ce que fait l Eglise à la Messe ?
Elle s'offre elle-même è Dieu , et avec elle tous les fidèles, afin de lui offrir tout ensemble et le chef et les membres.
Qu* est-ce donc que la Messe ?
Une prière publique et solennelle de l'Eglise, consacrée par la célébration de l'Eucharistie, où Jésus-Christ présent honore sou Père, sanctifie les fidèles qui l'offrent, et s'offre avec eux à lui, joignant ainsi au sacrifice de son c^rps naturel l'oblaiion de soa corps mystique : en quoi son oblation, sur le Calvaire, diffère de son oblation sur l'autel; car sur le Calvaire il s'offrit pour les hommes, sans que les hommes l'offrissent, ni s'offrissent; et sur l'autel les fidèles l'of- Irent , et s'offrent avec lui.
Apprenez-nous une courte méthode pour entendre dignement la Messe ?
Vous pouvez adorer et considérer Jésus- Christ : t* depuis le commencement de la Messe jusqu'à l'Epltre , comme pénitent ; 2* de lÈpItre jusqu'à l'Offertoire, comme docteur; y de l'Offertoire jusqu'à la Coosé*
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cration, comme prêtre; V de la Consécration jusqu'au Po/^r, comme victime; 5" du Paitr jusqu'à la Communion, comme aliment; 6" de la Communion jusiju'à la fin, comme remède : telles son les vues religieuses dont ont peut pour lors s'occuper, et qu*il est aisé d'étendre.
I I. -. Oe la Messe paroi$siale.
Quelle Messe doU-on principalement entendre ces jours-là?
La Messe paroissiale autant qu'il se peut , suivant l'institution ancienne.
Qui doit le plus donner Vejcemple f
t* Les pères et mères de famille ; 2* l<^s magistrats et personnes publiques ; 3* ceux qui font profession de piété.
Qui pèche contre ce devoir ?
Ceui qui par négligence » indifférence»
indévotion ou mépris, se contentent d'entendre une Messe basse.
N'est-ce pas le même Jésus-Christ qu'on offre dans toutes les Messes?
Oui, mais la Messe paroissiale est recommandable et privilégiée par-dessus les autres.
En quoi F est -elle?
V Elle se dit particulièrement pour les paroissiens. 2* Les prières que l'on v fait sont plus agréables à Dieu, et nlus efficaces, puisqu'elles s'y font par les udèles unis et assemblés en son nom, et qu'ils les otfrent
fiar la bouche du pasteur, comme établi sur e troupeau. 3** Elle représente mieux la charité et la communion des saints, k'* Les cérémonies qui s'y pratiquent, portent à Dieu et attirent la grâce.
Quelles sont ces cérémonies ?
1" L'eau bénite ; 2^ la procession ; 3* le prône; il^M'offrande et le pain bénit ; Sr la communion générale.
g H. _ De Veau bénite.
Qu'est-ce que Veau qu'on bénit solennelle* ment à la Messe de paroisse ?
C*est une eau que l'Eglise consacre è des usages religieux par la prière et le signe de la croix, d'où toute bénédiction découle.
Que signifie le sel bénit qu'on mêle avec Veau?
L'union de la nature divine à la nature humaine, et de Jésus-Christ avec son Eglise, qui en a contracté l'incorruption et la sanctification.
Quels sont les effets de Veau bénite?
Quand on s'en sert avec foi, l"* elle excite la dévotion ; 9r elle réjouit et récrée spirituellement ; 3* elle purifie du péché véniel; h* elle écarte le démon, les tentations et les mauvaises pensées; 5** elle dissout les charmes et les maléfices ; 6* elle purifie lair, et elle détourne les foudres et les tempâtes; 7** elle guérit ou soulage les malades; 8** elle console ; 9* elle attire des grâces ; 10* elle produit divers bons mouvements et sentiments; il"* elle porte à Dieu.
Pourquoi en met-on à la porte des églises t
Pour en ressentir les bons effets, et surtout pour nous disposer k la prière, et nous marquer la pureté qu'elle exige.
Pourquoi dans les chambres ?
V Pour marque de religion, 2* pour attirer la b<'*nédiclion divine; 3" par dévotion; k^ pour en chasser les esprits malins.
Pourquoi en jette- t-on sur les morts?
Afin de marquer , !• notre communion avec eux; 2* notre désir que l'âme du défunt soit arrosée des miséricordes de Dieu, et les flammes de son purgatoire éteintes par ces actes de religion et de charité; k* de chasser les démons qui quelquefois habitent dans les sépulcres , empêchent les oraisons des fidèles, profanent les ossements par les maléfices des sorciers ; 5"* et de réveiller le souvenir de la résurrection des morts ; on arrose un arbre qu'on croit devoir reprendre vigueur.
Quand doit -on en prendre?
V Quand on se lève et qu'on se couche ; 2* quon entre ou qu'on sort; 3* qu'il tonne ou qu'on a peur; h*" qu'on est tente ; 5° qu'on commence la prière.
Comment faul^ils'en servir?
Il la faut prendre av^c respect et piété, et et en former la croit sur son front, sa bouche et son cœur, disant quelques [)aroles saintes.
Quelles sont les fautes contre Veau bénite ?
V En pren«lre avec le gant ; 2* n'en mettre que sur les coiffes et habits ; 3** en présenter par manière de galanterie ; 'i-'*en user par coutume et habitude , sans songer à ce qu'on fait.
Qu est-ce que V Eglise à dessein de marquer et de renouveler d^ns notre esprit par l'aspersion de Veau bénite au commencement de la grand' Messe ?
1* Notre sanctification par le baptême; 2* l'aspersion du sang de Jésus-Christ qui nous a lavé de nos crimes ; 3** la pureté do conscience avec laquelle nous devons assister au sacrifice, et y offrir nos prières; W" les mouvements de pénitence et dévotion , représentés par l'eau et par le sel, dont nous devons être touchés pendant la Messe.
§ 111. De ta proceuion.
Que signifie la procession qu'on fait avant ta Messe paroissiale ?
VLà venue de Jésus-Christ sur la terre, et son retour au ciel ; 2* sa vie laborieuse et voyagère; 3* le chemin qu'il fit en allant au Calvaire que l'autel représente; k'' le retour de la nature humaine vers Dieu, dont elle était sortie ; 5* les pèlerinages et stations des premiers Chrétiens aux tombeaux des martyrs; 6*" la confiance avec laquelle nous allons tous ensemble aborder la bonté divine, lui faire nos prières, et lui offrir le sacrifice; 7* l'obligation gue nous avons de marcher après Jésus-Christ comme les brebis après leur pasteur; 8* et celle que le clergé a de suivre de près Jésus- Christ, de montrer au peuple le chemin de la vertu, de le précéder, lui servir de modèle.
Pourquoi les ecclésiastiques marchent-ils deux à deux ?
V Pour imiter les disciples que Jésus- Christ envoya ainsi prêcher l'Evangile. 2' En signe de la charité fraternelle.
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Pourquoi porle-t^on la croix nvec deux luminaires et de fencetis devant la procession ?
Pour marquer : 1* que nous deyons suivre Jésus-Christ cruciSé, c'est-à-dire imiter ses travaux et sa patience ; 2* que celui qui le suit , ne marche point dans les ténèbres ; S'' qu*on va célébrer un sacrifice , qui n'est qu'une rénovation de celui de la croix; h* pour se souvenir des premiers Chrétiens qui célébraient les saints mystères dans des cryptes ou lieux souterrains et obscurs» lors des persécutions ; 5* que le sacrifice offert par Jésus-Christ a été en odeur de suavité à son Père, et que» pour assister dignement à la rénovation de ce mfime sacrifice, on doit y apporter un cœur qui, comme un encensoir mystique, exhale un parfum précieux de prières et de louanges vers Dieu.
Pourquoi le célébrant vient -il le dernier î ^
Par conformité à l'esprit humble de Jésus- Christ qui a assigné la dernière place au premier de ses ministres.
§ IV. — Du prbne.
Qu est-ce que le prône ?
li a deux parties principales.
Quelle est la première ?
C'est la prière pulijique commandée de Dieu pour toute l'Eglise , pour la paroisse, le diocèse, le Pape, l'évéque, les pasteurs, etc. Pour les rois, princes , seigneurs, magistrats, etc. Pour les malades et les affligés : pour la conversion des infidèles et des pécheurs : pour la sanctification des justes: en un mot, pour toutes les nécessités publiques et particulières, temporelles et spirituelles.
Cette prière est-elle agréable à Dieu f
Sans doute , principalement se faisant en commun par le pasteur et les fidèles assemblés.
Quelle est la seconde ?
C'est l'instruction pastorale , qui fait le
[)remier des aliments qu'on nous présente à a Messe paroissiale, où on se nourrit comme en un banquet spirituel de l'instruction, de la prière et de l'Eucharistie.
Est-^lle fort importante î Oui, parce que, 1** elle vient de celui qui est chargé de nos âmes; 2* elle est établie et ordonnée par l'Eglise ; 3^ c*est elle que cette bonne mère nous recommande le plus ; k^ c'est là qu'on publie et qu'on explique ses ordonnances, ses fêtes, ses jeûnes, ses observances, son esprit, et ce qui regarde le service de Dieu ; 5* le lait maternel est toujours le plus salutaire, quand même il ne serait pas le plus abondant ; 6* l'Evangile est le pain des Ames, c'est au père de famille è le rompre et à le distribuera ses enfants. 7* On le donne les six jours de la semaine au corps, est-ce trop de le donner le septième è l'âme?
J Y. — De to/frande^ du pain bénit et de la paix.
Qu'est-ce que le pain au* on offre à la Messe paroissiale, pour être bénit et distribué ?
Un vestige de l'ancienne coutume des premiers Chrétiens i** qui après que les catéchumènes avaient entendu la prédication, et
étaient sortis, venaient présenter du pain pour servira la consécration, en témoignage qu'ils étaient unis au corps de Jésus-Christ, et qu'ils voulaient demeurer dans cette union avec lui et avec tous les fidèles, qui ne sont qu'un pain enlr'eux et avec Jésus-Christ, et recevoir l'Eucharistie, pour être établis et confirmés ^ans celte vérité; 2** qui faisaient dans l'église des repas de charité , au'on nommait Agapes; 3* qui offraient de leurs biens à TE^lisK.
Pourquoi offre-t^on du pain et du vin à la Messe des morts ?
Offrir k Dieu du pain et du vin, dont notre vie est soutenue : c'est, 1" lui offrir cette vie même; 2*" confesser qu'on la tient do lui ; 3" déclarer qu'on est prêt à la lui rendre, quand il lui plaira; 4** qu'on n attend que le moment qu'il la redemandera.
Pourquoi bénir reau^ le pain, rhuile, la cire, etc., puisque toute créature de Dieu est bonne et bénie par la main de Dieu qui l'a faite, comme dit saint Paul ?
Il est vrai , mais comme ajoute le même Apôtre, elle ne laisse pas d'être encore sanctifiée par la parole de Dieu et par la prière. D'ailleurs nous voyons que Jésus-Christ même bénit souvent le pain dans l'Evangile.
Quelle prière pst-ce que V Eglise fait en bé^ nissant ces diverses choses f
Elle demandée Dieu plusieurs sortes de grftces et de secours pour ceux qui s'en serviront avec foi et piété.
Quand a-t-on commencé à donner du pain bénit à la Messe, comme on fait aujourd'hui?
Quand on a cessé d'y communier selon l'ancienne coutume.
Pourquoi le donne-t-on ?
V en mémoire de l'Eucharistie, dont il est le supplément ; 2** en signe de communion entre les fidèles; 3* et de la charité qui les doit tous unir ensemble; k" eu témoignage de l'ancienne ferveur des premiers Chrétiens.
Comment le doit-on mander ?
i* Avec respect et dévotion ; 2** en s'unissaot d'esprit à tous les fidèles Chrétiens, les saints Pères avant remarqué dans le pain un composé de plusieurs grains de blé réduits en un, .symbole de tous les Chrétiens réduits en un seul corps , pour s'offrir à Dieu en unité d'esprit.
Quels sont les nuinquements quon fait dans Vusage du pain bénit ?
l*Lo mêler avec les viandes communes; 2* en donnant de gros morceaux aux uns, et de petits aux autres; 3'' permettre que les enfants le profanent et le donnent nux bêtes; i** le manger sans révérence ui piété; 5° disputer qui l'aura le premier.
Pourquoi fait-on baiser la paix f
Pour marquer la réconciliation des fidèles avec Dieu et avec le prochain, pour n'être plus tous qu'un en Jésus-Christ« disposition nécessaire, afin de présenter nos dons è l'autel, et de participera ce mystère de paix.
§ Vf. — De la communion gé*.Urale,
Serait-il à désirer que les paroissiens eom-
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muninssent tous ensemble à la grand' Messe^ et de la main de leur pasteur ?
Oui , et c'était l'ancienne et première coutume, dont le rétablissement serait de grande édification.
Pourquoi ?
Parce que la communion est plus agréable à Dieu, quand elle «e fait ainsi en commun.
D^où vient cela?
A cause de (a société fraternelle, qui est «ne des choses signifiées par le mot de communion.
Ce mot ne veut-il pas dire participation au corps de Jésus-Christ ?
Oui, mais il veut encore dire, la communion des tldèles, dont le corps de Jésus- Christ est le lien, le centre et le signe.
S VIL — Des Vêpres.
Que célêbre-t'on encore dans les églises paroissiales les dimanches et fêtes ?
On chante l'Office des Vêpres, c'est-à-dire, rOflice du soir.
Est-ce bien fait ty assister?
Oui, c'est un devoir de bon Chrétien , auquel on ne doit point manquer tant qu'on peut.
Pourquoi ?
V L'Église n'a ordonné les V6pres,'qu'afin que le peuple y assistât ; c'est lui qu'on y appelle, et pour qui on les sonne et qu'on les chante; 2° on a sanctifié la matinée en assistante la Messe, il est juste de sanclifier Taprès-dlner en assistant à Vêpres; 3* un ouvrier pour se procurer une substance temporelle, ne se contente pas de travailler le matin seulement : que ne devons-nous pas faire pour l'entretien de notre vie spirituelle: 4' la psalmodie élève à Dieu.
Quelles raisons nous rendent cet Office recommandable ?
V Ce fut aux Vêpres du monde que notre roi pacifique vint annoncer au genre humain, comme la colombe à Noé, oue la colère de Dieu était cessée ; S** ce fut à I heure de Vêpres que le Sauveur institua l'Eucharistie, qu'il s'offrit en croix, rt qu'il accomplit de celte sorte ce qui était figuré dans l'ancienne loi par cette hostie qu'on immolait tous les jours sur le soir; 3' les premiers Chrétiens avaient une grande dévotion à l'heure des Vêpres; ils la célébraient avec le luminaire et l'encens, et ils l'accompagnaient d'une prière fervente , pour sanctifier le commencement de la nuit; W" on faisait autrefois à la fin de Compiles l'aspersion de Teau bénite, et chacun se retirait en silence, pour s'aller reposer jusqu'à l'heure des Vigiles; 5* TOfficede Vêpres signifiai la fin du monde et le règne à venir du Fils de Dieu; 6* l'heure de Vêpres est propre pour consacrer à Dieu la nouvelle semaine qu'on va commencer. Car celui qui nous commande de nous reposer le dimanche, nous ordonne de travailler les autres jours, et nous avons besoin de son secours pour faire l'un et l/autre saintement; T le chandelier à sept Hmpes exposé dans le temple, marquait la
sanctification des sept jours de la semaine, et l'obligation de n'en profaner aucun , de les consacrer tous à Dieu par l'exercice de la piété et des bonnes œuvres, ce qui n'est pas demeurer sans travail, mais le changer. Ainsi le jour du travail aura son repos, et le jour du repos son travail, et la vie du Chrétien sera et une imitation de celle de Dieu qui travaille en se reposant, et qui se repose en travaillant, et une figure du bonheur de l'homme en qui Dieu prendra un jour son repos , comme il fait à présent par lui son ouvrage.
I VIll. — De la dévotion à la paroisse.
Qu*est-ce aue les paroisses ont encore de recommandable ?
Elles marquent plus expressément la société du peuple Chrétien, ou du troupeau fidèle; assemblé dans un même bercail, conduit par le même pasteur, et nourri des mêmes aliments.
Qu ont-elles encore ?
ElliS sont comme la source de l'instruction et des sacrements.
Comment de rinstruction ?
Par le catéchisme.
Et des sacrements ?
Pcirce qu'on y administre le baplême , l'Eucharistie, la pénitence, le mariage, on V conserve le saint chrême et les saintes huiles, 00 y fait la première communion, et la communion pascale ; de là nous vient le viatique et l'extrême-onction : enfin , là est la séûulture commune des fidèles.
Cela fait donc beaucoup à la société chrétienne Y
Sans doute, car l** on y renaît ensemble par le baptême; 2* on y reçoit l'instruction et les sacrements de la même source ; 3* on y attend en commun la résurrection des morts; i-'^quel désordre serait-H^e si chaque soldat ne se rangeait pas sous son étendard, et ne voyait son capitaine qu'une fois Tannée, si les brebis n'avaient ni pasteur, ni bercail arrêté; 5* on s*édifi(>, et on se fortifie les uns les autres, comme on l'expérimente sensiblement.
Est-ce une bonne œuvre que de contribuer à la décoration des églises paroissiales^ à la propreté et netteté des autels , à la décence des vêtements sacerdotaux et des vaisseaux sacréSf etc. ?
Plus qu'on ne saurait croire ; Dieu en est beaucoup glorifié, les paroissiens édifiés, et les peuples invités à le:» fréquenter.
Que faut il demander à Dieu dans cette vue?
De bons curés et de bons prêtres, puissants en paroles et en exemples, qui ne cherchent que la gloire dn Dieu, et le salut des Ames.
Donnez , Seigneur, de saints prêtres à votre Eglise ; puisque vous lui donnez une si sainte hostie, proportionnez les sacrificateurs au sacrifice : et n'étant plu» en peine, comme le fut Isaac, où nous prendrons une victime digne de vous être offerte, ne permettez pas que nous manquions de prêtres dignes de vous l'offrir.
CATECHISME DE BOliRGES. — PART. III. CE QUE NOUS DEVONS FAIUR.
§ IX. — Det couleurs dont »e sert l^EijUne dam
$eê Offîcei,
Pourquoi l'Eglise se sert - elle dans ses Offices^ du rouge, du violet ou hyaeinie , du blanc ou du vert ?
Ces qualrc couleurs, que le souverain pontife de Tancienne Loi portait aussi dans ses vêlements sacerdotaux , représentent, selon saint Jérôme et les Hébreux, les quatre éléments , le feu, Tair, l'eau et la lerre, et en eux Tunivers entier, et toutes les créatures pour lesquelles le prêtre allant à Tautel, parle à Dieu, comme Torgane public de la religion. D'ailleurs les martyrs, les confesseurs, les vierges et les simples fidèles, sont comme les éléments mystiques de l'Eglise , et composent funi versai i te des saints et du monde spirituel, que le prAtre porte et rassemble en lui. Enfin le vert, dont on se sert le dMDancbe, est le symbole de Tespérance , et du repos que nous attendons. Le violet, à cause delà cendre, est d'usage dans le temps spécialement consacré à la pénitence, et par celte raison on s^en servait autrefois à la fêle des confesseurs, 'dont les travaux ont presque égalé les souffrances des martyrs ; et nous voyons encore qu'au jour de Saint- Martin, premier saint non martyr, dont on ait célébré la fête, on se sert de violet dans son Eglise ; mais après tout on a étendu l'usage de ces couleurs à diverses fêtes et mystères, n'étant pas moins que les cérémonies, un langage instructif et mystérieux, qui conserve les idées communes des fidèles, et qui représente la pourpre des martyrs, les lis des vierges, la cendre des confesseurs, la gloire des mystères, l'espérance de tous les fidèles, etc. (69).
§ X. — De la révérence due aux églises et mue cimeiières,
Oà doit^on exercer le culte de Dieu ?
Dans les lieux sacrés, au'on nomme indifféremment oratoires publics, temples, maisons de Dieu, églises , etc.
Pourquoi oratoires publics f
Ce sont des lieux destinés à l'oraison, qui se fait en commun et publiquement.
Et temples f
Il y a des autels, et on y çffre des sacrifices.
Et maisons de Dieu t
Dieu y habite pour j recevoir nos hommages, écouter nos prières, nous accorder ses grâces.
Et églises ?
Le clergé et le peuple chrétien s'jr assemblent pour entendre la parole de Dieu, chanter ses divines louanges, recevoir les sacrements, etc.
Comment faut -il y être?
Avec, 1** respect; 2* silence; 3* dévotion.
(69) L*applîcation de ces diverses couleurs n^est pas toujours la nième dans les divers diocèses. Aiusi, les ornementé blancs sont enipluvés dans un Ge<*lain nombre dVglise^, nux fêtes de la Circonekion ei de la Fête Dieu , tandis qu'ailleurs eu a di*terniiiié la couleur rouge. Le veri esl adopte^ à la Me^se
Le cimetière qui Joint ordinairement l'église^ est-ce un lieu vénérable ?
Oui, et il le faut considérer, 1* comme une terre sainte et bénie ; 2* comme un grand reliquaire où reposent les corps de plusieurs âmes bienheureuses ; 3* comme le dortoir commun des fidèles, ainsi que l'église leur réfectoire ; 4* on doit beaucoup gémir de la profanation que souvent on en fait.
Qui profane le plus les églises et les ctme* tières f
Les impies et les impudiques.
Comment les profane-t^n f
1* Par les discours, regards et pof^tures immodestes; 2* par les rendez- vous; 3* par des assemblées séculières; 4** quand on y tient des espèces de marché ou barreau , pour y faire un commerce temporel ou y exercer la judicature; 5* qu'on y prend des divertissements mondains; 6° ou qu'on y laisse rentrée libre aux animaux, qui les ravagent el les remplissent d'ordures et d*immondices.
Comment témoigner sa dévotion à Végard des cimetières f
V N'en faire jamais son chemin ou Heu d^
Sassage ; 2* quand on passe proche, s'élever Dieu, prier pour les âmes du purgatoire, demander la grâce de mourir chr^iennement; 3' procurer d'y être enterré, si faire se peut, plutôt que dans l'église, qui doit être réservée pour les corps des saints; 5** contribuer a ce qu'ils .soient clos de murailles.
Il* coMiiAMDriiE^T. — Tons tes pëcbés confesseras, etc.
V Eglise ne prétend-elle nous obliger qu'à une confession annuelle f
Non, mais elle veut empêcher que la dureté du cœur n'aille plus loin, car au reste son esprit est qu'on se confesse souvent.
A-t-elle déterminé le temps de la confession annuelle?
Non, quoique ordinairement elle se doive faire à Pâques, à cause de la communion
()ascale, et avec raison, puisqu'en ces joursà le sang de Jésus-Christ, qui nous purifie de nos péchés, parait comme encore tout l>ouillant, et ainsi que celui de certains martyrs conservé en des vases, qui reprend de la couleur et du mouvement au jour de leur anniversaire, il semble aussi que le sang adorable a une nouvelle vertu au temp& auquel on en célèbre le mystère.
Pourquoi ne fa-t-elle pas marqué?
Parce que cela dépend de l'état de notre conscience, et qu'on ne saurait trop tôt se relever par la pénitence, quand on est tombé par le péché.
En quels autres cas doit-on se confesser?
V Quand on est notablement malade ; qu'on se trouve en quelque péril ;3°qu^il
ei aux attires Offices des simples dimanches ; et ailleurs, c'est encore le rouge. Il est temps que rado|>tion universelle de la I turgie romaine fasse disparaître ces étranges différences. On sait que la couleur notre est en usage partout pour le« ccrésaonics fuuébres.
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faut recevoir quelque sacrement; k"" quand la confession est un préserfatif et un remède contre le péché.
A qui se doit faire la confession annuelte ?
A son propre prêtre, c est-à-dire, à son éfèque ou à son curé, et non sans leur permission à un autre.
Pourquoi ?
Il est juste que le pasteur reconnaisse le troupeau dont il est chargé, et du salut duauel il doit répondre.
A quel âge est-on obligé à se confesser ?
Quand on a Tesprit assez lormé pour être capable de pécher, c'est-à-dire, à sept ans environ. 11 est même bon d'accoutumer les enfants de meilleure heure à la confession,
3uand on ne leur donnerait que la bénéiction.
Qui pèche contre ce précepte ?
Ceux qui manquent à se confesser une fois l'an , ou qui le font mal , sans examen suffisant, douleur, fermi' propos, sans s*éloigner des occasions, sans vrai désir de se corriger, etc.
Que dites-vous de ceux qui ne se confessent qu*une fois Van ?
Que ce sont ordinairement ou des impies, ou des endurcis, ou des personnes absorbées dans les soins terrestres et temporels, qui n'en ont aucun de leur salut, et qui presque toujours se confessent mal.
Et de ceux qui ne se confessent jamais à leur paroisse?
Que souvent ils ne demandent permission d'aller ailleurs, que pour trouver des confesseurs indulgents, relflchés, peu savants, peu vertueux, peu exacts, ce qui est vouloir se tromper malheureusement soi-même.
A qui ressemblent ces gens-là ?
A des malades qui chercheraient des mé decins ignorants, plus propres à leur donner la mort, qu'à leur rendre la santé.
111* coMMANDEiiENT. — Toii Créatcuf lu recevras, etc.
Qui est obligé à ce commandement f
Tout fidèle de l'un et de l'autre sexe,
Carvenu à l'flge de discrétion, c'est-à-dire, douze ans environ.
Pourquoi si tard ?
Ce sacrement demande des lumières el des dispositions en celui 4ui s'en approche, dont les enfants au-dessous de cet Age ne sont pas ordinairement capables.
Quelles ?
11 faut au moins discerner l'excellence de ce qui est donné, et sav^r se disposer à le recevoir dignement, ce qui suppose un esprit avancé.
(70) Ceux qui rencontrent des obstacles de santé ou <rairiire8 sérieuses qui les empêchent de communier au temps pascal, ne sont pas dispensés pour cela d'accomplir le précrpie. Si donc iU prévoient quelques empêchements qui doivent leur survenir au temps marqué, ils som obligés de prendre leurs précautions d*<tvance pour meitre leur conscience en ordre.
^ Quaiii aux pi^nes dont il est question dans cette réponse, on sau qu'elles ne sont plus appliquées que
Peut-on faire quelquefois communier un enfant qui se meurt et qui n'a pas douze ans ?
C'est à son pasteur d'en juger; mais s'il le demande, et qu'il ait la dévotion, la connaissance et le désir, il ne faut pas le refuser ordinairement.
Pourquoi VEglise a-t-elle choisi la fête de Pâques pour obliger les fidèles à la communion f
1** Notre-Seigneur institua l'Eucharistie et célébra lui-même les sacrés mystères ces jours-là, auxquels les Juifs mangeaient l'agneau pascal; 2*" elle est un mémorial et une expression de son immolation et de sa mort arrivée alors; 3** le mystère de Jésus- Christ sortant du tombeau, dont l'Eglise célèbre la ; mémoire à Pâques, reurésente mieux la vie nouvelle que les Cnrétiens doivent mener au sortir de la pénitence du Carême , et qui nous est communiquée par ce divin aliment.
Quel jour faut-il communier?
11 suffit absolument de le faire dans la
Î|uinzainc, à moins que le curé ou le conésseur ne jugent à propos de la remettre en un autre temps. '
Et ceux qui par leur faute manquent à ce devoir pascal , quoiquon les en avertisse et qu'on les en presse?
Ils doivent être privés de l'entrée de Téglise pendant leur vie, et de la sépulture chrétienne après leur mort, s'ils ne se cor* rigent (70).
Où faut-il communier?
Dans son église paroissiale, si on n'a permission expresse de son curé de le faire ailleurs.
Que dites-vous de ceux qui par négligence ne communient qu'une fois l'année , et qui ne se mettent pas en peine si ceux qui dépendent d'eux^ communient ?
Qu'ils ont comme abandonné le soin de leur salut et de celui du prochain.
lY* COMMÂMDEUENT. — Los fètcs tu sanctificras, e c.
L'Eglise a-t elle pu instituer des jours de fête?
Sans doute, et à plus forte raison que la Synagogue, dont Jésus-Christ lui-même a honoré les solennités.
Pourquoi les a-t-elle instituées?
Afin , 1' d'inspirer de la dévotion à ses enfants; S'^de donner lieu à ses ministres de vaquer à la sanctification de leurs peuples ; 3* d'entrer dans la conduite de Dieu, qui luimême a sanctifié ces jours, et les a comme distingués des jours ordinaires; k"" selon les saints, toute la vie d'un Chrétien parfait , devrait être un jour de communion, et par conséquent, un jour de Pâques et une fête
dans des circonstances exceptionnelles et qui dégénèrent en scandales. Hélas ! à une époque ^ushï malheureuse que la nô^re, il faut bien que la religion adoucisse la rigueur de sa discipline ! Mais cet adoucisiement dépend encore du fespril religieux d*un p^ys, car il y a des c«mtrées encore fidèles, où Ton peut employer ces peine:» contre certains libertins ou impies, aûn de se conformer au scntimejit réprobateur des populations.
)erpétuelle9 et on eu a établi de particuières en partie en vue des tièdes et des imparfaits, de qui la vie n'est pas assez dégagée des soins de la terre , et qui ne sont pas encore assez disposés à la fête éternelle du ciel. Ainsi quand un curé dit h son prône : Nous n'avons cette semaine ni jeûne^ ni fête : ne semble-t-il pas qu'en un sens il faille dire le contraire? joint oue chaque jour est une fSte pour le clergé fpartie la plus religieuse du corps de PEgiise) qui supplée, occupe la place des autres fidèles, que les embarras du siècle arrachent dn pied des autels.
A qui consacre-t-elle ses fêtes ?
A I honneur des mystères et des saints.
Pourquoi solennise-t-elle les mystères?
Afin, 1* de nous en instruire ; 2* de les faire méditer ; 3* de nous faire participer aux grâces qui y sont attachées ; &** de nous obliger à remercier Dieu de les avoir opérés pour nous ; 5*" d'en conserver le souvenir.
Et les fêtes des saints ?
Afin, l"" d'honorer leur mémoire ; 2" de louer Dieu dans les saints, qui sont des ouvrages de sa grflce, plus admirables que les ouvrages de la nature ; 3* de le remercier des faveurs qu'il leur a faites en cette vie. de la gloire qu*il leur a donnée en l'autre, et des vertus qu'il continue d'opérer par eux ; k^'de les proposer pour exemples ; S** de nous porter à les imiter, et de les invoquer dans nos besoins ; 6* de nous associer à leurs mérites, et nous aider par leurs suffrages ; 7* de nous joindre aux chœurs des anges, aux es-
[)rits des justes parfaits, et nous associer à 'Rfflise des premiers-nés qui sont dans le ciel.
Comment honorons-nous Dieu dans la celébration des mystères?
V Le remerciant de nous en avoir donné la connaissance ; 2* adorant et louant la majesté, la puissance, la bonté et les autres perfections de Dieu qui ont éclaté plus particulièremenl ; 3* reconnaissant les bienfaits C|ue Dieu a répandus sur son Eglise en ce. jour-là, ou ce que Notre-Seigneur Jésus- Christ a fait ou souffert pour notre salut ; 4* lui demandant à cette occasiofi avec plus d'instance et de ferveur les grAces qu'il nous a méritées, et l'imitation des exemples qu'il nous a donnés.
Comment honorons-nous Dieu dans les fé^ tes des saints ?
i* Chantant les louanges de Dieu; 2* le remerciant des grâces, de la sainteté et delà
Ï;loire qu'il leur a départies; 3** lui demandant a grflce de les imiter ; 4** honorant et louant les saints, dont les louanges retournent à Dieu, source de leur sainteté; 5** les priant d*intercéder pour nous, de nous impetrer la grflce de suivre leurs exemples, et de nous sanctifier à leur imitation par les mérites de Notre-Seigneur (Jésus-Christ ; 6* nous excitant à vivre comme eux.
Qu'est-ce qu'on fait pour tout cela dans ces solennités ?
1* On s'assemble dans les églises ; 2* on chante des psaumes; 3** on lit l'Ecriture;
k* on célèbre le sacrifice plus solennellement ; 5** on s'approche des sacrements ; 6* on fait des prières, des instructions, souvent des élo^res des mystères et des saints, quelquefois des processions.
Que dites-vous de ceux qui profanent les fêles des saints par leurs jeux^ débauches^ intempérance^ etc.?
Qu ils déshonorent d'autant pluslessaints, qu'ils ne se sont rendus saints c|ue par leurs mortirications, jeûnes, chasteté, séparation du mopde, application à Dieu, etc., et que l'abus Qu'ils font des solennités temporelles de la Jérusalem terrestre est souvent un préiugé qu'ils seront exclus de la fête éternelle de la Jérusalem céleste.
Comment donc sanctifier les fêtes des saints ?
V S'y préparant quelques jours auparavant; 2^ jeûnant la veille ; 3* lisant leurs vies; 4** visitant leurs églises ; 5** honorant leurs reliques; 6** écoutant leurs panégyriques; 7* s'approchant des sacrements; 8° assistant aux Offices; d'imitant quelqu'une de leurs vertus; 10* faisant de bonnes œuvres, en leur honneur, de chnrité, de mortification, etc.
De quels sentiments doit-on être touché ces jours-là ?
V De joie, voyant que nous sommes appelés à la même foi et au même bonheur ; 2" d'espérance, considérant qu'ils sont nos frères, que nous sommes de la même famille, et que nous avons droit au même héritage; 3* de consolation, pensant qu'ils ont été ce que nous sommes, et que nous pouvons devenir ce qu'ils sont; V de religion, méditant leurs mérites et leurs vertus, honorant leur sainteté, et les regardant avec complaisance, jouissant du paradis, dont ils ont pris comnie possession pour nous, et auquel ils nous invitent; 5* de confusion voyant combien notre vie est différente do la leur; ils n'ont pas été d'une autre nature que nous, mais' ils ont eu une tout autre vertu que nous.
Qui devons-nous le plus fréquemment ho* norer et prier ?
1** La sainte Vierge ; 2** notre ange gardien ; 3* notre patron ; k* les plus grands saints, o'est-à-dire, ceux qui sont les plus nobles et les plus utiles membres du corps mystique de l'Edise, et les plus proches du Chef divin, d'où découle toute vertu.
Entendent-ils nos prières ?
Oui, en Dieu.
Connaissent-ils nos besoins ?
Sans doute, puisque le mauvais riche dans l'enter même n'ignorait pas ceux de sa famille, et qu'il se fait une fêle dans le ciel à la conversion d'un pécheur.
Jntercèdent-ils pour nous ?
Oui, par Jésus-Christ. 4
Cela ne nuit'il point à la qualité dinterces' seur que Jesus-Christ possède éminemment f
Pas plus que quand ils intercèdent pour nous vivant sur terre, outre qu'ils ne le font qu'au nom du commun médiateur.
Présentent-ils à Dieu nos demandes et nos désirs ?
^ Oui, par Jésus* Christ.
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Nous obtiennent-ils des grâces de Dieu?
Oui, fkw nom (le Jésus-Christ.
Pourquoi n aller pas droit à Dieu^ et ne pas recourir à lui immédiatement ? disent les hérétiaues. A quoi bon s'adresser aux saints^ pour leur découvrir nos besoins et nos désirs, comme s* il ne les connaissait pas mieux luimême, et quileât besoin d'en être informé par dautres ?
Mais, leur répond-on, pourquoi demandez-vous à Dieu-méme? Ne sait-il pas ce que vous voulez, avant que vous le lui exposiez 7 A quoi bon priez-vous souventpour les autres, et priez-vous les autres de prier pour vous 7 Que sert ce détour inutile avec Dieu, qui connaît tout? N*est-il pas mieux et plus court pour vous de le laisser faire, sans le prier pour vous, ni pour personne, et sans vous recommander aux prières de qui que cesoit 7 Raisonnement qui conduit à Textinction de toute prière. Les Catholiques donc instruits à Técole des apôtres, et fortifiés de leur exemple, regardent ce circuit préteniJu, comme un sincère exercice de Thumililé et de la charité chrétienne, inspiré par l'esprit de Dieu, qui veut établir une parfaite fraternité entre tous les fidèles, les rendre meilleurs en les faisant contribuer à ce que les autres deviennent bons, et mériter par les prières qu^ils font à présent pour eux-mêmes, et pour les autres sur la terre, de recevoir un jour au ciel les prières des autres, et de devenir inlercesseursaprès qu*on a intercédé pour eu.i.
Quel jour célibre-t-on leur mémoire?
Ordinairement le jour de leur décès.
Pourquoi Vappelle-t-on le jour de leur naissance ?
C'est celuiauquel ils sont enlrésdans fa vie éternelle, et qu'ils ont mis fin aux douleurs de leur enfaniemenL
Pouvons-nous honorer leurs reliques ?
Oui, comme de précieux restes de ces victimes de Dieu, immolées par le martvr ou par la pénitence, et qui, ayant contribué à leurs mérites, participeront un jour à la ' gloire.
Dieu opère-t'il souvent par elles des effets surnaturels ?
Oui, pour montrer qu'il honore lui-même * ses saints, et que le don des miracles persévère toujours dans son Eglise.
V' COMMANDEMENT. — Quairc-Temps, vigiles
jeûneras, etc.
Pourquoi l'Eglise a-t-elle établi des jours déjeune?
Afin, 1* de conserver l'esprit de pénitence parmi ses enfants ; S"" de leur donner lieu de faire l'aumône de ce ({u'ils se retranchent par le jeûne. Saint Flavien, atténué d'uuefaim de plusieurs jours, se priva de quelques petits restes qu on lui avait jetés, pour les donner aux autres Chrétiens prisonniers avec lui, se repaissant de charité, et estimant peu son besoin, et beaucoup le leur ; 3** de les disposer à la prière, à la réception des sacremeots, et à ta di^ne célébration des fêtes, qui suiveut ordinairement les jeûnes.
Du jeûne.
En quoi consiste le jeûne ?
A se priver de l'usage de la viande, et h ne faire qu'un ref»as chaque iour.
Peut -on faire une légère collation le soir ?
Oui, si on en a besoin, comme on Va d'ordinaire.
Qui pèche contre le jeûne?
l^'Ceux qui mangentde trop bonne heure ; 2* qui font la collation trop forte; 3** qui prennent entre les repas des liqueurs nourrissantes, etc.
Qui est obligé au jeûne?
Tout fidèle âgé de plus de vingt et un ans, s'il n*a empêchement légitime.
Doit' on en ce cas demander dispense à son pasteur ?
C'est un devoir de discipline, qu'il ne faut pas manquer de rendre à l'Eglise.
Qui est exempt du jeûne?
V Les femmes enceintes ; 2* les nourrices ; 3* les malades ; &>^ les pauvres, qui n'ont pas de quoi faire par jour un repas entier et suffisant; ii^ les ouvriers qu*un grand travail épuise ; 6* les vieillards à qui les forces manqueuL
Ces genS'là peuvent-ils manger de la viande ?
Il ne s'ensuit pas que, pour être exempt du jeûne, on soit exempt de Tabstinence, à moins qu*il n'y ait d'autres raisons.
Des Quatre-Tentps,
Pourquoi l'Eglise a-t-elle institué les Quatre-temps ?
Afin, 1** ue consacrer à Dieu chaque saison de l'année, 2*" et chaque flge de l'homme qu'elles représeutent ; 3° d'obtenir sa bénédiction sur les fruits de la terre ; k* de le remercier des biens temporels que nous en recevons sans cesse, et du temps qu'il nous donne ; 5** de lui demander pardon de l'abus que nous en faisons, ne les employant souvent qu'à l'offenser; 6" d'attirer sa grâce sur l'ordination de ses ministres, qui se fait alors, source de toute la fécondité spirituelle du sacré terroir de l'Ëj^lise.
Que faut-il faire ces jours-tà ?
1*" Jeûner exactement; 2" prier en union è l'esprit de i'£|<lise; 3** demander part aux grâces qui se répandent ces jours-là ; fc* si Pon est ecclésiastique, se renouveler dans l'esprit de son ordination; 5* à laquelle les fidèles laïques peuvent même participer, tâchant d'en posséder, sinon le caractère, du moins les vertus.
Comment le peuvent-ils ?
V Faisant de leur maison une église où Dieu soit honoré, et la fermant aux mauvaises compagnies, ils participeront à la grâce des portiers; 2* à relie des lecteurs, s*adonnant à l'étude des livres saints ; 3** à celle des exorcistes, surmontant les tentations du démon; i^" à celle des acolytes, reluisant en bonnes œuvres; 5* à celle des sous-diacres, vivant chastement; &" à celle des diacres, instruisant leurs domestiques; 7** à celle des prêtres, immolant leurs convoitises. Enfin enseignant, reprenant, édi-
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fiant, se morlitiant, yeillant, etc., ils exerceront les fondions sacerdotales, et deviendront, en quelque façon, les évfiques de leur famille, dit saint Augustin.
Pourquoi jeâne-t-on le mertredU l^ ven-^ dredi et le samedi?
On a de toute ancienneté choisi ces jourslà pour les exercices de la pénitence, en mémoire de la passion du Sauveur, qui fut vendu le mercredi, crucifié le vendredi, et dont le corps reposa dans le sépalcre le samedi.
Pourquoi appelle-i^on le jour de devant certaines fétts des vigiles?
Les premiers Chrétiens passaient en veilles la nuit qui les précédaient: à quoi les Romains et les empereurs avaient autrefois une singulière dévotion.
Quels étaient les exercices de piété qui $t pratiquaient dans ces saintes assemblées ?
V La psalmodie; 2* la lecture des livres saints ; 3* la prédication de la parole de Dieu ; Ur la célébration des divins mystères; 5* Tadministralion des sacrements ; 6" l'oraison et la prière ; 7* enfin un repas de charité, où le .«•ilence, la modestie et la dévotion éclataient d'une fiiçon admirable.
Ne reste-t-il rien de la ferveur de ces premiers temps?
La nuit de Njël en est un vestige, mais c'est tout; car entre les anciennes et édifiantes pratiques, celle-ci est la plus négligée par* mi les Chrétiens d'aujourd'hui, dont plusieurs qui seraient, disent-ils, incommodés s'ils retranchaient rien de leur sommeil pour vaqner à Toraison, passent souvent les nuits entières au bal, à la comédie, à la débauche, s*oubliant entièrement des avis si réitérés du Fils de Dieu dans TEvangile : Voyez^ veillez, priez, ne vous laissez point appesantir par le sommeil et la crapute^ ne sachant pas si le Fils de V Homme viendra le soir^ à minuit j à la pointe du jour, « L'Eglise, X dit un saint Père, « est semblable h une grande dame qui, ayani possédé des pierreries et des trésors immenses, n'a plus
Î|ue des cabinets et les cassettes qui les renermaient. » Prions Dieu pour les communautés qui ont conservé cette sainte pratique, nnissons-uous h leur zèle, imitonsles.
Que doit- on faire à présent ces jours là ?
Se conformer autant au'on peut à ces Itieubeureux temps : 1** jeûner ou faire abstioence; 2* visiter les églises ; 3* assister aux première^ Vêpres; i* lire quelque bon livre sur la solennité de la fête; 5* se confesser, afin d*ètre nlus libre le lendemain ; 6* passer en prière quelque temps de la nuit; 7* dès le matin aller à TOflice, et être assidu h l'église; 8* veiller quelquefois par esprit de mortification, et pour vaquer à l'oraison, prolongeant ainsi la vie, disaient les premiers Chrétiens, en abrégeant le sommeil, image de la mort.
Du Carême.
Les jeûnes du Carême ont-ils quelque chose de plus que les autres ?
Ils sont plus austères, puisqu'à l'abstinence de la viande on joint celle des œufs et encore d'autres aliments, suivant les pays et les coutumes locales approuvées.
Les dispenses quon obtient pour ne pas observer le Carême mettent-elles la conscience en sûreté?
Oui, si elles sont fondées sur de bonnes et véritables raisons ; mais si ce sont de faux prétextes et des maladies imaginaires, nous en rendrons compte à celui qui voit le fond des cœurs. Il est toujours certain que les excès du carnaval sont plus préjudiciables à la santé que l'abstinence du Carême.
Faut -il attendre que les jeunes gens aient vingt et un ans passés pour les exercer au jeûne?
Il est bon, surtout en Carême, de le leur faire pratiquer quelquefois par semaine , afin de les y accoutumer peu à peu, et de les engager à prier davantage qu à leur ordinaire, et à faire Taumône suivant leur pouvoir.
YI* coiuiAiiDBMBKT. — Vendredi chair ne mangeras, etc.
Qu'est-ce que faire abstinence ?
C'est retrancher la vian«le de ses rf^pas.
N'est-ce point superstition, Vque dessous» tenir de certaines viandes, 2" et que d'affeeter certains jours ?
Non, 1" quand c'est pour signifier quelque mystère, comme dans l'ancienne Loi, ou pour mortifier les sens et purifier l'es* prit, comme il se continue dans la nouvelle, et que d'ailleurs on croit que toute créature de Dieu est bonne et utile quand elle est prise avec action de grâces ; 2** qu'on choisit certains jours pour quelques raisons pieuses et autorisées par la dévotion des fidèles et la coutume de l'Eglise, et qu'au reste on sait bien que tous les temps sont saints au Seigneur.
L'Eglise peut-elle défendre, sous peine de péché, une chose d'elle-même indifférente?
Sans doute comme l'exemple des apôtres, de la Synagogue et de Dieu même envers nos premiers parents, le montrent assez.
Pourquoi VEglise a-t-elle choisi pour cette mortification le vendredi et le samedi ?
1* En mémoire de la passion et de la sépulture du Sauveur; 2* en l'honneur de la sainte Vierge, à qui le samedi est consacré, de sa désolation ce jour-là, et des sentiments qu'elle eut sur les souffrances de spn Fils; 3" pour pratiquer chaque semaine quelque œuvre de pénitence; &** |.K)ur nous disposer,
Car l'abstinence et la mortification du corps, la célébrité du dimanche, à la prière et à )a réception des sacrements.
Que diteS'Vous de ceux qui font meilleure chère, qui vivent plus délicatement et font plus de dépenses ces iours-là que les autres, qui veillent et jouent te samedi jusqu'à minuit^ pour faire alors un grand repas de viande, et qui entendent ensuite une Messe avec une
sn
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di$8ipalion d'esprit inséparable dune telle vie ?
Que ce sont des hommes tout charnels, adonnés à la gourmandise, à la sensualité, qui font un Dieu de leur rentre, comme parle TApôlre, et qui sont infiniment éloignés de 1 esprit de l*Eglise.
YII* COMMANDEMENT. — IlorS le teiDpS, 110068
ne feras, eic. (71).
Quand est-il défendu de célébrer des noces? Depuis le premier jour de l'Avont jus-
au*aux Bois, et depuis le premier jour du aréme jusqu'à Toctave de P&ques mclusiyement.
Pourquoi?
Ce sont des temps que TEglise consacre, 1* h la prière ; 2** à la pénitence; 3"* à la dévotion ; k'' à la solennité et à la considération des mystères les plus tendres, les plus saints, les plus sublimes de notre religion, à quoi rien n*est si néces.^ire que la pureté de corps et d'esprit, et la cessation des embarras et soins temporels.
On ne solennise donc pas le mariage pour lors?
Non, sans permission et disfiense. En effet, si les personnes mariées, véritablement chrétiennes, se séparent en ces temps-lè, suivant le conseil de l'Apôire, pour vaquer à l'oraison, quelle apparence qu'on doive alors songer à contracter des noces?
Des di.ues.
Que nous est-il ordonné par ce précepte?
D^ofTrir à Dieu comme une oblation sainte la dixième partie de nos biens, ()Our être employée aux besoins; l*de l'Eg'ise; 2* de ses ministres, 3^ des pauvres.
Et si ceux qui les reçoivent , n'en font pas bon usage ?
Cela ne diminue pas le mériteide ceux qui les donnent ni les avantages qui leur reviennent.
Quels?
1" Ils satisfont à leur conscience ; 2* ils font un acte de religion très-agréable à Dieu; 3** ils attirent la bénédiction sur le reste de leurs biens, sur leur travail, sur leur famille; h^ ils apprennent peu à peu à se détacher des choses de la terre, et a faire insensiblement le sacrifice parfait d'eux-mêmes, et de toutes choses ; 5** ils entrent.dans l'esprit des premiers Chrétiens , qui mettaient leurs possessions aux pieds des apôtres ; 6** ils en auront une grande récompense.
Comment piche-t-on contre cette obliga^ tion?
(71) Il n*y a qae sii commandements de TEglise. Quant à ceux qui suivent dans ce Catéchisme, ils ont couipléiemeut disparu de toute formule de prière».
Ceux qui regardent le temps des noces et Cexcommunication nous rappellent des u^age«, des lois disciplinaires ei des censures formidables qa*il faut toujours éviter avec le plus grand soin. On fera donc bien de les expliquer, non pas comme tm septième et liuitiéMie précepte, mais comme faisant
Ne payant pas les dîmes et droits de l'Eglise; les retenant en partie, ou empêchant qu'on ne les arrente selon leur valeur, ou n*en donnant, comme Caïn, que les plus mauvais fruits et le moins qu'on peut. Les créatures inférieures payent un tribut à l'homme , il est juste que 1 homme le paye à son Dieu.
YIU* coMiiANDEiiENT. -— Les cxcommunlés
fuiras, etc.
Que nous est-il défendu par là ?
Tout commerce avec les personnes notoirement excommuniées, et non tolérées, si ce n'est pour les reprendre ou les exhorter.
Pourquoi ?
Pour remontrer, 1** qu'on ne les protège ni supporte contre l'Eglise ; 2" qu'on ne participe ni à leur crime, ni h leur rébellion; 3'' qu'on craint de contracter quelqu*une des malédictions qui accompagnent ces gens-là, et que leur fréquentation illicite peut communiquer; k" qu'on est obéissant à l'Enlisé, qu'on s'unit à elle, et qu'on entre en son esprit et dans ses intérêts ; 5° afin que, se voyant abandonnés, ils aient horreur de leur état et qu'ils se convertissent.
Dans quels inconvénients tombent ceux oui les fréquentent sans nécessité^ et au préjudice des défenses de l'Eglise ?
V Ils offensent Dieu ; 2" ils désobéissent à l'Eglise ; 3* ils scandalisent les autres fidèles; &* ils tombent eux-uiêmes dans les censures ;5'' ils fortifient les excommuniés dans leur obstination, et contribuent ainsi à leur perte.
IX* COMMANDEMENT. — Quaud cxcommuiiié
seras, etc.
Pourquoi ce commandement ?
Parce que celui qui croupit dans l'excommunication fait savoir, 1" qu'il na point de foi à l'autorité de l'Eglise; 2« ou qu'il la méprise ; 3° ou qu'il ne craint point ses chAtiments; iih' qu'il est endurci dans son vice et dans sa rébellion ; 5' qu'il mérite par conséquent d'être traité comme un hérétique, ou comme un incorrigible , et être frappé par de nouvelles censures.
Qui encourt le plus ordinairement les censures ?
Ceux , 1** qui ne révèlent pas ce qu'ils savent des monitoires qu ou publie, et qui n'ont aucune excuse valable de leur silence; 2" qui frappent méchamment des prêtres ou
f>ersonnes consacrées à Dieu; 3^ qui se tallent eu duel ; k' qui font des mariages clandestins ; 5" qui achètent ou vendent des
partie de la liturgie d'une part , et de Tautre des lois ecdésiastiqiies.
La question de la dime est aujourd'hui un borsd'œuvre; nous ne coubeillerons jamais d*en dire seulement un mot dans Texplicafion du catéchisme. Il nVn faudrait pas davantage pour éveiller des susceptibilités dangereuses. A quoi bon? Il faut donc la laisser entièrement dans le silence, ei si mus avons conservé ce chapitre, c'est uniquement comme un sou- «». venir des temps passés.
CATECHISME DE BOURGES. — PART. lY. CE QUE NOUS DEVONS EVITER.
bénéfices ; G* qui ne font pas leur devoir pascal; 7** qui transgressent les ordonnances de leur diocèse, où cette peine est apposée, etc.
De quels biens sont privés les excommu^ niés?
!• De l'entrée de réij;Use; 2* de l'assistance à la Messe et aux divins offices; 3** des sacrements, et surtout de la sainte Eucharistie ; k* df^s prières et suffrages des fidèles; 5** des indulgences et jubilés; 6*" souvent de la société civile ; 7** de la protection divine, et du secours spécial de leur ange gardien; 8* de la sépulture en terre sainte, et des prières pour les morts , etc. ; 9* enfin du paradis, et de Téternelle société des saints, s*ils meurent en cet épouvantable état ; c'est pourquoi Texcoromunié dans le langage de rÉglise est nommé un exterminé, comme étant relégué bors des confins du royaume de Dieu.
Pourquoi VEglise excommunie^i-elte les §rands pécheurs ?
Afin , 1** d*em pécher que le saint nom de Dieu ne soit blasphémé par les infidèles , si elle laissait les srands crimes impunis; 2* et qu'un membre gangrené n'infecte les autres; 3* de retenir les Chrétiens dans la crainte d'offenser Dieu par l'appréhension d'un si horrible châtiment ; i" de procurer la conversion du coupable.
Comment F excommunication peut-elle ser* vir au salut de F excommunié f
1* En le faisant rentrer dans lui-même ; 2" En lui donnant horreur de son péché, et en lui en découvrant la grandeur par la grandeur de son châtiment; S** en Taffligeant par de continuels remords, et par diverses tribulations, des maladies inconnues, des terreurs et des tristesses étranges , par des vexations du malin esprit, etc.
Que doit faire un excommunié pour sortir de cet état malheureux ?
1* Se repentir de son péché ; 2* s*humilier è son supérieur ; 3* faire pénitence ; i*" solliciter avec larmes sa réconciliation à l'Eglise ; 5* satisfaire au tort qu'il peut avoir fait au prochain; 6** réparer le scandale qu'il a causé aux fidèles.
DIVERS ACTES QUE l'ON PEUT FAIRE APPREN- DRE AUX ENFANTS.
Acte d* adoration
O mon Dieu, je me prosterne devant vous, et vous adore comme mon souverain Sei-
f;neur et Maître. Je reconnais que je suis 'ouvrage de vos mains ; que c'est vous qui m'avez tiré du néant, et qui pouvez m'y réduire; que vous êtes mon premier principe et ma dernière fin ; que je suis votre créature, et que vous êtes mon créateur; et que si vous m'abanc|onniez un seul moment, je retournerais dans le non être dont vous m'avez tiré.
Acte de remerciment
Mon Dieu, je vous remercie de tous les bienfaits de nature et de grAce que j'ai jamais reçus de vous ; je vous remercie de m*avoir créé, et donné l'être ; de m'avoir mis au monde, de m'avoir racheté par les mérites infinis de Jésus-Christ votre Fils bien-aimé ; de m'avoir fait naître dans le sein de l'Eglise catholique, où J'ai reçu le saint baptême, où j'ai été instruit en votre sainte loi, où j'ai appris à vous connaître, à vous aimer et à faire mon salut; de m'avoir conservé jusqu'à présent, et de me donner le temps de faire pénitence. Je vous demande pardon du mauvais usage que j'ai fait de tant de gr&ces, d'en avoir eu si peu de reconnaissance, et d'en avoir eu si peu de profit. Faites, mon DieU| que je n'en abuse pas davantage.
Acte d^ offrande
Mon Seisneur et mon Dieu, puisque c'est vousqnim avez donné une Ame immortelle,
t'e veux remployer de bonne heure à vous lonorer. Le premier usage que je veux faire de ma raison , c'est de vous connaître. Le premier usage que je veux faire de mon cœur , c'est de vous aimer. Je vous offre par avance les premiers mouvements de mon esprit et de ma volonté. Je veux me tourner vers vous du moment que j'en serai capable, et vous consacrer les prémices des facultés de mon corps et de mon &rae. Je veux ouvrir les yeux de mon entendement, et vous regarder, 6 Soleil de justice, avant que d'envisager aucune créature.
INSTRUCTION SUR LE PÉCHÉ
( 1''. — Du péché en général.
Qu'est-ce que le péché?
Une désobéissance à la loi de Dieu.
Est-ce un grand mal ?
C'est le plus grand des maux, ou plutôt il
est le seul mal qu'il y ait au monde, et la cause de tous les maux du monde.
Dieu le hait-il?
Infiniment, uniquement, souverainementi irréconciliablement.
Le chàtie-t-il ?
Epouvanlablement : le premier ange, le
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premier homme, le déluge universel, Jésus- Christ même qui n'en avait que Tapparence, et enfin Tenfer où il le punira éternellement, en sont une hontie preuve.
Pourquoi celle hatne?
V A cause de son horribl^ mnlice; 2* de rétrange injure qu'il a faite à Dieu ; 3* de la dépravation qu*il cause dans la créature.
Quelle différence y a-t'il enlrevice el péché? Le vice se prend pour Tbabitude, et le péché pour l'acte.
Comment divisez votu le péché?
£n originel et en actuel.
i n. — Du poché originel, el de la convoiiise.
Qu'est-ce que le péché originel?
Celui que nous avons hérité de notre premier père, et que nous portons en venant au monde.
Quand le contractons-nous ?
Au moment que notre Ame s'unit à notre corps dans le sein de nos mères, d'où vient que les saints ont regardé le jour de leur naissance comme un jour d'affliction, et non de joie, suivant la remarque des premiers docteurs de l'Eglise.
A quoi le ressentons-nous ?
Aux mauvais effets qu*il produit au corps et en l'Ame.
Quels sont ses effets au corps ?
V Les incommodités et les misères de la ▼le; 2* les maladies; 3* la vieillesse; h' la mort.
Et en rdme ?
L'ignorance et la convoitise.
En quoi parait t ignorance de l'homme?
Principalement en ce qu'il a perdu la connaissance de Dieu et de soi-même, et de l'excellente fin pour laguella il a été créé , mettant toutes ses pensées au corps et en la terre, ne songeant presque pas qu'il ait rien au-dessus des bétes , et prenant le mal pour le bien, et le faux pour le vrai.
Qu'est-ce que la convoitise ?
Ce penchant malheureux qu'ont tous ies enfants d'Adam è s'aimer eux-mêmes, et le siècle présent plua que Dieu et ses saintes lois, et û désirer dérèglement les plaisirs, les richesses et 1^ honneurs; en un mo% c'est l'inclination^ au mai qui courbe TAme vers la créature.
Quels sont les sujets de peine que donne aux sainls cette convoitise ?
Elle est cause, 1' qu'ils ne sont jamais longtemps sans tomber en quelque offense ; 3* qu'ils n'aiment nas Dieu aussi purement qu'ils voudraient; 3* qu'ils sont toujours en risque de leur salut; (h" qu'ils ne s'avancent pas dans la vertu autant qu'ils feraient.
Quel est te remède au péché origind ?
Le baptême, dans lequel le sang de notre divin Réparateur nous purifie de cette vieille lèpre.
Le péché originel est-il aieé à comprendre ?
Non ; mais sans cette connaissance l'homme est quelque chose de plus incompréhensible.
La convoitise est-elle péché ?
Non, quoiqu'elle en soit l'effet et la cause :
elle est même un sujet de mérite quand on la mortifie et qu'on la réprime : la providence divine ayant si saj^ement disposé de l'économie de notre salut, que l'effet du péché tourne à la destruction du péché même, et la cause de notre dépravation à notre sanctification.
S III. — Da péché actuel.
Qu est-ce que le péché actuel ?
C'est celui où nous tombons de notre pro* pre volonté, après l'usage de raison.
Qu'est-ce encore ?
1* Une pensée volontaire ; 2* ou un désir ; 3* ou une action ; k"" ou une omission contre la loi de Dieu.
Une pensée volontaire et un désir, n'est-ce pas tout un ?
Non, on peut se plaire, par exemple, dans une pensée de vengeance, ou d'impureté, et goûter volontairement un malheureux plaisir que la nature y trouve, et cela c*est un péché, quand même on ne désirerait pas d en venir à l'effet.
Comment divi8ex-i)ous le péché actuel ?
En mortel et véniel.
i lY. — Du péché véniel.
Qu'est-ce que le péché véniel?
Celui qui, attendu la fragilité humaine, se commet et se pardonne aisément, lequel no prive pas de la grAce, mais qui produit plusieurs mauvais effets, surtout quand c'est avec connaissance, malice, pleine délibération« remords, habitude, scandale, etc.
Quels sont ses effets ?
V 11 déplatl à Dieu; 2" il diminue la ferveur de la charité ; 3" il arrête l'abondance des grAces; i" il dispose au mortel ; 5*" on s*y trompe quelquefois , la convoitise faisant prendre pour véniel ce qui est mortel, surtout eu matière d'avarice, de luxure, de médisance» de haine, etc.; 6** il affaiblit dans le l)ien.
Cest donc tm grand mal ?
La destruction de Tunivers en est un moindre.
Marquez-en quelques-uns en particulier?
De petites médisances , désobéissances , colères, des mensonges légers, de vaines curiosités, des discours oisifs, etc.
Peut-on être damné pour de seuls péchés véniels ?
Non, mais ils retardent la gloire.
IHeu le punit-il ?
Oui, et sévèrement, même dans ses fidèles serviteurs.
Donnez-nous -en quelque exemple.
V Moïse, ce grand ami de Dieu, pour une petite défiance, n'entra pas dans la terre de promission ; 2** David, cet homme selon le cœur de Dieu, pour une vanité, attira la peste sur son peuple, et il en coûta la vie à quatrevingt mille personnes ; 3* plusieurs saints, pour de légères complaisances ou intempérancesi ont été possédés du diable ; (h* enfin il est expié en purgatoire par des peines immenses.
§ V. — Du péché moriel.
Qu est-ce que le péché moriel ?
Celui qui nous Ole la grflce, qui est la fie (le noire flrae, et qui nous engage à la damnation, qui est la mort éternelle.
Quels sont ses effets ?
V 11 dépouille le pécheur des grftces, des vertus, des mérites» et du droit d*allcr en paradis ; 2* il le rend enfant d'ire et de perdition ; 3* esclave du diable; i* digne de l'enfer.
Quel préjudice lui cause-l-il encore f
V 11 le ruine, puisqu'il ravit les biens inestimables de la grAce et de la gloire ; 2* il le dégrade, puisque d'enfant de Dieu il le fait esclave du diable ; 3* il le déOgure, puisqu'il lui Ole la bf-auté intérieure des justes et le couvre de la laideur des réprouvés ; 4* il le corrompt, puisque de bon et de saint
Su'il était, il le rend méchant et pervers ; * il le tue, puisQu'il lui ôte la vie de l'&me mille fois plus précieuse que la vie du corps, sans laquelle l'Ame est morte et devient un triste et lamentable cadavre ; 6* il le damne, puisque d'héritier du paradis il en bit une victime de Tenfer ; 7* il l'aveugle, il l'endur* cit et il l'enivre, pour l'empêcher de voir, de sentir et de croire tant de maux, dont, ainsi qu'un frénétique et un insensé, il ne fait que se moQuer et rire.
Quelle injure le pécheur fait-il à Dieu?
11 blesse, 1* son autori.é, puisqu'il viole ses lois; 2* sa majesté, puisqu'il l'offense en sa présence ; 3* sa justice, {Puisqu'il se rit de ses menaces; k* sa miséricorae, puisqu'il méprise ses promesses; 5* sa sagesse;» puisqu'il rejette ses conseils; 6** sa bonté, puisqu'il le postpose au mal même fTS); 7* .son unité, puisqu'il s'érige autant de divinités
Îu*il préfère de créatures au Créateur; 8* la rinité, puisqu'il souille son Ame qui en est la vive image.
Quels sont les moins griefs?
Ceux qu'on commet, 1" ou par Teffort violent et soudain d'une passion, ou tentation; 2* ou par quelque occasion fortuite; 3* ou par pure fragilité.
Qui sont les plus énormes ?
Ceux qu'on commet, l*avec pleine connaissance, de propos délibéré, do grands romords;2**qui sont opposés aux premiers préceptes, et aux plus excellentes vertus; 3* qui sont des rechutes; 4* qui ont de grandes suites ;5'' qui intéressent plusieurs personnes.
I VI. — Des péchés d'ignorance, de faiblesse
et de malice.
Quappelex-Tous péchés t ignorance?
Ceux qu'on commet pour avoir négligé de
(72) C*est-i^Hlire qu*il lai préfère le mal.
(73) Ceue application se rapporte à des usages qni sont ai)olis aujourd'hui. Dans les siècles pts- »és, lorsqu'on devait frapper quelqu'un d*excoinmunication, avant de prononcer la terrible sentence, on en faisait l'annonce an prône de la Mtssae paroifisiale pendani trois dimanches consécutifs, et on sommait toutes les pcisonnvs qui avaient des
se faire instruire des chases qu'on est tenu de savoir.
Donnez-en des exemples ?
Lors, 1* qu'on viole les jours de jeûne» d'abstinence ou de fête , pour n'avoir nas voulu venir au prône les apprendre ; 2* qu on veut bien ne pas entendre la publication des bans, monitoires, etc., |K)urne se voir pas obligé à révéler; 3' qu'on prête de l'argent à usure, ou qu'on fait d'antres contrats illicites, faute de vouloir s'informer si ce commerce (73) est bien légitime.
Quappelez'vous des péchés d^ infirmité?
Ceux qu'on commet par l'effort d'un mauvais tempérament et naturel, d'une méchante habitude,ou provoqué par quelque tentation soudaine et violente.
Donnez-en des exemples?
Quand quelqu'un d une humeur prompte et violente sesentantoffensé, se laisse aller sur-le-champ à la colère, aux menaces, aux jurements, etc., et s'en repent aussitôt, puis souvent y retombe : légèreté malheureuse de l'esprit humain, qui tout ensemble en fait le supplice, comme elle en marque la vanité.
Qu'est-ce que des péchés de malice?
Ceux qu'on commet, et qu'on veut bien commettre, de sang-froid, avec connaissance et dH propos délibéré, que l'ignorance ou la fragilité n'excusent point.
Donnez-en des exemples?
Tendre des pièges à un innocent, susciter un méchant procès, faire une fausseté, ren-. dre un faux témoignage, etc. Ainsi tous les péchés viennent d ignorance, d'inûrmité ou de malice, puisqu'on ne pèche qu'à cause ou qu'on ne sait pas ce q^u'il faut faire, ou qu'on n'a pas la force de le faire, ou qu'on ne veut pas le faire.
( YIL -* Des péchés cootre le Saint-Esprir.
Qu'est-ce que tes péchés contre le Saint* Esprit ?
Ceux qui ont nne spéciale opposition à la bonté divine.
Combien y ena-t'il?
Six : 1* désespérer de son salut; 2** présumer de la miséricorde; 3* s'obstiner dans son péché ; 4* porter envie à son prochain , à cause des sraces que Dieu lui fait; 5*" combattre la vérité connue, ou do^xmatiser, et soutenir qu'il n'y a point de mal à commettre des péchés, ann d'y entraîner les autres : ce qui, outre la corruption du coeur, marque une dépravation d'esprit, et qu'on ne pèche pas par infirmité, mais par maxime; 6** vouloir mourir impénitent.
S y III. —Des péchés qui crient vengeance.
Quels sont les péchés qui crient vengeance?
révélations k ÎAre de venir les communiq[uer, s lit au curé, «oit è l'ofDciai chargé de poursuivre. Ces formes judiciaires du pouvoir ecclésiastique ont complètement cessé. Mais quant aux empêchements canoniques de certains mariages, on est loujours tenu «le les ftim oouuattre au moment de la publication des bans.
OEUTRES COMPLETES DE DE LA CHETAHDIE.
SOS
Ceut qui yiolent les droits de la nature même, et oui provoquent son Auteur à la teiiicer de I injure qu*oa lui fait.
Combien y en a-l-t7?
Quatre, 1** tuer volontairement et mécbamment; 3* opprimer le pauvre* la veuve, Torphelin ; 3* retenir injustement le salaire des domestiques et des ouvriers ; 4>** commettre des crimes abominables, qu'il n*est pas à propos de nommer seulement.
§ IX. — Des péchés d*autrai.
PuiS'je être coupable des péehé$ dCaulrui ?
Oui, qunnd vous y coopérez.
En quel cas y puis-je contribuer f
Quand le péché d*autrui se fait en vertu 1* de votre commandement; 2* conseil; 3* consentement ; (h" sollicitation ; 5*" flatterie ; 6* silence ; 7* négligence ; 8° quand vous participez aux larcins, ou les recelez ; 9° ou induisez au péché par vos mauvais exemples, scandales, etc.
I X. — Des péchés de commission et d^omission.
Qu est-ce que le péché de commission f {7i}
C*esi faire ce qui est défendu.
Et un péché d^ omission ?
C'est de ne pas faire ce qui est commandé.
Quand commet-on ceux-ci?
Quand on ne s'acquitte pas de ses obligations générales ou particulières.
Qu'en dites^vous ?
Que ce sont les péchés les plus dangereux.
Pourquoi?
Parce qu'ils sont, 1* les plus communs ; 2* les plus cachés ; 3* dont ou a le moins de remords; k"" et dont on s'accuse le moins.
Donnez-nous quelque exemple des péchés d'omission ?
On en peut commettre, 1** à l'égard de Dieu, quand on omet de produire des actes de foi, d'espérance, de charité, de contrition, d'adoration , de confiance, de rési- P nation, de prier soir et matin, etc.; 2* à égard de l'Église, quand on omet de fréauenter les sacrements, d'assister au service ivin et à la Messe, de venir aux instructions, etc.; 3* à l'égard du prochain, quand on omet l'exercice des œuvres de miséricorde, de lui faire l'aumône, de l'assister, de le conseiller, etc.; quand un père et une mère de famille négligent d'instruire, et de reprendre leurs entants et domestiques, de leur donner bon exemple, de les envoyer au catéchisme, etc.; que les enfants ne sont pas soigneux d'honorer leurs parents, les
[personnes mariées de se souffrir et aimer, es magistrats de rendre la justice, les pas-
ne travaille point, qu'on n'apprend rien, qu'on ne fait rien d'utile, qu'on n'a aucun soin ni de ses affaires temporelles, ni de son avancement spirituel, ni de s'acquitter des devoirs de son état et condition, etc.
INSTRUCTION
SDR LES PÉCHÉS CAPITAUX
S I". — Des pécha capitaux en général.
Qu appelez-vous péchés capitaux?
Certains péchés qui sont les sources funestes de plusieurs autres.
L'instruction sur les péchés capitaux est^ elle importante ?
Extrêmement, car la vue de lant de misères aussi nombreuses que les reptiles et insectes de la mer, fait que, 1* on se connaît; 2* on s'humilie ; 3* on a recours au médecin ; i* on songe aux remèdes ; 5" on s'examine et on se confesse mieux; 6* on prie davantage; 7" on compatit plus au prochain; 8* on esti.ue la grAce qui, comme un autre Noé dans l'arche, peut contenir et refréner tant de monstres, et les empêcher de nuire au Chrétien, qu'elle rend maître des passions les moins soumises à la raison : merveille non moindre que celle de Daniel, environné de lions affames dans la fosse, ou des trois enfants dans la fournaise, sans être endommagé; 9° on se déQe davantage de soi-même, voyant combien en nous l'infirmité a de vertu, et la vertu d'inQrmité : combien la chair a de pente au mal, et de répugnance au bien, dit saint Paulin; 10* on devient plus éclairé et plus prudent.
A quoi cela nous oblige-t-il?
A tes combattre et les extirper. Démolir des villes, et tuer des hommes, ce sont les grandes actions qui, selon le monde, font les héros et les conquérants ; mais, selon Dieu, se surmonter soi-même, détruire ses vices, et pratiquer les vertus, ce sont les grandes œuvres qu'il attend de nous. David pardonnant à Saiil remporta une plus grande victoire que quand il triompha de Goliath.
Combien y en a-t-il?
Sept, V orgueil; 2* avarice; 3* luxure; W* envie ; 5* gourmandise; 6** colère ; 7^ paresse.
§ II. — De Torgueil.
Qu'est-ce que V orgueil?
C'est une estime déréglée de soi-même, qui fait qu'on se préfère aux autres, et qu'on veut s'élever au-dessus d'eux.
Est-ce un grand péché?
1* 11 est le premier qui se commit jamais ; 2" il est la cause de tous ceux qui se sont jamais commis , et qui se commettront jamais, non-seulement parce qu'il les a introduits, mais parce que c'est lui qui inspire l'audace aux pécheurs d'offenser Dieu, et de se révolter contre lui; 3* il est le péché du diable, et Lucifer est appelé dans 1 Ecriture le roi des superbes; &** il est en horreur à Dieu et aux hommes même; car la superbe est si laide, dit saint Bernard, qu'elle n'ose iwraltre au dehors, que sous le masque de l'humilité.
. Quelles considérations peuvent nous guérir de ce mal ?
(74) Ce qu*on appelle péché d*actm.
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Celles l*de lagrandeardeDieu;2*d6 l'humilité de Jésus-Christ; 3* du néant dont nous ▼enons de sortir, et où nous allons rentrer; 4* de la confusion éternelle des superbe^ dans Tenfer ; 5** Dieu abandonne les orgueil- Jeux, et ils tombent dans les plus honteux j[>échés, surtout en ceux de luxure.
Quels maudits germes produit- il?
Six: l** la vaine gloire, ou le désir déréglé de Testimé et de la louange ; 2* la jactance, quand on se vante etqu*onselouesoi-m6me; 3** Tambition ou la passion de parvenir aux honneurs el dignités ; h^ Thypocrisie, quand, pour acquérir Teslime des hommes, on contrefait le dévot et qu'on ne l'est pas; 5* rinsolence et la Qerté , quand on préfère son jugement à celui des autres, et qu on dédaigne les conseils mêmes de ses supérieurs ; 6* Te mépris du prochain, ou cette hauteur avec laquelle un superbe traite les autres, et ravale leurs vertus, aQn qu'un le préfère à eux tous ; h quoi il faut ajouter la contention^ accompagnée de clameurs; Topiniftlreté ou l'obstination à ne point céder^ ni démordre de ses sentiments ; la discorde, ou l'esprit de contradiction; la curiosité, ou l'amour des nouveautés (75).
Combien y a-t il de sortes de superbe ?
Trois : 1* la diabolique ^ quand on s'enorgueillit des dons de Dieu, qu'on s'attribue les vertus, qu'on croit mériter ses grAces,etc.; 2* l'humaine, quand on s'enfle de sa noblesse, de sa science, dé son esprit, etc. ; 3*" l'a-^ nimale» quand on se complaît en $à beauté, en sa force, en son courage, en son adres-se, etc.
A qui ressemble un tel Chrétien?
A un ange qui ^ dans un vase d'argile, se glorifierait de son vernis; l'homuie, après tout, quelque illustre qu'il semble, riche ou puissant, n'étant tout au plus qu'un ver luisant.
§ III. — . De Favarlce.
Qu est-ce que Vavarice ?
C'est un amour désordonné des biens de la terre, et surtout de l'argent.
Est-ce un grand vice ?
Oui, puisque, 1* l'avare se fait une idole de son arffent, et qu'il le préfère au vrai Dieu ; ^ Ta varice est la reine de tous les péchés, même de l'orgueil ; car on ne veut être riche q^ue pour s^élever au-dessus des autres; 3** l'argent nourrit toutes les passions et donne le moyen de les satisfaire.
Quels méchants effets produit-elle?
Sept : 1** les menteries , 2* les fraudes , 3* les parjures, k" les larcins et rapines, 5* la dureté envers les pauvres, 6* les procès et
(75) Il set ait bon d*iudiquer ici les remèdes de rorgucil. On tes trouvera dans les admirables exemples d'humilité que le.iHvin Sauveur a donnés au • monde ^, ensuite, dans 'la considération de l'abandon où Dieu laisse une iime superbe, dans la confusion dont il la couvre souvent Ici-bas. t( qiiî sera éternellement son partage; enfin, dans la résistance, dans réloignenicni qu'il na cesse de lui opposer, et dans le sentiment de i os misères.
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discordes, 7* l'oubli de Dieu et des* choses du salut.
A quai connall- on qu'on est avare ?
Quand, 1** pour avoir du bien, on ne crain) point d'offenser Dieu ; 2** qu*on le cherche avec trop d'ardeur; 3* qu'on a trop de crainte de le perdre; 4* qu'on désire celui d'autrui ; 5** qu'on ne se sert du bien dans la nécessité, ni pour soi , ni pour les autres ; 6* qu'on use de la piété pour en avoir.
Quels sont les châtiments des avares dis cette vie?
1"* Ils n'ont jamais la paix de l'flme; 2*" ils sont toujours en soupçon et en crainte de perdre leur argent; 3** ils essuient des peines et des travaux sans nombre pour acquérir, conser-^ ver, recouvrer et augmenter leurs richesses sans aucun espoir de récompense ; k"" ils soqt privés des biens du ciel et de l'usage de ceux de la terre.
Quels remises à ravqrice ?
Considérer, 1* l'esprit de Jésus-Christ et de l'Evangile, qui lui est diamétralement opposé ; 2'' ce que vous ayet apporté en ce monde, et ce que vous en remporterez ; 3** la fin désastreuse des mauvais riches; 4." l'incertitude des richesses, leur inconstance, leur peu de durée, leur caducité, leur vanité, leur fragilité, leur inutilité, leur;; inquiétudes, leurs épines, leurs amertumes, leurs infamies, leurs périls, et enfin la perte assurée que vous en ferez à la mort ; S"* que souvent un homme riche est un méchant homme , ou le fils d'un méchant homme.
S IV. — De la luxure.
Quest-ce que la luxure ?
L'amour «les plaisirs charnels.
Est-ce un grand péché?
C'est, i" le plus universel et le plus enraciné ; 2* le plus incorrigible ; 3* le plus abominable devant Dieu; 4* le plus honteux aux yeux des hommes ; 5** le plus pernicieux, puisque d'ordinaire il ravit les biens de nature» de fortune, et de grâce, l'honneur ei la réputation, la sanié.et la vie, et enfin Pieu et les biens éternels.
Dieu le punit-il?
Il l'a puni, 1* par les eaux du déluge qui submergèrent le genre humain; 2** par les flammes du ciel, qui dévorèrent Sodome et Gomorrhe ; 3' les impudiques, dans l'enfer, seront plongés dans un étang ardent de feu et de soufre f comme TEcriture le proteste.
Quels monstres traine-t-il après lui?
Onze, 1* l'aveuglement d'esprit, 2'' l'endurcissement du cœur, 3" la témérité, k' Tinconsidération, 5** l'inconstance, 6** l'amour déréglé de soi-même, T la haine de Dieu, 8** Va*
L'humilité, au contraire, qui nous inspire une juste appréciation de noa-memes, et qui fait que nous ne méprisons personne, que nous ne cher* cboiis pas l'estime^ les dtstinctioua et les honneurs de la terre, est tellement nécessaire que, sans elle nous n'aurions point de place dans le ciel. Le S-iu^ veur nous le déclare : Quiconque 8'abai8^e sera élevé, et pour entrer dans le royaume des cieux, il faut ressembler à des petits enfants.
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niour de ce monde, 9* l'horreur de Taulre, 10* le désespoir de la conversion et de la miséricorde. 11" l'irréligion, l'impiété, et souvent Tathéisrae. Et comme, selon saint Jérôme, le voile du temple rompu fut un signe de la ruine de la religion chez les Juifs; ainsi le voile de la pudeur déchiré dans une âme, est une marque de la destruction de toute piété en elle.
5 V. — De Teuvie.
Quest'ce que Venvie f
Une tristesse secrète de la prospérité d'autrui.
Est'Ce un grand pichi?
Oui, et c'est à l'envie qu'il faut attribuer, !• la ruine du geqre humain, 2* la mort de Jésus-Christ, 8* le premier homicide qui se commit sur la terre en la personne d'Abel, le premier juste, persécuté par Gain, le premier méchant; hr enfin ce vice est opposé à la
El'is excellente des vertus, la charité aussi ien qu'aux éminentes perfections de Dieu, à sa sagesse , à sa providence , à son amour, à sa bonté.
Quels péchés entraine-l-il après lui ?
Sept : !• la haine du prochain, 2" la joie de ses disgrâces, 3* la tristesse de sa prospérité, 4* les médisances et les calomnies, 5* les mauvais rapports, 6* les jugements téméraires, T les murmures.
Que blàmex-vous donc dans un envieux ?
V Cet œil qui, ne pouvant blâmer l'action qu*il voit, condamne Tintention qu'il ne voit pas; 2" cette langue qui, par son silence ou sa détraction, supprime ou diminue une juste louange; 3* cet air sérieux ou gai que cause la prospérité ou la disgrâce du prochain ; k" cette bouche qui accuse le monde d'une aussi grande injustice dans la distribution de l'estime , que la fortune dans le partage des biens; S* ce jugement sinistre qui ne peut rien interpréter favorablement; 0* cet amour-propre et cette convoitise immense, qui envie la jeunesse à l'un, la beauté à Tautre, la force, la science, la noblesse, la vaillance, etc., dont il voudrait lesdépouillertous pour s'en revêtir seul. Immensité qui fait voir que ce vice est plutôt du démon, que de l'homme borné dans le mal et dans le bien.
Et le remède?
1* S'en accuser humblement , et avouer sa faiblesse aux pieds d'un confesseur, ce qui est bien rare ; 2* se réjouir du bien d'autrui, et s'attrister de son mal (76).
En quoi peut-on connaître si on est infecté de ce vice ?
Quand on a de la tristesse de voir que le prochain, i** est plus riche, plus honoré, plus aimé, et plus estimé que nous ; 2* qu'il a plus d'esprit, de science ou de vertu ; 3* qu'il est plus favorisé des grâces de Dieu; 4* qu'on a peine d'entendre ses louanges, et qa'on les rabaisse ou qu'on les supprime malignement.
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D'où vient que renvieux s'attriste de lu gloire d'autrui?
!• Elle diminue l'éclat de la sienne; 2* elle lui est comme un secret reproche de son moindre mérite; 3" elle découvre ses défauts qu'on ne voyait pas.
§ VL — De la gourmandise.
Qu^eet'Ce que la gourmandise ? -
Un appétit déréglé de manger et de boire.
Qu'est-ce encore ?
Une attache démesurée au plaisir de la bouche.
, Est'ce un grand mal ?
C'est le péché qui perdit le premier homme dans le paradis terrestre, dont le démon présuma de teiHer le second dans le désert, et qui cause des dommages infinis à rhomme ; car il tire après lui la perte, V des biens ; 2» de la santé ; 3* de la raison ; 4.* de la vertu ; 5* de la réputation ; G** de la chasteté; 7' souvent de la vie qu'il abrège par les excès ; 8* et, ce qui est plus déplorable, de l'éternité. D'ailleurs, les gourmands et les ivrognes, !• n'ont presque aucun sentiment de Dieu ni de leur salut ; 2' ils ruinent leur famille; 3* ils deviennent brutaux, colères, violents, jureurs, blasphémateurs (la viçne produisant trois raisins, dit un sage. Te premier pour la nécessité, le second pour la sensualité, le troisième pour la fureur); impudiijues, impies, querelleurs, œeurlriers, homicides, fous, insensés ; 4* et comme des frénétiques, ils se rient de tout ce Qu'on leur dit. Tels sont les effets déplorables de la gourmandise, qui est opposée à toute sorte de vertus, qui prive de loute sorte de biens, qui porte à toute sorte de vices, qui est incompatible avec toute sorte de bonnes œuvres.
Quels sont les germes quelle produit ?
!• L'hébétement d'esprit ; 2*^ la vaine joie ; S" les railleries; 4' le babil; 5Ma découverte des secrets ; 6* l'impureté.
Quels remèdes?
V Fuir les intempérants ; 2» ne manger point hors des repas, ni avant l'heure, ni trop longtemps, ni des mets trop délicats, ni avec trop d'avidité et d'épanchemenl ; 3* penser au fiel et au vinaigre dont Jésus- Christ fut repu sur la croix ; 4* se souvenir de l'aliment divin dont nous nous nourrissous à la sainte table ; 5' penser à cette faim et à cette soif éternelle qu'endureront, avec le mauvais riche, les gourmands en enfer, et qui a fait dire au Fils de Dieu : Malheur à vous qui êtes rassasiés, car vous aurez faim à jamais; 6* méditer cette parole des premiers Chrétiens, qu'on ne vit pas pour manger, mais qu'on mange pour vivre.
S VIL — De la colère.
Qu^ est-ce me la colère ?
Un désir déréglé de se venger des injures qu'on croit avoir reçues, un violent trans-
(76) On peut ajouter à cela le dëtacbement des. choses de la terre et Pesprit de mortiflcation : alors i ne sera pins porié à des sentiment» dVnvie» ; '
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port, OU une émoUon que nous ressentons quand on nous choque.
Est-ce un péché dangereux ?
On en peut juger par ses effets, car elle itte, 1"* la raison et le jugement ; 2* la paix de I flme ; 3^ Tesprit de dévotion ; 4* la charité. Que le soleil, dit TApAtre, ne se couche pas sur votre colère, de peur que se prévalant de Tobscurité, elle ne se déguise en haine pour exercer plus impunément son ressentiment, et que cet astre so retirant, témoin de vos emportements, n'aille porter en l'autre monde les nouvelles de vos excès en celui-ci.
Quelê Boni les maudits tqeions ?
V La haine et le mépris dq prochain ( 2* les paroles hautaines et injurieuses; 3** un cœur plein d'orgueil ; (* des malédictions et des imprécations ; S* des jurements et des blasphèmes ; 6** des médisances et des calomnies ; 7* des querelles, menaceSi procès, inimitiés, ven^çeances, batteries, meurtres, scandales. Voilà les fruits de la colère quand elle est grande.
Les remèdes ?
V Etouffer les premiers mouvements; 2" éviter les occasions, surtout le vin, le fure de tous les conseillers ; 3"* demander à Dieu la patience ; k'' ne faire rien à la chaude, et ne suivre pas un avis sur-lechamp, quoiaue ce soit le moment de la vie où on y .<oit le plus porté, et qui néanmoins y est le moins propre. 11 faut du temps pour connaître les conseils, aussi bien que les hommes ; 5* songer souvent à la douceur de Jésus, l'Agneau de Dieu immolé pour nous; 6* n'opposer pas passion à passion. Le feu s*éteint avec l'eau, et non avec le feu. Rien ne confond plus celui qui a tort que le tort même qu'il fait ; en se voulant venger de lui, on le justifie, en lui remontrant la raison, on le fait rentrer dans son cœur, pour y voir l'excès qu'il a commis, l'y condamner et l'y punir par son propre remords. 7* Considérer qu'étant insupportable aux autres, nous devons bien les supporter, et que les rolères tourmentant en ce monde les saints par leurs fureurs et leurs emportements, seront livrés à la rage des démons dans l'autre, pour y être tourmentés éternellement.
§ Vlil. ^ De la paresse»
QvC est-ce que la paresse f ' Un dégoût de la dévotion ; un amour déréglé du repos ; une langueur de l'Ame qui empêche de goûter la vertu, et qui rond lAche \ la pratiquer, par la peine qu'on s'imagine d y trouver, accompagnée d'une secrète défiance du secours divin pour se surmonter.
Quelles sont les branches de ce mauvais tronc?
V L'oisiveté, 2* la négligence, 3* la perte du temps, k* les omissions Iréquentes, 5* la dissipation d'esprit, 6** le découragement, T l'amour du sommeil, 8* l'abandon du service de Dieu , 9* l'aversion du travail , 10* Tapplication à toute autre chose qu'à #on dtvoir, 11* le vaio babil» 12* le déses-
f)oir et la pusillanimité, 13** faire tout avec Acheté, hors le temps, et à contre-temps.
Quelle sera la peine des paresseux ?
De se voir mis au rang des serviteurs inutiles, et exclus du repos des saints, n'ayant pas été compagnons de leurs travaux.
Les remèdes f
V La ferveur, 2* la diligence, 3* la mortification corporelle.
Qui doit en général nous détromper du péché?
Ce que les saints nous en disent : 1" que le péché n*a rien de beau gue l'apparence, rien de doux que le désir, rien de solide que la peine ; S*" qu'il est un hameçon trompeur, qui donne peu à mander, oui fait une plaie profonde, et de qui 1 atlacno est très-forte ; 3* qu'il est pnni par la perte du bien, de l'honneur, ae la santé, de la vie, de l'éternité; (h*" qu'un pécheur mourant laisse son bien à des ingrats qui le dissipent, son corps aux vers qui le dévorent, son Ame aux démons qui l'emportent ; 5** qu'un péché commis laisse après soi le désir d'en commettre un autre; que, lors même qu'on est les du crime, on n'en est pas rassasié; qu'on conserve la volonté de pécher, après même en avoir perdu le pouvoir; 6" qu'en pratiquant la vertu la peine passe, et le plaisir demeure; et, qu'en s'abandonnent au vice, le plaisir passe et la peine reste : pourquoi tant aimer ce qui passe, et si peu ce qui demeure? Le monde s'enfuit, et on s'y attache, que ferait-on s'il demeurait? 11 est amer, et on l'aime, que serait-ce s'il était doux? 7* Qu'il est cet oignon d'Egypte si convoité, mais qu'on ne porte pas plulôt à la bouche qu'on en a les larmes aux yeux. Quel enchantement de désirer tant un déplaisir, et d'acheter si cher une perte? 8* Que la fin d'un péché est toujours le commencement d'un autre, comme il en est la peine, et que l'homicide suit l'adultère, ainsi que l'ombre le corps.
Que répondra le genre humain assemblé au jour du jugement, lorsque Dieu, à la face du ciel ei de la terre, lui reprochera que, pour le vil plaisir de manger d'une pomme, il a transgressé le premier et le plus important de ses commandements, prodigué la dignité et tous les avantages dont il l'avait revêtu, et méprisé le bonheur ({u'il lui avait conféré et promis: qu'au sortir du paradis, au lieu de faire pénitence, il s'est plongé dans tant d'abominations, qu'il a fallu le submerger dans le déluge, et qu'ensuite, loin de devenir plus sage, et de garder au moins la loi naturelle ou écrite, et d*écouter tant de prophètes, il a tout à fait secoué le joug du Créateur, et s'est souillé dans un abîme d*idolAtrie et d'impiété, sans vouloir reconnaître d'autre divinité que ses passions et le démon 1 qu'entin lui ayant envoyé son Fils unique pour le rappeler, il s'est uni aux angles rebelles, avec qui, d'un commun accord, il a comploté la mort de ce Fils adorable qui venait le sauver, et l'a meurtri, attaché à une croix et tué, car ce sont tous ces pécheurs, et par conséqueoi
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tous Jes hommes qui yériublement ont commis ce déicide* et dont plusieurs, par une ingratitude inconcevable, n'ont pas cessé depuis ce temps*là d'abuser des grflces qui ont découlé de cette mort précieuse, de s'attacher encore à la terre, de mépriser le salut acquis par tant de peines, et d'ajouter à l'ancien péché un nombre inOni de nouveaux crimes, et cela d'une volonté bien délibérée, sans qu'aucun frein ait pu les arrêter : que répondre à des accusations si atroces? L'enfer est-il un châtiment suffisant pour tant d'attentats, s'écrie saint Chrysostome? Mais votre miséricorde, 6 mon JDieu, dit le sage, suspend les effets de votre justice, vous dissimulez le péché, pour obliger le pécheur à apaiser votre colère, vous changez la peine éternelle qu'il mérite, en la peine temporelle qu'il s'impose, vous détournez la vue de uessus ses péchés, lorsqu'il les regarde, vous les oubliez sitdt qu*il s^en souvient, vous n'abandonnez pas vos créatures, comme elles vous abandonnent : et il ne faut aller chercher (jue dans votre clémence et votre bonté la raison de toute la miséricorde dont vous usez envers les hommes.
§ tX. — Des tcmalions.
Quest'ce que les tentations f
V Des mouvements de la convoitise qui s'excitent en nous, et nous portent au péché; 2" une langueur d'Âme et un assoupissement spirituel, qui conduit au sommeil de la mort éternelle, si on ne résiste à ses charmes.
Qui en sont les causes?
Il y en a trois : 1* le monde, 2" le diable, 3' la chair. Le monde est la pomme ; la chair, Eve; le diable, le serpent. Ainsi, tout péché est une réitération du premier, et les mêmes excuses subsistent : le serpent m'a trompé; la femme m'a séduit; le mauvais exemple m'a entraîné. Telles sont les feuilles de ce vieux figuier, dont les enfants d'Adam .pallient encore leurs crimes et cachent leur nudité, ouvrant leurs yeux pour voir le bien qu'ils ont perdu et le mal qu'ils ont fait. Qu'aurait fait Adam, si Dieu, touché de sa pénitence, l'eût remis dans le paradis et dans sa première dignité? C'est où nous en sommes par la grflce du Sauveur. Que ne devons-nous donc pas faire quand la sug« gestion se renouvelle?
Pouvons-nous les vaincre?
Oui, avec la grflce de Dieu, qu'il ne nous refuse point quand nous la lui demandons humblement.
Pourquoi permet'il que nous soyons tentés?
A6n, !• de nous éprouver, 2* de nous épurer, 3"* de nous humilier, k' de nous fortifier, 5* de nous enrichir de mérites, 6* de nous couronner.
Quels avantages relirons^nous de la tenia^ tion, quand Dieu nous fait la grâce de la sur' monter?
On en sort, 1' meilleur, 2** plus pur, 3* plus instruit, k"" plus prudent. S** plus utile au prochain, 6** plus capable des bonnes œuvres; 7* plus affermi dans le bien, les
vents enracinant les arbres, et les tentations les vertus. On acquiert la connaissance de soi-même et l'habitude de s'élever ei de recourir h Dieu.
Dieu ne pourrait-il pas empêcher que nousne fussions tentés?
Oui. Mais il ne fera pas un miracle pour l'empêcher; et c'en serait un, si, portant en nous la convoitise avec tant de passions et de misères que nous a laissées le péché originel, et ayant au dehors de nous tant d'ennemis de notre salut et d'envieux de notre bonheur, nous n'éprouvions jamais de tentations. Mais si nous ne pouvons pas les empêcher de naître , empêchons • les de vivre.
Quels objets nous tentent le plus?
V Les plaisirs, 2" les honneurs, 3" les richesses : ces trois idoles que le monde adore.
Pourquoi cet ordre?
C'est que les jeunes gens sont tentés d'intempérance; les hommes, d'orgueil, et les vieillards, d'avarice, quoique souvent cet ordre se renverse, que les vieillards soient
!)ortés aux plaisirs sensuels, les jeunes gens i l'orgueil, les houimes à l'avarice, et même que ces trois sortes de tentations nous attaquent toutes ensemble et toutes h la fois.
Que doit-on faire dans la tentation?
!• Prier; 2* résister, surtout dès le commencement; 3" fuir l'occasion; li'''s'hun!ilier; y considérer ce qu'on doit à Dieu, la beauté et la récompense de la vertu, la turpitude et la punition du péché, la difficulté de la conversion; 6** la brièveté du plaisir, et la longueur de la peine qui le suit; 7** invoquer la sainte Vierge, notre patron» notre ange gardien; 8* avoir rei^ours à des raojrens extérieurs, à l'aumône et aux pèlerinages, se mettre à genoux, prendre de l'eau bénite, faire le signe de la croix, etc.; 9** songer qu'on est devant Dieu, qui voit tout, qui regarde nos combats, qui est présent au lieu où nous sommes ; 10" découvrir sa peine à un bon confesseur; 11'' Quand, par le secours de la grflce, elle est vaincue, en rendre grflces ^ Dieu. Heureux qui défend à ses yeux de regarder, à son cœur de convoiter, à sa chair de se révolter.
§ X. — Moyens d*éviter le péché.
Que doit-on faire pour s'abstenir du péché?
Penser souvent avec attention, r que Dieu vous voit; ^ qu'il peut vous perdre pour jamais, dans le moment même que vous l'offensez; 3*" que vous serez éternellement damnés, si vous mourez dans le péché.
A quoi encore penser?
Aux souffrances do Jésus-Christ et à sa Passion très-amère. 1* Que c'est le péché qui l'a crucifié; 2*" que vous rouvrez ses plaies quand vous l'offensez; 3** que vous le faites mourir dans votre cœur. Faut-il que le j;)éché, qui a tant causé de peine à Jésus- Christ, fasse encore le plaisir de l'homme I
Quoi faire encore?
V Ayez un bon confesseur, à qui vous découvriez votre cœur, vos passions et vos
tenlalions, et aux afis duquel tous tous soumettiez humblement; 2" recourez au sacrement de pénitence|; 3** approchez-vous dignement de la sainte table, h'' parlez souvent de Dieu et des choses du salut; 5^* lisez les bons livres, et assistez aux sermons et instructions; &" aimez et fréquentez les personnes dd piété, 7* faites des actes opposés h vos mauvaises habitudes; 8° iro^iosez-vous quelque pénitence; 9" occupei-vous aux fonctions de votre charge; ICf* évitez le jeu et les divertissements mondains; iV fuyez le> mauvaises comp3jjnics; 12* aimez la retraite, la Jecture, la prière; 13* mortiQez vos sens, votre vue, votre odorat, etc.; ik" privez-vous quelquefois des consolations niâmes honnêtes et permises ; 15* corrigezvous des péchés véniels; 16* défnites-vous de Taffection et de Tattaoljement aux créatures; 17* marchez par la voie étroite. Seigneur, disait saint Augustin lors de ses langueurs, je voulais aller à vous; mais ce che-
min étroit qu'il fallait suivre pour y parvenir me faisait peur : i'avais trouvé le trésor, et j*hésitais encore a vendre tout pour Tacheter.
Quelle autre bonne considération peut-on faire là-dessue?
Qu'une des plus grandes illusions est de croire au'on se délivrera de la tentation en la satisfaisant du moins une fois, parce que l'expérience du péché ne fait qu'accroître le désir qui nous y porte, et que le péché, dit saint Grégoire, que la pénitence ne détruit pas, nous entraîne par son propre poids en un autre péché; quen perdant la ^rÂce de Dieu nous perdons la force de résister; et
3U0 le corps est moins capable d'être retenu ans ses appétits, lorsqu'il a une fois goûté le plaisir de les suivre. Ainsi, on peut aisément s'empôcher de se précipiter, quand on est encore droit. Mais comment se retenir quand on est dans le mouvement de la chute?
CIKQUIEME PARTIE.
CE QUE NOUS DEVONS MÉDITER
L AVBIfT.
Quest^ee que VAvent?
Un temps consacré par l'Eglise, 1* pour méditer en paix le bienfait inestimable de l'Incarnation ; 2* pour nous préparer i célébrer dignement la grande fête de Noël, qui s'approche; 3* pour nous excitera l'amour de l'humanité sacrée de Jésus enfant; ii^* pour honorer et imiter les sentiments et les dispositions de la sainte Vierge , portant le Verbe incarné dans son sein.
Pourquoi est - il composé dt quatre «fniaines?
En l'honneur des quatre avènements du Fils de Dieu : le premier, par l'Incarnation ; le deuxième, par la communion; le troisième, à l'heure de la mort; le quatrième! au jour du jugement. Et ce serait bien employer l'Avent que de s'en occuper d'un chaque semaine.
Pourquoi l'Eglise propose-t^elle à la Messe Vitemgûe du Jugementy le premier dimanche de son année j et le dernier?
Le premier jour du monde les anges furent jugés, et les hommes le seront le dernier.
Quel est encore V esprit de VEglise pendant l'Avent?
D'honorer et de renouveler la piété des anciens patriarches.
En quoi consistait'elle?
V A regretter l'heureux état d'innocence dont ils se souvenaient; 2* à gémir sous les misères des enfants d'Adam, qui les accablaient ; 3* à conserver la religion du vrti Dieu, qu'ils adoraient; h* à soupirer après la venue du Réparateur, qu'ils attendaient.
Que produisaient ces vues dans leurs âmes? Les mêmes sentiments qu'elles devraient produire dans les nôtres.
Quels étaient-ils ?
1* Un mépris de ce monde corrompu et réprouvé; 2* un dégoût de s'établir sur la terre et d'y bfltirdes maisons; 3** un éloignement des hommes terrestres et charnels ; k' un amour de la vie pauvre, humble, laborieuse, détachée, pénitente, religieuse, et telle qu'il convenait à la nature humaine, déclarée, exclue du paradis, condamnée à la mort, contre laquelle Dieu était en colère, et à qui le ciel était fermé.
Qu'est ce que ces 0, qu'on chante si solennel^ lement quelques Jours avant Noël?
Des exclamations amoureuses que l'Eglise fait au nom de la nature humaine, pour demander à Dieu son libérateur.
N'est'il pas arrivé?
Oui , mais nous devons désirer sa venue dans nos âmes, son rè^ne dans le monde* et son retour dans la gloire, avec autant d'ar* deur et de zèle que Tes anciens patriarches souhaitaient son premier avènement sur la terre; de sorte que la vie chrétienne ne doit être qu'un Avent perpétuel.
Pourquoi l'Eglise retranche^t-elle les noces en ce temps ici?
1* Pour ne songer qu'à celles de l'Agneau immaculé qui vient épouser notre nature», et dont les noces de la terre tirent toute leur gloire et leur disnité ; étant juste que l'oni bre cesse devant la lumière et la flgure devant la vérité; 2* pour s'appliquer sans distraction k la dévotion et aux exercices spirituels^.
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Qu$ faut-il faire pour bien profiter de a temps de grâce et de bénédiction ?
£ntrer dans toutes les pratiques de PEglise et que nous voyons particulièrement en vsage dans les communautés religieuses, où Tespritdu christianisme semble s*être retiré eomme dans un asile sacré. £n effet la parole de Dieu est à présent plus abondante : les
Prières s'accroissent et se multiplient : oflice ecclésiastique est plus long, les génuflexions plus fréquentes, les cérémonies plus mystérieuses y le chant plus dévot et plus tendre (77).
Quoi encore de plus particulier?
V Ecouter ou lire la parole de Dieu, pour honorer le Verbe incarné, qui vient lui-même de sa propre bouche instruire le genre humain. 2** Aimer le recueillement et le silence, pour honorer leVerbe éternel subsistant qui se tait. 3** Pratiquer le jeûne et fabstinence^ pour imiter celui qui donnant la vie et la nourriture à toutes les créatures, vient luimême avoir faim et se repaître d*un peu de Jait. VOn commençait autrefois TA vent dès la Saint-Martin, et il durait quarante jours, suivant même Tordonnance des rois do France, et saint Louis le passait tout entier dans le jeûne et la continence.
DE LA FÊTE DE SAINT ANDRÉ, APÔTEK , ET DES APÔTRES EN GÉNÉRAL
(30 .novembre.)
Que teut dire le mot apôtre?
Il veut dire entoy^, pour marquer qu'ils ont été envoyés de Jésus-Christ par toute la terre, pour la conversion du genre hur. main.
Qui sont donc les apôtres ?
Ceux que le Fils de Dieu appela les premiers à lui pour être, 1" les pasteurs de son Eglise; 2** les témoins de ses miracles; 3* les dépositaires de sa doctrine}; V les prédicateurs de son Evangile,
Quelles furent leurs principales v&rtus f
1*1(6 détachement de toutes choses, de leurs parents, de leur pays, de leurs biens, et de I affection même aavoir, 2° La fidélité de leur vocation. 3** L*amour de la souffrance» b* Le zèle du salut des Ames. 3* Le martyre qu'ils ont souffert pour la défense de la foi.
Comment sont-ils morts?
Ils ont été battus, emprisonnés, flagellés^ dépouillés» exilés, lapiaés, assommé3, dé^
(77) On comprend que toutes ces matières oui prélent à la pieté chrétienne de si ric|it;8 ei si le- Gonds sujets de méditation, auraient besoin de développements plus étendus. Les pasteurs zélés n*oiii pas beso n de nos indicatioits; seulement, nous croyons qu'il faut pariiculièremeut insister snr Fa-slduité aux insiruciions, aux prétiications et aui Ofllces qui ont lieu plus fréquemment pendant TAvent, sur la nécessité de vaquer plus assidûment ^ la prîérf, sur le lecneillement, sur Tamour de Notre-Seigneur Jésus-Christ , considéré, en particulier, dans son enfance, et sur la pensée Je nos lins dernières que rCgli^enous piopose dans TËvan-
capités, crucifiés, étorchés tout vifs, et, en un mot, ils ont enduré mille et mille sortes de persécutions et de tourments, pour sceller cle leur sang les vérités qu'ils annonçaient. Quel fruit ont-ils produit ?
Ils ont porté par tout Tunivers la connais* sance et Tamour de Jésus-Christ, détruit Tidolftlrie, établi le culte du vrai Dieu, fondé TEglise , et laissé leur mémoire en oileur de bénédiction à tous les peuples. Les miracles accompagnaient leurs prédications et achevaient de renverser ce qu'elles avaient ébranlé (78).
Que devons-nous avoir pour eux ?
i* Respect pour leur rang; 2Mmilatioii pour leurs vertus; 3* reconnaissance pour nous avoir éclairés des lumières de la foi ; 4* confiance en leurs intercessions.
Combien étaient-ils ?
Douze: saint Pierre, saint André, saint Jacques le Mineur, saint Jean, saint Thomas, saint Jacques le Majeur, saint Philippe, saint Barthélémy, saint Matthieu, saint Simon, saint Jude, et saint Matthias qui fut élu en la place du Iratlre Judas.
Que doit-on demander au jour de leur fêle ? i" L'augmentation <le la foi; 2» le détachement du monde; 3' l'amour de la soufrance.
1^1 était saint André?
rll était Juif donation, natif de Botzaide, frère de saint Pierre, pêcheur de profession ; 2' il se rendit disciple de saint Jean-Baptisie, avant d'avuir ouï parler du Sauveur; 3* il fut le premier des douze apôtres qui connut Jésus-<Christ, pouvant par cette raison être appelé leur ancien et leur aîné ; k" il le suivit dès que saint Jean le lui eût montré, sans attendre qu'aucun miracle Vj obligeât; 5" il lui amena son frère saint Pierre, 6" et les gentils, qui voulaient le voir le jour des Rameaux, servant ainsi d'introducteur aupiès du Sauveur, et aux gentils, et à celui qui devait être leur premier apôtre ; T il quitta tout pour Jésus-Christ, auparavant même lui avoir oui faire aucune promesse è ceux qui le feraient ; 8" il prêcha l'Evangile h un grand nombre de nations barbares i la Scythie, la Sogdiane, la grande ville de Sébastople, la Colchide, la Sacie, îaMoscovie, la Grèce, l'Kpire, l'Achaïe, à Argos, où il rendit muette l'éloquence des philosophe?!, à Sinone, dans le Pont, où l'on montrait la chaire ou il avait prêché, et son image qui faisait divers miracles, à Patras, le siéçe de son épiscopat, où il fut attaché à la croix, et y vécut deux jours, et où il eut
S lie du premier Dimanche. L*Avent est un temps e bonnes œuvres , de préparation , de résolution pour une vie meilleure, de fervenr et de répara* tion du passé. On <loit comprendre le besoin des grftces de Dieu pour son avènement dans nos cœurs, pour cette rénovation spirituelle, et dès lors il est evid<;nt qu*on ne saurait trop s*unir aux saints désirs du patriarche et aux mtentions de TËglise.
(78) Leur ouvrage subsiste encore depuis dix-huit siècles, malgré les efforts tentés pour le de ruii*e. et malgré Tinstabilité humaine. Ou doit en conclure que c'est une œuvn* évidemmeni divine.
rhoDneur ci*y mourir comme son Maître, accablé de douleurs extrêmes, et y donnaot l'exemple d*une patience invincible. 9* Ses reliques furent transportées avec celles de saint LucÀConstantinopIe l'an 357, aprèsavoir fait de arands miracles dans tous les lieux où on s arrêta en passant, et déposées avec celles de saint Timotbée, ce qui faisait^ disent les anciens, comme une trinité d'ànôtres. W 11 découlait de son tombeau à Fatras une huile odoriférante, qui marquait la fertilité ou la stérilité. 11* Saint Grégoire rapporta de Constantinople è Rome un i)ras de saint André, qu'il déposa dans un monastère du mâme nom, où il s'opérait de grands miracles. lâ^'Saféie a été célébrée en France avec celle de plusieurs autres apôtres.
Qui remarquez'Voui en lui ?
Vis pardon des ennemis et la soumission aux puissances légitimes, ayant empficbé le peuple de se soulever contre le juge qui le ûi mourir; 2* un amour immense de la croix , qu'il salua en des termes tendres dès qu'il la vit, protestant qu'il l'avait souhaitée toute sa vie; 3* une religion assidue envers le sacriGce mystic^ue de l'Agneau immaculé qu'il offrait à Dieu tous les jours, d'où sans doute il venait en lui ; 4* un pouvoir merveilleux pour obtenir de Dieu la conversion des impudiques ; 5* une autorité souveraine à reprendre les grands du monde, et les méchants juges qui s'oppo« sent à l'Evangile, et qui persécutent les fi* dèles, et à leur annoncer les vérités, de la foi. Demandez part è toutes ses vertus*
DS LA CONCKPTIOH DE LA TBÀS-SAIIITE VIERGE, ET DE TOUTES SES fAtES EN GÉlf ÉEAL.
(8 décembre.)
Pourquoi doiê-on célébrer les fêles de la sainte Vierge avec plus de dévotion que celles des autres sainfs ?
A cause 1* du titre incommunicable à tout autre, qu'elle porte de Mère de Dieu ; 2* de l'excellence de sa grflce, qui la relève audessus d'eux; 3* des privilèges dont il a plu à Dieu de l'avantager, et à qui Jésus-Christ eût-il été plus libéral qu'à sa propre Mère?
Quelle prérogative lui donne le titre de MeiredeDieu?
D'être unie d'une façon toute spéciale à la Iris-sainte Trinité.
Conunent au Pire étemel f
Par le Fils qui leur est commun.
Comment au Fils ?
Par la qualité de Mère qui lui est particulière.
Comment au Saint-Esprit f
Par le mystère de l'Incarnation, ayant donné son sang très-pur» dont ce divin Esprit forma un corps à Jésus-Christ.
Que devons •nous croire de la grâce de Marie?
Que Dieu l'en a comblée, en la faisant Mère de son Fils; au'il l'a ornée de dons et de vertus convenables pour en être la digne demeure, ce qui est tout dire : en un mot» qu'elle a été la bien-aimée, et qu'elle est
devenue agréable à ses yeux, comme l'archange nous l'assure dans l'Evangile.
Devons-nous espérer de grandes grâces par son intercession ?
Oui, puisque Dieu Ta choisie pour nous donner par elle à l'Auteur de toute grflce, et qu'à peine se trouvera-t-il un fidèle qui n'avoue lui être redevable de plusieurs secours» et de diverses faveurs singulières, et qui ne sente de l'estime» de l'amour et de la vénétion pour elle.
Quels sont les privilèges de Marie qui la relèvent au-dessus des autres saints ?
D'avoir été, 1*" promise de Dieu dès le commencement du monde; 2" prédite par les prophètes; 3* figurée par plusieurs mystères de l'ancienne loi ; 4* préservée du péché originel et actuel et de la convoitise ; 5* d'avoir conçu dans la sainteté et par l'opération du Saint-Esprit, ()orié sans peine, enjfanté sans douleur, et sans détriment de son intégrité ; 6* d*être Mère de Dieu ; 7* Mère et Vierge tout ensemble; 8" d'être ressusciiée et élevée en corps et en flme dans le ciel, sans avoir «Hé sujette à la corruption ; 9* d'être la Mère de tous les fidèles. Voilà les prérogatives qui la distinguent de tous les autres saints, et qui nous engagent h avoir pour elle une dévotion extraordinaire.
Que faut'il faire pour tirer du profit des fêtes de la sainte Vierge ?
S'y disposer, 1" par la retraite, le silence, la lecture, l'oraison ; 2^ par les abstinences, les jeûnes et les aumAnes, surtout envers les pauvres personnes, de qui la |)urelé est en péril ; 3* par la pratique et l'imitation de ses vertus, de son humilité, de sa chasteté, de son obéissance, de son amour, et surtout en faisant excellemment bien les aptions com-» munes et ordinaires ; k^ par l'instruction qu'on doit se procurer sur ses mystères, et qiiVn doit procurer aux autres; 5*" par l'assistance au sermon, la fréquentation des sacrements ces iours-là, auxquels il est bon de la prier, de l'invoquer et de lui représenter nos besoins.
Quelles sont les principales fêtes delà sainte Vierge que V Eglise solennise pendant, lu cour^. de Vannée ?
1* Sa Conception, le 8 décembre; 2* sa Nativité, le 8 septembre; 3* sa Présentation* le 21 novembre; &* l'Annonriaiion , le 2i mars; 5^ la Visitation, le 2 juillet; 6* la Puritication, le 2 février; 7' l'Assomption» le 15 août.
Quelle fête célibrert- on aujourd'hui ?
V La iêie de l'immaculée Conception de la très-sainte Vierge Marie.
Pourquoi cela?
V Parce qu'elle est sainte; 2* l'Et^lise no pouvant assez tOt reconnaître les honneurs * dont elle est redevable à Jésus-Christ, se hâto de les honorer dans sa Mère dès c^u^elle commence d'être.
Qu'est-ce que la très- sainte Vierae? C'est la Mère de Jésus-Christ Notre-Sei^t gneur: c'est la Mère de Dieu.
Quels furent les parents de la sainte Vierge?
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La sainte Vierge élait de la famille des pa- Iriafches, des prophètes, des prêtres et des rois. Elle descendait d*Abraham et de David, c'esl-è-dire, qu'elle élait de la tribu de Lévi, son père fut saint Joachim, sa mère sainte Anne, et sa patrie la ville de Jérusalem.
La sainte fierge fut-elle conçue en péché originel ?
iHon, elle en fut exempte par un privi* lége spécial de la bonté de Dieu envers elle, et par les mérites infinis de Jésus-Christ qui devait être son Fils, qui l'en préserva par avance.
Sur quoi appuye^-vous ce pieux sentiment ?
Sur plusieurs excellentes raisons; car il répugne, 1* aux figures dont l'Ëoriture dé<* peint la très-»pure Vierge ; 2* aux termes dont elle se sert pour expliquer sa sainteté ; 8* aux éloges que les conciles et les saints Pères lui donûent; V à la fête et è l'octave que célèbre l'Eglise ; 8^ A l'idée et au senti-^ ment que les bdèles ont de sa grAce, et de ses privilèges, de penser que cette digne Mère du Sauveur ait jamais été souillée de péchés maudite de Dieu, enfant d'ire et de malédiction, et esclave du diable, même pour quelques moments, ce que sans doute, elle aurait été, si le péché originel l'avait in* fectée (79).
Si la sainte Vierge n'a point été esclave ^u 4énion et du péché, comment Jésus-Christ sera-t-il son libérateur et son rédempteur?
I<Ious ne sommes pas moins redevables de notre santé au médecin quand il nous empêche de tomber dans une maladie iné- Tilàble, que quand il nous en délivre après l'avoir contractée; en effet, que ne doit-on pas croire de ce grand cbef-d'œuvre, puisque Je Saint-Esprit même en est l'architecte^ infiniment riche, sage, puissant; qu'il en e^ projeté le plan de toute éternité; qu*il le destine è servir de sanctuaire au Vesbe incarné; qu'il se forme pour être incorruptible?
fie célibr^'t'On point iiàns FEglise la fête de la Conception d'aucun autre saint ?
Non, la sainte Vierge est la seule aprè3 ^ésus-Christ de oui la Conception a été pure et exempte.de péché : On fait bien mention de la sanctification de saint Jean dès le ventre de sa mère, mais il avait été conçu en péché originel, et ce fut même par la visite que rendit la sainte Vierge à sa mère sainte Elisabeth, qu'il fut sanctifié.
La sainte Vierge eut^'clle Vusage de raison 4is sa conception ?
Oui, et elle s'en servit dès lors pour rendre ses devoirs et ses hommages à Dieu :
(79) Il n'est plus permis de contester la vérité de rimmaculéis- CoDceptîoD, depuis la promulgaiian ioleiuiellç qui en a été f«iite par le Souverain Pontife Pie IX, en décembre 1855. 11 faut doue Texpliquer aujourd'hui comme dogme de foi, el s^en réjouir pour la gloire de Dieu, pour riiounenr de la (rè^sainte Vierge et pour le bien général de TEj[li«e. On sait avec quel enthousiasme ceue proclamation a été reçue partout, ei on peut lus sler aur^des manifcststious aussi içucbatttes pour fyire
éclairée des lumières du ciel, elle connut l'auteur de son être, dans un temps auquel les autres enfants ne se connaissaient pas eux-mêmes, et elle l'aima aussitêit qu'elle le connut : car si saint Jean refut cette grâce dès le ventre de sa mère, que sera-ce de la sainte Vierge, dont Dieu se servit pour conférer cette grâce à saint Jean ?
Que doit'on faire aujourd'hui?
Remercier pieu et se réjouir en lui, des grâces dont il a orné la sainte Vierge, car elle reçut dans ce mystère le privilège « !• d'être préservée de tout péché soit originel, soit actuel ; 2*" d'être délivrée de la convoitise, d'être remplie de grâce, sanctifiée et unie è Dieu.
Que doit'On demander ?
V La vertu de chasteté ; 2' De ne pas vivre selon la convoitise; 3* de commencer à ne vivre que pour Dieu ; 4* de nous préparer h célébrer dignement l'incarnation du Verbe, et sa naissance sainte : mystère à qui la conception de Marie est redevable de sa gloire,^ et auquel elle nous élève et nous dispose.
0E LA VktB DE SAl!fT THOMA^.
(21 décembre.)
Sue remarquez-vous de particulier en cefr trcy qui puisse servir à notre édification ?
V Sa ferveur, lorsaue voyant Jésus-Christ résolu d'aller en Judée où on cherchait à le faire mourir, il encouragea les apôtres timides par ces paroles : Allons-y aussi, et moutons avec lui.
2* Son incrédulité h ne vouloir pas croire Jésus-Christ résusscité, qu'il ne l'eût vu, a plus aËterml notre foi, et nous a été plus avantageuse, pour ainsi dire, que la loi même des apôtres; car mettant ses doigts dans les plaies du Sauveur, comme pour retrouver sa foi où il l'avait perdue, ei se rendant le mystère de la Résurrection palpable, il a guéri par là les plaies de tous les cœurs incrédules, et a banni les doutes des esprits défiants et soupçonneux. C'est ainsi
3ue Dieu par sa sagesse tourne en bien les éfauts même de ses fidèles serviteurs.
3*" Sa pénitence, car entre les articles du Symbole, on lui attribue celui de la Résurrection de Jésus-Christ, comme au témoin le plus irréprochable, voulant par ce moyen réparer sa laute avec usure et faire croire à toute la terre ce que d'abord il n'avait \ms voulu croire lui-mêmci être le prédicateur de la Résurrection qu'il avait révoquée en doute.
4* Son zèlCi puisque nul d'entre les apôtres
resiorUr la vénération, la confiance des fidèles et I ei tension que la dévotion à la sainte Vierge a prise dans toute la chrétien^ et particulièrement eb France. On en voit encore la preuve dans les confréries si nombreuses qui ont eié établies, et entre autres dans la célèbre archicojifrérie de Notre-Dame des Victoires et dans le merveiltenx entpres»f ment avec lequel on célèbre le 31 vis de Marie. On fera bien de &*arréter là-dcsaus à de pieuses c( utiles iCÛe\iouSi .
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n*a annoncé TEvangile à tant de nations ditTén^ntes, ni en des climatssi éloignés, que saint Thomas, comnae une tradition bien autorisée nous rapprend. On prétend même qu*il baptisa les rois mages, encore vivants, et s'en servit pour la propagation de TEvangile.
S*" Sa charité, ayant. sacrifié sa vie pour la foi qu*il prêchait et qu*il avait confirmée par des miracles éclatants, son corps percé de flèches n*était que la figure des traits amoureux dont son cœur était blessé.
Quel profil devons-nous tirer de celte fête?
V De nous tenir toujours inviolablement unis aux sentiments de la communauté des fidèles, car saint Thomas pour ne s'être pas trouvé avec les autres apôtres, et ne les avoir pas voulu croire, tomba dans le péché^ et devint incrédule; 2* de dire souvent à Jésus-Christ avec cet apôtre dans un saint transport d*amour, de respect et de foi? Mon Seigneur et mon Dieu, {Joan. xx, 9^.) Ce qui renterme de grands sentiments de religion ; 3* de nous réjouir en esprit des paroles que Jésus-Christ dit à cet apôtre : Parce que vous avesf ru, Thomas^ vous Qvesf cru : heureux ceux qui n'ont pas vu, et qui on cru {Ibid», 29) ; puisque nous sommes désignés dans cet oracle.
Que devons-nous demander en ce jour?
1* Un accroissement dans la foi, disant souvent à Dieu avec ses apôtres : Seigneur^ aug^ mentex notre foi. (Luc xvii, 5); 2* une grande estime pour celle de ce saint, laquelle est eu une singulière vénération à l'Eglise, ainsi qu'elle le témoigne dans l'oraison «du jour, et par le rang qu elle lui donne au canon de la Messe, où il est placé le cinquième, c'està-dire, après saint Pierre, saint André, saiqt Jacques et saint Jean; 3*" la conversion des Ethiopiens, des Perses, et des Indiens; que Dieu rallume parmi eux le flambeau de l'Evangile, dont saint Thomas leur apôtre les avait autrefois éclairés, qu'il honore son apostolat de nouveau, et qu'il en renouvelle sa grflce; k' qu'il ne s éteigne pas aiqsi parmi nous.
LES QUATRIS-TEMPS DE L*AV|S!fT.
Pourquoi ces Quatre^Temps ont-ils été inS'^ titués par l'Eglise?
Afin, i*de remercier Dieu de la récolte des fruits de la terre, et lui en consacrer les
f prémices par l'abstinence et l'aumône ; 2* do ui demander la grftce d'en faire un bon usage, bienfait incomparablement plus grand que les richesses mêmes qu'on demande; 3* de lui recommander ceux qu'on a semés ; 4* de lui consacrer la saison de l'hiver si profanée, par nos dérèglements. Le vicieux songea la passer dans la débauche; l'intempérant, dans la bonne chère; le mondain dans le luxe et le jeu; le curieux, dans les spectacles ; l'avare, dans le commerce; le voluptueux, dans les plaisirs: comment songez-vous à la passer? 5* De le prier que nous la passions dans sa crainte; &* d'attirer le Saint-£s4)rit .sur les prélats qui font le
choix des ministres de Tautel et sur les ministres choisis, qui doivent être promus aux saints ordres; 7* de se disposer de plus en plus à celte grande fête qui s'approche.
Est' ce que la vertu qu'a la (erre de pro" duire et de fructifier ne vient vas du soleil' qui Véchauffcj et des pluies qui l arrosent ?
Non, elle vient de celle que le Créateur lui communiqua, et du commandement qu'il lui en fit dès là création du monde. En elTer, la terre se trouva enrichie et ornée de plantes, d'arbres et de fruits, auparavant même que le soleil fût créé, et que la pluie fût tombée du ciel : c'est donc avec raison qu'on s'adresse à Dieu seul, auteur de tous biens, pour lui demander les biens de la nature, qui en leur genre, ne sont pas moins admirables que ceux de la grâce.
Comment cela ?
Si nous n'y étions pas accoutumés, nous trouverions que la production des semences n'est pas la moindre merveille que celle de la résurrection des morts.
Que faut-il faire dans cette vue ?
V Prier, jeûner, exercer la charité, assister avec dévotion è la procession qu'on faildanar les paroisses de ce diocèse le dimanche précédent, pour obtenir de bons prêtres ; 2* appliquer les trois jours de jeûnes en expiation . des péchés qu'on a commis pendant les trois derniers mois, et en offrande des autres trois mois qu'on va commencer; 3*" demander pardon à Dieu du mauvais usage qu'on fait du temps, et des biens temporels qu'il noua , a donnes, surtout si on est ecclésiastique.
DE LA FÊTE PB NOËL
(25 décembre.) >
Ou est-ce que Noël?
C'est la fête de la naissance do Jésus- Christ.
f}ue veut dire ce mot de Noël ?
[veut dire Emmanuel, c*est-à-dire. Dieu avec nous, ce qui s'accomplit parfaitement aujourd'hui, puisque par la Nativité du Sauveur, il est tres-vrai de dire, l*"que Dieu est avec nous; 2^ qu'il se donne à nous; 3'' qu'il se fait enfant comme nous; V qu'il vient vivre parmi nous; 5° mourir pour nous; 6"* demeurer avec nous et en nous ; T être à jamais possédé par nous.
Où demeurait la sainte Vierge?
A Nazareth, ville de Galilée.
Où naquit Jésus-Christ ?
A Bethléem, distant do trois journées de Nazareth.
Quand naquit-il?
Au milieu de l'hiver, è l'heure de minuit.
Pourquoi la sainte Vierge vient-elle de Nazareth en Bethléem?
Pour obéir aux ordres de l'empereur Au-
§usle, qui, voulant avoir le dénombrement e tous les sujets de son empire, obligeait chacun d'aller se faire inscrire au lieu d'où il était originaire. Or comme là sainte Vierge et saint Joseph étaient de la race de David, et ({ue la tige de la maison ou famille de David était Bethléem, ils s'y rendirent pour donner
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leur nom parmi ceux des autres personnes qui étaient de Textraction et lignée de ce saint roi, quoiqu'ils n*y demeurassent pas.
Quelle instruction tirez-vous de là?
Que comme le Fils de Dieu pour nous communiquer une vie immortelle s*unit à notre mortalité, ainsi pour nous délivrer de la servitude du péché, il voulut entrant en ce monde, paraître sujet aux princes du monde pour nous mériter par son obéissance la liberté des enfants de Dieu, et nous apprendre qu'il venait, non pas pour nous faire secouer le joug des rois de la terre, mais pour nous affranchir du tribut des péchés que la tyrannie du démon extorquait de nous, figurée par ce tribut qu'Auguste exigeait de ses sujets dénombrés
Quelles vertus admirez'vous en la sainte Vierge dans ce mystère ?
Son obéissance, son humilité, sa pauvreté, sa mortification.
En quoi parait son obéissance ?
En ce qu'elle se soumet aux ordres d'un nrince de la terre, elle qui était Reine des liomines et des anges, et la Mère de Dieu luènie.
Et son humilité ?
En ce qu'elle va comme une autre personne du commun donner son nom, sans aucune différence ni distinction, elle qui par les dons immenses de Dieu l'avait ornée, était autant élevée en prééminence et en dignité au-dessus des autres hommes que le ciel est élevé au-dessus de la terre.
Et sa pauvreté?
En ce qu'elle entreprend un voyage dans une telle indigence et un si ^rand dénûluent de toutes choses, qu'au lieu d'être reçue dans des hôtelleries, elle était obligée de se retirer dans des maisons abandonnées, où personne ne logeait, elle qui logeait le Roi des rois, et à qui le ciel devait servir de palais.
Et sa mortification?
En ce (]u'elle eut beaucoup à souffrir par les chemins dans une saison si rude, dans un pays de montagnes, et dans des logements fort incommodes; ce qui sans doute était fflcheux et pénible à celte pure Vierge, elle qui devait être la joie et la consolation de tout le çenre humain, surtout étant au dernier mois de sa grossesse.
La grossesse de la sainte Vierge neTincotn" modatt-elle point aussi?
Non, jamais le béni fruit de son ventre ne lui fut un poids ni une charge, son enfant bien-aimé lui était une source d'allégresse, celui qui est Tappui et le soulagement de toute la créature, ne l'appesantissait point vers la terre.
Qu'est-ce que fit la sainte Vierge quand elle fut arrivée en Betlhéem?
Elle alla faire écrire son nom, puis elle chercha quelque hôtellerie è se loger: mais 6 merveille digne d'être méditée I il ne s'y trouve point de place pour elle ni pour saint Joseph ; ainsi la Reine du ciel et de la terre» le temple vivant de Dieu, celle qui portait
la rançon de tous les hommes, ne trouve personne qui veuille la retirer.
D'où provenait un tel refus ?
Sans doute de son pauvre équipage, car elle paraissait en un état bien éloigné de celui des personnes riches, auprès desquelles il y a (le l'argent à gagner.
Que fit la sainte Vierge quand elle se vit ainsi rebutée?
Elle se retira dans une espèce de porche ou de grotte minée, qui pouvait servir d'écurie, et où l'on tient assez communément par tradition, qu'il se trouva un bœuf et un Ane, ainsi que le Prophète semble l'avoir prédit.
Qu*arriva-t'il dans cette heureuse étable?
L'heure de minuit s'approchant, la sainte Vierge connut que le temps de son enfantement était arrivé, et pour lors elle se mit en oraison, et toute ravie en Dieu dans une sublime élévation d'esprit, et dans une jubilation inexplicable, elle vit ce saint enfant qui passa de son sein entre ses bras, et qui la combla d'amour et de joie.
Que fit alors la sainte Vierge voyant cet aimable enfant ?
Elle rotfrit au Père éternel comme son Fils, elle l'adora comme son Dieu, elle le baisa et l'embrassa comme son cher enfant, elle l'enveloppa de langes, elle le serra sur son sein pour allaiter celui même qui la remplissait du lait qu'il suçait, et elle le reposa dans la crèche faute de berceau, et sur un peu de paille, ce qu'elle iit elle-même sans le secours de personne, cet enfantement ne l'ayant assujettie à aucune infirmité, ni ôté aucun privilège de sa virginité.
Que dites-vous de voir le Roi de gloire en cet état ?
1* Qu'il faut que le monde erre, ou que Jésus-Christ se trompe ;2'* que jamais il n*y eut de prédication si éclatante que de voir Jésus-Christ dans la crèche ou sur la croix ; sans qu'il dise rien, tout parle en lui, tout tient du caractère du Verbe.
Les pasteurs.
Quarriva^t'il encore dans cette bienheureuse nuit ?
Des pasteurs qui veillaient sur leurs troupeaux dans une campagne voisine, furent avertis de la naissance du Sauveur, par un ange tout brillant de lumière, qui les invita d'aller l'adorer , et qui accompagné d'un grand nombre d'esprits bienheureux fit retentir à leurs oreilles un cantique de louanges, en disant : Gloire à Dieu dans le ctef, et paix aux hommes de bonne volonté sur la terre. [Luc. Il, ih.) Signe de réconciliation des anges et des hommes , et de la société qui s'allait établir entre eux.
Que firent les pasteurs ?
Ils vinrent rendre leurs hommages à Jésus enfant dans la crèche, et allèrent ensuite divulguer cette merveille partout.
. Quelle vertu éclata dans la naissance de Jésus-Christ? ,
L'obéissance, l'humilité, la pauvreté et la souffrance; et avec raison , puisqu'il venait
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pour instruire et guérir Tbomme de sn désobéissance, et de son orgueil, de son avarice et de sa sensualité , et pour le réparer par son exemple et nar sa grâce. L*bomrae s*était perdu en voulant ressembler à Dieu dans sa gloire, il se sauvera en lui ressemblant dans sa bassesse.
Que signifiait la crèche?
Que le Verbe éternel, qui dans le ciel était le pain des anges, s*était fait sur la terre la nourriture des hommes, ea se couvrant de notre cbair.
Et cette paille ?
V Qu'il était le froment des élus, et que nous devons faire litière des grandeurs humaines.
Et les pasteurs ?
1* Que les apôtres, les petits et les pau* vres seraient les premiers adorateurs, et prédicateurs du Sauveur du monde, et que c'est dans leur simplicité ciu'il se platt. 2* Les pasteurs représentaient les prélats et les prêtres de l'Eglise, è qui Dieu révèle premièrement ses mystères, pour ensuite en aller instruire les peuples, et les amener à sa connaissance et è son amour. 3** Se réduisant en la compagnie des pauvres, il nous méritait l'éternelle société des anges.
Et la naissance de Jésus -Christ dans un voyage?
1* Que la terre était un pays étranger pour lui ; 2* que nous sommes des pèlerins en ce monde, qui n'estqu'une hôtellerie et un lieu de passage, où nous ne devons ni nous arrêter, ni nous établir, et que le ciel est notre patrie.
Et le refus qu*on fit de loger la sainte Vierge , contrainte de se retirer dans une étable ?
V Le rebut que les Juifs feraient de TEvan^ile, et la retraite du Sauveur chez les gentils, pauvres et dénués des biens spirituels ; 2* l'état de l'homme déchu, qui n'avait plus Dieu chez lui, et qui ne voulait pas l'y recevoir.
Pourquoi voulut-il naître hors de chez sei parents selon la chair ?
Pour élever nos esprits à son origine cé«* leste.
Pourquoi à Bethléem?
Afln, 1*" de nous donner un exemple d'humilité, choisissant un village obscur pour y cacher les merveilles de sa naissance, et une {grande ville, pour en faire le tbf^Atre des Ignominies de' sa mort ; 2* de confondre la sotte vanité de l'homme quand il se glorifie d'une patrie illustre, et d'être originaire de quelque ville célèbre; 3* d'accomplir les prophéties qui l'avaient ainsi prédit, et témoigner quil était cet enfant de David si promis et si attendu.
Pourquai A minuit ?
Pour marquer, 1* les ténèbres spirituelles qui couvraient la terre lorsque Jésus-Christ vint l'éclairer ; 2" et figurer sa naissance éternelle qui devance celle de Lucifer, et de toutes les créatures , puisqu'elle est coéternelle à celui qui l'engendre ; 3" et que comme le soleil visible revient à celle heure -là
vers notre horizon* et commence à s'approcher de nous, ainsi ce divin soleil de justice venait dissiper la nuit du monde obscurci par le péché, et privé des clartés de la foi. Pourquoi en hiver ?
Il voulut, 1* commencer à souffrir; 2* par le froid qu'il endura , éteindre les flammes de l'enfer que nous avions mérité ; 3** figu* rer le froid de nos cœurs envers Dieu, et les échauffer.
Pourquoi dans une étable ?
Afin, 1' de nous apprendre que l'homme par son péché et par ses passions brutales était devenu semblable aux bétes, et qu'il fallait que son rédempteur l'allât chercher parmi elles. En effet , quiconque se fait esclave de sa sensualité et de ses appétits, cesse d'être homme raisonnable , et devient comme une bête brute. Aussi l'Ecriture comparet-elle les gourmands aux pourceaux ; les luxurieux aux boucs, les médisants aux serpents; les désobéissants aux chevaux indomptés; les colères et les impudents aux chiens, etc. 2' De nous faire mourir à toutes les grandeurs du monde. 3" De donner aux pauvres un libre accès auprès de lui. k"" De prendre le contre-pied d'Adam qui s'élait perdu dans un paradis de délices. S"" De nous mériter un palais au cieJ.
Pourquoi entre un bœuf et un Ane ?
L'un accoutumé au joug et propre aux sacrifices anciens, et l'autre indompté et immonde par la Loi, figuraient le peuple juif et gentil, qui devaient être tous deux assujettis à Jésus-Christ , et que toute la gloire de l'homme est d'être aussi soumis à Dieu, que les animaux l'eussent été à l'homme.
Comment considérex-vous cette étable ?
Comme le plus magnifique palais, et le plus auguste temple qui fut jamais.
Et cette crèche ?
Comme, 1* un autel où la sainte Vierge expose Jésus-Christ pour être adoré des anges et des hommes. 2* Une chaire oik il prêche hautement les plus excellentes vertus. 3" Dne^table où ce bon pasteur se donne pour alimenté nos amis: en effet, Bethléem signifie maison depain^ et avec raison, puis-
2ue le Verbe éternel qui par sa Divinité tait la nourriture des anges dans le ciel, se revêlant de, notre chair, est devenu le pain des hommes sur la terre. Repaissons-nous aujourd'hui de tant de mystères, que ce soit notre pain.
Des iToU Messes.
Pourquoi célèbre-t-on trois Messes le jour de Noël 1
Pour une plus grande solennité; 2* pour honorer les trois naissances du Fils de Dieu ; 3* pour représenter les trois états de la nature humaine.
Quelles sont ces trois naissances du Fils de Dieu ?
1* Sa naissance éternelle, dont le mystère incompréhensible est figuré par les ténèbres de la Messe de minuit ; nais>ance éternelle />ucahos, et nuit impénétrable à l'esprit humain ; abîme où les lumières naturelles l'a-»
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bandonnent et s'éteignent, tant elle est in- <;oncevable. D'ailleurs comme à minuit ni raiirore, ni aucun des astres qui annoncent le jour n ont encore paru sur Thorizou; ainsi auparavant la nroduction de Lucifer, et de toute créature, le Verbe éternel était en Dieu, et ce Verbe était Dieu. 2** Sa naissance temporelle en partie obscure, et en parlie manifeste, représentée par la Messe de l'aurore. 3' Sa naissance spirituelle et mystique da s l'âme des justes , qu'il engendre dans les splendeurs des saints auxquels il manifeste dès ce monde ses grandeurs et sa gloire, en attendant qu'il achève de se découvrir entièrement à eux dans le grand jour de l'éternité, et c*est celle que la Messe de midi représonte ; Ou bien , l"" sa naissance temporelle, obscure et cachée; 2* sa résurrection ; 8* sa gloire.
Quels sont ces trois ilats^ de la nature hu^ maine^ figurés par les trois Messes ?
Dieu, dit un grand saint, s'est bâli trois tabernacles ; !• celui de l'ancienne Loi, qui n'avait que les ombres; 2* celui de l'Eglise, qui a les ombres et la lumière ; 3** celui du paradis, qui n'a que la lumière sans les ombres.
A quoi ces trois Mefses ont-elles encore rapport ?
Aux trois vertus théologales, à la foi qui est obscure, à l'espérance qui reluit un peu, à la charité qui brûle avec éclat : Jésus- Christ montant de la terre au ciel, attire tout à lui, que ne fera-t-il pas descendant du ciel en terre?
Que faut-il faire en ce jour pour bien en- Irer en l'esprit de ce mystère ; et participer aux grâces qui y sont attachées ?
V Beaucoup d'oraison ; 2^ grande assiduité à l'Eglise; 3" nul embarras temporel ; 4" une tendre dévotion à l'enfant Jésus; 5* souffrir patiemment le froid , comme la première mortification du Sauveur ; 6° revêtir quelque petit pauvre, ou lui faire quelque charité; 7* solenniser les 25 de chaque mois, et avoir dévotion particulièrement à l'heure de minuit.
»E Là FÊTE DE SAINT ETIENNE , MARTYR ; ET DE CELLE DE TOUS LES SAINTS MARTYRS EN GÉNÉRAL.
(âG décembre.)
Que veut dire le mot martyr ?
: Témoin , les martyrs ayant souffert la mort en témoignage de la vérité qu'ils confessaient, et de la religion qu'ils professaient ; et on les a immolés en haine de cette religion en elle-même, ou de la vertu en qui cette religion brillait.
Quelle est la grâce du martyre ?
De sceller par son sang la vérité de l'Evangile, et de professer la foi d'une manière éclatante; 2** de témoigner à Jésus- Christ le plus grand amour qui se puisse, en donnant sa vie pour lui; 3* de combler l'Eglise de gloire ; V de ressembler au Sauveur mourant pour nous; 5' d'avoir le premier rang dans l'Eglise après les aiïôlres^
honorés aussi de la couronne du martyre:
V a-t'il eu quantité de martyrs ?
Leur nombre a été extrêmement grand, et les genres de supplices qu'ils ont soufferts, inconcevables.
Qu*y a-t'il de plus admirable en eux ?
Que de petites tilles délicates, de jeunes enfanis tendres, des vieillards décrépits, ayent souffert des tourments épouvantables pour Jésus-Christ, avec une joie et une ferveur sans exemple , et aient hautement triomphé des tyrans et des bourreaux.
Î^ui leur en a donné la force ?
ésus-Christ même, et son Esprit-Saint habitant en eux.
Que devons-nous apprendre des martyrs ?
De témoigner notre foi par nos bonnes œuvres, et surtout la patience dans les souffrances.
Quel bon effet produit la lecture de leur Tie et de leurs souffrances ?
V Elle édifie; 2** el!e anime ; 3° elle console ; k'^eWe confond.
Que devons-nous faire au jour de leurs fêtes ?
V Les imiter en quelque chose ; 2* nous réjouir de leurs victoires; 3* remercier Dieu des grâces qu'il leur a faites ;&-* les prier d'intercéder pour nous.
Quelle difl^rence y a-t-il entre la grâce des, martyrs, des confesseurs et des vierges?
Les uns ont honoré Dieu par leurs souffrances, les autres par leurs travaux, les derniers par leurs combats.
Les martyrs ont vaincu les tourments et les plaisirs, parce qu'ils ont mis leur plaisir dans la peine, et leur peine dans le plaisir : Faites, Seigneur, qu'en vous tout nous soit plaisir, et que hors de vous tout nous soit peine, et nous vaincrons avec les martyrs, les tourments et les plaisirs.
Que remarquez-vous dans saint Etienne?
V Que pour ses grandes vertus il fut choisi d'entre les premiers fidèles en Jérusalem, el consacré diacre par les apôtres ; 2° plein de foi, de force et de doctrine ; rempli du Saint- Esprit et doué dune grande sagesse, il prêchait avec tant d'eflicace, qu'il confondait les Juifs les plus obstinés, affermissait et redressait ceux qui chancelaient ou s'égaraient, el faisait, non des miracles, mais des prodiges étonnants, et sans nombre, en confirmation de l'Bvangile.
Quelles vertus éclatent en lui?
1" Le zèle ; 2** l'esprit ecclésiastique ; 3^ la ferveur; fc* l'amour de Jésus-Christ dans le plus haut degré, l'ayant le premier suivi dans les traces marquées par sa passion , souffert le premier la mort pour le nom de celui qui l'avait sauvé par sa mort, et rendu le premier le sang à celui qui l'avait versé pour nous, appelé pour celle raison le premier des martyrs; 3** l'union de ces deux fêtes fait voir que jamais les hommes n'auraient eu la force de mourir |K)ur Dieu, si Dieu ne se fût fait homme pour mourir |K>ur eux : exemple que ce grand saint a eu l'avantage de Qonner è ceux qui l'ont suivi, et d'avoir précédé selon le temps par la gloire
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du martyre, ceux qui le précédaient ^mr la gloire de lapostolat : d*où il est aisé de conclure qu'il a possédé la grâce du martyre dans la plénitude, ayant été, comme un autre Abei, la première victime du monde réparé, et figuré selon saint Ambroise, par ce pois^-on pris le premier à IMiameçon de saint Pierre, portant dans sa boucbe ensanglantée une pièce d'argent, ou la précieuse confession do foi teinte de son sang. Aussi selon d*autres Pères, il fut convertie la première prédication de ce grand apôtre le jour de la Pentecôte; & le pardon des ennemis, puisqu'il pria pour lui debout, pour eux è genoux, et avec clameur, au moment même qu'ils le lapidaient, et qu'il obtint par là» selon saint Augustin, la conversion de saint Paul qui gardait les manteaux de ces meurtriers, n'opposant à leur colère que la patience, è leurs menaces la générosité, à la crainte de la mort aue le mépris de la vie, à leur baine que la cnarité, è leur fureur que le désir de leur salut. C'est ainsi qu'il parvint à la couronne que son nom même signiGe, et qu'il eut le bonheur dès ce monde de voir les cieut ouverts, d'envisager la gloire de Dieu, et Jésus-Christ à sa droite, et de méritera l'Eglise saint Paul, si célèbre par les peines au'ii causait lors è sa mère, et par celles qail souffrit ensuite pour elle.
Pourquoi vit-il tes deux ouverts f
Le martyre est un acte si excellent, qu'il introduit sans délai.
Pourquoi Jésus- Christ lui parut-il debout?
Pour marquer que Jésus-Christ combattait pour lui, et en lui, qu'il voyait ses combats, qu'il l'encourageait el l'attendait pour le recevoir et le couronner.
Pourquoi saint Etienne appelle-t-il Jésus^ Christ Fils de f homme?
Il fallait plus particulièrement alors relever la gloire de l'humanité de Jésus-Christ combattue parles Juifs. Au reste les obsèques de saint Etienne furent très-célèbres. Saint Jérôme écrit c|ue les apôtres y assistèrent , montrant ainsi le respect dû aux martyrs.
Que devons-nous demander et faire?
1* Animer nos ennemis et prier pour eux ; 2* pratiquer la patiencequand on nous persécute, qu'on nous contredit, qu'on nous hait; 3* témoigner notre foi dans les souffrances; 4* solenniser celte fête avec d'autant plus de dévotion, qu'elle est d'institution apostoli* que : car on lit dans saint Clément, Pape et martyr, que saint Pierre et saint Paul ordonnèrent qu'on le gardfll dans l'église.
Que devons^nous encore à saint Etienne
comme patron de V église cathédrale de ce dio^ cèse (80) ?
!• Avoir pour ce grand martyr une estime, une dévotion et une conGance toute singulière ; 2" nous mettre sous sa protection ; 3* recourir à lui dans nos nécessités; binons estimer heureux de l'avoir pour patron; 5* solenniser sa fêle avec piété ; 6** l'invoquer dans les périls et dans les maladies; 7** honorer ses reliques : saint Augustii) assure qu'une femme aveugle ayant mis sur ses yeux des fleurs qui avaient touché la châsse, recouvra la vue, et qu'un évêque pour l'avoir portée, fut guéri sur-le-champ d'une Gstulo extrêmement dangereuse ; 8' visiter souvent son éjçlise, particulièrement les jeudis et les premiers dimanches du mois, et quand on va en voyage, ou qu'on en vient ; Q'y laire dire des Messes et y communier ; 10* assister h l'office qui s'y célèbre avec tant de pompe et de majesté ; 11* honorer cette église comme ia mère et la matrice de toutes celles du diocèse, d'où émane la puissance et la juridiction spirituelle, et qui est comme le centre de la religion du pays; 12** y prier souvent pour Mgr l'archevêque, pour son clergé, pour tout le peuple ; 13* assister dévotement aux synodes, à la bénédiction des saintes huiles, aux processions générales, aux prédications du Carême, de l'A vent et de rOc-* tave, et è tous tes autres exercices publics , surtout à ceux où on est convoqué; Ib* demander à Dieu le jour des ordinations un renouvellement de l'esprit ecclésiastique pour ceux qui s'y présentent, par l'intercession de ce saint lévite, et de ce premier diacre qui le possédait en plénitude ; 15* invoquer les saints prélats que Dieu connaît qui se sont assis dans cette chaire patriarcale, et les bons ecclésiastiques qui l'ont édiOée, le priant que comme leur clergé est le premier corps de ce diocèse en dignité, il le soit en piété et en vie exemplaire ; 16* bénir Dieu de nous avoir donné un temple si auguste et si vénérable, et de ce que les pierres qui ont été les instruments du martjrre de saint Eiienne, servent à lui ériger de si beaux monuments, nul saint n'ayant tant et de si célèbres églises bâties en son honneur. L'illustre et pieuse impératrice Eudoxie lui en fit ériger un trèsauguste dans le lieu même de son martyre, et pour ainsi dire des mêmes rochers dont on avait pris les pierres pour le lapider, et elle voulut y être inhumée : et entre neuf temples dédiés à son nom è Constantinople, celui qu'éleva l'impératrice Pulchérie est remarquable par le couronnement de plu-
(80) Depuis la restauration du culte cathoUc^ae eu Fratice et la nouvelle circonscription des dio-» céses, il y a des caihéJra!es qui ont cessé d*ètre le siégo cpiscopat et t*église niére. Il en est résulté que les patrons de ces cathédrales, ou les sainlsjftoui 1« vf>cable desquels ces vénéralilt'S liasiliques ont été érigées par itos ancêtres, ont perdu le rang que la piéic des temps priiuilirs leur avait donné.
Nous citerons entre autres la cailiédrale ilu Tout, qui a pour patron spécial saint Eiienne ; elle étuit autrefois le siège d*un évéché considérable, et saint E.ienne éiuit le patro^i de tout le diocèse.
Aujourd'hui Tévêché fractionné es^ transféré à Nancy, et saint Etienne, malgré les tradîiions locales de tant de siècles, n*est plus conipié parmi les patrons du diocèse; il y a des paroi^tMss qui n*en célèbrent même pas la léie, quoiqu'elle arrive le lendemain de Noël. C'est un oubli et on abus qu'il importe de faire eesser au plus têt, d*autani plus que, d'après les lettres de saint Clément, Pape et martyr, la solennisation de saint Etienne a été ordonnée par les apôircs saint Pierre et saint Paul.
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sieurs empereurs et impératrices; 17* le ijritT de nous obtenir sa sainteté intérieure qu'une telle magnlQcence extérieure signifle et exige ; 18* empêcher autant qu'on peut toute profanation de cette maison de Dieu (81).
DE LA FÊTE DE SAINT JEAN L ÉVANGÉLISTE ET DE CELLE DES ÊVANGÉLISTES EN GÉNÉRAL.
(27 décembre.)
.1 Qu appelez-vous évangélistes ?
Ceux qui ont écrit Thistoire de l'Evangile» ou de la Vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et qui ont été dans le corps mystique du Fils de DieUf les doigts dont il s'est servi pour écrire sa loi, dit saint Augustin.
Que veut dire le mot (Tévangélisle?
Bonne nouvelle, la venue du Fils de Dieu, le .rachat des hommes, le paradis ouvert, étant en effet la plus heureuse nouvelle que Ton pût annoncer au genre humain.
Combien y a -t-il (févangélisles ?
Quatre : Saint Matthieu, saint Marc, saint Luc, et saint Jean, dont le premier et le dernier furent ap6lres, et les dejix autres disciples, saint Marc s'attacha h saint Pierre, et saint Luc è saint Paul, et ils les suivirent dans leurs missions et travaux apostoliques.
Pourquoi donne-t-on à saint Matthieu un homme^ û saint Marc un {ton, à saint Luc un bœuf^ et à saint Jeanun aigle?
V Saint Matthieu commence son Evangile par la génération humaine et temporelle de Jésus-Christ; saint Marc, par les cris du grand Précurseur dans le désert ; saint Luc, par le sacrifice de Zacharie ; et saint Jean, par la génération éternelle du Verbe, inQniuient élevé au-dessus de nos esprits; symboles sous lesquels ils avaient été représentés au prophète Ezéchiel, qui vit en esprit attaché è un char de triomphe, porter partout la gloire de Jésus-Christ homme dans sa naissance , victime dans sa passion , lion dans sa résurrection, aigle dans son ascension. 2°lls figurent les vertus des prédicateurs évangéliques ; le lion, leur force, leur courage et leur intrépidité; le bœuf, leur patience, leur travail et leur esprit de sacrifice; riiomme, leur douceur et leur charité; l'aigle, leur détachement de la terre par la prière, leur zèle et leur désintéressement ; ils furent aussi dépeints par cette riche source du paradis terrestre» dont les eaux divisées en quatre grands fleuves, arrosaient toute Ja terre, selon saint Jérôme, par ces quatre anneaux, servant à porter^ Tarche d'alliance, \à table des |;aius de proposition, et Tautel des encensements ; 5' et par ces quatre mystérieux animaux de V Apocalypse ^ tous parsemés d*yeux, n*y ayant rien dans les Evangiles qui ne soii lumineux, dit le môme saint.
Que doit-on faire le jour de leurs fêtes f .
1* Lire quelque chose de leurs Evangiles ; S* enseigner les ignorants ; 3* mourir aux curiosités et aux nouvelles du monde, qui
d*ordinaire sont ou affligeantes, ou fansses, ou vaines; contents de bien savoir TEvangile, qui seul peut nous réjouir solidement, dans lequel nous découvrons sans cesse de nouvelles, d'importantes, de consolantes et de constantes vérités, et après lequel nous n*avons plus rien à apprendre.
Que savons-nous de saint Jean VEvangéliste ?
V Jésus-Christ rapf)ela h Tapostolat immédiatement après saint Pierre et saint André; 2** aussitôt il quitta tout pour le suivre, parents, biens, pays, domestiques, amis, etc., n'étant encore qu'eu sa tendre jeunesse; 3" saint Luc dans les Actes lui donne la seconde place entre les apôtres, et saint Marc la troisième, et dit que le Sauveur lui changea son nom en celui de Fils du Tonnerre, présage de la voix éclatante avec laquelle il prêcherait les vérités célestes, des lumières dont il illustrerait TEglise, ainsi qu'elle le reconnaît dans TOraison du jour, et de la terreur qu'il jetterait dans l'Ame des ennemis de la divinité du Fils de Dieu ; 4* le Sauveur l'admit pour témoin de la résurrection delà fille du prince de la syna« gogue; S"* et de sa glorieuse transfiguration. 6*lndignédecequelesSamaritains;refu.saient à son Slattre l'entrée de leur ville; il leur demanda permission de faire descendre le feu du ciel pour consumer ces impies, ce qui donna lieu au Sauveur, en modérant son zèle, de nous apprendre une vérité bien pleine de consolation, qu'il n'était pas venu pour perdre les hommes, mais pour les sauver (Luc. IX, 56). 7* Rempli de foi, d'espérance et d'amour, mais sensible encore aux grandeurs humaines, il consentit que sa mère demandât pour lui à Jésus-Christ d'être assis è son côté, dans son royaume, et in^ terrogé s'il pourrait bien boire le calice du martyre, il répondit qu'oui, ce qu'en effet Jésus-dhrist, le guérissant de son ambition, lui pronostiqua et qu'il accomplit. 8* Notre-Seigneur prédisant la ruine de Jérusalem et du temple, ce fidèle disciple le pria de leur expliquer en détail ce grand événement, ce que ce Maître plein de bonté lui accorda ; d* Il fut par lui député avec saint Pierre pour aller disposer le cénacle è la cérémonie de la cène, où après la communion, il eut le bonheur inestimable de reposer sa tête sur la poitrine sacrée de Jésus ; 10* sa familiarité fut si grande auprès de lui,
aue saint Pierre n'osant demander le nom e celui qui devait trahir leur commun Mattre, il fit signe è saint Jean de s'en informer, il le fit et il le sut.
Que signifiait ce repos sur la poitrine du Sauveur?
L'union intime et amoureure d'une ftme innocente avec Jésus par la communion; le doux repos et la sainte satiété qu'elle y ressent; les célestes privautés et caresses du divin Epoux; la communication mutuelle des secrets et la force que saint Jean y
(81) Quoiqu'il y ait dans cette réponse quelques avons rien changé, car tous ces conseils sont d'una applications particulières k ua diocéâe , nous n'y édification et d'une uiitilé parfaites.
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An
reçut du suivre son Maître dans sa passion.
Coniinuez à rapporter sa vie .
11 a écrit le discours admirable que Jésus- Christ fit après la Cène, d*où il le suivit au jardin des Olives» dans son agonie et jusqu'au pied de la croix, où Marie le reçut C)ur son Fils, et où il reçut Mnrie pour sa ère, la prenant dès lors, non en sa maison, car il n*en avait point, surtout è Jérusalem, étant un pauvre pécheur de Galilée, il avait même renoncé à tout, comme observent les Pèris, il logeait dans le cénacle, maison commune au\ autres disciples, aussi bien qu'à la Mère du Sauveur; enfin il n'avait plus à séjourner dans la maison paternelle ; mais pour sa vraie mère qui était confiée à sa garde et commise à ses soins» et è qui il devait être soumis.
Que dUes-vous de cette faveur?
1* Qu'il est impossible dédire la mutuelle consolation que cette Mère et ce Fils se donnèrent. Quelles étaient leurs conversations, mais quel était leur silence ? quelle modestie, quelle douceur, quelle récolfection, quelle charité, quelle humilité, quelle foi, quel abandon à la Providence? quel présent Notre-Seigneur fit-il à la sainte Vierge, mais
3uel présent fit-il h saint Jean? qu'il est bon 'être près de la croix, puisqu'on y reçmt de si grands dons 1 2* que saint Jean représenta en cela tous les Chrétiens véritablement enfants de Marie et dont cet apôtre est le frère atné; 3* que cette dépendance de saint Jean h l'égard de la sainte vierge, s'est conservée et comme perpétuée dans l'Eglise, qui en mémoire de ce mystère, et pour eu conserver la grftce, a approuvé un ordre monastique de vierges , dont la supérieure exerce une espècedejuridictionetd autorité sur les religieux et en est comme la mère. Achevex de rapporter la vie de ce saint apôtre f
11' Averti par sainte Madeleine qu'on ^ avait enlevé le corps de Jésus-Christ, il cou- ' rut au sépulcre, et il devança saint Pierre, mais il ny voulut pas entrer avant lui» par respect pour son supérieur; 12* ses yeux vierges lui firent connaître l'Agneau de Dieu et l'Epoux des vierges sur le bord de la mer, avant aucun des apôtres, entre les* quels il fut toujours honoré comme vierge; 13* Il est, en plusieurs endroits, appelé le disciple que Jésus aimait^ marque assurée de son émineule perfection : car si notre amour pour quelqu'un supporte en lui des qualités aimables, vraies ou apparentes, il ne les peut produire, ni conserver, ni accroître ; mais l'amour de Dieu pour sa créatare fait tout cela et la rend digne d'être aimée de lui, ce qui est tout dire; 14* après l'ascension et la réception du Saint-Esprit, étant avec saint Pierre, lors de la guérison de ce célèbre malade, à la grande porte du temple, on les mit en prison, d'où étant tiré .pour comparaître devant le tribunal des prêtres, il maintient constamment la résur« rection de Jésus-Christ et se réjouit d'être flagellé pour ce sujet, avançant cette belle maxime : qu'il fallait mieux obéir à Dieu
qu aux hommes ; ib"* saint Paul dit qu'étant venu en Jérusalem, il y trouva saint Jean,
aui paraissait une grandecoloniiede l'Eglise e Dieu, et qu'il fut associé par saint Pierre et par lui à la prédication et au ministère apostolique ; 16^ il prêcha l'Evangile à quantité de peuples qu'il convertit et chez qui il fonda (les églises illustres; 17*s'étant transporté à Rome pour ce dessein, il* fut pris par ordre de l'empereur Domitien, emprisonné, flagellé, plongé dans une chaudière d'huile bouillante, d'où il sortit plus pur et plus sain qu'il n'y était entré, et sans aucune lésion : 18* exilé dans l'Ile de Pathraos, il y écrivit ce lifre admirable de VApocalypse , qui contient autant do mystères que de mots, et qui renferme tout ce qui doit arriver à l'Eglise jusqu'à la fin du monde; 19* prié par les évèques d'Asie, il composa son Evangile, qui n'est pas seulement un simple récit des actions du Sauveur, mais une source inépuisable de lumières, qui lui a acquis le nom de théologien par excellence et û'aigle parmi les évangélistes. Plus éclairé que Moïse, qui ne porta sa vue qu'à la production temporelle du monde l'ouvrage du Verbe , il perça jusque dans la génération éternelle du Verbe créateur du monde: cet aigle fut céleste, disent les saints, comme dédaignant la terre, prit son vol vers les cieux, et s'élevant au dessus de tout l'être visible, passant au-delà de toutes les créatures intellectuelles, montant plus haut que les hiérarchies angéliques, laissant bien au-dessous de lui les principautés, les trônes, les vertus, les dominations, les chérubins et les séraphins, parvint jusqu'au sein de la Divinité, où d'un œil fixe, il vit l'émanation de celui qui sort du sein du Père, et sur le sein duquel il avait reposésur la terre. Que si la nature ne fait point par elle-même dans un même corps des membres inégaux, et si elle les rend proportionnés les uns aux autres, jugeons des ardeurs de la volonté de ce grand apôtre, par les lumières de sou entendement, comme d'un bras par un autre; 20* Accablé de vieillesse et porté à peine entre les bras aux assemblées des Chrétiens, il leur disait incessamment : Mes chers petits enfants, aimez-vous les uns les autres ; interrogé pourquoi il répétait toujours la même chose, il répondit que c'était le commandement du Seigneur, et que si on le gardait bien, il renfermait tous les autres et sufiisait pour le salut [en effet, quoi de plus opposé à l'amour du prpchain que le meurtre, l'adultère, le larcin, etc.l; aussi estil nommé l'apêtre de la dilection; 21* il écrivit trois lettres canoniques, sans parler de celles qui sont insérées dans son Âpocalypse, toutes pleines de cet esprit d*amour et de charité ; 22* il fut enterré près d'Ephèse, dont saint Timothée, disciple de saint Paul, était évêque particulier, sans doute sous la direction de saint Jean.
Quelles sont ses qualités ?
Il fut apôtre, évangéliste, prophète, docteur, vierge, martyr, le bien-aimé disciple de Jésus, T'enfant très-cher de Marie.
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|Wrf i^i;«#» dtmander aujourd'hui ?
r l.^nHMir de Jésii$9 de Marie, du pro- <teiii; i* lèioigneiûenl de toiile haine , â«t^^uv.i« rancune, aigreur, etc.; 3* Thorreur ofs hef^Mes» car ce saint étant entré dans ttiii^ iv.ai$OQ où il y avait un hérétique, en lii^rlU i^romptement, de peur, disait-il, que lu ivxîsi^n ne tombât sur eux : aussi du temps d« TiaipiiUê arienne, les Catholiques pour j^ prémunir contre cette peste, portaient tur eux eu manière de reliques ou de conlre-iKiison , TEvangilo de saint Jean; l* la grAce de communier dignement; 5** de la contiance dans les besoins temporels envers ce grand apôtre, qui secourut mira* cuieusement un homme accablé de dettes; 6* Tamour de la modestie, ce grand saint ne s^étnnt jamais nommé dans son Evangile, ni dans ses Epitres, n'ayant parlé de lui qu'en tierce personne» et s'étant contenté de se dire prêtre et non apfttre, conduite qui a édifié les premiers Pères de l'Eglise.
DE LA FÊTE DES SAINTS INNOCENTS
(28 décemttre.)
Quelle fête VEglUt solennise-t-elte aujour* d'hui ?
L'Eglise honore la mémoire des saints Innocents, que le cruel Hérode flt massacrer en haine de l'enrant Jésus, qu'il croyait, ne le connaissant pas, envelopper dans le meurtre général qu'il vn ûl faire en Bethléem et aux environs, de quoi l'Eglise est si affligée, que le prophète a prédit qu'elle en serait comme inconsolable.
Les connaît-elle pour martyrs f
Oui, puisqu'ils ont été tués en haine de Jésus-Christ et que leur mort a extrêmement servi h faire publier sa naissance ; d'ailleurs nous apprenons de là, que tout ftge est propre pour le royaume des cieux, que les enfants ne sont pas plus incapables du baptême d'eau, que du baptême de sang ; saint Bernard ajoute qu'il y a dans TEglise des martyrs d'effet et de volonté, comme saint Etienne; de volonté sans effet, comme saint Jean TEvangéliste ; d'effet sans volonté, c^mme les Innocents. Que les premiers peuvent être nommés les martyrs des hommes ; les seconds, les martyrs des anges» et les derniers, les martyrs de Dieu. Enfin leur massacre Qgurait l'état de l'Eglise nais- ^te, qui devait être teinte du sang des martyrs?
Quel bon sePftiment devon$-nou$ pren4re aujourd'hui?
V Estimer inQniment l'innocence baptismale et la, conserver avec un soin insomparable en soi et en autrui ; 2® ne donner jamais aucun mauvais exemple aux enfants; 3*" apprendre à confesser Jésus-Christ encore plus par les souffrances et les actions» que uar les paroles» surtout en immolant à Dieu les tentations et les convoitises , dès leur naissance ; 4" demander l'aimable simplicité et l'humble docilité de$ entants de Dieu exempts de malice et d'artifice; 5" priser le bonheur de ceux qui se mettent de bonne
heure au service de Notre-âeigneui*; il n'est jamais trop tard de le faire^ mais il n'est jamais assez tdt.
DE LA FÊTE DE SAINT URSIN, APÔTRE DU BERRI ; ET DE CELLE DE TOUS LES SAINTS PATRONS EN GÉNÉRAL.
(29 décembre.)
Qui sont les saints qu'on appelle Patrons T Il y en a de quatre sortes, 1* ceux qui les
[crémiers ont annoncé l'Evangile dans les ieux de notre demeure ; 2° les titulaires de nos diocèses et paroisses ; d*" les saints dont nous avons reçu le nom au baptême et à la conûrmation ; k"* ceux que nous adoptons par un motif de dévotion spéciale.
Pourquoi devons-nous les honorer ?
V D'ordinaire ce sont eux dont Dieu s'est servi pour établir ou rétablir la foi et la piété parmi nous; 2° c'est par leur intercession que ces vertus se maintiennent, se réparent et s'augmentent» puisque les choses se conservent et s'accroissent par les mêmes causes qui les produisent; SMis ont une inspection, une direction et une influence particulière sur nous, comme sur leurs ouvrages; Vune singulière bonté pour exposer à Dieu nos nécessités, dont ils sont comme chargés par leur qualité; 5** un crédit spécial Auprès de sa divine ^majesté, pour nous en obtenir les secours nécessaires; G** ils nous sont donnés comme des anges tuléiaires pour nous défendre; 7" Dieu par sa providence nous a commis à leurs soins; 8mIs sont comme ses envoyés vers nous et ses préposés sur nous; 9^ le choix que les peuples en ont fait, est une marque de l'ancienne dévotion de nos ancêtres envers eux, de quelques bienfaits signalés qu'ils en ont obtenu ou de quelques autres raisons si importantes, qu'ils ont voulu engager leurs successeurs à les honorer.
Que signifie le mot de ^^atron ?
Il signifie modèle, guide, avocat, protecteur; modèles, parce que Dieu nous les a donnés pour régler nos actions sur la sainteté de leur vie; guides, ils montrent le cbemiQ qu'il faut suivre; avocats, ils prient Dieu pour nous dans le ciel; protecteurs, ils nous défendent contre nos ennemis visibles et invisibles.
Quels devoirs sommes-nous obligés de rendre à nos saints patrons?
Il y en a cinq, 1* avoir une grande estime de leur sainteté; 2* les invoquer dans nos besoins; 3"* imiter leurs vertus; k"" sanctifier leurs fêtes, en s'abstenant des jeux, festins, danses, débauches, cabarets; 5** faisant une bonne confession et communion, et assistant aux offices qu'on célèbre dans leurs églises. Que remarquez-vous dans saint Ursin ?
Que Dieu nous l'a donné en ce pays pour apôtre et premier archevêque de Bourges, et qu'il s'est servi de lui pour nous retirer des ténèbres de i'idoifttrie et de la corruption de mœurs où nous étions plongés et nous procurer le salut.
Quelles vertus admirez-vous en lui?
fis
1' Son zèle, s'élant d'abord employé partifiilièrcraent à la conversion des pauvres qu'il gagna à Jésus-Chrisl; 2» sa patience à supporter la persécution des prêtres idolâtres, qui, rayant accablé de coups de bâton, le mirent honteusement hors la ville, et léchèrent des chiens après lui, pour le faire déchirer ; 3* sa constance à revenir dans un lieu d'où il avait été chassé et persécuté avec tant d'ignominie et de crnanté; i* sa religion, à établir et donner dès lors la forme au culte divin , par la consécration qu'il 6t des ministres de Jésus-Christ, la dédicace d'une église sous le titre de Saint-Etienne, premier martyr, le bon ordre qu'il mit dans le clergé, et la psalmodie dont il apprit rexerrice à cette chrétienté naissante; ô* enfin, son amour de la solitude et de la vie cachée, puisque après avoir fondé la foi à Bourges, qui déjà se répandit dans tome la province de Berri, il se retira à la cam- |)agne, où il vécut et mourut dans l'abandon et l'oubli des créatures, et fut inhumé dans une terre profane, de sorte que sa mémoire même se serait perdue, si la Providence, qui se souvient de ceux qui s'oublient, n'avait veillé à conserver sa gloire par le renouvellement de la piété des fidèles, qui lui bâtirent une magnifique église, où ses reliques reposent et sont révéréesdes peuples, et où il continue d'opérer de grands miracles, et d'exercer un pouvoir merveilleux sur les démons, qu'il chasse du corps des énergumènes qu on y conduit de tous côtés. Tel a été celui que les Souverains Pontifes, successeurs des apôtres de Jésus-Christ , nous ont envoyé pour notre conversion.
Que doit'on faire le jour de sa fête ?
V Visiter son église et y taire ses dévolions; 2' demander à Dieu, par son intercession, un renouvellement de l'esprit chrétien et ecclésiastique dans ce diocèse, puisque enfin les choses se conservent par les mêmes causes qui les ont produites ; 3* s'appliquer, à son imitation, au salut des pauvres, à qui le ciel est particulièrement promis; 4* aimer la vie retirée, obscure et méprisée jusqu'après la mort, n'atfectant point d'être enterré dans les églises, et se contentant du cimetière commun; 5* contribuera ce que la dévotion è ce grand saint se renouvelle ; 6*" exciter notre confiance en lui , comme envers notre père spirituel qui nous a engendrés à Jésus-Christ, noâs faisant enfams de l'Eglise, et nous ayant le premier appris les mystères de notre sainte religion.
LA CIRCONOISIOU.
(!•' jaiivisr.)
Que faut-il considérer en ce jour?
Trois choses,!* la circoncision; 2'' le nom de Jésus ; 3* la nouvelle année.
Combien y avait-il de temps que Jésus* Christ était n/, quand il fut circoncis?
Huit jours, il commence tard à prêcher et tôt à souffrir.
Quétaii-ce la circoncision?
Une cérémonie instituée de Dieu , afin,
Œuvres gompl. ds de la CaiTAiDiB
1* de distinguer les Israélites des autres peuples; 2* d'être le sceau de son alliance avec eux, à l'exclusion des gentils; 3* de servir de marque de leur consécration à son culte, et qu'ils lui appartenaient d'une façon spéciale; &* de montrer que l'origine du genre humain était impure; 5*d'elfncer le péché originel, ainsi qu on l'enseigne ordinairement; 6* d'apjprendre à l'homme à retrancher ses convoitises par le couteau de la mortification, figure distinctive du prédestiné, de son alliance avec Jésus Christ, de sa eonsécration h Dieu.
< Jésus- Christ avait-il la convoitise ou lepé» ché originel ?
Ce serait un blasphème de le dire ou penser : il venait l'effacer; il était le Saint des saints et le sanctificateur par excellence.
Pourquoi donc voulut-il être circoncis?
Afin, !• de témoigner le respect qu'il por* tait à celte cérémonie mystérieuse, instituée de Dieu son Père , et consacrée par l'usage de tant.de patriarches et de prophètes, et faire voir qu'il l'approuvait; 2** de se montrer fils d'Abraham selon la chair ; 3*'d'ôier tout prétexte d'aversion aux Juifs qui abhorraient les incirconcis ; k* de prouver la vérité de son incarnation et la réalité de son corps; 5° de nous purifier de la lèpre du péché dans son sang enfantin, ainsi que la lèpre corporelle se guérit, à ce qu'on tient, dans le sang des enfants; O"" de nous donner l'exemple d'une obéissance, d'une humilité et d'une mortification parfaites, se soumettant à une loi si rude à laquelle il n'était pas sujet, qui le mettait au rang des pécheurs, prenant sur sa chair lo caractère et les stigmates de leur péché, et se couvrant de leurs livrées, si bien que ce mystère n'avait rien que d'humiliant pour lui.
Comment cela?
Elle avait été établie comme, 1* une protestation publique de la foi au Messie; 2** et de l'obligation que le circoncis avait de retrancher ses convoitises; S"" et de la rémission du péché originel, or ces motifs cessaient è l'égard de Jésus-Christ ; &•** d'ailleurs, les autres mystères de la vie de Jésus, même hs plus humiliants, étaient relevés par quelque merveille, apparition, miracle , etc., comme l'Annonciation, la Naissance, r>^pi-
f>hanie, la Présentation, la Fuite en Egypte, e Baplêore, le Désert, la Passion, la Croix, le Tombeau ; la seule Circoncision en fut destituée , mais elle aura sa gloire, cai; elle se fit le huitième jour, et elle se faisait même le jour du sabbat, présage de la parfaite circoncision de toute mortalité en nous, comme elle le fut en Jésus-Christ de la sienne, lors de l'octave de notre résurrection , et de l'entrée en notre parfait repos : d'où saint Paul, par une vue sublime, conclut que la résurrection du Sauveur est la cause heureuse, et de notre circoncision spirituelle nar la regénération ou le retranchement de l'homme incorruptible dans le baptême, et de notre grande et universelle circoncision par la résurrection, lorsque tout ce qu'il y a de mortel en nous , sera absorbé par la vie :
Ail
(DUYRES CO^IPLETES DE DE LA CHETARDIE
Tune el Taulre figurée par la circoncision générale des Israélites enlranl par le Jourdain en la terre promise, méritée par la cir- Qoncision et ]a résurrection du Sauveur, et <$ommencée en ce monde par le baptême, et <)onsommée ou appliquée dans toute son in- 4égrité au jour de notre entière réparation ou de notre entrée en la vie.
Que devom-nouê à Jésus Enfant en cet état f 1* Adoration , admiration, amour, reconnaissance, imitation; 2* remerclment de ce qu*il a voulu nous donner des preuves de son amour qui lui ont coûté si cher, et d'affermir notre foi par des moyens si douloureux et si sensibles ; 3* confusion de ce qœ nous ne l'aimons qu'en idée, ne répondant à un amour si effectif, nue par de vaines pensées, l'innocent est irappé et le coupable épargné; l'innocent paye pour le coupable, le juste pour le pécheur. Dieu pour l'homme; i* compassion , car la douleur de la circoncision était si grande , que bien dés enfants en mourraient, et l'Ecriture la nomme une blessure très-griève; d'ailleurs le Sauveur ayant un corps très-délicat et un plein usage de la raison^ la peine et la honte tourmentèrent cetie tendre victiiue de la pureté.
Du nom de Jésus^ChTist.
Quel nom donna-t-il à Notre-Seigneur aw jourd'hui ? •
Le nom de Jésus , qu'on doit prononcer avec amour, et qu'on ne doit entendre qu'avec respect.
Que dites-vous du nom de Jésus f
V C'est le premier mot qu'on doit apprendre aux enfants ; 2" c'est le dernier qu'un Chrétien doit proférer au lit de la mort 4 et Dieu nous fasse la grâce de mourir en pro^ nonçant amoureusement le sacré nom de Jésus^ 3* BOUS devons le prononcer en nous endormant et en nous éveillant; &' dans la tentation ; S* dans les périls ; 6* dans la douleur.
Quelle est ^a i^ertu ^Mnd on le prononce
avec foi ?
V 11 fait fuir le démon et trembler l'enfer; 3* il délivra les possédés; 3^ il effraye les sorciers; h"" il attire la bénédiction de Dieu; 5* il console les affligés ; 6* il excite la dévotion ; T il éloigne toutes sortes de maux, ou les adoucit, ou les rend salutaires*
Quen dites'vous encore?
Que le nom de Jésus est, 1* un nom vénérable ; 2** un nom de confiance ; 3* un nom 4'amour; k^ un nom de consolation.
Pourquoi un nom vénérable ?
11 est le nom de Dieu fait homme, i la prononciation duquel tout genou doit fléchir au ciel, sur terre et dans l'enfer.
Pourquoi un nom de confiance ?
11 m'apprend que le Fils de Dieu m'a ra-
ebeté.
Pourquoi un nom d'amour?
11 m'est un monument éternel de la charité que Dieu a eue pour moi.
Pourquoi de consolation? •
La vue des mérites du Sauveur apaise les
remords et les défiances que causerait en moi le souvenir de mes péchés.
Comment faut-il le prononcer ?
Avec amour, respect et confiance, et non par légèreté ou coutume.
Que veut dire le mot de Christ?
Oint ou sacré : car comme autrefois on mettait l'huile de la sacrée om tion sur les prêtres, ^ur les prophètes et sur les rois,
Sour exprimer l'etiusion de la grâce du lint-Esprit en eux, représentée par l'huile sacrée qui découlait sur leur tète ; ainsi Jésus-Christ étant le grand et souverain prêti c, le Prophète des prophètes, le Roi des rois , et possédant en plénitude la source mAnio de la grâce, étant consacré de Dieu son Père comme son fils bien-aimé et comme le chef de tous les hommes , tirant son extraction de la chair royale et sacerdotale , doit seul par excellence porter le nom de Christ ou d'Oint du Seigneur, comma un titre d'honneur et d'office.
Pourquoi nous appelle-t-on Chrétiens?
Pour marquer que nous participons h la grâce qui découle de Jésus-Christ sur nous, comme du chef sur ses membres , les effets de la grâce étant très-proprement représentés par ceux de l'huile qui adoucit, guérit, éclaire, échauffe, brûle, fortifie, s'élève.
La nêuveUe année.
Que doit-on faire à ce commencement d'an^ née?
1* Réfléchir sur la brièveté de la vie, sur la rapidité du temps, sur la vanité du monde, SUT la proximité de la mort et de réternilé; 2" demander pardon à Dieu (\es péchés qu'on a commis l'année dernière ; 3"* le remercier des grâces qu'on a reçues ; b*" gémir de l'abus qu'on en a fait; 5* lui offrir et consacrer Tannée qui commence, et qui peut-être sera la dernière de notre vie; G'^se résoudre de mener une vie plus sainte, car dans la vie chrétienne ne pas avancer, c'est reculer, et chaque nouvelle année en arrivant, nous presse d'être meilleurs à l'avenir.
Faites cette offrande à Dieu ?
Dieu éternel, roi des siècles et des temps, prosternés à vos pieds, nous venons vous demander pardon du mauvais usage que nous avons fait de la vie que vous nous avez donnée et conservée jusqu^à présent. Nous vous offrons cette nouvelle année que nous voulons commencer à votre honneur, avec toutes nos actions, paroles et pensées. Nous vous remercions do nous donner encore ce temps pour faire pénitence. Nous renonçons et détestons par avance toutes les offenses où nous pourrions nous laisser aller. Faites, mon Dieu, que nous mourions plutôt que de violer vos saintes lois, et qu'au contraire, nous l'employions tout entière à votre service, au salut de notre âme, à la pratique des bonnes œuvres, à notre avancement spirituel, enfin que nous la passions aussi saintement que si nous savions qu'elle fût la dernière de notre vie, vous suppliant trèsaffectueusement que les dernières années do notre vie ne ressemblent pas aux premières,
fii Tautomne au printemps; en un mot« que ia fin (le nos jours soit meilleure que le commencement, et le soir qpe le matin. Ainsi soil-il.
Que faui-it faire pour participer à la grâce tt à l'esprit de ce mystère?
1* Circoncire son cœur ; 2* mortifier sa chair; 3"* renouveler les promesses du baptême; k* ne vivre plus selon la convoitise, mais seJon la sainteté chrc^tienne ; 5* se détacher du monde, qui passe si vite. Heureux celui que la vieillesse en arrivant trouve servant le Seigneur 1 heureuse vieillesse qui châtie les excès de la jeunesse, ainsi qu*un père ceux d*un fils déréglé ; 6* laire un bon «mploi du temps.
Le bon empttn du temps.
Qui nous engage à bien employer le itmps?
V Nous en avons peu; 2* c*est la chose du monde la plus précieuse; dr et la plus irréparable.
1* Nous en avons peu ; car cette vie , 1* en soi n^est qu'un bref tissu de quelques petits moments rapides, limités, incertains, qui s*écoulcnt en moins de rien. D*où vient que récriture compare Thomme sur la terre à un nuage que le v^nt emporte, à un vaisseau qui vogue h pleines voiles, à un voyageur qui passe, è un courrier qui se hAte, h lin oiseau qui vole, à une flèche qui fend Tair, à une vapeur qui se dissipe, à un songe qui s'échappe, à un rien, etc.; 2* qu'est-ce par rapport k Téternité? 3* et aux grands ouvrages de sanctification, de salut, c|ue nous avons à conduire k fin, avant d*aller paraître devant le Père de famille.
S* C'est la chose du monde la plus précieuse ; car les jours qui nous sont donnés pour faire pénitence et pour gagner le ciel, ont coûté la vie de Jésus-Cnrisl ; il n'y a pas uu Instant oii on ne puisse croître en grftce, en sainteté, en mérites, amasser des trésors, se racheter de l'enfer, etc. Que ne donnerait pas un damné pour avoir ce moment, etc .
3^ Et hi plus irréparable ; la grflce, les vertus, l'innocence mêiiie, etc., se réparent et se recouvrent, mais non le temps pefdu, surtout dans la jeunesse, qui est celui où l'on doit cultiver et ensemencer la terre de son cœur, corriger ses mauvaises inclinations, acquérir Tes bonnes habitudes et les connaissances utiles, s'instruire de sa religion, se former à la vertu, apprendre une profession, faute de quoi on tombe dans une Ignorance invincible, dans une incapacité insurmontable d*exercer un emploi , dans une nécessité presque inévitable de commettre mille crimes, administrant mal la justice, la médecine, les arts, etc., mais surtout les fonctions ecclésiastiques, et tout cela pour avoir perdu le temps destiné à s'y rendre habile, dans la paresse, la fainéantise, l'oisiveté, sources de tous péchés, dans des occupations vaines, mauvaises, étrangères à son état. Perte de temps qui entraîne
souvent après elle la perte de l'âme et de l'éternité.
Que faudrait-il donc faire ?
Partager son temps en trois. En donner* i* la meilleure partie à Dieu et è son salut, l'employant dans les exercices de la piété chrétienne; 2* la deuxième, au prochain, s'acquittant des devoirs de justice et de charité dont on est tenu envers lui; 3' la troisième, è sa profession, travaillant k se rendre habile et savant dans celle qu'on a embrassée, donnant son temps aux emplois auxquels elle engage, le refusant aux autres, ne faisant rien a contre-temps ni hors de temps, et par ce moyen on en aura de reste.
L'éPiPBàNIB.
(6 janvier.)
Que veut dire ce mot ? ^
Manifestation , et avec raison, puisque c'est le jour auquel Jésus-Christ s'est manifesté aux gentils en la personne des mages. A peine est-il né, qu'il se montre k ceux qui ne le cherchent pas; que ne fera-t-il pas k ceux qui le cherchent?
D^où vinrent-ils ?
ï>es confins de l'Orient, d'où le soleil et la lumière se lèvent et nous apparaissent, afin même que l'endroit d'où ils sortaient fût un pronostic des clar(6s que le vrai Orient allait répandre sur nous.
Que veut dire ce mot de mages ? '
Sages et savants, particulièrement en la connaissance des astres.
Comment connurent- ils que Jésus-Christ était né?
Par le moyen d'une étoile extraordinaire, ou plutôt, selon saint Ghrysosiome, d'un anse lumineux, sous la forme d'une étoile prédite longtemps auparavant, comme le signe de la venue du Messie et de son ori-
Pine céleste; comme l'aurore, l'attente, espérance de la vocation et rédemption des gentils.
Où allirent-il$ â^abord?
A Jérusalem, s'informer où était né le Messie si promis et si attendu. Ils y croyaient trouver de grandes marques de réjouissances, mais ils ne virent rien qui répondit k cette idée, tout y ^tait tranquille et froid. Ainsi leur arrivée fut une publication éclatante do la naissance de Jésus- Christ, et une condamnation de la nonchalance des Juifs sur le point capital de leur religion, ils confirmaient par leurs prophéties la foi des étrangers, et ils perdaient insensiblement la leur
Que se passc^t-il à leur arrivée?
Hérode et les Juifs furent extrêmement troublés k cette nouvelle inopinée. Les docteurs de la Loi, assemblés par son ordre pour consulter Ik-dessus, répondirent, selon tes Ecritures, que le Sauveur deva:l naître k Bethléem, sans néanmoins qu'ils parussent y ajouter foi ; semblables, dit saint Augustin, k ceux qui construisirent Tarche, et qui n'y entrèrent pas, né^U«f^^tv\. ^\\v«i\.
iôl
(ELVRES COMPLETES DE DE LA GHETÂRDIE.
avec les prédictions et les miracles le moyen de salut qu*ils avaient entre leurs mains. Le soleil obsurci et toute la nature déconcertée, eurent moins de pouvoir sur leurs esprits à !*heure de la mort du Sauveur, que Téclat d*une seule étoile n*en eut sur les esprits des inQdèles à sa naissance, ajoute )e même saint.
Que figurait ce trouble d'Hirode?
1* L*effroyal)le surprise des grands de la terre à i'arrfvée du juste Juge au jour du jugement; 2* leur confusion, quand, ils comparent leur vie à celle de Jésus-Christ; 3* la terreur du démon, qui, dans Hérode, témoigna plus de crainte do perdre son royaume, que cet ambitieux prince ne marqua d'envie de conserver le sien.
Combien y avait-il de Jérusalem à Bethléem?
Trois lieues, que les Juifs, indolents ou occupés des biens de la terre, dédaignèrent de faire, tant ils méprisaient la chose du monde qui leur était la plus importante.
Que dit Hérode aux mages?
Qu'ils allassent chercher le Messie nouveau-né , et quand ils Tauraient trouvé, qu'ils Ten avertissent afin qu'il vint Tadorer avec eux.
Etait-ce son intention f
Non, il voulait le faire mourir, craignant de perdre le royaume de Judée qu*ii avait usurpé.
Que firent les rois mages ?
Ils partirent pour Jérusalem, et l'étoile qui avait disparu, leur apparaissant de nouveau, les combla de joie et les conduisit à Bethléem, s'arrêlant sur le lieu où était l'Enfant.
Qu'est-ce que cela nous apprend?
V Qu'on ne trouve pas Jésus-Christ en ce monde; 2"* que la foi y perd son éclat; 3** qu'on ne doit pas se décourager si l'étoile de la dévotion disparaît quelquefois à nos sens.
Que firent-ils arrivés en ce lieu ?
Ils y entrèrent, et trouvant l'Enfant avec Marie sa Mère, éclairés de là même lumière qui les avait conduits, et qui les empêcha de se scandaliser de l'ordre qu'ils reçurent de s'en retourner par un autre chemin à cause des cruels desseins d'Hérode, ils reconnurent sous un vil extérieur la grandeur cachée du Verbe incarné, ils se prosternèrent devant lui, ils Tadorèrent, et, ouvrant leurs tré>ors, ils lui offrirent de l'or, de l'encens vA de la myrrhe.
Que cela signifiait-il?
l°Que l'Eglise des nations serait une assemblée de Qdèles adorateurs de Jésus-Christ; 2* Qu'à la religion envers le Fils enjoindrait toujours la dévotion envers la Mère; 3* que les rois de la terre soumettraient leur gloire et leur grandeur aux pieds de la crèche de Jésus-Christ.
Combien étaient ces saints rois ?
On tient communément qu'ils étaient trois.
Que représentent-ils ?
Les prémices de la geutilité .convertie^
ainsi que les pasteurs celle des Juifs; pasteurs et rois véritablement nommés les premiers Chrétiens et figures des humiliations et des grandeurs du Verbe incarné.
Que figuraient encore ces rois ?
Que les vrais adorateurs de Jésus-Christ régneraient sur leurs passions, et ne seraient pas esclaves du péché; d'ailleurs, en la personne des rois les peuples sont compris.
Et cette étoile f
V La foi, dont les vives lumières devaient conduire les nations è Jésus-Christ ; 2** la naissance du Roi des cieux, qui venaient reconnaître leur auteur; 3* son origine, non purement terrestre et humaine, mais aussi céleste et divine; k" Taccomplissement et comme l'échantillon des promesses de Dieu à Abraham , qu'il multiplierait ses enfants selon la foi, ainsi que les étoiles du ciel. 5* Cette étoile, dit saint Augustin, était la langue mystérieuse d'autres cieux spirituels, tels que devaient être un jour les apôtres, et, par avance, elle en taisait déjà l'ofTice, publiant les grandeurs du Soleil de justice.
A quoi donc ce jour est-il consacré?
A solenniser la fête de la vocation des gentils en la personne des ma^cs. Au reste, Te trouble universel qiie causa leur arrivée, les trésors qu'ils avaient apportés et la dignité royale que toute l'antiuuité leur a conservée, montrent assez qu ils étaient des souverains, mais tels au'on en voit encore dans ces nays-là, dont la puissance n'égale pas celle des nôtres.
Que voulurent-ils signifier par les présents qu'ils firent à Jésus-Christ ?
V Par l'or, qu'ils lui payaient leur tribut, comme à leur roi; 2* par l'encens, qu'ils lui adressaient leurs prières comme à leur Dieu ; 3" par la myrrhe, qu'ils le reconnaissaient; comme homme passible et mortel, et tout ensemble immortel, la myrrhe étant un préservatif contre la corruption, et sa mort devant racheter le monde, et lui procurer l'immortalité.
Que signifiaient encore ces présents ?
Les trois états différents du monde, l"* la myrrhe, l'état du monde aiUigé et pénitent dans la loi de nature; 2*" l'encens, rétat de la loi écrite, qui s'exhalait en vœux et en désirs; 3*" l'or, l'étal brillant et resplendissant de la loi de grâce.
Quoi encore?
Les trois sortes de bonnes œuvres qui seront toujours en usage dans TEglise, l"* l'or, toutes les œuvres de miséricorde et de charité dont on peut soulager le prochain; 2* l'encens, la prière, et les autres actes de religion, dont on peut honorer Dieu ; 3* la myrrhe, toutes les œuvres de pénitence et de mortiQcation qu'on peut exercer envers soi-même.
Quoi encore?
Les vertus théologales; 1* Tencens^qui se détruit et s'exhale en fumée, représente la foi qui sera détruite par la claire vision de Dreu ; 2* la myrrhe, qui ne se flétrit jamais,
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figure de l'espérance; 3' Tor, le plus précieux des métaux, signifie la charité, la plus excellente des vertus.
Quoi encore?
Trois sortes de vie, aui partagent les fidèles, 1" la myrrhe, est le symbole de la vie purgative; 2" l'encens, de la vieilluminative; 3' Tor, de la vie unilive.
Quoi encore?
V L*or, signifie le sacrifice de la volonté par la charité; 2* Tenoens, le sacrifice de l'esprit parla prière; 3* la myrrhe, le sacrifice de la chair par la mortidcation.
Quel fruit devons-nous tirer de ce mystère ?
1* Réjouissons-nous, et remercions Dieu de nous avoir appelés à la foi; 2*" admirons en cela sa bonté ineffable et gratuite, car ce n*est ni nos mérites qui Pont obligé À nous adopter, ni nos bonnes qualités, ni les services rendus ou espérés, ni le besoin qu*il eut de nous. Motifs qui poussent les hommes è appeler dans leur famille un étranger, et qui n'ont pas lieu à Tégard de nous envers Dieu , puisqu'au contraire , pourquoi ne sommes-nous pas nés parmi les sauvages, les Barbares, les infidèles, les hérétiques, etc. ; 3* répondons è cette grflce, en conformant notre vie à notre foi ; k* craignons qu'elle ne nous soit ôtée ainsi qu'aux Juifs, si nous n'en f.iisons un bon u^age; malheur trop commun, car combien de libertins la perdent tous les jours au milieu même de i'Ëglise, et entraînent souvent avec eux les peuples entiers ; 5* cherchons Dieu à l'exemple des mages, comme le seul bien qui mérite qu'on le cherche ; comme le seul bien qu'on trouve toujours quand on le cherche; comme le seul bien qui rend heureux, quand on le trouve ; comme le seul bien qu'on ne perd; jamais, quand on le possède. Quel est ce bien sans lequel on n'est jamais bien I dit saint Augustin. 6** Prions Jésus de s» manifester è nous, dans l'oraison signifiée par l'encens : en nous, par la mortification que la myrrhe ligure; par nous , au moyen des œuvres de charité, dont l'or est le symbole.
Que représente la manifestation de Jésus» Christ faite, 1* aux pasteurs ; 2* aux mages ; 3* à sainte Anne et à saint Siméon^ dans teur extrême vieillesse?
V Que lesap6tres et les disciples jjiifsqui ont été les pasteurs de l'Eglise naissante, croiraient les premiers en Jésus-Christ; 2* que la plénitude des gentils viendrait ensuite en foule le reconnaître; 3* qu'à la fin du monde les restes de la nation juive se convertiraient è la foi.
Que remarquez-vous encore dans ces mantf es talions ?
La bonté de Dieu qui se conforme et se proportionne à tout le monde, et à l'état (i*un chacun, pour nous attirer tous à lui : car elles se tirent, 1* aux Juifs, ou aux ' pasteurs parla voix des anges, ce qui leur était ordinaire, comme ayant commerce et union avec eux, et par les prophéties dont ils étaient dépositaires; 2* aux gentils, désignés h Abrahani par les étoiles du firmament, et adonnés à l'astrologie, par un signe du ciel ;
3^ à saint Siméonet à sainte Anne, par une illustration intérieure du Saint-Esprit, parce qu'ils représentaient la partie la plus éclairée de la Synagogue, et quMls étaient des personnes d oraison ; k* à tout le monde, par la prédication muette des astres et des éléments.
Que fit Hérode après leur départ ?
Il attendit quelque temps de leurs nouvelles, méprisant peut-être celte aventure,^ et croyant qu'elle n'aurait pas de suite : mais le bruit de la venue du Messieet de sa naissance admirable s'étant renouvelé quelques jours après, lors de la purification, et voyant que les ma^^es s'étaient moqués de lui, il prit la cruelle résolution de faire massacrer tous les enfants au-dessous de deux ans dans Bethléem et aux environs, ce qu'il exécuta avec une inhumanité plus que barbare, tandis que saint Joseph, averti par un ange, emmena en Egypte l'Enfant Jésus , et sa très-pure Mère.
Que signifient les persécutions de Jésus- Christ au commencement et à la fin de sa vie?
Celles de son corps mystique ou de l'Eglise exposée dans sa naissance, aux fureurs de l'empire romain idolâtre, et à la fin du monde à celles de l'Antéchrist.
Quêtaient donc devenus les mages?
Avertis en songe de n'aller pas vers Hérode, ils s'en étaient retournés en leur pays par un autre chemin, prêchant ce qu'ils avaient vu; nous apprenant par là que pour retourner en notre patrie, qui t^st le ciel, et dont nous nous sommes écartés suivant les routes du vice et du péché, et sortant du paradis par la porte de l'orgueil, de l'avarice, de la sensualité, de la vaine joie, etc., nous devons pour revenir et y rentrer, suivre la voie de la pénitence, de l'humilité, de la pauvreté, de la mortification et des larmes; celle-là condui>ant à Hérode, celle-ci à Jésus -Christ, ce que nous pouvons pratiquer dès aujourd'hui, fuyant les dérèglements des mauvais Chrétiens, qui prennent la sainteté de cette fête si célèbre autrefois, et destinée à l'administration du baptême, parleurs excès et leur intempérance, et nous appliquant à la dévotion et aux bonnes œuvres, cherchant avec les mages Jésus-Christ, et gémissant de voir que toutes les créatures ontinviolablement conservé leur inclination vers leur fin, tandis que nous avons perdu la nôtre. La pierre tend au bas, le feu monte en haut, l'aimant va s'unir au fer, etc., et nous nous faisons violence pour aller à Dieu. La nature des choses est-elle changée?
L'homme attire Dieu, et Dieu n'attire pas l'homme? A peine Jésus-Christ est-il né, qu'il envoie une étoile pour attirer l'homme : il est ressuscité, il règne au ciel, les astres publient hautement sa gloire, et l'hom^ me ne le cherche pas encore 1 Si Thommo n'est pas le premier à l'aimer et aie suivre, pourquoi du moins n'est-il pas le second? Rien de dur au monde qui ne s'amollisse par quelque artifice : les métaux se fondent aa feu; le fer se rend flexible à la for^e •> Icvvivv-
CEUYaES GOUPLETES DE DE LÀ GUETARDIE.^
reté do diamant se dompte par le sang de quelques animaux, et le cœur humain résiste h tout : au feu du Saint-Esprit, aux l)ienfaits redoublés du Créateur: au sang de Jésus-Christ : les anges et les bétes 1 abordèrent dans le désert, et reconnurent leur auteur; l'homme seul, pour lequel il était venu, n'y parut pas. Autrefois Dieu se repentit d avoir fait l'homme, ne craignonsnous point à présent que Dieu ne se repente de s'être fait nomme ?
LA PURIFICATION
(2 février.)
Qu'est-ce que cette fête?
C'est le jour auquel la sainte Vierge se
Ïrésenta au temple avec le saint Enfant ésus.
Pourquoi?
Pour obéir k la loi de Moïse, qui ordonnait aux femmes de se purifier le uuarantième jour après avoir mis au monde un enfant.
Que signifiait cette purification ?
Que le péché originel rendait noire nais* sance impure et maudite.
Combien y avaii-it que Jésus-Christ était né?
Quarante jours, l'Eglise dans son année célébrant trois quarantaines : devant la Passion, devant TAseension, devant la Puriûcatton. La première étant une quarantaine douloureuse : la seconde, une quarantaine joyeuse : la troisième, une quarantaine amoureuse, dont cette fête est le dernier mystère, et nous sommes tenus d'y honorer d'autant plus la sainte Vierge, que très-ap« premment c'est à cette divine Mère que j'Eglise est redevable de ce que nous savons (les particularités de l'incarnation et de l'enfânce du Sauveur, le Saint-Esprit s'étant servi de sa bouche pour en instruite les évangélistes.
La sainte Vierge était-elle souillée afin dCor' voir besoin de se purifier^ ou y avait-il quelque chose dHmpur dans la naissance du Fils^ au dans l'enfantement de la Mère?
A Dieu ne plaise d*avoir cette pensée : Jésus éiait le saint des saints, et Marie la pureté même. Jésus était exempt de cette cérémonie, et par la dignité de sa personne^ et par le privilège de sa naissance.
Pourquoi donc se soumit-elle à cette loi ?
Par esprit, 1*" d'obéissance ; 9r d'humilité, paraissant comme une femme immonde;.
3* de religion, honorant la sainteté de Dieu en lui sacrifiant la sienne : imitant ainsi l'exemple de son bien-aimé Fils, qu'elle avait va depuis peu de jours se soumettre à la dure et ignominieuse loi de la circoncision, estimant plus la qualité de l'imitatrice de Jésus, que les privilèges de Mère de Jésus, et nous apprenant que nul ne doit être exempt de se purifier quand il entre dans la maison de Dieu, particulièrement si c'est pour offrir ou recevoir Jésus-Christ.
Qu'est-ce que cela nous apprend encore?
V A ne rechercher | oint les exemptions
ni les dispenses : Jésus se soumet h la circoncision instituée par leshoron>es pécheurs, et Marie à la purification établie pour les femmes immondes. Qui trouvera des lois trop humiliantes pour sai? 2* Dieu ne voulait pas que la loi chrétienne commençai par les dispenses, les privilèges et les indulgences, les distributions, dit un saint.
Pourquoi encore présenta- t-elle son Fils?
Pour obéir à unt; autre loi de Moise, qui obligeait les parents d'offrir à Dieu leurs premiers-nés.
Que fit donc la sainte Vierge?
EHe porta l'Enfant Jésus au temple, et le présenta è Dieu par les mains des prêtre^, comme son premier-né et comme le Fils unique du Père, et qui, naissant de son sein de toute éternité, venait de naître depuis peu sur la terre, et devait lui êlre offert et offrir avec lui toute la nature.
Qu'est-ce que cela apprend aux parents ?
D'offrir leurs enfants à Dieu dès qu'il leur en a donné, et aux entants de s'offrir à Dieu dès qu'ils ont l'usage de raison.
Pourquoi les parents faisaient-ils cette of-frande ?
Afin, i* de remercier Dieu; 2*' de témoigner que leurs enfants étaient plus à lui qu'à eux; 3*" d'attirer sur eux la bénédiction; &*de renouveler le souvenir de leur délivrance d'Egypte, lorsque Dieu, ayant fait mourir les premiers-nés dt^s Egyptiens,, voulut, (*n reconnaissance de ce bienfait,. que les Israélites lui consacrassent les leurs et les lui donnassent^ permettant néanmoins de les racheter par l'oblation de quelque^ hostie.
Quelle était cette hostie ?
Les riches offraient un agnean en sacrifice, et les pauvres une paire de tourterelles ou de pigeons.
Pourquoi ces trois sortes danimaux?
Ils représentent, 1* la paix, 2* l'amour, 3* l'union qui doit être entre Les personnes mariées.
La sainte Vierge offrit-elle un agneau ?
Non, elle n'offrit point la victime des riches (elle l'eût pu aisément, la chose étant de peu de valeur, et ayant les présents des mages), mais des pauvres : outre qu'elle offrait Jésus, l'Agneau de Dieu.
Pourquoi ?
Par esprit, !• de pauvreté, 2' d'humilité,. S* de soumission et de conformité à la Providence divine, qui l'avait fait naître dans une condition médiocre, quoiqu'elle fût de l'extraction la plus illustre et la plus ancienne du monde.
Que nous enseigne cet exemple?
A ne nous élever jamais au delà de ce que nous sommes.
Que nous apprend la saints Vierge accompagnant d'un présent d'aussi peu de valeur ?ue sont deux pigeons ou deux tourterelles offrande si haute et si divine que faisait son Fils de lui-même et de tout le genre humain ?
A unir nos faibles devoirs et nos pauvres services à Jésus-Christ, afin que ses mérites
suppléent au Aéliwxi des nôtres. Le lierre, de lui-nième, ne peut s'élever en haut; mais, attaché à un arbre, il m(»nte autant que lui : ainsi nos œuvres, quoique basses et ramenantes, deviennent quelque chose, si nous les joignons à cet arbre de vie planté aa milieu du paradis de TEglise: Unissez donc vos prières aux siennes, vos iormes, vos jeûnes, afin que ce qui est peu considérable dans vous devienne par Jésus-Christ d'une très-grande valeur. Une goutte d'eau regardée seule n*est presque rien; mais, jetée dans un verre de vin exquis, elle prend un être plus noble.
La sainte Vierge racheta donc son Fiùf comme Fordonnatt la Loi ?
Oui, et Jésus, qui appartenait déjà à Marie par sa naissance, voulut lui appartenir encore par droit de rachat et être doublement à elle. Le rédempteur de M<)rie voulut que Marie devint en ce jour sa rédemptrice; il voulut qu'elle l'offrit lui-même, et qu'en lui elle nous offrit tous è sou Père.
Pourquoi ce sacrifice ?
En expiation des péchés de notre conception.
Mais pourquoi ces trois sortes d'animaux?
Parce qu'ils sont les symboles de ta pénitence et des vertus qui se pratiqueront toujours dans l'Eglise, dont ce temple était la ligure.
Comment ?
1* L'agneau immolé signifie qu'un véritable pénitent doit sacrifier sa cnair pjir 1^ pratique de la [mortification et de la chasteté ; 2* la colombe, qu'il doit se consumer dans les gémissements; 3*" la tourterelle, qu'il doit finir ses jours dans la solitude.
Que figurent encore ces trois sortes de sa» ertfices?
Les trois différents états dans lesquels les fidèles doivent s'immoler à Dieu.
Que représente l'agneau?
L'état des simples fidèles qui marchent dans la voie commune et ordinaire, et qui ne s'élève à rii n de sublime ; aussi était-ce l'offrande des riches.
Et la colombe?
Comme c'est un animal qui vit en société et qui se multiplie beaucoup,^il représente la vie active des personnes charitables qui sont fécondes en bonnes œuvres, et qui easendrent des enfants spirituels à Jésus- Christ et h son Eglise.
Et la tourterelte?
Comme elle se plaît dans les déserts^elle figure la vie contemplative et unitive des parfaits, qui gémissent continuellement dans cet exil, qui ne respirent que la retraite et l'oraison , et qui ne soupirent qu'après le ciel.
Que remarquez-vous encore dans les ani^ maux offerts par la sainte Vierge ?
Qu'elle présenta des oiseaux, et des oiseaux qui n'ont point de chant, pour figurer l'occupation des flmes saintes dans cette vallée de larmes, qui n'est autre que de gémir et de voler, et du vol de la considération passer au gémissement de la componction,
soupirer après les biens qu'on altend, gémir des maux qu*on ressent, être une colombe dans la communauté, et une tourterelle dans la solitude.
Qu'arriva-t'it en ce jour-là ?
Un saint vieillard appelé Siméon, ayant reçu de Dieu la promesse de voir avant do mourir le Sauveur du monde, accourut au temple, transporté d'un mouvement du Saint-Esprit; et ayant pris l'Enfant Jésus entre ses bras, il le bénit et demanda à Dieu de mourir, ayant vu celui qui devait être la lumière des nations; puis, s'adressant à la sainte Vierge, il lui prédit qu'un glaive do douleur transpercerait son ftme,.ce qui s'accomplit sur le Calvaire.
Quoi encore ?
Une sainte propliétesse. qui depuis longues années se consumait en prières et en bonnes œuvres, accourut aussi au temple ; et remplie du Saint-Esprit, elle parlait de ce béni Enfant à tous ceux qui attendaient la rédemption d'Israël.
Que figuraient les prêtres et ces deux personnes SX âgées ^i reçurent Notre- Seigneur ?
V Que la nation juive, après avoir d'abord reconnu Jésus-Christ en la personne des pasteurs, le reconnaîtra enfin au dernier flge du monde; 2* que la Loi, la prophétie et le sacerdoce ancien, ainsi que Moïse, Marie et Âaron, verraient la terre promise, mais n'y entreraient pas, étant incapables d'introduire le peuple de Dieu du désert de ce monde dans le ciel.
Quelles sont les cérémonies de VEglise en ce jour?
Elle fait la bénédiction des cierges ou chandelles de cire, d'où vient qu'on l'appelle Ifr Chandeleur.
Que signifient ces cierges allumés?
V Jésus-Christ la lumière du monde, qui devait éclairer les nations par la lumière de la foi, et dissiper les ténèbres de l'idolfltrie, suivant la préaiction de saint Siméon ; ^ l'obligation que nous avons de reluire en bons exemples ; 3*" et d'avoir la charité à la fin de la vie, quand il faudra aller au-devant du céleste Epoux.
Quoi encore ?
Elle fait une procession dans l'église.
Pourquoi?
Pour représenter oue saint Siméon et sainte Anne allèrent a la rencontre de la sainte Vierge, lorsc^u'elle portait l'Enfant Jésus au temple.
Pourquoi t Eglise se sert-elle du violet dans cette procession?
V Pour marquer ses sentiments de pénitence et de douleur, à la vue des dérèglements qui se commettaient autrefois en ce jour; 2* pour représenter Tétat d'humiliation dans lequel la sainte Vierge parut dans cette cérémonie; car, comme les autres femmes y venaient couvertes de cendres et revêtues des marques extérieures de l'expiation de leur péché, il est sans doute que la très sainte Vierge voulut par humilité s'y conformer.
œUVRËS COMPLETES I>£ DE LA CHETAnDlE.
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Pourquoi le mystère de la Présentation vient^il après celui de la Circoncision ?
Personne n'est digne d'être présenté à Dieu, s'il n'a circoncis ses vices et ses convoi tises, et retranché ses affections charnelles et déréglées.
Pourquoi cette fête n'a-t-elle. point d'oc' tave?
L'obligation de nous purifier par la pénitence doit durer tonte la vie, et n'est pas renfermée dans un certain nombre de jours. D'ailleurs l'Enfant Jésus, après avoir comme reçu la bénédiction de son Père daos le temple, se relira aussitôt en Egypte.
DB LA SBPTUAGÉSIMB. l
Qu'est-ce que la Septuagésisme?
C'est un temps que l'Église consacre à la ))énitence et à la dévotion , et que le monde destine à la débauche et à la dissolution.
Que faut-il donc faire ?
L'emplover aux exercices de piété, 1' par conformité à l'esprit de l'Eglise ; 2"* par opposition à l'esprit du monde. L'Eglise prêche aujourd'hui la pénitence, il faut écouter sa Yoix, il faut entrer dans sa conduite. Le monde excite à la débauche , il faut fermer les oreilles à ses discours trompeurs, il faut éviter ses mauvais exemples avec soin.
A quoi voit'On cet esprit de l'Eglise ?
Le mot même de Septuagésimenous remet en mémoire, l^les soixante et dix années de la captivité du peuple de Dieu en Babylone sous Nabuchodunosor, figure de la tyrannie du diable et du péché; 2** les soixante etdix semaines d'années de Daniel, pendant lesquelles le monde avait encore à gémir dans l'attente de sa rédemption ; 3* les soiiante et dix années auxquelles tout au nlus s'étend l'âge de l'homme, après quoi la vieillesse nous accable, et la mort nous enlève ; 4* les scptsemainesqui restent jusqu'au dimanche do la Passion ; 5** la ferveur des premiers Chrétiens ({ui commençaient le jeûne quadragésimal dès ce dimanche » et qui faisait non une Quadragésime, mais une Septuagésime de pénitence, ce qui s'est conservé en plusieurs ordres religieux; 6"* les instruc-^ lions publiques des catéchumènes qu autrefois on commençait en ce jour pour les disposer au baptême qui était administré à Pflques : or tout cela inspiré la pénitence et la religion.
Où parait encore cet esprU ?
L'Eglise , l*" retranche ses cantiques de joie et d'allégresse ; 2" elle prend le violet » qui nous fait ressouvenir des cendres dont les pénitents se sont toujours couverts, et des coups et meurtrissures que le Sauveur reçut dans sa Passion, qui rendirent son sacré corps tout livide. En effet, celte couleur n'est qu'un mélange de rouge et de noir; 3* elle nous propose dans son Of^ce . les vérités les plus touchantes et les plus terribles de la religion, la création du monde, la chute de l'homme, l'arrêt de mort porte contre lui, son exclusion du paradis , le cilicedont Dieu le revêtit, et la pénitence à laquelle il le condamna ^ la corruption du
monde, le déluge, Noé sauvé par le moy('n d'un bois, symbole de la pénitence, l'idolâtrie répandue par toute la terre, le peuple de Dieu captif en Egyjte, et opprimé par Pharaon, autre célèbre peinture do Tesclavage de la nature humaine, le passaize de la mer Rouge, Qgure du sang de Jésus-Christ , dans lequel nos péchés ont été submergés, etc.; 4** les épilres et les évangiles qu'on lit h la Messe , nous marquent le même esprit. L'Eglise nous présente un modèle achevé de la pénitence en la personne de saint Paul, qui au milieu d'un nombre inGni de travaux et de souffrance, châtie encore son , corps de peur d'être réprouvé, un père de famille qui envoie ses ouvriers è sa vigne, un aveugle sur un grand chemin, etc. En un mot, tout nous montre en ce temps-ci le péché de l'homme, tout nous prêche la pénitence, tout nous excite à travailler h notre salut.
Pourquoi devons-nous encore consacrer ce temps à la piété ?
Par opposition i l'esprit du monde, qui se plonge è présent dans la dissolution et la débauche : car c'est uti princij)e excellent que pour être un parfait Chrétien il faut prendre le contre-pied du monde. Le monde emploie (e tempe aux dérèglements, employez-le à la pénitence, et vous entrerez dans l'esprit de l'Ëglise ; en effet, 1** si le temps de la Septuagésime jusqu'au Carême est comme le vestibule du jeûne et le portique de la pénitence, ainsi que dit un grand saint, peut-on le souiller par Tintempéronce, et se promettre d'avoir accès dans ce sanctuaire, qui ne reçoit que des personnes sobres et religieuses? 2* A-t-on jamais vu se préparer au jeûne par la bonne chère, à la pénitence par le péché, à la dévotion par l'impiété, à la prière par la dissolution ? 3' Le Carême est le grand remède des maladies de rame, est-ce se disposer au recouvrement de la santé , que de contracter de nouvelles infirmités, et d'agrandir ses anciennes plaies; 4* la sainte quarantaine est une carrière au bout de laquelle est préparé le prix de la course , comme parle saint Paul : quelle apparence que celui-là coure avec vitesse, et qu'il emporte ce prix, qui ne songe qu'à appesantir son corps, et qu'à se charger de vin et de viande? 5* Ces jours-ci sont comme les prémices, et les premiers boutons de la grande récolte que nous devons faire ce Carême : quelle sera la moisson de celui qui détruit tes premiers germes de la semence ? Quel fruit doit-on espérer d'un jeûne dont on profane la veille par la débauche ? Quel cas Dieu fera-t-il d'un temps dont vous consacrez tes premiers jours au crime f 6* Vous commettrez plus de péchés pendant le carnaval que vous n'en expiez pendant le Carême. Le Carême est donné pour vous purifier des souillures que vous contractes pendant toute l'année, et il ne suffira pas pour vous laver de celles que vous commettrez pendant le carnaval.
Que faudrait-il donc fairejusqu'au Carême ?
V Donner ordre aux affaires temporelles
Aéi
et eitérieureSy et se débarrasser le plus qu'il sera possible de tous soins, pour vaquer en paix et sans distraction aux exercices de piété pendant le Cardoie, à Timitation des premiers Chrétiens qui se retiraient dans des >oUtudeSt pour y passer re saint teoips; 2* prévoir et préméditer les bonnes œuvres et pratiques de dévotion qu'on veut faire pendant cette Quarantaine, et les dispositions intérieures qu on doit y apporter, se mettant devant les yeux de Jésus-Christ an désert; 3* demandera Dieu la grAce et la force de faire avec exactitude le Carême dans son esprit et celui de l*£glise. Demandons la santé à Dieu, mais pour remployer à son service. Demandons des forces, mais pour les consommer en bonnes œuvres. Demandons la vie, mais pour la consacrer à la pénitence.
DE LA FÊTE DE SAINT MATHIAS
(Î4 février.)
Que savons^nous de ce saint î
V Q\ii\ avait été témoin de la vie et des actions de Jésus-Christ depuis le baptême de saint Jean jusqu'à l'Ascension , et particulièrement dé sa résurrection; 2^ qu'il fut élevé à l'apostolat préférablemi^nt à Joseph surnommé le Juste, et parent de Jésus-Christ selon la chair; 3** que le Saint-Esprit lui communiqua les vertus et le zèle commua aux autres apôtres ; 4* qu'il prêcha l'Evangile dans l'Ethiopie et la Judée, oijL après trente-trois ans de travaux apostoliques, il souffrit trois genres de supplices très-cruels, ayant été lapidé , cruciQé et décapité ; 5* l'histoire' ecclésiastique nous apprend que les premiers fidèles avaient retenu de lui cette belle maxime, qu'il no fallait accorder aucun plaisir au corps.
Qu^apprenons-nous de là ?
V A n agir point par des vues humaines et naturelles; 2* à consulter Dieu en toutes choses; 3^ à ne s'ingérer point dans le sacerdoce, et à n'y ingérer personne sans la vocation divine.
Que doit-on encore considérer f
La chute de Judas , moins connu pour avoir été l'apôtre de Jésus-Christ, que pour en avoir été le traître, et dont saint Mathias a rempli la place; il avait été appelé et choisi de Jésus-Christ même, instruit à son école, reçu le pou voir de prêcher TEvang^ile, de chasser les diables, et de faire des miracles. Il avait considéré ceux du Fils de Dieu, sa vie, sa doctrine, ses vertus, ses mystères. Jésus-Christ lui lava les pieds, et l^Jmit à la participation de la très-sainte Eucharistie, l'ordonna prêtre, cependant il le trahit et il »e perdit. Consolons-nous, dit saint Ambroise, du peu de succès de nos choix, et de l'ingratitude de ceux que nous choisis^ sons , et ne nous scandalisons pas de voir des apostats dans les plus saintes communautés.
Comment se perdit-il f
H se laissa aller à l'avarice , aux murmures^ aux suggestions du diable qui le
posséda, à l'aversion contre Jésus Christ , h la trahison de son Maître» au désespoir, et à l'impénilence finale : ceux qui l'avaient enga^^é dans le crime, selon la coutuaie, ne se mirent pas en peine de l'en retirer, et les faux pasteurs de la Synagogue abandonnèrent aisément cette brebis égarée.
Qn apprenons-nous de cet exemple ?
VA nous humilier ; 2° à correspondre à la grAce; S^'à craindre, puisque Lucifer s'est perdu dans le ciel, Adam dans le paradis, et Judas en la compagnie de Jésus-Christ, dans le collège des apôtres, et favorisé des plus précieuses grâces.
Donnez-nous, Seigneur, un zèle si plein de douceur, et une douceur si pleine de zèle, que nous ayons la fermeté d'un juste innocent, qui ne tombe jamais, et la compassion d'un pécheur "^ragi le qui tombe à toute heure, la douceur de p^^rsévérance, et Thumilité de la rechute, afin que nous puissions relever les autres, sans tomber nous-mêmes.
CONTRE LE CARNAVAL
QWest'Ce que le carnaval ?
C'est un temps de tristesse et d'affliction pour les bons Chrétiens.
Pourquoi ? ,
Parce que le dérèglement du carnaval est un mal^, 1" sans médecin ; 2** sans fin ; 3* sans remède.
Pourquoi sans médecin ?
Parce que personne ne s'applique à y remédier, et que ceux qui le devraient faire, sont souvent plus malades que les autres.
Pourquoi sans fin ?
Parce qu'il revient régulièrement chaque année, et qu'on ne songe ni à l'abolir ni à se corriger : ou si quelquefois on y voit de la diminution, ce n'est pas que la convoitise soit moindre, mais c'est que les facultés nesont pas si grandes.
Pourquoi sans remède ?.
Parce qu'il n'y a presque , !• aucune autorité qui le réprime ; 2* aucun exemple qui le condamne; 3* aucun objet qui l'arrête, et c'est en vain que l'Eglise expose aux yeux des mondains le grand tableau d*un Dieu crucifié, comme on expose le voile de sainte Agathe pour éteindre les flammes du mont Vésuve, et pour en arrêter le torrent impétueux : le leu de la convoitise qui les brûle au dedans, est plus fort sur leur cœur, que le feu de l'amour divin qui les environne au dehors.
Pourquoi dois-je m'abstenir de la licence du carnaval f
Vous devez cela , V h vous-même, n'êtesvous pas tenu de réparer les désordres que vous avez autrefois commis en cette saison, les contraires se guérissent par les contraires, la crapule par le jeûne, le scandale par le bon exemple.
2* A votre famille, h vos enfants, à vos domestiques, à vos voisins ; ne perpétuez pas le désordre chez vous, et ne vous donnez pas ce remords en mourant.
CEUTRES COMPLLTI£S DE DE LA CHETARDIE.
3* Aux gens de bien et autres personnes bien intentionnées, de qui il faut fortifier le parti* et autoriser la conduite.
i"" Aux faibles et aux pusillanimes, qui seront par \h affermis dans ta vertu et dans leurs bonnes résolutions.
5* Aux méchants et vicieux, aux désordres desquels on doit s'opposer» de peur qu*ils n'infectent les autres.
6*" A l'oblii^aiion que vous avez de contribuer à rétablissement des bonnes coutumes, et à Texlirpation des mauvaises.
7* A TE^Iise, qui vous prêche en ce temps -ci la pénitence. C'est votre Mère qui vous parle de la part de Dieu, et vous ne récoulez pas.
S*" A la religion, car les hérétiques et les infidèles s'imaginent qu'elle approuve ces excès : ils blasphèment contre une religion de qui la conduite leur parait si corrompue, ot vos désordres en sont cause.
9^ A Jésus-Christ même que tout le monde abandonne en ce temps-ci ; n'attendez pas d'être dévot à la semaine sainte ; célébrez dès h présent sa Passion, puisque les hommes le crucifient par leurs péchés.
10* Au soin de votre salut, car s'il y a quelque saison dans l'année où l'on puisse conjecturer que doive venir *le jugement, et où les hommes doivent être surpris, c'est celle-ci, puisqu'on n'entend parler que de festins et de bonne chère, de boire, de manger» de faire des noces, etc.
Mais ne peul^on pas quelquefois se récréer eê se divertir ?
Si nous étions véritablement Chrétiens ^ nous verrions qu'il y a peu de plaisirs licites ; et ce n'est pas sans mvstères que le sage et obéissant frère de l'enfant prodigue, disait à son père, que depuis tant d'années il le servait, et qu'il cardait ses commandements sans en avoir violé aucun ; il ne lui avait jamais donné, non un veau gras, mais un seul chevreau pour se divertir avec ses amis: mais du moins doit-on s'en priver en ce temps-ci, pressés par tant de raisons.
Dites-en quelques-unes encore f
V Vous vous mettez hors d'état de pouvoir observer le Carême, car on ne passe pas tout d'un coup d'une extrémité à l'autre, de l'intempérance à la sobriété, de la crapule au jeûne: l'estomac ne peut supporter un changement si subit et si prompt, la santé en est altérée, il faut s'y disposer peu à peu.
2* La gourmandise et l'ivrognerie peuventelles vous introduire dans les pratiques mystérieuses du jeûne ? la volupté disposet-elle à la mortification ? le vice à la vertu ? sont-ce là des préparations convenables 7
3* Ceux qui doivent s'exercer à la lutte ou à la course, s'y disposent par une exacte abstinence, afin d'être plus allègres et plus dispos. Ne vous accablez donc pas d'un poids infini d'aliments superflus, puisque vous avez à vous exercer dans la carrière du jeûne, et à lutter contra le démon de l'intempérance.
VQuel est l'époux, dit saint Basile, qui voulant recevoir une épouse pudique et chaste dans le lit nuptial, le souille auparavant en y introduisant une inf&me prostituée ? vous devez faire demain une sainte alliance avec l'abstinence, et vous introduisez aujourd'hui dans votre cœur l'intempérance ? n'est-elle pas une prostituée publiaue, la mère de l'impudence, des ris issolus, des extravagances et des folies, et i]ui ne se platt que dans les ordures et les infamies T
5* Ifavez-vous pas honte, poursuit ce saint, de vous présenter au jeûne, avec un estomac rempli de viandes qui ne sont pas encore digérées, et de vin qui n'est pas achevé de cuver ?
De quoi faut-il donc s'abstenir en ce temps?
V De tout excès de bouche ; 2"" de toute assemblée mondaine; 3*de^tout spectacle profane.
Que faut-il faire î
l'Etre assidu à l'église, au sermon, au salut,^ etc.; 2*" gagner les indulgences, et fréquenter les sacrements ; 3*" vivre retiré, eL avec modestie et retenue.
DU MERCREDI DES GENDRES
Qu'est-ce que le mercredi des Cendres ?
Un jour auquel l'Eglise commence le saint jeû')e de Carême, par une cérémonie extrêmement dévote et mystérieuse.
Quelle ?
Elle bénit solennellement des cendres, et elle les met, par la main de ses ministres, sur leTront des fidèles, leur disant ces paroles, ou plutôt cet arrêt que Dieu prononça autrefois à notre premier père après son péché (Gen. m, 19; : SouvenezvouSf 6 homme^ que vous êtes cendre et que vous retournerez en cendre.
De quel bois sont faites ces cendres ?
On prend ordinairement des rameaux du dimanche qui en porte le nom, et qu'on réserve à cet effet d'une année à l'autre ;. on les brûle avec soin dans Quelque vase d'airain ou de cuivre qui soit bien propre, sans y mêler d'autre bois, et on en ramasse les cendres pour les faire bénir.
Cette bénédiction attire-t-etle quelques grâces sur ceux qui reçoivent les cendres avec de saintes dispositions î
Oui, car elle fait nattre en eux des sentimenls , l'^^de pénitence et de componction ; 2* d'humilité ; 3^ de détachement des choses
tassagères et périssables de ce monde ; * d'amour des biens stables et permanents de l'éternité.
Quels bons effets produit-elle encore ?
V Elle excite Dieu à nous faire miséricorde ; 2"^ elle fait même sur nos corps une impression de santé, sans doute aun que nous puissions jeûner le Carême, et le passer dans les exercices de la piété chrétienne. C'est ce que nous recueillons des prières de l'Eglise en ce jour.
lanorons-nous que nous devons mourir ?
Non ; mais, 1"* nous n'y pensons pas ; 2* nous vivons comme si nous ne devions
J'iimais mourir ; 3* le démon qui persuada I nos premiers parents qu*ils ne mourraient point du tout, nous persuade encore la même ciiose, en nous mettant dans Tesprit que nous ne mourrons pas aujourd'hui, ni celte semaine, ni ce mois, m celte année. Ainsi il abolit en nous aussi bien qu'en eux, quoique par une voie différente, la pensée si utile et si salutaire de la mort» que l'Eglise nous rafraîchit aujourd'hui.
Pourquoi le prêtre^ mettant de la cendre sur la tétey ne nomme-t-il personne par son nom propre^ mais seulement ^ Souvenez-vous^ à homme ?
Pour nous apprendre que la mort dépouille de tous titres et de toutes .qualités, du nom de prince, de roi, d'empereur, etc., et qu'elle ne laisse que celui d'homme mortel. C'est ainsi que l'&^riture, après avoir toujours nommé David roi, quand elle vient à son trépas, dit seulement, que ■("S jours de David s'approchèrent, sans faire plus mention de sa qualité de souverain.
Pourquoi l'Eglise dit- elle que nous som» mes poudre^ et que nous retournerons en poudre ?
Pour nous mettre devant les yeux notre origine et notre fln, que ce corps que nous aimons tant vient de la terre, qu*il n'est que de la terre, et qu'il sera rongé de vers, qu*il reviendra poussière et cendre, ainsi qu'il était av^t sa formation, et qu'il sera comme réduit à néant.
Nos corps sont-ils anéantis après notre mort ?
Non, mais ils deviennent si peu de chose,
3ue quelques cadavres qu'on ait inhumé ans cetie église depuis plusieurs siècles, le pavé bien loin d'en être pins élevé, ne liait que s'affaisser toujours davantage, et que la cendre de plusieurs hommes brûlés se renferme tout entière dans un fort petit vase, à porter à la main.
Pourquoi se sert -on de la cendre pour nous inculquer ces vérités?
Parce qu'elle est un symbole tout naturel de la vanité et du néant de l'homme.
Comment ?
V La cendre est une espèce de terre la plus vile, la plus méprisable et la plus abjecte de toutes ; 2* il n y a rien de plus léger, de plus inconstant et de plus vain que la cendre, elle est le jouet du vent et la balayure du monde ; 3"* elle est la matière du monde la plus stérile et la plus infructueuse : elle ne produit rien, elle est aride, sans suc et sans vertu, et plusieurs philosophes ont cru qu*elle était le dernier abaissement de la nature; V elle est limage de l'inconstance et de Tinstabilité, n'ayant par elle-même ni consistance, ni forme, ni figure déterminée, ni aucune assiette solide et permanente; 5* enfin elle est le reste du feu qui dévore tout, qui consume Thomme à la mort, et qui consumera l'univers à la fin des siècles ; tel est le tableau de l'homme.
Mais pourquoi met-on cette cendre sur la tête?
V Afin d'humilier, d'abaisser et d'arrêter
l'orgueil de l'homme, dont un front hautain et arrogant est la marque certaine : le démon est superbe, mais il est immortel : l'homme est aussi mortel que la bête, et plus superbe que le démon. C'est donc pour guérir son orgueil qu'on met de la cendre sur sa tête, eomme Jésus-Christ mit de la boue sur les yeux de l'aveugle-né, pour lui rendre la vue.
2** Pour nous apprendre que comme la têle est la principale partie du corps de l'homme, aussi la principale pensée qui doit occnper son esprit, et y tenir le premierrang, est celle delà mort, etque son principal soindoitêtre celui de bien mourir; semblable à ces peuples qui, pour marquer qu'une chose leur est précieuse, la mettent sur leur tète.
S'Pour nous avertir oue la mort nous pend sur la tête à toute neure, qu'elle est tout proche de nous, que son bras est déjà levé, et que nous ayons è nous tenir toujours prêts.
i" Comme la tête est le siège de la sagesse et de la raison de l'homme, on la couvre de cendre, pour l'obliger à raisonner un peu sur l'instabilité des choses du monde, sur la brièveté de la vie, sur la vanité des grandeurs humaines, et pour en tirer desconsé- Silences chrétiennes et utiles pour le salut ternel.
En quelles dispositions doit-on se présenter pour recevoir les cendres?
En esprit, 1* d'humilité; S^'de pénitence ; 3* de mort aux choses du monde; h^ de soumission et résignation à la volonté de Dieu; 5* d'acceptation de l'arrêt qu'il a porté contre le pécheur, se mettant à genoux devant le prêtre, comme un criminel devant son juge
3ui va lui prononcer sa sentence ; 6" dans le ésir de bien commencer cette sainte ()uarantaine, d'en demander la grAoe à Dieu, et d'en tirer le fruit que l'Eglise se promet.
J}V CARÊME
Qu est-ce que te Carême ?
Un jeûne solennel de quarante jours que TËglise célèbre avec beaucoup de dévotion et d'exactitude.
Qui rend ce jeûne recommandable ?
V L'exemple de Jésus-Christ; 2r l'institution et l'observation des apôtres et de toute l'ancienne Eglise; «^ la pratique de tous les fidèles ; 4* la fin et la grâce de ce jeûne, de réprimer les vices, d élever les ftmes, et d'enrichir de vertus, de mérites et de récom-
Senses; 5* la religion qui oblige de donner à lieu cette quarantaine, comme la dtme de chaque année; 6* l'Office ecclésiastique qui est plus long, plus dévot, plus mystérieux qu'à l'ordinaire, et qui met devant les yeux tout ce que la foi a de plus grand, de plus auguste et de plus sacré; 7* la prédication quotidienne de la parole de Dieu ; 8* la santé même corporelle que le Carême, qui devrait diminuer les forces, a la vertu de rétablir; 9* les grands mystères delà Passion, où il aboutit et auxquels il dispose et conduit.
Pourauoi le nombre de quarante ^
AAl
(JEUVRES COMPLETES DE DE LA CHETARDIE
Il a toujours élé consacré à la pénitence : 1** il Iplut quarante jours lors au déluge. Dieu donnant ce temps aux pécheurs pour apaiser sa colère; 2" Moïse et £lte jeûnèrent quarante jours ; S'ies Israélites errèrent quarante années dans le désert, pour expier leurs crimes ; k'* Jonas ne donna que quarante jours aux Ninivites pour faire pénitence.
Que doit-on observer sûr le manger, afin déjeuner dans V esprit de l Eglise?*
r La quantité, ne faisant qu'un repas par jour (la collation du soir ne méritant pas ce nom ), encore faut-il que la tempérance préside h ce repas, bien des personnes mangeant lard, et se remplissant ensuite exe ssivement; ne voyant pas, comme dit saint Jérôme, qu*une fann légère mais continuelle, est plus mortiQante, plus utile, et moins sujette à Tamour-propre et à la sensualité qu'une longue abstinence suivie d*un rassasiement entier, le tout néanmoins avec prudence, discrétion, conseil, le trop en ces choses-là étant quelquefois autant à craindre h certaines gens, que le trop peu à d*autres. â» La qualité, s*abstenantde viande et d'œufs : on se privait autrefois de beurre, de laitance, de fromage et de mets délicats : est-ce jeûner que de dépenser plus à sa table, et de flatter plus sa sensualité en Carême qu'en un autre temps? Non que Tusage des aliments grossiers soit à couvert de la sensualité : le démon tenta Adam avec une pomme, et Jésus- Christ avec du pain ; David se reprit d'avoir convoité un peu d'eau. 3° L'heure, ne mangeant que sur le midi : il ; a peu de siècles qu'on ne mangeait qu'une fois sur le soir, environ l'heure où Jésus-Christ expira, et les Vêpres, qu'on dit encore avant le repas, en sont un vestige, une preuve du relâchement, ime protestation contre, et une exhortation accompagnée de reproche, h" Le nombre de quarante jours qu'il faut jeûner, la seule abstinence étant de précepte les dimanches, qui sont comme des stations, pour prendre haleine et recouvrer ses lorces, afin de poursuivre sa course après s'y être rafraîchi, non par l'intempérance, mais par le souvenir ae la résurrection et du banquet éternel qui nous est promis, ainsi qu'un voyageur à l'ombre d'un arbre, disent les saints. 5** L'universalité des ^lersonnes, nul . n'en étant exempt sans des raisons valables, et dispense de l'Ëglise.
Et à regard du boire?
V Hors du repas, il faut se priver des liqueurs nourrissantes. 2** L'Eglise grecque retranche le vin. 3* Les vrais jeûneurs se sont macérés par la soif, comme Moïse, les Ninivites, et Jésus-(Jhrist Notre-Seiuneur. Saint Fructueux allant au martyre, refusa de boire, parce qu'il était jeûne cejour-lè, et que l'heure de la réfection n'était pas encore venue; il était dix heures du matin : nous jeûnons aujourd'hui, dit-il, je ne bois pas encore, h*" L^glise, dans son Office, nous exhorte à cette mortification. 5" Si on ne rompt pas le jeûne, on peut par là s'éloigner de la fm du jeûne, en perdre le mérite aussi
bien que par l'excès du dîner, dit saint Thomas, et pécher contre la tempérance. 6^ Quelle soif ne souffre point un nydropique pour recouvrer sa santé ou pour prolonger sa vie? Ne ferez- vous rien pour la vie et la santé de votre âme? 7" Il est bon d'honorer la soif de Jésus Christ à la croix, et de se priver de ce rafraîchissement, ainsi que le saint roi David. 8" £t de racheter par une suif temporelle, la soif éternelle des réprouvés dans l'enfer, dont le mauvais riche brûlait, et brûlera éternellement en puniiioQ de ses senssialités. 9° Enfin quel Carême y. pen lant lequel on ne stmifre ni faim, ni soif, ni inanition!
Que doit-on faire encore?
V Retrancher plus soigneusement qu'à l'ordinaire tous désirs illicites, de peur de ressembler au démon , (]ui pèche , et ne mange jamais. S*" S'abstenir de plusieurs choses permises. 3*" Dépenser moins en ce temps, afin de donner cette épar^^ne aux pauvres, pratique admirable des premiers Chrétiens, à qui ce qu'ils se dérobaient ei ce qu'ils gagnaient par leurs mains, tenait lieu d'un juste fonds pour faire l'aumône ; toute autre étant peu méritoire en comparaison de celle-là. 4' Offrir souvent son jeûne à Dieu en l'honneur et en union des jeûnes de son très-cher Fils. 5"* Joindre nu ieûne une oraison plus longue et plus fervente, Dieu d'ordinaire nourrissant ^ondarnmeiit l'âme quand le corps jeûne. 6° Enfin le silence. 7" La retraite. 8° La lecture des bons livres. 9' L'assistance au sermon. 10** La visite des pauvres, des églises, des hôpitaux, des prisons. If La prière. 12" Les veilles. IS*" La mortification des sens et de la chair, et semblables pratiques faites avec conseil et prudence, sont d'un grand secours pour profiter de ce temps salutaire. En effet, quoi de plus avantageux pour le salut, que de mortifier son corps par l'abstinence, desanclitier son Ame^par la prière, d'honorer Dieu dans le prochain par la charité? Car c'est à quoi tout ce qu'on a dit se rapporte.
Quelles considérations devons-nous faire qiMnd nous jeûnons ?
1* L'intempérance est la cause de la perte de notre nature, et qu'elle a chassé du paradis notre premier père, dont les gourmands renouvellent sans cesse !e crime. 2^ Ayant
Séché , nous ne méritons pas de vivre.
* Surmontant la gourmandise qui est un vice capital, nous en surmontons plusieurs à la fois, h" Par un peu de faim et de soif temporelles, nous nous rachetons de la faim et de la soif éternelles que les réprouvés souffriront à jamais en enfer : jeûnons donc pour ne pas jeûner. 5" Par la soustraction des aliments, nous punissons toutes les parties et toutes les facultés de notre corps, qui toutes ont offensé Dieu, et n'ont été que trop les instruments du péché. 6^ Le retranchement des aliments corporels est un moven de donner la nourriture spirituelle à notre âme, et de pratiquer l'oraison, la charité et les autres exercices de piété auxquels il dispose. T Un grand nombre de personnes plus
nobles, plus délicates et plus agrénhies è Dieu que nous, sont réduites è jeûner tou-, jours et à faire un Carême continuel » ce qui devrait être en un sens la vie d*un vrai Chrétien. 8" Divers malades, pour recouvrer la santé corporelle, observent des diètes bien autres : faites par vertu ce que tant de gens font par nécessité : vous êtes fort et robuste, ne vous laissez pas surmonter parles faibles et les infirmes.
Que doit-on faire encore pour sanctifier le jeûne du Carême ?
Le rendre universel» faisant tout jeûner en nous : 1" la convoitise, fuyant toute offense deDicu, particulièrement la colère, la vanité, la singularité , le chagrin et la mauvaise humeur, dont les jeûneurs sont tentés assez souvent; 2* Tamour-propre, retranchant les vaines satisfactions du monde, la coinpiai- 5ance sur soi même et sur ses prétendues bonnes œuvres; 3^ la langue, prenant garde t|u*en s'abstenantdela chair des bêtes, on ne déchire celle du prochain par la médisance. Que sert d'avoir Vestomac vide de viande et le cœur enflé d*orgueil? la bouche p&le de jeûne, et Tœil noird*envie; k*" les sens, leur refusant ce qui les flatte, les beaux objeis aux yeux, les curiosités aux oreilles, les parfums è i*odorat. Saint Louis ne voulait pas que les princes ses enfants portassent des fleurs en Carême ; tout cela a péché, tout cela doit être corrigé et purifié par le jeûne; 5Mes pères et mères de famille et autres supérieurs doivent veiller à ce aue ceux qui dépendent d'eux Tobservent. Malheur aux cabaretiers et autres qui servent d'instruments à la gourmandise et à l'impiété des hérétiques ou des méchants Catholiques ; car l'observation du Carême est è présent comme un acte et une profession de foi et de religion.
Qui doit encore inspirer la piété en ce temps ?
1" Jésus-Christ qui se retire; 2** le jeûne qui élève; 3"* l'Ëglise qui gémit; k"* les vérités qui se prêchent; 5** le monde qui se réforme; e*" les mystères qui se célèbrent; 7** les péchés qui se remettent; 8" les grâces qui s'accordent ; 9* les cieux qui s ouvrent; 10* enfin ce temps est propre à obtenir les besoins, à expier les péchés, à acquérir les vertus, à extirper les vices.
Dites encore quelque chose de r excellence du jeûne ?
V 11 répare le péché de notre premier père, qui par sa gourmandise a fait jeûner tous ses enfants; 2* il ûte les forces superflues du corps, qui ne servent qu'à affaiblir celles de Tt-sprit^ 3* il donne lieu à satisfaire pour chaque crime, offrant par exemple la première semaine en punition d'un tel pécliéen particulier; la seconde pour un autre, etc., divisant ainsi nos larmes pour parler avec le prophète ; h"* il dispose à la digne célébration des mystères de la Passion du Sauveur, de sa mort et de sa résurrection qui s'approchent.
I^t n'observe pas le Carême?
V Les gourmands, les sensuels, les intem-
pérants; 2* les personnes immorlifiées et délicates, qui, èiorcede faire bonne chère, sont dégoûtées de tout, qui craif^nent d'affaiblir leurs forces, de nuire à leur santé, de diminuer leur embonpoint; 3* les impies et les libertins; k"" les sens du monde absorbés dans les soins et les affaires, peu soucieux de leur religion et de leur salut.
Ceux qui sont exempts du jeûne sont^ils exempts de mortification?
Non, ils doivent autant qu'ils peuvent, 1* entrer dans l'esprit de l'Eglise; 2* prendre garde à ne pas scandaliser le prochain qui peut ignorer la cause de ce qu'ils ne jeûnent pas ; 3* s'affliger sincèrement de ne pouvoir jeûner comme les autres, ainsi que fit saint Gréf^oire qui l'obtint enfin de Dieu par ses larmes; 4** récompenser cela par d'autres bonnes œuvres, et meilleures sij'on peut que le jeûne, étant une maxime qu'il ne faut point détruire dans l'Eglise, mais édifier, ne dispenser jamais d'un bien sans en substituer un autre en sa place, aussi glorieux à Dieu, avantageux à nous-mêmes, et édifiant à l'Eglise; 5* manger sa viande avec le pauvre, rendant ainsi Jésus-Christ participant de notre inobservance.
Quel doit être le sentiment d'un véritable Chrétien pendant le Carême ?
Une sainte tristesse, un continuel gémissement, une humble et sincère pénitence.
Les Quatre-Temps du Carême,
Pourquoi les Quatre-Temps du Carême ?
Afin, 1" de remercier Dieu de nous avoir conservés cet hiver; 2* de lui consacrer Ja saison nouvelle; 3* de lui demander le retour des fruits de la terre, ou plutôt de rendre notre Ame féconde en vertus, et la terre en fruits ; k* et la grâce d*en bien user; 5*" d'obtenir le Saint-Esprit sur les ministres de l'Eglise, de la sage dispensalion desquels dépend l'abondance des fruits spirituels, et du pain de vie qui se distribue daiis l'Eglise pour la nourriture des fidèles.
De quoi faut -il s'occuper ?
1* Du mystère de la Résurrection dont le printemps est un crayon; 2* de la rénovation spirituelle du Chrétien, ou de la vie nouvelle qu'il doit m^ner; 3'' de l'obligation qu*il a de faire germer en lui la parole de Dieu et les vertus ; h* et d'être soumis aux premiers mouvements de la grflce; 5* on tient que le monde fut créé, et que Jésus- Christ viendra juger le monde, comme il mourut pour le monde, en ôelte saison.
Quels aésordres régnent dans le printemps ?
V La vanité, les assemblées, promenades et rendez-vous en lieux suspects et heures indues; 2" la vaine joie, les plaisirs des sens ; 3* l'épanchement sur les créatures.
DE LA FÊTE DÉ SAINT JOSEPH
(19 m^irs.)
Quels sont les privilèges de ce grand saint ?
V D'avoir représenté la personne de Dieu
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le Père, et de partager avec lui la qualité de père de Jésus, que la sainte Vierge même ^ donna à saint Joseph ; 2*" et l'amour paternel envers ce Fils; 3* et la dignité d'époux de Marie avec le Saint-Esprit, en ajrant eu le nom avec le sacrement de ce divin mariage, si Ton peut s'exprimer ainsi ; k'* d'avoir donc ainsi été choisi de Dieu pour père putatif de son Fils ; 5** et époux de la sainte Vierge ; 6** et le gardien Qdèle, ainsi
?ue le témoin irréprochable de sa pureté ; * le coadjuteur du grand mystère de l'Incarnation ; 8* le père nourricier de Jésus ; 9* le chef de la famille du Verbe incarné ; 10^ pour vivre en la compagnie de Jésus et de Marie, ne travailler que pour eux, et être la consolation de l'un et de l'autre ; 11* recevoir les caresses saintes de Jésus Enfant et tes marques de son obéissance ; 12* et lui imposer le nom de Sauveur, suivant l'ordre que lui en intima l'ange de la part de Dieu, qui en cela lui déféra l'office et la fonction réservés au Père ; 13* il connut par révélation les mystères de Tlncarnation, de la Rédemption du monde, et de la sainteté de Blarie ; ih'' il fut fils de David, et qualifié tel
f»ar les anges, distinction d'honneur qui lui ut commune avec le Verbe incarné.
Quelles vertus admireX'Vous en lui?
V Sa chasteté, dont il avait fait vœu exprès, ce qui n'avait point encore eu d'exemple parmi les hommes; 2* sa pureté, grande jusqu'à ce point que la pureté do Marie lui fut confiée; 3" sa sainteté, n*ayant })as voulu demeurer avec une épouse dont il soupçonnait la pudeur; i^* sa bonté, de n'avoir pas voulu la diffamer; la lui le lui permettait, l'Evangile déjà écrit dans son cœur le lui défendit. Il se résolut donc, non de la diifamer, comme il eût fait en la chassant
ubiiquement, mais de la renvoyer sans
rult, nous apprenant que quand quelqu'un pèche secrètement contre nous, la charité doit nous obliger à l'avertir en particulier, sans rendre sa faute publique, ce qui le déshonorerait et ne le corrigerait pas. En attendant môme qu'il pût la Quitter* il ne lui fitaucun reproche, dit saint Chrysostome, et ne lui dit aucune parole rude, tachant de faire qu'elle ne s'aperçût pas de sa peine^j 5* sa foi merveilleuse, croyant à Tange qui lui avait dit qu'elle avait conçu par l'opération du Saint-F^prit, et qu'elle était Vierge et Mère tout ensemble ; 6* son obéissance exacte, étant parti en pleine nuit pour s'en aller en Egypte, du moment qu'il en eut reçu Tordre du Ciel, et cela sans délai, curiosité, murmure; 7* sa vie laborieuse, travaillant pour la subsistance de la sainte famille dont il avait soin, et qu'il nourrissait è !a sueur de son visage ; 8* son humilité, en ce que. descendant de la famille de David et des rois, il vivait content dans sa pauvreté; 9* &9i vie cachée et obscure. Dieu l'ayant dépouillé do tout éclat humain, pour le rendre illustre par la seule grandeur spirituelle et divine; 10* enfin, toutes les ver-
tus furent en lui à un degré éminent, ce que l'Evangile exprime, disant, en un mot, qu'il était un homme juste.
Qttelleê furent ses tribulations?
1* Lorsqu'il vit son épouse enceinte; S* qu'Hërode voulait mass/icrer PEnfant Jésus, et qu'il iallui s*enfuir la nuit, devenant ainsi le sauveur du Sauveur, et remplissant ainsi la signification de son nom, Joseph voulant dire sauveur ; 3* les travaux, fati-
Sues, besoins et souffrances de TEnfant et e la Mère dans ce pénible voyage et ces déserts affreux; k° un si long séjour dans une terre étrangère, barbare» idolâtre ; 5* la crainte d'Archélaiis quand, par Tordre de range, il revint d'Egypte en Judée; 6** la perte de TEnfant Jésus au temple, l'ayant cherché pendant trois jours le cœur pénétré d'affliction ; 7* sa mort, ou plutdt sa séparation d'avec Jésus-Christ uu'il laissa en ce monde , la consolation cies autres saints étant de l'aller trouver en l'autre ; mort qui advint, comme on croit, lorsque Notre- Seigneur commença de prêcher l'Evangile, Quelles furent ses consolations ?
V D'avoir Marie pour épouse ; 2* d'être délivré de la peine où sa grossesse le mit, et cela par un ange, et dans des termes si doux: Joseph^ fils de David, ce roi si débonnaire^ de la famille duquel le Messie doit sortir, ne craignez point de prendre Marie pour votre épouse , car ce qui est né en elle vient de Vo" pération du Saint-Esprit ; 3" de voir adorer, aimer le saint Enfant qui lui apparlenait par tant de titres ; et en recevoir le premier les caresses; W" àe considérer les pasteurs, les rois et les prophètes, rendre leurs homma^^i s et devoirs à son Fils présomptif; 5*" de le recouvrer lorsqu'il le perdit au temple ; 6* de vivre tant d'années dans la douce compagnie de Jésus et de Marie; 7* de voir un tel fils et une telle mère l'aimer, l'honorer, lui obéir. En quoi parait un double et admirable modèle d'autorité et de dé[)endancc : d'autorité, pour les personnes qui, supérieures en rang, sont inférieures en mérites; de dépendance, pour celles qui supérieures en mérite, sont inférieures en rang, f/est ainsi, dit saint Chrysostome, que Dieu, par une admirable variété de consolations Bt de peines, fait un tissu précieux de la vie des saints.
Que doit-on lui demander?
V L'amour de Jésus et de Marie; 2* la pureté; 3* l'humilité; W" enfin nos beso ns particuliers avec d'autant plus de confiance* qu'une illustre sainte de ce temps , laquelle a renouvelé la dévotion envçrs ce bienheureux patriarche, a su par révélation de Nuire -Seigneur , qu'on ne demanderait jamais en vain au nom et par Tiniercessiou du grand saint Joseph (82).
DE LA FÊTE DE l' ANNONCIATION.
(25 mars.) Qu est-ce que la fête de V Annonciation ?
(82) Saiol Joseph est parlicnlièreinenl invoqué pour obtenir la grâce d^une bonne et sainte mort.
'Vt:A.
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Le jour auquel le Verbe diviOt coéternel etconsubstantiel à son Père» prit chair humaine , se revAtit de notre nature mortelle, ei se fit homme dans les entrailles de la très-pure vierge Marie.
Pourquoi Vappelez-vous parêiculièrement ia fête de V Annonciation?
A cause que Tarchanse Gabriel vint de la
f>art de Dieu annoncer à la très-sainte Vierge e mystère de Tlncarnation , et rassurer que Dieu l'avait choisie pour la Mère de Jésus- Christ son fils» vrai Dieu et vrai homme.
Cette fête est-elle grande î
Oui, et non moins .célèbre dans TEglise, qu*avanlageuse à Thomme , et glorieuse à la sainte Vierge : le fondement de toutes les grandeurs de Marie, et de tout le bonheur de l'homme; une des quatre grandes fêtes qui se solennisent dans l'Eglise en Thonneur de la Mère de Dieu , chaque saison de l'année étant consacrée par un de ses mystères, ainsi que l'a déclaré un grand Pape; car nous solennisons en hiver la Conception, en automne la Nativité, en été TAssomption, et au printemps l'Annonciation , n'y ayant aucun temps où les fidèles ne doivent recourir à sa protection, et où ils ne puissent recevoir les sacrées influences de sa puissante intercession.
Comment se passa le mystère de Tilnfioficiation ?
La sainte Vierge était dans ce temps-là âgée de quinze ans environ. Elle ne faisait
Sue de sortir du temple , où elle avait été levée dès l'ftge de trois ans. Elle venait d*étre accordée pour épouse k saint Joseph, et se trouvait pour lors è Nazareth en Galilée, province de la Judée. Elle était seule dans sa chambre, et appliquée à l'uraison, à l'heure de minuit apparemment, lorsque farchange saint Gabriel la vint trouver de la part de Dieu, pour lui annoncer le grand mystère qui devait s'opérer en elle.
Rapportez - nous les circonstances de ce grand mystère f
Voici ceque révangéliste nous en apprend. En ee temps-là , dit-il , l'ange Gabriel fut envoyé de Dieu dans une ville de Galilée nommée Nazareth, à une vierge épouse d'un homme appelé Joseph, de la maison de David, et la vierge s'appelait Marie : et l'ange étant entré ou elle était, lui dit : Je vous salue, pleine de grftces, le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes.
Quel effet produisirent ces paroles sur Ves* prit de la sainte Vierge?
La sainte Vierge entendant cela , fut troublée du discours de Tange, et pensait en elle-même quelle était cette salutation.
Que lui dit pour lors saint Gabriel ?
Ne craignez point, Marie, car vous avez trouvé grâce devant Dieu : voici que vous concevrez dans vos entrailles et que vous enfanterez un fils, que vous nommerez Jésus : il sera grand , et il sera nommé le Fils du Très-Haut ; le Seigneur Dieu lui don* oera le trône de son père David , et il ré-
gnera dans la maison de Jacob à jamais , et son règne n'aura point de fin.
Que répondit la sainte Vierge à Fange ?
Comment cela se fera-t-il, lui dit-elle, car je ne connais point d'homme.
Que lui répondit Fange ?
Le Saint-Esprit surviendra en vous , et la vertu du Très-Haut vous ombragera; c'est pourquoi le fruit saint qui naîtra cnastement de vous, sera appelé le Fils de Dieu : et voilà que votre cousine Elisabeth a conçu un fils dans sa vieillesse , et que celle qu'on appelait stérile est présentement dans son sixième mois , car rien n'est impossible à Dieu.
Que répondit à cela la sainte Vierge?
Voici la servante du Seigneur, qu*il me soit fait selon votre parole.
Qu*arriva't'il ensuite ?
L'ange se retira, nulle créature ne devant avoir part à cette grande œuvre que la seule Vierge , qui dans ce moment conçut Jésu^- Christ dans ses chastes entrailles par l'opération du Saint-Esprit, embrasée de la plus Îiure et de la plus vive flamme de charité qui ut jamais.
Pourquoi la sainte Vierge fut-elle avertie de ce mystère avant qu*il s'opérât en elle ?
Il s'agissait d'un mariage spirituel, et Dieu devait épouser notre nature dans la sainte Vierge; il fallait donc que Marie, au nom de toute la nature humaine y donnât son consentement, et qu'ainsi elle en fût informée, afin de s'y conformer.
Pourquoi par un ange?
1* Notre première mère Eve s'étant perdue par sa désobéissance, par son orgueil, et par sa crédulité, à un esprit de ténèbres et d erreur, il était à propos que Marie par son obéissance et par son humilité , commençât l'œuvre de notre réparation , ajoutant foi à un ange de lumière et de vérité, la foi de celle-ci répare la crédulité de celle -là; 3* les vierges vertueuses étant les anges de la terre , un tel ambassadeur lui convenait ; 3* il était de la Providence divine de rappeler l*homme par le ministère de l'ange ; H" cela était dû à la dignité de Mère de Dieu.
Pourauoi Vanae s'apparut-il plutôt à la sainte Vierge qu'à saint Joseph ?
l'^Eve dans le paradis, ayant été la première trompée, il était convenable aue Marie, dans Tordre de la réparation de l'homme, fût k
(première instruite et éclairée du mystère de 'Incarnation , qui d'ailleurs la regardait de plus près, puisqu'il devait s'opérer dans son sein, et qu'elle y devait donner son consentement; 2* Eve encore vierge, par sou entretien avec le serpent, donna commencement à notre perte et à notre mort : Marie toujours vierge, par son entretien avec l'ange, donne commencement à notre vie et à note salut : le monde tomba par la faute d'une vierge, le monde se relève par la vertu d'une vierge, et tout tourne à la confusion du démon; 8* Eve présenta à l'homme le fruit de mort, Marie nous présente te fruit de vie.
Pourquoi saint Gabriel ? Gabriel veut dire la force du Seigneur ;
iST)
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il était donc è propos que celui qui venait annoncer la venue de ce fort de 1 Evangile» qui devait triompher du péché, et ravir è la TQort et à Venfer leurs dépouilles, fât un ange, de qui le nom pronostiquât déjà par avance les victoiresdu Libérateur du genre humain. Pourquoi sous une forme humaine et visible?
V Pour signifier par là le mystère de l'In- *carnalion qu*il annonçait» et en donner un crayon ; 2** et rendre plus authentique et plus illustre la vérité d*un si grand mystère.
Un songe , ou (juelque autre connaissance imaginaire et motns claire n'eût-elle pas été aussi sûre?
Non, parce que le principe de toutes nos connaissances les moins sujettes à erreur sont celles que nous expérimentons par nos sens.
La sainte Vierge ne connût-elle pas aussi ce mystère par son entendement ?
Oui, son esprit fut éclairé d*une lumière intérieure, au même temps que ^es sens furent frappés d*un objet eiléneur, et tant de certitudes jointes ensemble étaient nécessaires pour atfermir notre foi , et pour faire éclater davantage la vérité du mystère de rincarnation du Verbe éternel.
Quel était le dessein de Vange dans cette salutation ?
V De rendre la sainte Vierge attentive à son discours, et à la considération du grand mystère qu*i[ lui annonçait, ce qu*il fît en la louant, rien ne semblant plus étonnant à une personne humble, et n'étant plus capable de la faire revenir à elle, que d'entendre ses éloges, et en lui proposant la chose du monde la plus inouïe , qui était de concevoir par l'opération du Saint-Esprit. De lui prouver la possibilité de l'incarnation du Verbe divin, l'assurant qu'étant pleine de grâce, et le Seigneur avec elle, elle se trouvait proportionnée à une si grande merveille» ce qu*il confîrma et par l'exemple de sa cousine sainte Elisabeth, qui depuis peu avait conçu nonobstant sa vieillesse et sa stérilité» et par la vue de la Tuute-Puissance de Dieu, à qui rien n'est impossible ; 3"* d'obtenir son consentement, ce qu'il fît, en lui promettant qu'elle serait bénie! entre toutes les femmes;
' qu'elle enfanterait le Messie promis à David' le Fils du Très-Haut, de qui le règne n'aurait jamais de fîn; qu*elle serait vierge et mère tout ensemble: et en lui Atant le trouble d'esprit qui pouvait être un obstacle à la liberté de ce consentement, et qu'une si surprenanie nouvelle devait naturellement lui causer, lui disant: Ne craignez point Marie. {Luc. i, 30.) Aussi elle n*hésila point, et quelque inouï que fût ce miracle, elle crut que Dieu accomplirait ce que l'ange lui annonçait , et sa foi si prompte ajouta un nouveau mérite à son obéissance.
D'où vient que la sainte Vierge fut troublée de cette salutation ?
Ce fut, non de la présence des esprits bienheureux, ni même de saint Gabrielqui lui était familier, dit le grand saint Ambroise, et qui la trouva seule dans la chambre où
il avait accoutumé de la trouver, ajouJle ce saint Père , mais d'entendre ses louanges de la bouche d'un ange, revêtu de la forme d'un jeune homme, qui lui prédisait qu'elle serait mère. Assurée à l'abord de l'ange, elle se trouble à l'apparence de l'homme, continue ce même saint : car, comme obsi^rve saint Jérdme, iamais homme ne l'avait saluée ; outre qu une vierge vraiment pudique, est toujours alarmée quand quelque chose d'extraordinaire se présente à elle. Eve trop hardie, ne se trouble pas à la vue du démon, elle lui parle familièrement. Marie plus modeste, se trouble à l'abord d*un ange, et saluée par lui, la pudeur l'empêche de le resaiuer» comme observe encore saint Ambroise : ajoutant que l'évangélisle, qui dit qu'elle l'écouta, ne dit point qu'elle le regarda, ainsi qu'avait fait Zacharie, en quoi» poursuit-il, elle montra qu'elle avait ég'tlement et des yeux pudiques» et des oreilles religieuses.
Pourquoi Dieu se servit-il plutôt d'un ange que de la sainte Vierge^ pour tirer de peine saint Josephf quand il eut connu quelle était enceinte?
Il était convenable, 1* que cette merveille qui était au-dessus de toute pensée humaine» fût révélée par une voie surhumaine ; 2° que s'agissant du roi des cieux né en terre, un citoyen du ciel en manifestât le secret ; 3^ que le même ambassadeur, qui l'avaitaiinoncéà l'épouse, l'annonçât à l'époux, cl que la foi de l'un necédâtipoint à la foi de l'autre; 4* la sainte Vierge était trop humble pour rendre un si grand témoignage d'elle-même; 5* il était important qu'une affaire de celte nature fiU autorisée par un double témoignage divin; 6** et que la révélation s'en fît ()ar un des principaux princes de la cour céleste, afin qu'elle acqutt plus de crédit sur DOS esprits ; 7* et ()ue tout répondit à la grandeur et à la dignité de ce mystère.
Qu'inspire cette fête?
V Des sentiments d'adoration, d'humiliation, de reconnaissance, d'espérance, de confiance, de joie, d'amour envers le Verbe incarné ; 2*" le zèle de faire une digne communion» puisqu'elle est comme une continuation de l'incarnation; 3*" et de réciter l'Angélus avec dévotion, puisqu'il est un mémorial de ce mystère ; k* et d'avoir dévotion à l'heure de minuit du 25 de mars : ce moment étant un de ceux que l'Eglise honore et honorera le plus dans toute la suite des siècles, afin de n'oublier jamais qu'il a été
[)our elle la source de toutes les grâces, et e principe de tous les mystères ; 5* et de prier la sainte Vierge qu'elle nous apprenne et nous aide à former Jésus-Christ en nous.
DU DIMANCHE DES RAMEAUX
Quand Jésus-Christ entra-t-il en Jérusalem pour y commencer sa Passion ?
Le diuianche des Rameaux, auquel jour on portait les agneaux, qui suivant la Loi devaient être immolés pour la pâque des Juifs le vendredi suivant.
Qu'est-ce que cela signifiait ?
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Que Jésus-Christ TAgoeau de Dieu venait accomplir les figures, et par sou sacrifice se mettre en la place des anciennes victimes. Qu'arriva-t'il en ce jour?
Les Juifs portant des palmes et des rameaux d'olivier, jetant des cris d'allégresse et de joie, sortirent au-devant de Jésus-Christ monté sur une Anesse, et puis nur un Anon qui n*avait encore porté personne.
Que signifiait cette entrée triomphante ? Ces palmes et ces branches d'olivier signifiaient : 1* les trophées que le Fils de Dieu, par sa Passion, devait remporter sur le péché, le diable et la mort ; 3* la paix que ce roi pacifique venait, comme la colombe, annoncer au genre humain ; 3* la miséric«jrde divine et Teffusion de la grAce qui découleraient du pressoir de la croix ; k* le remède, ou l'huile m;^stéri«use dont ce pieux Samaritain guérirait nos plaies ; 5* les ceuvres de charité dont il faut que nos mains soient pleines, et les victoires que nous devons avoir remportées sur nousmêmes; le dépouillement du vieil homme, le retranchement des convoitises, et le sacrifice parfait de noiis «mêmes, si nous voulons avoir part au triomphe du Fils de Dieu, et aller à la rencontre de ce céleste E|K)ux au jour du jugement ; 6* ces troupes qui précédaient et qui suivaient, l'ancien et le nouveau peuple, dont l'un promet, et l'autre suit le Sauveur ;7'* ces deux animaux déliés sur lesauels Jésus-Christ monta successivement, le Juif accoutumé au joug, et le gentil jusqu'alors indompté, qui devait tour à tour être soumis k sa loi. Aussi futce au milieu de cette célèbre fête que quelques-uns de ceux-ci, qu'on peut nommer leurs prémices, s'adressèrent aux apôtres, et les prièrent de leur donner accès auprès de lui : Nou$ voulons voir Jésus, leur direntils : paroles qui marquaient le désir pressant qu'ils avaient de le connaître, et Tardent amour qu'ils auraient un jour pour lui, et que ce jour qui devait être le leur s'approchait et était attendu d'eux avec iiupatience. Aussi à cette requête, Jésus-Christ tressaillit de joie et dit : L'heure vient que le FiU de thomme sera glorieux par tout l'univers^ et Imnpire du démon détruit : et si je suis une fais élevé de terre j'attirerai tout le monde à moi. {Joan. xii,32.) Et pour lors on entendit cette voix du ciel : Je vous ai déjà glorifié par la religion du peuple juif, et je vous glorifierai encore de nouveau (/6td., 2^8) par la conversion du peuple gentil ; 8* et celte entrée glorieuse au temple, l'entrée de la nature humaine dans le ciel, que Jésus- Christ lui rouvrait, et dont Jérusalem était la figure, de quoi nous voyons une image dans la procession et la cérémonie que l'Eglise fiait k la porte de nos temples. Qu apprenons -nous encore de cette fête î V Là vanité des grandeurs, et l'inconstance des hommes, aujourd'hui ce n'est que gloire et qu'éclat, vendredi ce ne sera qu'ignominie et que douleur ; 2* la modestie du Sauveur, et l'exemple édifiant qu'il nous donne ; car
il prend soin de mêler les humiliations avec la pompe, pour confondre l'orgueil des hoa)mes : ce roi se sert d'une monture, mais c'est un vil animal d'emprunt, il souffre les acclamations, mais c'est de la populace; il se fait accompagner de ses disciples, mais ce sont de pauvres pêcheurs ; il tolère ceux qui le louent, mais ce sont des enfants ; il triomphe, mais il permet aux Juifs de l'insulter.
DE LA SEMAINE SAIMTE
Comment appelle-t-on cette semaine Y
La grande semaine, ou la semaine sainte. Ou la semaine peineuse.
Pourquoi ces noms-là ?
A cause, 1* de la sainteté et de la grandeur des mystères que Jésus-Christ, par ses pemiis et ses travaux, y a opérés pour la sanctification du monde, et dont la grAce se renouvelle toutes les années dans l'Eglise ; 2* des exercices de pénitence et de piété qu'on redouble.
Que devons-nous faire pour bien passer cette semaine ?
V Jeûner plus exactement ; 2* dire adieu aux compagnies ; 3* faire une confession extraordinaire ; i"* assister aux Ténèbres et k tout l'Office, et en lire quelque explication ; 5" visiter avec dévotion les églises; 6* penser et repenser à la Passion du Sauveur ; 7* mortifier sa chair, gémir, prier, garder le silence et la solitude de cœur.
LA PASSION
Des souffrances du Sauveur en général.
Jésus-Christ pouvait-il racheter les hommes autrement que par sa mort et Passion ?
Il avait un nombre infini d'autres moyens, mais celui-ci parut plus convciable à sa justice et à sa miséricorde, voies par lesquelles Dieu se communique aux hommes :
a sa justice, puisque par l'effusion de son sang l'injure que le péché avait faite à Dieu fut pleinement expiée, et notre rançon plus qu'abondamment payée : à sa miséricorde, puisque l'homme était dans une entière impuissance de satisfaire pour le péché, particulièrement de tout le genre humain, de se guérir, de mériter le pardon, de se délivrer de l'enfer , do se rapprocher de Dieu, et de se procurer la grAce et le bonheur éternel. « Seigneur, » dit saint Augustin, « nous aurions cru, vous voyant si éloigné de nous, no pouvoir être unis k vous et devoir désespérer de nous, si votre Fils, pour nous ras>urer, ne fût venu se faire chair pour nous, demeurer avec nous, et s'immoler pour l'amour de nous.» Jésus- Christ pouvait donc racheter les hommes par le piaisiir et par la gloire, et il lui était facile de les faire heureux, sans se soumettre à tant de misères : mais voyant que les hommes douteraient de sa charité, si leur salut ne lui coûtait guèrr, et qu'ils prendraient pour prétexte de leur ingratitude ou de leur incrédulité, la facilité de leur rédemption, il Voulut les sauver par l'ignominie et par
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la douleur, aftn, 1* qu*ils fussent malgré eux convaiDCus qu'il les aimait, et qu'ils se vissent d*autant plus engagés à I aimer, qu'il avait enduré toutes sortes de peines pour leur témoigner davantage son amour; 2** et qu'ils sussent qu'il ne leur suflisait pas de Taimer» s'ils le voulaient faire utilement, à moins qu'ils ne l'aimassent comme il les avait aimés ; 3** entin Dieu le Père, principe do toute fécondité, n'ayant créé ce monde avec toutes ses beautés que pour Tamour de son Fils, et afln qu'on OUI pour ce Fils un amour ardent, dit saint Jérôme ; ce même Fils, voyant l'injure que ce monde ingrat avait commise contre son Père, voulut s'abaisser Jusqu'à se faire homme, et mourir pour l'amour de son Père, afin de réparer l'outrage que le péché lui avait fait, qu'on eût pour ce Pèrectiéri et si honoré un amour ardent, et qu'on apprlt-du Fils combien le Père mérite d'être aimé et adoré. Quel retour, quel reilux, quel réciproque amoureux 1
Etait-il convenable qu'il mourût ainsi?
Oui, car par là nous avons, t* connu combien Dieu aimait et estimait l'homme devenu vil à ses propres yeux , et ce qu'il valnit, par le cas que son Créateur en faisait; S*" en un parfait modèle des vertus nécessaires au salut de l'homme; de l'obéissance, de l'humilité, de la pénitence, de la justice, etc.; «3* conçu une plus grande horreur du péché, pour la réparation duquel il faut une telle victime ;&>* si Jésus-Christ fût mort de maladie, cominent croire qu'il venait nous délivrer de nos langueurs etdenos infirmités sa mort n'eût été aussi certaine et publique, comment ne pas douter de sa résurrec*tion? &* s'il eût, par d'autres voies que par l'obéissance, l'humilité, la patience et les autres vertus, ravi la proie au démon, cet esprit orgueilleux et rebelle n'aurait-il pas» quoiqu'à tort, murmuré contre l'autorité qui 1 eût dépouillé ? 6* et l'homme aurait su qu'il ne le peut chasser de son cœur que par les mêmes moyens dont Jésus-Christ s'est servi poul* le chasser du monde?
Quelles furent les peines de Jésus-Chrisê en sa Passion?
Il souffrit, 1" de la part des Juifs, des gentils, des démons, tout ce que la plus noire envie, ^a plus aveugle impiété et la plus horrible fureur purent leur suggérer; 2"* de s*^,s disciples et de ses amis, qui le trahirent, le vendirent, le livrèrent, le renièrent, l'abandonnèrent; 3** des prêtres et lies religieux, des magistrats et du peuple, qui l'accusèrent, le réprouvèrent et demandèrent sa mort à hauts cris; &** des rois et des grands de la terre, des juges et des bourreaux, des soldais et des malfaiteurs, qui le méprisèrent, le condamnèrent, le maltraitèrent, le crucifièrent, le maudirent; ô" en sa réputation, ayant été accusé d'un nombre infini de crimes, insulté et accablé d'injures , de calomnies, de reproches., de moqueries, de .railleries sanglantes; Q'* en son honneur, étant traité de séditieux, de séducteur, de blasphémateur, postj)Osé à un homicide, réputé digue d'être supplicié avec
les scélérats et les plus grands pécheurs > 7* en son Ame, par des délaissements épouvantables de la part de son Père, et par le poids effroyable de tous les péchés du monde et des peines qu'ils méritent; 8° en son corps et eo tous ses membres , ayant eu sa têie percée par les épines et meurtrie par les roseaux ; son visage livide de soufflets et de coups de poings; ses mains écorchées par les liens dont on le garrotta, et transpercées aussi bien que ses pieds par les clous ; sa* chair déchirée à coups de fouets ; 9° selon tous les sens : ses jreux, par la vue de la rage de ses ennemis , de la désolation de sa douce Mère, des instruments de son supplice; ces cordes, ces verges, ces fouets, cette colonne, ce roseau, ces bAtons , ces épines , ces clous» ces marteaux, cette croix, cette éponge, cette lance, ce fiel, ce vinaigre, û Dieu, quel spectacle I ses oreilles, par les blaspèmes, les •les menaces» les imprécations, les dérisions les impiétés qu'il entendait :son goût, par le fiel et le vinaigre dont on l'abreuva : son odorat, par le lieu infecte des cadavres, où on le crucifia : son toucher, par toutes les rigueurs qu'on exerça sur ses membres : le Prophète ayant prédit que, depuis la plante des pieds jusqu'au sommet de la tête , ce ne serait qu'une plaie, nulle partie de son corps mystique n'était sans péché, nul endroitdeson corps naturel ne sera sans blessure, particulièrement à cause de la délicatesse de sa complexion, qui le rendait plus sensible à la douleur; iO" dans sa jeune.sse, où la nature plus forte, plus vigoureuse, plus vive et plus capable de souffrir, résiste davantage aux tourments et aux peines, en est plus susceptible, et les sens plus dans leur entier : 11* dans un lieu public et élevé au milieu d'une grande ville, devant un peuple infini , en plein jour; 12* par un supplice le plus long, le plus douloureux et le plus infâme; 13* joignez à cela l'idée qu'on doit avoir de Jésus-Christ, auprès duquel tout ce qui s'appelle grandeur d'Ame, élévation, noblesse, générosité, n'est que bassesse et que roture ; queile fut donc l'indignité qu'il ressentit, avec laquelle on le traita et dont il fut couvert?
Que concluex'vous de tout cela ?
yue les peines de Jésus-Christ furent, 1* immenses , dans leur nombre et dans leur
Î grandeur; 2** intérieures et extérieures, en 'Ame et au corps ; 3^ universelles et singulières, dans tous ses membres et dans chacune de ses facultés, pour tout le genre humain en général, et pour chaque Ame en particulier; &•* naiurelles et surnaturelles, ayant éprouvé la rage des hommes et des démons, les abattements et découragements de la nature, les délaissements et abandons de son Père; 5* pures, sans consolation, ni du côté du ciel , ni du côté de la terre.
2* Qu'il accomplit par sa Passion tous les sacrifices anciens qui la figuraient : 1* les immolations des fruits, qui, en partie, se faisaient par l't-flusion des liqueurs, dans le jardin des Olives; 2* les sacrifices des animaux , dont on épanchait le sang et qu'on
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écorchait, dans la flagellation ; 3* les holocaustes , que l'on consumait au feu , sur la croix : expiant ainsi les péchés d'orgueil, de luxure et d'avarice, auxquels ces trois sortes de sacrifices répondent.
Que nouè a- t-H procuré par là?
1* Il a satisfait pour nous à la justice divine : rien n'étant plus doux à un débiteur que de dire : « J'ai payé, je ne dois rien; » S^il nous a réconciliés avec son Père; 3^ mérité la grAce et les moyens du salut, ot la mort au péché » toutes les grAces qui font mourir en nous la convoitise, n'étant que des écoulements et des impressions de sa mort en nous , ainsi que tous mouvements de la vie surnaturelle, des écoulements de sa résurrection : combien donc est grand i'ouirage que nous commettons contre celui qui luale péché en lui, lorsque nous laissons vivre le péché en nous, qui l'avait fait mourir pour nous, disent quelques saints: que la mort de la convoitise en nous soit donc une preuve de la mort de Jésus -Christ pour B0U8 : la mort des membres une conviction» un effet» une expression de la mort du chef ; 4"* délivrés des peines éternelles ; 5* ouvert Je paradis ; 6" élevé notre nature en sa per-
• aonne au plus haut des ci eux, au-dessus des anges , et jusqu'au trdne de Dieu môme ; et toutes ces choses aussi bien qu'un nombre inflni d'autres bienfaits sont les fruits de la rosée céleste qu'il a répandue sur nous de l'arbre de la croix.
Pourquoi en Varbre de la croix f Un bois nous avait perdu ^ uil bois nous devait sauver ; l'homme sensuel avait péché en Adam, l'homme pénitent sera crucifié en Jésus- Christ; l'homme désobéissant avait étendu sa main à l'arbre défendu, il fallait qu'il y fût cloué » et que les principaux instruments de celui qui satisfaisait pour nous fussent de bois, ou en provinssent : les bAtons , les verges , la couronne , le roseau, la lance, la croix, le vinaigre, etc. Ce fut par le bois que le genre humain échappa au déluge; Moïse, avec une verge de bois, fit un nombre intini de prodiges , ouvrit la mer Rouge, submergea Pharaon, délivra le peu*
1>le de Dieu, tira de l'eau d'un rocher, rendit es eaux salées et amères d'une fontaine douces et potables » en y jetant un morceau de bois ; ce fut sur un poteau de bois qu'il éleva le serpent au désert : l'arche d'alliance et le tabernacle étaient de bois incorrup- ' tible; et c'est par le bois de la croix , figuré par tous les autres, que Jésus-Christ a triomphé du péché, du diable et de la mort, et c|U*il règne dans l'univers : que si les prophètes l'avaient comparé, non à un homme , mais à un ver, Jésus^hrist, en croix, u'estit pas un ver dans un bois, dit saint Ambroise.
Quelle différence y a-i-il entre les souf^
frances de Jésue-Christ et celhi des hommes ?
Celles de Jésus -Christ, V ont été libres
• et volontaires, et avant qu'il les endurAt, et pendant qu'il les endurait; 2* il n'avait aucun péché qui \{x\ fût propre, ni qu'il eût hériiéd'Adam ; 3*il ne souffrait que pour autrui,
c'est-à-dire pour les hommes qui, sans le savoir, punissaient en lui leurs propres crimes , ou plutôt expiaient leurs crimes par des crimes qui se condamnaient eux-mêmes en le condamnant; qui se crucifiaient en le crucifiant : mais il fallait l'effusion d'un sang aussi précieux pour les racheter i une intercession aussi puissante pour les réconcilier; des moyens aussi efficaces pour les sauver.
Le jardin des Olives.
Quel jour Judas vendit-UJésus-Christ aux Juifs ?
Le mercredi saint.
Combien le vendit-il ?
Trente deniers, tant Dieu est vil dans l'estime de l'homme ; tandis que Jésus-Christ donnait son sang pour racheter l'homme : tant l'homme est cher dans l'estime de Dieu.
Quafid JésuS'Christ instituait-il le trèê-^ saint Sacrement de Vautel f
Le jeudi saint sur les sept heures du soir.
Pourquoi Vinstitua-t-il alors?
Pour être» 1* un gage de son amour ; 2* un suplément de son abs^ce visible ; 3" un mémorial de sa Passion } k"* un sujet de conso-^ lation à ses disciples afiligés; 5* une arrhe de la gloire que ses souffrances procure*» raient.
Ou fut JésuS'Christ après la Cène?
Il passa le torrent de Cédron l'Ame pleine d*amertume, ainsi que David autrefois ruyant son fils Absalon, et s'en alla au jardin des Olives près des murs de Jérusalem» et joignant un vil lage nommé Gethsémani, environ sur les neuf heures du soir.
Pourquoi JésuS'Christ commençait-il sa Passion dans un Jardin^ et pourquoi enfut-il mis dehors en criminel et en voleur ?
Afin que, commençant dans un jardin de douleur, la réparation du péché de l'homme qui s'était perdu dans un jardin de délices, et qui en avait été chassé par sa rébellion et son larcin, il lui méritAt la grAce de rentrer dans le paradis.
Que fit'il là ?
Il se mit en prières la face contre terre, et l'esprit plongé dans un abîme inconcevable de tristesse, de désolation et d'horreur, à la vue, 1* de tant de péchés , pour lesquels il devait satisfaire ; 2* de tant d'ignominies et de peines qu'il devait souffrir ; 3* de tant d'abandons et de délaissements, qu'il devait supporter ; k" de tant d'Ames ingrates, qui devaient périr malgré l'effusion de son sang.
Que lui arriva-t'il alors ?
V 11 tomba dans une agonie épouvantable ; 2* il sua des gouttes de sang et d'eau en si
Î;rande abondance, qu'elles découlèrent sur a terre ; 3** un ange s'apparut à lui pour le conforter I voulant ainsi témoigner qu'il était homme, qu'il avait pris sur lui nos infirmités,et qu'il ne faut point se décourager, quoiqu'on prie sans succès, et sans consolation. Pouvait'il s'exempter de souffrir ?
Oui; mais combien les souffrances me le rendent-çlles cher, dit saint Ambroise : et
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combien lui suis-je plus obligé d*avoir pris ma tristesse» que ma joie; ma pauvreté» que mes richesses; mes douleurs, que mes plaisirs : ses pleurs m'ont mérité les- ris; ses vils haillons» une robe de gloire; le fer qui déchira le voile de sa chair» déchira l'arrêt de ma condamnation ; les blessures qu'on fit è son corps, guérirent les plaies de mon cœur» et le dernier coup qui lui donna la mort» m'a rendu la vie.
Qui l'obligea donc à souffrir^ et à tant s'attrister ?
!• Son zèle pour son Père ; 2» son amour
four rhomme ; 3° sa haine pour le péché ; Ml voulut par sa tristesse eipier la vaine joie des pécheurs ; suppléer au peu de regret qu'ils ont d'avoir offensé Dieu» et de s'être mis en état de le perdre pour jamais; leur obtenir la grftce de faire un bon usage des aneoisses ou ils se trouvent quelque fois réduits ; entin les racheter de la tristesse éternelle à laquelle ils étaient condamnés» et leur mériter une joie sans fin.
Qu'arriva-t'il ensuite ?
Judas, devenu en un moment d'apôtre chef des scélérats» vint è la léte d'une troupe de soldats» il s'approcha de Jésus-Christ» et il le baisa, pour le faire connaître à ce signe» afin qu'on le prit sûrement.
Jésus-Christ refusa-t-il ce baiser.
Non, il appela même Judas son ami» sans doute pour te toucher par ce terme de confiance et de tendresse, et < omme pour lui dire : Ou*allez-voos faire, mou fils, arrêtezvous, que vous ai-je fait? n'achevez pas de vous perdre. Voyez que celte trahison n'a pas éteint ma charité pour vous, ni le souvenir de celle que vous me témoignâtes quand vous quittâtes tout pour moi» et dont je voudrais encore embraser votre cœur.
2" Il lui demanda à quel dessein il était venu» comme s'il Teût ignoré» afin de lui fnire comprendre que son crime était tel, qu'on avait peine è se l'imaginer» et quelle étrange suite il aurait.
3*11 souffrit donc qu'il le baisftt, tâchant par son souiQe amoureux qui donne la vie a toutes choses» de ranimer son âme morte par le péf^hé.
k' Il lui (Jit néanmoins qu'il trahissait le Fils de l'homme pur un baiser, voulant lui causer du remords de ce qu'il faisait servir h la perfidie» le ga^e le plus établi et le plus inviolable de l'amitié, et de ce que» par une ingratitude qui n*aura jamais d'exemple parmi les hommes, il trahissait un homme qu'il n'eût pu trahir» si pour lui» de Fils de Dieu il ne se fût fait Fils de l'homme. Car» c't'St comme s'il lui eût dit» selon >aint Aiubroise : Ingrat qui vends en moi ce que j'ai pris pour toi !
5"* 8'adressant ensuite aux soldats» il leur dema ida par deux fois qui ils cherchaient» et les obligea de répondre autant de fois, qu'ils cherchaient Jésus» afin qu'ils vissent bien que c'était leur Sauveur qu'ils voulaient perdre ; leur libérateur qu'ils voulaient enchaîner ; celui qui venait leur procurer la vie» qu'ils voulaient faire mourir.
6* Leur ayant ré|)ondu ? « C'est moi, « ce mot, cornme un éclair de sa divinité renversa par terre ces hommes terrestres. Toml)aiit ainsi à la renverse, il parut qu'ils tombaieol repoussés par la vertu de cette parole puissante, et rejetés de devant la face du Seigneur, ainsi qu*il arrivera aux réprouvés au jour du jugement, et qu'il arrive aux pécheurs qui Tout de grandes chutes, lesquels ne voient ni le lieu où ils tombent ni les suites funestes de leur chute ; qui ne se relèvent Que difficilement, et qui ne le sauraient s ils ne se tournent et ne regardent la terre ()ar la considération profonde de leur bassesse et de leur néant.
7* Après quoi saint Pierre voyant que les soldats se saisissaient de son cherMalire» et le maltraitaient, tira l'épée et coupa foreille h l'un d'eux» domestique du pontife : Jésus l'en reprit, (t remit roreille à cet homme; ce oui signifiait, selon saint Ambroise^ que les Juifs par leur surdité volontaire seraient d'abord privés de la prédication apostoliaue» mais qu'un jour Jésus-Chrisl leur rendrait l'ouï'* de la foi ; puis il donna toute liberté aux soldatsde le lier» et de l'emmener prisonnier.
8*" Pour lors les disciples le voyant pris et garrotté» l'abandonnèrent, et s'enfuirent à la mode des amis du monde, laissant seul celui qui devait seul payer pour tout le genre humain lequelavail véritablement ditdans ledésespoir de son salut, par la bouche de Caiphe : Il est nécessaire qu'un seul meure pmr tous» de peur que tous ne périssent. Saint Pierre toutefois le suivit» mais de loin.
Que concluez-vous de ces miracles ?
Que ce ne fut pas par impuissance que Jésus-Christ se laissa prendre, lier, immoler» ainsi qu'un Isaac» un Joseph, unSamson, etc.; vu» 1* qu'il parut tout-puissant au milieu même de ses faiblesses et de ses infirmités volontaires ; 2^ qu'il réprima le zèle de saint Pierre» qui le défendait; 3'' qu'il guérit la blessure de Malchus qui le maltraitait ; k^ qu'il se livra dans le temps qu'il délivrait tous les hommes en lapersonne desapôtres, auxquels il conserva la liberté aux dépens de la sienne» ordonnant aux soldats qui le retenaient, de les laisser aller comme ils firent : nous délivrant ainsi en eux d'entre les mains des satellites de la justice divine que nous craignons tant, en se mettant lui-même entre les mains des satellites juifs qui le haïssaient tant ; remuant nos liens en se laissant garrotter ; nous élargissant en se laissant emprisonner; nous absolvani en se laissant condamner ; nous détachant de la potence en s'y laissant clouer; &*" il aprit à tous ses disciples» en la personne desaintPierre, qu'il ne fahait défendre ni son corps naturel» ni son corps mystique par aucune violence»
sous prétexte même d*en soutenir les intérêts ; qu'on ne conserve la vérité que par rhumilité; que saint Pierre blessant Malchus avait blessé sa patience» laquelle avec la résignation étaient les deux épées qu'il leur laissait pour toutes armes; il montra donc par SttS miracles qu'il était Dieu, et par ses
êu
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souffrances qu*il était homme; 6* il voulut eo6n par cet enchaînement réparer le mauvais usage que nous faisons de notre liberté, nous mériter celle des enfants de Dieu, nous consoler dans nos impuissances, nous délivrer de Pesclavage du démon, nous empêcher d'étendre nos mainsàTiniquité, et lier celles de la justice divine.
Anne et Caîpf e.
Du jardin des Olives^ où les soldats ip ondutêirent'ils Jésus^Christ ?
Chez les grands prêtres Anne et Gaïphe, qui se le renvoyèrent Tun k Tautre (ces méchants s*honorant ainsi, et triomphant aux dépens de Tinnocent), où tous les scribes et les docteurs de la Loi s'étaient assemblés pour 7 tenir à son sujet ce dernier de leurs trois conciles, d;ins lequel ils achevèrent de perdre Tesprit de vérité, eux qui autrefois en avaient tant honoré Tombre. £!le fut entière dans le premier, décidant que le Christ devait naître à Bethléem. Ëlh s'affaiblit dans le second, prophétisant, mais par un principe erroné, que le Sauveur mourrait pour le peuple. Elle s'éteignit dans celui-ci, auquel Tesprit de ténèbres présida, passant du pontife et de la Synagogue à Jésus-Christ d'où elle émanait, et à son Eglise. Assemblée nocturne, où Tobscurité extérieure, fut infiniment moindre que l'intérieure qu'elle figurait ; il était dix à onze heures du soir.
Trouvètent'ils quelque prétexte à leur haine et à leur cruauté?
Non, quelque artificieux que fussent les foux témoins, et quelque prompts que soient les pécheurs à décrier la vertu quand elle est blâmée, et k accuser les justes
Juand ils sont malheureux , son innocence lait trop visible. Cette éternelle vérité ne put être obscurcie par le mensonge ; cependant un ministre lui donnant sans raison un soufflet, comme s'il eût dit quelque chose d'injurieux au pontife, dont il honorait la dignité, il s'en justifia; expiant par cet affront les crimes (jue la complaisance pour les grands, la flatterie, ou l'intérêt, font si souvent commettre à leurs courtisans, et nous montrant, par la modération de sa réponse, la gloire qui reluit dans une injure bien soufferte, et que s'il n'y a rien de plus ignominieux selon le monde qu'un soufflet reçu» il n'y a rien de plus grand selon Dieu quun soufflet patiemment enduré. Après quoi il souffrit le reste des douleurs ei des opprobres dont on l'accabla , en silence et avec une souveraine tranquillité; le Prophète ayant prédit qu'il présenterait son visage aux couiis, ainsi qu'une pierre dure, ou impénétrable à Timfiaiience.
Que firent-ils au défaut depreuvesf Ils rinterpellèrenl de la part de Dieu qu'il eût à dire s il n'était pas le Christ, le Fils du Dieu vivant; le Messie si promis de sa part, se servant ainsi de la religion pour commettre la plus grande des impiétés el vérifiant au'il n'est rien de plus pernicieux ai de plus redoutable, qu'un méchant komme qui se couvre du masque de la
jnstice et du zèle, pour colorer sa malice et contenter sa passion.
Que répondit 'il?
Il confessa la vérité, nuoiqu'il vit bien que cet aveu lui coûterait la vie; et par celte confession il mérita le titre et la qualité de chef des martyrs : qu'ils disaient vrai; qu'il était te Messie, le Fils du Dieu vivant, et qu'ils le verraient un jour venir dans les airs: parlant exprès ilu jugement dernier, comme do la considération la plus puissante, ei la plus capable d'intimider les pécheurs, et d'obliger ceux-ci à prendre garde au jugement qu'ils allaient porter.
Que dirent'ils à cela ?
lu n'en voulurent pas savoir davantage, aussi cela seul suffisait pour leur salut.
2* Le grand prêtre, faisant l'indigné, se leva de son siège et déchira ses vêtements, ne voyant pas qu'avec eux il déchirait sa religion, sa puissance et sa dignité, qui avec son trône qu'il laissa vide en se levant, et son autorité, s'en allaient tomber. '
3*^11 feignit d'avoir ouï avec une grande horreur ce prétendu blasphème , que sa haine lui avait fait entendre avec un extrême plaisir : il en sera rassasié dans les enfers.
k* Ils le condamnèrent tous à la mort, renonçant par ce moyen à la vie qu'il était venu leur apporter.
5*" Ifs mirent un bandeau devant les yeux de la vérité incarnée, !e couvrant ainsi euxmêmes de ce voile d'incrédulité qui les aveugle; se condamnant ^ ne le voir et à n'en être plus vus ni regardés d'un œil favorable ; consentant au'ii ne veillAt plus à leur conservation ni a leurs besoins, et imitant les pécheurs qui voudraient se dérober aux regards de Dieu, qu'ils ne peuvent supporter.
6* Ils lui lièrent les mains, ne songeant pas qu'ils se privaient en même temps de sa protection et de ses bienfaits.
7» Ils couvrirent de crachats celte face, dont l'éclat fait le bonheur des saints: ils n'en verront jamais la beauté ni les charmes; ils y trouveront éternellement les marques de leur crime, et le sujet de leur condamnation, et ils seront chassés sans retour de devant la face de Dieu.
8* Ils le livrèrent à leurs satellites, méritant {>ar cet attentat de devenir les esclaves et le jouet de tous les peuples, le rebut et la lie du genre humain.
9* Ils affectèrent de l'humilier en sa qualité de roi, de prêtre, de prophète et de juge. De roi, fléchissant par dérision les genoux devant lui. De prêtre, meurtrissant son visage et sa tête. De prophète, lui disant i]u'il devinât celui qui lavait frappé. De juge le conda nnant au dernier supplice ; san^ prévoir que par là ils éteignaient pour toujours en eux la royauté, le sacerdoce, l'esprit de prophétie, et la gloire de leur naiion.
10* Enfin tous ensemble ils commirent tant de crimes contre sa personne adorable,
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ils lui firent souffrir tant de cruautés et (fignouilnies pendant toute la nuit» que les saints assurent qu*on ne les saura qu'au jour du jugement, où Tiniquilé du leur paraîtra à tout l'univers.
Quarriva-^t'il encore cette nuit chez les pontifes?
Saint Pierre s*é(ant imprudemment exposé dans cetle maison de tentation» et engagé dans la mauvaise compagnie de leurs satellites : affaibli déjà par sa présomption précédente, par son peu de foi à la prophétie de M désertion» par son sommeil dans la prière» par sa fuite et par sa lenteur à suivre Jésus- Christ de loin ; le renia, non sur l'interrogation des juges, ni sur les menaces du pontife , mais à la parole d'une simple servante. La voix d'une misérable portière jeta répouvante dans le cœur du portier du ciel ; une cbétive fille qui tenait en sa main les clefs de la maison d'un prêtre» triompha de lelui qui portait les clefs du roj^aume de Dieu, et encore une fois Eve ouvrit la porte au péché, l'introduisant dans le cœur de l'homme. Il ajouta bientôt le serment au mensonge ; et au parjure le blasphème et Texécration. Il s'était vanté de plus de force et de courage que le reste des apôtres, il en eut le moins : il oublia la prédiction de sa chute avec le sentiment de sa faiblesse; il apprit par sa triste expérience qu'il n*avait pas ref;u la clef du royaume des cienx» pour ne l'ouvrir qu'aux innocents» et que le palais des grands est souvent un dangereux écueil è la vertu des ecclésiastiques. Jésus le regarda et Texcita ii pénitence» il sortit» et il commença à pleurer amèrement son péchét dit l'évangéliste» pour marquer qu'il ne finit ses larmes qu*avec sa vie» dit saint Clément,
Pilala et Bérode.
j^e frent le$ prêtres q%uind le jour fut venu?
Apres avoir condamné Jésus-Christ pour un crime prétendu de religion» ils voulurent le faire condamner pour un crime d'Etat : ils le conduisirent sur les huit heures du matin à Pilate» intendant de la Judée pour les Romains» afin qu'il le crucifiât : ils prétendaient par le rendre sa condamnation plus célèbre» sa mort plus profane, le genre de son supplice plus ignominieux» leur con-» duite moins odieuse et moins suspecte» enfin se disculper d'un si injuste homicide» et le rejeter sur autrui, ne sachant pas l'abandon qu'ils faisaient par là du Messie en faveur des gentils» à qui ils le livraient comme un autre Joseph aux Ismaélites ; encore moins que les faisant concourir, aussi bien qu'eux, à sa mort» ils la rendraient utile à tous deux.
Comment Pilate les reçut-il ?
Instruit de leur malice et de l'innocence de Jésus, il voulut le délivrer; chose admi^ rable, deux étrangers parlèrent seuls pour Jésus-Christ en sa Passion, Pilate et sa femme, et non aucun Juif 1 II l'interrogea néanmoins devant les prêtres» les scribes et les pharisiens, sur plusieurs faits qu'ils lui imposèrent» car ils prétendaient lui ôter Thon*
neur avant que de lui ravir la vie» sans qu'ils pussent les prouver» ni que J<^sus répondit un seul mot pour sa justification» quelque instance que ce juge lui en flt« Nouveau spectacle, et que Pilate étonné ne put comprendre, effrayé d'ailleurs par certaines visions de sa femme, qui, quoique f)aïenne, s'inléressant dans la réputation et a vie de Jésus-Christ» lorsque les Juifs le déshonoraient et le poursuivaient à mort» lui manda de n'avoir rien h démêler avec ce Juste (présage de la conversion prochaine des gentils, et de la réparation du péché d'Eve qui n'inspira que des sentiments d'injustice et de mort à son mari) ; apprenant qu'il était de Galilée» il le renvoya à Hérode» roi de cette partie de la Judée» pour lors à Jérusalem» afin qu'il le jugeât.
Que fit Hérode f
L'ayant vu comme il le souhaitait depuis longtemps» et ne pouvant en tirer aucune parole, ni aucun miracle» qu'il ne demandait que pour satisfaire sa vaine curiosité : incapable d'ailleurs de comprendre que la patience du Sauveur était un prodige sans exemple, et son silence un langage aussi éclatant qu'inouï, il le méprise avec toute sa cour. Ce petit prince» à la tèle de quelques soldats, insulta au grand Dieu des armées; il traita de fou et de roi de théAtre la Sagesse éternelle et le Souverain de l'univers: marquant ainsi, sans y penser, lo caractère du péché des princes impies et des. gens de guerre, pour lesquels Jésus-Christ satisfaisait» c'est-a-dire une espèce d'athéisme» ou de dérision des choses saintes et de toute religion» qui ne passe souvent dans leur esprit que pour une politique et une fable ; et ces cérémonies les plus sacrées,, pour une comédie : avides au reste de miracles et de signes extraordinaires. Ensuite le revêtant d'une robe blanche, il le renvoya en cet état, chargé d'opprobres, à Pilate» Herode et lui devenant amis dès ce jour, d'ennemis (|u'ils étaient auparavant, et recevant ainsi le bien pour le mal» puisque notre Roi pacifique» finissant leur inimitié mutuelle, donna è chacun d'eux, par cette réconciliation » un puissant ami : il était près de dix heures du malin.
Que signifiaient ces choses ?
V Que Jésus-Christ, par sa mort, réconcilierait le peuple juif et le peuple gentil» les unissant tous deux par une même foi ; 2* que la reconnaissance du vi*ai Dieu passerait tour à tour des Juifs aux gentils » et des gentils aux Juifs ; 3* que les Juifs et tes gentils persécuteraient le corps mystique du Fils de Dieu» aussi bien que son corps naturel ; 4*que la sainteté chrétienne serait folie aux yeux des mondains toujours unis à la décrier et à la tourner en ridicule ; 5*" qu'à ce prix nous recouvrerions la robe d'innocence dont Adam avait été dépouillé; 6*" et que Jésus-Christ expiait le péché que le luxe des habits fait si souvent commettre, particulièrement dans la cour des prin^ ceS; d*où| comme d'une source emjfoison--
née, il se répand impérieusement dans tout
retat.
Et ce silence de Jésus devant Hérode^ Pilate et ses accusateurs f
V Qu*il voulait mourir pour nous sans disputer sa vie; 2* que nos péchés dont il s'était chargé» et pour lesquels il satisfaisait, étaient sans excuse; d'^que les rois et les grands de la terre seraient les derniers à écouter la parole de vie; k"* que Dieu nechâtie jamais plus rigoureusement les pécheurs que quand il ne leur dit mot. 5* Hérede ayant refusé ri*entendre la vérité de la bouche de saint Jean-Baptiste, qui était la voix de Jésus-Christ, méritait de ne Tentendre plus. 6"* Les Juifs n'avaient aucun droit de l'accuser étant leur roi. 7*" Leurs accusations frivoles et tumuliuaires se détruisaient d'elles-mêmes. 8* Les impies eussent pu dire qu'il avait tâché de se justifler sans avoir pu en venir à. bout , et il avait résolu de les convaincre, que rien ne lui donnait la mort que le désir de leur procurer la vie. 9* Il ne voulait pas nous accuser, car c'était, non lui, mais eux et nous, qui tous ensemble, nul excepté, étions coupables, ou plutôt atteints et convaincus de tous les crimes qu'on lui imputait, et pour lesquels on le faisait mourir, et d'être de vrais séditieux, rebelles, pécheurs, publicains, gourmands, ivrojfnes, amis des pécheurs, transgresseurs des lois , séducteurs, impies, blasphémateurs, démoniac|ues, etc., indignes a'entendre le Verbe divin, même à présent, dans l'Ecriture. 10* Le mystère de la croix est incompréhensible à la raison humaine.
Barabbas, la flagellation, le couronnement d'épines.
VEcce homo.
Que fit Pilate quand Jésus eut été ren» voyéf
Ce qu'il put pour fléchir les Juifs, mais inutilement: condescendant donc à leur fureur, il leur dit :
1* Que ne trouvant poini de crimes en Jésus, il le ferait châtier et flageller , puis le laisserait aller. Horrible conduite! pourquoi vous contredites-vous? sentence inique!
Déclarer un homme innocent et le punir cruellement ! le délivrer ponr satisfaire à sà conscience , et le déchirer pour contenter l'injustice et Tanimosité I reconnaître la vérité, et la sacrifier à la passion et au respect humain ! Que Pilate a d'imitateurs, qui» ne pouvant accorder Dieu et le monde, tout considéré , préfèrent enfin le monde et les Scélérats à Dieu, |)uis délibèrent avec ce lAcbe et politique mngistrat, ce qu'ils feront de ce Jésus dont la doctrine, * les lois, les exemples et les menaces les embarrassent et les intimident I
â* Auquel ils aimaient mieux faire grâce, à Barabbas, voleur insigne, qui dans une sédition populaire de Jérusalem avait fait un homicide, et se trouvait déjà saisi par la justice, ou à Jésus. Ils préférèrent Barabbas, qui veut dire fils d'Adam , selon saint Ambroise, au Fils de Dieu: le méchant fut délivré, et le juste condamné , ce qui figurait
que le Sauveur innocent se mettait en la la place de l'homme criminel, car ce Barabbas est tout le genre humain, et subissait la peine due è Adam, coupable, l°de sédition, pour s'être révolté avec les anges rebelles contre Dieu, dans la sainte cité, ou le paradis ; avait causé la sédition universelle qui dure encore dans le monde contre le Créateur, et laissé à ses descendants cette malheureuse indocilité; 2** de vol, pour avoir aussi bien qu'eux voulu ravir la divinité ; 3* de meurtre, pour s'être donné la mort et à toute sa postérité.
Qu'arriva -t'il ensuite ?
Pilate voyant le tumulte augmenter, mit sur les onze heures Jésus-Christ entre les mains de ses soldats, qui assemblant toute la cohorte dans le prétoire, dépouillèrent ce nouvel homme de ses vêtements, l'ancien après avoir perdu la double robe d'innocence et d'immortalité, ayant voulu vainement cacher son crime, sa honte et sa nudité sous des feuilles de figuier : ils l'attachèrent à une colonne, et le déchirèrent à coups de fouets, lui faisant ainsi expier l'effronterie et la sensualité des pécheurs qui dépouillent toute pudeur pour s'abandonner sans honte au péché déshonnête; après quoi le revêtant d un vil manteau d'écarlale , image de la robe pontificale, toute tachée de nos crimes, lui mettant un roseau à la main, et entourant sa tête d'une couronne d'épines, nouveaux fruits aue la terre produisait à ce nouvel Adam, et ugure des inquiétudes mortelles, des chagrins et des remords cuisants, dont la conscience des réprouvés sera à jamais bourrelée et déchirée par les ministres de la justice divine , et par ce ver rongeur qui donnera des afflictions perpétuelles ; ils le saluèrent par dérision comme roi des Juifs, ils lui donnèrent des soufflets, ils le frappèrent à coups de roseaux sur la tête, et ils le couvrirent de crachats: c'est ainsi que Jésus-Christ par ce supplice infâme, destiné aux esclaves, par ce diadème de douleurs et d'opprobres, par ces larmes de sang, et ces crachats, expiait les péchés de notre sensualité,'de notre superbe,etde cette vanité dontles filles d'Eve déshonorent leur visage, ou plutôt l'ouvrage du Créateur, et nous méritait la grâce de mortifier notre corps, de régner sur nos convoitises, et de posséder une couronne de gloire : et que devenu le jouet des créatures , il réparait l'audace des pécheurs qui se jouent du Créateur: le crime des faux amis qui déduisent la vérité, ou des ennemis déclarés qui sont de véritables outrages : et le sacrilège des hypocrites qui ne lui rendent qu'un culte moqueur.
Que fit ensuite Pilate ?
il prit avec lui Jésus, devenu par tant de plaies le miroir et l'hostie d'une conscience criminelle, telle que celle des Juifs, et le mena sur un perron élevé, pour le montrer en ce pitoyable état au peuple et aux prêtres, croyant les^ attendrir par ce spectacle, et leur dit : Ecce homo. « Voilà Vhomme. 9 Comme s'il eût dit : Voilà l'état où le péché, la pénitence; l'amour et la justice divine oa(.
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réduit rbomrae pour s*6tre voulu faire roi ; TOilè l*homme de douleurs prédit par vos prophètes^ reconnaissez vos Ecritures: voilà votre nouveau Salomon avec le diadème»
dont la Synagogue sa n)ère Ta couronné au jour de ses épousailles et de la joie de son cœur. S*il change plusieurs Jois d'habit à la mode des anciens époux le jour de leurs noceSy ce n*est que pour mieux enflammer votre amour par la vue des humiliations et desdouleursqu'il a endurées pour vous,dont ces vètemenls tantôt blancs et tantôt rouges sont le symbole, et par eux vous méritez la candeur de Tinnocence et la pourpre delà gloire. Sortez QUes de Sion, accourez, et ▼oyez.
Que dirent les Juifs quand ils le virent?
Ils crièrent tous: Crucifiez-le^ crucifiex-le ! marquant par celte clameur réitérée,, avec leur implacable aversion, une ferme eipev^ sévérante résolution de devenir les persécuteurs du corps naturel et du corps mystique du Fils de Dieu.
2* Piiate, qui s*opposait à la mort de Jésus- Christ, parce qu*il était innocent, ne sachant pas que son innocence môme était la cause de sa mort, et que s*il eût été coupable, il eût fallu qu*un autre fût mort pour lui , s'étant encore une fois assis dans son tribunal, disposé en un autre endroit, leur montra de nouveau Jésus, et leur dit par une inspiration, dont sans doute il ne comprenait pas la force : Voilà votre roi t Mais ils crièrent tous : Tolle^tolle^ « Oiex-le^ d/ei^-le,» de dessusia terre, de devant nos yeux. Aveugles, qui ne comprenaient pas qu'ils se dégradaient eux-mômes, et qu'avec la lumière de la foi, ils perdaient la dignité d'enfants d'Israël» c'esl-è-dire voyant Dieu, pour ne plus envisager le Dieu de leucs pères.
3^ Piiate, eu sa conscience déjà Chrétien, si l'on a égard à sa relation à Tibère, à fexpression de Tertullien , répliqua : Crucifie^ rai-je votre roi? Vérité terrible, Jésus-Christ» fut njoins connu des religieux, des prêtres, et du souverain pontife, que d'un juge idolâtre, qui informé de Jésus-Christ que son royaume n'était pas de ce monde, mais de J'autre, duquel il se mettait peu en peine, è la mode des gens du siècle, et ne voyant rien à craindre du côté de son ambition,
Eouvail peut- être soupçonner qu'il était un omme extraordinaire, promis du Ciel aux Juifs, pour réformer leur religion et leurs mœurs corrompues, et attendu d'eux sous le titre de roi ; mais dont l'empire ne devait donner aucune jalousie à la puissance romaine: au lieu que ceux-là ne le connaissaient par aucun endroit. £n effet, les Juifs, déjà ré))rouvés, et devenus infidèles, protestèrent à haute voix qu'ils n'avaient point d'autre roi que César, se soustrayant de cettesurte à la domination et à la protection de Dieu» pour so soumettre à la tyrannie des princes païens, qui les exterminèrent, qui les vendirent comme des esclaves» qui dStruisirent leur pays, et firent de la Judée leur patrimoine , ainsi que Josèphe le rapporte eispressément ; qui brûlèrent et rasè-
rent leur temple» passant la charrue sur ses ruines, et posant leur statue équestre sur le Saint des saints, ou le sanctuaire: qui les chassèrent delà Palestine? avec défense d'y mettre le pied sous peine de la vie, excepté une fois lan, qu'ils achetaient bien cher la liberté d'y venir pleurer, et qui les obligèrent à payer annuellement au temple de Jupiter Capitolin à Rome, le diJrachme qu'ils payaient auparavant à Jérusalem au temple de Dieu vivant.
4** lîinfîn Piiate n'ayant rien omis de ce qui dépendait de lui pour toucher ces inhumains;» Bt porter un t)assin» et à l'imitation de bien des pécheurs, il lava publiquement ses mains» et non sa conscience souillée, déclarant, qu'il était innocent de la mort de ce i'uste, et que c'étaitaux Juifs à prendre garde i ce qu'ils allaient faire; mais ils crièrent tous hardiment et comme de concert : Que son sang soit sur nous et sur nps enfants^ voulant bien qu'eux et leurs descendants
Eortassent à jamais la peine de ce prétendu omicide, estimant ainsi Jésus-Christ moins qu'un homme,et qu'ils ne s'attireraient aucun chAtimenl pour l'avoir tué.
5** Cela fait, Piiate craignant qu'on ne le rendit suspect auprès de l'empereur, pour avoir laissé vivre un homme accusé de prendre la qualité de roi, et voulant plaire à ce peuple séditieux et méchant, leur livra Jésus, après l'avoir con^iamné à être crucifié, suivant leurs désirs. Midi n'était pas loin.
Le crucifiement.
Que se passa-t^il ensuite ?
On dépouilla Jésus-Christ de ces habits jgnominreux» pour lui redonner les siens : figures de nos propres œuvres, que seules nous portons avec nous au sortir de ce monde : on le chargea d'une pesante croix , etaccompagnédedeux voleurs, que les Juifs pour le confondre avec les malfaiteurs voulurent qu'on suppliciât avec lui (la vérité étant toujours proscrite en la compagnie des
f)écheurs) on le fit marcher en cet état vers e Calvaire, petite montagne destinée au supt)lice des criminels, hors les murs de Jérusaem, pour montrer, 1** que la vertu du sacrifice de la croix, loiTi d'être renfermée, n'aurait aucunes bornes, et se répandrait dans tout l'univers ; ^ que les Juifs chassant Jésus-Christ de leur ville, il se retirait chez les gentils jusque-lè hors du bercail du peuple de Dieu ; 3*" que ce triste voyage était la représentation de la vie chrétienne, c'està-dire un continuel portement de croix après Jésus-Christ; 4"* que ne n'était plus dans les sacrifices du temple qu'il fallait chercher le salut, mais dans celui de ce nouveau Isaac allant à la montagne , chargé de bois de son immolation et de tous les péchés du monde, ainsi que l'ancien bouc émissaire mis dehors et envoyé par le grand prêtre pour être la victime de la colère de Dieu, et la détourner de dessus la tête du peuple. Aussi fut-ce sur le Calvaire même» comme observent les saints Pères, qu'Abraham offrit en sacrifice son iils , ou plutôt ce
bélier couronné d'épines; et qu*on en<ieTelit Adam, le père commun de tous les hommes afin qu*on vit encore mieux que le Sauveur mourait pour donner la rie à toute la postérité de celui qui la lui avait ôtée par son crime; et que tout ainsi qu*Abel, le premier des justes* et Timage parfaite de Jésus- Christ, avait été conduit de sa maison au milieu de la campagne par Caïn son frère, pour Vy massacrer : ainsi les Juifs, frères du Sauveur selon la chair, le menèrent hors la ville de Jérusalem, pour tremper leurs mains dans son sang. Après cela faut-il sVtonner s*ils accomplissent la vérité dont Caïn avait été la figure, fugitifs par toute la terre de devant la face du Seigneur , pour avoir épanché ce sang innocent; tremblants à la vue de celui qu'ils ont péùdu à une croix , et portant partout le signe de la circoncision ,que Dieu leur laisse , pour les distinguer des autres nations de la terre » afin qu'ils n<^ soient point exterminés , ainsi que ces autres anciens peuples qu'on ne connatt plus que par l'histoire.
Qu'arriva-hil en chemin ?
Jésus-Christ, accablé de tant de peines et de maux, tomba de lassitude sous le poids de sa croix : il satisfaisait pour les pécheurs
3ue le fardeau des iniquités et la pesanteur e la vengeance divine écrasent : les soldats 2ui le menaient trouvant par occasion uà tranger nommé Simon le Cvrénéen, l'en chargèrent pour la r»orter après lui, ce qui signifiait que le peuple gentil , étranger lies' Testaments, prenait sur lui la croix du Rédempteur, préférablement au Juif, et que les marijrs arboreraient ce trophée. Il était midi.
Que fit'on au tnoni du Calvaire?
On arracha à Jésus-Christ ses habits collés sur ses plaies, habits qui loin d'arrêter le sang commeà rhémorroïsse,le firent 0écou 1er de toute5i parts en abondance : cette céleste rosée après avoir humecté la toison de ce nouveau Gédéon, ou la seule Judée, tandis que le reste du monde était à sec, devant laisser è sec la Judée, et humecter le reste du monde. Ensuite on étendit ce divin Agneau sur la croix, on l'y attacha avec des clous de fer, dont on perça ses mains et ses pieds , OD réleva sur la croix entre deux voleurs, l'un à droite et l'autre à gauche, et Jésus au milieu : ou l'abreuva de fiel et de vinaigre. Là les railleries sanglantes, les dérivions, les moqueries et les insultes des scribi'S et pharisiens , des prêtres et des soldats, et de presque tonte la nation juive, le couvrirent de honte et de confusion : on partagea ses habits, on les tira au sort , on les joua , et on conclut qu'il n'était pas Fils de Dieu, parce qu'il se laissait attacher à une potence, ni tout-puissant, puisqu'il n'en descendait pas.
Que fit Jésus à Farbre de la croix f
il se tut au milieu de cet océan de douleurs el d'ignominies , il y montra une ptience héroïque , il ne parla que pour parclonner à ses ennemis, que pour prier |K)ur ceux qui le crucifiaient, que |)our y exercer ainsi
l'office de prêtre et de victime, et que pour donner aux fidèles en la personne de saint Jean, la sainte Vierge pour Mère, et la rendre ainsi la mère de son corps mystique, comme elle l'était de son corps naturel, de celui-ci dans la joie, de celui-là dans la douleur.
Qui pourrait exprimer ce que souffrit alors cette Mère désolée au pied de la croix ?
Personne. En efl*el , pour neu d*amour qu'on ait envers quelqu'un , s il souffre de grandes douleurs on ne peut pas en être légèrement touché : etquand on I aime beaucoup, quoiqu'il souffre peu, on n*estpas médiocrement aiDigé. Mais quand on aime beaucoup, que la personne endure de grandes douleurs, et qu'on les voit, on ne peut dire la douleur que la compassion donne : il faudrait avoir autant d*amour pour Notre- Seigneur et la sainte Vierge, et voir ce qu'elle voyait, pour pouvoir parler de ce qu'elle souffrait. Les clous qui perçaient les pieds et les mains du Fils, perçaient le cœur de la Mère: elle ressentit vivement tous les coups, toutes ks blessures, tous les outrages, tous les mauvais traitements qu'on lui fit; et le glaive de douleur, comme il lui avait été prédit , fut d'autant plus douloureux, qu'il ne perça pas son corps, mais son Ame : blessures, plaies, douleurs d'autant plus aiguës, plus vives, plus profondes, qu'elles étaient plus intérieures. Une Mère, une telle Mère, voir un Fils, un tel Fils, souffrir le dernier supplice, si cruel, si Ions» si douloureux, si sanglant, si horrible, si nonteux I
Que fit encore Jésus-Christ sur la croix ?
Il assura au bon larron , qui se convertit à la croix, qui se reconnut en cet état et qui ravit véritablement le ciel, que ce jour même il serait en paradis avec lui (comme si à la même heure, et au même jour, selon saint Irénée, qu'Adam avait été chassé du
[laradis, pour avoir méconnu son Dieu, 'homme pénitent eût dû y rentrer pour lavoir reconnu), tandis que l'autre voleur blasphéma et demeura dans l'endurcissement ; figure de ce qui se passait alors dans la réprobation des Juifs et la vocation des gentils, et de ce qui se passera au jour du jugement, lorsque les réprouvés à la gauche iront en enfer, et les justes à la droite, en paradis.
Continuez à nous dire le reste ?
Le soleil s'obscurcit , toute la terre fut couverte de ténèbres, et Jésus-Christ, quatre heures approchant, après en avoir demeuré plus de trois heures suspendu en croix , et prié avec larmes et avec cris pour notre salut, ainsi qu'assure saint Paul, et s'être offert pour nous en sacrifice, Tàme plongée dans une infinie tristesse, et le corps accctbié d*inexplicables douleurs, recommanda son Ame à Dieu par ces paroles : Mon Père^je remets mon esprit entre vos matnf, et baissant lu tête, signe de la vérité de sa mort, de Tacceptation qu*il en faisait, de sa résignation ailk volontés de son Père, et du poids de nos
géchés, il expira. Alors le mystère de son inrmité accompli, celui de sa vertu commença d'opérer : la terre trembla, et Nicée, où la
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divinité de Jésus-Christ devait être un jour solennellement définie, crue, publiée) se ressentit le p)us de la violente itoo0u9se du Calvaire : les pierres se fendirenf, lei'iroiledu temple se déchira du haut en bas, le centurion et les soldats donnèrent gloire è Dieu, et confessèrent que Jésus-Christétaitson Fils. Que signifiait tout cela ?
V Que toute la nature ressentait la mort de son auteur; ^ que les Juifs étaient plus durs que les rochers, et plus aveugles que les idolâtres ; 3° que les figures mystérieuses de la Loi cessaient, et que les vérités célestes se découvraient ; 4* que le ciel, vrai sanctuaire, s'ouvrait aux hommes et (]ue Jésus« Christ, par les tourments de la croii, lesdélivrait des tourments de Tenfer ; 5" que comme souverain pontife il entrait , non dans le Baint des saints, fait de maiu d'homme: mais dans le ciel même, couvert, non du sang des animaux,maisdusien propre, pourse présenter en cet état tout ensanglanté devant la face de son Père, afin d*apaiser sa colère conire nous par l'oblation d'une telle hostie, et nous servir d'avocat auprès de ce Père, qui , désarmée cet aspect, ne pout plus rien refuser.
Pour quelle autre raiêon jésuê-ChristmoU' rui'il dans un si grand abandon^ et dans de si extrêmes souffrances ?
Dieu voulait donner au monde, en la personne de son Fils, l'image d'une vertu acix)mplie, qui n'a rien sur la terre, et dont les hommes ne récomoeusent les bienfaits que l>ar de continuelles persécutions. Jésus- Christ meurt sans trouver oi reconnaissance dans ceux qu'il oblige, ni fidélité dans ses amis, ni équité dans ses juges» ni compassion dans ses bourreaux : son innocence » auoique reconnue, ne le sauve pas, et ne lui onne pas ce faible secours que de ledélivrer du dernier supplice. Son Père même, en qui seul il avait mis son espérance, retire toutes les marques de sa protection, le Juste est livré à ses ennemis, et il meurt aban-donné de Dieu et des hommes.
Pourquoi cela?
V Pour nous racheter de l'abandon de Dieu que nous avions mérité. S" Il fallait faire voir à l'homme de bien, que dans les plus grandes extrémités, il n'a besoin d'aucune consolation humaine, ni même d'aucune marque sensible du secours divin; qu'il aime seulement, et qu'il se confie, assuré que Dieu pense à lui sans lui en donner aucun témoignage extérieur , et
Îu'une éternelle félicité lui est réservée, elle est la haute leçon que Jésus-Christ nous fait sur la croix, ou plutôt sur cette chaire mystérieuse, de laijuelie il prêche si sublimement toutes les vertus, et où il les porte dans le dernier de^ré de perfection.
En quel esprit Jésus-Christ accepta- 1 -il la mort?
£n esprit, 1* de religion^ s'offrant en sacrifice à son Père ; 2"* de pénitence, satisfaisant à la justice divine pour nos péchés; 3* de charité, nous procurant la vie; 4* de sainteté, se séparant de ce monde corrompu, et se retirant dan^; le sein de sou Père.
Le coi«p de lanre.
Quarriva-t-il après qu'il fut expiré^ c'està-dire sur les six heures du soir?
Un soldat lui perça d'un coup de lance le côté, i'oik découla du sang et de l'eau.
Qu'est-ce que cela signifiait ?
V Les mystères de notre rédemption et de notre régénération, qui venaient de s'accomplir; ^ les sacrements qui nous purifient dans le sang de Jésus-Christ, et dont il a enrichi son Eglise, et particulièrement le baptême, qui nous fait naître h la vie de la
!;râce, et TEucharislie qui corvserve et perèctionne cette vie, et nous donne les arrhes de la gloire qui venaient de s'établir ; 8* l'Eglise, ou la nombreuse multitude des peuples fidèles, dont l'eau est le symbole
3ui fut foriné du côté du nouvel Adam enormi sur la croix, et qu'il a acquise au prix de son sang, à laquelle il venait de s'unir; 4** le baptême d'eau et le baptême de san^, l'un pour servir pendant la paix, et l'autre pendant la guerre de TEglise, dit un saint; 5* la vérité de la nature humaine en Jésus- Christ. En effet, les composés se résolvant naturellement dans les principes qui les composent, et le corps humain étant composé de quatre éléments et de quatre humeurs correspondantes, il est visible que celui de Jésus-Christ se résolvant en éléments et en humeurs, c'est-à-dire en eau et en sang, était un véritable corps humain; 6* la réalité de sa mort, car la vie résidant dans le sang, il ne pouvait prouver plus efficacement qu*ii avait perdu la vie pour nous qu*en faisant voir qu'il avait répandu tout son sanj^ jusqu'à la dernière goutte, et jusqu'à celui que la nature eût pu conserver dans le cœur, comme dans son dernier et plus intime réservoir, que le fer inhumain alla ouvrir pour lui donner cours ; 7* l'excès de son amour, puis-
au'au défaut de sang naturel, il en produisit e miraculeux; et que devenu Christ à double titre, il fut oint de son sang répandu sur tout son corps, après ravoir été de la grâce inondant son flme : ne demandant rien pour tant de sang qui efface le péché de la volonté de l'homme, sinon que l'homme n'effaçAl pas de sa mémoire un si grand bienfait; 8** et que tout le sang de ses veines s'étant écoulé pour nous, il substituait, par un prodige sans exemple, une autre liqueur eu la place du sang, comme pour dire : Je n'en ai plus : et que ce qui était assez pour notre salut, n'était pas assez pour son amour. D'où vient qu'un saint a dit : qu'à travers ses plaies il voyait son cœur, et qu'il en était sorti, non du sang qui criât vengeance, mais du baume qui donne la vie.
Telle fut la charité de Jésus-Christ à laquelle rien ne peut être égal, que la dureté de ceux qui le firent mourir: car, comme observent les saints, la rage du démon lut moindre que la cruauté du Juif.
Comment cela?
V Le diable doute seulement si Jésus- Christ est le Fils de Dieu, le Juif proteste hardiment qu'il ne l'est pas, et l'accuse de blasphème pour avoir dit qu'il l'était ; 2* le
diable lui présente des pierres pour en faire du pain dans son besoin, c*éiaU à mauvais dessein, il est vrai; mais le Juif prend des pierres pour le lapider, et Tabreuve de fiel et de vinaigre dans sa soif; dMe diable lui propose de se jeter du pinacle en bas, sous
f rétexte que les anges le soutiendront, le uif le traîne pour le précipiter du haut de la montagne de Nazareth ; k" le démon lui offre des honneurs et des richesses, il l'appelle Saint, il lui veut persuader de conserver sa vie, du moins il Tabandonne quand il expire ; le {uif le couvre d'opprobres, il le dépouille de tout, môme de ses habits, il publie qu'il est un pécheur, un publicain» un séducteur, un possédé ; il ose le crucifier, il perce son corns déjà mort, et déchire sa réputation par le glaive de la médisance, après mAme sa résurrection.
Quelle réflexion peut-on faire là-des$u$ f Qu'après cela il ue faut pas s'étonner de l'abandon de ce peuple malheureux, de son aveuglement ni de son obstination à ne vou« loir pas reconnaître celui que toute la terre a reconnu, à attendre celui que tout le monde a reçu, et à rejeter encore tous les jours celui qui se présente tous les jours à eux depuis dix-sept cents ans. « Qu'attends-lu, Juif incrédule, » s'écrie saint Jérôme, « tu commis plusieurs crimes du temps de tes juges; ton idolAlrie te rendit esclave des nations voisines, mais Dieu prit bientôt pitié de toi, et ne tarda pas à t'envover des sauveurs. Ton impiété n'étant pas moindre sous tes rois, Kabjlone ravagea ton pa^^s, et le réduisit en une affreuse solitude, mais tes abominations furent expiées par soixante et dix ans de captivité. Cy rus envoyé de Dieu te rendit ta patrie,|et Darius releva ton temple» tes^autels et tes sacrifices. A la fin, Vespa*sien et Tite ont de nouveau rasé ta ville et ton temple ; Adrien, cinquanXe ans après, a achevé de t'exterminer, et il y a près de quatre cents ans que toute la Judée n'est qu'un amas de ruines, et que tu gémis dans I oppression sans apparence de secours.
Ou*as-tu fait, peuple ingrat ? Esclave dans tous les pays ei de tous les princes, tu ne sers point les dieux étrangers; comment Dieu qui t'avait élu, t'a-t-il oublié, et que sont devenues ses anciennes miséricordes? Quel crime, quel attentat plus ^rand que l'idolâtrie te fait sentir un châtiment que jamais tes idolâtries ne t'avaient attiré? Tu te tais? tu ne peux comprendre ce qui rend Dieu inexorable? Souviens-toi de cette parole de tes Pères : Son sang $oit $urnou$ et sur noê enfants: et encore :iVouf n*avons point dC autre roi que César. Le Messie ne sera par ton roi, garde bien ce que tu as choisi; demeure l'esclave de César et des rois, jusQu'à ce aue la plénitude des gentils soit entrée, et qu enfin tout Israël soit sauvé.» Tel est le discours de ce grand docteur.
Thamar enfantant Phares, qui veut dire, division; et Zara, qui veut dire, Orient: Zara sort la main, i]ue la sage-femme lie d'un cordon rouge, disant : « Celui-ci viendra le premier. » Mais il retire incontinent
la main, et Phares naît, puis Zara, et cela au temps que le gentil devenant idolâtre, se sépara du Juif fidèle.
Je reconnais , Seigneur, dans ces deux jumeaux, les deux peuples, qui tour à tour devaient venir à la lumière de la foi. Le gentil dans l'état de nature parait d'abord en la personne de quelques justes mettre son espérance au sang de son Sauveur, mais presque aussitôt il se retire dans le sein obscur de l'infidélité, emportant néanmoins avec sa foi en votre Passion, le si^ne de son retour, et le gage de sa rédemption future. Le Juif naît ensuite, et croit le premier en vous, mais rebuté du mystère de la croix dont il ne porte aucune marque, il est supplanté par le gentil qui le suit, et qui revient avec son ancien droit d'atnesse, et sa première confiance en vos douleurs.
Raab, femme infidèle, reçoit chez elle les envoyés de Josué près de passer le Jourdain, et d'introduire les israélitrs dans la terre promise, et attachant un ruban rouge à sa fenêtre, elle se sauve avec sa famille du sac Jéricho sa ville, et est agrégée au peuple de Dieu.
Sauveur du monde, vrai Josué, qui par le baptême donnez entrée au royaume de Dieu, sauvez l'Eglise des nations instruites par ▼os apôtres et empourprée par votre sang, et ce signal couservez-ie au milieu des cendres de la Synagogue inconstante, dont les prophéties, le sacerdoce et la loi son,t déjà comme éteintes en la personne de Marie, d'Aaron et de Moïse, morts dans le désert, et l'incorporez au corps mystique dont vous êtes le chef..
CirconsCances de la Passion.
Expliquez Us circonstances de la Passion du Sauveur f
1* Cette eooronne montre sa royauté sur les ingrats qui le font mourir, et son triomphe sur le péché.
^ Ces épines, que les Juifs elles pécheurs lui sont un royaume ennemi, révolté, stérile, et qu'il annule l'arrêt oui nous reléguait en une terre chargée d'épines. D'où vient l'ancienne aversion des premiers Chrétiens pour les couronnes de fleurs, et les fleurs mêmes, instruits que la véritable grandeur consiste à régner bur la chair crucifiée.
3^ Ce roseau creux, sec et rompu, leur loi sans fruit, et leur âme vide de charité, sèche, morte, aride, sans onction ni vertu et inutile qu'à brûler.
4° Cette flagellation sur le dos, qu'il veut oublier nos crimes quand nous nous tournons vers lui, ou nous reprocher nos ingratitudes quand il se retire de nous.
5* Ces larmes interdites aux personnes
fdêuses, qu'il veut boire le calice jusqu'à la ie, sans admettre cette espèce de soulagement qu'on goûte dans la commisérationues amis, et que pour arrêter nos impatiences et nos murmures, il faut recourir à la main qui s'appesantit sur nous.
6" Ces bras étendus, qu'il embrasse tous
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les hommes et qu*il les aime h proportion do ce qu'ils lui coutenL
7*" Ces mains percées, qu'il répand ses grâce«i sur eux.
8* Ce côté ouvert, qui les admet dans son cœur.
9* Ces pieds cloués, qu*il ne les quittera plus.
10* Cette société de voleurs et ces tombeaux ouverts, qu'il enlève la proie au démon et à la mort, et qu'il restitue à Dieu la f;loire que Tange et I homme avaient vuula ui ravir et dérober.
11* Cette élévation à la croix, qu'il veut être vu de tout le monde, et que si nous nous égarons après cela ce sf^ra notre pure faute, ayant un tel guide devant les yeux.
12* £t de là précner sans cesse le genre humain, lui apprenant que ce qu'il approuve là doit le sauver, el que ce qu'il y condamne» doit le perdre.
13* El devenir le médiateur entre Dieu et l'homme, le ciel et la terre, de laquelle il ▼eut nous détacher.
14* Et être un sujet de méditation continuellement exposé à nos yeux.
15* Nous montrer ce que nous avions mérité, et de quoi il nous a délivrés.
16* Où nous trouverons le remède à la morsure du serpent infernal et au poison du fruit défendu et de l'arbre qui le porta.
17* Quelle sera la grandeur de la gloire acquise à un tel prix et quelle eût été la grandeur du supplice expié par un tel tourment.
18* Qu'il ne faut plus appréhender la mort sous quelque visage affreux qu'elle se présente.
19* Ni craindre d'annoncer publiquement et sans ménagement les mystères de la croix.
20* Dont les quatre extrémités ont fait sentir la vertu au ciel et aux enfers, et aux confms de l'univers, et porté le prix de la rédemption du monde entier.
21* Cette nudité, que comme le vrai Noé enivré d'amour pour l'Eglise, cette vigne mystique qu'il a plantée et arrosée de son sang, il s*est endormi dans le tabernacle de sa cnair mortelle et a découvert la honte de notre nature. Malheur au Juif, cet enfant impie et incrédule, qui s'est moqué de son Père assoupi sur sa croix, parce qu'il n'a vu en lui que l'ignominie ae l'humanité; il sera maudit par ce Père éveillé du tombeau, et le gentil fidèle et respectueux béni.
22* Ce p;irdon, que Jésus-Christ accorda è ses ennemis, la prière qu'il fit et l'excuse qu'il apporta pour eux, le nom decriminels et de crimes qu'il ne donna ni à leurs personnes, ni à leurs avions, quoiqull intercédât pour le salut des plus méchants d'entre les pécheurs et pour la rémission du plus grand des attentats (sans doute pour ne rien insérer dons sa prière qui accusAt les hommes, ni qui exciitt l'indignation de son Père contre eux), et ce qu'il n'en marqua ni n'en exclut aucun en particulier» pour les y comprendre tous et tous leurs
crimes, fait voir un fonds de charité, et nne étendue de bonté au-dessus de tout ; il ne les regarda que par l'endroit qui pouvait donner quelque compassion d'eux ; il faisait attention, non qu'il mourait par eux, mais qu'il mourait pour eux, dit un Père. Il attendit à être sur la croix comme une victime sur l'autel, pour y crier miséricorde en leur faveur; ce furent les premières paroles qu'il y proféra et le premier soin qui l'y occu|»a, et qui devança même celui qu'il voulait prendredesa bénite Mère, a6n do nous enseigner qu'il songeait premièrement au salutdeceux d'entre les hommes, qui en avaient le plus besoin, qu'ainsi les plus misérables devaient être les premiers objets de notre charité, et qu'au reste, ni l'inégalité de ceux qui nous offensent, ni la grandeur de leur malice, ni leur ingratitude, ni le mal qu'ils nous font, ni leur implacable haine, ne sont plus des raisons sulusantes à un Chrétien pour ne pas pardonner.
23* Ce champ d*argile destiné à la sépulture des pèlerins et acheté de l'argent dont Jésus-Christ fut vendu, signifie que ce divin réparateur de l'homme, achète par son sang de quoi refaire son ouvrage, formé d'abord de terre rouge, et que les gentils étrangers des Testaments divins, seraient le prix de sa mort, lorsque enfin, fatigués des ouvrages de terre etcle boue dont ils se faisaient des idoles, et devenus, non des habitants, mais des pèlerins en ce monde, ils chercheraient leur repos en sa mort.
2ii^• Par une vue encore plus haute, cet achat d'un champ par les Juifs sur le point de l«*ur dispersion de l'héritage de Dieu, flguré par celui de Jérémie à la veille de leur transmigration en Babylone, découvre et présage leur retour futur dans la terre et la foi de leurs pèies. lorsqu'à la fm du monde, d'étrangers et de pèlerins qu'ils étaieni devenus par leur incrédulité, ils deviendront les héritiers et les entants de celui dont ils ont vendu le sang: le retour dont cet achat esi une es{)èce d'assurance et de titre.
Deux Israélites» envoyés par Moïse pour reconnaître la terre promise, rapportent sur un levier la branche d'un cep de vigne, où pend une grappe de raisin d'une grosseur et d'un poids extraordinaire.
Ces deux hommes, Seigneur, me représentent les deux ^uplesqui devaient porter votre joug : le Juif précède et passe le pre« mier dans l'ordre des temps, il vous prédit et il vous promet : mais comme il n'attend de vous qu'une abondance et une grandeur temporelle, il vous méconnaît quand vous venez pauvre et humilié, et il vous tourne le dos. Le gentil suit et vous considère attaché au bois de la croix, d'où comme de dessous un pressoir sacré découle ce vin mystérieux qui guérit ses plaies et qui l'enivre, lui faisant oublier ses maux et perdre la raison humaine, pour lui faire embrasser la folie de la croix. Il comprend en ?ou8 regardant qu'il faut boire au calice de
VOS humiliations, auparavant que de goûter à ce vin nouveau que vous promettez à vos élus, quand vous les aurez introduits dans la terre promise, et fait asseoir è cette table célesie, dont les délices spirituelles ne se trouvent que quand on tourne le dos aux voluptés sensuelles.
Une femme égyptienne jette un œil de convoitise sur le chaste Joseph, qui veut dire Sauteur; il s'enfuit d*elle, et ne lui laisse entre les mains que son manteau, dont cette méchante se sert pour l'accuser et pour le perdre.
Que nous représente cette malheureuse.
Seigneur, sinon la Synagogue infidèle qui ne chercha en vous, son Sauveur si désiré, que des biens charnels? vous lui échappez, 6 Époux chaste, au milieu de ses embrassements impurs, et elle ne retient de vous u'un vêtement enrichi de franco, c'est-kire les ornements de votre Loi, dont elle se sert pour vous combattre et pour vous condamner.
Le sépulcre.
Que firent les Juifê aprie que le corps ^U été mis dans le tombeau ?
L'entrée en éiant fermée avec une pierre d'une grosseur extraordinaire, ils la scellèrent avec du fer, ils y mirent leur sceau, et entin des soldats pour le garder soigneusement pendant trois jours.
Pourquoi tant de p^récautionsf
De peur, disaient-ils, que les disciples de Jésus-Christ ne vinssent enlever son cor|i8 en cachette, et ne publiassent ensuite qu il fût ressuscité ainsi qu'il avait prédit qu'il ferait le troisième jour après sa mort, mais (*n effet la Providence le permit ainsi, pour rendre par là le mysière de la Résurrection plus incontestable et plus éclatant.
Quelles réflexions devons-nous faire sur la Passion du Sauveur?
1* Combien la malice du péché que nous commettons si aisément est énorme, puisque pour être expiée elle a eu besoin d'un tel remède; 2** combien la justice de Dieu est sévère, puisqu'elle a exigé une telle satisfaction ; 3* combien la valeur des Ames est grande, puisqu'un moindre prix que le sang u'uu Dieu n'aurait pas suffi pour la racheter; 4* combien puissante a été la vertu de la croix, puisque par elle, la mort, le diable et 1 enfer ont été vaincus et dépouillés, et le péché détruit.
De quels sentiments devons-nous être tou^ chés^ voyant Jésus dans les souffrances ?
V De comf)assion, 2* de rtu;onnaissance, 3* de confiance, 4* d'imitation, 5* d'amour, 0* de contrition, que le cœur se fende de douleur pour en faire sortir le péché.
Quelles vertus éclatent davantage dans la Passion du Sauveur?
1* L'humilité, 2* l'obéissance, 3* la patience, k* la charité, 5*" la douceur : car quelle patience a plus souffert? quelle humilité s'est davantage abaissée ? quelle obéissance s'est soumise à des choses aussi difficiles? quelle douceur a été aussi inaltérable?
(|uelle charité a donné plus de sang? Toute chair avait corrompu sa voie, Jésus-Christ la purifie par l'immolation de toute la sienne.
A quels vices ou quelles blessures spirituelies trouve-t'on particulièrement la guérison^ considérant Jésus-Christ en croix ^ comme autrefois les Israélites mordus des serpents^ léser" pent élevé dans le désert?
A tous : car, 1* quelle avarice ne sera pas guérie par cette nudité? 2" quel orgueil [lar cette humiliation ? 3*" quelle luxure par cette flagellation? 4* quelle colère par cette douceur? 5*" quelle envie par cette bonté? 6" quelle paresse par ces travaux ? 7* quelle intempérance par ce fiel et ce vinaigre?
Quel est encore le grand profit de ces vues?
De rendre nos souffrances méritoires, en les acceptant avec amour, et les unissant à celles du Sauveur. Car est-ce adorer utilement la grandeur qui nous a été méritée par tant d'humiliations, que de n'imiter pfis Thumilité qui nous a procuré tant de grandeurs, puisque, après tout, le fond de la religion consiste à imiter ce qu'on révère? On se prosterne dès qu'on entend l'Apôtre qui dit: Que tout genou fléchisse au nom de Jésus. Mais, qui renonce è sou orgueil, quand on entend le même Apôtre dire : Entrez dans les mêmes sentiments qu'a eus Jésus-Chri>t humilié, anéanti, obéissant, et obéissant jusqu'à la mort de la croix ? On veut bien adorer Jésus -Christ crucifié, mais qui veut être crucifié avec lui? Respecter sa croix, mnis qui veut souffrir et porter la sienne? Admirer son obéissance, mais qui se soumet? On solennise la mémoire de sa mort et de sa résurrection, mais qui meurt à soi-même et qui mène une vie nouvelle ? C'est ainsi que la Passion est, i* une source de tous bons sentiments; 2* un modèle de toutes vertus ; 3° un remède à tous vices ; 4*" un fonds inépuisable de tous mérites, mais pour les vrais imitateurs du grand modèle exposé sur le Calvaire.
De quoi devons-nous avoir de la douleur et de la confusion?
De ce que, 1* par les péchés que nous avons coniiuis, nous sommes cause de la mort de Jésus-Christ; 2** par l'abus que nous avons fait de ces grâces, nous avons rendis vain et inutile le fruit de sa Passion ; S* par notre indévotion nous avons profané les sacrements par lesquels les mérites de sa mort nous sont appliqués; k* par nos scandales nous avons perdu le prochain, pour lequel Jésus-Christ est mort.
Quelles doivent être nos dispositions ?
V Le soleil s'obscurcit : bannissons la joie, et que la tristesse et le deuil paraissent sur notre visage ; 2* la terre tremble : frémissons de crainte à la vue, 1** de ce grand sacrilège» 2* de nos péchés , 3* de la justice de Dieu , 4" de la rigueur de ses jugements; S* les pierres se féndirent : brisons nos cœurs par une contrition parfaite : i^" le voile du temple se déchira : ôlons tout respect humain, et mettons bas tout prétexte et toute consi-
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dération terrestre; 5* les sépulcres s'ouvrirent : ouvrons nos cœurs et nos bouches dans la confession ; 6** les morts ressuscitèrent : sortons de la semaine sainte animés du désir de mener une vie sainte et céleste.
LE SAMEDI SAINT
Pourquoi les prophètes ont-ils prédit que le sépulcre de Jésus-Christ serait glorieux ?
V La Divinité y demeura unie au corps, comme elle était è Tâme, ainsi qu*unarc est uni aui deux bouts de sa corde coupée par le milieu ; 2" Tâme s*7 réunit et la ranime; 3* Jésus-Christ y ressuscita glorieux; 4" il est le monument de la victoire; S* et Tobjet de la vénération de l'univers ; 6* la ^ràce,
3ui nous fait mourir au péché et revivre à ésus-Christ en découle : car par le baptême nous entrons dans le sépulcre avec lui, mais nous sommes enveloppés dans son suaire/ morts et ensevelis avec lui, et entrés en lui, dans le m^rstère de la sépulture, pour prendre ensuite vie et racine en lui, germer, ressusciter, revivre et fructifier avec lui, jouissant d'une vie toute nouvelle et divine en lui. Tel est le mélange mystérieux de Jésus- Christ enseveli et du Chrétien mort, et le commencement de l'aimable confusion par laquelle il demeure en nous par I impression de sa mort, et nous en lui par l'imitation de sa vie. Car, si les anciennes Ecritures portaient que Jésus-Christ devait mourir pour nous, les nouvelles poj*tent que nous ne devons vivre que pour lui ; il a rempli sa prédiction , remplissons la nôtre. Détestons cet amour-propre qui nous rend odieux à Dieu et aux hommes, et ne soyons pas comme les anciens Chrétiens reiflchés, qui, à force de s'aimer eux-mêmes, n'étaient plus aimés de personne, dit un grand saint; 7*" de ce sépulcre sortit la lumière, et la vie dont tout le monde a été illuminé et animé, il conçut un mort, il enfanta un vivant; 8* ce divin corps embaumé de parfums qu'il enserre, et sans corruption, parce qu'il était uni è la divinité d une façon spéciale, est le symbole de Tédification que donne un fidèle, mort à la vie sensuelle, en qui la Divinité seule agit et parait ; ^de qui la convoitise ne voit plus par les yeux, n'entend plus par les oreilles, ne mange plus par la bouche, ne iiarle plus par la langue, ne touche plus par *les mains, ne s'affectionne plus par le cœur. Car c'est en quoi consiste cet état de mort dans le sépulcre.
Que fait-on le samedi saint f
La bénédiction des fonts et du cierge pascal, le feu nouveau, et plusieurs autres cérémonies toutes oléines de mystères.
Pourquoi la bénédiction des fonts le jour de la sépulture du Sauveur ?
Pour témoigner , 1" ^ue nous sommes morts et ensevelis à la vie de la chair avec Jésus-Christ parle baptême; 2" que ce sacrement nous applique le fruit de cette iuort, et fait mourir en nous le vieil homme; 3** que nous devons mener une vie res-
suscitée, qui ne soit plus sujette à la mort du péché.
Comment bien comprendre ces trois mystères dans le baptême ?
Distinguant trois moments dans le catéchumène : V lorsqu'il se présente aux fonts; 2* lorsqu'il est sous l'eau; 3* lorsqu'il sort de dessous l'eau. Dans le premier, il vil de la vie sensuelle. Dans le second,il est mort et enseveli à la vie du vieil homme. Dans le troi* sième, il renaît pour vivre de la vie ri*ssuscitée du nouvel homme ou de Jésus-Christ.
Etait-ce pour ces raisons qu^autrefois on destinait particulièrement ce jour au baptême des catéchumènes f
Oui, etfaspersionde l'eau bénite, figure de l'aspersion du sang de l'Agneau sur le peu* pie fidèle, en est un vestige.
Que signifie le cierge pascal qu'on allume avec du feu nouveau tiré d'une pierre, auquel on attache cinq grains d'encens , qu'on porte en procession^ qu'on garde jusqu'à VÂscenjton, et qui ne parait plus ensuite?
V Jésus-Christ ressuscite sortant du sépulcre, la lumière et la joie du monde, conversant avec ses disciples, et leur montrant ses plaies ; 2* il nous apprend que la vie de Jésus, éteinte par sa mort, lui a été rendue tout éclatante de gloire par la résurrei^ion; S* qu'il demeura quarante jours sur la terre avant son ascension ;il^'*qu*il n'esl plus visible en ce monde depuis ce temps-là.
Quelle convenance y trouvez-vous?
1* La cire se forme du suc des Heurs odoriférantes; 2° elle se fait sans aucune corruption; 3** elle est susceptible de la lumière; 4* l'abeille qui la compose natt d'une mère sans père : or toutes ces propriétés ont rapport a Jésus-Christ. Car son corps fut formé, 1" du sang de la sainte Vierge , figurée dans l'Ecriture par les fleurs, les lis et les roses ; 2* sans aucune corruption; 3'' la Divinité, dont le feu est le symbole, s'y unit; &•** il naquit d'une mère sans père.
L^absoiile.
Que dites-vous de fabsoute que MM. les curés donnent au peuple de leur paroisse le samedi sainte suivant le rituel du diocèse?
Que ce n*est pas une absolution sacramentelle, mais un ancien vestige de la réconciliation solennelle des pénitents qu'on faisait autrefois dans l'Eglise, après qu*ils avaient pleinement satisfait à leurs péchés dans le jeûne, les larmes, le sac et la cendre, chacun suivant l'énormilé du crime qu'il avait commis. Ainsi l'Eglise multipliait ses enfants : le matin par le baptême, ou la régénération; le soir par la pénitence, ou la résurrection : composant son peuple de ceux qui conservaient l'innocence ou qui la réparaient.
Pourquoi V Eglise choisissait-elle ce jour?
C'est la mort du Sauveur qui nous a délivrés de la mort du péché, et sa résurrection qui nous a rendu la vie de la ffr&ce (83).
De quoi cela nous instruit-it?
(83) DjiDs quclquet diocèses, Tabsoute se fait au prône, l<> jour même de Pâques.
De la lâcheté des Chrétiens de ce temps» qui, après plusieurs grands péchés, veulent» sans inlervallc ni aucune précédente satisfaction , être absous et admis è la participation du corps de Jésus-Christ, dès le moment qu*lls ont récité leurs péchés, et souvent sans douleur.
Quels bons effets produit celte pieuse céré" monte ou bénédiction ?
Quandon y vient avec un cœur humilié et de religieuses dispositions, l*elle efface le péché véniel; 2* elle excile la contrition, et renouvelle la douleur qu'on a eue dans le sacrement de pénitence; 3" elle fait prendre de nouvelles résolutions de vivre saintement; 4** elle nous aflermit dans la grâce que nous y avons reçue ; 5* elle nous unit aux fidèles assemblés, et nous fait entrer dans la communion des saints» les œuvres qui se font en commun » ajant une bénédiction toute particulière, et n'étant point gâtées par les retours de notre amour-propre, comme il n'arrive aue trop dans les pratiques singulières : bien des personnes sentant de la vaine complaisance pour l'abstinence d'un mercredi, qui n'en ont jamais eu d'avoir jeûné le Carême; 6* elle termine heureusement la quarantaine, elle en est comme le sceau et la consécration ; une espèce de supplément du peu de rigueur de nos jeûnes, et une rémission des fautes que nous y avons pu commettre; 7** elle nous applique la grâce de la mort et sépulture du sauveur; 9" elle imprime de grands sentiments de Dieu, de la religion et du mystère où nous sommes ; 9° elle dispose à la fête de Pâques ; par une certaine pix, dévotion, pieté et pureté d'espritqu'eile cause en nous; 10* c*est une excellente Préparation à la communion pascale; 11* l'Ëglise ayant commencé le Carême par la pieuse cérémonie des Cendres , le termine par la rémission des péchés, qu'elle donne, semblable au médecin qui, après avoir mis l'appareil sur la plaie, la nettoie : il faut donc se disposer à cette bénédiction, sans quoi elle est à Tégard de la paroisse ce qu'est la pluie qui tombe sur les déserts.
DE LA FÊTE DE PAQUES
Comment se passa l'histoire de la résurrec" tion ?
V Peu après minuit, l'âme du Sauveur, revenue des enfers, se réunit à son corps dans le sépulcre. 2** Jésus-Christ ressuscité, sortit de ce tombeau, qui n'était qu'un caveau taillé au ciseau dnns le roc, sans aucune fracture. 3* L'ange du Seigneur, avec un visage brillant comme un éclair, et des habits plus blancs que la neige, ôte la grosse pierre qui en fermait rentrée, la roule, s'assit dessus, et effraye les soldats, qui, demi-morts de peur, vont dire aux Juifs ce qui est arrivé. 4* Sainte Madeleine et les autres femmes, ayant préparé dès avant le jour les parfums, (mrtent de leur logis pour venir embaumer le corps de leur Seigneur, et arrivèrent au soleil levé au sépulcre; le trouvant ouvert et vide, elle:» viennent vite en avertir les apô-
tres. 6* Saint Pierre et saint Jean y accoururent, celui-ci arrive le premier, mais il attend saint Pierre, établi portier et dépositaire de^ clefs, à qui il appartenait d'ouvrir aux autres, dit saint Ambroise, et n'entre qu'après lui dans le S(^pulcre, oi!L ne voyant point le corps, ils croient qu'on Ta enlevé, et s'en retournent consternes. 6° Les autres femmes revenues cherchent dans le jardin, tandis que Madeleine pleure, se tenantdroite près le sépulcre, dans lequel ayant apparemment entendu quelque bruit, elle regarde en se penchant, et elle voit deux anges vêtus de blanc, assis l'un aux pieds, l'autre à la tête de l'endroit où avait reposé le corps (ainsi qu'autrefois sur le propitiatoire), qui lui demandent pourquoi elle pleure; elle répond que c'est parce qu'on a enlevé son Seigneur, et qu'elle ne sait où on l'a mis : se tournant en arrière pour y avoir peutêtre ou entendu quelque bruit, ou remarqué dans les anges qui s'y voyaient, quelque chose, elle aperçoit Jésus-Christ, qu'elle prend pour le jardinier, induit possible à venir la par les autres femmes, qui lui dit : Pourquoi pleurez-vous ? qui cherchez-vous? Elle répond : Seigneur, si vous l'avez ôté , dite^moi où vous l'avez mis et je l'emporterai : Jésus-Christ l'ayant appelée par son nom de Marie, elle le reconnut, et il lui dit de ne le |)as toucher, mais d'aller avertir ses disciples de sà Résurrection et de sa prochaine ascension, elle y courut. T Cependant les autres femmes, revenues au sépulcre, sont saisies de crainte à la rencontre de deux anges tout resplendissants, qui leur dirent: Ne cri^ignez .point, vous cherchez Jésus crucifié i pourquoi cherchez-vous celui qui est ressuscité parmi les morts? Il n'est pas ici, il est ressuscité comme il l'avait prédit; venez, et voyez l'endroit où on l'avait mis, et allez en diligence avertir ses disciples, et Pieire particulièrement, qu'il est ressuscité, et qu'ils aillent en Galilée où il les devancera, et où ils le verront. Ces dévotes femmes sortant du sépulcre si saisies de crainte, et si trans|>ortées de joie, qu'elles ne pouvaient ouvrir la boucije , courent porter cette nouvelle aux apôtres, et voilà que Jésus-Christ se présente à elles et les salue : elles se jettent à ses pieds et les lui embrasse, il leur ordonne de dire à ses disciples d*aller en Galilée, et qu'ils l'y verront. 8* Sainte Madeleine, et celles-ci ensuite, trouvent les apôtres et les disciples pleurant et se lamentant, auxquels elles dirent ce qui leur était arrivé, mais ils traitèrent cela d'imagination et de rêverie, et n'y ajoutèrent pas de foi. 9^ L'après-midi il se fit voir aux deux disciples allant en Emmaiis, qui, retournant sur leurs pas le raconter aux apôtres, les trouvèrent consolés et affermis dans la même foi, et apprirent d'eux que Jésus-Christ était véritablement ressuscité, et qu'il s'était apparu à saint Pierre. lO* Tant d'apparitions et de preuves ne leur suffisant pas encore, ce soir même, comme ceux-ci achevaient de parler, les portes de la maison où les disciples étaient assemblés
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fermées, pour la crainte des Jaifs, et les apôtres à table, Jésus-Christ leur apparaît, leur parle, les rassure, leur montre son corps et ses plaies, mange avec eux, les comble de joie. C*est ainsi que se passa le jour de Pâques.
Que veut dire le mot de Pâqueê f Passage, pour montrer que comme Jésus- Christ a passé de la mort à la vie, et qu'il ne meurt dIus, ainsi nous devons passer du
Eéché a la grâce , et ne plus offenser deu.
Que veut dire le mot d'Alléluia?
Il veut dire louange à Dieu : c'était un cri de réjouissance dans la langue sainte, et on ne se lasse point de le répéter à Pâques en signe de joie de la résurrection du Sauveur, de sa victoire sur Tenfer, la morl et le péché, et du bonheur éternel, figuré par le temps pascal.
La Pâque riétait^elle pas une fête du peu* pie juif Y
Oui, elle se célébrait en mémoire de ce crue Dieu avait délivré les Israélites de la tyrannie de Pharaon et de la captivité d'Egypte, et leur avait fait passer la mer Rouge, et cela le huitième Jour des azymes, ce qui figurait que Jésus-Christ, par sa mort, nous délivrerait de la tyrannie du diable, du péché, de la mort et de fenfer, et nous laverait par le bapléme dans son sang prétieux, afin de nous introduire ensuite dans la véritable terre promise, qui n'^est autre que le ciel, lops de notre octave bienheureuse, qui sera le jour que le Seigneur a fait, et auquel il est entré dans son repos.
Pourquoi Jésus-Ckriit retsuscita-t'il?
Afin, 1* d'établir puissamment la créance de sa divinité, le seul Créateur pouvant refaire ainsi que faire un tel ouvrage; 2* de donner à son cor^ s la gloire quUT avait si justement méritée; 3* de f<iire paraître la justice divine dans la glorificatit^n de son humanité, qui s'était immolée pour sa gloire ; k* de nous confirmer dans une foi ferme et dans une vive espérance de la résurrection générale par celle de notre Chef, qui fut comme les prémices de celle du genre humain ; 5*" de consommer parfaitement l'ouvrage de notre réparation, redonnante notre nature cette immortalité dont elle était déthue; 6** et la victoire éclatante qu'il venait de remporter sur la mort, le péché, le diable et l'enfer ; 7* de nous mériter la résurrection spirituelle, qui consiste h ressusciter du péché, qui est la mort de l'âme, à la vie de la grâce ; » d'être un modèle à la vie céleste et divine que nous devons mener après avoir j>articipé à ce mystère par la justification ; 9* de nous communiquer Tincorruption et l'immortalité spirituelle, c'est-à-dire la vertu de ne plus mourir par le péché, privilège réservé dans toute son intégrité après la résurrection ; 10* de nous mériter la résurrection glorieuse de nos corps. Jésus-Christ par sa mort avait tué le péclié et la convoitise qui vivaient en nous, pour parler avec l'Apôtre; mais, par sa résurrection, il fallait encore qu'il nous méritât la justification ou
la vie de la grâce, chaque mystère ayant son effet spécial : ce qui a fait dire à saint Paul, que si Jésus-Christ n'était pas ressuscité, notre foi serait vaine, et la prédication inutile, non-seulement parce que nous ne croirions pas la vérité, mais encore parce que nous ne posséderions pas la vie; et à saint Pierre, que Dieu, par la résurrection de son Fils, a accordé la rémission des péchés. Tels sont les fruits avantageux que nous retirons de la résurrection du Sauveur.
Qui prouve la vérité de la résurrection de Jésus-Christ ?
1* Les prophéties anciennes; 2* les promesses; 3" les figures; i^* les exemples de ceux (lui avaient ressuscité; 5* les prédictions de Jésus-Christ ; 6*" le témoignage des apôtres, scellé de leur sang; 7*" les piécaulions des Juifs qui fermèrent, scellèrent et
!;ardèrentavec les soldats le sépulcre, contre es entreprises prétendues de quelques pauvres et timides |:>écheurs; 8* les infinis miracles opérés en confirmation de cette vérité; 9" la foi de tout l'univers; 10** les preuves invincibles qu'en donna Notre-Seigueur.
Quelles sont ces preuves f Il s apparut, l*" à sainte Madeleine; 2* à
tlusieurs femmes pieuses ; 3*" à saint Pierre; " aux deux disciples d'Ëmmaûs; 5* aux apôires enfermés; 6** à saint Jacques; 7* à tous les apôtres en particulier; 8° à cinq cents disciples à la fois; 9^ aux apôtres qui {léchaient; lœ à un grand nombre de personnes au jour de son ascension, et enfin presque sans cesse pendant quarante jours.
Quelles sont les aiUres preuves ?
V On le vit; 2* on récoula;3° on lui parla ; k* on le toucha, et saint Thomas mit sa main dans ses plaies sacrées; 5M1 mangea et but devant ses disciples, et avec eux, en ayant conservé le pouvoir, sans en avoir besoin ; 6** il leur paria et les rassura ; T on conversa avec lui; 8" il prêcha et exhorta; 9* ses ennemis ne purent y opposer que des raisons frivoles et des témoins endormis.
Que remarquex'vous dans les apparitiom de Notre-Seigneur?
1* Quand ces saintes personnes partirent de la maison pour aller au sépulcre, les ténèbres couvraient encore la terre, signe des ténèbres de leur esprit sur le mystère de la résurrection : aussi n'est-il point dit que la sainte Vierge, qui seule conserva la loi de la résurrection, y fût avec elles, son divin Fils l'ayant consolée en lui apparaissant plutôt qu'à pas un autre. 2* Saint Pierre et saint Jean coururent ensemble; mais saint Jean arriva le premier, attendit saint Pierre, et n'entra qu'après lui, pour mar-
?|uer que le peuple gentil, dont saint Pierre ut le premier apôtre, devancerait le peuple juif qui le précédait auparavant, et croirait le premier au Sauveur ressuscité, et qu'ensuite les Juifs, figurés par saint Jean, les suivraient; ce qui s'accomplira à la fin du monde. 3* 11 s'apparut peu à peu, afin de se proportionner à la faiblesse humaine et doqner lieu à la foi. V II se fit voir d'abord
à ces pieuses femmes, parce qu*elles ne Tavaieut pas abandonné sur te ÙàUaite^ et qu*elles venaient le chercher jusqu'au tombeau. 5** Il s'apparut à tons dans un extérieur conforme à la disposition intérieure de leur cœiir.
Comment cela?
1"* Comme sainte Madeleine avait plus d'amour que de foi, et de transport que de raison, il se montra à elle sous une fi^^ure empruntée, et lui dit des paroles qui Temhrasaient en l'éclairant. 3* Les autres saintes femmes, ayant cru simplement sa résurrec* lion sur la parole des anges, il se présenta aussi à elles à découvert et sans aucun voile. 3* Les disciples d*£mmaiis s'égarant du droit sentier de la foi, il les aborda sous la figure d'un pèlerin, k' Il se fit voir, par une apparition et une faveur singulière, eu particulier et comme en secret à saint l^ierre.
Pourquoi cela?
V Sa dignité de chef des apôtres exigeait cette distinction. 2* Son extrême afDictioa demandait cette consolation. 3* Sa confusion d'avoir été infidèle, que la présence du Sauveur renouvellerait, voulait la retraite, k" Il était à propos de cacher les mouvements extraordinaires que cette vue causerait en lui. 5** Enfin cette visite devait être comme une réconciliation où les témoins sont incommodes.
Pourquoi Jésuê-Ckriit a^i-il voulu garder fej cicatrices de ses plaies ?
Afin, 1* de témoigner qu'il avait repris son même corps; 2* de porter au ciel les glorieuses marques de son amour pour son Père, de son zèle pour le salut des nommes» et de sa victoire sur le démon; 3* de les montrer à son Père, et intercéder par elles, comme par autant de bouches, pour nous ; 4*" de les ex[)0ser au jour du jugement, comme des marques de sa charité envers les hommes, et de leur ingratitude envers lui.
Combien Jésus-Christ demeura-t-il sur la terre avec ses disciples après sa résurrec* iion ?
Quarante jours. 1" Afin que comme il avait demeuré quarante heures dans le tombeau, pour prouver la vérité de sa mort, qui était aisée a croire, il prouvât la vérité de sa résurrection, qui était plus difficile à se persuader, par une demeure de quarante jours sur la terre, après être sorti du sépulcre. S* Cela nous apprend encore que Dieu voulut récompenser les quarante neures de tribulalion, où la mort de Jésus-Christ avait jeté ses disciples, par quarante jours de consolation qu'ils goûtèrent avec lui après sa résurrection.
De quoi Jésus-Christ instruisit^il ses apô» ires pendant ce temps-là f
1* Des mystères de la foi ; 2° des sacrements de l'Église; 3* des principaux points de la discipline et de la morale; k' de tout ce qu'ils avaient à faire pour l'établissement et la conduite de son Eglise; 5"* de ce qu'ils devaient enseigner à toute la terre, leur ouvrant le cœur et leur donnant l'intelligence des Ecritures. 6* Il institua Tordre des évoques, par l'imposition des mains, dit saint Augustin, et il désigna pour évéque à l'Eglise de Jérusalem saint Jacques le Mineur, Su'il remplit, ainsi que saint Pierre et saint ^tif de la science des plus hautes vérités; c'est ce que les premiers Pères ont laissé par écrit.
Quel pouvoir leur donna-t-il?
V De remettre les péchés ; â*" de chasser les démons; 3* de faire des miracles; i|^* de prêcher l'Evangile par toute la terre ; 5"d'administrer le baptême et les autres sacre** ments.
Que leur promit-il?
r De leur envoyer le Saint-Esprit ; 2* d'être avec eux jusqu'à la fin du monde ; 3* des persécutions passagères et des récompenses sans fin.
Que considérer dans cette fête ?
V La gloire de Jésus-Christ; 2* les avantages qu'en reçoit le genre humain ; 3* le profit particulier qu'un . chacun ^est obligé d*en retirer.
Les fruits de ceue fête (8i).
D'oà tirez-vous cette obligation ?
V De la signification même du mot de Pflques, qui marquait aux Juifs le passage , 1" de l'ange exterminateur; 2* de la mer Rouge ; 3* de TEgypte en ia Terre-Sainte ; 4* de la tyrannie de Pharaon, en la liberté des enfants de Dieu ; et qui prêche aux Chré« tiens l'obligation qu'ils ont de remplir la vérité de ces figures intelligibles par ellesmêmes, et de participer aux divers états de Jésus, passant de cette 'vie en l'autre, de la vie à la mort, de la mort à la vie, et de co monde & son Père ; et par son sang apaisant la justice divine, nous affranchissant de la tyrannie du diable, et nous ouvrant rentrée à la vie éternelle.
2* De l'impression des mystères de la Passion, mort et résurrection du Sauveur, qui doivent agir en nous.
3"" De la grêce reçue et renguvelée du baptême, et des sacrements, en qui dans ce temps, comme en des vases sacrés, le sang de Jésus-Christ, bien mieux que celui de saint Janviet au jour de son martyre, paraît comme tout chaud et tout bouillant.
k'' De la mort, ou du moins de la mortification ou affaiblissement de la convoitise que la mort de Jésus-Christ opère.
S*" De la vie spirituelle que la résurrection
(84) Le premier de ces fraits est Taecomplisse- . deux qui anivent U fête de Pâques. On peut mèrne
ment du devoir pascal. 11 en a été question daus PexpUcation du 4« cooioiandenieitt de rfiglise. Ifous ajouterons seulement ici que. la quinzaine de Piques, vu la difficulté des feups, comprend aujourd'hui les deux semaines qui précédent et les
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étendre ceue période de jours selon les besoins des fidèles. Dans ce cas, il faut toujours avo>r intention de remplir le, précepte de la communion annuelle.
GEUTRES COMPLETES DE DE LA CIIETARDIE.
de Jésus-Christ, reprenant nue vie nouvelle dans le sépulcre, communique.
6* De la défaite, enchaînement et dépouil-* loQient de Satan, à qui Jésus-Christ a ravi la proie et ôte la force.
7" EnGn le péché détruit par la rémission et rinfusion de la grâce, les vertus fortifiées, surtout la foi, Tespérance et la charité, le ciel ouvert, l'enfer bouché, et particulièrement les qualités glorieuses qui ornent Jésus-Christ ressuscité, et qui sont le fruit .de ses souffrances, sont autant de raisons qui nous {iressent de participer à la gr&ce de cette éle.
Comment participer à ces qualités glo^ rieuses î V A sa subtilité, qui lui fit traverser la
Eierre, surmontant nos répugnances au ien; 2"* à l'agilité, nous comportant avec ferveur au service de Dieu ; 3* à la clarté, donnant bon exemple; i^* à l'impassibilité, souffrant avec joie les adversités; et à l'im-* mortalité, ne retournant plus au péché.
Quoi faire pour profiter de ces grâces ? 1* Mener une vie nouvelle, spirituelle, ressuscitée, n'ayant plus de goût, ainsi que Jésus, pour les biens de ce monde, qui ae tendent ou'è la conservation d'une vie corruptible, â* N'être plus sujet au péché, dont l'aiguillon, qui nest autre que la mort, vient d'être arraché. 3* Ne conversant qu'avec des personnes de piété et des disciples de Jésus, et nous rendant, comme lui, invisibles aux hommes terrestres et mondains. 4* Tenant de saints discours et de pieux entretiens, et parlant, comme il faisait en ce temps, du rovaume de Dieu et des moyens de le faire régner en nous. S* Recherchant les choses du ciel, et méprisant les vanités de la terre, les grandeurs, les richesses, les plaisirs, les parures, pleins de ce qui nous est promis après la résurrection. 6"* Pra iquant les exercices de piété, la prière, le service paroissial, la prédication, le chant de l'église, les processions, stations, etc., qui sont des expressions, ou de ce que fii le Sauveur après sa résurrection, ou de ce qui nous est promis après la nôtre. T Aimant surtout les souffrances qui nous rendront participants de la gloire de Jésus-Christ. 8* Goûtant et savourant les choses saintes, la rémission des péchés, l'espérance de la vie future^ etc., vrais aliments d'une Ame ressuscitée, corrigeant ainsi un goût par un goût ; car le même goût que nous éprouvons dans les choses défendues, dans le piitiin d'iniquité, est ce même goût qu'éprouva notre }>remière mère Eve, quand elle mangea du ruit défendu ; goût dépravé et désordonné que nous avons hérité d elle, dit saint Paulin. 9'* Solennisant avec une dévotion singulière la semaine de P&ques, laquelle on chûmait tout entière au temps de la ferveur des premiers Chrétiens, lœ Ressuscitant en nous divers bons sentiments, vertus, résolutions, pratiques de piété, etc., ^[ue par notre négligence nous laissons continuellement mourir : et ainsi la résurrection de Jésus en nous sera accompagnée de celle de plusieurs.
Le temps pascul.
Doit-on passer saintement ce temps f
Sans doute, et plusieurs raisons nous y invitent ; car, ce serait autrement , 1* perdre le mérite et le fruit du Carême, de la mort et Passion du Sauvnur, et des sacrements reçus; 2* mal honorer et représenter la vie ressuscitée de Jésus-Christ et des bienheureux; 3" s'exposer à des rechutes déplorables; ^* sMndisposer aux grandes solennités de l'Ascension et de la Pentecôte, qui sont les suites de celles de Pâques; 5* profaner un temps consacré à la sainteté, d*une façon toute particulière, car il est composé de cinquante jours, comme renfermant tous lés dimanches de l'année, et il est l'image de la fête éternelle et du grand Jubilé c|ue nous célébrerons dans le ciel, où nous ne jeûnerons plus surtout de Dieu, que nous verrons face à face, dont nous jouirons, dont nous nous repaîtrons éternellement. Prouvons la vérité de la résurrection de notre chef, par la vie de ses membres, et la vie de Sun corp5 naturel, par la vie de son corps mystique; 6** et oublier bientôt les bons sentiments qu'on a pu. prendre à Pâques.
A quels désordres se laisse-t-on aller le plus ordinairement dans et temps-ci.
VA la gourmandise; 2* aux promenades et rendez-vous ; 3** aux compagnies libertines; k'' à la dissipation et indévotion; 5*" à une joie toute charnelle et mondaine ; 6** au luxe, à la vanité et à l'immodeslie des habits, aux nudités, braverics, etc., désordres de tout temps défendus dans TEglise, que nos hérétiques ne souffrent pas même chez eux, que Mgr.notre archevêque a interdits par une ordonnance expresse, défendant aux confesseurs d'administrer les sacrements aux personnes qui ne veulent pas y renoncer, lesquelles autrefois on n'aurait pas admises au baptême sans cela, et qui pour un mari qu'elles disent vouloir gagner, selon leur prétexte ordinaire, perdent des âmes à milliers ; semblables à ces pêcheurs injustes, qui, pour avoir un poisson, empoisonnent les rivières publiques et en tuent une infinité.
Quels vertus doit-on pratiquer ?
V La dévotion ; 2° la modestie ; 3* la sobriété; 4Ma joie spirituelle qui naît de In sincérité de l'esprit et de la pureté des mœurs, lesquelles doivent suppléer au défaut des mortifications extérieures ; 5" enfin la vie d*un Chrétien, lequel a pleinement participé au mystère et à la grâce de la résurrection, doit être une imitation de la vie des anges, comme nous l'apprenons du Sauveur dans l'Ëvangile.
DE LA FÊTE DB SAINT MARC
(23 avril.)
Que savons-nous de ce saint ?
V II était Hébreu, de la tribu de Lévi et de la race d'Aaron, natif de Cyrène en Libye, disciple de Jésus-Christ, ou converti par les apôtres, évangéliste, fils spirituel, interprète et compagnon des missions et travaux
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de saint Pierre, qui )ui dicta » selon saint Athanase, ou du moins qui lui fit écrire rE" Tangile tel qu'il le lui avait ouï prêcher, et qui l'ayant lu, Tautorisa, permit qu'on s'en servit dans TEglise, et le donna aux fidèles do Rome , surtout aux officiers Je l'empereur et autres gens de qualité !qui le de<mandaientinstaaiment. Il est plus court que les autres, parce que, selon saint Clirysostome, saint Marc imitait son mattre saint Pierre qui parlait peu et qui nar humilité ne voulut pas se faire auteur d un évangile, ni souffrir (^ue son disciple saint Marc mit rien de lui au long que son triple reniement, lequel cet apôire racontait souvent avec larmes, ni rien que très-succinctement, de ce qui lui était le plus glorieux. C*est ce que les plus anciens Pères et docteurs nous apprennent; 2* envoyé expressément par saint Pierre, il prêcha le premier la foi en Egypte, où il convertit un nombre infini de peuples, et fut au nom de cet apôtre le premier évêque du siège patriarcal d'Alexandrie, la seconde Eglise du monde chrétien et la première après Rome ; 3* par l'exemple de sa vie apostolique et vraiment sainte, il établit dans cette Eglise naissante une si grande piété, et les fidèles y menaient une vie si parfaite et si religieuse, et étaient si savants dans nos mystères, qu'elle devint l'admiration des idolâtres aussi bien que des Juifs, et la copie excellente de cette Jérusalem formée ^^ar les apôtres mêmes, où la grAce ôtant la différence des qualités du corps, de Tesprit, de la fortune, faisait qu'ils ii*étaient qu'un cœur et qu'une âmé, et il en sortit dans la suite des hommes apostoliques qui allèrent prêcher l'Evangile aux nations les plus éloi^jnées, et qui les convertirent à la foi, et il s'y établit une école la plus célèbre du monde chrétien.
Que rapportent les anciens auteurs de ces premiers disciples de saint Marc ?
Voici ce qu'ils disent : 1' ils se dépouillaient de leurs biens pour les donner aux ))auvres; S"* ils quittaient les villes et Je commerce du monde, et se retiraient dans les lieux écartés, pour y vaquer à la contemplation des choses célestes , donnant ainsi naissance à ces admirables solitaires oui peuplèrent dans la suite les déserts de 1 Egypte, et qui furent la bonne odeur de Jésus-Christ dans tout le monde ; 3* ils lisaient continuellement les Livres saints; i^* ils partageaient les heures de la iournée par leurs exercices de piété; 5" ils s adonnaient à la psalmodie et aux cantiques spirituels, faisant reteniir les louanges de Dieu, mais d'une manière tranquille et tout angélique; 6* leur abstinence était extrême, ils ne faisaient qu'un repas par jour, sur le soir; d'autres ne mangeaient même qu*une fois eo trojs jours, et plusieurs s'abstenaient de l'usage du vin et de la viande, se contentant de pain et d'eau, assaisonnés d'un peu de sel et de quelques légumes; T la plupart des personnes du sexe demeuraient Tierges et renonçaient au mariage pour toujours; 8** dans leurs oratoires, les hommes
étaient séparés des femmes et disputaient à Tenvi avec elles de la modestie et de la saint» et sérieuse gravité qu'inspire la présence de Dieu ; 9* la religion de leurs prêtres et des autres ministres des choses sacrées, allait au delà de ce qu'on peut dire, et Tévêque qui présidait à ces saintes assemblées était une parfaite image de Jésus*Christ dans le ciel, au milieu des bienheureux. Tels furent dans Alexandrie et dans l'Egypte les premiers Chrétiens disciples du grand saint Marc, et les progrès outils firent dans la ▼ertu sous la conduite d un si excellent maître. Revenu à Rome, il fut présent au martyre de saint Pierre et saint Paul, puis il retourna à Alexandrie sceller les vérités qu'il prêchait, et ses travaux pour Jésus-Christ par l'effusion de son sang; le genre de son martyre fut très-cruel, ayant été traîné par des lieux raboteux jusqu'à ce qu'on l'eût mis en pièces.
Pourquoi fait - on abstinence le jour de saint Marc^ et d'où vient qu'on fait des pro^ cessions et qu'on chante les litanies?
Cette coutume est extrêmement ancienne dans l'Eglise, et marque la dévotion des premfers fidèles envers ce grand saint , leur confiance en ses mérites et ses intercessions, leur idée de ses vertjjs, et le désir qu'ils avaient de Timiter et de l'invoquer.
Que demande-t^n à Dieu par ces prières si solennelles ?
Sa bénédiction sur les biens de la terre, dont on n*obtient jamais mieux la concession et la possession que par la privation et le retranchement, la santé et la paix, étant convenable 5 la bonté de Dieu, qu'en vue du sacrifice que son serviteur à fait de ces trois choses, il nous en accorde le bon u^age.
Que devons-nous encore demander ?
V Que Dieu renouvelle dans son Eglise l'esprit et la grâce des premiers disciples de saint Marc ; r* qu'il nous envoie des prédicateurs apostoliques; 3"* qu'il nous donne l'amour de l'Evangile, que nous aimions à le lire et è le pratiquer.
PHILIPPE
(i" mai.)
Pourquoi célèbre-t-on la fête de ces deux saints en un même jour?
A cause apparemrûent que leurs sacrés reliques reposaient ensemble à Rome dans une même église très-ancienne et très-magnifique, et dans un même reliquaire.
Saint Jacques le Mineur.
Que savons-nous de ce saint ?
V il était Hébreu, de la tribu de Juda, proche parent, selon la chair, de Jésus-Christ, surnommé son frère par cette raison, et parce qu'il lui ressemblait dévisage, appelé le rempart du peuple et le juste par excellence, apôtre, et si éminent en sainteté, qu'il avait le privilé^;e d'entrer dans le Saint des saints pour y laire ses prières, et que les
iB5
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Juifs mêmes aUribuenl la ruine de leur patrie h la mort injuste qu'ils lui tirent souffrir ; 2* on Testime saint dès le ventre de sa mère ; 3** on tient qu'il fut toujours vierge» qu'il s'absiint de vin et de viande pendant sa vie, qu'il vivait d'une manière si austère, que ses membres étaient comme morts; V il était si assidu à la prière qu'il lui était venu aux genoux nne espèce de cal ou de peau dure, semblable à celle d*un chameau ; S** on le regardait, disent les anciens Pères, comme un modèle de pénitence, d'innocence et de sainteté, et qui donnait de l'admiration aux hommes et aux anges ; 6"* Je* sus-Christ lui apparut en particulier après sa résurrection d une manière insigne et remarquable, dont saint Paul fait une ex* presse mention; T après l'ascension du Sauveur, il fut choisi ou plutôt confirmé par saint Pierre et par les autres apôtres, pour èlre le premier évéque de Jérusalem. C'est ainsi, selon saint Jérôme, que Jésus-Christ mourant et voulant accomplir encore spiri* tuellement laLoi, laissa l'Eglise de Jérusalem son Epouse, à Jacques son frère pour lui susciter des enfants après lui. Saint Pierre, partant pour Rome, 1 intronisa en sa place et lui fit 1 honneur de l'établir le premier évéque particulier et le propre pasteur de la première des Eglises, mère de toutes les autres, l'origine de la foi et la source de la religion chrétienne : aussi estil nommé par les anciens, l'évêque des apôtres, et il portait, comme la marque de son épiscopat, une lame d'or sur la tète à Texemple du pontife des Juifs ; 8* dans le concile qui y fut tenu, il opina le premier après le prince des apôtres, et son avis eut tant de poids, que sans délibérer davantage on le suivit ; 9* il est nommé par saint Paul une des trois colonnes de l'Eglisp naissante, c'est-àdire avec saint Pierre et saint Jean ; 10* sitôt que saint Pierre eût été délivré de la prison par un ange, il l'en fit avertir spécialement; iV il a écrit aux fidèles une excellente lettre canonique, dans laquelle il établit admirablement le mépris des richesses et la nécessité des bonnes œuvres ; 12* enfin il fut précipité du haut du teçnple par la rage des Juils, et tué à coups de pierres et de leviers, en haine de la religion chrétienne, qu'il prêchait et publiait hautement.
Qut devons-nous lui demafider?
Part à ses vertus, 1"* Tamour des bonnes <Buvres; 2* le détachement des biens; 3"* la gr&ce de recevoir saintement à l'heure de la mort le sacrement de l'extrème-onction, dont ce grand ai)ôtre nous a conservé 1 institution, et expliqué les excellents eflets.
Saiiu Philippe.
Qu^aveZ'VOusà nous apprendre de ce saint ?
V li était Juif de naissance, natif de Bethsaïde, ville de Galilée , et il suivit des premiers Notre-Seigneur; 2* ce fut lui à qui Jésus-Chrisi s'adressa pour éprouver sa foi, lorsqu'il voulut faire le miracle des cinq pains; 3* il avait tant d'accès auprès du Fils de DieUy que les gentils s'adressèrent à lut
pour les introduire en sa présence; b* il prêcha la foi dans les vastes pays de la Scjrthie, et il convertit ces peuples farouches à la foi, employant plusieurs années de travaux à l'instruction de ces idolâtres ; 5*" ayant encore annoncé l'Evangile en d'autres provinces, il lut enfin crucifié et assommé à coups de pierres, après avoir souffert une rude -prison, et été cruellement flagellé.
Que faut^il lui demander ?
V La confiance en Dieu dans nos besoins temporels ; 2° l'accès favorable auprès de Jésus-Christ; 3' le détachement des parents; car on dit que ce fut lui , qui, appelé à l'apostolat par Notro-Seigneup, et proposant d'aller premièrement ensevelir son père, entendit cette réponse du Sauveur : Laissez aux morts le soin d'ensevelir les morts ^ et qu'il le suivit aussitôt ; k" du secours contre notre vice dominant, la tradition étant, qu'il fit mourir un monstrueux serpent adoré par les idolâtres, figure du péché capital, qui règne en chaque homme.
DIOCÈSE
(Le premier dimancbe après le 5 mai.)
Pourquoi la cérémonie de la dédicace ?
Afin, l*" de consacrer un lieu, et de profane in rendre sacré et député à des usages saints, la grandeur de nos mystères, exigeant encore plus que ceux des Juifs cette préparation; 2* d'en chasser toute infestation del'espritimmonde,qui prétend toujours,aprèsavoir vaincu l'homme, d'exercer son pouvoir sur les choses corporelles, créées pour l'homme : 3" de se réjouir, et avec plus de fondement que les enfants du siècle, quand leur père acquiert une terre ou un palais, de voir un nouveau temple dédié à la Majesté divine, et à son culte, un nouveau progrès de la religion qui se dilate et s'étend ;V un nouveau bercail à Jésus-Christ; 5* un nouveau trophée et monument de son triomphe sur le démon; 6** un lieu où les prière^seront écoutées, et les grâces octroyées; T qui servira d'asile aux pécheurs, et de sanctuaire aux justes; S*" et de séjour à la religion, à la charité, à la chasteté, à la pénitence, à la prière, à la sainteté.
Pourquoi renouveler tous les ans celte solennité?
Afin, 1** de retracer en nous la révérence due aux lieux saints, et aux mystères qui s'y célèbrent tous les jours ; 2'' de remercier Jésus-Christ de nous avoir agrégés à la société de son peuple, que les temples réunissent, et figurent par l'assemblage des pierres qui le composent, et nous réjouir de nous voir être les membres de son corps mystiaue; 3** d'augmenter notre respect envers 1 Eglise vrai temple où Dieu habite, construit de fidèles, comme de pierres précieuses vivantes, et dont Jésus-Christ est la pierre angulaire et fondamentale; k' d'y réparer, par la dévotion, nos péchés et nos négligences de toute l'année; 5"* de renouveler la mémoire du saint jour, auquel nous avons
8i dédiés à Dieu par le baptême , où ODS été députés à des usages saints, 9 du signe de la croix comme d'un icré, etc.
tefU un temple est-il la figure de VEliiante et triomphante ?
forme, qui est d*une nef, ou nacelle, k traverser la mer, sujette aux oraitinée à la pëclie, à garantir du nauk parvenir au port, et que Jésusconsacra entrant dans celle de saint dans laquelle il prêcha, et fabriquée c, représente l'Eglise de ce monde ; 'union qui s*y fait des fidèles, à la profession de foi, participation des ints, doctrine, sacrifice, culte, prière, lion, etc. ; 3* chaque pierre tirée de la , taillée au marteau, coupée à Té- €ii au cordeau, et destinée par le 'chitecte pour entrer selon ses desseins lins endroits, est la figure de chaque lidoit entrer dans la maison de Dieu, ane pierre dans un édifice, dit saint n;k* un temple rempli de Chrétiens lia en société avec les anges, qui enison sein le corps de plusieurs Ames ireuses, et Jésus-Christ au milieu, \e autre chose , qu'une image de la itn céleste.
ÏKudtait'il faire aujourd'hui f jter l'église paroissiale avec dévotion ; sevoir les sacrements et entendre la le Dieu ; 3* renouveler les promesses éme, par lequel nous avons été faits pies du Dieu vivant; 4* procurer la ition de nos maisons, si ce n'a pas le samedi saint, jour propre à cette nie.
ben effet a cette bénédiction des mai-
e chasse toute infestation du malin les sorts, les maléfice^, etc.; 2* elle
des secours de la Providence pour éservés des accidents funestes du 'e, du feu, etc. , et surtout du péché;
attire diverses grâces temporelles et )lies sur ceux qui y habitent ; b** elle s maisons plus dignes de la demeure lia anges gardiens; 5** enfin elle nous edu respect et de la crainte de n*y re qui soit indigne d'un lieu bénit et 4. Autrefois, dit saint Chrysostome, S0D8 des fidèles étaient des temples ae on gardait le saint Sacrement lors raécutions, tant on j vivait sainte- I en la présence de Dieu ;aujourd*hui
nos temples sont-ils des maisons où omporte religieusement, tant la piété
insensiblement.
DKS ROGATIO^fS.
P-€€ que les Rogations ?
prières solennelles que l'Eglise fait à endant trois jours, accompagnées de Aons et du chant des litanies.
ppelez'vous les litanies ?
suppHcalious et des invocations que » Ciit è Dieu, l'appelant à son secours, ïrposant le crédit des saints auprès de
sa divine Majesté, pour en obtenir au nom de Jésus-Christ ce qu'elle demande.
Pourquoi fait-on en ce temps des processions?
i* En mémoire des voyages que les disci* pies firent en Galilée pour y voir le Sauveur, après sa résurrection, et de ceux qu'ils firent lors avec lui, et de leur retour en Jérusalem; 2*" pour attirer la bénédiction de Dieu sur les fruits de la terre qui commencent à paraître, et empêcher qu'ils ne se perdent par l'intempérie de T'air, la malice du démon, ou autre cause; 3** lui consacrer la saison de l'été; i*lui demander la santé; S"" obtenir la- paix, et détourner les guerres et les entreprises violentes et injustes que souvent on /ait en ce temps-ci ; 6** pour apaiser la justice divine.
Qui provoque la colère de Dieu f
V Les rechutes qu'on fait au mépris de la grftce reçue à PAques; 2"* les scandales qui se multiplient tous les jours; 3* le luxe et le désordre qui se répandent dans toutes les conditions; h' le peu de cas que l'on fait de la loi de Dieu, d'où s'ensuit souvent la famine, la stérilité, la mortalité, fléaux dont Dieu se sert pour nous punir, et pour nous convertir. Rendons fertile l'héritage de Dieu, qui est notre &me, afin que le nôtre le soit.
Comment les processions servent*eUes à cela?
En rendant le deuil et la pénitence plus publiques, car c'est comme si on allait crier dans les rues : Faites pénitence : Demandez pardon à Dieu : Amendez-vous, etc.
Pourquoi va^t-on d'église en église ?
Pour chercher partout des intercesseurs.
Pourquoi fait-on abstinence ces trois jours f
Pour joindre la mortification à la prière.
Pourquoi ne jeûne-t-on pas?
Le temps pascal figure le bienheureux temps d'après la résurrection générale : ainsi que 1 Avent celui de la Loi ancienne, et le Carême celui de la vie chrétienne.
Cette prière est-elle ancienne?
Oui, et autrefois on ^y voyait un grand concours de peuple, qui quittait même le travail pour y assister : tout bon Chrétien, s'il n'est malade ou légitimement empêché, ne doit pas manquer d'y venir.
D'où vient qu'à présent si peu de personnes y vont ?
1* Du relâchement de la piété ; 2* de l'at* tiédissement de la foi : on attend tout des moyens humains et des causes naturelles, et presque rien du secours divin ; 3* d'un certain esprit d'impiété et d'irréligion qui domine dans ce siècle ; ^* du peu de zèle (ju'on a de son salut; 5"* enfin l'amour et I estime du monde corrompu, et de ses vanités font mépriser et négliger la religion, et en ôtent le respect et la vénération, jusqu'à ne daigner pas s'instruire de ce qu elle a de plus sacré.
Pourquoi choisir les jours qui précèdent immédiatement F Ascension?
Il semble que l'Eglise Teuille charger Jésus -Christ montant aux cieux de ses vœux et de ses prières, sachauV qu'il est
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notre unique médiateur, et que rien ne se donne que par lui.
DE LA FÊTE DR l'aSCENSION .
Qu'est'Ce qu$ V Ascension ?
Le jour auquel Jésus-Christ monta visiblement en corps et en âme au ciel, et cela par sa propre vertu, sans le secours ni Taidedenul antre, celui qui soutient tout n'ayant besoin d'aucun soutien étranger ; en quoi TAscension de Notre-Seigneuridiffère de l'Assomption de la sainte Vierge.
JHte^-nous l'histoire de V Ascension f
Le jeudi ik mai, quarante jours après Pâques, Notie-Seigneur s'étant apparu à ses apôtres et à ses disciples, sans doute pour leur donner les dernières preuves de son amour, de sa résurrection, et de son humanitéi, et les ayant menés de Jérusalem en Bétbanie, où la sainte Vierge, sainte Madeleine et Je reste des ûdèles s'étaient rendus, et ensuite sur le mont des Oliviers, où dans une grotte il mangea encore avec eux, et où suivant une tradition bien établie, il leur révéla ses plus grands et plus secrets mystères: il les conduisit sur le «ommet de celte montagne, et là au milieu d'eux, en plein midi, a leurs yeux, après leur avoir donné les derniers avis, il s'éleva vers le ciel, eux le regardant fixement, avec une admiration telle qu'on peut se figurer,
Q^e faisait Notre-Seigneur montant au ciel ?
Il donnait sa bénédiction à ses disciples, faisant sur eux comme enseignent les saints, Je si^ne delà Croix, et leur apprenant que c'éiait ainsi qu'on devait la donner dans son Eglise.
Qu arriva- t'il ensuite ?
S'élevant donc devant ses disciples, une nuée le déroba à leurs yeux, et ne pouvant détacher leurs regards de cet objet, deux anges s*appparurent à eux, et leur dirent : Hommes de Galilée, que regardez-vous vers ïe ciel? Jésus que vous y voyez ainsi monter, reviendra un jour de la même sorte que vous le venez de voir s'y élever.
Monta- t'il seul au ciel ?
Il avait avec lui les Ames des saints Pères
3ui raccompagnaient dans son triomphe, ont on tient que quelques-unes avaient repris leur corps : Dieu l'ordonnant ainsi, afin, 1* d'honorer davantage l'humi^nité de Jésus-Christ; 2** de rendre son triomphe plus complet; 3** de consommer ToBuvre dç ta rédemption, du moins à l'égard de quelques-uns, etd*avoir avec lui les prémices de la résurrection générale du genre humain. Lœuvre de la rédemption n était-elle pa^ pleinetnent consommée avant l'Ascension de Jésus-Christf et rintroduction de Ihomm^ dans le ciel?
Non, car jusqu'alors la natuire humaine était exclue du paradis, et le bannissement qu'elle avait mérité par le péché d'Adam de ce lieu de délices, durait toujours. Or l'une et l'autre peine a été tout à l'ait ôlée par le çaystëre d'aujourd'hui, où on nous oyvro un
nouveau paradis infiniment plus précieui^ que le premier.
Comment cela î
Le paradis d'Adam était, !• terrestre et temporel ; 2* on y avait besoin d*une nourriture corporelle etcorruplible; 3' on y vivait d*une vie animale; 4** on y trouvait la mort du corps et de l'Ame. Mais le paradis que Jésus-Christ, dans son Ascension, ouvre à l'homme, est, 1* éternel ; 2' on y est immor-^ tel ;3'on y jouit d'une vie toute spirituelle et divine, tant le corps que l'àme; 4.** on y est nourri du pain des anges, parce qu'on est égal aux anges, et ainsi en état de réparer leurs ruines, et de ne faire aveo eux 3u*une môme société: Jésus-Christ commanant aux anges dans ce jour non-seulement d'ouvrir les portes du paradis qu'ils avaient en garde depuis la chute de nos premiers parents, mais aussi de les lever et de les ôter, parce que l'ancienne condamnatioo était abolie, et que le paradis du ciel qui avait été fermé, devait demeurer ouvert à l'avenir, pour y recevoir continuellement tous les hommes qui suivront leur Sauveur. Il est donc vrai aue depuis l'Ascension, auquel jour le soleil de justice s'est levé, et qu'il a répandu ses lumières dans tout l'univers, Jésus-Christ est devenu proprement et parfaitement Sauveur et Restaurateur de la nature humaine, ayant effacé toutes les traces du péché d'Adam, et donné un gage certain de l'espérance du même bonheur i. tous les hommes, qui par conséaueat ne peuvent pas se dispenser de considérer et de recevoir une si grande faveur, avec une foi humble, et un désir ardent de faire ce qu'ik pourront pour y [parvenir.
Que se passa-t-il au ciel à l'arrivée de cette troupe bienheureuse t
L'Ecriture raconte qu'il se fit alors un merveilleux colloque entre les anges et lesi hommes, les hommes disaient aux anges d'ouvrir les portes éternelles, afin de donner entrée au Dieu de gloire et des vertus, et les an^es demandaient, pour relever le triomphe de Jésus-Christ, qui était ce Seigneur de gloire et des vertus, qui venait avec un si grand appareil de grandeur et de majesté?
Qu'arriva- t'^il après celte cérémonie céleste^ ^t ces cantiques divins?
Enfin le ciel, qui depuis plus de quatre mille ans avait été fermé aux hommes, s'ouvrit, et reçut la nature humaine dans son sein, tout ce lieu bieqheureux retentissant des louanges de Dieu, et commençant une fête qui ne finira, jamais.
Que devez-vous à Jésus-Christ assis à /a droite du Père?
V Respect et adoration; 2* prières et louanges ; 3* soumission et obéissance.
Que fait Jésus-Christ dans le ciel?
11 y achève le grand ouvrage de la rédemption qu'il avait commencé sur la terre : en effet, comme il n'était pas venu seulement pour mériter la gloire à l'humanité qu'il avait prise, mais encore ()Our opérer le salut du genre huniain qu*il avait aigié»
s'il n'a plus rien à faire pour son corps naturel » il a encore à agir pour son corps mystique, et il est du soin d'un chef heureux d'associer ses membres à son bonheur : de sorte que du ciel, l"* il gouverne l'Ëglise par ses pasteurs ;2*^il Féclaire par ses docteurs ; 3* il la sanctiGe par ses sacrements ; ^ il la protège par ses gr&ces; 5<* il la vivifie par son esprit; 6* il l'associe à sa gloire, quant à la plus excellente partie.
Comment fait- il encore cela dont le cielî
Il nous y sert, !• d'avocat pour défendre notre cause devant son Père; 2* de médiateur pour lui offrir nos prières, et nous en obtenir du secours; 3* de pontife et de victime, offrant encore tous les jours ce même sang qu*il a répandu une fois sur la croix; 4'* de père miséricordieux pour nous acx corder la rémission des péchés, auparavai^ qu'il vienne comme un juge sévère exercer sa justice.
Quelle utilité spirituelle retire-t-on de ce mystère?
VLà foi s'affermit ;2' l'espérance s'anime; 3« la charité s'embrase; ^'^ la religion s'accroît.
Pourquoi Jésus^Chritt estait monté au ciel ?
Afin, 1** de nous ouvrir le paradis, et d'en prendre possession pour nous ; 2* de nous y préparer la place ; 3* de nous envoyer le Saint-Esprit, et de re.mplir l'Eglise de ses dons divins ; 4** de placer notre nature audessus de celle des anges», et par le d'anoblir tous les hommes, t^t leur conférer une dignité incomparable ; 5** de nous servir d'avocat auprès de s<m Père, et de désarmer sa justice, en lui montrant ses sacrées plaies; 6® d'accomplir son ministère de souverain pontife, et d'hostie entrant dans le Saint des saints couvert de son sang» et rendant une gloire immense à Dieu, ann d'obtenir gr&ce * pour nous.
Pourquoi a-t-il été convenable que Jésui* Chritt soit monté au ciel?
f La plus digne demeure et le plus beau séjour lui étaient dus. 2* Le monde n'était pas digne de le posséder visiblement. 3* La terre est un lieu de corruption et de mort, destiné pour les êtres périssables^ et Jésus- Christ devait jouir d'une vie incorruptible. V 11 voulait nous en détacher, et attirer au ciel nos coeurs et nos esurits. 5*11 fallait que le Fils de Dieu, qui est le principe de la procession intérieure du Saint-Esprit, fût aussi ]e principe de sa mission extérieure. Pour cela il était convenable qu'il montât auparavant dans le comble de sa gloire, pour de là l'envoyer sur son Eglise.
Que signifiait cette nuée qui déroba Jésus* Christ aux yeux de ses disciples?
Elle était une marque, 1* de sa divinité : Dieu, pour se tempérer à la faiblesse humaine, ayant d*ordinaire apparu environné d'un nuage; 2* de la nombreuse multitude d'anges et de saints qui i'accompa^ gnaient; 3* de la foi qu'il laissait à l'Eglise.
Demeura-t'il auelque vestige de ce mystère sur le mont des Oliviers?
Oui ; car la figure de ses pieds adorables y a demeuré jusqu'à présent , quoique degrandes armées s'y soient campées, sans môme que le pavé mis dessus cet endroit pût y demeurer. On y bâtit une église magnifiaue, mais on ne put fermer la voûte dans l'endroit où monta Jésus-Christ au jour de son ascension ; et la chose subsiste ainsi encore à présent, pour marquer sans doute que rien ne pouvait fermer le chemin du ciel ni nous empêcher de suivre Jésus- Christ. Autrefois, on allumait dans cette église et aux environs tant de luminaires la nuit de celte fêle, que toute la montagne semblait ôtre en feu; et il s'élevait un vent si impétueux après la Messe, que les assistants étaient renversés par terre, comme l'écrivent les auteurs très-dignes de foi.
Que devinrent les apôtres après cela?
Revenus^ de l'admiration et de l'étonnement oi!l ce grand mystère les avait jetés, ils reprirent le chemin de Jérusalem, le cœur élevé au ciel et dans des sentiments incomparables de joie, de consolation, d'amour, de zèle et de religion. Ils se retirèrent dans une maison avec la très-sainte Vierge, sainte Madeleine et les autres pieuses femmes qui accompagnaient Noire-Seigneur; là, ils se renfermèrent, et se mirent tous unanimement en prières et en oraison, dans l'attente du Saint-^Esprit, dont ils commençaient déjà par avance de ressentir les divins mouvements et les douces impressions, nous enseignant par leur exemple ce que nous devons faire si nous vouions le recevoir à la Pentecôte.
Quels fruits doit-on tirer de ce mystère?
V Se détacher des choses de la terre; 2* avoir son cœur au ciel ; 3** imiter la vie crucifiée du Sauveur ; k^ désirer son dernier avènement, attendre Jésus-Christ, et se pré-
f»arer à le recevoir et à aller au-devant de ui, c'est l'esprit du Chrétien, et Jésus-Christ attendu, l'espoir de tous les hommes; 5* se disposer à la venue du Saint-Esprit, et par la retraite et la prière. Quelle des deux places exige le plus de sainteté, ou celle que Dieu veut préparer à l'homme dans le ciel, ou celle que l'homme doit préparer à Dieu sur la terre ?
D9 Ll.FÈTB DE. LA PENTECÔTB.
Que veut dire ce mot de Pentecôte?
Le cinauantième jour, et avec raison, puisque, 1* on célèbre cette fête cinquante jours après la résurrection de Notre-Seigneur; 2^ comme Moïse donna la Loi ancienne aux Juifs cinquante jours après qu'il les eut délivrés de la captivité d'Rgypte et de la tyrannie de Pharaon, et fait passer la mer Rouge, ainsi Jésus-Christ, après nous avoir rachetés de l'esclavage du diable, de la servitude du péché, et nous avoir lavés dans son précieux sang par sa sainte Passion et sa glorieuse résurrection, nous a donné la loi, en nous envoyant le Saint-Esprit le cinquantième jour.
Quelle différence y a-t'il entre la loi ancienne et la loi nouvelle?
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La Loi ancienne était gravée sur des tables de pierre, et la Loi nouvelle est imprimée dans nos cœurs, non avec le fer dur, mais avec les traits d*un amour tendre, qui ooas rend sensibles à Dieu.
Qu'egt^ce donc que la PentecôUt
Le jour auquel le Saint-Esprit descendit yisiblement en langues de feu sur les apôtres et les disciples assemblés : assemblée la plus auguste qui fut jamais, où les apôtres tenaient le premier rang d'autorité, et la très-pure Vierge le premier rang de grftce et de sainteté, vraie image de l'Eglise dans la suite des siècles.
Comment ceh se patsei-t'il?
Dix jours s'étaient écoulés depuis l'Ascension du Sauveur; les apôtres et les disciples, en retraite et en oraison, attendaient l'effet de la promesse de ce divin Maître, lorsqu'au dimanche, sur les neuf heures du malin, on entendit soudainement un grand bruit , comme d'un vent impétueux, qui remplit toute la maison où ils étaient, et le Saint- Esprit parut tout à coup et descendit visiblement sur chacun d'eux sous la forme da Jangue de feu, et les combla de lumière et de joie.
Quels effets produisit-il en eux?-
V Ils eurent le don des langues, et de se faire entendre à toutes sortes de nations^ 2* ils se virent revêtus de tant de zèle et de courage, qu'eux, qui auparavant avaient été craintifs et timides jusqu'à n'oser sortir d'une maison où ils se tenaient renfermés,
f)arurent sur-le-champ en public, prêchèrent hautement la foi de lésus-Christ, et s'expo? sèrent à mille tourments avec une contîance et une liberté incomparables; 3* ils fucent confirmés dans la grftce de leur vocation et dans l'éteudue de l'esiirit apostolique : en sorte que, de faibles et imparfaits, ils devinrent très-forts et très-parfaits.
Pourquoi quamd les apôtres étaient assem^ l^lés dans une même maison?
Pour montrer que le Saint-Esprit ne se trouve que dans I Eglise, et que cet Esprit de vérité n'est doi^né qu'à la maison de l'unité.
Pourquoi ce grand bruit f
Afin, l*" de rendre les apôtres attentifs e^ux grandes merveilles dont ils allaient ressentir ropération; 2* de leur imprimer une crainte respectueuse envers ce divin hôte, qui venait descendre sur eux; 3* de marquer que Topération du Saint-Esprit ne serait plus secrète, ni imperceptible, ni bornée à un seul peuple, ni resserrée daas un petit coin de la terre, comme elle avait été jusqu'alors, et qu'elle allait éclater et retentir dans tout la monde; i" de rendre célèbre l'Eglise naissante, q^ui, jusqu'alors enfermée dans la société visible de la Synagogue, comme dans le sein de sa mère, en sortit par l'opération du Saint-Esprit.
Et ce souffle ou ce vent^ que signifiait-itt
V Le zèle des apôtres, qui, semblables à des nuées poussées par un soulQe véhément, voleraient jusqu'aux extrémités de la terre, et l'enrichiraient de leur doctrine oéletta:
2** l'opération amoureuse et suave du Saint- Esprit, soupir du Père, et du Fils, les inspi* rations dont il anime, ressuscite, émeut i^ agite, pénètre, rafraîchit, élève, remplit, et iSsiit que la bouche parle de la plénitude du cœur; 3* et la pureté qu'il causerait dans les cœurs fidèles, dissipant l'air contagieux qui les corrompt, la paille ou poussière des imperfections qui les couvre et les ternit.
Et cette impétuosité?
V La force et la vertu de l'Evangile, qui allait renverser la puissance des rois, la sagesse des philosophes, l'éloquence des orateurs, la tyrannie des démons, de mômd qu'on voit un orage violent abattre les maisons, renverser les arUres, etc. ; 2** la promptitude et la ferveur dont ceux qui s'étaient émus de cet Esprit-Saint se porteraient à l'avancement de la gloire de Dieu, de leur propre perfection et du salut des ftmes.
Et ce don des langues?
Que. le Saint-Esprit se répandrait dans toutes les nations, lesquelles parleraient le langage de Dieu, et dont cet Esprit-Saint parlerait le langage, réunissant les hommes, divisés et dispersés depuis la tour de Babel, dans une même profession de foi.
Pourquoi Dieu voulut^il envoyer son Saint'^ Esprit ?
Pour marquer, 1* l'excès de sa charité, nous donnant son Saint-Esprit pour sanctifir cateur,^ après nous avoir donné son Fils pour rédempteur; 2* l'efficace des mérites et des intercessions du Sauveur, qui nous imoétrait un si grand don, et qui donnait par là une preuve éclatante de sa divinité, nous envoyant un tel hôte. Combien est grand ce Dieu oui doane un Dieul disent les saints; 3* l'obligation que aous avons de mener une vie toute sainte et toute spirituelle, et de ne nous jamais souiller par te péché, étant les temples de cet Esprit-Saint.
A quoi peut-on conjecturer quil réside en un fidèle ?
V Quand ;l craint de déplaire à Dieu ; 3* et de ternir la pureté de sa conscience par le moindre péché ;^ 3^ qu'il aime le prochain et veut lui être uni, l'esprit du christianisme étant un esprit de société, qui assemble et ne divise pas, uu espi:it unissant : de là vient dans l'Eglise, dès le commencement, tant d'unités dans l'unité, c'est-à-dire tant de communautés dans la société du christianisme ; 4* quand il préfère la vie spirituelle
pecne d impureté.
Qu^ls principaux effets produit-il en lui?
Ml le saactifie; 2- il J'éclaire; 3M1 l'écbauÉTe; 4* il le fortifie ; 5" il le console.
La sainte Vierge était-elle présent^ dans le cénacle , lorsque le Saini-Esprit descendit en lanauedefeu?
Oui, elle y était avec sainte Madeleine et les saintes femmes qui avaient accompagné Notre-Seigneur pendant qu'il était en ce monde, et le Saint-Esprit descendit de oau-
yeau dans ce sanctuaire de la Divinité, avec une profusion immense.
Comment y fut-il envoyé^ puisquHl était déjà dans son cœur^ aussi bien que dans celui des apôtres ?
1* Il témoigna y venir sous un nouveau signe ;2M1 y opéra des effets nouveaux; 3"* li y fit éclater sa présence d'une façon spéciale, extérieure et sensible. C'est ainsi qu'il est dit venir dans un cœur pénitent, quoi qu'il soit partout par son immea.sité, aussi bien que le Père et le Fils,
Qu'arriva-t'il encore ?
Les Juifs assemblés en Jérusalem de toutes les parties du monde, pour solenniser leur Pentecôte, accoururent au grand bruit qu'on avait entendu du ciel, et voyant les apôtres être devenus comme d'autres hommes, publiant hardiment les grandeurs de Dieu et l'Evangile de Jésus-Christ, et se faisant entendre à toute sorte de nations, ils tom* hèrent dans une admiration et un étonnement inexprimable.
Que faisaient les Juifs à leur fttt de Petitecàte ?
Ils offraient à Dieu dos pains faits avec les prémices de la moisson ou les premiers épis qui étaient venus à maturité.
Comment cette offrande mystérieuse fut-elle accomplie en ce jour par les apôtres?
Par la descente du Saint-Esprit et parla première prédication de saint Pierre, qui lui servit d'organe ; les prémices de J*£glise naissante furent offertes à Dieu en la conyersion de trois mille personnes, suivies de beaucoup d'autres.
Pourquoi le Saint-Esprit parut-il sous la fomte de feu î
V Le feu a toujours été le symbole de la divinité et de l'amour; 2"* les propriétés du feu ont un rapport aux effets que le Saint- Esprit produit dans nos Ames : car, comme le feu, 1** éclaire ; 2*" brûle ; 3* agit; k"" consume la matière à laquelle il s'attache ; 5* tend eu haut : ainsi le Saint-Esprit, l*" éclaire l'entendement; 2* embrase la volonté; 3" donne Je mouvement des bonnes œuvres ; k* détruit la paille des imperfections; 5** élève Yers le ciel, puisaue cest pour nous y at-» tirer qu'il en est aescendu ; 6* enfin le Saint- Ksprit est dans les sacrifices des Chrétiens, ce que le feu était daus les sacrifices des Juifs, et sans ce feu l'encens de la prière n'eniFerrait point sa vapeur au ciel.
Pourquoi sous la forme de langue d$.feu t
Il venait ouvrir la bouche des apôtres, leur donner des paroles si pleines de zèle et de sagesse, et les remplir de tant de doctrine et d'éloquence, qu'ils pussent instruire tout l'univers, confondre toutes les erreurs » guérir l'ignorance du genre humain , dé*» truire la vaine science des philosophes, anéantir les prestiges des démons, et enfin prêcher l'Evangile à toute créature et en ' toute sorte de langues.
Les apôtres accomplirent^ils de si grandie choses ?
Oui, d'une façon merveilleuse, et jusqu'alors inouïe, car ils parcoururent toula
la terre en peu de temps, ils éclairèrent toutes les nations, ils embrasèrent tout le monde , ils le convertirent à la foi du vrai Dieu, et changèrent l'idolâtrie au christianisme; miracle incomparablement plus grand, dit saint Chrysostome, que si douze pauvres villageois, sans armes, soldats, équipages de guerre, sans art militaire, avaient entrepris de conquérir l'empire romain, et en fussent venus à bout; ils souffrirent mille travaux , et enfin ils se consumèrent euxniômes , comme des hosties de zèle et de charité.
Qui leur donna le courage et la force d'opérer tant de merveilles?
Le Saint-Esprit résidant en eux , et qui rient aujourd'hui résider dans les fidèles, l*pour les consacrer comme ses temples; 2* pour les animer comme ses membres; 3* pour les épouser comme dans un lit nuptial ; h"" pour y régner comme chez ses sujets.
N'a-t'il jamais apparu que sous la forme de feu ?
Lors du baptême de Jésus-Christ il se manifesta sous la forme d'une colombe, et le jour de la transfiguration sous celle d'une nuée.
Pourquoi d'une colombe?
1* La colombe est pacifique, elle n*a ui ongles, ni bec, ni aucune défense, et elle ne saurait faire de mal ; ce qui marque que le Saint-Esprit est la bonté même, et que ceux qui en sont animés ne sauraient nuire ni offenser personne ;2<' elle est sans fiel : et le Saint-Esprit n'est que douceur et bénignité, il ôte toute haine et toute amertume des eodurs qu'il remplit ; 3* elle est féconde : et le Saint-Esprit fait produire de bonnes œuvres, et engendrer des enfants spirituels è Jésus-Christ ; k"* elle aime la société, et vit dans une, espèce de communauté, aussi rien n'est-il plus opposé à ce divin Esprit, que la division et les sectes, il veut que tous les Chrétiens fassent une communauté qui n'ait qu'un cœur et gu'une âme; 5** elle gémit et se plaint d'une laçon amoureuse et triste : ce qui fait voir que le Saint-Esprit prie en nous, et qu'il nous fait soupirer du désir de la vie éternelle, d'ennui de la vie présente, et de regret de la vie passée, causant au fond des cœurs, ces gémissements inénarrables de charité et de contrition dont parle saint Paul; 6** elle est le symbole de l'innocence et de la simplicité; vertus que le Saint- Çsprit exiffe de nous, et de son opposition à (oute fourberie et duplicité.
Pourquoi d'wfie nuée ?
La nuée, 1* rafratchit, et le Saint-Esprit tempère l'ardeur de la convoitise; 2* humecte la terre desséchée, et le Saiat-Esprit fait pleuvoir sur nos &mes arides la pluie des consolations et de la grAce ; 3° orne et enri chit les arbres de fleurs et de fruits, et le Saint-Esprit fertilise le cœur, fait germer les vertus, et produire des fruits dignes de la TÎe éternelle.
Pourt^uoi le Saint^Esfrit a-t-il voulu pa^
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raitre sous la forme du feu et de Veau^ deux éléments si contraires?
Il devait, 1** réunir et réconcilier les personnes les plus ennemies et les plus opposées ; 2° laver Thomme, et le purifier de toutes les ordures et souillures du péché : car Teau lave et le feu épure; 3» il nous est donné par le baptême pour nous purifier, et dans la conOrmation pour nous orner.
Quels sont les fruits qu'on doit tirer de cette fête?
Puisque les Chrétiens sont des temples, animés du Saint-Esprit, ils doivent faire en leurs cœurs ce qu'on fait dans les églises^ V écouter; 2' prier; 3» sacrifier, c'est-à-dire être attentifs aux inspirations ; gémir dans leurs méditations, immoler leurs méchantes inclinations ; 4** se renouveler dans la grâce du sacrement de confirmation, par lequel le Saint-Esprit nous est donné, ainsi que dans celle de l'ordination ; 5** remercier Jésus- Christ de cette mission, d'autant plus avan* tageuse qu'elle ne cesse point, Ves dons de Dieu étant, non passagers comme ceux des hommes, bientôt épuisés, mais permanents et continuels : car le Père et le Fils qui produisent sans cesse le Saint-Esprit, l'envoient aussi sans cesse à l'Eglise : le Fils depuis rincarnation , renouvelle sans cesse ce mystère sur nos autels, et en s'unissant à nous par la communion : ainsi le soleil depuis sa formation n'a jamais cessé de jeter ses rayons sur la terre, ni les sources de couler.
Les Quatre-Temps de la Pentecôte.
Que devons-nous faire cette semaine des Quatre-Temps?
l"* Implorer le Saint-Esprit sur l'ordinanation de samedi prochain ; 2" offrir à Dieu la saison de Tété; 3* lui demander qu'il échauffe nos cœurs de son amour ; k"* et qu'il conserve les biens de la terre : ainsi nous jeûnons pour ne pas jeûner ; 5' et qu'il nous rende riches et féconds en bonnes œuvres; 6** et qu'il nous délivre des ardeurs de la convoitise ; 7** et des illusions du démon du Midi ; S** lui consacrer les quatre Ages de notre vie, l'enfance, la jeunesse, l'âge viril et la vieillesse, figurés par les quatre saisons de l'année, que Jésus-Cnrista sanctifiées par ses principaux mystères, Hani né en hiver, mort au printemps, monté au ciel en été : et ne peut-on pas conjecturer du ch. xxiv, ^ 32 de saint Matthieu, que ce divin soleil de justice reviendra dans toute sa splendeur, et la plus haute élévation de sa gloire vers l'automne ?
Quels sont les dérèglements de cette saison qu'il faut éviter ?
V Le luxe des habits, les nudités, immodesties, promenades de nuit, rendezvous, etc.; 2* rintempérance et les délicatesses, qui flattent la sensualité de la bouche; 3* la paresse, et la langueur dans les exercices de piété , et la pratique des bonnes œuvres.
DU DIMÀNCHB I>B LÀ TRINITÉ
Devons-nous avoir grande dévotion à cette fête?
Sans doute, comme à la principale de toutes^ celles de l'année , qui nous propose le plus grand des mystères, et qui est le terme auquel toutes les autres solennités se rapportent : en effet, 1** la Trinité est l'objet principal, et la findetoutlecultede l'Eglise; 2' toutes les autres fêtes ne sont que divers moyens d'honorer la Trinité , de n^us consacrer à elle , et de nous y élever; 3* on ne peut honorer ni Jésus-Christ, ni sa divine Mère, ni les saints, sans honorer la Trinité, dont ils sont les images, les temples, les prAtres, les victimes.
Pourquoi n'a-t^lle point d'octave ?
Parce que , 1** tous les dimanches sont consacrés au coite des trois personnes divines et à la méditation des bienfaits, dont nous leur sommes redevables; 2*" la vue de ce grand objet, faisant l'essence de la félicité* des saints, qui ue finira jamais^ n'a pas dû être renfermée dans un nombre limité de jours; 3* ce mystère étant un abîme sans fond , ne peut être envisagé en cette vie qu'en passant, et nous en devons réserver la considération fixe et attentive en*, l'autre; k^ pourcette raison^, il était autrefois-défenduM en certains lieux de prêcher aujourd'hui , tant on le jugeait ineffable et incomprében? sible. Aussi les saintsobservent que Dieu ne* créa les astres du firmament, que le qua-trième jour : les trois précédents étant' consacrés aux trois personnes divines, ou à. la Trinité, mystère inaccessiblfr^ux lumières naturelles.
De quoi peut'on s' occuper utilement en cette fête?
1* Du bonheur que nous avons de porter en nous l'image des trois personnes divines; S"" des bienfaits de la création, de la rédem|)« tion et de la justification attribués au Père, au Fils et au Saint-Esprit; 3** des devoirs religieux dont nous sommes tenus envers< la sainte Trinité, lui consacrant notre mémoire, notre entendement , notre volonté ,. DOS pensées, nos paroles, nos actions; 4." el détestant nos péchés d'ignorance, de malice et de faiblesse, opposés aux trois personnes divines.
Que devons-nous à ce mystère ?
V Le croire simplement; 2* l'adorer humblement; 3'' vivre saintement.
Prière. — Rendez-nous humbles , Seigneur, et nous pénéirerons la profondeur de vos mystères ; car si vous cfécouvrez vos mystères aux humbles, vous seul, ô mon Dieu, faites les humbles à qui vous découvrez vos mystères.
DE LA FÈTB-DIEI
Pourquoi cette fête a-t-elle été établie ?
En rbonneur du très-saint Sacrement de l'autel.
D'où vient qu'on a choisi ce jour-ci^ jP****" que ce fut le jeudi saint que Jésus-Chriat institua ce divin banquet ?
L^R^Use pendant la semaine sainte étant occupée de la Passion du Sauveur et de son sacrifice sanglant, a voulu remettre après ie temps pascal la célébrité de ce Sacrement et du sacrifice mystique.
Pourquoi encore ?
Parce que ce fut en ce temps, que les premiers fidèles ayant reçu le Saint-Esprit a la Pentecôte, commencèrent à fréquenter la sainte Eucharistie.
Que devons-nout faire pendant cette octave?
V Remercier Dieu de cet inestimable bienfait ; 2' en considérer à loisir la grandeur et Texcellence; d"" réparer par nos hommages et notre dévotion, les irrévérences et les tiédeurs de toute Tannée ; 4* assister h la Messe, aux Offices, aux saluts et bénédictions, aux sermons, etc. ; 5** être assidu devant le saint Sacrement; 6* faire des lectures sur ce divin Sacrement; T communier fréquemment el fervemmenl; 9* aller à la procession. ^
Pourquoi une procetsion ti célèbre ?
1* Afin d'attirer la bénédiction sur toutes les paroisses ; 2* de donner un témoignage public et authentiaue de notre foi et notre religion; 3* de célébrer la victoire que Jésus-Christa donnée à son Eglise sur les ennemis de ce Sacrement, et le porter comme en triomphe après «la condamnation de Thérésie et de rimpiété qui Tout combattu ; k* d*imiter la piété de David et de Salomoo , ouand ils firent transporter l'arche d'alliance, ôgure de TEucharistie, avec une solennité sans égale, et qu'ils donnèrent des marques du culte suprême dû à Dieu, qui y reodait ses oracles.
Comment faut^il y venir f
Avec une souveraine iiM)destie , religion et humilité, évitant toute curiosité, vanité, dissipation.
De la demeure du Sauveur parmi nous.
La présence de Jésut-Chritt caché sous Us sacrés symboles^ et voilé dans le tris-saint Sacrement^ nous [est-elle aussi avantageuse , que Vêlait sur la terre sa présence sensible ?
Sans doute, si les vérités de la foi et les mystères de notre religion faisaient autant d'impression sur nos esprits, que les objets corporels en font sur nos sens : car, 1* Jésus-* Christ était sur la terre dans un état infirme, passible, mortel, et il est dans le saint Sacre* ment, ressuscité, impassible, immortel.
2* Sur la terre, sa présence majestueuse , quoique douce, pouvait écarter les pécheurs et les misérables : sainte Madeleine n'osa s'en approcherque par derrière; ni l'bémorroïsse toucher le bord de ses vêtements qu'en tremblant, ni les dix lépreux l'aborder que de loin, ni le centenier le recevoir chez lui, les Gérasniens effrayés, le prièrent de se retirer de leur pays, mais sa présence au saint Sacrement n'épouvante personne. Les plus grands pécheurs peuvent sans crainte gémir devant lui, et les plus abjectes personnes s'en approcher.
3' Sur la terre, on le voyait avec des yeux çorporelSj qui nous sont communs avec les
bêtes : et dans le saint Sacrement, nous l'apercevons avec les yeux de ia foi qui sont infaillibles, plus sûrs, plus purs, plus nobles, et à qui le Sauveur a donné la préférence.
h"" Sur ia terre, on ne pouvait être à toute heure avec lui, ni le voir ou lui parlera tout moment, on le cherchait, et quelquefois on ne le trouvait pas, mais dans le saint Sacrement, il est toujours avec nous, et nous pouvons être toujours avec lui; il ne tient qu'à nous de lui parler et de l'entretenir sans cesse, «t quand bon nous semble.
5*" Sur la terre, on ne le possédait qu'extérieurement, il était au dehors de ceux qui l'aimaient; et par la sainte communion, il vient dans notre bouche, dans notre sein, dans notre estomac , dans notre cœur, nous l'avons au dedans de nous, nous nous unissons et nous incorporons intimement à lui.
6'' Sur la terre, il ne s*est uni personnellementiqu'une seule fois, et qu'à une seule nature humaine ; il ne s'est trouvé qu'en la Judée ; il n'a honoré de sa présence que fort peu de maisons ; il n'a conversé qu'avec peu de personnes; il n'a demeuré parmi les hommes, il n'a soufl'ert pour eux, qu'environ l'espace de trente ans; dans le saint Sacrement de l'autel, il s'incarne pour ainsi dire, et semble vouloir s'unir non -seulement hypostatiquement, mais substantiellement et une infinité de fois, à tous ceux qui le reçoivent dignement; il est présent presque par toute la terre; il entre chez tous ceux qui le demandent; il est libre à tout le monde de s'entretenir avec lui;; il réside parmi nous dans un état continuel d'humiliation et de souffrances , autant qu'il en est capable, depuis près de dix-sept cents ans, et il y résidera jusqu'à la consommation des siècles.
7** Sur la terre, les ftmes de ceux qui l'écoutaient, se repaissaient de ses discours et de sa doctrine; dans le saint Sacrement nous nous nourrissons de sa propre chair, de son sang, de son ftme, de sa divinité.
S"" Sur la terre, il est offert visiblement une fois par le sacrifice sanglant, el sur nos autels il s'offre tous les jours par le sacrifice mystique.
De .la visite du saint Sacrement.
Est'il bon de visiter tous les jours le saint Sacrement ?
Sans doute ; car, 1** c'est l'intention de Jésus-Christ qui s'y est mis; 2** de l'Eglise qui Ty conserve; 3** c'est un supplément de la sainte Messe quand on n'a pu l'entendre le matin, et comme un sacrifice du soir, pratiqué d'abord par les premiers fidèles; «** il est très-honorable à un sujet de faire la cciur à son roi; 5* et très-avantageux de pouvoir l'entretenir dans un temps où il est comme abandonné des autres; 6** Dieu fait grand cas d'être servi en esprit, en vérité et en foi ; 7** cette pratique renferme plusieurs actes des principales vertus chrétiennes.
De quelles vertus fait-on alors des acta ?
V Do foi, car on n'y chercherait pas Jéaus«
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Christ, si on ne Fy croyait pas ; 2* d'espéraoce et de confiance» puisqu'on y a recours à loi ; 3* d*amour, on visite ceux qu*on aime ; h* de religion, on y répare Tiujure des héré« tiques et des impies ; b" de zèle, on ne veut pas laisser Notre^Seigneur seul ; 6** de piété, on édifie le prochain; 7* de reconnaissance, on témoigne ressentir un si grand bienfait; 8* d'oraison, on va s'y recueillir; 9* d'adoration, on y va pour lui rendre hommage ; 10° de prudence, on préfère cette visite à celle des créatures; 11* de justice, Jésus- Christ mérite cela par tant de titees ; 12" de force, on surmonte la nature attachée aux choses terrestres, et dégoûtée des biens spirituels; 13* de tempérance, on modère et on interrompt les occupations agréables aux sens.
Que doit faire tin bon curé à ce sujet ?
Associer quelques personnes pieuses de sa paroisse, en sorte qu'autant que faire se pourra, il y en ait toujours deux ou trois pour chaque heure du jour, qui comme députées du reste du peuple, soit toujours en respect et adoration devant le saint Sacrement, comme des lampes spirituelles, bien plus précieuses que tous les luminaires ex« térieurs.
De rexposition da saint Sacrement*
Pourquoi expote-t'on le saint Sacrement ?
1* Afin d'exciter la religion des fidèles, et d'attirer le concours des peuples à venir adorer Jésus*Christ présent, et le remercier de ce grand bienfait ; 2* de réparer par cet hommage public l'irréligion des impies ; 3* d'exercer notre foi;l^*de lui rendre le tribut qui lui est dû; 5* de la faire hautement triompher de ses ennemis et de nos sens; 6* d'animer par sa présence notre zèle, notre amour, nos prières, etc. ; 7* d'accomplir la prophétie que le Messie s'appellerait Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec nous : ce 3ue lui-même a confirmé, quand il a promis 'y être tous les jours jusqu'à la consommation des siècles; 8* résidant dans le tabernacle, cette prophétie s'accomplit : Ils me feront un sanctuaire^etfhabiteraiau milieu d^eux(Exod.
XXV, 8); 9* et celle-ci, quand il est porté en procession, ou aux malades : Je dresserai mon tabernacle au milieu de vous^ je serai votre DieUy et vous serez mon peuple [Leviti,
XXVI, 11, 12); et ailleurs, exposant ce bonheur, l'Ecriture ajoute : Et à présent voilà votre rot, qui marche au milieu de vous (Exod. xxxni, 5); 10° et celle-ci, quand il est exposé : Sortez^ filles deSion^et venez voir le roi Salomon assis sur son trônSf et cou» ronné du diadème dont $a mère Va orné au jour de son mariage^ et de la joie de son cœur, {Cant. m, 11.)
Pourquoi n expose-t^on pas ainsi les autres sacrements ?
1"* Jésus-Christ n*est en eux que par sa grAce et sa vertu, et non par lui-même, comme dans l'Eucharistie ; 2*" ils ne sontque des élé« menis ou dépures créatures, soit naturelles, soit surnaturelles, qu'il ne faut })as adorer; 9^ ils ne sont (pie dans leur usage, c'est-à-
dire dans le moment qu'on les administre et qu'on les opère, car auparavant ils n'existent que dans leur matière, et après ils ne subsistent que dans leurs effets; ainsi le baptême n'est sacrement, que quand actuellement on verse l'eau en prononçant les paroles; hors ce moment, ou il n'est pas, ou il n'est plus; et l'Eucharistie est auparavant même qu'on en use, et Jésus-Christ dit : Ceci est mon corps^ et cela fut vrai avant même (^u'il le distribuât, ni qu'on le reçût, et persista d*être après qu'il eût prononcé les paroles, et même après qu'il l'eût distribué, si quelque particule resta.
Pourquoi l'expose-t^on le jour de la fête des saints t
l*Poar une plus grande solennité; 2** Jésus- Christ est le principe d'où toute la grâce des saints a découlé ; il est la source, et eux les ruisseaux ; la souche, et eux les rejetons ; le soleil, et eux les rayons ; le chef, et eux les membres; l'arbre, et eux les rameaux* et le fruit : ainsi les enfants d'Israël, non-seulement portèrent une grappe de raisin de la terre promise, mais aussi le cep auquel elle étaitaltachée;3*il est la couronne des saints, et c'est les dépouiller de leur ornement, que de les regarder séparés de Jésus-Christ : Qui croira^ disait Moïse à Dieu, que nous sommes votre peuple chérie si l'on ne vous voit avec nous? (iVum. XIV, 13, ik.) Les soldats ne doivent-ils pas être avec leur capitaine, les serviteurs avec leur maître, les enfants avec leur père, les courtisans avec leur roi ; 4"* il est r^poux des Ames fidèles, et la fête des saints le jour de leurs noces; voit-on une épouse au festin nuptial qu'à c6té de son époux ? La reinCf dit le prophète, est à la étroite de son époux dans un vêtement pom-
Î^eux et nuignifique {PsaL xliv, 10); 5* c'est e jour de leur glorification et du banquet, oii ils se délassent des fatigues de cette vie, assis à la table de Dieu : Que les justes se réjouissent ^ et qu'ils fassent un festin en la présence du Seigneur (PsaL lxvii, 4j, dit 1& même prophète, et Jésus-Christ assure dans l'Evangile, qu'il les fera manger avec lui, au grand repas au'il leur prépare dans son royaume. Que leroiait la bonté de venir avec ses officiers en ma maison^ où je fais une fét& (IlReg. xin, 24h), disait Absalon à David son l>ère; 6* leur béatitude gui consiste dans la vision, l'amour et l'union avec leur bienaimé,est mieux ainsi représentée, les considérant avec Dieu et toute la cour céleste; 7* et notre association avec eux, n'y ayant ainsi aucune différence entre eux et nous, sinon qu'ils voient ce que nous croyons, et que BOUS croyons ce qu'ils voient. 8* La piété en devient plus éclairée, car partageant nos devoirs entre Jésus-Christ que nous adorons, €^ ses saints que nous honorons, qui n'en voit l'extrême dinérence, et qui pourrait égaler la créature au Créateur, en présence même du Créateur? 9" enfin l'amour des saints envers Jésus-Christ est satisfait, car ils sont ravis de lui voir occuj>er les esprits et les cœurs au milieu de leurs solennités, où il a plus de part qu'eux, qui n'y en ont aucune
que par lui; de lui référer toute la gloire qu'on leur rend, toute la vénération qu*ou leur porte, tous les vœui qu'on leur fait, étant visible qu'on ne les honore qu'à cause qu'ils sont les serviteurs et les aoais de Dieu, qu'ils ont du crédit auprès de lui, et que ce ne sont pas tant les saints qui sont admirables en eux-mêmes, que Dieu qui est admirable en ses saints : et c'est dans cet esprit qu'autrefois on offrait le sacriQce sur leurs tombeaux.
Pratiques exiérieure» pour honorer le très-saJiit
Sacrement.
Quellet sont les pieuses pratiques^ dont on peut se servir pour témoigner son amour et sonrespect pour Jésus-Christ dans le tris-saint Sacrement ?.
Voici les plus utiles et les plus ordinai-
res
1* Assistera la sainte Messe fous les jours.
â* Communier souvent sacrameotellement, et très-souvent spirituellement.
3* Le visiter chaque jour.
W" Saluer tous les lieux où il repose quand on passe devant.
5' Aller aux saluts et bénédictions.
6*" Accompagner le viatique quand on le porte aux malades.
T Procurer autant qu'on peut que tout soit décent dans leur chambre.
8* £n avoir chez soi quelque tableau ou image.
9* Célébrer dévotement le jour et l'octave de la Fête-Dieu.
10* Assister aux sermons qu^on fait en son honneur.
11** Solenniser particulièrement le jeudi saint, à cause de son institution.
12* ^t tous les premiers jeudis du mois, même tous les jeudis de l'année, dans cette même vue.
13* Faire dire des Messes.
14* Donner quelque ornement aux autels, quelque linge, dentelle, corporal, purificatoire, nappe, etc.
15* Quelques fleurs, quelques couronnes, quelques bonnes odeurs, de reocens, une clochette, etc.
16* Fonder une lampe qui brûle devant jour et nuit.
17* Présenter a l'autel quelques cierges ou luminaires.
18* Lire des livres pieux qui en traitent.
19* Honorer particulièrement les saints et saintes qui j ont eu une dévotion singulière, qui en ont le mieux écrit, ou qui en ont senti des effets plus signalés, cotnme saint Thomas, sainte Catherine de Sienne, etc.
20* Instruire ou faire instruire les enfants pour la première communion, ou ceux qui n'en savent pas assez sur ce mystère.
21* Avoir soin que vos enfants, vos do- Diesiiques, ou, en un mot, ceux qui dépendent de vous, l'honorent autant qu'ils doivent.
22* Contribuer à la construction, ou au rétablissement des lieux saints destinés à la célébration du sacrifice.
23* Regarder comme un grand honneur de servir la sainte Messe, et le faire avec révérence et dévotion.
24* Se tenir quelquefois éloigné de l'autel par respect.
25* Donner de la farine de froment pour faire les hosties, le bois, les fers, etc.
26* Balayer ou faire balayer les églises, le marchepied, les ))arois, le pavé, orner les autels, et parer les rues de tapisseries et de fleurs, quand le saint Sacrement y doit passer.
27* Se mettre de la confrérie du Saint-Sacrement.
38* Honorer les ordres religieux et les communautés, qui se dévouent particulièrement à son culte.
29* Donner des vases sacrés, surtout aux pauvres paroisses de la campagne, qui soient d'argent doré.
30* Prier Dieu qu*il donne de dignes ministres à son Eglise.
31* Aider quelqu'un à devenir un bon
Erètre, quand il en est digne, et qu'il est ien appelé au sacerdoce.
32* Prier Dieu pour les séminaires oii on les élève.
33* Réciter rofiice, ou du moins les litanies du saint Sacrement.
34* Empêcher autant qu'on peut les irrévérences qui se commettent dans les églises.
35* Honorer son corps comme un tabernacle vivant du saint Sacrement, et ne le profanant jamais par aucune immodestie.
36* Avoir une horreur toute spéciale de l'impureté, de la haine du prochain et de l'intempérance, comuie étant des péchés très-opposés à la gr&ce de ce Sacrement auguste.
37* Recourir au saint Sacrement dans ses besoins , joies , adversités , tentations et peines, y aller consulter et prier Noire-Seigneur qui y réside, et répandre son cœur comme une autre mère de Samuel devant l'arche d'alliance.
38* En voyage, visiter le saint Sacrement en arrivant et en partant de l'hôtellerie.
39* S'agenouiller, si on peut, et l'adorer
Suand on entend le signal de l'élévation, ou e la bénédiction, ou qu'on le porte aux maltjdes.
Pratiques intérieures, ou vues religieuses pour profiter du saint Sacrement.
Suggérex-nous aussi quelques réflexions utiles pour tirer du fruxt de la doctrine de V Eucharistie?
Vous pouvez faire les suivantes, et vous nourrir de la contemplation de ces mystères, en vous nourrissant de leur réception.
1* On connaît les Qualités de la viande par la complexion de celui qui la mange, et on juge quel doit être le tempérament d*un enfant par la nature de l'aliment dont il se sustente : tiourquoi donc, vous nourrissant de Jésus-Clirist, ne découvre-t-on point en vous les vertus et les perfections cie Jésus- Christ T Vous vous nourrissez d'une vie-
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time» et on ne voit rien de sacrifié en vous? Vous mangez une viande céleste et divine, et vous menez une vie humaine et terrestre? Vous vous repaissez d'un fruit qui doit vous donner autant de goût des biens spirituels» que de dégoût des temporels* et le contraire se vérifie en vous ?
2* Le pain et le vin sont détruits à la seule YOix du prêtre, sans aucune rési$tan(!e ; d*où vient que vos défauts subsistent depuis tant d'années, quoique Jésus-Christ vous parle si souvent? Faut-il que, pour être d'une nature plus noble que les créatures insen* sibles, vous soyez moins soumis au Créateur, et que, pour avoir reçu de lui une volonté, vous lui soyez plus rebelle ?
3* Au moment que les paroles sacramentelles sont proférées, Jésus-Christ devient présent : pourquoi mettez-vous tant d'intervalle entre le commandement de vos supérieurs et l'obéissance que vous leur devez?
fc* Jésus-Christ cache toutes ses grandeurs et toutes ses perfections sous les espèces sacramentelles, et ne parait à nos yeux qu'un morceau de pain : pourquoi cachezvous vos défauts avec tant de soin pour ne découvrir que vos vertus?
5* Jésus-Christ, dans TËucbaristie, uni aux accidents d'une substance morte, c'est-àdire du pain et du vin, opère par eux de grandes choses, puisqu'il nourrit notre âme, et même notre corps, ce que ces accidents seuls ne seraient pas même unis à la substance créée, à qui seule naturellement cette vertu appartient ; et une Ame qui met son appui, non en la créature, mais en Dieu seul , devient comme l'inslrumeni de la toute-puissance divine, et fait non-seulement les mômes choses qu'elle ferait avec le secours des créatures, mais encore davantage, et d'une manière toute merveilleuse : d'où vient donc que Jésus-Christ, qui s'unit si souvent è vous dans la communion, ne fait pas de grandes choses par vous et en vous, si ce n'est que vous n'êtes pas mort è vous ni aux créatures, et que vous ne vous appuyez pas uniquement en lui?
e*' La divinité unie i( l'humanité dans l'incarnation rendait les jetions de Jésus- Chriat Ihéandriques, disent les théologiens, c'est-à-dire d'un prix infini et dignes d'être attribuéesà un Homme- Dieu; Çieu s'unit si souvent à vous par la communion, et cependant vos actions sont de si peu de valeur et d'un mérite si ravalé, et se sentent si peu d'une union divine et d'un principe si relevé.
T Puisque Dieu ne détruit la substance du pain et du vin que pour substituer en leur place le corps et le sang de Jésus-Christ, ne vous affligez pas quand vous perdez quelques biens temporels. Dieu ne vous ios ôte que pour se mettre en leur place, et pour vous tenir lieu de ce que vous perdez.
8° Jésus-Christ, daus l'EucLaristie , pour vous marquer son amouir, renverse l'ordre de la nature, et vous n'avez eucore détruit
en vous aucune inclination vicieuse, pour lui marquer le vôtre.
9° Quoique les espèces sacramentelles soient corrompues, brûlées, rompues , le corps de Jésus-Christ uni à elles, ne l'est néanmoins pas, et il demeure tout entier, sans aucune lésion : quand vos biens se perdent ou que votre santé s'altère , ou qu'on déchire votre réputation, que votre cœur ne se laisse point entamer, ni abattre, ni corrompre, ni briser par le fléau des adversités, ni consumer par le feu des tribulations, et ne rompez pas vos bonnes résolutions ni vos pieuses pratiques.
10* Quoiqu'on divise les espèces sacramentelles, on ne divise point Jésus-Christ ; f partagez tellement vos soins pour secourir e prochain, que vous ne parta:4iez point votre cœur entre la créature et le Créateur: soyez toujours intéricureiuenl uni à Dieu, sans que la multitude de vos occupations extérieures vous en sépare jamais, par la dissipation ou la distraction.
11'' Jésus-Christ est tous les jours mangé dans l'Eucharistie, sans être anéanti, consumé ni diminué. Jésus sert de viande à tous, et il ne perd rien pour cela du sien : ne vous employez pas au service du prochain au préjudice de votre intérieur, ne soyez pas comme un flambeau qui s'use en éclairant les autres, ni le balais qui se salit en nettoyant la maison : appliquez-vous aux bonnes œuvres, mais sans détriment de votre propre perfection.
12** Toute la substance du pain est chan-^ gée au corps de Jésus-Christ, et toute la substance du vin au sang de Jésus-Christ : ré* soivez-vousà changer tout entier et non en partie ; que votre conversion soit totale et universelle, du péché à la grâce; du mal au bien, de l'état imparfait à Tétai parfait, de Têtre humain à l'être divin, de la vie lAche, sensuelle et immortifiée, à la vie fervente, pénitente et mortifiée.
13' Jésus-Christ est tout en l'hostie, et tout en chaque particule de l'hostie consacrée, ce qui est une manière d'être propre aux substances spirituelles ; ainsi la parole se communioue à tous les auditeurs, et l'Ame à tous les membres, sans se diviser : soyez par amour tout à tous, soyez parfait dons les plus petites choses , soyez un homme spirituel, ou plutôt, si vous voulez parfaitement imiter Jésus au saint Sacrement, soyez tout esprit.
H*" JésusrChrist ne se contentant pas de Savoir vos misères par la connaissance qu'il a de toutes choses, veut encore lui-même venir du ciel eu terre, entrer dans vutre poitrine, et descendre au fond de votre cœur afin de les voir, pour ainsi dire, de ses propres yeux, et comu'e pour eu être plus assuré et plus louché, la misère présente Il appant davantage que la misère absente : soyez téruoin vous-même de la misère des lauvres, entrez dans leurs chétives maisons, descendez au fond des cachots et des firisons; allez dans les hôpitaux, considérez de vos yeux leur nécessité, touchez leurs
plaies, sentez leur puanteur ; écoutez leurs cris, soyez-leur une mère charitable , ne cédez point à un autre le mérite des bonnes œuvres, ne les commettez point à Ja mamelle d'une nourrice étrangère.
15* Jésus-Christ, d«ns TEucharislie, supporte les espèces sacramentelles , et n*est supporté d'aucun sujet; supportez tout le monde, et ne soyez à charge à personne.
16** Comme une petite pluie abat un grand vent, la rosée du sang de Jésus-Christ apaisa Torage de la colère de Dieu sur vous; n*apai$era-t-elie pas vos emportements et vos violences, vous asseoirez-vous à cette table de paix, sans manger de ce pain d'unilé?
17' La substance du pain et du vin est détruite et changée au corps et au san^ de Jésus-Christ dans l'Eucharistie ; détruisez ce qu'il y a de grossier et de terrestre en vous, si vous voulez faire paraître en vous l'opération de ce pain vivifiant.
18'' L'Eucharistie est Je pain des anges, mais accommodé et proportionné à la faiblesse humaine ; menez une vie spirituelle et dégagée de la chair et du sang, si vous voulez participer à la force de ces esprits bienheureui.
19** Jésus-Christ entrant dans le cœur des hommes par la communion, les consacre et les porte à procurer la gloire de Dieu ; ne les profanez pas en y entrant par les affections humaines, et ne cherchez pas à y éta* blir votre propre estime.
20° Les seules apparences du pain et du vin demeurent après la consécration, et non la substance, qui fait place à Jésus-Christ ; ne travaillez pas tant a vous donner le de^ hors de la vertu qu'à en acquérir le fond. Ayez un extérieur pauvre, et un intérieur riche.
21* Après la consécration, les accidents du pain et du vin ne sont plus soutenus d'aucun sujei créé, mais de Dieu seul : soyez détaché et séparé de toutes les choses terrestres, puisque vous êtes consacré à Dieu en tant de manières, et ne vous appuyez qu'en lui.
22' Dieu même s'est bien voulu imposer Tobligation d'obéir à la voix de l'homme : protitez d'un si grand exemple, soumettez votre esprit, et pliez votre volonté sous le joug de l'obéissance que vous devez aux lois de Dieu. Extirpez de vous l'amour de Tindépendance, l'attache à votre sens, et toute I affection déréglée envers quelque objet que ce soit, car ce sont les trois sources de toute désobéissance.
23* Jésus-Christ se soumet k toutes sortes de prêtres bons et mauvais : obéissez à toutes sortes de supérieurs, sans regarder leurs talents ni leurs discours, mais uniquement l'autorité de Dieu en eux. Ce divin Sauveur a voulu que l'obéissance fût comme le fondement de toutes les grAces qu'il nous a méritées, et par là nous faire comprendre Que nousdevions, à son imitation, établir sur ] obéissance tout i'édillce de la perfection chrétienne : or comme il n'a passé un moment de sa vie sans obéir à Dieu son Père»
comptez pour perdus tous ceux que vous ne consacrez pas à l'obéissance que vous lui devez.
2ilh* Jésus-Christ se laisse mettre à toutes sortes d'usages : voyez comme il souffre les différentes situations qu'on lui veut donner ; ici on l'élève, là on I abaisse ; il est montré en un endroit, il est caché en 1 autre : ne résistez pas aux divers états où la Providence vous mettra : soyez indifférent aux mépris et aux honneurs , aux emplois et à la retraite, à être mis sur le chandelier, ou caché sous le boisseau.
25* La parole du prêtre détruit le pain et le vin, et elle ne détruit pas ses défauts. Elle produit Jésus-Christ sur l'autel, et elle ne
})roduit pas la vertu dans celui qui la proère. Vous dites, et vous ne faites pas. Commencez par faire afin que vos paroles soient efficaces sur vous : soyez comme lo Gguier, en qui les fruits devancent les feuilles.
26* Jésus-Christ, dans le saint Sacrement» est appelé le froment des élus, et le vin des vierges : humiliez-vous si vous voulez recevoir dans votre cœur ce grain mystérieux et cette précieuse liqueur, qui ne peuvent ' tenir que dans un vase vide et profond : autrement, encore que le corps sacré de Jésus- Christ soit plein de toute grâce, et que la vertu médicinale qui y réside soit toujours prête à couler, et pour ainsi dire, à échapper ae toutes parts, vous en retiendrez néanmoins très-peu.
OCTAVE DE LA fAtE-DIEU.
Sur les vertus de Jésus-Christ au saint Sacre*
ment.
POUR LE JOUR DE LA PÊTE
Sa charité.
Adorez Jésus-Christ au milieu de ses apôtres, instituant l'Eucharistie dans le cénacle, où la charité étincelle de toutes parts.
Admirez son amour envers vous, et le regardez comme la cause unique et véritable de rétablissement de ce Sacrement auguste : en effet, ce n'est ni la nécessité qui l'y oblige, il est libre, et nul ne l'y peut contraindre. Personne ne m'immole que moi-même {Joan, X, 18), dit-il dans son Ëvangile, ni la bienséance, aucune loi ne l'y engage, ni nos mérites, nous n'en avions point, et il prévoyait nos ingratitudes et nos sacrilé^fes, ni l'ordre écrit dans son Père : c'est donc son pur amour pour vous qui l'y porte.
Ajoutez à cela que sa mort sur le Calvaire pouvait être imputée ou à une nécessité naturelle, ou à la cruauté des Juifs, ou àja justice divine qui voulait être satisfaite, et qui avait mis sur lui le fardeau de nos iniquités : mais tout cela n'a point lieu dans son sacrifice mvstique : Jl s'est offert parce qkCil Va voulu. (Isa. un, 7.)
I. Considérez le temps qu'il prit pour vous faire ce grand présent. Saint Jean écrit que ee fut avant la fête de PAques, lorsqu'il était sur le point de passer de ce monde à son Père. Saint Paul assure avoir appris de ce divin Sauveur que ce fut la nuit même ea
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l<i(^uelle il fut trahi et livré aux Juifs : VË^ glise pèse cette circonstance au moment qu*elle va renouveler ce redoutable mystère sur nos autels, et elle rapporte avec étonneinent que Jésus-Christ, la veille de sa Passion, prit le pain dans ses saintes et adorables mains, pour le changer en son corps, c'est-à-dire qu'il se donna aui hommes, non pas quand ils voulaient Télire roi, mais lorsqu'ils cherchaient à le faire mourir, qu'ils avaient résolu de se séparer de lui pour jamais, et de ne le voir plus : c'est dans ce moment môme que Jésus-Christ leur prépare un aliment qui leur communique une vie étj^rnelle et divine; un remède qui les préserve de la corruption et de la mort; un moyeu qui Tengat^e h demeurer avec eux jusqu'à la consommation des siècles. Que fais-tu, Juif inhumain I Judas, pourquoi conspires-tu ma perte 1 si c'est mon sang dont tu sois altéré, viens étancher ta soif, voici que je le répands moi-même, et que je m'immole pour toi.
II. Considérez les circonstances dans lesquelles Jésus-Christ institua ce Sacrement : ce fut, 1* dans un festin, qui est l'action de la vie que les amis choisissent pour témoigner davantage leur tendresse à leurs amis, et qui est regardée comme le i^age le plus établi et le plus certain d'une parfaite amitié; 2* dans l'endroit du repas où on se laisse le plus ordinairement aller aux sentiments de joie et d'affection : car ce fut sur la fin; 3** dans le dernier repas, commo pour les embrasser et leur dire un éternel adieu ; V pendant lequel il lava les pieds de ses apôtres : n'est-ce pas ainsi que sainte Madeleine toute brûlante de charité, lui témoigna son amour? 5* et qu'il permit à saint Jean de se reposer sur sa poitrine, expression des saintes privautés d une âme cx>mmuniant dignement, et enivrée de ce vin mystérieux.
III. Considérez les paroles dont il se servit en vous faisant ce grand don : il dit à ses disciples qu'il avait ardemment désiré toute sa vie d'en venir à ce dernier banquet avec eux, et avant que de souffrir pour eux: qu'il les aimait comme son Père même l'aimait, et qu'il ne pouvait leur en donner une plus grande marque qu'en mourant pour eux, ainsi qu'il allait l'aire : qu'il voulait être uni à eux comme la vigne 1 est au sarment, afin de leur communiquer sa propre vie, et leur faire produire les mêmes fruits dans son Eglise ; que tout ce qu'ils demanderont en son nom a son Père, ils l'obtiendront; qu'il ne les abandonnerait jamais, et qu'il ne les laisserait pas orphelins; qu'il leur enverrait le Saint-Esprit qui les consolerait de son absence sensible, quelle serait de peu de durée; que s'ils gardaient ses commandements» il se manifesterait à eux, et qu'il viendrait demeurer en eux avec le Père et le Saint* Esprit ; que s'il s'en allait au ciel, c'était pour leur y préparer la place, et donner ordre à ce grand banquet, où il les invitait ; que là il leur découvrirait sa gloire, cette gloire dont il jouissait avant la constitution de l'univers et des siècles ; que le monde les (^rsécute*
rait, mais qu'ils se consolassent, puisque lui-même en avait été persécuté, et que leurs persécutions passagères se changeraient en une joie éternelle, qu'il leur don-nait sa paix, et qu'il voulait qu'ils s'aimassent intimement les uns les autres ; que leur ayant découvert tous ses secrets et tous ses my>tères, il ne voulait plus être qu'un même cœur avec eux « comme il ii était qu'une même chose avec son Père, afin qu'ils fussent tous consommés en eux.
IV. Considérez la manière dont il vous fit ce grand présent : il vous le légua par testament, qui passe pour l'acte le plus authentique et le plus solennel de la vie, le f»lus exempt de préoccupation, et le miroir e plus fidèle de nos inclinations, qui contient le plus tendre témoignage de Tamour du [)ère envers ses enfants , de Tépoux envers 'épouse. Combien donc précieuse vous doit être cette donation, puisqu'elle fut, 1" réelle des biens propres de Jésus-Christ, de son corps et de son sang, il n'avait que cela en ce monde, sa pauvreté Tavait dépouillé de tout le re:»te, sa charité l'oblige à vous les départir auparavant que les Juifs s'en emparent; S* intime et cordiale^ il se transforme en vous: Mangez et buvez; 3" effective, il s'oblige de souffrir la mort pour vous : Prenez ce corps qui sera livré pour vous (Luc. xxii, 19) : Prenez ce sang qui sera répandu pour vous (Marc, xiv, 2k) , et il vous en applique dès lors et par avance le mérite et la vertu, c'est-à-dire la rémission des péchés : iPrenez ce corps qui est donné pour vous : Buvez ce sang qui est épanché pour la rémission de vos péchés (Matth, xxvi , 26-28), et par cette rédemption anticipée, il vous rétablit dans l'ordre de la grftce et de la gloire ; k"* irrévocable, il vous la laisse par testament, qui est la chose du monde la plus sacrée et la plus inviolable, et à laquelle il n'est jamais
f)ermis de toucher; 5° fixe et immuable, il a confirme par l'effusion de son sang, et la scelle de sa mort, au lieu que les dispositions de l'Ancien Testament pouvaient être révoquées, le testateur n'étnnl pas mort, comme il l'est dans le Nouveau ; 6" stable e^ permanente, il la nomme éternelle, se commettant en ce monde, et se consommant en l'autre; 7* incontestable, car afin que la crainte d'un autre testament ne vous troublât point, il l'appelle son Testament nouveau, qui abroge I ancien qui vous était contraire, et qui contient sa dernière volonté , laquelle ne vous peut être plus favorable; 8* présente, car pour ne vous faire pas languir dans l'attente de ce riche héritage, il vous eu met actuellement en possession* en vous mettant tout ensemble entre lès mains le titre original de cette donation testamentaire : Prenez et mangez^ ceci est mon corps : Prenez et buvez^ ceci est mon sang. Le sang du Testament nouveau et étemel^ que je vous laisse en mourant, et qui, découlant de mes plaies ouvertes, vous ouvre le ciel.
C'est pour nous donner la vie. Seigneur, que vous vous êtes fait notre remède et notre alimenti et que vous vous êtes mis en
5il
état de mort dans la sainte Eucharistie» et rien ne nous empêchera de profiter de cette viande céleste, si nous voulons vivre comme vous avez vécu, et si nous ne voulons plus commettre les pécliés pour lesquels vous êtes mort.
Seigneur , faites^nous détester le péché pour 1 expiation duquel vous êtes mort; faites nous conserver la pureié que votre sacrifice nous a rendue; laites-nous aspirer au ciel que vous nous avez ouvert par votre sang, et pour nous rendre dignes de l'héritage que vous nous avez promis, faites-nous observer toutes les conditions de votre testament.
POUR LE VENDREDI
Son obéissiinee.
Adorez Jésus-Christ, qui continue de rendre à son Père dans TËucharistie, la même obéissance qu'il lui rendit dans s» Passion, le sacrifice de l'autel n'étant qu'une rénovation et une continuatiou du sacrifice de la croix; dans son immolation sanglante, il se livra à la discrétion de ses ennemis, dans son immolation mystique il s'abandonne à la volonté de ses amis.
Réjouissez-vous de ce que le sacrifice de votre rédemption dure toujours et ne finit point; de ce que le sang de Jésus-Christ coule sans discontinuation, et ne cesse de crier miséricorde pour vous ; de ce que la désobéissance de votre premier père à manger du fruit ue mort est si avantageusement expiée nar l'obéissance de ce nouvel Adam : une volonté déréglée suivie, et un plaisir défendu goûté, fut le commencement de inotre f>erte; une volonté soumise, et une croix acceptée est le commencement de notre salut; dans la volonté rebelle d'Adam, la volonié de tous ses enfants désobéissants fut renfermée; dans la volonté soumise de Jésus-Christ, la volonté de tous les fidèles disciples fut comprise ; Adam fut désobéissant jusqu'à la mort, et Jésus-Christ obéissant jusqu'à la mort. Nous avons tous été déclarés ennemis de Dieu en la personne d'Adam, nous avons tous été réconciliés à Dieu en la personne de Jésus-Christ : nous avons ratifié la désobéissance d'Adam par des actes J>ien ^délibérés, sitôt presque que nous avons eu l'itsage de la raison, ratifions l'obéissance de Jésus-Christ.
• Admirons- la cette okiéissance; qu'elle est fréquente. Qu'elle est ponctuelle, qu'elle est longue, quelle est constante, quelle est tveuKle, qu'elle est universelle I
1* Elle est fréquente; il n'v a. moment ni lieu oii incessamment il ne s assujettisse à la volonté d'amrui, et n'en pratique plusieurs actes, sans qu'aucun ennui, dégoût, lassitude, l'oblige à rien relAcher de sa ferveur, promptitude, exactitude.
2* Elle est ponctuelle; au même instant qu'on parle, il obéit; nul temps, ni difficulté, lii répugnance, ne farréte.
3' Elle est longue, elle dure depuis dixsept cents ans, elle durera jusqu'à la fin du monde, et quelque longue que suit la vi«
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d'un méchant prêtre, quelque sujet qu^il ait de ne lui pas obéir, il ne se relftobe jamais.
i*" Elle est constante, il obéit toujours, il n'a jamais manqué, et ne manquera jamais de venir très-sûrement sur nos autels, toutes les fois que le prêtre, quelque méchant qu'il soit, prononcera les paroles sacramentelles. Dieu obéissant ponctuellement à la voix de l'homme. Sur la terre, passible, mortel et enfant, il se soumit à ses parenjs; dans le ciel, glorieux, ressuscité, homme parfait, il se soumet à ses enfants, et partout il est une victime d'obéissaoce.
5" Elle est aveugle, il se soumet indifféremment à toutes sortes de supérieurs, c'est-à-dire de prêtres, bons et méchants, savants et ignorants, riches et pauvres ; ils le produisent, ils l'immolent, ils le sacrifient, en quel temps et en quels lieux ils le jugent à propos ; ils le donnent à qui bon leur semble, aux grands et aux petits, aux saints et aux pécheurs, à ceux qui le haïssent et à ceux qui l'aiment, sans qu'il résiste ni dise mot, sans qu'il témoigne ni joie, ni répugnance, ni peine, ni plaisir : ne sont-ce pas les marques de la plus exacte obéissance, et du plus parfait sacrifice de soi-même, et de sa propre volonté qui fût jamais.
6* Elle est universelle, il se laisse mettre à toutes sortes d'usages ; selon qu'il plaît à ses ministres, ils le montrent, ils le serrent, ils l'exposent, ils le voilent, ils le donnent, ils le refusent, ainsi qu'ils le trouvent bon, et ce n'est pas sans mystère que quand il apparaît miraculeusement dans la sainte hostie, comme du temps de saint Louis, c'est d'ordinaire sous la forme d'un petit enfant.
Faites-nous respecter votre autorité, Seigneur, dans ceux que Tordre de votre providence nous donne pour supérieurs, afin que nous trouvions dans le mérite de l'obéissance «)ue nous rendrons aux hommes, lautorité de commander à nos passions.
Souverain prêtre et victime tout ensemble, vous n'avez offert qu'une fois le sacrifice mystique, et vous ne vous êtes offert qu'une fois par le sacrifice sanglant, mais vous n'avez pas moins été vicliiue que prêtre dans l'une et dans l'autre de ces deux actions; le Cénacle et le Calvaire ont été les lieux et les autels, où vous avez également, quoiquedifféremment, exercé votre sacrifice, et répandu votre sang. Ah! faut-il que nous vous imitions si mal et que vous sacrifiant tous le^ jours, nous ne nous immolions jamais.
POUR LE SAMEDI
Son bumiliié.
Adorez Jésus--Christ humilié dans l'Eucharistie jusqu*à i'anéantidsement, ))Our ainsi dire., car il perd tellement son être sacramentel dès que les espèces du pain ei du vin sont consommées, que s*il n'était seulement que dans I Eucharistie, ou qu*il ne lût
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pas Jncorruptible, il serait délruit en lant qu'homme.
Admirez Texcès d'humilité où le zèle d*honorer la souveraineté de son Père dans ce sacrement Ta porté.
Louez-le de ce que s*humiliant ainsi dans l'Eucharistie, il vous apprend j[)ar son exemple le degré d'abaissement qu'exige de vous, et la majesté de Dieu, et la participation à un si grand mystère.
Remerciez-le de ce que l'orgueil de vos premiers parents, qui crurent pouvoir devedes dieux en mangeant du fruit défendu, est si heureusement réparé par Jésus-<]hrist, la victime du salut de l'homme, et le véritable firuit de vie, qui noua Ait devenir [des dieux par partici(NitioD, quand nous le mangeons dignement.
Attendrissez-vous voyant Jésus humilié aux pieds des apôtres, un moment avant l'institution de cet adorable sacrement, et nous enseignant par là quelle humilité nous devons apporter a la sainte table. Confondons-nous de notre orgueil, car du moment que nous sommes élevés en dignité la tète nous tourne, parce qu'alors nous commençons à regarder toutes choses audessous de nous, dans une appréhension continuelle de préjudicier àuotre grandeur en nous abaissant; et que notre humilité ne s'accorde pas à notre état, mais depuis que nous avons vu un Dieu aux pieds des hommes, quelle mesure avons- nous à garder ? Rougissons de tant de précautions et de réserves, dont notre amour-propre se couvre. Dieu s'est fait humble, et l'homme est encore superbe? s'écrie saint Augustin.
L Considérez qu'en un sens le Fils de Dieu s'humilie plus dans l'Eucharistie, que quand il se renferma dans le sein de Marie. Car si dans l'incarnation il s'abaissa sous la forme de l'homnie, dans l'Eucharistie il s*abaisse juscjue sous les symboles du pain et du vin, inhniment inférieurs à la nature humaine, comme étant des choses inanimées, viles, abjectes, indignes d'honneur, sujettes aux vers et à la pourriture, ca;3ables d'être renversées, foulées aux pieds, mangées des insectes, et balayées avec l'ordure et la poussière.
Quelle humilité! quelle abjection! quel avilissement 1 O Jésus, la grandeur de vos vertus n'accable pas moins notre esprit, et n'exerce pas moins notre foi que la profondeur de vos mystères! Faites-noas part de votre humilité. Seigneur, atin que, croyant vos mystères et imitant vos vertus, nous ayons part à vos grandeurs.
IL 11 s'y humilie pi us que dans sa Passion, en ce que s'il soutfrit qu'on l'y humiliât jusqu'à le vètird'un habit le plus abject et le plus méprisable du monde, dans l'Eucharistie, pour persévérer à donner un exemple si édiliant d humilité, et pour être dans un élat continuel d'humiliation, il a bien voulu se couvrir des apparences du pain et du vin, comme d'une robe encore plus vile, quoi qu'il prévit bien qu'il s'exposait par là au
mépris des hérétiques, des incrédules des impies, qui, pires que Pilate et qu Hérode, le respecteraient moins, et ne feraient pas plus i^.as de lui, que d'un morceau de pain. Mais quoi? le mystère de l'Eucharistie n'est qu'une rénovation et une conlinuaiion du mystère de la croix, et les mépris sont doux à Jésus-Christ, pourvu q^u'ils nous soient utiles; d'où vient donc puisqu'ils nous sont utiles, qu'ils ne nous sont pas doux? Sur le Calvaire, ses vertus éclatèrent, sa patience, sa charité, son humilité, son zèle, son pouvoir môme ; et les plus incrédules le reconnurent pour Fils de J)ieu ; dans l'Eucharistie tout l'abaisse, et rien ne le relève.
III. Il s'humilie plus que dans le sépulcre, car dans le sépulcre il y retient encore le dehors et l'extérieur d'un homme mort : mais dans TEucharistie, dans ce tombeau mystique, il est si abaissé, si humilié, si anéanti, qu'il n'y garde pas même extérieurement la lorme humaine, et non-seulement il ne paraît y avoir ni la vie, ni les sens , ni la raison, puisqu'il n'en fait aucun usage sensible , qu'on n'y remarque aucune action divine ni humaine ; mais même c'est qu'on ne peut pas discerner une hostie consacrée, d'avec une qui ne l'est pas: à la croix, la seule divinité était cachée; mais l'humanité était visible : dans le sépulcre , le corps à la vérité fut inanimé, mais du moins l'apparence humaine fut conservée : il y demeura trois jours, après quoi il en sortitglorieux: ici tout est enseveli, tout est absorbé, Jésus-Christ y est et y sera toujours caché, et il n'en sort que pour être détruit: comme il y prend la
filace du pécheur qui devrait être immolé à a justice divine, il y immole si absolument tout ce qu'il est, que son humilité le rend absolumelit méconnaissable, et en tant que Dieu, en et tantqu'homme.li achoisi une manière d'y être , si peu remarquable , qu'on ne l'y entrevoit qu à la seule lueur de la foi; sa profonde humilité fait presque toute l'obscurité de ce mystère , et il n y aurait point d'incrédules ni d'hérétiques , s'il n'y avait point de superbes.
Dieu de consolation, qui, comme un i^asteur amoureux au milieu de vos pauvres ouailles, passez les tristes heures de votre dernière lournée à leur prêcher, et de paroles et d exemples, les hautes maximes et les étroites obligations de l'amour et de Thumilité, dont l'une est le comble delà perfection , et l'autre le fondement : faitesmoi lire dans votre testament l'exemple que vous avez voulu m'en laisser, et apprendre de vos dernières paroles, et de vos dernières actions , que c'est trop peu pour moi que de m'humilier devant mes supérieurs et mes égaux , si je ne m'abaisse même avec vous, au-dessous des traîtres et des blasphémateurs.
Le fonds de misère et de péché qui est en nous , et l'impuissance où nous sommes de faire aucun bien par nous-mêmes , nous disent assez , Seigneur , que nous devons être humbles ; mais notre orgueil ne laiss^
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pas de nous élever malgré tant de suijets d'humiliation : faites par votre grAce, qu'en nous humiliant de ce qui est en nous par notre misère, nous puissions nous giortner en vous de ce que vous y aurez mis par votre miséricorde.
roua LE DIMANCHE.
Sa religion*
Adorez Jésus-Christ honorant Dieu son Père dans le saint Sacrement, où loin d'y être comme une statue inanimée , son Ame sainte lui rend sans cesse hommage, où il s'immole à lui , où il le loue, il le l)énit, il Taime, il le glorifie; où son cœur comme un eiisensoir divin envoie sans cesse vers lui le sacré parfum de mille et mille devoirs de religion qui nous sont inconnus.
Remerciez-le de ce qu'il vous invite par son exemple, par son état et par sa grflce k l'imiter, et à vous unir à lui et k toute l'Eglise triomphante, et à faire sur la terre ce que les anges et les bienheureux font au ciel.
Réjouissez-vous de la gloire que Dieu en reçoit, puisque tout grand quilest,ilne peut se voir plus dignement honoré que par oe sacrifice de louange et d'amour.
Bénissez Jésus-Christ de ce que par ses actes continuels de religion , de gratitude, d*offrande , de remerclment , etc., il rend à cette suprême Majesté un si excellent culte, en son nom , en celui de toute l'Eglise son Epouse , de toute la nature humaine, et de toutes les créatures. Priez-le que tout le monde le reconnaisse , et que l'incrédulité même soit obligée de lui céder.
I. Considérez que Jésus-Christ, afin de procurer à Dieu son Père une gloire infinie, s'unit à chaque Ame dans la communion, et 8e multiplie en elle, si l'on peut s*exprimer de la sorte, pour dilater ainsi sa religion envers son Père , et la multiplier à l'infini, l'honorant par tous ses membres mystiques; auxquels il inspire et communique le même zèle qui l'embrase.
II. Afin de continuer cette offrande , et de donner à Dieu son Père cette même gloire dans tous les temps, et la perpétuer dans tous les siècles , il veut être sur nos autels jusqu'à la fin du monde , sans jamais interrom)ire un seul moment les saintes et religieuses occupations de son divin intérieur. Ainsi après que le peuple de Dieu se fut nourri et rassasié de manne, on en remplit un vase, qui fut déposé et conservé dans le sanctuaire , pour y demeurer devant le Seigneur à jamais.
III. Afin d'étendre cette même gloire par toute la tiTre, il multiplie sa présence en autant de lieux du monde que son Eglise a d'autels, et qu'elle en érige tous les jours. C'est ainsi que rien ne manque, ni à la perfeittion, ni à la durée, ni à l'étendue du culte sublime que Di^u reçoit dans son Eglise par Jésus-Christ son Fils au saint Sacrement de laulel.
IV. Les saints ne se sont sacrifiés qu'une fois, et avec leur vie mortelle ils ont mis fin à leur sacrifice. Saint Paul dit qu'il s'immo-
lait tous les jours de sa vie ; mais Jésus- Christ, après même sa mort et sa résurrection» a trouve l'invention de s'immoler une infi-> nîté de foi^ et de contftiuer son immolation jusqu'à la fin du monde , en son corps naturel qu'il offre continuellement pournous,eten son corps mystique qu'il veut être une hostie de louante et dej religion envers son Père.
O religion de JésusnChrist, que vous êtes parfaite, puisque vos devoirs sont d'un mérite infini ! que vous êtes constante, puisque vous n'avez pas d autre durée que l'éternité 1 que vous êtes immense , puisque vous n'avez point d'autres limites que l'univers I Comment donc recevoir si souvent cette fournaise ardente, et ne brûler (>as, être de glace au milieu des flammeSf gémir dans les ténèbres auprès du soleil I
O charité, qui brûlez toujours et qui ne vous éteignez jamais , embrasez-nous. Mou Dieu, consommez-nous de ce feu sacré dont votre sein est la source , et dont vous avez dit vouloir embraser le monde ! Agissez sur nous par votre parole toute -puissante, et
er votre vertu divine. Soyez notre aliment, igneur , et que nous soyons le vôtre : et détruisez en nous ce que nous avons de terrestre en cette vie, par la participation que vous nous donnerez a votre grAce, afin qu eu l'autre , nous méritions d'être transformés en vous par la participation que vous nous donnerez à votre gloire.
HHJft LE LUNDI.
Son zèle.
Adorez Jésus-Christ au saint Sacrement, embrasé de zèle pour l'honneur de son Père, étant là dans un état continuel de sacrificateur et de sacrifice , de prêtre et de vie* time : s'humiliant , s'abaissant , se détruisant, se consumant, ^ quasi s'anéantissant devant son Père, pour faire hommage à sa grandeur, pour apprendre aux hommes le respect qu'ils lui doivent , et pour donner aux anges qui le voient immolé sur l'autel , un aussi grand sujet d'étonnement , que quand ils le .virent couché dans la crèche ou étendu sur la croix.
Admirez-le en cet état , supportant volontiers les mépris, les affronts et les injures qu'on lui fait, par le désir ardent qu'il a d*honorer et de glorifier son Père , sachant bien que la grande marque de l'amour est d'endu rer,et de mettre sa vie, sa réputation, et cequ'onade plus cher pour la personneaimée.
I. Rien ne s'opposait à ce que dans l'E
5 lise on offrit le sacrifice à Jésus-Christ, qui tait en droit de l'exiger , cependant il n'a pas voulu qu'on lui ait rendu cet honneur, il l'a réservé à son Père, de peur, dit saint Augustin, qu'on ne confondît encore la créature avec le Créateur , la nature divine avec la nature humaine, l'homme avec Dieu, l'humanité avec la divinité, à laquelle seule on peut déférer ce culte suprême. Jésus, jak)ux de la gloire de son Père , a mieux aimé immoler ses propres droits, que de ne pas assurer ceux de son Père ; il a mieux aimé paraître sur nos autels comme le prêtre qui
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offre, que comme lo Dieu à qui on offre : comme la viclimequ*on sacrifie ,^quejcomme la Divinité è qui on sacrifie.
II. Ne pouvant plus réellement mourir, ni s'immoler pour procurer ht gloire de son Père , parce qu*il est devenu immortel, ni témoigner ainsi encore son zèle et son amour envers lui , ni envers nous , il a trouvé une nouvelle façon de mort et de sacrifice dans TRucharistie, soit en représentant celle qu'il endura sur la croix , soit en perdant son être sacramentel par la consomption des espèces, comme il l'avait acquit par la consécration, qui lui avait donné comme une nouvelle naissance, afin que par cette destruction et cette perte , ou plutôt par cet acte de victime qui se consume ellemême , ainsi que par un sacrifice perpétuel et toujours nouveau, il honorftt sans cesse son Père, et donnAtdes preuves continuelles de son zèle, de son respect , de son amour, de sa soumission, de sa dépendance.
III. Ressentant les injures que nos crimes font à son Père, il s'est mis dans l'Eucharistie, premièrement pour les empêcher par sa présence, qui sans doute refrène beaucoup les pécheurs; en second lieu, pour les détruire par la communion qui garantit de la mort spirituelle , comme une bonne Tîande, et un excellent remède , préservant de la mort corporelle; enfin pour les réparer
?ar ses hommages continuels, rendant a son ère jour et nuit au saint Sacrement la f;loireque les impies veulent lui ravir par eurs crimes, s'offrant sans cesse comme une hostie de propitiation pour l'expiation de leurs offenses , et réparant ainsi rinjure
f)ar l'honneur, le blasphème par la louange, e mépris par le respect, la haine par 1 amour, l'impiété par la religion.
FOUR LE MARDI
Sa pauvreté.
Adorez Jésus-Christ naissant dans une pauvre étable en Bethléem , c'est-à-dire maison de patn, devenu sur nos autels, que cette crèche figurait, le vrai painde.i'bomme et la manne descendant du ciel.
Admirez-le instituant l'Eucharistie dans une maison, et dans une salle empruntée, n'en ayant point en propre : il n'avait que son corps et son sang, il vous les donne dans ce mystère.
Remerciez-le de ce qu'étant riche dans le ciel, il se fait pauvre sur la terre pour l'amour de vous, afin de vous donner ce qu'il s'ôtait è lui-même, et de vous enrichir par sa pauvreté, comme assure l'Apôtre; car se donnant à vous dans l'Eucharistie, il a épuisé ses trésors.
Louez Jésus-Christ, le pain vivant et vivifiant, de ce qu'il satisfait si pleinement pour l'horrible convoitise de vos premiers parents, qui crurent ne posséder rien quoiqu'ils eussent tout, s'ils n'étendaient encore la main sur le seul fruit, dont Dieu leur avait interdit l'usage; transgression qu'ils estimèrent peu, parce qu'ils ne considérèrent pas que
le prix de l'obéissance est en elle-même, et non dans l'objet.
Attendrissez - vous voyant Jésus -Christ dépouillé de tout è la croix, dont TEucharislie est le mémorial.
I. N'est-ce pas une pauvreté sans exemple, de voir le Fils de Dieu, le Roi du ciel et de la terre, être souvent logé dans la plupart des églises , comme dans d'autres étables de Bethléem, découvertes , délabrées, tombant en ruine ; être renfermé dans un vil tabernacle, rompu et entr'ouvert, parmi la poussière et les araignées; être mis dans des vaisseaux d'étain, de cuivre et de plomb; être enveloppé dans des linges si grossiers, si sales et si déchirés, qu'une personne honnête aurait peine de s'en servir è ses propres usages; mais que dire de la pauvreté intérieure, et de Pindigence spirituelle de ceux qui le reçoivent dans un cœur dénué de vertu et de tous bons sentiments.
II. Il n'est revêtu dans l'Eucharistie que des seules espèces sacramentelles, qui sont des vêtements encore plus chélifs et plus méprisables, que les drapeaux de son enfance, et que les vils haillons dont on le couvrit dans sa Passion ; il y est souvent abandonné et laissé seul, sans que personne aborde ses autels ni lui tienne compagnie, souffrant en cela le sort des pauvres, qu'on ne fréquente point , et qu'on ne visite jamais.
III. Il ne refuse pas dans ce même esprit de pauvreté, d'aller dans les plus méprisables cabanes, de résider dans les hôpitaux, d'entrer dans la bouche, et de descendre dans l'estomac des plus pauvres et des plus abjectes personnes du monde, afin sans doute d'expier les péchés que l'avarice nous fait si souvent commettre; de nous apprendre à mépriser les biens trompeurs du ujonde que nous recherchons tant, et de nous mériter, par cette extrême ))auvreté, les biens éternels que nous désirons si peu , ne songeant pas que pour monter au ciel et nous asseoir a la table des anges, il faut ainsi qu'Elie nous dépouiller de tout, même de notre manteau.
Soyez vous-même notre trésor et nos richesses, Seigneur , et nous mépriserons les biens et les richesses de la terre, soit que nous les ayons, soit que nous ne les ayons pas; faites-nous connaître que vous seul êtes tout notre bien, qu'en vous possédant nous ne pouvons être pauvres, quoique tout le reste nous manque, et que quand tout le monde serait è nous, nous ne pouvons être riches si nous ne vous avons pas.
FOUR LE MERCREDI
Sa mortificaiiou.
Adorez Jésus-Christ d«ns l'Eucharistie, comme le modèle le plus admirable et le plus achevé de toute mortification qui fut et qui sera jamais : en effet, si l'on ne peut mieux entendre l'état d'une personne mortifiée qu'en la comparant è un mort , Jésus- Gbrist n'est-il pas comme un mort, et comme une victime égorgée dans ce sacrement?
Admirez l'auteur de la rie, le voyant un
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aux accidents d*une substance morte» c'està-dire aux espèces du pain et du vin, comme le Verbe divin l*étail au corps mort de Jésus-Christ dans le sénulcre.
Compatissez à ce qu endure Jésus- Christ uni à une conscience criminelle par une mauvaise communion, semblable en cela aux martyrs qu*on attachait autrefois à un cadavre puant.
Confondez-vous de votre vie sensuelle et si opposée à Jésus-Christ crucifié, immolé, sacrifié.
Considérez Tesprit, ou Tétat de mortification où il est dans le saint Sacrement, appelé par cette raison, le mystère des funérailles de Jésus-Christ chez les saints Pères, car il n'y donne aucun signe de vie, il ne parait en lui aucun mouvement, ni sentiment, ni volonté.
I. Il n'y fait aucun usage de ses facultés corporelles, il a des yeux, et il ne voit pas : des oreilles, et il n'entend pas : un odorat, et il ne sent (las : des pieds, et il ne marche pas: il se prive de toutes les fouettons des Sens, des organes et des membres : il n'a aucun mouvement que celui qu'on lui donne, étant de soi immobile dans ce sacrement: il n'affecte aucun étal ni changement, qu'on le mette en haut ou en bas, dans un lieu honorable ou abject, il demeurera où on le mettra : il ne parait pas non plus y iaire aucun usage des puissances de son âme bienheureuse , puisqu'il semble n'avoir d'autre jugement m volonté que celle du prèire auquel il se laisse traiter comme il lui plaît: il ne témoigne ressentir ni louanges ni injures, tant il se montre insensible a tout, indifférent à tout, exposé à tout, mort à tout.
II. Il V garde un étroit silence : or la marque la plus assurée et la plus éd4fiante d'une vraie mortification , est un silence long et religieux : ainsi la parole substantielle, le Verbe éternel du Père se tait, et se taira toujours dans ce sépulcre mystiaue, il aune langue, et il ne parle pas, il ne dira mot jusqu'à la consommation des siècles, sans doute pour exercer notre foi, pour nous inspirer I amour du recueillement et de Toraison, pour réparer le péché de babil de notre première mère, qui ne pouvant se taire dans ib paradis jterrestre, s'amusa à s'entretenir avec le démon, et à raisonner sur le précepte, ce qui la porta enfin à souiller sa bouche de ce fruit défendu , dont ce fruit béni est le contre-poison. Jésus-Christ se tutdans 8à passion, il se tait dans l'Eucharistie, parce que dans l'une et dans l'autre il est une victime de mortification , qui s'immole volontairement sans se défendre ni se plaindre. Plaise à Dieu qu'il ne se taise pas à nous dans l'Evangile, où il n'est pas moins muet
t)our ceux qui ne lui ouvrent pas l'oreille de eur cœur I
111. 11 y ensevelit toute) sa gloire, et tous les avantages qui en résultent. Car quoiqu'à cause de la félicitéj dont il jouit, son corps soit impassible, néanmoins il n'est pas dans l'Eucharistie en tant qu'objet béatificiue et glorieux, toute sa majesté est là cachée et
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obscurcie; d'ailleurs, encore qu'il ny puisse rien souffrir , il est néanmoins dit pâtir et endurer à raison de la communication d'idiomes entre les espèces sacramentelles et lui ; ainsi on dit que son corps est rompu, son sang répandu, qu'il est mangé des vers, foulé aux pieds, etc., parce que les espèces sacramentelles le sont, et semblables termes odieux, auxquels il a bien voulu s'assujettir et se ravaler, pour nous donner ce grand exemple d'abjection, d'humiliation de mortification.
Divine hostie , qui, par votre immolation, avez rempli les figures des sacrifices anciens, et nous avez appris que Dieu ne demandait pas de nous le san^ des animaux, mais la mort de nos passions : ressuscitez parmi nous l'esprit de votre sacerdoce, et iaitesnous comprendre qu'on ne peut bien dignement vous offrir en sacrifice, si l'on a été auparavant comme vous , une véritable victime.
POUR DB lEUDI.
Sa patience.
Adorez Jésus-Christ exerçant dans son sacrifice mystique la même patience au'il exerça dans son sacrifice sanglant : il endure souvent les mêmes mépris et les mêmes insultes, il y entend les mêmes blasphèmes qu'à l'arbre de la croix, et il y pratique la même patience.
Admirez-la, qu'elle est longue I qu'elle est grande I qu'elle est édifiante I II pourrait exterminer ses ennemis d'un seul regard, et il ne le fait pas : il nous enseigne à préférer la patience a la vengeance.
Compatissez et prenez part aux affronts qu'il supporte sans cesse dans ce sacrement, et étonnez-vous de ce que les hommes lui donnant de si grands suiets de le quitter et de se séparer d'eux, il ne les abandonne pas.
Réjouissez-vous de ce que tant d'âmes zélées et reconnaissantes, et des communautés entières sont jour et nuit occupées à réparer ces horribles impiétés, et à faire amende honorable pour les outrages qu'il reçoit sans cesse. Unissez-vous à leurs sentiments et à leur religion.
Considérez la patience que Jésus-Christ exerce dans l'Eucharistie, 1* à l'égard des mauvais prêtres et des mauvais Chrétiens ; ils lo produisent, ils le touchent, ils le distribuent, ils le reçoivent avec des mains souillées, une bouche impure, une conscienca criminelle}, une chair corrompue, un cœur pollué ; ils le vendent même quelquefois comme d'autres Judas, qu'on représente avec raison recevoir rËucharistie d'une main, et tenir sa bourse de Tautre , le portant par un pur motif d'avarice et d'intérêt; et, quoique selon saint Chrysostome, il aimât mieux voir le démon a ses autels qu'un méchant prêtre, il souffre néanmoins toutes ces choses, et ne dit mot ; il voit les indévotions des personnes mondaines qui viennent effrontément dans son église comme pour l'insulter ; il considè^^
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leurs immodesties, leurs curiosités, leurs vanités, leur irréligion, leurs causeries et leurs irrévérences, et il.ne les punit pas surle-champ.
2* A I égard des hérétiques, des incrédules et des impies; il se voit quelquefois entouré d'une troupe d'endurcis qui tiennent des discours profanes,impudiqqes*etscandaleuz; il entend leurs blasphèmes, leurs dérisions et leurs complots ; il permet qu*ils abattent ses temples, qu'ils enlèvent les vases sacrés, qu'ils renversent ses autels, qu'ils foulent aux pieds ce divin Sacrement sous lequel il est renfermé, et il ne se défend pas.
3* A regard des Juifs, des sorciers et des magiciens, que d'outrages, de fureurs, de rage et de haine I que d'infinis sacrilèges i et de noirs attentats I combien d*hosties poignardées, qui ont rendu Quelquefois du sang I qui ont été brûlées, jetées au feu, crucifiées, et dont on a fait des usages encore plus détestables, qu'il faut ensevelir dans le silence, et se contenter d'en gémir ; cependant il dissimule et il se tait, ainsi qu'il tit à la croix.
Seigneur, qui par votre admirable patience avez si hautement triomphé du monde et do démon, triomphez encore demea promptitudes et de mes emportements; rendez-moi doux et humble de cœur à votre imitation , et jbites que je sois la victime de vos vertus, oomme vous avez voulu être celle de mes crimes.
Faisons donc cette comparaison de Jésus- Christ h nous ; Jésus est obéissant au saint Sacrement, et moi je ne me soumets à personne. Jésus est humble, et moi je suis auperbe. Jésus aime la pauvreté, et moi faime les richesses. Jésus est la douceur et la patience mAme, et moi je ne suis que colère et qu'emportement. Jésus se tait, et moi je parle toujours. Jésus est on modèle de mortification, et toute ma vie n'est que sensualité. Jésus est toiijours en adoration devant Dieu, son Père, et moi ie suis devant le saint Sacrement avec mille distractions et dissipations d'esprit.
Divin modèle de perfection, exposé aux yeux de tous les hommes, et dont les exemples sont tout à la fois et des instructions et des remèdes fisiites : 6 docteur des nations, et médecin des flmes, que, comme les Israélites dans le désert, jetant les yeux sur la figure de votre croix, étaient guéris des morsures que les serpents leur faisaient, nous trouvions dans la considération de vos vertus au saint Sacrement, un antidote souverain aux blessures que les vices nous font.
O sacré banquet, oiH l'on se repaît de Jésus-Christ, ou le tendre souvenir de sa Passion se renouvelle, oui notre esprit est rempli de grâces , et où nous recevons le gage précieux du bonheur éternel, que vous contenez de merveilles, et que nous y faisons peu d'attention Ij
DE LA FÀTB DB SAINT BARNABé.
(2 juin.)
Que veut dire le mot de « Barnabe? »
Il veut dire enfant de consolation , nom oui lui fut imposé par les apôtres, car il s^appelait auparavant Joseph, sans doute à cause de la joie que la conversion et la vocation de ce grand saint, qui édifia et autorisa beaucoup l'Eglise naissante, donnèrent à tous les fidèles.
Quel était'ilf et quelles furent ses prtncipates actions ?
V II était Hébreu de nation, de la tribu sacerdotale de Lévi, d'une naissance illustre, d'une famille riche; 2* d*exact observateur de la Loi de Moïse, il devint fidèle disciple de Jésus Christ; 3* ce fut lui qui amena saint Paul aux apôtres après sa conversion, et qui, par un choix spécial du Saint-Esprit, devint le compagnon de ses missions et de ses souffrances, comme il l'avait été de ses études et de son éducation, sous la conduite et la discipline de Gamaliel ; k'* il vendit ses grandis biens, et particulièrement un héritage considérable qn*il avait près de Jérusalem, et en porta le prix aux pieds des apôtres, pour être distribué aux pauvres ; S*" envoyé h Antiocbe par les apôtres, pour cultiver cette Eglise, il le fit avec tant de succès, que les fidèles furent là premièrement appelés Chrétiens; 6"* renvoyé par ceux-ci aux apôtres, pour savoir si les gentils convertis étaient obligés à l'observation de la Loi de Ho'ise , comme quelques Juifs le prétendaient , il assista au conseil de Jérusalem convoqué à , ce sujet, où, entre autres choses, il rendit compte des merveilles que Dieu avait opérées par lui dans la vocation des gentils, ce qui servit à lafdécision du concile, qui lui donna ce bel éloge d'être un homme qui se sacrifiait pour Jésus-Christ ; 7* il s'appliqua particulièrement à la conversion des Juirs, puis des gentils, et les apôtres se servaient de lui
Eour les grands emplois, et pour la distriution des aumônes ; 8* l'Ecriture nous dit que tout le monde le regardait comme un nomme plein de bonté, et rempli du Saint- Esprit :t9* il prôcha l'Evangile en plusieurs lieux de la terre, et fut, h ce qu'on tient, le premier évoque de Milan ; 10* il souffrit de grandes persécutions, et fut enfin martyrisé par les Jaifs qui le lapidèrent ; 11* son corps tut mis dans un sépulcre honorable par les fidèles, et il s'y faisait un grand nombre de miracles ; 13* quand plusieurs siècles après éa murt on l'ouvrit, on trouva sur sa poitrine l'Evangile de saint Matthieu écrit de la main de ce grand saint, sur de l'écorce de thye, bois très-rare, qu'on apportait d'Orient. L'empereur Zenon voulut avoir ce livre divin, il le baisa par respect, l'enrichit d'or, et le garda religieusement dans son palais; 13* l'Eglise lui a toujours donné le nom et le rang d'apôtre.
Que devons-nous lui daitiander?
1* Le mépris des richesses ; S* la bonté envers le prochain; 3" la ferveur d'esprit
envers Dieu ; h" ta vie exemplaire ; 5*" Taroour de TEvangile; 6' de remplir parfailement h'S obligations qu'emporte le nom et la qualité de Cljrétien.
DE LA FÊTB DE SAINT JEAN-BAPTISTE
(24 juin.)
Quelles sont les prérogatives de ce saint?
D'avoir été, 1"* prédit par les prophètes qui Tont appelé Tauge du Seigneur; 2* annoncé par l'archange saint Gabriel, qui lui donna, avant même sà formation, le nom de Jean, qui lui avait déjà été imposé dans le ciel : car cet esprit bienheureux étant apparu dans le temple à Zacharie, et Tayant averti qu'il aurait un fils nommé Jean, qui serait grand devant le Seigneur, et qui rempli du Saint-Esprit dès le ventre de sa mère, et animé de Tesprit et de la vertu d*Elie, convertirait è Dieu les Israélites, précéderait le Christ du Seigneur, et lui préparerait un
Eeuple fidèle et parfait, et Zacnarie aj^ant ésité de le croire, il devint muet, et ne recouvra la parole que quand Elisabeth son épouse mit au monde ce fils, qui fut nommé Jean; et alors Zacharie, éclairé du Saint- Esprit, connut les grandeurs de ce fils, prophétisa les merveilles de la loi de grftce dont il voyait l'avant-coureur (aussi le mot de Jean veut-il dire gràce)^ et chacun dit : Quel pensez-vous que doit être un jour cet enfani? {Luc. 1, 66) 3** conçu miraculeusement de parents vieux et stériles, mais illustres parleur uohlesse, par leurs emplois et par leur sain« teté ; 4° sanctifié dès le ventre de sa mère par Jésus-Christ même résidant en Marie ; 5* avantagé dès lors de l'usage de raison ; 6*" né en état de grâce ; d'où vient qu'après Jésus- Christ le Saint des saints, et liarie, on ne célèbre et on ne se réjouit ^ue de cette seule nativité, qui d'ailleurs servit à illustrer celle de Jésus-Christ;?** envojréde Dieu pour une mission et une fonction très-éminente ; 8* élevé dès son enfance dans les déserts, comme p«)ur ne pas profaner ses yeux qui devront être consacrés par la vue du corps adorable de Jésas-Christ ; figurer l'état où la Judée allait être réduite, et que la rémission des péchés ne s'obtiendrait plus par les sacrifices du temple; couvert d'un cilice; nourri de miel sauvage et de sauterelles, ou pour mieux dire, ne buvant ni ne mangeant, et menant une vie non d'un homme, mais d'un ange; 9" choisi pour précurseur du Messie dont il venait annoncer la venue, et être au Soleil de justice ce que l'aurore est au soleil visible, et au Verbe divin ce que la Toix est à la pensée ; 10* enfin, pour parler avec les Pères, il a été l'agrafe mystérieuse de l'ancienne et de la nouvelle loi en Jésus-Christ.
Quoi encore?
Il institua un baptême qui disposait à la réception du Messie qu'il venait manifester, et il prêcha à ce dessein la pénitence à un nombre infini de peuples qui venaient l'écou* ter, confesser les péchés et les laver dans leurs larmes et les eaux du Jourdain.
Que disait-il à ses auditeurs ?
V Qu'ils fissent pénitence, parce que le royaume des cieux approchai t(Marr A. iv,17), nouveau langage et promesse inouïe è l'ancien peuple, à qui on ne parlait que de biens charnels et d'une terre découlant le lait et le miel ; â° qu'ils préparassent les voies du Seigneur (ilfa^^A. m, 3j, et les fissent droites et unies, ainsi que l'on fait à l'arrivée d'un grand roi , redressant et rectifiant les affections tortueuses de leur cœur ; 3^ que les montagnes, ou les Juifs orgueilleux, sëraienthumiliées, elles vallées ou les gentils, vides de grâces, remplies {Luc. III , 5) ; 4** que la cognée était posée è la racine (ibid.y 9), et que si la Synagogue ne produisait des fruits de salut, elle serait extirpée comme une souche stérile et jetée au feu ; 5° qu'ils ne se glorifiassent pas de leur père Abraham , Dieu pouvant lui susciter des enfants selon la foi , des pierres mêmes qu'ils voyaient (/btd., 8), désignant par là les gentils pour durs, pesants, froids ; 6* il prescrivit avec une admirable sagesse et autorité ce que chacun devait faire en son état et condition pour se sauver; 7" le monde ébloui de tant d'éclat, pensant qu'il pourrait bien être le Christ , le libérateur attendu de tous les Juifs, il le détrompa criant sans cesse qu'il y en avait un au milieu d'eux, et inconnu d'eux, qui devait à la vérité paraître après lui , mais qui était avant lui, qui le devançait autant par«la dignité de sa personne que par l'éternité de son existence, et dont il n'était pas digne , prosterné à ses pieds, de délier la courroie aes souliers, ou de les porter après lui {Ibid. , 16) , c'est-àdire d'expliquer le mystère de l'Incarnation, ou de l'union de la nature divine et de la nature humaine en Jésus-Christ, de lui rendre le plus vil service , tel que de garder ses vêtements quand il entrerait dans le Jourdain, loin qu'il osât présumer d'exercer sur lui son ministère; ainsi il ne se servit de l'estime qu'on avait de lui, qu'afin de rendre à Jésus-Christ un témoignage plus éf^latant; 8"* pour les affermir dans celte pensée, il les baptisait au nom de celui qui devait venir, c'est-à-dire, au nom du Christ qui al lait paraître, afin qu'ils crussent en lui ; 9* il ajoutait que Jésus-Christ les baptiserait, non avec de simple eau élémentaire comme lui, mais avec le Saint-Esprit qu'il leur donnerait, accompag^né de ses dons divins dont ils seraient éclairés et échauffés; 10* que comme mettre et père de Camille, il séparerait le bon grain d'avec la paille, mettant dans son grenier céleste les cœurs humbles par le fléau des tribulations, féconds par les vertus, solides par {leurs résistances aux tentations : et jetant aux flammes éternelles ceux qui, comme la paille, ilourris et humectés de la même terre et rosée, et unis par le lien des mêmes sacrements, demeureraient stériles ^ 11* Dieu lui dit et lui révéla que celui sur qui il verrait descendre le Saint- Esprit en forme de colombe, était son Fils bien-aimé; 12° il le] connut en effet à cette illustre marque, il's'abaissa devant lui, il déclara qu'il devait lui-même, être baptisé
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par lui; enGn il lui obéit» il éleva la main sur la tète adorable du Sauveur, et il eut l'honneur de baptiser dans les eaux du Jourdain celui qui devait baptiser toutfle monde, et en qui tout le monde devait être baptisé.
Pourquoi le refusa- 1 -il d'abord?
V Par respect pour le Fils de Dieu. C'est è vous, lui-disait-il , è me baptiser, au Saint des saints è laverie pécheur, et vous venez è moi? Vous à moi; paroles qui respirent une souveraine estime et vénérati(»n : 2* par démission de soi-même en la présence de ce divin Sauveur; 3** par zèle pour Jésus-Christ de peur qu'on ne crût qu'il eût besoin de pénitence, ainsi que les autres ;/lh* il connaissait sa grandeur, mais il ne savait pas iusqu*oi:i allait son humilité. Chose étrange I le mystère de l'humilité et de la croix du Sauveur fut plus impénétrable è saint Jean et h saint Pierre, que le mystère de sa divinité.
Pourquoi Noire-Seigneur fy ohligea-t-Hf
Afin, 1* de donner cet excellent exemple d'humilité, se soumettant è un sacrement établi pour les pécheurs; 2* de purifier les eaux qui le purifiaient; 3* d*inviter les hommes au baptême qu il devait instituer, et les accoutumer è Timiter, rien n'étant plus doux k un malade que de voir son médecin prendre avec lui le remède et se conformer à lui: 4* de faire éclater le témoignage que le ciel rendrait de lui dans son baptême ; 5* d'apprendre aux fidèles, par)la descente du Saint- Esprit sur lui, quel hôte ils recevaient dans ce sacrement.
Continuez à rapporter la vie de ce grand iaini f
A la célèbre députation des pontifes, des prêtres, scribes, docteurs, anciens, religieux, et de toute la nation juive, pour savoir qui il était : Etes-voas le Messie, lui dirent-ils, ou Eiie, ou un prophète : loin de laisser éteindre sa lampe au vent de la vaine gloire, il répondit : qu'il n'était rien que le précurseur de Jésus-ChrisI dont il publia 1 arrivée et les grandeurs, non en cachette ni avec timidité, ou obscurément, mais hautement, hardiment et clairement ,. afin qu'ils le rapportassent k ceux oui les avaient envoyés; que Jésus-Christ était le Fils unique résidant dans le sein du Père, où il voyait et entendait les vérités qu'il annoncerait de source; et dont seul il pouvait, non comme le reste des mortels qui n'avaient jamais vu Dieu , rendre un témoi*
Eage authentique que tout ce que les ifs dans la suite des temps avaient reçu ou recevraient de srAce, n'était qu'un écoulement de sa plénitude ; que la foi qui instruisait, promettait, préparait, et contenait dans le devoir, avait été donnée
Car le ministère de Moïse, pour disposer les ommes à la venue et à la réception du Messie si promis, si désiré, si attendu : mais que la grflce dont la Loi était vide, qui efface le péché, qui rend l'homme juste, le réconcilie a Dieu, et procure vie éternelle : et la vérité, figurée et promise par les cérémonies anciennes, et les récompen-
ses temporelles, étaient les ouvrages, et les présents qu'apportait Jésus-Christ leur auteur; qu'il était venu cet Agneau de Dieu, lequel 6tait le péché du monde par son sacrifice ; qu'il avait vu le Saint-Esprit, en forme de colombe, descendre sur lui et demeurer en lui ; ^nfin que c'était pour le faire connaître et le manifester qu'il prêchait et baptisait. Ses disciples se plai- S;nant qu'on les abandonnait pour aller k ésus-Christ, il réprima leur jalousie, et leur dit : que Thomme ne pouvant s'acquitter d'aucun emploi avec bénédiction, sans une mission spéciale de Dieu, il ne devait s'ingérer k rien qu a celui qui lui était commis d'en haut : qu'eux-mêmes lui avaient ouï sans cesse déclarer, qu'il n'était que le précurseur du Messie, et non le Messie même ; que comme l'ami de cet Epoux céleste, il était ravi d'entendre ce divin Epoux s'entretenir avec son épouse l'Eglise, qu*il assemblait auprès de lui, et que celte nouvelle le remplissait de joie, me tait le comble k ses désirs ; quMl était jusie que Jésus- Christ' crût en réputation, en gloire, en autorité, et qu'il attirât k lui toute la terre par la grandeur de ses miracles, et par l'éclat de sa sainteté ; que quant à lui il fallait qu'il diminuât, et qu'il s éclipsât devant ce Soleil de justice ; qu'un homme tel que lui venant de la terre ne pouvait être que ter* restre, d'où il ne fallait pas s'étonner si ses discours et sa doctrine se sentaient de la bassesse de son extraction, et du limon dont il était formé, auquel ses grâces mômes et ses dons étaient proportionnés ; mais que Jésus-Christ venant d^en haut, était au-dessus de tout ; que, descendant du ciel, il tenait un langage céleste, et qu'il parlait de ce qu'il avait vu et entendu ; qu'il n'avait rien reçu de son Père par mesure, et qu*il possédait en plénitude tous les trésors ; que le Père aimait le Fils d'un amour immense, qu'il lui avait mis tout entre les mains, 1 établissant maître souverain, et dépositaire absolu de son pouvoir ; que celui qui croyait en ce Fils bien-aimé, avait déjk la . vie éternelle, et que la colère et la malédiction de Dieu tomberaient sur ceux qui lui seraient incrédules.
Que découvrez-^ous dans ces discours ?
1* Une connaissance distincte des plus hauts mystères jusqu'alors presque inconnus : de la Trinité, ou des trois personnes divines, de la venue du Messie, ou de la mission du Fils ; de l'incarnation du Verbe ; delà rédemption du monde; de la divinité de Jésus^^hrist ; de sa plénitude de grâce, de sa prééminence au-dessus de Moïse ; de la descente du Saint-Esprit ; de la formation de TEglise, de la vocation des gentils, de la réprobation et de la ruine des Juifs; de la différence de l'ancienne loi d'avec la nouvelle ; de la justification des pécheurs ; de TelOlcaoe des sacrements ; du jusement der^ nier, ou du retour de Jésus-Christ ; de la gloire des bons ; de la punition des méchants ; de Téternité des récompenses et des peines. 2** Des exem[)les admirables de ver-
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lu; de foi sur les grandeurs et la divinité de Jésus- Christ, dont il ne voyait qu'un extérieur commun, et qui n'avait pa< publiaiiementenrorefaitde miracles ; d'amour, d'estime, de respectet de religion pourcedivin Sauveur* d*humililé et d*abjection de soinj6me,ne se qualifiant qu*une voix et qu*un néant ; de détachement de pureté dlnlention, de zèle, de pénitence, de mortification, d*aiistérité, de retraite, de chasteté, etc. Achevez de nou$ dire le reste ?
VU reprit le roi Uérodede son inceste, de son adultère et de ses scandales, et lui dit hardiment : Il ne vous est pas permis. {Mat th. xiT, 4.) 2" Ce prince impie n*osa d'abord le faire mourir, comme lesouhaitait la malheureuse complice de ses désordres, craignant le peuple, qui regardait saint Jean comme un prophète, et sachant qu'il était un homme juste et saint : il le fit néanmoins arrêter, mais il le voyait souvent, et s'entretenait avec lui volontiers, faisant beaucoup de choses sur ses remontrances, et redoutant son zèle. 3^ Saint Jean, ainsi dans les fers, entendit le bruit des merveilles qu'opérait Jésus-Christ, et l'éclat qu'il faisait dans le inonde : à ces nouvelles il tressaillit de joie encore une fois dans cette seconde prison ; et pour confirmer de nouveau le témoignage qu'il avait rendu de lui et de la foi des peuples, il lui députa solennellement deux de aes disciples,qui vinrent lui dire de sa part, devant une infinité de monde : Jean-Baptiste nous a envoyés vers vous pour vousjdire ceci : Nest'cepas vous qui devea venir? ou est^eque nous en attendons encore un autre? {Lue. Tii, 19.) A quoi le Sauveur, qui, dans ce moment, tit devant eux un très-grand nombre de miracles, répondit : Allez, et dites à Jean les choses dont rot^s avez été les témoins ocu* laires : le* aveugles voient^ les sourds enten^ dent^ les boiteux vont droite les lépreux^ sont nettoyés et les possédés délivrés^ 1rs morts ressuscitent et les pauvres sont évangélisés. {/6id., 22.) 4* Hérode ayant fait un festin le jour de sa naissance aux principaux seigneurs de sa cour, la fille d'Hérodias entrant au milieu du repas dans la salle du banquet, dansa devant les conviés avec tant d'agrément, que ce roi transporté de joie, promit avec serment de lui accorder tout oe ou'elle lai^emanderait, même la moitié desesjfitats ; elle s'en futaussitAt trouver sa mère, qui lui suggéra de demander sur-le-champ la tète de Jean-Baptiste. Elle le Ht devant toute la compagnie avec tant d'empressement, que ce prince, quoique h contre-cœur, et pour ne pas la contrister en présence de tant de gens, envoya décapiter saint Jean, de qui on apporta la tète dans un bassin, que cette fille prit, et^iorta aussitôt à sa mère: genre de mort qu'il avait, selon saint Augustin, pré« sage, lorsqu'il dit, qu'il diminuerait, et que Jésus-Christ croîtrait, comme il fit à la croix ; ce Père observant même que l'on célèbre la naissance du Sauveur lorsque les jours croissent, et celle de son précurseur lorsqu'ils diminuent. 5*'Ainsi comme ce grand martyr de la {léoitence, de la chasteté
et de la vérité, qui mérita, comme observe saint Jérôme, d'être loué de la bouche du juste Juge, avant même le jour du jugement, qui s*en est déclaré par avance, et qui dit de lui, qu'il était une lampe ardente et lumineuse, un prophète et plus que prophète, un angH, et qu'aucun d'entre les enfants des hommes n'avait été plus grand que lui ; il alla aux limbes être encore de nouveau le précurseur de Jésus-Christ, disent les saints, et annoncer sa prochaine venue aux morts, comme il avait fait aui, vivants. 7** L'Eglise lui a toujours porté tant de respeiU et de vénération, qu'elle le place dans le ciel après la sainte Vierge, et qu'autrefois oncélél)rait trois Messes au jour de sa fête, ainsi qu'à Noël.
Que devons-nous admirer dans ce saint ?
V Les mervei les de sa naissance ; 2* la
Îrandeur de son ministère ; 3** l'éminence e ses vertus ;/lh* l'innocence de sa vie ; 5* la rigueur de sa pénitence ; 6* la profondeur de son humilité; T l'ardeur de sou amour.
Que devons-nous imiter?
l^'Son esprit de retraite et de pénitence, qui l'a fait regarder comme le père et le modèle de tous ces célèbres anachorètes, qui dans la suite des siècles ont peuplé les déserts et orné l'Eglise ; 2* son humilité ; 3° son zèle; 4* son amour pour Jésus-Christ; 5" son courage è reprendre avec modestie, mais avec intrépidité, les pécheurs quelque ran^ qu'ils tiennent; 6* la pureté perpétuelle qui est en lui un écoulement de la grftce répandue en son Ame, lors de sa sanctification par le ministère et la présence de la très-sainle Vierge; 7* son amour pour la perfection , étant venu préparer au Seigneur un peuple parfait.
Pourquoi des feux aujourd'hui?
En signe d'allé^^resse et de joie pour la naissance de ce grand saint, conformément è la prédiction de saint Gatiriel.
Comment devrait-on s'y comporter?
Avec modestie et rengion, chacun dans sa paroisse , où le clergé et le peuple, en f>rocession et au chant des hymnes et cantiqueft, devraient s'assembler et l'allumer, empêchant les irrévérences qui s'y peuvent commettre, de peur que cette pieuse cérémonie ne dégénère en un divertissement profane.
Ce feu a-t'il quelque vertu singulière?
Non, il n'a rien de différent des autres feux de joie, que la fin et le motif religieux qu*oa se pro[)Ose en l'allumant.
Que dites -vous de ceux qui ce jour-là se lèvent de grand maltn, choisissent des herbes^ s'en entourent le chapeau ou le corps ^ font un certain nombre de tours aux environSf récitent un nombre déterminé de Pater ou éTÀvéf gardent quelques charbons ou tisons , comme s'ils avaient quelque tertu contre le tonnerre?
Que ce sont des superstitions très-blAmabies , dont il faut désabuser le peuple au
[)rône du dimanche précédent, et auxquelles e zèle des ecclésiastiques doit s'opposer.
OEUVRES COMPLETES DE DE LA CHETARDiE.
DE LA FÊTE DB SAINT PIERRE ET SAINT PACL
(^ Juin.)
Pourquoi ce» deux fêtes en un seul jour?
Ces deux grands saints ont plusieurs avantages communs » 1" ils sont tous deui apôlres de Jésus-Christy Tun principalement des Juifs et Pautre des gentils; 2^ ils ont été martyrisés en une même ville et en un même jour ; 3*. leurs sacrées reliques reposent dans une même église et en un même sépulcre; 4^ ils ont éclairé l'Eglise d*une manière éminenle, d*où vient qu'ils sont nommés par les Pères les deux yeux du corps mystique du Fils de Dieu, et que l'Eglise, dans ses prières, ne les sépare presque jamais; 5"* le concours des peuples et les indulgences à leur tombeau ont été les mêmes ; 6* nous devons en leur fêle remercier Dieu de nous avoir appelés è l'Eglise catholique et aposto« lique, lui demander la grftce de vivre et de mourir dans cette même Eglise et prier pour elle; T et nous unir en esprit è cette roule de martyrs qui honorèrent è l'envi le sacrifice de ces deux grands apôtres, répandant è leur imitation leur sang pour la foi , et rendant célèbre la première persécution de l'Eglise, qui dura près de quatre ans.
Saint Pierre.
Diies-nous quelque chose de ce grand saint ?
1*11 éUit Juif de nation, natif de Bethsaïde, en Galilée, pécheur de profession, disciple et apôtre de Jésus-Christ ; 2* qui, dès qu'il le vit, changea son nom de Simon, fils de Jonas, en celui de Pierre^ présage de ce qu'il serait dans l'Eglise; 3* et qui monta dans sa barque, où s'étant assis un peu éloi* gné de terre, il prêcha de là les peuples assemblés sur le bord , Jésus-Cnrist ne se trouvant, n'enseisnant et do péchant les Ames que dans la seule nacelle de saint Pierre, disent les Pères ; car, fc* lui ayant ordonné de jeter ses filets dans la mer, quoiqu'il l'eût fait inutilement toute la nuit, il prit une si grande multitude de poissons, que se prosternant aux pieds du Fils de Dieu, il lui dit ces humbles et relî^euses paroles : Seigneur ^ retirex-vons de mot, parce que je suis un homme pécheur. {Luc. v, 8.) A quoi le Seigneur répondit : Ne craignez point, désormais vous prendrez des bommes. (Jlfan;.;i,.17.)
Que figurait cette nacelle?
L'Eglise de ce jnonde, sujette à être agitée par les persécutions, hérésies, schismes, disputes, etc., qui ne saurait néanmoins faire naufrage portant Jésus-Christ , où toujours on prêchera la vérité et on péchera des âmesy et qui enfin sous un tel pilote, qui parait assis, marque d'un état permanent, s'avance en haute mer, et arrive au port de la bienheureuse éternité, chargée d'une multitude infinie de captifs rachetés et délivrés.
Continuez ta vie de ce grand saint.]
5* Le Sauveur l'ayant appelé h l'apostolat, il quitta tout et f)Our toujours, parents^ amis, biens, plaisirs, etc., pour suivre inséparablement son IMaitre, qui le baptisa seul de tous ses apôlres, selon une ancienne tradition bien autorisée; 6* il eut le bonheur de le recevoir, et de lui donner à manger dans sa pauvre maison, où, àsa prière, il guérit sur-le-champ sa belle-mère d'une grosse fièvre, et le soir un nombre infini de malades et de possédés qui accoururent è cette fortunée demeure ; 7* il le choisit pour ttre témoin de la résurrection de la fille de ^ Jaïrus, prince de la Synagogue, de sa transfiguration, et de son agonie au jardin des Olives, et pour préparer le cénacle lors de la Cène, c*est-è-dire la veille de sa Passion; 8r les évangélistes qui varient dans l'ordre et le ranç des apôtres , sont constants k mettre toujours saint Pierre le premier, et i la tête du sacré collège apostolique ; 9' il marcha sur la mer sans enfoncer, et la frayeur diminuant sa foi, augmenta sa confiance en Jésus-Christ, qui, étendant sa main, le retira du péril; lO" les Juifs charnels, rebutés de la doctrine céleste de son divin Mattre, surtout au sujet de l'Eucharistie, et se retirant de lui avec plusieurs disciples oui l'abandonnèrent, le Sauveur demanda a ses apôtres, est-ce que vous autres voulez aussi vous en aller? Mais saint Pierre, au nom de tous, lui fit cette belle réponse : Seigneur à qui irions-nous? vous avez les paroles de la vie étemelle (Joan. VI, 69), devenant ainsi le premier confesseur de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, c^mme il le fut de la divinité en Jésus- Christ ; car, 11* Jésus-Christ ayant demandé è ses apôtres quel ils le croyaient? saint Pierre repondit encore pour les autres, et fit le premier c^tte authentique profession fde la divinité du Sauveur : Vouê êtes le Christf le Fils du Dieu vivant. A quoi Notre-Seigneur répliqua, (]ue saint Pierre était bien heureux d'avoir reçu cette révélation de son Père céleste. Et il ajouta : Vous étes^ Pierre et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise contre^ i«quelle fes portes de l'en fer ne prévaudront paSf et je vous donneraules clefs du rof/aume des cieuXf et tout ce 9110 vous lierez ou délie* rez sur la terre^ sera lié ou délié dans le cieL {Matth. XVI, 18.) Or, comme ce que crut saint Pierre en Jésus-Christ dure éternellement, ce que Jésus-Christ établit dans saint Pierre subsiste toujours, dit saint Léon. Que si Jésus-Christ a fait quelques promesses à l'Eglise universelle, en la personne de saint Pierre, et la considérant en lui, quel avantage, quel honneur pour cet apôtre d'avoir seul représenté toute l'Eglise, dit saint Augustin 1 12* Le Sauveur n'ayant pas. d'argent pour payer un certain droit, il envoya saint Pierre pêcher, afin que d'une pièce d'argent qu'il trouva dans la bouche du poisson qu'il prit, il payât pour eux deux. Quelle glorieuse association pour cet apôtre, toujours, dans la réception des grâces, ou seul, ou premier|! dit saint Ambroise.
Que signifiait ce poisson blessé^, pris à la
ligne et non renfermé dans un reti (85), et ce j^x donné pour le maître et pour le dûciple?
Jésus-Christ qui, quoique libre et Fils unique du Père, a bien voulu payer le tribut de la mort auquel Thomme esclave était sujet ; mais dans la bouche ensanglantée duquel nous avons trouvé le prix de notre rançon, ce divin Sauveur ayant mérité par ses plaies, et à son humanité la gloire, et au genre humain (représenté par saint Pierre, chef de son Eglise) le liberté des enfants de Dieu, la résurrection et la lumière de vie. Saint Ambroise observe que Notre-Seigneur n'ordonna ce genre de pèche qu*à un seul apôtre, comme voulant montrer que si la figure de poisson (déjà pris par le ministère de saint Pierre lors de sa vocation) lui était commune avec les fidèles, dont, par une bonté incompréhensible, il se qualifleile frère aîné, et le premier-né d'entre les morts ; la manière dont il a été pris lui est singulière. Aussi les premiers Chrétiens comparaient-ils ordinairement un fidèle régénéré par les eaux du baptême, à un poisson pris dans le filet des apôtres, et le Sauveur, embrasé d*amour sur la croix, à cet autre poisson mis sur le feu après la résurrection. Jésus-Christ étant lui-même le pêcheur et le poisson, le pasteur et la brebis.
Continue* à nous dire qudque ckote de ce saint?
V Ayant dit au Sauveur : Voici que nous avons quitté toutes choses , et que nous vous avons suivi {Matth. xix, 27) , il reçut cette ma^ifique promesse, qu'il s'asseoiraitau jour do lugement sur un trône de gloire avec les autres apôtres, pour juger tous les,liommes ; 9* Jésus-Christ lui révéla en particulier et h trois apôtres choisis, les signes et ladestruolion de Jérusalem, de son dernier avènement, et de la fin du monde; 3* sa foi, son amour, son respect et son humilité profonde parurent lorsque Jésus-Christ, abaissé devant lui» voulut laver les pieds de ses apôtres, et commencer par lui le premier; -i* il témoigna son zèle, lorsqu'il protesta
3u*il était prêt de mourir pour Jésus-Christ, 'aller en prison et de tout souffrir plutôt que de Tabandonner ; l'infirmité même promettait de la force : mais dans l'infirmité de notre chef, déplorons la nôtre figurée par la sienne, puisque tantôt foible et tantôt fort, il fut la figure de l'Ejglise, composée de forts et de faibles, dit saint AuKUstin ; 5* Jésus- Cbrist l'avertissant aue Te démon avait demandé permission ae tenter les disciples, l'assura qu'il avait prié pour lui. afin que sa foi ne manquât jamais, et il l'eihorla de confirmer ses frères; 6* il marqua son extrême regret de l'avoir renié, par les larmes amères qu'il versa le reste de ses jours, et qoi furent si abondantes qu'elles lui Gavèrent les joues; 7* il entra le premier dans le sépulcre, pour voir si le corps de son Sei-
Beur en avait été enlevé ; 8* Jésus-Christ i apparut en particulier le propre jour de
sa résurrection, de laquelle les anges le firent avertir par ces pieuses femmes qui accompagnaient sainte Madeleine ; 9"* étant en bateau, et entendant que Jésus était au bord, il se jeta dans la mer pour aller plus vite à lui, s'oublient de la multitude de poissons qu'il venait de prendre, et du péril oh il se mettait, mais non du respect dû à son Maître, car il se revêtit d'un habit de dessus dont il s'était dépouillé pour pêcher, puis il remonta dans sa barque, et traîna au bord son rets miraculeusement rempli.
Quelle différence entre la première pêche et cette dernière?
L'une se fit lors de la vie voyaçère du Sauveur, l'autre après sa résurrection. La première figurait l'agrégation des fidèles à l'Eglise de ce monde, par le ministère de saint Pierre, et la seconde la collection des élus que ce même apôtre amènera à Jésus- Christ au dernier jour. Aussi cette dernière pêche se fait-elle, 1* par sept disciples, nombre figurant le temps écoulé de cette vie, et le matin au lever du soleil, après les ténèbres et les périls de la nuit obscure de ce monde ; ^ près du bord ou rivage, c'estè-dire è la fin de l'univers; 3* Jésus-Christ j parait, non sur la mer dans une nacelle flottante, mais sur la terre ferme d'une perpétuelle stabilité; k* le nombre de cent cinquante-trois poissons que saint Pierre prit, et qui n'a rapport à rien de déterminé, qu'à l'universalité de toutes les espèces d'animaux, dit saint Jérôme, marque l'universalité des saints de toute nation et condition, dont la Jérusalem céleste sera composée, et que ce pêcheur apostolique amènera dans son rets au Fils de Dieu; 5* par leur nombre et quantité le rets n'est point rompu, ni la barque en danger, ainsi que dans la première pêche, qui figurait l'Eglise militante, que les hérétiques et schismaliques déchirent, et que les méchants poissons surchargent; 6* là c'était deux nacelles, la Synagogue et l'Eglise, Lia et Rachel, dit saint Augustin, ici une seule» tout est réuni ; 7* là on pêche de tous côtés, on prend tout, grands et petits, bons'et mauvais et on les met dans des barques; ici on ne pêche qu'à droit seulement, on ne prend grands poissons, et on les conduit au port assuré ; 8* l'une et l'autre pêche se fait sur la même mer, les saints qui peupleront l'Eglise du ciel étant les mêmes aue ceux de l'Eglise de la terre ; 9* là Jésus-christ, au commencement de ses prédications, va manger dans la maison de saint Pierre; ici, Jésus Christ avant consommé sa mission, fait un repas à ses apôtres et les invite à sa table. En effet, les apôtres descendus à terre^ trouvèrent un poisson sur le feu, et du pain, et le Sauveur leur ayant dit d'apporter leur pêche, saint Pierre monta dans le vaisseau et tira à bord le rets, après quoi Notre-Seigneur les invita à manger : Venez et dînez, leur dit-il. Ils se mirent donc à 'table avec lui, et il leur distribua le pain et le poisson.
(S5) On sa t (|tie le mot reu^ sigsiflf. tin filet.
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Quel fut leur entretien aprèe cerepae?
Jésiis-ChrisU en présence des autres apô« très, appelant saint Pierre par son nom propre et distinctif, Simon fils de Jonas, lui dem<'inda s*il Taimait plus que les autres ne Taimaient (sans doute pour faire observer que ce qu*il allait lui donner, lui serait personnel, et qu'à son plus grand amour il commettait un plus grand soin) , paroles efficaces, qui produisirent ce qu elles signifiaient, et qui acrrurent ce qu'elles avaient déjà produii, comme il parut par la réponse ciece saint apôtre qui, tout attendri aamonr, répondit : Seigneur^ voue savez que je voue aime. (Joan. xxi, 15.] Devenu huinl>re par sa chute, et ayant expérimenté que Jésus-Christ l'avait connu lorsqu'il ne se connaissait \)à$ lui-même, dit saint Augustin, il n'osa plus assurer qu'il avait cequ il sentait avoir, et il aima moins s'en rapporter è ce aue lui disait son cœur, qu'au jugement de celui auquel il l'exposait; à quoi le souverain Pasteur ajouta , comme donnant à son plus grand amour une pins grande charge : Paissex^ me$ brebii (Ibid., 17), ce qu'il répéta jusqu'à trois fois, afin, V de lui faire réfiarer set trois reniements par trois actes contraires ; 2* d'inculquer la grandeur de cet emploi pastoral ; 3* et combien il l'avait à cœur; 4* et qu'il le confiait (>ar une délibération bien prise et préméditée, et en vertu d'un choix fixe et arrêté ; 5* qu'il le chargeait du soin des trois ordres de son Eglise, des laïques, des curés et autres ministres ayant charge d'âmes, des ôvêques, et grandes dignités et Eglises spirituellement fécondes; 6* PaiaeM met brebiSf et ne vous repaissez pas de mes brebis, dont vous êtes le dépositaire et le gardien, et non le seigneur ou le propriétaire ; 7" lui disant : PaiseeM met brebit, indistinctement, il les lui confia toutes, en sorte que pour sortir de sa juridiction, il faut sortir du monde, dit saint Bernard ; 8* 'Paûf ex, c'est-à-dire enseignez, réglez, ffnùvernez par la doctrine, la discipline, les lois; nourrissez, guérissez, soignez, défendez, présidez, conduisez |iar la parole, les sacrements, les répréhensions» les censures, l'autorité, Texeniple.
Qu ajouta Jésus-Chritt à Vhonneur d'un ei grand emploi ?
La promesse d'un glorieux martyre qui couronnerait enfin ses travaux, et ornerait sa vieillesse, que l'homme charnel désire tant de passer dans le repos : Quand vous iîie% jeune^ lui dit-il, vous alliez où vous vouliez^ mais quand vous serez vieux, loin d'expirer mollement dans un lit, vous étendrez vos bras, et un autre vous ceindra^ et vous minera où vous ne voudriez pas aller (Joan. xxi, 18); marquant par là qu'il serait attaché à la croix, qu'il donnerait sa vie pour la foi, et qu'il nonorerait Dieu en s*immolant par cette espèce de supplice. En effet, saint Pierre, au rapport de saint Ambroise, arrêté sous Néron, et pressé par les instantes prières des Chrétiens, de se réserver pour le bien de l'Eglise, s'évada delà prison; mais, prêt de sortir de Rome, Jésus-Christ lui apparut y
rentrant. Cedisciple fidèle s'arrêta, et lui dits n Seigneur, où allez-vous? — A Rome,»
lui répliqua le San veur,»être encore une fois crucifié. V Saint Pierre comprit d'abord cette énigme, et revint sur-le-champ se remettre dans les fers, disant aux fidèles surpris de son retour ce qui lui était arrivé, et instruisant sans y penser tous les siècles à venir de l'amour que son Maître avait pour lui, puisqu'il regardait le crucifiement de son disciple, en qui il disait aller êire encore une rois crucifié, comme un nouveau supplice pour lui.
Continuez à nous rapporter le reste.
Après la réception du Saint-Esprit, il fut le premier qui porta la parole de vie devant les princes des prêtres et les peuples de Judée, qu'il convertit en foule à la foi; et la même bouche qui trois fois avait renié Jésus-Christ, dès la première fois qu'elle s'ouvrit, fit confesser Jésus-Christ à trois mille personnes qui formèrent le premier peuple chrétien, dont le premier sentiment fut la componction de cœur; 9* il fil un si prodigieux nombre de miracles, que la seule ombre de son corps, privilège à lui seul accordé, guérissait les malades; 10" il prêcha le premier l'Evangile aux nations infidèles, en la personne du centurion Corneille, ensuite d'une vision merveilleuse que Dieu lui donna, et les convertit à la foi.
Achevez de nous rapporter la vie de et grand saint.
V 11 parla et décida le premier au concile des apôtres en Jérusalem, comme il l'avait fait pour l'élection de saint Mathias ; 2* Dieu lui envoya un ange pour rompre ses chalneii et le délivrer de la prison d Hérode; 9* ses travaux et ses souffrances pour la foi furent immenses, et il souffrit humblement la correction publique de saint Paul son inférieur» et qui avait persécuté l'Eglise de Dieu, se montrant plus grand par sa patience, que saint Paul par son zèle, ainsi que les saints observent : celui qui fut repris parut plus admirable que celui qui reprenait, et plus difficile à imiter, et son silence fut une leçon
f)lus instructive. Il nous apprit à conserver a vérité et la charité par I humilité, vertu que toute l'Eglise respecte et révère eu lui dans cette occasion où il s'oublia de tout ce qu'il avait de dignité, pour ne pas perdre le moindre degré d'humilité ; il voulut même depuis ce temps-là louer les Epltres de saint Paul, comme pleines de sagesse, quoiqu'on
ilût sa répréhension. Telles sont les réexions des saints Pères; fc* il établit son siège pontifical premièrement à Antioche, puis à Home, d'où il envoya saint Marc à Alexandrie, trois sièges patriarcaux, tirant leur dignité de celui qui les a remplis par lui-même ou par ceux qu'il a mis en sa place ; 5^ il eut à combattre le plus redoutatable adversaire de l'Evangile, Simon le Magicien, dont il triompha ; 6* il envojra un grand nombre d'évêques prêeher la foi par toute la terre ; T il écrivit deux excellentes Epttrea pleines de toute la majesté de l'esprit apostolique; 8^ il a toujours été reconnu i)0ur le
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père commun de tous les fidèles, le prince des apôlres, le chef de TEj^lise et le vicaire de Jésus-Christ en terre, ainsi que ses successeurs dans le Siège apostolique; 9° Jésus- Christ lui apparut et lui révéla que la fin de sa vie était proche, et qu'il devait èlre martyrisé à Rome; il s'y en alla, 6i après y avoir établi un temple stable et fidèle ; 10* il fut emprisonné par ordre de Néron, le premier persécuteur du nom chrétien, puis flagelle e( attaché à la croix, ainsi que son bon et cher Maître le lui avait prédit; 11* il demanda par respect pour lui, d'être crucifié la tète en bas, se jugeant indigne de mourir en la même posture, et ne voulant pas qu'on crût qu'il affectait le même honneur; 13* enfin ses reliques, ses cendres, ses chaînes, son tombeau, ont été de tout temps l'objet de la vénération de tout le monde chrétien, lant la parole du Sauveur, qui l'appela bienheureux ( Matlh. xvi, 17 ) dès cette vie, s'est vérifiée.
Quels senliments doit-on prendre aujourd:huif
V De respect, d'amour, et de vénération pour ce grand saint; 2<*de soumission et d'unif)n à lui, à sa foi, à sa chaire pontificale, et à celui qui la remplit; 3* de dépendance et de confiance en son intercession ; k* d'estime pour l'Eglise romaine, consacrée par le sang de saint Pierre et de saint Paul.
Saint Paul.
Ditetrnoui quelque chose de ce saint ?
Il était, 1* Hébreu d'origine, de la tribu de Benjamin, natif de Tarse en Cilicie, citoyen romain, élevé en Jérusalem et instruit aux pieds du docteur Gamaliel en la Loi de Moïse, dont il fut très-ardent observateur et défenseur, et pharisien de profession ; 2* il assista au martyre de saint Etienne son cousin,
Sardant les manteaux de ceux qui le lapi- ■ieiit, consentant è sa mort, et persécutant cruellement l'Eglise de Jésus-Christ par le mouvement d'un faux zèle; 3* allant .à Damas pour les exterminer, s'il eût pu, une lumière céleste l'environne, il est renversé
Jésus que tu persécutes^loi répondit le Fils de Dieu. Seigneur, ajouta-t-il que vous platt-il que je fasse ? Entre en Damas, et on te dira ce que tu as à faire, poursuivit cette voix céleste. Pour lors il se releva et se trouva aveugle ; mais, conduit par ceux qui l'accompagnaient, il entra dans la ville, et demeura trois jours et trois nuits sans boire ni man-
Ser ; v Ananias qui gouvernait les fidèles en »amas, averti de Dieu, l'étant venu trouver, rinstruisit, le baptisa, lui rendit la vue, el iui apprit combien il aurait k souffrir pour Jésus-Christ, le nom duquel il porterait devant les Juifs, les gentils, les peuples et les rois, et duquel il serait un vase d'élection ; 5* saint Paul devenu Glirétien, se retira en Arabie, revint k Damas, et au bout de trois ans il vint à Jérusalem visiter et conférer avec les apôtres, et particulièrement avec
saint Pierre, chez qui il logea et demeura
auinze jours, afin de le considérer è loisir, ^étudier sa conduite, et se former sur un si excellent modèle de toutes les vertus évangéliques. Il continua à prêcher l'Evangile aux Juifs quMI confondait avec force, et aux nations infidèles qu'il convertit à la foi, et notamment le proconsul Paul Ser^ius, dont on croit qu'il prit le nom pour celui de Saul, c|u'il avait porté jusqu'alors, par un nombre infini de prodiges, par un zèle infatigable, par une éloquence divine, et par des travaux immenses, et par l'exemple d'une vie angélique. Il parcourut en peu de temps toute la terre habitable, détruisant l'idolAtrie, établissant le rèçne de Dieu, portant le nom de Jésus-Christ devant Néron, et remplissant le prétoire du bruit de sa gloire. 11 lui falluf renverser l'avarice des prêtres de la Loi, l'or-
t;ueil des pharisiens, l'envie des docteurs, a superstition des peuples, l'autorité des magistrats, l'artifice des faux frères, la cru.uté des tyrans, etc. ;6* il fut ravi au troisième ciel, où il vit des secrets qu'il n'est pas loisible à un mortel;de manifester sur la terre ; 7* toute sa vie n*est qu'un tissu de souffrances, de persécutions, de prisons, de fouets, de martyres, etc.; 8* Dieu, au milieu de taut de merveilles, lui laissa une tentation humiliante, pour servir de contre-poids à ses vertus; 9* il remporta le nom d'apôtre par excellence, tant à cause de ses travaux apostoliques, qu'à cause qu'il s'est appliqué tout entier à la conversion des gentils, et qu'il a plus écrit que tous les autres apôtres. Dieu l'ayant ordonné ainsi, disent les saints, afin raffermir davantage notre foi
J:)ar le témoignage de celui qui en avait été e persécuteur ; 10* enfin il termina une vie éclatante par un martyre encore plus ^lorieux, ayant été décapité pour Jésus-Christ, le même jour que saint Pierre fut crucifié Quel sentiment doit-on avoir au sujet de ce grand saint?
1* D'admiration; 2* de vénération; 3* de confusion; h'' d'imitation; S* de remerctment; 6* d'amour pour ses Epttres et pour ses actions.
VB LA FÊTE DE LA VISITATION
(2 juillri.)
Pourquoi V Eglise a- 1- elle institué cette fête?
En l'honneur de l'humble et charitable visite que Marie, pour lors enceinte de Jésus, rendit à sa cousine Elisabeth, enceinte de saint Jeau-Baptiste, et des grands mystères qui s'opérèrent dans cette entrevue.
Que nous en dit le texte sacré?
Qu'en ces jours-là , c'est-à-dire peu de temps après l'Annonciation (auquel aussi célébrerait-on cette fête sans les solennités qui l'occupent), Marie, partant de sa maison, traversa en diligence les montagnes, et se rendit en une ville de Judée, où elle entra dans la maison deZacharie,etsalua Elisabeth; celle-ci, à ce salut, fut remplie du Saint- Esprit; l'enfant qu'elle portait tressaillit
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dans son venlre, et, transportée d'un mouvement divin, elle se mit à exalter les mérites de Marie et les bénédictions qu'elle recevrait du genre humain.
Que remarquez voue dans ceite vUite ?
1** L'humilité de celle, uui étant la reine du ciel et de la terre , et la Mère de Dieu même , ne dédaigna pas d'aller la première visiter, saluer, et servir une personne infiniment au-dessous d'elle, sa nouvelle et suprême dignité n'ayant qu'augmenté son humilité et le désir de se conformer au Verbe humilié , car telle est l'impression des vrais dons de Dieu ; 2* sa promptitude et sa ferveur, nonobstant laaistance des lieux, qui n'était guère moins que de trois journées , et l'ftpreté des montagnes qu'il lui fallut traverser, ce qui nous apprend à répondre courageusement et sans délai aux inspirations divines, quelque obstacle qu'y trouve notre malheureuse paresse et Iftcheté; 3" sa modestie, compagne inséparable de la virginité , et sa pudeur, car l'Ecriture dit bif n qu'elle entra chez Zacharie , mais elle ne fait mention que du salut qu'elle rendit à Elisabeth ; hr l'obligation que les personnes du sexe ont de se tenir assidues à la maison, et de ne paraître c|ue rarement et comme en passant en public, mortifiant ainsi le désir qui leur est si naturel de voir et d'être vues; 5"* le bon usage qu'on doit faire, et des voyages, ne s'arrétant point dans les lieux inuti- [es et dangereux, et ne se laissant pas aller à la curiosité et à la dissipation , à quoi on est si enclin et si sujet; et des visites, dont on doit bannir toute perte de temps, tous vains discours, toute médisance, tout désir de plaire et d'être aimé : au contraire les faisant dans la vue de son propre salut et de celui du prochain , y mêlant quelque chose d'édifiant, et, en un mot, v portant, ainsi que la sainte Vierge, Jésus-Christ avec soi.
Pourquoi la sainte Vierge enlreprit^elle celle-ci Y
l*Par une secrète et puissante inspiration de son Fils, qui vou!ait qu'elle lui servit d'organe pour la sanctification de son précurseur et pour combler de bénédictions , ainsi qu'une autre arche d'alliance, la maison de Zacharie et d'Elisabeth ; ^ pour féliciter sa cousine de ce que Dieu, par une conception miraculeuse, l'avait délivrée dans sa vieillesse, et avec des circonstances admirables , de l'opprobre de la stérilité , selon que l'archange Gabriel venait de lui apprendre; 3" et lui confier les merveilles que le Tout-Puissant avait opérées en elle, et le trésor inestimable qu'elle portait dans son sein virginal.
ffoù venait celte confiance f
Outre l'alliance qui les unissait , on tient qu'Elisabeth étant épouse d'un des principaux pontifes , et pleine de zèle et de piété , avait inspection sur les filles qu'on élevait dans le temple, et qu'elle s'était donné un soin particulier de l'éducation de la sainte Vierge, pendant qu'elle demeurait dans ce saint lieu, où ces deux chères parentes avait contracté une tendre et cordiale amitié.
Quelles faveurs reçut sainte Elisabeth dasu cette visite?
V Elle fut remplie du Saint-Esprit; 2° elle connut le mvstère de l'Incarnation et la divine maternité de Marie, modeste josqu'à la cacher, et fut la première qui honora ces deux mystères; 3* elle sentit des impres» sions toutes extraordinaires de grAce; h^ elle pénétra , et le futur, disant è la sainte Vierge que ce que le Seigneur avait dit, s'accomplirait en elle; et le passé, qui lui était naturellement inconnu, l'assurant qu'elle était heureuse d'avoir cru ; et le présent, qui ne lui était pas moins caché, la nommant la Mère de son Seigneur ; 5* transportée par on mouvement de I Esprit'-Saint, elle déclara è haute voix la gloire de Marie, lui disant: Vous êtes bénie entre toutes les femmes^ et béni est le fruit de votre ventre {Luc. i , 42) ; 6* saisie d'étonnementàla vue d une visite si inespérée, elle s'humilia , et avouant sa bassesse et la grandeur de Marie, elle dit : D'oïl me vient ce bonheur que la Mère de mon Seigneur vienne à moi (ibid.fkS) : en quoi elle surmonta cet orgueil si naturel, qui nous fait voir avec peine au-dessus de nous ceux que nous avons regardés comme nos inférieurs ou nos égaux ; T éclairée sur le mystère de l'Incarnation, inconnu à tout autre au à la sainte Vierge, et sentant en elle Toperation du Verbe incarné, elle s*écria : Sitôt que votre voix a frappé mes oreilles , Venfant
?meje porte a tressailli dans mes entrailles /frtd.,%4); 8** élevée par une vue prophétique, elle présagea le bonheur éternel de la Vierge et tes merveilles qui s'accompliraient en elle, qu'elle attribua au mérite de sa foi, dont Zacharie avait manqué, et encore plus Eve, qui crut non aux menaces de Diea, mais aux promesses du diable, ogoutant : Que vous êtes heureuse d'avoir cru^ parce que les choses qui vous ont été annoncées de la part du Seigneur s'accompliront. (Jbid.f k.) Comme voulant dire : S il faut attribuer è la foi des personnes les miracles qui s'o-
Sèrent en elles, ne sera-ce pas è la vôtre, Marie, que nous serons redevables de Jésus ?
Quels privilèges reçut saint Jean-Bapiiste dans cette visite ?
D'être : 1^ purifié du péché originel, par l'organe de cette femme promise dès le commencement du monde , qui pour lors écrasa véritablement la tête du serpent ancien; S* sanctifié par l'effusion d'une grftce abondante; 3*" avantagé de l'usage de raison; fc* éclairé sur le mystère du Verbe incarné qui le visitait , et qui opéra si efficacement sur son Ame et sur son corps, qu'il tressaillit de joie dans les entrailles de sa mère.
Quels furent les sentiments de la sainie Vierge au milieu de tant de mystères f
On ne le peut mieux apprendre oue par la méditation du sacré cantique qu'elle entonna pour lors toute ravie en Dieu , et transportée d'inexplicables mouvements de joie , d'amour, de religion, de modestie et d'humi. iité ; cantique nien différent du chant lu-
gubrc d*Eve, et qu'on peut véritablement appeler la gloire des humbles et la confusion (les superbes, et qui , d'ailleurs a fait mettre la sainte Vierce au nombre des prophétesses i)ar les vues lumineuses dont elle fut pour lors illustrée, et qui percèrent Tobscurilé de tous les siècles futurs, dit saint Ambroise.
En quoi parureni ces excellenli ten/tmetUs f
V Elisabeth Tavait exaltée , et Marie ne magnifie que le Seigneur; S* Elisabeth se réjouit de la visite et du salut i|u*elle en avait reçu, et Marie ne trouve de joie gu*en Dieu son Sauveur; 3* Elisabeth Tavaitfélicitée de sa dignité de Mère de Dieu, et Maife ne L>fend aucune autre qualité que celle d'humble servante du Seigneur ; h^ Elisabeth attribue h sa foi les merveilles qui s'étaient opérées et qui devaient s'opérer en elle , et Marie assure que tout son bonheur vient de ce que Dieu a daigné jeter les yeui sur sa petitesse; 5" Elisabeth lui donne de grandes louanges , et Marie sans y réfléchir ni s'y arrêter, se met à publier les grandeurs de Dieu , et s'étend sur les admirables effets de sa sagesse et de son pouvoir ; 6* enfin ce divin cantique est le tableau lidèle de l'intérieur de la sainte Vierge.
A quoi le connaU-onf Si l'intérieur d'une personne paratt aul dis|>ositions saintes et aux sentiments reli-
Sieux qui l'animent, quel fut celui de Marie ans ce cantique ! Son Ame rend à Dieu des devoirs, non pas communs, mais d'une magnificence incomparable : Mon dm«, dit-elle, magnifie le Seigneur. Les mouvements de son esprit ne sont rien moins que des transports et des jubilations : Et mon esprit^ ajoute-t-elle , a iressailH de$ jubilations en Dieu. (Luc. i, kQ^ V7.) Sou cœur se répand en éloges des attributs de Dieu, dont il est une effusion sainte.; elle loue sa toute-puissance, en ce qu'il a fait en elle de grandes choses; sa bonté, en ce qu'il a daigné jeter les yeux sur sa bassesse ; sa miséricorde, en ce qu'il en répand les effets de génération en {génération sur ceux qui le craignent; sa justice, en ce qu'il humilie i^s or^euilleux, et qu'il élève les humbles ; sa providence , en ce qu'il pourvoit aux besoins des pauvres ; sa fidélité, en ce qu'il accomplit les promesses faites à Abraham.
Que savons-^ous encore de cette visite?
Que la sainte Vierge demeura trois mois chez sa cousine, après lesquels elle s'en retourna chez elle, sans attendre, comme il est très croyable, la naissance de saint Jean. En effet, sa pudeur virginale, sa répugnance pour les assemblées, et sa grossesse qui devait être connue de saint Joseph plutôt que d*aucun autre, l'obligèrent à prévenir ce temps et à se retirer, ainsi aue Tévangéliste semble Je donner à entendre.
Que doit-on demander dans cette fi^ef
V De la dévotion envers Jésus vivant et résidant en Marie ; 2* être fidèle à correspondre aux visites que Dieu nous rend par les illustrations intérieures, par les afflic-
tions, etc.; 3* recevoir dignement Jésus- Christ par la sainte communion ; 4** exercer l'hospitalité en la personne des pauvres et des serviteurs de Dieu ; 5"* avoir un cœur hiein d'estime* de respect et d'amour envers la sainte Vierge ; 6* remercier Dieu de ce
au'il a institue un ordre religieux célèbre ans son Eglise, afin de faire honorer ce grand mystère d'un culte tout particulier, s'unir à tout le bien qui s'y fait, en demander la continuation, et prier la sainte Vierge d'y conserver l'esprit intérieur, la ferveur et l'amour de la vie cachée qui doit y régner, et être une imitation de la vie sainte que cette Reine des vierges mena dans le temple; 7"* réciter avec attention, et méditer souvent cet admirable cantique du Magnificat^ qu'on a vu par expérience être si reooutable au démon quand ou le prononce sur la tète des énergumènes, et nour lequel l'Eglise a tant de vénération, qu elle le récite tous les jours dans sou Officot et qu'elle le chante solennellement, raccompagnant de diverses cérémonies, de l'encens, du luminaire et de la musique.
DB LA FÀTB DB SAINTB MADBLBIIIB.
(22 jalllet.)
Dites-nous quelque chose de cette grande sainte?
V C'était une dame de qualité, belle, jeune, noble, riche ; mais si plongée dans le désordre, qu'on la nommait la pécneresse. 2" Le Lazare était son frère, et Marthe sa sœur. 3" Us avaient outre un chAteau nommé Magdalon, une maison en Béthanie, village distant d'une petite lieue de Jérusalem. k* Jésus-Christ dînant chez un pharisien nommé Simon, qui avait aussi une maison enBéthanie, Madeleine touchée d'un vif sentiment de componction et de pénitence, vint se jeter aux pieds du Sauveur ; elle les arrosa de larmes, les essuya de ses cheveux, et fut la première qui ne recourut è ce divin Hé'lecin que pour en obtenir la guérison spirituelle. S"* Le pharisien pensa en soimême que si Jésus-Christ était un prophète, il saurait quelle femme le touchait et ne le souffrirait pas : mais le Sauveur lui découvrit sa pensée, et lui dit que cette femme avait obtenu la rémission de ses péchés, à cause de son ardente charité. 6* Jésus-Christ chassa sept diables de cette femme, qui en était possédée, quoique apparemment celte possession ne parût ^.T Elle suivit Nolredeigneur avec la sainte Vierge et d'autres femmes pieuses dans ses missions, l'assistant et ses apôtres de son bien. 8** Elle eut le bonheur de le recevoir souvent chez elle eu Béthanie, où laissant à sa sœur Marthe le soin de repaître le Sauveur, elle ne s'occupait uniquement qu'à se repattre elle-même du Sauveur, q^ui décida le célèbre différend de ces deux saintes sœurs eu faveur de Madeleine, disant à sa louange qu'elle avait choisi la meilleure part, donnante entendre que la vie contemplativei dont Madeleine
OEUTRES COMPLETES DE DE LA CIIETARDIE.
faisait proression, eicellait parniessus la vie active que Marthe représentait, mais que Tune et Tautre orneraient son Eglise» dont leur maison fut la figure, d* le Sauveur voulut bien donner des larmes à Tafiliction où il vit Madeleine de la mort du Lazare,
3u*il ressuscita particulièrement à sa consiération. 10" La veille du jour des Rameaux elle lui prépara un festin de cérémonie dans la maison de Simon en Béthanie, et au milieu du repas elle oignit ses pieds sacrés, et versa sur sa tôteun vase plein d*Qne liqueur précieuse et odoriférante d'un très-grand firix, ce qui, en ce temps-lè, était la marque d*un souverain honneur; et comme Judas murmurait de cette profusion, Jésus-Christ prit la défense de Madeleine, et dit qu'elle avait fait en cela une bonne œuvre, et fort à
Î)ropos, puisque étant sur le point de sa ^assion, il semblait que par un secret instinct elle voulût oindre son corps comme on faisait celui des morts, et prévenir le temps de sa sépulture : qu'au reste partout où Ton prêcherait l'Evangile, on publierait l'action religieuse de Madeleine, en reconnaissam-e de I ardente charité qu'elle lui témoignait. 11*11 y a apparence qu'elle le suivit dans sa Passion, et qu'elle était du nombre de ces pieuses femmes qui pleuraient après Notre- Seigneur sur le chemin du Calvaire. 12* Elle se tint avec la sainte Vierge au pied de la croix, et elle vit comment on descendit le sacré corps de celui qu'elle aimait tant, et comment on le posait dans le sépulcre.
13° Elle passa le jour de Pftques dans une tristesse inexplicaole, et dès le grand matin du lendemain elle partit du logis avec ces autres pieuses femmes ses compagnes, pour aller embaumer le corps d3 son Sauveur, et le lier avec des bandelettes, selon la coutume des Juifs trouvant le sépulcre ouvert et vide, elle courut tout alarmée diie à saint Pierre et aux ap6lres qu'on avait enlevé le corps de sou Seigneur, ik'' Saint Pierre, saint Jean, et les autres femmes, ayant abandonné le sépulcre où le corps du Sauveur n'était plus, elle demeura seule assise sur la pierre qui en avait fermé l'entrée, fondant en larmes; mais comme elle regardait toujours dans cette grotte; elle vit deux anges vêtus de blanc, l'un à la téta et l'autre aux pieds, qui lui dirent : Femme, pourquoi pleurez-vous? Elle était si transportée d'amour et de douleur, que sans s'étonner elle leur répondit : C'est qu'ils ont enlevé mon Seigneur, et je ne sais où ils lont mis? Dans ce moment s'étant tournée, elle vit Jésus-Christ qu'elle ne connut pas, et qu'elle prit pour le jardinier du lieu, qui lui demanda : Qu'avez-vous à pleurer? qui cberchez-vous ? A qui elle répliqua: Seigneur, si c'est vous qui l'avez pris, ditesmoi où vous l'avez rois, et je l'emporterai. Alors le SauvHur l'appelant par son nom de Marin, elle le reconnut, et s'étant jetée à ses pieds, elle reçut ordre de lui d'aller annoncer sa résurrection à ses disciples, qu'il appela ses frères, de sorte qu'elle eut le boaheur de voir la première Jésus-Chrisi res-
suscité, et d'eu porter la nouvelle aux apôtres, nommée a cause de cela par lea Pères, l'apAtre des apôtres, et la réparatrice du péché d'Eve, laquelle fut une messagère de mortau premier homme, qui crut te mensonge qu'elle lui apporta ; et les disciples ne voulaient pas ajouter foi à celle qui leur annonçait la vérité. 15* Le matin même de l'Ascension, Jésus-Christ vint en Béihanie, et de là sur le mont des Oliviers, où elle le vit monter au ciel. 16* S'étant mise en retraite avec la sainte Vierge et les apôtres, elle reçut le Saint-Esprit au jour de la Pentecôte, sans doute avec une grande profusion. 17* La tradition porte qu'ensuite elle se retira f vec la sainte Vierge à Ëphèse, sous la conduite de saint Jean, après quoi on tient qu'ayant été mise dans un vaisseau par les Juifs, sans pilote ni provision, avec son frère Lazare, et sa sœur Marthe, ce navire vint surgir heureusement en Provence, que Lazare lut évêque de Marseille, que sainte Marthe vécut à Tarasron en une espèce de communauté de tilles vertueuses, et que Madeleine se retira dans un désert sur une montagne appelée la Sainte-Baume, où elle mena une vie tout angélique, et où elle mourut en vraie amante de Jésus-ChrisL 18* Sa vie a toujours été regardée comme un modèle parfait de pénitence : et sa mémoire est devenue chère et précieuse à tous les fidèles qui ne peuvent penser h elle sans en ê re touchés et édifiés, sans l'aimer, sans la remercier des services qu'elle à rendus à Jésus-Christ, sans l'estimer bienheureuse, et »ans se sentir [tories à des seniiments de
Eénitence, de confiance et d'amour envers lieu.
Que remarqueX'Vouê dam VEvangile au êujtt de ia conversion f
1* Sa promptitude et sa ferveur; elle vint d'abord au Sauveur; 2* son humilité; elle se jeta h sts pieds; 3* ses larmes; elle les arrosa; &-* son respect; elle les essuya; 5* son amour; elle les baisa ; 6* son mépris du monde, duquel elle se moqua ; 7* ses œuvres sa tisfactoires; elle les représenta par l'usage saint qu'elle Gt de ses cheveux, de ses yeux, de sa bouche, de ses parfums et de son "bien, en réparation de Tabus qu'elle eu avait fait ; parle repas qu'elle donna à Notre-Seigneur et à ses disciples, et par le baume qu*elle ré[)andil, figures des actions de charité, des vertus et des bonnes œuvres que les personnes de son sexe exerceraient sur le corps mystique du Fils de Dieu et de la bonne 0(ieur qu'elles répandraient dans l'Eglise; 8* sa persévérance et sa pénitence, aussi longue que sa vie.
Que devont-nout demander T
1* L'horreur des vanités et de l'impureté; 2* l'esprit de componction et de satisfaction; 3* l'amour ardent de Jésus-Christ; b* le désir de la retraite, de l'oraison et de la vie cachée ; 5* le secours de cette sainte, quand ou nous administre l'exlrême-ouction.
DE Ll FÈTB DB SIIIIT JACQUES LE MAJBDR.
(25 juUleu)
Que iavoni'noui de ce iaintt 1* Il était Hébreu de naissance, fils de Zébédée et de Marie Salomé» frère de saint Jean', pêcheur de profession , apôtre de Jésus-Christ pour qui il quitta tout, nommé le Majeur* parce qu il fut appelé à l'apostolat plus lot que l'autre saint Jacques, appelé par cette raison le Mineur. 2* Les évangélisies lui donnent le troisième rang dans rénumération des douze. S*" II aida saint Pierre, qui l'appela h son secours arec son frère saint Jean, pour tirer cette grande multitude de poissons qu'il prit ayant jeté son filet sur la parole au Fils de Dieu, et qui figurait qu'ils seraient les premiers coopérateurs du zèle et de la sollicitude pastorale du chef de l'Eglise dans la conversion des Juifs et des infidèles, k* Notre-Seigneur changea son nom, marque d'une désignation à quelque emploi relevé et à des desseins tout particuliers, et l'appela enfiint du tonnerre. 5° 11 l'admit avec lui par une faveur singulière avec saint Pierre et saint Jean, pour être témoin de la résurrection de la fille de Jairus, prince de la Synagogue, de sa transfiguration, de ^ pr<^aiction sur la ruine de Jérusalem, de la fin du monde et de son agonie au jardin des Olives. 6* Le zèle trop ardent qu*il montra, voulant laire descendre le feu du ciel pour consumer une ville qui n*avait pas voulu recevoir Jésus- Christ, montre le don qu'il avait de faire des miracles, sa foi, sa confiance et son amour, et il attira cette belle et consolante parole de la bouche du Rédempteur, qu*il n*était
[)as venu pour perdre les âmes, mais pour es sauver. T Si l'envie qu'il eut d'être assis au c6lé du Fils de Dieu, régnant dans la gloire, fit voir en lui une ambition que les Pères excusent, l'assurance qu'il donna d'être prêt à répandre son sang pour lui, et la prédiction du Sauveur qu il exécuterait cette héroïque résolution, découvrent l'ardeur de sa charité. 8* Après avoir reçu le Saint-Esprit, et prêché 1 Evangile en la Judée, aux douze tribus d'Israël dispersées en divers endroits de la terre, la tradition est qu'il fut en Espagne, où il donna naissance a la foi de cette nation et à sa dévotion envers la ^ainte Vierge qui lui apparut quoiqu*encore vivante, et à qui il érigea un temple ou oratoire; d'où vient Textrêuie dévotion de ces peuples envers ce grand apôtre, leur patron, par l'intercession duquel ils ont reçu un nombre infini de secours, et remporté de signalées victoires, >urtout, d'avoir été délivrés du honteux tribut où ils étaient assujettis, de donner cha(]ue année un grand nombre de filles chrétiennes à un prince sarrazin. 9" Les anciens assurent que cet apôiro demeura toujours vierge. 10* Etant de retour en Judée, Hérode Agrippa voulant, pour plaire aux Juifs, faire mourir les principaux disciples de Jésus-Christ, le fit emprisonner, flageller, et décapiter: ce qu'il endura avec joie, étant le premier ùes apôtres qui ait répandu son sang pour la foi.
fUVBfeS COVPL. DE DE L4 ChÉT^RDIB.
10* Enfin rien n'est plus célèbre que les pèlerinages à son tombeau en Galice, où son corps fut rapporté, et où le concours des peuples a été immense, et les indulgences toutes extraordinaires.
Quoi demander?
V La patience, malgré le peu de succès qu'on a quelquefois auprès du prochain; car on tient que cet apôtre, quoiqu'il travaillât infatigablement, ne convertit que dix ou douze personnes en Espagne. S"" L amour de la vie cachée, son histoire et ses travaux apostoliques étant peu connus. 3** La soumission à la Providence à l'égard des ouvriers évangéliques, l'Eglise dans sa naissance ayant perdu ce grand apôtre, lorsqu'elle semblait en avoir le plus besoin. k* La pureté, ce vrai disciple de Jésus-Christ, ayant toujours demeuré vierge; et la force de vaincre les tentations opposées k cette vertu. 5* La dévotion aux pèlerinages véritablement chrétiens, faits par un motif de [»énitence et de religion et dans l'esprit de 'Eglise.
DK LA FÊTE Dl LA TRANSFIGURATION.
(6 aoAt.)
Dites^ous Vhistoire de cette merveille ?
Notre-Seigneur ayant prédit sa Passion à ses disciples, prit, huit jours après, saint Pierre, saint Jacques le Majeur et saint Jean son frère, et les mena sur le haut d'une montagne écartée, qu'on tient être le Thabor, alin de passer avec eux la nuit en oraison, comme il avait souvent accoutumé. H y a néanmoins une tradition qui porte que la transfiguration s'opéra en plein jour, comme si tout eût dû être lumineux dans ce mystère.
Qu'arrita-l'il en ce lieu ?
Le Sauveur, dans l'ardeur de sa prière, fut transfiguré; une lumière divine sortit de lui, sa face parut autre et brilla comme le soleil ; ses habits devinrent éclatants de blancheur comme la neige. Moïse et Elie s'apparurent à lui dans un état de gloire, et s entretinrent avec lui de cet excès qu'il devait bientôt accomplir en Jérusalem.
Continuez à notu rapporter cette mer^ veille?
Les apôtres, jusqu'alors endormis, s'éveillèrent; ils virent Jésus-Christ tout rayonnant de gloire et de migesté. Saint Pierre, hors de lui et comme en extase, s'écria : « Seigneur, il fait bon ici; faisons-y trois tabernacles, un pour vous, un f/our Moïse, et un pour Elie. » Comme il parlait encore sans savoir ce qu'il disait, une nuée lumineuse les environna, et une voix retentit du milieu de cette nuée, qui dit : Celui-ci est mon Fils bien-aimé^ en qui f ai pris mes comw plaisances; écoutex-le, (Afa^^A. xvii, 5.) Pour lors les apôtres effrayés tombèrent la face contre terre. Notre-Seigneur, s'approchant d'eux, les toucha et leur dit : Levez-vous ; et ils ne virent plus personne que Jésus-Christ qui, descendant avec eux de la montagne, leur défendit de parler de cette vision qu'après sa résurrection.
OEUVRES COMPLETES RE DE LÀ GUETARDIE
-Pourquoi Jésus^Christ découvrit-il ce myilère de gloire incontinent après la prédiction de sa Passion ?
AQd, 1* de relever, par la manifestation des grandeurs de la Divinité, le courage des apôtres, les prémunir contre la tentation que leur devait causer les humiliations do sa mort, et leur faire comprendre que celui qui ne se procurait pas un salut temporel pouvait donner le salut éternel; ^ de les encourager aux souffrances, dont une telle gloire était le prix; 3" de nous apprendre que cette vie est un mélange de consolations et de peines, du Calvaire et du Thabor ; 4* et que les unes font faire un bon usage des autres.
Pourquoi leur défendit-il d^en parler avant sa résurrection ?
V Sa mort survenant eût pu faire regarder cette vision, par les esprits faibles qui l'eussent sue, comme une illusion; et sa résurrection devait l'autoriser. ^ Il faut taire les faveurs qu'on reçoit de Dieu, dont le monde n'est pas capable, et que d'ordinaire il ne croit pas. 3* Et aimer la vie cachée, jusqu'au dernier jour, où tout sera révélé.
Qu'est-ce que cette lumière qui environna le Sauveur?
V Elle ne venait pas de dehors, comme celle de Moïse, quand, extérieurement illuminé par le commerce avec Dieu, il descendit du mont Sinaï. 2° Elle n'était pas non plus cette qualité qu'auront les corps glorieux après la résurrection, et qu'on nomme clarté, parce qu'elle sera un don permanent, et que celui-ci fut passager. 3* Elle ne fut pas même seulement un simple écoulement de la gloire dont jouissait l'Ame bienheureuse de Jésus-Christ. 4** Mais un réjaillissement de la Divinité habitant en lui, et digne du Fils de Dieu incarné, et (^ui brilla soudainement comme un éclair qui illumine l'air, 5* Ici se découvre ce Roi de gloire, que les voiles mystérieux des Ggures anciennes avaient jusqu'alors caché.
D'où venait la blancheur de ses vêlements ?
De la lumière qui, sortant de son corps comme les rayons du soleil d'un nuage, les rendait transparents et resplendissants. C'est ainsi que Notre-Seigneur voulut, pendant sa vie mortelle, faire voir qu'il réunissait en lui l'état des vovageurs en ce monde par les souffrances, et l'état des bienheureux par la manifestation de leurs qualités glorieuses, qui néanmoins furent plutôt en lui des effets miraculeux de sa puissance aue des expressions de ces quatre dons : 1** De la subtilité, pénétrant le sein de sa Mère lorsqu'il naquit sans aucune lésion de son intégrité ; 3* de l'agilité, marchant sur les flots de la mer; S^'cie l'impassibilité, rompant le sacrement de son corps, et le donnant à manger sans rien souffrir, et se rendant souvent inaccessible à ceux qui le voulaient faijre mourir ; 4* de la clarté dans la transfiguration, clarté néanmoins beaucoup plus excellente que ne sera celle des bienneureui au jour de leur gloire.
Pourquoi JésuS'Ckrist choisit-il ordinairement les montagnes pour prier?
Afin de nous enseigner que l'éloignement des hommes, la solitude et le libre aspect du ciel sont de grands secours pour s'élever à Dieu et pour recevoir ses faveurs réservées aux Ames parvenues à une haute perfection.
Pourquoi fut-il transfiguré dans la prière T
C'est dans cet exercice que nous nous dépouillons de notre être naturel, pour nous revêtir des dons surnaturels, et que, par une heureuse et sainte métamorphose, nous nous transformons en Dieu et deve* nous ji'autres hommes.
Convenait-il à Jésus-Christ de prier ?
V La prière en Jésus-Christ était une marque qu'il procédait de son Père, et tout ce qu'il était, avait, demandait, obtenait. 2** Son union et son principe. 3** Son refus de reconnaissance, k** Il voulait être notre modèle, notre avocat, notre médiateur, notre hostie, notre pontife, dit saint Thomas après les saints.
Pourquoi Moise et Elie^ entre tous les patriarches^ s'apparurent-ils au Sauveur?
V Ils représentaient la Loi et les prophètes, c'est-à-dire tout l'ancien testament, ainsi que les apôtres le nouveau, Jésus- Christ recevant témoignage de l'un et de l'autre, et réiinissant en les deux peuples et les deux alliances. 2* Les apôtres devaient imiter la douceur de Moïse et le zèle d'Elie, et exposer aussi bien qu'eux leur vie pour la foi. 3** Il était convenable que la Loi et les prophètes, en la personne de Moïse et d'Elie, confirmassent la mission de Jésus- Christ, reconnussent son autorité, rendissent témoignage à sa doctrine, et confondissent les hérétiques, qui devaient un jour enseigner que le Dieu qui avait envoyé Jésus-Christ n'était pas le même que celui qui avait enseigné les anciens prophètes. 4"* Et que Jésus-<Ihrist parût approuver la Loi contre la calomnie des scribes. 5*" Qu'il manifestAt de sa qualité de juge des vivants et des morts, d'arbitre souverain de la vie et de la mort. 6° Moïse a été le premier législateur des Juifs,] qui les a assemblés en un corps dès le commencement; saintPierre fut leur premier apôtre, qui les agrégea d'abord à l'Eglise ; Élie sera le dernier qui les réunira à Jésus-Christ à la fin du monde. 7* Dieu avait promis à Moïse et à Elie de se montrer à eux; et il Taccomplit encore dans ce mystère, où les trois personnes divines se manifestèrent clairement.
Comment le firent-elles ?
Le Père se manisfesta par la parole qui s'entendit, le Fils par la lumière qui se répandit, le Saint-Esprit par la nuée qui les couvrit.
Moise et Elie s'apparurent-ils dans leurs corps vrais et naturels ?
Oui, car outre que l'un n'est pas plus difficile à Dieu que l'autre, cela était plus convenable l"* à la réalité de cette vision ; 2** à la dignité de l'humanité de Jésus-Christ; 3* à l^tat d'Elie, qui n'est pas eaçore mort.
CATECUISMË DE BOURGES. — PART. V. CE QBE NOUS DEVO.NS MtDlTER.
D'où vient que le visage du Sauveur parut dans cette brillante nuée , resplendissant comme le soleil^ et ses habits blancs comme la neige ?
V L'humanité était comme un nuage qui dérobait ordinairement Téclat de la Divinité, mais dans ce mystère la Divinité se découvrit, et se fit jour au travers de l'humanité; 2* l'éclat du visage représentait la gloire future de ce divin Soleil , et la blancheur de ses habits, celle de ses membres qu'il s'unit par la sainteté, et qui, comme des astres lumineux, l'environneront dans !e ciel ; 3* cette transformation de Jésus-Christ fonde l'espérance de l'Eglise, et lui découvre à quelle société de gloire elle est appelée.
Que signifiait encore cette nuée lumineuse?
V Les clartés de la foi dont Jésus-Christ éclairerait l'Eglise, vrai tabernacle des saints, incomparablement plus vives que celles de la Synagogue enveloppées sous des figures sombres et obscures; z^ la puissante protection que Dieu donnerait au nouveau
f»euple dans les déserts de cette vie; 3"* et 'éclat de cette nuée , la lumière du monde, non pas nouvellement créé^ comme autrefois, mais réparé.
Pourquoi Jésus -Christ choisit'- il saint Pierre y saint Jacques , et saint Jean pour té^ moins de cette merveille?
V Ce nombre était assez grand pour en rendre témoignage , et assez petit pour en garder le secret; 2^ saint Pierre fut le premier confesseur de la divinité de Jesus- Ghrist, saint Jacques entre les apôtres devait en être le premier martyr et saint Jean le savant évangéliste : le premier devait l'attester par la profession authentique de sa foi ; le second, la sceller par l'effusion constante de son sang ; le dernier, la consigner par la publication solennelle de son Evangile : il était donc bien juste qu^ils en fussent les spectateurs ; 3* et que cette montagne sainte rassemblât toute sorte de personnes et d'états, pour être les dépositaires du secret qui lui était confié; ries vivants, comme les apôtres; 2* les morts, comme Moïse; 3* les immortels, comme Elie ; iii-*les chefs de l'ancien et du nouveau peuple. Moïse et saint Pierre ; 5* ceux qui l'avaient prédit, promis, et |)récédé ceux qui le recevaient, le prêchaient, et le suivaient; 6* tous les temps : le passé en la personne de Moïse , le présent en celle des apôtres, et l'avenir en celle d'Elie ; 7' le ciel, la terre et les limbes.
VEglise a-t-elle une grande dévotion à ce mystère ?
Sans doute, puisqu'elle en lit l'histoire trois jours de l'année , et qu'elle en fait une fête spéciale avec TOflice propre, et que les premiers Chrétiens eurent tant de respect
Eour le Thabor, qu'ils y bAtirent trois célères sanctuaires dont les ruines subsistent encore aujourd'hui, et où ils fondèrent des monastères de saints religieux , qui jour et nuit chantaient les louanges du Dieu de gloire.
En quoi cette gloire future est-elle spécialement représentée par ce mystère ?
!• Il s'opéra le huitième jour , jour du repos, auquel après la semtiine laborieuse de cette vie la transformation dans la gloire nous est promise ; 2* la vérité qui a été publiée par les patriarches, tigurée par la Loi, donnée par l'Evangile, se verra à découvert dans cette lumière que Jésus-Christ fit alors paraître; 3* l'Eglise jouira d'une perpétuelle stabilité dans ces tabernacles éternels que saint Pierre voulait dresser; b^ les saints seront comme enivrés dans ce torrent de volupté , dont l'avant-goût faisait que cet apôtre ne savait cequ'il disait; &" ils entreront dans le sein de la Divinité que ce nuage 11gurait, et y verront cette génération éternelle dont il est dit : Celuirci est mon Fils ; 6° la Loi, les prophéties , la science , les langues , la foi, etc., tout disparaîtra dans ce grand jour> où on ne verra uue Jésus-Christ en Dieu, et Dieu en Jésus-Cnrist; 7* la langue ne saurait dire ni Pœil voir, ni l'oreille entendre, m l'esprit humain concevoir ce que Dieu pré pare à ceux qui l'aimenl, c'est pourquoi il faut s*en taire jusqu'au jour de la résurrection.
Que devons-nous demander?
!• Notre changement; 2* le bon usage des consolations ; 3*" l'amour de la retraite et l'oraison ; 4' la force de cacher aux hommes les grAces spéciales qu'on reçoit ; 5* un désir de la vie éternelle; 6* un accroissement dans la foi, dont les principaux articles nous sont révélés dans ce mystère.
Quels sont 'ils?
V La Trinité ; 2*,la divinité du Fils; 3* la résurrection dçs morts; ft.* le jugement dernier; 5* la gloire des saints; 6" la réderaplion du monde ; 7" la venue du libérateur ; 8" l'adoption des fidèles en Jésus-Christ, solennellement déclaré Fils de Dieu, et nous en lui par l'effusion de cette gloir© , qui se répandant du Fils naturel sur nous , comme sur ses vêtements , ou ses membres mistiques, nous rendra un jour semblables à ce Père céleste : ressetnblance qui est le fondement de toute filiation , qui se commence à présent par la grâce de la régénération , figurée par la simplicité de la colombe qui parut lors du baptême de Jésus-Christ et qui se consommera un jour par la glorification que la nuée lumineuse du Thabor figura. C est pourquoi Jésus-Christ est spécialement qualifié Fils de Dieu, dans son baptême, et dans sa transfiguration.
Pourquoi dans la transfiguration cette voiXf Ecoutez-le, et non pas dans le baptême r
V Dans le baptême il donnait actuellement la grâce , dans la transfiguration il promet* tait la çloire, dont le mystèredu Thabor fut un échantillon, et comme l'aurore de cette gloirQ espérée, et de ce rafraîchissement promis, dont saint Pierre sentit l'impression; 2* c'était le docteur des nations qu'il fallait désormais entendre par-dessus Moïse, et préférer l'école du Thabor à celle de Sinaï; 3* tout disparut excepté Jésus seul , les ombres et figures anciennes devant s'évanouir, et la vérité seule demeurer et instruire.
ws$
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Queremnrquez-vouê encore dans les circonflances de ce mystère î
Les effets excellents de la prière, car Jésus- Christ devint, 1* traosGguré; 2^ illuminé: 3** par une lumière qui venait du dedans; ^^ son visage fut autre; 5** ses habits changèrent; 6* Moïse et Elie s'apparurent à lui; 7'' il s'entretient avec eux de sa Passion ; 8"* une voii dit : Ecoutex4e: 9^ il toucha ses disciples; 10** ils furent remplis de consolation; 11* ils ne virent plus que Jésus.
{fu est-ce que tout cela signifie ?
Que Toraison , 1*" transforme de pécheur en pénitent, d^ charnel en spirituel ;2^illu« mine sur les mystères de la reHgion, les vérités de l'Evangile, les vertus, les vices, les devoirs, etc. ; 3*" rend intérieur , formant la conscience , et donnant un cœur religieux ; b° change l'air du visage, l'effronteriet i^ curiosité, la dissipation, en dévotion, oiortificatioOy recueillement : 5*" et le luie des yètemenls, la vanité, l'affectation, en modestie, humilité, bienséance; 6** et les compagnies dangereuses et mondaines, en vertueuses et saintes; 7** et les conversations frivoles, en utiles , le babil , en silence, etc. ; 8** fait être attentif aux inspirations et aux volontés de Dieu, que le tumulte et le bruit du monde étouffe ; 9*" touche de dévotion, par les bons sentiments, les larmes, etc. ; iO" console par les douleurs c|u*on y ressent, et les exemples qu'on y médite; 11** cause la présence de* Dieu , et la pureté d'intention, Jésus seul étant resté de toute cette vision,, quand la voix eut dit. Ecoutez-le.
DE LA FÊTE DE SAINT LàUEENT.
(10 août.)
Dites-nous quelque chose de ce grand saint?
V 11 était originaire d'Espagne , et diacre de l'Eglise romaine ; 2* son zèle, son détachement, et sa Gdélilé édifièrent si fort, au'on lui commit le soin des pauvres , et fa istribution des aumônes; 3* son ardeur pour le martyre fut telle, que voyant traîner au supplice le Pape Xiste, il le suivit en se plaignant amoureusement de ce qu'il ne lui procurait pas le même avantage : Avez-vous connu quelque lAcheté eu moi, lui disait-i!, uui me^ rende indigne de mourir pour la foi ? D*où vient que vous faisant toujours assister de moi quand vous offriez Jésus- Christ en sacrifice, vous nie délaissez quand vous allez vous sacrifier vous-même? Vous m'avez, criait-il, Saint-Père, confié ladispensation du sang de Jésus-Christ, doutez-vous Que je ne sois prêt à répandre le mien? J*ai distribué aux pauvres le trésor de l'Eglise que vous m'avez mis en dépôt , et rien ne m'empêche de vous suivre. A ces mots le Mint Pontife lui répondit: Consolez-vous, mon fils, votre plainte est juste, le lévite doit suivre le prêtre, dan;s trois jours vous souffrirez un îuartj^re digne de votre courage; pour moi qui suis un faible vieillard, je n'ai qu'une mort douce à subir, puisqu'on ne fera que me couper la tête , mais pour vous , vous avez bieu d'autres «ombat^ à
rendre pour Jésus-Christ; k^ ce dialogue fut cause qu'on se saisit de saint Laurent, qu'on, le mit en prison , oit il convertit plusieurs' personnes, et qu'on lui demanda compte du trésor dont il parlait. On lui donna trois jours pour le représenter, au bout desquels il conduisit au juge une grande multitude de pauvres, comme étHUt les précieux vases qui contenaient ce riche trésor ; 5** cette conduite irrite le tyran, qui ne pouvant lui ravir l'or^ entreprend de lui r^ vir la foi par les supplices les plus cruels : on déchire son corps, et on met en pièces ses membres; les fouets, les tortures , les gênes , les chevalets , les ongles de fer, et tout ce que la rage put inventer, est mis en œuvre, mais inutilement : le saint martyr demeure ferme. On le menace de le tourmenter horriblement toute la nuit , et de faire succéder un suj>> plice à un autre: il répond que cette nuit n'aura aucune obscurité p^our lui, et qu'elle lui sera plus lumineuse que le jour le plus beau. Les bourreaux enfin lassés l'attachèrent par ordre du tyran à un gril de fer, et mirent du charbon dessous pour le brûler à petit feu peu à peu. Etant rôti d'un côté : Tourne-moi de I autre côté, dit-il au tyran , et mange-moi pour assouvir ta faim si tu veux, car ma chair est presque achevée de cuire. Puis s*adressant à Dieu: Seigneur, s^écria-t-il, étant mis au feu, je vous ai confessé, étant brûlé je vous ai loué, et aveo ces paroles son Ame s'envola au ciel. Voilà le peu que nous savons certainement de la vie de ce grand saint, mais ce peu vaut mieux que des volumes entiers.
Qu'ont dit les saints sur la vie de saint Laurent ?
Tout ce que leur zèle et leur éloquence a
f)u leur suggérer. Ils se sont épuisés en ouanges et en admiration. Ils ont dit que le feu qui brûlait le cœur de ce saint lévite au dedans était plus grand que le feu qui dévora son corps au dehors; (]ue toute la terre a été illuminée des flammes de son bûcher; que Rome n'a pas moins été illustrée du martyre de saint Laurent, que Jérusalem l'avait été de celui de saint Etienne, dont conformément à leur nom, Tun a fourni .le laurier, et l'autre la couronne à Jésus-Christ. Ils ont observé le genre de consolation que se donnent les saints, car saint Xiste ne consola |ias saint Laurent eu lui disant que la persécution cesserait, et qu'il vivrait en paii, mais il tarit ses larmes, il a()ai$a sa tristesse en l'assurant qu'il souffrirait des tourments épouvantables en peu de jours.
De quels sentiments doit-on être rempli Usant cette histoire?
1* D'admiration; 2* de louanges de Dieu et de son serviteur; 3*" de confusion et d'humiliation. Ne disons pas que les martyrs ont souvent fait des miracles en faveur de leurs persécuteurs, et qu'ils n'en ont point fait pour se délivrer de la mort. Leurs souffrances ont paru plus miraculeuses que leurs actions, et leurs miracles moins étonnants que leurs vertus : et nous serons leurs plus grands miracles.
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Pourquoi la sainte Vierge demeura- t^elle sur la terre après rascension de son Fils ?
Pour la consolation de TEglise naissante, raffermissement de la foi des fidèles ; elle était la preuve vivante du mystère de Tincarnation, tout le monde accourait pour la voir, l'admirer et l'honorer.
Où àemeurail'^ellef
En Jérusalem avec sainte Madeleine et plusieurs filles et femmes vertueuses, sous les soins de saint Jean. Ensuite elle se retira quelque temps à Ephèse, oit cet apôtre bienaimé, à qui Jésus-Christ favait confiée et donnée pour mère, résidait, et d où il gouvernait toutes les Eglises d'Asie.
A quel âge mourut-elle f
On tient qu'elle avait soixante-trois ans, c'est-à-dire qu'elle avait quinze ans lorsqu'elle conçut Jésus-Christ, qu'elle vécut trente-trois ans avec lui jusqu è son ascension, et qu'elle demeura après son ascension quinze années sur la terre dans l'attente de monter au ciel, de s'unir à Dieu pour une éternité, ei de jouir à jamais de la présence de son bien-aimé Fils.
Mourut-elle avec douleur^ et par Veffort d'une maladie naturelle?
Non, ce fut par un trait d'amour qui la sépara de ce monde pour l'unir k Dieu , et par une douce impression du mystère de la mort et Passion de son Fils, le glaive de , douleur qui transperça son cœur sur le Calvaire lui tint lieu de peine à la mort.
Que doit -on demander?
Que si nous n'expirons pas comme elle par un effort d'amour, du moins nous souhaitions que l'amour accompagne, adoucisse et sanctifie notre mort.
J^evait elle être sujette à la mort ?
Il est certain que n'ayant point contracté le péché dont l'aiguillon est la mort, elle ne devait pas, par cette raison, être sujette k sa punition, comme elle ne le fut pas aux autres peines portées contre les femmes, telles que les douleurs de l'enfantement et la sujétion servile à un mari, ainsi qu'observe saint Thomas après saint Augustin, lorsqu'ils rendent raison pourquoi elle fut plutôt instruite du mystère de rlncarnation que saint Joseph, et indépendamment de lui.
Pourquoi voulut^elle donc la subir?
Ce fut en esprit l"* de conformité k son Fils bien-aimé, et d'union k tous ses mystères ; 2** de soumission, aux ordres de Dieu, n'ayant pas voulu se dispenser d'aucune loi commune, quelque humiliante qu'elle fût; 8* de religion, étant bien aise de faire le sacrifice entier d'elle-même, de voir détruire son être, et de l'immoler k la souveraine majesté de Dieu, comme une victime d'amour et une hostie de louange; V une mort aussi sainte et aussi précieuse que la sienne lui devait être une plus grande grAce que n'eût été l'exemption de mourir; 5* on anralt autrement pu douter de la vérité de la nature humaine en elle.
Quel avantage en tirons-nous ?
Un grand sujet 1* de consolation à Theurc de la mort ; ^ de confiance d'en être alors assistés; 3* de résignation k la volonté de Dieu.
Comment mourut-elle ?
Le temps étant arrivé auquel Dieu voulait couronner cette Mère, les apôtres, par une disposition merveilleuse de la Providence, se trouvèrent assemblés en Jérusalem , où pour lors elle était, et ayant rendu à la Mère de leur Sauveur et de leur Dieu les devoirs auxquels ils étaient tenus, cette âme bénite, dans des sentiments d'amour inexplicables, se sépara de son corps pour aller s'unir éternellement avec son Dieu.
Ou alla cette âme bienheureuse?
Son Fils bien-aimé la reçut et la mena en triompha au ciel, accompagnée de tous les anses çt de fous les saints.
Que devint son corps virginal ?
On le mit dans un sépulcre neuf, où il demeura trois jours sans se corrompre ; et ou tient aue ce fut dans la vallée de Josaphat, près (le Jérusalem, où le dernier jugement aoit se faire, ainsi qu'on le dit communément : sans doute pour nous exprimer par Ik que la sainte Vierge intercédera pour le genre humain dans ce jour terrible et épouvantable, et qu'elle y paraîtra comme une Mère de miséricorde et de bonté, surtout envers ceux qui auront eu pour elle un cœur d'enfant sur la terre.
Pourquoi son corps ne se corrompit-il pas ?
V 11 n'avait jamais été souillé d'aucun
Séché, unique source de toute corruption; ' il était vierge, et participant k la pureté ançélique, il devait participer k l'incorruptibilité; 3* le Verbe incarné ayant pris un corps qui faisait une partie même de ce corps, il n*était pas convenable que cette t)ortion fût incorruptible dans le ciel, et l'autre corrompue dans le sépulcre; V le seul attouchement de Jésus, auteur de la vie, guérissait les malades et ressuscitait les morts, que ne devait pas communiquer à Marie le long séjour de Jésus en son sein ? 5* elle avait été figurée par cette arche du Testament, faite d'un bois incorruptible; 6* d'où vient que Dieu, qui tant de fois* a révélé les reliques de ses saints pour les faire honorer, laisserait celles de Marie ensevelies dans l'oubli.
Qu'arriva-t'il le même jour?
Son Ame se réunit k son corps , elle ressuscita, et son Fils, accompagné de tous les saints et de toutes les saintes du paradis; au milieu d'une gloire infinie, et proportionnée k la dignité d'une telle Mère et k la grandeur d'un tel Fils, et dans un triomphe incomparable, l'éleva dans le ciel avec lui parmi les joies et les cantiques d'allégresse de toute la cour céleste, dont elle est la reine k jamais.
Où fut-elle placée ?
Au-dessus des prophètes et des patriarches, des auges H des archanges, des Trônes et des Dominations, des chérubins et des séraphins ; en un mot, Dieu l'éleva au-dessus
nos
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de tous les saints et de toutes les saintes du paradis 9 et la plaça immédiatement après son Fils bien-aimé Jésus-Cbrist Notre-Seigneur. Voilà en partie ce que la tradition nous apprend, et en partie ce que la piété des fidèles leur suggère de la grandeur de Marie dans le mystère d'aujourcThui.
D'où vient que Dieu a rendu tant d'honneur à la sainte Vierge ?
Parce qu'elle a été, 1" la plus innocente; 3* la plus sainte ; 3» la plus parfaite de toutes les créatures^
Pourquoi la plus innocente?
Elle a été préservée, l*de tout péché, soit originel, soit actuel ; ^ de toute convoitise et passion déréglée ; 3* de tout manquement et de tout défaut.
Pourquoi la plus sainte ?
Elle a été, i*" pleine de grAce, selon la parole de range ; 2** unie à Dieu d'une façon très-intime et toute singulière ; 3* elle a eu des alliances très-étroites avec la très-sainte Trinité, ayant été l'épouse du Père qui Tomhragea, et lui communiqua la vertu d'engendrer dans le temps le même Fils qu'il engendre dans l'éternité, In Mère du Fils^ et le temple ou le sanctuaire du Saint-Esprit, incomparablement plus vénérable que ne le fut le Saint des saints, où reposait l'arche d*alliance.
Pourquoi la plus parfaite ?
Elle a pratiqué la perfection dans un si haut degré, et d'une si sublime manière, qu'elle a mérité par ses admirables et divines vertus, la qualité glorieuse de Mère de Dieu, et cela dès l'Age de quinze ans, ce qui est tout dire en un mot.
D'où vient un si riche amas de mérites^ et en si peu de temps ?
1» Du pur amour dont ses moindres actions étaient animées; 2** de son état heureux, et qui réunissait en elle les avantages des saints du ciel, et des justes de la terre. En effet, les bienheureux n*ont pas de convoitise (laquelle porte au péché, rend la vertu difficile, et gAte en partie les bonnes œuvres), mais ils ne peuvent plus mériter. Les justes sur la terre peuvent au contraire mériter, mais ils ont cette convoitise qui leur est un grand obstacle, et qui retarde extrêmement leur [)rogrès dans la sainteté. SI donc il se trouvait une créature qui n'eût point de convoitise avec les bienheureux du ciel, et qui pût mériter avec les justes de la terre, à quel haut point de perfection ne s'élèverait-elle pas en peu de temps? Or celte créature ainsi dépeinte est la très-pure Vierge: pourquoi doncs*étonner si elle a mérité en SI peu de temps- la qualité de Mère de Dieu, quoicjue d'un mérite en quelque manière infini?
Dieu ne la lui conféra-t-il pas par une pure grâce?
Oui, mais il voulut qu'elle la méritAtautantqu'une pure créature le peut en ce monde, par les vertus admirables dont il la prévint et l'orna, et par une fidèle coopération de sa part à une si grande grAce, et qu'ainsi elle fût remplie d*au(ant de sainteté^ de sa-
gesse, et de dons divins, qu'en exigeait un si grand nom, et qu'on ra))pelAt avec justice la très-digne Mère de Dieu.
Pourquoi la célèbre procession d'at^our^ dhui ?
C'est un effet de la dévotion édifiante des rois de France, commencée par Louis XllI, de pieuse mémoire, qui ont mis leurs personnes sacrées et leur royaume sous la protection de cette Reine du ciel et de la terre : c'est pourquoi Ton doit aujourd'hui beaucoup prier pour la famille royale.
Quelles vertus ont acquis une si grande gloire à la sainte Vierge?
La sainte Vierge a eu toutes les vertus dans un souverain degré, mais on doit particulièrement admirer, 1** sa foi; 2<» sa charité; 3" son humilité; l^^sa pureté; 5* sa patience ; 6* son obéissance ; 7* son oraison, sans parler d'une infini té d'autres qu'on peut dire être les vrais anges qui lont élevée aujourd'hui dans le ciel, sans vouloir néanmoins dérober ce glorieux office aux esprits bienheureux.
En quoi parut sa foi ?
En ce qu'elle crut, l"» qu'elle concevrait demeurant Vierge ; 2* qu'elle serait la Mère de son Dieu; 3* qu'elle serait mèrn et vierge tout ensemble; b* que ce petit Enfant faible et infirme qu'elle pointait entre ses bras, qu'elle allaitait de ses mamelles, qu'elle voyait sujet aux misères humaines, qu'il fallait dérober à la cruauté d'Hérode, de peur qu'il ne le fit mourir, et qu'elle vit enfin expirer en croix, était le Créateur du ciel etde la terre; la foi si exaltée d'Abraham, qu'est-elle en comparaison de celle de Marie?
Et sa charité?
Qui peut douter du pur amour qui brûla sou cœur? l** lors qu'elle fut ombragée de la vertu du Très-Haut ; 2° que le Saint-Es-
Ïrit survint en elle; 3* et qu'elle conçut ésus-Christ; k* qu'elle porta le Verbe incarné dans son sein ; 5** qu'elle tenait entre ses bras, qu'elle lui donnait des marques desa tendresse maternelle et respectueuse, se souvenant toujours qu'elle l'avait conçu du Saint-Esprit, et qu'elle recevait les chastes caresses de cet adorable Enfant; 6* que le Saint-Esprit descendit de nouveau en elle au jour de la Pentecôte.
Et son humilité ?
En ce que, 1* ce fut cette vertu qui attira le Verbe éternel dans son sein; 2« saluée par un ange qui lui donna tant de louanges, et qui lui prédit tant de grandeurs, elle se réputa et se qualifia une vile servante : l'humilité étant une vertu d'autant plus excellente et plus rare, qu'elle ne sait pas même S[u'elle est vertu, disent les saints; 3"* quel ônds d'humilité ne reconnut pas cet Esprit céleste en elle, puisqu'il ne craignit pas de lui donner de la vaine gloire partant d'éloges? b« remplie degrAces et de dons, elle les ensevelit dans un profond silence, elle ne dit point qu'elle a conçu du Saint-Esprit, qu'elle est vierge et mère, qu'elle n'a point besoin de purification^ etc.; 5* elle se met partout
au rang des feoimes immondes, et des personner du commun, et dans un état si abject, qu*on dédaigne de la recevoir dans un hôtellerie; 6** en un mot, élevée dans la plus haule dignité, elle a été la plus humble des créatures, ou plutôt la seule, puisque les hommes peuvent bien être modestes, en ne s'élevant pas trop, mais non humbles, à proprement parler, puisqu'ils sont si dignes de confusion, qu'ils ne sauraient s'abaisser plus bas que ce qu'ils sont et que ce qu'ils méritent, ce que la sainte Vierge a fait.
Et sa pureté?
Elle éclate excellemment en Marie, car, t'' ce fut elle qui, la première du monde, fit vœu de virginité perpétuelle, et qui professa une vertu jusqu'alors inconnue sur la terre; 2* elle ne voulut point accepter la dignité de Mère de Dieu, qu'à condition qu'elle demeurerait vierge, que peut-on dire déplus? 3* saluée par un ange, elle ne leva pas les yeux pour le regarder, comme avait fait Zacharie, parce qu'il avait la ressemblance d'un homme ; elle se contenta de l'entendre, et elle ne le resalua pas, comme observe le grand saint Ambroise, telle fut sa pudeur et sn modestie.
Et sa patience?
Qui jamais en a plus exercé? 1' dans la peine qu'eut saint Joseph qui, la voyant enceinte, voulait la renvoyer comme une adultère ; 2° dfius la fuite et le séjour en Egypte; 3* mais surtout dans la douloureuse Passion et la mort cruelle de son bien-aimé Fils, où elle fut présente; k^ enfin tout le cours de sa vie n'est qu'un tissu de souffrances et de peines.
Et son obéissance ?
Combien Texerça-t-elle, puisqu'elle obéit aux ordres des empereurs, aux lois de Moïse, aux volontés de saint Joseph, aux paroles de l'ange, et enfin à tout ce que le Ciel exigea d'elle dans tous les mystères de sa vie, surtout dans celui de la purification, et dans le sarrifice qu'il lui fallut faire de son Fils sur le Calvaire, et d'elle même à Theure de son bienheureux trépas.
En quoi parait son esprit éToraiton ?
1<* Elle se retira dans le tem^ile dès l'âge de trois ans, pour vaquer à ce saint exercice; 2* quand l'ange lui apparut, et comme il y a apparence à l'heure (le minuit, il la trouva dans une profonde contemplation ; 3* dans quelle union avec Dieu, n'était-elle pas» quand elle portait le Verbe incarné dans son sein et entre ses bras? k"" quel fut son ravissement, quand elle visita sainte Elisabeth? 5* lorsqu'elle reçut le Saini-Esprit au jour de la Pentecôte, elle était en retraite et en prières; 6* l'Evangile nous assure, qu'elle s'occupait sans cesse des mystères de la vie de son Fils;?*" enfin ce silence perpétuel, que nous lui voyons garder dans TEvangile, n'est-il pas une marque assurée des saintes et religieuses occupations de son Ame, et oe fait-il pas voir, que ce n'est pas le sexe qui porte les autres femmes à tant parler, mais 1^ dérèglement personnel de leur esprit?
Que devons -nous demander à Dieu dans cette fête?
Part, l** à l'amour de Marie, qui l'a rendue impassible dans sa mort ; 2" à sa pureté, qui l'a rendue incorruptible dans le tombeau; 3*" à son humilité, qui l'a élevée si haut dans le ciel.
DE LA FÊTE DE SàlNT BARTHÉLÉMY.
(U août.)
Que savons-nous de ce saint?
Qu'il était Hébreu, et apôtre de Jésus- Christ, qu'il quitta tout pour lui, qu'il fut témoin de ses mystères et de ses actions, qu'il reçut le Saint-Esprit, et qu'il prêcha 1 Evangile dans des pays si v;istes et si éloignés, particulièrement qu'il pénétra si avant dans les Indes, que l'histoire de ses travaux n'est presque pas venue jusqu'à nous ; mai.^ on peut juger de son zèle et ses vertus, par le genre du martyre qu'il endura, ayant éto écorché tout vif pour la foi.
Que devons-nous demander ?
V L'amour de l'Evangile, qu'il porta parmi ces nations barbares, chez qui on trouva TEvangile de saint Matthieu, que ce grand saint leur avait prêché, et laissé; 2"* la tempérance qu'il inspira au rapport de saint Chrysostome à des peuples tout à fait intraitables et embûches ; 3** une grande indifférence pour l'estime et le souvenir des hommes, désirant de n'être connu qu^ de Dieu seul, qui voit tout, et qui maniiestcra tout au jour du jugement. Mais après avoir admiré un saint qui surmonta toutes sortes de douleurs, l'Eglise va nous en représenter un qui se sanctifia en surmontant toutes sortes de plaisirs.
DE LA FÊTE DE SAINT LOUIS
(25 août.)
Dites-nous quelque chose de ce grand et pieux roi ?
V II naquit sur le trône, mais il s'estima plus heureux d'être né dans l'Eçlise, et de «'appeler Louis de.Poissy, que roi de France ; S* ses mains portèrent le sceptre et la couronne, mais il les employa à servir les pauvres, à panser les lépreux et recevoir le pus
3ui sortait de leurs plaies ; 3* il se revêtit e la pourpre royale, mais il couvrit sa chair d'un rude cilice; h* la nature lui refusa des enfants, mais ses' prières lui en obtinrent ; 5*" il leur donna des gouverneurs, mais il ne se déchargea pas du soin de leur éducation ; 6*" il aima la guerre, mais il ne la fit qu'aux rebelles, aux hérétiques, et aux ennemis du nom chrétien ; T il vainquit ses ennemis, qui même avaient attenté contre sa vie, mais il se vainquit lui-même en leur pardonnant ; 8^ il fut magnifique en édifices, mais il ne bAtit et ne fonda que des églises et des hôpitaux ; 9** il fit des lois et des ordonnances, mais ce fut contre les impies et les blasphémateurs ; 10** il aima la conversation de la table, mais il y admit les plus pieux personnages de son temps, et les
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pHUvres;ilf faisait lire les ouvrages des saints Pères, et il y pratiquait Tabstinence ot le jeûne ; 11* il souffrit avec peine les louanges que les bons donnaient à sa charité» mais il endura avec joie les médisances que les méchants faisaient de sa justice et de sa vertu ; 12* il souhaita de l>ons prélats à TEglise, mais il en refusa la nomination; 13* il vécut dans un siècle peu éclairé et peu réformé, mais il Tillustra et l'édifia ; ik" il ne put soumettre les infidèles à ses armes, mais il se soumit à la volonté de Dieu ; 15* il eut quelques légers défauts» mais il aima la corrtfction, et il en profita ; 16* ses oreilles furent toujours ouvertes pour écouter les différends de ses sujets, sa bouche pour les accorder, et ses mains pour leur bien faire ; 17* il défendit aux hommes le duel jusqu'alors toléré, et le luxe aux femmes, et procura la paix à ses peuples et à ses voisins ; 18* il eut de grandes traverses , et des disgrftces selon le monde, ses desseins UH réussirent pas, et il vit ses armées défaites, car sans cela eut-il pu être roi, et être saint? N'étant pas sans mystère, que les mages offrirent à Jésus-Christ, le Roi des rois, de l'or, qui signifie le tribut qu*on leur \)à\e ; de l'encens, qui signifie les louanges qu'on leur donne ; de la myrrhe qui signifie les mortifications qu'ils reçoivent ; 19* enfin ce grand saint fit tant de belles choses, et fut orné de lant de vertus, qu'il est impossible de les écrire toutes.
Que doil'On faire en cette fête ?
1* Prier pour le roi, pour la famille royale et pour tout le royaume; 2* nous mettre sous la protection de ce grand saint, d'autant plus véritablement roi, qu'il régna toujours sur ses passions ; 3* s'appliquer à la bonne éducation des enfants, qu'on peut dire avoir été une des principales causes des bénédictions réj andues dans la famille de saint Louis : car la pieuse reine Blanche sa mère, ne lui imprima rien tant dans l'esprit que l'horreur du péché mortel. Il épousa une princesse vertueuse, qui ne se mêlait que des bonnes œuvres, et qui profita si bien de ses exemples, qu'après sa mort elle se retira dans un cloître, où elle acheva de se consumer dans les exercices de la vie chrétienne, et dont le convoi fut plus honoré du concours des pauvres qui l'appelaient leur mère, que de toute la pompe royale qui l'accompagna : et lui-même enfin forma les princes, ses enfanta, dès leur tendre jeunesse à la piété, les instruisant le soir après Compiles qu'il entendait, leur apprenant à prier Dieu, à dire l'office de la sainte Vierge, et à se mortifier, ne voulant pas qu'ils portassent des guirlandes et des rubans le vendiiedi, les menant au sermon et aux Offices de l'Eglise, et leur laissant par testament un esprit de justice et de piété, encore plus grand que son royaume.
VIERGE
(8 septembre.) Quelle fête célibre-i-on aujouréThui ?
La naissance de la très-pure Vierge, qui
F^arut au monde comme l'étoile du matin, et 'avant-courrière du vrai Orient, ou de la naissance de Jésus-Christ.
Quel nom lui donna-t-on ?
L'aimable nom de Marie, qu'on ne peut entendre sans joie, et qu'on ne peut proférer qu'avec respect.
Que signifie le nom de Marie ?
1* Dame ou maîtresse ; 2* étoile de mer; 3* illuminatrice ; b* pleine d'amertume.
Pourquoi dame ou maîtresse ?
Pour nous apprendre : 1* qu'après Dieu et sonFils bien-aimé, Jésus-Christ Notre-Seigneur, la sainte Vierge est la reine des créatures en excellence, en prééminence, en pouvoir, en sainteté; 2* elle a régné pleinement sur elle-même, surses passions, sur sa chair, sur la convoitise, sur le péché, sur le démon, sans que jamais aucune révolte ait troublé la |>aix d'un si rare et si précieux domaine ; 3* elle est la mère de notre Roi, qui lui a été soumis. La divine souveraineté, qui donc mérite mieux le nom de dauie que Marie, qui a régné sur elle-même et ^ur Jésus,
Suel des deux domaines est le plus grand ? ue l'homme règne sur ses appétits, et tout lui sera soumis. Dieu même à qui il liera les mains.
Pourquoi étoile de mer ?
Pour signifier que dans la nuit obscure de ce monde, et (Uirmi les orages des tentations du siècle, nous devons la regarder et avoir confiance en elle, comme en celle de qui l'exemple, l'intercession et le secours peuvent nous guider et nous conduire au port de salut.
Pourquoi illuminatrice ?
1* £lle a éclairé le ciel et la terre par l'éclat de ses vertus, de ses dons et des grâces; 2* elle a été l'aurore de la rédemption du genre humain; c'est-à-dire, la fin des ténèbres et le commencement du jour, ayant annoncé par sa naissance la prochaine venue de celui qui devait éclairer tout le monde ; 3* auquel elle a été ce que fut la lumière au soleil matériel, lors de la création de Tunivers, puisque ; (>* d'elle a été formé ce divin Soleil de justice ; 5* Dieu l'a rendue si brillante de clarté dans la gloire, qu'elle est représentée dans l'Ecriture entourée d'étoiles, revêtue du soleil, et avant la lune sous ses
Jieds : appelée elle-même la lune qui nous claire à l'heure de la mort, lorsque notre nuit arrive ; 6* elle a relui en bons exemples, et saint Ambroise assure que sa vie a été un modèle et un miroir de perfection
Cour toutes sortes de personnes et d'états ; * elle a été instruite des mytères les plus relevés, elle a eu des vues prophétiques, elle a prononcé un cantique rempli de connaissances les plus sublimes, infuses, non par le ministère des hommes, mais communiquées par le Saint-Esprit même, à cause de cela par les saints Pères appelée Théodidacte, ou enseignée de Dieu.
Pourquoi pleine d'amertume ?
A cause de la croix, dont toute sa vie fut un tissUf et surtout de ce calice d'amertume
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qu'elle avala jusqu'à la lie sur le Calvaire, et du glaive de douleur qui transperça pour lors son cœur maternel.
La sainte Vierge eut -elle des frèrei et des sœurs f \
Non, elle fut fille unique.
Que remarquez-vous dans cette naissance ?
Qu'elle fui : 1* humble, car quoique plus précieuse aux yeux de Dieu que celle de saint Jean, elle parut moins éclatante : Dieu ayant caché aux veux du monde les grAces
3 u'il faisait à celle qui devait être la Mère 'un Dieu caché, la plus cachée des erAces qu'elle ait reçues, mais la plus grande; 2^ miraculeuse, puisque sainte Anne était stérile et extrêmement Agée, aussi b'wn que saint Joachim, lorsqu^ls l'obtinrent de Dieu; si bien que la sainte Vierge est un pur don du Ciel, et une fille de prières ; 3* que Marie est née sainte ; k* qu'elle est née pour des grands desseins, et pour de très-divine^ choses, c'est-à-dire, pour être la Mère du Verbe incarné, le sanctuaire du Saint-Esprit, le paradis que Dieu a orné dès le commencement pour y, recevoir le nouvel Adam, la réparatrice du péché d'Eve, la reine des anges, l'avocate des hommes, le refuge des pécheurs, le modèle de toutes les vertus.
Pourquoi Dieu a-t-il voulu que . la sainte fierté naquit par miracle ?
Afin : 1" qu il parût qu'elle était plus Tonvrage de la grAce divine, que de la nature ; 2* que cette moindre merveille disposAt à une plus grande, la nativité de la Mère à la nativité du Fils.
Que faudrait-il faire aujourd'hui f
Se renouveler : l"* dans la piété ; 2* dans les promesses du baptême ; 3* dans la dévotion envers la sainte Vierge, à quoi nous sommes d'autant plus particulièrement obligés, que ce fut un de nos plus pieux rois qui obtint du Pape de son temps la célébration de cette fêle ; k" dans Tobligation que nous avons de faire régner Notre- Seigneur sur nos convoitises; de donner )K)n exemple, et d'aimer la mortification, afin de participer ainsi aux grAces qui ont brillé en la sainie Vierge, et dont son nom vénérable nous rappelle l'idée.
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Pourquoi êonê-ils particuliiremeni miltiués?
Afin, 1*de remercier Dieu des fruits de la terre qu'il a donnés, conservés, et conduits à maturité, et le prier d*y répandre sa bénédiction ; 2* de demander la grAce de les recueillir en paix, de les resserrer, et de nous en nourrir avec gratitude et simplicité; 3* et d'en 'subvenir à la nécessité contente de
£eu, loin d'en nourrir l'avarice insatiable; * et d'en faire un bon usage, renonçant à toute cupidité, en destinant quelque portion k l'Eglise, aux pauvres, etc. ; 5* et de se contenter de leur quantité etqualité, sans murmurer ni se plaindre des pertes ou de la stérilité, ni se réjouir vainement de l'abondance. La terre est toujours stérile à un vrai Chrétien; 6* et qu'après avoir rendu la terre
féconde, il rende charitable le cœur des riches, dont le superflu est le patrimoine des pauvres et le supplément de leur indigence, leur apprenant qu'ils sont leurs pères et tuteurs, les coopérateurs de la Providence, et les directeurs de ses présents, comme les apôtres le furent du pain que Jésus-Christ mettait en leurs mains, pour le faire passer entre cellesdes faméliques;?^ pour attirer sa bénédiction sur cette saison de l'année, et la Jui consacrer : car comme un vrai fidèle ne se contente r>as de s'offrir à Dieu dans sa jeunesse, ni le matin seulement, mais qu'il renouvelle son offrande à divers temps de la vie et du jour , ainsi l'Eçlise, outre le premier jour de l'an, renouvelle son offrande chaque saison; 9" et implorer son secours contre les désordres dd ce temps.
Quels sont-ils f
1* L'intempérance, les excès et les sensualités; 2* les assemblées libertines, les jeux et les danses; 3** les fraudes, larcins et injustices; k' les rapines et les violences; 5* la dissolution, la dissipation et l'indévo* tion.
Que faut-il demander et faire t
!• Modérer sa convoitise ; 2* ne point envier le bien d'autrui; 3* être content de celui que Dieu donne; k' ne point l'exiger avec rigueur et dureté; 5* sanctifier cette saison |iar diverses bonnes œuvres, leieâne, l'aumône, la prière, et l'offrande qu on en doit faire à Dieu, lui demandant au il rende son héritage qui est notre Ame, féconde, et qu'il lui fasse produire des fruits dignes de la vie éternelle, et d'être présentés à ce Père de famille à l'heure de la mort, qui est le temps de la récolte d'un Chrétien; 6* s'unir à toute l'Eglise qui veille pour nous, qui prie, qurgémit, et qui invoque le Saint- Esprit sur ceux qui se présentent à l'ordination, dont la sainteté des ministres qui sont consacrés fait l'abondance et la fertilité du champ de l'Eglise, particulièrement parce que ces Quatre-Temps sont d'ordinaire plus mal observés, et plus négligés que les autres;?^ enfin demander è Dieu qu'il élève nos cœurs au-dessus de toutes choses terrestres, pour nous attacher aux seuls biens éternels.
PB LA fAtB DB SJtlHT MATTHIBU.
(21 septembre.)
Quavez'vous à nous dire de ce saint ?
V C'était un publicain, ou un homme établi pour exiger ou recevoir les impôts ; 2* sa foi, son obéissance et sa ferveur éclatent en ce qu'au premier mot que Jésus-Christ lui dit de le suivre, sans avoir vu de miracles, il quitta tout et pour toujours, biens, richesses, emplois, plaisirs, tant Téclatqui brillait en la face du Sauveur eut d'empire sur lui, et tant sa grAce intérieure le toucha vivement ; 3* il fit un grand festin à Jésus-Christ et aux apôtres, comme pour dire adieu au monde,et où plusieurs publioainset pécheurs,
poussés du désir de voir et d'entendre celui
mi
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qui ne les dédaignait pas, eurent le bon- )ieur d'assister, malgré le murmure des pharisiens, auxquels le Sauveur remontra que les malades avaient besoin du médecin, et nonceuxqui se portaient bien, et qu'il était venu appeler les pénheurs à la pénitence; 4* son humilité paraît en ce que dans l'E* vangile quMI a écrit, il se nomme Matthieu le pécheur ou lepublicaiii, et supprime son nom de Lévi^ qui était honorable, et avec lequel les autres auteurs sacrés le désignent, et les autres évangélistes le plaçant devant saint Thomas, il s'est mis après; 5** il est celui des quatre évangélistes qui le premier a écrit la Vie du Sauveur, et} qui a enrichi l'Eglise et tout l'univers de ce bel ouvrage; il le publia dans la Judée, après avoir travaillé au salut des Juifs, et sur le point d*aller instruire les gentils; 6"* après avoir reçu le Saint-Esprit, il prêcha la foi aux Ej^yptiens, mais surtout aux Ethiopiens, dont il convertit les peuples et les rois, observant une étroite abstinence, se privant de chair et ne se nourrissant que d'herbes, de graines et de bourgeons, ainsi que l'histoire ecclésiastique le marque expressément; 7** on lui attribue l'institution de la consécration des vierges, et du voile qu'on leur donnait; aussi tient-on qu'il fut martyr de la virdnité, ayant été massacré è l'autel comme if célébrait lesdivins mystères, pour avoir persuadé cette vertu à une princesse, qui la garda inviolablement.
Quoi faire en cette bonne fête f
V Lire l'Evangile de ce saint, surtout le sermon de la montagne, qui contient en abrégé toute la perfection cnrétienne, et en apprendre par cœur quelque sentence ; 2* espérer en la miséricorde de Dieu, qui peut en un moment faire d'un pécheur un saint; 3"* demander la chasteté; 4"* instruire le prochain de parole et d'exemple ; 5*" sô retirer des emplois dangereux, et ne les plus exercer quand on lésa quittés; saint Matthieu ne retourna plus au sien, comme fit saint Pierre dont le métier était innocent.
DE LA FETE DE 8AIMT HIGHEL.
(29 septembre.)
Pourquoi cette fête est-elle établie î
En l'honneur du grand saint Michel archange, et chef de la milice céleste, préposé de Dieu, enfin l*" de protéger l'Eglise, ainsi qu'il faisait la Synagogue; 2" de présenter nos âmes au tribunal de Jésus-Christ; 3*" do les défendre contre la rage de leur ennemi.
Que signifie le mot de Michel?
Il veut dire : Qui est semblable à Dieu? parole que cet archange proféra dans le ciel pour abattre rorgueil de Satan qui voulait s'égaler au Très-Haut.
Quepeut-^n remarquer en lui?
L'excellence, t** de sa nature, car les essences supérieures contenant, ainsi que les nombres plus grands, les inférieures, et quelque chose de plus, comme il se voit dans 1 homme à l'égard des bétes, des plantes, etc., il s'ensuit, que ce premier des esprits bien-
heureux renferme dans ison espèce toutes les perfections de ses inférieurs, des Trônes, des Vertus, des Dominations, etc., et encore au-delà; 3** de la grâce, qui lui fut donnée proportionnellement è la noblesse de sa nature ; 3° de sa religion, il adora Dieu le premier, et dès le premier instant de son être il se tourna immuablement vers lui, et admira ses perfections ; A>° de son courage, car quoique inférieur à Lucifer, il s'opposa à son orgueil et à celui des démons, il résista à leurs malignes impressions, et à leur mauvais exemple ; 5° de son zèle, puisque, plein d'indignation contre ces superbes et ces rebelles, il se mit à la tète des bons anges, qu'il fortifia et qu'il anima , et il comt>attit et surmonta ses dangereux adversaires, qu'il chassa du ciel, remportant le nom de Michel^ comme un monument éternel de sa victoire, et un prix de son zèle , d'où vient qu'on le représente à la façon d'un guerrier, une épée de feu à la main, et Satan sous ses pieds ; 6"* de son estime pour Dieu, car s'écriant : Qui est semblable à Dieu? c'est comme s'il eût dit : Qui peut se comparer à Dieu, égaler sa grandeur, sa gloire, son pouvoir, son indépendance, son être, ses
Cerfections? etc. Aussi le peint-on avec une alance, toutes les créatures dans une, et Dieu dans l'autre, qui prévaut intiniment ; T de son emploi précieux, qui est de recevoir les Ames au sortir du corps, de les présenter au tribunal de Jésus-Christ, de peser leurs bonnes œuvres, et leurs mérites, et de les défendre contre la fureur des démons
au'il a vaincus ; 8° de son rang, il occupe ans le ciel la place et jouit de la gloire dont Lucifer est déchu.
Que savons-nous encore de ce glorieux archange f .
1** L'économie du salut des anges lui a été conQée comme du salut des hommes à saint Gabriel ; 2" le démon voulant découvrir le corps de Moïse, pour le faire adorer des Juifs, et les porter ainsi à l'idolâtrie , saint Michel lui résista, et l'empêcha ; 3"* il défendit la nation juive, captive en Babylone, contre l'ange aes Perses; k"" saint Jean dans VApocali/pse nous le représente renversant ridolAtrie et détruisant les fausses divinités, lors de la conversion des gentils; 5** Daniel nous assure quMl viendra défendre l'Eglise, et combattre l'Antéchrist, à la fin du monde, au temps du déchaînement de Satan, dont pour lors il achèvera de triompher ; 6* enfin, c'est lui qu'on voit exécuter les plus grandes entreprises, et qui servent à faire dire : Qui est semblable à Dieu?
Qu'admirez'vous encore en lui f
V sa foi, sa religion, et sa soumission pour le Sauveur qui lui fut montré dans le ciel, revêtu d'une nature inférieure h la sienne, et qu'il adora ;2'' son abnégation à soi-même , son humilité qu'il opposa à l'amourpropre et k l'orgueil de Lucifer; 3* l'avantage d'avoir été la première des créatures ?ui s'est attachée au Créateur, et à Jésushrist, pouvant avec raison être appelé le premier Chréïiefh ; V joignez è ^la les ^uiâ-
puissants secours que ceux qui se sont mis sous sa protection , en ont reçus. Que doU-on demander dans cette fête f
V Du zèie pour soutenir Thonneur de Pieu ; 2* une estime infinie de Dieu , et de préférence par-dessus toutes les créatures ; 3* du courage pour résister au démon, et à ses suggestions ; k"* de la confiance au pou- Yoir de ce saint archange; 5* de Phumilitë, puisque devant remplir la place des anges rebelles, il n'y a nulle apparence que Dieu, qui a chassé du ciel ces esprits orgueilleux » y veuille admettre les hommes superbes; 6* la grflce du bon exemple.
DE LA F&T£ DES ANGES GARDIENS
() octobre.}
Quelle est la doctrine chrétienne sur Fange gardien f
V Dieu par sa miséricorde infinie en a donné un à chaque fidèle dès le moment de sa naissance, pour le garder» et s'opposer à un esprit tentateur, que selon un bon sentiment, Lucifer envoie à chaque homme pour le tenter et le perdre ; 2" cet ange tutélaire protège et garantit des périls spirituels et corporels ; 3** donne de bons instincts et de bonnes inspirations; V porte au bien, et détourne du mal; 5* éloigne les occasions d'offenser Dieu, et soutient dans les tentations et les adversités; 6* aide à se relever quand on tombe dans le péché ; 7"* prie et intercède pour nous, représentant à Dieu nos besoins, et nous impétrant du secours; 8" fortifie dans les angoisses , et particulièrement à l'heure de la mort ; 9* enfin il nous défend au jugement de Dieu.
Quelles perfections de Dieu reluisent dans cette conduite f
Sa providence, prévoyant si en détail, et par de si admirables mo^ensi et si proportionnés à tous nos besoins particuliers ; sa bonté, associant l'ange à l'inclination immense qu'il a de bien faire, et la faisant si puissamment ressentir à l'homme; sa sagesse, conduisant les créatures particulières par les universelles» les corporelles par les spiritoelles, les inférieures par les supérieures , les moins parfaites par les plus parfaites ; sa puissance, se servant de ministres si illustres et si grands pour l'exécution 'de ses ordres. En effet, le mot d'ange veut dire messager.
De quels bons offices est-on redevable à Fange gardien f
Les voici, selon l'Ecriture et les saints : 1* il offre à Dieu nos prières et nos bonnes œuvres; 2^ il écarte les embûches du dé«* mon ; 3* il détourne les objets dangereux ; k* il diminue les impressions malignes des créatures ; 5* il inspire de bonnes pensées et de bonnes résolutions; 6* il éloigne les engagements nuisibles, où on s'embarrasserait; 7* il fait remarquer les soins de la providence de Dieu ; 8* il encoura^e.dans les tentations; 9r il aide dans les besoins ; 10" il désire notre bien; 11* il nous aime, et îT se réjouit de nos avantages, de nous voir servir Dieu , faire
pénitence, travailler à notre perfection, etc.; 12*" il a compassion de nos misères; 43'* il nous reprend intérieurement de nos fautes, par des remords et des reproches secrets.
Qui porte des esprits si nobles et si relevés à s'abaisser jusque- là ?
1* La vue de la volonté de Dieu ; 2* le zèle de notre salut; 3"* leur respect pour Thomme depuis rincarnation du Verbe ; b** notre association à eux , ayant le même [)ère, le même héritage, le même chef; 5"* la connaissance qu'ils ont que nous devons un jour remplir leurs ruines dans le ciel, et y occuper la place dont les anges rebelles sont déchus.
Que doit produire en nous la pensée de la présence de notre ange gardien î
Du respect, de l'amour, de la confiance, de la dévotion, de la modestie, nous gardant bien de faire devant lui ce que nous ne voudrions pas faire devant un homme vertueux.
Comment doit'On honorer son bon ange T
V Ajrant pour lui un cœur plein d'estime , de gratitude et de religion ; 2*" pensant souvent à lui ; 3'' se mettant en sa présence ; k* l'invoquant et ayant recours à lui ; 5* célébrant sa fête avec dévotion ; 6M'imilant : en effet, puisque les pécheurs imitent les mauvais anges, pourquoi les justes n'imiteront-ils pas les bons ?
Que peut-on imiter dans les bons anges f
V Cette promptitude admirable à exécuter les ordres de Dieu ; c'est pourquoi on les peint d'ordinaire avec des ailes; S*" cette charité si pure et si forte, qu'ils exercent envers les nommes, comme on peut voir en l'histoire de Tobie; 3" cette humilité si profonde avec laquelle ils s'abaissent à venir prendre soin des plus abjects et des plus misérables ; 4* cette pureté si divine, qui fait qu'ayant un commerce continuel avec les hommes, ils necontractent aucune souillure ; 5* ce regard si fixe et si continuel sur la face du Père, qu'aucun emploi n'interrompt jamais d'un moment; 6*" cette coopération si fidèle au salut des Âmes; T ce soin si grand de les porter à Dieu ; 8"* enfin tant d'avanta-
5 es prouvent la nécessité oit nous sommes 'avoir un directeur qui nous serve d'ange visible sur la terre, et qui nous guide dans les voies du ciel.
DES ÉPOUSAILLES DE LA SAINTE VIERGE ET DES PRINCIPALES VERTUS DE SA JEUNESSE.
(12 octobre.)
Pourquoi cette fête de dévotion f Afin, r d'honorer les dispositions de la sainte Vierge, donnée pour épouse au glorieux saint Joseph, et les opérations du Saint- Esprit dans son cœur au milieu de cette cérémonie; 2* d'adorer l'ordre de la Providence, qui jugea ce mariage convenable et à propos ; 3* d*admirer les mérites de ce saint patriarche, choisi spécialement de Dieu pour époux de Marie, la perfection de sa pureté , et l'élévation de son esprit dans ces noces toutes divines; k'' de servir de modèle aux personnes qui entrent dans cet état, el leur
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inspirer le zèle de venir puiser dans cet exemple la gr&ce qui leur est nécessaire.
Quand la sainie Vierge épousa-l-elle saint Joseph ?
Ce fut à TAge de quinze ans environ que celte très- pure Vierge, par une disposition merveilleuse de )a Providence divine, consentit à ce mariage mystérieui, ayant aussi bien que son époui fait vœu de virginité perpétuelle.
Pourquoi donc ce mariage de Marie ?
Afin, V de la préserver de la recherche importune des hommes ; 2" de «la garantir de Tinfamie que sa grossesse lui aurait attirée, et que la naissance de la Vérité ne fût pas accompagnéede la naissance delà calomnie; 3^ d'empêcher qu'on ne crût Jésus-Christ né d'une adultère, que l'honneur de Marie fût à couvert contre la malignité de la médisance , le Fils aimant mieux que quelques-uns doutassent du miracle de sa naissance, que de la pureté de sa Mère ; et nous apprenant k ne donner aucune atteinte à notre réputation dans le bien même que nous faisons; h* de cacher le mystère de Tlncarnation, même au démon , disent les premiers Pères de l'Eglise : car puisque Tartifice du serpent avait vaincu le premier homme en le trompant par une vierge, il était juste qu'il fût trompé lui-même par une autre vierge, pour être ensuite vairicu par le second homme ;5''d'ôtor tout prétexte aux Qlles imprudentes qui donnent lieu à la médisance, de dire que la sainte Vierge aurait été calomniéeaussi bien qu'elles; 6° de donner unappui et un aide à cette divine Mère et à son Fils; 7" de servir de modèle à l'Eglise , qui selon le langage des Pères, est vierge, épouse, et mère tout ensemble; 8* d'honorer et autoriser l'état et du mariage et de la virginité, contre les hérétiques qui devaient condamner l'un et l'autre.
Etait ce un vrai mariage ?
Sansdoute, puisque tous les biens de cet état s'y rencontrèrent : 1* la foi inviolablementganiée de part et d'autre; 2" l'indissolubilité; 3** l'union des cœurs plus intime que celle des corps; 4»* la fécondité, et quelle lé* condité I
Comment la sainte Vierge vécut-^lle avec ce grand sainte?
T Elle l'aima selon Dieu, elle l'honora , elle lui obéit, elle le servit, mais tout cela dans une sublime élévation d'esprit en Dieu, dans une parfaite soumission à ses ordres, dans un entier abandon à sa conduite, dans une certitude intérieure qu'elle seraitépouse et vierge tout à la fois : et ce grand saint la considérant de son côté comme un trésor de grêce, et comme un modèle de perfection , vivaitavec elle comme les anges vivent avec nous sur la terre. Tout fut saint, tout fut céleste, tout fut divin entre Marie et Joseph.
Que doit-on demander aujourd'hui f
La grâce de la pureté quand on est obligé de converser avec les personnes de différent &exe.
Quelles furent les vertus les plus imitc^bles delà sainte Vierge pendant sa jeunesse ?
Le grand saint Ambroise, qui| sans doute l'avait appris par la tradition, ou par l'inspiration du même Esprit qui les avait produites en Marie, Ven explique en ces termes : « Que dirai-je des vertus de Marie ? Mère, elle fut vierge, non-seulement de corps, mais encore d'esprit. Jamais aucune aflfection terrestre ne ternit la pureté de son âme. Elle fut humble de cœur, grave en ses discours, prudente en ses pensées; elle parlait peu, elle lisait beaucoup, elle était détachée de toutes choses, elle se confiait à la prière du pauvre, elle était laborieuse et appliquée à son ouvrage; elle était la pudeur môme en ses discours, elle ne cherchait pas à plaire aux hommes, elle se contentait de Dieu seul pour témoin de ses actions , elle n'offensait personne, elle voulait du bien à tout le monde, elle se levait par honneur devant ses anciennes, elle ne portait point d'envie à ses compagnes, elle ne se vantait jamais, elle haïssait la vaine gloire, elle se gouvernait par la raison, elle aimait la vertu : jamais elle ne fâcha ses parents, jamais elle ne contredit celles avec qui elle vivait, jamais elle ne méprisa les petits, jamais elle ne se moqua des misérables, jamais elle n'évita l'entretien des pauvres, jamais elle ne fréquenta que des personnes charitables et modestes ; elle n'eut rien d'arrogant dans ses regards, rien d'éventé dans son visage : ses gestes n'étaient point affectés, ni ses dé* marches efféminées, ni sa voix dissolue. En sorte que toute sa composition extérieure était une parfaite représentation de son intérieur religieux et modeste, et un modèle accompli de perfectitm. »
Continuez à nous rapporter les paroles de ce grand saint ?
« Que dirai-je encore,» poursuit-il, «de l'abstinence de Marie qui était extrême, et de ses emplois qui étaient continuels? A peine prenait-elle le nécessaire à la vie, et elle travaillait jiistfu'au delà de ses forces, ses occupations remplissaient son temps, et ses jeûnes s*étendaienl jusqu'à deux jours de suite; quand la nécessité l'obligeait de manger, elle avait recours à des aliments qui suffisaient pour reculer la mort, mais qui oe pouvaient agréer au ^oût. L'envie de dormir n'en prévenait jamais le besoin , et tandis
Ïue son corps sommeillait, son cœur veillaiL Ile ne sortait que pour aller au temple en la compagnie de ses parents et de ses proches. Elle était solitaire à la maison, accompagnée au dehors, quoiqu'elle ne pût avoir de meilleure surveillante à sa conduite qu'ellemême. Son marcher imprimait de la vénération , et son abord du respect : autant de pas qu'elle faisait étaient autant de démarches vers la vertu. Marie était si appliquée è toutes choses, qu'on eût dit que plusieurs personnes l'avertissaient sans cesse de ce qu'elle avait à faire, et elle remplissait si parfaitement les ordres qu'on lui donnait, qu'elle paraissait, non tant avoir appris de quelqu'un ce qu'elle faisait, qu'enseigner aux autres comme il te fallait faire. Telle est ridée que l'Evangile nous donne deJdarie i
telle fut Marie que Faoge salua, telle fut Marie que le Saint-Esprit choisit. Marie, l\»bjet de l'amour de ses parents et de la vénération de tout le monde, se trouva digne que le Fils de Dieu naquit d'elle. Ennn , conclut ce grand docteur de l'Eglise, la vie de Marie fut telle , Qu'elle peut servir de modèle à tout le monde. »
DE LA P&TB DB SAlliT LUC.
(18 octobre.)
Que satons'fious de ce saint f
V II était natif d'Antioche, et de médecin de corps, il devint médecin des flmes, le très-cher disciple, le parent et le compagnon inséparable des voyages et des missions de l'apôtre saint Paul ; 2* il est un des quatre évangélistes , ayant composé un Evangile et {'Histoire de VÈglise naissante^ ou des Actes et Vies des apôtres et des premiers disciples de Jésus^hristf qu'on doit regarder comme un trésor inestimable, dont les fidèles lui seront à jamais redevables et qui apparemment l'ont fait nommer VEtoile de VEglise; 3" il savait la peinture, et il nous a laisse un excellent tableau de la sainte Vier^^e, qui se garde à Rome, et dont les traits impriment une haute idée delà sainteté de Marie : mais il nous en a fait un portrait infiniment plus beau dans la description des circonstances du mystère de l'Incarnation, où il nous a etcelledament dépeint les sentiments, les vertus et l'intérieur de cette divine Mère ;b* son Evangile fut reçu avec un applaudissement général de l'Eglise, et lui attira les louanges de tous les fidèles, et c'est celui dont se servait l'apôtre saint Paul, qui le portait et ledivulgait partout où il prêchait; 5* nous devons avoir d'autant plus de dévotion à ce saint, qu'il a prêché rEvangile en France, pour lors la Gaule; 6' il demeura vierge, et il fut aux Chrétiens un parfait modèle de pénitence, portant' continuellement sur son corps, les marques de la mortification de Jésus-Christ, vertu rare en ceux particulièrement qui s'appliquent à la peinture et k la médecine, et il imita enfin parfaitement ce divin original , par un glorieux martyre qu'il souffrit dans une extrême vieillesse.
Que doit' on demander?
V Du goût dans la lecture de la vie des
{>remiers Chrétiens, écrite par ce saint, et es imiter ; 2* de la dévotion envers la sainte Vierge, portant toujours en nous l'idée de sa sagesse et de sa modestie ; 3* la mortification de notre chair; b* avoir si on peut, une copie de cette image et la considérer souvent; 5** travailler avec zèle à Tinstruction du prochain, moyen excellent de peindre Jésus-Christ dans les cœurs et de les guérir dans leurs plaies.
DB LA fAtB DB SAINT SlIffOll BT SAINT JDDB.
(22 octobre.)
Que savons'nous de ces deux saints?
V Qu'ils furent deux dignes apôtres de Jésus-Christ; 2* qu'après Ta réception du Saint-Esprit, ils prêchèrent l'Evangile dans
l'Ej^pte, dans l'Afrique, dans la Mésopotamie, et princi|)alement dans les vastes et affreuses régions de la Perse, où ils convertirent à la foi un nombre innombrable de Chrétiens, par l'excellence de leur doctrine, et par l'exemple de leurs vertus; 3** que l'un et l'autre furent couronnés du martyre qu'ils endurèrent pour Jésus-Christ; k" que leur association dans la prédicatioade l'Evangile est cause qu'on tnit leur fête en un même jour; 5* et que TEglise a tant de respect pour leur sainteté, qu'elle célèbre leur mémoire avec vigile et jeûne.
Quoi encore de particulier?
V Saint Simon était de Cana en Galilée, et saint Jude, autrement Thadée, fut frère de saint Jacques le Mineur, et par conséquent, parent' proche de Jésus-Christ selon la chair; 2*" l'article de la communion des saints et de la rémission des péchés est attribué à saint Simon, et celui de la résurrection de la
' chair è saint Jude, selon saint Augustin; 3^ rinslruiuent du martyre de saint Simon fut une scie, et de saint Jude une hache; k' saint Jude a écrit une excellente Lettre canonique contre les hérétiques de son temps, dont il fait une admirable peinture, et il exhorte puissamment les fidees à ne leur ajouter point de foi ; il expose la grandeur du supplice qui leur est préparé, et dont il prend les exemples et les figures dans la punition des démons, des habitants de Sodome et des rebelles Isrnélites. On rapporte de lui ou de saint Mathias, qui prêcha dans les mêmes provinces, trois sentences remar-
Îuables et véritablementapostoliques. L'une : *ndurez les choses présentes: c'est-à-dire, sans murmure. L'autre : Si nous avions a6andonné notre bien^ comment prendrions nous le bien des autres? Et la troisième : 5i le voisin du fidèle piche^ le fidèle pèche. Pour dire que c'est faute de lui avoir donné assez bon exemple, et de n'avoir pas attiré assez de bénédictions sur lui.
Que doit-on demander?
V L'horreur des nouvelles doctrines ; 2* la soumission k l'Eglise; 3** la pratique des bonnes œuvres, que ces premiers héritiques combattaient, enseignant que la foi seule suffisait pour le salut.
DB LA FÈTB DE LA TOUSSAINT
(!•' novembre.)
Pourquoi cette fête a-t-elleété établie?
Afin, 1** d'honorer toute l'Eglise triomphante h la fuis, car la multitude des saints étant innombrable, et les jours de l'année ne suffisant pas pour célébrer la mémoire de chacun d'eux en particulier, l'Eglise les ramasse tous aujourd'hui en une seule solennité , afin qu'aucun ne se dérobe à sa religion et aux devoirs qu'elle veut leur rendre ; 2* d'honorer les saints qui n'ont pas une solennité particulière ou qui sont demeurés inconnus par les pieux artifices de leur humilité, et de leur amour pour la vie car.hée, ou qui ont été confondus en ce monde bvec les u.échants; 3" de réunir tous
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les Qdèles dans le culte rejigieui dû à ces amis de Dieu; ^''de réparer la négligence qu'on apporte à la célébration de chaque fête en particulier; 5** d'intéresser toute la cour céleste à notre protection, et réunir le$ intercessions et les suffrages de tous les saints, aQn de nous rendre davantage Dieu propice el favorable ; 6** de nous faire envisager et imiter la grandeur de la gloire promise aux saints dans le ciel; 7* de noua exciter à la vertu » en nous proposant tout d'un coup tant de saints exemples; S"* et multiplier nos intercesseurs.
Comment doU^on célébrer cette fête?
V Avec une souveraine dévotion, Tesprit élevé au cieU rempli d'une haute idée du bonheur des saints, et le cœur touché d'une affection religieuse envers eux ; 2' dans de grands sentiments de Dieu et de Jésus- Christ, le Saint des saints; 3** dans un grand mépris de la vanité et du néant de toutes tes choses du monde; b* dans un grand désir de posséder la vie éternelle.
Pourquoi cette fête tient-elle un si grand rang parmi les fêtes de l'année f
Elle est l'image de la fête éternelle que Dieu fait lui-même dans le ciel avec tous les saints, et nous devons la célébrer avec un zèle d'autant plus singulier, que c'est la pit^té d'un de nos meilleurs et plus grands rois, qui, à la sollicitation du Souverain Pontife de son temps, procura son établissement en France.
DE LA GOMMÉMORAISON DBS FIDÈLES
TRÉPASSÉS
(2 novembre.)
Quelle différence y a-t-il entre la fête d'hier et celle d^aujourd'hui f
1* Hier 1 Eglise militante rendait ses honneurs à TEglise triomphante, aujourd'hui elle travailleausecoursdel'Ejf lise souffrante; 2" hier elle implorait les prières de celle-là, aujourd'hui elle offre ses suffrages pour celle-ci ; 3* hier elle se réjouissait de la gloire de l'une, aujourd'hui elle s'afflige des peines de l'autre ; k"" hier elle était vêtue de blanc, marque de la joie, aujourd'hui elle prend le noir en témoignage de son deuil.
Qu'est-ce que cela fait voir ?
La communion qui est entre l'Eglise triomphante, l'Ëglise militante et l'Eglise souffrante.
Pourquoi cette couleur noire et ce chant lugubre ? est-ce que l'Eglise pleure la mort des saints ?
Non, mais elle déplore le péché qui est la cause de la mort, et elle excite ses enfants à implorer la miséricorde de Dieu, qui est la source de la vie. Elle leur apprend qu'ils ne peuvent éviter la mort que par la mort, la mort éternelle, que par la mort au péché.
Que signifient ces luminaires et ces torches ardentes ?
La foi de l'immortalité de l'Ame qui vit devant Dieu, et l'espérance de la résurrection du corps.
Et ce pain et ce vin qu'on offre ?
Que nous tenons la vie de Dieu, et que nous lui en faisons hommage comme à celui qui nous l'a donnée, qui nous la conserve» et qui nous Tôtera quand il voudra.
Qui nous oblige à prier pour les fidèles trépassés?
Nous y sommes tenus, 1*" par justice: vous êtes peut-être cause de leurs souffrances, par vos mauvais exemples, par la négligence que vous avez eue à instruire ou reprendre cet enfant, ou ce domestique; ce père et cette mère souffrent, parce qu'ils vous ont trop aimé selon le monde, et trop peu selon Dieu ; ils vous ont flatté ou toléré vos vauités, ils se sont trop attachés aux biens de ce monde pour l'amour de vous; comment soutageriez-vous votre ennemi , puisque vous abandannez vos plus chers amis? Us vous ont laissé leurs richesses, acqoises peut- être avec bien des péchés et de la peine, et vous ne les secourez pas? Vous leur refusez une aumône et des prières, et tandis 3ue le pauvre père brûle, le fils impie se ivertit; 2** par charité, c'est votre prochain qui souffre et qui vous implore, et qui a toutes les qualités les plus capables de vous attendrir et de vous donnerde la compassion : il est réduit dans la dernière misère et affliction, il ne peut se secourir, ni «se soulager lui-même, il gémit dans un cachot horrible, ses peines sont inexplicables et incomparablement plus grandes que toutes celles de cette vie, et il se trouve peut-être abandonné de tout le monde ; 3*" par religion, car ce prochain est dans une sainteté consommée, sa patience est admirable, aussi bien que sa résignation et sa conformité à la volonté de Dieu, il est très-agréable à Jésus-Christ et le sera éternellement : c'est un saint et un
t rédestiné qui endure et qui vous réclame ; 'par intérêt, car par un juste jugement de Dieu vous serez mesuré a la même mesure que vous aurez mesuré les autres : vous ne priez pas pour les autres, un jour viendra que vous serez en peine, et qu'on ne priera pas pour vous : et au contraire, si vou< assistez ces Ames souffrantes, elles se souviendront de vous dans le ciel dont elles vous seront en quelque façon redevables : bénissez donc le luxe el la vanité de la pompe funèbre, enrichissez plutôt les pauvres que les marchands, et laites-vous des amis gui vous reçoivent dans^ ces tabernacles éternels.
Pour quelles autres âmes du purgatoire est" il bon particulièrement de prier?
V Pour nos parents, amis et bienfaiteurs; 2* pour ceux que nous sommes peut-être cause qui y sont; 3' pour ceux qui sont comme abandonnés de secours, qui n'ont ni
Earents, ni amis qui se souviennent d'eux; \ pour ceux qui souffrent le plus, afin que Dieu les soulage; pour ceux qui souffrent Je moins, afin que Dieu les délivre.
Que devons-nous particulier emwt aux défunts ?
!• Enterrer leurs défauts ; 2* publier leurs vertus; 3* prier pour leur repos ; W* profiter de leurs exemples.
SSi
DE LA FÊTE DE SAIlfT MARTIN.
(11 novembre.)
Quelle chose avez-^ous à dire de ce saint f Il y en a lanl, qu*on est beaucoup plus en peine à choisir celles qu*on doit taire» que celles qu'on doit dire : car, V il fut la merveille de son siècle, la lumière de toute l'Eglise» la perle des prélats et l'ornement des reli^eux ; 2** il naquit à Stain ou Sabarie ville de Hongrie» de parents assez considérables, mais païens» malgré lesquels n'étant £gé que de dix ans» il fut k l'église se faire inscrire au nombre des catbécumènes ; 3** son père rengagea à quinze ans dans farméo de l'empereur Constance ; b"* à dii-buit un pauvre nu lui ayant demandé l'aumône au nom de Jésus-Christ à la porte d'Amiens» il lui donna la moitié de son manteau» ce que Notre-Seigneur témoigna dans une vision lui avait été fort agréable» par ces paroles : Martin n'étant encore que calhécuminef m'a revêtu de ses habits; 5** étant baptisé peu après» il offrit à Julien l'Apostat de traverser l'armée des ennemis» armé du seul signe de la croix» par vertu de laquelle il demeurerait invulnérable au milieu de leurs traits; 6** quittant la milice» il vint trouver saint Hilaire évèque de Poitiers» qui le voulut ordonner diacre» mais saint Martin s'en jugea si indigne» qu'on ne le pui résoudre qu'à recevoir Tordre d'exorciste ; T averti en songe d'aller en Hongrie» il y convertit sa mère» ses parents et plusieurs idolâtres, mais non son père ; 8** l'impiété arienne infectant r£sclavonie; il la combattit presque seul avec tant de succès et de zèle» qu'après divers mauvais traitements» il fut publiquement battu de verges et chassé ; 9r il connut è Vienne saint Paulin» évéque de Noie» et le guérit sur-le-champ» et sans douleur» d'un mai qu'il avait à un œil déjà couvert d'une taie» en le lui touchant d'un lin^e. Ce grand saint se gloriHait d'avoir été aimé de saint Uartin» ei le nommait son bienheureux père; 10* apprenant à Milan les troubles aue les ariens causaient dans les Gaules» doù ils avaient^ exilé saint Hilaire» il s'arrêta dans cette ville et y b&tit un monastère : mais Auxence» évéque de Milan» infecté de l'arianisme» l'y persécuta et Teii chassa» ce qui l'obligea de se retirer avec un prêtre uans une île déserte» où il ne vivait que de racines; 11* apprenant le retour de saint Hilaire» il fut au-devant de lui jusquà Rome» d'où le trouvant parti» il le suivit à Poitiers» près duquel il bAtit un monastère où il vivait si saintement» qu'il y ressuscita deux morts ;,12* saisi et arrêté par un pieux artiQce du peuple» il fut consacré évéque de Tours» g^uelque résistance qu'il y apportât; 13* il joignit les austérités de la vie monastique à la sainteté des fonctions pontilicales» ce qui n'avait presque point encore eu d'exemple eu Occident ; iiii-* il gouverna son diocèse avec tant d'éclat» que la bonne odeur de ses vertus et le bruit de ses miracles embauma et édifia toute l'Eglise et tout l'univers; 15* l'empereur Valentinien ne vou-
lant pas l'honorer» y fut contraint par un prodige; 16* le tyran Maxime qui avait usurpé rera()ire» quelque barbare qu'il fût» le respecta^ il écouta ses remontrances, il l'admit à sa table» il souffrit que l'impératrice sa femme lui apprêlêt à manger de ses propres mains et le servit à table» où il trouva bon qu'il préférât un simple prêtre qui l'accompagnait» au rang auguste d'empereur qu'il tenait» et il périt pour n'avoir pas voulu suivre ses conseils ; 17* enfin consumé par le travail et par la pénitence» revêtu d'un cilice» couché sur la terre, couvert de cendres, les yeux attachés au ciel» indifférent pour la vie ou pour la mort» plein d'une sainte confiance» qui mit en fuite le démon» il rendit son âme à Dieu» que les anges enlevèrent au paradis» et dont divers saints encore vivants entendirent la musique céleste, particulièremeut saint Severin, archevêque de Cologne. Saint Ambroise fut transporté en esprit aux obsèques et à la mort précieuse de ce sain\» qui quelque temps encore après apparut avec saint Janvier à saint Paulin moribond, et deux mille moines» qui reconnaissaient ce grand saint pour leur Père» honorèrent ses ninérailles. Ce saint fut donc en grande vénération f Sans doute» comme on peut voir par les vœux et les pèlerinages de tous les fidèles du monde k son tombeau» des rois» des empereurs et des Papes» parles indulgences qui V étaient attachées» par cette basilique si celèore et si auguste qu'on bâtit à sa mémoire» par la gloire que les évêques, les archevê-
3ues et les souverains se sont faite de se ire du corps de son clergé» d'en porter l'habit et de jurer d'en conserver les privilèges» par les 6iens immenses dont on enrichit son église» qui en possèdent jusques en Italie» en Angleterre» etc., par la multitude d'oratoires et de temples qu'on lui érigea dans tous les endroits de la chrétienté» par les favorables secours dont tout le rovaume et la religion lui ont été plus d'une ix)is redevables» par cette fameuse date d'années»
qu'on comptait autrefois» ab obitu Martini ; par le choix que l'Eglise latine fit de lui au concile de Florence, pour donner sa fête à célébrera l'Eglise grecque ensignede communion» par 1 honneur que quatre archevêaues ou évêques se sont fait d'écrire l'histoire de la Vie et de ses miracles. Sévère Sulpice» son disciple» l'envoya à saint Paulin» évéque de Noie» qui la porta à Rome» et la répondit dans toute l'Italie et dans l'illjrrie. Enfin par les nombreuses assemblées au jour desafête» et dont la lie de ces derniers siècles n'a presque rien retenu» que le désordre inséparable de ces grands concours de peuples. Autrefois on commençait l'A vent dès le lendemain de la saint Martin» et on prétend qu'il est le premier confesseur pontife de qui on a chômé la fête et célébré l'Office propre.
Quelles vertus faut'il particulièrement de^ mander dans celte fête?
1* L'humilité ou l'amour de la vie pauvre» abjecte et cachée» qui fut comme le propre caractère de ce saint ; 2* l'oraison» car nous
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lisons dans sa Vie, qu'il tenait sans cesse les bras et les yeux élevés su cie^ et qu'il avait un esprit in&itigatile dans la prière; 3*' la religion au saint sacrifice, car ce saint célébrait avec tant d'ardeur, qu'on vit quel-
2uefois un globe de feu sur sa tète, lorsqu'il tait à Tautel ; b* Thorreurde l'hérésie, qui a osé brûler ses saintes reliques et jeter ses cendres au vent.
DB LA fAtE de Là PRÉSBIITATION DB LA SAINTE
VIERGE
(21 novembre.)
Comment ne passa la jeunesse de la trèssainte Vierge?
Dès rage de trois ans, ses parents l'offrirent à Dieu dans le temple et la lui consacrèrent, voulant bien lui faire ce sacrifice de déiachemeni, lui donner cette aimable enfant,
[)our être élevée au pied de ses autels , et a sainte Viergç, déjà prévenue delà lumière céleste, consentit à Toffrande qu'on faisait d*elle, et dans une séparation parfaite de ses parents, de ses biens et de toutes les commodités delà maison paternelle, elle se dédia au service du temple matériel du Dieu vivant, elle qui en devait être le sanctuaire animé.
Quel jour arrivait -il ?
Ce fut aujourd'hui, 21 de novembre, è ce
Î|u'on tient. 11 ne faut pas néanmoins conondre cotte cérémonie avec certaine autre, Î|ui ordonnait de présenter au temple les illes quatre-vingts jours après leur naissance, à quoi sans doute les parents de la sainte Vierge ne manquèrent pas d'obéir, ainsi qu'aux autres lois de Moïse.
Cette offrande plut-elle beaucoup à Dieu t
Oui, car il agréa eiirèmement, 1* ce qu'on lui offrait; z* la personne qui le lui offrait; 3* la manière dont on le lui offrait.
Que lui offrait-on ?
La sainte Vierge, c'est*à-dire la pins parfaite de ses créatures, son épouse bien-aimée, la Mère future de son Fils et de tous les fidèles : de façon que tous les Chrétiens et Jésus-Chrisi même furent en quelque sorte compris dans cette sainte et précieuse oblation.
Qui lui fit cette offrande ?
Saint Joachim et sainte Anne et la sainte Vierge elle-même toujours agréable aux
Ïeux de Dieu et à l'imitation de son divin ils, prêtre et victime.
Comment se fit cette offrande ?
Dans les sentiments les plus purs, les plus saints et les plus tendres que la religion puisse inspirer.
Que peut-on aujourd'hui remarquer dans la Vierge ?
1* Sa séparation de tout ce qui est opposé à la sainteté, du monde, de la chair et du sang, des parents, des douceurs de la vie et des commodités de la maison paternelle; 2* Sun application à la pratique des vertus les plus héroiaues et les plus propres à la conservation de l'innocence, à la retraite, la prière, le silence, rol)éissance, l'étude de la
loi de Dieu, le travail, l'homilité, la religion. D'où vient que sortant du temple, elle parut consommée en foi, en amour, en chasteté, en obéissance, comme il parut lors de l'Annonciation, etc. ; 3* sa destination à l'exercice des plus saints emplois à ce qui concernait le temple, les autels, les vêtements sacerdotaux, les sacrifices et tout le reste du culte divin, et parti en lièrement l'instruction et l'éducation des personnes de son sexe, autres sanctuaires animés qu'elle préparait au Seigneur; &•* sa consécration à des usages tout divins, à être un vase de sanctification ; car c'<est là où elle voua la chasteté perpétuelle, où elle reçut le Saint-Esprit, où elle se disposa au roy.«lère de l'Incarnation, qui devait s'opérer en elle, à être la Mère de Jésus-Christ, réponse du Père, et le temple de la sainte Trinité, profitant si bien dans une si bonne école, quequand elle en sortit, l'ange lui put dire : Je vous salue, Marie, pleine de grâce; le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie sur toutes les femmes» le Saint-Esprit surviendra en vous, etc., comme donnant à entendre qu'il y était déjà venu, etc. Vues religieuses, qui obligent plusieurs communautés de renouveler aujourd'hui leurs vœux et de chercher dans la grâce de ee mystère l'esprit de leur profession et le zèle d'imiter la vie et les dispositions de cette Vierge des vierj^es pendant son séjour au temple, et particulièrement les ecclésiastiques qui vivent dans les séminaires.
Comment cela?
Ils y viennent, l"* pour les mêmes desseins pour lesquels cette Vierge des vierges et ce modèle des prêtres se présenta au temple, et par conséquent ils doivent s*y )résenter avec ses mêmes sentiments, le , our de leur tonsure étant une vraie fête de a présentation pour eux ; â* pour réparer lenrs manquements dans la recejption de la tonsure et se renouveler dans resprit ecclésiastinue, ainsi qu*un tidèle le jour de son baptême dans I esprit du christianisme, mettant en usage un avis de l'Apôtre : Je vous avertis que vous ayez à vous renouveler dans la grAce de votre ordination. Il est vrai qu'ils sont entrés dans le clergé ayant l'usage de raison et qu'ils ont proféré leurs vœux de leur propre bouche : Dominus pars hœreditatis {Psal. xv, 5) etc. Mais ils sont souvent en cela de pire condition que les enfants, qui du moins n*ont pas d'indispositions volontaires à la vie chrétienne, comme eux à la vie. ecclésiastique, ne sachant d'ordinaire rien et ne prétendant rien de la tonsure que le temporel ; disposition de leur cœur formellement opposée à la pro* testation qu'ils profèrent de bouche et la sainteté de l'état qu'ils embrassent ; 3* pour s y former aux fonctions sacerdotales par la retraite, la pénitence, la prière, la réception des sacrements, l'étude des saintes lettres, la prédication, l'exercice des cérémonies, la récitation des louanges de Dieu, et y consacrer leur corps par le vœu de chasteté ; 4* pour se disposer à la réception du Saint-
Esprit, à la production du corps de Jésus- Christ, à travailler au salut des âmes, et par conséquent cette fêle leur doit être une grande occasion de se renouveler dans l'esprit de leur profession, de se préparer à la êrftce de l'ordination et de se présenter à ^ieu comme des victimes qui veulent premièrement faire un sacrifice d'eux-mêmes à l'imitation de la sainte Vierge, avant
Sue de sacrifier Jésus-Christ, qui, entrant ans ce monde , se présenta à son Père , pour se mettre en la place de toutes les victimijs anciennes : offrande quMI exécuta sur Tautel de la c^oix d'une manière sanglante, qu'il continue de faire tous les jours sur la terre d'une manière mystique, et qui remplit encore son sacerdoce au ciel, où il se présente à son Père pour nous, couvert du sang, non d'une victime étrangère, mais du sien propre.
Combien demeurart^elU dans le temple?
Depuis fftge de trois ans, iusqu'èrflgede quinze ans environ, qui fut le temps à peu
S>rès auquel on la donna pour épouse à saint loseph, et qu'elle conçut Jésus-Christ dans ses chastes entrailles.
Qu'apprenons-nouê delà?
A nous disposer aux grâces de Dieu, particulièrement à la sainte communion et à la vocation, par la retraite, la prière et ta pu* reté de vie.
A quoi s'occupait la très^pure Vierge pen^ dant son séjour au temple?
Voici ce que nous en apprenons des saints. Elle était soumise è celles qui lui avaient été données pour maltresses , elle travaillait aux ornemenls du temple et aux vêtements sacerdotaux, elle vaquait à la
B'ière, elle soupirait après la venue du essie, elle était visitée des anges, et même
liance, de sorte qu'elle pratiqua pour lors trois excellentes vertus, robéissance, le travail et la dévotion.
Quê fit-elle de notable pendant ce séjour ?
Elle se disposa è devenir le temple du Saint-Esprit, la Fille du Père, la Mère du Fils : elle y fit vœu de virginité perpétuelle, et elle consacra à Dieu son corps aussi bien que soQ âme. Si bien que c'est par elle que la dignité des vierges a commencé ; les prémices de cet état saint, dont elle a été l'apAtre, lui appartiennent. Marie a la première sur la terre levé l'étendard d'une entière pureré, sans enavoir eu demodèleque dans le ciel où se trouve l'Epoux des vierges, dit saint Ambroise, c^ qui depuis a été admiré de tous les hommes, et imité d'un nombre infini de personnes de l'un et de Tautre sexe, qui se sont fait une gloire de suivre les traces de cette Reine des vierges, laquelle a pratiqué si excellemment cette vertu, qu'elle n'a jamais eu de pensée contraire à la pureté, ni ressenti la moindre révolte dans ses passions, et qu'elle a pu l'allier sans la perdre avei: sa glorieuse maternité.
Que joignit-elle à la virginité ?
OEuvass coMPi.. de dp la Ch^tarime
La retraite, la prière, l'humilité.
Où alla-telle demeurer à la sortie du temple?
A Nazareth, ville de Galilée, qui était une province de la Terre sainte, ou de la Judée, et apparemment la patrie de saint Joseph.
Qu apprend-on de ce mystère ?
V Que les pères et les mères doivent of-* frirde bonne heure leurs enfants à Dieu; 2* que nous devons nous détacher des per^ sonnes les plus chères pour l'amour de Dieu ; 3* et nous donner à Dieu de bonne heure, et dès notre tendre jeunesse; 4' qu'il faut se préparer pour connaître les desseins de Dieu sur nous, et demander la grâce de la vocation à laquelle il nous destine.
Cette fête est^etle ancienne dans r Eglise?
Oui, surtout en Orient, et nous devons la célébrer avec une dévotion d'autant plus grande, que ce fut la piété d'un de nos plus sages rois qui Tintroduisit en France, secondant en cela le zèle et la religion du Souverain Pontife qui vivait lors, lequel la ré- |)andit dans tout TOccident.
DU FEurr Qu^oif oorr tiebe des f^tbs et
DBS MTSTBERS.
Que remarquez-vous dam les mystères que T Eglise propose aux fidèles ?
1* Leur excellence : plus on les médite, plus on découvre de merveille, de grâce, de sainteté ; 2* leur agréable variété : ils ont leurs temps, et ils se succèdent dans le monde spirituel, ainsi que les saisons do l'année dans le monde corporel. Et c^mme une grande dame qui, selon les saisons, a de nouveaux ameublements dans son palais, de nouveaux fruits sur sa table, de même l'Ej^lise expose successivement à nos yeux, dans le cours de Tannée, de nouveaux spectacles de piété à considérer, nouvelles vérités à nous nourrir.
Ces mystères doivent^ils produire quelque fruit en nous ?
Sans doute, car autrement ils nous seraient inutiles, et nous en deviendrions pires. Il en est ainsi de la parole de Dieu, des sacrements, des bons [exemples, des réprébensions, etc. Et saint Paul regarde les mystères glorieux du Fils de Dieu comme un fruit de ses mystères humiliants.
Quels sont ces fruits ?
La foi doit devenir plus éclairée, l'espérance plus excitée, la charité plus animée.
Comment la foi en devient' elle plus lumineuse ou plus éclairée?
Parce que, d'année en année, on se fait
S)lus savant dans les mystères de la religion, àisant attention, 1* à ce qu'en dit l'Ecriture, k ce qu'en croit l'Eglise, à ce qu'elle en pense, à ce qu'elle en enseigne ; w à leurs circo;istances instructives, à ce qui est littétal ou moral, à ce qui est figure allégo^
8ique ou anago(;iquo; 3* à ce que veulent ire les cérémonies, l'Office, les processions, les vêtements sacrés, etc.
Comment l'espérance plus excitée et plus vire ?
Parce qu'on a approché de ce qu'il y a de
ŒUVRES COMPLETES DE DE LA GHETÂRDIE
plus sainl dans lu religiou, et comme touché les arrhes de notre salut, !• par la contemplation et le saint commerce que nous avons eus avec Dieu dans la prière ; 2" par l'assiduité à venir è l'église, figure du ciel, et chanter les divines louanges en la compagnie des fidèles, occupation unique des bienheureux, et h voir la pom(>e et la célébrité des saints Offices, image du naradis, qui n'est qu'une fôte continuel le; 3* parla participation à la grâce du temps et du jour, qui est une semence de la gloire future..
Comment la charité plus opérante ou plus animée?
Parce que nous en devons sortir meilleurs, plus désireux de bien vivre et de tendre à la perfection. Ayant connu, V les engagements de sainteté où tant de sacrements et de mystères nous mettent; ^ les vertus qu^ils nous prêchent, et les bonnes œuvres à \à pratique desquelles ils nous portent ; 3* les devoirs qu'ils nous imposent d'imitation et de conformité de notre vie à notre foi, dont ils retracent les principales vérités dans nos cœurs.
Quelles sont les marques quon a participé à ces fruits ?
Si on en sort, 1* l'âme plus religieuse; 2*" la vie plus pure ; 3* la conscience plus calme ; 4* la convoitise plus accoisée ; S* les passions plus soumises; 6* les sens plus mortifiés; 7* l'application aux bonnes œuvres plus parfaite; S** la conversation plus édifiante ; 9* l'extérieur plus recueilli et plus réglé.
Enfin qu'est-ce que doit désirer uniquement le catéchiste ?
D'imprimer la connaissance«et l'amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans le cœur de tdut le monde, imitant en cela le prince des apôtres , saint Pierre, et le modèle de tous ceux qui instruisent les autres, qui aima tant Jésus-Christ, et qui le fit tant aimer, que les païens ne pouvant comprendre une merveille si surprenante, 1 accusaient, au rapport de saint Augustin dans ses livres De la cité de Xh'eu, de s*étre servi de sortilège et de magie, pour avoir pu taut faire aimer Jésus-Christ.
SUPPLEIOENT
AU GATEGHISHE DE BOURGES
MSnDCTION 81» DIËII ET SU SES PERFECTIONS.
Qu'eslrce que Dieu ?
C'est le premier de tous les êtres, c'est un être incréé, indépendant, éternel, immense , infini ,. incompréhensible , toutpuissant, subsis^nt par lui-même, qui a tiré tous les êtres du néant, de qui tous les êtres dépendent, par qui tous les êtres subsistent, et sans qui tous les êtres retourneraient dans le néant.
Que devons-nous à Dieu en tant quUt est VEtre des êtres î
Un respect infini, une vénération profonde, un hommage parfait et total de nous-mêmes, car, puisquil est notre ouvrier, et que nous sommes son ouvrage, que nous ne vivons, ne respirons et ne subsistons que par lui, et que s'il se retirait de nous un moment, nous tomberions dans le néant dont il nous a tiré, que ne lui devons-nous pas?
Comment lui rendez-^ous vos devoirs dans cette vue?
O Diey 1 très-grand , très-bon et l trèspuissant, arbitre souverain du ciel et de la terre, dont les mains ont tiré du néant toutes tes créatures, devant qui l'univers n'est qu'un peu de poussière et de cendre, de qui toutes choses dépendent, par qui toutes choses subsistent, et sans qui toutes choses
retomberaient dans le néant, je m'abaisse devant votre suprême Majesté, a gui je fais hommage de mon être et de ma vie.
Qu'est-ce que Dieu ?
C'est le souverain bien, de qui tous les biens découlent, en qui tous les biens sont renfermés, et hors lequel il n'y a aucun bien.
Qw devez-vous à Dieu en tant qu'il est le souverain bien?
Je dois avoir pour lui un amour et une inclination si forte, que rien ne me sépare jamais de lui ; je dois mettre en lui tout mon bonheur, tendre à lui, comme à mon centre et ma dernière fin ; ie dois le regarder comme celui qui, seul, peut remplir mon cœur et contenter mes désirs.
Que devez-vous à Dieu^ puisque c*esi un pur esprit ?
Je dois l'adorer en esprit et en vérité.
Qu'tst-^e que cela veut dtre, adorer Dieu en esprit ?
Cest-à-dire que Dieu demande l'adoration de nos esprits, et le culte intérieur 'de notre Ame ; que c'est notre entendement qui doit le connoltre et le révérer, et notre volonté quidoit l'aimer et le craindre ; que ce sont nos respects intérieurs et les hommages sincères
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de notre cœur au*ii attend et qu'il désire de nous, et c'est en cela que consistent principalement la religion^et la vraie etsolide dévotion que nous devons avoir pour lui ; connaître Dieu et ses divins mystères» être instruit de ses voies, l'aimer par les mouvements d'une charité respectueuse» lui rendre nos devoirs et nos hommages par un principe de religion, c'est adorer Dieu en esprit.
Dieu ne veut-il pat aussi qu*on rhonors extérieurement ?
Oui, il veut qu'on l'honore extérieure* ment; car, premièrement, puisque l'homme est composé de corps et d &me, il faut que son corps honore Dieu en sa fagon, aussi bien que son Ame; secondement, c'est que rhomme s'élève à Dieu par les choses sensibles, corporelles et extérieures; mais c'est que si notre extérieur n'est animé d'un grand intérieur, Dieu n'en veut point : il veut notre Ame, notre esprit, notre cœur, c'est ce qu'il regarde principalement.
Demanaex à Dieu cette grâce?
Mon Dieu, je sais bien que ce n'est pas le corps ni l'extérieur que vous demandez, ni ce qui parait aux yeux des hommes; je sais bien que vous regardez le fond du cœur et les mouvements sincères de TAme qui vous recherche ; cependant je vous consacre mon intérieur et mon extérieur, mon corps et mon Ame, et je désire que l'un et l'autre vous honorent parfaitement, chacun en sa manière.
Qu'est-ce que cela veui dire : adorer Dieu en vérité?
Cela veut dire qu'il ne faut pas honorer Dieu seulement en paroles et de bouche , ni en belles pensées, ou par de seuls désirs, mais qu'il faut de plus lui témoigner notre amour par la pratique solide des vertus , et
rir l'exercice des bonnes œuvres, renoncer soi-même et A ses passions, combattre ses mauvaises inclinations, porter sa croix, se faire violence, pratiquer l'humilité, la charité, la patience, la douceur, l'obéissance, soulager les pauvres, vaquer à la prière, suivre les mouvements de la grAce, et non ceux de la nature corrompue : c'est adorer Dieu en vérité.
A quoi vous portent ces vérités?
A désirer beaucoup de connaître Dieu et à vouloir vivre dans sa crainte et dans son amour, et à lui rendre sincèrement les respects et les hommages que je lui dois.
Comment demanaerieX'Vous la grâce de le connaître ?
Mon Dieu, éclairez mon esprit des lumières de la foi, afin que je^vous connaisse tel que vous êtes, ô Dieu vivant et véritable, et votre Fils bien-aimé Jésus-Christ Notre-Seigneur, que vous avez envoyé pour nous amener à votre connaissance et à votre amour. Je voudrais, ô mon Dieu, avoir un nombre infini de langues pour publier vos louanges, et autant de cœurs pour vous aimer ; mais à mon défaut, je vous offre les adorations des saints et des anges dans le ciel, et surtout les devoirs et les hommages que vous rend Jésus votre Fils bien-aime.
Faites un acte d'adoration ?
O mon Dieu, bonté ineffable, beauté souveraine, suprême majesté, je vous adore dans toutes vos grandeurs et dans toutes vos perfections inGnies,et je me prosterne et m'anéantis en votre sainte présence, ô Dieu de mon cœur !
Quelles sont les perfections de Dieu , qui nous sont les plus connues?
Il 3r en a treize, particulièrement : son éternité, son immensité, son immutabilité, sa toute-puissance, sa grandeur, sa sagesse , sa bonté, sa beauté, sa providence, sa justice, sa miséricorde, sa sainteté et son incompréhensibilité.
Qu'est-ce à dire que Dieu est éternel?
Cela veut dire que Dieu n'a jamais eu de commencement, et qu'il n'aura jamois de On, (lue Dieu a toujours été et qu il sera toujours, que Dieu est de toute éternité, et qu'il sera pendant toute l'éternité, qu*il n'y a point d'avenir ni de passé k l'égard de Dieu, qu'il ne reconnaît qu'un présent éternel, qu il a régné de toute éternité , et qu'il régnera à jamais dans tous les siècles des siècles.
Qu*est'Ce que cela vous inspire?
Un grand mépris de toutes les choses temporelles et passagères, puisqu'elles durent si peu, et une grande estime des biens éternels, puisqu'ils ne finiront jamais.
Comment exprimez-vous vos sentiments làdessus?
O mon Dieu , que la terre m'est à déjjoût , quand je regarde le ûiel I Que cette vie est courte , Quand je la compare à l'éternité I Que les plaisirs de ce monde sont de peu de durée auprès des joies éternelles I Que les souffrances de la terre sont petites et légères pour gagner l'éternité! O éternité du paradis I 0 éternité de l'enfer, que l'on pense peu à vous !
Qu est-ce à dire que Dieu est immense?
Cela veut dire que Dieu est partout, qu'il n'est renfermé par aucun lieu , qu'il est au centre du monde et au sommet du firmament, qu'il remplit le ciel et la terre, qu'il est présent partout, et jusqu'au plus prorond de nos coBurs; qu'il est plus présent et plus intime à nous-mêmes, que nous ne le sommes à nous-mêmes; enbn, qu'il est par tout l'univers et au delà de l'univers , par présence , par puissance et par essence.
Expliquez-moi ces trots mots ?
On dit que Dieu est en tous lieux, 1* par présence, a cause qu'il est tellement partout,
3ue toutes choses sont à nu et à découvert evant lui, même les pensées les plus cachées de notre esprit, et les replis les plus secrets de notre.cœur; 2*" par puissance, en ce qu'il peut faire partout ce qui lui plaît; S^* par essence, en ce qu'il n'est pas seulement présent partout d'une présence morale, et par sa vertu, comme le soleil est présent sur la terre , mais qu'il est présent partout par sa propre essence , et substantielœment, et plus intimement que notre Ame n'est présente partout notre corps, quoique cT une manière différente.
OEIITRES COMPLETES DE ME LA CHETÂRDIE.
Questre q^ie vous devez à Dieu à cause qu'il est immense ?
Je dois marcher en sa présence, me souvenant aue je suis devant lui , qu*ii est en moi , qu il a Tœil sur moi , qu*il me considère, qu'il découvre mes moindres pensées, qu'il regarde loules mes actions, et qu'il en est le juge elle témoin.
Qu'est-ce que cela vous inspire?
Premièrement une grande crainte d'offenser Dieu, puisqu'il me voit et me regarde, et que je suis toujours en sa sainte présence, et une grande modestie « surtout à l'église ; car comment aurais-je Timpudence de faire devant Dieu ce que je ne voudrais pas faire devant un homme de bien ft qui je porterais du respect? Secondement, cela me donne une grande consolation, sachant certainement que je trouve Dieu partout où je sois et en quelque lien que faille.
Quest-ce à dire que Dieu est immuable?
Cela veut dire qu'il n'y a en Dieu ni vicissitude, ni changement, ni inconstance, ni altération ; rien gui commence, rien qui passe, rieh qui flnissi> ; rien d'ancien, ni rien de nouveau; rien qui naisse, rien qui croissey rien qui meure. Dieu est toujours le même, stable, permanent, immortel, incorruptible» inaltérable, invariable, incapable de tout changement et de toute altésation. L'inconstance et la légèreté, la décadence et la corruption sont les apanages des créatures sujettes au temps ; elles passent d'un état à un autre, elles cnangent a toute heure et à tout moment de sentiment, de mouvement, de disposition, de résolution, de pensées, de désirs, dr situation. Mais Dieu, éternellement semblable h lui-même , n'admet aucune vicissitude, ni aucune nouveauté, il est ce qu'il a toujours été, et il sera toi^ijours ce qu'il est.
Comment pourriez-vous participer à cette perfection divine?
En servant Dieu avec persévérance jusqu'à la fin , en m'attachant immuablement à lui, sans jamais tourner la tète en arrière, en évitant l'inconstance et la légèreté, et ne relâchant jamais rien des bonnes pratiques de dévotion, aimant toujours la piété, eC toujours haïssant le vice; étant toujours égal envers le prochain, et ne me démentant jamais de la voie de perfection et du désir de m'avancer dans la vertu.
Qu'est-ce à dire que Dieu est toui^puissant?
Gela veut dire que rien n'est impossible à Dieu, Qu'il a fait le monde de rien, et qu'il pourrait le réduire au néant; qu'il pourrait raire un nombre infini de mondes d'une seule parole, cpii seraient plus beaux que celui-ci, et qu'il pourrait d'une seule parole détruire ; enfin, qu'il peut fiiire sans peine en un moment tout ce qu'il veut et tout ce qui lui plaît.
En quoi est-ce que Dieu frit rtluire sa toute-puissance à présent ?
En conservant toutes les créatures ; car s'il ne les soutenait et ne les vivifiait sans cesse, leur donnant l'être, la vie et le mou-
vement, et les maintenant dans leur nature et dans leur vertu , elles retomberaient dans le néant d'oj^ elles sont sorties, ce qui fait voir que Dieu n'exerce pas une moindre puissance dans la conservation de ses ouvrages que dans leur production.
Qu'est-ce que cela vous inspire?
Cela me donne une admiration extrème*de la toute'puissance de Dieu; cela m'apprend que Je ne dois iamais offenser Dieu , puisque enfin c'est lui qui m'a mis au monde, qui me soutient par sa main toute-puissante, K>rs même que je l'offense , et que sans lui je retomberais dans le néant, dont il m'a tiré. Quelle horrible ingratitude 1 quelle extrême folie est-ce donc que de se révolter contre lui 1
Qu'est-ce que vous entendez par la grem» deur de Dieu ?
Je veux dire qu'il n'jr a rien de petit ni de médiocre en Dieu , tout y est dans un dej^ré sublime, dans une hauteur et une élévadoa inconcevables : il est grand en pensées,
Srand en actions , et grand dans ses moinres ouvrages. Il est grand en toutes choses, il n'a ni bornes ni limites en toutes ses perfections, il est grand en sagesse , grand en bonté, ffrand en puissance, grand en justice, grand dans sa providence , grand dans ses conseils, en un mot. Dieu est un océan inépuisable et intarissable de grandeurs immenses, infinies, incompréhensibles et inconcevables.
Qu'est'Ce que cela vous inspire ?
Cela me portée m'abaisser devant Dieu,l ro'anéantir en sa sainte présence , à lui faire hommage de mon être et de ma vie, à l'adorer, è l'estimer, à le respecter, à avouer que toutes les grandeurs du ciel et de la terre ne sont que des bassesses auprès de lui, qu'elles ne sont qu'un 'peu de poussière et de cendre, et qu'elles ne sont qu'un atome et un rien devant lui; cela me porte à me donner à lui tout entier, sanà bornes ni limites, et à participer ainsi k sa grandeur tout incommunicable qu'elle soit.
Comment vous exprimeriez-^ous là-de$§ust
Mon Dieu , serez-vous grand en toutes choses, excepté en la possession de mon cœur? Limiterai-je le domaine que vous avez sur toutes vos créatures, en vous refusant la moitié de moi-même, en ne me donnant qu'en partie è vous I Quoi, vous voua donnez tout entier à moi, tout infini aue vous 4tes, et j'userai de réserve à votre égard, moi qui ne suis qu'un ver de terre? Non, mon Dieu, possédez mon corps et mon âme, mon esprit, mon cœur et mes affections, que je sois tout è vous, et que vous me soyez toutes choses.
Qu'est-ce à dire que Dieu est infiniment sage?
C'est-à-dire que Dieu est tout esprit, toute intelligence, toute raison; qu'il se connaît parfaitement lui-même et ses divines perfec* tiens; qu'il se contemple et se considère avec une tranquillité et une paisible attention; qu'il a fait tous ses ouvrages avec poidSi nombre, mesure» perfection; qu'il n'y a en jlui ni ignorance» ni erreur; qu'il ne
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peut se uiéprendre, ni être surpris de personne ; au il ne saurait être trompé, ni se tromper lui-même; qu'il forme ses desseins, qu'il les conduit, et qu'il les achère par de si merveilleux ressorts, que ce qu'on fait pour les détruire ne sert qu'à les faire réussir; qu'il a une connaissance distincte de toutes les créatures en général, et de chacune en particulier ; q[u il ne prend pas un moindre soin de la plus petite d'elles, et au'il ne s'en occupe pas moins que de tout 1 univers entier, hn un mot, çu'il fait toutes choses si admirablement, si excellemment et si bien, qu'il ne se peut pas mieux, et cela sans trouble, sans confusion , sans précipitation, sans nonchalance, sans désordre. O Sagesse éternelle I c'est co que nous pouvons bégnyer de votre profondeur, en attendant que nous vous voyions tel que vous êtes.
A fuoj cela vous oblige-hil?
A imiter celte sagesse adorable autant <]ue je le puis, à m'appliquer à connaître Dieu, et à considérer attentivement ses merveilles, h me connaître moi-même, à tendre à Dieu comme h ma dernière fin, à choisir les moyens les plus propres pour y arriver, à foire mes actions avec tant de perfection , qu'elles soient conformes à cette divine règle, et à ne me laisser jamais aller aux folies du monde, ni à l'inconsidération des pécheurs insensés.
Qu'entendez'voui par la beauté de Dieu?
J'entends que de la Divinité et des attributs divins résulte un tel éclat, une telle splendeur, une telle majesté, que les hommes et les anj$es, qui la considèrent, sont ravis en admiration à son seul aspect, et qu'elle fait le bonheur même de Dieu, qui la possède et qui la contemple. C'est là où se trouve, comme dans son centre et dans sa source, ce qui s'appelle ordre, justesse, proportion, intégrité, éclat, achèvement, perfection. Là règne, comme dans son trône, cette beauté suprême, souveraine, originale, qui n'a ni défaut, ni imperfection, qui passe tout souhait et toute pensée, et au delà de laquelle on ne peut rien désirer, et dont toutes les beautés, tous les charmes et tous les attraits de toutes les créatures mis ensemble, ne sont que de petits écoulement , et des crayons grossiers. Cette beauté divine est si grande, que l'entendement des hommes et des anges n'en peut soutenir l'éclat ; il faut que Dieu les élève et les fortifie par le secours d'une lumière de gloire, afin de les rendre capables de la considérer.
Qu est-ce que cela vous inspire?
Un extrême mépris de toutes les beautés iTéées, si inconstantes, fragiles^ caduques, passagères, fausses, trompeuses, imaginaires, sans durée, solidité, vérité, qui ne contentent jamais un cœur, dont la possession ne donne jamais uue du dégoût, du chagrin, de l'inquiétude, de la peine, uu'il faut enfin quitterun jour, et qui nous font d'ordinaire perdre la possession de cette première et éternelle beauté, auprès de laquelle tout ce reste n'est que laideur et difformité.
Qu est-ce à dire que Dieu est souverainement bon ?
C*est-à*dire que Dieu est infiniment parfait« infiniment heureux, infiniment aimable, infinimentdésirable,et infiniment accompli; qu'il se suffit àiui-mème, etqu^ilest lui seul toutes choses; qu'il est la source de tous les biens, et qu'il a une inclination immense de se communiquer à nous, de se donner à nous, de nous rendre r>ons, et de nous transformer en lui ; enfin, qu'il est infiniment éloigné de tout défaut, de toute imperfection, de toute malice et de toute envie; qu'il lait du bien à tout le monde, même à ses ennemis, à ceux qui blasphèment son saint nom et qui l'onensent le plus; qu'il est la douceur, la bénignité et la suavité même.
A quoi nous oblige cette bonté?
A l'aimer fortement, tendrement uniquement, in violablemenl; à l'imiter, devenant bons, charitables et bienfaisants à tout lu monde, même à l'égard de ceux qui nous offensent et qui nous veulent du mal, et à ne ren<lre jamais de déplaisir à personne.
Et la Providence ?
A ne juger jamais la conduite de Dieu sur les créatures, quelque extraordinaire qu'elle me paraisse , puisque je ne suis pas capable delacomprendre;àcroireque Dieu est saint et juste en tout ce qu'il ordonne, et à m'abandonner à la conduite de sa providence, puisqu'il est mon Père très-bon, et qu'il sait mieux ce qu'il me faut que moi-môme; de plus, elle m'apprend de*recourir à la bonté de ce Père céleste dans toutes mes nécessités temporelles, corporelles et spirituelles. A le remercier de m avoir délivré d'un nombre infini de périls, et à me confier à lui dans tous les accidents et tous besoins de ma vie, sachant que tout coopère au bien de ceux qui l'aiment, et uue ce qui paratt le plus contraire à nos désirs est souvent ce que nous devons souhaiter davantage.
Qu'est-^e à dire que Dieu est juste ?
C'est-àHJire que Dieu récompense les bons à proportion de leurs mérites, et qu'il punit les méchants à proportion de leurs péchés ;
au'il haït souverainement le désordre et le éréglemeni, et qu'il ne peut soutTrir le mal ni l'injustice sans les châtier rigoureusement, ou en ce monde, ou en l'autre, et qu'il fait, par une disposition merveilleuse de sa sagesse, que les méchants et les impies trouvent dans leurs propres péchés le digne châtiment qu'ils méritent.
Que devons-notM à la justice divine ?]
Nous devons, l' l'apaiser et lui satisfaire , faisant de dignes fruits de pénitence, et nous unissant aux souffrances de Jésus-Christ; 2** ne la plus irriter par nos péchés; 3! travailler à notre salut avec crainte et tremblement; k'* nous animer au service de Dieu par l'espoir de la récompense préparée à la vertu, par la crainte des châtiments réservés au |iéché, et surtout par l'amour de la rectitude et de l'équité, et par Taversion des désordres et du dérèglement.
Quest ce à dire que Dieu est miséricordieux?
C'est-à-dire que Dieu a uue UoiiV.^ \v1w5\v-
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niable pour les pécheurs ; qu*il les attend à pénitence; qu'il leur donne des gr&ces pour se ronveriir; qu'il oublie leurs crimes sitôt qu'ils lui en demandent sincèremant pardon; qu'il ne se plaît point en la mort du pécheur; qu'il le punit comme à regret de ses péchés; qu'il lui pardonne avec joie, et qu'il a une tendre compassion de tous les malheureux; enfin qu'il ne délaisse jamais sa créature, si elle ne l'abandonne elle-même la première, rejetant ses grâces et méprisant sa bonté.
Que deDons-nous à la miséricorde de Dieu?
Nous devons recourir à elle avec confiance, profiter du temps qu^ellc nous donne et des grâces qu'elle nous fait, et ne la point lassiT par notre im pénitence et par l'abus de ses faveurs. Nous devons à son imitation être miséricordieux envers tout le monde, pardonnant les injures qu'on nous fait, et prenant compassion de to'is les misérables.
Qu'eil'Ce à dire que Dieu est saint ?
Cela veut dire que Dieu est infiniment éloigné de tout péché, de tout défaut, de toute malice et de toute imperfection; qu'il a une souveraine horreur de l'iniquité et de Tinjustice, qu'il est la pureté même; et que, comme le rayon du soleil luit sur la boue sans en contracter l'ordure, ainsi Dieu est au milieu du monde, sans que ce commerce avec les créatures lui apporte la moindre souillure ni la moindre profanation.
Que dites-vous encore de la sainteté de Dieu?
Que c'est une perfection de Dieu pour laquelle il veut que nous ayons un souverain respect, puisque les anges mêmes, dans le ciel, ne peuvent supporter l'éclat de ce divin attribut; qu'ils se voilent les yexxi de leurs ailes à son aspect, et qu'ils s'écrient en le voyant : Sainte saint t sainte est le Seigneur des armées. Aussi récriture nous assure que Dieu est riche en miséricorde, mais qu'il est magnifique en sainteté.
Que dites-vous encore de la sainteté de Dieu?
Oue cette admirable perfection est si grande, et tellement propre et essentielle à la Divinité , que le Verbe éternel même n'a jamais paru si abaissé, ni si humilié dans îincarnaliou, qui est un mystère d'anéantissement, qu'il n'a jamais paru moins Dieu, pour parler ainsi, que quand il en a paru dépouillé; nous.nous accoutumons à dire que Dieu s'est fait enfant, qu'il est devenU passible et immortel* mais nous ne ;nous accoutumons point à le voir porter les marques du péché, comme il les a prises, en quelque manière, dans le mystère de la circoncision, nous ne nous accoutumons presque point à le voir réputer et mettre au rang des im-
{ûes et des scélérats, comme il s'y est mis à 'arbre de la croix, tant nous méconnaissons Dieu, quand il n'est pas revêlu^de tout l^éclat de ce divin attribut.
Que devez-vous à la sainteté de Dieu ?
Je dois mener une vie pure» une vie innocente, une rie exempte de toute tache et de tout péché, je dois être saint, parce que Dieu est saint.
Qu'est-ce à dire que Dieu est incompréhen-^ sible?
Cela veut dire que Dieu est un être infini, un abîme sans fond, une grandeur illimitée* une mer immense de perfections, d'attributs, de merveilles, que nul esprit créé ne peut concevoir. C'est un être qui n a ni borne^ ni terme, ni fin, ni limite. Les hommes sur la terre peuvent le croire, les bienheureux dans le ciel peuvent le voir, les anges, les archanges, les chérubins et les séraphins dans la gloire peuvent l'admirer, mais aucun entendement créé ne saurait le comprendre. L'incompréhensibilité de Dieu est à l'égard des esprits ce que son immensité est à l'égard oes lieux, il les remplit et il les sur-* passe. Dieu seul connaît parfaitement ce qu'il est; quand tous les saints et tous les anges ensemble ont bien contemplé cette essence divine, cet océan inépuisable de majesté, ils se perdent heureusement, ils s'y abîment, et ils avouent gu'ils n'en peuvent supporter l'éclat; que Dieu est impénétrable, immense, infini, ineffable, inimaginable, incompréhensible, inconcevable; et couvrant leurs yeux de leurs ailes, ils se contentent de dire : Saint, saint, saint, est le Seigneur Dieu des armées, toute la terre est pleine de sa gloire.
Faites un acte de foi de toutes ces vérités ?
Je crois fermement que Dieu est étt^rnel, infini, immense, immortel, toui-puissant| grand, sa^e, bon, juste, saint, miséricordieux, et je le crois, parce que c'est lui-^ même qui l'a dit.
Faites un acte d'adoration ?
Dieu éternel, immense. Immuable, toutpuissant. Dieu sage, bon, juste, grand, miséricordieux, saint et incompréhensible, je vous adore dans toutes vos divines perfections, connues et inconnues, et je m'anéantis en votre sainte présence, reconnaissant que vous êtes toutes choses, et que je ne suis qu'imperfection, que misère et que néant.
Faites un acte de demande à Dieu pourpar-^ ticiper à toutes ces perfections^ autant que vous en êtes capable?
O mon Dieu l faites-moi la grâce de mépriser les choses de ce monde, et de n'esti- ;uer que les éternelles. Faites-moi la grflce de marcher en votre sainte présence, et de vous avoir toujours devant les yeux, d'être sage et réglé dans ma conduite, d'être bon envers tout le inonde, d'être soumis aux ordres de votre Providence, de craindre votre justice, d'espérer en votre miséricorde, de pardonner à ceux qui m'ont offensé, et de vivre dans Tinnocence et dans la sainteté. Ainsi soit-il.
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SUR l'aTBNT.
Qu'est-ce que FAvent ?
t'est un temps consacré par TEglise à la dévotion et à la pratique des bonnes œuvres, pour se préparer à célébrer dignement la grande fête de Noël.
Toute rannée ne doù-elle pas ifre employée' en de semblables exercices ?
Oui, toute notre vie doit être consacrée au service de Dieu et employée à Taffaire de notre salut, mais il y a des temps plus expressément destinés à la piété, auxquels l'Eglise redouble ses saintes pratiques , et excite ses enfants à un renouvellement tout singulier de ferveur et de zèle.
En quoi remaraueZ'Vous que FEglise des^ tine plus ]^arlicmiirement le temps ae VAvent à la dévotion?
C'est parce que nous voyons diverses pratiques de grande édification^ qui s'observent parmi les fidèles durant ce saint temps.
Quelle est la première pratique f
C'est la prédication de la parole de Dieu, q^ui se fait tous les jours, et même en plusieurs églises, où accourent les personnes désireuses de se nourrir des vérités célestes qu'on y annonce et qu'on y explique.
A quoi cela nous obtige^t-ilf
A nous rendre assidus aux instructions et aux prédications, à profiter de tant de vérités qu'on y dira, de tant de mystères qu'on y expliquera, de tant d'avis importants qu*on y donnera, et de tant de bons sentiments qu'on inspirera, et cela pour honorer le Verbe éternel, qui vient lui-même revêtu de la chair, nous enseigner les vérités célestes, et les faire retentir a nos oreilles.
Quelle est la seconde pratique ?
Cesi le jeûne qui s'observe dans la plupart des communautés régulières, et même |iarini des personnes dévotes, quoique engagées dans le monde, qui jeûnent exactement, ou qui font une abstinence fort édifiante jusqu'à Noël.
A quoi cela doit-il nous porter f
A les imiter, ou du moins à vivre dans la tempérance et la sobriété beaucoup plus qu'à l'ordinaire, et à nous abstenir plus sévèrement que jamais de tout festin, grand repas, ou excès de bouche, quelque léger qu'il paraisse, en l'honneur de celui qui, donnant la vie et la nourriture à tous les animaux, et repaissant jusqu'au plus petit oiseau, est réduit à se repaître d'un peu de lait pour l'amour de "nous entre les bras d'une Vierge.
Quelle est la troisième pratique?
C'est l'oraison plus longue et plus assidue; en efl'et, les prières de l'Eglise se multiplient et s'accroissent en ce temps de grâce et de bénédiction; rOlFice ecclésiastique est
[)lus long, les génuflexions plus ordinaires, es cérémonies plus mystérieuses, le chant plus dévot et plus tendre.
A quoi cektnous engage-t-it?
A vaquer plus que nous n'avons Ait jusqu'ici à la prière, à faire plus assidûment I oraison, à visiter les églises, à assister aux Offices, à marcher en la présence de Dieu, enfin à contempler les grands mystères que l'Eglisenous met devant les yeux, imitant la sainte Vierge, qui , au rapport de l'évangéliste, méditait sans cesse, et repassait en son cœur toutes les merveilles qui s'opéraienlà la naissance de son Fils.
Quelle est la quatrième pratique?
C'est le recueillement, le silence et la privation des compagnies et des visites mondaines; aussi voyons-nous que la plupart des communautés religieuses dans lesuuelles le vrai esprit du christianisme et de la primitive Eglise semble s*être retiré comme dans nn asile sacré, et où il s'est heureusement conservé, se privent de parler en ce temps-ci; on ferme les grilles et les parloirs, on se retire des occupations du dehors pour rentrer en soi-même, et s'appliquer plus en paix h la considération des fêtes qui s'approchent.
Qu^est'Ce que cela inspire f
Un grand désir de se taire pour imiter le silence de Jésus Enfant, du Verbe éternel qui ne parle pas; à l'honorer dans le grand mystère qui s'approche, plutôt par les actes intérieurs produits au fond du cœur, que pur des paroles extérieures; il faut en ce temps beaucoup méditer et peu discourir.
Pourquoi VEglise retranche- 1- elle les noces pendant FAvent f
Pour toutes les raisons que nous venons de rapporter, afin que nous puissions plus librement et sans aucun obstacle vaquer à la prière, au jeûne, aux œuvres de piété, aux exercices de la pénitence, sans en être distraits par les soins du monde.
Quelles réflexions faut-il faire là-dessus?
Qu'il est bien juste en eilet que les noces de la terre disparaissent, puisque les noces de l'Agneau immaculé s'approcnent, et puisque Dieu veut épouser notre nature dans le mystère de l'incarnation, et nous donner le sacré baiser d'une paix éternelle. Ne songeons donc qu'à nous unir à lui par amour et pour jamais, et ne parlons plus des mariages du monde, qui tirent toute leur gloire, toute leur dignité et toute leur sainteté do l'union de Dieu à notre nature, et de Jésus- Christ avec son Eglise et avec chaque ftmo en particulier. Il faut que 1 ombre cesse devant la lumière, et la figure devant la vérite.
Le temps de rAvent est donc un temps de pénitence ?
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Sans doute, puisque TK^Iise est en jeûne» en prière, en retraite» en silence; puisqu'elle se couvre de la couleur violette, qui est le symbole de la pénitence, qu'elle retranche ses cantiques d allégresse, comme le Gloria in excelsis Deo^ le TeDeum^ etc.
Quelles instructions lirons-nous de là?
Que pour proQter d'un si saint temps et des grAces qui y sont attachées, il faut entrer dans toutes ces pratiques et demander h Dieu de grands sentiments de dévotion et de pénitence.
Pourquoi le temps de VAvent a-t-il été institué?
Pour trois raisons importantes.
Quelle est la première ?
C'est pour nous faire considérer à loisir, et nous faire méditer en paix le bienfait inestimable de l'incarnation du Verbe éternel, fait chair dans les entrailles d'une Vierge pour le salut du genre humain } quand nous serions toute notre vie à contempler un si grand mystère et un excès d'amour si incompréhensible, nous y serions encore trop peu.
Quelle est la seconde raison?
C'est afin de n(»us préparer à la grande fête de Noël qui s'approcue, et nous mettre en état de profiter des grAces extraordinaires qui y sont attachées, et que Dieu verse en abondance dans les Ames qui s'y sont saintement disposées pendant ce temus; car enfin, c'est une maxime certaine qu on re-
ÎDit la çrAce des mystères à proïKirtion des ispositions qu'on y apporte. Il est donc très^important de n attendre pas k met re notre cœur eo létat de recevoir Jésus Christ le Roi des rois, la veille qu'il y voudra venir.
Quel sentiment cela doii-il nous donner ?
Une sainte envie de purifier notre cœur et de rornér de la pratique excellente des vertus et des bonnes œuvres, afin de nous mettre en état de recevoir le plus dignement (}ue nous pourrons le Roi de gloire et de majesté, et de ne le pas mettre encore une fois lo^er dans une vile étable au milieu des bètes, c'est-à-dire au milieu de nos passions déréglées et animales.
Quel est le troisième motif pour lequel l'Eglise a institué lAvent ?
C'est afin d'enfliimmer nos cœurs en l'amour de rhumaniié sainte de Jésus-Christ; en effet, qui n*aimerait Jésus Enfant, Jé^us dans une crèche, Jésus entre les bras de Marie, Jésus adoré des pasteurs, Jésus reconnu des mages. Il faudrait être plus dur qu'un rocher et plus insensible que le marbre pour ne se sentir pas attendri, voyant Jésus Enfant nous tendre les bras et nous demander notre cœur?
Qu'est-ce que cela inspire?
Un amour tendre envers l'Enfant Jésus; c'est en la sainte enfance de Jésus, que nous trouverons un remède à notre or«
fueil, à notre fausse sagesse du monde» et notre désobéissance; c'est en cette en« fance que nous renaîtrons encore une fois et que nous deviendrons innocents, hum-
bles, simples, candideft, purs, sincères, doux et obéissants; car si nous ne devenons comme des enfants, nous n'entrerons pas au royaume des cieux, ainsi que l'assure Jésus-Christ dans son Evangile.
Pourquoi FAvent est-il composé de quatre semaines ?
C'est en l'honneur des quatre avènements du Fils de Dieu, et ce serait bif'U passer l'Avent que d'employer chaque semaine à honorer chaque avènement en particulier.
Quel est le premier aténement de Jésus* Christ ?
C'est lorsqu'il est venu du sein de son Père pour se revêtir de notre chair au jour de son incarnation.
Le Verbe étemely venant s^incameTf a-i-it quitté le sein de son Pire et cessé d'être dans te ciel ?
Non, le Verbe éternel étant Dieu même, se trouve partout par son immensité, et lorsqu'on dit qu'il est descendu dans le sein d'une Vierge, on veut seulement signifier par Ik qu'il y a produit un effet nouveau, qu'il y a marqué sa présence d'une manière toute spéciale, et qu'il s'y est uni k notre nature d'une façon toute merveilleuse.
Quel est le second avènement de Jésus" Christ ?
C'est lorsqu'il vient en notre cœur par la
f;rAce de la justification, ainsi tju'il le dit ui-m6me dans son Kvangile : 5t quelqu'un m^aimCf dit-il, il gardera mes commandementSf et mon Pire taimera^ et nous viendrons che% lui, et nous ferons notre demeure dans son cceur, (Joan. xiv, 21.)
Qu est-ce que cela nous inspire ?
Un désir ardent de recevoir Jésus-Christ dans notre cœur, de vivre dans sa grAce et de mourir mille fois plutôt que de l'offenser, puisque par le péché nous chassons Dieu de notre cœur et que nous mettons le démon en sa place.
Quel est te troisiime avènement de Jésus* Christ?
C'est quand il vient frapper k notre porte k l'heure de la mort, qu'il vient nous cher« cher pour nous emmener avec lui , nous avertis>ant dans l'Evangile qu'il viendra quand nous n'y penserons pas.
A quoi cela nous oblige-t-il?
A nous tenir toujours sur nos gardes pour n'être nas surpris de l'heure inopinée de la mort, a l'avoir souvent devant les yeux, k nous ceindre les relus, c'est-k-dire k retran-* chez les convoitises de la chair, et k avoir toujours en main la lampe des bonnes œuvres allumée, c'est-k-dire k reluire par le bon exemple des vertus, en attendant l'Epoux de nos Ames qui doit bientôt venir pour nous guérir et nous emmener au banquet des noces de l'Agneau, si nous sommes trouvés dignes de le suivre.
Quel est le quatrième avènement de JésuS'- Christ?
C'est lorsqu'il viendra au grand jour du jugement ei qu'il descendra du ciel, couime il assure lui-même, dans tout l'éclat de sa divinité, et dans une infinie migeaté, ac
SUPPLEMENT AU CATECH. DE BOURGES;— INSTRUGT. SUR LES FETES
compagne des anges et des saints, pour Juger les vivants et les morts; et en etfeti nous voyons qu'on lit févangile du jugement le premier Dimanche de TA vent.
Qu^A sentitneni cela donne-hil?
Cela imprime dans le cœur la crainte de ce jugement terrible et épouvantable, et le désir de s'y pré|»arer de bonne heure par la pratique d'une salutaire pénitence , afin d'obtenir miséricorde en c» jour de justice et de rigueur; mais en même temps cela doit donner de grands mouvements de joie» voyant que le royaume de Jésus-Christ et des saints s'établira pour lors et pour jamais.
Qu'aveM'tous à ajouier encore à toutes ces vues?
Que l'Eglise prend environ un mois pour se préparer à la naissance de Jésus-Christ, et pour honorer Jésus vivant dans le sein de Marie, parce que, comme les mères sont désireuses de mettre leur fruit au monde quand le dernier mois de leur grossesse est arrivé, et que les enfants eux-mêmes veulent pour lors venir au monde, TEglise, de son côté, témoigne le désir et l'empressement qu'elle a de recevoir ce fruit béni du ventre d*une Vierge, et qui doit être son Libérateur et son Epoux.
Quels sont les sentiments où nous devons être pendant FAvent t
L'es[)rit de l'Eglise pendant ce temps sacré est de s'unir aux désirs des patriarches, des prophètes et des Pères de l'Ancien Testament, qui soupiraient sans cesse après la venue du Messie, le libérateur du genre humain, et qui le demandaient à Dieu, au nom de toute la nature, avec des gémissements et ûe& larmes continuelles.
Est-ce que nous devons demander la même chose ?
Non |)as en la même manière, parce qu'enfin leur vœux ont été accomplis, et Jésus est venu au monde; mais nous devons exciter en nos Ames des désirs ardents de le voir et de le posséder, de l'attirer en nous, de jouir de sa douce présience, de le contem-
Rler un jour face à face, d'Atre uni à lui. bus devons désirer que son royaume nous advienne, et qu'il descejide du ciel dans la
f;loire des saints, pour vivre à janiais avec ui. Ainsi soit-t-il. Or il faut gémira soupirer dans l'attente de ce bienheureux royaume, qui n*aura jamais de fin, et nous conformer en cela à l'esprit des anciens Pères.
Pourquoi les anciens Pires demandaientils si ardemment la venue du Messie ?
On peut dire que c'est paur deux raisons principales.
Quelle est la première î
Cétait ^arceque l'homme a^ant été chassé du paradis par son péché, ils soupiraient après la venue du Rédempteur, qui devait en rouvrir la porte et les remettre dans le droit d'aller au ciel, dont la nature humaine était déchue depuis que notre premier père en avait été exclu.
Quelle est la seconde raison ?
C*était parce qu'ils espéraient que ce Messie délivrerait les hommes de la dure captivité du diable et du péché, et des peines et ch&timents que ce premier crime avait attirés sur eux; qu'il dissiperait leurs ignorances et lenrs erreurs, qu'il les éclairerait des lumières divines, et les ramènerait à la connaissance de leur Créateur, et qu'il les enflammerait en l'amour des biens éternels dont ils ne se souvenaient plus.
Quest'-ce que ces désirs et ces pensées pro'* duisaient dans l'esprit des saints Pères ?
Premièrement, un grand mépris de ce monde et de toutes ses grandeurs, se ressouvenant de celles où le premier homme avait été créé, et qui leur devaient être rendues par la venue du Messie, ce qui leur donnait un tel dégoût de la terre, qu'ils ne songeaient pas è s'y établir, ni à y bAttr des maisons, se contentant d'habiter dans dQ ()auvre cabanes, de regretter ce beau paradis terrestre qu'ils avaient perdu, et de soupirer après le ciel.
Quels étaient leurs autres sentiments ?
C était de se séparer des amateurs de la terre et du monde, de fuir leur conversation et leur société, et de n'avoir aucun commerce avec ceux qui mettaient en oubli leur Créateur pour s'attacher à la créature.
Qu'est-ce que veulent dire ces O, qu'on chante si solennellement avant la fête de Noël ?
Ce sont des exclamations amoureuses que l'Eglise fait au nom de toute la nature, pour demandera Dieu la venue de son Libérateur, qui la rétablisse dans tous les premiers avantage» dont elle jouissait avant le péché, et qui l'alfranchîsse de ce dur joug de servitude sous lequel gémissaient les entants d'Adam.
Qu'est-ce que CEglise demande par la pre^ miere exclamation ?
L'Eglise, sachant que le premier efiet du péché a été de pervertir Tesprit de l'homme, de le remplir d'ignorance et d'erreur, et que le Messie doit venir pour nous apprendre la science de salut , se considère comme un humble disciple devant ce grand docteur des nations, et évoque cette sagesse divine qui doit réparer la folie de l'homme, éclairer sou esprit et réformer sa raison.
Comment lui demande-t-elle celte grâce ?
O sagesse incrée, oui sortez de toute éternité de la bouche du Très-Haut, et qui venez è bout de vos ouvrages d'une manière également douce et puissante, venez nous éclairer, et nous enseigner la voie de salut.
Qu'est-ce que demande l'Eglise par la seconde exclamation?
L'Eglise,considérantque le second eflet du péché a été de dépraver la volonté (de l'hom* me, en lui faisant secouer le joug des commandements de Dieu, pour s'abandonner au libertinage, demande à son Réparateur de la venir redresser, en lui donnant des lois et des préceptes, qui la délivrent de l'inclination vicieuse, laquelle l'entratne au mal, et l'enchaîne par les liens des mauvaises habitudes.
tomment lui demande-t-elle cette grâce f
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O guide céleste oui arez conduit le peuple d*lsraël dans le désert, qui avez apparut Moïse dans le buisson ardent , et lui avez donné votre Loi sur la monlasne de Sinaï» venez nous tirer de la captivité d'Egypte par un effort de votre bras tout-puissant.
Quest ce que demande r Eglise par la <roisième exclamation ?
L'Eglise, considérant qu'outre l'obscurcissement de l'entendement et l'endurcissement de la volonté, le péché a fait des plaies infinies à la nature humaine, et se souvenant que le peuple d'Israël fut guéri de la morsure des serpents en regardant un signal que Moïse éleva dans le désert, invoque son Libérateur, et le prie de se montrer à ses yeux, afin que tous les peuples le voient, et qu'à cet aspect ils soient (guéris de leurs infirmités et de leurs maladies.
En quelê termes lui demande-t-elle cette grâce?
O digne rejeton de Jessé, qui devez être le signal que tous les peuples doivent regarder, devant qui tous les rois se tairont par respect, et que toutes les nations de la terre révéreront, venez nous délivrer, et ne tardez pas.
Qu'est-ce que V Eglise demande par la qua* trième exclamation ?
L'Eglise considérant de plus qu'un des premiers châtiments du péché que commit l'homme, fut d'être exclu du paradis terrestre et du droit d'entrer au ciel , et se regardant, en la person;ie de la nature humaine, condamnée aux limbes, «et à demeurer dans ces cachots souterrains, invoque son Libérateur, qui doit venir rompre les portes de cette prison affreuse, et lui ouvrir celles du ciel.
En quels termes lui demande-t-elle cette grâce ?
O clef de David, et le Souverain d'Israël, qui pouvez tenir le ciel ouvert et fermé comme il vous platt, venez tirer du cachot les captifs qui vous réclament, et qui gémissent assis dans les ténèbres et à 1 ombre de la mort.
Qu'est-ce que V Eglise demande par la ctnquième exclamation ?
L'Eglise, considérant encore la nature horcaine renfermée dans ces cachots obscurs, dont il ne suffit pas d'ouvrir la porte» pour en sortir, si l'on n'en dissipe les ténèores, invoque le soleil de justice, et le prie de venir l'éclairer, et de lui apparaître comme une lumière céleste.
En quels termes lui demande-t'elle cette grâce ?
O lumière éternelle et soleil de justice, venez éclairer les peuples opprimés, qui soupirent dans l'obscurité d une nuit épaisse d'iKUOrance et d'erreur.
Qu'est-ce que demande r Eglise par la sixième exclamation ?
L'Eglise , considérant qu'outre toutes ces gr&ces,ellea encore besoin de quelqu'un qui réconcilie la nature hurnaine avec Dieu, elqui fasse la paix entre le Créateur et la créature invoque son Médiateur, et le prie
d'apaiser la justice divine , et de la faire rentrer en grflce avec celui qui Ta tirée du néant, et qui l'avait chassée de devant ^ face à cause de son péché.
De quelles paroles se sert-elle pour M ékmander cette grâce?
O roi des nations, le désir de tons les peuples et l'objet de l'amour et de l'adoration de toute la terre, qui devez réconcilier les hommes avec Dieu, et les unir avec eux-mêmes parles liens d'une sacrée charité, venez, et bauvez l'ouvrage de vos mains, que vous avez créé à votre image et ressemblance.
Qu'est' ce que demande VEglise par la septième exclamation ?
Après tout ce que l'Eglise a demandé dans les exclamations précédentes, que le péché de l'homme soit effacé, et que les peines qu'il a encourues, lui soient remises, après avoir souhaité sa réconciliation avec Dieu , par Tentremise du Médiateur qu'elle attend, et après lequel elle soupire, que lui reste-t-il à demander pour l'entier accomplissemei(t de s^s désirs , et le parfait rétablissement dans son premier état, si ce n'est de rentrer dans le ciel, dont l'homme était déchu, et d'aller dans la gloire éternelle, chanter à jamais les louanges de son Sauveur, et jouir éternellement de sa présence? Et c'est ce qu'elle fait dans la septième exclamation.
En quels termes s'en exprime-t-elle ?
O Emmanuel le législateur, le mattre et le roi de l'univers, Tattente des nations, le soupir de toute la nature , et le Sauveur du genre humain, venez-nous racheter I O Notre-Seigneur et notre Dieu !
Pourquoi VEglise fait-elle sept jours de suite ces exclamations ?
Pour nous montrer les désirs ardents des justes dans tous les sept âges du nionde,^ qui ont soupiré et qui soupireront jusqu'à la consommation des siècles après la venue du Rédempteur, et l'établissement de ce royaume de Dieu, qui n'aura jamais de fin; car ce ne sera qu'alors où véritablement la chute de l'homme sera pleinement réparée, et notre nature entièrement rétablie, et c'est dans cette attente qu'il faut cependant gémir en cette vallée de larmes.
INSTRUCTION II
SUR LA GIRGOMCISION.
Pourquoi Jésus-Christ ^voulut-il être circoncis ?
On en rapporte cinq raisons.
Qu'elle est la première ?
Afin de prouver la vérité du mystère de son incarnation, de faire voir qu'il avait pris un corps humain, et qu'il s'était en effet revêtu de notre chair mortelle.
A quoi cela nous oblige-t-il?
A le remercier de ce qu'il a voulu nous donner des preuves de son amour, qui lui • ont coûté si cher, et d'affermir notre foi par des moyens qui lui ont été si douloureux et si sensibles. A nous confondre de voir aue nous ne l'aimons qu'en imagination etqu en idée, et que nous ne répondons à un amour
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si effectif et si réel i qae par de vaines pensées , et par des senliments inutiles. Nous nous vantons de Paimer, et nous ne pouvons rien endurer pour lui. Ou cessons de dire que nous aimons Dieu, ou commençons de souffrir pour son amour.
Qu'elle est la seconde raièon f
Pour nous donner l'exemple d'une obéissance parfaite et consommée, en se soumettant à une loi si rude à laquelle il n'était pas sujet.
A quoi cela nous engage-t-il f
A être plus soumis aux ordres de la providence de Dieu, aux lois de l'Eglise, aux volontés de nos parents et supérieurs, quelque peine et quelque répugnance aue notre méchante nature y trouve. O. Jésus I victime d*obéissance, rendez-nous obéissants.
Quelle est la troisième raison ?
Ce fut par un sentiment d*bumilité, ayant bien voulu non-seulement se faire homme, mais encore paraître Pécheur pour l'amour de l'homme. Quel plus grand amour de Jésus-Christ pour les pécheurs , que de se revêtir de leurs livrées, et se rendre en apparence semblable à euxl Quelle plus grande humiliation pour Jésus-Christ I
Quel sentiment cela donne- t-il f
Une profonda admiration* de l'humilité de Jésus-Christ, et une extrême confusion de notre orgueil ; nous sommes tous pleins de péchés, et nous voulons paraître saints i nous ne pouvons souffrir qu'on témoigne faire peu de cas de notre vertu, et nous mériterions d*êlre sous les pieds de tout le monde.
Quelle est la quatrième raision ?
Ce fut afin de pratiquer un acte excellent de pénitence et de mortiQcation, souffrant dans ce mystère douloureux la peine et la confusion due au péché; à peine est-il né, <|ue le voilà dans la souffrance : tels sont I admirable instruction et l'exemple édifiant qu'il nous donne aujourd'hui.
La peine de la circoncision était-elle rude f
Sans doute, et elle causait une douleur si grande, que bien des enfants en mouraient, et que l'Écriture sainte, qui n'exagère point, la nomme une douleur et une blessure trèsgrièves; cependant c'est ce que Jésus-Christ a voulu souffrir pour l'amour de nous : et comme son corps était imcomparablement plus délicat que celui des autres enfants, et qu'il avait l'usage parfait de la raison et de son imagination, il est certain qu'il souffrit extrêmement.
Quel sentiment cela doit-il nous donner ?
Une tendre compassion de Jésus déjà souffrant, un grand regret de ce que nos péchés sont cause de ses souffrances, un désir de faire pénitence et de profiter d'un si grand exemple. Le coupable esta son aise, et l'innocent endure. Jésus prend l'amertume et nous laisse la douceur. Il se soumet à la circoncision et ne nous oblige qu'au baptême?
Quelle est la cinquième raison pour laquelle JcsuS'Christ voulut être circoncis?
Pour nous témoigner son zèle et sa cha-
rité , c'est-è-dire l'ardeur immense qu'il avait de répandre son sang pour nous; à
Eeine est-il né, qu'il commence à faire l'ofce de Rédempteur, qu'il satisfait déjà pour le {)éché des hommes : à peine son sang est-il orme dans ses veines, qu'il l'épanché pour eux sur la terre. De plus, c'est que Jésus mourait d'impatience, pour ainsi dire, de réparer l'honneur de son Père, que le péché avait voulu lui ravir, il commence donc dès qu'il est au monde à travailler à ce haut dessein, et à offrir son sang pour la gloire de son Père : et le jour même qu'il reçoit le nom de Jésus, c'est-à-dire de Sauveur, il en fait l'office, il en remplit l'obligation, il acquiert ce nom au prix de son sang.
Qu*est'Ce que cela nous apprend?' Combien Jésus a été fidèle à s'acquitter de l'office de Rédempteur, dont il s'était chargé; combien le péché fait d'outrage à Dieu, puisqu'il demande une telle réparation ; combien nous sommes lâches de laisser tout faire à Jésus, et de ne pas Timiter, punissant en nous le péché et réparant l'injure que nous avons faite à Dieu.
Jésus pratiaue donc de grandes vertus dans h mystère de ta circoncision?
Oui , Jésus y pratique d'une manière excellente une obéissance parfaite, une humilité profonde, une mortificatiou très-douloureuse, un zèle très-ardent. O Jésus obéissant, humble et mortifié ! ô Jésus plein de zèle, de religion et de charité, puisque vous nous donnez de si merveilleux exemples, faitesnous la grftce de les imiter.
Quel profit devons-nous tirer du mystère de la circoncision f
Celui de mourir au vieil homme, ou de ne vivre plus selon la chair, et de mortifier nos passions déréglées ; car si l'on faisait la circoncision sur Ta chair, c'est pour nous faire comprendre que nous devons circoncire notre cœur, retrancher nos convoitises et les appétits désordonnés de notre nature corrompue.
Qu'est'^e que cette concupiscence à laquelle nous devons mourir?
C'est cette inclination malheureuse que nous avons hérité de notre premier père, qui nous porte au mal, à satisfaire notre sensualité, à vivre d'une vie animale, semblable à celle des bêles, qui ne cherchent rien que le bien sensible et charnel.
Quelles sont les principales branches de la concupiscence?
11 y en a trois, savoir : l'amour des biens, l'amour des plaisirs, l'amour des honneurs; c'est-à-dire l'avarice, la sensualité, l'orgueil. Voilà ce qui damne tous les pécheurs et qui les soumet à la tyrannie du diable , et qui remplit l'enfer : c'est à quoi il faut renoncer, c'est la grflce de la circoncision qu'il faut demander à Dieu, c'est la leçon que Notre- Seigneur nous fuit aujourd'hui, c'est l'exemple qu'il nous donne, c'est la grftce qu'il nous mérite, c'est en quoi il montre qu'il est vérilableinenl notre Jésus, ou notre Sauveur.
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Comment Jésus nous a-t-il délivrés de la iyrannie du démon ?
C'est (]ue par le péchai du premier homme» nous étions devenus les esclaves du diable, les enfants du diable» et les adorateurs du diable, sur lesquels il exerçait une insupportable tyrannie.
Ce que vous dites là est horrible f
Sans doute, mais il n'en est pas moins vrai, étant très-certain au'avant la venue de Jésus, noire divin Lil>erateur, nous étions plongés dans les ténèbres de Tidolàtrie* et sans le savoir» nous reconnaissions le diable pour notre roi, pour notre père et pour notre dieu. Quel effrovable aveuglement, quel étrange malheur d être les esclaves du diable, les enfants du diable et les adorateurs du diable I C'est néanmoins ce que nous étions, et ce gue nous serions, si Jésus ne nous eût pas délivrés de cettedure etabominable captivité, sous laquelle toute la nature humaine gémissait comme un esclave dans les chaînes depuis tant de siècles.
Quelle vue donne cette considération f
Elle nous découvre l'aveuglement des hommes, qui, étant une fois délivrés d'un tel esclavage, va de nouveau se soumettre à uo tel tyran que le diable, et se faire une seconde fois son esclave, son enfant et soa adorateur. Quelle folie , quelle ingratitude, quel ensorcellement I
Comment cela peut-il arriver f
Quand on commet un péché mortel, car alors nous devenons sous la puissance du diable, comme nous étions auparavant.
Comment Jésus-Christ nous a-t-^l détivrés de V esclavage du péché?
£n répandant son sang pour l'amour de nous ; car le péché nous rendait débiteurs envers la justice divine, et nous étions absolument dans rimpuissance de nous acquitter de cette dette ; mais Jésus-Christ a satisfait pour nous, et nous a délivrés par son infinie charité, l'innocent a payé i>our le coupable , le juste pour le pécheur, "Dieu pour l'homme.
Comment nous a-t-il encore délivrés du péché?
En nous donnant sb gr&ce intérieure, c'està-dire une force et une vertu secrètes, qui rompent les liens dont nos vieilles et méchantes habitudes nous tenaient enchaînés, qui nous fait briser nos chaînes et nous met en liberté, qui nousen garantit et nous les fait éviter quand nous en sommes libres; car enfin, s*i 1 y a quelau'un dans l'Ev^lise oui soit exempt de péché, c est grâce à Jésus-Chrisl.
Qu'est-ce qui nous fait hair le vice et aimer la vertu ?
C'est Jésus-Christt c'est sa grftce, c'est la vertu de son sang : sans lui je serais le plus méchant des hommes, et personne ne serait sans crime et sans péché. Sans Jésus toute la terre gémirait sous l'infâme et honteuse servitude du vice : grâce donc à cet Aiineaa immaculé, qui a ôté le péché du monofe.
Comment Jésus-Christ nous a-t il délivrée des peines de r enfer ?
En nous donnant le moyen de n'y tomber
pas , car après le péché de notre premier père, tout le genre humain était condamné aux flammes éternelles, et si Jésus-Christ ne fût venu, nous y serions tous malheureoaement tombés. C'est donc Jésus qui a apaisé, la colère de Dieu. C'est lui qui a désarmé sa justice. C'est Jésus qui a fermé le paits de l'enfer, qui a enchaîné le diable, lequel nous V enchaînait. C'est Jésus qui nous a ouvert le ciel, qui était fermé, et qui en a brisé les portes , y entrant lui-même, et le laissant ouvert à c:eux qui ont le courage de l'imiter et de le suivre.
Quelle autre considération édifiante pouvexr vous me donner aujourd'hui ?
On peut utilement s'occuper en ce jour de la brièveté de la vie de l'homme, puisque nous voilà arrivés à la fin d'une année et au commencement d'une autre ; car il est tout i fail iipportant de faire réflexion sur sa vie, de peur qu'elle ne 8*écoule insensiblement et {inutilement, et que la mort n'arrive sans avoir encore pensé que nous sommes en vie.
QuMes sont ces pensées utiles dont je puis m'entretenir aujourd'hui ?
Vous pouvez considérer les années que vous avez vécu jusqu'à ^irésent, et vous verrez premièrement r^mbien peu dure la vie, combien elle passe vite, combien nos années s*écoulent promptement. Tout s'en va avec une étrange rapidité, le temps passe, tes choses passent, et nous passons avec le temps et avec les choses» et nous n'y pensons pas. Peut-être que l'année que nous allons commencer sera la dernière de notre vie, et nous ne nous y pré^iarons pas.
Que considérerai' je encore ?
Vous pouvez faire ces réflexions : qu'estce qui me reste de tous les plaisirs, de toutes les vanités et de tous les divertissements l>assésl Tout cela s'est s'évanoui comme uneombre, et s'est envoléconime un songe» n'est-ce donc pas une grande folie de hasarder son Dieu, son salut, son éternité, pour des choses si vaines, si passagères, si fragiles, si caduques et si périssables?
Que devons-nous faire pour bien finir cette année^ et pour bien commencer l'autre?
V Examiner notre conscience sur les i>échés que nous avons commis cette année, et sur labus que nous avons fait des grâces d§ Dieu, et lui en demander très-humblement pardon ; 2* le remercier de tous les bienfaits et de tous les secours que nous avons reçus de sa main libérale et de tous les dangers dont il lui a plu de nous garantir ; 3* nous résoudre à mieux servir Dieu l'année prochaine et la lui offrir par avance, lui consacrant dès le premier jour toutes nos pensées, toutes nos paroles et toutes nos actions, en renonçant à toutes les offenses où nous pourrions nous laissez aller dans la suite.
INSTRUCTION [III
SUR L ÉPiraiNlE.
Quels sentiments ce mystère doit il opérer dans nos âmes ?
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)us doit imprimer trois senliments iix. Le premier est d'admiration de la H de la charité de Dieu, qui nous a I i lui, lorsque nous étions plongés >s ténèbres de ridoifltrie, que nous indignes de sa grâce, que nous s entièrement oublié, que nous n'alacun mérite, ni aucune rertu, ni ki pût du touH^obliger à nous regarn>œil ^>ropicer O prodige de miséri- O bonté incofupréhensible 1 0 direcouiel
€Mi U êtcond ?
un sentiment de joie de voir qae ous appelle à sa connaissance, qu'il DTre les voies du salut et la porte du i*il nous appelle à la foi et èla gloire KI8 étions déchus et exclus. Réjouis- !)os de ce que Dieu a pensé à nous, |o*il est venu à notre rencontre, de ce ous a ai^paru. Réjouissons-nous, mais i«nt, mais spirituellement, mais reiinenl, mais en Dieu. Imitons les pre- Ihrétiens, qui se laissèrent aller à des irts incroyables de joie, Jorsque les rvfosant opiniâtrement d'ouvrir les 01 lumières de l'Evangile, lesapAtres noDcèrent qu'ils allaient appeler à la
I gentils, et qu'ils en avaient reçu de Dieu. Pour lors les nations firent leur joie et leur satisfaction infinie.
II dans cet esprit, Dieu nous appelle Doaissance et à son amour. Ah 1 auel » consolation! Hâtons-aous de profiter i grande grâce.
et I <e troiiiimt sentiment ?
un sentiment de crainte et de terirsi les Juifs ont été rejetés et ré- §9 i^arce qu'ils n'ont pas fait un bon les lumières de la foi, tremblons et 1008, voyant combien nous sommes » de celte grâce , combien nous en s, combien nous y résistons, com- Mre vie est opposée à la sainteté de eligion. Apprénendons, que si Dieu {Mfdonné aux Juifs si chéris de lui, «ient les enfants de la maison, parce D*ont pas correspondu h ses desseins, MIC été superbes, rebelles et opiniânenoos rejette par les mêmes raisons, ai nesommes que des enfants adoptés; fierons notre salut avec crainte et ement.
ordre tât^ce q\ie Dieu garda dans niftêiation de ta naissance de son
la manifesta aux anges, qui, ayant les rs dans le ciel connu en esprit, et éfiis-Christ dés le commencement du p le vinrent derechef reconnaître et de nouveau dans la crèche ; 2* aux rt, qui représentaient les patriarches denne Loi, qui avaient cru et espéré ut-Christ plusieurs siècles avant sa el qui avaient mené une vie chamil pastorale; 3* aux docteurs de la Loi Juib de Jérusalem, |)ar le moyen des res et des prophéties auxquelles ils enl et dans lesquelles ils trouvèrent
que Jésus-Christ devait nattre en Bethléem; 4* aux gentils, par le moyen de la foi figurée par l'étoile. Il la manifesta pour la seconde fois aux Juifs en la personne de saint Siméon et d'Anne la prophétesse, par une inspiration secrète du Saint-Esprit; de sorte que toute sorte d'âge, de sexe et de conditions, et les éléments mêmes, la terre et le ciel, les anges et les hommes ont manifesté à l'envi la naissance de Jésus-Christ. C'est donc à bon droit que celte fête s'appelle Epiphanie ou manifestation.
INSTRUCTION IV
SUR LA PCRIFICATlOlf.
Quelle instruction tirex-^ous de ce que la sainte Vierge se soumit à la loi de la purifica^^ tion^ n'y étant pas tenue?
J'en tire trois, fort importantes et fort salutaires.
QuMeest la première?
C'est d'obéir à Dieu, à l'Eglise, à mes parents, aux ()ersonnes qui sont au-dessus de moi, du moins dans les choses qui me sont commandées et auxquelles je suis tenu, puisque la sainte Vierge, la Reine des hom-* mes et des anges, se soumet è des choses auxquelles elle n'était pas obligée. O Marie, l'exemple des vierges, rendez-moi ()artit;ipant de cette admirable vertu, par laquelle vous avez réparé la désobéissance d'Eve notre première mère. Hélas I je devrais être soumis à tout le monde, et je ne veux obéir è personne.
Quelle est la seconde?
Cet exemple m'apprend è être véritablement humble, à ne vouloir pas me faire croire plus vertueux que les autres ; à n'affecter aucune singularité dans la dévotion, mais è man^her dans la voie commune de TEglise, me mettant au rang des simples fidèles, ne demandant aucun privilège ni exemption, ne me voulant distinguer de personne par vanité. O Marie I vous étiez plus pure, que les anges et vous avez voulu passer |)Our immonde. Hélas I je suis souillé de péchés et je veux paraître saint.
Quelle est la troisième ?
Je vois que la sainte Vierge cache en ce jour les srâces admirables qu'elle avait reçues de Dieu ; qu'elle ne dit mot de sa virginité, de sa puretéf de son intégrité; qu'elle ne se vante point d'être vierv^e et mère tout ensemble, au contraire qu'elle se soumet à cette loi ignominieuse, comme la moindre des autres femmes. Et moi, d'abord que j'ai la moindre grâce, le moindre bon sentiment, je le dis è tout le monde. O Marie I vous êtes un modèle admirable d'humilité, rendezmoi humble è votre imitation.
Pourquoi les parents devaient-ils offrir leurs premiers nés à Dieu dans le temple ?
V Par hommage à la souveraineté de Dieu de qui tous les biens découlent, et è qui les enfants sont plus véritablement redevables de leur vie et de leur être, qu'au père même et qu'à la mère qui les ont engenurés. Il est donc bien juste que les i)arent8 lui en fassent
su
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une offrande eV protestent bautementl que c*est de lui qu'ils tienuent leurs enfants; S* par religion» témoignant cette offrande,
3ue ces enCants étaient consacrés à Dieu, édiés à son cuUe« et dévoués à son service, et qu'ils attendaient leur sanctification de sa gr&ce et de sa bénédiction, qu'ils lui demandaient par cette cérémonie , et c'est l'esprit dans lequel les Chrétiens devraient entrer.
Qu'apprenons ' nous de ce aue la sainte Vierge ne voulut présenter que V offrande des pauvres ?
1* Qu'il ne faut jamais nous élever au delà de notre état et de notre condition» même sous prétexte de dévotion et de religion,
|)uisque la sainte Vierge, quoiqu'elle fut de a race royale et sacerdotale, fille d'Abraham et de David , la Reine du ciel et de la terre, des hommes et des anges et la Mare de Dieu môme, ne voulut point sortir de l'état humble où la Providence l'avait réduite par sa naissance, ni sous prétexe d'un plus grand zèle de la gloire de Dieu, offrir la vietime des riches. O pauvreté de Marie ! ô humilité de Marie 1 que vous êtes admirable I que vous êtes édifiante l que vous êtes ins^ truclive 1 2*" c'est aue Jésus-Christ, amateur deThumililé, de la pauvreté et de l'obéissance, le voulut et l'ordonna ainsi, pour nous donner l'exemple en toutes choses de l'amour qu'il a eu pour ces trois excellentes vertus. Il a donc cnoisi une mère pauvre, humble et obéissante , afin que tout ce qui lui apparlient et qui lui touche nous por* tât à l'imiter dans des pratiques si sanctifiantes.
Notre^eigneur était-il obligé à la loi qui obligeait les parents à offrir leurs enfants dans le temple?
Non, parce qu'il était le souverain législateur, qui n'était pas sujet è ces sortes de lois, de plus, il était consacré à Dieu son Père d'une manière bien plus haute et plus excellente dès le mome^nt de son incarnation, dans lequel il s'était offert à Dieu, comme une hostie de sainteté, qui devait Atre immolée à la gloire de son Père et au salut des hommes, ainsi cette oblation extérieure n'était que la figurede ce qui s'était déjà passé au-dedans de lui-même.
Pourquoi donc voulut-il être offert à Dieu et racheté par sa Mèrel
C'était par l'amour de l'humilité et de la vie cachée , qu'il désira de paraître comme un enfant du commun, inconnu dans le monde, et qui n'avait rien en apparence aur dessus des autres. O Dieu, que nous sommes éloignés de cette sainte disposition 1 puisque nous manifestons avec empressement tout ce qui nous élève, et que nous cachons avec soin tout ce qui nous abaisse.
Qu'est-ce que ce mystère nous apprend encore?
Que si nous voulons nous donner au Seigneur et nous consacrer à son service , il faut, pour rendre notre sacrifice à Dieu, le lui otirir par les mains de Marie en la compagnie de Jésus, et en union de son offrandot
étant certain que dès lors nous fûmes tous offerts à Dieu le Père en la personne de son Fils Jésus-Christ, comme les membres en leur chef, et cela par les mains de Marie. 11 fautdoncà présent renouveler notre offrande, et nous présenter de nouveau à lui, pour nous consacrer à son divin service.
Pourquoi est-ce que les femmes qui relevaient de couche, offraient un sacrifice a Dieu par les mains des prêtres ?
C'était, l^en expiation du péché dans lequel l'enfant qu'elles avaient mis au monde, avait été conçu ; si bien Qu'elles offraient une hostie pour effacer ce péché ; 2* à dessein de consacrer à Dieu le fruit dont il lui avait plu bénir leur mariage, c'est pourquoi elles offraient quelque chose en holocauste au Seigneur ; 3* elles donnaient une offrande en manière de prix, pour racheter leur enfant, qui venait d'être purifié du péché et consacré a Dieu.
Qu'est-ce que tous ces sacrifiées nous figu" raient ?
Ils nous représentaient que Jésus-Christ serait la victime qui devait être immolée pour expier nos péchés, l'holocauste qui devait procurer une gloire infinie à Dieu, et l'hostie de qui le sang serait le prix de notre rédemption.
r Comment donc se passa l'histoire de cette fête?
La sainte Vierge, accompagnée de ses ^ parents, vint de Bethléem en Jérusalem , et ' portant l'Enfant Jésus entre ses bras, elle alla au temple y présenter son Fils à Dieu, et donner aux prêtres l'offrande marquée par la loi.
Qu'arriva^t-il encore de remarqtMble dans cette fête ?
Deux circonstances très-admirables et trèsmystérieuses, savoir, la rencontre deSiméon et d'Anne.
Quel était ce Siméon ?
C'était un bon vieillard comblé de vertus et d'années , grand en mérite et en sainteté , qui soupirait depuis longtemps après la venue du Messie et du Libérateur du genre humain; le saint-Esprit habitait en lui, et il« avait reçu réponse de ce divin Esprit , qu'il ne verrait point la mort qu'avant il neût vu le Christ du Seigneur, le désiré de toutes les nations, l'attente de toute la terre, le soupir de toute la nature.
Hé bien qu^arrivo't'il ?
Ce saint nomme, transporté par un mouvement du Saint Esprit, vint au temple recevoir la sainte Vierge, et tout hors de lui, tout ravi de joie, tout rempli d'une lumière divine, il
f)rit le saint Enfant Jésus entre ses bras, il oua Dieu, H le bénit, il le remercia, et comme le cygne qui chante plus mélodieuse* ment à sa mort que pendant sa vie, dans un souverain contentement d'esprit, les jreux élevés au ciel , il entonna ce beau cantique Nune dimittiSf que l'Eglise chante tous les jours dans son Office , et qu'elle a consacré par sa dévotion.
Que veut dire ce cantique ?
Voici ce qu'il signifie : Seigneur, laissez
GIS
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aller maintenant votre serviteur en paix, parce que mes yeui ont vu le Sauveur que vous avez destiné pour être découvert à tous les peuples , et qui doit être la lumière des nations, et la gloire de votre peuple d'isr«6l.
Que signifiait ce bon vieillard saint Siméon?
1* Les sentiments dévots et les dispositions religieuses dans lesquels nous devons mourir; 2* et ies dispositions d*une âme sainte, qui regoit Jésus-Cbrisl par viatique, et qui, par un saint dégoût des choses du monde , et dans un désir ardent de celles du ciel, se détache de toutes les créatures visibles pour se perdre en Dieu.
Quelle était celte Anne , dont voue'' avez parlé?
Une sainte prophétesse, qui, après avoir vécu sept ans en mariage, avait passé le reste de ses jours dans Télat de viduité. Elle était lors Agée de quatre-vingt-quatre ans, qu'elle avait presque tous consumés en jeûnes, prières et bonnes œuvres, demeurant dans le temple jour et nuit, et servant le Seigneur avec une incomparable piété.
Que fit-elle alors?
Elle survint .dans l'endroit du temple, où la sainte Vierge présentait TEnCaot Jésus, et transportée d*un secret mouvement du Saint« Esprit, elle se met è louer Dieu, et à l>énir le Seigneur, et ravie hors d'elle, elle parlait de lui h tous ceux qui attendaient la rédemption dlsraël.
Comment communier à la grâce de ce mys* tire?
PuriOés du péché, allons à l'Eglise pour^ offrir Jésus avec Marie, pour le recevoir avec Si méon, et pour le remercier avec Anne. C'est-à-dire que nous devons participer aux sentiments religieux de Marie, auand elle tit son offrande ; aux dispositions e Siméon, quand il y reçut le saint Enfant entre ses bras ; et aux mouvements d'Anne, quand elle publiait le bienfait dont Dieu venait de combler le genre humain, en lui donnant Jésus-Christ son Fils bien-aimé.
Quelles sont les prières de F Eglise dans la iénédiction des cierges ?
L'Eglise, par la bouche du prêtre, demande h Dieu que, comme ces cierges brûlent d'un ten matériel, ainsi nos cœurs soient embrasés d'une vive flamme de charité ; que la lumière du Saint-Esprit, figuré par cette lumière extérieure, dissipe les ténèbres de nos vices, et l'aveuglement que le péché cause * en nous ; elle demande qu'après la nuit obscure de ce monde, nous parvenions à la jouissance de cette lumière éternelle, qui ne s'éteindra jamais, et que comme saint Siméon, éclairé d*une clarté céleste, reconnut Jésus- Christ pour le vrai Messie, ainsi, qu*éclairés de la splendeur du Saint-Esprit, nous connaissions Jésus-Christ, et le servions fidèleuient.
Dites-nous en français les oraisons que l'Eglise fait en l'office de ce jour?
Voici la prière qu'elle adresse à Dieu le Père.
eu
Dieu étemel et tout-puissant I prosternés humblement devant vous^nous supplions votre Majesté sainte^ que comme votre Fils unique revêtu de notre nature^ fut aujourd'hui présenté dans le temple^ ainsi vous nous fassiez la grâce d'être présentés devant vous avec des esprits purifiés^ nous vous le demandons au nom de Jésus-Christ votre Fils unique Notre- Seigneur^ qui vit et règne avec vous et le Saint- Esprit en unité de gloire dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-iL
Dites-nous l'autre oraison?
Voici la seconde, qu*elle adresse à Jésus- Christ, en ces termes:
O Seigneur Jésus-Christy qui paraissant aujourdhui entre les hommes^ couvert de notre chair mortelle^ avez été présenté au temple : vous que le vénérable vieillard Siméon^ éclairé de votre esprit^ reconnut^ reçut entre ses bras^ et bénit : faites^ s'il vous platt^ qu'étant instruits et éclairés de la grâce de cenUmeEsprit- Saintf nous vous connaissions véritablement , et vous aimions fidèlement^ o JésuSy vrai Dieu et vrai homme! qui vivez et régnez avec le Père et le Saint-Esprit en unité de gloire et de majesté dans tous les siècles des siècles. Ainsi sott-il.
Pourquoi cette fête n'a-t-elle point d'octave ?
Pour donner à entendre qu'elle dure toute l'année, ou plutôt toute la vie, et que l'obligation de purifier son cœur, son esprit, ses intentions, ses affections, son âme, son corps, durent tout le temps que nous sommes en ce monde, et que nous ne devons pas seulement communier à ce mystère une fois Tan ni une fois en la vie, mais toujours. Il en est de la pénitence et de la mortification, comme du feu, dit saint François de Sales, il est bon douze mois de l'an, ce n'est qu'au ciel où tout est si pur, et où on est tellement purifié, qu'on ne se souille jamais, et qu'on n'a plus besoin de se purifier.
INSTRUCTION V
6CR LA SBPTUAGÉSIME.
4 quoi connaissez-vous que l'Eglise nous porte à la pénitence en ce temps-ci?
Il est certain que les dix-sept jours qui restent d'ici au Carême, ne nous sont donnés que pour nous préparer à entrer dignement dans la sainte quarantaine. L'Eglise retranche aujourd'hui ses cantiques d'allégresse et de ioie, comme VAlleluiaf le Gloria in exeelsts et le Te Deum laudamus^ elle ne se sert plus d*orgues ni d'instruments mélodieux, elle prend le violet, qui est le symbole de la pénitence, et qui nous fait ressouvenir des cendres, dont les vrais pénitents ont toujours couvert leurs tètes en signe de douleur et de tristesse. Cette couleur mêlée de rouge et de noir nous réprésente les coups et les meurtrissures de Jésus-Christ reçut en sa Passion,quirendirentson corps adorable tout livide et tout noir. Ô plaies sacrées de mon Sauveur, de qui découla le baume salutaire, qui sert de remède et de contre-poison aux blessures mortelles que le péché a faites à nos Ames,que voiis.m'êtes chères.Enfin les prières
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deTEglise deTiennentè présent plus longues et plus lugubres.
En quoi remarquez-voui encore cet eeprii de pénitence ?
Iq vois que l'Eglise» dans son Office, nous fait lire Thistoire de la création du monde* eCde la chute du premier homme, elle nous met devant les yeux sa désobéissance, son orgueil, sa gourmandise, sa punition. Elle nous représente lecilice dont Dieu le revêtit après lavoir chassé du ))aradis terrestre, Tarrôt de mort prononcé contre lui et contre toute sa postérité ; les misères d»ns lesquels il tomba, les effets funestes du pécbé originel dans le désordre et la corruption du genre humain, la dépravation horrible du monde entier, le débordement des vices et des péchés, qui inondèrent toute la terre. O Dieu> quels grands sujets de réflexions I quels grands motifs de pénitence I L'Eglise prêche ces importantes vérités, et les nommes ne récoutent pas. Dieu tonne, et les hommes s'endorment.
Continuez à nous exprimer V esprit de TJ?glise ?
L'Eglise nous met encore devant les yeux tout l'univers plongé dans le vice et dans le péché, le regret que Dieu conçut d'avoir formé l'homme sur la terre, le xèle ^qu*ii inspira à Noé de prêcher la pénitence, et de construire un arche, qui en fût la figure, le déluge universel que Dieu envoya pour noyer tous les hommes et pour ensevelir dans les eaux leurs crimes et leur mémoire. Tout ])érith l'exception de huit personnes, qui se sauvent du naufrage par le moyen d'un bois, symbole de la pénitence. Ensuite .l'Eglise nous fait voir le peuple de Dieu opprimé dans l'Egypte, et qui gémit sous la tyrannie de Pharaon, célèbre peinture de la tyrannie intérieure que le diable et le péché exercent sur l'homme après sa chute. Le|Missage de la mer Rouse, la ruine des E^ptiens, la demeure des Israélites dans le désert pendant quarante années ! O les grands sujets de méditation 1 6 les admirables instructions I Oh 1 que le monde est insensé de préférer les vanités aux vérités!
Quels sont encore les objets de piété que r Eglise nous offre en ce lemps-ci?
L'Eglise, pour nous encourager encore dé plus en plus 5 la pénitence, et pour confondre notre lAcheté, nous en présente un modèle achevé, en la personne de I*ap6tre saint Paul : elle nous le dépeint, comme il s'est lui-même dépeint, dans les souffrances et dans les opprobres, dans la faim et dans la soif, dans la pauvreté et dans la nudité, dans les persécutions et dans les tourments, aiDigé, battu^ flagellé, emprisonné, lapidé, accablé de misère^), et au milieu de tant de maux et de peines, chAtier encore son corps, et faire des mortifications volontaires, et nous exhorter à la i>énitence. O lâcheté des Chrétiens 1 A endurcissement des pécheurs, de préférer la volupté à la vertu, le temps h l'éternité, la terre au ciel, la créature au Créateur, les juies temporelles aux biens éternels.
Achetez de nws instruire de teiprit de V Eglise f
1/Eglise, de plus, commence dès aujourd'hui a envisager le sacré temps de laPassion, et dans les dimanches suivants, elle dit que les gémissements de la mort Tout environnée» elle nous assure par la bouche du Sauveur, qu'il y a bien des gens appelés, mais qu'il y en a peu de sauvés, elle nous parle de la récompense des bons, et de la punition éternel des méchants. Elle nous montre un aveugle sur un grand chemin, à qui Jésus-Christ ouvre les yeux; elle nous fait écouter ce divin Maître, qui prêche à ses disciples une doctrine nouvelle, qui leur apprend à porter la croix, à renoncer k soi-même, à quitter tout, k mourir k tout, k souffrir tout, ei qui leur dit qu'il va en Jérusalem, et qu'il y sera pris, lié et garotté, moqué, souifletté, couvert de crachats et d'opprobres, couronné d'épines, flagellé et crueiflé. Voilk les spectacles que l'Eglise nous invite k venir voir. Voilk les grands tableaux qu'elle étale k nos ^eux. O spectacle religieux. ! ô céleste objet de Jérusalem terrestre, que vous êtes différents de ceux que Babylone présente k ses enfants!
Qu'est-ce que celm nous prêche ?
I pénitence, car la récompense des bons ouvriers, qui ont cultivé cette vigne mystique de l'Evangile, est un motif pour nous obliger k couperet retrancher les inclinations vicieuses que notre cœur, comme une terre maudite, pousse incessamment au dehors.
Cet aveugle sur un grand chemin, nous représente l'homme cnarnel et aveugle, qui marche dans la voie large de perdition. Le Sauveur, qui prédit sa passion, sa croix, sa mort, nous impose l'obligation de souffrir el de faire pénitence. Les vérités sévères qu'il nous prêche, doivent modérer et refréner nos convoitises, et nous obliger k crucifier notre chair. Enfin le Calvaire, l'Evangile, l'apôtre saint Paul, l'Eglise, tout crie, tout publie, tout prêche hautement la pénitence, et les Chrétiens se laissent aller a la dissolution. Le monde passe, s'écrie saint Augustin, et on s'attache k lui. Que ferait-on s'il demeurait, il est amer et on l'aime, que serait-ce s*il était doux?
Mais pourquoi dites-vous que les exercices de piété se renouvelaient parmi les anciens Chrétiens à la Septuagésime ?
Cela est si vrai, que même c'était le jour auquel on commençait dans les églises les instructions solennelles des cathécumènes, ()ui duraient septante jours, c'est -k -dire jusqu'k Pâques, on les introduisait pour cet effet dans la nef de l'église, afin de les catéchiser, et de les instruire des mystères de la religion, et de leur en inspirer la sainteté, non-seulement par des paroles, mais encore |)ar la vue de la ferveur et du zèle des premiers Chrétiens, de leur modestie dans l'église, de leur charité et de leur assiduité k la prière, de leur respect pour les choses saintes, de leurs veilles, de leurs aumônes, de leur pénitence, de leur dévotion, surtout de la faim qu'ils avaient d*écouter la parole de
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Dieu, de chanter ses divines louanges, et de participer aux sacrements. ODieu 1 les beaux sp(<c(acles 1 6 les exemples admirables I 0 que nos églises ont changé de face, et sepiante jours passés, c'est-à-dire le samedi de Pâques venu, on leur administrait le saint baptèmis.
INSTRUCTION VI
CONTRE LES DÉRÈGLEMENTS DU CARNAVAL
Pourquoi suis^je obligé de nCabtttnir de$ divertissemenis du carnaval ?
Vous le devez par plusieurs raisons. Premièrement, si vous avez autrefois en celte saison otfensé Dieu, si vous vous souvenez d'avoir commis des crimes pendant le carnaval, qu'attendez- vous, mon cher frère, à en faire à présent pénitence, et à pleurer vos anciens péchés, et les désordres de votre jeunesse? Vous savez bien qu autrefois pendant ces jours-ci vous vous êtes laissé aller à je ne sais combien de désordres, et vous osez les multiplier, et vous ne pensez pas à en faire pénitence? Vous avez scandalisé ▼otre prochain en ce temps-ci par vos dérèglements, et vous ne voulez pas les réparer (>ar votre bon exemple? Vous avez perdu plusieurs âmes par votre libertinage, qui possible brûlent à présent dans Tenfer, et vous ne voulez pas vous en repentir à présent? Saint Pierre n'entendait jamais chanter le coq sans répandre des larmes, se souvenant de son ancien péché. Voici le temps malheureux qui fut complice de vos désordres, et vous ne pleurez pas.
Dites-moi encore quelque autre raison pour me convaincre de cette obligation ?
Vous devez ce bon exemple à votre famille, è vos enfants, à vos domestiques, à vos voisinas ; car enfin, si vos enfants et vos domestiques voient que tous vous laissez aller è la vaine joie, aux plaisirs, aux divertissements, ils s*y abandonneront entièrement, ils se plongeront dans la débauche, ils ne garderont plus aucune mesure; vous aurez beau vouloir les reprendre, les corriger, les modérer, les châtier, ils ne vous obéiront pas, ils pourront se cacher de vous par crainte, mais ils ne s'abstiendront pas d*offenser Dieu. Le mauvais exemple^ que vous leur donnez l'emportera par-dessus toutes vos remontrances. Vos mauvaises œuvres détruiront ce que vos paroles pourraient établir, les paroles passent, les exemples demeurent; ils se souviendront toute leur vie de vos actions, ils oublieront vos paroles, ils vous imiteront, ils ieront gloire de vous ressembler, ils feront même pire qu'ils ne vous ont vu faire, ils ne se tiendront pas dans la médiocrité comme vous, ils enchériront par -dessus vous, ils iront dans l'excès; voilà le vice établi dans votre maison, qui se perpétuera de père en fils, (larceque vousjn'avez pas le courage de vous ; opposer et de Tirïterrompre, vous en répondrez un jour à Dieu, aussi bien que des péchés et de la perte de vos enfants et de vos domestiques.
Donnex-moi encore quelque autre raison de cette obligation?
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Vous devez ce bon exemple aux gens de bien qui l'attendent de vous, car après tour, il faut qu*ii y ait dans le monde quelque personne de bon exemple qu'on puisse imiter, qui serve de modèle aux bons , qu'on oppose aux méchants, qui serve à se défendre contre les reproches et les railleries des mondains, qu'on n'ait pas honte de suivre et d'imiter, de qui l'autorité et la vie irréprochable serve d'appui aux faibles, et de bouclier aux pusillanimes, qui sans cela rougiraient de l'Evangile, et n'oseraient pratiquer ouvertement la vertu. Les personnes bien intentionnées attendent donc ce bon exemple, ne le leur refusez pas.
Apportez ' moi encore^ je vous prie^ quel^ fue autre raison?
Vous devez cela au mérite et à Tobligatioa de contribuer à l'établissement d'une bonne coutume, car sans doute c'est faire une actiou très-agréable à Dieu, que^d'établir la piété dans ces jours-ci, puisque c'est l'esprit de l'Eglise. Que si personne ne lève i'étendart de la dévotion , ne fait gloire de marcher à la tète des gens de bien, ou de suivre leurs pas, et d'imiter leurs exemples, si les bons ne s'unissent pas ensemble pour faire le bien, s'ils ne conspirent^pas mutuellement à établir les bonnes coutumes, oui est-ce qui le fera ? Que deviendra la piété, la religion, l'esprit du christianisme ?
Donnez-moi encore quelque autre jaison?
La religion vous engage à la retenue et à la piété dans ce temps-ci ; car les hérétiques et les infidèles regardent le carnaval , non comme un désordre que l'Eglise déteste, mais comme une de ses solennités annuelles. Ils croient que cette chaste Epouse du Fils de Dieu approuve ces excès et autorise ces désordres. Ils attribuent au corps de l'Eglise, la corruption de quelques-uns de ses membres ; soutenez donc l'honneur de votre reli- 5 ion. Montrez que le christianisme conamne les débauches du carnaval. Faites reluire dans vos mœurs la pureté de votre foi. Justifiez la sainteté de l'Eglise dans l'esprit de ces ennemis, qui déchirent son innocence, et qui lui imputent des crimes qu'elle a en horreur.
Apportez ' moi encore quelque autre nau* telle raison de cette sainte pratique?
Vous devez vous abstenir de toutes les débauches du carnaval en vue de Jésus- Christ même, et de la fidélité qui s'attache à son service 1 O la belle chose de vous ranger de son côté dans le temps que presque tout le monde l'abandonne 1 6 la grande gloire d'être du petit nombre de ceux qui no fléchissent point les genoux devant Baal, le démon de la gourmandise, de la danse et de l'impureté 1
Donnez-moi encore quelque autre raison ?
S'il y a quelque saison dans l'année où Ton puisse conjecturer qu'arrivera le jour du jugement, sans doute que c'est celle-ci. Notre-Seigneur nous avertit dans l'Evangile, qu'il viendra lorsque les hommes y penseront le moins , quand ils seront occupés à boire et à manger, à^se réjouir, à faire de^
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mariages t à se divertir, plongés dans Tintempérance, dans la débauche, dans on profond oubli de leur salut , tout occupés des «oins de cette vie, des embarras du siècle, des affaires du monde, ce sera pour lors, dit le Fils' de Dieu, que ce jour terrible et épou- "ven^ble arrivera. Or n est-ce pas là fimage du carnaval ? Craignez donc que ces joursci soient pour vous des jours de tristesse et de douleur, que vous ne passiez de la table au jugement de Dieu, de la débauche à son tribunal, du plaisir à la peine, du péché dans lenfer.
• Dannex^moi encore quelqtte raison de eelat Ne voyez-vous pas que le Saint-Esprit t^ndamne publiquement ces xlésordres.
M'est-ce pas lui qui a inspiré aux fidèles de renouveler leur ferveur et leur zèle en ce temps ? On établit les prières de quarante heures, on expose le saint Sacrement, on propose des indulgences plénières, on prêche la parole de Dieu, on donne la bénéidiotion, on invite les Chrétiens k s'approcher des sacrements. Pourquoi toutes ces choses? sinon pour détourner de la débauche et dea excès du carnaval, pour s*opposer aux dérèglements de ces jours malheureux. La pratique pieuse de l'Eglise n'est-elle pas la condamnation publique du monde? Mais quel scandale et quelle dérision des choses saintes, de voir une personne se confesser le matin, communier, gagner les indulgences, assister au sermon, recevoir la bénédiction, et au sortir de là s'en aller dans les compa-
Fnies, se laisser aller à la gourmandise, à intempérance, à la sensualité , aux excès, et consommer une grande partie des nuits dans les divertissements profanes?
Lee sainte Piree n'onl-t7« pae crié contre ces débauches ?
Sans doute ils l'ont fait avec une force et une éloquence toute extraordinaire, car il j a toujours eu de méchants Chrétiens, qui, par la corruption de leurs mœurs, ont démenti la sainteté de leur religion.
Consolex^nous de ctquHls ont dit là-des^ eus?
Voici <x)mme s'en explique le grand saint Basile : « Gardez-vous bien, mon cher frère, de vous disposer à boire de l'eau comme vous le devez faire en Carême, par des excès de vin. Que l'ivrognerie ne vous introduise pas dans les pratiques mystérieuses du jeûne. L'intempérance ne doit pas. donner entrée à la sobriété, non plus que la tromperie à la justice, ni la volupté à la mortification, ni le vice à la vertu. Ce n'est pas là la porte du jeûne, ni la disposition convenable pour le commencer, i»
Qu'ajoute encore ce grand saint à ces belhe paroles ?
« L'ivrognerie, » coutinue-t-il,« nous conduit à la luxure; mais la frugalité nous dis- I)ose au jeûne. Ceux qui doivent s'exercer à a lutte, s'y préparent par une abstinence exacte, afin d'être plus allègre et dispos à ce combat, et le Chrétien se prépare au Carême par la sobriété. Ne vous vengez pas du jeûnei qui s'approche» sur le carnaval qui le
précède ; ne rendez pas inutile la loi salutaire du Carême, et la fin oue le législateur s'est proposée, et qu'il s en promet, en amassant une abondance d'aliments et de viande à votre gourmandise, comme si vous vouliez la pourvoir contre la famine dont elle est menacée. Ne savez-vous pas que cette précaution est vaine, que ces provisions s'écouleront en une nuit, et que la corruption qu'elles auront apportées à votre ftme vous demeurera? »
Achecex^je vousprie^ de nous rapporter ies paroles de cet homme éclairé?
« Le jeûne et la prière n'entreront jamais dans une ftme encore toute noyée dans le viu, et le Seigneur n'admettra pas dans le sanctuaire de ses mystères un homme sujet à l'intempérance, il sera rejeté de devant lui, et demeurera dehors comme un profane, indigne de s'approcher des autels. En effet, si vous vous présentez à moi le jour des Cendres, l'estomac encore rempli de vin et des viandes du jour précédent, que la chaleur naturelle n'a pas encore eu le loisir de digérer, l'haleine mauvaise, sentant le vin et la crudité; en quel rang vous mettrai-je? sera-ce parmi les ivrognes, ou parmi les gens qui jeûnent? Ne prétendez pas place entre ceux-ci, sous prétexte que vous êtes à jeun, et que vous n'avez rien pris depuis minuit. Car qu'importe qu'il ne soit rien entré par votre bouche, si néanmoins votre estomac se trouve rempli d'aliurents? L'intempérance d'hier dit que vous ê(es à elle,le jeûned'aujourd'hui n'ose dire que vous êtes sien. A qui appartenez-vous? Sans doute vous vous condamnez vous-mêmes, et l'odeur du viu qui sort de votre bouche comme de l'ouverture d'une bouteille, donne droit à Tivrognerie de mettre la main sur vous , et de vous traiter comme son esclave. «
Continuex à nous rapporter ce dis^ cours?
« Si le premier jour de votre jeûne esi rejeté à cause de la crapule qui l'infecte encore, que deviendra le reste de votre Carême? Dieu ne veut pas d'un sacrifice dont on a offert les prémices au démon. Il est écrit que les ivrognes ne posséderont pas le royaume de Dieu. Si donc vous commencez le Carême étant encore tout ivre, quelle utilité tirerez-vous d'un semblable jeûne? A quoi sert le jeûne qui ne vous introduit pas dans le ciel? Ne voyez- vous pas comment on prépare les chevaux qui doivent courir dans la carrière, en leur étant la nourriture accoutumée, et en leur faisant souffrir la faim ; pourquoi donc accablezvous votre corps par le poids d'un nombre infini d'aliments superflus , puisque vous prétendez l'exercer dans la carrière du jeûne pendant cette sainte Quarantaine ? N'est-ce pas êlre moins sobre que les bêtes et les surpasser en gourmandise? »
Quelle était la pratique des premiers Chré-' tiens quand le Carême approchait ?
Ces mêmes saints nous assurent que plusieurs jours auparavant, ils commençaient t
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firat'qner le jeûne, comme pour s'essayer et s*é()rouver, afin d'observer ensuite religieusement la sainte Quarantaine; plusieurs d'entre eux se retiraient dans les déserts et dans les solitudes, afin de passer tout ce temps pluséloignésdu monde, plusappliqués au silence, àroraison, aux Teilles, et aux jdûnes austères et rigoureux. Plaise h Dieu de renouveler cet esprit dans son Eglise! Ainsi soit-iL
INSTRUCTION VII
SUR LA PENTECÔTE
Pourquoi le Saint-Esprit apparut-il sous la forme de feu ?
Pour cinq raisons dignes d'être sues.
Quelle est la premièrjt ?
C'est pour nous apprendre que comme le feu éclaire, ainsi le Saint-Esprit vient pour dissiper les ténèbres de notre ignorance et de nos erreurs, en nous éclairant des vives lumières de la foi, en nous faisant connaître Dieu, en nous apprenant en quoi consiste la vertu, en nous découvrant les tromperies du monde, du diable et de la chair, enfin exi nous rendant savants dans la loi de Dieu.
Quelle est la seconde raison?
Comme le feu échauffe, ainsi le Saint- Esprit embrase nos cœurs de l'amour de Dieu et du feu de la sainte charité, il attendrit notre volonté, i\ la détache de l'aniour sensuel , il l'échauffé de son soufGle amoureux, il allume en elle de saints désirs, et jl lui inspire un amour de Dieu par-dessus toutes choses, enfin il la transforme en ce Dieu d'amour, qui u*esl autre que luiujéme.
Quelle est la troisième raison?
Comme le feu monte en haut, ainsi le Saint-Esprit nous porte toujours vers le ciel, et nous élève vers Dieu; il nous inspire le désir de regarder Dieu en toutes nos actions, de le chercher en toutes choses, de tendre à lui, de nous ennuyer sans lui, de ue vouloir plaire qu'à lui, et de nous porter vers lui comme vers notre premier principe et notre dernière fin, comme vers notre pôle et notre centre.
Quelle est la qtuitriime raison?
Comme le feu consume le bois, ainsi le Saint-Esprit consume la paille de nos méchantes inclinations et de nos affections vicieuses, et tout ce qu'il y a de terrestre et de grossier en nous, notre paresse, notre sensualité, notre intempérance, notre tiédeur et notre lâcheté au service du Dieu.
Quelle est la cinquihne rùison ?
Comme le feu est toujours dans le mouvement et dans l'action, ainsi l'amour divin que le Saint-Esprit allume dans notre Ame agit sans cesse ; il ne peut demeurer sous la cendre, il est ennemi de la paresse» de Toisiveté, de la négligence. Une Ame oui aime Dieu, veut toujours faire de nouvelles choses pour Dieu, toujours prier, toujours souffrir, toujours se surmonter, toujours combattre ses mauvaises inclinations, tou-
jours pratiquer de nouvelles vertus, l'humiité, la pauvreté, la patience, la charité, enfin toujours faire de bonnes œuvres envers Dieu, envers le prochain, envers soi-même; elle est dans une activité continuelle, et avec raison, puisaue ses vertus et les dons du Saint-Esprit la remplissent et l'animent.
Quelle différence y a-t-il entre les vertus et les dons du Saint-Esprit ?
Une Ame qui n'a que les vertus, est semblable à un vaisseau qui va à rames ; mais une Ame qui possède les dons du Saint-Esprit, est comme un vaisseau qui va à rames et è voiles; en effet, les vertus dont ordinairement l'exercice est difficile, sont comme les rames de notre Ame avec lesquelles nous voguons avec peine d^os la mer orageuse de ce monde; et les dons xlu Saint-Esprit sont comme des vents favorables qui enflent les voiles, et qui nous font aller au service de Dieu avec une vitesse et une facilité merveilleuses.l
iVy avait-il point dans Vancienne Loi quelque figure des dons du Saint-Esprit?
Oui, il V avait le chandelier, qui était dans le tabernacle et devant l'arcue d'alliance.
Comment était fait ce chandelier?
Il était de fin or battu et ciselé, il avait une tige et sept branches, trois de chaque côté et une au milieu ; et au bout de chaque branche, il V avait une lampe qui brûlait toujours, dont le fond, qui contenait l'huile» avait la figure de rorcille, et la pointe opposée celle de l'oeil, et il était orné de petits vases faits en forme de coupes propres à boire, de globes, de grenades et de lis, le tout d'or très-pur.
Que signifiait ce tabernacle?
L'Ame fidèle où doit résider la Majesté divine.
Et Vor pur et ciselé^ dont ce chandelier était composé?
L'excellence de la vertu de charité, et la perfection de ses opérations et de ses fruits.
Et les sept branches de ce chandelier^ qui naissaient de sa tige^ et sur lesquelles il y avait sept lampes allumées ?
Les sept dons du Saint-Esprit, qui naissent de la charité comme de leur tige, et sur laquelle ils sont fondés, qui remplissent une Ame de lumière et d'amour.
Et la forme de F oreille et de roril^ qui étaient au haut de chaque bras du chandelier?
L'oreille, qui est l'organe de l'obéissance, signifie que, par le moyen de ces dons, une Ame devient attentive et soumise aux instructions du Saint-Esprit; et l'œil, que c'est à la faveur de leur lumière qu'elle doit marcher au milieu des ténèbres de cette vie.
Et les fleurs de lis dont ce chandelier était orné?
L'innocence et la pureté que ces dons apportent à cette Ame.
Et ces globes d'or ?
Par leur figure ronde et par leur matièr , ils représentent 1 excellence et L
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perfection des œuvres que produit une Ame ornée de ces dons divins.
Et ces grenades avec ces couronnes dont elles étaient embellies^ et la multitude des grains dont elles étaient remplies ?
L abondance et la plénitude des bonnes œuvres dont celte Ame regorge, et Tempire qu'elle a sur ses passions.
Et ces coupes propres à boire ?
Les contentements intérieurs et les saintes délices dont cette Ame jouit, et dont elle est comblée et comme enivrée.
Qu'est-ce que le don desapience?
Une connaissance savoureuse de Dieu et des choses divines et des créatures dans Tordre de la nature, de la grAce et de la gloire, considérées dans leur source et dans leur fin, en tant qu'elles viennent de Dieu, qu'elles y conduisent* et qu'elles lui appartiennent.
Quels sont les effets de ce don?
Il fait, 1** connaître, d'une manière haute et sublime, l'être et les perfections de Dieu et les choses divines, et le fait contempler avec grande clarté; 2** goûter et savourer avec suavité ; 3* et en juger sainement, fondés sur la science qu'ilen communique et sur Texpérience qu'il en donne, comme si quelqu'un, après avoir montré un fruit extrêmement beau et attra^ant^ venait ensuite à en faire manger: ainsi le don de sapience donne tout à la fois la science et l'expérience des choses divines, la connaissance et le goût ; k'' et dégoûte des plaisirs sensuels, n'étant pas possible d'aimer le pain insipide de l'iniquité, après avoir goûté cette manne céleste et ce pain des anges.
Qu'est-ce que le don d'entendement ?
Une lumière surnaturelle, qui fait connaître à fond les vérités de la foi et les mystères de la religion, et qui supplée d'une part è la faiblesse et à la petitesse de notre esprit, qui ne saurait d'un œil fixe considérer ni soutenir l'éclat de nos mystères, ni en approfondir les secrets; et de Tautre, à la foi, qui étant une lumière, mais une lumière obscure, ne découvre pas avec évidence les mystères qu'elle fait croire. Or le don d'entendement fortifie Tesprit et éclaire la foi.
Quels sont les effets de ce don ?
V II fait pénétrer dans l'intérieur des mystères de la religion, des vérités de la foi, des secrets de 1 Ecriture, de la Providence, de la grAce et des voies intérieures que Dieu tient dans la conduite et la sanctification des Ames. 2*11 jette dans une admiration continuelle et dans une surprise extraordinaire, et toujours nouvelle à la vue de tant de merveilles. 3"* Il donne une haute estime et une sublime idée de toutes ces choses admirables, dont il étale et découvre la grandeur, l'excellence et le prix, k" Il les
Eersuade si fortement, qu'on devient inéranlable dans la foi, et qu'on croit avec une invincible fermeté, sans que les tourments, les plaisirs, et les^erreurs du monde et du diable puissent surmonter ni tromper. 5° Il donne un extrême mépris pour toutes les choses du monde, dont ou ne saurait
plus faire de cas après avoir considéré celles de Dieu.
Qu est-ce ^e le don de science ?
Une lumière surnaturelle que l*Esprit divin communique h l'Ame juste, qui lui fait voir les choses créées dans les desseins de leur création, c'est-à-dire par rapport aux fins et aux intentions que le Créateur s'est proposées, et à quoi il les a destinées en les tirant du néant.
Quels sont les effets de ce don ?
De faire envisager les créatures, 1* dans leur origine et première production , ou comme quoi Dieu les a créées, comme quoi il les conserve, à quelle fin il les destine, quel usage il en fait; 2* et en tant qu'elles sont des degrés pour s'élever à Dieu et des moyens pour faire le salut, soit en s'en servant, ou s'en privant, ou les admirant; 3** et les estimer, particulièrement les biens, les honneurs et les plaisirs, selon ce qu'ils sont en eux-mêmes, et non par le prix que le monde leur donne; en pénétrer l'intérieur, la vanité, l'instabilité, les épines, l'obstacle qu'ils apportent au salut et à la perfection, et la stupidité et petitesse de l'esprit humain, qui court après de semblables bagatelles, et qui s'en occupe fort sérieusement; /»" de conférera l'Ame un discernement des choses spirituelles, et des divers mouvements de la nature et de la grAce, de TEsprit-Saint et de l'amour-propre, des voies de Dieu dans la sanctification des Ames, et des illusions et tromperies du démon; 5" d'apprendre ii l'Ame la moyen de renoncer à soi-même, de combattre les vices, d'acquérir les vertus, de déraciner les mauvaises habitudes, et d'être fidèle aux mouvements du Saint- Esprit.
Qu'est-ce (jue le don du conseil ?
Une lumière surnaturelle, dont le Saint- Esprit éclaire une Ame juste, pour lui faire discerner le bien d'avec le mal ; pour connaître, dans les cas particuliers et difficiles, où sa raison est trop courte, et dont elle ne
fmurrait démêler toute seule ce qu'il faut aire et ne pas faire, ce qu'il est expédient de dire et de taire, d'entreprendre et de quitter, comme il arriva au patriarche Joseph, quand il laissa son manteau et s'enfuit; et à Salomon, quand il porta ce jugement célèbre sur ces deux femmes, qui disf)utaient à qui des deux appartenait un enànt. Ce don ne regarde pas tant la fin» qu'il s'occupe dans la connaissance, le choix et l'usage des moyens qui y conduisent.
Quels sont les effets de ce don?
l*De bien délibérer et consulter; 2* de bien juger, résoudre et choisir; 3* de bien exécuter, et cela quelquefois par des voies fort différentes de celles que la prudence humaine suggère, d'où vient que tant de saints ont réussi dans leurs prétentions par des moyens qui semblaient être des folies aux yeux des hommes charnels.
Qu'est-ce que le don de piété?
C'est une affection surnaturelle et une participation de l'esprit de Jésus-Christ^ qui donne à l'Ame une tendresse filiale et un
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cœur d*enfant envers Dieu, qui fait qu'elle a un plaisir sensible de rappeler ainsi, de se nommer son enfant, et qui lui fait aimer toutes les choses de ce monde, comme étant et appartenant à ce Père céleste.
Quels sont les effets de ce don ?
V De donner les mêmes sentiments envers Dieu, qu*un enfant bien né et chèrement aimé a envers son père, dont les principaux sont Tamour, le respect, l'obéissance, l'honneur, et la conGance en ses soins et ses bontés. 2** Un désir inexplicable de plaire à Dieu, un déplaisir cuisant de l'avoir offensé. 3" D*inspirerde semblables sentiments envers l'Eglise et notre Saint-Père le Pape, auquel nous devons être unis, nou^r^jouissant des prospérités de l'Eglise, et^nous affligeant quand les hérésies, schismes, divisions, guerres en troublent la paix. 4*" Et des tendresses d'enfant envers la très-sainte Vierge, comme étant la Mère de tous les fidèles, et à proportion envers tous les autres saints et saintes du paradis. 5"* Et de remplir d'affection et d'estime pour les fidèles en Qualité d*enfants de Dieu et de nos bienaimés trères, pour lesquels nous devons avoir un cœur fraternel, plein de douceur et de suavité, toujours prêt à compatir, consoler, secourir.
Qu est-ce que le don de force?
Une habitude surnaturelle, qui rend hardi, ferme et constant dans la poursuite du bien, et patient à supporter les maux.
Quels sont les effets de ce don ?
V il arrête et fixe la légèreté, l'inconstance et la timidité de l'esprit humain naturellement vacillant. 2*" Il empêche qu'on ne s'épouvante des obstacles, des difficultés, des menaces et des maux qui se présentent. 3^ Il donne un courage r^pable d'entreprendre pour Dieu les choses les plus pénibles, les plus difficiles et les plus héroïques. k^W fait supporter courageusement, patiemment et joyeusement les tourments, les douleurs, les misères et les adversités de la vie. 5* Et embrasser les mortifications volontaires, ou pratiquer les macérations, jeûnes, veilles, travaux corporels et spirituels, et donne surtout la vertu de dompter la chair et les passions, et d'extirper les méchantes iacli- Dalions et mauvaises habitudes.
Qu*est'Ce que te don de crainte f Vue habitude surnaturelle qui donne un amour respectueux envers Dieu, et une certaine appréhension de lui déplaire en quoi que ce soit.
Quels sont les effets de ce don?
V 11 rend un fidèle attentif et vigilant sur lui-même, pour ne pas déplaire à Dieu en aucune chose; 2" il le fait tenir en la présence de Dieu avec un très-grand respect extérieur et intérieur; 3° il le rend attentif et religieux dans ses prières, surtout è l'éulise; 4M1 lui donne une extrême peur de ta moindre offense et de l'apparence même du péché, et il lui en fait éviter avec soin toutes les occasions; 5** il lui imprime une extrême honte et une confusion indicible.
quand il s'est laissé aller à quelque offense.
INSTRUCTION VllI.
SDR LES FÊTES DE LA SAINTE VIERGE
Quelles furent les principales vertus de la sainte Vierge?
La sainte Vierge a eu toutes les vertus dans un souverain degré; car si parmi les grands hommes de l'Ancien Testament l'un a été recommandable par sa foi, l'autre par son obéissance, celui-là par sa patience, celui-ci par son humilité ; si l'Ecriture a loué auelques femmes illustres de leur chasteté, e leur charité, de leur oraison, tous ces éloges vous appartiennent justement, 6 Vierge sainte! vous avez recueilli toute seule cette riche succession de vertus qui avaient été partagées dans vos pieux ancêtres, et l'ange nous apprend que la grftce dont chacun de ces grands saints n'avait reçu qu'une partie, vous la possédiez en plénitude avant même d'en recevoir l'auteur par l'incarnation.
Dites-nous quelque chose de Vhumilité de la très sainte Vierge?
Son humilité parut en ce que, sachant bien que Dieu, par une grâce spéciale, l'avait préservée du péché de la concupiscence et de la révolte des passions, et ornée d'une infinité de vertus , jamais elle ne s'enor-
Sueillit ni ne réOéchit sur toutes ses graneurs. Un ange vient de la part de Dieu, uui la salue avec respect, et qui lui donne les plus grandes louanges qui jamais aient été données à une créature; elle s'en trouble, bien loin de s'y arrêter. Sainte Elisabeth, transportée par un mouvement du Saint- Esprit, publie les grandeurs de Marie, et cette humble Vierge s'anéantit entendant ses louanges, et, toute ravie de Dieu, elle s'oublie pour ne penser qu'à lui; elle proteste que tout son bonheur consiste en ce que le Seigneur a regardé sa bassesse. Dieu la comble d'honneur et de prérogatives, e^ile les cache par un humble silence; elle ne découvre point à saint Joseph qu'elle a conçu par l'opération du Saint-Esprit, il faut que Dieu le lui révèle par le ministère d'un ange ; elle ne dit point qu'elle est vierge et mère tout ensemble, et qu'elle n'a pas besoin de s'humilier comme les autres; elle se met au rang des autres femmes immondes, sans distinction ni privilège ; et les saints nous apprennent, l'avant sans doute eux-mêmes appris de la tradition, qu'après l'ascension du Fils de Dieu, la sainte Vierge, dans les assemblées des Chrétiens, se mettait toujours dans la dernière place. Enfin, par une merveille presque inouïe, jamais autre créature n'a su allier tant de grandeurs et tant d'humilité ensemble que Marie. O humilité de Marie 1 vous êtes la condamnation de la superbe et de la vanité de toutes les filles d'Adam. O Marie 1 vous avez brisé la tête du serpent d'orgueil par votre humilité. Vous êtes l'exemple, après Jésus-Christ, que tous les fidèles doivent imiter dans la pratique de cette vertu si rare et si nécessaire.
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En quoi parut Vobéissance Ae la sainte Vierge ?
L'obéissance, qui n'est jamais sans humilité, parut dans la sainte vierge, premièrement en ce qu'elle obéit pendant son enfance è ses maîtresses dans lie temple, en ce qu'elle -vint de Nazareth à Bethléem pour obéir à l'empereur de la terre, quoiqu elle fût enceinte et sur le point d'accoucher; en ce qu'elle obéit h la Loi des Juifs, qui obligeait les femmes à garder le temps de leur puriQ- 'f. ration après leurs couches comme des immondes, quoique cependant cette très-pure Vierge fût exempte de cette loi, ayant conçu sans péché et enfanté sans douleur et sans aucun déchet de sa virginité; mais, pour obéir, elle voulut bien passer pour immonde, quoiqu'elle ne le fût pas. Hélas t nous sommes immondes, et nous voulons paraître saints 1 Enfin la sainte Vierge fut obéissante h tout ce que Dieu a voulu d'elle, et qui lui fut ordonné par ran|;e de la part de Dieu^ comme d'épouser saint Josepn„de s'enfuir en Egypte, de revenir, et de se soumettre en toutes choses aux ordres de la Providence divine, quoique souvent difficiles à la nature : Vierge sainte, rendez-nous participants de votre obéissance.
En quoi admirez-vous la foi dans la sainte Vierge ? *
En ce qu'elle crut f*»rmement : f qu'elte serait mère et vierge tout ensemble^ lorsque il'ange le lui dit de la part de Dieu; 2^ qu'elle serait la Mère de son Dieu, et que rien n'était impossible è Dieu;3'' que cet Enfant qu'elle avait mis au monde, tout faible et tout infirme qu'il parût, et qu'il fallait dérober à la cruauté d'Hérode, était cependant le Dieu du ciel, le Créateur de l'univers; V lors même qu'elle le vit mourir en croix, et que la foi fut comme éteinte tians leS'epûtres, elle demeura fidèle ; la foi du mystère de la divinité de Jésus-Christ et de sa glorieuse résurrection, se conservant ^ians l'âme de cette admirable Vierge. O foi véritablement grande de la sainte Viergel écrions-nous avec sainte Elisabeth : O Marie I que vous êtes heureuse d'avoir cru! puisque par le mérite de cette foi, toutes les promesses du Seigneur se sont accomplies en vous. O Marie î que nous sommes neureux de ce que vous avez cru, puisque, par Je mérite de votre foi, l'œuvre de notre rédemption s'est heureusetnent accomplie en
BOUSl
En quoi trouvez-vous admirable la charité de la sainte Vierge ?
Qui peut douter de l'amour pur qui brûla dans son cœur, et de la vive flamme de charité qui l'embrasa, puisqu'à l'âge de quinze ans, elle aima si parfaitement son Dieu, qu'elle mérita de devenir sa mère ? Ah t quel amour î puisqu'il mérita une si haute récom-
Ïense, puisqu'il la rendit digne d'une si aute qualité. Mais qui pourraitdire l'amour que le Saint-Esprit alluma dans son cosur, lorsque étant ombragée de la vertu du Très- Haut, elle engendra Jésus-C:rist dans la plus vive flamme de charitA ^ui fut iamaisT
Enfin quel amour n'eut^elle pas i)Our Jésus^ Christ, le fils unique et le bien-aimé de sou cœur, et à quel point ne s'accrut-il pas pendant les neuf mois qu'elle porta dans sou sein ce Verbe incarné, quand elle le reçut entre ses bras à sa naissance, qu^elle l'enveloppa de lances, qu'elle le mit sur son sein, qu'elle lui donna ses roammelles sacrées, qu'elle le nourrit de son lait, qu'elle l'embrassa et le serra entre ses bras, le baisant, le caressant, et lui donnant tontes les marques d'amour et de tendresse qu'une telle mère pouvait donner à un tel nls, et recevant de ce fils mille témoignages de ten^ dresse et d'amour. O Dieu ! oui peut s'imaginer ce flux et ce reflux d amour, de caresses et de privautés^ et ne pas concevoir le feu immense de la charité (fui la brûlait? Hais quelle fut cette nouvelle augmentation de charité qui l'embrasa, lorsqu'au jour de la Pentecôte, elle reçut le Saint-Esprit dans une vive flamme d'amour; et enfin quel fut eet amour, et h quel degré ne monta-t-il pas, quand il détacha son âme de son corps au jour de sa bienheureuse mort, car ce fat par un effort d'amour qu'elle mourut, et non point par l'effet d'une infirmité corporelle, comme l'assurent les saints.
En quoi trouvez-^ous que la pauvreté ait particulièrement relui dans la vie de la sainte Vierge ?
N'est-ce pas une pauvreté bien admirable de voir la Reine du ciel et de la terre, être (tonnée pour épouse à un pauvre artisan» réduite à marcher dans un si chétif équipage,, qu'on ne daigna pas la recevoir dans une hôtellerie, et qu'on lui en refusa l'entrée, et se voir contrainte à se retirer dans une étable destinée aux bètes, où elle accoucha; k mettre son bien-aimé dans une crèche, sur un peu de Coin et de paille, à présenter pour son rachat, au temple, une paire de tourterelles au jour de la Purification, qui était l'offrande des pauvres, et enfin è passer sa vie dans une boutique, gagnant sa vie et celle de son fils, et vivant du travail de ses mains : hélas 1 quelle étonnante pauvretél Vierge sainte, détachez nos cœurs des biens de ce monde.
Comment est-ce que le silence a paru dans la sainte Vierge ?
Sans doute il y a lieu de l'admirer, puisque dans l'Evangile nous trouvons qu'elle n'a parlé que quatre fois ; et quoique, trèsapparemment ,^ elle ait parlé plus souvent, néanmoins ce n'est pas sans mystère et sans un grand sujet d'édification pour nous, que nous ne lisons pas qu'elle ait tenu aucun autre discours.
En quelle occasion parta^t-elle ?
V Quand elle s'informa de l'ange comment s'accomplirait le mystère de l'Incarnation en elle, ce qui était nécessaire, parce qu'elle y devait donner son consentement ; 2** quand elle visita sainte Elisabeth, et qu'elle entonna dans un saint transport te divin cantique! Jfo^t/Sca/; 3^ lorsque ayant perdu Notre-Seigneur au temple, elle lui (lit en deux mots la douleur que cette séparation
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lui avait causée ; V quand aux noces de Cana, ayant pitié de ces pauvres gens, elle pria Notrê-Seigneur de leur donner du vin» et que, s*adressant aux personnes qui prenaient soin du festin, elle leur dit : Faites tout ce que mon Fils vous dira. Tout le reste de sa Tie est un silence perpétuel et admirable.
QW est-ce que cela nous apprend ?
Cela nous doit donner un grand amour pour le silence. Mon Dieu, je me veux taire pour imiter et honorer le silence de Marie; je me veux taire, parce que je vous offense presque toujours en parianU je me veux, taire, parce que je veux conserver l'esprit d*oraison, et que rien ne dissipe tant que le Labii.
En quoi remarquez -vous qu'ait paru /a vertu aoraison dans la sainte Vierge?
En ce que, dès Tàge de trois ans, elle sa retica dans le temple pour y vivre dans un
la trouva dans une méditatioaprofônde; et
VEvangiie nous assure qu'elle s'occupait sans cesse des m;fstèr-es de la vie de son Fils, et qu'elle était remplie de grAce. Elle fut le sanctuaire du Saint-Esprit,, toujours unie à Dieu, toujours brûlante d'une vive flamme de charité; et lors même qu*«IIe reçut le Saint-Esprit au jpur de la Pentecôte sous une langue de feu, et qu'il se communiqua à elle dans une profusion immense, elle était pour lors eu oraison. Ainsi toute sa vie n*à été que prière, oraison , méditation, contemplation. Hélas 1 que cela est diftéteni de ma vie, qui n'est qu une dissipation continuelle l
En quoi parut la patience de la très-saints Vierge?
En ce qu*elle souffrit les choses du monde les plus cruciQantes pendant toute sa vie avec une admirable résignation à la volonté de Dieu.
Quelle fut la première croix de la trù" sainte Vierge?
On peut dire qu'elle commença à souffrir^, selon les sentiments naturels, lorsque, dès l*âge de trois ans, il lui fallut quitter ses parents, et se séparer d'eux pour se retirer dans le temple^ ce qu'elle fit pourtant avec une joie tres-parfaite ; et on peut ajouter que ce ne lui fut pas non plus une petite peine lorsqu'on parla de la marier, puisqu'elle avait fait vœu de virginité porpétuelle; ce qui sans doute lui fut d'abord un sujet d'affliction, jusqu'à ce qu'il plut à Dieu de lui faire connaître que son mariage ne serait pas opposé à son vœu, qu'eu épousant saint Joseph, elle ne perdrait pas sa virginité.
Quelle fut sa seconde croix?
Ce fut lorsque saint Joseph connut qu'elle^ était enceinte, et qu'ayant lieu de douter de sa pudicité, il voulut la renvoyer comme une adultère, ne sachant pas encore le mystère de rincarnation du Verbe éternel ; cette peine fut grande h l'âme pure de la sainte Vierge, jusqu'à ce qu'il plut à Dieu de l'en
délivrer et d'envoyer un anse à saint Joseph, pour l'instruire de la vérité de la conception de Jésus-Christ par l'opération du Saint- Esprit.
Quelle fut sa troisième croix ?
Ce fut lorsque Hérode cherchait l'Enfant Jéisus pour Te faire .mourir, et qu'il fallut s'enfuir en Egypte de nuit^ pendant l'hiver», et les incommodités d'un long et pénible voyage, où son Fils eut beaucoup à souffriri. cette frayeur et les fatigues de son cher enfant ne lui farent pas un petit sujet de peine, non plus que le séjour de sept ans en Egypte hors la Judée, et parmi un peuple iciolàtre et infidèle , éloignée de sa patrie» du peuple de Dieu et du temple de Jérusar lem; enfin dans un exil bien rude.
Quelle fut sa quatrième croix ?
Ce fut lorsqu elle perdit son Enfant bien^ aimé à l'âge de douze ans, et qu'elle le chercha trois jours sans le trouver. Quelle affliction et quelle tristesse ne s'empara pas pour lors de son eœur! Cette séparation la fit extrêmement souffrir, comme elle s'en plaignit amoureusement à Notre-Seigneur quand elle l'eut recouvré.
Quelle fut sa cinquième croix ?
Ce fut la mort de saint Joseph , qu'elto aimait selon Dieu beaucoup, et duquel elle se vit privée au temps même que son Fils commença de son côté à se séparer d'elle,, pour aller prêcher l'Evangile.
Quelle fut sa sixième croix ?
Hélas 1 c'est quand elle vit sonFils^ si chèrement aimé, dans sa Passion; quand elle le considéra attaché en croix et mourant, de douleur pour l'amour des hommes. Ce fut alors que le glaive de douleur transperça son Ame et lui causa plus d'affliction et de douleur que tous les martyrs ensemble n'en ont jamais souffert. Quel cœur endurci ne serait attendri de voir alors la Vierge sainte noyée dans l'amertume et plongée dans un. abtme de tristesse 7 Ah 1 sainte Vierge , que vous avez souffert sans vous plaindre, et que nous avons d'impatience dans les moindres souffrances I
La sainte Vierge n'eut-elle point de conso* huions en ce monde ?
Oui, Dieu qui partage la vie des saints par une admirable variété de tribulations et de consolations , ne manqua pas de lui donner beaucoup de sujets de joie et d'allégresse au milieu ae tant de peines et d'angoisses dont elle fut assaillie.
Quelle fut sa première consolation?
Ce fut lorsqu'elle conçut le Verbe divin dans ses chastes entrailles , aue la vertu du Très-Haut l'ombragea, et que le Saint-Esprit, ayant pris du. plus pur sang de cette Vierge, en forma un corps à Jésus-Christ , en sorte que, dès ce moment, elle fut mère, et conçut le Verbe incarné, ce qui ne se passa pas sans des sentiments inexplicables de l'amour divin.
Quelle fut la seconde allégresse de latrèssainte Vierge ?
Ce fut lorsque le Verbe incarné sortit de son sein y comme le rayon du soleil qui tra-
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yerse un cristal, et qu'elle vit l'Enfant Jésu& passer de son sein entre ses bras, sans aucun détriment de son intégrité. Quelle joie n'eut-elle pas d'embrasser cet aimable Enfant, l'amour du ciel et de la terre, de le baiser et de le porter sur son sein 7 Sans doute qu'on ne peut s'imaginer cela, sans être persuadé que cette dirine Mère fût comblée d'une douceur et d'une consolation infinie.
Quelle fut la troisième allégresse de la trissainte Vierge?
Ce fut lorsqu'elle vit les honneurs mystérieux qu'on rendit à l'Enfant Jésus, quand les pasteurs accoururent pour l'adorer; que les rois mages vinrent de l'Orient lui offrir leurs présents et lui faire hommage comme è leur Dieu ; et quand saint Siméon et sainte Anne, transportés d'un secret mouvement du Saint-Esprit, le reçurent dans le temple au jour de la Présentation, et dirent de si grandes merveilles de son cher Enfant, car toutes ces choses comblèrent cette aimable Mère d'une incroyable consolation.
Quelle fut la quatrième consolation de la sainte Vierge?
Ce fut lorsqu'elle recouvra son bien-aimé Fils, et qu'ai)rès l'avoir perdu dans Jérusalem , et 1 avoir inutilement cherché pendant trois jours, elle le trouva dans le temple assis au milieu des docteurs, dans une modestie admirable et faisant éclater tant de lumière, de gr&ce et de science, qu'il remplissait tout le monde d'admiration et d'étonnement; ce lui fut donc une grande joie de le recouvrer pour lors et de ramener avec elle à Nazareth.
Quelle fut la cinquième consolation ?
Sans doute co fut le bonheur inestimable, dont elle jouit pendant trente ans , de posséder Jésus-Christ son Fils bien-aimé, de vivre avec lui dans une même maison , de le servir dans ses besoins, de recevoir de lui des marques de tendresse et d'obéissance et les devoirs qu'un fils doit à sa mère, de jouir delà conversation du Verbe incarné; enfin de posséder celui gui fait la joie des saints , des anges et de Dieu même dans le ciel.
Quelle fut la sixième consolation ?
On peut dire que ce fut lorsqu'elle vit les
f grands miracles qu'opérait son Fils pendant es trois ans et demi de sa mission, les conversions merveilleuses qui se firent, le concours des peuples et toutes les autres merveilles qui éclatèrent pendant ces temps bienheureux de la prédication du Verbe éternel.
Quelle fut la septième consolation ?
Ce fut lorsqu elle vit Notre - Seigneur Jésus-Christ ressuscité, et qu'il lui apparut après être sorti du sépulcre. Quelle joie immense ne ressentit-elle pas, lorsque après la désolation où l'avait jetée la mort et Passion de son cher Fils, le bien-aimé de son cœur, elle le vit glorieux et ressuscité, victorieux de la mort et de l'enfer, et pour lors impassible et immortel.
Quelle fut sa huitième consolation ?
Ce fut lorsqu'elle vil Jésus - Christ, vrai
Dieu et vrai homme, monter visiblement au ciel , pour y régner è jamais.
Quelle fut la neuvième consolation de la sainte Vierge ?
Ce fut lorsqu'elle reçut le Saint-Esprit en langue de feu au jour de la Pentecôte, qui descendit sur elle avec une profusion immense de grftce et d'amour.
Quelle fut la dixième consolation de la sainte Vierge ?
Ce fut lorsqu'elle vit les grandes merveilles qu'opéraient les apôtres en vertu de son Fils, la conversion des nations à la foi , l'établissement de l'Eglise, la destruction de l'idolAirie et du règne du diable, par les mérites de la mort^et Passion de son^ Fils bienaimé.
Quelle fut ta onzième consolation de ta sainte Vierge Y
Ce fut lorsque le tcmp^ de son bienheureux trépas étant arrivé, il lui fallut quitter cette vallée de larmes , pour s'aller unir éternellement avec Dieu, et voir pour toujours son bien-aimé Fils, sans crainte d'en être jamais séparée.
Quelle fut ta douzième consolation de la sainte Vierge?
Ce fut lorsqu'elle se vit placée au-dessus des saints et des anges, dans un trône de gloire, au jour heureux de son Assomption; et que son flme s'éiant réunie à son corps, elle monta au ciel toute brillante de splendeur, où elle vit et rècj;ne dans la gloire éternelle avec son Fils adorable Jésus -Christ Noire-Seigneur.
Quels sont les privilèges particuliers de la sainte Vierge?
11 y en a neuf principaux, très -dignes d'être attentivement considérés.
Dites les nous ?
V D'avoir été prédite par les prophètes plusieurs siècles avant qu'elle vint au monde, et même d'avoir été promise dès la création de l'univers ; 2^ d'avoir été figurée dans l'ancienne Loi, comme par le buissou ardent que vit Moise au. désert, par l'arche d'alliance» par la verge d'Aaron , par la toison de Gédéon, etc.; 3*^ d'être née comme miraculeusement d'un père extrêmement avancé en Age et d'une mère stérile; V d'avoir été préservée du péché originel par une grftce prévenante tout extraordinaire, et ainsi sanctiûée dès le ventre de sa mère, et de tout péché actuel , de tout défaut et de toutes imperfections, et délivrée de la concupiscence et de la révolte des passions; enfin de n'avoir jamais agi que par grâce et vertu. O Dieul quel avantage, quel privilège, quelle sainteté, quel bonheur ! 5** d'avoir eu dès le moment de sa conception immaculée l'usage de raison, qu'elle employa dès lors è aimer Dieu et à lui rendre tous les devoirs de religion dont son âme était capable; 6* le grand et singulier privilège de la très-glorieuse Vierge, et qui fut le fondomrat de tous les autres, est d'avoir oofi^a liras dans ses chastes entrailles pat.T »fWkMi du Saint-Esprit, et de l'avoir ^ H tootis «î. monde sans détrim^t de ift iAt'6?«il
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1.1 merTeille des merveilles, et le privilégie «Jfs privilèges; 7* et ainsi d'ôlre lu Mère oe Dieu, et d'avoir Dieu pour son Fils , d'avoir eu Jésus-Christ i^omiuis à ses soiôs et soumis à ses ordres. Oh l quelle incompréhensible |irëro^3live ! quoi bonheur inesllinsble, quel honneur immense 1 8° c'est d'être ressu.sctlée et montée au ciel en corps et en Sme avant la résurrection générale ; 9* c'est d'être la Mère des fidèles , d'être le col de l'Ëglisp, par où passent et coulent toutes tes grâces ijui se distribuent dans le corps mjstii^uede 1 Eglise, donlJ^sus-Christestle chef; d'être la Keine des anges et des hommes.
Que decez-voui particulièrement demander â la tainte Vierge?
Je dois particulièrement la prier de on'obtenir de son Fils une profonde humilité, une chasteté inviolable , une parfaite obéissance ; la grSce de me sanctilier, en faisant b;en chrétiennemeol mes actions , d'en être seconi-u dans tous les périls de ma vie, et surtout k l'heure de ma mort.
Que voudriex-vous faire pour honorer la eainte Vierge?
Imiter ses vertus, et particulièrement sa pureté incomparable, son humilité, son obéissance, sa patience, son silence, sa charité , sa pauvreté , sa dévotion , sa vie )at>o-
rieuse, son oraison continuelle, en un mot, pratiquer les admirables venus dont elle nous a donné l'eiemple, et c'est à quoi nous exhorte la grandsaint Ambroise dans le livre eicellent qu'il adresse aux vierges.
Bapportez-nou$ le$ paroles de ce grand docteur.
Je veux, dit-il, A vierges! que vous ayez toujours décrite devant les yeux, comme dans un tableau, la virginité Je la bienheureuse Marie et sa vie admirable, de laquelle, comme d'un miruirSdële, rejaillit un modèlo achevé de chasteté et un exemplaire parlait de vertu. C'est à ce merveilleux original do sainteté que vous devez conformer votre vie; ce sont ses exemples que vous devez suivre. La conduite de Marie est une école de vertu où vous devez apprendre ce que vous devez corriger en vous, ce que vous devez éviter et ce que vous devez faire. La dignité de la mattressu que je vous propose vous doit élri) un engagement à l'écouter. £n effet, qu'y a-t-il de plus éminenl que la Mère d'un DieuT Qu'y a-l-il de plus éclatant que celle que le Lumière même a choisie? Qu'y a-l-il de plus pur i)ue celle qui a engendré un corps sans être infectée de la corruption des corps?
SOMMAIBE DES VERITES DE LA FOI
QU'IL EST BON D'APPttEHDRE AUX ENFANTS.
L — De VexiUenee, de Funité et des perfections de Ùieu.
Je crois qu'il y a un Dieu, qu'il n'y a qu'un Dieu, et qu'il ne peut y avoir qu un seul Dieu, el que ce Dieu est un pur esprit, créateur du ciel et de la terre, et le seigneur Bouverain de toutes cho.ses.
Je crois que Dieu a un nombre infini de perfections: il est bon, juste, miséricot^ dieui , éternel, immense, tout- puissant; d'une seule pnrole il a tiré du néant toutes les créatures visibles et invisibles, corporelles el spirituelles, et d'une seule parole il peut les détruire; il sait tout, il entend tout, il peut tout, il est partout; il est saint, il «iine el récompense la vertu, et il déteste et punit le pécné ; il gouverne l'univers, et rien n'arrive en ce monde que par sa volonté ou par sa permission, et toutes choses dépendent tellement de lui, que s'il se retirait d'elles un seul moment, elles tomberaient dans le néant d'où il les a tirées. U. — Dela aaintt l^nité.
Je crois qu'il y a trois personnes en un
aeal Dieu, le Père, le Fila et le Saint-Esprit :
"M trois personnes sont égales en puissan-
en sagesse , en bonté . et en tout sans
>i)lion ; lePèr» - le Fils est Dieu,
le Saint-Esprit est Dieu, et néanmoins ce ne sont pas trois dieux, mais un seul Dieu en trots personnes distinctes, parce qu'ils n'ont qu'une même nature et une même divinité. Le Père n'est ni plus grand ni plus ancien que le Fils ; le Fils et Te Saint-Esprit ne sont pas moindres que le Père; et ils vivent et régnent en unité et égalité de gloire , de
§randeur et de majesté, dans tou« les siècles es siècles.
Le Père engendre son Fils de toute éternité, le Fils est engendré du Père de toute éternité, et ces trois divines personnes sont coéternelles etconsubstaolielies et méritent également nos respects, nos hommages el nos adorations.
IIL — De l'incarnation.
Je crois que la seconde personne de la
sainte Trinité, c'est-à-dire le Fils, s'est fait
homme et a pris un corps el une âme dans
les entrailles de la très-pure Vierge Marie,
Eir l'opération du Saint-Esprit: et c'est ce ieu fait homme pour l'amour de nous, que nous appelons Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme. Il naquit à Bethléem, il fut circoncis le huitième jour, il se manifesiti aux gentils en la personne des mages lejour de l'Epiphanie, il fut présenté au ïteraple le jour de la Purification, il prêcha l'Ëvangil»
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pendant sa yie morlelle,ilsoaflFrit la Passion et mourut en Tarbre de la croii pour nous racheter et nous délivrer de la tyrannie du démon» de Tesclavage du péché« du supplice de l'enfer ^ et pour nous ouvrir le paradis» et réparer le péché du premier homme; son âme bien heureuse descendit aui limbes
1)oar en retirer celles des anciens Pères qui 'attendaient ; il ressuscita le troisième jour, qui fut celui de PAques» et le jour de l'Ascension il monta visiblement aux cieux en corps et en ftme, et s'assit à la droite de Dieu le Père tout- puissant, d'où il viendra juger les vivants et les morts à la fin du monde ; il envoya le Saint-Esprit sur ses apôtres le jour de la Pentecôte ; et cet Esprit saint régit et vivifie l'Eglise, et la souvernera jusqu'à la consommation des siècles.
IV. — De la sainte Vierge et de VEgliee
Je crois que la très-sainte Vierge Marie est Mère de Dieu, qu'elle fut vierge avant l'enfantement , vierge dans l'enfantement et vierge après l'enfantement. Elle est au ciel, et je la prends pour mon avocate auprès de son Fils et pour ma mère ; je la supplie d'intercéder pour moi maintenant et à 1 heure de ma mort.
Je crois l'Eglise catholique , dont notre Saint-Père le Pape est le chef visible en terre, hors laquelle il n'y a point de salut, qui a été et sera toujours jusqu'à la fin du monde, à qui Jésus-Christ a donné pouvoir de remettre les péchés, de prêcher la parole de Dieu , d'administrer les sacrements, de gouverner les fidèles et d'offrir le sacrifice mystique de l'autel; et lui a promis que tout ce qu'elle lierait ou délierait sur la terre serait lié ou délié dans le ciel.
V. — Des êaerementi
Je crois qu'il y a sept sacrements institués par Notre-Seigneur Jésus-Christ : le baptême, qui efface le péché ori^sinel et qui nous fait enfants de Dieu et de 1 Eglise ; la confirmation, qui nous rend parfaits Chrétiens et nous donne la force de confesser librement la foi devant les tyrans, et de mourir plutôt que d'y renoncer ; la pénitence, qui remet les péchés commis depuis le baptême; la sainte Eucharistie, qui nourrit notre Ime, et qui contient réellement le corps et le sang, l'Ame et la divinité de Notre-Seigneur Je* sus-Christ, sous les espèces ou apparences du pain et du vin ; l'extrême-onction, qui nous donne la grAce de bien mourir ; l'ordre, qui consacre les ministres des autels ; 61 le mariage, qui unit Thomme et la femme pour vivre saintement ensemble et pour élever leurs enfants en la crainte de Dieu.
VI. — De r Ecriture^ de la tradition^ des ceremanies^ de l'invocation et intercession des saintSf des images et des reliques.
J'adore toutes les vérités contenues dans l'Ecriture sainte ; je l'interprète dans le sens
que l'Eglise lui donne ; je crois tous les articles de la foi que l'E^^lise me propose; j'admets les traditions quelle reçoit; je respecte les sacrées cérémonies dont elle use ^ et j'approuve les pratiques de dévotion qu'elle autorise.
J'invoque les aii[;es et les saints , qui jouissent de la gloire ; j honore leurs images, je révère leurs reliques et j'ai confiance en leurs intercessions.
VU. — De T immortalité de TAne, dujuge^ ment particulier j du purgatoire^ des indul-gences^ du paradis et de Venfer.
Je crois que mon Ame est immortelle et spirituelle, et qu'à la mort elle quittera ce corps et sera présentée au tribunal de Jésus- Christ, pour lui rendre compte du bien et du mal que j'aurai faits en ce monde. Je crois
Sue celui qui meurt en péché mortel est amné et jeté dans les enfers, pour y brûler à jamais avec hs diables et les réprouvés ; que celui qui meurt en péché véniel,, ou qui n'a pas entièrement satisfait à la justice divine, va se purifier en purgatoire,, pour aller ensuite voir Dieu face à face et jouir à jamais de la gloire des saints, et que ceux qui sont parfaitement purs de tout péché et de toute dette envers la justice divine,, et qui meurent en cet heureux éiat, s'en vont droit en paradis.
Je crois que les Ames détenues en purgatoire sont aidées par les suffra^ies des vivants , particulièrement par Toblation du sacrifice de la Messe, et que c'est une sainte et salutaire pratique de prier pour les défunts.
Je crois que l'usase des indulgences et du Jubilé est utile et salutaire aux udèles,
VIII. — De la résurrection^ du jugement général^ de la peine des damnés^ de la gloire des saints , et de la nécessité des bonnes œuvres.
J'attends la résurrection des morts, et Je crois qu'à la fin du monde je prendrai le même corps que j'ai à présent, qu'il y aura, un jugement final et universel, oik Jésus- Christ, vrai Dieu et vrai homme, jugera les vivants et les morts, condamnant à jamais les méchants aux flammes de l'enfer, et donnant aux bons son saint paradis, oii ils iront vivre et régner avec lui dans les siècles des siècles.
Je crois que pour jouir de cette gloire qui nous est promise, et posséder ce royaume qui n*aura jamais de fin, il faut savoie et croire les choses nécessaires au salut, sarder les commandements de Dieu et de l'Eglise, faire de bonnes œuvres et s'acquitter des obligations de son état ; et que ppun remplir ces grands devoirs, j'ai besoin de la grâce de Dieu, que je lui demande instamment, reconnaissant humbiement que je ne puis rien de moi-même, mais que j|l jMiis tout eu Jésus-Clirisl.
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SUR LE LEVER
I action est d*autant plus importante, est la première de la journée et celle me le mouvement h toutes les autres, conséquent, il est très-utile de la bien !d effet, notre Ame, è l'heure de notre est semblable à une eau calme, et le rsoin gui Tocciipe, h une pierre jetée eu, qui Tagitera longtemps et qui lui I fortes impressions, ou bonnes ou ses. De plus, s*il est vrai que Thomme, Qent qu il a Pusage de la raison , est de se tourner vers celui qui lui a Têtre et d*adorer son premier prini réveil, étant comme une nouvelle ce et un second avènement è la vie et ;e des facultés, doit encore nous faire Jans cette première obligation ; que avons manqué à ce premier devoir, iquons pas au second ; qu*en6n il est i de voir le laboureur, le marchand, I, prévenir le jour par leur travail; et li songe à se procurer une vie incor- ) dormir encore, et être plutôt éclairé irement par le soleil matériel qu*in* ornent par le soleil de justice, flam t la foi. qui doit plutôt éclairer votre le le flambeau de la nature votre ijoutez ^ cela que Dieu s*est montré (u'on lui consacrât les premiers-nés.
reinier-né de notre cœur est la préposée qu*il enfante chaque matin, donc que vous vous réveillez, et que de votre lever est venue, élevez-vnus par quelque aspiration amoureuse, int quelquefois : Mon Dieu I je vous mon cœur; mon Sauveur Jésus I vos réveils et votre sainte résurrec- TtOQt, gardez-vous bien de vous lais- Ire par le poids de votre corps et de s encore assoupis; car c*est dans ce t que le démon vous tentera de pa- I de dégoût pour Dieu et pour les !a de piété, et qu*il vous suggérera des pensées plus mauvaises, i>our I vous récoutiez.
5-fOus donc sans retardement, vous int qu'autrefois on ne trouvait plus ne après le lever du soleil ; prenez de ^nite, qui doit toujours être à voire faites le signe de la croii; invoquez nom de Jésus; sortez du lit modesaans vous voir ni vous laisser voir; en vous levant, suivant le conseil du aint Chrysostome, le Symbole des ou quelque autre semblable oraison; ;-vou8 entièrement avec la même •«priant Dieu qu'il vous, revête de e, el vous ressouvenant de prendre ils en esprit de pénitence, et comme inesdu péché de notre premier père.
(US donc d'y chercher de la complai-
sance et d*en faire un sujet de vanité ! Ensuite, mettez-vous à genoui devant un cruciflx , et fiiites votre prière avec attention et recueillement, ou, ce oui est encore mieux, venez Tentendre è Téglise, si on la fait publiquement et si vous le pouvez; car, outre Tédification que vous donnerez, les prières publiques et faites en commun ont toujours plus de force et de bénédiction.
SUR LE COUCHER
S*il ne faut pas perdre un moment sans le faire valoir pour 1 éternité, combien doit-on ménager le temps du sommeil, puisqu'il coiàprend an moins la troisième partie de la vie de l'homme ; car, sans parler de Tenfffnce, qui se passe presque toute h dormir, il n'y a quasi personne qui, de vingt-quatre heures, n'en donne sept ou huit è son renos. Ainsi, il est très-important dt3 ne pas négli-
f;er un espace si considérable, de peur que es princes des ténèbres ne nous reprochent au jugement l'abus que nous en aurons fait» et ne disent de nous ce qu*en un sens diffé^ rent les frères de Joseph disaient de lui : On verra h quoi lui auront servi ses songes. Ainsi, ne regardez pas les heures de votre re)}os comme des heures inutiles et perdues, qui ne peuvent ni nuire ni servir è votre salut; écoutez ce que nous enseigne TApOtre : Dieu, dit-il, nous a mis en ce monde
four acquérir le salut par Notre -Seigneur ésus-Christ, qui est mort pour nous : en sorte (jue, soit que nous veillions, soit que nous aormions, nous vivions toujours avec lui.
Considérez, quand vous allez dormir, qu'une heure viendra gue vous vous coucherez pour ne vous jamais relever; que vous vous dépouillerez pour ne plus vous revêtir; qu'au lieu d'un lit bien propre» vous aurez la teigne et l'ordure |)Our coiissins et les vers pour couverture, et que bien des personnes s'endorment en bonne santé et ne se réveillent plus. Ne cherchez donc pas le lit par un motif naturel, inditTérent ou sensuel, et proposez- vous toujours qijelaue vue religieuse : par exemple, d'obéir à 1 ordre de Dieu, de reprendre de nouvel es forces pour le servir, d'honorer le repos
Îu'il prend en lui-même, dans la très-sainte ierge et dans ses saints, ou quelque autre semblable considération.
Ainsi, la prière du soir étant faite à l'église, s'il se peut, ou du moins en votre famille, prenez de l'eau bénite, déshabillezvous avec modestie, ayez honte de vouff* même et de vos propres yeux* placez-vons dans le lit en une posture bonnète, unissez votre sommeil è celui que Jésus-Christ ^ voulu prendre sur la terre, afin de sanctifier ie v6tre et de vous mériter la grâce d'en
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faire bon usage. Oue voire dernière action soit le signe de la croix, et votre dernière parole le saint nom de Jésus, ou quelqu'une de TEcriture» comme celles-ci : Je m^endor" mirai et me reposerai entre les bras du Setgneur. Voici que ie, m* endors à présent^ et si demain vous me cherchezy peut-être que je ne subsisterai plus^ ou semblables.
Si vous vous éveillez pendnni la nuit, considérez combien de personnes religieu* ses sont alors occupées à chanter les louanges de Dieu, tandis que vous êtes couché à
votre aise; combien de bonnes âmes font pour lors oraison, et dérobent ce temps h leur sommeil pour vaquer à la prière; combien de pauvres malades languissent. Humiliez-vous, et rougissez de votre paresse et de votre assounissi'ment intérieur, encore plus grand que rextérieur; ayez en aversion le poids de votre chair, qui appesantit ainsi votre Ame, et voyez combien ce lit si mollet, que vous aimez tant, est différent du lit de la croix, où Jésus-Christ fut étendu pour vous procurer un repos éternel.
I. — ▲ L*ÉGARD DU SACREMENT DE CONFIRMATION
Quels sont les devoirs d'un curé?
11 doit, 1* avoir de longue main instruit ses paroissiens de Texcellence et de la nécessité de ce sacrement, et fait plusieurs fois Tannée, particulièrement au temps de la Pentecôte, ses prdnes et ses catéchismes sur ce sujet, soit pour disposer ceux qui prétendent le recevoir, soit pour en renouveler Tesprit dans ceux qui Tout déjà reçu ; 2r sitôt qu'il aura le Mandement ou su la visite de Mgr l'archevêque, et le lieu où la conGrmation sera administrée , il le publiera à son prône, et exhortera ses paroissiens à se préparer à la réception d*un si excellent et si important sacrement , et leur déclarera entre autres choses, ainsi que saint Charles l'ordonne dans ses conciles , que selon les canons pénitentiaux, les parents,qui,par leur négligence, laissent mourir leurs enfants sans leur avoir fait conférer ce sacrement, sont tenus de faire une pénitence de trois ans. Etde plus, il pourra les menacer de ne les pas admettre à la participation des autres sacrements, s'ils refusent, par honte ou par indévotion, de s'approcher de celui-ci dans une si bonne occasion ; 3* aller par les maisons et familles de sa paroisse, prendre en écrit les noms de ceux et celles qui u'ont
Sas reçu ce sacrement ; les noms des nommes part, et ceux des filles et femmes aussi à part , et savoir qui veut prendre encore le nom d'un saint, outre celui qu*on a reçu au baptême, ce qui se peut, si on en a la dé* volion; que s'il sien trouve quelqu'un qui n'ait pas le nom d'un saint reconnu par l'Eglise, il le remarquera, afin de le lui faire changer quand on le confirmera; k* les assembler au son de la cloche, ou leur faire un catéchisme exprès pour les préparer à la digne réception de ce sacrement ; 5** s'il s'en trouve quelqu'un qui n'ait pas les dispositions convenables, et qui ne se mette pas en peine de les avoir, ou qui soitscandaleux, oi' autrement indiffne, et qui ne veuille pas se corriger, il doit l'exclure de son catalogue. Et si c'est dans son église qu'on doive ad" ministrer ce sacrement f
' 11 doit, 1" l'orner avec soin, la tenir extrêmement propre, et prévoir les choses nécessaires pour une si grande cérémonie; 2** la veille il la fera bien nettoyer, la parera le mieux qu'il pourra , et le soir, il fera sonner les cloches, pour en avertir le peuple; 3* le jour de la confirmation il fera sonner encore toutes les cloches en carillon; 4* il préparera une table pour servir de crédence, qu'il posera dans la balustrade de l'autel do côté de l'épttre , et qu'rl couvrira d'une grande qappe blanche ; 5' il mettra sur cette table une eguière pleine d'eau, avec un bassin
Eour laver les mains; deuxou trois serviettes ien blanches, et bien pliées pour les essuyer, une mie de pain pour frotter et nettoyer le pouce , et du coton blanc ou étouppe bien déliée, avec une patène pour y mettre du saint cbrêiue ; 6* quand Mgr l'archevêque sera près de venir dans l'église pour conférer ce sacrement, il fera de nouveau sonner les cloches , et allumera au moins deux cierges sur l'autel principal de l'église.
Et si c'est dans une autre église que h
sienne ?
Quand le jour désigné sera venu, il doit, l*" faire sonner les cloches la veille et le matin du jour, pour assembler ceux qu'il veut faire confirmer, et qu'on suppose avoir reçu le sacrement de pénitence, et même d'Eucharistie, s'il y a heu de cela; 2* après les avoir réconciliés, si quelqu'un en a besoin, exhorté pour la dernière fois, et fait la prière; il les conduira processionnellemeni, chantant quelques prières de l'Eglise, deux à deux, s'il peut, les hommes et les
f;arçons séparés des filles et des femmes, au ieu où se donne la confirmation ; 3* il fera ranger ceux-là du côté de l'épttre» et cellesci du côté de l'évangile; les uns et les autres ayant à la main un bandeau, large environ de trois doigts, de toile nette et blanche, en double ou en triple, sur le milieu duquel y ait une croix cousue et de petits cordons aux quatre coins pour l'attacher.
Et quand le temps de les confirmer est arrivé?
Il doit, l** les présenter à Mgr Tar-
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clievèque» et les retenir par sa présence et par sa gravité» dans la modestie et dans le dévotion que ses soins et ses instructions leur auront imprimées; 2*" s*appliquer à ce qu'ils reçoivent la confirmation avec un extérieur et un intérieur qui corresponde è la (lignite de ce sacrement, prenant garde qu'ils aient le front bien découvert et bien net, et que leur bandeau soit bien attaché; S"" avoir un registre à la main, et s*il y en a d'absents, les marquer soigneusement; que si quelqu'un non compris dans le catalogue, se mêle parmi les autres, il les fera retirer ; 4." les ranger avec ordre, et les retenir jusqu'à ce que la bénédiction soit donnée, qu'il aura soin de leur faire recevoir avec beaucoup de révérence.
Et quand la cérémonie est achevée?
Si la confirmation n*a pas été donnée dans son église, il doit, 1* les ramener au même ordre qu'ils sont venus; 2"* leur faire faire une courte, mais fervente action de grftces; 3** les exhorter à conserver le bienfait qu'ils ont reçu ; et è se souvenir de ce jour- là, afiu d'y avoir dévotion le reste de leur vie, d'y fréquenter les sacrements, et de s'y renouveler dans les promesses qu'ils ont faites et dans les engagements qu'ils ont contractés. Et si la confirmation s'est donnée dans son église?
Vï\ jettera l'eau et la mie depain, quiauront servrà laver les mains de Mgr l'archevêque, dans la piscine; 2** il purifiera le^ serviettes dont il se sera essuyé les mains, dans de l'eau nette, comme on fait les purificatoires, avant que de les mettre à un autre usage ; 3* i! fera brûler le coton ou étoupes qui auront touché aux saintes huiles, sur la
S»iscine, dans laquelle il jettera les cendres ; h" il nettoiera ta patène sur laquelle les saintes huiles auront été mises, la purifiera avec de Peau et de la mie de pain; et, après ravoir essuyée avec une des serviettes qui auront servi à essuj^er les mains, il jettera J'cau et la mie de i)ain dans la piscine. Que lui resle^t-il à faire?
A tenir un registre de ceux et de celles
aui aurontété confirmés, en la forme de celui u baptême, y écrivant leur nom, leur Age, le nom de leurs père et mère, et le reste; et, à l'égard des enfants illégitimes, il tiendra aussi le même ordre qu'au baptême.
Doit il ôter le bandeau des enfants ?
Oui, mais pour éviter d'aller trop souvent è l'église, il pourra leur marquer une heure commode dans le second ou troisième jour, après qu'ils auront été confirmés, dans laq.elle tous se rendront dans son église, où étant assemblés, il prendra son surnlis, aura un bassin ou un grand plat plein d eau, que lui tiendra un clerc; et les confirmés étant à genoux devant l'autel , il y fera sa prière, puis il se lèvera, et dira les oraisons marquées dans le Rituel du diocèse; ensuite se retirant du côté de l'épltre , et les confirmés s'approchant de lui, il ôtera le bandeau d'un chacun, le mouillera par un bout dans le bassin ou plat d'eau, en lavera le front du confirmé, et de l'autre bout i'en essuiera; et
quand il aura ôté les bandeaux, il jettera I eau dans la piscine, purifiera lesdits bandeaux et en jettera l'eau aussi dans la piscine ; que si les bandeaux sont bons, il pourra s en servir à quelque usage ecclésiastique ; s'ils sont mauvais, il les brûlera et jetteia les cendres aussi dans la piscine, et ne les emploiera jamais à rien de profane.
DISPOSER A LA PREMIÈRE COMMUNION
Quelles sont ces obligations ?
il doit premièrement avoir le catalogue de ceux qui sont en Age et en état de ceia ; 2*" s'informer de leur sagesse et de leur
fnéié; 3** les instruire exactement pendant e Carême, de la doctrine chrétienne, de l'excellence de ce Sacrement, des dispositions qu'il y faut apporter, des obligations où il nous engage, des actes qu'il faut faire en le recevant, de la méthode qu'il faut suivre dans la préparation et l'action de grâces ; 4* les porter à une confession générale; 5" leur donner un jour déterminé pour les entendre; et le dimanche de Quasimodo les faire venir à l'église de bonne heure ; 6** les garçons à part, modestement Vêtus, et les filles aussi à part, et les uns et les autres un cierge à la main ; 7* étant rangés, ceux-là à droite et celles-ci à gauche devant l'autel. M. le curé leur dit la Messe, et immédiatement avant la sainte communion, il leur fait une courte, mais fervente exhortation , sur l'importance de faction qu'ils vont faire ; 8** il y a des diocèses où dans la vitle épiscopale chaque curé a soin d'assembler les enfants dans son église paroissiale, le matin destiné à la communion, puis de les conduire en procession à la cathédrale ou autre église marquée par monseigneur leur
f»rélat, qui lui-même fait la cérémonie et eur donne la communion de sa main, ce qui cause beaucoup de consolation aux enfants et d'édification à tout le monde; 9* il est bon que tout soit fini à neuf heures ou avec la Messe paroissiale.
Quels sont les défauts extérieurs où tombent souvent les enfants et les personnes mal instruites^ quand elles s'approchent de la sainte table^ surtout la première fois^ et auxquels un bon curé doit remédier ?
Il y en a plusieurs, tels que sont: V se tenir trop loin du balustre ; Sr se presser trop quand on y est ; 3"* se précipiter pour communier ; k'' faire sa prière, ou soupirer trop haut ; 5** mettre sur la nappe son chape* let, ses heures , son manchon, ses gants, sa calotte , etc. ; 6' s'en essuyer les lèvres ; T*" regarder ceux qui sont autour de soi quand ils communient; S'arrêter les yeux sur le visage du prêtre ; 9" les tenir fermés; 10' trop avancer ou reculer la tête, ou l'avoir trop baissée ; 11' ouvrir trop ou trop peu la bouche; 12'' baiser la sainte hostie avant de la recevoir ; 13' la prendre ou serrer avec les lèvres ou les dents; H** fermer la bouche avant que le prêtre Tait quittée ; 15** la mâcher; 16" se troubler quand elle s'attache au palais ; 17" y portçr le doigt pour la détacher;
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18* sorlir de la table aussitôt qu*ou la reçue; 19" réciter à la hâte certaines prières» ou fa ire des lectures avec pr<^cipitation ; 20* cracher sans grande nécessité fort peu de temps après avoir communié.
Comment éviter tous ces défauts ?
1* 11 faut premièrement tenir ses yeux modestement ouverts; 2* ne les point détourner; 3* prendre la nappe avec les deux mainsy et Tapprocherde sa poitrine sans s*en essuyer; V regarder la sainte hostie quand ie prêtre se présente ; 5* élever un peu la tête, et la tenir ferme; 6* ouvrir médiocrement la bouche ; 7* avancer la langue sur le
bord de la lèvre d*en bas ; 8* la retirer doucernent, et fermer la bouche quand le prêtre a quitté Thostie; 9* la laisser un moment humecter sur la langue % et puis l*avaler ; 10* si elle s'attache au palais, se donner patience, et la détacher révéremment avec le bout de la langue ; 11* ne point $e retirer du balustre que le rang des communiants ne soit achevé ; 12* s'abstenir de cracher pendant quelque temps ; 13*" recevoir la bénédiction avec dévotion ; 14* se mettre en quelque endroit à récart, pour se recueillir, et faire soa action de grAces.
METHODE DE L'ORAISON MENTALE
A L'USAGE DES ECCLÉSIASTIQUES DU SÉMINAIRE DE MONSEIGNEUR L^ARCUKYÉQUE.
Qu est-ce que V oraison?
C'est une élévation de notre esprit et de notre cœur à Dieu , 1* pour lui rendre nos devoirs ; 2* pour lui demander nos besoins; 3* pour nous nourrir de ses célestes vérités.
Devons-nous suivre quelque méthode dans la méditation ?
La voie ordinaire des personnes spirituelles est d'en avoir une : car autant que Texercice de la méditation est excellent, autant est-il nécessaire d'avoir quelque règle pour s*y bien conduire , afin de ne pas s'égarer dans un chemin où l'on ne se laisse que trop souvent aller aux illusions et aux tromperies de l'ennemi, et aux déguisements de notre propre esprit. Or, entre toutes les méthodes que plusieurs serviteurs de Dieu nous ont données dans ce siècle, celle que l'on va expliquer a paru très-utile, particulièrement aux ecclésiastiques.
r* PABTiB. — La préparaiion <?e Foraison.
Combieny a-t-H départies dans V oraison?
Il jT 45n a trois, la préparation, le corps de l'oraison et la conclusion.
^. Combien y a-t'il de préparations?
llyenatrois: la préparaiion éloijjnée, la préparation prochaine, et la préparation immédiate.
De la préparaiion éloignée.
En quoi consiste la préparation éloignée ?
£n trois choses, 1* dans la pureté de cœdr; 2*dans la mortification des passions; 3* dans la garde des sens intérieurs et extérieurs.
En quoi consiste cette pureté de cœur ?
A être purifié : premièreuieni , du péché mortel, qui est un poids, un lien et une lèpre ; au lieu que la prière est une élévation et un entretien amoureux avec le céleste Epoux. En second lieu, de TatTection au péché véniel, espèce dépoussière spirituelle, qui sert d'obstacle à l'œil de l'Ame, pour
Domioe, doce'oosorare. {Luc. xi, 1.) Sic ergo vus orabilis. {MaUh. n, 9.)
voir clairement les divines vérités, et enOa de l'attachement aux créatures qui distraient, occupent et fatigueut les puissances «te l'âme.
En quoi consiste la mortification des pas* sions r
A réprimer les mouvements déréglés de la vaine joie, de la tristesse, de la colère, de Tamour, do la haine, etc.; car l'agitation qu'elles causent , est extrêmement opposée aà calme qu'exige Toraison,
En quoi consiste la garde des sens intérieurs et exurieurs ?
A chasser de la mémoire les idées inutiles des choses passées, et de l'imagination celles des objets absents ou futurs, possibles oa chimériques ; et à fermer ses yeux et ses oreilles aux vanités, nouveautés, curiosité sa bouche au babil et à la sensualité, etc. Car les sens intérieurs, par les fantômes qu'ils forment auj dedans , et les sens extérieurs par ceux qu'ils rapportent du dehors» empêchent le recueillement intérieur. Ceux donc qui veulent profiter dans l'exercice de Toraison, doivent se purifier du péché, contenir leurs passions, et veiller sur leurs sens; €ar une maison sans fenêtres fermées, est bientôt la retraite des oiseaux les plus immondes.
De la préparaiion prochaine.
En quoi consiste la préparation prochainet En trois choses aussi, 1* h prévoir dès le soir le sujet de l'oraison, et repasser encore le matin fh s'habillant, les devoirs qu'il faudra rendre à Dieu, les considérations qu'il fHudra faire, les résolutions qu'il faudra prendre; 2* à se tenir dans le silence et le recueillement depuis la prière du soir, jusqu'à» lendemain après l'oraison ;3* à partir dès^fiie l'heure de la faire est arrivée, et à aller avec joie et humilité donner le bonjour à notre Père, et reeevâir ace ordres.
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De la préparation immédiate.
Comment vous comportez-votts dans la pré' paralion immédiate?
V Je me mets à genoux, je fais le signe de la croix, et je dis le Benedicta sit sancta^ etc.; 2' undemÏHjuart d'heure après environ» je dis le Confiteor^ avec leMisereatur et I7ndulgentiam: 3' et peu après je dis le Yenif ^ancte Spiritus^ etc., avec le verset et l'oraison, employant ainsi un quart d*beure environ à ia préparation immédiate.
Que faites-vous depuis le «c Benedicta sitf » etc. ^jusqu'au « Confiteor. »
1** Je me mets en la présence de Dieu par un acte de foi, croyant fermement qu*il est
Î)résent partout» mais spécialement dans le ieu où on le prie, et présent dans le fond de ipon cœur, et aussi présent qu'il est présent au ciel au milieu des saints et des anges : son immensité le rendant plus intimement présent partout, que Tflme n'est présente à toutes les parties du corps, et 1 eau ' de la mer, toute une éponge qu'elle pénètre. Je me remplis donc doucement et suavement de cette pensée que Dieu est ici présent.
2** Je fais un acte d'adoration ; car comment faire attention qu'on est devant Dieu, et ne pas se prosterner en esprit devant lui 7 Je confesse qu'il est mon Créateur, et que je suis son ouvrage; que c'est lui qui ma fait ce que je suis, qui me conserve, et qui peut me détruire ; je lui fais hommage de mon ^tre et de ma vie, reconnaissant que je tiens tout de lui, et accomplissant ce précepte autant que je le puis : Un seul Dieu iu adthreras et aimeras parfaitement.
3* Cette vue me porte à confesser que je suis indigne de le prier, et de paraître en sa présence, à cause de mes innombrables péchés, qui me rendent plus hideux et déGguré h ses yeux, que ne Test un lépreux à ceux d'un grand roi, et que ne 1 était l'enfant prodigue devant son père, lorsqu'il lui disait : T ai péché contre Dieu et contre vous^ je ne suis pas digne d'être appelé votre fils. (Luc* xv, 18.) Je me tiens donc un peu éloigné d'une SI sainte Majesté, me contentant d'imiter les lépreux de l'Evangile : Qui steterunt a longe^ et levaverunt vocem^ dicentes : Jesu prœceptor^ miserere nostri (Luc. xvii, 13), ou de me joindre à celui, dont il est écrit : Et eeee leprosus veniens adorabai eum. (Matth.
Tlll, 3.)
k* Comme la pénitence est le seul remède au péché, je tâche d'en exciter les sentiments dans mon cœur, produisant un acte de contrition, le plus parfaitement qu'il m'est possible, l'accompagnant d'un désir sincère de changer de vie, afin de me disposer par là è la prière, incompatible avec le péché, /ntqmtatem si aspext in corde meo^ non exaudiet Dominus. Cesi pourquoi je récite le Con/î- Ifor» non en courant et sans réflexion à ce qoe je dis, mais avec dévotion et humilité, âfoaant à la face du ciel et de la terre, devant Dieu» les anges, et les saints, que je
suis un grand pécheur, et demandant humblement pardon et miséricorde.
Que faites-vous depuis le « Confiteor^ » jusqu'au a Fent, sancte Spiritus. »
Je produis trois actes
V Je m'unis è Jésus-Christ notre unique médiateur, sans lequel nous n'aurons jamais aucun accès auprès de Dieu, je confesse que par moi-même j'ai mérité d'être chassé
f)our une éternité de devant la face de Dieu, oin d'oser présumer d'en être exaucé, et qu*ainsi ce n est pas en mon nom, ni fondé sur mes mérites, que je me présente à l'oraison; à Dieu ne plaise que j aie cette pensée, mais que c'est au nom de Jésus-Christ, que c'est par lui, et en lui que je prie, que j espère d'être admis devant son Père, d'être souffert et écouté : Et àonjungitur tibi Christus.
2^ Je reconnais en toute humilité et vérité, que je suis incapable d'honorer Dieu, ou de me sanctifier dans la prière par moimême, et par mon propre esprit, qui n'est qu'ignorance, illusion, ténèbres, distractions : non plus que par ma volonté, qui n'est aussi qu'amour-propre, glace, dureté; que je suis insuflisant par moi-même d'avoir Ja moindre bonne pensée, et la moindre affection pour le bien, si Dieu ne me la met dans l'esprit, et dans le cœur, ni de former une seule parole utilement, si Dieu ne rue la met dans la bouche : Sicut oremusj nesci* mus.
3* J'invoque le Saint-Esprit, le priant de venir éclairer mon esprit, et échauffer ma volonté dans la méditation, et cela avec le plus de zèle et d'ardeur que je puis, lui demandant la grAce de me détacher de la terre, de m'élever au ciel, de chasser mes distractions, de me remplir de saintes pensées, et de me faire gémir dans la prière : Gemitibus inenarrabilibus . (Rom. viii, 26.) C'est dans ces sentiments que je récite avec le plus de dévotion qu'il m'est possible, le Fient, sancte Spiritus^ etc.
Est-ce là en quoi consiste la première partie de r oraison ou la préparation immédiate? Oui, la voilà tout entière ; on peut au reste produire ces sept actes un à un, tranquillement et affectueusement. On peut n'en produire que quelqu'un d'eux, quand on se sent attiré et touche de s'y arrêter, sans passer aux autres, le prolongeant et le faisant durer, tandis qu'on y ressent du goût, et que le cœur s'y trouve bien. Mais sans effort, ni contrainte, semblable à un homme, qui dans un festin ne mange pas de tous les mets, et mange posément. Ainsi la présence de Dieu occupe quelquefois longtemps certaines Ames, d'autres ne peuvent finir l'acte d'adoration, disant sans cesse avec saint François : « Qui êtes-votis, Seigneur, et q^ui je suis? » ou avec l'Eglise : Dominum qui fecit nos^ ve^' nite adoremus. Cependant, en cela comme dans les autres difficultés, il est bon de consulter celui qui nous dirige.
Que remarquex-vous en ces actes^là ?
Qu'ils se suivent tout naturellement, et
CEUVRES COMPLETES DE DE LA CliETARDIE.
eis
que Pun donnel naissance à Tautre : car comment prier sans) corumencer par nous mettre en la présence de Dieu, et nous prosterner devant lui, et nous reconnaître indignes de paraître devant une si grande Majesté, et d*ôtre exaucés à cause de nos péchés, et par conséquent, comment ne pas recourir à la
Ïénitence pour nous en purifier, et nous unir Jésus-Christ, par qui seul nous sommes purifiés et écoutes, et ne pas ensuite voir no- Ire impuissance et incapacité à faire oraison par nous-mêmes ; et enfin, après ces vues, comment ne pas renoncer à nos propres lumières, pour invoquer celles du Saint-Esprit, et méditer utilement. Cela seul, n'estce pas une excellente prière, et avant d*ètre à la fin, ne sommes-nous pas déjà riches?
II* PABTIE. — Du corps de Foraison.
De quoi est composé le corps deVoraison?
De trois parties, dont la première comprend Tadoration ou les devoirs, la deuxième les considérations, la troisième les résolutions.
§ 1. — De Vadoration ou dez devoirs.
Pourquoi appelez-vous le premier point du corps de i oraison^ adoration?
Parce que c/est en cette partie que nous rendons principalement nos devoirs à Dieu, et que Tadoration est un des principaux dont elle tire son nom. En second lieu, parce que nous adorons toujours en Dieu, ouenNotre- Séi^neur, quelque chose du sujet de notre oraison. Car tout ce que nous pouvons méditer, se rapporte à ces six sortes de matières : aux attributs de Dieu, aux vertus de Jésus-Christ , aux mystères de la religion , aux vérités de TEvangile, et obligations de notre état , aux exemples et vies des saints, aux vices et péchés. Si donc vous méditez une perfection de Dieu, son amour, sa bonté, sa miséricorde, sa sainteté, etc., adorezla en Dieu, avant de la considérer en ellemême. Il en est ainsi des vertus à Tégard de Jésus-Christ, de l'humilité, la chasteté, la charité, été.
Et si je médite la vie d^un saint ?
Adorez d'abord Dieu qui est admirable en ses saints, et dont les chérubins ne peuvent supporter Téclat de la sainteté, se fermant les yeux, et criant sans cesse : Saint, saint, saint, est le Seigneur Dieu des armées ; adorez Jésus-Christ le Saint des saints, de la plénitude duquel tous les saints ont reçu. Adorez la source dont ils sont les canaux, remerciez-le des grftces qu'il leur a faites, ayez en de la joie, etc.
Et si je médite une maxime de VEvangile^ par exemple : « 5t vous ne faites pénitence^ vous périrez tous » ? (Luc. xni, 5.)
Adorez Jésus-Christ la Vérité incarnée, qui vousinstruii lui-même; admirez Texemple merveilleux de mortification et de soufi'rance qu'il vous a donné, etc.
Et $i je médite sur f enfer et sur le péché?
Adorez la justice de Dieu qui punit sévèrement les crimes et les péchés dont nous .aisons si peu de cas, l'extrême horreur, et
la haine irréconciliable qu'il a pour Tiniquité, etc.
(hUre radoraiion, ^eU sont les autres actes qu^ on peut produire^ et les devoirs qu'on doit rendre à Dieu dans ce premier point du corps de V oraison ?
Ils peuvent se r^^duire à six, que voici : l'adoration, l'admiration, l'amour, l'action de gr&ce, la louange, la joie, ou compassion ; car, si c'est, par exemple, sur la Passion (^ue vous méditez, adorez Jésus-Christ en croix, admirez sa bonté, aimez un tel Rédempteur, remerciez-le de ce bienfait, louez un tel excès, r^ouissez-vous de la gloire que Dieu en reçoit, compatissez à ses douleurs.
Et si fai quelque difficulté à trouver ce que je dois adorer dans mon sujet d^oraisan f
Vous pouvez adorer Dieu, ou Notre-Sei-
fneur Jésus-Christ, comme source de toute umîère, vérité, sainteté, etc., en général, et indépendamment de tout sujet d'oraison en particulier, sans alors aller s'occuper avec inquiétude comment on trouvera l'adoration par rapport à la matière qu'on veut méditer. Que si vous faites attention à la pratique de l'Eglise, vous verrez qu'elle vous fraye ellemême le chemin dans lesinvitatoiresde son Ofiice, où nous trouvons tous les jours: Regem apostolorum Dominum venite adoremus. Nalivitalem Virginis Mariœ celebremus^ Christum ejus Filiumadoremus Dominum
Christum Dominum ascendentem in cœlumf venite adoremus^ etc.
Christum natum^ qui beatum hodie coronavit Stephanum^ venite adoremus.
Beatus Laurentius^ Christimartyr^ trium* phat coronatus in coslis: venite adoremus Dominum.
Venite c^oremus Regem regum : cujus hodie ad œthereum Virgo Mater assumpta est in cœ* lum.
Laudemus Deum nostrum in confessione beati Martini. Ainsi, dans la première ^lartie de l'oraison, ou la préparation, nous adorons Dieu comme créateur et auteur de la nature; et, dans la première partie du cori»s de l'oraison, nous l'adorons comme auteur da la gr&ce et de la sanctification.
Est-il nécessaire de parcourir toujours ces six devoirs^ et de les parcourir dans cet or^ dre?
Cela est bon, mais non absolument nécessaire, et l'on peut s'abandonner aux affections que Dieu donne, et répéter souvent celles où Ton trouve quelque attrait du Saint-Esprit.
Que faites-vous ensuite de ces devoirs ?
Je passe au sicond point de l'oraison, ou aux considérations.
§ H. — Des considérations.
Pourquoi appelez-vous le second point dn corps de Voraison^ considérations ?
Parce que nous y considérons les motifs et raisons qui découvrent l'importance de la vertu que nous méditons , et le besoin que nous en avons, ou rexcallence du mystère proposé.
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Suffirait 'il dan$ ce point de demander à Dieu cette vertu ?
Non ; il faut, poornoas exciter à la demander avec plus de ferveur : 1* nous bien convaincre de son importance et de sa nécessité ainsi qu*on vient de dire ; 2* faire réflexion sur nous-mêmes, afin de connaître clairement qu'elle nous manque ; 3" ia demander à Dieu avec instance.
tks trois principaux actei qui rempliuent la teconde partie du corps de /^orotion.
Il y a donc trois choses à faire dans ce point ?
Oui, la conviction, ]a réflexion» la demande.
Pourquoi là conviction ?
Parce qu*étant convaincus de Timportance et de la nécessité de la vertu» nous la demandons ensuite avec beaucoup plus de ferveur. On néglige souvent de demander, ou on ne demande que fort froidement les choses que Ton ne croit pas bien importan-. tes, et dont on ne se persuade pas d'avoir un grand besoin.
Pourquoi la réflexion sur soi'^me f
Parce qu'encore que nous soyons bien convaincus de l'importance d'une vertu»
nous ne la demanderions pas encore avec toute la ferveur que nous devrions» à moins que de connaître clairement qu'elle nous manque ; or c'est ce que nous découvrons par cette réflexion sur nous-mêmes.
Pourquoi la demande t
Parce qu*il serait fort inutile de se convaicre de l'excellence et de la nécessité d'une vertu^ et de confesser qu'on ne l'a pas, si on ne la demandait avec d autant plus de ferveur, d'instance et de persévérance, qu'on reconnaît que celui à qui nous la demandons, est seul capable de nous la donner: mais il est bon d'expliquer plus en particulier chacun de ces trois actes.
De la conviction.
Que faut-il faire pour se convaincre ?
11 faut considérer les raisons et les motifs qui nous obligent à avoir et à pratiquer la vertu, ou la perfection sur laquelle on médite.
D'où tirex-vous ces raisons et ces motifs f
Du sujet d'oraison que l'on a lu ou entendu le soir précédent.
De quelle sorte faites-vous cette considération ?
Je la fais en plusieurs manières, ou par une vue simple de foi, en représentant seulement en gros ces motifs à mon esprit ; «u par une sorte d'examen, les parcourant doucement l'un après l'autre, ou par un raisonnement tranquille et religieux.
De la réfieaÀon.
Comment faiies-eoue la réflexion sur vous^ même f
En repassant sur mes pensées, sur mes IMiroles et sur mes actions, p<iur voir la {mrt que j'ai, ou l'éloignement dans lequel y» suis de cette perfection, de la gr&ce du
mystère, on de la vertu que j'ai adorée en Jésus-Christ, de l'importance de laquelle je viens de me convaincre.
De quelles affections doit être accompagnée cette réflexion ?
De trois principales : 1** de regret pour le cassé, d'avoir été si éloigné de celte perfection à laquelle nous sommes obligés, et dont Jésus-Christ nous a montré l'exemple; 2* de confusion pour le présent dans la vue de notre misère, de notre />auvreté, rougissant de honte devant Dieu, de nous voir si dissemblables, si éloignés et si contraires à ce 3ue Notre-Seigneur demande de nous; 3** de ésir pour lavenir, souhaitant ardemment de sortir de cet état; et pour cela il faut passef à la troisième chose que nous avons à faire dans cette partie du corps de Toraison , qui est la demande, priant Dieu de nous accorder telle gr&ce, telle vertu, etc.
De ta demande.
De quelles conditions doit être accompagnée notre demande?
De trois, car nous devons demander avec instance, humilité, confiance.
Ne peut-on pas alléguer amoureusement à Dieu quelques raisons par lesquelles il soit mû à accorder nos requêtes^ et nous faire mi" séricorde?
On le peut, et cette pratique est excellente.
Quelles sont les principales de ces raisons et des motifs qu^ on peut prendre?
On peut, entre les autres, lui présenter humblement, 1* que c'est sa volonté; 2* que ce sera sa gloire; 3* qu'il ne souffre pa?, dans son Eglise qu'il chérit tant, une personne si imparfaite; 4** qu'il ait égard que nous communions si souvent, et que son Fils, l'aimable objet de toutes ses complaisances, qui pendant sa vie a toujours nherché si fidèlement sa gloire aux dépens même de la sienne propre dont il lui a abandonné le soin, sera si peu glorifié en nous, et si mal regi dans notre cœur; 5* surtout les
Elus efficaces sont de lui représenter sa onté, sa libéralité infinie, les mérites de son Fils, ses promesses et sa parole dans l'Ecriture.
Est-il bon d'employer la faveur de la trèssainte Vierge^ de notre ange gardien^ de nos patrons et d'autres saints auxquels nous avons dévotion particulière^ comme aussi de celui
Îfuî nous est échu dans le billet du mois que 'on notu donne?
Oui, cela nous servira beaucoup, et nous le devons souvent pratiquer.
Ne peut-on pas encore demander quelque autre vertu que celle sur laquelle nous faisoris oraison ?
On le peut, et il est bon de le faire, et de demander en cet endroit tous nos autres besoins, ceux de l'Eglise et des personnes pour lesquelles nous avons quelque obligation particulière de prier.
§ III. — Des résolutions.
En quoi consiste le troisième point du corps de l'oraison?
OEUVEES GOMPU DE DE LA ChÉTARDIE. I.
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A former des résolutions de vivre moyennant la grâce de Dieu» conformément aux lumières qu'on a eues dans Toraison.
Sur quoi doit-on ordinairemetU faire $es résolutions ?
Sur les moyens qu'on doit embrasser, et les obstacles qu'on doit surmonter pour parvenir à ta vertu qu'on désire, ou pour vaincre le vice qu'on appréhende.
Après avùir pris ses résoiutionSj que faut-il faire ?
Il faut entrer dans ladéflancedesoi-mèmey et dans une entière confiance en J^sus-Christ» reconnaissant que nous ne les pouvons accomplir qu'en sa vertu.
Quelles qt$aUtés doivent avoir nos résolutions pour être bonnes ?
Elles en doivent avoir six principales, «Iles doivent être particulières, présentes, eflicaces, humbles, pleines de confiance, et fré(|uenles.
m* PARTIE. — De la conclirsioD de roraison.
Que faites-vous après avoir ainsi formé vos résolutions ?
Je passe à la troisième partie de Toraison, qui est la conclusion.
En quoi consiste cette dernière partie?
Klle consiste en trois choses : V remercier Dieu de nous avoir souffert en sa sainte présence, et des grâces qu*il nous a faites dans J'oraison ; 2** a le prier qu'il nous pardonne nos fautes et nos négligences dans un si saint exercice, et qu'il bénisse nos résolutions, la Journée présente, notre vie et notre mort; 3* à faire le bouquet spirituel.
Qu'appelez 'VOUS faire le bouquet spiri" tuelf
C'est prendre une ou deux pensées qui nous ont touchés davantage dans notre méditation, et que nous croyons devant Dieu nous être les plus utiles, pour les rappeler souvent pendant la journée, et nous en servir comme d'oraison jaculatoire, pour nous élever à Dieu et nous unir à lui, comme nous voyons les personnes du monde qui, ^tant dans un beau jardin émaillé de fleurs, n'en sortent point qu'elles n'aient à la main une fleuron deux, qu'elles sentent souvent après ^tre sorties de ce jardin.
Il faut, en disant le Sub tuum prœsidium^ mettre le tout entre les mains de la trèssainte Vierge.
APPLICATION DE LA MÉTHODE PEÉCÉDENTE A UN SUJET d'oRAISON EN PARTIQULIEE.
Après avoir donné des règles et une m/tkode.pour. faire V oraison mentale, il a sem* blé utile d'en faire voir Vapplication à quelque sujet particulier^ afin de faciliter de plus tn plusVusage d'un exercice si saint et si né' cessâire.
ItthVrkTKm SUR L^ArPAIEE MJ SAtUT.
Nout ferons aujourd^huinotre oraiton suHa grande affaire du halul, et nous nnus convaincrons de Cobli' galion que nous avoM d*y travailler sétieusemeni.
V* PART». — Pféparttioo immédhie.
On commence Foraison par ces paroles totineSf que Von prononce avec dévotion.
Innomine PatriSy et Ft7tt, et Spiritus san^' €ti. Amen.
MettonS'nous en la présence de Dieu par un acte de foi.
Mon Dieu, je crois fermement que vous fttes ici présent, et présent dans le fond de mon cœur, et aussi véritablement présent que vous devez être présent dans le ciel av milieu des anges et des saints.
Faisons un acte d'adoration.
Souveraine majesté de mon Dieu, devant qui tout l'univers n'est qu'un peu de poussière, je me prosterne devant vous, recon^ naissant que vous ôtes mon Créateur et que je suis votre créature, et en cette qualité vous faisant hommage de mon être et de ma vie.
Reconnaissons ^otre indignité à paraître *devant Dieu.
Je confesse, mon Dieu, que je ne suis pas digne de paraître devant votre majesté sainte, t cause de mes innombrables péchés et de mes méchantes inclinations, qui rendent mon Ame plus défigurée et plus hideuse à vos yeux, qu'un lépreux ne l'est aux yeux d'un grand roi.
Excitons-nous à la contrition.
Je suis i&ché, 6 mou Dieu, de vous avoir ofl*ensé, parce que vous êtes infiniment bon et infiniment aimable, et que le péché vous déplaît, qu'il vous déshonore, et qu'il m'éloigne de vous. Il est bien temps que je me «convertisse et que je fasse pénitence.
Confiteor DeOf etc. Misereaturj etc. Indul' gentiam^ etc.
On récite encore ces prières en latin, les accompagnant d'un vrai sentiment de pénitence.
Unissons -nous à Notre -Seigneur Jésus* Christj pour bien faire notre oraison.
Ce n'est pas en mon nom, 6 mon' Dieu, ni appuyé sur mes propres mérites, que j'ai la hardiesse de paraître aujourd'hui devant vous, et de vous adresser ma prière. C*est au nom de votre Fils bieu-aimé, Notre-Sei« gneur Jésus-Christ, c'est par lui que je vous prie, c*est en son nom, c est en son esprit c'est dans sa vertu; je me couvre de sa gr&ce^ de ses mérites et de son sang précieux pour paraître devant vous, comme Jacob se i'e vêtit de la robe d'£saû pour paraître devant son père et obtenir sa bénédictioo.
Méconnaissons notre insuffisance ti Moire incapacité à bien faire notre ^rakon par naus'fnémes.
Je reconnais, 6»mon Dieu, que je ne puis par moi-même a voir aucune bonne pensée, ni proférer aucune parole qui vous soit iigréabie, il iàui qu'elle vienne de vous. Je ^ ne suis qu'ignorance, qu'impuissance, qu'erreur et qne dissipation, ta ibi me rapprend, ' et l'expérience ^m '«^'o^iakia. n.est deno bien juste, fr* ^fèJEriÉHMeèmes
propres lù fcjiaMre eeprït.
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puur me livrer aa vôtre» afin de vous prier comme il faut.
Invoquons le Saint-Esprit^ qfin de bien faire notre oraison.
Venez, Esprit-Saint, éclairer notre esprit de vos lumières, venez échauffer notre cœur du feu de votre amour. Venez nous détacher de ta terre ; venez nous élever vers le ciel ; venez nous recueillir, nous unir à vous, nous transformer en vous. Fent, sancte SptriitiSy reple luorum, etc. Oremuf, etc. On dit cette antienne tt cette oraison le plus affectueusement qu*on peut.
Voilà la première partie de noire médita^ tion^ c'ext-a-dire les actes que nous devons faire dans la préparation immédiate : Présence de Dieu, adoration^ vue de notre tndtgnité à paraître devant Dieu à cause de nos péch/s, contrition et pénitence. UnionàNotre- Seigneur pour prier et paraître devant son Père, aveu de notre incapacité à prier par vous-mêmes, invocation du Saint-Esprit, Ils sont toujours les mêmes, quelques différents sujets d oraison que nous prenions. Il n'est pas nécessaire de se servir des mêmes paroles: c'est un modèlcy il suffit ten avoir le senti" ment dans le cceur, mais il les faut produire paisiblement^ avec attention, avec août, avec onction, et mettre un peu d'intervalle de tunà l'autre.
IP PAaTiE. — Le corps ordinaire de l*oraison.
Rappelons à présent le sujet de notre méditatxon, nous le devons faire sur Vobligation que nous avons de travailler sérieusement à notre salut.
Le corps de Toraison a trois parties, suivant notre méthode. La première se nomme adoration, ou devoirs. La seconde, conbidérations; la troisième, résolutions.
§ L — Adoration ou devoirs.
Adorez Jésus-Christ en qualité de votre Sauveur^ admirez sa bonté dans le rachat du genre humain: louez- le d'une si grande mi" êéricorde: remerciexr-le d'un si grand bienfait: aimez ce divin Rédempteur: réjouissez-vous du grand bonheur qu'il vowprocure^ compatissez aux souffrances que Cosuvre de votre salut lui a coûtées ; et dites-lui avec l Eglise : Laudamus te, benedicimus te, adoramuste, gratias agimus tibi.
Faites ces actes paisiblement f doucement^ âiMvementfjamoureusement, Ou si un seul vous suffit et vous occupe asseZf prolongez-le autant que votre attrait durera^ et qu'if vous tienne lieu de tous les aiUres,
Adoration.— Je vous adore, 6 Jésus attaché en croix, je me prosterne devant vous, comme devant le réparateur'de mon être, el le Sauveur de mon ame.
Admiration. — Ah 1 quel excès de charité, Toir un Bien mourir pour l'homme I Qui ne Tadibirera s'il le considère I qui ne s*en étoor nera I qui ne s'en effrayera 1 qui ne s'écriera:!^ O aoioor incompréhensible 1 A bonté ineflïibla I 6 miséricorde inconcevable I
Louange. — Donnez-moi, Seigneur, une langue er on cœur pour publier vos miséri-
cordes, et pour vous dire que vos bontés sont immenses, que vos miséricordes sont infinies, qu*i vous seul appartient honneur, gloire et respecL
Remerciment. — Je vous rends grâces, et je vous les rendrai éternellement, 6 mon divin Sauveur de ce que, par un pur effet d'une charité incomparable, vous avez voulu ma racheter et me délivrer de la tyrannie du diable, de l'esclavage du péché, et des peines de Tenfer. Soyez-en béni à jamais.
Amour, — Que je vous ai connu tard, 6 beauté si ancienne et si nouvelle t que je TOUS ai aimé tard ! faites que je puisse dire véritablement avecf;saint Pierre : S^t^n^ur, vous savez que je votis aime. {Joan. xxi, 15.)
Joie, — Qui ne se réjouira quand il considérera que, par le mérite infini du sang du Sauveur, il est devenu enfant deDieu, héritier du paradis, cohéritier de Jésus- Christ , transféré du règne de Satan au règne de Dieu : Ecce ego evangelizo vobis gaudium magnum, quia natus est vobis Salvator, qui est Christus Domintu. (Luc. ii, 10.) C'est le premier sentiment que l'incarnation du Verbe inspira aux anges et aux hommes.
Compassion. — Mais hélas! que cette joie est modérée par la douleur, quand je vous considère, 6 mon Rédempteur, au milieu des souffrances et des peines, consommer l'oeuvre de mon salut.
// est aisé, quand on est un peu touché de Dieu, de se laisser aller à ces sentiments, et de s'animer à les produire affectueusement, et quand on ne ferait que se dire souvent à soimême au fond de son cœur : Adoration, admiration, louange^ remerciment, amour, joie^ compassion, il est difficile au'on n*en ressente de fortes impressions. Voilà quel doit être le premier point de l'oraison.
§ II. — Considérations.
La volonté étant déjà échauffée par les actes précédents, on passe au second point du corps de Foraison, c est-à-dire aux raisons ou mo" tifs qui doivent occuper V esprit dans Vorai'^ son, et le convaincre du sujet qui a été proposé à méditer. C'est ce qu'on appelle conviction,
Ïui doit être suivie de la réflexion et de la emande.
I. — Conviction
On nous a donné aujourd'hui trois motifs pour nous faire voir combien l'affaire de notre salut est importante^ et pour nous engager à
Jf travailler tout de bon et sérieusement, il aut à présent les rappeler, et pour ainsi dire^ tes ruminer à loisir.
Que tu faire de notre salut est importante.
On juge.gu'une chose est très-importante, 1* par le prix qu'on en donne ; 2** par l'estime quon en fait; 3" par l'excellence de sa nature considérée en elle-même.
Or, suivant ces trois règles, il faut que le salut de nos ftmes soit une chose bien importante.
Premier motif.— Car, 1* è l'égard du prix,
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s*il est d*un homme sage, de ne pas donner un prii immense d'une vile marchandise; jugez de celle-ci par le prix înGni aue la Sa-
Sesse élernêlle, qui se connaît panaiten>ent la valeur de ses créatures, et qui ne peut ni se tromper ni être trompée, en a donné. Le Père a donné son Fils pour le salut de ]*homme. Sic Deu$ dilexit mundum^ ut Filium €uum unigenitum daret. Le Fils s'est donné lui-même, et a répandu son sang pour payer le prix de notre rançon : Dedistiluum sanguifiem nostrœ salutis pretium. Et ce qui est encore plus admirable, c'est qu'un moindre prix n'aurait pas suffi. Notre Ame ne pou* vait être acc|Uise à moins. Non nisi sanguine Christi redimi poteratf dit saint Bernard. O I)ieu1 que le salut est une chose précieuse, puisqu'il coûte tanll Si vos vobis tx lerrena consertatione viluislis^ s'écrie saint Augustin, ex pretio vtstro vos appendice. Tanti vales anima mea^ érige te.
Deuxième motif. — Considérez, 2* l'estime que l'on fait du salut des Ames. Les anges quittent le ciel pour venir coopérer à celte grande affaire : Nonne omnes sunt administra^ torii spiritus propter eos qui hœreditatem copient salutis? Les l)ienheureux estiment tant le salut d'une seule Ame, qu'à la conversion d'un pécheur, il se fait une fête au ciel. Le salut d'une Ame leur donne de la joie, et le doute de notre salut leur donne de la crainte, autant qu'ils en sont capables, comme l'assure saint Cypricn iJam de sua immortalitate secura^ et adhuc de nostra salute sollicita.
Moïse consentait d'être effacé du livre de vie, pourvu qu'il pût procurer le salut de son peuple. Saint ^Paul voulait être anathème pour ses frères. Sainte Catherine de Sienne eût désiré pouvoir fermer les puits de l'abîme avec son Ame, afin d'empêcher les autres d'y tomber. C^est ainsi que les saints les plus éclairés ont estimé le salut des Ames.
Le démon, tout ambitieux qu'il est, est prêt à quitter Tempire du monde entier, pourvu qu'à ce prix il puisse acquérir une Ame. Hœc omnia tibi aabo^ si cadens adoraveris me. Da mihi animas^ cœiera toile tibi. Quelle folie de mépriser une chose que le démon mémo estime tant, dit un saint Père?
Enfin le V^erbe éternel n'eût pas dédaigné de s'incarner, de répandre son sang pour sauver une seul Ame ; jugez donc quelle estime il en a fait. Unius animœ scUus tanti estf ut ob hanc Filius Dei fieret homo^ tanta^ quepattretur. C'est saint Chrysostome.
Troisième motif. — Que si, 3' vous considérez la chose eu elle-même, vous ne serez pas moins convaincu de son importance, ^r, après tout, ô mou Dieu, de quoi s'agit-il? L'importance d'une affaire se mesure par la perte ou par le gain qu'on .y peut faire: or ici, mon Sauveur, il y va de perdre ou de
Sagner votre éternité bienheureuse» il y va e vous gagner ou de vous perdre éternellement. Quelle plus grande perte, ou quel plus grand gain peut-on faire; faites-moi
bien peser. Seigneur, ce que c'est d'être sauvé ou d'être damné : d'aller en paradis ou en enfer; de vivre à jamais avec vous, ou de brûler à jamais avec les diables; n'est-il pas donc vrai, ô mon Ame, que jamais il n'y a eu d'affaire si importante que celle du salut, ou plutôt que c'est la seule et unique affaire que nous avons au monde, en comparaison de laquelle toutes les autres affaires, quelques grandes que le monde les nomme, ne sont que des niaiseries et des jeux d'enfant.
On petU méditer de cette manière en s'adressant à Dieu, ou à son 4me, par une espèce de colloque intérieur^ et cette méthode est souvent plus utile et plus affective que de se servir du raisonnement^ comme on a fait dans les deux motifs précédents. Il est libre d'en user suivant son attrait.
Réflexion
Faisons ensuite réflexion sur nous-mêmes.
Regret à regard du passé. — Que j'ai de regret et de déplaisir d avoir faitjusau'ici si peu de cas de mon salut éternel et d y avoir si peu travaillé. D'avoir nréféré la créature au Créateur. Un plaisir d un moment, à une éternité tout entière. La jouissance d'une bagatelle à la possession du souverain bien. Le péché à Dieu. La terre au ciel. O aveuglement épouvantable I 0 endurcissement incompréhensible! L'affaire du salut de moa Ame m'a moins occupé, m*a moins donné d'inauiétude, c|ue la plus petite affaire temporelle que j'aie jamais eue au monde.
Confusion à regard du présent. — Que j'ai de honte et de confusion de me voir si peu soigneux de mon salut que je suisi De remarquer en moi tant de péché, de tiédeur, de négligence, d'indifférence pour mon salut ; de me voir sans mérite et sans vertu I
Désirs à l'égard de ravenir. — Quand estce donc que je mettrai tout de bon la main à l'œuvre, et que je pourrai véritablement dire : Et dixinunc cœpi hœc mutât io dextera Excd&i. (Psal. lxxvi, 11.) Que je voudrais être à vous autrement que je ne suis I
m. — Demande.
Ikmandons à Dieu un nouveau %èle pour trenailler
à noire salut.
Seigneur, quoique j*aie mérité plusieurs fois l'enfer par mes innombrables péchés, el que beaucoup d'Ames brûlent dans les flammes, qui ne vous ont pas tant offensé que moi, cependant je ne désespère pas encore de mon salut, puisque vous me donnez le temps de faire pénitence. Animez-moi d'un nouvel esprit. Créez en moi un cœur nouveau. Ne «ouffrez pas qu'il y ait plus longtemps une personne si imparfaite dans votre Eglise. Ne permettez pas que j'abuse plus longtemps de vos grAces. Regardez ce qu'a souffert pour moi votre Fils bien-aimé Notre- Seigneur Jésus-Christ. Vierge sainte, refuge des pécheurs, intercédez pour moi. Mon boa ange, qui r 4sé donné pour être le
coopéraleur de mon salut, priez pour raoi, ohteni'Z-moi ies secours qui me sont nécessaires.
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m* PARTIE. — La couclusion.
La conclusion de Voraiêon est toujours la mifne^ quelques différents sujets de méditation § m. — lUsolutions. '""' '"-'' -- *' ' ^ "'^-^
Faisons à présent nos résolutions^ et rendons-les conformes aux bonnes lumières, et aux saintes affections dont nous avons été favorisés pendant notre méditcuion. Prenons ces trois ici particulièrement.
Première résolution. — De penser à l'affaire du salut, puisque la terre est tombée dans la désolation, c'est-à-dire les pécheurs, pour n*y avoir pas assez pensé. Desolatione dissoluta est terra^ quia non est qui recogitst corde. (Jerem. xii, il.) Mais d^ penser sérieusement, fréquemment, efficacement, et pour cet effot, 6 mon Dieu, je fais résolution de faire tous les jours Toraisou mentale, de faire une retraite toutes les années, etc.
Deuxième résolution. — D'y travailler, c'est-à-dire de pratiauer les bonnes œuvres, le jeûne, l'aumône, la prière. De surmonter mon méchant naturel. De combattre une mauvaise inclination à laquelle je suis sujeL De lire de bons livres. De fréquenter les sacrements. De mener une vie réglée, etc.
Troisième résolution. — De l'assurer, autant uu'on le peut en ce monde, fuyant telle et telle compagnie qui m'est un sujet de scandale, évitant les occasions, faisant plusieurs œuvres de plus grande perfection, aimant le travail, le silence, l'obéissance, etc.
Chacun doit faire des résolutions particulières, suivant ses besoins. Celles-ci sont données pour exemple entre plusieurs.
Défiance de soi-même^ confiance en Dieu. — Mais, mon Dieu, je confesse, quelque résolutions que je prenne, que je ne les observerai jamais sans un secours puissant de votre grftc<>. Je connais trop ma misère pour lïiy appuyer. C'est en votre grâce. Seigneur, que je mets toute ma confiance, etc.
quon prenne^ ainsi que la préparation.
Finissons roraison.
Remercions Dieu de nous avoir soufferts en sa présence et des grâces qu'il nous a faites dans la prière.
Mon Dieu, je vous remercie de m'avoir souffert en votre sainte présence; je vous remercie de tant de lumières, de bons mouvements et de sentiments qu'il vous a plu de m'inspircr pendant cette oraison, et dont je me confesse très-indigne.
Demandons pardon des fautes que nous avons faites dans l oraison.
Je vous demande pardon de toutes mes distractions, dissipations et évagations d'esprit pendant ma prière, du peu d'honneur et de respect que je vous rends dans ce saint exercice.
Offrons à Dieu nos résolutions.
Bénissez, Seigneur, les résolutions que j'ai prises, je vous les offre, avec cette journée présente, ma vie et ma mort.
Faisons le bouquet spirituel.
Faites-moi la grAce de penser et repenser souvent aigourd hui à cette divine parole qui est sortie de votre bouche, et qui comprend en substance toute cette méditation. Quid prodest homini si thundum universum lucretur^ anima vero suœ delrimentum patiatur. (Matth. xvi, 26.)
Mettons-nous sous la protection de la sainte Vierge.
Vierge sainte, nous recourons sous vôtre puissante protection , et nous mettons nos résolutions et tout ce que nous sommes entre vos mains, Sub tuum prœsidiumf etc.
N'ENTEND PAS
Pebvibr motif. — Vous devet accepter cette obligation en qualité de créature.
Considérez premièrement que comme toutes les parties de l'univers, même les plus insensibles, rendent un très-éloquent témoignage de la sagesse et du pouvoir de celui qui les a produites, sans néanmoins entendre le langa^ muet avec lequel elles s'eipriment si hautement , ainsi vous devez vous unir à elles en esprit de créature, et louer Dieu, non-seulement comme esprit raisonnable avecjes saints et avec les anges, mais aussi avec lès cieux et la terre, avec les éléments et les animaux, avec les rivières et bs nontagneSi en un mot, avec la fuule de
toutes les créatures, et crier avec elles en votre rang, quoique vous ne compreniez point la langue dans laquelle vous vous exprimez; il suffit que vous soyez créature, afin d'être de ce concert mvstique ; il suffit que vous louiez Dieu avec les corbeaux qui nnvoquent selon le témoignage de TEcriture, et en la manière que faisait David , quand il disait : Je suis devenu comme une bête devant vous.
DEtJxifcifB aiOTiF. — Vous devez satisfaire à cette obligeUion en esprit de pénitence.
Considérez, en second lieu, que votre première mière Eve se perdit dans le paradis
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terrestre, pour vouloir trop savoir » connaître et trop expérimenter, pour vouloir ouvrir ses yeux et contenter sa curiosité, qu'ainsi vous devez, par un esprit de pénitence, vouloir bien ignorer plusieurs choses dont vous devez être instruite, et accepter l'état de ténèbres et d'ignorance, où son désir immodéré de savoir vous a jetée^ mortifiant en vous ce que les saints appellent la dé' mangeahon de lavoir^ comme une des plus funestes et des plus enracinées tiges de nos dérèglements spirituels. De sorte que si Eve^ en voulant connaître le mal, tomba misérablement, il faut que vous vous releviez heureusement , en voulant même ignorer le bien dont vous pourriez avoir connaissance, tel qu'est celui-ci.
TaoïsiiM E MOTIF. — Vouê devex vous ocf utlier de cette obligation en eeprit de religion.
Toutes choses' doivent hommage k leur Créateur, les puissances de votre &me et les facultés de votre corps :) votre entendement honore Dieu en le connaissant et l'admirant; votre volonté, en l'aimant,! l'adorant, le louant, le bénissant ; votre mémoire en se souvenant de lui, de ses bienfaits , de )ses merveilles ; vos passions en se modérant , vos sens en se mortifiant , votre chair en souffrant; enfin tous vos organes et toutes vos iacultés lui sont consacrées, ou par l'action, ou par la privation ; il faut donc que votre langue, votre bouche et vos lèvres lui rendent en leur manière les devoirs religieux dont ils sont capables ; ainsi que votre langue prononce ses louanges , que votre bouche les fasse retentir , que vos lèvres les publient : et quoique vous ne compreniez pas ce que vous dites , il suffit que vous
f)uissiez vous vanter avec David , que vos èvres le loueront, afin de satisfaire à cette obligation : Quoniam labia mea laudabunt te. (Psal. Lxii, &.)
Quatrième mot»*. — Voue devex vous «oumettre à cette obligation en eeprit d^hu^ milité.
Considérez que la diversité des langues est une punition de l'orgueil de nos anciens Pères. L'Ecriture nous apprend que ces hommes superbes s'assemblèrent après le déluge, et que, voulant se séparer, afin d*al- 1er habiter la terre , ils résolurent auparavant de laisser à la postérité un monument éternel de leur gloire. Ils entreprirent d'élever une tour dont le sommet all&l jusqu'aux nues, et dont la solidité résistât a l'injure des temps, et à la durée des siècles ; mais que Ûieu, pour renverser leurs desseins téméraires, descendit du ciel, et confondit leur langage, de façon que, ne s'entendant plus les uns les autres, ils furent contraints de se séparer et d'abandonner leur vaine entreprise. Humiliez-vous donc dans cette nonlutelligence du latin, oii vous a réduit la présomption de vos pères : portez la peine due à leur péché ouisque après tout vous avez été comme eux un architecte de cette Babylone, et que vous ayez voulu -, comme
eux, élever la tour de Babel par votre vanité passée : remerciez Jésus-Christ de vou» avoir fait une citoyenne de la bienheureuse et céleste Jérusalem, où nous n'aurons tons qu'un même cœur,, une môme Ame, et un même langage.
CiNQOiiMB MOTIF. — Vous devex envisager cette obligation en esprit de foi.
Considérez que ce qui approche le plus de l'esprit de la foi est toujours le plus parfait en cette vie, parce qu'il se conforme davantage à la conduite de Dieu sur les hommes et è la réparation de leur nature par Jésus-Christ ; aimer Dieu de tout son coour sans le connaître, par les lumières de son entendement, au'avec obscurité, c'est le caractère d'une loi vive ; ainsi louer Dieu, le bénir, chanter ses louanges et ses grandeurs, publier ses merveilles et ses perfections avec zèle et intérieur, sans néanmoins entendre les paroles dont on se sert, c'est avoir une religion toute de foi, c'est être comme le prince Achior, lequel louait devant Holopherne le Dieu dlsraël, qu*il ne connaissait pas, et, mériter par là comme lui la grAce d'être admis au nombre de ses élus. Ne vous plaignez donc plus de n'entendre pas ce que vous dites, quand vous ne concevriez que ces paroles: Domine^ labia mea aperies^ et os meum annuntiabit ktudem tuam {Psal. l, 17); vous en sauriez encore assez pour louer Dieu dans un véritable esprit de foi.
Sixième motif. — Vous devex embrasser cette obligation en esprit de sainteté, j^
Moins il y a de la créature dans les actions chrétiennes, plus il y a de Dieu : rien de ce qui tombe sous les sens n'est Dieu, disent les saints. Si vous entendiez le latin, vous pourriez vous élever à lui eu récitant votre Office, par le moyen de vos pensées et de vos affections; mais nos pensées sont si grossières, nos sentiments si humains, nos mouvements si terrestres, nous sommes si amoureux de nous-mêmes et de nos productions , que nous ternissons souvent les dons de Dieu en nous en servant. D'ailleurs nous concevons de si basses idées de sa grandeur, nous faisons tant de réflexions et de retours sur le bien sensible qu'il met en nous, qu'il est infiniment plus pur et plus saint dêtre uni à lui par l'esprit que par le sentiment ; d*où vient même quoii nomme l'Office, saint et divin, le saint Office, l'Office divin ; or la sainteté consiste dans un dégagement et i|n épurement de tout ce qui est créé, ce gui s'entend aussi bien des sentiments intérieurs que des exercices extérieurs.
Septiâme motif. — Votu devez vous réjouir de cette [obligation par esprit de prudence.
Pourquoi désireriez-vous d'avoir nntelligence des paroles de votre Office? ce ne voua serait qu'un nouveau suieldA ionementet de condamnation. Ce< dftDt.Je
mieux le latin sont q MMê
eo^
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appliqués y quoique leur obligation en soit plus étroite. Vous-même, quand vous, dites (les prières en français, n'ètes-vous pas souvent distraite ? C'est le cœur qui honore iréritabloment Dieu dans ses affections: Tesprit le fait rarement par ses lumières, quelquefois même il est un aussi grand obstacle à la perfection et à. la vraie piété que les sens. Aimez et chantez, cela vaudra mieux devant Dieu que de connaître et de pconoa-* cer. Le travail des lèvres et l'affection du cœur, voilà votre partage. C'est ainsi que priait la mère de Samuel dans le temple, Quand elle demanda ce fils à Dieu. Ses lèvres et son cœur se remuaient seulement, dit l'fkTiture : {Loquebatur in corde suo , iflntumque hbia. ejug movebantttr. (/ Reg. i,
HuiTiàMB MOTIF. — Vou$ dcveK remplir ceite obligation en esprit de louange et de jti6tlalion.
Si les instruments de musique dont on se sert si utilement dans les temples, pour faire résonner les louangps de Dieu, avaient assez d'intelligence pour connaître le saint usage qu'on lait d*eux^ et assez de réQexion pour l'accepter, n'esl-il pas vrai qu'ils honoreraient Dieu d'une façon bien particulière? imaginez-vous que vous louez ainsi Notre-Seigneur, que vous êtes un instrument harmonieux, mais raisonnable et religieux, et recevez les paroles que le Saint-Esprit ▼ous met dans la bouche, comme un souffle dont il vous anime ^ et les inspirations dont il émeut votre cœur ^ comme des mouvements dont il vous touche pour vous faire retentir les louanges de Dieu, mais d'une manière si haute, qu'elle va jusqu'à ce mouvement de r&me, qu'on appelle jubiJation. La jubilation, dit saint Augustin, c'est une joie du cœur, qui n'a pas besoin de paroles : Gaudeat cor sine verbis ; oh si elle s en sert, ce ne sont que celles dont on ne sait point la signification , comme Alléluia , Hosanna^ Amen. Ce sont sont des exclamations amoureuses, et non pas des prières vocales ; ainsi votre manière de dire 1 office n'aura rieaque d'excellent, de sublime et d'afl!ectif.
NscviàME MOTIF. — Vout devcx^ pratiquer cette obligation en esprit d'obéissance.
Si l'obéissance pour être parfaite doit ôtre aveugle, et si un véritable obéissant, selon les saints, ne fait aucun usage de son esprit, quand il est question d'obéir à son supérieur, quel fonds de gr&ce ne trouverez-vous f)as dans l'obéissance que vous rendez à 'Eglise, qui vous commande de chanter en iatin votre Office, et qui sait bien que vous D*entendez pas cette langue? trouverez-vous qu'elle ait jamais commandé une chose plus mortifiante , et qui éprouve mieux l'ubéissance aveugle que celle-ci t Chanter tous les jours de sa vie un Office long, pénible, difficile, sans y eomprendre quasi rien , n'est* ce pas un acte cie grande soumission 7 et MêM doute il faut que l'Eglise, toujours conduite oar Je Saiiit: jSsprit; ait vu dans cette
pratique beaucoup de gloire pour son Epoux, et bieiLde l'utilité pour votre ftme , ann de vous jr obliger aussi étroitement comme elle a. lait.
DixièiiE MOTIF. — Vous devez recevoir cette obligation en esprit de résignation à la volonté de Dieu. *
Bien de plus saint que de faire la volonté de Dieu , surtout quand elle nous est manifestée par une autorité infaillible. Or c'est constamment Dieu qui veut que vous récitiez votre Office sans Tentendre , jusque-là qpe ce vous serait une tentation toute visible, et fortdangereuse, si vous vouliez donner votre temps à l'étude du latin, pour en acquérir l'intelligence. Que vous importe d*fitre un ambassadeur qui porte ses dépêches en sa langue naturelle, ou en un idiome étranger? L'honneur de l'ambassadeur est d'exécuter les ordres de son roi; c'est la seule chose qu'il envisage ,. et se bien acquitter de son emploi, est Tunique soin qui 1 occupe : Faites-en de môme, et écriez-vous avec le prophète : O Israël 1 que nous sommes heureux, puisque les choses qui plaisent à Dieu nous sont manifestées! {Baruch. iv, h.) PKXt è Dieu que nous puissions dire la môme chose, et aussi assurément de toutes les actions de notre vie et de toutes nos pratiques de vertu.
Onz^mb ifOTip. •— Vous devez regarder cette obligation comme une excellente pratique de dévotion.
Nous cherchons tant de pratiques de dévotion, quoique ce ^ui vient de notre choix et de notre invention soit si imparfait et si douteux, que David même, tout rempli qu'il fut de l'Esprit de Dieu, se défi/iit de son zèle et de ses inventions à publier les grandeurs de Dieu, quand il disaii : Seigneur ^ ayez agréable les louanges, que je votu offre volontairement de moi-même. (Psai cxv , 17.) Or en voici une revêtue de toutes les circonstances et de toutes les qualités qui peuvent rendre une pratique de dévotion excellente. Elle est continuelle et mortifiante. Elle est fort agréable à Dieu, sanctifiée par l'usage d'un nombre Infini de saintes ftmes exemptes d'amour-propre , du venin de la complaisance humaine, et de l'invention des hommes.: elle est inspirée de Dieu , commandée par l'Eglise, et par conséquent trèspropre à vous sanctifier , si vous vous en acquittez bien.
DouziAmb motif. — Voue devez aimer cette obligation par une estime amourstsse de la grâce.
Lorsque Dieu commande une chose, surtout par l'organo de l'Eglise, il y attache une S Ace pour nous la faire exécuter particu- ^rement quand elle est aussi sainte et ex- ^cellente en elle-même que celle-ci, et si laborieuse à la chair. Il est certain de plus qu'à proportion de la difficulté et de la peine, la grâce est plus abondante, pourquoi donc voudriez-YOus avoir une inlelligence uata-
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relie, qui, vous facilitant le commandement» vous en amoindrirait la peine, la grâce et le mérite tout ensemble, et vous priverait ainsi d'une augmentation de lumière surnaturelle, au jour où Ton rendra plaisir pour peine et clarté pour ténèbres.
Treizième motif. — Que vous devez vous rendre à ceite obligaiion par raison et par expérience.
Toute l'utilité qu'on tire de rintelligeoce du latin, est de pouvoir s'élever plus facilement, c'est là le but de la prière verbale, auquel quand on est uâe fois parvenu, et qu'on s'y soutient, l'attention à la lettre n*est plus nécessaire, parce que le moyen est inutile à celui qui est arrivé à sa fin. Cependant l'expérience montre que les sa* vants ne s'élèvent pas si facilement è Dieu avec leur intelligence, comme les simples et vertueuses personnes avec leur ignorance, soit parce que la science donne de l'orgueil, qui mérite une soustraction de lumière di- Tine, soit parce que la possession et Tusage des biens naturels depuis le péché, nous porte plus diflicilement à Dieu que leur priiration ; soit enûn parce qu'il est plus court de monter à Dieu tout droit, que de se servir du retour et d'employer le ministère de la lettre, pour s'élever à l'esprit. Dites donc avec David : Parce que je n'ai point de littérature^ je serai admise à la contemplation des merveilles de Dieu, {Psal. lxx, 15.)
Quatorzième motif. — Vous ne devez dire votre Office que pour Dieu totU seul.
Que vous importe d'être entendue des hommes et de vous-même, pourvu que vous le soyez des saints, des anges et de Dieu? Lorsque les envoyés du roi d Assyrie vinrent en Jérusalem et nrentdes menaces aux Juifs en langage hébreu, les chefs de ce peuple le prièrent de parler en une autre langue, de peur que leurs soldats n'en fussent intimidés, ce qui néanmoins était le dessein de ses envoyés; c'est pourquoi ceux-ci répondirent qu ils parleraient cette langue exprès pour être entendus du peuple, avec lequel particulièrement ils voulaient traiter, faites ainsi, et dites : Esi-^e que je veux ménager quelque chose avec moi ou avec les hommes, c est à Dieu seul à qui je veux plaire, et de qui je désire d'être entendu, cela me suffit.
Quinzième motif. — Vous en serez beaucoup
récompensé.
C'est un motif qui semble intéressé, mais qui nous est perpétuellement proposé dans l'Ecriture, laquelle sait bien par où il faut prendre notre cœur : car enfin si l'on ne perdra pas une génuflexion, ni une prostration de corps faite pour adorer Dieu ; estce que de célébrer les jours et les nuits ses louanges, et que le travail de vos lèvres sera une peine inutile et une fatigue perdue, puisque celle des genoux sera récompensée! L histoire ecclésiastique nous apprend que divers saints ayant honoré DImi d'une façon spéciale par quelque parte
leur corps, elle est demeurée sans corruption, comme la main de ce chaste et charitable prince, qui fut trouvée entière dans son sépulcre plusieurs années après sà mort. Que sera-ce donc de ceslèyres,de cette langue et de cette bouche, plus saintes que fut jamais la harpe de David , ni les trompettes des prêtres de l'Ancien Testament, si vous vous acquittez dignement de cet office.
Seizième motif. — Vous recouvrez cette intelligence avec usure.
Le Saint-Esprit descendant sur les apAtres au jour tle laPentecftte, y vint sous la forme de langue de feu, et les apôtres reçurent aussitôt le don des langues, que nos anciens pères avaient perdu, chacun entendant put)lier les louanges de Dieu en sa langue naturelle. Si votre langue est sur la terre embrasée du feu de la charité, pourquoi ne seriez-vous pas du nombre de ces âmes chastes, qui suivent l'Agneau partout où il va, ainsi que nous dit saint Jean dans son Apovalypse i et qui peut-être, pour récompense d avoir chanté sur la terre les louanges de Dieu sïns les entendre, chanteront un cantique si mystérieux , qu'elles seules en comprendront le secret.
Dix-septième motif. — Vous satisfaites mieux à la justice divine.
N'ètes-vous pas obligée par esprit de justice et d'amende honorable de réparer les péchés que vous avez possible commis autrefois par votre bouche, par votre langue et par vos lèvres. Tant de discours vains et dangereux , tant de chansons moiniaines, de médisances ou de railleries qui choquaient la charité, la vérité, la chasteté, l'humilité, la piété ; et que vous soyez punie par où vous avez onensé, que là ou le péché a abondé, là surabonde la gr&ce : que cette parole du Psalmiste s'accomplisse donc en vous : Ayez toujours sur votre langue la dou* leur du péchés et le travail de la pénitence. {Psal. X, 7.)
Dix-huitième motif. — Vous honorez ainsi Dieu d'une façon peut-être plue avanta"
geuse.
Quand vous entendriez le latib, cette intelligence ne vous fournirait que quelques sentiments particuliers, suivant la disposition de votre cœur, et ce serait là tout votre avantage; mais le défaut de cette intei* ligence vous engage d'entrer dans tous les motifs, tous les sentiments et toutes les vues
3 u'ont Jamais eus les prophètes et les saints, e qui vous avez prononcé les paroles, dans toutes les intentions de l'Eglise, dont vous accomplissez le précepte, et dans tous les devoirs connus ou inconnus, que le Saint-Esprit a voulu faire rendre à la Divinité par la récitation du saint Office, dont il a inspiré l'usage aux Adèles ; et n'est-il pas hu m»e ce dernier parti ne nous est pas r qœ le premier.
L*AIH)CALYPSE ElPUuUEE. ^ AYANT- PROPOS.
Extrait de la t?t> de saint Arsène^ tiré
de Rufin,
Un solitaire disait un jour à saint Arsène : Mon Père, je travaille de tout raon pouvoir pour méditer ce que j'ai appris par cœur de l'Ecriture sainte , sans que mon esprit néanmoins en soit touché, parce que je n'entends pas bien le sens, ce (jui me met d:tns une grande tristesse. Il lui répondit : Mon fils, ne discontinuez pas pour cela de méditer sans cesse ces, paroles de rie et de salut. Car j'ai appris que le bienheureux al)béPoëmen et plusieurs autres des saints Pères, disaient : qu'encore que ceux qui
conjurent les serpents, n'entendent pas U 5 mots dont ils se servent pour les conjurer, les serpents n'ignorent pas néanmoins quelle en est la lorce et la vertu» et demeurent sans aucun pouvoir de nuire, et leur obéissent. De même encore que nous n'entendrions pas le sens de l'Ecriture sainte, les démons ne laissent pas de l'entendre ; et étant épouvanté par la puissance de ces divines paroles, ils nous quittent et s'enfuient, d'au?tant qu'ils ne sauraient résister à ces mots sacrés, que ie Saint-Esprit a proférés par la bouche de ses serviteurs les [>r()phète8 et le& apôtres. Ceci est rapporté dans la vie des Pères, en la vie de saint Arsène.
L'ftPOCALYPSE
AVANT-PROPOS
Le dessein qu'on eut, i! y a quelques années, dans les trois éditions consécutives de ce livre, fut de prémunir les nouveaux réunis, contre l'abus que les ministres faisaient alors des prophéties de V Apocalypse^ qu'ils assuraient devoir s'accomplir incessamment sur la ruine du siège pontifical et de l'Eglise catholique. Celui qu'on a è présent, en le publiant Je nouveau, ne vient pas d'une persuasion qu'on ait trouvé ie vrai sens de ce livre scellé, on est bien éloigné de cette présomption : mais de ne pas laisser tomber . avec la vaine espérance des hérétiques, une explication qui peut servir à l'édincation et à la consolation de plusieurs personnes, oui ont du goût pour ces sortes d'ouvrages. On a laissé les autres représentations qui n'ont pas semblé avoir ce double avantage. On y a ajouté diverses figures , non point faites à plaisir, ainsi qu'on en voit en beaucoup d'autres livres; mais désignées sur l'Idée exacte et naturelle que lê^ texte sacré nous en donne , et fort utiles à l'intelligence de cette interprétation.
Abrégé de celte explication.
V Apocalypse^ selon les Pères, est une prophétie de tout ce qui doit arriver de plus remarquable et de plus ^rand dans l'Eglise, depuis l'Ascension du Fils de Dieu , jusciu'à son retour sur la terre : et comme il y a déjà près de dix-sept sièc^les d'écoulés de cet intervalle , pendant lesquels il s'est passé des événements très-considérables, il ne se peut faire qu'une grande partie des prédicliuns
de ce livre divin , ne soit déjà ac^somplie : et ee serait beaucoup que de les marquer, e( de distinguer le passé de l'avenir, sans y chercher d'autre dénoûment que les faits rapportés dans l'histoire : c'est le dessein de celte interprétation. Liber Apocalypsis totum hoc tempus comptectituryguodaprimoadventu Chrtsti , usœue in sœculi finem , quo erit secundus ejus adventus^ excurrit, (S. Aug., lib. XX De eiv. Dei^ c. 8.)
Les prédictions de V Apocalypse ne consistent pas simplement en des paroles mys* térieuses, ainsi que celles des anciens pro-
f)hètes, qui sous des termes obscurs enveoppaient les choses à venir : c'est un ramas de visions, où comme dans des tableaux énigmatiqnes , les événements futurs sont dépeints. C'est pourquoi saint Jean l'intitule fc. ijApocalypse ou Révélation^ plutôt que Erophétie ; or en voici l'ordre et la suite, l'apôtre après avoir rendu témoignage de lui-rnâme, de sa qualité, de son exil, du lieu, et du temps auquel il avait souffert pour la foi ; du commandement que Jésus-Christ lui avait fait, de mettre par écrit ses visions, et de la manière dont il les avait eues, aussi bien que du jour : commence au chapitre quatrième à nous les développer en la manière suivante.
Première partis de TApocalypse, qui ne contient que les préparatifs aux visions sui^ vantes.
Une porte s'ouvre dans le ciel , et une voix dit à saint Jean d*y monter (cap. iv}, pour
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voir les choses qui doivent arriver dans la suite.
Il aperçoit un trône dans lequel est assis TAncien des jours» environné d*un iris (figure du Saint-EsprilK ayant à ses côtés vingtquatre vieillarcls assis aussi en des trônes, représentant d'une part les patriarches chefe de Fancien peuple, et de l'autre les apôtres chefs du nouveau : sept anges devant le trône préposés au gouvernement de l'univers pendant les sept ftges du monde réparé : quatre animaux mystérieux , ayant la face^ l*un d'un» lion, l'autre d'un bœuf, le troisième d'un homme, et le dernier d'un aiçle, parsemés d'yeux de tous côtés, c'est-à-dire» outre les évangélisles, quatre insignes pa- Iriarçhes, Abraham, Moïse, David, et Elie, tous brillants des lumières prophétiques dont Dieu les éclaira, c[ui doivent servir d'introducteurs aux visions suivanles, et les expliquer à saint Jean.
Cap. V. —Il voit ensuite dans la main droite de l'Ancien des jours, un livre cacheté de sept sceaux, contenant le secret des mystères divins, et de tous les événements futurs qui doivent être manifestés. Un ange publie à haute voix, s'y a quelqu'un capable d'où-* Trir ce livre scellé, où étaient écrits les destins de l'univers ; mais personne ni au ciel, ni sur la terre, ni sous terre , n'est digne dé le regarder , loin d'entreprendre de l'ouvrir. Saint Jean , ou plutôt la nature humaine en sa personne, pleure amèrement de se voir exclue des secrets divins, qui se terminent au salut éternel , sans que personne puisse l'y admettre ; mais un des vinst-quatre vieillards (que rien n'empôche de conjecturer être le premier homme, qui par sa désobéissance affligea tout le genre humain) s'apt croche de lui et le console, l'assurant que e lion de Judas qui a vaincu le péché, la mort et le démon ; le tils de David ouvrira ce livre, et en détachera les sceaux. L'apôtre lève les yeux, et voit au milieu du trône, et au milieu des quatre animaux, et des vingt-quatre vieillards, l'Agneau debout, et comme mort, Jésus-Christ ressuscité, portant les cicatrices de sa Passion; ayant sept cornes, ligure des sept combats qu'il doit rendre dans les sept Ages de son Eglise, qui Tont être décrits, et sept yeux , qui sont les connaissances qu'il en a, et par lui-même, et par les sept anges, dont il se servira dans l'administration et le gouvernement de son peuple, et qu'on peut appeler ses yeux, pendant ces sept persécutions futures. L'A-
Ï;neau s'approche du trône, et reçoit de a main de celui qui y était assis, le livre scellé qu'il décacheté , et pour lors tout le ciel est en fête, et retentit des louanges de Dieu.
Jusque-lè ce n'est encore que l'appareil, et comme la disposition du grand théâtre, pour parler ainsi, où se doit passer la catastrophe du monde , qui va être décrite sous des emblèmes mystérieux , partagés en sept tableaux q^ peintures différentes, premièrement par l'ouverture des sept sceaux ; et enuite^ après un silence de demi-heure qui
se fit au ciel et qui marquait une cessation de visions sous certains signes , par le son des sept trompettes, qui recommencent à représenter les mêmes choses, mais sous des emblèmes différents.
Seconde partie de TApocalypse, quicomprend^ une description des sept âges , ou états de VEglise dans la suite des temps^ c*esi^dire depuis le siècle de saint Jean^ jusqu'à la fin du monde.
(Cap. VI , 1 ; — VIII, 7.) L'Agneau ooTre le premier sceaux et saint Jean voit un cavalier monté sur un cheval blanc, la. couronne en tête, et l'arc à la main, qui vient de remporter la victoire , et de triompher de ses ennemis; la première trompette sonne, et il tombe du ciel une grêle horrible, mêlée de sang et de feu . qui consume la plus grande partie des riches plantes , et des plus neaux arbres, de la terre : c'est le premier &ge de l'Eglise, ou le temps des martyrs. Ce cavalier avec cet équipage guerrier , exprime les combats, qu'elle rendit : cette couronne est la coaronne du martyre, dont elle fut ornée rcet habit blanc représente la candeur et li'innocence de ces bienheureux temps, qui durèrent trois siècles et plus, c'est-à-dire jusqu'à Constantin, et cette grêle mêlée de feu et de sang, les cruelles persécutions qui enlevèrent ce qu'il y a de plus saint sur la* terre.
(Cap. V, 3 ; — vni, 8.) On ouvre le second sceau, la seconde trompette sonne, et voilà un second spectacle : un cavalier sur un cheval roux, ayant un glaive à la main, va mettre tout le monde en guerre, et en dissension ; une montagne embrasée tombe dans la mer, corrompt une partie de ses eaux, les change en sang, et grand nombre de navires et d'hommes périssent.: c'est le second Age de l'Eglise, ou celui de l'hérésie, qui succéda à celui des persécutions. L'Eglise jouissait à peine de la paix que Constantin lui avait procurée, qu une* guerre intestine s'excite parmi ses ndèlest Les ariens, macédoniens, nestoriens,. eutychiens, monothélites , pélagiens , iconor' clastes, etc., dont l'orgueil et l'esprit de schisme et de dispute est fort naturellement dépeint par ce glaive et cette montagne de feu, divisent les fidèles, corrompent la doctrine de l'Eglise catholique et universelle, devenue par la conversion des gentils comme une mer répandue par toute la terre. II s'élève une effroyable tempête, dans laquelle
[>lusieur8 fidèles, et des Eglises particuières tout entières, font un funeste naufrage.
(Cap. VI, 5; — viii, iO.J A TouTerture du troisième sceau, et au son de la troisième trompette, un cheval noir paraît, et le cavalier qui le monte pronostique une famine qui le suit, dont la noirceur, selon le pro*
fihète, est le symbole. Un phénomène malàisant tombe dans les fontaines et les fleuves, et rend les eaux amères comme de l'absinthe, d'où s'ensuit une grande mor;alité. G*e$t le troisième âge de l'Eglise : les
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nations barbares, c'est-à-dire les Geths, les Huns, les Vandales, etc., quittant leurs sotU'bres él noires forêts, attaquent Tempire romain, ravagent les provinces, désignées dans V Apocalypse par les eaui » et mettent la désolation partout : les clairs ruisseaux de la doctrine et de la piété sout troublés par les idol&tries, les erreurs et les superstitions de ces nations infidèles et impies. Mais le vin et rhui)e sont conservés» c'est-à* dire le remède à tant de maui« puisane Jésus-Cbrist, ce pieux Samaritain» les gûerit de leurs erreurs, et les convertit è la foi.
(Cap. Yi, 7;— yiH, 12.)Le Quatrième sceau» et la quatrième trompette lont pirrattre un homme comme mort, monté sur un cheval pâle, que Tenfer suit ; qui porte dans les quatre parties du monde» la guerre» la peste et la famine : il est terrible par divers monstres qu*il tratne après lui»^et il fait mourir une infinité de gens. D'ailleurs» le soleil perd une grande partie de sa lumière» et la lune et les étoiles s'obscurcissent si fort que la terre en derient toute sombre. C'est le c]uatrième Ajge de TËglise» où le mahométisme , et principalement Tempire turc» nommé la Mort» parce qu'il éteint le nom Romain, auquel il succède» occupant ses provinces» et détruisant Constantinople» ou la nouvelle Rome» reste illustre de I ancien empire, dont la ruine est le signal des approches de l'Antéchrist» production du mahométisme, et de la fin du monde. 11 aiQige la terre de tous les fléaux les plus épouvantables: il tratne à sa suite un grand nombrede nations féroces qui désolent tout. D'autre part» la religion du soleil de justice est considérablement affaiblie par le schisme et l'esclavage des Grecs ; l'Ëgliseï si souvent comparée à la lune» penl une partie de sa clarté» et la foi diminue sensiblement sur la terre.
(Cap. VI, 3 ; —X, 1.) A l'ouverturedu cinquième sceau» et au son de la cinquième trompette, une étoile du ciel tombe : c'est le symbole de la chute de Luther» prêtre et religieux, et de son apostasie» la plus grande qui soit encore arrivée dans le monde chrétien : on lui donne la clef du puits de l'abîme qu'il ouvre» d'où sort une fumée si épaisse et si noire, que le soleil en est obscurci» et l'air troublé. Luther s'arroge Tautorité du ministère» il fait revivre Tes hérésies anciennes» qui depuis longtempsl étaient» avec leurs auteurs» ensevelies dans l'enfer: de cette fumée naissent des sauterelles oui piquent comme des scorpions, figure des néretiques« Ces insectes sont armées en guerre» ils mènent un bruit semblable à celui de plusieurs combattants» et ils portent des couronnes de faux or sur leur tète ; ils odt des faces d'homme, des cheveux de femme»^ et des dents de lion.
L'interprétation est aisée : ce sontiles guerres excitées par nos hérétiçiues» leur révolte contre les puissances légitimes» leur fausse liberté évangéiique» leur indépendance de de toute autorité» leur apparence honnête et réformée, leur vie sensuelle et efféminée; et
leur cruauté. Un ange de l'abîme ou un démon» gui ae nomme eu hébreu , en grec ou en latin, exterminateur ^ les conduit, parce* qu'en effet, pour mieux démolir l'Eglise et en saper jusqu'aux fondements, ils réunirent contre elle» avec la haine des Juifs et les erreurs judaïques» qui ont pullulé dans le sein de la réforme prétendue» tout ce qu'il y a eu de méchant dans le schisme des Grecs» et de corrompu dans la communion latine» D'ailleurs pour mieux mériter ce nom» ils exterminèrent lexiérieur de la religion, par le renversement des temples et des autels» par l'abolition du sacrifice, des cérémonies» et de presque tous les sacrements; et Tinté» rieur» en posant ides principes qui en détruisent toute la doctrine. Saint Jean entend Àous l'autel les plaintes des martyrs et des saints» contre l'impiété de ces sacrilèges» oui» autant qu'ils ont pu» ont anéanti leur culte» leur intercession, leur invocation» brûlé leurs images et leurs reliques.
(Cap. Yi» 12.) La sixième trompette retentit» et voilà une armée infinie d'ennemis terribles et épouvantables , qui désolent l'univers» et qui font mourir la troisième
{lartie des hommes ; comme c'est un mystère ùtur, on n'entreprend pas de l'expliquer : on s'abstient même de faire des conjectures sur la proximité ou l'éloignement do cette sixième plaie, qu'on peut voir et lire , mais qu'il serait téméraire de vouloir approfondir.
Après la! description du sixième Age de l'Eglise, et avant le septième» c'est-à-dire entre la sixième et la septième persécution» saint Jean voit arriver des choses extrêmement considérables : 1* La conversion des Juifs ; 2* un anse qui annonce la fin du monde (c. vu} ; S^ la venue et la prédication d'£noch et d'Elie (c. x) ; k* le règne de l'Antéchrist, qui fait mourir ces deux prophètes» mais ils ressuscitent» et montent au ciel. fC. XI.)
Ennn le dernier sceau s'ouvre» la septième trompette sonne» et Toilà le jugement dernier» et Jésus-Christ qui descend du ciel accompagné des anges et des saints. (C. ti» 12 ; — XI, 3.)
Troiêième partie de TApocalypse, dans la--
Suelle saint Jean reprend les persécutions u démon et de l'empire romain ^ contre VEalise naissante, qui triomphe de l*un et de Vautre, ou VhisLoire des sept premiers, siècles.
Saint Jean ayant rapporté les sept Ages de l'Eglise» à commencer depuis l'Ascension de Jésus-Christ» jusqu'au jour du jugement dernier» reprend une des principales parties de sa prophétie, et revient à son temps pour décrire l'établissement de l'Eglise et la destruction de l'idolAtrie et de l'empire romain» suivant ce que l'anse qui venait d'annoncer la fin du monde, lui avait ordonné» qu*il fallait qu'il prophétisât derechef aux rois et aux nations. (C. x, 11.)
(Cap. XII.) Un grand spectacle parait au ciel * ujie femme revêtue du soleil^ la lune
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SOUS ses pieds et couronnée de douze étoiles, gémit dans les douleurs de fenCantement : c^est l'Eglise, Epouse du soleil de justice, dont la durée n*est pas sujette au cliangement et dont les douze apôtres sont la gloire, qui enfante dans les angoisses de la persécution, car elle était telle au siècle de saint Jean, auquel il faut se remettre : un dragon roux et horrible, parait aussi dans le ciel, ayant sept tètes couronnées, et dix cornes, et traînant de sa qnewe la troisième partie des étoiles du ciel, lesquelles il renverse en terre : c'est le démon, cet esprit sanguinaire et homicide dès le commencement, qui entraîne les mauvais anges dans sa rébellion, et qui se faisait adorer comme le souverain des cieux. Fortifié de ses complices, ^e sept principaux tyrans, et de dix persécutions
Sue ces sept tètes et ces dix cornes signifient, prétend engloutir l'enfant de cette femme, ou le christianisme naissant, qu'il prévoyait de?oir dominer dans le monde, détruire les autels et établir le culte du vrai Dieu : mais l'enfant que cette femme a mis au monde, est enlevé au trône de Dieu : Jésus-Christ avec l'Eglise des premiers-nés, s'élève au ciel : et pour lors cette femme, ou l'Eglise militante, se voit exposée à la rage du serpent, qui met en usage ses dix cornes et ses sept tètes contre elle. Cette femme, ou l'Eglise ainsi persécutée par le dragon, s'enfuit dans le désert, asile ordinaire des premiers fidèles pendant plus de trois cents ans, et lors de la fureur des tyrans idol&tres contre elle. Malgré tant de cruautés, le christianisme se répandant partout, le démon commence à décheoir de sa divinité prétendue, et à n'être plus regardé pour le monarque du monde. Saint Michel et les bons anges combattent contre cet ambitieux, qui est précipité et reconnu pour le séducteur du genre humain. Désespéré de se voir ainsi détrôné, il va poursuivre la femme, ou l'Eglise jusque dans les déserts les plus reculés, ou les empereurs idolâtres envoient massacrer les fidèles, particulièrement sous le règne de Dioclétien : mais la terre, c'est-à-dire la puissance temporelle, protège la femme : Constantin vient au secours des Chrétiens, et arrête la fureur du démon, qui, voyant l'empire partagé, Constantin aciorateur du vrai Dieu d'une part en Occident, et les tyrans idolâtres à Rome, et en Orient de 1 autre, change la ()ersécution en guerre. Maxence est le premier qui attaque de nouveau l'Eglise, et déclare la euerre è son protecteur : il est vaincu par Te signe salutaire de la croix. Maximin l'imite et le surpasse en cruauté; il est surmonté par Je secours des an^es. Licinius, dernier rejeton de la persécution de Dioclétien, a le luème sort, il est défait uar la vertu de la croix, sur le bord, du Bospnore, où Ton élève un trophée à saint Michel, et le dragon vaincu s'arrête sur le bord de la mer.
(Cap. xiii-xviii.)— C'est pour en voir sortir ''empire idol&lre que Const(intin avait éteint, et qui est de nouveau suscité par JuileOi septième persécute ur^ et figure de !• Mfi
apostasie de l'Antéchrist : ce qui fait que les prophéties de ces deux événements mêlés ensemble, rendent l'endroit obscur, les choses prédites du premier, ne devant entièrement s'accomplir que sous le second. Les prestiges et les sortilèges se renouvellent sous Julien, l'idolâtrie revient au moiide^ et domine, et l'Eglise est plus affligée que jamais sous cet apostat.Jésus-Christ^ l'Agneau de Dieu, parait, et console du haut du cie( son peuple : il se ril des complots insensés de ce nouveau Pharaon, qui sera bientôt submergé dans une mer de son san§, et sur lequel on chantera l'ancien cantique de Moïse. Dieu envoie des anges ou divers grands prédicateurs pour s'opposer à cet imt'ie, qui multiplie le nombre des roartj^rs, mais il va périr en peu de temps. L'eropirn, idolâtre et incorrigible, et toujours attaché à ses anciennes superstitions, ruisselle le sang de tous côtés, et celui des martyrs est vengé. En effet, les nations barbares ravagent les provinces de l'empire romain per^ sécuteur et idolâtre, et sept anges par Teffusion de leurs sept fioles, vont lui porter sept coups mortels, qui rabattront sans ressource. Julien est frappé è mort, et tous les magiciens massacrés. Home perd l'empire de la mer : les provinces du nord et du , midi, de l'occident et de l'orient, se démembrent de leur capitale : l'Italie est envahie, et enfin le trône de la bête, Rome est prise, saccagée et brûlée par Alaric et les Gotlis.
Un de ces sept anges vient développer toute cette grande catastrophe à saint Jean, qui ne l'avait encore vue qu'avec beaucoup d'obscurité. Pour cet effet, il le transporte en esprit dans un désert, afin de lui découvrir avec moins de distraction, et sous une forme plus intelligible la ruine de Rome et de son empire idolâtre : ce qu'il fait d'une manière très-distincte et très-singulière.
Cette- surprenante vision est terminée par un ange lumineux qui vient du ciel, et qui publie la chute de Rome, dont la ruine est rapportée dans toutes les circonstances, et décrite avec une magnificence sans égale.
Quatrième partie de TApocalypse, contenant ce qui doit arriver depuis la destruction de V empire romain et de ridolàtrie^jitsqu'à la venue de l'Antéchrist et la fin du monde.
(Cap. xix-xxi.) — Après de si grands événements, rem()ire roinain détruit, ridolfttrit abolie, le vrai Dieu reconnu, les nations barbares converties, les noces de l'Agneau se célèbrent, le ciel est en fête, et la terre en joie, par l'établissement de TEglise dans tout l'univers, où la foi et la piété fleurissent à l'envi, et où le trône de Dieu est fondé pour toujours^ Un ang« enchaîne l'ancien serpent qui séduisait le genre humain, et l'emprisonne dans l'abîme, où il sera détenu jusqu'à la fin da monde. Cependant la parole de Dieu se prêche, et se répand dans tout l'univers : les peuples entiers se converlisseut, et tous les nommes sont appelés au souper de TiàgQeAn : e*est ce qui se passe sur la
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terre. Dans le ciel les ftmes des martjrrs exercent l'office de juge avec Jésus-Christ. Tel sera Tétat du christianisme, ou de ]*£gIiso militante et triomphante, jusqu'à ce que l'homme de péché paraisse et vienne ressusciter la bète et son empire, et eiciter la dernière persécution. Le voilà qui marche. Satan sort de TaMme, la séduction se renouvelle, la foi n*a jamais été si vivement attaquée, les méchants assemblés veulent absolument détruire et anéantir le culte du vrai Dieu, ils assiègent la cité sainte, où le siège principal de la religion et où ses plus considérables forces sont réunies. Des troupes immenses et animées du démon, les environnent, et les Qdèles sont réduits aux dernières extrémités. Mais Dieu vient à leur secours, le feu du ciel tombe sur ces impies et les consume, Jésus-Christ parait dans les airs, le jugement arrive, les hommes ressuscitent et comparaissent devant son tribunal, la bète ou le royaume de l'Antéchrist, figuré par l'ancien empire romain, son faux prophète et le vieux serpent sont précipités dans les enfers, où ils brûleront à jamais «vec le reste des pécheurs, et les saints vont régner avec Jésus-Christ, de qui l'empire est décrit dans toute sa gloire. Telle est la fin de V Apocalypse,
iJonclusion de cet avant-propos: ce que c'est que /'Apocalypse, et la méthode qu on suit dans cette explication.
On suppo.«e qu'il est permis de produire ses pensées sur ce livre prophétique, les soumettant entièrement au ju^oment de l'Eglise, n'entrant dans ces divines révélations qu'avec crainte et tremblement, surtout en ce qui re«çarde l'avenir, que Dieu s'est réservé ; apportant à (;e travail un grand respect, et une extrême défiance de son propre esprit, ne voulant pénétrer dans ces iDvstères obscurs, qu'autant qu'il plaira à celui qui les a cachés, de permettre qu'on les découvre, et étant prêt à écouter les avis des personnes plus habiles, et d'en profiter. Avec ces dispositions, on s'est laissé aller à expliquer ce divin livre avec d'autant moins de scrupule, qu'on n'avance presque aucune maxime qui ne soit puisée dans l'Ecriture même, ou dans les commentaires des saints Pères, particulièrement dans ceux du grand saint Jérôme, qui, s'étant plus adonne que tous les autres à l'interprétation des prophètes, paraît aussi le plus éclairé dans l'intelligence de leurs sacrées obscurités : et cela, comme il ledit lui-même en semblable occasion (in /«a., c. lvu), « afin que cette interprétation ne fût pas une production de mon propre esprit, mais le fruit d'une étude assidue. » Ut interpretatio mea nequaquam augmentum humani esset ingeniit sea fructus assiduœ lectionis. En effet, les interprétations de l'Ecriture et surtout des prophéties, qu'on tire de sa tète, passent d'ordmaire pour des imaginations ou des nouveautés aue l'Eglise rejette toujours; et si on prétenaait les qualifier de révélations, et être regardé pour cela comme un ange de lumière, on
aurait aussitôt cette réponse de Tertullien à un ancien hérétique, rapportée par notre saiut sur le premier chapitre de VÈpitre aux Galatesy qu'on serait à la vérité un ange, mais un ange contre qui l'apôtre ordonne de prononcer anathème.
De plus, aucun des Pères ne s'est si fort éloigné que lui de l'esprit d'Origène, trop allégorique , aussi bien que de celui de ses disciples, ni ne s'est tant étudié à réaliser les prophéties, par le rapport qu'il en a fait avec l'histoire sainte et profane : nous lisons même qu'il s'accuse de témérité d'avoir osé dans sa jeunesse, interpréter le prophète Abdias, sans savoir l'histoire de ce temps-là, comme on peut voir dans son avertissement» dont voici les termes : « On doit me pardonner si, dans ma jeunesse, ému d'un désir ardent de bien entendre l'Ecriture, j'osai interpréter le prophète Abdias, sans savoir l'histoire à laquelle ses prédictions se rap-
f>ortent. Je brûlais d'envie de pénétrer dans 'esprit prophétique, et ayant lu que tout est possible à celui qui croit, je ne prenais pas garde que les dons étaient différents ; et, plein de lettres humaines, je présumais pouvoir ouvrir ce livre scellé. Imprudent Que j^étais, les vingtKfuatre vieillards de \ Apocalypse tenant en leurs mains des vases et des harpes, se lèvent de leur trôné, aussi bien que les quatre animaux parsemés d'yeux, reconnaissant leur incapacité, el donnent gloire à l'Agneau et au sceptre de Jessé, et je m'imaginais pouvoir au delà de mes forces , moi en cjui l'esprit de Dieu ne parlait pas. » Mereri debeo veniam ^ quod in adolescentia mea vrovocatus ardorcy et studio Scripturarum^ allegorice interprelatus sim Abdiam prophetam , cujus historiam nescie^ bam : ardebat animus cognitione myslica , et quia legeram omnia possibilia credentibus^ tgnorab'am diversa esse charismata: litteras sœculi noveram, et ob idputabam me librum posse légère signatum. Ètultus ego , viginti quatuor seniores habentes in manibus phialas et cytharaSf et quatuor animalia plena oculis eonsurgunt de throno suo , imperitiam confitentur^ gloriam Agno canunt^ et virgœ de ra* dice Jesse , et putabam posse me quod crede* ham^ cujus in manu non fiebat sermo Dei,
Et tout au commencement du prophète Zacharie , il enseigne que d'en user autre-
non sur le sable, et que je posasse un fondement solide à mon interprétation. ^Histo-riœ tropologiam miscui, ut œdificarem super petram et non super arenam^ ae stabilejacc' rem fundamentum.
Enfin pour ne pas transcrire trop de passades qui contiennent le même esprit , on finira par celui-ci pris de sa Préface sur le prophète Daniel : « Pour entendre la dernière partie de la prophétie de Daniel, il faut recourir à divers historiens grecs, à Suctorius, Callinicus, Diodore, Jérôme, Polybe, Possidonius, Claudius, Theon et Androniuue, surnommé Alipe, lesquels Porphyre déclare
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avoir aussi suivis : il faut de plus lire Josèphe et ceux qu*il cite , et particulièrement Trogue Pompée et Justin , qui développent tout ce que Daniel a mis à la fin de sa prophétie, et qui décrivent les guerres de Syrie et d*Egypte » qui se firent après Alexandre, et qui durèrent jusqu*à Tempire de César Auguste, sous les règnes de Séleucus, d*Antiochus et des Plolémées. Que si quelquefois nous nous servons des auteurs profanes, et si nous rappelons des sciences auxquelles nous avons renoncé il y a longtemps, qu'on ne croie pas que ce soit par ostentation, c*est une nécessité indispensable qui nous y engage, afin que nous puissions prouver \)ar le témoignage des Grecs et des Latins, que ce que les prophètes avaient prédit plusieurs siècles auparavant, s*est accompli à la lettre dans la suite des temps. » Ad inulligendoi autem extremas partes Dante/û, multiplex Grœcorum hittoria necessaria est. Suctorii videlicet Callinici^ Diodori^ Hieronymiy Po^ /yfrii, Postidoniû C/audit, Theonis et Andronyct, cognomento Alypiiy quot et Porphyrius esse tectUum se diat : Jotephi quoque^ et eorum ^uot ponit Josephus, prœcipueque nostri Ltvii et Pompei Trogi atque Justinif qui omnem extremœ vUionis narrant hitto^ riam, et post Alexandrum usque ad Cœsarem Augustum Syriœ et Egypti, td est Seleuci et Antiochi, et Ptolomeorum bella descritunt. Et si quando cogimur litlerarum sœculariun recordari , et aliqua ex his dicere quœ olim oinisimus^ non nostrœ est voluntatis^ sed ut ita divam gravissimœ necessitatis , ut probemus ea quœ a sanctis prophetis ante sœcula muUa prœdicta sunt , tam Grœcorum qtM/n Latinorum , et aliarum gentium litteris contineri.
Hœc prout potuimus historiœ fundamenta jacientes , locuti sumus : tune veniamus ad intelUgentiam spiritualem. Scripsit in huvic librum Origenes , sed historiam omnino non tetigit, et more suo tolus in allegoriœ inter^ pretatione versatus est. Origenes allegoricus semper intirpres^ et historiœ fugiens verita* lem... liber is allegoriœ spatiis evigatur : et ingenium suum facit Ecciesiœ sacramenta.
Nul donc n'a plus été convaincu que lui, quil fallait expliquer les prédictions ^mr 1 histoire, ni ne s'est tant attaché à trouver le sens littéral et la suite ou la liaison des prophéties par son application infatigable è posséder les langues originales, et à lire les versions et les observations des auteurs ecclésiastiques qui l'avaient précédé. C'est 4)Our(juoi on ne peut, dans un semblable dessein, ni se proposer un plus parfait modèle, ni suivre un meilleur guide. Ajoutez à cela le caractère de son esprit naturellement solide et incapable des illusions auxquelles les personnes qui donnent dans les prophéties et dans l'avenir, ne se laissent que trop souvent aller. » Attachons-nous fidèlement à l'histoire, de peur de donner dans de vaines imaginations et dans des illusions chimériques , dit ce grand et exact docteur, sur le xxvii' chapitre de Jérémie, car c'est là l'étoile qu'il ui pour éviter un
écueil , qui sans doute est h craindre dans l'interprétation de YApocalypse. Cœterum nos simplicem et veram sequamur historiam , ne quibusdam nubibus atque prœstigiis tfivolvamur.
Au reste, l'explication d'une prophétie doit être ordinairement claire et courte, si elle est vraie : « Le devoir d'un interprète étant de développer en peu de mots, et clairement, les prédictions obscures, » dit saint Jérôme dans son avant-propos sur le prophète Jonas : Commentatoris officium est ut quœ obscura sunt , breviter aperteque dilucidet.
Pour entendre une énigme il ne iaut que savoir le mol, et tout le reste est développé. Le patriarche Joseph et le prophète Daniel, interprétèrent en peu de i^aroles les songes mystérieux de Pharaon et de Nabuchodonosor. En user autrement, c'est écrire une dissertation qui ne mérite pas le nom d'explication , et tomber dans Tinconvénient dont parle notre saint au même lieu, qui est de donner un commentaire plus obscur qod le texte, et de renvoyer le lecteur moins savant qu*il^n^était venu. Ut ipsa interpretatio opus habeat interpretçitione ^ et multo incertior lector recédât f quam fuerat anleqtum legeret.
Dans TAncien Testament , les révélations et les prophéties se sont faites successivement, et de siècle en siècle ; dans le Nouveau, tout s'est révélé à la fois, nous avons tout appris en apprenant Jésus-Christ, après lequel il n'y a plus rien à savoir, ni de nouvelles découvertes à faire : et non-seulement tous les articles de la foi ont été révélés aux apôtres et à l'Eglise naissante, et se sont conservés dans les Livres divins et dans la tradition; mais, de plus, les prédictions de l'avenir ont été faites dès lors tout d'un coup, et après Jésus-Christ, il n'a plus para comme autrefois, ni de prophètes, ni de livres prophétiques, jusque-là que, dès le commencement, avec de nouvelles vérités, le Saint-Esprit a voulu même révéler de nouveaux noms, afin qu'on ne controuvlt jamais rien , ainsi que notre saint donne à entendre sur le premier chapitre de saint Paul aux Galates : « Le mot même d'Apecalypse^ » dit-il, «c ou de révélation, est propre à l'Écriture, et nul des savants du siède ne s'en est servi chez les Grecs « d'où il me parait que les Septante se sont efforcés, ainsi que dans les autres termes qu'ils ont traduits de l'hébreu en grec, de se conformer à la propriété de l'idiome original, imaginant de nouveaux mots à de nouvelles choses: car celui de V Apocalypse ne veut rien dire que révélation ou découverte, comme quand on ôte le couvercle de dessus un vase où quelque chose était caché. Par exemple, quand Moïse, après avoir parlé è Dieu la face découverte , se couvrait pour parler an peuple qui ne pouvait pas souffrir I éclatqoi en rejaillissait, ou quand, tirant le voile qui était devant l'Arche d'alliance, on manifestait ce qui était caché dans le Saint des saints :» Verbum quoque Apocalypseos^ id est revelationis , proprie Scripturarum est , et a
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iapientium sœeuli apud Grœcoê mur^ i. Unde ffiîAî videntur quemadmodum lis verbis qtiœ de Hœbrœo in Grœcum mterpretes lran$tulerunt f ita et in )a^opere eue conatos , ul proprietcUem rtni termonit exprimèrent , nova novit f verba fingentei^ et êonare cum quid n et velatum^ ablato detuper operi- », ostendilur et profertur iniocum. Hoc mifetliui fiataccipUeexemplum. Moysee Jho revelata et aperta facie loquebalur^ f abêque velamine , ad populum aulem m f quia vuUum ejuê attendere non vavâamen ponebat in facie. Ante Àrcam M Testamenti vélum oppensum erat , ctfifi fuisse t reductum^ ea quœ ante ndita fuerant , prodebantur^ et ut ipso tUar^ revelabantur. Apoealypsis nomine tùTum mysteriorum patefactio désigna- Andr., CiESAR. y in Apoc.9 c. i. ) iMcalypse est certainement un livre iéliquey qui comprend ce qui doit arrile plus considérable, depuis iésustiusqu*à la consommation des siècles, la commune doctrine des Pères et des nrs de l'Eglise : Liber Aporalypsis to^ ïoc iempus complectitur^ quod a primo tu Christi usque in sœeuli finem^ quo eeundus Ijus Advenlus^ excurrit , dit Augustin au chap. 8 du livre x\' De la b Dieu. Il faut donc consulter Tbispour entrer dansTesprit de saint Jean, recourir au sens mystique, qu'après établi le sens historique et littéral , Di cette règle de notre saint ea plu- I endroits, particulièrement sur le sechapitre d*Abdias. « Nous devons, »
« suivant notre coutume lorsque nous laons les prophètes, poser 1 histoire fondement, après quoi nous pourlooner le sens mvstique. » In interprète prophetica deoemus nostrum morem Mt primum historiœ fundamenta ja- Mf deinde sequamur intelligentiam spim.
ai Jérôme nous apprend aue saint Jean, Sûo Apocalypse^ avait décrit dans ses imes mystérieux tous les secrets des s k venir. Fuitautem Joannes propheta^ mim in Patmos insula^ in quafuerit a rimo principe^ ob Domini martyrium^ iuêf Apocaiypsim infinita futur orum rw continentem. Le vénérable Bède, de I doctrine n*est qu'un précis de celle iciens, assure que saint Jean dans son 4|P«e, ne fait que décrire sous diffé- I Usures , tous les événements et les ( futurs de TËglise, à commencer dès laance du Sauveur : Quœ et qualis fueêêt Ecclesia^ récapitulât a Christi nati- , êodem aliter aicturus. Totum enim If Ecclesiœ variis in hoc libro fiauris I. Etenim fundata per apostolos tcelewali vel cursu dilatanda^ vel fine perfi^ I «fie/, ad roborandos contra mundi mf /Met prœdicatores f oportuit rêve-
it pourquoi chercher des preuves (ères, puisque Jésus-Christ , rauteur
j de cette divine révélation , ordonne h saint ' Jean, dès le commencement, qu'il écrive les choses qui doivent arriver dans la suite des temps* lesquelles commençaient déjà à s'accomplir. Scribe ergo quœ vidistiy quœ sunt* et -quœ oportet fkri post hœc^ quasildicetet : soribe^quœ sunt Ecclesiœ ventura : et qu'il ne scelle point ce livre prophétique , parce que ses prédictions allaient incessamment commencera s'accomplir. Et dicit mt'At, Ne signaveris verba prophetiœ hujus , tempus enimprope est^ ecoe venio eito.
Saint Jean devait donc écrire l'histoire de TEglise, écrivant les emblèmes de VApocalypse : Scribe quœ sunt^ et quœ oportet fierl cito. En voilà le commencement : Et quœ oportet fieri post hœc. En voilà toute la suite. Et ne fermez point le livre de cette prophétie. Et ne signaveris verba prophetiœ hujus. Parce que le temps de son accomplissement commence déjà : Tempus enim prope est. Et que ces événements vont sans cesse, et sans retardement arriver: Deus Spirituum prophetarum misit angelum suum ostendere servis quœ oportet fieri cito. Jésus- Christ même voulait que ses prophéties fussent annoncées et proposées à ses serviteurs, comme nous avons vu dès les premières paroles : Apocdlypsis Jesu Christi^ quam dédit illi Deus palam facere servis suis : et qu'on s'appliauAt à méditer et à pénétrer leurs sa-crées ténèbres, selon le don que le Seigneur daignerait leur en communiquer, et les lumières dont il les éclairerait : promettant des récompenses à ceux qui s'emploieraient à un travail si grand et si noble : Beatus qui legit et audit verba prophetiœ hujus : et surtout s'ils pnriûaient leur vie par la pratique des saints et religieux sentiments qu'inspire la lecture de tant d'oracles divins , et servat ea quœ in ea script a sunt.
On va donc commencer, mais encore une fois avec frayeur, et faisant au lecteur la même prière que saint Jérôme faisait en ces termes dans une semblable entreprise : Demandez pour moi la grflce de Jésus-Christ, afin qu*animé du même esprit qui a inspiré aux prophètes la connaissance de l'avenir, je imisse entrer dans leurs sacrées obscurités, et entendre le langage de Dieu. C'est dans son avant-propos Sur Isaxe^ c. l : Mihi imprecare gratxam Christi^ ut eodem spiritu quo prophetœ futura cecinerunt^ possim in nubem eorum ingredi^ et caliginem^ et Dei nasse sermonem.
D'autant plus que comme il s'explique dans la Préface Sur Osée : « Si dans I explication de tous les prophètes nous avons besoin de l'assistance du Saint-Esprit, afin que ce même esprit qui les a fait écrire, nous les fasse interpréter; et si dans Isaîe nous trouvons un livre scellé, que les scribes et les pharisiens, qui se vantent d'avoir la clef des Ecritures, ne peuvent lire , tant il est cacheté, et qu'il n'y ait que le seul lion de la tribu de Juda, que Dieu le Père a marqué de son sceau, qui puisse nous en découvrir les mystères ; avec combien plus de fondement entreprenant l'explication de VApoea-
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lypie^ deTOns-nous recourir à la prière^et dire avec saint Pierre, Seigneur, expliqueznous celle énigme. » 5t in explanationibus omnium prophetarum saneli Spiritus indige" mus adveniu^ ut cuju$ intiinctu scripti suni illiut revelatione pandantur. Et in Isaia si» gnatum librum legimus^ quem icribœ tt pha* risœi, qui legit litttras no8$e âe jactant^ non fossunt légère quia tignatut est : nullusque tnvenire potuit nisi leo de tribu Juda quem êignavit Deus Pater ^ qui ejus posset reserars mysteria : qiuinto magis in explanatione
Apocalypsis orandus eit Dominus , et eum Petro dtcendum : Edissere nobiê parabolam istam.
Voici encore comnoie il s'explique ailleurs: Liber in Apocaljpsi septem sigilliê êignatui ostenditur^ quem si dederis nomini êcienti litteras et légats respondebit tibi^ Non pa«sum^ signatus est enim. Quunti hodie jmtani se nosse litteras f tenent signatum librum^ me aperire possuntf nisi ille reseraverit , qui habet clavem David^ et nemo claudit^ clauditei nemo aperit. (S. Hier., Ad Paulin.)
CHAPITRE PREMIER
Préface de saint Jean sur ce divin livre,
^MMAIRE. — I. C'en ici TApacalypse/ou la révélaiion commaiiiiuée de DIen à Jésus Christ, poir il
manifester à ses senritears.
II. Le» événements qui y sont prédite doivent bientôt arriver, m. Jésus-Chri>t a envoyé son ange pour en déclarer les mystères à Jean, son serviteur, qui a prècbé b
parole de Dien et rendu lérooign gfi ii Jésus-Christ.
IV. Heureux celui qui lit et qui entend cette prophétie, dont Taccoinplissement est proche.
V. L'apôtre salue les Eglises de la part de Celui qui est et qui était, et qui d4>it venir, et des sept esprits qui sont devant son trône, et de Jésus-Clirist ressuscité, le Roi des tois et le Rédempteur dt monde.
YI. Ce ju^e des vivantH et des morts parait déjà, et tous les peuples le voient, tant sa venue eal prockt et certaine.
VU. Lui-même prend la parole et assure qu'il «»st le Tout-Puissant qui doit venir. VIII. Saint Jean déclare qu*ayant été leléguè pour la foi en Plie de Patnios, il fut ravi un jour de dimanche, et qu'il entendit une voix qui lui dit décrire ce qu'il voyait, et de Tei
en cspm envoyer au
1. Apocalypsis Jesu Christi,'quam dédit illi Deus palam facere seryis tuis, quœ opurtet fieri cito, et signiQcavit, mittens per angelum suum servo suo Joanni.
3. Qui testimonium perhihnit Yerbo Deif et testimoniucu iesa Christi qu«cunque vidit.
«3. Beatus qui legit et audit verbajprophetiœhujus, et serrât ea quœ io ea scriptasunl: tempus enîm prope est.
4. Joannes sepiern Ecclesiis quœ sunt in Asia. Gratia vobis et pax, ab Eo qui est, et qui erat, et qui yenturus est, et a septem spiritibus qui in conspectu throni ejus sunt.
1. L'Apocalypse de Jésns-Ghrist, que INea lui a donné pour découTrir à ses serTiteurs les choses oui doivent bientôt arrÎTer, et qu*il a déclarées, envoyant son ange à son serviteur Jean.
S. Qui a publié la parole de Dieu, et a rendu témoignage de toutes les choses qu'il a Tues de Jâus-Christ.
3. Heureux celui qui lit et qni entend les paroles de cette prophétie, et qui garde les choses qui y sont écrites; car le temps est proche.
4. Jean aux sept E^Iisesqui sont dans FAsie, que la grâce et lapaix Toussoient données par celui qui est, qui était, et qui doit Tenir, et par les sept esprits qui sont deyant son trône.
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5. Et pnr Jésus-Christ qui est le témoin fidèle, le premier-né des morts et le Prince des rois de la terre, qui nous a aimés et nous a lavés de nos péchés dans son sang.
6. Et qui nous a faits le règne et les prêtres de Dieu sonf Père, à lui soit la gloire et Tempire au siècle des siècles. Ainsi soit-il.
7. Le voilà qui Tient sur les nuées, et tout oeil !e verra, et ceux même qui Tout transpercé, et tous les peuples de la terre frapperont leur poitrine en le voyanL Cela est vrai. Amen,
8. Je suis TAIpha et l'Oméga, le commencement et la fin, ait le Seigneur Dieu, qui est, et qui était, le Tout-Puissant qui doit venir.
9. Moi Jean, votre frère, qui suis participant à votre tribulation, et à votre royaume, et à votre patience en Jésus-Christ, j*ai été dans nie qui s'appelle Patmos, pour la cause de la parole de Dieu et pour avoir rendu témoignage de Jésus.
10. J'y fus ravi en esprit un jour de dimanche, et j'entendis derrière moi une voix forte comme d'une trompette i qui disait :
1 1 . Ecrivez dans un livre ce que vous voyez, et envoyez-le aux sept Eglises qui sont en Asie, à Ëphèse, à Smyrne, à Pergame, à Thyatire, à Sarde, à Philadelphie et a Laodicée.
12. Et m'étant retourné pour voir la voix qui me parlait, je vis, regardant derrière moi, sept chandeliers d'or.
13. Et au milieu des sept chandeliers d'or, quelqu'un qui ressemblait au Fils de Thomnie, velu (Tune longue robe, et qui était ceint sur les mamelles d'une ceinture d'or.
1^. Sa tète et ses cheveux étaient blancs comme de la laine blanche et comme de la neige, et ses yeux brillaient comme la flamme du feu.
15. Et ses pieds ressemblaient à de l'airain luisant, qui est dans la fournaise, et sa voix comme le bruit de plusieurs eaux.
16. Et il y avait en sa main droite sept étoiles, et de sa bouche sortait une épée à deux tranchants, et son visage reluisait comme le soleil lorsqu'il est dans sa plus grande force.
17. Et l'ayant vu, je tombai à ses pieds comme mort, et il mit sa main droite sur moi, en disant : Ne craignez point, je suis le premier et le dernier.
18. Je suis vivant et j'ai été mort, et voilà qu^je suis maintenant vivant dans les siècles des siècles, et je tiens les clefs de la mort et de l'enfer.
19. Ecrivez donc les choses que vous avez vues, celles qui sont et celles qu'il faut qui se fassent dans la suite.
20. Le mystère des sept étoiles que vous avez vues dans ma main droite, et les sept chandeliers d'or : les sept étoiles sont les sept anges des sept Eglises; et les sept chandeliers d'or sont les sept Eglises.
5. Et a Jesu Christo, qui est teslis Gdelis, primogenitus morluorura, et Princeps regum terrœ, qui dilexit nos, etjavil nos a peccalis nostris in sanguine suo.
6. El fecit nos regnum et sacerdotes Deo et Patri suo; ipsi gloria, et imperium, in sœcula sœculorum. Amen.
7. Ecce venit cum nubibus, et vidcbiteuro omnis oculus, et qui eum pupugeruni, et plangent se super eum omnes tribus terr®. Etiam. Amen.
8. Ego sum Alpha et Oméga, principium et finis, dicit Dominus Dcus, qui est, et qui erat, et qui venturus estomuipotens.
9. Ego Joannes frater vester, et pàrticeps in tribulalione et regno-, et patientia in Christo Jesu, fui in insula quœ|appellatur Patmos propler verbum Dei» et testimonium Jesu.
10. Fui in spiritu in Domiuica die, et audivi post me vocem magnam tanquam tubœ.
11. Dicentis : Quod ^vides, scribe in libro, et miite septem Ecclesiis quœ sunt in Asia, Epheso, et Smyrn®, et Pergamo, et Thyatirœ, et Sardis, et Philadelphi®, et Laodiciœ.
12. Et conversus sum, ut viderem vocem quœ loquebatur mecum, et conversus vidi septem candelabra aurea.
13. Et in medio septem candelabrorum aureorum similem Filio hominis, veslitun? podere, et prœcinctum ad mamillas zona aurea.
ik. Caput autem ejus et capilli erant candidi tanquam laiia aiba, et tanquam nix, et oculi ejus tanquam flamma ignis.
15. Et pedes ejus similes atirichalco, sicut in camino ardenti, et vox illius tanquam aquarum multarum.
16. Et habebat in dextera sua stellas septem, et de ore ejus gladius utraque parle acutus exibat, et faciès ejus sicut sol lucet in virtute sua.
IT. Et cura vidissem eum, cecidi ad pedes ejus tanquam mortuus, elposuit dexte« ram suam super me dicens : Noli timere, ego sum primus et novissimus.
18. Et vivus, et fui morluus, et ecce sum vivens in sœcula sœculorum , et habeo claves mortis et inferni.
19. Scribe ergo quœ vidisii, et quœ sunt et quœ oporlet Ueri posthœc.
SM). Sacramentum septem stellarum quas tidisti in dextera mea, et septem candelabra aurea, septem stellœ, angeli sunt Ecclesinrum, et candelabra septem, septem Ecclesiœ sunt.
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EXPLICATION
L'Apocalypse de Jésus-Chrisl que Dieu lui a donnée pour découvrir à tes serviteurs les choses qui doivent bientôt arriver. ^ C*est ici la prophétie, non d*un Isaïe, d*iin Jérémie ou a un Ezéchiel» qui n^" prédisaient que la venue du Messie sur terre, et rétablissement de l'Eglise ; mais c*est la révélation de ce Messie même» de Jésus-Christ le Fils unique de Dieu, qui l'a reçue immédiatement de son Père pour la communiquer à ses serviteurs (et non par conséquent aux i'npies, qui ne voient goutte dans les mystères de Dieu), et qui no leur {promet rien moins que sou retour glorieux, et le bonheur éternel. Il montre clairement par \h qu'il est le dépositaire des secrets divins, et qu'il en a la clef pour les manifester è qui bon lui semble. Il doit être écouté avec d*autant plus d'attention, qu'il va déveloi)per des événements, dont l'accomplissement commencera sans délai à se faire, et dont la durée s'étendra sans discontinuation jusqu'à la fin du monde. Révélation qu'il envoie par le ministère de son ange, à son serviteur Jean, le fidèle témoin des merveilles que le Verbe incarné a opérées pendant sa vie mortelle.
2. Qui a publié la parole de Dieu^et a rendu témoignage de toutes les choses qu'il a vues de Jésus-Christ.
3. Heureux celui qui it7, et qui entend les paroles de cette prophétie^ et qui profite des divins enseignements qui y sont : car le temps s^ approche^ le Juge est à laporte^ et le temps est arrivé^ auquel ioutes ces merveilles voni paraître,
k. Jean aux sept Eglises qui sont dans Til- «te, que la grâce et ta paix vous soient don» nées par celui qui estf qui étaitf et qui doit venir ^ et par les sept esprits qui sont devant son trône.
5. Et de par Jésus-Christ qui est le témoin fidèle^ et le premier-né des morts et le Prince des rois de la terre^ qui nous a aimés, et nous a lavés de nos péchés dans son sang.
6. Et qui nous a faits le règne et les prêtres de Dieu son Pire; a tui soit gloire, et l empire au siècle des siècles. Ainsi sott-iL
Quoique ce ne:soient:pas encore ici des révélations, ni des ()rophéties, on y ressent néanmoins l'enthousiasme des prophètes, et une certaine manière si sublime de s'énoncer, qu'on commence à voir que celui qui p.irle n'est plus à lui, et aue l'Esprit de Qieu l'enlève, et lui inspire des expressions au-dessus d'une langue mortelle : que serace quand cet ai^le aura tout à fait perdu terre 7 Tout est ici plein de ce que saint Augustin appelle au livre xviii Delà cité de Dieu^ ch. 28, Sapor eloquii prophetici. Et comme dans la suite il veut partager ses visions et les temps de 1 Eglise, par le nombre mystérieux do sept âges ditlérenls, il nous y accoutume d'abord par ces (sept anges et CCS sept Eglises. Ce salut qu'il donne de la
part de celui qui est assis dans ce trOne, et de Jésus-Christ le premier-ni des morts, ou les prémices de la résurrection générale, le Roi des rois, le témoin fidèle de la Divinité, dont il répand la connaissance dans tout l'univers, fait bien voir l'endroit d'oii ce grand apôtre vient, de la part de qui il parle, et la source où il a| puisé tant de lumiè* res.
7. Voilà quHl vient sur les nuées, et tout ail le verra, et ceux qui Vont transpercé le verront, et tous les peuples de la terre frap* peront leur poitrine en le voyant. Cela est vrai. Amen. —Il le voit déjà venir dans les nuées ce Juge des vivants et des morts, et il assure que tout œil le verra, et particulièrement ceux qui l'ont transpercé de leor langue , et de leur fer inhumain, et qu'à cet aspect tous les peuples de la terre frapperont leur poitrine aétonnement et de uouleur : car il est vrai, il sera ainsi, et je le proleste. Amen.
8. Je suis V Alpha et l'Oméga, le eommenes' ment et la fin^ dit le Seigneur, le Dieu qui est, et qui était, le Tout-Puissant qui doit vemr. — Mais celui qui le faisait parler en son nomt parle tout d'un coup lui-même par sa bouche : Je suis le commencement et la fin, dit le Seigneur Dieu, et comme j'ai tiré du néant toutes choses par ma toute-puissance, je les conduirai à leur fin par mon infinie sagesse ; je découvrirai, avec les révolutions nassées dès le commencement du monde, les évène* ments futurs qui doivent arriver jusqu'à la consommation des siècles, et je ferai voir que j'ai été, que je suis, et que je. serai : prophétises -nous les choses à venir» et nous croirons que vous 6tes des dieux, dit Isàïe (xu, S3). C'est le caractère indubitable de la Divinité, et ce livre sera une preuve incontestable de ma prescience et de mon autorité. Annuntiate quœ ventura sunt in futurum, et sdemus quia dit estis vos.
9. Jfot, Jean votre frère, qui suis partici' pant à votre tribulation et à votre royamne, et à votre patience enJésus-Christ, foi été éms Vile qui t appelle , Patmos pour la cause de k parole de Dieu, et pour avoir rendu témoignage à Jésus. — Revenu dans un moment à lui, il rend témoignage de ce qu'il a souffert pour Jésus-Christ, et dont l'histoire ecclésiastique nous a conservé les précieux monuments que personne n'ignore.
« Saint Jean fut apôtre, évangéliste et^rophète, » dit saint Jérôme dans son livre r contre Jovinien: «apôtre, parce qu'il écrivit aux Eglises comme mattre et docteur ; é vangé* liste, parce qu'il composa un Evangile, ce qu'aucun des douze apôtres» excepté saint Matthieu, n'avait fait ; prophète, oarce qu'il vit dans l'tle de Patmos, où il avait été exilé pour la foi, par l'empereur Domitien, VApocalypse, ou la révélation qui contient an nombre infini des mystères à vrair. Ter-
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tullien rApporto, qu'ayant éld plongé à Rome dans uno chaudière d*huilc bouillante, il en sorlil plus pur et plus sain qu'il n*y était eptré. Au reste son ÈTangile est extrêmement différent dos autres : car saint Matthieu commence le sien de la même manière aue s'il allait écrire Tbistoire d'un homme» isant : Voici le livre de la- çénération de Jésus-Christ, fils de David, fils d'Abrabam. Saint Luc le commence par le sacerdoce de Zacbarie ; et saint Marc par la prophétie do Malachie et d'isaîe. Lo premier est désigné par la face d'un homuiei h cause de la généalogie; le second par celle d'un bœuf, à cause du sacrifice ; le troisième par colle d'un lion, à cause de la voix rugissante de saint Jean dans le désert ; Préparei le chemin du Seigneur, et faites droites ses voies. Mais notre grand évangéliste saint Jean, semblable à Paigle, vole vers le ciel, et s'élève jusqu'au sein du.Père, disant: Au commencement était le Verbe, et le Verbe était en Dieu. » Fuit autem Joannei et apoêtoluê^ et ewinaelista^ et prophela. apoêlolu» ([uia scriprit adEcclesias ut magiêter; evangelisla quialibrum etangelii eondidit, quod excepta Matthœo, alii ex auo" decim apostolii non feeerumt; propheta^ quia vidit in Pathmos imulCj in qua fuerat a Do" mitiano principe ob Domini mart^/Tium relegatuêy Apocalyprim^ infiniia futurorum my<teria conlinentem : refert autem TertuilianuSf quod Romœ miêsus in ferventis olei dolium^ purior^ etvegetior^ exiverit^ quamintraverat^ Sed et ipsum qui Evangelium multum diêtat a cœlerii. Mattkœus quoêi de homine incipit seribere : Liber generationis Jetu Christi/Uii David filii Abraham : Lucas a sacerdotio Za^ chariœ : Marcus a prophetia Malachiœ et haiœ, Primus habet faciem hominis propler genealogiam : seeundus faciem vituli propter iacrificium : tertius factem leonis pf opter vocem clamantit in deeerto. Paraie viam Domini^ rectaê facite semitas que. Joannes vero noster quasi aquila ad supema volat^ et ad ipsum Patrem pervenit^ dicens : In principio erat ferbum^ et Yerbum erat apud Deum.
Apostolus Joannes posteaquam in oleum igneum demersus nihil passus est^ in insulam relegatur. (Tbrtul., Deprœsc.jCap.36.) Voici encore ce qu'il ajoute dans son livreDes auteurs ecclésiastiques : « Saint Jean l'apdtre que Jésus aima tant, fut fils de Zébédée, et frère de ce Jacques aussi apôtre» auquel Hérode, après la Passion du Sauveur» fit couper la tête : il écrivit son Evangile le dernier de tous, en ayant été prié par les évêques d'Asie, pour, réfuter les erreurs de Cerinthe et autres hérétiques, et particulièrement l'impiété naissante des Ebionites, qui prétendent que Jésus-Christ n*avait pas été avant Marie : c'est pourquoi il se vit obligé d'expliquer sa génération éternelle. Or en la quatorzième année du règne de Domitien, aui le second après Néron persécuta l'Eglise, saint Jean fut relégué en nie de Patmos, où il écrivit son Apoca* lypse^ que saint Justin et saint Inérée ont interprétée ; mais Domitien ayant été tué, et SCS cruels décrets annulés par le sénat, notre
apdtre revint ft Eplièse sous le rèp;ne do Nerva, oïl il vécut jusqu'au temps de Trajan, fondant et gouvernant toutes les Eglises d'Asie. » Joannes apostolus quem Jésus ama^ vitplurimum^ filius ZebedœU et frnter Jacobi apostolij quem Herodes post Passionem Do* mini decollavit^ novissimus omnium Scripsit Evangelium^ rogatus ab Asiœ episcopis^ adversus Cerinthum^ aliosque hœreticos : et maxime tune Ebionitctrum dogma eonsur^ genSf qui asserunt Christum ante Mariam non fuisse ; unde et compulsais est divinam ejus nativitatem edicere. Quarto decimo igitur anno^ secundam post Neronem persecutionem movente DomitianOf in Patmos in* sulam relegatus scripsit Apocalypsim^ quam interpretatus Justinus et Irenceus : interfecto autem DomitianOf et actis ejus ob nimiam crudelitatem a senatu rescissis, sub Nerva principe rediit Ephesum^ ibique usque ad Trajanum principem perseverans^ totas Asiœ funaavit rexitque Ecclesias.
Eusèhe même, dans son nistoircy nous donne des marques de l'étendue du zèle de ce grand apdrre, et nous apprend des circonstances qu'il no faut pas omettre ici. C'est au 23* chapitre, livre iii:« Après la mort de Domitien, dit-il, saint Jean, revenu de l'ile de Patmos à Ephèse, se transporta dans les provinces voisines, partie pour y établir des évêques, partie pour y fonder des Eglises entières, et leur donner leur forme, partie aussi afin de recevoir au clergé, ou en l'héritage du Seigneur, des hommes que le Saint-Esprit lui avait indiqués. » Cum post obitum tyranni (Domitiani) ex insula Patmos rediisset Joannes^ ad finitimas quoque provincias rogatus se contulit^ partim ut episcopos constitueretj partim ut Ecclesias integr<u disponeretf ac formarety partim etiam ut homines sibia divino Spiritu indicatos in elerum quemdam seu sortem />omini seponeret. ,
Et ce fut là, pour revenir à ce que dit saint Jérôme, que cefidèledisciple de Jésus- Christ, la soixante-huitième année après la PasMondesoH Maître, rendit son âme au Seigneur, et fut enterré proche la même ville d'Ephèse : Confectus senio sexagesimo octavo post Passionem Domini anno, mortuus juxta eamdem urbem sepultus est.
Saint Jean ayant donc rendu compte de ce qu'il était, et de ce qu'il avait sounert pour la foi, et ayant encouragé les fidèles à la patience par l'exemple de la sienne et par 1 association qu'il veut avoir à leurs travaux, continue son récit d'autant plus recevabie, qu*il était scellé du témoignage authentique du sacrifice qu'il avait fait de lui-même.
iO. Tai été en esprit un jour de dimanche ^ ctfai entendu derrière moi une voix^ comme d'une trompette^ qui disait:-^ Je fus, dit-il, ravi en esprit un jour do dimanche, jour du Seigneur, consacré à l'adoration de ses ouvrages, dont la consommation est ici décrite, et le premier de la semaine, qui va donner naissance à la découverte des événements qui dureront pendant cette semaine de temps destinée aux travaux de cette vio,
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et qui se termineront au grand jour du re« pos : Seplem propter mysterium hebdomadii et Sabbati{S.Hier. I. xiy^in Isa. un.) Eifai entendu derrière moi une voix forie comme d'une trompette ; rien n*est plus capable de surprendre qu*un bruit inopiné, qui retentit tout d*un coup derrière nous ; ce qui montre qu'on allait révéler à notre apdtre ]es choses qui devaient arriver après lui, audivi poet me, et se terminer au jugement dont une trompette sera le signal» et qui disait:
11. Ecrivez dans un livre ce que vous voyeXf et envoyez'leaux sept Eglises qui sont en Asie^ et Je me retournât pour voir la voix qui me partait.
12. Et m* étant retourné^ je vis regardant derrière moi sept chandeliers d'or.
13. Et au milieu des sept chandeliers dor^ quelqu'un qui ressemblait au Fils de l'homme^ vêtu d'une longue robe f et qui était ceint audessous des mamelles d'une ceinture d'or.
ik. Sa tête et ses cheveux étaient blancs comme de la laine blanche et comme la neige^ et ses yeux brillaient comme la flamme du feu.
15. Et ses pieds ressemblaient à de l'airain luisant qui est dans la fournaise^ et sa voix comme le bruit de plusieurs eaux.
16. Et il avait en sa main droite sept étoi' leSf et de sa bouche sortait une épée à deux tranchants^ et son visage éclatait comme le soleil^ lorsqu'il est en sa plus grande force.
Tout ceci est mystérieux, selon les Pères. Ce nombre de sept^ si souvent répété, nous dispose aux sept différents Ages de TEglise, qui seront ci-après développés, et nous in« sinue que ce qui sera décrit dans IMpocalypse^ concerne le temps de cette vie laborieuse, qui n*est c[u*une semaine réitérée, et qui nous conduit à Toctave bienheureuse, figurée, disent les saints , par celle de la transfiguration arrivée le huitième jour, où tout se terminera; étant très-convenable que Ton confiât à Tfiglise une fois fondée, et pour affermir sa foi, le dépôt sacré des prophéties de tout ce qui lui devait arriver, soit dans son progrès, soit dans sa fin. Cette robe sacerdotale^ signifie notre humanité dont Jésus-Christ s*est revêtu, qu'il a offerte pour nous en sacrifice à la croix ; et tout ensemble la dignité de Souverain Pontife,
Ïu'il exerce encore dans le ciel selon TApôlreé ette ceinture d'or au-dessous des mamelles^ ou du cœur, siège de la charité, et non au^ dessus des reins, siège do la convoitise qui n'était pas en Jésus-Christ, le chœur aes saints, qui éprouvés ainsi que Tor dans la fournaise et nourris de la doctrine des deux testaments, entourent Jésus-Christ comme un riche ornement. Ces pieds embrasés^ son dernier avènement par le feu et les souffrances des hommes apostoliques (surtout iïes derniers), portant l'Evangile par tout Tunivers. Cette épée à deux tranchants^ non à la main, ni au côté, mais sortant de sa bouche, la sentence de ce juste Juge qui porte son exécution avec elle, aussi bien que la parole de Dieu qui va se prêcher,
tuer l'impie , comme parte le prophète, juger l'un et l'autre peuple, l'ancien et le nouveau, l'ange et Thomme ; et enfin exécuter les arrêts de sa iustice, contre les déserteurs de la milice divine. Ce chef et ces cheveux 6/anc5, la sagesse de ce (Juge, ou de cet Ancien des jours, c|ui lui est coéternelle» et qui émane de lui ainsi que les rayons du soleil, et laquelle va découvrir les secrets de tous les siècles futurs. Ces yeux brillants d'une flamme vive, l'examen rigoureux qu'il fera des consciences. Cette voix comme de
f plusieurs eaux, l'assemblée générale de tou$ es hommes appelés à la foi par le baptême, et convoqués au grand jour du jugement. Enfin ces sept étoiles en la main droite de JésuS'Christf qui représentent les sept Eglises d'Asie, à qui saint Jean allait écrire, ne sont-elles pas aussi Us symboles et des sept anges préposés au gouvernement de l'univers, et des sept Ages de l'Eglise mis à la disposition de Jésus-Christ? Fundata per Apostolos Ecclesia; quali vel cursu dilch tanda, vel fine perficienda esset, ad roboran^ dos contra, mundi adversa fidei prœdicatores oportuit revelari. Poderis tunica talaris est vestis sacerdotcUis Christi,.. per quam sacer' dotium ejus ostenditur quo se pro nobis in allari crucis obtulit hostiam patri. Moyses secundum hune typum vestituit Pontificem^ in veste sacerdotali ista, sacerdotium tradi* tum.... at earum quœ habet passionem. Mam^ mœ duo Testamenta. Zona chorus sanctorum^ ut aurum igné probatorum, et per passiones conflatorum. Beatus quoque Joannes in Apor calypsi vidit Filiumhominis prœcinctumxona aurea, id est, sanctorum caterva.Vidit podere hoc est lalari veste induium utpote. Pontifia cem secundum ordinem Melchisedech in cœles' tibus : xona autem aurea prœcinctumj non circa lumbos ut cœteri mortaliumt ad compris mendas camis illecebras. Mamillœ duo testa' menta per quœ fidèles nutriuntur. Mamillat duo Testamenta dicit quibus sibi eonnexum sanctorum corpus imbuit : zona aurea chorus sanctorum concordi charitate Domino adhmr rens, et Testamenta complectens , servantes^ ut ait Apostolus, unitatem Spiritus in vincule pacis. Pedes similes auricalchOf passiene$ evangelizantium , Ecclesiam firmantium, per quos ambulat prœdicatio. Et pedes ignîtos propter adveniens in fine temporum succen^ 0ionis incendium. Caput Christi Deus. Aauœ fnultee populi, per donum baptismi, etc. Gladius bis acutus de are emicans^ verbumjudi' cans populum hinc veterem, inde novum^ et puniens milites desertores. Et percutiet ter» ram virga oris sui, et spiritu labiorum suo" rum interficiet impium : et erit justitia ctngulum lumborum ejus, et fides cinctorium renum ejus. Antiquus dierum sedit,vestimen'' tum ejus candidum quasi nix, et capilli capttis ejus quasi lana munda. Mtlltitudo poptUorum muttorum ut multitudo maris sonantis: et tumultus turbarum sicut sonitus aquarum mullarum. (Bbda, init. I.itn ^poc. ;S. Iren., lib. IV adv. Bœr., c. 37.; S. Victor, Pontif. in ordine subdiac; And. CjBsar.; S. Victoria.; Isa. VII, Dan. vu, Isa. xm, 12.)
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17. Et V ayant tu, je tombai à ses pieds tomme mort^ et il mit sa main droite sur moi ^ en disant : Ne craignez points je suis le pre* mier et le dernier.
18. Je suis vivant et j'ai été mort, et voilà que ie suis maintenant vivant aux siècles des siècles, et je tiens les clefs de la mort et de Venfer, C'est donc Jésus-Christ ressuscité et dans la gloire» le maître de la vie et do la mort, celui qui tient les clefs du paradis et de Tenfer, ) arbitre souverain du sort de tous les hommes, qui parle ici, et qui ajoute :
Ecrivez donc les choses (fut vous avez vues, hs choses qui sont, et qutl faut qui se fas*
sent ensuite. — Voici ce que contient le Livre de l Apocalypse, l'histoire de l'Eglise et de tous les temps qui allaient suivre celui de saint Jean, et quœ oportet fieri post hœc, et que cet apôtre va voir, et consigner à la postérité. Pour cet effet on commence cette interprétation par le iv' chapitre, le n* et le III' ne concernant que les Eglises d'Asie en particulier. A^œ quas vidisti^ populi sunt, et gentes, et Itnguœ. Septem sunt angeli quo^ rum est maxima potentia, primogeniti ange* lorum : principes, per quos Deus omnibus hominibus providet. Angeli, oculi Dei : quitus cura nos tri omnium concr édita est. (Apoc. xvii,13;S.<^LBM.AIex.,lib.vi Strom,, ante fin.; Basil., in ps. xxxiii.)
CHAPITRE IV
Préparatifs mystérieux aux visions de F Apocalypse.
SOMMAIRE. — I. Le ciel s*ouTre et Raînt Jean ▼ est transporté en esprit pour apprendre les secrets qui doivent arriver dans la suite des siècles.
II. Il voit le souverain Juge assis dans un trône de glnlre, environné d*un iris lumineux , c'est le Saint- Esprit, et de vingt-quatre vieillards, qui représentent Pancien et le nouveau peuple, le nombre de douze étant également sacré dans la Synagogue et dans PEglise.
III. Devant le trône paraissent sept anges préposés au gouvernement -de l'univers. Quatre animaux mystérieux, tous parsemés d*yeui ou de lumières prophétiques, destina à introduire Tapôtre dan» llntelligenee des secrets divins, et qu^outreles quatre évangélistes, on conjecture encore représenter Abrabam, Moïse, David et Elie. Un globe comme de crisul, (igure Tunivers entier, qui comparait ainsi que Tottvrage devant son ouvrier, el le criminel devant son juge.
IV. La Trinité se déclare : Dieu le Père paraît dans le trône, adoré par les patriarches, comme l'Ancien des jours ; le Fils paraîtra dans un moment sous la figure d*un agneau immolé ; et le Saint-Es^ prit sous celle d*un iris lumineux qui environne le trône; ainsi qu'on verra encore plus distinctenient à la fin du chapitre suivant.
1. Post hœc vidi, etecce ostium apertum in cœlo : et vox prima quam audivi, tanquam tube loquentis mecum, dicens : Ascende hue, et ostendam tibi quœ oportet fieri post hœc.
2. Et slatim fui in spiritu. Et ecce sedes posita erat in cœlo, et super jsedem sedeus.
3. Et qui sedebat similis erat aspectui lapidis jaspidis et sardinis, et iris erat in circuitu sedis, similis visionis smaragdinfl^.
4. In (Tircuilu scdis sedilia viginti quatuor, et super thronos viginti quatuor seniores sedentes, circumamicti vestimentisalbis, et in capilibus eorum corouœ aureœ.
5. Et de throno procedebant fulgura, et voces, et tonitrua, el septem lampades ardentes ante thronum, qui sunt septem spiritns Dei.
6. Et in conspectu sedis tanquam mare vilreum simile crystallo : et in medio sedis, et in circuilu sedis quatuor animalia pkna oculis anle et rétro.
7. Et animal primum simile leoni, et seeundum animal simile ?itulo, et tertkim
1. Après cela, je vis une porte s'ouvrir dans le ciel, et la première voix que j'avais ouïo, et doRt le son était comme celui d*une trompette, me dit : Montez ici haut, et je vous montrerai les choses qui doivent arriver ci-après.
2. Et aussitôt je fus ravi en esprit, etie vis au même instant un trône placé dans Te ciel, où quelqu'un était assis.
3. Et celui qui était assis paraissait sem*-^ blable à une pierre de jaspe et de sardoine* et il y avait autour du trône un arc-en-cier qui paraissait semblable à une émeraude.
k. Et autour de ce trône il j en avait vingt-quatre autres, sur lesquels étaient assis vingt-quatre vieillards, velus de robes blanches, qui portaient sur leur tète des couronnes a or.
5. Et il sortait du trône des éclairs, des voix et des tonnerres, et il y avait sept lampes ardentes devant le trône, qui sont les sept esprits de Dieu.
6. Et devant le trône il y avait comme une merde verre, semblable au cristal, et devant le trône et à Tentour, il y avait quatre animaux pleins d'yeux devant et derrière.
7. Et le premier animal était semblable h un lion» ei le second était semblable à un
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voau, ei lo trajsièmo avait le visage d'homme* et le quatriàme ressemblait à un aigle volanL
8. Et cbacuD de ces quatre animaux avait six ailes, et ils étaient pleins d*jeux au dehors et au dedans, et ils n'avaient point do repos jour et nuit» disant : Saint, saint, saint, le Seigneur Dieu tout-puissant, qui était, qui est, et qui doit venir.
9. Et lorsque ces animaux rendaient cloire, honneur et bénédiction à celui oui otait assis sur le trône, qui vit aux siècles des siècles.
10. Les vingt-quatre vieillards se prosternaient devant celui qui était assis sur la troue ,fet ils adoraient celui qui vit dans les siècles des siè4;les, et ils jetaient leurs couronnes devant le trAne, en disant :
11. Vous êtes digne, ô Seigneur notre Dieu, de recevoir gloire, honneur et puissance, parce que vous avez créé toutes choses, et que c est par votre volonté qu'elles subsistent et qu'elles ont été créées.
animal habens faciem 'quasi faominis , et quartum animal simile aquilœ volanti. .
8. Et quatuor animalia, ^singula eorain habebant alas senas, et in circuitu et intus plena sunt oculis, et requiem non bal>ebaut die ac nocte, dieentia : Sanctos , sanctus, sanctus Dominus Deus omnipotens, qui erat, et qui est, et qui venturus est.
9. Et cum darent illa animalia gloriam et honorem, et benedictionem sedeùti super thronum, viventi in sœcula sœculoram.
10. Procedebant viginti quatuor seniores auto sedentem in throno, et adorabant viventem insœcula sœculorum, et mittebant coronas suas ante thronum, dicentes :
11. Dignus es, Domine Deus noster, accipere gluriam, et honorem, et virtutera, quia tu creastr omuia , et propter voluntatem tuam erani, et creata suât.
EXPLICATION
1. AfMris cela jevta, et voilà une porte qui ê ouvrit tout d'un coup dam le ciel.
C'est ici Touverture et l'entrée à la révélation de l'état futur de l'Eglise, et de ce qui doit arriver dans la suite des temps.
Et la première voixj qui m'avait parlé avec un son semblable à càui dune trompette. Gomme à la fin du monde Dieu déclarera la guerre aux impies, et armera la créature pour servir d'instrument à sa vengeanc^e, la découverte des signes qui la précèdent, s'en fait fort à propos par le son d'une trompette, célèbre signal de la résurrection, et du jugement dernier, et dont le bruil excite naturellement l'attention. Les Juils s'en servaient pour annoncer les fêtes , pour convoquer le peuple, et pour s*animer au coml>at : or c'est ici la grande fête du monde, l'assemblée du genre humain, et le jour des combats du Seigneur.
Et cette voix me dit: Monten td, et je vous ferai voir ce qui doit arriver ei-apris. C'était donc l'histoire des choses qui devaient arriver dans la suite des temps, que saint Jeas allait écrire dans son Apocalypse^ qui , sous des emblèmes obscurs, (*^cbe un nombre infini de mystères futurs, disait saint Jérôme ci-dessus. Infinita futurorum mjfsteria continentem.
2. Et en même temps je fus ravi en esprit^ et je vis dabord un trône dressé dans le ciel où quelqu'un était assis.
Tel est l'appareil du jugement, où plutôt (lu Juge souverain, séant en son lit de justice, devant le tribunal duquel toute créature doit comparaître.
3. Et celui qui était assis paraissait delà couleur dune pierre de jaspe et de sardoine.
Le jaspe signifie Tean dont il f)orte la couleur; et la sardoine leTeudont elle imite le brillant : pour.nous apprendre parce double
éclat, que^celul dont il rejaillit a Jtroé le monde premièrement par l'eau, et qiril le jugera enQn par le feu, dit le vénérable Bède, et avant lui saint Victorin. De plus, cette pierre où le feu brille, maraue l'homme terrestre et céleste en Jésus-Cnrist, l'humanité unie à la Divinité : éclat oui rejaillissait de son visage, lors même au il était sur terre. Son air avait quelque cnose de céleste et de divin, dit saint Jérôme dans son épltre 140 à la vierge Principia ; et dans son premier livre sur saint Matthieu, il assure que Téolat et la majesté de la Divinité cacheté brillait dans son visage. Mais c|ue doit-on en attendre dans la gloire? Joignez. à cela que le jaspe est la première pierre fondamentale de la Jérusalem céleste, épouse de l'Agaeaa, dont saint Jean nous décrira la magnificence au chapitre six* : Jaspidis color afvaiit, sardis ignem signiAcat : quibus duobusjudi'^ cium novimus celehrari : sicut entm, inqaitf in diebw Noe^ iia erit et advenius Filiikami-^ nis. Jaspidis aquœ êolor est; sardii^ ignis : duojudicia unumjamconsummatumf incatsh elysmo per aquam^ aliud consummandum per ignem. Jaspis aquœ eolorem habet^ et saraius ignis 9 in his duobus lapidibus duo judicia intelliguntur^ unum quod jctm per aquam foC'tum est in diluvio, altud quod erit per ignem in consummatione sœculù Quidper jaspidem nisi divinitas medicUori nostro. HabAat ûi vuUu quidam oculisque sydereum. Fulgor et majestas divinitatis occvitœ in ÏMmana facie refucebat. Fundamentum primum jaspis.
(Oeoa, t&td.; S. Victor.; S. Aua., houi. z m Apoc. XXI, 19.)
Et il gavait autour du trône un orc-fnciel^ qui semblait de couleur démeraude : C'est le Saint-Esprit selon les Pères, ainsi qu'on verra à la fln du chapitre suivant: mais d'ailleurs raro-cn-cicl étant le mémorial du
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cliâlimcntdont Dieu punit les hommes auand il les submergea dans tes eaux du déluge» elle signe de Valliance qu'il contracta pour lors avec cui, parait ici avec raison devant le trône du même Juge, qui doit les cbâiier par ie feu pour la dernière fois. En effet» comme enseigne saint Grégoire, Tarc-en-ciel qui est rouge, et oui se lorme sur la nue, porte la couleur de l'eau et du feu tout eosemble : car il est en partie bleu, et en partie rouge, et non sans raison, puisqu'il doit être témoin de l'un et de l'autre jugement, de celui qui l'ut fait lors du déluge, et de celui qui se fera à la fin du monde. C'est la remarque de ce grand Pape et docteur de l'Eglise vers la fin de son Homélie huitième, sur le prophète Ezéchiel : In arcu eodem color aquœ et igniê , iimul oitendilur^ quia ex parte est eceruleus^ et ex parte rubicunduSf ut utriusaue judicii teêtiê êitf unius videliceL facti et atteriuB faciendi.
k. Et autour du trône il y avait vingt-^iuatre trônetf sur lesquels vingt-quatre vieil" lards étaient assis , vêtus de robes blanches^ et portant des couronnes d^or sur leur tête.
Ce sont les assesseurs de ce grand Juge, qui promit aux apôtres de les associer h cette qualité résidente en lui souverainenienf, et de les faire asseoir sur des trônes pour juger les douze tribus d'Israël : « ut je pense que c'est de ces trônes dont il est ici parlé, dit saint Jérôme. Cet habit blanc maruue leur innocence et leur gloire , l'équité du jugement qu'ils porteront, et la sainteté qui les environnera comme un bouclier inexpugnable. » Cette couronne d'or sur leur tète fait voir les victoires qu'ils ont remportées sur le diable, le monde et la chair; leur participation à la royauté de Jésus-Christ, et Tautorité qui les relève audessus de ceux qui paraîtront devant leur trône, comme leurs sujets et leurs justicia- Mes. Ils sont vingt-quatre, c'est-à-dire, que douze représentent, selon les Pères, la Synagogue des Juifs, et les douze autres l'Eglise des nations : Sunt autem viginti quatuor. pa' tresj duodecim apostoli et duodecim palriarchœ^ qui toutes deux réunies dans le ciel, ne forment plus qu'une même chambre de justice, pour parler ainsi, et un même corps, dont Jésus-Christ est le président et le chef. Hos tronos esse reor de quibus in Evangelio legimus : Sedebitis super thronos duodecinif judicantes duodecim tribus Israël. Throni quos vidit Daniel, hi mihi videntur esse quos joannes vigenti quatuor thronos nuncupat. Ecctesiamper geminum testamentum^ depa* triarchis et apostolis generatam ^ in viginti quatuor sedilibus cemit. Humérus duodena^ rius sacramentum universitatis est. (S. Hibr. in Dan. vu; Bed4.)
5. Et il sortait du trône des foudres , des voix et des tonnerres.
Cet éclat et ce bruit qui rendront formidable aux pécheurs ce tribunal terrible, est semblable à celui que font les appariteurs ou les huissiers et gardes, quand ils frémissent autour d'un juge irrité pourattirer la crainte, le silence, le respect, rattention. Terruit
in antiqua legeper fulgura. Loquitur in nova per Evangelicas voces : comminuet injudicio per tonitrua. (S. Victor.)
Et il y avait devant le trône sept lampes allumées^ qui sont les sept esprits de Dieu.
L'Ecriture parle souvent de sept anges figurés par ce célèbre chandelier du temple ancien, qui sont devant le trône de Dieu, et qui ont une intendance particulière sur le gouvernement de l'univers, ainsi qu'il est écrit ci-après : qu'ils présentent les prières et les bonnes œuvres des hommes à Dieu, comme on voit dans Tobie,et par conséquent qui doivent être appelés spécialement pour assister au dernier jugement. Septem spiritus missi in omnem terram. Septem sunt angeli quorum est maximapotentia^ primogeniti angelorum , principes per quos Detu om* nibus providet. (S. Clbm., loc. cit.)
6. Et devant le trône était encore comme une mer aussi claire que du verre^ et semblable à du cristal.
C'est l'univers entier ou le globe du ciel et de la 'terre , qui parait comme l'ouvrage devant son ouvrier, et comme le criminel devant son juge: il sera dans ce jour transparent aux yeux clairvoyants du Soleil de justice, qui le pénétreront comme les rayons du soleil visible percent un fail>le cristal, et dont la lumière se répandra jusqu'aux plus sombres endroits, sans que rien se puisse dérober à une vue si vive. Le firmament, h l'égard de ceux c|ui le voient d'en bas, ressemble à du cristal , Firmamenlum kis qui deorsum sunt, habet similiiudinem crystaili^ dit saint Jérôme. ( Ezech. ii.) C'est ainsi que Dieu apparut autrefois sur le mont Sinai à Moïse, et aux anciens du peuple d'Israël : ils virent le Seigneur, ayant sous ses pieds comme un globe de cristal ou de saphir , semblable au ciel auand il est serein : « Vidcrunt Deum Israël, et sub pedibus qus quasi opus lapidis saphirini^ et quasi cœlum cum serenum est. (Exod. xxiv, 10.) Ascendit super omnes cœlos. (Eph. iv, 10.) Sedet in excelsis. Excelsior cœlis faclus. (Hebr. i, 3 ; vu, 26.)
On verra encore ci-après cx)m ment mare «ttreum, ou cette merde cristal, se doit entendre du globe céleste, et de la surface du firmament, où saint Paul représente Jésus-Christ assis, et oit est le séjour des bienheureux. Et je vis comme une mer de verre mêlée de feu^ et ceux qui ont vaincu la bête et son image^ se tenant debout sur la mer de verre, ayant des harpes de Dieu : « Et vidi tanquam mare vitreum mistum igne^ et eos qui vicerunt bestiam et imaginem ejus stantes supra mare vitreum habentes cytharas Dei. Ut nullum membrorum aspiceres , quod oculos luminis non haberet... id est, nthil esse in Evangeliis^ quod non luceat , et splendore suo mundum illuminet, ut etiam quœ parva putantur et vilia, spiritus sancti futgeant majestate. (S. HiBR., in Ezech. i.) Divisiique aquas quœ erant sub firmamento, ab his quœ erant super firmamentum, Aquœ omnes quœ super cœlos sunt. » (Gen i, 7.) Saint Benoit eut une semblable vision du ciel et do la terre en un seul globe, à peu près semblable k ceile-cif
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au rapport de saint GrégoirOt el il ne faut pas s elonner aue ce globe paraisse ici coinuie une mer de cristal, puisque TEcriture nous apprend que Dieu, dans la création de l*univers, a mis un Océan immense d*eaux au-dessus du firmament, qui sans doute sont infiniment plus pures et plus cristallines que les sublunaires. Per mare vitreum aquœillœ {inlelligi possunt) quœ secundum Psalmistam super caloifirmatœ^hominiprorsus insuper cognilœ el inaccessœ sunt^ dit André de Césarée.
Ei au milieu du trône et à Ventour^ il y avait quatre animaux pleins dyeux devant et derrière.
D'où il s'ensuit fu'il» n^avaient rien en eux qui ne fût lumineux^ dit saint Jérôme, interprétant cette vision des quatre évangéiistes, ^ns néanmoins, ajoute- t-il, exclure les autres explications qu*on y peut donner. Ces yeux devant et derrière signifient que ces mystérieux animaux ont connu le passé et Tavenir, ce qui e^t arrivé dans les siècles précédents et dans les siècles futurs : 6unctas Ecclesiœ partes de prœteritorum futurorumque scientia replet^ dit Bède.
7. Et te premier animal était semblable à un Iton, le second à un taureau^ le troisième avait le visage comme celui d*un Aommc, et le quatrième était semblable à un aigle qui vole.
Outre donc les quatre évangélistes représentés ici à saint Jean comme autrefois à Ezéchiel et à Isaïe, lesquels après avoir apparu à ce prophète, élevés sur deux ailes, voler dans les airs, c'est-à-dire, porter la gloire du Fils de Dieu par toute la terre, et de deux autres se voiler, c'est-à-dire, que l'Evangile est en partie découvert, et en partie voilé : Ex parte intelligitur^ et ex parte velatur; selon saint Jérôme, paraissent arrêtés devant le trône, frappés d'étonnement à la vue de la majesté de Dieu, les ailes basses, et témoignant leur surprise par le silence : Dimissisalis, et stuporemsilentio demonstran/tibus; continue ce saint, et ne parlant que par des exclamations, sont avec raison appelés au dernier jugement, pour rendre témoignage de Taveuglemeut volontaire des pécbeurst malgré les vives lumières des vérités célestes dont ils ont éclairé le monde. Ne pourrait-on pas dire que ces quatre animaux signifient encore quelque chose de mystérieux? Ils sont distingués par quatre propriétés qui sont les figures de quatre qualitésque nous savons ôtre en Jésus-Christ. La royauté est désignée par le lion, qui en est le symbole, comme Ton verra incontitinent : Eecevicit leo de tribu Juda. Le sacerdoce est figuré par la victime la plus remar- (|uable, qui était le bœuf; l'humanité par la lace de l'homme, qui en est le miroir, et la divinité par l'aisie, qui s'élève vers le ciel. En effet, Jésus-Cnrist est roi et prêtre, homlue et Dieu tout ensemble.
Quatre grands patriarches ont été les figures de ces perfections el prérogatives dé Jésus- Christ. Abraham a été comme la tige royale de la famille de ce Roi; il a fait la guerre en roi, il a vaincu les rois, il a traité de [pair avec les rois y il a même été roi suivant ies tûsto-.
riens les plus reculés, rapportés par Josèpbe (lib. VII, c. 11 De 6e/. jua.), qui lui-même nomme Sara reine : ceux de Syrie l'ont fail roi de Damas ; et ce qui est encore plus fort, il est appelé roi dans l'Ecriture, selon la version des Septante, Rex a Deo tuo^in nobis es : et Sara reine : Incorrupta regina remissa est ad maritum; comme son nom le porte, ainsi qu'observe saint Jérôme sur le xlix* chapitre d'Isaie : Princeps Dei es apud nos. De plus il a vécu indépendant et eo roi, et Dieu lui promit qu'il serait père de plusieurs rois : Reges que ex te egredientur {G en. xxxn, 6) : entin comme dans la première institution, chaque père était roi dans sa famille, qui doute qu'Abraham étant le père des Israélites, n'en puisse être appelé véritablement le roi, et même qu'étant sorti de reropire des Babyloniens, que Daniel dépeint sous la forme d'un lion , il ne soit ici convenablement montré sous, le même symbole ? Moise établissant l'ancienne Loi sur les sacrifices, ne pouvait être mieux dépeint que par la principale des hosties qu'on immolait. Ge fut à David que Dieu promit plus expressément et plus distinctement qu'à pas un autre, que le Verbe se ferait homme, et serait son fils selon la chair : Defructus ventris tuiponamsu* per sedem tuam. Or le mystère de l'incarnatioa ne pouvait être plus naturellement représenté oue par la lace d'un homme. Enfifn le hiéroglyphique le plus universellement reçu de la Divinité, c'est l'aigle, qui, perçant les nues, se dérobe à nos yeux et s élève vers le ciel. Et qui après notre Dieu fait homme, peut être mieux figuré par cet oiseau mystérieux, que le prophète Elie, qui, élevé dans les airs, s en est envolé dans le paradis, d'oà il descendra à la fin des temps pour prêcher aux Juifs la pénitence, et les réconcilier avec leurs pères et avec Dieu. Car au reste ce que le lion est entre les autres bêtes terrestres, l'aigle l'est à l'égard de celles de l'air, laquelle même vit extrêmement longtemps. Remarque de saint Jérôme sur le chapitre vu du prophète Daniel : Alioquinut leê inter bestias^ ita aquila inter aves regnum tenett sed et hoe dicendum aquilam muUo tempore vivere. Ainsi ces quatre grands patriarcbes, Abraham, Moïse, David el Elie, peuvent être ici mystérieusement représentés, comme on verra dans la suite un peu flus clairement, pouvant dire ici avec saint érôme dans un cas semblable, que cet endroit est plein de grandes obscurités ; de sorte que moi qui tiche de l'expliquer, et le sage lecteur qui veut voir clair, devons tous deux BOUS contenter du vraisemblable, au défaut du vrai, très-difficile à trouver. C'est dans son commentaire du chapitre 10 du prophète Osée. Abraham fut le père de tous les Israélites, Moïse leur législateur, David leur roi, Elie leur prophète. Locus iste mc^gnis obscu^ ritûtibus tnvolutus est^ unde et nos qui expianare conamur, et prudens simul leclor attendatf ut si non veritatem quod difficillimum estt saltem suspicionem veris simihum tntestigarevaleamus.
Ces animaux étaient pleins d'y eux devant et
derrière : leurs yeux prophétiques ont yu le passé et le futur, ante et retro^ ce qui s*était passé à la naissance du monde, et ce oui se passera à la consommation des siècles. Ocufeilis ante et rétro ^ idest^ in prœterilum et infuturum respicientibus, (S. Hier, in Prol. galeaL)
8. Chacun de ces auatre animaux avait six ailes^ Ce nombre ue vingt-quatre a encore rapport aux douze patriarches représentant les douze tribus de Tancien peuple, et aux douze apôtres représentant l'Eglise des gentiTs. Le nombre de douze est mystérieux, et renferme Tuniversalité : Numerus duodecim sacramentum universitatis estj et fait voir Tunion do ces Quatre animaux avec ces vingtquatre vieillards, c'est-à-dire, la concorde de la Loi écrite et de la Loi de grAce, des patriarches et des apôtres, de la Synagogue et de TEfflise, oui composent tous ensemble la Jérusalem céleste, et tout l'Israël de Dieu. Alœ senœfaciunt tôt numéros, quot et senior es super tribunalia, dit saint Victorih en expliquant ce même verset rJlfon/anut cum insanis feminis somniat : Prophetœ in exstasi sunt lo* cuti.ut nescirentquid toquerentur^ et cum alios erudirent, ipsi ignorarent quid dicerent... Prophetœ sciebant quid dicerent . . ,Si er^o tn^dfligebantf quœ dicebant, cuncta sapienttœ rationisque sunt p/ena, dit saint Jérôme. (In Isa.)
Tout leur corps dedans et dehors était plein dyeux. Ces yeux dont ils sont comme parsemés expriment les diverses et particulières révélations et lumières prophétiques que Dieu leur communiqua ; ils ne virent pas seulement les choses qui concernaient l'état de la loi judaïque, qui n'était que la superficie, l'écorce et l'extérieur, ou pour mieux dire, la figure et les habits de la religion : In circuitu plena sunt oculis : mais ils pénétrèrent dans les desseins obscurs de Dieu sur l'Ë^lise future, et intus plena oculis, secrets c)u*ils cachaient néanmoins alors, lesquels ils enveloppaient sous des énigmes, et dont le peuple juif n*était pas capable; c'étaient des mystères qu'il fallait taire et tenir enfermés au dedans d'eux-mêmes, sans les communiquer au dehors.
Et ils ne cessaient de dire jour et nuit : Saint, saint, saint, le Seigneur Dieu toutpuissant, qui était, et qui estf et qui sera. Ce c|ue ces prophètes éclairés n*oni rejios ni jour ni nuit, fait voir que leurs révélations sur TEgiiso de Jésus-Cnrist s'accomplissent incessamment, et sans aucune discontinuation, et qu'ils adorent sans cesse la sagesse du Toul-Puissant, également saint, admirable et fort, dans la manifestation et l'exécution de ses secrets desseins, dont ils vont eux-mêmes révéler les mystères.
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9. Et lorsque ces animaux rendaient gloire^ konnetir et bénédiction à celui qui était assis sur le trône, et qui vit dans tes siècles des siècles.
10. Les vingt-quatre vieillards se prosterriaient devant celui qui était assis sur le trône, et ils adoraient celui qui vit dans les siècles des siècles, et ils jetaient leurs coz' ronnes devant le trône, en disant :
li. Seigneur notre Dieu, vous êtes digne de recevoir la gloire, Phonneur et la puissance^ parce que vous avex créé toutes choses, et que c*est par votre volonté qu'elles étaient ^ et qu'elles ont été créées.
Ces dernières paroles portent leur explication avec elles : ce sont, non des prophéties, mais des louanges et des cérémonies m^rstérieuses, qui préparent aux merveilles suivantes, et par lesquelles ces saints patriaches témoignent leur religion envers l'Ancien des jours, et la reconnaissance publique qu'ils font à ses pieds, qu'à lui seul est la gloire , au'à lui seul appartient toute yertu, et que cest de lui qu'ils ont reçu i* dignité de juges dont il les a revêtus, et qu ils confessent tenir en dépendance de lui : en un mot, que c'est par lui que toutes choses ont été créées, réparées, et doivent enfin être consommées, comme on va voir. Il est donc vrai que le Père est ici particuftèrement considéré comme assis dans ce trône, et adoré des bienheureux ; mais néanmoins conjointement avec le Fils, qui est toujours dans le sein du Père, d'autant que le Pore est dans le Fils et le Fils est dans le Père, dit saint Jérôme, expliquant ceci sur le premier chapitre d'Ezéchiel, et rapportant ce passage : Qui pourra expliquer sa génération? pour nous faire adorer cette génération incompréhensible, et cette circomincession du Père dans le Fils, et du Fils dans le Père, qui a fait dire à Jésus- Christ : Celui qui me voit, voit aussi mon Père. De quoi, le même saint parle encore en un autre endroit eu ces termes: L'Ancien des jours est celui qui dans V Apocalypse est seul assis dans le trône, et le Fils de rtiomnie, qui vient è l'Ancien des jours, est le mêiue
3ui est aussi nommé par saint Jean, le lion 0 la tribu de Juda. C'est dans son Commen-taire sur le chapitre vu du prophète Daniel : Eo quod Pater in Filio, et Filius in Pâtre sit. Generationem ejus quis enarrabit ? Qui videt me, videt et Patrem meum. fetustus autem dierum ille est, qui apud Joannem solus m trono sedel, Filius quoque hominis, qui venit ad Vetustum dierum, ipse est, qui apud Joannem, leo dicitur de tribu Juda.
CHAPITRE V
Continuation des préparatifs mystérieux aux visions de F Apocalypse.
SOM&IAIRE. — L Dieu le P^re, sssis dans un trône, lient en sa main nn livre scellé de sept sceaux, qvi coniieiit le destin du inonde, et lool ce qui doit arriver jusqu'à ii consonimaliun detf siècles, distriljués fil s- pt àge$.
II. Un angtf denianile à haute voix sll y a quelqu*un qui s6ii digne de rouvrir.
m. Personne, ni au eiel» ni sur terre, ui sous terie, n'ose seulement le regarder.
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mystères divins, lesquels
lY. Saini Jean pl4!ure do ne voir qui que ce soii entreprendre r«Hivenare des tloiveiii se terminer au salut élemel, les développer et les remplir.
\. Un des vin$çl-quatre vieillards (qu'on peut conjecturer être Adam» le nom ^
chez les Ilébriix pour le premier oi le plus anci«*n), le console et lui montre TÀgneau comme mor nyaiil st»pi cornes et i^epl yeux, «lui décachètera ce livre ; c'est Jésos-Cbrist, figurant les sept connaii sances quM a des s<;pl persécutions futures de son Eglise, et les scpi combats qu*il rendra eonti
nombre vu se prenant saoYent
inori»
connais-
.... - ■ . — o— , r — -, ra contre
les impies pendant ces sept Ages du monde, où se termine cette semaine laborieuse de joars, dont l'octave bienheureuse sera le terme, lequel manifestera ces sept secrets scellés,
Vi. L'Apeau s'avance, et reçoit le livre de la main du Père, pour eo ouvrir les sceaui et réiâer les mystères à venir.
VU. Le ciel et la terre s'tvn réjouissent, parce que les révélations se termineront à la réparation du genre humain, qui sera remis en ha première dignité.
VIII. Sept anges se tiennent prêts avec sept trompettes, pour en sonner silôi que les sept sceaux aoiout été ouverte, c'et- à-dire pour repr^enter une seconde fois, sous sept autres signes différents, ce qui doit arriver dans les se|)t âges futurs de l'Eglise, et qui auront déjà été révélés par Fouverture des 8*-pt sceaux : c'est poiir((u«»i et pour une plus claire inteUigeuce, on les met collatéiralemeni, afin qu*on ea voie mieux le rapport.
1. Et Tîdi io dextera sedentis supra (hronam, libram scriptum inlus et foris, sîgnatum sigiilis septem.
2. Et vidi ançelum fortem, praddicantem voce magna :Quis est dignusaperire libruo»^ et solvere signacula ejus?
3. Et nemo poterat neque in cœlo, noqiie in terra, neque subtus terram, aperire librnm, neque respicere illum.
k. Et ego flebam multum , quoniam noma diffnus inventus est aperire librum, nec videre eum,
5. Et unus de senioribus dixit mîhi. Ne fleveris, ecco vieil leo de tribu Juda, radix David» aperire libruu) et solvere septom signacula ejus.
6. El vidi : et ecce in medio thronî et quatuor animalium, et in mcdio seniorum» Agnum slantcm tanquam occisum, babenlem cornua sepiem, el oculos septero, qui sunl soptera spirilus Deî, missi in oinnera lerram.
El venit, el accepil de dextcra sedentis in ihrono Mbrum
8. Et cum aperuisset librum, quatuor aiiimaiia el viginti quatuor seniores reciderunl coram Agno, habentes singuli citharas, et phialas plenas odoramenlorum qua) sunl oraliones sanctorum.
9. Etcantabantcanlicum novum, dicentes: Dignus es, Domine, accipere librura, el aperire signacula ejus : quoniam occisus es, et redemisli nos Deo in sanguine tuo ex omni tribu, et lingua, et populo el natione.
10. El fecisli nos Deo nostro regnura, el sacerdoles, el regnabimus super lerram.
11. Et vidi, et audivi voccm angelorum mullorura in circuilu Ihroni ; el animalium, cl seniorum : et eral numerus eorum millia inillium,
12. Diccnlinm voce Imaçna : Dignus est Agnus, qui occisus csl, accipere virlulem et clivinilalem, ei sapicnliam, elforlilud'nem, el honorem, et gloriam, el benediclionem.
13. El omnem crealuram , qua) in cœlo esl, et super lerram, et subtus terra, el qu© sunl in mari, et gua) in eo : omnes audivi dicentes: Sedenti in Ihrono, el Agno, bcnedioiio, el honor, el gloria, et poleslas in sœcuia sœculorum.
El je vis dans la main droite de celui
3ui était assis sur le trOne, un livre toit edans et dehors, scellé de sept sceaux.
2. Et je vis un ange fort, qui criait à haute voix : Qui est digne d*ouvrir le livre, el d*en rompre les sceaux?
3. Hais il n y avait personne ni dans le ciel, ni sur la terre, ni sous la terre, qui pût ouvrir, ni regarder même le livre.
k. Do sorte que je pleurais exlrômement, de ce qu'il ne se trouvait personne qui fttt digne aou?rir le livre, ni de le regarder.
5. Mais un des vieillards me dit : Ne pleurez point, sachez que le lion de la tribu de Juda, celui qui esl sorti de la racine de David a vaincu , et qu'il ouvrira le livre, et en rompra les sept sceaux.
6. Aussitôt je vis au milieu du Irdne eldes Quatre animaux, et au milieu des vieillards, 1 Agneau comme égorgé, ayant sept cornes el sept yeux, qui sont les sept esprits de Dieu envoyés par toute la terre.
7. El il vint, el il reçut le livre de la main droite de celui qui était assis sur le trône.
8. Après qu'il eut ouvert le livre, les quatre animaux el les vingt-quatre vieillards se prosternèrent devant l'Agneau , ayant chacun des harpes el des vases d'or pleins de [)arfums, qui sont les prières des saints.
9. Et ils chantaient un cantique nouveau, en disant : Seigneur, vous èlos digne de prendre le livre, et d'en ouvrir les sceaux : parce que vous avez souffert la mort, et que vous nous avez rachetés pour Dieu par votre sang , de toute tribu , de toute langue» de tout peuple et de toute nation.
10. El nous avez faits rois et prôtres |H>or notre Dieu, el que nous régnerons sur la terre.
11. Je vis aussi autour du trône, et des animaux el des vieillards, plusieurs anges, dont le nombre était des millions de millions, el j'entendis
12. Qu'ils disaient à haute voix : L*Agneaa qui a été lue esl digne de recevoir la puissance, la divinité, la sagesse, la force, 1 honneur, la gloire et la bénédiction.
13. El j'entendis loulcs les créatures qui sont dans le ciel, sur la terre, sous la terre, sur la mer el dans la mer, qui disaient toutes : A celui qui est assis sur le trône, et à l'Agneau, bénédiction, honneur, gloire et puissance aux siècles des aièdei» *
14. Et les quatro animaux disaient, amon: et les vingt-quatre vieillards se prosternèrent, et adorèrent celui qui est vivant dans les siècles des siècles.
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ik. Et quatuor animatia dicebant : Amen : et vîginti quatuor seniorcs ceciderunt in faciès suas : et adoraverunt viventem in sœcula saKsulorum.
EXPUCATION.
1 . El je vis dans la main droite de celui qui était assis sur le irône^ un livre écrit dedans et dehors scellé de sept sceaux. C'est le livre où sont contenues les révélations de ce qui doit arriver jusqu'à la consommation des siècles, et qui sera ouvert à saint Jean. C'est le livre du destin de l'univers. Il est sr^lléde.sept sceaux: signatum sigillis septem^ parce qu'il a plu à la divine Providence, que comme te monde avait été fait en six îours , au dernier desquels l'homme avait été formé, et que Dieu s^était reposé le septième; et que, comme les temps gui ont précédé l'Incarnation, ont été divisés en six ft^es, à chacun desquels il y a une nouvelle alliance de Dieu avec les hommes , et une rénovation ôe son culte : le premier sous Noé, le second sous Abraham, le troisième sous Mo'ise, le quatrième sous Salomon, le cinquième sous Zorobabel , le sixième sous Jésus-Christ, au iour duquel l'homme a été réparé, le septième a la fin du monde visible , lors duirojaume do Dieu, qui sera le grand jour du repos; ainsi; celte même Sagesse divine a voulu partager les temps de l'Eglise par six changements remarquables ; chacun desquels sera manifesté par l'ouverture d*un des six sceaux de ce livre fermé, et lors de Pouverture du septième tout sera consommé, ainsi qu'il est écrit ci-après : Apocalypsis sancti Joannis in
Sia bella et incendia intestina Ecclesiœ sucs eus verbis figurisque sevelars dignatus est^ septem videtur esse divisa periochis ( Beda , Prolog, in Apoe.); car, comoie tous les temps no sont qu'une révolution de sept jours, c'est avec raison que par le nombre septénaire tous les temps sont désignés, dit saint Grégoire le Grand dans son homélie trente-troisième sur les Evangiles, faisant allusion aux six jours de la semaine et au dimanche, qui lait le septième , et qui est le jour du repos.(^ta#«p^efii diebus omne tsmpus comprehenditur^ recte septenario numéro uni" versitas designatur. Aussi voyons-nous que cotte révélation commença leijour du dimanche, qui est le premier de la semaine : Fut m spiritn inDominica die^ pour marquer qu'elle expose tout ce qui doit arriver dans cette semaine de temps. Il esirécrit dedans et dehors, ou bien au commencement et à la fin : Scriptus est ante et retro^ comme dit saint Jérôme, parce qu'il découvre les mystères pas.^és et les mystères è venir; ou qu'il avait un double sens, l'historique et le mystique*, qui cache les secrets divins. C*est sur le V chapitre de Jérémie; ou bien, qu'une partie i\Qs prophéties de ce livre se manifestait déjà : Scriptum foris^ et que l'autre était obscure et cachée clans l'avenir : Scriptum intuSf et enveloppée sous dus ûgures mysté-
rieuses; ou enfin que tout était contenu dans ce livre, après lequel il n'en fallait pas chercher d'autre. Scilicet de prœteritis et futuriSf vel certe foris in hisloriœ littera , intus in intelligentia spiritali : scriptus intus et foris t id est tam sacramenla dtrma, ^am simplicem hisloriam continens. Liber scriptus intus per allegoriam^ foris perhistoriam : intus per spiritualem intellectum , foris per sensum litterœ simplicem. (S. Grbg. inEzech.^ iib. I, hom., 9.)
2. Etje vis un angefort^ qui criait à hatUe voix : Qui est digne a ouvrir le livre [et d'en rompre les sceaux,
3. Et il n'y avait personne^ ni dans le cieU m sur la terre^ ni sous la terre^quipût ouvrir ni regarder même: le livre. Personne n'était capable de pénétrer les secrets et les mystères divins, dont le terme est la félicité éternelle, ni même d'en soutenir l'éclat, nejue retptcere, ni les anges dans le ciel, ni les saints sur la terre, ni les Pères dans les limbes; en un mot, nul autre que Jésus-Christ n'avait été digne de les apprendre aux hommes, lesquels seul il a été digne de racheter et de œnduire au bonheur éternel, par ses mérites, par ses exemples, par ses grftces, par son pouvoir, par son sàn^, * Aperire sigilla est pro homine mortem devmcere: hoc idignus facere nemo inventus est nisi Agnus occisus^ clit saint Victorin.
k. De sorte que je pleurais fort de ce qu'il ne s'était trouvé personne qui fût digne dou' vrir le /ivre, ni de le regarder. Ces larmes représentent la désolation de la nature humaine exclue des secrets de Dieu, et destituée du secours d'un médiateur, sans lequel qui que ce soit n'ose seulement regarder la livre des desseins de Dieu sur le salut du genre humain, loin d'entreprendre de l'ouvrir, de l'expliquer, de l'accomplir.
5. Mais fM des vieillards me dit : Ne pleuret^ point : sache» que te Lion de la tribudeJuda^ celui qui est sorti de la tige de David^ a vaincu^ ei qu'il ouvrira le livre et en rompra les sept sceaux. Comme ce fut notre premier
f)ère Adam, qui par son pénhé affligea toute^ a nature humaine, et fut cause de sa disgrâce et de son exclusion des mystères de Dieu, qui empêche qu'on ne le reconnaisse ici pour celui qui vient essuyer ses larmes^ et la consoler eu lui montrant son Libérateur, qui seul peut développer toute l'économie du salut éternel? Le nombre un. se prend souvent dans TËcrilure pour le pramier ou le plus ancien.
Aussitôt je vis au milieu du trône et des
Îmatre animaux^ et au milieu des vieillards , * Agneau comme mort. Voilà l'Agneau ilans le trône de l'Ancien des jours ; voilà la vie-
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time du péché d*Adam, qui par sa mort a rétabli Thomme dans sa première dignité, et iui a mérité l'ouverture des secrets divins qui le conduiront à la gloire. Quo videlicei iibro^ quid aliud quant sacra Scriptura signa" tur : quam solam Redemplor noster aperuit. qui homo facius est, et moriendo^ resurgendo^ ascendendo^ cuncla mysleria quœ in ea f aérant clausa, patefecit : et nullus in cœlo, quia neque angélus ; nullus in terruy quia neque homo vivens in corpore; nullus subtusterram dignus inventus^ auia neque \animœ corpore exutœ aperire nolis prœter Dominum sacri eioquii sécréta poluerunt. (S. Gbeg., lib. ly Dialog.^ c. ^2.)
Ayant sept cornes. Symboles des combats qu'il rendra dans les sept persécutions de son Eglise durant les sept îiges du monde, qui seront manifestés dans la suite par l'ouverture des sept sceaux, conlre les sept principaux tyrans qui Tattaqueront ; car c*estainsique les combats des guerriers sont figurés dans les prophètes, comme en Daniel, et même dans \ Apocalypse en plusieurs £en* dvoiis. Et sept yeux; !c*est-è-dire les sept lumières de Jésus-Christ, ou les sept connaissances divines qu'il a des persécutions futures de son Eglise.
Qui sont les sept esprits de Dieu envoyés par toute la terre^ connaissance qu'il communique àcessept anges célèbres préposés au gouvernement de l'Eglise, dit saint Clément d'Alexandrie : Seplem isli oculi sunt Dominij qui discurrunt in universam terram (Zach. IV, 10) , et appelés par saint Basile {Strom. Jib. vi) les yeux de Dieu, comme surveillant à la conduite des hommes, et sept minisires intelligents dont Jésus-Christ se sert dans les sept âges diflférents : Septem sunt angeii quorum est maxima potentia , primogeniti angelorumy principes per quos Deus omnibus hominibus providet, ou dans les sept événements à venir que Dieu a commis à ses soins, lui ayant donné tout pouvoir de les manifester et de- les accomplir, suivant ce que porte le titre même de ce livre divin ; Âpocalypsis JesuChrisii quam dédit illi Deus palamfacerCf et significavit per angelumsuum. Ainsi dans le langage ecclésiastique, les diacres préposés au eouverenement extérieur des fidèles furent cnoisis dans leur première institution au nombre de sept, et nommés les yeux de l'évêque. Angeii ocuK Dei^ qui-" bus cura nostri omnium concredita est, Per septem Spiritus^ septem angelos quibus Eccle* siarumcura et gubernatio demandataestacciperelicet, (S. Basil, in p5a{.xiii;ANu.CjssAR.)
7. Et il vint recevoir le livre de la main droite de celui qui était assis sur le trône.
8. Et après qu'il eut ouvert le livre^ les quatre animaux et les vingt-quatre vieillards se prosternèrent devant l'Agneau ^ ayant chacun des harpes et des vases d'or pleins de parfums^ qui sont les prières des saints. Tels sont les désirs ardents des Ames saintes qui soupirent après le royaume de Dieu et le rétablissement de la nature humaine dans sa première dignité, ce qui montre l'union de l'Eglise militante et triomphante en Jésus-Christ.
Et il reçut le livre de la main droite de celui qui était assis sur le trône. Mais un grand, mystère se découvre ici à nos yeux : la Trinité se déclare, et les trois Personnes divi-r nés se manifestent d'une façon singulière : Ije Père, assis dans ce trône, tient en sa main le livrelermé, et les bienheureux, à la ûn<lu chapitre précédent, l'ont adoré et reconnu comme le Créateur de toutes choses, et l'Ancien des jours. Le Fils paraît sous la ligure de cet Agneau immolé, qui reçoit le livre scellé de la main de son Père; et le Saint- Esprit sous celle de cet iris lumineux, qui, comme un cercle resplendissant, environne le trône de l'Ancien des jours, ou en rejaillit, ainsi qu'il parut lorsdudéluge« suivant^a pensée des Pères. Le Saint-Esprit étant désigné par le feu, dit saint Grégoire , il est aisé de voir que l'arc-en-ciel en est le symbole , puisqu'il réunit en lui la couleur de l'eait et du feu, et que. cet Esprit saint s*est servi du premier de ces éléments pour nous laver dans le baptême, et du second pour nous embraser du divin amour. C'est vers la fin de son homélie huitième sur Ezéchiel. Et iris jsrat in circuitu sedis^ similis visioni smaragdignœ (iv, 3). Quia per ignem ardor sancti Spiritùs designatur quomodo arcus significel Spiritum sanctum videmus ; m arcu quippe aqua et ignis apparent, et post Me^ diatoris adventum ea vtrtus Spiritùs sancti in humano génère claruit , quo electos Deiet aqua baptismatis lavit^ et igné divini amorif accendit.
Saint Jérôme {in Exech. i) a vu ce mystère dans les trois prophètes qu'un même esprit a éclairés : c En Daniel, » dit-il, « Dieu le Père est aussi représenté assis, et Je Fils lui est présenté pour recevoir le royaume, ainsi que dans VApocalypse. » In Daniele quoque Deus Pater sedens tndudlur^ et offertur er Filius hominis ut accipiat r<-
?mum, et in Apocalypsi Joannis eadem de Fi* io scribuntur.
Observation qu'il fait afin au on ne soup«çonne pas que le Fils soit inTerieur au Père, à cause que le Père est représenté assis dans le trône donnant le livre au Fils, lequel parait debout le recevoir du Père, puisqu'il règne avec lui, et qu'Isaïe l'a vu assis aussi bien que le Père dans le même trône. En effet saint Jean lui-même vient de nous montrer l'Agneau au milieu du trône, et vidi in medio throni Agnum, lieu où Isaïe l'a vu, aussi selon le même saint Jérôme, expliquant le verset ki du xn* chapitre de notre apôtre; mais c'est que le Fils règne dans le Père, car tout ce qu'a le Père, le Fils, qui est son image substantielle, le possède aussi. Et le mt^me saint Jean a fait parler Jésus-Christ en ces termes : Et sedi cum Pâtre meo in throno ejus. Je suis assis avec mon Père dans son trône. C'est au chapitre H de V Apocalypse, même verset 21 , de manière que voilà la Trinité manifestée et Jésus-Christ établi juge des vivants et des morts, revêtu d'autorité et envirenné de ses ministres, les anges et les saints. Non quod Filius excludatur a regno de quo scripsH H
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( : Non vidi Dominum iedentem iuper um eœcelsum et elevalum. Sed quod tre regnet et Filius^ omnia eni/n Filii 9 iunt qui est imago Dei Patris invisi*
Et ils chantaient un cantique nouveau, Isant : Seigneur, vous êtes digne de nr le livre et d'en ouvrir les sceaux, que vous avez souffert la mort, et que nous avez rachetés pour Dieu, par sang , de toute triou^ de toute tante tout peuple et de toute nation.
Et nous avez rendus rois et prêtres notre Dieu, et que nous régnerons sur re. Ce qui commença de s'accomplir le la destruction de I idolAtrie, comme rraau chapitre dix-neuvième deVApose, et qui s'accomplira plus parfaiteà la Qn du monde.
Et je vis aussi autour du trône, et des lux et des vieillards plusieurs anges, le nombre était des millions de millions, étendis,
Qu'ils disaient à haute voix : L'Agneau été tué est digne de recevoir la puis- » ^f divinité, la sagesse^ la force, l'hon» la gloire et la bénédiction.
Et f entendis toutes les créatures qui ians le ciel, sur la terrt, sous la terre^ la mer et dans la mer, qui disaient r : A celui qui est assis sur le trône, [gneau, bénédiction, honneur, gloire issance aux siècles des siècles.
Et les quatre animaux disaient : Amen, vingt'-quatre vieillards se prosternèrent }rèrent celui qui est vivant, dans les siè" es siècles. Tout cela exprime la joie des les et des anges, des créatures visibles isibles, corporelles et spirituelles, ânes et nouvellest conjuncta Vtteris Tenti cumNovo prœdicatio, dit saint Vicqui enfui ont trouvé un chef et un iteur, et qui toutes de concert rendent s à Jésus-Christ, leur libérateur, leur I et leur couronne, qui seul peut réta- )utes choses, devant qui le ciel, la et Tenter doivent fléchir les genoux, uî seul appartient de manifester les dilecrets, dont le développement aboutit ut éternel, et qui vont être découverts lù moment.
vation absolument nécessaire pour Vintelligence de cette explication.
sixième et le septième chapitre con- .'nt l'ouverture des six premiers sceaux, i-dire la manifestation de ce qui doit Tdans les six premiers Ages de l'Ëglise monde réparé. Ensuite, dans le chahuitième, auparavant l'ouverture du me sceau, il se fait un silence dans le : est-à-dire un intervalle ou cessation ions ; puis on voit sept anges avec des eltes qui vont représenter, sous des ; différents, les mêmes choses qui it été représentées par l'ouverture des c. Ce silence qui se Qt au ciel, après s sept âges de l'Eglise eurent été rêvésaint Jean par 1 ouverture des sept
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sceaux, n'est doue rien qu'âne c^sation de visions qui se fit alors, aGn qu'il excitât son attention à la répétition des mêmes sept états de l'Eglise, lesquels lui allaient être derechef révélés sous sept autres différents symboles, savoir : par le son des trompettes, qui par conséquent doivent s'expliquer conjointement avec les sceaux. C'est la pensée du Vénérable Bède : Agnus, apertis stptem libri sigillis, conflictus et triumphosEc* clesiœ reserat futuros, et peu après il ajoute que les sept trompettes manifestent les mêmes choses : Sub specie septem angelorum tuba canentium varias Ecclesiœ describii eventus. Ce n'est donc, selon lui, qu'une récapitulation des mêmes événements sous différents signes : en effet, après que ce Pèn^ a développé les mystères des sceaux du livre décacheté par l'Agneau, il dit que le son des trompettes va représenter les mêmes choses, mais différemment : Hucusque de apcrtione libri clausi et sigillorum : nune vero rtcapittUat eç^dem aliter dicturus. Ainsi, dans la Genèse, Pharaon songea d'abord qu'il voyait sept vaches, puis il s'éveilla; et s'étant rendormi, il songea quMI voyait sept épis de blé : or son réveil ne fut qu'un intervalle entre deux visions qui ne signifiaient que la même chose, quoiqu'elles eussent été interrompues par son réveil et représentées sons dei divers signes. Pharaon s'étant réveillé, dit l'Ecriture, se rendormit encore et eut un autre songe : Expergefactus Pharao, après qu'il eut vu les sept vaches, rursum dormivii, et vidit alterum somnium. A quoi pourtant Joseph lui répondit : « Les deux songes du roi n'en font qu'un, car ce qu'il a vu dans le second est la même chose que ce qu'il a va dans le premier, et n'en est qu'une confirmation et une nouvelle preuve, aue c'est ici un songe de Dieu, qui sera infailliblement accompli, f» Somnium régis unum est^ quod autem vidisti secundo ad eamdem rem pertinens somnium, firmitatis est indicium, eo quod fiât sermo Dei, et vélo dus implea^ tur. 11 en est ici de même : saint Jean vit d*abord \ts différents Ages de l'EgUse par l'ouverture des sceaux ; après quoi, Factum est silentium in calo quasi média hora. Ce fut une espèce d'intervalle ; et ensuite, par l'ouverture du dernier sceau, la révélation recommença : il vit sept anges qui lui répétèrent les mêmes A^es de l'Eglise, quoique sous des signes divers; de manière que, comme les sept sceaux et les sept trompettes ne prédisent que les mêmes choses sous différents signes, on les a mis collaléralement ensemble pour les expliquer et en voir mieux le rapport. Saint Augustin {De civ. Dei, 1. XX, c. 17), plein du même esprit, donne une règle qui peut servir comme dé clef à l'intelligence de plusieurs endroits de V Apocalypse: car ce docteur si pénétrant BOUS avertit que ce livre divin prédit quelquefois des événements futurs qui semblent différents de ceux qu'il vient immédiatement auparavant de prédire ; mais que l'on ait à ne s'y pas tromper, parce que dans la vérité ce ne sont que les mêmes événements répé--
lin
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tés et représentés sous différents signes, et c*est ce qui arrive ici. Ei in hoc ^tdem 2tbro cyjuê nomen est ApocalypsU^ obscuM muUa dieuniur^ ut menlem legentis exereeant^tt pauca in êo sunt ex quortun manifû" itcUiane if^gentur cœtera cum hhore :
maxime guia iic eadem multis modis re« petit ut atia atque alia dioere videatur^ cum aliter atque aliter bœc ipta dicere inves tige*
Cap. V. — 7. El venll, et accepit do dextera sedentis in throno librum.
8. Et cum aperuisset librum, quatuor aniroaiia, et viginti quatuor seniores ceciderunt coram Agao habentes singuli citharas et phiaias aurea plenas odorameotorum» qua sunt orationes sanctorum,
EtcantabantcaDUcumno¥um,dicentes
Dignus es, Domine, accipere librum, et aperire siçnacula ejus: quoniam occisus es, et redemisti nosDeo in sanguine tuo, ex omni tribu» et lingua, et populo, et natione.
10. Et fecisti nos Deo nostro regnum et sacerdotes : et regnabimus super ter ram.
Chap. V, — :7. Et il vint et il reçut le Wvro de la maiode celui qui était assis sur le trône.
8. Et quand il eut ouvert le livre, les quatre animaux Qtles vingt-quatre vieillards se prosternèrent devant TAgncau; chacun avait des harpes, et des coupes d*or remplies de parfums, qui sont les prières des saints.
9. Et ils chantaient un cantique nouveau» disant : Seigneur, vous êtes digne de pren* dre le livre, et d'ouvrir ^q% sceaux, parce que vous avez été tué, et que vous nous avez rachetés pour Dieu par votre sang ,{ de toutes les tribus, de toutes les langues, de tous les peuples, et de toutes les nations (du monde.)
\. Et quand il eut ouvert le êeptiime sceau^ il se fit un silence dans le ciel comme durant une demi-heure. C'est l'intervalle entre la première vision et la seconde, c'est une cessation de visions sous de certains signes, aui vont néanmoins recommencer sous *autres.
2. Et je vis les sept anges debout en la présence de Dieu , et il leur fut donné sept tron^ pettes : voilà les instruments avec lesquels ils vont annoncer et figurer la guerre que les impies doivent faire aux fidèles dans les sept Ages de l'Eglise.
3. Et il vint un autre ange qui se tint de* bout devant le: trône de Dieuj ayant un encensoir d'or^ et on lui donna beaucoup de parfums f afin quil offrit les oraisons \de tous les saints sur faulel d^or^ qui est devant le trône de Dieu.
tur. Pour le rendre plus sensible, il est bon de rapporter les paroles du chapitre huitième, qui précède le son des trompettes, et les conférer avec celles du chapitre dnquième, qui précède l'ouverture des sceauzt afin qu'on voie que les mêmes expressions et les mêmes cérémonies y sont observées, comme n'étant en effet que la même vision répâtée sous différentes figures.
Gap. VIII. — 1. Et cum aperuisset sigillum septimum, iactum est silentium io câo, quasi média bora.
2. Vidi septem angelos stantes in eonspectu Dei, et data sunt illis septem lub».
3. Et alius angélus venit, et stetit aote altare, habeas tburibulum aureiim ; et data sunt illi incensa multa, utdaret de oratiooibus sanctorum omnium super altare aareum, quod est ante thronum Dei.
4. Et ascendit fumus incensorum de orationibus sanctorum de manu angeli coram Deo.
5. Et aocepit angélus thuribulum , et implevil illud de igné alfaris, et misit in terram, ei facta sunt tonitrua, et voces, et fulgura, et terrœ motus magnus.
6. Et septem angeli, qui habebant septem tubas, prœparaverunt se ut tuba canerenL
Chap. VIII. — 2. Et je vis les sept anges debout en la présence de Dieu, et il leur lut donné sept trompettes.
3. Et il vint un autre ange, qui se tint debout devant le trône de Dieu, ayant un encensoir d'or ; et on lui donna beaucoup de
f»arfums, afin qu'il offrit les oraisons de tous es saints sur raulel d'or qui est devant io trône de Dieu.
4. Et la fumée des parfums des oraisons des saints monta de la main de Tange devant Dieu.
5. Et range prit l'encensoir et le remplit du feu de I autel, et le répandit en terre; et il se fit des tonnerres, et des bruits et des éclairs, et un grand tremblement de terre.
6. Et les sept auges^qui avaient des trompettes, se préparèrent pour en sonner.
h. Et la fumée des parfums des oraisons des saints monta de la main de Fange dmasl Dieu. Comme avant l'ouverture des sept sceaux, les soupirs et les prières des saints sont décrits, pour montrer le désir qu'ils ont de l'avènement du royaume de Dien, auquel ces révélations se terminent, et d'en être secourus au milieu des persécutions qai les menacent, selon que saint Jean le dit en ces termes : Et quand il eut ouvert le /trre, les quatre animaux et les vingt^quatre vieil' lards se prosternèrent devant F Agneau ; duh cun avait des harpes^ et des coupes dCor remplies de parfums^ qui sont les prièresides saints. Ainsi ces mêmes prières et ces mêmes soupirs recommencent ici avant Téclatdes sept trompettes, qui doivent décoavrir les mêmes choses que les sept sceaux.
5. Et Fange prit Fencensoir et le remplit du feu de Fautel^ et le répandit en terre. Ce
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^nt les arant-coureurs des persécutions de l*Egliso qui vout être décrites, et dont le grand éclat excite la crainte et attire l'attention.
6. Et quand il eut ouvert le $eptième sceau^ etc., les sept anges qui avaient des trompettes se préparèrent pour en sonner ^ et le premier ange sonna de sa trompette^, etc. Et remarquez que le septième sceau ne découvre rien do nouveau à saint Jean, mais donne naissance et commencement aux autres signes que sept anges vont représenter, lesquels découvriront plus de mystères c|ue les sept sceaux, qui ne sont tenus que jusqu'à la sixième persécution, où on parle de la septième par anticipation, usque ad septem numerum ordinem eustoditf ei nrœtermisso septimo récapitulât. (Bbda, t6ta.); au lieu que range expliquera la sixième persécution, et y joindra la dernière qui sera la consommation du mystère de Dieu , ainsi qu'il est écrit au chapitre x, t, 7 : In diebus vocis septimi angeli^ consumtnabiiur myste* rium Dei. Remarquez aussi qu'auparavant que le premier ange commence à sonner, il ebt dit qu'on entendit des voix et des tonnerres, et qu'il y eut des tremblements de terre. Et factœ sunt voces et tonitrua^ et ful^ gura et terrcemotus. Ce qui ne signitie rien, et ne sert qu'à exciter I esprit et le retenir en suspens et en attente des grandes choses qui doivent suivre. 1
Ceci, comme tout le reste de cette interprétation, demande de l'attention et de la réflexion : il est même nécessaire d'ouvrir souvent VApocalypse^ et de regarder avec soin si ce qu'on avance est bien ainsi; sans quoi, un livre est à son lecteur ce qu'un orateur est à celui qui ne l'écoute pas. Saint Jérôme, voyant qu'on avait examiné son Commentaire sur Isaïe avec application, et qu'on était si bien entré dans son esprit, qu'on lui avait fait des objections fort à propos , et, dans sa supposition , dit qu'il avait goûté en cela l'espèce de béatitude dont parle le sage, et que quiconque explique y Apocalypse a droit de souhaiter encore à plus uirte raison : Heureux celui qui parle à des personnes qui l'écoutent avec attention : Beatus qui in auremaudieniium loquitur.
Que si cette attention est nécessaire au lecteur pour voir si l'interprétation qu on donne a un rapport naturel au texte qu'on explique, elle l'est encore à double titre ici, où l'on doit déplus examiner si elle est*con« forme h l'histoire et aux événements arrivés,^de siècle en siècle, puisque ce divin livre n'en est qu'une prédiction ; car il y a toujours eu parmi les fidèles un esprit de chercher dans ï Apocalypse ce qui se passe dans le monde par rapport à l'Eglise chrétienne. Nous voyons cela dès le temps de Senis d'Alexandrie, qui trouvait que la persécution de Valérien, sous l'empire duquel il vivait, avait été prédite au chapitre xiii de ÏApocalypse, aussi bien que ce qui arrivait tous les jours de plus remarquable
dans la religion : De Apocahjsis libro opinio* nem illam eoncipio^ dit ce savant évoque et ce saint martyr ; quod in illo arcanam quamdamf planeq^ie aœnirabilem singularum rerum quœ quotidie accidunt^ intelligentiam latere existimo..... et futur orum prœdietio^ nem. (Edseb., lib. vu, c. 25 juxta (Srœc.) Ce qui fait voir que l'exposition des faits et des évolutions est le vrai dénoûment des pa-. rôles énigmatiques du livre que nous expliquons.
Auparavant d'en venir là, il ne sera pas inotile de faire ici deux réflexions : La première sur ce qu'a dit saint Jérôme ci-dessus; savoir que le mot d' Apocalypse est tellement propre à l'Ecriture, qui) ne se trou vu dans aucun auteur profane; car cela mérito d'être expliqué. 11 est vrai que Plutarque et quelques autres se sont servis de ce mot pour exprimer une chose qu'on découvre ; mais saint Jean s'en sert autrement ici : car chez lui le terme d'Apocalypse veut tellement dire une chose qu'on découvre, quo cette chose découverte no laisse pas d'ètro encore une énigme obscure. Saint Jean, à la vérité, découvre dans ce livre des figures , mais des figures énigmatiques ; à peu près comme qui tire un ridfcau devant un tableau, mais dans lequel tableau on voit des peintures énigmatiques qui sont obscures, et dont il est diflSicile de donner l'explication. De cette sorte, le mot d'Apocalypse^ dans les auteurs profanes, signifie une découverte d'une chose d'elle-même intelligible, et que l'on comprend en la voyant; mais dans les auteurs sacrés, V Apocalypse est la découverte d'une chose qui d'elle-même est mystérieuse et cachée, et a besoin d'explication pour être entendue. Voici comme s exprimo un auteur savant :
In ipso nomineApocalypsis singularequoddam delitescit^ quod in Latino verbo non reperimus : revelare enim mhil àliud est quam detegere; verbum autem ApocalypsiSy ita si» gnificat detegere^ ut opposxtum etiam significetf ^fuod est tegere; quod cum ita sitf quis non vtdeat miro consilio fuisse factum^ ut Latina editio Grœcum adkuc Apocalypseos nomen in titulo retineret? Etenim st libro ipsi opus est ut titulus respondeaty notum estf quœ in hoc libro revelantur^ eadem obscu* risstmorum cenigmatum involucris te/art, a/que adeo valde tegi ea ipsa^ quœ deteguntur : atqui utrumque simul eaprimere Latinum nomen non poterat. In titulo ergo Apoca^ lypseos nomen sonat revelationem cujusdam propheiiœ aplissimis œnigmatibus obtectam.
La seconde remarque qu'on peut faire est qu'on ne proposera point dans toute cette interprétation aucune découverte nouvelle, et au on ne dira rien qui no soit puisé dans la doctrine des plus anciens Pères, qui, étant plus près du temps des apôtres, en ont appris beaucoup do secrets, ainsi qu'ils le disent eux-mêmes, et que nous devons recueillir avec respect. C'est pourquoi il ne faut pas s'étonner si nous ne faisons point mention des nouveaux interprètes, quelquo
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savants qn^rls soient, surtout de ceux qui, donnant beaucoup dans Tavenir qu'ils ont voulu deviner, se sont laissé aller à des illusions et à des fictions : Ad sacrarum lit* terarum intelligentiam prout illas a patribus accepimus accedendum esse^ dit saint Denis, au chapitre i" de la Hiérarchie céleste; ce
Îue saint Clémeut d'Alexandrie, dans soq ^pllre cinquième, confirme par ces paroles r Oportet facrœ Scripturœ intelligentiam disce* re ab eo qui a majoribus eam iibi traditam servat ; maxime que Vincent de Lérins inculque en plusieurs endroits, particulièrement sur ces paroles de saint Paul : Depoiitum custodif lesquelles personne n'ignore ; quid est depositum id quod tibi crsditum est, non quod a te inventum^ quod accepisti non quoa excogitnsti rem non usurpationis pri^ vatœ, sed publicœ iraditionii : rem ad te perductam^ non a te prolatam; in qua non aU' etor débet este, sed custos ; non institutor^ sed sectator ; non ducens^ sed sequens.
Au reste, ce ne sont point encore ici des prophéties, ni des révélations ; et saint Jean
n^en a étalé Ijusqu*^ présent à nos yeux que les magnifiques préparatifs et Tappareil sur- })renant. Ce n*est que comme rouverture, et, si Ton ose parler ainsi, la disposition mystérieuse du grand théâtre où se deit passer la catastrophe de l'univers. Un juge séant dans son lit de justice, environné d*uQ iris lumineux; vingt -quatre vieillards à ses câtés, assis aussi dans des trônes ; quatre animaux parsemés d*jeux, qui servent d'introducteurs à la connaissance des secrets qu'on manifestera ; sept anges préposés au gouvernement de l'Eglise; un livre scellé qui contient les destinées du monde, et que l'Agneau ouvrira; des tonnerres, des voix et des éclairs qui tiennent en suspens, et enfin toutes les autres choses qu'on a vues, ne sont que les préludes des visions que le chapitre suivant et les autres découvriront, par rouverture des sept sceaux et par le son des sept trompettes, qui vont représenter, sous des figures énigmatiques, tout ce qui doit arriver dans la suite des siècles.
SOMMAIRE
• . ^ Sous la figure d'un guerrier qui triomphe, on montre à saint Jean l'Eglise primitivt, vicioneuse de I idoiàirie, el ornée de la couronne du martyre ; et sous celle d'une grêle mêlée et de ièt
et de sang ans, c'est
[, on lui di couvre les cruelles persécutions qu'elle devait i^oulTrir pendant près de trois cfnti -à-dire depuis l' Ascension de Jésus-Christ jusqu'au iv* siècle.
Cap. VI. — 1. Et vidi quod aperuisset Agnus unum de septem sigillis, et audivi unum de quatuor animalibus, dicens tanquam voceru tonitrui : Veni et vide.
2. Et vidi, et ecce equus albus, et qui sedebat super euoi habebat arcum, et data est ei corona, et exivit vincens ut vioceret.
Chap. VI. — 1. Je vis ensuite que TA- Ijneau avait ouvert un des sept sceaux, et i entendis un des quatre animaux , qui dit d une voix coniaied*un tonnerre : Venez ot yoyez.
Cap. VIII. — 6. Et septem angeli qui liabebant septem tubas prœparaverunt se ot tubœ canerent.
7. Et primos an^elus tuba cecinit : et faeti est grando, et ignis, mista in sanguine, et luissum est in terram, et tertia pars arborum cremata est p et omne fenum yirido combustum est,
Chap. VIII. — 6. Alors les sept anges qui avaient les sept trompettes se préparèrent pour en sonner.
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7. Le premier ange sonna de la trompette, et il se lorma de la grêle et du feu mêlés avec du 5ang, qui fui'ent versés sur la terre ; ce feu brûla la troisième partie des arbres et toute Therbe verte.
Aussitôt je vis un cheval blanc, et celui qui était monté dessus avait un arc; et on lui donna une couronne» et il alla remportant victoire sur victoire. .
EXPLICATION
Quoique ce soient ici deux visions en nombre, ce n'en est pourtant qu'une en signification* ainsi qu on vient de dire, encore que les paroles et les expressions semblent différentes: sur quoi le lecteur attentif observera que, comme par l'ouverture des sept sceaux, les sept âges de l'Eglise sont représentés , et par le son des sept trompettes qui sont des instruments qui annoncent la guerre, les sept persécutions qu'elle doit soutenir dans ces sept Ages, ou états, sont figurées ; aussi les signes ont dû être différents ; en effet, nous voyons que ceux-ci descendent du ciel, et que les autres s'opèrent en terre (sans doute pour montrer que les persécutions même de l'Eglise, viennent tellement de la malice des hommes terrestres, qu'elles sont néanmoins permises par un ordre d'en haut) ; mais les choses signifiées reviennent au même.
Et je vis un cheval blanc. Voilà le premier Age de l'Eglise, selon les Pères : In primo iigillo decui Ecclesiœ primiiivœ^ dit le vénéreiiile Bè<jc {In Apoc. vi; S. Vigtorin.}, où la candeur, la simplicité et l'innocence éclatent avec la pureté de la foi ; car alors, Ftdei insignibus initiii excanduitf pour s'eiprimer avec saint Augustin. (Lib. xviii, c. 54 De civii. Dei.)
Et celui qui était monté dessus avait un arc^ et on lui donna une couronne^ et il alla remportant victoire sur victoire. C'est l'image de l'état glorieux de cet Age d*or de ]'£glise (iui triomphe, exiit vincens ut vinceretf et le symbole de sa première conquête dans la conversion de la gentilité même qui la combattait, dit André de Oésarée : Prima Victoria quam per Aposlolos Christus nactus estf gentium fuit conversio. Cet appareil et cet équipage guerrier nous représentent les combats qu elle rendit, et les victoires qu'elle remporta sur les ennemis de son Epoux s Mœc est Victoria quœ vincit mundum^ fides nostra{I Joan. v, 4), et la couronne immortelle du martyre dont elle fut oruée : Ecele^ êia martyrum victoriis coronata, dit saint Jérôme (yn£;;eoA.xxxvi, YitaS.Melch. mil. )f Ecclesia martyriis coronata^ et de laqueUie le premier des martyrs, saint Etienne, porta le nom heureux. Et data est ei corona. Mais YOici ce même Age représenté différemment^
Et le premier ange sonna de la trompette, et il se forma de la grêle et du feu mêlés avec uu sany^ qui furent versés sur la terre; ce sonl les signes des sanglaiiies et cruelles perséculions que les tyrans exercèrent con-
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tre l'Eglise, selon saint Augustin (lib. xxi. De adev.t c. 36), per ignem xnteWgi possunt persecutiones Ecclesiœ quibus martyres coronati sunt. Passade qui montre le rapport de ce si{;ne avec le précédent, c'est-à-dire du premier sceau avec la première trompette.
Et la troisième partie des arbres fut brûlée^ et toute l'herbe verte fut consumée : la multitude des fidèles qui souffrirent effectivement la mort pour la foi ne se peut nombrer ; toute la fleur de la religion passa par cette flamme ardente oà les plus saints et les plus zélés furent consumés. Ce sens est clair par ces paroles qui sont plus bas (cap. ix, § k) : Et il leur fut commandé de ne point endom^ mnger Fherbe de la terre ni rien de ce qui était vertt f^l aucun arbre, mais seule.nent les hommes qui n'ont pas le signe de Dieu sur le front. Car opposant aux méchants et aux réprouvés l'herbe, la verdure, les arbres, il faut que par ces mots il entende les saints et les élus*
Et f entendis un des quatre animaux qui dit d'une voix comme d'un tonnerre : Venez ei voyez. Abraham, oui nous est ici représenté, eut une lumière qui lui fit voir cet Age d'or de l'Eglise, cette nouvelle génération de croyants, cette nation fidèle dont il fut le père, et cette vue le fit tressaillir de joie. Exsullavit Abraham ut videret diem sneum^ vidit^ et gavisus est.
Que s'il connut la sainteté de l'Eglise primitive, les cruautés iju on exerça contre elle pendant plus de trois siècles, et dont celles d'Egypte étaient la figure, ne lui furent pas cachées. Sachez^ dit Dieu, lui découvrant l'avenir, que votre postérité sera errante dans une terre étrangère^ et qu'elle, sera persécutée pendant quatre cents ans. « Scito prœnoscens quod peregrinum futurum sit semen tuum in ierra non sua , et subjicient eos servituli, et affligent quadringenttsannis. » {Gen. xiii, 15.)
Mais il promet la victoire à TEglise : «c Je chAtierai,» ajoute-t-il,« ses persécuteurs.» Ici la révélation qui lui fut faite se termina, et il ne vil pas plus loin. Verumtamen gentem cui servituri sunt y ego judicabo. Car après que Dieu l'eut assuré que les CtirétiLMis em- )>orteraient enfin la victoire sur leurs ennemis, et que l'Eglise s'enrichirait de leurs dépouilles : Posl hœc egredientur cum magna suhstantia, il lui cache le reste : Et pour vous, après être parvenu à une heureuse vieillesse, vous mourrez en paix, et irez trouver vos pères. « Tu antem ibis ad patres tuos «e-
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puUus in senectuU bona, 9 Voilà l'état de TEglise qui fut révélé à Abraham, de quoi il fait part a saint Jean : Venez etvoyez^ « Yeni et vide. »
Abraham, selon la doctrine de saint Augustin (iib. IV Contra Faust.)^ ne fut pas seulement le prophète de cet âge de TEglise, il en fut aussi la Ggure : Sanctorum veteris instrumenti non tantum lingua^ sed ei vita prophetica fuit: Dieu le retira du milieu d'un peuple idolâtre» où même il souffrit une espèce de martyre pour la foi, puisque» selon la tradition des Hébreux, confirmée par Joseph et plusieurs Pères» il fut jeté dans une fournaise pour n'avoir pas voulu adorer les faux dieux : d*où vient qu'il est écrit au second livre d'Esdras : Qui eduxiiti Abra* ham de igné Chaldeorum. Seigneur, qui avez retiré Abraham de la fournaise desHihaldéens. Seigneur» dit l'Eglise dans sa prière des agonisants» délivrez l'âme de ce malade» comme vous avez délivré Abraham du feu des Chaldéens : Libéra animam ejus iictU /tberasti Abraham de Ur Chaldœorum. Saint Augustin reconnaît que la famille de Tharé souffrit persécution pour la religion du vrai Dieu. Et» quoi qu'il en soit» Dieu lui ordonna de quitter ses parents» ses biens et son pays» il lui fit mener une vie errante sur la terre et immoler ce qu'il avait de plus cher; enfin il ne posséda des biens de ce monde qu'un cimetière» ce qui convient admirablement bien à cet âge des martyrs. Populus iste ex progenie Chaldœorum e$t : hic primum in
Metopotamia hàbitavit^ quoniam noluerunt sequi deot patrum suorum gui erani in terra Chaldœorum : deserentet itaque cœremonioi patrum suorum quœ in multttudine deorum erantf unum Deum cœli coluerunt^ qui et prœcepit ei$ ut exirent inde, (Judith v» 6-9.) Manifestum est domum Thare persecutionem passam fuisse a Chaldanspro vera pietate qua unus et verus ab eis colebcUur Deus. Ùna igitur Tharœ domus erat^ de ^ua natus est Abraham^ in qua unius veri Dex cultus. Apud Chaldœosautemjam etiam tune superstitiones impiœ prtBvalebant quemadmodum per cette* ras gentes. (S. Ai^g.» Iib. xvi De civ. Dei^ c. 12.)
Il est bon d'observer ici que saint Jean ne parle point dans VApocalifpse de la chute et de la réprobation des Juiis» ni de la destraction de Jérusalem et du temple; Jésus- Christ Pavait fait très-souvent et très-clairement dans l'Evangile et lorsque cet apôtre écrivait ce divin livre» tout cela était consommé. Car ce qui arriva sous Trajan et sous Adrien» n'en fut qu'une suite et un reste» et appartient d'autant moins è l'histoire du peuple de Dieu; que les Juifs endurcis n en faisaient plus aucune partie» Aussi ne voit-on point dans Y Apocalypse de caractère spécial oui désigne leur ruine» quoi qu'il y en ait beaucoup qui marquent leur rétablissement; c'est pourquoi saiot Jean commence d'abord par les persécutions de l'Evangile sous les princes idolâtres» sans faire meutiou des Juifs,
Du second Age de VEglise exercée par les hérétiques ^ depuis Arius
jusqu'aux Iconoclastes.
SOMMAIRE. -- Seu8 la figure d'un cavalier ennemi» gui vient ôter la paix d^ la ferre, et d*ane monugne embrasée, on fait voir k saint Jean les disseasions qae causèrent les hérétiques dans rEglise, el le feu qu'ils y allumèrent pendant prés de quaure ceiiu ans » c'est-ànlire depuis le iv siècle iusqu'auviii*. '
Cap. VI. — 3. Et cum aperuisset sisillum secundum» audivisecundum animal, dicens : Veni et vide.
4. Et eiivit alius equus rufus : et qui sedébat super illum» datum est ei ut sumeret pacem de terra» et ut invicem se interficiant, et datus est ei gladius magnus.
Chip. VI. — 3. Et lorsqu'il eut ourert le second sceau j'entendis le second animal» qui dit : Venez et voyez.
k. Et il sortit un autre cheval qui était roux» et celui qui était monté dessus reçut le pouvoir d'ôter la paix de dessus la terre et de faire que les hommes se tuassent les uns les autres» et on lui donna une grande épée.
Cap. VIII. — 8. Et secundus angélus tuba cecinit : et tauquam mons magnus igné ardensmissusestin mareetfacta est tertia pars maris sanguis.
9. Et mortua est tertia pars creaturœ eorum quœ habebant animas in mari et terii# pars navium interiit.
Chap. VIII. — 8. Et le second ange tonna ensuite de la trompette et il se fit comme une grande montagne tout enflammée» qui fut jetée dans la mer» et la troisième partie de la mer fut convertie en sang.
9. Et la troisième partie de ce qu'il y avait de créatures animées dans la mer mourut» et la troisième partie des navires périt.
L*APOCALTPSE CXPUQUÉB.
EXPUCATION.
Et quand il eut ouvert le tecond sceau, il sortit un atUre cheval qui était roux. Voici le second Age de l*£glise,où il semble que son innocence soit un peu ternie par la couleur teinte, et comme ensanglantée de ce second animal. Et celui qui était monté dessus reçut le pouvoir d*ôter la paix de dessiu la terre. Après rage d'or de TEglise» c'est-à-dire après le temps des persécutions et des martyrs, une profonde paix est accordée aux Chrétiens ; mais hélas, qu'elle leur est funeste I « Par la piété de Constantin, » dit Socrate au chapitre quatrième du premijBir livre de son Histoire^ « le christianisme jouissait d'une paix profonde, et se trouvait assuré de toutes
farts; mais cette paix fut incontinent troulée par une guerre intestine qui déchira l'Ëgiise. N'est-ce pas Ih ôter la paix de dessus la terre? »
Et celui qui était monté dessus te cheval^ reçut le pouvoir de faire qu'ils se tuassent les uns les autres. Quelle fureur intestine ne rongea pas alors les entrailles de cette bonne mère I « Ses propres enfants et ses propres membres ne furent plus à la vérité déchirés par les tyrans; mais ils se déchirèrent euxmêmes impitoyablement,» dit Théodoret, et ut invicem se inlerficianl. Car c'est ainsi que s'exprime le grand Constantin, parlant aux Pères du concile de Nicée, au sujet de larianisme : « Prenons garde, » leur disait ce pieux prince,» qu'après avoir, par le secours du Sauveur notre Dieu, détruit et renversé de fond en comble la tyrannie de ceux qui lui avaient déclaré la guerre, le démon envieux n'expose encore par une autre voie le christianisme à la médisance et à la calomnie des impics, au moyen de cette guerre intestine que je vois s'élever dans 1 Eglise de Dieu? Est-il juste, » ajoute-t-il,«de voir les frères s*armer contre les frères, et que cette vénérable assemblée, par vos contentions et vos disputes, partage les esprits, et se range comme pour donner une bataille? •Constant iini opéra res Christianorum in summa pace oc securitate positm erantf verum hujusmodi pacem intestinum eos bellum excepit.
Res lug abris fletu dignœ l non extranei et hostes, sicut olim Ecclesias oppugnare, sed
3'usdem tribus homines, ejusdem teetif ejuS" em mensœ participes contra semetipsos /mgtuiSj hastarum loco, exacuere, imo veto etiam cum membra essent in unum corpus coagmen^ iata arma adversum se mutuo ferre caperuni. (De vit.Const.f lib. ui, c. il.)
Ne post deletam funditus, ac subUUam, Dei saivatoris auxilio, tyrannidem eorum qui bel* lum Deo induxerant^ rursus malignusaœmonf alia via ac ratione^ intestina scilicet séditions Ecclesiœ Dei^ divinam legemmaledictis et ca* lumniis exponat. jEquumne est ut fratres fratribus, velut in acte positi stent^ et venc" rabilis conventus per vos qui rixamini impia contentione dissentiatf (EvsnB.f lib. U|C«71; lii). 111, c. 12.)
Paul Oroze (lib. vu, c 29} en parle dana les mêmes termes, et ne sert pas peu h éclaircir l'endroit où nous en sommes : « L'empereur hérétique, » dit-il, « violant la paix de la foi catholique, arma les Chrétiens contre les Chrétiens, et déchira les membres de l'Eglise par cette guerre civile.» Discissa pace et unitate jidei catholicœ. Christ ianos adversus Christtanos armons^ civili , ut ita dicamj bello, Ecclesiœ membra dilacerat.
Et on lui donna une grande épée. Que nous représente ce glaive meurtrier, si cène sont ces effroyables persécutions, guerres, cruautés, schismes et divisions que les hérésies causèrent dans l'Eglise, et qui ne répandirent pas moins de sang catnolique que les persécuteurs idolAtres avaient répandu de sang chrétien, comme toutes les histoires ecclésiastiques le racontent au long?
«Ledémon,>r dit Oroze (i6td.), « ne pouvant plus persécuter les Mêles par les tyrans idolâtres, suscita des princes hérétiques qui persécutèrent l'Eglise avec autant de cruauté que les païens.» viaboli insectatio hominum eorda perturbât^ postquctm Christianis im» peratoribus...Ecclesiam Christi xelo idolola" triœpersequi destitit^ aliudmachinamentum^ quo per eosdem Christianos imperatores Chri-» sto Ecclesiam vexaret invenit. Voici l'hérésie représentée sous un autre emblème.
Et te second ange sonna de la trompette, et il se fit comme une grande montagne tout enflammée qui futjet^ dans la mer. Qui considérera l'hérésie du second Age, qui, comme un mont de discorde, porta le feu des dissensions par toute la terre, et y alluma une fuerre sanglante éternelle, n'aura pas peine entendre ceci : Les ariens, macédoniens, nestoriens, eutycbieus, monothélites, pélagiens, manichéens, iconoclastes, sans parler d'un nombre innombrable d'autres sectes moins célèbres, y allumèrent un feu oui ne s'est jamais pu éteindre qu'avec l'Eglise orientale à laquelle il s'était attaché. Tange montes et fumigabunt : ecce ego ad te mons pestifer, ait Dominus, qui corrumpis uni» versam terrom, dabo te tn montem combustionis. {Psal. cxuii, 5; Jerem, u, 25.) Par les montag|nes, sonttiçurés les hérésiarques et leur esprit orgueilleux et hautain, dit saint Jérôme {In Isa. xiii, 57), sur les chapitres XXXII et xxxiii du prophète EzéchieL Per montes intelliguntur principes hœre»
seon... superbiaque et arrogans hœreticorum tumor. Hœreticorum describitur superbia, qui in montibus se esse credentes, eriguntur contra scientiam Dei, etc. Hœrelici auorum cor elevatur in superbiam sibi excetsa promittunt, ascendunt dogmatum suorum montes sublimissimos. Eu effet, les hérésies sont souvent, dans l'Ecriture, comparées è des montagnes embrasées ; et ceci revient parfaitement à la manière dont Eusèbe s'en explique au sujet de la première hérésie qui s'éleva incontinent après la paix de l'Eglise, et
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qu'on peut dire aroir été non-seulement la première, mais encore la plus grande et la mère de toutes lesautres.« Le peuple de Dieu florissait, i» dit Eusèbe au ii* livre de la Vie de Constantin.'i et Ton n'ayaitaucun sujetde crainte au dehors qui donnAt la moindre in-
Juiétude» car, par un bienfait signalé de ieu très-bon et très-puissant, TEv^lise était dans une paix douce et profonde ; mais une secrète enrie se glissant premièrement parmi nous, et divisant ensuite les plus saints, commit euGn les évoques les uns contre les autres, et excita entre eux du bruit et des disputes, sous ombre de maintenir les dogmes de la foi, et de cette petite étincelle s'alluma un'grand et épouvantable incendie. » Car, pour s exprimer avec Constantin, écrivant contre les hérétiques (lib. m, c. 60) , «de semblables disputes produisent toujours des embrasements et des feux. j^Florebat popului Dei^ nuUusque erai forts metus qui perturbationem a/ferret^ quippe cum Dei op^ timi maximi bénéficia^ amœna^ et profundissima pax Ecclesiam undique communirei ; sed enim invidia nostris bonis insidias struens primum intro irrepens^ postea in medio san^ ctorum cœtu tripudiavttf tandem veto episcopos inter se commisit^ tumuUum et aller" cationem inter eos excitans^ divinorum do* gmatum obtentu : exinde ttmqtiam ex levi quadam scintilla gravissimum exarsit tncfnaium. Ex hœreticorum collisione^ scintillœ atque incendia excitantur.
Voilà ie flambeau de Thérésie du second fige de TEglise ici pronostiqué, et il ne faut
Eoint d'autre commentaire de ces paroles : [ne montagne embrasée fut jetée dans la mer; d'ailleurs, si Tbérésie est comparée à une montagne ardente dans les prophéties, la gentilité convertie, comme elle fut sous Constantin lors de Tarianisme, ou TElglise des nations, est aussi comparée h la mer : Lors^ dit le Prophète, que la grande mer se convertira à vous^ et que la nombreuse multi^ tude des gentils viendra vers vous; et ailleurs prévoyant cette merveille, il s*écrie : La connaissance de Dteu, comme un océan tmmense^ a inondé la terre. « Quando conversa fuerit ad te multitudo maris ; fortitudo gentium venerit tibi. Repleta est terra scientia Domini sicut aquœ maris operientes. » ( Isa. Lx ; XI. )
Et la troisième partie de la mer fut converiie en sang. Eu effet TEçlise fut ensanglantée par les cruautés horribles qu'exercèrent les princes et les peuples hérétiques contre les orthodoxes, de quoi l'histoire est si remplie, qu'il semble Jnutile de le rapporter, outre qu'on doit prendre ceci dans un sens métaphorique, et pour une grande désolation dans I Eglise.
Et la troisième partie de ce qu'il y avait de créatures vivantes dans la mer mourut^ parce
Su'un très-grand nombred'Ames qui vivaient ans le sein de l'Eglise catholique, quittant la doctrine commune et universelle répandue par toute la terre, périrent misérablement dans l'eau bourbeuse et corrompue des erreurs particulières, et furent empoi-
sonnées de la puanteur et de l'infection mortelle que causa cette montagne embrasée. C'est ainsi que s'en explique le grand Constantin dans sa Lettre ou plutftt dans sa loi contre les hérétiques: il dit : que leur tloctrine est un venin qui empoisonne tont le monde ; qu'elle prive de la santé les membres sains de TEfrlise; qu'elle est une mort pernicieuse; qu'elle fait des blessures mortelles; qu'elle ôte la vie à un nombre infini d'Âmes, etc. N'est-ce pas là notre texte expliqué ? Constantinus Augustus hœreiicis:
Agnoscile. o Novatianii, lalentiniani^ Marcionitœ^ Pauliani^ etc., omnes denique\hœreti' ci... quam perniciosis venenis tmbuta sit doctrina vestra... sanis morbus gravissimus: viventibus perpétua mors... conscientias /ethalibus plagis vulneratiSj etc. (Euseb. lib. m, c. 6iS^. )
Et la troisième partie des navires périt : q u'estHse que cela signiGe, sinon que quau* tué d'Eglises particulières furent malheureusement submergées par ces erreuis immenses, et firent, avec les pilotes qui les conduisaient, un funeste naufrage dans la foi; Per navet, Ecclesias intelligimus^ dit saint Augustin sur ces paroles du psaume cm : lllic naves perlransibunt^ et c'est en ce sens que saint Jérôme, après la défeeiion des évèques d'un célèbre concile, a écrit : que le monde s'étonna de se voir être devenu arieo, tant il y eut d'Eglises entières qui périrent pour lors dans les flots de l'hérésie. Miratus est mundus totum se esse arianum.
Mais il faut montrer que l'Age des martyrs et l'Age des hérésies ont paru aux saints Pères deux Ages différents de l'Eglise. Voici comme se la représentait saint Jérôme {Vit. S. Malach.^ init.), la considérant, ainsi que saint Jean, ornée de lacouronncdu martyre: « J'airésolud'écrire,i» disait-il. oThistoirede la naissance et du progrès de l'Eglise de Jésus* Christ, et de faire voir comment elle s'est augmentée par les persécutions, et comment elle a été couronnée de la couronne du mar* tyre. i» N'est-ce pas le tableau que cet apôtre vient de nous en faire dans son premier Age? Scribere disposui quo modo et per quos Christi Erclesianatasit et adulta, persécution nibus creverit^ martyriis coronata sit.
Voici comme saint Augustin se la figurait dans le second, qui est celui des hérésies : « Le démon yoyant ses temples abandonnés, et que le genre humain courait après son libérateur, comme il arriva vers la fin du premier Age de l'Eglise, et lors des trophées des martyrs, il suscita les hérétiques, c'est le second Age de l'Ef^lise, qui, sous le nom de Chrétiens, résistassent à la doctrine chrétienne ; comme si la loi de Dieu eut pu tolérer dans son sein sans corruption de sa foi diverses sectes opposées, ainsi que Babylone, oii le monde toléra t divers partis de philosophes contraires les uns des autres, dans leurs sentiments. Mais le démon a succombé, poursuit ce grand docteur, k cette nouvelle tentative, car les persécutions n'ont fait qu'exercer la patience de l'Eglise, et les hérésies sa «sagesse. « Videns autem
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diaboius templa dœmoniorum deseri, tt m nomen Uberantis mediatoris currere genus humanum^ hœreticos movit qui^ sub vocoèulo Christiania doclrinœ résistèrent Chrislianœ^
«uasi indifferenter sine ulla corruplione ha' eri in cititate Dei^ sicut civitas confusionis indifferenter habuit philosophas inter se ditersa et adversa sentientes. inimici enim omnes Ecclesiœ quolibet errore cœcentur^ vel malilia depraventur^ si accipiani potestatem corporaliter affligendi^ exercent ejiu patienliaiHy si tantummodo mala sentiendo adter^ suntur^ exercent ejus patienliam. (De civit. Dei^ c. 51 .)
Saint Grégoire le Grand regarde si bien Page des martyrs qui ont combattu les tyrans comme un Age distingué de celui des docteurs qui ont combattu les hérésies, qu*il tes com|)are à deux saisons de Tannée, è Thiver et au printemps , qui se succèdent Tun à Tautre. « Que nous signiûe-t-on par cette constellation d*étoiles nommée Orion, sinon les martyrs, qui, éleVaut TEglise comme une sphère céleste sur nos tètes, ont paru dans notre hémisphère au milieu de l'hiver? v C'est le premier Age de TEglise ou le lemps des martyrs; c'est-à-dire l'hiver de rinfidélilé. Voici le second, ou le printemps spirituel de l'Eglise, c'est-à-dire l'Age des docteurs qui a succédé à celui des martjrrs. «Que nous représentent ces autres étoiles appelées Hyades,sicenesont les docteurs de la sainte Eglise, qui, succédant à l'Age des martyrs, ont commencé à briller dans le monde, quand la foi a dardé de plus vifs rayons, et que l'hiver de l'infidélité étant passé, le soleil de la vérité a échauffé les cœurs fidèles? car les orages des persécutions a^ant cessé , et les longues nuits de l'infidélité s'étant écoulées , ils ont paru s'élever dans le ciel de l'Eglise, lorsque la foi, s^épanouissant sur la terre, a donné entrée au printemps spirituel de l'année chrétienne. » C'est ce que dit ce grand Pape au IX* livre de ses Morales^ chapitre 6 : Quid per Oriona nisi martyres designantur^ qui dum sanctum Ecclesiam erigunty ad cœli fa^ ciem quasi in hyeme veneruntf Quid vero Hyadum nomine nisi'doctores sanctœ Ecclesiœ designantur f oui sùbductis martyribiu^ eo jam tempore ad mundi notitiam veneruntf quo fides clarius elucet^ et represse inRdelitatis tiieme^ altius per corda fidelium^ sol veritatis calet Y qui remota tempestate persecutionis^ expletis longis noctibus infidelitatis^ tune sanctœ Ecclesiœ orti suntj cum et jam per credulitatis vernum lucidior annus aperi" tur.
Et f entendis le second animal qui me dit : Venez et voyez. Celui qui nous est ici représenté est Moïse, qui, prévoyant les péchés aux(]uels les Juifs tomberaient, quand ils seraient paisibles possesseurs de la terre de proinissioM, ce qui figurait l'état des Chrétiens après le temps des martyrs, prophétisa les malheurs qui accableraient TEglise lorsqu'elle jouirait de la paix de la terre : h Je prévois, leur disait-il , que vous en userez uia) , et ([uc vous vims écarterez bientôt ^du
droit sentier^ lorsque vous serez dans cette terre qui coule le lait et le miel : assemblezmoi tous vos docteurs, et je leur prophétiserai cette vérité : invoquant le ciel et la terre contre eux, etc. Dieu vous trouva dans une terre déserte, dans un lieu d'horreur, dans une solitude affreuse ; il vous environna et il vous enseigna, il vous conserva comme la prunelle de l'œil : ainsi qu'une aigle qui défend ses petits, il vous couvrit de ses ailes, il vous prit et vous porta sur ses épaules. >» Tel fut le discours de Ho'ise aux docteurs juifs, auxquels il commanda de mettre le livre de l'Ecriture à côté de l'arche de l'alliance, afin qu'il fût là pour servir de témoi- 5 nage contre eux, et de preuve de leur esprit e contention et d'opiniAtreté. Or ces mots de livres, de docteurs, de contentions, de disputes, d'opiniAtreté, d'obstination, d'assemblées, etc., nous conduisent naturellement à une idée de sectes et d'hérésies : Moyses prœcepit levitis qui portabant arcam fœderis Domini dicens : Toltite librum istuin et ponite eum in latere arcœ fœderis Domini Dei vestrif ut sit ibi contra te %n testimonium. Ego enim scio contentionem tuam et cervicem tuam durissimam..j semper contentiose egistis contra Dominum.., novi quod inique agetis et declinabitis cito a via eum intrometi eritis in terram lacté et melle manantem. Congre^ gâte ad me omnes doctores^ loquar audientibus sermones istos , et invocabo contra eos cœlum et terram ( Deut. xxxi, 25-28) : Deus invenit eum in terra déserta^ in loco korroris et vastœ solitudinis : circumduxit eum^ et docuitj et custodivit quasi pupillam oculi sui; sicut aquila provocans ad volandum pullos suos^ et super eos volitans ^ expandtt alas suas^ assumpsit eum^ atqueportavit in humeris suis : Dominus solus dux ejus fuitf et non erat cum eo Deus alienus : incrassatus est dilectus , et dilatatus , et impingtiatus , et recalcitravit , derelinquit Deum factorem suum , et recessit aDeo saliUaristM* (Deut. xxxii, 10-12, 15.) En effet. Dieu choisit le peuple chrétien du milieu de la terre idolAtre, et il le retira de l'empire des démons j et de la voie de l'enfer ; il le conserva malgré les persécutions horribles et épouvantables qui devaient l'exterminer sans son puissant secours, il l'enseigna et l'instruisit lui-même, l'éclairant de ses propres lumières, et lui communiquant une doctrine pure, saine, orthodoxe; il tourna à sa défense et à sa protection la force des aigles romaines, par la conversion de Constantin, qui renonça à l'idolAtrie et aux dieux étrangers. Sicut aquila provocans ad volandum pullos suos , et super eos volitans expandit alas suas^ assumpsit eum atque portavit in humeris suis.
Mais la paix, le repos et les richesses ayant été donnés aux Chrétiens, les hérétiques se révoltèrent contre celui même qui les leur avait accordés : malheur déplorable qui leur arriva à la lettre, ainsi que saint Jérôme (Ft7. {5. ATa/arA., init.) le rapporte en ces termes : « J*ai résolu, » dit-il , « d'écrire l'histoire ecclésiastique, à commencer dès la venue du Sauveur, et la continuer jusqu'à
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la lie de uotre temps, et d'exposer comment et par qui l'Eglise de Jésus-Christ se forma et s'accrut, comment elle fut couronnée de la couronne du martyre» et comment étant par- Tenue jusque sur le trône, par la conversion des empereurs, elle devint plus puissante et plus riche, mais moins ornée de vertus. » Scribere dispoiui ab adventu Sahatori» usqut ad nostram œtaiem , id est ab apostolii usqtH ad noslri iemporis fjaecem^ quomodo et per quos Christi EccUsia nota $it et adtiua, persecutionibus creverit , martyriii coronata sit. Et post^tMm ad Christianos principeM venit potentta quidem et divitiit major^ sed virtutibus minor facta sit.
Tel fut l'effet de l'abondance : cependant Holse distingue bien le peuple fidèle d'avec l'hérétique : « Que vous êtes heureux, ô Israêll
3 ni est semblable à vous, ô peuple fortuné, ont le Seigneur est le salut , le bouclier et l'épée? le Seigneur fera grflce à ses serviteurs; et il promet la victoire à l'Eglise contre les rebelles. Vos adversair&s vous rejetteront, mais vous foulerez aux pieds leur cou. «C'est le génie et le sondes beréti-
Î|ues, ils nient l'autorité de l'Eglise, ils reusent de se soumettre à sa doctrine, ils se séparentde sa communion. « Vos adversaires vous rejetteront,» voilà leur espril orgueilleux. Voici leur sort funeste : « Mais vous foulerez aux pieds leur cou ; nBeatuê m, tu Jsraelf ^uii similis tui^ popule^ qui salvarii in DomtnOf scutum auxitii tuif et gladius ffloriœ tuœ? dominus in suis miserebitur. Tfegabunt te inimici tui^ et tu eorum colla calcabis. {Deut. xxxiii, 29.) Leur tête rebelle qui a secoué le joug de la foi, se trouve accablée du poids de leur condamnation ; ils n'ont pas voulu reconnaître l'Eglise comme une mère de douceur, ils la trouveront comme un juge sévère, ils deviendront l'escabeau du corps mystique du Fils de Dieu, puisqu'ils ont dédaigné d'en être le trône, et cette promesse de Jésus-Christ aura lieu en cette occasion. « Voilà que je vous ai donné le pouvoir de jfbuler aux pieds les serpents et les scorpions, et toute la vertu de rennemi.» Ecce aedi vobispotestatemtal^ candi suj^ra serpentes, et scorpiones, et supra omnemvirtuteminimici. [Luc, x, 19.)
Ici se termina la révélation qui fut faite à Moïse ; car après que Dieu lui eut montré la punition qu'il ferait de tant d'infidélités : « Ma colère s'est allumée comme un feu, et je les châtierai par le moyen d'un peuple barbare et d'une nation farouche : m expres-
sion remarquable pour le chapitre suivant : Ignis succensus est in furore meOt et ego pro* vocabo eos in eo qui non est populus^ et in
fente stulta irritabo eos. (Deut. xxxii, 21.) I lui cache le reste, et lui ait : «Etpour vous, vous dormirez avec vos pères : » Ecce tu dor* mies cum patribus tuis {Deut. xxxi, 16) : et c'est cette connaissance du second A^e de l'Eglise que Moïse prévit, dont il fait ici part à saint Jean : « Venez et voyez. » Yeni et vide. (Joan. i, 46.)
Moïse, sous qui le peuple juif, après trois ou quatre siècles de persécutions, sortit liors de captivité, confondit les magiciens et les sages de Pharaon, surmonta les persécutions, et entra aussitôt après la mort de celégislateurdans la Terre promise, pour y jouir enfin de la paix, nous est une figure aussi claire du second Age de l'E^^lise, comme il en est le prophète. Scripturà sanctei etiam rébus gestis prophetans. (S. Aug., lib. xtu De m. Det, c. 3.)
11 ne faut pas au surplus s'imaginer que ces différents âges de I Eglise soient si séparés Tun de rautre, qu ils ne se mêlent point ensemble, étant certain qu'il y a toujours eu dès la naissance de l'Eglise des persécutions, des hérésies, et les autres choses qu'on va voir, qui toutes ont concouru ensemble ; mais on marque seulement le temps dominant de ces fléaux, et les grands caractères que saint Jean a eus principalement en vue: {Prophetas) non unwersa narrare sed ea quœ majora videntur exponere (S. Hier., in Dan. iij : et oui ne se dîstio-
Î;uant pas toujours par des époques chronoogiques, différentes et successives, le sont plus que suffisamment par leurs effets. Par exemple, le grand feu de l'hérésie, ou du second Age de TE^Iise, éclata sous Constantin; mais il ne laissa pas de durer, et même de se renouveler de temps en temps jusqu'aux iconoclastes. Et la grande inondation des barbares dans l'empire, qu'on donne
Îour le troisième Age de l'Eglise, arriva sous héodose le Jeune et Honorius, et continua jusqu'à Charlemagne. Il avait cependant commencé auparavant, et continua aprte; mais non dans le même excès, et ce n'étaient tout comme dans l'Age de l'hérésie, que des préparatifs ou des suites/ Si donc on a égard aux siècles, souvent ces Ages concourent en partie : si on fait attention aux diverses plaies qu'ils ont causées à l'Eglise, ils diffèrent extrêmement*.
Du troisième âge de VEgl%9e ravagée par les Barbares, depuis TModose le Jeume
jusqu'à Charlemagne.
SOMMAIRE* •— Sons la figure d*uD cavalier féroce qui porte la lamine partent et d*un phénomèna ma* lin qal corrompt les eaux, on fait voir à saint Joan Firruplion des peuples barbares dans I^Egllse, pendant près de quatre siècles, c*est4i-dlre depuis Tan quatre cents jusqu'à Tan tiiit cents.
Cap. VI. -~5. Et cum aperuisset sigillum tertium, audivi tertium animal dicens : Veni et vide.
Caf. VIII. — 10, Et tertius angélus tuba cei'init, et cecidit de cœlo Stella magna ardens tanquam facula, et cecidit in tertiam partem fluminum, et in fontes a((uanun.
L APOCALYPSE EXPLIQUÉE
11. £1 Domen stell» dicitur abâyntium, et fffcta est tertia pars aquarum iu absynthium, et muiti hominum Diortui sunt de aquiSy quia ainar» factœ suDt.
Chaf. YIH. — 10. Et le troisième ange soDna de la trompette, et une grande étoile, allumée comme un ftambeau, tomba du ciel sur la troisième partie des fleuves, et sur les fontaines.
11. Cette étoile s'appelait absinthe, et la troisième partie des eaux étant devenue amère comme Tabsintbe, cette amertume des eaux fit mourir beaucoup de personnes.
6. El ecce equus niger, et qui sedebat super illum habebat stateram in manu sua, et audivi tanquam vocem in medio c^ualuor animaliuro dicentium : Biiibris tritici denario, et très bi libres bordei denario, et vinum, et oleum ne lasseris.
Chap. VI.— 5. Lorsqu'il eut ouvert le troisième sceau, j'entendis le troisième animal, qui dit : Venez et voyez.
6. Et il parut aussitôt un cheval noir, et celui qui était monté dessus avait une balance dans sa main ; alors j'entendis au milieu des quatre animaux comme la voix do plusieurs personnes qui disaient : Demi-livre ae froment vaudra un denier, et trois demilivres d'orge un denier ; néanmoins ne gAtez peiot le vin et Tbuiie.
EXPLICATION
Et qumnd it eut ouvert le troiêième sceau^ voici qu'il parut aussitôt un cheval noir. Pour entendre ceci, considérez que dans le troisième âge de l'Eglise il se fit lUie irruption effroyable de Barbares, lesquels quittant leurs noires forêts, et leurs déserts sombres et septentrionaux» couvrirent de leur multitude affreuse toute la face de la terre:. cette noirceur est un signe de leur cruauté et de leur impiété , selon saint Jérôme : 5t (fuis peccaior est sedebit in equo nigro (8. Hier, m Habac m) : les Huns, les Goths, les Suèves, les Allemands, Bourguignons, Saxons, Alains, Vandales, Hérules, Lombards, Sarrasins, Sarmates» Francs, Marcomans, Gètes, Arabes; enfin un nombre infini de nations infidèles, idoIAtres, impies, hérétiques, furieuses, comme un torrent impétueux qui a rompu sa digue, se débordèrent à millions sur la terre.
Et celui qui était monté dessus avait une balance dans sa main; et f entendis du milieu des qiMtre animaux^ comme la voix de plu» sieurs personnes^ qui disaient : Demi^livre de froment vaudra un denier^ et trois demt-/tvres d'orge un denier. Ces voix confuses qui mettent à si haut prix une si petite mesure de blé, pronostiquent la famine et la cherté qui devaient suivre une si prodigieuse multitude d'hommes, laquelle en peu de temps eût dévoré et consumé, comme d'autres insectes de l'Egypte, tous les fruits de la terre, et réduit le monde à une extrême disette et
Îauvreté, ainsi que les histoires en font foi. émoin rillyrie, témoin la Thrace, témoin le pays où je suis né, et oCi, excepté le ciel et ia terre, et les ronces oui se sont élevées, tout a péri, disait saint Jérôme, déplorant le ravage horhble que les Barbares avaienl fait sur les terres de l'empire; comme on verra ci-après :^c'est sur le chapitre premier du prophète Sophouie. Mais quelle lut la famine spirituelle? Equus niger ^ famem significat. Pellis noslra quasi clibanus exusla est a [acie lempestatum [amis {Thren, v, 10): et càmt^ dent panem in pondert. (Ezech. iv, 16) Testis
Itlyrieum est^ . testis Thracia^ testis in quo ortussum^ solum^ubi prœter cœlum etterram^ et crescentes vêpres^ et condensa sylvarum^ cuncta perierunt.
Et la noirceur de ce cheval, sur lequel ce cavalier est monté, n'est-elle pas encore une autre figure de la famine, puisque le prophète voulant décrire celle où les habitants de Babylone allaientètre réduits, dit : Faciès omnium eorum sicut nigredo ollœ. {Nahum. II, 10.) Que leur visage deviendrait noir par l'extrémité de la faim qui les consumerait. Atra famés. Voici la même chose pronostiquée sous un symbole différent.
Et te troisième ange sonna de la trompette^ et une grande étoile^ allumée comme un flam^ 6eaii, tomba du ciel sur la troisième partie des fleuves^ et sur les fontaines. Cette étoile s'appelait absinthe ^ et la troisième partie des eaux devint amère comme absinthe. Cette étoile, ou plutôt ce phénomène malin qui corrompt les eaux, qu est-ce autre chose que l'erreur impie de ces] peuples infidèles ou hérétiques, qui corrompirent dans toutes les parties du monde qu'ils occupèrent la doctrine év4ngélique;..les clairs ruisseaux de la foi et de la tradition furent bientôt altérés dans tous les endroits que ces Barbares saccagèrent, et où ils abolirent et pervertirent autant qu'ils purent^ les vestiges de la pure et saine religion.
Et plusieurs personnes moururent buvant de ces eaux amères : c'est-è-dire, que les hommes qui venaient se désaltérer dans les fontaines de cette eau rejaillissante en la vie éternelle, trouvant ces sources d*où ils puisaient leur foi, devenues amères, par le mélange impur que la superstition, l'idolâtrie et les erreurs y avaient fait, rencontrèrent la mort oùils cherchaient la vie. Beaucoup de pays chrétiens qpi se virent exposés àJeur fureur, et engagés sous leurtyrannique domination, furent pervertis et entraînés dans un aveuglement impie ; en sorte qu'aux siècles suivants, il n'y parut presque plus aucune trace de la religion que les premiers
a|)ôlres y avaient prêchée, et qu'il fallut y en envoyer d'autres une seconde fois |»our V annoncer TEvangile de nouveau» et y ressusciter la foi qui était quasi entièrement éteinte. Le seul exemple de TAngleterre, et de l'état où elle était lorsque saint Grégoire le Grand y envoya le bienheureux moine Augustin* nous l'ait toucher au doigt cette vérité. Ajoutez à cela que la ruine de Rome ou de la prostituée assise sur plusieurs eaux* et de ses provinces comparées aux fleuves et aux fontaines par leur relation à leur capitale, comparée è la mort, ainsi que saint Jean s'exprimera ci-après, est ici très-conveuahlement représentée par cette eauamère et empoisonnée, qui tue une si grande partie du monde, figure de la cruauté de ces nations féroces qui exterminèrent tant de sujets de l'empire.
Mais l'idée de ce phénomène ou de cette espèce do comète, ardente et allumée comme un flambeau, tombant sur les eaux et sur les peuples, nous a été conservée dans l'expression des historiens contemporains, à l'invasion des Barbares. L'empereur, dit Ammien Idarcellin (lib. xvii, xviii, xix, xx), apprit par des courriers arrivant les uns sur les autres, l'irruption des Suèves, des Quades, et des Sarmates, qui ravageaient les terres de l'empire, particulièrement la Pannonieet la Mésie ; de sorte qu'on ne crat pas que le préfctdût s'éloigner de la personne du prince, dans l'ardeur et l'embrasement de ces terribles ravages. Ce qui regarde l'an 358 et 359. Accepiis nuntiis ae Suevorum^ Quadorumj et Sarmalarum in Romanas provincias trniptione^ indicabant nuntii graves^ ^f crebri permistos Sarmatas et Quados Pannonias^Mœ^ siarumquealteram^ cuneis intursare diversis,. . ab imperatore nuequam disjungi debere pre^ fectum in ardore iflo terribilium rerum. Cecidit Stella magna ardent ian^uam facula in teriiam partem fluminumf et tnifontes of morum..,. et muUi hominum mortui $unt de aquis.
Et f entendis une voix qui disait : Ne gâtez pas néanmoins le vin et Fhuile. Dieu ne permit pas cepeudantque son Eglise, si souvent représentée par la vigne et l'olivier, sucl'.ombAt è tant de secousses, ni que tant de maux fussent sans remède. C'est ainsi que Dieu donna pouvoir à Satan d'afiliger Job; mais avec la réserve de n'attenter pas h sa vie : Verumtamen animam ejus serva {Job. 11, 6) ; car la plupart de ces nations infidèles se convertirent, et trouvèrent dans l'Eglise même qu'elles ravageaient, ce vin et cette huile mystérieux de l'Evangile, qui ({uérirent leurs plaies ; de sorte que cette irruption des nations barbares est un de ces grands événements futurs, d'autant plus dignes d'être prédits par saint Jean, que ces mêmes peuples, comme on verra dans la suite, devaient servir d'instruments, et h la iustice de Dieu, pour détruire l'empire idolâtre, et à sa miséricorde pour en faire par leur conversion, un des plus beaux ornements de PEglise, et une de ses plus riches conquêtes.
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Et f entendis le troisième qnimal^ oui me disait : Venez et voyez. L'histoire de Davitl, lequel nous est ici représenté sous la figure de ce troisième animal, n'esi rien qu'on continuel tableau, et une figure parfaite de ce troisième Age de TEglise. Témpus erat quo non tantum dictis^ sed etiam factiSf prophe^ tari oporterety ea quœ[posteriori tewporefue» rant revelanda. (S. Avq.,C ont. Faust, lib.vi, c. 7.) Ce fut un prince belliqueux, qui tome sa vie eut les armes.àja main, etfaui se vit attaqué detoutesorte d'ennemis. « vousavez eu quantité de guerres,» lui dit Dieu au premier livreàdes Paralipomines : Betlaplurima bellasti. (1 Parai, ii, 8.} Le seul cantique qu'il chanta au jour où Dieu le délivra ides maios de -tous ses ennemis : In die qua liberavit eum Dominus de manu omnium inimicorum suorum (il Reg. xxii, 1), contient la description de cet Age de l'Eglise, en la personne de laquelle il dit ces paroles : « Des torrents de peuples indomptés m'avaient attaqué, les lacets de la mort m'avaient enveloppé; mais j'ai invoqué le Seigneur dans ma tribulalion, et j'ai crié à mon Dieu, eiil m'a exaucé de son i temple : mes cris sont
Sarvenus jusqu'à Sf^s oreilles, il a tiré ses èches, il a dissipé ces peuples féroces, et il m'a délivré des eaux, ou des nations qui m'avaient assiégé; il m'a délivré de mes ennemis qui étaient extrêmement puissants, et beaucoup pi us forts que moi, et qui me haïssaient; il m'adonne la victoire sur eux, etd'enoeDiis et d'inconnus qu'ils étaient, il les a rendus mes sujets et mes enfants, il m'a fait leur reine et leur mère. Vous me réserverez, Seigneur, pour être le chef des nations, et les peuples que je ne connaissais pas m'obéiront ; et après m'a voir résisté, ils se soamettront à moi par l'ouïe, écoutant ma voix, et s'y rendant dociles, parce que je les coovertirai à la foi que je leur prêcherai. • Torrenies Reliai lerruerunt me, circumd^erunt me laquei mortis^ in tribulatione mea invocabo bominum^ et clamabo ad Deummeum^ et exaudiet de templo suo vocem meoin, et cfamor meus véniel adaures ejuSy miêit safittaSf et dissipavit eos^flextraxtt me de aqm$mul^ tiSy liberavit me ab inimico potentissimo^ et ab his qui oderant m*, fpêoniam robustiares me erant. Custodies me m eaput aentium, po* pulus quem ignora serviet miAt, filii o/ieM résistent mt'Ai, auditu auris obeaieni miki. {Il Aeff. XXII, 5-18, U, tô.) {Fides ex auditu.) Voilà un peu de beaucoup de choses qu'on pourrait rap()orterde ce seul cantique, qua l'Ecriture nous apprend être les dernières paroles de David, et c'est l'état de J*£glise dont Dieu donna la connaissance à ce saint roi et prophète, de qui la vie ne fut que la figure de ce qui devait se passer dans ee troisième Age de{l'Eglise : le voici dooc qui convie saint Jean à venir participer k la lumière que Dieu lui eu départit, lui disant: Venez et voyez.
72i> L*APOCALTPSK EXPLIQUÉE.
Du quatrième âge de VEgliee^ désolée par les mahométansj obscurcie ei déchirée
par le schisme des Grecs.
SOMMAIRE. — Soas la figure <1 on ravaltfr pftie. qui trahie la goerre, la p«ste et la famine «près lui et d une grande éclipse qui dérnbe à la leire la ToiHième partie de la hiniièie du ciH, «e mahoinélisine ei le schisme de PEglise orientale aoiit représentés à saint J<iaD, cW à-dlre, ce qui devait arriver ius-
. qu à 1 an nul quatre ceat ein.|uante ou environ.
Cap. VI. — 7. El cam aperiiisset sîffillum quartum, audivi Toeem quarti animalis dicenlis : Veni el vide.
8. £l ecce equus pallidus, et qui sedehat super aura, noroen illi moi*8;et inferous sequebatur euni, et data est illi potestas su« per quatuor partes terreo inCerflcere gladio, farae et morte, et bestiis terrœ.
Chap. VI. — 7. Lorsqu'il eut ouTerl le quatrième sceau j*entendis la roix du quatrième animal, qui dit : Venez et voyez.
8. En même temps il parut un cheval s*appelait la mort, et Tenfer le suivait* et il la terre, pour y faire périr les hommes par V hèles.
Cap. Vin. — 13. Et quartus angélus tuba cecinitt et percussa est tertiapars solis et tertia pars lunœ, et (ertia pars stellarum, ila ut obscuraretur tertia par$eorum«et diei non luceret pars tertia, et noctis similiter.
Chap. VIIL— 13. Ensuite le quatrième an^e sonna de la trompette, et la troisième partie du soleil, de la lune et des étoiles fut fraf)pée; en sorte que cette troisième partie s'obscurcit, et qu'elle ne donna point do lumière, ni pendant le jour, ni pendant la nuiL
pAle , et celui qui était monté dessus reçut le pouvoir sur les quatre parties do épée, par la famine, par la mort et par les
EXPLICATION
Et lorsqu'il eut oiHteri le qualriime sceau^ il parut un cheval pâle et celui qui était monté dessus s'appelait la mort. C'est le maliomélisme, très-conv<nab:ement représenté par cette pAleur et cette mort , parce qu'il est le signe de la destruction totale et Gnale de l'empire romain, et par conséquent des approches du rèj;ne de rAntechrist et de la fin du monde, suivant la ))ropbétie de saint Paul auxTbessaloniciens, interprétée parles saints Pères, qui ont cru voir, dans les termes dont use cet Apôtre , que l'.empire de l'Antéchrist se manifesterait, quand la destruction de l'empire romain arriverait : car dès à présent le mystère d'iniquité commence de s'opérer : Nam mysterium jam operatur iniquitatis^ dit ce grand Apôtre (// Thessal. II» 7) (c'est-à-dire que le diable exerçait déjà en secret |:)ar les faux docteurs, contre la saine doctrine de l'Eglise» ce qu'un jour il exercera publiquement par TAntechrist ) Et il reste, continue-t-il , seulement qun celui qui tient maintenant soit ôté pour qu'il paraisse (c'est-à-dire que l'empire romain soit aboli, afin que l'Antéchrist se manifeste), et alors paraîtra ce méchant que Notre-Sei«
S peur Jésus-Christ mettraà mort par lesouffle esa bouche, etqu'ildétruiraparl éclat de son glorieux avènement : tanium ut qui tenett nunc teneat , donec de medio fiât , et tune revelabitur ille tntguuf , quem liominus Jésus interf'Ciet spiritu oris sui , et destruet illustratione adventus sui. (/6ûf.« 7, 8.)
D'où vient que saint Jérôme, vojrant l'empire romain aller en ruine, s'écriait (Epist. ad Ageruch.) : « Mais que fais-je, après que le navire a fait naufrage, je dispute des marchandises qu'il portait : celui qui tenait périt
(c'est l'empire romain qui tenait toute la terre sous sa domination), et nous i.e nous avisons pas que l'Antéchrist approche, et fX>nséquemment que la fin du monde vient : Verum quid ago , fracta navi de mercibus disputo : qui tenebat , de medio fit , et non intelligimus Antichristum appropinquare , quem Dominus Jésus Christus interficiet spi» ritu oris sui.
En effet, à peine Alaric, Genseric, Odoacre, Theodoric, Tolila et Alt)oin, c'est-à-dire les Goths, les Vandales, les Hérules et les Lombards, derniers ennemis du nom romain , ont-ils achevé de désoler le siège , ou le trône de la bête, Rome et l'Italie ; à peine est-il absolument vrai de dire que ce prétendu empire éternel n'est plus, et qu'il est enfin entièrement détruit , comme il le fut sans ressource, lors des Lombards ses derniers persécuteurs (car après eux Rome et l'Italie ne furent plus sujettes à l'invasion des Rarl)ares), qui, à l'exeiuple d'Odoacre, abolirent en partie jusqu'au nom d'Italie, pour lui substituer celui de Lombardie, et le changer en un royaume nouveau (que Charlemagne changea aussi incontinent par la iTondalion du nouvel empire tout différent du premier), c'est-à-dire, au commencement du vu' siècle, que voilà Mahomet qui
fiaratt suivi des Arabes ou Sarrasins , dont 'empire et la superstition occupent en moins de rien la plus grande partie du monde, occupée par les Romains, et forment une secte antichrétienne, qui fait revivre l'ancienne antipathied'&saii et de Jacob, d'Isaac et d'ismaël ; de qui des capitaines et des conquérants devaient aussi sortir et s'attribuer la gloire et le nom des enfants de Sara, la lé-.
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gitimô épouse. (Gènes, xvii, 20.) Animusobli" visciiur sœéuli calamitatum, Quodin extremo fine jam posUum congemiscii , etparturit^ donec qui Unet de medio fiât , et pedes sta* tuœ ^uondam ferreif fragilitate diaitorum fictilium conterantur. Cadit mundus « et cervix erecla non flectitur. (S. Hibr., PraBf. lib. yiii in Ezech. xxv, p. 867.)
Ici on pourrait demander pourquoi Tapôtre saint Paul a parlé si énigmatiquement de la destruction de Rome : à quoi saint Jérôme répond (in Jerem. xxv) quMl Ta fait dans le même esprit des prophètes, et pour ne »as attirer imprudemment la persécution sur e peuple de Dieu. « Je suis persuadé» » diiil« « Que ce prophète a prudemment couvert ce qu il voulait dire» de peur de s'attirer la fureur de ceux qui affligeaient Jérusalem : Ce que nous lisons avoir été imité par TApôlre au sujet de Tempire romain, lorsqu'il parlait de i Antéchrist : Ne vous souvenezvous pas de ce que je vous disais» ô Thessaloniciens» quand j'étais avec vous? çiue maintenant vous saviez qui le retenait jus* qu'k ce qu'il fût relevé en son temps (sousentendant l'Antéchrist). Car le mystère d'iniquité s'opère déjà : seulement que celui qui tient è présent continue k tenir» jusqu'à ce qu'il sou détruit» et pour lors ce méchant sera reconnu : que le Seigneur Jésus mettra à mort par le souffle de sa bouche» et par l'éclat (le son avènement» entendant par celui gui tient» l'empire romain : car si cet empire n'est détruit et ôté du monde » suivant la prophétie de Daniel» l'Antéchrist ne viendra pas : que» s*il se fût expliqué plus clairement» il eût imprudemment excité la persécution contre les Chrétiens» et la rage des idolâtres contre l'Eglise : » Arbitrorque a sanclo propheta prudenter fuiae celatum » ne aperte eorum contra se insaniam commo-' veretf qui obsidebant Jérusalem.... quod et Apostolum contra imperium Romanum /e»
cisse legimus , scribentem de Antichristo : Non meministis quod cum apud vos essem-^ adkuç dicebam vobis? et nune quid detineai scitis : ut reveletur in suo tempore, subaudi-^ tur Antichristus. Jam enim mysterium tnîquitaiis operatur : tantum qui tenet mo^^, teneatf donec de medio fiat^ et tune revelabi" tur ille iniquus^ quem Dominue Jésus tn/erfidet spiritu oris suif et destruet illuminatione adventus sui: eum ^ui tenet ^ Romanum tmperiumostendit: ntsi enim hoc destructum fueritf sublalumque de medto» juxta prophe* tiam thnieliSf Antichristus ante non veniet:: quod si aperte dicere voluissett stulte perse* cutiones adversum Christianos » et tune noscentem Ecclesiamf rabiem concitasset : Ora* m'as pro rerum auiet^^ pro mora finis. (Ter- TUL.» ad Scap.f z.) Quousque sœculum stabit^ tandiu stabit Romanum imperium. Est et alia major nécessitas nobis orandi pro imperato* ribuSf etiam pro omni statu tmpertt» rebusque Romanis » qui vim maximum universo orbi imminentem » ipsamque clausulam sœculi » acerbitates horrendas^ comminantem^ Romani imperii commeatu, scimus retardari (TBiiTin.*ff Apolag.^32)} itoque nt nerir
dum precamur differrif Romanœ diutumitati favemus. Tempus et signa €ulventu$ Ihmini designavit » quia non prius veniet Dominus quam regni Romani delatio fiât : et appareoL Antichristus^ qui interficiet sanctot.... quamr obrem ex cireumcisione f aut circumeisum illum ventre sperondum est ». ut sit Judœis credendi iUifiducia. (Ftd. etiam S. Ahbros.» in II Epist. ad Thess.)
Saint Chrysostome» sur ces mèoies paroles de l'Apôtre aux Thessaloniciens» reconnaît aussi que saint Paul y i)arle de la destruction de l'empire romain» et de la venue de l'Antéchrist : Je suis tout à fait du sentiment de ceux qui veulent qus P^ ces paroles :j& nunc'jfuid detineat seitis^ on entende l'empire romain» de la ruine duquel l'Apôtre parle obscurément? (^ontom emiem hoe dicit de Romano imperio , mérita etiam œnigmatice et adumbrate est heutus. Et pourquoi en parle-t-ii d'une manière énigmatique? de peur sans doute de s'attirer et à toute l'Eglise mal à propos» la persécutioa de la puissance romaine» qui aurait regardé le christianisme comme une secte ennemie de sa domination : Neque enim volebat lupervacaneas suscipere tnimicitias^ et inutUiê pericula : nom st dixisset futurum jam ut paulo post Romanum everteretur tmperiiMi, eum^ protinus tanquam exitjosum » et pestiferum hominem infodissent , et fidèles omiM ut qui sub eo viverent et militarent : et il ajoute : Que le mystère d'iniquité commeQçait déjà de s'ooérer» désignant par là Néron» figure de l'Antr^christ : Kam mysterium jam operatur iniquitatis : Neronem hic dicit^, ut qui sit typus Antiehristi. D'où vient» continue ce saint» que l'Apôtre ajoute» tam^ tum ut qui tenet nune teneatf donec e- meAV fiât : voulant signifier que l'empire romain dominera jusqu à ce que rAntecnrist viennCf^ et que quand cet empire sera ôté » l'Antéchrist paraîtra» hoc est quando Romanum imperium de medio fuerit sublatum^ tune iUe veniett et s'emparera de cet empire vacant » osant bien» avec l'empire des hommes» vouloir usurper l'empire de Dieu même. Quandù aulem Romanum imperium fuerit eversus^ Antichristus vacans illud invadet imperium , hominumque et Dei imperium aggreaieturfÊ^ père. Car tout ainsi que les empires précédents ont été détruits les uns par les autres: celui des Mèdes par les Babyloniens!; celui des Babyloniens par les Perses ; celui des Perses par les Macédoniens ; celui des Macédoniens par les Romains» de la même &çon I empire romain le sera par l'Antéchrist» et l'Ante^ihrist par Jésus-Christ» comme Daniel le prophétise clairement. Quemadmo' dum enim eversa sunt régna illa et destructa sunt quœ ante Romanum imperiwn ^erunt , ulpote regnum Medorum a Rabyhniiêf Rabj' lorum a PerMSf Persarwn a Metcedombus t, Macedonum a Romanis : ita et regnum Ro* manorum ab Antichristo ^ et ille a ChristOf quod cum magna evidentia nabis traUt ikiniel.
Au reste» cette succession immédiate da bométisme à l'invasion des Barbares, et
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cetle suite, montrent clairement Tunion du troisième Age de TEgiise avec le quatrième» et sert d'interprétation à la doctrine comme prophétique des saints Pères, qui» par une espèce d'inspiration» sont assez unanimement convenus» fondés sur ce passage de saint Paul» pris au sens littéral» qu'à la fin de Tempire romain paraîtrait l'empire antichrétien» ce qui suflit pour les justifier» et pour faire voir qu'ils ne se sont point trompés en cela. Bomanum nomenf quo nunc regitur orbiSf toUetur de terra^ et imperium^ in Asiam revertelur^ ac rursui Oriens dominabitur^ cUque Occidens serviet ; Omnit exspectatio non am^ pHus quam duceniorum viaetur annorum...
nisi quod incolumi urbe Roma nihil istius^ modi videtur eese metuendum^ eU vero cum caput illud orbis occident... qiéis dubitet venisse jam finem? feniet Antiehfisiui cum impleta fuerint iempora Romani imperii.
(Lactant.» lib. vil» c. 15» 25; S. Ctbil. cat. 15.) En effet» tout ainsi que l'ApÂtre» voyant des dispositions à la décadence de I empire dès le temps de Néron» premier persécuteur des fidèles» sous lequel l'esprit de révolte s'éleva dans les provinces et dans les armées» et l'esprit de séduction paraître dans l'Eglise» disait» présageant les choses de loin : Que le mystère d iniquité commençait déjà de s'opérer» quoique cet empire ébranlé ne dût tomber tout à fait que plusieurs siècles après cette prévision» ni par conséquent la grande apostasie de l'Antéchrist venir de longtemps ; de même les saints Pères» voyant la cnute de cet empire se faire actuellement de leur temps» ont avancé sans erreur» quoiqu'ils ne connussent pas bien comment» que 1 Antéchrist approchait» -encore* qu'il ne dût paraître» du moins en personne» que plusieurs siècles après cette chute; parce quo ]*empire» qui pour ainsi dire devait l'enfanter 9 commençait à paraître sur la terre. Omnia enim quœ prœdicta suntf fiunt : pro-' pinqua jam Anttchristi sunt temjpora. Rex êuperbiœ prope est : imferii tn^erUiM» et adversarii (Àntichristi) aaventiu appropinauat.
iS. Greo.» lib. IV» euisl. 34, 38; et ^d Joan. '!on$t. Epist.; Vila S. Theodori Siccorum ar* chiman. apud Sur. 1. 11 ; Bahon.» ad an. 606» num.li.j
D*ou.il est aisé de com[)rendre quels sont ces cinq grands emfiires si célèbres dans les prophètes et qui doivent se succéder et naître l'un de l'autre depuis le déluge jusqu'à la fin des siècles : savoir» l'empire des Babyloniens» des Perses» des Grecs» des Romains» et enfin de l'Antéchrist, tous ennemis du peuple de Dieu» et tous qui» après l'avoir persécuté » tant par Tanimosite de leurs peuples que par l'autorité de leurs empereurs» ont ennn produit un dernier persécuteur plus méchant que les autres» dans lequel ils ont comme réuni et déposé toute leur fureur pour exterminer les fidèles autant qu'ils ont pu : ce qui» par un effet contraire, a enfin attiré leur propre ruine, ainsi qu*on a vu dans Nabuchodonosor, Arlaxerxès» Antiochus et Dioclétien» et qu'on verra dans l'Antéchrist que saint Jean
nous représente dans le quatrième Age du monde auquel il commence à paraître et à venir annoncer par son empire qui naît, la mort de Tempire romain qui disparaît» et ia fin du monde à laquelle il aboutit et qu'il traîne après lui , quoique non pas sitôt, ni si promptement qu'on se l'était imaginé. Antichristus totam nequitiam et impietatenif ^luam omnes pseudopîrophetœ inchoaverant^ tmpleturus. Et propter hoc in bestia ve^ niente recapitulalio fit universœ iniquitatis^ et omnis doli : ut in ea conjlucne^ et concluea omnis virtus apostolica^ m caminum mittor tur ignit. (S. Auo.» in psal. ix; S. Irkn.» lib. V Adten. tor.» cap. 29.)
Un passage de saint Jérôme peut beaucoup éclaircirceci; il est pris de son Commentaire sur le chapitre VL (Tlsaie vers la fin» et il répète la même chose en d'autres endroits presque mot à mot.
« Èabylone a élevé sa tète orgueilleuse contre le Seigneur» elle sera renversée par les Perses. Les Perses ont persécuté le peuple de Dieu» et cet empire» cruel comme un fier bélier» a fait sentir ses cornes à tous les peuples de l'Orient et de l'Occident» Alexandre viendra qui» semblable à un bouc» le foulera aux pieds. Ce roi superbe» Alexandre, D*a point mis de bornes à son ambition» il périra par le poison, et son royaume» après s'être divisé en plusieurs parties qui se feront pendant longtemps une guerre implacable, sera ravagé par le Romain vainqueur. L'empire romain» armé de dents et d'ongles de fer» a déchiré les chairs des saints» et sa bouche impie s'en est ensanglantée ; il se détachera une pierre d'une montagne sans aucune industrie humaine» qui brisera comme un vase de terre cet empire d'abord si Jouissant et plus dur que le fer» et à la fin ragile et faible au dernier point. Disons donc ce que tous les auteurs ecclésiastiques nous ont laissé par écrit» qu'à la fin du monde» lorsque l'empire romain sera détruit» il doit y avoir dix rois qui partageront cet empire entre eux» et qu il s élèvera un onzième roi»: signifié par cette petite corne dont parle Daniel» c est-à-dire l'Antéchrist» dont le royaume périra sans ressource.)» Babylon elevavit contra Deum caputf et ipsa a Persis superetur. Persœ persecuti sunt populum Deif et aries sœvissimus ad Orientem et Occidentem omnes populos ventilavit^ mental hircus Aleœanderf et conterat eum pedi-bus suis. Et iste ultra modum erectus est: t\«fiano pereatf regnumqtn ejus dividcUur in partes^ et cum multo tempore inter se collisum fjaerit^ Romano vincente populetur. Romanus ipse ferratis dentibus^ unguibusque sanctorum cameSf et cruento ore laceravitf excidatur lapis démonte sinemanibus^ etpotentissimumf atque primum reçnum ac ferreum^ deinde fra^
Îile et infirmum m testarum modum conterat. Wgo dicamus quod omnes scriptores eccle^ siastici tradideruntf in consummatione mundi^ quando regnum destruendum est Romanorum, decem futuros reges qui orbem Romanum tnter se dividant... et undecimum surrecturum esse regemf cornu parvulumf Antùk'ietum
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sciliceij cujus regnum destruendum $it in perpeluum. Significavil Joannes discipulus Domini in Apocalypsi differens... quoniatn oportet dividi regnum (Romanorum) et fie deperire. (S. Iren., lib. y Adv. hœr.^ c. 26.) Or ils sont venus ces dii rois, et on les verra paraître au chapitre xvii : ils ont démembré et partagé Tenipire romain ; car, selon saint Augustin, on ne doit pas les renvoyer à Ih tin du monde, quand l'Antéchrist paraîtra en personne, du moins ce grand docteur le soupçonne : Indecem (reges) vereri me sane faleor, ne in decem regibus quos tan» quam decem homines^ videtur invent uru$ An^ tichristus^ forte fallemur^ atque ita ilte tnopinatus adveniat^ non existentibus toi régibus in orbe Romano (S. Aug., De civ. Dei^ lib. XX, c. 23) : il faut donc, si Ton veut entrer dans Tesprit et la tradition de tous les premiers Chrétiens qui ont écrit sur cette matière, reconnaître (jue Tempire antichrétien, ou celui d'où doit sortir l'Antéchrist, a [»aru dans cette conjoncture, c'est-à-dire dès 0 commencement du vu* siècle, qui est l'époque précise de la dernière ruine des Romains par les Lombards, et de la naissance de Mahomet, de sa secte et de son empire, d'où viendra cet homme de péché et ce fils de perdition, qui est ici nommé. Cornu parvulum ; parce que« selon les pre« miers écrivains chrétiens, au rapport de saint Jérôme, sur le chapitre xi* de Daniel^ c TAntechrist doit s'élever d'une nation fort méprisable, c'est-à-dire du peuple juif, et il sera regardé comme un homme si abject, qu'on le jugera indigne du sceptre, et qu'il ne parviendra à la dignité royale aue par des voies frauduleuses et qu'en dressant des embûches aux autres : » Antichristus cofisurgere débet de modica gente, id est de po« pulo Judœorum , et tam humilis erit^ atque despectus^ ut non detur et honor regius^ et per insidias , atque fraudulentiam obtineat principatum.. Prophétie qu'on a vue accomplie en Matiomet, qui, comme une petite corne, cornu parvulum^ s'est élevé du milieu des dix rois destructeurs de l'empire romain, et a porté ses conquêtes et ses blasphèmes au-dessus de tous les autres, selon la prédiction de Daniel au chapitre vu : à moins qu'on ne veuille dire que ces mêmes dix rois, qui détruisirent autrefois l'ancien empire romain, doivent peut-être, dans la suite |)ar leurs successeurs, détruire le nouvel empire en qui l'ancien subsiste encore en quelque façon : ainsi que ces anciens dix rois subsistent dans leurs successeurs, tels que nous les voyons aujourd'hui dans les monarchies qui divisent l'Europe et qui partaient cet ancien empire romain; l'Espagne, Te Portugal, la France, l'Angleterre, le Danemark, la Suède , la Prusse, Ta Pologne, la Moscovie, la Turquie. D'où enfin pourrait s'élever l'empire juif de l'Antéchrist, qui serait le onzième, si célèbre dans les Ecritures. On pourrait ici demander comment est-ce que le mahométisme enfantera l'Antéchrist, puisque l'Antéchrist doit être Juif de nation, de la tribu de Dan : Antichristus futurus ex
tribu Dan (S. Ambros., De bened. palrtor., c. '7)« et être reconnu pour le Messie par les Juifs, à qui toute autre nation que la lenr est en exécration. Les Juifs, dit saint Jérôme {inExech. xxxix), reconnaîtront nu jour leur Christ, que nous savons devoir être l'Antéchrist : Judœi in adventu Christi $ui quem nos Antichristum scimus ; car il est certain qu'ils ne reconnaîtront jamais un autre qu'un Juif pour le Messie; mais à cela, tout homme vt^rsëdans l'explication des prophéties, qui s'accomplissent toujours de toute autre manière qu'on ne l'a prévu, n'aura pas de peine i trouver de réponse : la généalogie et la nation dun homme sont souvent ignorées, surtout quand il n'a rien d'éclatant, et qu*il est confondu dans un même pays sous un même empire avec différents peuples ; il peut être Juif (l'origine, régner sur les mahométans, et se faire reconnaître des Juifs: en un mot, il est aisé d'imaginer d'autres h^|K)thèses. Si alius venerit in nomine $uo , t//iMi suscipietis^ prédisait Jésus-Christ aux Juifs, significans Judœos in Antichristum credituros^ qui in Christum credere noluerunt, dit saiut Ambruisesur le psaume xliii. On peut^èToccasion de ces autorités qui marquent l'esprit ancien de l'Eglise , remarquer trois choses :
1. Que les mahométans sont venus k nous de la Perse, laquelle ils avaient conquise, et des pays qui sont au delà de l'Eupnrate,
Ju'ils passèrent l'an 630 > emmenant sans oute beaucoup de Juifs avec eux.
2. Que, quand ils prirent Jérusalem, leur calife ou empereur ut construire au même endroit , où était autrefois le temple de Salomon , une célèbre mosquée subsistant encore aujourd'hui et que saint So|'bron;e, pour lors patriarche de Jérusalem , crut voir alors, suivant la prophétie de Daniel, Paboroination de la désolation dans le lieu sainU
3. Que le paradis des Millénaires ou des Juifs charnels, qui , selon saint Jérôme, renferme tout le mystère de l'Antéchrist, est la même chose que le paradis des mahométans.
Orque l'Antéchrist doive naître de la tribu de Dan captive en Perse , les saints Pères l'ont ordinairement enseigné.
Antichristum ex orientali Perside àd quam tribus Dan ablegata est^ proditurum, et cum aliis regibusn etprincipibus Euphratem trans* missurum. (Andr. Cacr.)
Antichristus ex tribu Dan nascitturus : & Judœis de tribu Dan , quœque hodie m Perside estj veniet Antichristus : decem tribus ultra Euphratem remanserunt , duœ cum Es* dra redierunt : Antichristus naseiturus de populo Judœorum^ et de Babylone venturus : Antichristus populum Hebrœorwn dispersum congregabit : Jeremias tribum Dan ex aua veniet Antichristus manifestavit : tribus Israël usque hodie Persarum regibus servimus, et nunquam est eorum soluta captivitas.
(S. Prospbr ; Joseph, Antiq. , I. ii; S. Hier., tn Dan. u; S. Uip. mart.;S. Iren., lib. v; S. Hier., in Ose. y.)
Au surplus, il est vrai que les saints Pères ont été réservés et incertains , lorsqu'ils ont
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parlé de la chute de Tempire romain dans le 5ein duquel ils vivaient : premièrement, parce qu*ils étaient prévenus de Tancieniie idée dont tout le monde était. plein, et qui subsiste encore dans Fesprit du commun du monde, que cet empire durerait jusqu'à la destruction de l'univers, à cause qu'il devait durer jusqu'à la venue du règne de TAntechrist : T'empire romain tombe, disait, il n'y a qu'un moment], saint Jér6me, et nous ne comprenons pas que l'Antéchrist vient? Et non intelligimus AtUichrislum venire?
En c second lieu, parce qu'ils étaient retenus par le respect c|u*ils portaient à leurs empereurs, et qu'ils ne voulaient, ou n'osaient pas dire tout'ce qu'ils en pensaient; et le ;m6me saint Jérôme fut repris pour s'èlre trop expliqué sur ce sujet (in Jsa. XXXVI ; in Exech, xxxi) : « Que si,» dit ce Père,» dans l'explication que nous avons donnée de la statue de Nabuchodonosor , de ses i»ieds, et de ses doigts, et du fer, et de l'argile mêlés ensemble, que nous avons montrée s'entendre de l'empire romain, et que l'Ecriture ûgure par là devoir être d'abord puissant, enfin fragile, nous avons déplu à quelques-uns, qu ils s'en prennent au prophète, et non à moi, car au reste il ne faut pas détourner le sens de l'Ecriture, pour complaire aux princes. » C'est qu'il avait trop librement parié de la décadence de l'empire qui, de son temps, était sur son déclin, ce qui lui avait donné lieu d'avancer que ce rèi^ne de l'Antéchrist était par conséquent proche, d'où il inférait la fin du monde n'être pas éloignée : Quod si in expo» Milione statiuB , pedumque ejus et digilorum discrepantia ferrum et testam super Ronuxno regno inlerprelatus sum , quod primum forte^ deinde imbecillum Scriptura prolendit ; non mihi imputent , sed prophetœ , neque enim sic adulandum est principibuSf ut sanctarum Scriplurarum veritM negligalur.
Saint Augustin rapporte la même chose au livre xx de la Cité de Dieu^ chapitre 19 : c Quelques-uns pensent, et non sans raison, dit ce grand docteur, que l'Apôtre a sousenlendudans ce passage l'empire romain, et qu'il voulait dire que cet empire serait détruit par l'Antéchrist; mais que saint Paul ne s'en, est expliqué qu'obscurément pour ne pas attirer sur l'Eglise l'indignation des amateurs de Route, qui croyaient son règne éternel : il ajoute qu'il y en avait qui s'imaginaient que Néron devait un jour ressusciter et être le vrai Antéchrist, ou plutôt qu'il n'était pas mort, et qu'il était réservé en quelque lieu dans la vigueur.de son Age, pour reparaître dans les derniers temps. Pensée ridicule que ce saint rejette. »
Tout ceci se découvrira encore plus clairement, si l'on réfléchit sur les quatre Ages du monde qu'on vient d'expliquer dans les chapitres précédents; car on a pu observer que saint Jean le dépeint par rapport et aux (|uatre saisons de Tannée et aux quatre Ages de la vie de rbomine, et comme des courriers, pour figurer la rapidité des temps. Dans le[>romier, le monde parait dans i'adoles-
cence, c'est un cavalier vêtu de blanc, portant une couronne d'or sur la léte , symbole d'une jeunesse florissante. Dans le second il le représente blond ou roux , ainsi qu'on est communément à l'Age viril. Dans le troisièniH il parait noir, tel qu'on est d'ordinaire à la force d'un Aj^e robuste et parfait; et enfin i! nous le fait paraître décrépit et mourant, comme on se trouve dans l'hiver d*une vieillesse avancée : aussi verra-t-on que le cinquième et le sixième Agequi suivent n*interrompent point, et ne supposent point la fin de ce quatrième empire, qui nous mènera jusqu'à la fin des siècles : d'où vient qu'a^Tès avoir entendu le quatrième de ces animaux mystiques qui le découvre à saint Jean, on n*en voit plus aucun qui dise : Venez et voyez ^ marque assurée que l'empire qui conduit à la fin du monde est découvert. En preuve de quoi nous pouvons rapporter ce qu'écrit saint Grégoire (I. m Dialog.^ c. 38), qu'environ l'an 568, qui fut le temps précisément auquel Mahomet fiarut au monde, un saint évolue d'Italie, ami intime de ce grand Pape, taisant la visite dans son diocèse, arriva à l'église de Saint- Eutice martyr, et passa la nuit auprès de son tomL>eau. Sur le minuit n'étant ni endormi ni entièrement éveillé, mais assoupi , le bienheureux martyr se présenta devant lui, et lui demanda s'il veillait? à auoi le saint prélat répondit: «Oui, je veille;» et pour lors le marlyr continuant, lui dit : « La fin du monde approche, la fin du monde approche, la fin du monde approche. » Il est temps de revenir au texte sarré.
7. Et lorsqu'il eut ouvert le quatrième sceau ^ il parut un cheval pâle ^ et celui qui était monté dessus s'appelait la mort. C'est donc ici le mahométisme , )et particulièrement l'empire turc, nommé la mort: nom falal, qui commença de paraître pour la première fois l'an 620, parce qu'il nous annonce par sa venue la ruine entière de l'em pire romain, auquel il succède; car ayant envahi ses provinces, TOrient, le Midi et le Nord , aboli l'empire d'Orient par la prise de Constantinople I an 14^53 , appelée la nouvelle Home, et menaçant continuellement le reste de Tempire d'Occident, si on le peut nommer ainsi , par la terreur au*il jette à Vienne et à Bome : que sait-on s il ne prouvera point par un second événement qu'il est le vrai destructeur de l'empire romain, de la nouvelle et de l'ancienne Home : d'Israël
R'remièrement, puis de Juda, ainsi qu'un abuchodonosor, et par conséquent qu'il est l'avant-coureur de la fin du monde et de la destruction de l'univers , comme la mort l'est de la fin de l'homme; aussi a-t-il pour enseij^ne la lune, symbole de la mortalité. EtVenfer le suivait. L'Antéchrist, et tout l'enfer déchaîné doit le suivre : aussi est-il dit ci -après (x, 14^) que l'enfer et la mort seront jetés dans fétang de feu et de soufre, marque assurée que l'Antéchrist naîtra du mahométisme, et le suivra de près : qu'on lise Ducas (c. M), Phranzez et les autres qui étaient à Constantinople lors de
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sa ruine par Mahomet II , et on verra que les fidèles le regardaient comme le précurseur de rAnlecnrist, lui en donnaient le nom , et lui en appliquaient les passages de r£criture et de VÀpocalypse^ et par un secret instinct de religion et de Tesprit de prophétie, toujours résidant dans l'Eglise» ils publiaient que les jours de TAntechrist étaient Tenus» surtout quand ils virent s'accomplir en Mahomet ce que saint Paul avait prédit de TAnlechrist; qu'il s'assoiera dans le temple de Dieu, ita ui in templo Dei sedeat. (II Thess. II, k.) Voici les paroles expresses de Ducas : « Le tyran , entré dans Téglise , appela un de ses prêtres impies, qui monta au pupitre, où il fit ses prières abominables , pendant aue le fils de perdition , le précurseur de l'Antéchrist, monta sur le saint autel : quel maiheur I quel prodige ! qu'avonsnous fait, qu'avons-nous vu ? un Turc, un impie sur le saint autel où sont les reliques des apôlres et des martyrs 1 un Turc » un impie » dans le lieu même où l'Agneau de Dieu » où le Fils, le Verbe du Père est sacrifié et mangé , bien au'il ne soit jamais consumé I nous avons été mis au nombre des adultères, et nos saintes cérémonies ont été méi)risées par nos péchés ; cette église bfllie en rhonneur du Verbe et de la sagesse de Dieu, appelée l'église de la Sainte-Trinité, cette nouvelle Sion est devenue le temple des Barbares et la maison de MahomeL Seigneur, vos jugements sont équitables. » Mais un ne peut pas voir une plus vive image de la fureur de cette nation antichrélienne que celle qui suit.
Et on lui donna pouvoir sur les quatre parliez delà terre. Elle dominedéjà sur les quatre parties du monde qui gémissent sous son joug.
Et de tuer par le glaive, la faim et la mort. Elle porte par tous les endroits qu'elle ravage, la peste, la guerre et la famine; fléaux qui, de la connaissance de tout le monde, semblent avoir élu leur domicile dans l'empire turc, et en faire régulièrement le tour chaque septénaire d'années : Le mot de turc en arabe signifie homicide ou meurtrier. Car par les biles de la terre ^ elle traîne avec elle un nombre innombrable de peuples féroces, impies, hérétiques, apostats, qu'on dirait s'être dépouillés de la nature deTrionime, tant ils sont inhumains, ei s'être revêtus de celle des bêtes les plus farouches. Telle est la description du mahométisme : voici celle du schisme des Grecs qui va paraître : car à peine les Grecs eurent-ils absolument rompu l'union faite avec l'Eglise latine au concile de Florence l'an 1(^39, qu'ils se virent opprimés par la puissance ottomane l'an 1453.
Et le quatrième ange sonna de la trompettef et la troisième partie du soleil fut obscurcie. Jusqu'ici ce n'avait été que quelques Eglises particulières qui étaient tombées dans l'erreur et dans les ténèbres, mais voici une grande partie de la terre qui ne reçoit plus les lumières de Jésus-Christ, le vrai soleil de justice, c'est-à-dire» toute l'Eglise
orientale : Volumus solem justitim Chrishm accipere^ et lunam^ quœ hujus solis splendore illuminatur Ecclesiam. (S. Hisft. m Habae.) Et la troisième partie de la lune fut obscmcie, et la troisième partie des étoiles ; ensorte que la troisième partie de ces astres^ ne Iw'sait pas. La plus considérable partie de la chrétienté , c'est-i-dire , tout rOrient, tout le Midi, et une partie du Nord et de TOccident, a été obscurcie des ombres affreuses de cette éclipse, quia réduit l'Eglise, si souvent comparée a la lune, h un croissant. Quis enim solis nomine nisi DominuSf et
?uœ lunœ nomine^ nisi Etclesia designantwrf S. Grbg., hom. 29, inEvang.) En effet l'Ecriture, pour représenter l'empire des Assyriens et des Romains, fait souvent allusion à la colombe et h l'aigle, qui leur servaient d'enseignes militaires : il en est ici de même à l'égard du croissant desTurcs, vraie figure de l'état où ils ont réduit l'Eglise, que nous verrons ci-après, avoir la lune sous les pieds c'est-à-dire le mahométisme , son dernier ennemi, renversé par terre et vaincu : noavelle preuve qu'il se confondra avec TAntechrist.
Et la troisième partie de la lumière de la nuit ne luisait pas. C'est-à-dire, que même ce qui restait de lueurs dans l'Eglise grecque, quoique schismatiqne, s'est presque tout éteint, par l'ignorance et l'erreur; ou que la terre a été obscurcie, et privée en grande partie de la lumière de la foi, que rEglise, comme la lune mystérieuse de et monde, répandait sur elle.
Et f entends la voix du quatrième ontiMl, qui dit : Venez et voyez. Ceci fait voir qu'il est difiicile d'entendre les quatre évangélistes par ces quatre mystérieux animaux : car comment saint Jean qui vivait encore, sa représenterait-il ici lui-même à lui-même, et comment s'écouterait-il parler, et se dirait-il : Venez et voyez? et par conséquent on a eu raison de chercher dans quatre patriarches, ce qu'on ne trouve pas pleinement exprimé dans les quatre évangelistes , sans parier des autres raisons qu on pourrait ajouter.
C'est donc ici Elie, témoin du schisme de Samarie, qui a prévu cette désolation de rEglise orientale, parce qu'elle est un commencement du règne de TAntechrist, et que comme ce prophète doit alors venir secourir l'Eglise, et défendre l'héritage de Dieu, il i été convenable qu'il en eût la connaissance. Attende Eliseum in magno attaque mysterio tanquam prophetam agmdo prœnuntiantem^ non solum loquendo. (S. Aua., serm. 8, De verb. Apostoh.)
Mais Elie fut de plus la figure de cet état de l'Eglise désolée, et les paroles qu'il répondit à cette voix qui l'appelait, lorsqu'il s'enfuyait d'un royaume scnismatique, contiennent une naïve description des calamités qui ont accablé l'empire d'Orient schismatique : « Que faites-vous là, Elie,» lui dit cette VOIX ? c à quoi il répondit : Le zèle que j'ai pour le Seigneur Dieu des armées, me réduit à l'extrémité : I^s enfants d'Israël ^
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Seigneur ont abandonné votre loi , ils ont détruit vos autels» ils ont fait passer par le glaive vos prophètes, et je suis seul resté de ce carnage, encore me cherchent-ils de tous côtés pour me ravir la vie.»Qutd Atc agis^Elialt ai ille respondil : Zelo xelatus sum pro Domino Deo exercUuum ,. quia dereliqueruni pactum tuum filii Israël^ altaria tua deslruxe» runt, prophetas tuos occiderunt gladio^ derelicius sum egosolus^ et quctruiU animam meam ul auferant eam. (III Reg. ix, 9-10.)
Mais Dieu s'était réservé le royaume de Juda, qui persista dans la vraie foi , et a été la figure ne l'Eglise occidentale, tandis que Samarie persista dans, l'erreur jusqu'à la venue de Jésus-Christ : Decem tribus referuntur ad hœrelicos , quorum multitudo maxima est : duœautem tribus quœ appellantur Juda Ecclesiœ personam possidentf quœ
sub itirpe David regnabant. (S. Hivn. m Ose. I.) En effet, comme le royaume de Samarie se sépara par son schisme du royaume de Juda, ainsi l'Eglise orientale s'est séparée par ses erreurs de l'occidentale, et par le« mêmes motifs, comme on le voit dans l'histoire : c'est donc de cette connaissance qui fut communiquée i Elie, que ce prophète fait ici part h saint Jean, en lui disant: Venez et voyez.
Mais voici les trois dernières et terribles plaies de l'Eglise, dont la grandeur va nous être représentée, sous un signe qui réveille d'autant plus notre attention, que la chose nous louche de plus près : car c'est ici l'endroit de la prophétie où nous en sommes, et qui nous met devant les yeux Tbistoire de noire temps.
CHAPITRE VI ET IX
Du* cinquième âge de VEglise affligée par Vhérisie de nos jours.
SOMMAIRE. — Sous la fignre d'one étoile qui tombe et de Tenfer qui yoniit les anclenn s err nrs. Tapostasie de Luiher ei des siens est réprimée à saint Jean ; et sous la plainte que les Ames saioiet font à Dieu de» outrages qu^elles reçoiveiit des hablunu de la terre, la profanation que ces impies iireut, et des saints et de leurs reliques sacrées, est déoouyerle à cet apôtre.
Cap. VIII. — 13. Et vidi , et audivi vocem lunius aquilœ volaptisT per médium c(Bli dicentis voce magna : Vœ vœ, vas, babitantibus in terra, de cœleiis vocibus triumangelorum, qui erant tuba canituri.
Cip. IX. — 1. Et quintus angélus tnba cecinit, et vidi stellam de cœlo cecidisse in terram, et data est ei clavis putei abyssi.
2. Et aperuit putenm abyssi, et ascendit fumus putei, sicut fumus fornacis magnœ, et obscuratus est sol, et aerde fumo putei.
3. Et de fumo putei exierunt locustœ in terram, et data est illis poteslas, sicut babent potestatem scorpiones terrœ.
Cap. VI. —9. Et cum aperuisset si^'llum
S|uintum, vidi subtus altare animas interectorum propter verbum Dei , et propter testimonium quod babebant.
10. Et clamabant voce magna, dicentes : Usquequo Domine (sanctus et verus) non judicas et non vindicas sanguinem nostrum de bis qui habitant in terra ?
a. Et datœ sunt illis sinpulœ stolœ albœ, et dictum est iilis ut requiescerent adhuc tempus modicum, donec compleantur conservi eorum, et fratres eorum qui interBciendi sunl sicut et illi. ^^j prœceptum e«t illis ne l«derent (a^
num terrœ, neque omne viride, neque omnem arborem, nisi tantum bomines, qui nonbabent signum Dei in frontibus suis.
5. Et datum est illis ne occiderent eos, sed ut cruciareut mensibns quinque; et cruciatus eorum ut cruuiatus scorpii,cum percutit bominem.
6. Et in diebus illis quœrent bomines mortem, et non invenient eam, et desiderabunt mori, et fugiet mors ab eis.
7. Et similitudines locustarum, similes equis paratis in preelium, et super capila eorum tanquam coronœ similes auro et faciès earum tanquam faciès hominum.
8. El babebant capillos sicut capillos mulierum, et dentés earum, sicut dentés leonum erant.
9. Et babebant lorfcas ferreas, et vox alarum earum aient vox currunm, equorum multorum currentium in bellum.
10. Et babebant caudas similes scorpionum , et aculei erant in caudis earum : et potestas earum nocere bominibus mensibns quinque.
11. Et babebant super se regem angelum abyssi, cui nomen Hebraice Abaddon, Urœce autem Appollyon, Latine habens nomen Exterminans.
Chap. VIII. — 13. Et je vis, et f entendis la voix d'un aigle qui volait par le milieu du ciel, et qui disait à bante voix : Malheur , malheur, malheur aux habitants de la terre, pour les trompettes dont les trois anges devaient sonner.
Chap. VI. — 9. Et lorsqu'il eut ouvert le Chap. IX.— 1. Et le cinquième ange sonna cinquième sceau, je vif sous Tautel , les de la trompette, et je vis tomber une étoile
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du ciel en terre, h laquelle oo donna la clef du puils de l'abîme.
2. Et elle ouvrit le puits de Tabiine, et il en sortit une fumée, comme d'une grande fournaise, et le soleil et l'air furent obscurcis de la fumée de ce puits.
3. Et de la fumée du puits sortirent des sauterelles sur la terre, auiqudles fut donnée la même puissance qu'aux scorpions de lu terre.
flmes de ceux qui ataient été toés ponr la parole de Dieu, et pour le témoignage qu*ils en avaient (rendu).
10. Et ils criaient d'une voix forte, disant: jusqu'à quand, Seigneur (saint et véritable), différez-vous à nous fiiire justice, et à venger notre sang sur les habitants de la terre?
11. Et alors on donna h chacun des robes blanches, et il leur fut dit de patienter encore un peu, jusqu'à ce oue le nombre des serviteurs de Dieu, et de leurs frères, api devaient être mis à mort comme eux, fût accompli.
h. Et il leur fut commandé de ne point toucher ni à l'herbe de la terre, ni à rien
qui fût vert, ni i aucun arbre; mais seulement aux hommes qui n'avaient point le signe du Dieu vivant sur leur front.
5. Et il leur fut donné pouvoir, non pas de les tuer, mais de les tourmenter pendanl cinq mois; et la douleur qu'elles font, est comme quand un scorpion pique un homme.
G. En ces jours-là les hommes chercheront la mort, et ne la pourront trouver; ib désireront de mourir, et la mort s'enfuira d'eux.
. 7. Et les sauterelles ressemblaient à des chevaux préparés pour aller au combat, et elles portaient des couronues comme d'or sur leur tôle, et leur visage était comme des visages d'hommes.
8. Etelles avaient des cheveux de femme» et leurs dents, étaient comme des dents de lion.
9. Et elles avaient des cuirasses qui paraissaient de fer, et le bruit de leurs ailes était semblable au biuitque font plusieurs chariots et plusieurs chevaux, qui courent à la guerre.
10. Et elles avaient des queues comme des queues de scorpions, où il y a avait des aiguillons, et elles avaient pouvoir de nuire aux hommes durant cinq mois.
11. El elles avaient pour roi l'ange de l'abtiue, qui sappelle eu hébreu AbbadoOf eu grec Appollyon, et en latin Exterminateur.
EXPLICATION
Et je vu, el f entendis la voix d'un aigle qui volait par le milieu du cielt et qui di" sait à hautevoix : Malheur^ malheur^ malheur aux habitants de la terre, pour les voix des trompeltesy dont les trois anges devaient sonner.
Ces paroles, mises à la tète des trois dernières persécutions, font voir combien elles seront funestes à l'Eglise déjà si étrangement affligée et diminuée par les quatre précédentes, lesquelles en comj>araison, u*en ont été que les préludes : Initia dolo' rumhœCf sed nondumstatim finis. {Mare, xiu, 8; Matth. xxiv, 6.) Cependant cet aigle qui s'envole, et qui se dérobe à nos jeux, que nous représente-t-il ? sinon l'empire romain qui disparait, comme venant d'être détruit par la prise et la ruine de Constantinople,dite autrefois la nouvelle Rome, arrivée l'an 1(^53, et suivie par la cmquième plaie de bien près, puisqu'elle commença Tan 1517, et qu'elle fut principalement causée par un sujet de l'empire, dont l'aigle est l'hiéroglyphe, et exercée dans ce même empire, qu'elle déchira par des guerres cruelles.
Mais il est bon d'observer ici qu'à l'ouverture de ce sceau et des suivants, il n*y a aucun des animaux mystiques, qui dise à saint Jean : Venez et voyez (Joan. i, 4^6) : parce que la cinquième plaie n'en e$t pas tant une nouvellci qu*un renouvellemenl.
ou une continuation de la seconde déià manifestée, et la sixième aussi bien que la sep^ tième, une suite de la qualrième déjà aussi découverte à saint Jean, et dont la vue doit être plus obscure, puisqu'il s'açit de la fin du monde, et du jugement dernier : secreis impénétrables aux prophètes mêmes, ei cachés aux saints et aux anges.
Et le cinquième ange ayant sonné de h trompette^ je vis tomber une étoile du eid en terre. C'est ici une description sensible de l'apostasie de Luther, prêtre et religieux,trèsconvenablement représentée par la chute d'une étoile, et très-naturellement pronostiquée par une aigle, étendard de 1 empirei (»ays uù Luther devait naître, et itnàfgb de 'état sacerdotal et monastique, dont il deait déchoir, comme d'un ciel spirituel, pir
vait
la violence et les artifices du dragon infernal : car c'est sous un tel symbole que Tapostasie des personnes consacrées à Dieu est tigurée dans les Livres saints, et même dans VApocalypse au chapitre xii, f. 4, el dans Dauiel chapitre VIII, f, 10. Etdejecii de stellis (Dan, VIII, 18) [deprimoribus Judœorum] et conculcavit eas {Antiochus). Excrucior eum aspicio stellas cali Draconis cauda usque ai terram fuisse periractas^ disait saint Piouius martyr, affligé de l'apostasie de plusieurs Chrétiens, (/uod autem stellœ cadant, signifia cat eos qui putubantur mundi luminariOf a
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fideetveritate^ inperfidiam et errorem defecturoSf dit André deCésarée : Destellis dyicit cum non nulles luce justitiœ resplendenteê /rafi</t/,dit aussi saint Grégoire. (xtxiiJIfora/., c. 12.) Or on peut dire que cette cinquième plaie a été sans exagération une des plus grandes qui soit arrivée à TOglise depuis rétablisst'iDt'nt du christianisme^ e4 trèsdigne d*ètre prédite par saiut Jean, qui, selon Tesprit des prophètes, ne s'attache qu'aux grands caractères, ainsi qa*observe saint Jérôme sur le chapitre xi* de Daniel : Non unic^rsa narrare^ sed ea quœ majora videntur exponere : tant à CHUse du grand nombre do provinces et de peuples qu'elle a enlevés à la religion, qu'à cause des pernicieuses impressions, et des sentiments ira* pies qu'elle a laissés dans l'esprit d'un grand nombre de mauvais Catholiques.
El on donnuk à cette étoile la clef du puits de l'abîme. Cette clef, bien différente de cetle de saint Pierre qui ouvre le ciel, signifie l'autorité que Luther usurpa dans l'Eglise, et le droit qu'il se donna d'v prononcer et d'y décider, de gouverner les consciences, d'ouvrir et de fermer, en un mot, le ministère qu*il s'arrogea de tout faire, et qu il exerça avec tant d'empire, qu'il osa même pronoucer anathème contre le chef de TEglise, le Vicaire de Jésus-Clirist enterre; mais cette clef malheureuse n'ouvrait que l'enfer.
Et elle ouvrit le puits de laJbime^ il m sortit une fumée comme d'une grande fournaise^ et le soleil et l'air furent obscurcis de la fti" mée de ce pmis. Cette ouverture n'est-elle pas un commencement, ou plutôt un préparatif au déchaînement de Satan , renfermé dans l'abtme dès le premier âge de l'Eglise, comme on prouvera ci -après, et qui doit en sorlir au sixième, vers la fin des siècles? mais que représente cette fumée épaisse qui at)scur€it le soleil et Tair, sinon cet espiit d'erreur el de séduction, que Thérésie luthérienne ré(>andit partout, qui couvrit l'Eglise de ténèbres, et qui obscurcit la plupart de nos vérités, figure de l'aveuglement d'esprit où sont plongés les hérétiques, quelque illuminés qu'ils présument d être. Car, comme observe saint Jérôme sur le xiii* chapitre d'Ezéchiel : Quoiqu'il teur semlîle d entendre mieux les mystères de la religion que les docteurs catholiques, il est certain néanmoins qu'ils n*y voient goutte, ayant perdu le vrai soleil de justice. C'est, selon ce saint docteur, ce que veulent dire cette fumée et cet obscurcissement du soleil : Unde licet sibi in mysteriis, imo orgiis suis^plura ecclesiasiicis doctoribus videre videantur^ tamm nihil om^ nino vident 9 quia solem justifia perdiderunt» Ecoutons là-uessus le saint concile de Trente (sess. 5, c. 2): Cum hujus sacrosancti con^ cilii prœcipua cura y soliicitudo ^ el inteniio sitf ut proptUsatis hœresum tentbris^ (fuœptr tôt annos operuerunt terram^ catholicm ve* ritatis lux... refulgeat.
Et de la fumée du puits sortirent des sau^ terelles sur la terre. Voici les précurseurs de l'Antéchrist : Quin/a tuba majorem hœre» iicoruui infestai ionem y lempus Antichristi
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manifestantium déclarât. (Bbda, c. 8.) Un nombre infini d'erreurs, d hérésies, de mensonges, de blasphèmes, qui dès les premiers temps avaient été ensevelis et renfermés dans rabtmeavec leurs auteurs, furent alors ressuscites et tirés hors de leurs sépulcres infernaux, comme pour faire jour à Satan, et faciliter sou déchaînement prochain. Le puits est ouvert, quand sortira-t-il? L'arianisme, que tous les anciens Pères ont assuré en termes formels être l'avant-coureur de l'Antéchrist : Anlichristi prodromus : Postréma hœresis Antichrislo prœvia (S. Athan. Apol. conir. Arian., in fin.; orat. 1 Adv. Arian.^ init. ), s'est nnouvelé avec plus d'impiété que jamais, par le moyen du sociniamsme, rejeton du luthéranisme et du calvinisme, et pire que l'arianisme. Que si une des marques de Tavénement de cet impie, est l'abolition du sacrifice de la Messe; que peut-on juger de ceux qui l'ont déjà aboli (fans une grande partie du monde ? Nos hérétiques ennemis de toute domination, et par^ tagés en diverses troupes et cabales, peuvent-ils être mieux représentés que par les sauterelles, qui, en cela dissemblables h beaucoup d'autres animaux , marchent en confu* sion, et sans aucun ordre ni chef; qui ont des ailes et ne volent pas, appesanties par leur ventre (symbole de la aoctrine charnelle et sensuelle de nos réformateurs), qui ont des jambes et ne marchent pas, n'ayant rien de réglé dans leurs mœurs et dans leur conduite, et tous leurs mouvements étant impétueux: sautillant, changeant et innovant sans cesse, passant d'une matière à une autre, et gâtant la moisson de l'Eglise, qu'ils ravagent et infectent de leur contagion, avec une vitesse surprenante. « Les hérélK|ues sont comparés aux sauterelles,» dit saint Jérôme (in Ose. xin), « parce que c'est une espèce d*insectes extrêmement nuisibles aux hommes, et qui, gâtant la moisson, les arbres et les vignes, traînent la famine après elles. » Locustis comparantur hœrelici^ quia locusta noxia est^ et sic inimica morialibus , ut fa^ memfaciaty et segetum ctUla populelur^ in tanlum ut arbores et vineas decorticet. Engeance désordonnée, remuante, inc|iiièle, importune, sans sujétion, subordinatioUr ni succession, puisqu elle naît de la corruption de l'air et de la terre, ou du dérèglement de l'esprit et du cœur, et qu'elle ne vit tout au plus que quatre à cinq mois, terme imparfait d un germe, ou plutôt d'un avortoment informe, et bien différent de l'Eglise toujours paisible, patiente, pacifique, réglée, de qui là succession est apostolique, et la durée éternelle
El à ces sauterelles (ut donnée la mésne puisfsance qu'aux scorpions de la terre... et la douleur qu'elles font esl comme quand un scorpion pique un nomme : en ces jours-là les hommes chercheront la mon , el ne la potW" ront trouver^ ils désireront de mourir^ el la mort s'enfuira dCeux.
Ç*a été toujours un langage ordinaire dans l'Eglise de comparer les hérétiques à ces insectes venimeux, et les Pères ont fait des
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traités ("nliers pour montrer la ressemL)lanre qu*il y a entre eux : Cum fides œstuat^ Ecclesia exuritur^ scorpii seu hœretici erumpiuiL Possunt arciAOto percutere vulnere ^ et aculeo fistulato , ut eadem plaga eutem aperiant , et venena diffundant^ dit saint Jérôme (m Exech.^ c. ii),et ce sont ces insectes spirituels que le Sauveur a donné pouvoir à son Eglise d*écraser : Ecce deâi vobis potestatem cal-" candi supra serpentes et scorpiones^ et super omnem virtutem inimici. ( Luc. x , 19.) La mort que désirent ici les hommes, est la continuation de la métaphore, et une expression de l'effet que cause la morsure ne ve serpent. La mort en effet, ainsi qu'à Elie, étant uius douce aux gens de bien, que de voir la désolation de TEj^lise catholique, et d*entendre les blasphèmes des hérétiques.
Et il fut commandé à ces sauterelles de ne point toucher ni à Fherbe de la terre^ ni à rien qui fût vert^ ni à aucun arbre; mais deulement aux hommes qui n^avaient point le signe du Dieu vivant sur leur front. C*estè-dire, qu'il ne leur fut pas permis de prévaloir contre les serviteurs de Dieu ; au contraire, on vit, malgré la fureur de la tcmpèto, s'élever un saint Charles Borromée, un saint Ignace, un saint Philippe de Néry, une sainte Thérèse; en un mot, un grand nombre de saints et de saintes, qui réformèrent le clergé et les ordres monastiques, qui fondèrent de nouvelles sociétés, qui allèrent annoncer TEvdngile à de nouveaux mondes, et qui tâchèrent ainsi de réparer d'un côté ce que Thérésie détruisait de l'autre : nouvelle preuve des approches de la fin du monde (dont le luthéranisme est Tavant-coureur), suivant cette parole remarquable de Jésus-Christ : Et prœdicabitur hoc Evangelium regni in universo orbe^ in testi" monium omnibus gentibus^ et tune veniet con* summatio. (Matth xxiv, 14^.) Car c*est ainsi que les Pères Tenteudent : Signum Domini adventus est Evangelium in toto orbe.prœdicari^ dit saint Jérôme sur ce même endroit : Evangelium cum prœdicatum fuerit in toio munao {quod nondum factum est) ita ut nemo sit qui non audieritf tune erit sœculi finis : prœdicetur Evangelium ut sœculum destrua^ tur : maximum signum adventus Chris ti^prcs^ dicatio Evangelii in toto mundo : apertissima de hac re tegitur senientia salvatoris {SSj. Toute l'Eglise enfin semblable à cet aigle dont il est parlé dans l'Ecriture, vint se renouveler dans le concile de Trente. Ils ne blessèrent donc que des Ames déi)0uillées de la crainte de Dieu, des libertins et des impies, des rebelles aux lois de l'Eglise et de leurs souverains., des apostats et des incontinents, des ennemis du jeûne, du célibat, de la pénitence et de la croix, gui n'avaient pas sur le front le signe du Dieu vivant; étant vrai h la lettre que tous nos hérétiques ont horreur de former sur leur front ce signe salutaire, contre l'usage universel de toute
rSglise ancienne, et des fidèles de lous les temps, ce qu'ils regardent comme le «aractère delà bote. Un Luther, prêtre et moine depuis plusieurs années, qui quitte l'habit de religieux, viole ses vœux, autorise l'enlèvement d'une religieuse professe, et l'épouse è la face de toute la terre. Un Zwingle, un Carlostad, un OEcolampade, un Bucer un Cranmer, un Calvin, un Bèze et semblables* tous religieux, prêtres, évoques, ecclésiastiques, tous apostats et transgresseurs de leurs vœux solennels de continence et chasteté perpétuelle^ mariés et rea>arié$ jusqu'à deux et trois fois ; dont les deux principaux chefs, Luther et Zwingle, par une hardiesse aussi aveugle qu'inouïe , ont publié et fait imprimer de leur vivant, qu'ils avaient es commerce avec le diable, duquel ils ont assuré avoir appris ce qu'il y a de plus essentiel dans leur doctrine surtout le dernier, qui, ne respirant que meurtre et carnage, fut massacré ayant l'épée è la main,da{is une cruel lebatail le qu'il livrait pour le maintien de sa secte. Quels réformateurs ! Peuton, sans s'aveugler soi-même, les croire et les suivre? encore s'ils sortaient d'un désert revêtus d'un ciliée et prêchant la pénitence, la séduction aurait quelque couleur, mais leurs sectateurs sont sans excuse, et leur égarement trop visible, puisqu'ils suivent les chefs qui n ont pas sur leur front le signe du Dieu vivant. Et il leur fut donné pouvoir, non de les tuer; c'est-à-dire qu'ils n'ont pu même tellement pervertir les peuples, qu'ils leur aient ôté toute espérance de recouvrer la foi: paroles aussi bien que celles qui suivent, qui renferment la prédiction de leur retour, et de leur conversion, ou de leur dissipation : aussi sont-ils représentés sous la figure de la fumée , et ainsi que chante le saint roi et prophète David, ils seront dissipés de la manière que la fumée se dissipe.
Et il leur fut donné pouvoir de les touT'menter pendant cinq mois. C'est ici le terme que Dieu a prescrit à ce fléau de son ire, à, la malignité et à la durée duquel il a donué' de secrètes bornes que lui seul connaît.
Et les sauterelles ressemblaient à des cks^
vaux préparés au combat et elles atment
des cuirasses qui paraissaient de fer, et le bruit de leurs ailes était semblable au bruit que font plusieurs chariots et plusieurs chevaux qui courent en guerre. Ou'est-ce que cela nous représente, si ce n'est le caractère de cette secte qui naquit la rébellion dans le cœur, et les armes à la main? Nous entendons encore de nos oreilles lebruii effroyable qu'ils firent dans l'Eglise, où ils portèrent la révolte et la sédition, ainsi que dans tous les lieux où ils se répandirent.
Et ces sauterelles portaient sur leur télé comme des couronnes semblables à de Vor. Plusieurs rois et plusieurs souverains se mirent en efi^et à la tête de nos hérétiques ;
(86; Oricèn., tract. 28 in MaUh.;S. âhbros., Ub. x in Luc. xx : S. CnRTsosT., bom. xxi, inMattk x\iv, 4; S. Al'g., episl. i8, ad Uesych.
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les rois de Navare, d^Anglelerre, de Suède, de Dannemark, le duc de Transylvanie, les
1)rincesd*Allemagne, les confédérés deHolande, une partie de la France, de la Suisse, de TAllema^ne, de la Pologne, de la Hon- ^ne ; quantité de princes et de seigneurs se jetèrent dans ce parti, et le soutinrent par leurs armes, et tous en général posèrent pour maxime capitale une fausse liiierté évan^élique et une indépendance de toute autorité.
El ils avaient pour roi Fange de Fabimej qui s'appelle en hébreu Abaddon^ en grec AppoHyon^ et en laiin Exterminateur ; au lieu du Pape qu*ils rejetèrent. Voilà le chef sous qui ils combattirent: jamais secte n'a mérité ce nom à ulus juste titre, ayant, pour mieux démolir Tnéritase de Jésui-Christ, réuni en elle seule, avec Ta haine des Juifs contre r& glise, les erreurs judaïques qui ont pullulé dans son sein , le schisme des Grecs, auxquels la réforme, par une députation célèbre, voulut s'unir et inspirer son venin con« tre l'Ëf^lise catholique; mais l'ancienne foi donna aux Grecs de l'horreur pour nos novateurs, et la politicjue du Turc empêcha leur union ; et ce qu il y a eu de crrompu dans TEglise latine, tout cela s'allia ensemble pour détruire l'Eglise, llsexterminèrent Textérieur de la religion, en ayant aboli le culte au dehors, les églises, les autels, les croix, les images, les cérémonies, le sacrifice, les sacrements, etc., ayant posé des principes de doctrine qui en sapent les fondements et qui renversent toute la religion : que TEglise peut tomber et périr dans 1 erreur, qu'elld y est effectivement tombée, qu'elle a péri, qu'elle est devenue invisible, qu*on peut se sauver en toutes sortes de sectes, pourvu qu'elles retiennent certains points fondamentaux; que tous les Pères, tous les conciles et toute l'Eglise ne sont après tout que des assemblées d'hommes, sujets à se tromper et être trompés; qu'une simple femmelette peut mieux qu'eux tous ensemble entendre TEcriture; que le baptême n'est pas nécessaire à salut, ni les bonnes œuvres ; (jue le mariage est préférable à la virginité, et le célibat une invention de Satan, etc. Aussi voyons-nous que les chefs des unitaires, des anabaptistes et des sociniens, vrais Antechrists, ennemis jurés de la divinité de Jésus-Christ , qui renversent de fond en comble le christianisme, rendant raison de leur origine et de leur progrès, disent que le schisme de Luther, de Calvin et de Zwingle, n'a été que coniuie rébauche et l'aurore de la réforme, et que Tanabaptisme joint au socinianisme en est le plein jour, etc. Pour remplir encore mieux le nom d'exterminateur, que de sang fut répandu par eux, de villes ruinées, de provinces ravagées, de temples abattus, de batailles donnée^ 1 On le voit encore dans les pitoyables débris qui nous en restent. Joii^nez à cela Luther, qui se lit représenter dans une image, un grand glaive à la main, avec ces paroles dont il abusait : « Je ne suis pas venu mettre la paix, mais la guerre, »
comme pour faire voir à combien juste titre la qualité d'exterminateur convenait à son parti. Les autres sectes avaient combattu et taché de détruire un mystère, un article, une vérité; mais elles avaient retenu le gros de la religion, les églises, les autels, le clergé, l'étal religieux, les sacrements, etc. Celle-ci a tout exterminé, prêtres, moines, vierges, évêques, sacrements, églises, autels, sacrifices, cérémonies, traditions. Pères et conciles, rien n'est échapué à cet esprit exterminateur. Une assemblée d'hommes dans une salle, un laïque qui prêche, quelques psaumes chantés, nulle obligation ; voilà où est réduit tout le christianisme reformé; ou plutêt exterminé.
Et leurs visages étaient comme des visages d'hommes. Après Tesprit de violence qui vient d'être représenté, voici l'esprit de séduction qui régna chez eux; car quel esprit n'eût été déçu de voir en apparence la vie si raisonnable, si modeste etst honnête, qu'ils semblèrent d'abord avoir embrassée, voulant, ainsi que les anciens hérétiques, se distinguer des Catholiques, qu*ils regardaient comme des hommes dépravés, charnels et corrompus, prenant pour eux te titre superbe de reformés, et donnant h leur secte le nom de Réforme, et d'Eglise chrétienne réformée.
Et elles avaient les cheveux comme des cheveux de femmes. Quelle volonté ne se fût d'ailleurs laissée enlacer à leur doctrine charnelle et sensuelle? Point de continence chez eux, point dabstinence, point d'austérité ni de vœux. Karement les hérétiques aiment-ils la chasteté, dit saint Jérême (m Ose. Tii } : Raro hcereticus diligit castitatem : et quicunque amare pudicitiam se simulant... venenato ore mella promittunt. Cœterum juxta Apostolum^ quœ secrète agunt turpe est dicere. (Ephes, y, 12.) Difficile est hœreticum reperire qui diligat castitatem. Joignez è cela l'appui que l'hérésie tirades reines, des princesses et des autres dames, «lui n*omirent rien pour autoriser la nouveauté, et pour anéantir l'ancienne créance.
Et leurs dents étaient comme des dents de lions. Car sous une apparence réformée* une honnêteté morale et une doctrine commode, leurs dents, plus cruelles que celles des lions, tuaient, non les corps, mnis les âmes. Dentés leonis dentés ejus^ interficientes animas hominum {Eccli. xxi, 3), sermo mortuus Airreltcomm, interpretatur in dentibust dit saint Jérême. (In Jsa.^ lib. i.)
Et elles avaient des queues comme des
Î^ueues de scorpions^ où il y avait des aiguit» ons. Ceci est encore un caractère de Thérésie, au rapport de saint Jérôme sur le IX* chapitre d'Lsaïe, expliquant ces paroles : « Un prophète qui en$ei^ne le mensonge, est une queue dangereuse. » Propheta docens mendacium ipse est cauda : Per caudam incurvantem et depravantem^ hœrelicos demonstrat. Et par ces aiguillons dont l'extrémité de leur queue est armée, et avec lequel ils piquent, que peut-on entendre dé mieux, sinon ces petits partis et ces
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sectes obscures que celte principale secte engendra, et ces impressions malignes»
malheureux reste de cette reforme prétendue, dont peu de personnes se sont préservées et n*ont pas ressesti la piqûre? Cette irréligion et ce libertinage au*on voit en tant de gens ; ce peu de loi aes mystères, d*attachement h l*Eglise et d'union au Pape^ ce mépris des prêtres, des religieux et des cérémonies; cet esprit de raillerie des choses saintes, d*éloignement des sacrements» d'amour pour les nouveautés.
Saint Grégoire, expliquant ce même passage, dit (liLu XXXV m Jo6, xli) : Que ces queues armées signifient, dans les hérétiques, la violence qui suit leurs flatteuses prédications; aussi voyons-nous qu'à ces visages d'hommes qui ont précédé* et à cea cheveux de femmes, succèdent les glaives, parce que auaod on rejette la doctrine charnelle des nérétiques, <}n éprouve en&uite les envenimées* piqûres de leurs persécutions, et c'est ce qui arriva à la lettre lors de la naissance de Thérésie. D'abord ce n'était que piété, que réforme, que soamiasion aux puissances, que patience dans les tribu^alions, que la pure parole de Dieu ; mais les Catholiques rermant les oreilles à des paroles qui sortaient d'une bouche emmiellée, se virent ensuite bientôt exposés à leurs aiguillons envenimés, à leurs dents de lions, à leurs cruautés et à leurs excès. Sed duplici canira eos aUlidUate agitur^ çuta quod eis ab aliis verbis blandientibus dicitur^ hoc ab aliis gladiis ferietUipiu imperaiur. In ore namque doctorumscientia , in couda tero sacularium poienlia figuralur.
Au reste, il est à remarquer que quand ces nouveaux sectaires parurent, les catholiques par un secret instinct^ qui règne toujours
{>armi les tidèles , de chercher dans VApoca* ypse ce qui se passe dans l'Eglise, crurent aussitôt voir en eux ces sauterelles dont il est ici parlé, et comme par une soudaine et générale inspiration^ ils leur firent l'applicaticm de cette prophétie de saint Jean, ainsi qu'on peu lire dans Bellarmin, dans F4orimond xle Rémon, et autres auteurs de ces temps-là.
Que si l'interprétation qu'on a donnée , et 4k)tft on pourrait montrer la convenance |>ar
f)lu8ieur8 remarques qui viendront naturelement dans l'esprit d'un lecteur éclairé, semble naturelle, ce qui va paraître par Touverture du cinquième sceau , les caractérise «incored'une façon très-particulière, et montre ce parfait rapjport qui se trouve toujours, comme on a si souvent dit, entre le sou des sept trompettes, et l'ouverture des sept sceaux.
Et lorsqull eut ouvert le cinquième sceau^ je vis sous l'autel les âmes de ceux qui avaient été tués pour la parole de Dieu et pour h témoignage qu'ils avaietU rendu à Jésus- Christ,
10. Et ils criaient di' une voix f or te^ disant: Jusques à quandf Seigneur^ qui êtes saint et
véritable^ différerez-vousànous venger aes har bitants de la terre?
En effet quelle vengeance? ne crie pas l'impiété de cette secte, qui porta ses mains sa-* criléges sur tout ce qu'il y a de pins sacré dans la religion ? Ils traitèrent le corps des saints et des martyrs, que suivant l'ancienne coutume on inhumait sous les autels, vidi 4ub altare^ avec plus d'outrage et d'indignité, qu'on ne traite ceux des plus exécrables scélérats de la terre. Les corps d'un saint Irenée, d'un saint Martin, et a'un nombre infini d'autres, furent brûlés dans les places publiques, et leurs cendres jetées au venfi comme celles des parricides et des voleurs. Saint Thomasde Cantorbérv que Jésus-Christ compte entre les martyrs de son Epouse, fut cité plusieurs siècles a(>pès sê mort , k comparaître comme un criminel devant le tribunal d'un roi , animé de la fureur de cette hérésie contre l'Eglise qu'il avait abandonnée, et contre son chef, auquel il portait une haine implacable^ et les ossements de cet invincible archevêque furent déterrés, et condamnés au feu par une sentence inique. Enfin il n'y a presque point d'autel à qui cette secte n'ait ravi les saintes richesses, et les pieuses dépouilles de ses anges tutélaires que l'Eglise leur avait données en dépôt : il n'y a point eu d'asile que Thérésie n'ait insolemment violé, et point de reliques qu'elle n'ait outrageusement foulées aux
Cieds. Elle ouvrit sa bouche^ et vomit mille lasphèmes contre les habitants des cieux, sans en excepter la sacrée Mère de Dieu, etoe sont eux qui, indignés de tant d'outrages,
3u'on peut regarder comme un second genre e martyre, non moins ignominieux que le irremier, disent ici : O Seigneur, jusi|ues à
3uand dîHTérerez-vous de nous faire justice e ceux qui sont sur la terre, et qui nous persécutent de nouveau?
Et on dpnna à chacun d'eux une robe écla." ionle de blancheur ^ et il leur fat dit de patienter encore un peu^jusquà ce que le nomr brt iles serviteurs de Vieu » et de teurs frères^ qui devaient être mis à mort comme eux^ fii accompli. C'est-à-dire, que le temps de la vengeance n'étant pas encore arrivé. Dieu donne h ses saints, outragés de nouvelles r^ compenses « leur sainteté sur la terre a été plus reconnue, et la vénération des peuples envers eux plus épurée, et plus grande: nous apprenons d'ailleurs de là, qu'il y a encore des martyrs à venir, et un temps de persécution qui s'approche , semblable k celui de l'Eglise primitive, duquel nous sommes peu éloignés : Adhuc modtcum.
Au reste, cette audace de déclarer la guerre aux bienheureux vivant dans le ciel , et à leurs reliques honorées sur la terre, à leur culte, à leur invocation, à le^riptercession, et à leur gloire même, leur déniant la qualité de saints, diminuant le nombre des martyrs, exténuant leurs vertus, publiant dans les livres imprimés que s'ils ne se révoltèrent pas contre leurs souverains, ce fut par impuissance, et par politique; mépri-
L'APOCALYPSE
•ant Pères «t conciles , et foulant aux pieds leur autorité, est un caractère si proore à l'hérésie de nos jours, et elle est si bien dé^ signée par cette marque, qu'on n'en trouTeripoint dans tous les siècles précédents à c{iit elle convienne si parditenient, et saint Jeab ne pouvait la représenter par aucune qua-^ lité plus distinct] ve que belle-ci, le relue lui
EXPLIQUEE
étant commun , du moins en partie , avec beaucoup d'autres sectes.
Mais nous voici à la sixième plaie qui doit suivre celle de Luther , et à la veille de lat|uelle Rous-sefnblons être , mais qui piiratt si enveloppée d'obscurités , que les seulis événements en peuvent être les inter* prêtes.
Du sixième âge de F Eglise ou de ta siiciiifnè plaie qui doit suivre ûnme'diatement
celle do Chétésie de Luther.
CàP. IX. — 13. Va unum abiit , et ecc» veniuntadbuc duo Y» post b»c.
13. Et sextusaugelustubaceeinit: et audivi vocem unam ei quatuor cornibus aharis aurei , quod est an te oculos Dei.
ik. Dicentem sexto angelo, qfui babebat tubam : S^ive quatuor angelos qiti alligaii «uni in fiumiiie magno Euphrate.
15. Et soluti sunt quatuor angeli^quiparati eraat in horam^et diem^et mensem, et annum, ut oecidereut tertiam partem boluinuin.
16. Et numerus equestris exercitus, vicies millies dena millia. Et audivi numêrum eo^ rum.
17. Et ita vidi equos in visione ; et qui sedebant super eos, bat>ebadt loriras igneas« et hyacinthinas , et sulphureas, et capita equorum erant tanquam capita ieonum^et de ore eorum procedit ignis^ et fumu8,^el auiphur.
18. Et ab bis tribus plagia occisa est teriia pars hominum, de igne».et de fumo, et sulphure quœ procedebant de orejpsorum.
19. Potestas enim equorum in ore eorum est, et in caudis eorum, nam caudœ eorum aimiles serpenlibus, habentes capita , et in his nocent.
20. Et cœteri homines qui non su ni occisr kl bis plagis, neque pcMiitentiam egerunt de operibusmanuum suarum, ut non adorarent d»monia, et simulacra aurea et argentée, et œrea , et lapidea , et lignea, quœ neque videre possunt , neque audire neque ambulare.
21. Et non egerunt pœnitentiam ab bomicidiis suis, neque a veneticiis suis » neqjue ài'oruicationesua, neque a furlia suis.
Ghap. IX. — IS, Un malheur est passé , et •B voici deux autres qui viennent ensuite.
13. Et le sixième ange sonna de la trompette : et j'entendis une voix qui sortait des quatre cornes ou coins de Taulet d*or, qui est devant les ^eux de Dieu,
iks Qui disait au sixième ange qui avait la trompette : Déliez les quatre anges qui sont liés sur le gr^nd fleuve d'Euphrate.
15. Et les quatre anges furent déliés, lesquels étaient prêts pour l'heure, le jour, le mois, et l'année où ils devaient tuer la troisième partie des hommes.
16. Et le nombre de cette armée de cavalerie était de vii^gt mille fois dix mille : et j'en ouis le nombre.
17. Et je VIS aussi des chevaux dans laviaion: ceux qui étaient montés dessus, avaient des cuirasses de feu ^de soufre , et de hyaainle..et les têtes des chevaux étaient comme des tètes de lions, et il sortait de leur bouche du feu, de la fumée, et du soufre.
18. Et par ces trois plaies , par le feu, par ta fumée , et par le soufre qui sortaient de leurs bouches, la troisième partie des hommes fut tuée.
19. Car la puissance de ces chevaux est dans leur bouche, et dans leurs oueues : parce que leurs queues sont semblables à celles des serpentSt et ont des têtes, et c'est par elles qu'elles blessent.
20. Et les autres hommes qui ne moururent point de ces plaies, et ne firent point pénitence des couvres de leurs mains, pour n*adorer plus les idoles d'or et d'argent, d'airaiUfde pierre et de bois, qui ne peuvent ni voir, ni eatendre, ni marcher.
21« Et ils ne firent point pénitence do leursbomicides,de leurs empoisonnements, de leurs fornications» et de leurs larcins.
EXPLICATION
12. Un malheur est passé f et en 9oiei deux autres qui viennent ensuite. Ce premier malheur, c^e^t l'hérésie de notre temps», ainsi qu'on a expliqué : et les deux autres qui> suivent, sont la sixième, et la septième ^-ou la dernière persécution, qui sera Celle de rAnleclirist. Cette voix est une suite de celle qu'on a rapportée, ci-dessus chapitre viii, -iJj où un aigle s'en volant, et se déro-
bant aux veux de saint Jean» criait : Malheur, malheur» malheur aux habitants de la ' terre pour les trois plaies qui allaient suivre : on a observé que cet aigle qui disparaissait» était le symbole de la ruine de l'empire romain, qui finissait» et du luthéranisme naissant dans l'Allemagne. Peut-être que les suivantes viendront de ce c6té-là.
Et le sixième arige sonna de la trom
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peite. Voici donc le sixième âge de TEglise, celui qui doit iminédialemei t succéder à rbérésiede Lulher et de Calvin.
Et f entendis une voix qui disait : Déliez les quatre anges qui sont liés sur le grand fleuve de l'Euphrate : et les quatre anges fu" rent déliés^ lesquels étaient prêts pour fheure^ le jour^ le mois et Vannée^ où ils devaient tuer la troisième partie des hommes. C'est U'où viendra cette sixième plaie qui sera extrême» tant à cause de sa grandeur, qui doit surpasser toutes les autres calamités précédentes, (ju'à cause du peu d^étenduede TËglfsey cjni n occupe plus qu'une médiocre partie de 1 Occident, et qui même partage cette portion avec les hérétiques. Mais quel sera ce fleuvie, et û'oii viendront ces anges exterminateurs? Ce sont des mystères de ravenrr; Antichristus ex orientali Perside^ ad quam tribus Dan ablegata est^ proditurus^ et cum HiHis régi* bus, etprincipibus Euphraten transmissurus : populum Hebrœorum dispersum congregabii Antichristus : nostri autem interpretantur omnia de Antichristo qui nasciturus est de populo Judœorum, et de Babylone venturus,., Antichristus veniens diem Sabbatum atqwe Dominicum ab omni faciet opère custodirt.,. et quia judaisare populum compellit ut exte-riorem ritum legis revocetf et nti Judœorum perfidiam subdat. Cœterum a beato (Martino) de fine sœculi cum qwBreremus^ ait nobis ao Antichristo orientale imperium esse capien^ dum, qui quidem sedem et caput regni Uiero" solymam esset habiturus.., illius eam perse* eutionem futuram esse^ ut Christum Domi^ num cogat negari.,. Omnesque secundum legem circumcidi jubeat (87).
16. Et le nombre de cette armée de cavalerie était de vingt mille fois dix mille : et j'en out-s le nombre. Cela , et ce qui suit, présage des
Suerresetdes irruptions qui sont les si^es es approches de l'Amechrist, conformé^ ment a ce que dit Notre-Seigneur dans TEvanr gile. Ce serait une conjecture incertaine, de dire que la magie et le sortilège, auront beaucoup de part à cette sixième persécution, causée par Satan pour lors déchaîné, et apparemmeiii à la tète de ces innombrables nations si fameuses dans les prophètes sous l« nom de Go^ et Magog ; et qu'on voudra alors rétablir l'idole rie, qu4 se soutient encore ou (|ui s'est renouvelée en beaucoup d'endroits de l'Orient, suivant ce^ qui- est écrit: «Et les autres hommes qui ne moururent point de ces plaies^ et ne firent point jiénitence des œuvres de leurs mains pour n*adorer plus les démons et les idoles.» Il est pourtant bon d'observer que ces péchés se rapportent à toutes les précédentes tribulations, qui n*ont pu obliger les méchants à faire pénitence, ^ans qu'il suit nécessaire de trouver Tidolâlrie dominante en particiiiier Jurs de la sixième persécution ; le reproche d'impénitence en général persévérant depuis saint Jean, au temps duquel le paganisme régnait, jusqu'à la fin du monde, et s*éten-
dant sur toutes sortes de crimes, suirant ea u'il ajoute: «Et ils ne firent point pénitence e leurs homicides, de leurs fornications et de leurs larcins; » è quoi il faut ajouter que les choses grandes et présentes occupent et frappent davantage, et qu'on j rapporte communément les autres moindres^ qui sont de HiAme espèce, et qui vont à la iiiAme fin. Leur équipage et leur nombre si prodigieux de deux cent millions, semblent pronostiq(uer quelque chose qui se ressent du prestige : car saint Jean nous les dépeint en cette façon : « Et je vis aussi les chevaux dans la vision, et ceux qui éiaient montés dessus, avaient des cuirasses de soufre et de couleur d'hyacinthe, et les tètes des chevaax étaient comme des tètes de lions, et il sortait de leur bouche du feu, de la Aimée et du soufre : et par ces trois choses, par le feu,
f)ar la fumée et par le snufre qui sortaient de eurs bouches, la troisième partie des hommes mourut, et leurs queues sont semblables è celles des serpents ayant drs tètes : § Potestas equorum in ore et in candis eorum erat : in ore namaue doctorum scientia^ ta cauda vero sœcutarium potentia figuratur ^ etc. ( S. Grbg., lib. xxxiii Moral.^ c. 23.) Tout ceci étant une chose future, oo aime mieux écouter les conjectures des autres, que de dire les siennes sur un si profond mystère, qui peut-être renferme un soulèvement général des Juifs par tout l'univers, et on n'a rien non. plus à déterminer sur sa proximité ou sur son éloignemeot: cependant l'hérésie de Luther ne devant subsister que cinq mois : Mensibus quinque^, ainsi qu'on a vu au chapitre préci^dent, il semble que ce terme choisi pour exprimer une courte durée est fort avancé,, et la per«sécution suivante peu éloignée.
Quoi (jM'ii en soit, oofume les plaies de KEglise n'arrivent point sans ètr-e précédées de plusieurs dispositions, qui de longue main leur préparent la voie, on doit former ses conjectures sur la situati(m présente des nations et des sectes ennemies de la vr.iie reli>;ion, et voir quelle peut être et d'oi peut venir cette urande invasion qui nous menace, et quelles sont ces quatre causes qui conspireront à ce fléau, plus terrible et plus pernicieux au christianisme, que l*hé« résie de nos jours.
On n'explique point ici le sixième sceau, parce que l'on a montré ci-dessus qu'il y a de l'anticipation, saint Jean ayant mis au sixième sceau ce qui devait arriver au septième, afin de donner naissance au son des sept trompettes par l'ouverture du septième sceau, pour ne pas dire que la sixième et septième persécution se touchent de si près, et sont si liées ensemble, qu'elles sont censées n'être qu'une : In sexto sigillo ea quœ Ventura sunt tempore Antichristi : sexto sigillo patefactOf novissima persecutio nuntiatur, (Beda.)
Mais il est nécessaire de remarquer en ce
^87) Andr. C;esar.; s. Hippolyt. myrt.'y S. H^kr., t/i Dan.^ c. xt, 25; S. Grec, lib. xi, epi»i. 5;
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li«u, t'orare uos trois chapitres suivants : on les met entre la sixième et la septième persécution, parce qu'en effet saint Jean les place entre l'ouvepture du sixième et du septième sceau, et entre le son de la sixième et de la septième trompette : et comme Touverture des sceaux précède le son des trompettes, il faut que ce que saint Jean rapporte après louverture du sixième sceau, précèdece qu*il a mis après le son de la sixième trompette : et en effet, les matières semblent le demander ainsi. Car après le sixième sceaii, ou le sixième Age,,on>TOit aa chapi-
tre VII, la conversion des Juifs, qui conslam* ment doit arriver à la fin du monde : et après le son de la sixième trompette, au chapitre x, on voit cette fin prochaine du monde annoncée par un ange : ce qui est suivi au chapitre xi, de la persécution de TAntechrist, particulièrement contre les Juifs, au secours desquels viennent Enoch et Elle, que cet impie fait mourir, ce qui se termine enfin par la venue du juste Ju^e, et le dernier jour de Tunivers. Voilà la suila naturelle de V4pocatyse jusqu'au cha* pitre XII.
CHAPITRE VII
La conversion des Juift que saini Jean vit devoir arriver entre le sixième et le septième
âge de l Eglise.
SOftfVIAlRE.— ]. Apr^s tint de culamités. quatre veots ou quatre terribles efforts d%ine persétuiion violenie i*l générale, prêts à 8*élever des qualre coins du nionie. semblent menacer Puiiivers d*iin entier boxleversenaent; mais quatre anges les arréleiii ei les empéclient de so<iffl;r, c'esl-à-dire que Dieu suspend les fléa^ix de sa colère, et fait naître un calme heureux à la religion.
H. fn ange se lève du côié de rOrie*it, tenant le bigne du Dieu vivant à la roain, et crie à ces quatre anges disposés à faire ce reuversenient universelt^de ne causer aucun irouble jusqu'à ce que lui, et d'autres encore, ayant imprimé sur le front des serviteurs de Dieu le signe s>«iutaire, ou jusqu'à ce que les éliH d'entre les Juifs aient fait profes^^ion du^.cbristianisme, et se soient confertis à la foi.
III. L'éfiuiiiératîon de ces bl» niienreux élus «e fait; Dieaeu prend un certain nombre de chaque tribu, fxcepié de celle de Dan, dont il n'esipas fait mention, parce que TAniechr^st en doit naître.
IV. L'état florissant de celle nouvelle cnr*^tienlé, et les béuédietioni que Dieu répandra sur elle, sont ici décrites avec une magnificence nonpareill''.
\. Les persécutions horribles qu'ils souffrirontsans donte de la part de l'Antéchrist et des Juifs iiicré- Unies, soni aussi montrées à baint iran par uu d^ viagi-quatre vieillards.
1. Post haec vidi quatuor angelos stantes 8Uf)er quatuor angulus terr», tenemes quatuor v«ntos terrœ, ne flarent super terram, neque super marci neque in ullam arborem.
± Et vidi alterum angelum ascc^ndentem abortu solis, habenlem signum Dei vivi : et riamavit voce magna quatuor angelis, q^uibus datum est nocere terrœ et mari ;
3. Dkens : Noiite nocere terrœ, et mari, neque arboribus , qûoadusque signemus servos Dei nostri in frontibus eorum.
k. Et audivi numerum si^natorum, cen^tiim quadraginta quatuor millia signati, ex onnii tribu tiliorum Israël.
5. Ex tribu Juda duodecim millia signati ;. eJL Iribu Ruben, duodecim millia signati ; ex tribu Gad duodecim millia signati ;
6. Ex tribu Aser, duodeci^n miUia signati: ex Iribu Nephlhali, duodecim millia signati ; ex tribu Manasse, duodecim millia signati;
7. Ex (ribu Simeon, duodecim millia signati ; ex tribu Levi, duodecim millia si- (^nati ; ex tribu Issacbar, duodecim millia signati ;
8. Ex tribu Zabulon, duodecim millia signati ; ex tribu Jnsepht duodecim milliasi-. gnaii ; ex tribu Bei^aminy duodecim millia signati.
Tustliœc vlii tuibam magnam, quaut
t. Après cela Je vis gnatre anges qui se tenaient aux quatre coins de la terre, don ils arrêtaient les vents, afln qu'ils ne soufflassent point sur la terre, ni sur la mer, ni sur aucun arbre.
2. Puis je vis un autre ange qui montait du côté de TOrient, et qui avait le sceau du Dieu vivant; et il cria à haute voix aux quatre anges qui avaient reçu le pouvoir de frapper la terre et la mer de plaies ;
3. Et il leur dit : Ne faites aucun mal à la terre, ni à la mer, ni aux arbres, jusqu'à ce que nous avons mis le sceau sur le front des serviteurs de notre Dieu.
h. Et j*entendis que le nombre de ceux qui avaient été marqués du sceau, était de cent qtiaranle-qualre mille d*entre toutes les tribus des enfants d'Israël.
5. De la tribu de Juda, douze mille furent marqués du sceau ; de la tribu de Ruben, douze mille furent marqués ; de la tribu de tiad» douze mille furent marqués.
6. De la tribu d'Aser, douze mille furent marqués ; de la tribu de Nephthalim, douze mille furent marqués; delà tribu de Manasse, douze mille furent marqués.
1k De la tribu de Siméon, douze mille furent marqués ; de la tribu de Levi, douze mille furent marqués; delà tribu dlssacbar» douze mille furent marqués.
8. De la tribu de Zabulon , douze mille furent marqués ; de la tribu deJoseph, douze mille furent marqués ; de la tribu de Benjamin, douze mille furent marqués.
Après cela jo vis une grande multitude
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que f)ersonne ne pouvail compter^ de toutes nalioDS, de toutes tribus, de tous peuples et de toutes langues, qui étaient debout devant le trône, et en présence de rAgneau* Têtus de robes blancoes, et portant des palmes dans leurs mains.
10. Et ils criaient à haute voix, en* disant: C*e$t h notre Dieu qui est assis sur le trône et à TAgneau, qu*estdûla. gloire de nous avoir sauvés.
11. Tous les ançes étaient debout autour du trône, et des vieillards et des quatre animaux, et ils se prosternèrent devant le trône et adorèrent Dieu.
12. En disant : Amen, bénédiction, gloire, sagesse, action de grâces, honneur, puissaoce et force à notre Dieu dans tous les siècles des siècles. Amen.
13. Alors un des vieillards prenant la parole, me dit : Ceux qui sont vAius de robes blanches qui sont-ils t et d*où sont-ils venus?
H. Je lui répondis : Mop Seigneur, voua le savez : Ce sont ceux, dit-il, qui sont ve« nus de la grande tribulalion, et qui ont lavé et blanchi leurs robes dans le sang de l'Agneau.
15. C'est pnourquoi ils sont devant le trône de Dieu, et ils le servent jour et nuit dans son temple, et celui qui est assis sur le trône habitera lui-même avec eux.
16. Ils n'auront plus de faim, ni de soif^ et ils ne seront plus ni brûlés du .soleil, ni d'aucune autre ardeur.
17. Parce que l'Agneau qui est au milieu du trône sera leur Pasteur, et il les mènera aux fontaines d'eau vive, et Dieu essuyera. toute larme de leurs yeur.
dinumerare oemo poterat, ex omnibus geiH tihus, et Iribubus etpopulis, etlinguîst stan-» tes ante thronum, et in ronsfiectu Agnî» aniicti stolis albis, et palmœ in mambut eorum.
10. Et clamabMt voc» magna dicentes r Salus Deo nostro» qui sedei auper thronum» et Agno.
11. Et emnes angeli stabaat in circoita throni, etseniorum, et quaiuoraoimaJium; et cecideruntiaconspecta throni ia faciea sua<<, et adoraverunt Deum.
12. Dicentes i Amen, benedictia et claritas, et sapientia, et gratiarum actio,. honor,. et virtqs,.elfortituaoDeo nostro» in siecula svculonim. Amen.
13. Et respondit umis de seaiopîbus, el dixit mihi : Ui, qui amicti suât stolia albis,. qui sunt ? el unde veneriuit ?
tk. Et dixi illi : Domine mi^ tu scia ; et dixit mihi : Hi snnt qui venerunt de tribolaiione magna, el la ver un t stolas suas» et dealbaverunt easin sanguine Agni«
15. Ideo sunt ante thronum Dei, et ser-^ viunt ei die ac nocte in templo cyus, ei qui sedet in throno, habitabit super iilos.
10. Non esupîent, neque silient amplios» nec cadet .super illos sol, neque ullus œstusr
17. Quoniam A^us qui in medio tbront est, reget illos. et deducet eos ad viiœ fon^ tesaquarum, et abstergel Deus ouinem. la^ crymam ah oculi^ eorum.
EXPLICATION
1. Après cefajê vis qxîatre ange$ qui se ts^ naienê aux qualre coins du la tsrre^dout ils. arrêiaiml Us quatre venis^ (tfin quHls ne soufr fiasse point sur la têrre^ m sur aucun arbre. Ceci montre que le cours des visions fut in-^ terrompu par la connaissance particulière qui fut alors donnée à saint Jean de queJ-t ques accidents qui arriveront entre l&sixième et la septième persécution», oii il y a apça-t rence que la conversion des Juifs se fera.
2. Puis je vis «m autre ang.e qui montait du eôlé de rOrient , et qui avait le scea» du, Dieu vivant f et il cria à haute toix aux quatre anges^ qui avaient reçu le pouvoir de* frapper la terre et la mer de plaies,
3. Et il letêr dit : Ne faites aucun mal à la. terre , ni à la mer, ni aux arbres ^ jusque ce* que nous ayons mis> Le sceau sur U front des. serviteurs de notre IHeu. On comprend par ces paroles que l'Antéchrist étant prôl de vouloir renverser l'Eglise et de séfiuire hs Juifs, desquels il doit sortir» Dieu veut retarder l'entreprise de cet impie et faire an<». (>aravant dans la nation juive celte récolte d'élus, dont il est si souvent parlé dans les. livres saints.
k. Et i entendis que le nombre de ceux qui avaient été marqués du sceau , était de ctnt
Juarante-quatre mille^ d*entre toutes les tri* us des enfants d* Israël.
S. De la tribu de Juda^ douze mille furent marqués du sceau^ etc. Ce nombre de douze mille choisis de chaque tribu et marqués du signe salutaire de l&croix, que signitie-t-il». sinon le nombre des Juifs qui se convertiront à la foi à la lia du monde, et oui seront ramenés à Jésus-Christ par Elie? La multitude en paraU grande , et douze mille de chaque tribu, est une figure qui donne l'idée d'un peuple infini ,. sur quoi il est à propos de fair« deux observations.
La première» que selon la pensée des plus anciens Ifères, saint Jean parle en cet endroit«ci, de la conversion, des Juifs h la fin du monde : Ostendit Joannes numerum ejs Judœis crediiurum per Eliam^ dit saint VicK torin. C'est aussi le sentiment d'André de Césarée : Numerus. iste^ numéros ut Judœo" f?um qui suô sœculi consummation&n ^ per fidem salvahuntur : quando nimimm jurêm apostoli sententiam, po$t gentium muUUudi* nem ingressam , omuis quoque Israël salvus
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7(nt
et,... Rectius fntm ad Antichristi adtentum •octês hicreferiur. AreUis, très»ancien auleur, ainsi que les deux précédents, enseigne la luènie chose : Hœc apertius circa adventum Chrisli conlingent. Saint Chrysostome, ou du moins un interprète de ces premiers temps Miom. 12, m Marc.)^ conGrme ce sentiment : IJbi hoc lectum est , quia in novissimo «a/va* bilur omnis Israël? Primum quidem ipse dicit aposlolus : Cum intraverit pUnitudo gentium^ tune omnis Israël saltus fiet : deinde dicit et Joannes in Apocalypsi swi^ de tribu Juda creditura , duodecim miUia , de tribu Ruben creditura^ duodecim mtllia. et de re/tquis tribubus eadem loquitur ; et fiunt omnia quœ credunt^ centum quairaainta quatuor milUa : credituri ergo sunt Juaœi^ seain fine nmndi crediluri sunt : sà\nKPaix\in (epist. 50, ad S. Aug,)^ s*en explique de la môme uiaiiière, el interprète in ce sens cet endroit de VApocalypse : Ex ipsis impiis Judmie^ dit- il, eorum generatio tenturaest electorumf qui de singulis tribubus electi , in duodemis miliibus designantur quibtu revelatio beati Joannis, etc.
La seconde observation est que Tomisiion de ïfi tribu de Dan dans IVnuméraiion que sainl Jean fait des autres, a toujours paru ici mystérieuse, soit que cette tribu ne doive pas revenir de son infidélité, soit que TAn-* lechrist en doive naître, comme l'ont conjecturé plusieurs saints docteurs, qui ont crû Tentrevoir dans les paroles enigmatiques du patriarche Jacob à ses enfants, qu'ils ont regardées comme renfermant les destinées de chaque tribu en particulier : Cum Jacob fiiios suos benedicerel , talia dixit de Dan^ uê de ipsa tribu existimetar exsurrecturus Anti^ christusj dit saint Augustin. (Lib. vi Quasst.) Atleude verba Jacob... ad Dan... Nasciturwn ex tribu Dan Antichristum^ dit saiut Uippolyto. {Deben.^ c. 7.) Antichristus fulurus ex tribu Dan^ dit' 8aint Ambroise. Dan non re-* eeusetur quod Antichristus ex illa nanituruSi dit sailli André deCésarée. (Lib.v, c. 3.) Dan prœternnsit^ ex quo dicitur Antichristus esse nasciluruSf dit le vénérable Bède, Saint Iré-* née, ôèi les premiers siècles de TEglise» avait écrit la même chose : El propter hoc non annumeratur tribus^ hœc in Apocalypsi , eum his qui salvantur. £t en effet celte tribu dès le commencement a. porté un caractère singulier d*impiété : <-ar ce fut elle qai la première de ti»ules les tribus disraël, tit profession publique d*idol&irie, et, q^iii au milieu du peuple de Dieu, st» maintint avec obstination dans le culte sacrilège des dé* nions pendant plus de six cents ans, c'est«ib* dire depuis le temps des luges jusqu'à la. transmigration, de Kabylonec: Posuerunlque sibi scuptile in tribu Dan usque ad diem ea* ptivitatis sttœ^ mansitque apud eos idolum omvi tempore. (Judie. xviii,.^.) Ce fut aussi décile que sortit le premier blasphéinatetiir du nom de Dieu. Ecee autem sgressus filiuê mulieris Israelitidis , quem pêpermrai de viro yEgyplio inter fiiios âsrael^ jurgatuê eU fil vasiris cum viro Israehia : eumfuê bUmA^ massel nomen^ et maledirlueidj m
est ad Moysen. {Vocabaiur autem mater ejus Satumith , filia Dabri de tribu Dan.) [Levit. xxrr, 10, 11.] D'où vient qu'il n'est fait aucune mention d'elle dans le dénombrement exact de toutes Ips tribus et familles revenues de captivité? Sans doute ou par horreur de cette première et dernière apostasie, ou bien parce qu'elle ne revint pas de Perse, et qu*elte y est restée jusqu'à nos jours, aussi bien qu une grande partie de la nation juive, comme ou peut voir dans Josèpbe. {Antiq. Jud.^ lib. VI, c. 5.) Il est vrai que saint Jean omet aussi celle d'Ephraïm ; mais elle est représentée par Joseph, ainsi qu'en d'autres lieux de l'Ecriture (Psa/. lxxvii, 67; Exech. xixvii, 16; Amos v, 6), où Ton tait son nom pour des raisons spéciales à cette, triba, qu'on peut voir ailleurs, surtout parce qu'elle fut le siège du schisme , de l'hérésie et de l'idolAtrie en Israël. Joseph pro filio ^us Ephraim nosuil beatus Joannes f^'ùïi Aretas : et que Manassès ayant été l'alné, il a été à propos de supprimer plutôt son cadet que lui.
6. Après cela je vis une grande multitude que personne ne pouvait nombrer^ de toutes nations^ de toutes tribus ^ de tous peuples et de toutes langues , qui étaient debout devant le trône f et en présence de l' Agneau ^ vêtus de robes blanches et portant des palmes dans leurs mains.
10. El ils criaient à haute voix^ en disant : Cest à notre Dieu qui est assis sur le trône^ et à l Agneau , quest due la gloire de noue avoir sauvés.
11. Et tous les anges étaient debout autour du trône^ des vieillards et des quatre animaux^ et ils se prosternèrent devant le trône et adO" rirent Dieu.
12. En disant : Amen, bénédiction^ gloire^ sagesse, action de grâces ^ honneur, jouissance et force à notre Dieu , dans les siècles des siècles. Amen.
Telle est laf^tedes bienheureux dans le ciel pour le retour des Juifs au Dieu de leurs pères, et de leur vocation à la foi , et peut-^ être aussi pour la conversion des nations à qui Enoch sera envoyé,, el qui s'unissantaux Juifs, ne formeronravec eux qu'une même Eglise : Igitur antequam veniat diesiudicii... mittet Dominus Eliam, ut Judœi et Christiani qui nunc inter se discrepant , part in Chri-' stum religione consentant , dit saint Jérôme sur le chapitre iv* de Malachie.
13. Alors un des vieillards prenant la pa-^ roUf médit: Ceux qui sont vêtus de robes blanches^ qui sont-ils f et d'oii sont-ils venus f
ik. Et je lui répondis : Mon Seigneur^ vous le saveM.: Ce sont , dit-il^ ceux qui sont venus de la grande tribuîation. Ju^ez par ce terme combien sera extrême l'affliction que ces nouveaux Israélites devenus Chrétiens , souffriront dans cette conjoncture de tem))S, plus horrible que le premier Age des martyrs, et que saint Augustin {De civil. Dei^ lib. XVI. c. fc2) nous apprend avoir été figurée par cette mystérieuse fraveur d'Abraliain -fMifinriée dans la Genèse. AtHieHo eivitatit fuatis antea nunquam^ ' •«!& A%
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lichrUio fiitura speralur^ significalur lene^ broso timoré Abrahœ circa salis occasum^ id ss4 propinquante jeun fine sœculi. Saint Grégoire nous assure la mèoie cbosie en ces termes : In extremis cum Judœa crediderit , gravissimas Antichrisli tempore persectUionés sentiet : et ertànt t%mc muki ex Judœis infidelibus qui eosdem ipso»^ qui ex Judms crediderint^ persequentur : de sorte que si la ¥ue du plein jour de Jésus-Christ fit tressaillir de joie ce pairiarcbe, celle du soir de ce même jour auquel TAntechrisi doit pav rattre, le fit frémir d*horreur.
15. C'est pourquoi ils sont^ devant le trône de DieUf et ils le servent jour et nuit dans son temple : et celui qui est assis sur 1er trône ^ habitera lui-même avec eux.
16. Ils n'auront plus faim ni soif^ ei ils ne seront plus brûlés du soleil ni d'aucune autre ardeur.
17. Parce quel\igneau qui est au milieu du êrône^ sera leur pasteur^ et il les minera aux fontaines d'eau vive^ et Dieu essuiera toutes les larmes de leurs yeux; c'est-à-dire, que la grandeur de la récompense et des consolations de ces néophites répondra à la grandeur des maux et des souffrances qu*ils auront endurées. Ceci est expressément raar*
Sué dans Isaï^^ où il est parlé du retour des uifs, et des merveilles que Dieu opérera pour lors en Sion : Et faciet Dominus exercituum omnibus populis in monte hoc convivium.... convivium pinguium^ et auferei DominusDeus lacrymcun ab omni facie. (Isa, XXV, 6, 8.) Et le prophète y joint par avance un canliaue d'action de grâces pour le retour des Juifs. Or, leurs robes lavées dans le sang de TAgneau, leur assiduité à la prière, leur culte religieux et continuel, cette faim et cette soif de la parole de Dieu, et de ses célestes vérités*, qui les accable à présent, et dont ils seront pour lors délivrés ; le feu de la justice divine, qui ne les consumera plus comme elle a fait jusqu'ici; Jésus-Christ assis dans un trdne qui règne au milieu d'eux, qui les repail et les désai* tère dans les eaux rejaillissantes en Ja vie éternelle, et Dieu qui lui-même essuie leurs larmes ; toutes ces choses, eu un mot,, nuus font voir l'état florissant de cette nouvelle Eglise. Calamum qtMssatum^ hoc est sceptrumJudaicum, et linumfumigans^hoc est sacerdotium Judaicum^ Christus non penitus confregitf aut exslinxit. Christus Judœos^ qui calamo jjuassato^ perdila integrilate , et hno fumantiy amisso lumine^ comparati sunt^ non contrivit nec exstinxit^ disent saint Augustin {De civ. Dei^ lib. xx, c. 30),el saint Grégoire. (Moral.^ lih. xxxiii, c. 3.)
Il ne faut pas pourtant penser que saint Jean n ait compris, dans celle vision, que ceux qui souffriront le martyre dans les dernières persécutions, et qui sont spécialement désignés par ces paroles : «Ceux qui sont vêtus de robes blanches, qui souljls ? et d'où sont-ils venus? » Au contraire, il paraît qu'il a voulu réunir toute l'Eglise triom))hante,et qu'elle lui a été montrée, no faisant qu'un corps, cl une absemblée cuui-^
posée de tous les saints de l'un* et de *autre Testament, représentant toute la Jérusalem céleste,. à l'occasion néanmoins de la conversion des Juifs, (dont le dénombrement mis ici ressent celui d'Esdras lors di> retour de la captivié de Babylone) et des martyrs des derniers siècles , rénnis aux
1)remiers. Ad Anlirhristi advenlum locus iicrefertury dit Andné de Césarée.
Voici donc l'interprétation de ce chapitre ^ ces quatre anges qui, prêts de bouleverser le monde, s'arrête»t è cette voix d'en bautr et s'abatienneni de souffler sur la terre, sur la mer et sur les arbres, d'où naturellement doit s'ensuivre une grande sérénité dans le cieU signifient que Dieu suspend les fléaux de sa colère, pour faire reluire sur les hommes les rayons de sa^ miséric^irde ^ et c'est dans ce» beaux jours de l'Eglise que doit arriver, comme dans l'heureuse automne du monde, cette conversion des Juifs, si célèbre d»ns les Ecritures : c Car l'Eglise sainte » , dit saint Grégoire le Grand (lib. iv Moral. , c. (h) , « s'étant d'abord enrichie par la conversion de la nombreuse multitude des gentils, qui furent comme les abondantes prémices de sa moisson, achèvera sa pécolte à la On>du monde,, par le retour de la nation Juive, qu'elle ramassera comme reste des fruits de la terre.» Sanclanamque Ecclesia inprimitiis suis imi/titudine gentium fecundala^ vix in finemundi Judœosj quos invenerit^ suscipit^ et extréma colllgens^ eos quasi reliquias frugum ponit.
Ce sont tes paroles de ce saint, et on peot dire de tous les Pères qui traitent de ce sujet, particulièrement de saint Jérôme lin Matth. u) : Jésus-Christ retournant d£gypte en Judée, dit ce grand doctenr, si-
J;nifte par là que les Juifs, à la tin du monde, « reconnaîtront pour Messie, et seront éclairés des lumières de la' foi : In fine mundt, Judœi fidem^ tanquam Christum ab Mgypto rêver tentem suscipientes , tï/umimwuntur; et dans saint Luc : Jérusalem cal-cabitur a gentibus^ donec impleantur tempora ncUionum {Luc. xxi, 24) : parce qu'ea effet la figure la plus expresse de ce retour est la réconciliation de Joseph avec ses frères, suivie de la descente de Jacob en Egypte, et de la sortie de ses enfants pour aller en la terre promise.
L'Agneau qui les conduit ici à cette source d'eau vive, marque le baptême qu'ils recevront, le signe salutaire de la croix qu^on leur imprime sur le front, le christianisme qu'ils professeront , leurs habits em^tourprés de sang, le martyre qu'ils endureront, et le nombre certain de chaque tribu , la récolle d'élus que Dieu y fera.
Ce serait ici le lieu d'exposer la gloire de l'Eglise dans cette dernière conçiuête , la foi, la religion et la piété des derniers Juits. que ra(}ôtre, après les prophètes, assure ne devoir pas être moindres que celles des premiers tidèles en Jérusalem, ni ileslituées de moindres prodiges et de moindres grâces, si l'on ne craignait d'interrompre iroi>^
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la suite du principal dessein. On ne )>eut néanmoins se dispenser de rapporter ici ce qn*en dit le grand saint Gréj$oire, quon choisit entre les autres Pères, qui cependant tiennent tous ici le même langage.
Cest sur le chapitre xui de Job« livre xxx¥, en divers endroits, et surtout au cliap. ix, sur les paroles suivantes :
{Et le Seigneur redonna à Job le double de tout ce qu'il avait perdu.) En effet, s4 TEglise sainte perd présentement beaucoup de ses enfants dems les tentations, elle les recouvrera à la tin des siècles, lorsque la plénitude des gentils étant entrée dans son sein, elle verra tout ce qui se trouvera de Juifs, y roijrir en foule : d'où vient qu'il est écrit, qu'après quH l'Eglise des nations aura trouvé le salut, tout Israël sera sauvé, et la Vérité mèine nous assure dans l'Evangile, qu'Elie viendra* et qu*il rétablira toutes choses. Cnr il est vrai que l'Eglise a maintenant perdu le* Israélites, n'ayant pu les conv«*rlfrà la Soi ; mais comme elle les rectteillera par la vertu (les prédications de ce grand prophète, (m peut dire qu'elle recouvrera alors avec plus d'abondance, ce qu*à présent elle n*a pas ramassé : {Àddidit Dominus omnia quœcungne fuerant Job duplicia.) Sancta ifuippe Ecclesia , etsi multos nunc persecu^ tione tentationis amittit^ in fine tamen hujui sœculi, ea quœ sua $unt duplicia recipit^ quando susceptin ad plénum gentibuSf ad q'us sinum currere^ omnis quœ tune inventa fueritf etiam Judœa consentit, Uincnamque scriptum est^ « donec plenitudo gentium introiret , et sic omnis Israël salvus fieret {Rom. xi, 25) : » hinc in Evanaetio quoque Veritas dicit : «t Elias veniet, et ille restituet omnia. t(Matth.\yih 11.) Nunc enim amisit Israelitas Ecclesia ^ quos convertere prœdicando non valait^ sed tune Elia prœdicante^ dum quotquot invenerit coliigitf veiut p'enius recipit quod amittit.
(Or tous ses frères vinrent le trouver, ainsi qm* toutes ses sœurs, et tous ceux qui ravalent auparavant connu, et il leur fit un grand festin dans sa maison}: ce sont les;'paroles de l'Ecriture, après que Dieu eut rétabli Job dans son premier éclat, et qoe saint Grégoire applique ainsi à Notre- Seigneur : « Les frères et lessœurs-de lésus- Clirist viendront à lui, » dit ce grand Pape, « lors(|n'à la fm du monJe, tout ce qui se trouvera de Juifs, se convertira k lui : car alors, il sera vrai de dire, qu'ils s*en approcheront, quand,, éclairés par la lumière de ta foi, et émus d'un transport divin, ils accourront à lui : alors ils feront un célèbre festin, quand ils reconnaîtront avec joie sa divinité, et qu'ils s*en nourriront : alors dans ces derniers temps, tous les Israélites à la prédication d'Elie embrasseront en foule la foi de Jésus-Christ, et réclameront la protection de celui qu'ils ont eu en horreur, et ce sera enOn alors que par rassemblée et le concours de tant de peuples diSérents, on fera ce grand festin dont il est ici parlé.
a Ou il est agréable et consolant, de roii-
sidérer des yeux de la foi oe dernier festin que fera l'E^liso, au retour du peuple juif converti à Jésus-Christ I Ce sera Elle qui invitera les conviés à ce grand banquet : car les Juifs commençant d'ouvrir les vt^ux par l*approche du jourdujùgement, oua la voix de ce grand précurseur au Fils de Dieu, ou par les prodiges qui devanceront ce dernier jour, et l'avènement du Sauveur, reviendron-t de leurs erreurs : et quoiqu'au temps de l'Antéchrist, la |)iété des fidèles semble en quelque façon ralentie, quoique les grands combats qu il faudra rendre contre ce perdu, glacent le cœur des plus fervents : fortifiés néanmoins par la prédication d*Elie, nonseulement les fidèles demeureront inviolableroent attachés è l'Eglise, mais même
Plusieurs d'entre les infidèles se cunvertiront la foi, en sorte que les restes de la nation juive, qui d'abord avait été rejetée à cause de son obstination, accourra au sein de notre mère la sainte Eglise, transportée nar les mouvements d'une piété incomparable : d'où vient qu'il est ici forte propos ajouté,
Sue le Seigneur bénit Job, encore plus à la n de ses jours qu'il n'avait fait au commencement : » Venerunt autemadeum omnes fratres sui, et universœsorores suœ^ et cuncti qui noverant eum prius, et comederunt cum eo panem in domo eius. Tune quippe fratres suit ac sorores ad Christum veniunt^ quando ex plèbe Judaica^ quotquot inventi fuerint^ convertuntur. Tune accedunt quando ad eum per cognitionem fidei devota gralulalione concurrunt: tune apud eum célèbre festivitatis convivium exhibent f qxMndo divinitatiseejut^ iuliœrere congaudent ; tune extremo tempère Israélites amnes ad fidem cognita Eliœ prœdicatione concurrunt^ aique ad ejusprotectionem quam fugerant^ redeunt^ et tune illud eximtum muUiplici aggregalione populorum convirium celehratur. Aperire libet oculos fdeit et iltud extremum sanctœ Ecclesiœ de susceptione Israelilici populi contivium contemplari , ad quod nimirum convivium magnus ille veniens Elias^ tonvivantium invilator adhibetur : appropinquante enim diejudicii, tel prœcursorts vocibus^ vel quibusdam erumpentibus signis^ ipsaeisjam aliquo modo ad" venientis Domini virtus xnterlucet : et quamvis eisdem temporibus quibus Antichristus appropinquatj aliquatenus vita fidelium mtnoris essevirtutis appareat^ quamvis in confliclu iUius perditi hominis , gravis etiam corda [ortium formido constrigat : Elia tamen prcpdicante roboratif non soium fidèles quique in sanctœ Ecclesiœ soliditaie persistvnt , sed etiam ad cognitionem fidei multi quoque ex infidelibus convertuntur^ ita ut hraeliticœ gefitis reliquiœ quœ repulsœ prius funditus fuerant^ aa sinum matris Ecclesiœ pia omnino devotione concurrant^ unde et bene subditur: « Dominus autem benedixit novissimis Job magis quam principio ejus. »
Cette doctrine de saint Gréi^oire n est que le pur esprit de l'Ecriture, Dieu promettant par ses prophètes cette conversion future des Juifs, particulièrement dans Malacliie, diml les dernières paroles contiennent uue
(DIjYRES COMPLETES DE DE LA CHETARDIB.
assurance (^ae Dieu donne h ce peuple de lui envoyer Elie, qui converlira et réconciliera les enfants a^ec leurs pères, et les pères a?ec les enfanta et cela immédiatement avant le grand et terrible jour du jugement : Mementoie kgis MoysU servi met, quammandavi ei in Iloreb ad omnem Israeif prœcepta etiudicior, Ecc$ ego mitlam vobiâ- Eliam prophetam^ antequam veniat die$ ùo* mini magnus^ ei horribins^ et eonvertei cor palrum ad filioe^ et cor filiorum ad patres* eorum : ne forte veniam^ et percutiam terrain analhemale {Malach. iv; Matth. xtii,11}: Elias quidem ventums est^ et restiluet om^ nia : Elias cum venerit primo^ restituet omnia. [Marc. », 11.) On a défit vu ci-dossusquo Notre-Seigneur assure dans sou Evangile, que ce prophète viendra et qu'il réta^ ulira toutes choses dans leur premier étaf, L*apôtre saint Paul surtout nous donne ridée du monde la* plus magnifique de cette grande et célèbre conversion. « Les Juifs sont-ils donc tombés, » dit-il, «' pour ne se relever jamais? à Dieu ne plaise : mais leur chute a donné occasion au salut des gentils. Que si leur chute a été la richesse des na^ lions, quelle grâce ne verra -t-on pas reluire quand ils retourneront à Dieu avec plénitude? Si leur réprobation a été la réconciliation du monde, leur rappel sera-l-il una moindre merveille, que Test celle de la résurrection et de la mort à la vie ? v Comme s'il disait que si leur chute a été la richesse du monde et si le petit nombre de ceux qui ont reçu la foi parmi eux a été la richesse des gentils; combien le grand nombre de ceux de ce peuple qui se convertiront, enrichira-t-il le monde encore davantage?' Ensuite ce grand apôtre continue à prouver cette vérité, en montrant que si les branches, c'esl-à-dire, les prémices de ce peuple qui embrassèrent d'abord la foi, donnèrent des marques d'une si grande perfection^ et sainteté, comme le furent celles en effet de l'Eglise naissante en Jérusalem, la tige ou la masse, dont ces prémices ont été tirées et dont tant de patriarches et de prophètes sont sortis, dit saint Chrysostome, que doit-elle se promettre lorsqu'elle refleurira et se fera une couronne de fleurs et de fruits , ainsi
Si/aux premiers temps qu'elle fut plantée? t non permanserint in incredulitate, inse* renlur : potens est enim Deus ilerum inserere iilos,,, quanto magis ii qui secundum naturam inserentur suœ olivœ : nolo enim vos ignorare mysterium hoc : quia cœcitas ex parte contigit in Israël , aonec plenitudo gentium intraret : et sic omnis Israël salvus fieret (Rom. xi, 23, 26 ) , etc. De quelles lumières ne sera pas éclairé ce peuple, quand Dieu lui ôtcra de dessus les yeux ce voile qui l'aveugle et dont parle saint Paul : Cum autem conversus fuerit ad Dominum^ auferetur telamen. [Il Cor. in, 16.) Et reliauiœ salvœ fient, {Rom. ix, 27.) Dico efgo : ffunquid sic^ offendernnt ut caderent ? absiti Sed ttlorum delicto^ salue est gentibus ut illos œmulentur. Quod si delictum illorum diviciœ sunt mundi, et diminutio eorum ditri-
tiœ gentium^ quanto magis plénitude eorumt tRom. xi; 11, 1?^. .Si enimamissio eorum^ reconcUiaiio est mtindt, tpsœ assumptio^ nisi tita ex niortui»? Quasi dtcerei Apostolus : Si enim quando expulsi sunt Judœtf teun multt salute poUti sunt gentiles; perperidè auid fu^ turum sit^ quando eonversi fuerint judœi... Quando Judœi universi aecessuri sunt ad fidem? Lignum habei spem^ si prœcisum fuerH nursum mrescit^ et rami ejus^ et pullulant. Si severit in terra radix tjus^ et in pulvere emortuus fuerit truncus illius , md odorem aquœ germinabit^ et faciet comam oruost ewii primum pUmtatum est. (Job xiy, 7-9.)
Cequi suit ne confirme pas peu cette inter« prétatioB^ car on y va voir deux choses inoonttnent : la première au chapitre x, est la prédiction de la Gn prochaine du monde, dont la conversion des Juifs rapportée dans oeluî-iri, est comme le présitge et cette prédiction se fait avec des circonstances et des cérémonies toutes mystérieuses et qui ont leur raison et leur sens. La seconde, au chapitre xi, est 1» persécution que les Juifs convertis, et rassemblés à Jérusalem, auront k' soutenir : car uuoique le reste du corps de l'E/^lisc a«t part a ces derniers combats, ii aemble néanmoins que le grand etfort de Torage doive principalement tomber sur la nation juive, qui fera peut-être alors la plus belle et la plus saine partie du christianisme, chez qui les vertus chrétiennes et les miracles se renouvelleront comme autrefois ; kqui Jésus-Christ se révélera d'une manière tout extraordinaire et qui ayant (U les prémices de la vraie religion d*abord formée si heureusement et si excellemment chez eui» en auront le co.uronnement et la Qn dans sa perfection, comme on vient de le faire voir. Cette persécution que les Juifs fidèles souffriront à la fin, ainsi que les gentils en ont souffert au commencement» est si terriblei qu'on voit Enoch et Elie venir à leur secours : Antichristus ex abysso ascendetf ad' versus Eliam et Henoc : Elias curru raptus ad cœlumf Dominici venturus est prœcursor adventus. (S. AMBaos., in psal. xlv, 10; lib.i De virgin. fin'iL) Le premier pour prêcher la pénitence à leurs persécuteurs et aux nations infidèles, le second pour consoler et fortifier les Juifs et les détendre. On dirait qu'il n*y aurait qu'une partie de cette nation> ou qui se convertisse à la foi, ou qui résiste à la persécution; ce qui est fisuré par cette portion du teiuple que saint Jean mesure; et que les autres, ou comme des endurcis, ou comme des apostats, seront abandonnés à leui*s séducteurs; ce qui nous est représenté par cette autre partie du temple, que saint Jean dit être livrée aux gentils. Saint Grégoire ajoute qu'ils persécuteront les fidèles ainsi quMIs firent d'abord en Jérusalem : In extremis eumJudiœa credi'deritj grùvissimas Aniiekriiti iempore perse' cutiones sentit^ ei etuni tmiemuUt est fuâmiê infidelibks jtrf e^dèlk AMM qui «± Judsds credidetint. M ■ âiHHôrdam n*étaitt
pas iierœi' que DieiJ
«s revenir
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vues que comme de simples conjeclures, porl de toutes les parties de ce système, ou qui servent seulement à faire voir le rap* de cette eiplication.
CHAPITRE X
Prédiction de la fin prochaine du monde que saint Jean vit devoir être annoncée par un ange
entre le sixième et le septième âge de FEglise,
SOMMAIRE. — ï. Après la conversion des Juife, un ange descend du ciel et vient apporter la nouvelle
de la Hn prochaine du monde.
H. Il p.iratt dans ce dessein afec des ornements mystérieux, et qui désignent tous les éléments et loiites
les nariies de Tunivers^ et qui sont les symboles de lotîtes les alliaucf s que Dieu a cuiitractées avec
les hommes dans la lot de nature, dans la loi écrite et dans la loi de giàce. m. Ses deux piels embrasés, dont le droit est posé sur la nier et le gauche sur la terre, signifient les
deux avènements du Fils de Dieu, le premier ps^r i*eau, le second |Mir le feu.
IV. Il lève la main au ciel, et jttreparleDîenvîvaiil aux siècles des siècle^, qui a créé toutes choses, qup la fin du monde va venir, qu^l n^ aura phis tit temps, et qu'au son de la septiène trenipeitc, tous les mystèren seront finis et loutes les prophéties accomplies.
V. Il a en main le Lif re ci-devant cacheté de sept se<*aux, mai» maintenant tout puverl, puur montrer qu'il n> a plus rien ^ attendre et que tout est développé.
Yl. Une voix du ci**l ordonne à sai»t lean de Taller prendre de la main de cet ange comme pour en être ic dépositaire; Fange leiid donne, et lui dit de le dévorer, ce qu'il fait; il le in>uve doux à la bouclie ei amer à Testomac, preuve de la douceur qui acconniagne ks révélations de Dieu ei de nnUrmiié humaine à porter le poids de tant de terribles mystères confiés à saint Jean.
VII. On ^ivcrtii Tapdtre qu*il faudra encore oyïi prophétise et qu'il prédise de nouveau plusieurs clioses, concernant diverses nations et divers princes, et quHI revienne au détail de ce qii'il n'avait touché qu\ia général.
1. Et vidi alium angelum fortem descendentem de cœlOt amictum nube, et iris in capile ejus» et faciès ejus erat ut sol, et pedcs ejus tanquam columoa ii^nis.
2. Et habebat in manu sua libellum apertum , et posuil pedem suum dextrum super marc, sinistrum autem super terrain.
3. Et clamavit voce magna, quemadmo* dum cum leo ru^it, et cum clamasset» locuta sunt septein tonttrua voces sua:».
h. Et cum locuta fuissent septem tonitrua voces suas, ego sr.ripturus eram, et audivi vocem de cœlo dicenlem mihi : Signa quœ locuta sunt septem tonitrua, et noii ea scribere.
5. Et angélus, quem vidi stantem super mare, et super terram, levavit manum suam ad cœlum.
6. Et juravit per Viventem insacula sœculorum, qui créa vit cœlum, et ea quœ fn eo suni, et (erram, et ea quœ in ea sunt, et mare, et ea quœ in eo sunt, quia tempua non erit amplius.
7. Sed in diebus vocis septimi angeli, cum cœpcrit tuba canere, consummabitur mysterium Dei, sicut evangelizavit per servos suos prophctas.
8. Et audivi vocem de cœlo iterum loquentem mecutn, et dicentnm : Vade, et accipe librum apertum de manu angeli stantis super mare et super terram.
9. Et abii ad an^^elum dicens ei , ut daret mihi librum. Et dixit mihi : Accipe librum, et devera illum, et faciet amaricari ventrem toum, aed in ore tuo erit dulce tanquam met.
10. El accepi librum de manu angeli, et ^tleToravi illtim; et erat iu pre meo tanquam
1. Et je vis un autre ange fort, descendant du ciel, revêtu d'une nuée, a^ant Tare-en* ciel sur la tète, le visage lumineux comme le soleil, et les pieds comme des colonnes de feu.
2. Et il avait en sa main un petit livre ouvert; et il mit son pied droit sur la mer, et son pied gauche sur la terre.
3. £t il cria d'une voix éclatante, eomme celle d'un lion qui rugit ; et après qu il eut crié, sept tonnerres tirent entendre teurs voix.
4. Et loi*sque les sept tonnerres eureiH fait entendre leurs voii, je les allais écrire, et j'entendis une voix du ciel qui me dit : Scellez les paroles des sept tonnerres, et ne les écrivez pas.
5. £t l'ange, que je vis debout sur la terre et sur la mer, leva la main au ciel.
6. Et il jura, par celui qui vit aux siècles des siècles, qui a créé le ciel et toutes les choses qu'il contient, ia terre et toutes les choses qu'elle enferme, et la mer et toutes les choses qui sont dans elle, qu'il n'y aura plus de temps.
7. Mais qu'au temps oj^ le septième ange commencerait à sonner de la trompette, le mystère de Dieu sera consommé comme il l'a prédit par ses prophètes, ses serviteurs.
8. Et j'entendis une voix qui venait du ciel, laq^uetle parlait derechef à moi, et qui me disait : Allez, prenez le livre ouvert de la main de l'ange qui est debout sur la mer et sur la terre.
9. Et je m'en allai vers fange, et ie lui dis qu'il me donnAt le livre. Et il me dit : Prenez le livre, et dévorez-le; et il vous fera sentir de l'ameriume dans le ventre, mais il sera dans votre bouche doux comme miel.
10. Et je pris le livre de la main de l'nnge, et je le dévorai , et il était dans ma bouclie
doux coTTirae le miel. Mais quand je Feus dévoré» il me causa de ramertûtne dans le
ventre.
11. El il me dit : Il faut que vous prophétisiez encore aux nations et aux peuples de iliverses langues, et à plusieurs rois.
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mel dulce; et cuni devorassem eum, amaricatus est venter meus.
11. Etdixit mihi : Oportet te itcrum prophetare genlibus, et poputis, ei linguis, et regibus multis.
EXPUCATION.
1 . Et je vis un antre ange fort^ descendant du cieL Coiume le règne de TAntechrist, auquel le monde doit prendre un, s'approche, voici un ange plein de force qui descend du ciel en ()orier la nouvelle; et parce qu'il vient de la part de Dieu annoncer la destruction de toutes les créatures, aussi |Hirattil revêtu de toutes les marques d'alliances
3ue Dieu a contractées avec elles dans la suite es temps.
// était revêtu d'une nuie. Cette nuée est le symbole de Talliance de Dieu avec les Israélites, dans la Loi écrite, selon le langage de l'Apôtre : Tous les anciens ont été couverts d'une nuée, dit-il dans la /'* Epitre aux Corinthiens f chapitre x : Omnes sub nube fuerunt.
Ayant Varc-en-ciel sur ta tête. Cet arc est le mémorial de l'ancienne alliance aue Dieu» dans la loi de nature, til avec les nommes, incontinent après le déluge. Voici ^ dit Dieu dans la Genèse^ que j'établis mon pacte avec vos descendants et avec tout ce qui vit sur la terre : je ferai reluire mon arc dans les nues^ pour être le signe de mon alliance entre moi et la terre ; et lorsque je couvrirai le ciel de nuages^ mon arc paraîtra dessus^ et je me souviendrai de Valliance que f ai contractée avec vous. Saint Jérôme Un Ezech.^ c. i) observe la même chose : « L arc-en-ciel, » dit-il, « est un pronostic de la clémence divine et un mémorial de Talliance que Dieu a contractée avec les hommes: « Ecce ego sta^ tuam pactum meum vobiscum^ et cum semihe vestro post vos et ad omnem animam viventem quœ est vobiscum^ tam in volucribus^ quam in jumentis et pecudibus terrœ^ etc. (Gen. ix, 9, 10.) Dixitque Deus : Arcum meum ponam in nubibus , et erit signum fœderis inter me et inter terram , cumque obauxero nubibus calam^ apparebit arcus meus in nubibus et recordabor fœderis mei vobiscum^ et cum omni anima vtvente. Hic arcus signum est cle^ mentiœ Dei quod fecit cum hominibus. llbid.» 11-13.)
Son visage était lumineux comme le soleil. C'est le si^ne de la grande réconciliation de Dieu avec les hommes, qui s'est faite eu Jésus-ChrisC. « Dieu était en Jésus-Christ, se réconciliant le monde, » dit saint Paul. ^euâ erat in Christo reconcilians sibi. [II Cor. x, 19.) Aussi Notie-Seigneur n'est-il pas plus fréquemment désigné jUiv aucun autre nom que par celui de Soleil de justice. Il parut sous ce symbole dans sa transQ^u ration, qui ne fut qu'un échantillon et une élinccile de sa gloire. 5on visage, dit l'évangéliste, brilla
comme le soleil : « Resplenduit faciès ejus ut sol.» [Matlh. XVII, 2.)
Et ses pieds étaient comme des colonnes de feu. Ces deux colonnes embrasées, dont Tune est sur la mer et l'autre sur la terre, Qgureut le dernier avènement dû Fils de Dieu, qui doit être par le feu, lorsr^ue les éléments seront réduits en cendre, suivant cette parole de saint Pierre : Les éléments seront détruits par ta chaleur du feUf et la terre^ avec tous ses outrages^ sera brûlée. Ainsi le monde parait ici comme un criminel aue le juge a livré entre les mains de l'exécuteur. Elementa calore solventur^ terra autem^ et quœ in ipsa sunt opéra exurentur. [ Il Petr. m, 10.)
Mais, outre cette explication, on peut encore dire aue cet ange venant annoncer la destruction de tout l'univers, exprime en lui ce même univers qui doit être détruit, sui* vaut la méthode dt^ l'Ecriture : car la terre et l'eau sont ici spécialement dénommées; Pair nous est figuré par ce nuage; le feu, par ces foudres et ces tonnerres; les astres, par le soleil et cet iris; lés cieux , vers lasquels cet ange lève la main, y sont marqués; ainsi que les animaux, nui vont finir, parce cri semblable à celui d un lion réduit aux abois. Leur situation naturelle y est même conservée : car la terre et l'eau, comme les plus pesantes, sont mises sous les pieds de ca mystérieux ambassadeur; l'air, qui s'élève au-dessus, est présenté par ce nuage qui l'entoure; le feu, de qui la sphère est Ta plus haute, par ces tonnerres et cet arc lumineux qu'il a sur la tête. £nfin, les astres et le temps n'y sont pas oubliés, ni ce que les éléments enserrent. Ainsi, tout est signe ei fii^ure en cet envoyé, et son extérieur syniliolique répond à sa mission. Tel est l'usage de TEcriture, ainsi qu'on le peut voir en plusieurs endroits, comme au chapitre xiu du livre des Juges^ où un ange, venant annoncer la naissance de Samson, qui devait être un si çrand guerrier, prit une figure terrible : Vtr Dei terribilis nimis. {Judie. XIII, 6.)
% Et il avait en sa main un livre ouvert : Parce que les sceaux en avaient été décachetés, et les mystères manifestés par l'Agneau, ainsi qu'on a vu.
Et il mit son pied droit sur la mer^ et son pied gauche sur la terre, pour eu prendre possession, et faire comme un acte judiciaii e avant de prononcer la sentence, et signifier le premier jugement du monde qui périt par l'eau, ce que ce pied droit posé sur la mer représente ; et le second jugement du
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!nonJe, qui périra par le feu, ce que Ggure i-e pied gauche posé sur la terre, qui sera brûlée avec tout ce qu'elle contient, ainsi quassure Tapôtre saint Pierre.
*). El il cria d'une voix éclatante^ comme celle d^un lion qui rugtty et après qu'il eut iTiV, sept tonnerres firent entendre leurs voix. Au cri terrible de cet ange qui va prononcer Tarrél de la destruction de I univers, et le dévorer^ pour ainsi dire, saint Jean q«ii par une mystérieuse disposition, et comme on a dit, pour signifier que tout ce c^u'il décrit dans VApocalypse n'est que Thistoire des événements qui doivent arriver dans cette semaine de jours, réduit la plupart des choses au nombre septénaire, entendit le bruii i\es sept tonnerres, c'est-à-dire qu'on lui fit voir des marques évidentes pour connaître la fm prochaine du monde; il les voulut écrire, mais comme Dieu veut que ce temps soit caché, il le lui fit défendre : Solet universilas septenario numéro designari^ quia septem diebus cunctum hoc sœculi tempus evolvitur, (Beda, in Apoc, i.)
k. Et lorsque les sept tonnerres turent fait entendre leurs voix^je Us allais écrire^ mais f entendis une voix du ciel qui me dit : Scellez les paroles de ces sept tonnerres , et ne Us écrivez pas. Ceci montre la manière dont celle révélation fut communiquée à saint Jean, et comment il la recueillait : car il semble que quand quelque objet lui avait été montré, il prenait la plume et l'écrivait, après quoi un autre se représentait à ses jeux, et ainsi successivement.
5. Et range que je vis debout sur la terre leva sa main au ciel. '
6. Et il jura par celui qui vit aux siècles des siècles^ qui a créé le ciel et toutes les choses quil contient^ la terre et tout ce atit est en elUy la mer et toutes les choses quelle en" serre, quil ny aura plus de temps. Tel est J*arrèt irrévocable prononcé contre les éléinenls, et tout ce qu'ils comprennent, aussi bien que contre les saisons et les temps. Dieu avait dit dans la Genèse après le déluge : « Tous les jours de la terre on verra la saison de la semence et de la récolte se suivre, le froid et le chaud, l'hiver et l'été, le jour et la nuit se succéder sans interruption. » Cunctis diebus terrœ sementis et messis, frigus, et œstuSf œstas^ et hiems^ nox et dies non requiescent. (Gen. vin, 22.) Mais
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à présent cet ange nous dtSnonce ç^ue toutes ces révolutions vont cesser, et faire place à l'éternité.
7. Mais qu'au temps où le septième ange commencerait à sonner de la trompette, le mystère de Dieu sera consommé et ntcompli^ comme il Va prédit par les prophètes ses ser^ mteurs. Ce livre ouvert par la rupture des sept sceaux, et ces mystères accomplis par le son de la septième trompette nous font certainement voir que les sept trompettes nous mènent jusque à la fin du monde, ainsi que font les sept sceaui, et par conséquent qu'on ne peut les appliquer à un autre sujet, ni douter que les trompettes et les sceaux ne conviennent ensemble, et ne concourent à représenter la même chose.
8. Et j'entendis une voix qui venait du ciel, lamelle parlait de rechef a moi, et qui me disait : Allez et prenez le livre ouvert de la main de l'ange qui se tient sur la mer et sur la terre.
Je ni en allai vers Vange^ et je lui dis
Ïuil me donnât ce livre, et il me dit : Prenez i livre et le dévorez, et il vous fera sentir de l'amertume dans le ventre, mais il sera dans votre bouche doux comme du miel.
Ce livre était ouvert, et fut ainsi donné à saint Jean, parce qu'il venait de lui être décacheté et expliqué : il est doux à la bouche parce que l'infusion des secrets divins est toujours accom()agnée de suavité, mais il est amer à Testomac, parce que la vue de tant de calamités cause un trouble douloureux aux prophètes qui les voient, et qui en gémissent.
10. Et il me dit : Il faut que vous prophétisiez encore aux nations, et aux peuples^ de diverses langues et à plusieurs rois. C est-èdire, qu'encore que saint Jean par l'ouverture des sept sceaux et le son des sept trompettes fût parvenu jusqu'à la fin des siècles, il n'était pas au bout de ses prophéties, parce qu'il avait à revenir sur ses pîins, et à décrire en particulier les destinées des peuples et des rois, qu'il n'avait touchées qu'en général, ce quHraut soigneusement remarquer, et que saint Jean exécuta immédiatement après le son de la septième trompette, et l'ouverture du septième sceau, comme on verra dans un moment au chapitre xii*.
CHAPITRE XI
Persécution de l'Antéchrist, prédication d'Enoch et d^Elie que cet impie fait mourir et que saint Jean vit devoir arriver entre le sixième et le septième âge de t Eglise.
SOMMAIRE. — I. On donne comme une ranne ou toise à saint Jean, et on lui onlonne de mesurer le temple, i^aiiiel et l*eii<*einte où &ont les vrais tilorateurs de Dieu, et on en abandonne les dehors aux gentils, Mui fouleront aux pieds la ciié sainte trois ans et demi ; c*esl-à-dire qu'on fait la ^épa^ation ..es lidéles, pariiculieremeni Juifs, d'avec les infidèles qui se laisseront séduire par TAnteclinst.
II. i^èi^iie (ie cet lionime de péclié durant l'espace de quarante-deux mois.
III. Prédication d*fc)noch et (i*£lie, et leure miracles pendant mille deux cent soixante jours.
IV. I/Aiiteciiriat, tiguré par la liéte qui s'élèvera de l'abîme, ainsi que saint Jean la décrira au long au cli«4|iiire xiii, hur fait la gueire et leur été la vie.
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Y. Leurs corps d«menrenl «iposéi dann les places de 1» grande ville, nommée leè epiritoellemcot Ëgypie et Sodome, où Jésoi-Clirisi t été cnicilié, c*esl Jéretalem.
\I, Ils rcssusciient le iroisiéine jour ei nontent «i ciel à la vue ei au gr»nd étonncroenrf de le^rs ennemis » fi rayés et de la béie.dont une partie du royaume commence à tomber, tandis queees deu frapbétes semblt^nt aller nu-devant du juste Juge, et pnur bâter sa venue.
Vil. Abrégé de ce qui est dit du règne de la béte on de TAnti-cbrist daM VÀpoealip$e.
t Et (la(us est mihi catamus similis virgœ, et dictum est mihi : Sur^e, «t metire temp.um Del etallare, el adorairies in eu.
2. Atrium auteDO, quod 09tforis(enf>plum, ejîce foras, et ne metiaris illud, quoniam datum est gentibus, et cîvitalem sanciam calcabunt mensibus quadragieta duobus.
3. Et dabo duobus festihas meis, et pofiheiabunl diebus mille ducenlîsseiagiQta, amicti saocis.
k. Hi sunt duœ olivœ, et duo candelabra, in c(>n»[)e(:tu Domini terrœ étantes.
5. Et si quis voluerit eis nocere, ienis eiiet de ore eorum, et devorabit inimicos eorum ; et si quis voluerit eos to iere, sic oportet eum occidî.
(k Hi babent potestatem elaudeudi cœlum, ne pluat diebus prophuliœ Ipsorum; et potestatem habent super aquas conrertendi eas in san^uinem, cl percutere terram oroiii piaga quotiescunque voluerinL
7. Et cum finierini testimonium suum, besliaquieascenditdeabysso, faciet adversus eos bellum, el vincet illos, eloccidet eos.
8. Et corpara eorum jacelMint in platets civilalis magnœ, qxm ?oeatup spirHuaiiter SodoDia,.et Méyp^^^ ubi el Dominos eorum crucifix us est.
9. Et videbunl de tribobus, et populis, et 1 inguis, et gentibus corpora eorum per 1res dies et diniidium, el corpora eorum noci sinent poni m monumeniis.
10. Et iubabitintes terram gaudebunt super iilos^ et jucundabynlur et mnnera mitteut invicem , quoniam hi duo prophelA cruciaverunt eos qui habitat)ant super terram.
11. Et posl dies 1res et dimidium, spirilus viiœa Deo intravit in eos, et steterunt super pedes suos, et timor magims cecidit super eos qui viderunt eos.
12. Et audierunt vocem magnam de cœlo, dicentemeis: Ascenditehuc, ei asccnderunt in cœlum in nube, el viderunt illos inimici eorum.
13. Et in i lia hora factus est terrœ motus maj^nus, et décima pars civitatis cecidit, et occisa sont in terrœ motu nomina îiominum septem millia, et relii|ui in timorem sunt missi, et dederunt gloriaui Deo cœii.
1. Et Ton me donna une cann« semblable à une toise, et Ton me dit : Levez-vous, et mesurez le temple de Dieu, et Pautel, eC cens qui adorent Dieu dans ce temple.
2. Mais laissez le |>arvis qui est hors le temple, et ne le mesurez pas, perce qu*il a été abandonné aux gentils, et qu'ils fouleront aux pieds la terre sainte pendant quarante-deux mois.
3. Et je donnerai onlre h mes deux témoins de prophétiser pendant mille deux cent soixante jours, étant revêtus desarcs.
k. Ce sont deux oliviers, et deux chandeliers qui sont dressés devant le Seigneur de la terre.
5. Que si quelqu'un veut leur nuire, il sortira du feu de leur bouche, qui consumera leurs ennemis : c*est ainsi que mourra quiconque tes attaquera.
6. Ils ont le pouvoir de fermer le cieî, et d^empècher qnil ne pleuve durant le temps de leur prophétie : ils ont le pouvoir de changer les eaux en sang, et de frapper la terre quand ils voudront, do toutes sortes de plaies.
7. El après qu'ils auront achevé de rendre leur témoigna^, la bête qui monte de Tabloie leur ff ra la guerre, les vaincra et les fera mourir.
8. Et leurs corps demeureront étendui dan» les rues de la grande ville, qui s*a|ipetle spirituellement, et dans un sens mystéricui, une Sodome et une Ej^pte, et où même leur Seigneur a été crncihé.
9. Et les hommes de diverses tribus, de divers peuples, de diverses langues et de diverses nations verront leurs corps ainsi étendus durant trois jours et demi, et on ne permettra pas de les metire dans le sépulcre.
10. Et les habitants de la terre se réjouiront sur eux, de les voir en cet état, ils feront des festins, ils s'enverront des présents les uns aux autres, parce que ces deux prophètes avaient tourmenté les habitants sur la terre par les plaies dont ils les avaient frappés.
11. Et au bout de trois jours et demi, je vis que Dieu fit entrer en eux Tesprit de vie, ei ils se levèrent sur leurs pieds, ce qui remplit de frayeur ceux qui Ie6 virent.
12. Et ils entendirent une grande voix venant du ciel, qui leur dit : Montez ici, et ils n. ornèrent au c\r.\ dans une nuée, à la rue de leurs ennemis.
13. El en ce moment il se fit un grand tremblement de terre,, qui renversa la dixième partie de la ville, et tua sept mille personnes, et les autres furent saisies de frayeur, et donnèrent gloire au Dieu du ciel.
L'APOCALTPSE EXPLIQÎJÉE,
EXPLICATION
1. Et Von me donna une canne semblable à une loise^ et Fonme dit : Levex-vout^mesurez le temple de Dieu et Vautelf et ceux qui adorent Dieu dans ce temple : par ces paroles est désigné Tétat de TEj^lise, et onrliculièremenl d<s Juifs eonverlis à la fia du monde, et des antres Qdèles qui demeureront inviolablement unis à Dieu, et attachés à It vraie religion malgré rAntechrist.
2. Mais laissez le parvis qui est hors le temple^ et ne le mesurez pas^ parce qu'il a été abandonné aux gentils^ et au ils fouleront aux pieds la cité sainte^ pendant quarante-deux mois : et par celle-ci sont exprimés les déserteurs du peuple de Dieu, qui rejetteront ou abandonneront la foi, et qui se laisseront séduire ou renverser par TAntechrist, dont le règne de quarante-deui mois ici marqué, sera plus au long décrit au chapitre xiii, sous la figure de celui de Julien, et aux chapitres \\\ et xx. Or, par cette cité foulée aux pieds, il faut entendre selon les Pères, non-seule<nent la ville de Jérusalem, mais encore TËglise entière composée de Juifs et de gentils, et persécutée par les impies réunis, à la tète desquels sera TAntechrist. animé du démon pour lors déchaîné : persécution la plus terrible de toutes, accompagnée de tourments et de prestiges inouïs, et Ggurée parce mystérieux sommeil d*Abraham, qui, ayant tressailli de joie à la vue du jour de Jésus-Christ, frémit d'horreur ^ la vue du soir de TAntechrist, comme on a rapporté ci-dessus.
Telle sera la grande persécution lors da dernier jugement, dit saint Augustin, au XX* livre de la Cité de Dieu, chapitre 11, que la sainte Eglise aura èsoutfrir partout 1 univers, c*est-à-dire, que la Jérusalem terrestre aura à soutenir contre les efforts que fera contre elle la cité d.u diable en quelque lieu du monde que Tune et Tautre soient. Hœc erit novissima persécution novissimo imminente judicio^ quam sancta Ecclesia toto terrarum orbe patietur^ universa scilicet ci" vitas Christi ab universa diaboli civitate^ quantacunque erit utraque super terram.
. Celte alQiction du peuple de Dieu, qui n*a jamais eu de semblable dans les siècles pa:»sés, et que nous attendons devoir arriver sous le règne de TAptechrist (dit-il encore au chapitre 2^ du xvr livre de ce même ouvrage), nous est Ggurée par cette terreur etrroyable dont Abraham fut saisi dans une vision terrible qu*il eut à la fin de la journée, en laquelle il avait offert un sacritice mystérieux, le soleil se couchant, et Signitiant le dernier jour du monde: Afflictio civitatis Dei^ qualis antea nunquam fuit^ qum sub Antichristo futura speratur, signi/icatur tenebroso timoré Abrahœ circa solis occasum^ id est appropinquantejam fine sœculi.
Ce saint ^ijoute encore, que TEglise sera pour lors exercée par les plus grands et les plus inouis tourments, et parles i^restiges
les plus séduisants, qui jamais aient été mis en usage par Satan, pour lors déchaîné : Inusitatis maximisque persecutionibus atque fallaciis diaboli jamsoluti.
Considérons, mes frères, dit saint Grégoire, au 12^ chapitre du xiu* livre de ses Morales sur Job ; considérons combien
Eaissante sera cette tentation à Tinfirmité umaine, quand tout à la fois le persécuteur déchirera le corps du martyr par des supplices effroyables, et qu'il imposera è ses yeux , par des prodiges surpre* nants.
Pensemus quœ erit humanœ mentis illa ten^ tatio quando pius martyr et corpus tormentis subfictt^ et ante ejus oculos tortor miracula factt^ quando is qui flagris cruciat^ signis coruscat.
Saint Augustin dans les lieux allégués cidessus, assure que Daniel a prévu ce dernier jour, et qu'il en a tressailli d'horreur. Daniel Antichristum venturum prcenuntians horruit.
Tels seront les jours de l'Antéchrist selon Vidée de ces grands saints; mais ils seront abrégés, puisque son règne tyranique ne doit durer dans sa violence que trois ans et demi, et doit, malgré sa fureur, trouver des Chrétiens si généreux , que, loin d'en être renversés* ils attireront au contraire à la lumière de la foi, et agrégeront à l'Ëslise divers infidèles, comme on a vu il n ^ a qu'un moment. Hélas I continue ce saint, quels Chrétiens sommes-nous en comparaison de ceux-là , contre lesquels on déchaînera le démon , que nous avons à présent tant d') peine h vaincre tout onchatné qu*il est : Tribus annis et sex mensibus le-gitur totis suis^suorumqueviribus sœviturus^ et taies erurit cum quibus ei belligerandum esty ut vinci tanto ejus impetu^ insidiisque non possint. In eorum sane qui tune futuri sunt sanctorum atque fidelium comparatione^
?uid sumtis? Quando ^uidem ad illos proandos tantus solvetur inimicus^ cum quo nos ligato tantis periculis dimicamus.
Saint Jérôme (m Dan. vu), assure la même chose : lempus annum significat : tem^ pora.juxta Uebraici sermonis proprietatem^ qui et ipsi dualem» numerum habent^ duos annos prœfigurant : dimidium autem temporis, sex menses : quibus sancti potestati Anti' christi permittendi sunt.
Le même saint Jérôme le dit encore ailleurs (in Dan. xii) : Sub Antichristo autem^ tresannvet semis^hoc est mille ducenti nonaginta dies^ desolationis templi sancti^ et eversionis futurœ esse dicuntur.
Ainsi, comme observent les saints docteurs, TAntechrist n aura pas plus de temps à rétablir le mensonge, que le Sauveur en a eu à prêcher la vérité; mais voici le secours que Dieu enverra à son Eglise dans cette extrémité.
3. Et je donnerai ordre à mes deux témoins de prophétiser pendant mille deux cent soi*
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xante jours ^ étant revêtus de sacs. Qui doute que ces deux prophètes ne soient Enoch et Elie^qut viendront alors prêcher la pénitence, et combattre cet ennemi de Dieu? et que les jours destinés è leur prédication ne soient ici marqués par ces mille deux cent soixante jours? On doit cependant observer diverseschosesdans la mission d*£Iie, comme autant de différents effets dont TEcriture fait mention : f qu'il convertira les Juifs; 2"* quMl rétablira premièrement toutes choses; 3* qu*il prêchera un temps assez considérable; k"
quii s opposera marqué dans la 6n de ce chapitre-ci , qu'on n'expliquera pas, parce que, contenant des choses futures on n'a rien à dire^de positif là-dessus : Ecce ego mittam vobis Eliam pro^ phetam^ antequam veniat dies Domini magnus^ et horribitis^ et convertet cor patrum ad filios, et cor filiorum ad patres eorum^ ne forte veniam et percutiam terram anathemate.
{Malach. iv, 5, 6.)
Igitur antequam veniat dies judicii ^ mittet Dominus Eliain^ ut Judœi et Christiania qui nunc inter se discrepant^ pari in Christum religione consent iant, (S. Hier.)
&. Ce sont deux oliviers, et deux chandeliers qui sont dressés devant le Seigneur de la terre. Cette expression affectée témoigne qu'ils ne sont pas encore morts, ni transportés aux cieux, etqu^ils vivent sur la terre dans le lieu où la Providence les conserve : cetolivier,dontlesfruits répandent la liqueur qui entretient le feu, nous faisant voir qu'ils y conservent la vie par une inQuence continuelle du Seigneur, à qui la terre obéit aussi bien que le ciel.
5. Que si quelqu'un veut leur nuire, il sortira du feu de leur bouche , qui consumera leurs ennemis: c'est ainsi que mourra quiconque les attaquera,
6. Ils ont le pouvoir de fermer le ciel , et d'empêcher au il ne pleuve durant le temps de leur prophétie : ils ont le pouvoir de changer les eaux en sang, et de frapper la terre quand ils voudront de toutes sortes de plaies. Ces prodiges ne sont qu'un renouvellement de ceux de Moïse» lorsqu'il délivra les Israélites de l'Egypte, pour les conduire en la Terre promise, Ggure de ceux d'Elie, et de la conversion ou du retour des Juifs à la fin du monde.
7. Et après quils auront achevé de rendre leur témoignage, la bête qui monte de rabime leur fera la guerre, les vaincra et les fera mourir. Cette bête qui monte de l'abîme, ainsi qu'on verra au chapitre xiii, et dont par avance on donne ici la représentation conforme à la description que saint Jean en fera en cet endroit, n*est autre que l'Antéchrist, dont Julien et l'empire romain idolâtre ont été la figure, comme on a déjà remarqué cidessus, et qu'on expliquera au long au^mdme chapitre xiii.
Car c*est la même bête qui sort |de la mer (chap. XIII, 1), qui reçoit la grande puissance Q u dragon, xiii, 2, qui blasphème (xiii| 5
et6); qui fait la guerre aux saints (xiii, 7); qui règne et est adorée fxiu, 7 et 8); oui fait mourir Enoch et Elie (cnap. xi, 7;; de qui le royaume est désolé (chap. xvi et xixj ; qui porte la prostituée (chap. xvii); et qui périt (xix etxx); toutes choses qui seront expliquées dans leur lieu : Antichristus ex abysso ascendet, adversus Eliam et Enochf dit saint Ambroise.
8. Et leurs corps demeureront étendus dans les rues de la grande ville, qui s'appelle spirituellement, et dans un sens mystérieux^ une Sodome et une Egypte et où même leur Seigneur a été crucifie. Il semble par là que la ville de Jérusalem soit Yisiblement désignée : elle est appelée la grande cité, parce nu'il se peut faire que le» Jui& rassemblés 1 auront alors n^bâtie, et remise ea sa première splendeur, pensée que, les suints Pèrei ne condamnent pas, par ce que, comme assure saint Jérôme, « plusieurs auteurs ecclésiastiques et plusieurs martyrs l'ont ainsi assuré » pourvu néanmoins qu'elle ne jette point daos les rêveries des millénaires, ni des Juils charnels. Et sur le êhapitre ii du prophète Sophonie, il assure positivement que saint Jean, dans son Apocalypse, par cette Sodome, et cette Egypte spirituelle, n'entend [mm autre chose que la viile de Jérusalem. Ce qui montre encore que la grande cataslropho de la persécution de l'Antéchrist, se doit passer dans la Palestine, et que Jérusalem sera un jour rebâtie : Multi ecclesiasticorum virorum et martyres ita dixerunt. In Apocalypsî Joannis Uierosolyma in qua crucifixus est Dominus, vocatur spiritualiter Sodoma, et JEgyptus. Aiunt fore ut Hierosolymilanum templum rursus exstruatur , atque Anti" christus a Judœis credatur, in eoque sedeat^ totiusque orbis terrarum rex esse videatur: porro ad mundi desolationem et vaslitatem veniet. Templum construet JerosolymiSj quoi confestim excitatum tradet Judœis. Antichristus odio habiturus est idola..,f in templo Dei sedebit,.. Judœarum: studiosissimum se esse ostendet iliius templi, ut ex ipso de progenie David esse videatur, qui templum a Salo* mone olim exstructum xpse sit reœdifica^ turus. (S. Greo. Naz. serui. kl ; S. Hippol. mart.; S.Cyrill. Hier., Catech.l5,cîrc.med.)
N'en fut-ce point peiit-être une assurance» c^ue ce prodige arrivé sur la fin du ii* siècle t r est-à-dire, lorsque les Juifs réduits aux* dernières extrémités» et dans l'état du monde le plus déplorable, leur pays désolé , leurs villes et bourgades brûlées, le temple rasé, le nom de Jérusalem aboli, exilés sous peine de la vie de toute la Judée, leur natiou dispersée, leur sacerdoce éteint, et leur royauté perdue, tristes restes de la fureur romaine sous ïite, Trajan, Adrien, Sévère, reçurent d'en haut comme une arrhe de la consolation qui leur arrivera à la fin du monde, et après celte longue et terrible quarantaine de leur pénitence ? Ce fut en ce temps, dit Tertullien, 5avoir,lors de l'expédition de l'empereur Sévère contre les Parthes, vers l'an 1%, qu'on aperçut un crayon de cette ville prédite par saint Jean dans son Apocalypse ; car l'on vit
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sur ta iudée pendantquarante jours, comme une ville ceinte de murailles, suspendue en Tair, (fui paraissait tous les matins avant le lever du soleil, et qui disparaissait à mesure que le jour augmentait. Hanc (futuram Jérusalem) apostolus Joannes vidit... ul eiiam ef/iyiem civilalis ante reprœsenéationem ejus conspeclui futuram in tignum ptœdicarit:
quodque contigit proocime m orientait expeditioue (Severi imperatoris): cofutai enim, ethnicis quoque tttstibus, in Judœa per dieê qnadraginta matutinis momtntis civiiatem de cœlo peptndisse^ omni mœniorum habiiu evanescentt de profectu diei^f4 alias de prO'œimo mdlam. C'est ainsi que TertullieD)» pour lors dans fillusion des millénaires, interprétait ce pronostic de sa Jérusalem imaginaire, au lieu de le rapporter à la véritable Jérusalem, qui» selon beaucoup d'anciens Pères, sera remise dans son premier lustre, lors de la conversion des Juifs à la Gn du monde, et dans la grande place de laquelle les corps d'Enoch et d'Ëlie seront exposés, après que TAnlechrist les aura fait mourir.
Et qu'est-ce qu*£nocli prêchera avant que le monde fmisse par le feu , sinon ce qu*ii prêcha autrefois avant que le monde finit par l'eau, et que nous apprenons de I apôtre saint Jude? C'est d'eux, ait cet apôtre, qu'finoch qui est le septième depuis Adam, a prophétisé ♦^n ces termes : < Voici le Seigneur qui va venir avec la multitude innombrable de ses saints pour juger tous les hommes, et châtier tous les impies de. toutes les œuvres d'impiété qu'ils ont commises» et de toutes les paroles sacrilèges que les pécheurs impiesont proférées contre Dieu.» Frophetavit auteni et de his srptimus ab Adùm Ènoch^ dicens : Ecce venit Dominus in sanctiê millibuê suis facere judicium contra omnes , et arguer e omnes impios de omnibus impieiatibus eorum^ quibus impie egerunt^ et de omnibus duris quœ locuti suni contra Dtumpeccatores impii. (Jud. I, 14, 15.)
11. Et au bout de trois jours etdemi^jevis que Dieu fit rentrer en eux l'esprit de vte^ et ils se levèrent sur leurs pieds ^ ce qui remplit de frayeur ceux qui les virent.
Et ils entendirent une grande voix venant du ciely qui leur dit : Monte» ici: et ils montée rent au ciel dans une nue à la vue de leurs ennemis.
C'est-à-dire, qu'Blie et Enoch martyrisés par l'Antéchrist, et dont les corps auront été exposés trois jours et demi dans les rues de Jérusalem, ressusciteront et monteront au ciel, en présence même de TAntechrist et de ses armées, comme pour aller au-devant du juste Juge4 et le ramener avec eux, dit saint Prosper, dans son livre intitulé: Dimidium temporis , chapitres ik et i<d. Elias et Enoch
suum martyrium consummabunt et asctn"
dentés in cœlum^ ibunt in octursum Christo vero reyi et judici venienti.
13. Et en ce moment il se fit un grand tremblement de terre^ qui renversa la dixième partie de la ville et tita sept mille personnes^ Ces paroles nous donnent à entendre qu'au moment de l'élévalion d'Enoch et d'Elie,
une grande partie du royaume dé rAnte"" christ tombera en ruine.
Quant au retour Vi'Elie et d'Enoch, rien n'est plus inculqué dans TEcriture et dans lea saints Pères.
Enoch marcha avec Dieu^ est-il écrit dans, la Genèse, et il ne parut plus, parce que bieu Vènleva; v Ambulàvit Enoch cum Deo, et non apparuit, quia tulil èum Dèus. » {Gtn. y, 22.)
« Enoch fut transporté pour ne pas être sujet à la mort»» dit saint Paal, «et il ne fut plus tru, parce que Dieii l'enleva. » Enoch trans'latus est ne videret mortem, et non inveniebatur, quia transtulit eum Deus, ante trans huionem enim testimonium hc^buit placuissé
Deo.(Hebr.xh 5.)
Enoch fut agréable à Dièu^ dit V Ecclésiastique, et il fut transporté dans le paradis , pour venir un jour prêcher la pénitence aux gentils^ ainsi qu'Elie aux Juifs, comme on a vu ci-dessus par le prophète, puisgue son principal ministère consiste à réconcilier les enfants avec leurs pères , et avec Dieu : « Quelle gloire est comparable à la vôtre, vous qui êtes écrit dans le destin des temps, pour venir apaiser la colère du Seigneur, réconcilier le cœur du père avec l'enfant, et redonner aux tribus de Jacob leur premier éclat ? » Tel est l'éloge que nous trouvons d'Eiie dans le même Ecclésiastique, chapitre XLTiii : Enoch placuit Deo, et translatus est in paradisum^ \it det gentibus pcmitentiam, {Eccli. XLiv, 16.) Qui scriptus est injudiciis temporum lenire iracundiam Dei, et conciliare eorpatris adfilium,et r es tituere tribus Jacob % {Eccii. XLvui, 10.)
Saint Justin dans le Dialogue avec Triphon, dit qu'Elie viendra préparer le second avènement du Sauveur, comme il est porté dans l'Evangile.
Saint Irénée (livre v, chapitre 1"), dit que le temple où l'Antéchrist se placera pour se faire adorer, sera le temple de Jérusalem, et que« selon la tradition des disciples des apôtres , Elie et Enoch ont été transférés au paradis terrestre. {Ibid*,9,) Dicunt presbytèri qui sunt apostolorum discipuli , Enoch et Eliam in paradisum translatoé fuisse,
« Enoch et Elie plurent à Dieu,» dit saint Jérône (m Zach. c. fv), « Tun dans la loi do nature, l'autre dans la loi écrite, et furent eu corps etJn âme transf>ortés dans le ciel ; et lorsque la plénitude des gentils sera entrée, tout Israël sera sauvé : car pour lors le prophète Eiie arrivant , réconciliera et convertira le câeur des pères envers leurs enfants, et le cœur des enfants envers leurs
[»ères , et le nouveau peuple sera réuni à 'ancien. » Enoch et Elias , quorum alter in prœputio, aller in circumcisione placuit Deo, et cum corpore raptus in cœlum est.
« Dieu, » dit Tertullien {Contr. Jud. c. 2| De anima, c. 33, 50), «a transporté le trèsjuste Enoch de ce monde, et la préservé de la mort: pour Elie, il reviendra du lieu où il est| non point en ressuscitant et reprenant son corpSf puisqu'il ne l'a pas quitté, et qu'il n'est point mort; mais en paraissant de nouveau pour venir remplir sa mission
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de prédicateur etde prophète: Enoch et Elie n ont point donc enduré la mort, et elle n'est que différée pour eut, car ils la souffriront un jour, lorsque parleffusion de leur sang, ils éteindront la persécution de TAntechrist.» Deus justissimuin Enoch de hoc mundo transtuttty qui necdum morlem guslavit^ ut œUf" nitalis candidatus , elr. Elias aulem non ex decessione vitœ, sed ex translalione venturus esl^ nec corpori restiluendus^ de quo non est exemptus^ sed modo reddendus , de quo est translatus^ non ex postliminio vilœ^ sed ex supplemento propheliœ., . translatus est Enoch et Elias, nec mors eorum rcfjerta estf dilata scilicet : cœteram morituri reservantur^ ut Àntichristum sanguinesuo exstinguant. Enoch et Elias nondum resurrectione dispuncti, qui nec morte functi : de orbe translatif œternitatis candidati, ab omni ri'/to, damno tnjuriatContume.ia,emunitatem carnis ediscunt.
Voici de seiiihlables témoignages de plusieurs autres anciens Pères : Dommus Enoch et Eliam noluit mortem experiri. Enoch et Elias^in immortalitateadhuc perdurant Enoch conservatur usque nunc testis judicii. Enoch translatus est ad confundendum et revinrent dum Antichristum, A generatione homims septimus morlem non vidit Enoch^ mysterium Ecclesiœ, Enoch translatus est, vitœ sequmtis periculum effugit, Transtulit Enoch Deus et non vidit mortem. Mors cessavit in Enoch^ et non est inventa in eo » ille enim raptus est ut evaderet eam. Deus Enoch transtulit nec mortem expertus est. Nec mortem est expertus. Duo illi prœdicatores eximii dilata mor le sub^ tracti sunt ut ad prœdicationis usum in fine revocentur(8S).
Saint Jérôme parle encore plus en détail de ce retour dans son epttre 61, Contre les erreurs de Jean^ évégue de Jérusalem. ^Enoch et Elie,»dit-il,cont été ravis au ciel sans mourir, pour être les habitants du paradis* revêtus des mêmes corps avec lesquels ils ont été transportés : là ils se nourrissent d*un pain céleste, et ils se rassasient de toute parole de Dieu, avant pour viande et pour nourriture, le même Seigneur qu'ils adorent ; demeurant au reste, sans vieillir, et dans le même Age qu'ils avaient lorsqu'ils furent enlevés. » Enoch translatus est in came, Elias autem carneus raptus est incœlum: nec morlut, et paradisi jam coloni : habent quoque membra cum quibus rapti sunt, atque translati. Vescuntur cœlesli pane, et saliantur omni verbo Dei, eumdem habentes Dominum, quem et cibum. Tanto tempore in eadem permanent œtate, qua rapti sunt.
El dans sa Lettre à sainte Marcelle^ il dit que saint Jean dans son Apocalypse, nous assure qu'Enoch et Elie reviendront un jour. De Enoch autem et Elia quos venturos Apot alypsis refert, et esse mQrituros, non est t>liustemporis dispulalio. Enoch et Elias rapti cum corporibus in cœlum , Dei reguntur ar^ bitrio.
(88) Lib. De rêsurr. carnii, c. 58 ; Comt. apo$L, lib. V, c. 6, el 68, «^ 41 ; S. Justin., q. 55 ad orL; S. Ire.n., lih IV, c. 30 ; S. Cypr., De manie Sina ft 6to». Adv. Jud.; S. Baml., hom. 10, 11 ; S. Ghec.
Kt sur le psaume xx, expliquant ces (laroles : Vous avez. Seigneur, préparé leurvi^ sage pour les restes de votre peuple^ il dit quo cela s'entend ii'Elieet dnnoch qui convertiront les restes de$ Juifs à la fin au monde. Vérité aue saint Paul a lui-même enseignée,quana il dit mui Romains (ix.27): Que U^ reliques de ce peuple seront sauvées. In rrfîquiis tuis prœparabis vultum eorum. Reliquiœ salvœ fient. {Psal. xx, 13.) Hoc est per Eliam et Enoch credituri sunt in finem.
Saint Ambruise ou l'auteur du Commentaire sur le iv* chapitre de la première Epi" tre aux Corinthiens^ euire dans le mêuie sentiment : «Enoch et £lie,»dit-il,«qui seront les apôtres des derniers jours du monde, souffriront de grandes tribulations : car ils doivent être envoyés pour préparer le peuple de Dieu à la venue de Jésus-Christ, et poor prémunir toutes les églises, et les dist»oser è résister à TAntechrist : le livre de I ^pocalypse nous décrit leurs persécutions et leur mort. » Passuri sunt Enoch et EliaSf qm ullimo tempore faiurisunt apostoli ; milti enim debent ante Christum ad prœparandum populumDei, et muniendas omnes Ecclesias, ad resistendum Antichrislo : quos et perseen' tiones pati , et occidif lectio Àpocalypsis testatur.
Kt au commencement de son livre t" Des vierges^ il nous assure encore que « ce même Elie a été ravi au ciel , qu'il a paru sur le Thabor avec Jésus-Christ, qu'il viendra et sera le précurseur de Jésus-Christ. » ainsi que nous le lisons dans l'Ecriture. Ideo ergê Elias curru raptus ad cœlum, ideo cum Domino apparet in gloria : ideo Dominici prêt" cursor adventus.
Saint Augustin enseigne la même chose en un grand nombre d'endroits de ses ouvrages : Voici ce qu'il en dit au livre xxlte la Cité de Dieu, chapitre 19. « Rien, > dit«il, « n'est plus célèbredanslediscouisetlecQMir des fidèles, que la venue de ce grand et admirable prophète Elie, qui paraîtra . avant le jugement, et qui convertira les Juifs k II foi deJésus-Christ, il précédera ravéaemeot du juste Juge, et nous croyons arec raison qu*il vit encore, et qu'il reviendra pour lors » Per hune Eliam, magnum mirabilemque pro* phetam; ullimo tempore anle judtctum, /«• dœos in Christum verum^ id est nostrum, esse credituros^ celeberrimum est in iermonibui^ cordibusque fidelium, ipse quippe ante adventum Judicis Salvatoris, non immerito spera» tur esse venturus^ qui etiam nunc vtvere noii immerito creditur. Hœc ergo faciet Elia».
Et au 3' chapitre de son livre intitulé, De peccatorum meritis et remissione^ voici comme il s'explique : « Ennch et Elie, pendant la suite de tant do siècles, n'ont pas néanmoins été accablés par la vieillesse, quoique je ne croie pas (Qu'ils soient doués encore de ces qualités spirituelles qui nous sont promises après la résurrection, et qui
Naz., onit. 20 ; S. Epipban . , Adv, hœres., c 3; S. AuBR.; S. CHitY.NOST., hom. 1 ei H, tu dm.» S Grec, lib. ix, c. 5, in Amos vni. .
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ont |)ar(i premièrement en Jésus-Christ : aussi apparemment n'ont-iis pas besoin de ces sortes (l*aiiments que nous consumons pour nous nourrir ; car du moment qu'ils ont été enlevés de ce nionde» on peut«croire qu*ils vivent en la façon, et qu*ils ressentent un rassasiement semblable à celui du même Elle, lorsqu'il eut goûté de cette eau et de ce pain mystérieui qui le sustentèrent pendant quarante jours : ou bien s'il leur faut quelque nourriture, il se peut faire qu'ils se repaissent dans le paradis de la même manière qu'Adam avant son péché, lequel , autant que je le présume, trouvait dans les fruits de ce lieu délicieux, de la force contre la défaillance de la nature, et dans l'arbre de vie un préservatif contre la vieillesse. » Neque enim Enoch et Elias per tam longam œlatem senectute marvuerunt nec tamen credo eosjam in Hlam spirilualem qualitatem cor^ poris coinmutatOM , qiutlis in resurrectione promitlitur, quœ in Domino prima prœcessii^ nisi quia isU fortasse^ neque hiscibis egent qui sui consumptione refidunt^ eed ex quo iranslali sunt^ ila vivant^ ut simitem habeant satielalem illis quadraginta diebus , quibus Elias ex calice aquœ et collyridepanissinecibo vixit, aut si et nis sustentacutis opus est, ita for tas se in paradiso pascuntur^ sicut Adam priusquam propter peccatum exinde exire meruisset. Uabebat enim^ quantum existimo^ et de lignorum fructibus refectionem contra defeclionem, et de ligna vitœ stabxUtalem con^ ira vetustateiH.
Ce même do teur, au livre ix De Genêt, ad litt.9 chapitre ix, dit encore ceci : « Enoch et Elie ont hérité de la mortalité d'Adam aussi bien que les autres hommes, et pour payer la dette commune, on est persuadé qu'ils retourneront un jour en cetie vie, et qu'enfin après avoir tant différé * ils mourront à leur tour comme nous, mais en attendant ils sont dans l'autre vie, où, jouissant en quelque façon du privilège anticipé qui sera accordé après la résurrection, ils ne sont sujets ni è la vieillesse, ni à \ainoti.ri Nàm si Enoch et Elias in Adam mortui^ mortis quoque propaginem in carne gestantes^ quod debitum ut solvant j creduntur etiam redfituri ad hanc tntam^ et quod tandiu dilatum estf morituri : nunc tamen in alia vila sunt^ ubi ante resur^ rectionem carnis^ antequam animale corpus in spirituale muteturf nec morbo^ nec senectute deficiunt.
Saint Grégoire tient le même langage en plusieurs lieui de ses ouvrages, particulièrement au livre ix de ses Morales^ chapitre 3: « Ces deux célèbres prédicateurs , » dit-il , «Enoch et Elie ont été enlevés, et leur mort ditférée pour venir prêcher è la fin du monde» et c'est d'eux dont saint Jean dit dans son Apocalypse qu'ils sont les deux oliviers et les deux chandeliers qui se tiennent en la présence du Seigneur de la terre; un desquels la Vérité nous a promis dans l'Evangile, en nous disant qu'Elie doit venir, et qu'il rétablira toutes choses : ce sont donc comme des étoiles closes et cachetées à présent, et qui ue paraissent point» mais qui
qnelque jour se feront voir, et se rendront utiles, lorsqu'à l'extrémité des siècles la nation juive se convertira en foule, et se réunira à l'Eglise.nfTinc est quod duo illiprœdicatores eximii {Enoch et Elias) dilata morte subtracti sunC, ut ad prœdicationis usum in fine revocentur ; de quibus per Joannem dicitur : « Hi sunt duœ olivœ et duo candelabra in conspectu Domini terrœ astantes^ » quorum unum in Evangelio per semetipsam Veritas pollicetur^ dicens : « Elias venturus est, et res'ituet omnia (Matth. xvii, 11):» quasi ergo sub signaculo stellœ clausœ sunt, quœ et nunc occultant ur ne appareant, et post ut prodesse valeant apparebunt, et plebs Israelitica ubertim infide colligetur. Sed et lib. i hom, in Évang., hom. 1 : Sicut Elias secundum Do* mini adventum prceveniet, ita Joannes prcB" venit primum. Sicut ille prœventor est JudiciSf ita iste prœvursor est factus Bedemptoris. Enoch et Elias ad médium revocabuntur, et crudelitatis Antichristi sœvitiam, in sua adhuc mor tali carne passuri sunt. (S. Greg., lib. xiv. inJob^ c. XI.)
A quoi I on peut encore ajouter ce que ca même Père écrit dans son homélie 12 sur le prophète Exéchiel : « A la prédication d'Enoch et d'Elie, plusieurs d'entre tes Juifs jusqu'alors infidèles, viendront à la connaissance de la vérité, comme même nous le tirons des paroles du Sauveur dans l'Evangile , qui no.ts assure qu'Elie reviendra qui rétablira toutes choses : ces deux prouhètes sont appelés dans Zacharie deux oliviers, et dans \ Apocalypse \\^ saint Jean deux chandeliers.» Sed quia Enoch et Elia prœdicante, multi ex his qui tune ex Judœis in infidelitate permanserunt,ad cognitionemveritatis redeuntj sicut de eodem Elta dicituriM, Elias veniet et restituet omnia : » qui utrique per Zachariam duœ olivœ, et per Joannem duo candelabra nominantur.., cum in prœdicatione Enoch et Eliœ Judœis ad fidem redeuntibus^ ttc.
Saint Prosper dans son livre intitulé Dtmidium temporiSf chapitre 13, nous enseigne la même chose : «Car tout ainsi,» dit-il, «que deux prophètes, savoir Moïse et Aaron, furent envoyés contre Pharaon, auxquels les deux magiciens Jamnès et Mambrès résistèrent, et périrent avec leur roi ; et tout ainsi que les deux apôtres saint Pierre et saint Paul s'opposèrent à Néron, qui suscita contre eux Simon le Magicien» lequel trompa ce prince, et se perdit avec lui : ainsi Enoch et Elie résisteront à l'Antéchrist, qui leur op-
Îosera ses faux prophètes.» Sicut enim contra ^haraonem duo testes Dei missi sunt, Moyses et Aaron, et duo magi Pharaonis, Jamnes et Mambres resistentes Moysi , qui simul cum suo rege perierunt : et contra Neronem duo Petrus et Paulus apostoli, et e contrario Simon Magus, qui se perdidit, et Neronem de* cepit, sic contra Antichristum duo, Enoch et Elias, udversus quos pseudoprophetœ Anti^ christi exsurgent . ^
On pourrait joindre à tous ces témoignages plusieurs autres autorités non moins précises, qu'il est aisé de voir dans les ouvrages des auteurs ecclésiastiques» si Von ne
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(Taignail cl*èlre trop long, el de perdre le temps à prouver inutilement une vérité qu'on ne peut nier sans rejeter les saintes Ecritures, et une tradition constante et unanime, s'il en fût jamais, el on peut même dire la croyance universelle de tous les fidèles, ])rédiction qu'il ne faut pas non plus prétendre tourner en un sens figuré : Ne dwn tropologiam seqnimur, perdamus manifeslam prophetiam^ dii saint Jérôme.
Saint Augustin réunit tout ceci en un endroit dont il est bon de rapporter les propres termes {De civit. Deiy lib. xt, c. 10, 19; XX, c. 30 ; Depec, orig.^ lib. ii, c. 30) ; u Touchant cette grande catastrophe, m dit-ily a voici ce que les Ecritures prédisent devoir arriver sûrement: la venue d'Elie, la conversion des Juifs, la persécution de l'Antéchrist, le jugement dernier, la résurrection , la séparation des bons d*avec les méchants , Tem* brasement de l'univers et son renouvellement, toutes choses qu'il faut croire devoir arriver; mais comment et en quel ordre s'exécuteront-elles? les événements l'apprendront mieux que les conjectures humaines, je crois pourtant les avoir mises dansjeur arrangement naturel» 11 aioute ailleurs «qu'Enoch n'est pas mort, qu il a été transféré, et il.observe qu'Enoch est le septième dans l'ordre de la postérité d'Adam , et le sixième dans celle de Seth : nombres mystérieux et remarquables, l'un par sa relation au jour du Sabbat ou du repos, l'autre par son rapport au jour de la formation de l'homme, et de la consommation de l'ouvrage du Créateur ; que le nom d'Enoch voulant dire Dédicace , sa translation au paradis est une image de notre consécration future par notre résurrection et notre élévation avec Jésus- Christ.» Ctrca illudjudicium has res didicimus esse fuluras : Etiam Thesbitem^ fidem Judœomm^ Antichristum persecutorem^ Christum venturum judicalurum , morluorum resurrectionem^ bonorum malorumque diremplio^ nem^ mundi conflagrationem, rjusdemque r«novcUionem; quœ omnia quidem venlura esse çredendum est , sed quibus modis , et quo ordine veniant ^ magis iunc docebit rerum experientia^ quam nunc valet consequi ad perfectam hominum intelligenliam : existimo tamen eo quo a me commemorata sunt ordine esse ventura. Tel cum quœritur ubi sit nunc Elias vel Enoch^ an ib% {in paradiso terres tri) an alicûbi ? ^uos tamen non dubitamus in quibus nali sunt corporibus vivere. Quis enim non sentiat in his atque hujusmodi quœstionibus ^ sive obscurissima opéra Dei, sive Scripturarum abditissimas latebras ? Enoch non mortuus^ sed iranslatus : Septimus ab Adam natus est Enoch qui interprelalur dedicalio^ insigni numéro in ordine generationum quo Saubatum eonsecratum est : a Seth sexlus est quoto die factus est homo ut consummavit Deus omnia opéra sua; hujus Enoch translatio nostrœ dedicat
(89) Vid, S. Auc., tract, iv in cap. i Joan., ii. 5^ S. Chrts., hom. 2i, in Ejntt. ad Hebr.; Apud S JysT-i <)• 85, adOrthodox.; S. AfUAN., epi»(. C|iio4
tionis est prœfigurata dilalio^ qtuB quidem jam fada est* in Christo capile nostro^ qui sic surrexit ut non moriulur amplius; sci eliam ipse translatus est. Restât dedicatia {nostra) quando erit omnium resurrectio non moriturum amplius. Hoc erit in secundo adventu Elias y quod in primo Joannes.... Quomodo duo advenlus Judicis^ sic duo prœ-^ cônes. Quod Enoch et Elias translati sint^ Scripturœ asserunt : cur autem non sini mortui^ et ubi sint^ aut quomodo sinty non ilidem adjecerunt. Enoch et Elicu in paradiso sunt, restitutionem exspectantes. Enoch in paradi' sum translatus est y ubi Adam collocatus, Bestia illa Antichristus ex abysso ascendity ut adversus Eliam atque Enochy qui terris sunt redditiy prœliaretury ut legimus in Joan^ nis Apocalypsi. « Elias quidem reniety mquity et restitua qmnia. » {Matth. xvii, U.) Quœnam omnia ? Quœcunque Malachias pro^ pheta dicebat : « Mittam enim vobis Eliam Thesbitemy aity qui restitue^ cor patrie aà filiumy ne veniens percutiam terram simul. • Vides exaclam diligentiam propheticœ prœdicationis. Nam quoniam propter myslerii similitudinemy Joannes quoque poterat Elias nominariy ne confusio fiaty patriam adscH" psity Eliam Thesbxtemappellans. Joannes enim non erat Thesbites. Atiud etiam signum addit , dicens : « Ne percutiam terram simul {Malach. iv, ^^^)\iisecundum atque terribilem illum adventum significans. inNon enim ad /eriendum primo venit : Non veniy aity uê mundum judicemy sed ut salvem,i»Quod dixity ut expresse significarety ante illum odrentumy quo judicium exercetury Thesbitem essê venturum. Causam quoque cur venturus sity docuit. Qucenam vero causa est ? Vt Judutis credere in Christum persuadeaty ne omnes simul condemnentur : quam rem ipse in memoriam reducensyinquit :»Œt restituet omtiia.m Incredulitatem videlicet Judœorum, qui tune erunt residuiy ad fidem convntet. Exquisitis^ sime autem dictum est : « Qui restituety » non filii cor ad patrem, sed « patrem ad filium ; m Judœorum enim filiiy apostoli eranty ad quo» rum dogmatOy pectora patrumy id esty Juamo* rumgenerisy mentes convertet (89).
Voici encore ce que saint Irénée ajoute: Enoch in corpore translatus est in parudi* sumy et conservatur ibi usque nunc. Elias translatus est in carne et quidem in pamdtsumy ubi usque ad consummationem sœculi manet : caro ejus igneo curru non fuit t'onsumpta. Quapropter dicunt presbyteriy ^ui sunt apostolorum discipuliy Enoch et Eliam translatos esse inparadisumy in quem et Paulus apostolus asportatus audivit sermones inenarrabileSy et ibi manere usque ad consun^ mationemy auspicantes incorruptelam... Cum autem vastaverit Antichristus omnia in hoc mundo y regnans annis tribus et mensibus sexy et sederit in templo JerosolymiSy tenta' bit semetipsum Christumy siv^ Messiam ostendere, et tanquam Christus adorabitur : Judtti
NU. syn. tecip.; S. Ambr., t» psat^ %{.y ; S. Caits*) bofli, 57^ Matth. xvn.
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ad ipsum confugient^ ut vindictam sumat a et sanctos qui purum sacrificium Deo o/fe- Romano imperio eorum inimico, quod et fa^ runt. ciel lempore regni sui, Effugabit Eccle$iam^
Le septième et dernier âge de VEglise ou la fin du monde.
Cap. XI. ik. Vœ secundum abiit, et ecce V® terlium veniet cito.
Cap, VI. — 12. Et vidi cura aperuiss^t sigillum sextuiDy et ecce terrœ motus magnus factus est, et sol factus est niger, tan quara saccus cilîcinus, et luna tota fada est sicut sanguis.
13. El stellas de cœlo ceciderunt super (erram, sicut ficus emitlit grossos suos cum a venlo magno movetur.
14. Et cœtum recessit sicut liber involulus, et omnis mons, et insulœ de locis suis mot» sunt.
15. Et reges terrœ, et principes, et tribuni, et divites, et fortes, et omnis servus et liber, absconderunt se in speluncis, et in pétris montium.
16. Et dicunt montibus et pétris : Cadite super nos, et abscondite nos a facie sedentis super thronum, et ab ira Agni.
Quoniam venit dies magnus ir» ipso
rum, et quis polerit stare ?
.©aa.
Chap. XI. -— ik. Le second malheur est passé, et voici le troisième malheur qui viendra bientôt. i
15. Et septimus angélus tuba cecinit, et factœ sunt voces magn» in cœlo dicen* tes : Factum * est regnum hnjusj mundi Domini nostri et Christi ejus, et regnabit in sœcula saeculoruin. Amen.
16. Et viginli quatuor seniores qui in conspectu Dei sedent in sedibus suis, ceciderunt in faciès suas, et adoraverunt Deum dicentes ;
17. Gratias agimus tibi. Domine Deus omnipotens, qui es, et qui eras, et qui venturus es, quia accepisti virtutem tuam magnam, et regnasti.
18. Et iralœ sunt gentes, et advenit ira tua, et tempus mortuorum judicari, et reddere mercedem servis tuis prophelis, et sanclis, et timentibus nomen tuum, pusiilis et inagnis,et etterminandieos qui corruperunt terra m.
19. Et apertum est templum Dei in cœlo, et visa est arca Testamenti ejus, et facta sunt fulgura, et voces, et terrœ motus, et grando magna.
15. Et le septième ange sonna de la trompette, et on ouït de grandes voix dans le ciel, qui disaient : Le royaume du monde est maintenant devenu le royaume de Notre- Seigneur et de son Christ, et ^1 régnera aux siècles des siècles. Ainsi soit-il.
16. Et les vingt-quatre vieillards, qui sont assis sur leurs trônes devant Dieu, se prosternèrent sur leur face, et adorèrent Dieu, disant :
17. Nous vous rendons grâces. Seigneur Dieu tout-puissant, qui êtes, et qui étiez, et qui devez venir, de ce que vous faites paraître votre grande force, et de ce aue vous allez vous mettre eu possession de votre royaume.
18. Et les nations se sont mises en colère, et votre colère est arrivée, et le temps de juger les morts et de rendre la récompense à vos serviteurs les prophètes et à vos saints, et à ceux qui craignent votre nom, aux petits et aux grands, et d'exterminer ceux qui ont corrompu la terre.
19. Et le temple de Dieu s'ouvrit dans le ciel, et Tarche de son alliance y parut, et il se fit des éclairs, des bruits et des tremblements de terre, et une grande grêle.
Chap. VL — 12. Et lorsqu'il eut ouvert le sixième sceau, je vis qu'il se fit un grand tremblement de terre, et que le soleil devint noir comme un sac fait de poil, et la lune (larut comme de sang.
13. Et les étoiles tombèrent du ciel sur la terre, comme on voit tomber les figues fleurs du figuier lorsqu'elles sont secouées par un grand vent.
1&. Et le ciel se retira comme un livre que l'on roule, et toutes les montagnes et les lies furent ébranlées de leurs places. ^
15. Et les rois de la terre, tes princes, les capitaines, les riches et les hommes foris, les personnes libres et les esclaves se cachèrent dans les cavernes et les rochers des montagnes.
16. Et ils dirent aux montagnes ^t aux rochers : Tombez sur nous, et cachez-nous de devant la face de celui quiestassis sur le trône, et de la colère de l'Agneau.
17. Parce que le grand jour de leur colère est venu. El qui est-ce qui pourra subsister (en leur présence)?
EXPLICATION. I
On a dit ci-dessus que le sixième sceau découvre par anticipation ce qui n'eût dû être maniiesté qu'à l'ouverture du septième, et on en a dit la raison qu'il serait inutile
de répéter ici : il est seulegient visible que l'ouverture de ce sceau et le son de cette trompette conviennent fout h fait, puisque Tun et l'autre parlent de Ja fin du monde,
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de la résurrection des morts et du jugement dernier, qui suivrontiramédialement la septième persécution, ou plutôt qui raccompagneront, tant il y aura peu d*intervalle entre eux deux. Tout le reste de Touverlure de ce sceau est de ce caractère et a une relation manifeste aux signes du dernier avènement du Fils de Dieu, comme lui-même les rapporte dans son Evangile : les expressions sont semblables et les figures aussi» mais la manière dont ce sceau et cette septième trompette le font est différente : par I un, on voit la joie des saints de la venue du règne de Jésus-Christ, et par Tautre les terribles effets de cet avènement et la consternation des méchants.
ik. Le second malheur a passée et voici le troisième malheur qui vient incontinent : ce second malheur est la sixième persécution, et ce troisième qui vient est la dernière, conformément è ce qu*on a dit au commencement de la cinquième.
i5. Et le septième ange sonna de la IrompettCf le voilà ce dernier Age du monde.
Et on ouït de grandes voix dans le ciel ^i disaient : Le royaume de ce monde est maintenant devenu le royaume de Notre-Seigneur et de son Christ j et il régnera aux siècles des siècles : celte joie extrême que témoignent les bienheureux dans le ciel, de la connaissance qu'ils ont de la fin du monde, nous découvre le désir où toutes les créatures sont, dans Tattente du royaume futur de Jésus-Christ, de quoi il est plus amplement parlé h la fin de V Apocalypse ei dans les Livres saints : Toute créature gémit^ dit Ta- Î)ô(re saint Paul, et est^ pour ainsi dire^ dans es douleurs de Venfantement^ jusquà pré^ sent : nous-mêmes^ qui avons les prémices de Vesprit^ nous gémissons au dedans de nous^ dans l'attente de l'adoption des enfants de Dieuj etc. Notre-Seigneur, dans la prière
au'il a donnée à son Eglise, après la gloire u nom de son Père, qui doit précéder toutes choses, nous fait demander la venue de ce royaume; enfin saint Jean nous représente les désirs et les gémissements de l'É* pouse dans Tattente du royaume de son Époux, etoù, se laissant emporter à Tamour de cet empire si attendu, il convie tout le monde h soupirer sans cesse après ce règne fortuné ; c'est par où finit son Apocalypse^ et avec raison, pui8(|uc c'est à la fin du mcmde où VApocalypse aboutit et que ce royaume commencera à paraître.
Mais pour faire voir que l'ouverture de ce sceau et le son de cette trompette prédisent la même chose et marquent également, quoigue différemment, le jour du jugement et la fin du monde, il n'y a qu'à faire attention à leurs expressions, voici ce que fait retentir le son de la trompette : « Le tempâ,de votre courroux est venu, 6 Dieu tout-puissant, et le temps de juger les morts, où vous devez récompenser vos serviteurs et vos saints, et ceux qui craignent votre nom, petits et grands, et où vous devez exterminer ceux qui ont corrompu la terre. »
Et voici ce que r:ous apprend l'ouverture
de ce sceau : Et je vis' qu'il se fii un grand tremblement de terre^ et que le soleil devint noir comme un sac fait de poih^ et la lune parut toute comme du sang^ Us étoiles tombèrent du ciel sur ta terre^ comme on voit tomber les figues dufiguer^ lorsqu'il est ébranlé par un grand vent : et le ciel se retira comme un livre que Von roule, et toutes les montagnes et les îles furent ébranlées de leurs places : et les rois de la terre^ les princes, les capitaines^ les riches et les hommes forts, les personnes libres et les esclaves, se cachèrent dans les cavernes et les rochers des montagnes, et ils dirent aux montagnes et aux rochers : Tondez sur nous, et cachez-nous de devant la face de celui qui est assis sur U trônCy et dérobez-noUs à la colère de r Agneau, parce que le grand jour de leur colère est tfenu : et qui est-<e qui pourra subsister en leur présence?
Qui peut nier que tout cela ne s^en^enJe du jour du jugement, et qui pourrait snns violence le rapporter aux premiers siècles de TEs^lise? Jésus-Christ, dans son £ an- ^ile, prédisant la fin du monde et le jour du jugement, se sert des mêmes expressions, des mêmes comparaisons et des mêmes termes ; et enfin tout y est si conforme, qu'il serait inqtile de s'amuser à prouver une vérité si claire.
Ce qui suit ne s'écarte point de cette idée; au contraire, il la confirme : Et le temple de Dieu s'ouvrit dans le ciel, et f arche de son alliance y parut, et il se fit des éclairs, des bruits et des tremblements de terre^ et une grande grêle. Car ce ciel ouvert et cette arche d'alliance qui y parait, particulièrement [)our les Juifs, ainsi que paraîtra pour nous a croix dans les airs, qu'est-ce autre chose que Jésus-Christ, Tarche vivante du Seigneur, avec les anges et les saints et toute rEglise triomphante, qui va descendre en terre pour récompenser les justes et pour exterminer les méchants qui ont corrompu la terre, comme on vient de voir? Arca incarnationis ejus tolo pemditur orbi. {Beùiu lib. il, cil in Apoc.) Au reste, la décou' verte de l'ancienne Arche d'alliance» qui'doit être cachée jusqu'à la fin du monde et trouvée par klie, est une marque de la conversion des Juifs réservée è ces derniers tem|is, suivant ce qui est écrit au //* Livre des MarAafr^es, chapitre ii: « Jérémie voyant que les Juifs observaient l'endroit où il cachait l'arche d'alliance, les bl&ma et leur dit que ce lieu demeurerait inconnu jusqu'à ce que Dieu rassemblât son peuple dispersé et lui d- vint propice, et qu'alors le Seigneur découvrirait ces choses; que la majesté du Seigneur apparaîtrait, et qu'on verrait la nuée comme du lemfis de Moïse, »et<;. Ut autem cognovit Jeremias, culpans illos dixit : Quoâ ignotus erit locus, donec congreget Deus eongregationem populi, et propitius âat ; et tune Dominus oslenaet hœc, et apparebii majestas Domini, et nubes erit sicut et Moysi. Paroles de ce prophète après que, par ordre de * Dieut il eut fait cacher sur le mont Oreb ^rfjTcbe d^alHance, qui constamment n*a plus
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paru depuis, ni après le retour de la captivité de Babylone dans te second temple, rii lor^ de la prise de Jérusalem par les Romains, non plus que la nuée.
Quant h ces foudres, ces tonnerres, ces tremblements de terre, que signifient-ils? sinon les épouvantables accidents qui doivent précéder et accompagner la venue du jus'e Ju^e?
On f)eut ajouter qu'ils servent en cet endroit pour donner une grande idée de ce dernier jour, et pour étonner et épouvanter Tesprit de ceux qui les lisent, afin qu'ils se préparent à voir ce que ce chaos doit enfanter de terrible et de gra"d , et è re coiniYie une fin et une clôture aux visions précédentes et un préparatif aux suivantes.
Tout ceci montre combien on a en raison d'avancer dès le commencement de cette ioterprélaiioM :
Premièrement, que les sept sceaux et les sept trompettes découvraient les évént-menis qui devaient arriver dans TEglise, à commencer depuis l'ascension de Jésus-Christ jus(|u'à la fin des siècles.
En second lieu, que les sept sceaux ayant été d<^(-achetés les premiers, avaient aussi premièrement représenté les sept états de l*E;^lise dans les sept Ages du monde, et cela sous certains si^^nes.
Troisièmement, qu'après un silence d'une deini-lieure, les sept trompettes avaient de recliet' cooïmencé à représenter ces mêmes sept âges sous sept autres différents symboles: et qu'ainsi les sept trompettes n'étaient que la répétition des mêmes événements déjà découverts par l'ouverture des sept sceaux , selon la remarque du vénérable Bède (lib. i, c. 8) : Uucusque de aperlione sex iigillorum : nunc vero récapitulai ab origine eadem aliter dicturus.
En quatrième lieu, on a ajouté que l'on** vcrlure du prem er sceau exprimait, par ce cavalier monté sur un cheval blanc, portant une couronne en tête et n mportant victoire sur victoire, l'état florissant du premier Age de l'Eglise primitive, ornée de ta couronne du martyre, et on Ta avancé après saint Augustin et le vénérable Bède (in Apoc. m) : In primo sigillo^ decus Ecclesiœ prtmi-» iivœ.
Et qu'enfin les six premières trompettes, aussi bien que les six premiers sceaux, représentant ces uiêmes divers événements qui devaient arriver dans les six premiers âges de l*Eglise, le septième serait le dernier et donnerait naissance au re|)OS éternel lies saints : d'où vient que le premier jour de celte nWélation fut un dimanche, couiniençant la semaine lal>oiieuse de cette vie et se terminant au rei^is de l'autre ; et c'est encore ce que nous enseigne le même docteur au même lieu : Sex tuaœ pria* res sœculi prasenlis œtaiibus comparaim^ varias bellorum Ecclesiœ denufiiiacere cou* cursus ; sepdmn vero Sabbati œierni ntsiUuh
victoriam tanlum et imperium veri régis in* dicat.
£n effet» bien des Pères ont cru que comme Dieu avait employé six jours à la création du monde, et que, selon l'Ecriture, mille années devant le Seigneur sont prises pour un jour : de même le monde ne durerait que six mille ans : Quotquot enim diebus hic factus est mundus^ tôt et millenis annis consumetur^ dit saint Irenée. (Lib. v, c. 28.) Saint Jérôme (Epist. ad Cyprian.\ rapporte ce même sentiment : « Quia mille anni ante oculos tuos tanquam dies hesterna quœ prœieriit.9{PsaL lxxxix, k,)Et apostolus Petrus : « Unum vero hoc non iateat vos^ rharissimi^ quia unus dies apud Dominum ^ sicut mille anni^ et mille anni^ sicut dies unus. ^(11 Pelr, III, 8.) Et ex Epistola quœ nomine Pétri apostoli inscribitur^ mille annos pro una die solitos appellari, ut scilicet quia mundus in sex diebus fabricatus est^ sex millibus tanium credatur subsistere.
Saint Justin avait dit la même chose : Quando auidem nonnulli de mundi statu conjecturis ducti, dixerunt sex mille annis illum duraturum esse^ et quidem ex multis Scripturœ locis id verum conjicere licet.
Nous recueillons la {même chose d'André de Cesarée sur ces i aro'es mêmes de VApo^ calypse : « Et reges septem sunt^ quinque cectderunt, » etc. Beatus Uippolytusper hosce reges. sœcula accepit, e quibus jam quinque prœterierunt : sextum in quo Apostolus hœc vidit^ adhuc decurrit : septimum autem, ut ille opinatur, posl elapsa sex annorum mil-
lia tandem seprodet^ et parum durabit.
Saint-Hi taire» sur saint Matthieu (c. xvii), semble être de ce même sentiment, interprétant ces paroles : ^Etpost dies sex transfiguratus est. v Nam post dies sex gloriœ Dominicœ habitue ostendilur; sex millium sciHcet annorum temporibus evolutis^ regni cœlestis honor prœfiguratur.
Ainsi on n'a rien avancé en toutes ces choses qui ne soit puisé dans la doctrine des plus saints et savants interprètes.
Reste h développer l'accomplissement de l'ange, quil fallait que saint Jean prophétisât de rechef aux rois et aux nations diverses choses^ lesquelles il n'avait touché qu'en général, ou qui ne lui avaient été montrées qu'en gros par l'ouverture des sept sceaux et le son des sept trompettes: Oportet te iterum prophetare gentibus^ et populis et linguis et regibus multis. Car on va voir dans cette troisième partie qui suit une «lescriptiou des persécutions du démon et de l'empire roma:D idolâtre contre l'Eglise naissante, qui triomphera de l'un et de l'autre. Le démon, déchu de sa prétendue divinité, Sera renfermé dans l'aliîme, et l'empire romain détruit par les Barbares. Ce qui ne so )eut écrire sans remonter encore une lois à a naissance du christianisme.
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CHAPITRE XII
Le démon persécute VEglise pendant plus de trois cents ans , mais elle triomphe
de tous ses efforts.
SOMMAIRE, — I. Saint Jean vol dans le ciel une femme revéme du soleil, couronnée de douie é:oî. les. ayant la lune sons ses pieds, el en travail d'enfant : c'esi TEglise revêtue de Jésus Chnsl, ornée des douze apôtres, incapable d^ changement jusqu'à la tin du monde, et qui enfaoïe le ChristiaDisme, dans les angoisses des persécutions.
II. Un dragon roux, aussi dans le ciel, ayant sept tètes couronnées, dix cornes, et traînant de sa queue |:« troisième partie des étoiles du ciel, se tient devant celle femme pour dévorer le Fils qu'elle enfantera : c'esi Tennemi du genre humain* Satan, pour lors adoré comme le vrai Dieu réguant dans Tempirée, qui, armé de sept tyrans idolâtres, forliûé de dix persécutions, et suivi de ses anges apobUts et héréiiques, prétend engloutir le christianisme naissant.
111 Celte femme enfante, et sou enf.>nt est enlevé au ciel, Jésus-Christ monte au ciel ei altire après lui TEglise des premiers nés.
IV. Il se fait un grand combat au ciel, entre Michel et ses anges, d'une part, et le dragon souienu d^s
on commence à connaître que Satan n'est qu*uD imposteur ; et les bienheureux se réjouissent de ce que le vrai Dieu va être seul adoré.
V. Le démon, précipité du faite de ^a grandeur, persécute la femme, ou FEglis'' qui Ta détrôné ; il met en usage conire elle les sept tèies couronnées et ses dix cornes ; elle s'enfuit dans le désert, refuge des premiers ûdèlcs persécutés.
VI. Dieu limite néanmoins le temps «le chaque persécution à irois ans et demi environ.
Vil. Le dragon poursuit la femme, ou TEglise, jusque dnns les déserts, pour la f<iire sortir de cet a»ile et Texterminer, ce qui arriva lors des ptrséculionsi de TEglise, réfugiée <ians des solitudes, particuliérfment sous Didclélien ; mais la terre vient à son secours, la puissante lemporelle se déclare pour TE-
Î;lise, et Constantin, preiiier empereur eliréiien, la protège. ' > ^
1. Le dragon se relire chez les empereurs Maxence, Maximin, et Licinius, princes idolâtres, et vient avec eux faire la guerre à Consiamin et à TEglise; mais ils sont surmontés, et Fidolàlrie avec soo dernier protecteur Licinius, périt sans ressource, ce priucd pai>n e.st détruit sur les bords de la mer, où le itragoii vaincu s'arrôie, semblable à TOcéan irrité, à qui le -sable sert de bornes, et TEglise jouit de la paix.
1. Et si^num magnum apparuit in cœlo, mulieramicla sole, et luna sub pedibus ejus, et in capite ejus corona stellarum duodecim.
2. El in utero habens, clamabat parturiens, et cruciabalur ut pariai.
3. Et visum est aliud signura in cœlo, et ecce draco magnus rufus, habens capita seplem, et cornua decem, et in capitibus çjus diaderaala septem.
4. Et in cauda ejus Irahebat tertiam partem stellarum cœli, et misit eas in terram, et draco slelit anle mulierein quœ erat paritura, ut cum pepeiisset, filiuui ejus dévora reL
5. Et peperit filium masculum, qui reclurus erat omnes génies in virga ferna, et raplus est filius ejus ad Deum, et ad thronum ejus.
6. Et mulier fugit in solitudinem, ubi babebal locura paralum a Deo, ut ibi patcant eam diebus mille ducenlis sexaginta.
1. Et il i^rut un grand signe dans le cief, une femme revêtue du soleil, ayant la lune sous les pieds, et sur la tête une couronne de douze étoiles.
2. Elle était enceinte, et elle criait comme étant en Iravail, et sentant les douleurs de Tenfantemenl.
3. El un autre signe fut vu dans le ciel, et voilà un grand dragon roux, ayant sept tètes et dix cornes, et sur ses têtes sept diadèmes.
4. Et sa queue attirait (faisait choir) la troisième partie des étoiles du ciel, et il les fit tomber à terre, et le dragon se tint devant la femme qui devait enianler^ afin de dévorer son fils dès qu'elle aurait enfanté.
5. Et elle enfanta un enfant mAle qui devait gouverner les nations avec un sceptre de fer, et son fils fut enlevé à Dieu et au trône de Dieu.
6. Et la femme s'enfuit dans le désert, où elle avait un lieu que Dieu lui avait préparé, afin qu'on l'y nourrit durant mille deux cent et soixante jours.
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7. Alors il se donna un grand combat dans le ciel. Michel et ses anges combattaient contre le dragon, et le dragon et ses anges combattaient (contre lui).
8. Mais ceux-ci ne prévalurent pas, et (de« puis ce temps le) il n'y eut plus de lieu pour eux dans le ciel.
9. Et ce grand dragon, ce vieux serpent» qui est nommé diable et Satan, oui séduit tout Tunivers, fut précipité (du ciel) en terre, et ses anges avec lui.
10. Et j*enlendis une grande voix dans le ciel qui disait : Maintenant est établi le salut, la force et le royaume de notre Dieu, et la puissance de son Gbrist, parce que Taccusa* teur de nos frères, qui les accusait jour et nuit devant notre Dieu, a été précipité.
11. Et ils Tout vaincu par le sang de l'Agneau et par la parole de laquelle ils ont rendu témoignage, et ils ont méprisé leur vie jusqu*à vouloir bien souffrir la mort.
12. Cest pourquoi, cieux et vous qui y habitez, réjouissez-vous; mais malheur à la terre et à la mer, parce que le diable est descendu vers vous avec une grande fureur, sachant qu'il n*a que peu de temps.
13. Et après que le dragon eut vu qu'il avait été précipité en terre, il [)oursuivit la femme qui avait enfanté un 01s.
14. Et on donna à la femme deux ailes d'une grande aigle, afin qu*elle s'enfuît dans le désert en son Iieu« où elle est nourrie durant un temps, durant des temps, et durant la moitié d'un temps (durant trois ans et demi) hors la présence du serpent (qui la voulait dévorer).
15. Et le serpent jeta de sa gueule, après la femme, comme un fleuve d*eau pour Teutrainer.
16. Et la terre secourut la femme ; et elle ouvrit sa bouche, et elle engloutit le fleuve que le dragon avait jeté de sa gueule.
17. Et le dragon entra en colère contre la femme, et il alla faire la guerre au reste de ses enfanis qui gardent les commandements de Dieu, et qui ont le témoignage de Jésus-Christ.
Etfactum estprsQlium magnum in cœlo
Michael et angeli ejus prœliabantur cum dracone, et draco pugnabat, et angeli ejus.
8. Et non valuerunt, neque locus inventus est eorum amplius in cœlo.
9. Et projectus est draco ille magnus, serpens antiquus, qui vocatur diabolus et Satanas, qui seducit universum orbem, et projectus est in terram, et angeli ejus cum illo missi sunt.
10. Et audivi vocem magnam In cœlo dicentem : Nunc facta est salus, et virtus, et re^num Dei uostri, et poteslas Christi ejus, quia projectus est accusalor fratrum nostrorum, qui accusabat illos aute conspectum Dei nostri die ac nocte.
11. Et ipsi vicerunt eum propter sanguinem Agni, et propter verbum teslimonii sui, et non dilexerunt animas suas usque ad mortrm.
12. Propterea lœtamini, cœli, et qui habitatis in eis. Vœ terrœ et mari, quia descendit diabolus ad vos, habens iram magnam, sciens quod modicum tempus habet.
13. Et poslquam vidit draco quod projectus esset in terram, persecutus est mulierem quœ peperit masculum.
14. Et datœ sunt mulieri alœ duœ aquil» magnœ, ut volaret in desertum in locum suum, ubi alitur per tempus, et tempora, et dimidium temporis, a faoie serpentis.
15. Et misit serpens ex ore suo post mulierem, aquam tanquam flumen, uteam trahi faceret a flumine.
16. Etadjuvit terra mulierem, et aperuit terra os suum, et absorbuit flumen quod misit draco de ore suo.
17. Et iratus est draco in mulierem, et abiitfacere prœlium cum reliquis de semine ejus, qui custodiuut mandata Dei, et habent testimonium Jesu Christi.
Jgt stetit supra arenam maris
EXPLICATION
§ L— Efforts du démon pour empêcher Vita^ blissement de VEglUe^ et ta ruine de fido" latrie.
Après que saint Jean d'un vol rapide a parcouru ce qui devait arriver depuis son temps jusqu'à la fin du monde, il reprend plus en particulier divers grands événements qu*il n'avait touchés qu en général, et il revient sur ses pas pour nous décrire les combats de l'Eglise dans la destruction de ridolâlrie, et dans l'établissement de la vraie religion; car c'était alors le |X)int capital d'où tout le reste dépendait, suivant ce que l'ange lui avait annoncé par ces paroles : il laut que vous, prophétisiez de rochef k
diverses sortes de nations, de peuples, de langues et de rois : Oportei te iterumprophetizare gentibus^ et populisy et linguis, et régibu9 muUis. Et c'est ce qu'après la révélation des sept Ages de l'Eglise il va faire dans les chapitres suivants, (]u'il|,faut expliquer dans leur ordre, et que rien n'oblige de déplacer commo les précédents.
1. Et il parut. un grand signe dans le ciel y une femmerevétue du soleil^ ayant la lune sous ses pieds y et sur sa tête une couronne de douze étoiles.
2. Et elle était enceinte^ et elle criait comme étant en travail^ et sentant les douleurs de renfantement.
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C'est l'Eglise bien désignée sous la figure de cette femme toute lumineuse et céleste: son chef est Jésus Christ: ses ornements et sa gloire sont les douze apôtres: ce soleil dont elle est revêtue, n*est autre que la splendeur de son Epoux qui Tenvironne : V épouse brille des rayons de son époux: UûTor coruscat radiis mariti, disent les jurisconsultes : d'ailleurs, selon le langage de l'Ecriture» le Seigneur a mis son tabernacle, gui sans doute est TEt^lise, dans le soleil : In sole posuU tabemaculum suum {Psal, ilviii, 6} : la lune sous ses pieds, marque sa perpétuelle stabilité, qui n'est plus sujette à la vicissitude et au changement des êtres sublunaires, et son état heureux qui ne peut souffrir d'interposition entre elle et le soleil de justice. Elle est en travail d'enfant : Filioli fnft, quos iterum parturio (Galat, iv, 19); parce qu'elle gémit dans les angoisses de la
f persécution, et qu'elle enfante dans la doueur; car elle était telle au siècle de saint Jean, auquel il faut à présent se remettre. 3. Et un autre signe fut vu dans le ciel^ et voilà un grand dragon roux^ avant sept têtes et dix comesj et sur ses têtes il portail sept diadèmes : Saint Jean ayant vu d'une part TEglise mystérieusement représentée, voit de l'autre son secret persécuteur, et Tennemi caché qui va la combattre, le dragon cruel et sanguinaire, que cette couleur teinte et commune aux bêtes les plus carnassières figure assez, le meurtrier de l'homme dès le commencement du monde, ainsi que le même apôtre le nomme dans son Evangile : Draco rufus : homicida ab tnttio. Ce dragon paraît dans le ciel, parce qu'alors il était adoré et reconnu pour le véritable Dieu, sous le nom de Jupiter, régnant dans Tempirée, et que c'est la où il fut formé, et d'où il est déchu. Ces sept têtes portant le diadème marauent les sept plus insignes tyrans dont il s est servi pour l'attaquer, et ces dix cornes les dix plus redoutables persécutions qu'il suscita contre elle pour la renverser. En effet, nous voyons que les plus anciens et les plus éclairés au* leurs ecclésiastiques, quoiqu'ils n'ignorassent pas qu'il y eût un très-grand nombre de persécuteurs et de persécutions contre l'Eglise [)endant les premiers siècles, et même qu'à vrai dire, il n y en eût qu'une qui dura plus de trois cents ans, et qui se renouvelant de temps en temps devenait plus violente, semblable aux symptômes, et redoublements d'une fièvre continue, se sont néanmoins fixés à ce nombre déterminé de sept tyrans^ et de dix persécutions. Saint Jérôme sur le chapitre xvi de Jérémie, montre que les afflictions de l'Eglise ont été continuelles, et n'ont presque pas eu de relftche ni d'intervalle, depuis Néron et au delà, jusqu'à Maximin, et qu'elles se sont renouvelées sous Julien, comme nous verrons ciaprès: tNous pouvons,» dit-il, «appliquer ce passage aux persécutions dont les Chrétiens ont éié affligés depuis le règne de Néron, dont l'apôtre parle quand il écrit qu'il a été délivré de la gueule du lion, jusquau temps
de Maiiinio, et nous consoler, voyant que Dieu a pris pitié de son ()euple, et qu*il les a ramenés dans leur patrie, c'est-à-dire dans TEglise qu'il avait donnée à leurs pères ou aux apôtres, et aux hommes apostoliques : » Possumus hoc et de persecutionibus ftior nosir o accidere populo a diebus Neronis^ de qno scribit Apostolus : « Et liberatus sum de ore leonis (Il Timoth, iv, 17), » usque ad Maximini tempora dicere, qnomodo Dominus misertus sit populo suo, et reduxerit eos in terram stULm^ haud dubium quin Ecvlesiam^ quam dédit patribus eorum^ apostolis^ et apostolicis viris. Mais il est utile de bien établir ce nombre de persécuteurs et de persécutions, et d'en examiner le succès avec attention.
§ 11. — Des sept principaux tyrans dont le démon se servit pour persécuter V Eglise^ /îgarés par les hcpl têtes couronnées du dragon^ et de leur fin tragique.
Ces sept principaux lyans furent Néron, Domitien, Dèce, Valérien, Aurélien. Dioctétien et Julien, tous empereurs romains idolâtres, qui n'omirent rien pour détruire l'Eglise de Dieu, et pour se signaler pardessus les autres, dans la haine contre Jésus-Christ et contre les fiJèles, et qui périrent tous par une mort funeste.
Lactance dans son beau livre intitulé De morlibuspersecutorum^ qui vient d'être rendu à TEglise, et qui semble n'avoir été découvert en ce temps que par quelque secret de la Providence, et pour apprendre à ceux qui persécutent l'Eglise, quel terrible sort ils 'doivent attendre, n'en compte pas davantage: Néron, Domitien, Dèce, Valérien, Aurélien et Dioclélien. En voilà six qu'il marque, et qui avaient paru de son temps; mais peu après, Tempert-ur Julien remplit le nombre fatal.
Le grand Constantin traitant expressémentde cette matière dans son célèbre discours Ad sanctorum cœtum, rapporté par Eusèbe, omettant Néron et Domitien, qui de l'aveu de tout le monde, ont été les deux premiers ennemis du peuple de Dieu, s'arrête à Dèce» Valérien, Aurélien et Dioclétien. Voici ses paroles :
« Je parle maintenant à vous, ô Dèce, qui insultiez aux travaux des justes, qui, portiez tant de haine à l'Eglise, qui condamniez au dernier supplice des hommes d'une éininente vertu ; est-ce que votre infortune n'a pas suivi de près votre impiété, lorsque renversé par terre, et votre armée défaite dans les campaj^nes de Scylhie, vous exposâtes aux mépris et à l'indoience des Goths, la gloire de 1 empire romain, si célèbre (»ar toute la terre?
«( Je parle aussi à vous, ô Valérien, lorsqu'animé dé ce même esprit de cruauté, vous déclarâtes la guerre aux serviteurs de Dieu: quel juste jugement n'attirA tes- vous (Uis sur vous en punition de ce crime, lorsqu'aux yeux de l'univers, pri^ par vos ennemis, et conduit dans les fers avec votre manteau de pourpre et le re>te des ornements impériaux, enfin écorcbé par ordre de
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Sapor, roi do Perse, et embaumé* votre peau fut exposée à la postérité pour être un rno* nument éternel ae votre désastre?
« Je parle encore à vous» 6 Aurélien, boulefeu de toutes sortes de crimes, combien visil)lement fûtes-yous percé des traits de la vengeance divine, lorsque poussé par les mouvements d'une fureur brutale, vous l'arcouriez laThrace, et que, blessé au milieu d*un grand chemin, vous remplîtes de votre sang iiupie les sillons de la plaine?
« Que dirai-je de Dioclélien, qui, après avoir exercé une sanglante persécution contre TEglise, se condamna lui-même, et devenu fou, sMmposa la peine de demeurer renfermé dans une vile solitude? Que lui servit-il d*avoir déclaré la guerre à notre Dieu, sinon d*en remporter une terreur panique qui lui fit incessamment craindre d'être tué d'un coup de foudre, et passer le reste de ses jours dans ces traceurs continuelles? Cette ville de Nicomédie ne publiet-elle pas cette vérité, aussi bien que ceux ciui en ont été témoins oculaires,.et du nombre desquels je suis?»
Te nunc inierrogo^ o Decù qui justorum laboribus olim insuUabai^ qui Eccleiiam odio persequebaris : viros summa virtute prœditos supplicio affecisti: tuam certe inftlicitatem salis superque declaravit illud temporis tpatium, quod inUr vilam ac morUm tuam interressii^ cum tu in campis Scythicis^ una cum omni exercitu prostratus^ imperium Bomanum tantopere celebratum^ Gothorum coniemplui ac ludibrio exposûisli. Tu quo^ que^ Valériane^ cum eamdem erudelitatem in famulos Dei déclarasses^ judicium omnium oculis subiistif capius ab hostibus^ et in vin* cutis circumductus^ cum chlamyde purpurea^ et reliquo imperiali cultu^ tandem vero a 5apore Persarum rege detracta tibi cuti condiri jussuSy sempiternum calamitatis luœ tropœum^ speclandum prœbuisli. Tu autetn^ Aureliane/fax omnium viliorum^ quamprœsenti et perspicua divini Kuminis trtfidtc/a, dum furore percitus Thraciam percurreres^ in medio viœ publicœ cœsus^ sulcos aggeris publici impio sanguine eomplevistiî Diocletia" nus vero post cruenlam persecutionis sœvitiam, suamet ipse senlentia damnalus ob vitium insaniœ. vUi auodam clausus domicilio pœnas dédit. Quia igilur itliprofuit bel* lum Deo nostro inlulissef ut sciltcet fulminis ictum assidue metuens^ reliquam deincepê vitamexigeret. Testaiur hœc urbs Nicomedia^ nec silent hi qui rem oculis oideruntf quorum ex numéro eltam ipse sum.
Que 5i à ces six tyr ins idolâtres on y joint Julien, qui parut peu après Constantin, on aura le nombre complet et parfait.
Méliion, évêque de Sardis, Tan 170 de Jésus- Cfirist, quoiqu'il reconnût diverses persécutions contre lesfldèles, assure dans son Apologie pour la religion chrétienne à reinpereiir Maic-Aurèle, gue Néron et Domitien étaientjes deux seuls empereurs per^ ^écuteu^s de l'Eglise jusqu*alors : Soli ex omnibus A'ero ac Domitianus religionem no-
êtram criminari studuerunt. (Euseb., lib. iv, c. 26.)
Saint Jérê ne ( in Babac. m ) confirme cette vérité; car parlant des persécuteurs de l'Eglise de Jésus-Christ, et de leur fin désastreuse, il nomme Julien, Maximien (c'est Dioctétien, comme on verra) Valérien, Dèce, Domitien et Néron : « Nous pouvons, «ditil, « nous servir de ce verset, quand nous voyons quelquefois que les rois et leurs ministres répandent le sang chrétien, et sont ensuite chAtiés par la justice divine ; ce que nous avons vu arriver en la personne de Julien, de Maximien, de Valérien, de Dèce, de Domitien et de Néron : » Possumus hoc versi^ culo utif Si quando reges et duces eorum^ Christianum vider imus sanguinem fundere^ et postea ullionem Uomini consecutam; yuod dudum in Juliano^ et ante eum in Maximia* no, ValerianOf DeciOy Domitiano^ Nerone
Îerspeximus. Par où Ton voit qu'il met ulien au nombre des sept tyrans. On dira qu'il omet Aurélien ; mais Lactance, Eusèbe, ni Constantin, ne l'ont pas omis, comme on a vu, ni les autres écrivains ecclésiastiques, qui traitent expressément de ce sujet, qu'on rapportera bientôt : saint Jérôme même le reconnaît pour tel dans ses nutres ouvrages, particulièrement dans sa Chronique^ qu'on verra aussi dans un moment, où il dit ces paroles : Aurélien excite une persécution con* ire les Chrétiens,
Saint Prosper interprétant cet endroit de Y Apocalypse^ reconnaît que Tapôtre, par ces sept têtes couronnées, désigne sept tyrans signalés entre les ennemis du peuple do Dieu : « Autant, » dit-il, « que je le puis pénétrer, j'estime que l'apôtre par ces sept têtes de dragon, a voulu représeoter certains empereurs, qui ont été les plus cruels persécuteurs de la religion de Jésus-Christ.» C'est dans son livre intitulé : Dimidium temporis. In quantum datur existimatio^
{mores reges memorat Joannes^ qui trucu* entiores fuerunt in religionem Christi.
Saine Jean lui-même développant cet énigme, nous le dira en paroles expresses au t 9 du chapitre xvii : Ces sept têtes signifient sept rois^ ennemis du peuple de Dieu : Septem capita^ septem reges sunt. Or
Îuels autres sept empereurs ont régné sur ome, qui méritent mieux le nom de principaux persécuteurs des hdèles, que ceux quou vient de rapporter?
Enfin dès le commencement nous avons vu l'Agneau debout et en posture de combattant, armé de sept cornes : Agnum stantem^ habenlem comua septem; figurant sans doute par là les assauts qu'il allait soutenir contre ces sept agresseurs, les victoires qu'il remporterait sur eux, et la punition qu'il en ferait, suivant cette prédiction du Prophète {Psal. Lxxiii, ik) : Tu confregisti capita draconisy vous avez brisé les têtes du dragon.
Cette vengeance a-t-elle pu être plus éc^a tante, plus grande et plus prompte? Lactance et Paul Orose le vont dire, et confirmer par là ce Aombre déterminé de sept persécuteurs.
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SU
I. « Néron,i>dit Laclance traitant expresse* menl de la Qn tragique de ces sept tyrans exterminés par TAgneau, «fut|Ie premier qui persécuta l'Eglise de Dieu : mais il est à propos de considérer Tétat où elle était lors de cette tempête, oui devait avoir tant de suites. Les disciples, » dit cet auteur, « ayant prêché TEvangile par toute la terre, comme Notre-Seigneur le leur avait commandé, et durant l'espace de vingt-cinq années, jeté les fondements de l'Eglise dans toutes les provinces de l'empire, saint Pierre arriva à Rome lorsque Néron était sur le trône : » DiscipuU dispersi per omnem terram ad Evangeliuin prœdicandum, sicut illis Ma* gisler Ihminus imperaverat^ et per anno$ viginti quinque usque ad principium Nero" niani imperii per omnes provincias et civitates^ Eccfesiœ fundamenla miserunt : cumque jam Nero imperaret^ Pelrus Romam advenit^ et editis quibusdam miraculis, quœ virtute ipsius Dti^ data »ibi ab eopolestate, faciebat^ convertit multos ad justitiam, Deoque tem^ plum fidèle ac stabile collocavit.
Ce n'est pas néanmoins (pour interrompre un peu la narration de Lactanee) que cet apôlre ne se fût déjà transporté à Rome pour y prêcher la foi, comme nous l'apprend Eusèbe (£fi5(., lib. ii» c. 4], en ces termes : « Au temus de l'empereur Claude, la providence tres-.'ûmable de Dieu conduisit à Rome saint Pierre, le très-invincible et très-* grand d'entre tous les apôtres, pour combattre Simon le Magicien : et ce fut pour lors que ce grand saint porta d'Orient en Occident les richesses précieuses de l'Evangile, annonçant aux occidentaux la lumière du >alut et la doctrine du royaume des cieux : » Ctaudii Augusti temporibus^ benigna et clementissima Dei providenliaf fortisiimum^ et maximum inter apostolos Pelrum^ et virtutis merito reliquorwn principem et patronum^ Romam adtcenus Simonem Magum perdu* cit..,, qui pretiosam illam lucis intelligibilis mer cède m ab Oriente ad eos qui adversuê oc* casum habitante detulitflucem ipsam^ et salu* tarem mentibus doctritmm^ regnum $cilicet cœlorum^ ipsis annuntians.
« Ce grand apôtre étant donc èRome,«poursuit Lactance, « gagna par la vertu des miracles, que Dieu lui donnait la force d'opérer, plusieurs païens, et bftlit au Seigneur un temple Gdele et durable. Mais Néron, ce tyran exécrable et pernicieux, ayant été informé que lous les jours à Rome et dans les provinces, on abandonnait en foule le culte des idolos et l'ancienne supertition, pour embrasser la religion du vrai Dieu, se résolut de ruiner cet édifice céleste. Ce fut donc lui qui le premier déclara la guerre aux Chrétiens, et devint leur premier persécu-^ teur : il fit crucifier saint Pierre, et tuer saint Paul, mais ce ne fut pas impunément. Voici l'Agneau qui va le frapper et le renverser. Le Soigneur jeta les yeux sur la désolation de son peuple : Aussi a-t-il sept yeux pour voir les calamités de son Eglise^ aussi bien que sept cornes pour la défendre : « Oabentem oculos septem , et cornua se*
ptem, » Le tyran précipité du faite de sa grandeur» dispanil tout à coup, en sorte que l'on ne put même découvrir le lieu de sa sépale ture : » Qua readNeronem delata^ cum antmadverteret non modo Rotnœ^ sed ubique quo* tidie magnam multitudinem deficere a cultu idolorum^ et ad religionem novam. damnata vetustate^ transir e ; ut erat exsecrabilis ae nocens tyrannus » prosilivit ad excindendwn cœleste templum^ delendamque justitiam^ et primus omnium persecutus Dei servos, Petrum cruci affixit^ et Paulum inter fecit ; née tamen abtit tmpune.
« Et celui qui voulait rendre odieux le nom chrétien, esi déclaré l'ennemi du genre hn^ main : le sénat le proscrivit, » dit Paul Orose, « et ce malheureux devenu fugitif, se tua lui-même, et éteignit en sa personne toute la famille des Césars. » Respexit Deus vexationem populi sut, Etenim Nero hostis a sénat u pronuntiatus , ignominiose fugiens sese inter fecit ^ atque in eo omnis Cœsarum familia consumpla est.
Ce que Tertullien {Apologet. .Vib. ui) avait déjà écrit en ces ternies : « Lisez vos nisloi'* res^ et vous trouverez que ce fut Néron, qui le premier animé de fureur, se servit du
(;laive des Césars pour persécuter l'Eglise, ors qu'elle commençait à s'établir dans Romn : 9 Consulite commentarios vestroSf illic reperietis primum Nefonem in hanc sectam cum maxime orientèm^ Cœsariano gladio /erocisse.
Car avec ces deux bienheureux apôtres, il y eut une grande multitude de fidèles, qui, à leur imitation, souffrirent lemart^yre, comme l'écrivent saint Clément [Epist, ad Cor,\ e^ Corneille Tacit»*. * Petro et Paulo aggregala est ingens electorum multitudo^ qui mulltn contumelias^ muUaque tormenta propter œmu» lationem passi exemplo pulcherrimo fuerunt. Multiludo ingens.
Celte persécution dura près de quatre anS| et elle fut si horrible, et laissa une telle impression de cruauté, que plusieurs étaient persuadés que Néron devait un jour revenir être le précurseur de l'Antéchrist, et que les sybilles l'avaient ainsi prédit, comme divers graves auteurs le rapportent.
il. Domitien, second persécuteur, ,aussi méchant et aussi impie que le premier, règne toutefois heureusement, tandis qu'il s'.'bstient de l'aire la guerre à l'Agneau ; mais sitôt qu'il Tenlreprend, il est percé de ses mystérieuses cornes, et il perd l'empire avec la vie : « Quelques années après Néron, » dit le même Lactance, «i Domitien qui n'était pas un moindre tyran, parut au monde, et quoique sa domination fût intolérable, ses sujets portèrent néanmoins sans révolte un joug si dur, et il régna en paixt jusqu'à ce qu'il eût élevé ses mains impies contre le Seigneur: mais sitôt que par l'instigation des démons il entreprit de persécuter le peuple de Dieu< pour lors livré en proie à ses ennemis, il fut inhumainement assassiné par les siens mêmes, et son cadavre très-ignominieusement inhumé; la vengeance divine ne finit point après sa mort fi
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honteuse, la mémoire de son nom devint en exécration, et quoiqu*il eût fait construire plusieurs édifices merveilleux, qu'il eût rétabli le Capitole et beaucoup d'autres monuments dignes de la magnificence romaine, le sénat animé contre sa mémoire, fit briser ses statues et effacer ses images et ses inscriptions, afin qu'il ne restât rien de lui, et par des décrets sanglants flétrit à jamais son nom. Tous les actes de ce détestable empereur ayant été abolis, l'Eglise non-seulement recouvra sa première splendeur, mais même jeta bien loin de nouveaux rayons : en sorte que sous l'empire des bons princes qui suivirent, elle ne se vil point exposée aux insultes de ses ennemis, ce qui lui donna lieu d'étendre ses bras en Orient et en Occident, avec tant de succès, qu'il n'y eut point de pays si reculé où la religion du vrai Dieu ne pénétrât, nulle nation si farouche qui né s*adouc!t par la prédication de l'Evangile, et la pratique des vertus cb rétiennes. »Po5^ Aune interjectis aliquot annis^ alter non minor ly» rannus ortus est^ qui cum exerceret invisam dominationem^ suojectorum tamen cervicibus incubavit quam diutiisime^ tulusqueregnavitf (lonec impias manug adversus Dominum ttn* dereL Postquamvero adpersequendumjuHum populum instinctu dœmonum incitatus eitf tune Iraditusinmanus inimicorum luUpomas etc. Rescissis igitur actis tyrannie non modo instatum pristinum EccUsia restiluta esty sed etiammulto clarius ac floridius enituit^ manusque suas in Orientem^ Occidentemque porrexit, ut jam nullus esset terrarum angulus tamremotuSf quo non religio Dei pene^ trassety nulla denique nalio tam ferismoribus vivens.ut non susceplo Dei cultu^ ad jusliliœ opéra mitesceret : sed enim poslea longa pax rupta est, »
Jll. «Dèce, troisième persécuteur, comme une bête féroce, » dit Lactance, « entreprit de persécuter l'Eglise, après qu'elle eût joui pendant plusieurs années delà tranquillité; car qui se déclarerait contre la justice, qu'un méchant homme? et comme s*il ne fût parvenu à l'empire, que pour s'élever contre Dieu, aussitôt qu'il se vit maître, il se bâta de persécuter les fidèles. Etant allé contre les Carpes, qui s'étaient emparés derla Dacie et de la Moésie, il fut enveloppé par ces barbares, qui le tuèrent avec une partie de ses troupes ; il ne jouit pas même des honneurs du tombeau, et son corps n'eut pour sépulture que le ventre des bêtes sauvages, et des vautours, comme le méritait un ennemi do Dieu :» Exstititpostannosplurimos exsecra-bile animal Decius^ qui vexaret Ecclesiam. Quis enim jus titiam^ ntsi malus, pefsequatur? et quasi hujus rei gratta provectus adversum Carpes j qui tum Daciam Mœsiamque occupa" verant, statimque circumventus a barbaris et cum magna exercitus parte deletui^ nec sepultura quidem potuit honorari : sed exutusae nudus, ut hoslem Dei oportebat, pabulum ferisac volucribusjacuit.
IV. H Valérien, quatrième persécuteur, possédé d'une semblable manie, éleva sa uiain contre le Seigneur, et son règne, quoi-
que de peu de durée, coûta beaucoup de sang aux fidèles; mais Dieu lui fit sentir un châtiment tout singulier et nouveau, pour servir de témoignage à la postérité, Qu'enfin les méchants reçoivent la peine due a leurs crimes. Ce prince fut pris par les Perses; et non-seulement il perdit l'empire dont il avait si insolemment abusé, mais encore la liberté qu'il avait ûtée è ses sujets. Il passa même le reste de sa vie dans une honteuse servitude ; toutes les fois que Sapor roi de Perse, voulait montera cheval ou dans son charriot, il commandait à ce misérable de se courber, et n^ettaifle pied sur son dos, lui reprochant avec une raillerie amère, que son esclavage était une vérité, au lieu que les triomphes que l'on faisait peindre à Rome, n'étaient que des fables. Ce prince malheureux vécut encore quelqtie temps, afin que le nom romain fût plus longtemps le jouet de ces barbares; le comble de ses maux fut d'avoir un fils empereur et de n'avoir point en lui un vengeur, car personne ne se mit en devoir de le délivrer. Au reste, après qu'il eut perdu la vie au milieu de tant d'indignités, ces barbares lui ûtèrent la peau, qu'ils peignirent de rouge, et la pendirent dans un temple, comme un monument de leur victoire, et pour apprendre aux Romains à ne se pas tant confier sur leurs forces. Dieu s'étaut vengé si sévèrement de ses sacrilèges ennemis, n'est-ce pas une chose étonnante que quelqu*un ait encore l'audace d'insulter à la majesté de ce Maître de l'univers? » Valtrianus non dissi miti furore correptus, impias manus in Deuin intenlavit, et multum, quamvisbrevitempore^ justi sanguinis fudit. At illum Deus novo [ac singulari pœnœ génère a ffecit^ ut esset poste^ ris documentum^ adterswrios Dei sœpedignam scelere suo rectpere mercedem. Hic captus a Persis^ etc
V. «Aurélien, cinquième persécuteur, qui naturellement était un prince emporté, ne tira aucun fruit de la captivité de Valérien ; metlanten oubli et le crime et le châtiment decet empereur, il provoqua la colère du Tout-Puissant par clés actions cruelles. H n'eut pas le temps néanmoins d'exécuter ses projets funestes; la mort le surprit dans les premiers accès de sa fureur ; ses sanguinaires édits n'étaient pas encore parvenus aux provinces les plus éloignées, que le corps de cet impie était étendu sur la poussière ; ses amis, à ce qu'on dit, en ayant pris ombrage, le tuèrent près de Cœnofrurium, bourg delà Thrace ; grands exemples qui devaient servir de leçon aux empereurs qui suivirent : mais tant s'en fautqû'ils en aient été touchés, qu'ils s'en élevèrentcontre Dieu avec plusd*audace.»i4cire//afiu5, qui esset no'* tura vesanus et prœceps, quamvis captivila* tem Valeriani meminisset, tamenoblitus scele^ ris ejus et pœnœ^ iram Dei crudelibus factis lacessivit. Yerum iUi^ ne perficere quidem quœ cogitaveratf licuit^ sed protinus inter initia sui furoris exstinctus est. Nondwn ad provincias utteriores cruenta ejus scripta per* vénérant ; et jam CœnofruriOf qui locus est
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Thraciœ^ cruentus ipse humi Jacebat : fal$a
Îtuidam suspicioneab amicissutsinUremptus.
"alibus et tôt exemplis coerceri posteriores tyrannos oporlebat. At hi non modo territi non sunt, sed audacius etiam contra Deum^ confidentiusque fecerunt
VJ. Dioclétien, sixième persécuteur» de quelle fureur ne fut-il pas agile Contre le peuple de Dieu, et par combien de s»ng répandu ne rendit-il pas sa persécution célèbre ?« Ce mauvais prince, auteur de tous nos maux, » dit Lactance, « après avoir désolé Tempire, ne put s*abstenir d'étendre ses mains sacrilt^ges contre Dieu. »/>foc/e(iantt^9 qui scelerum inventor^ dum disperderei omnia^ nec a Deo quidem manus potuit abslinere. Hicorbemlerrœ subvertit. Mais parce qu'il s'associa à Tempire, et à la sixième persécution de l'Eglise, deux autres empereurs.
Maximien Hercule ei Maximien Galère^ il est bon de voir la lin désastreuse de ces deux princes, avec celle de Dioclélien, puisque ne faisant qu'une même tète de la bête avec lui, il était juste qu*ils ressentissent aussi avec lui les coups de l'Agneau qui les frappa.
« Dioclélien dépouillé de l'empire, devint fou à certaines heures^, du moment qu'il persécuta les fidèles; se voyant flétri d'un outrage qn*aucun empereur n*avait jamais suuU'ert avant lui, il se résolut à la mort; frappé de deux maladies, il se jetait de cûlé et d^autre, l'âme agitée d'une douleur extrême. Il ne pouvait ni dormir, ni manger. Ce n'était que soupirs, que gémissements et que sanglots continuels. Il roulait sans cesse son corps, se jetant tantôt sur son lit et tai^tôt à lerre. Ainsi ce malheureux empereur, après avoir ré^né très-houreusement vingt ans, réduit è un état si déplorable, accablé d'ignominie, et la vie lui étant enÙn devenue odieuse et insup'portable, mourut de faim et de misère, ou bien par le venin ou parle cordeau, suivant de bons auteurs. n Duplici agritudine a/fectus^ moriendum sibi esse decrevit. Jaclabat se hue alque i7/uc, œstuante anima per dolorem^ nec cibum ca» pienA : suspiria et gemitus^. crebrœ tacryma^ jugis volutatio corporis^ nunc in lecto, nunc humi. Jta viginli annorum infelicissimus im^ perator ad humilem vitam dejectus^ adeo et proculcatus injuriis^ atque in odium vitœ dejectus^ postremo fame^ atque angore con^ fectus est. {AUiveneno^ atii suspendio periisse dicunt.)
Maximien Hercule , appelé un prince irèsfaroucb ptruculentissimus Augustutf dans les >ctes dedimartyrs de son temps ; et, par Lactance, un monstre très-cruel, acerbissima bestia^ de quoi le massacre de saint Maurice et de la légion thél)aine est une bonne preuve, dès la première année de la persécution, fut obligé, malgré lui, de dépouillar la pourpre, que son amlntion lui tit ensuite reprendre pour la quitter encore une fois, après avoir essuyé mille traver>es et mille malheurs; enfin, surpris dans le plus noir et le plus détesiable*>je tous les assassinats, il (i'iit ses jours par un cordeau infftme, et pendu à la poutre
d'une salle, il termina sa vie criminelle par une mort honteuse : Hle quondam Romani nominis imperator^ qui per longum temporis intervallum^ eum ingènti gloria viginii annorum vota celebravit et eliso etfracto superbis» simo gutture^ vitam detestabitem turpi el ignominiosa morte /inivil^ et nodum informiê Uthi trabe nectis ab alta.
Maximien Galère , comme le plus inhumain et le plus criminel des trois, reçut aussi le plus terrible coup. Voici un échantillon des tourments dont il exerçait les Chrétiens : « Il nourrissait des ours d*uiie grandeur et d'une férocité pareille h lar sienne, et, quand il voulait passer le temps, il ordonnait qu'on en fit venirquelqu'uu, lequel il désignait par le nom qu'il lui avait donné; il leur jetait des hommes, non pasè dévorer, mais à engloutir; etquand il voyait déchirer ces pauvres gens, il riait le plus agréablement du monde. Sa table était toujours abnmvée de sang humain. Le feu était le supplice de ceux qui n'étaient pas constitués en dignité. A l'égard des Chrétiens, il avait onlo iné qu'on ne brûlerait les condamnés que lentement : quand ils étaient attachés au poteau, on allumait un peu de feu , dont on leur brûlait la plante des pieds. On appliquait ensuite des flambeaux ardents à tous leurs membres, afin qu'il n y eût pas une partie «le leur corps qui n'eût son supplice. Durant ces tourments, on leur jetait de l'eau sur le visage, on leur en faisait même boire,* de peur qir'une soif ardente ne hâtât leur mort, que l'on ne retardait toutefois par >cet artifice que de bi^^n peu de moments : cependant après que le feu avait consumé toute leur chair, il pénétrait jusqu'au fond de leurs entrailles : alors on allumait un grand brasier, où on ies jetait; ensuite on me. tait leurs os en poudre, que l'on jetait ou dans la mer, ou dans la rivière.)» Quid /usorium^ vel delicias ejus referam? Habebat ursos ferociœet magnitudinis suœ simitlimos^ quos tolo imperii sui elegerat. Quoties delectari libuerat^ horumaliquem afferri nominatim jubebat. His homines non plane corne* dendif sed absorbendi objectabantur , quorum artus cum dissiparentur^ ridebat suavissime, nec unquam sine humano cruore cœnabat. Adversus Chris tianos permis erat^ dati$ /mibus ut post tormenta^ damnati lentis igniius urerentur ; qui cum deligati fuissent f êubde-^ batur primo pedibus lents flamma^ tanditk donec callum solorum contractum igni ab oS" sibus revelleretur. Deinde incensœ faces et eX" stinctœ admovebantur singulis mem6rtf, ita ut locus nullus in corpore relinqueretur tnlactus. At inter hœc suffundebalur faciès aqua frigida^ et os humore abluebatur^ ne arescftitibus siccitate faucibus^ cito spiritus reddere* tur ; quod postremo accidebatf cumper muUam diem decocta omni cute^ vis ignis ad intima viscera penetrasset. Uinc rogo facto , ertma» bantur corpora jam cremata^ lecta ossa^ et inpulverem comminuta ^ jactabantur in ^timina ac mare.
Voilà une partie de ses crimes, voici le coup qu'il reçut de l'Agneau. « 11 est
L'APOCALYPSE EXPLIQUEE
frappé (l'une maladie absolument incurable. Il se forme un abcès dans les parties que la pudeur défend de nommer. Les chirurgiens coupent et pansent la plaie; mais un nou* vei ulcère perce la cicatrice, une veine se rompt, d'où il sort une telle quantité de sani^, qu'il court risque de la vie. On arrête le sang. Il s'échappe encore une fois. La cicatrice se ferme pourtant. Un accident survient, qui fait couler le sang en plus grande abondance que jamais. Il devient pÀle, et ses forces diminuent. Enfin, ce ruisseau de sang tarit. Mais le mal se révolte contre les remèdes. Un cancer gagne les parties voisines. Plus on coupe pour l'empêcher de faire progrès, plus il s'étend ; les remèdes l'aigrissent, loin de l'adoucir. » PercussU eum Dexis insanabili plaça ; nascitur ei ulcus ma* lum in ififeriori parte genitalium , serpitque latins, medici secant^curant , sed inductam jam cicatricem scindit vulnus^ et rupta vena finit sangnis nsqne adperienlntn mortis. Yix tamen crnor sistitur : nova ex integro cnra : tarnen perdncîtur ad cicatricem : rnrsns levi corporis motn vulneratm , pins sangninis quam ante decnrrit : albescit ipse^ atqne absumplns viribns Unuatnr ^ etc. On appelle de tous côtés les plus fameux médecins,; mais les secours humains sont inutiles. On a recours aux idoles; on implore l'assistance d'Apollon et d'Esculape. Apollon indique un remède, on s'en sert, le mal en devient pire. La mort approchait, elle s'était déjà saisie de toutes les parties- basses, ses entrailles étaient gâtées, et le siège tombait en pourriture. Les médecins infortunés , quoique sans espérance, ne laissaient pas de travailler et d'attaquer le mal qu'ils ne pou- Taient vaincre. L'opposition qu'il trouve le fait rentrer au dedans. Il s'attache aux parties internes. Le palais et la ville sont infectés de cette pernicieuse odeur; les conduits de l'urine et des excréments n'étaient plus séparés; les vers le rongeaient; son corps se fondait en pourriture avec des douleurs insupportables. De temps en temps il lui échappait des mugissements horribles. On lui appliquait des animaux vivants ou de la Tiande chaude , afin que la chaleur attirât la Termine au dehors; mais quand on avait nettoyé ses plaies, il en ressortait une fourmilière, ses entrailles étant une source inépuisable de cette peste. Les parties de son corps avaient perdu leur forme ordinaire. Le haut, jusqu'à son ulcère, n'était i|u'un squelette. Une maigreur affreuse avait attaché.sa peau à ses os. Ses pieds, par leur enflure excessive, avaient perdu leur forme naturelle. Cette horrible maladie le consuma un an tout entier. Enfin, vaincu par les supplices, il fut contraint de lever les yeux au ciel, et, durant les intervalles d'une douleur toute nouvelle, il promit de rétablir les églises qu'il avait ruinées et d'en réparer les doiiimases. Il était à l'extrémité quand on publia 1 édit favorable aux Chrétiens; les prisons furent ouvertes, et tout son corps étant réduit en pourriture, il expira rongé par cet horrible cancer : » Et hase facta snnt
Œuvres compl. pe de la CuÉTAnDiE
per annnmperpetem, cnm tandem malus do^ mitns^ Denm coactns est confiteri , novi doloris nrgenlisperintervalla^ exclamât se restitntnmm Deijtemplnmj satisqne pro scelere factnmm. Et jam deficiens edictnm emisit (pro Christianis) nec tamen ille hoc facto veniam sceleris a Deo impetravit^ sed post dies pan* cos^ cnm jam totins corporis membra definerentt horrenda tabe consnmptns est.
C'est ainsi que ces trois impies ressentirent lescoups de l'Agneau. On dit trois, parce 3ue le quatrième empereur Constance, père e Constantin, qui régnait dans les Gaules, ne répandit point le sang des Chrétiens, et il y était si peu disposé, que loin même de les chasser ae sa maison, à l'exemple des autres empereurs, il les y retint ; car, ayant fait semblant de les renvojrer, pour ne garder auprès de lui que des idolâtres et des apostats, et, leur donnant l'option, ils se partagèrent en deux troupes, les uns abandonnant Jésus-Christ pour le monde, les autres f)référant Jésus-Christ au monde. « Et pour ors ce pieux prince, » au rapport d'Eusèbe (lib. I De vit. Constant. y c. 16), «condamnant la bassesse de cœur de ceux-là, et leur trop
!;rand amour d'eux-mêmes, loua hautement a droiture de conscience de ceux-ci, et leur attachement inviolable au service de Dieu. Il ajouta que ceux qui n'avaient pas gardé la fidélité qu'ils devaient à Dieu, ne garderaient pas celle qu'ils devaient à leur souverain, et bannit de sa confidence ces traîtres à leur religion : v Illos qnidem tanquam Dei proditores. ne principis quidem obseqnio dignos jndicavit. Nam qnomodo^inqnit^ fidem^ erga principem snnm servatnri snnt^ qui erga Denm perfidi esse deprehendunlnr ? — Il les éloigna même de sa maison, et retint à son service ceux qui , par un si éclatant témoignage, lui avaient paru de vrais serviteurs de Dieu ; et se persuadant qu'ils auraient pour lui le même atiachement, il les choisit pour ses gardes, et les établit les principaux ministres de son empire, leur donnant le premier rang entre ses amis et particuliers confidents, et les regardant comme le plus grand trésor qu il eût en sa possession. Les donatistes, écrivant à Constantin, reconnaissent la même chose : Rogamns te, Constantine^ optime imper ator^ qnoniam de génère jnsto es^ cnjns pater inter cœteros imperatores persecutionem non exerçait , et ab hoc facinore immnnis est Gallia. (Optât., lib.,i, num.22.)
En effet, Lactance parlant de la grande persécution de Dioclétien, ne fait mention que de trois persécuteurs : « Tout l'univers,» dit-il , « depuis l'Orient jusqu'à l'Occident, était tourmenté par trois bêtes très-cruelles et très-féroces i » Vexabatnr ergo nniversa lerra, et prœter Gallias ab ortente nsifue ad occasnm^ très acerbissimœ bestiœ scevtebant. Vemm Dei templnm^ qnod est in hominibns^ incolnme servavit: savoir, par Dioclétien, Maiimien Hercule et Maximien Galère, et non par Constance Chlore qui régnait dans les Gaules : aussi ajoute-t-il que ses provinces étaient exemptes de qeite persécu-
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tion générale : 'prœler Gallias. £t un pea plus haut il avait drt qu'il exceptait de cette vexation impie le même Constance» parce
3 lie» dissemblable des autres, il était seul igné de gouverner, et quMI ne toucha jamais au temple de Dieu établi par sa grÂce dans Pâme des fidèles : Conslantium prœter* eoyçuoniam dissimilis cœterorum fuit, dignus* que qui solus orbem teneret.
7. EnGn Julien, septième persécuteur, nommé le Dragon par saint Grégoire de Nazianze (oraL 3, init.), et à bon droit, puisqu'il en était une tête, Draco apostata ex* stinctus est ; et un sanglier furieux par un autre ^rand sbxniiSilvestrem aprum vastato-' rem vineœ Domini (aussi, entre les sept tôles du dragon, a-t-on coutume d'y en voir une de cet animal); Julien, dis-je, périt par un genre de mort qui fut universellement attribué à un châtiment visible de la main de Dieu, et à un coup de TAgneau. L'histoire en est connue de tout le monde. En effet, les saints Pères Font regarda comme Je plus dangereux et le plus impie des persécuteurs de l'Eglise. Il est vrai que, sous lui, les supplices furent d*abord ménagés et ordonnés sous d'autres prétextes ; mais ce nouveau genre de persécution ne fut pas moins pénible à l'Eglise, alors fatiguée des combats qu'elle venait de soutenir contre les ariens qui la partageaient encore.
« Est-ce , » dit saint Augustin (lib. xviii. De civit. Dei^ c. 52; Confess.^ lib. viii, c. 5), « (]ue Julien n'a pas aussi persécuté l'Eglise, lui, qui ôta aux Chrétiens jla faculté d'enseigner et d'apprendre les lettres humaines, et sous lequel le célèbre Victorin aima mieux abandonner sa chaire de professeur qued*6tre infidèle à sa religion ? sous leauel le grand Valentinien, qui fut le troisième empereur après lui, acquit la glorieuse qualité de confesseur de Jésus-Christ, et fut déposé el chassé de la milice ? Pour ne pas dire ici les cruautés qu'il avait commencé d'exercer dans Antioche, et qu'il eût continué sans doute, si (effrayé de la hardiesse et de la joie que témoigna un jeune Chrétien, rempli de constance et de foi, qui, pendant tout un jour, mis à la torture et déchiré avec des ongles de fer, ne faisait que rire des tourments les plus atroces) il n*eût appréhendé de la confusion en s'atta- (luant au reste des fidèles, voj^ant le plus jeune d'entre eux triompher si hautement de sa cruauté : » Julianus an ipse non est Ecclesiam persecutus, qui Christianos libéra^ les litleras docere acaiscere vetuit? sub quo Valentinianus major, qui post eum terlius imperator fuit , fidei Christianœ confessor exstitity militiaque privatus est. Ut omittam quœ apud Antiochiam facere cœperat, nisi unius fidelissimi juvenis^ qui cum multis ut iorqueretur apprehensus , per totum diem primus tortus^ inter ungulas cruciatus^ue psallentis libertatem atque hilarilalem mira* tus, exhorruisset , et in cœteris deformis erubescere timuisset. Imperatoris Juliani temporibus lege data prohibiti sunt Chrù
stiani docere litteraturam et orntoriam^ iunc Victorinus scholam deserere maluii^ etc.
Saint Jérôme {in Habac.^ c. m) entre si bien dans ce sentiment, qu'il le met au rang des plus cruels ennemis du nom chrétien : c Nous pouvons, » dit-il, « nous servir de cet endroit de l'Ecriture, lorsque nous voyons les rois et les princes répandre le sang des fidèles, et ressentir ensuite les traits de l'indignation divine : ce que nous avons vu arriver en la personne des empereurs Julien, Valérien, Dèce, Domitien et Néron :» Possumus hoc versiculo ua*, si auando reges et duces eorum Christianum viaerimtu «onguinem fundere, et postea ultionem Domini consecutam^ quod dudum in Juliano^ Fa(erianOf Decio^ Domitiano^ Nerone^ perspexi* mus. Et^ il rapporte, (dans la Vie de saint Hilarion, que ce grand serviteur de Dieu prévoyant la persécution prochaine de Julien, répondait à ceux qui voulaient l'empêcher de quitter la Palestine : « Je ne peux pas voir les églises renversées, les autels de Jésus-Christ abattus et foulés aux pieds le sang de mes enfants épanché : » Non passum vider e subversas ecclesias, calcata Chri-
sti allaria, filiorum meorum sanguinem
destructo monasterio ejus precibus ad Julia* num datis, el Hilarionis et Hesychii mortem impetraverat, amboque ut ^uœrerentur toto
orbe scriptum erat misit Hesychium ad
monasterii sui cineres visendos. (kiLAmoir.) En effet, tout cela {s'accomplit, et Julien le fit chercher par toute la terre pour le livrer à la fureur des païens.
Paul^Orose (lib. vu, c, 30) assure, après saint Jérôme , que Julien partant pour la
fuerre de Perse, voua le san^ des Chrétiens ses dieux , protestant qu'il persécuterait les églises s'il revenait victorieux : pour cet effet il commanda que l'on bitit un amphithéâtre à Jérusalem, où revenu de la guerre des Parthes, il eût le plaisir de faire exposer aux bêtes farouches, et même mises exprès en furie, et de voir déchirer et dévorer les évêques, les moines, et tout ce qu'il y avait de Chrétiens en ce lieu-là : Christ ianorum sanguinem diis suis vovit palam persectUurus ecclesias si victoriam potuisset adipisci ; iumi et amphitheatrum Hierosolymis exstrui jussit^ in quo reversus a Parthis , episcopos y monoclioSf omnesque ejusque loci sanctos^ bestiis etiam arte sœvioribus objiceret , spectaretque laniandos.
Socrate au livre m de son Histoire , chapitre 19, écrit qu'il était résolu de faire souffrir aux Chrétiens les mêmes supplices que Dioclélien avait mis en usage contre eux : Ea Christianis supplicia parâai tn/Iigere, quœ olim Diocletianus %is inflixerat. Julianus in Persas profectus nostrum post victoriam sanguinem diis voveral.
Voici comment s'en explique saint Grégoire de Nazianze. « L'empereur Julien, » ditil,« après s'être déguisé quelque temps^ ne se servant que de ruses pour nous perdre» ne pouvant plus être le maître de ses sentiments, ni gourmander sa colère, ou cacher sa
l^apocaltpse expliquée.
malignité » leva le masque , et se mit à nous persécuter à force ouverte.
« Je ne parle point des édits qu'oo fit contre les églises; on les publiait ouvertement, et on les exécutait de même ; on en enlevait l'argent et \ns ornements avec une violence aussi avare que .sacrilège : des mains profanes faisaient toutes sortes d'outrages aux vases sacrés *. on tourmentait cruellement , pour les avoir, les prêtres et les laïques : les Colonnes étaient teintes du sang de ceux qu'on y déchirait à coups de fouet. Des soldats furieux parcouraient les villes et les campa* ^nes» ils étaient encore plus féroces et plus inhumains que ceux qui les envoyaient ; ils nous regardaient comme des Perses, des Scylhes, et d'autres peuples barbares qu'ils auraient eus à subjuguer. Je passe ces effroyables désordres : mais qui n'a point enlendu parler de la cruauté du peuple d'Alexandrie, qui, abusant de la licence de ces temps malheureux, entre tous les maux qu'il nous fit, pour porter l'impiété jusqu'au dernier excès, remplit le temple du sang des victimes et des Chrétiens, par les ordres d'un de ces philosophes qui suivaient la cour» on le nommait Pythodore?
« £st-il quelqu'un qui ignore les ravages qu'ont faits les habitants d'Héliopolis , et 1 insolence de ceux de Gaze que l'empereur comblait d'honneur et de bienfaits?.... Que n'ai-je du loisir et l'éloquence d'Hérodote, ou de Thucydide, pour décrire les autres forfaits pareils du tyran, pour faire connaître sa mécnanceté aux siècles ^futurstt et pour laisser à la postérité la triste histoire ae ce temps, gravée avec des traits ineffaçables? . Je ne parlerai point de cette foule de cadavres quon précipitait la nuit dans l'Oronte, afin que leur mort fût inconnue : ce fleuve à peine pouvait-il les contenir. Des choses si tragiques se décriraient mieux en vers. Je ne panerai point aussi de certains endroits reculés et inconnus dans le palais : des caves et des cavernes où l'on égorgeait déjeunes
f;arçons et de jeunes filles , pour invoquer es démons en leur faisant des sacritices abominables*, et où Ton faisait souffrir le martyre à ceux dont la vertu faisait plus de bruit. Ne reprochons point au tyran des actions si monstrueuses, il en avait honte lui-même... Est-ce un si grand mal, disait-il d'un air barbure et insultant, qu'un gentil ait massacré dix Galiléens ? Faut-il d'autres preuves pour faire connaître la cruauté de Julien? N'est-ce pas là un éditde persécutions
f»lus précis et plus formidable que ceux que 'on publie I lequel vaut mieui, ou se déclarer ouvertement contre les Chrétiens, ou témoigner tant de complaisance pour ceux qui les persécutent et de faire un crime capital à ceux qui les traitent avec quelque douceur? La volonté de l'empereur était une loi non écrite, plus puissante et plus efficace que les lois écrites qui ne sont pas soutenues d'une si grande autorité.
« Ceux qui respectent toutes les actions de Julien, et qui le veulent faire passer pour un dieu facile et indulgent, le louent de ca
2u'il n'a publié aucun édit contre les hrétiens et qu'il n'a point permis publiquement aux persécuteurs de leur faire tous les mauvais traitements qu'ils eussent voulu. A-t-on jamais dit que l'hvdre fût douce et plus traitable, parce quelle montre neuf tètes pour une ?... ce gui n'était jamais tombé dans l'esprit de Dioclétien, auteur de tant de maux, ni de Maximien, son successeur, qui l'avait surpassé en cruauté, ni de Maximin qui vint après eux, et qui ralluma la persécution avec plus de violence qu'ils n'avaient fait : ce qui n'était point tombé dans l'esprit de ces tyrans n'avait pas échappé à ce que Julien projetait contre nous. »
Voilà iun écnantillon de ce que rapporte saint Grégoire de Nazianze dans son premier discours : d'où l'on peut juger si c'est avise raison qu'on a dit qu'il avait été très-juste* ment figuré par le dragon, ou du moins par une des sept tètes du dragon, dont saint Jean vient de parler : comparaison que le même saint Grégoire fait de cet apostat persécuteur àun semblable monstre. « (!ar,»conlinue-t-il, « de même qu^un dragon , qui commence à vouloir s'élancer, hérisse d'abord ses premières écailles, et met un moment après eelles qui suivent en mouvement, pendant que les dernières encore dans le repos
Kraissent prêtes à suivre les autres : ainsi lien parut comme un dragon dont les écailles se hérissent quand il commence à se mouvoir : et quoique d'abord elles semblassent être sans mouvement, elles ne purent plus demeurer en repos quand il eut commencé à les agiter :» Quemadmodum enim eum draco movert incipit , squammœ ejus partim jam horrescunt , partim superhorrescuni ^ partim mox horrescent , sic Julianus, « Qui donc est celui , » ajoute-t-il, « qui a brisé les tètes du dragon ? Qui nous a donné la vertu de fouler aux pieds la tète du serpent, lequel, après nous avoir tendu des pièges, s'était élancé audacieusement contre nous? »0ut« capita draeonii in aqua contrivit? (Aussi verrons-nous au chapitre xiii, que Julien s'éleva de l'eau : ) Quis hoc nobis dédit ut calcemus êuper serpentes et tcorpiones non jam calcaneum occulte observantes^ verum
Çerspicue assuraentes^ caputque attollentesf elle est rexpTication de la prophétie de saint Jean : car s'il parut un grand dragon roux ayant sept têtes : Et ecce drago magnus rufus kabens capita septem : Julien ne méritet-il pas d'être représenté par une de ces sept têtes?
Nous verrons ci-après des preuves éclatantes de cette vérité, qu'on peut lire plus au long dans divers monuments de l'histoire ecclésiastique, et particulièrement dans le recueil des actes authentiques des martyrs qu'on vient de mettre au jour, et autres onvrages plus récents encore.
Que si Julien persécuta l'Eglise à l'imitation des premiers tyrans , sa punition ne fut pas moindre que la leur : « Il est certain, ^ dit saint Jérôme , « que tous les persécuteurs qui ont afiligé le peuple de Dieu, ont regu dès c^ette vie même, pour ne parler point
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(les tourments qu'ils endureront dans Tautre, des châtiments proportionnés à leurs attentats. Lisons rhistoire ecclésiastique, et faisons attention aux calamités qui ont accablé Valérien , Dèce , Dioclétien , Maximien , Maximin, le plus cruel de tous, et sur ce que de nos jours Julien a souffert; et nous trouverons gue la prophétie des malheurs qui leur étaient prédits, s*est accomplie en eux à la lettre ; savoir, que.leurs chairs se sont
[)ourries, que leurs yeux se sont gAtés et que eur langue puante et corrompue a tombé par pièces et par morceaux : » Nos enim dicimus omnes persecutores qui afflixerunt Ecclesiam Dominx^ ut taceamus de futuris rruciatibuSy etiamin prœsenli sœculo récépissé quœ fecerint : legamus ecclesiasticas kistorias, quid Valerianus^quidDeciuSy quid Maximianus^
Îuid sœvissimus omnium Maximinus ^ et nuper ulianus passi sunt, et tune rébus prohabimus etiam juxta litteram, prophetiœ verita^ tem esse completam, quod computruerint carnés eorum^ et oculi contabuerintf et lingua infœtorem et saniem dissoluta sit. C'est le discours de saint Jérôme sur le xiv* chapitre du prophète Zacharie^ très à propos mis en cet endroit, pour nous apprendre le rang que Julien a tenu entre les plus signalés persécuteurs de TE^Iise , et le rigoureux chAtiment qu'il s'est attiré : il fut à la vérité moins affreux en apparence que celui des autres tyrans , dont quelques-uns, quoique idolâtres, se reconnurent néamoins à l'heure de la mort ; mais dans le fond il fut incomparablement plus rude et plus sévère, lui qui de Chrétien, de moine et d'ecclésiastique, s'était fait apostat, ennemi déclaré de Jésus-Christ, persécuteur de l'Eglise, restaurateur du cuite des démons, auxquels il prétendait soumettre les Chrétiens^ s'il fût revenu victorieux delà guerre de Perse^ comme nous l'apprend saint Grégoire de Nazianze dans son quatrième discours : Porro votiva victima Juliani fuit Christianorum gentem dcemonibus sistere^ ae subjicere^ sipropositi compos exsisteret : car il mourut impie, impénitent, endurci, désespéré, vomissant des blasphèmes contre Jésus-Christ, et s'enprenant au soleil qu'il avait adopté pour son pèrcy et pour un de ses dieux^ comme l'écrit Sozomène (lib. yi, c. 2) : Dicunl eum soli iratum eo quod Persas quidem adjuvisset^ ipsum vero nequaquam servasset , tametsi juxta astronomorum doetrinam^ natalisipsius rector esset ; et entin périssant d'une manière si effroyable, qu'un de ses officiers qui a écrit son Histoire, n'a pu s'empêcher d'attri* buer sa mort au diable^ comme au ministre de la justice divine^ ainsi aue le rapporte Socrate dans son Histoire (lib. m, c. 21) : Cal^ listusqui inter protectores imperatoris domesticos militabai^ et qui res ejus gestas con* scripsitf Julianum a dœmone percussum in-* teriisse tradit. Joignez à cela , que sa persodution est d'autant plus détestable, et sa fm cussi, que l'une et jl autre ont été la flgure de celles de l'Antéchrist à la tin du monde : vérité qu'on établira encore plus au lon§ dans la suite. Or rien n*est si horrible, ni si
épouvantable qu'un tel abandon pour un homme honore du caractère de Chrétien, qui, s'étant laissé aller à la plus noire magie, à TidolAtrie, aux sacrifices abominables des hommes qu'il immolait au diable, à la haine contre Jésus-Christ, à l'apostasie et au blasphème, vomit son Ame en cet état.
Telles furent les sept tètes couronnées, ou les sept empereurs persécuteurs dont le dragon infernal se servit, et dont il prétendait dévorer le christianisme naissant, et engloutir l'Eglise. // parut^ dit saint Jean, un grand dragon roux qui avait sept tétes^ portant chacune un diadème, et qui se tenait devant là femme, afin de dévorer son fils^ dis quelle l'aurait enfanté : ^Et ecce draco ma* gnu3 rufus, habens capita septem^ et in eapitibus ejus diademala septem, etstetitante mulierem^ ut fiUum ejus^ievoraret.n Voilà le texte de la prophétie; l'explication vient d'en être donnée , puisqu'on a prouvé que ces sept tètes portant le diadème, sont ces sept fameux empereurs idolAtres : Septem capita septem reges sunt^ lescju^ls animés du démon, dont ils étaient les instruments, ont persécuté TE^iise, mais qui, loin de la détruire, ont eux-mêmes été brisés et écrasés par cet Agneau mystique, qui porte sept cornes à sa tête f ainsi que saint Jean le dépeint, ii^niim stantem^haoentem cornua septem^ et qui par ce moyen a vaincu le dngon formidable avec ses se|;>t tètes impies, ou ses sept tyrans, et par sa victoire a accompli la f)rophétie du P^almisle : Vous avez brisé les têtes du dragon: 9, Tu confregisti capita draconis.» (Psal. Lxxui, ih.) 11 faut à présent expliquer ce que signiQiient ces dix cornes, dont le dragun parait armé, habens cornua decem.
% IIL — Des dix persécutions que le démon suscita contre l Eglise^ figurées par les dix cornes du dragon^ et la punition de ceux qui les causèrent.
Et voilà qu'il parut un grand dragon roux ayant dix cornes :jl Et ecce draco magnusru* fus habens cornua decem. »
Ces dix cornes du dragon représentent, ainsi qu'on a dit, les dix plus célèbres persécutions de l'empire romain idolâtre contre TEglise, desquelles il est si souveut parlé dans les historiens et les saints Pères, lesquelles Dieu permit au démon d'exercer contre les fidèles, et que saint Jean avait en vue, quand il disait dès le commencement : Vous aurez dix jours de tribulations : « HabC' bitis tribulationem diebus decem. Usquequo affligitis animam meam? En decies confunditis me, opprimentes me. (Job xix, 1.) Mais il. est nécessaire de bieu établir ici ce nombre de persécutions.
!• Pour commencer par les Martyrologes, s'il les faut suivre, on trouvera qu il n y est fait mention que de dix persécutions de l'empire romain idolAtre contre l'Eglise, sous les dix empereurs Néron, Domitien, Trajan , Antonin , Sévère , Maximiu , Dèce, Valérien , Aurélien et Dioclétien. Il est vrai qu'il y est parlé d'Adrien , mais il &U1 bi?D
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distinguer une persécution excitée par le corps de Tempire, et la haine des peuples, sous le règne d'un empereur qui nerordonnait pas par un édit» d'avec une persécution émanée de son autorité, et faite par son ordre. Adrien ne fit jamais d'édit contre les Chrétiens, ainsi que Baronius l'ohserve au trentième de janvier, fondé sur l'autorité de Tertullien(Apo/o9e^,c. 5} : « Quelles luis sont celles-ci, dit cet auteur, qui sont portées contre nous par des princes impies, injustes, infâmes, violents, vains et insensés? Lois que Trajan abrogea en partie, défendant de rechercher les Chrétiens : que ni Adrien, quoique adonné à toutes sortes de curiosités superstitieuses; ni Vespasien • quoinue le destructeur des Juifs; ni enfin qu aucun bon empereur n'a jamais voulu 6tre en vigueur : » Quales ergo legesistœ^ qtuu adversui nos soli exsequuntur impii , injuste turpe$t iruces, tani, demenleiî qtuu Trajanui ex parle frustatus est^ vetando inquiri Christianos : quas nullus AdrianuSt quanquam om^ niumcuriosUalumexploralor; nullus Vespa»
sianus, quanquam Judœorum debellalor ; nul" lus PiuSf nullus Verus expressil?
Voici même quelque chose de contraire rapporté par Paul Orose : « L'empereur Adrien, » dit-il, « acheva enfin par un oernier carnage de dompter les Juifs, et il veng^^a les Chrétiens des cruautés qu'ils avaient exercées sur eux, pour ne s'être pas* voulu joindre à leur révolte contre les Romains, ordonnant qu'il ne fût permis à aucun Juif d'entrer dans Jérusalem, mais seulement aux Chrétiens : n Judœos uliimacœde perdo» muil^ ullusque est Christianos^ quos ifli Cocheba duce^ quod sibi adtersus Romanos non assenlarenlur , excruciubant : pracepilque ne cui Judœo introeundi in Bierosolymam essel licenlia^ Chrislianis tanlum eivitate per» missa: en isorte que l'Eglise de Jérusalem ne fut plus composée de là en avant que de gentils convertis à la foi, ni administrée que par des évèques semblables, lesquels succédèrent aux Juifs qui l'avaient gouvernée consécutivement sous quinze évèques de leur nation, è commencer par saint Jacques le Mineur, apôtre, ainsi que l'écrivent constamment tous les auteurs ecclésiastiques, surtout saint Jérôme dans sa Chronique^ et Eusèbe dans sou Histoire^ liv. iv, cbap. 6^ et liv. m, chap. 12. Il est vrai que dans le même £usèbe nous lisons « que sous Adrien les Chrétiens, sans qu'on leurobjectflt aucun crime, furent par les clameurs d'une populace séditieuse, massacrés en bien des endroits : ^Sub AdrianoChrisliani nuJlo objecta crimine tumuUuosis vulgi clamoribus gratû ficandi studio occidunlur. Mais cet empereur défendit ces iviolonces par une ordonnance expresse, loin de les autoriser. On peut môme avancer que ce fut sous soq règne, que la vertu de la croix désarmait le démon, et le dépouillait de son autorité, puisque ce fut alors précisémentqu'on cessa de lui immoler des hommes^ et de répandre leur sang à ses autels, comme Eusèbe le remarq^ue. au iiv. iv, chap. 8 : Post divinam
Servatoris nostri prœdicationem , circa tempora Adriani imperatorisj omnis ubiaue humanarum victimarum immolalio subtala est.
Saint Jérôme dans son livre Des auteurs ecclésiastiques^ fournit une nouvelle preuve de cette vérité, quand il dit que cet empereur ayant donné lieu, non par aucun ordre positif, mais par son excessive superstition, a une persécution contre les Chrétiens, un célèbre évoque d'Athènes lui présenta une apologie en faveur de notre religion , et obtint la paix à l*£glise,(]ue la seule haine des peuples et non l^utorité du prince lui avait ôtée. Il est même constant qu'il voulut élever des temples à Jésus^Christ : Quadratus^ apostolorum discipulus^ Publio Athenarum ^iscopOf ob ChristiMem martyrio coronatOp in locum qus substitmtur^ et Ecclesiam grandi terrore dispersam, fide et industria sua congregat : cumque Adrianus Alhenis exegisset Atemem, invisens Eleusinam^ el omnibus pœne Grœciœ sacris iniliatus, dedisset occasionem iisqui Christianos oderant^ absque prœcepto imperatoris vexare credentes ; porrexil eilibrumpro religione nostra compositum^ valde ult/em, plenumque rationis et fideip et apostolica doclrina dignum : in quo et antiquitalem suœ œtalis ostendens^ atV, plurimos a sevisos^ auisub Domino variis in Judœa oppressi catamitatibus sanati fuerantf et qui a mortuis resurrexerant.
Méliton évéque de Sardes, dans une apologie pour la foi à l'empereur Marc-Aurèle l'an 170, dit qu'Adrien corrigea l'erreur de ceux qui voulaient persécuter l'Eglise : Avus tuus Adrianus litteras dédit plurimis rectoribuSp maxime Fundano Asiœ proconsuHy ouibus imperitiam persecutorum nominis Christiani correxitf objurgans eos frequentibus rescriptis.
On en doit dire autant de plusieurs autres empereurs, comme on verra plus au long au chapitre xvu de VApocalypse. On peut néanmoins ajouter ici, et il est bon de l'observer une fois, que ces persécutions se faisaient, tantôt par les ordres des empereurs, tantôt par la haine particulière des magistrats, tantôt par un soulèvement général des peuples attachés aux idoles, et enfin quelquefois par des décrets prononcés autheniiquement dans le sénat sur les rescrits des princes, ou en leur présence, et alors la persécution était plus universelle, et plus sanglante, et prenait la forme d'une vraie persécution contre la religion chrétienne , et c'est sans doute en ce dernier sens qu'il faut entendre le nombre de ces dix persécutions, qu'on n'appelait pas proprement ainsi sans cette formalité. Ce qui est si vrai, qu'encore que Dioclétien pendant les vingt années de son règne, ait exercé de grandes cruautés sur les fidèles, et fait beaucoup de martyrs, aussi bien que ses collègues, cependant la persécution de ce prince ne prend sa date que de la dernière année de son règne, parce qu'en effet son édit contre le corps de l'Eglise, ne fut publié, affiché et envoyé partout qu'alors.
Se limitant donc à cette dernière espèce
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de persiUiatioDs (on parlera pourtant des antres ci-après), on dit qu'on n'en trouve que dii dont les Martyrologes fassent mention sous dix empereurs.
2" Eusèbe et saint Jérôme dans leur Chro^ nique 9 ne comptent non plus que les dix mêmes persécutions, les voici :
it « Néron fut auteur de la première persécution contre les Chrétiens, il ajouta è tous ses crimes celui-ci : et ce fut pour lors que saint Pierre et saint Paul souffrirent glorieusement le martyre à Rome.
2. « Domitien fut le second qui après Néron persécuta TEglise. Il relégua saint Jean dans niedePatbmos, où cet apôtre Tit les mystères de VApocalypse.
3. « Trajan émut la troisième persécution contre les Chrétiens» durant laquelle saint Siméon, fils de Cléopbas, évëque de Jérusalem, fut crucifié pour la foi, et saint Ignace évoque d'Antioche, dévoré à Rome par les bêtes.
4. « Antonin, ou Aurélius Yérus» étant empereur, il s*excila une persécution. Alors saint Polycarpe, saint Pionius, aussi bien que plusieurs autres dans les Gaules {parti' culierement à Lyon) répandirent leur sang pour la foi.
5. « Sévère tenant Tempire, les Chrétiens furent persécutés, et Léonides père d*Origène, fut martyrisé pour Jésus-Cnrist.
6. « Maxiniin persécute l'Eglise, et s'attaque particulièrement aux prêtres et aux ministres des choses saintes.
7. «( Dèce persécute les fidèles, et ee fut sous lui que saint Laurent diacre de l'Eglise romaine, souffrit la mort pour la foi.
8 « Valérien excite une cruelle persécution contre les Chrétiens.
9. « Aurélien , ordonnant la persécution contre les Chrétiens , est effravé d'un coup de foudre, qui tombe près de lui et de ceux qui l'accompagnaient, et peu de temps après il est tué près d'Héraclée.
10. « Dioclétien, Tan dix-neuvième de son empire, au mois de mars, et vers la fête de Pflques, renverse les églises des Chrétiens , et excite la plus grande des persécutions.
1. Primus Nero super omnia scelera ma, etiam persecutionem in Christianos facile in aua Petrus et Paulus gloriose Romœ occubuerunt.
2. Secundus post Neronem Domitianus Christianos persequitur^ et sub eo apostolui Joannes in Pathmos insulam relegotus^ Apo^ calypsim vidit.
3. Trajano advenus Christianos persecutionem movente^ Simon filius Cleophm^ qui Hierosolymis episcopcUum tenebat^ crucifiyi^ tur. Ignalius^ Anttochenœ Ecclesiœ episeo-* pusr Romœ bestiis traditur,
k. Antonino^ seu Aurelio Vero imperante^
Îersecutione or ta in Asia^ Polycarpus^ Pio» iuSf plurimique tn(?a/(ta(max]meLugduni) fecere martyrtum.
5. Sub Severo persecutione in Christianos facta^ Léonides Origenis paler^ martyrii morte transfertur.
6. Maximinus etdversus Ecclesiarum sacwT" dotes persecutionem facit.
7. Decius in Christianos persecutionem movetf qua diaconus Laurentius Romœ mar^' iyrium duxit.
Vakrianus in Christianos persecutionem movet
9. AurelianuSf cum adversus nos persecutionem movisset , fulmen juxta eum comités' que ejus ruit^ ac non muito post^ inter Constantinopolim et Heracleam in cenophrurio Viœ Veteris occiditur,
10. Diocletianus anno decimo-nano imperii suiy menseMartio^ in diebus Paschœ ecciesias subvertitf subssquitur persecutio maxima.
On peut prouver encore ceci par le même saint Jérôme, lequel , dans son livre Des écrivains ecclésiastiques^ compte la persécution d'Antonin ou Aurélius, i>our la quatrième : « Saint Polycarpe,» dit-il, • mourut pour la foi sous le règne d'Antonin et d*Aurélins, lors de la quatrième persécution^après Néron ij^ Régnante Antoninô et\AureliOf quarto post Jieronem persecutione Polycarpus igni iraditus est; celle de Dèce pour la septième, dans laquelle saint Alexandre et saint * Babylas furent martyrisés : Septima persecuriione sub Decio , Babylas Antiochiœ passus esi^ et Alexander ductus Cœsaream^ et clausus in carcerô , martvrio coronatur ; f*t celle de Valérien pour la huitième ; voici ses paroles : « Saint Cyprien souffrit le martyre sous l'empire de Valérien et de Galien, lors de la huitième persécution : j^Cyprianus passus est sub Valeriano et Gallieno principibuSf persecutione octava. Or . il est certain qu'après Valérien il n'y a eu que celle d'Aurélien et de Dioclétien, et par conséquent il n'admet que dix persécutions.
Eusèbe, dans son Histoire^ est de ce même sentiment; voici comme il s'exprime :
1. « Néron fut le premier des empereurs romains qui se déclara ennemi de la religion chrétienne , et qui s'érigea chef de tous les ennemis du vrai Dieu ; il étendit sa cruauté jusque sur les apôtres, et il fit ^mourir saint Pierre et saint Paul. (L. m, c. 17.)
2. « Domitien fut successeur de l'impiété de Néron, de sa haine contre Dieu, et de sa persécution contre l'Eglise. (L. m, c. 33.)
Trajan étant empereur , une grande
Iierséculion s'émut en plusieurs endroits de a terre contre les Chrétiens. (L. iv, c. 15.) k. « Antonin, ou Aurélius Vérus régnant (c'est Marc-Aurèle), les fidèles furent persécutés, surtout en Asie. (L. vi, c. 1.)
5. « Sévère, empereur, allume une grande persécution contre l'Eglise, et l'on vit partout d'illustres combats et de glorieux martyres. (L. VI, c. 28.)
6. «Maximin persécute l'Eglise, et condamnée la mort ies|prélats et les ecclésîasti-
?|ues, comme les principaux objela de sa ureur, à cause qu'ils étaient les propagateurs de l'Evangile. (L. vu, c. 10 eiii.)
7. « Dèce excita une persécutiM oootni TEglise. (L. vu, c. 22.)
8. « Valérien persécuta eruiWiiMial fl* glise de Dieu. (L. vu» c. 80.) ,.\ -' - '
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9. « Aurélien eicite une persécutioa contre les Chrélions. (L. yii, c. 30.)
10. « Dioclélien commence la grande persécution, c]ui dura si longtemps, et qui eut tant de suites. » (L. viii, etc.)
1. Nero primus Ronuinorum imperatorum^ hostis Chrxstianœ religionis fuiU et omnium divini Numinis hostium princeps, H antesignanuSf in ipsos etictm apostoloê OBviitj Peirum et Paulum oceidit,
2. Domitianus Neronianœ impietatiSf belli^ que et odii adversus Deum suctessor.
3. Trajanus , sub (fuo gravis plerisque it^ locis adversus Chri$ttano$ persecutio sœviit.
4. Antoninus^ $eu Aurelius Verui^ quo régnante , gravissimus persecutionum motus jisiam concussil.
5. Severus persecutionem adversus Eeclesias excitât j et ubique locorum illuslria sunt confecta martyria.
6. Maximinus persecutione excitata^ solos Ecclesiœ antistiles^ utpote Evangelicœ prœdicationis auctores^ interfici jubet.
Trajan excite la troisième persécution
4. « Adrien étant empereur, la quatrième persécution contre les Chrétiens s émut, la* quelle néanmoins il défendit ensuite de con<tJnuer.
5. « Aurelius, fils d*Antonin , régnant, la cinquième persécution s*éleva contre l'Eglise.
6. « Sévère étant empereur, les fidèles furent persécutés pour la sixième fois : et peu de temps après Maximien persécuta les ecclésiastiques de quelques églises. (Par là il parait que cet auteur confond en une , deux persécutions, distinguées par les autres historiens et Pères, et qu'il paase légèrement sur celle de Maximin, qui fut fort considérable et fort aiHigeante pour l'Eglise.)
7. « Dèce étant parvenu à l^mpire , les Chrétiens souffrirent la septième persécution.
Valériea fut le huitième ennemi de l'Eglise
9. « Dioclétien et Haximien gonvjernant Tempire, la dixième persécution, et la plus cruelle de toutes, 8*émut contre l'Eglise, et pendant: dix ans ravagea le peuple de Dieu.
10. i^Nous ne croyons pas que les Chrétiens aient d'autres persécutions à endurer, jusqu'à celle que l'Antéchrist exercera con^ tre eux à la fin du monde; car les oracles divins nous assurant que le monde sera fra{)pé de dix plaies » et neuf étant passées ,
il s'ensuit qu'il n'y a plus que la dernière à venir. »
« 1. Ifero primus nomen Christianum toi- 1ère aggressus est,
Yalerianus sanctorum hostis fuit octavus
9. Diocletiano etMaximiano imperantibus^ acerbissima persecutio exorta^ per decem continuos annos plebem Dei depopulata est ; neque ulterius persecutionem fore credimus ^ nisi eam quam sub finejam sœculi.
10. Antichristus exercebit : etenim sacris vocibus Dewn plagis mundum afficiendum pronuntiatum est ; ita cum jam novem fuerintf quœ superest^ ultima erit.
Ces dernières paroles servent à nous faire voir la tradition constante de dix persécutions contre l'Eglise, encore que Sévère Sulpice les range autrement que les autres.
Paul Orose (lib. yii, c. 26 ) qui a aussi expressément traité cette matière, ne compte non plus que dix persécutions : Decempersecutiones a. Nerone usquû ad Maximianum Ecclesia Christi passa ^ estf «goûtant que comme autrefois dans l'Egypte Moïse eut dix contradictions à soutenvr, ainsi dans l'empire romain la loi de Jésus-Christ a eu dix édits des empereurs idolâtres à essuyer, sur quoi il fait voirie rapport qui se trouve entre les dix plaies de l'Egypte et les dix persécutions cle TEglise, ce qu'avant lui saint Irénée'a écrit avoir appris d'un ancien prêtre ou évéque, voisin par conséquent des apôtres. Or voici l'ordre dans lequel il les met. C'est au liv. y, chap. SO.
1. « Néron fut le premier qui condamna les Chrétiens à Rome à divers supplices, et qui tâcha de leur faire sentir les mAmes tourments par toutes les provinces : ce fut lui
2ui fit mourir les glorieux apôtres de Jésushrist,^ crucifiant saint Pierre, et décapitant saint Paul.
2. c Domitiea fut l'auteur de la seconde persécution contre les Chrétiens, et osa entreprendre par ses sanguinaires édits d'arracher la religion pour lors très-solidement établie dans tout l'univers.
3. « Trajan fut le troisième après Néron, qui, surpris par de fausses relations, persécuta les Chrétiens, et commanda que quand on en. trouverait, on les contraignit de sacrifier aux idoles, et qu'on fit mourir ceux qui le refuseraient; mais sur l'avis de Pline le Jeune, il modéra son édit.
k. « Antonin, ou Aurelius Vérus, émut la quatrième persécution après Néron : par son commandement elle fut extrême dans l'Asie ot dans les Gaules, et plusieurs autres
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saints reçurent la couronne du martyre. Cest Marc'Aurèle.
5. a Sévère fut le cinquième après Néron, qui persécuta les Chrétiens, dont un grand noroore souffrit la mort pour la foi en divers pays.
6. « Maximin excita la sixième persécution après Néron, et s'en prit particulièrement aux prêtres et aux ecclésiastiques, c'est-è-dire, aux docteurs qui enseignaient les peuples.
7. « Dèce Alt le septième après Néron , qui porta de semblables édits pour faire persécuter et exterminer les Chrétiens» et
3ui par ses cruautés procura la couronne u martyre à un très-grand nombre de fidèles.
8. « Valérien , sitôt qu'il fut parvenu à l'empire, fit un autre édit, par lequel les Chrétiens devaient être contraints par toutes sortes de tourments à adorer les faux dieux, ordonnant la peine de mort contre tous ceux
Sui refuseraient d'obéir, et répandit le sang dèle dans toute retendue de l'empire romain.
9. « Aurélien excita la neuvième persécution contre les Chrétiens.
10. « Dioctétien fut le dixième après Néron, oui coflimanda qu'on détruisit TE^çlise, et qu on tuftt les Chrétiens : persécution qui fut la plus lotigue et la plus cruelle de toutes les précédentes : car nendant dix ans elle fut exécutée sans relÂcne, et on ne vit partout que des églises brûlées, des innocents proscrits, et des Chrétiens massacrés.»
1. Nero primus Romœ Chrislianos suppli^ dis et mortibus a/fecit^ et per omnes provincias pari persecutione excruciare conatus est , beatissxmos Christi apostolos , Petrum cruce^ Paulum gladio occiait.
2. Domilianus persecutionem secundam fecit in Christianos^ confirmatissimam toto orbe Ecclesiam, datis ubique crudelissimœ persecutionis edictiSy convellere ausus est,
3. Trajanus in persequendis Christianis errore decepius^ tertius a Nerone^ cum passim repertos cogi ad sacrificandum idolis^ ac delrectantes interfici prœcepisset. plurimique interficerentur^ Plinii Secundi reiatu admonitus rescriptiê illico levioribus temperavit edictum.
4. Antoninus , seu Aurelius Verus : perse^ cutiones Christianorum , quarla jam post Neronem vice , in Asia et in Gallia^ graves prœcepto ejus exstiterunt^ multique sanctO'* rum martyrio coronati sunt,
5. Severus quinta post Neronem persecutione Christianos excruciavit , plurimique sanctorum per diversas provincias martyrio coronati $unt.
6. Maximinus persecutionem in Christianos sextam a Nerone decrevit^ prœcipue in sacerdotes et clericos, id est doctores.
7. Decius ad persequendos^ interficiendosque Christianos^ septimus post Neronem feralia dispersit edicta^ plurimosque sanctorum ad coronas Christi de suis cruciatibus misit.
Valerianus mox ut arripuit imperium
octova Romœ persecutione adigi periormenta (Christianos ad idolotatriam ^ aonegafU9êfU€ interfici jus sit y fuso peromnem Romani regni latitudinem sanctorum sanguine,
9. Aurelianus persecutionem adversusChri' stianos agi nonam a Nerone decemit,
10. Diocletianusvastari Ecclesiam, ^fl^içif interfici Christianos decimo post Neronem loco prœcipit ; quœ persecutio omnibus fere anteactis diuturnior atque immanior. Nom per decem annos^ incendiis ecclesiarum^ proscriptionibus innocentium , cœdibus martfrum incessabiliter acta est.
Saint Augustin est sans doute aussi de ce sentiment, si l'on prend bien .son esprit : Voici comme il s'en explique.
« Il a a semblé, » dit-il, « à qnelqaes-ons, que l'Eglise ne devait plus souffrir de persécutions jusqu'au temps de l'Antéchrist, c'est-à-dire, qu'au dessus de dix qu'elle a déjà endurées , elle n'a plus à craindre que là onzième, qui sera la dernière.
« La première sous Néron ; la seconde sous Domitien; la troisième sous Triyan; la quatrième sous Antonin; la cinquième sous Sévère; la sixième sous Maximin; la septième sous Dèce ; la huitième sous Valérien; la neuvième sous Aurélien ; la dixième simt Dioclétien et Maximien. Car ils regardent les^dix plaies de l'Egypte, lors de la sortie du peuple de Dieu, comme les figures de ces dix persécutions : et la dernière persécution de l'Antéchrist est, à leur avis , représentée par cette plaie onzième des Bgjp* tiens, lorsfjue poursuivant le peuple de Dieu
?|ui passait à pied sec la mer Rouge, ils urent engloutis dans les eaux. »
Nonnuïlis visum est non amplius Ecclesiam passuram persecutiones ad tempus Antichri^ stif quam quot jam passa est y id est decem: et undecima eademque . sit ab Antichriste novissima.
Primam quippe computant a Nerone quœ facta est: secundam, a Domitiano : lertiam^ a Trajano ; qiuirtamf ab Antonino ; quiniam^ a Severo : sextam, a Maximino: septimam, a Decio ; octavam, a Valeriano ; nonam^ ab Aureliano ; decimam, a Diocletiano et Maxi" miano. Plagas enim JEgyptiorum, quoniam decem fuerunt antequam inde exire inciperet populus Dei, putant ad hune intellectum esse referendas, ut novissima Antichristi persecutio similis videatur undecimœ plctgœ qua ^gyptii, dum hostiliter perseauereniur Hebrœos in mari Rubro, populo ueiper êicewn transeunte, perierunt.
Le Vénérable Bédé tient le même langage au i*' livre de YHistoire d'Angleterre^ cbaitre6 .-«Dioctétien, »dit-il, «persécuta pour a dixième fois depuis Néron l'Eglise de Dieu : Decimo post Neronem loco. »
Saint Augustin ajoute que cette dernière circonstance ( ayant sans doute en vue Paul Orose qu'il avait engagé à écrire sur ce sujet ) est avancée avec esprit, exquisite et ingeniose : il regarde néanmoins cette onzième persécution, renvoyée au temps de TAntechrist, non .comme une prophétie, mais comme uue conjecture, et il admet un plus
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grand nombre de persécutions, parce qu'il y comprend celles des Juifs contre Jésus- Christ, contre saint Etienne, et t^ontre le^ apôtres : celle d^Hérode Agrippa contre saint Pierre et saint Jacques, celle de saint Paul contre les premiers fidèles, celle de Valens empereur arien, contre les Catholiques : et celle des rois gotbs et Dersans : cepifndant cela même prouve au*il n*a reconnu dans l'empire romain idolâtre, dont il s'agit ici, que dix persécutions sous dix empereurs païens, Ggurés par ces dix cornes de la béte, dont le démon parait armé, habentemcomua decemy comme saint Jean nous le représente, et cela pour détruire l'Eglise, et renverser le christianisme naissant.
Mais inutilement, car si à tant d'horreurs et de morts aflreuses qui accablèrent les sept tyrans dont on a parlé, et qu'on a rapportées ci-dessus, dn jette les jreux sur les calamités et les désastres qui inondaient l'empire, du moment que ces suppôts du démon prenaient ces cruelles résolutions , on verra clairement le soinjqu'avait l'Agneau de défendre les fidèles. Il est vrai qu'a [l'égard des autres persécuteurs, comme ils ont été moins coupables et moins inhumains, leurs châtiments ont aussi été et moins célèbres , et moins grands , quoique toujours proportionnés à leurs attentats selon la remarque d'Eusôbe : « Chacun de ces persécuteurs, » dit cet auteur (VU. Constant.^ lib. Il, c. 27j, « a été plus ou moins sévèrement puni, qu'il s'est efforcé plus ou moins de détruire la religion chrétienne, laquelle, par une folie extrême, ils s'imaginaient pouvoir abolir : » Unusquisque eorum eo gra^ vioribus affectus est tnaliSf quo vehementius tegem divtnam expugnare^ ut quidem spera^ bat y per summam dementiam inslituerat. Vérité qu'on peut aisément voir, en parcourant le rè^ne des autres empereurs qui voulurent imiter les premiers. £n effet, Trajan à peine s'esl-il souillé du sang chrétien, h peine cette corne entreprend-elle de démolir l'héritage de Jésus-Christ, a qu'aussitôt on lui porte la nouvelle que sept villes )»rincipales de l'Asie ont été renversées, Antioche presque ensevelie sous ses ruines, le Panthéon brûlé par la foudre, des guerres civiles très-cruelles et beaucoup de séditions, où il se répandit bien du sang; plusieurs provinces demeurèrent incultes par le meurtre général des habitants de la campagne; cette fameuse maison dorée, bâtie par Néron avec tant de profusion et d'iuius^ tice, est réduite en cendres par un embrasement soudain, afin sans doute que l'on comprit sur qui réjaillissait la punition que méritaient les persécutions qu'exerçaient les successeurs de celui qui les avait le premier excitées : » Et conlinuo terrœ motu seplem urbes Asiœ êubversœ; Antiochia pêne tota subruta; Panthéon fulmine con^ crematuin; plurima atroeissima belta civi" lia y el cruentœ seditiones: provinciœ tnlerfectis cultoribus desolatœ: Ronue aiirea domus a Nerone tôt privatis puèftcûque impensis condUQf repentino confia ^
gravit incendia ; ut inteWgeretur mitsa etiam ab alio persécution in ipsius potiMsimum monumentiSy a quo primum exorta es-- $ety atoue in ipso auctore puniri^ etc. Les Juifs révoltés commettent des cruautés horribles contre les Romains, et l'empereur meurt misérablement à l'extrémité du monde. C*est la remarque de Paul Orose, aussi bien que les suivantes, sur chacun de ces empereurs , sous le règne desquels l'empire romain a persécuté l'élise.
Antonin, ou AuréliusVerus, fit mourir quelques Chrétiens dans l'Asie et dans les Gaules : « Et aussitôt la peste s'allume dans
t)lusieurs pr«»vinces de l'empire, tonte l'itaie est ravagée par ce cruel fléau de la justice divine; les villages de la campagne et les villes ne sont que des masures et des ruines, vides d'habitants et de gens qui cultivent les terres, lesquelles deviennent couvertes de ronces et d'épines; les armées romaines et les lésions sont dépeuplées de soldats, et tout périt dans l'empire : ^tSecuta est luesy plurimisque infusa provinciis^ toiamque Jtaliam pestilentta tanla vastavit^ ut passim vilUe^ agri atque oppida^ sine cultore atque habitatore déserta m ruinas^ silrasque concesserint : exercittuque RomanuSf et cunctœ legiones consumuntur.
« Sévère s'en prend k l'Eglise, et dans ce moment la main vengeresse de Dieu s'appesantit sur lui ; de tous côtés on n'entend que guerres civiles ; le sang romain ruisselle de toutes parts, et ce prince meurt k une extrémité du monde :,£^ evestigio cœlestis ultio subsequitur^ insurgunt undique bella cicilia^ et muîlum utrimque Romani sançuinis fusum esty ipseque apud Eboracum m Britannia obiit. »
« Maximin attaque les ministres des autels du Fils de Dieu, mais il est bientôt massacré, et met fin k la persécution et è sa vie : » Verum continua interfectus^ et persecutionisy et vitœ finem fecit.
Tout ceci fait voir combien les saints Pères ont eu raison de comparer les ven- . geances que Dieu a prises des dix |>ersécutions de l'Eglise, aux dix plaies dont TEgyple fut affligée, toutes les fois que Pharaon refusaitjde mettre le peuple de Dieu en liberté, et tftchait de l'opprimer ; llaque decem persecutiones a Nerone usque ad Maximianum Ecclesia Dei passa est^ et no^ vem, ut dixiy ultiones^ ut ipsi (pagani) non neganty caiamitatesque consecutœ sunt.(lbid.f lib. vu, c. 26.)
Voici quelle fut la fin des persécuteurs et des persécutions de l'Eglise, et les vains efforts des sef>t tètes et des dix cornes dont le démon paraît ici armé contre elle : « Je vis^ dit saint Jean, un grand dragon roux^ qui avait sept têtes et dix cornes, el sur ces sept têtes il portait sept diadèmes : « Et ecce draco magnus rufus^ habens capila septem^ et cornua decem. 9 Que s'il est vrai, selon la prédiction du Prophète, que le Seigneur ait écrasé les tètes du ^tra^on : Tu confregisti capita draconis (Psaï. lxxiii, ik), il n'est pas moins certain qu'il a brisé les cornes
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des p^ehenrs^ eonforraéinent au même Prophète : Et omnia comuapeccatorum con^ firifigam{Ptal. lxiii, 1 1), poar exalter celle de VA^neau : Ei exaltabuntur cornua Justi.
{Ibtd.) Agnum habentem cornua septein; en un Diot, que I^Rglise de Jésus-Christ a triora-
Ïhé de sept tyrans et de dix persécutions» gurées par les sept têtes couronnées et les dix cornes du dragon que vit saint Jean.
I IV. — £e démon déchu de sa divinité prétendue , persécute et poursuit l'Egttse jusque dans tes déserts,
1. Et le dragon entraînait de sa fueue la troisième partie des étoiles du ciel^ et les fit tomber en terre.
Que signiGent ces étoiles si différentes de ces douze, qui forment la couronne |de i*Ëglise, sinon des hérétiques, nommés par saint Jacques des astres errants ^ « sidéra errantia^ » dont le démon voulait se servir pour séduire ceux qu*il n'avait pu dévorer? Quod autem stellœ cadant^ significat eos qui pu^ tabantur mundi luminaria, a fide et veritate m perfidiam et errorem defecturos, (Aiu>r. Cœsar.) Tel est donc Satan et son formidable attirail contre TEglise : un dragon horrible et monstrueux, ayant sept tfrtes couronnées, et dix cornes, et une queue entraînant la troisième partie des étoiles du ciel ; ou le démon fortifié de sept cruels tyrans idolâtres, de dix persécutions effroyables, et d*une troupe nombreuse de Juifs et d'hérésiarques, qu*en dernier lieu il tire après lui, et qui sont Gourés par cette queue, selon saint Jérôme ci-dessus : Per caudam incurvantem et depravantem, hœreticos demonstrat.
Que si ces étoiles représentent les hérétiques, parce qu'ils sont ordinairement, comme remarque saint Augustin, des esprits élevés et brillants; elles ne nous représentent pas moins les ûdèles que le démon renversa par la force des persécutions et des tourments. Le saint martyr Pionius considérant ceux k qui les supplices avaient fait abjurer la fol, disait, au milieu des tortures,, ces belles paroles : « Je souffre ;un nouveau* genre de martyre, quand je regarde ces étoiles du ciel aue le dragon a renversées de sa queue, et a lait tomber en terre: i^Novum suppliciorum genus patior^ et excrucior^ cum aspicio stellas cœli draconis cauda usque ad terras fuisse pertractas.
Mais il est plus littéral de Texpliquer en la manière qui suit :
Et sa queue entraînait la\troisiime partie des étoiles au ciely et il les renversa par terre,\ Ce dragon est Lucifer qui séduisit les anges rebelles dans le ciel, et qui les renversa en terre, où ils étaient honorés sous le nom de diverses divinités, de Saturne, de Mars, d'Apollon, de Vénus, de Minerve, de Junon, etc., tandis que leur séducteur, sous celui de Jupiter, se faisait adorer comme le souverain (monarque de TOlympe, pour parler avec les poëtes. Car saint Jean remonte ici è la ruine que causa Lucifer dans le ciel, comme h Ja source de celle qu*il c/» '''*-
puis sur ta terre, lors de la création du monde visible, et qu'il veut renouTeler dans TEglise, lors de la réparation du DQOode, de laquelle il s'agit ici.
Et le dragon se tint devant fa femme qui devait enfanter^ afin de dévorer son fils dis qu'elle Caurait enfanté. En effet, le déœoo sentant bien que Jésus- Christ et le christianisme naissant allaient le détrôner, voulut faire les derniers effibrts pour les engloutir l'un et l'autre : « Personne n'ignore, > dit saint Augustin, t que ce dragon représenté dans V Apocalypse, ne soit le diable» et que cette femme ne Ggure la sainte Vierge, aussi bien que l'Eglise, qui, l'une et l'autre» ont enfanté le Chef et les membres» lesquels le dragon prétend engloutir par ses suppôts :» Jn Apocalupsi ioannis apostoK seriptum est koct quoa staret draco in eonsptctu mth Ueris quœ paritura erati ut eum peperistel, natum ejus comederet. Draconem diabolum esse, nullus vestrum ignorât : mulierem illam wirginem Mariam significasse, quœ caput nostrum^ intégra integrum peperit^ qua etiam ipsa figuram in se scmctœ Ecelesiœ demonstravit, ut quomodo Filium pariens Yirgo permansit Ma et hœe omni tempore membra gus pariât, et virginitatem non amittat. Aussi les premiers Chrétiens regardaient-ils leurs persécuteurs idolâtres comme les membn»
mfrmes de ce dragon, qui voulait les dévorer tout vivants par eux, ainsi qu'on le lit dans l'ancienne histoire. (Evseb., Martw. Lujjfd.) Hoc enim maximum certamen illu
fuit aaversus diabolum quos ille meUignui
serpens vivos jam se dévorasse crediderat.
5. Et cette femme enfanta un enfant mâle, qui devait gouverner toutes les nations avec un sceptre de fer : et ce fils fut enlevé vers Dieu. En effet, Jésus-Christ par le christianisme dominant devait abolir le pag;ani^iDe, briser les idoles, et détruire les infidèles obstinés dans leur endurcissement; mais pour cela, loin de demeurer sur la terre, ainsi que le démon trompé paraissait s> at* tendre, il s'élève dans les cieui» d*où il devait opérer tant de merveilles, et attire après lui les martyrs, et l'Eglise des premiers-nés, comme une proie qu'il ravit à l'enfer: il s'assit dans le trône même de Dieu» afin que toute créature lui soit soumise, et devienne l'escabeau de ses pieds ; car il est l'Agneau qui a paru au milieu du trône dès le commencement de la prophétie.
Sainte Perpétue, en prison pour la foi» eut,
1)eu de jours avant son martyre, une révéation divine, oui donne beaucoup de jour è cet endroit : elle vit en esprit une échelle d'or, d'une grandeur si merveilleuse» qu'elle touchait au ciel, mais bordée de rasoirs, d'épées, de haches, et de tous les autres instruments des plus cruels supplices : au reste, si étroite» qu à peine pouvait-on y passer un à un ; et au pied un dragon effroyable, prêt k dévorer ceux qui voulaient/ monter. « Il y avait,]» disent les Actes de cette sainte, « sous l'écnelle, un dragon couché d'une grandeur énorme, qui tendait des pi^es à ceux qui montaient, et qui les effrayait pour
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Dpécher : » Ernt tub ipsa scala draco ntrœ magnitudinis, oui ascendentibut parabatf et exterrebat^ ne ascende*
réTélation faite en particulier à cette ^t admirable sainte, découvre en gétatou se trouvait toute TEdise dans miers temps, et- lorsque le dragon it de Ten^loutir. Les martyrs senen cet invisible ennemi qui les per-
lorsqu'ils disaient aux gentils, par le de saint Justin dans sa première 3 : •! Les esprits malins n omettent ir nou$>faire exterminer : ji Maligni r occidi nos procurant, s les Actes des martyrs de Lyon, nous ]ne les gentils une fois excités |)ar e cruelle, par ce grand dragon, ne it Que très-difOcilemeiit se calmer :
barbarœ gentes ab immani illa bestia t^pacare facile non poterant.
\a femme s'enfuit dans le désert^ où \ un lieu que Dieu lui avait préparé^ n ry nourrit durant mille deux cent %te jours. L^Eglise militante cependemeurer exposée k la rage du serèrnal, et n*aura point d*autre asile i d*£lie fuyant la persécution de Jéest-à-dire, les déserts, les antres et ides, où Dieu la nourrit sous U couses pasteurs. Quiconque a lu This- ()remiers siècles, peut avoir observé eux circonstances de cette propliéont accomplies à la lettre : savoir, ;lise se cacha dans les déserts, et [ue persécution ne dura guère que et demi. « Quant à la première, on irtout,quelesChrétien8s'enfuyaient,
se reliraientjen hftte sur lés mondans les cavernes, dans les aéserts iuaccessibles, aimant mieux passer I avec les bêtes farouches, qu*avec nesinfinimentpluscruelsqu^elles :»
im spectabanly et ad montes^ et spe»
et ignotas solitudines celeriter ab' ilentes vitam degere cum feris^ quam linibus feris longe immaniortbus.
mart. Nicom,)
rits de saint Cyprien ne sont remtre chose, non plus que ceux des ires des trois premiers siècles. L'his-
martyre de saint Gordius nous en itre les autres un exemple signalé,
par saint Basile le Grand, en la qui suit : « Au temps qu'un tyran ai pour lors gouvernait le monde, lit le nom chrétien, et qui étendait contre TEglise de Dieu; que par te ville, dans les places publiçiues, es rues, on entendait retentir un ilége, qui défendait d'adorer Jésusus peine de mort, et qui comman- ( prosterner devant les idoles d'or et ; que les biens et les maisons des aient en proie aux païens, et les emplies cllnnocents; pour lors tout f avait de Chrétiens se retira dans ides ; les forêts se virent remplies es fugitifs, et les déserts peuplés
de Chrétiens. Dans cette triste conjoncture, notre martyrabandonnant les honneurs, les plaisirs et les commodités de la vie, se condamna lui-même à un exil volontaire, et s'enfonça dans les vastes déserts, cherchant des lieux inaccessibles aux hommes, et trouvant qu'il était plus doux de vivre parmi les bêtes farouches, que parmi les idolâtres inhumains, imitant en cela l'exemple d'Elie fuyant la persécution de Jézabel : » Quasane tempestate cum tyrannus impius^ qui tune imperitabai^ in Christianum nomen virus suœ feritatis effunderet^ manumque Deo inimicam adversus Ecclesiam exerceret ; tota urbeprœconis tuba sonabat^ toto foro^ et per compita tyrannicum promulgabatur edictum^ ne quis Christum adoraret ; qui vero contra jussa faceret^ morte plecteretur. Idolaproponebantur adoranda omnibus : Christianorum domus singulœ vastabantur^ complebantur supra moaum carceres; pleni saitus, piena per f agis loca déserta; obunum tavtum crimen^quod Christum colorent. ...Spontesibi exsilium delegit^ et relictis honoribus^ relictis omnis generis facuUatibus^ servis^ pro* pinquis^ amicis^ voluptatibus et rébus a/tts, quas cœteri maxime appetere^ ac magno studio parare soient^ ad vasta déserta et homi' nibus invia loca contenditf vitam inter feras actam mansuetiorem societate convictuque idololatrarum existimans, Eliœ prophetœ secutus exemplum^qui cum Sidoniœ conspiceret idololatriam quotidie invalescentum^ inmon^ tem Horeb se proripuit.^ Mais ce saint solitaire,animé du déMr dumartyre,sortitaueique temps après de sa retraite,êt s'alla présenter devant tout le peuple pour lors assemblé dans TamphithéAlre, et voici son équipage : « Il était horrible k voir ; car pour le long séjour qu'il avait fait dans les montagnes, il avait ses cheveux hérissés, la barbe grande et épaisse, son habit sale et usé, son corps desséché; il portait un bflton k la main« et une besace k son côté : itiErat autem aspectu horriduSf et auod montana diu incoluerat^ squallenticapillOf barba promissa^ veste obsila corpore toto aridus^ pera prœcinctus, baculo nixus. Voilk comme ils étaient faits au sortir des déserts.
C'est ce qui donna lieu, selon saint Jérôme, k l'institut de la vie érémitique, comme il l'observe dans l'^û^otre de saint Paul, qui le premier en fit profession. Voici ses termes : « 90US l'empire ue Dèce et de Valérien, persécuteurs du peuple de Dieu, et du temps que le Pape Corneille kjRome, et saint Cyprien à Carthage, souffrirent un si glorieux m/trtyre, l'Egypte et la Tbébaïde se virent exposées aux orages de la plus violente persécution ; et ce fut alors que Paul encore jeune se retira dans une maison écartée. Ensuite, pour s'éloigner toujours davantage de la fureur de ceux qui conspiraient contre sa vie, il s'avança dans le désert, et se réfugia sur des montagnes inaccessibles, et de là dans des solitudes encore plus reculées, » etc.5u61>ecio et faleriano persecutoribus, quo tem^ pore Cornélius Romœ* et Cyprianus Carthogine, felici cruore danmati suntf multas
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apud Mgyptum et Thebaidem ecclesiai tem-' çestas sœvapoputata est. Per idtempus apud iaferiorem Thebaidem Pautus annorum ctrci' ter quindecim, Deum valde amans^ et cum persecutionis procella detonaret^ in villam remotiorem et secreliorem secessit; deinde ad montium déserta confagiens^ dum persécution nie finem prœtolaretur^ necessitatem in vo^ luntatem vertit^ ac paulatim progredient^ t^rsusque subsistem^ atque hoc idem sœpiut facienSf tandem reperit ioxeum montem^ etc.
Telle fut Toccasion qui lui inspira la pensée de passer ses jours dans la retraite» et d'einbrasser un genre de vie, que la nécessité lui avait offert, ce qui sans doute ne fui pas sans un ordre particulier de la Providei»ce; parce que si le dragon alla poursuivre l'Eglise jusque dans les déserts, pour la chasser de cet asile, envoyant après elle un torrent, ainsi (ju*on va voir : I Eglise k son tour envoya (ians la suite de nombreuses troupes de solitaires le poursuivre lui-même dans ce dernier asile, où après la ruine de Tido* Ifttrieil se réfugia, ainsi au*il s'en plaignait continuellement, comme l'histoire ae la vie de ces premiers (anachorètes, écrites par les saints Pères, en fait foi.
On trouve encore dans les Actes de saint Théodore d'Ancyre» « que la nombreuse multitude des fidèles qui composait l'Eglise» fut dissipée ; que les déserts lurent remplis de fugitifs; que le sommet des montagnes se vit habité par les Chrétiens; qu'aucun fidèle ne paraissait en public : « Desolafafuitpleni* iudo Ecclesiœ, et fugitivis impletœ solitudinet^ montiumque cacumina : Christianorum nema apparebat in publico.
Qu*on lise aussi les écrits de saint Gré-
f;oire de Nazianze, et on verra que les soitudes étaient pleines d'une multitude innombrable de Chrétiens, aux nécessités desquels Dieu pourvoyait par des voies admirables, leur conduisant des troupeaux de bétes sauvages, pour les nourrir dans ces lieux abandonnés.
« Qu'aucun fidèle dans ce temps de persécution, nditsainlCyprien (Ad. pleb. Tàibar.)^ « ne s'effraye, se voyant séparé, non d'esprit, mais de corps, du troupeau de Jésus-Christ, et qu'il ne se laisse point saisir d'horreur
(90) Voici la daU de$ dix penéeuliont de /*£glise.
I. Néron, Paii 64. — 2. Doinitieu, l*an 95. -^ 5. Traj:in, Taii 107 ; Ailrit-n, Pan 125. — l. Maro- Aurèlc, l'an 167. —5. Sévère, lan 200. — 6. Maxlniin, Pan 155. — 7. Dèce, Pan 451. — 8. Valérit^n, Pan 257. — 9. Aurélien, Pan 274. — 10. Diociélien, Pan 305.
Voici de plu$ le nombre de$ dix apologiei^ éctiUi en ce$ temp^'là^ en faveur de$ Chrétienu
1. L'an 126. Saint Quadra*, é éqiie (PAlliénes, selon saiiit Jérôme, présente à Pempereiir Adrien la première apologie qu'on sache faite eu faveur des Chrétiens. Un nommé Aristidès en fit auUut; mais ces deux apologies ont péri.
^ 2. L'an 150. Saint Ji^stin, ^ Rome, prési*nle à Pompen'ur Antonio k«i première apologie , qui «lUte ciicoie, ain^i que l.i suivante.
dans les déserts affreux, où il est obligé d# se cacher, exposé ^ périr de faim el de froid dans les montagnes, et à èire taé par les voleurs, ou dévoré par les bêtes : » Vbicufupu in illii diebuê unus quisque fratrum f¥eni a grege intérim Iwc necessitate tnmporiê^ cor^ pore, non spiritu eeparatus^ non moveatur adfugœ illiuê horrorem; née recédons^ ei latens soliludine deserti terreaêur^ et si /W gientem in solitudine ac montibuê UUro oppresserit^ fera invaeerit^ famés ac sitis, aut frigus afflixerit.
Tel était alors l'état où cette femme que fit saint Jean, c'est-ii-dire,rEfflise, ae trourail réduite, et les asiles quelle cbercbail pour se dérober h la fureur du dragon qui Youlait la dévorer.
On pourrait ajouter beaucoup d*aatrex exemples, si cette vérité n*était connue de tout le monde.Mais la seconde circonstancD n^est pas moins certaine, savoir, que chaque persécution n*a duré dans sa fureur qu'environ trois ou quatre ans, ou mille deux ceot soixante jours.
Maximiu comparé par sa cruauté à un cyclope, hBusyris, àPhalaris, et h semblables monstres par les historiens même profanes, ne persécuta l'Eglise que trois ans au rapport de Rutin dans son Histoire^ c. 20.
Il y en eutqui remplirent précisément, et k la rigueur, ce terme : ce que les Chrétiens do temps, toujours attentifs k chercher dans Y Apocalypse ce qui se passait dans l'Eglise, ne manquèrent pas de remarquer, ainsi qu'on voit dans Eusèbe (lib. vu, c. 10;, sous l'empire de Valérien.
Celle de Dioclétien dura dix ans, mais elle eut trois intervalles (90/, Dieu voulant saoi doute donner le temps h l'Eglise de respirer, pour recueillir les fidèles dispersés, eucou* rager les pusillanimes, relever ceux qai avaient succombé et animer les forts à de nouveauxcombais,dit Origène. {Contra Cds.
lib. m.)
7. Alors il se donna une baiailte dans h ciel. Michel et ses anges combattaient contre le dragon^ et le dragon et ses anges combat'
talent.
8. Jlfats ceux-ci ne prévalurent pas^ H il n'y eut plus de lieu pour eux dans le ciel.
3. L*an 165. Saint Justin, à Rome, présente à Fempereur M^rc-Aurèle et au sénat sa secoa^e apologie.
l. Dan 170. Saint Mellton, évèqae de Sardes, <*a Lydie, présente à Tempereur Marc-Aurèle une ape* logie. Elle a péri.
L*an 1 77. Claude Apollinaire, évéqne d*Hîéra
polis, en Phrygie, adrtfsse une Apologie à lla'C* Auréie. Elle a auMi péri.
6. L'an 178. Atbenagoras présente une Apoiog^ au niètiie empereur. Elle existe encore.
7. L*an 179. Miltiades, homme savunl, ea prisenle aussi une au même empereur. Elle a péri.
8. L*aii 200. Tertul ien pul>iie son célèbre Af' logétique, sous Tempereur Sévère.
Et ce grand dragon^ ce vieux serpent
?ui est nommé diable et Satan^ qui séduit tout univers, fut précipité en terre^ et ses anges avec lui,
VoilÀ ridolfltrie à bas et toutes les divinités du paganisme renversées par rétablis* sèment de la religion chrétienne, et le séducteur du genre humain précipité du trône de sa divinité prétendue, ses autels brisés, et ses temples abattus. Saint Michel, secondé des bons anges, après l'avoir vaincu dans le ciel lors de sa première révolte, quand il voulut devenir semblable au Très-Haut, et s'arroger les honneurs divins, le fait encore échoir avec ses complices de ses ambitieuses prétentions sur la terre, suivant la parole de Jésus-Christ : Je voyais Satan comme un foudre tombant du ciel : « Videbam Saianam sic^ ut fulgur de calo cadentem, » (lue. x, 18.) Car, selon les Pères, c*est de cette seconde chute qu*il faut entendre Tendroit où nous en sommes : Ista primo diaboli lapsui in cœlOf et secundœ rursum ejusdem ruines^ qua per Dominicam crucem fractusatque dejectus est..* juxia Christi Domini oraculum, adaptari possunt. (ÂNDB. Cœsar.) Et c'est ce qui arriva par la patience des martyrs, la prédication de TEvangile, et la conversion des peuples. D*où sVnsuivirent rat)olition du paganisme et la conviction du genre humain, qu'enfin Jupiter ou plutôt le démon, n'était pas dieu; que ce n'était qu'un ange apostat et réprouvé, non plus que ses couiplices, Saturne, Mars, Mercure, Junon, Minerve, Vénus, et toutes les autres fabuleuses divinités.
10. Et f entendis une grande voix dans le eietqui disait : Maintenant sont établis le salut et la vertu, et le royaume de notre Dieuy et la puissance de son Christ. Il est juste en effet, que les cieux fassent une fête, de ce que lo vrai Dieu va être connu, aimé et servi nar son Fils'Jésus-Christ, le vainqueur de l'enter, et voici la raison :
Parce que Vaccusateur de nos frères, qui les accusait jour et nuit devant Dieu, a été préci"
Î}ité. Les anges se réjouissent de ce que 'ennemi mortel de leurs frères, les hommes, qui leur faisait des crimes auprès de Dieu, de Taveuglement et de l'idol&trie dans lesquelles lui-même les plongeait, soit surmonté et confondu d'une manière si épouvantable. Ceci découvre évidemment que la chute de Satan et de ses complices, dont il est ici parlé, n'est pas celle qui leur arriva avant la création de l'homme, mais celle dont on vient d'eipliquer le mystère. Et nous en verrons encore une preuve convaincante au verset 13, où les causes de cette chute ne sont autres que sou envie et sa haine contre l'Eglise naissante.
i\. Et ils ont vaincu par le sang de VA gneau et par la parole de laquelle ils ont rendu témoignage. Voilà les armes dont ils se sont servis pourterrasser un si redoutable adversaire : Et ils ont méprisé leur vie, jusqu'à vouloir bien souffrir la mort. C'est en ré-
pandant leur sang, et en préférant le martyre et une mort glorieuse, à une vie temporelle et périssable : Sancti perpessionibus pro Christoperpessis, devicetunt Satanam, (At^dr. Cœsar.) Car ainsi aue disaient les saints martyrs Montan et Lucius : être tué pour Jésus-Christ est peu de chose : Nam et occidi servis Dei levé est : être martyrisé oour Jésuschrist, est aussi doux que l'aliment et la boisson h un homme affamé et » Itéré : Ut sitientibus potus, esurientibus cibus , desideranti^ bus martyrium obvenit, {Acta Montan, cap. hei9.) C'étaient-là les sentiments de ces premiers athlètes, vainqueurs du dragon.
12. Cest pourquoi, cieux, et vous qui y habitez, réjouissez-vous. Telle est la fête qui se fit au ciel lors de la destruction de Tempire du démon, ou de ridolAtrie, et du triomphe des martyrs.
Mats malheur à ta terre et à la mer, parce que le diable est descendu vers vous avec une grande fureur, sachant qu'il n'a que peu de temps. Car il ne faut pas douter que le dénron ne fasse de terribles efforts pour soutenir ou rétablir le paganisme, et pour se venger : qu'il ne suscite des persécutions horribles contre les fidèles, sur qui il se jettera comme sur les ennemis de sa divinité, d'autant plus que le temps s'approche auquel son empire sera pour jamais détruit, et où on le renfermera dans l'abtme : Tune denuo Ecclesiam quœ parit, et peperit filium ma» sculum, hoc est populum virilem, nihilque effeminatum prœ se ferentem, persequi capit Satanas (Aicdr. Cœsar.) : ce qui devait arriver sous Constantin, deux cent cinquante ans après cette vision-ci de saint Jean.
13. Et après que le dragon eut vu qu'il avait été précipité en terre, il poursuivit la
{'emme qui était accouchée dtun enfant mâle. I va décharger sa rage sur l'église, il excite toute la puissance séculière pour l'exterminer ; il va mettre en usage les sept têtes couronnées, et les dix cornes dont il est armé : mais voici la consolation et la prédiction, qui encourageront le peuple de Dieu,etque saint Jean (ii, 10) lui donne de la part de Jésus-Christ dès le commencement de la prophétie : Ne craignez rien de toutes les choses au on vous fera souffrir, et sachez que le diable mettra quelqu'un de vous en prison, et que vous aurez dix jours de tributation : « Habebitis tribulationemdi ebus decem (91).» Ce sont les dix persécutions expliquées, elles seront courtes, ce ne sont que aes jours : elles auront leurs beautés, le soleil éclairera les victoires de l'Eglise : loin que son sang épanché diminue le nombre de ses enfants, cest cela même qui les multipliera : Semen est sanguis Christianorum : elle deviendia la mère d'une postérité heureuse qui la fera nommer martyrum mcUer^ comme parle saint Augustin. Au reste, si elle a paru d*a« bord dans le ciel, pour exprimer sei sainteté ; elle paratt k présent sur la terre, pour figurer sa condition temporelle.
(91) En decies cotifuuditis me, opprimtMes tue. {Job xix, 5.) Job affligé, ligure de TEgUse p rséculée.
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14.. Et on donna à la femme deux ailet d'une grande aigle. Comme toiil est mystérieux dans VApocalypse^ dont chaque parole est une énigme^ dit saint Jérôme dans son Epîlre à Paulin * Cujus quot verba tôt nacra^ menta; ou ainsi qu'il sVxprimesur ta un du x\ix* chapitre dlsaïe : VApocalypse de saint) Jean enveloppe sous I écorce de la lettre, les secrets les plus cachés de TE^Iise : Apocalypsim Joannxs in superficie Itlterœ^ viedullata Ecclesiœ sacramenta contexere. Il ne faut point douter que ces deux ailes d*une grande aigle données à l'Eglise, plutôt que celles d'une colombe, ou de quelque autre semblable oiseau, q^ui parai raient d'ailleurs lui mieui convenir, ne soient ici mises eiprès pour servir k figurer l'Eglise r^tholique, principalement établie et ré|>andue dans l'empire romain, laquelle devait bientôt prendre le nom de religion, et d'alise romaine, et dont Constantin, em-
f>ereur romain, allait incessamment devenir e refuge et le protecteur. « Ajoutez à cela, que nul oiseau, » dit saint Jérôme (In Isa.^ Lxvi), » ne veille sur ses petits avec plus de soin que Taigle, pour les défendre contre le serpent, ni n'est en cela une figure plus expresse de l'attention amoureuse de Dieu sur les fidèles, pour les protéger contre la malice de Satan, cet ancien serpent : » Recte affectus Dei in suas creaturas aquilis compa* ratur^qui omnicustodia protégit liberos suos^ ne dracOf aut coluber antiquus , diabolus et Satanas^ obrepat novellis fœtibus.
Aussi est-ce la com()araison dont Dieu se servait autrefois, pour exprimer la délivrance du peuple d'Israël, de la tyrannie de Pharaon : Vos ipsi vidistis quœ fecerim jEgyptiis^ quomodo portaverim vos super alas aquilarum^ et assumpserim mtAt, est-il dit au chapitre xix' de I Exode : ce qui sans doute était la figure de la délivrance des Chrétiens accablés sous la 'persécution des empereurs idol&tres.
lji>. Et on donna à la femme deux ailes d'une grande aigle, afin quelle s'enfuit dans le déserty en son /teu, où elle est nourrie dU' rant des temps, et durant la moitié d'un temps.
Tout ceci signifie que l'Eglise s*établissant de toutes parts, le dragon infernal ou lé démon, rallume de nouveau les persécutions qui ne duraient guère dans leur grande fureur, qu'environ trois ou quatre ans, et que l'Eglise est contrainte derechef de recourir à son asile ordinaire, et de se cacher dans les déserts où les fidèles étaient repus de la parole et des sacrements, par ses ministres ordinaires qui les accompagnaient dans leur fuite : Tempus annum significat; tempora^ juxta Hebraici sermonis proprtetatem^ qui et ipsi dualem numerum habentf duos annos préfigurant : dimidium autem temporiSf sex menset^ ^uibtAs sancti polestati Antichristi permittendi suntf ut coruiemnen^ tur Judœi, qui noncredentes veritati, suscepe-^ runtmendiacium. (S. Hieron., in Dan. vu.)
Car pour s'exprimer avec Eusèbe (lib. x, c. 8), lors des sanglants édits, portés par les derniers empereurs idolAtres : « Il fallut que
les serviteurs de Dieu se retira-^sent, et s'enfuissent de nouveau : et encore une fois on vit les campagnes, les solitudes, les montagnes et les forêts peuplées de Chrétiens :» Post hœc igitur Dei cultores fugam inire de» nuo cœperunl, iterum solitudines^ iierum agri^ iterum montes ac silvœ, famulos Christi sus* cepere.. Peut-on désirer un accomplissement plus parfait do cette prophétie? Ce qui suit ne l'est pas m( ins.
15. Et le serpent jeta de sa gueule après b femme comme un fleuve cfeau, pour tei^ traîner.
On va poursuivre les Chrétiens jusqoe dans les déserts les plus écartés» et les solitudes les plus afi'reuses : « Kn sorte que nous n'étions pas en sûreté, dit Eosèfae (lib. IX, c. 10), non-seulement dans les villes, mais même à la campagne, et qu*on nous poursuivait jusque dans les lieux les plus retirés, et les déserts les plus inaccessibles: « Adeo ut non modourbes^ sed nec agros qmdem, nèc solitudines, aut loca déserta incolen nobis permissum esset. » Ce qui peut être confirmé , et |mr lui-même en d*autres endroits, et par les Pères et les historiens de ce temps-là.
Saint Denys d'Alexandrie» dans le roéins Eusèbe (lib. vi, c. 41), nous fait voir k es sujet quelque chose de bien lamentable : il nous dit qu'un grand nombre de Chrétiens qui s'enfuiaient dans les déserts, furent déchirés et massacrés ()ar les habitants des villes et des bourgades, par lesquelles ils passaient, et qu*il y en eut une multitodt fort grande, qui, dans les montagnes et dans les solitudes, périrent de faim et de soif, de froid et de maladies, et qui furent ou toéi par les voleurs ou mandés par les bèies : il ajoute, qu'aucun Chrétien n'osait paraître dans les grands chemins, ni dans les rues, et qu'ils ne pouvaient sans péril se montrer ni le jour, ni la nuit, contraints pour toute ressource de s'enfuir et de se caciier ; qu'on le poursuivit lui-même pour le prendre, et que les persécuteurs visitaient tous les endroits où il eût pu se cacher, suivant les chemins, les rivières, les champs, et n'omettant rien pour le découvrir et se saisir de lui, et l'immoler à leur fureur; et qu'enfia échappé de leurs main<t, il s*enfuit dans aa désert affreux de Libye, où il demeura jusqu'à la mort de Dèce. Compluru {Cktistianos déserta petentes) per oppida et vicos a gentilibus discerptos fuisse.... prœter multi* tudinem eorum qui in montibus et ao/tVudmtbus, famé et sitt, frigore ac morbis^ et tatr^ num^ aut be^iarum incursu interiere. Fratrès declinabant et stUfducebant se fuga...* adeo ut nusquam non per viampublicam^ aaii per angiportus incedere, aut noctu^ aut taterdiu nobis licebat. llli vero omnia drcumeundo perscrutcLbanturf vias^ fluviost agros, ubi me occuUari, aut qua iransiturum esse suspicabantur. Denique e scUellitim manibus ereptus, in deserto et squallido Libya loco conclusuSf mansi usque adDedi mortem^
Nous tisons la même chose dans les Actes de certains célèbres martyrs d'Afrique (ida
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Jacob., Afarian., etc., c. 2), que le dragon par ses suppôts ne se contentant pas de persécuter les Gdèles qui paraissaient dans le monde, allait encore les poursuivre jusque dans les déserts où ils avaient été relégués pour la foi ; au*on traînait devant les juges ces pauvres fugitifs arrachés du fond des solitudes : Nec m hos solos crudelitatis exer* cebatur insaniaj sed in illos quoque manum diabolus insatiabiltm porrigebat^ qui iam' dudum in exsilia submotif ab exiilio proayce^ bantur ad prœsidem.
Veut-on une explication plus littérale de cet endroit de VApocalypse^ et ti*est-ce pas là le torrent dont le Démon se servit pour arracher TKglise de la solitude où elle s était retirée comme dans un asile et un port assuré?
Tertullien représente les Chrétiens poursuivis dans les déserts par les émissaires du dragon, tout ainsi que les bêtes fauves» à la chasse desquelles on accourt par troupes : Nos ipsi %U leporeSf desUnala venatioj de Ion» ginquo obsidemur.
Saint Grégoire de Néocésarée» au rapport de saint Grégoire de Nysse (lib. in» c. 22), voyant venir la persécution de Dèce, et considérant Tatrocité des tourments et la faiblesse humaine» conseilla à son peuple de s*enfuir dans les déserts» et pour Tjr engager plus efBcacement» il s'y retira lui-même et se cacha dans une montagne écartée. Le drai^on envoie après lui un fleuve poun Ten arracher : Et misit serpens ex ore êuo po$i mulierem aquam tanquam flumen^ ut eam trahi faceret a flumine. Les satellites du démon avertis de sa retraite y accourent en foule» les uns montent la montagne, les autres gardent tes détroits et les passades, les autres en entourent le pied» et emploient toutes leurs forces et leur industrie» pour faire tomber dans leurs filets une telle proie. On cherche par tous les coins et recoins; on n*omet ni buisson» ni rocher enfoncé» ni antre » ni grotte. La Providence cache le pasteur» mais on rencontre les brebis» les l>auvres Chrétiens réfugiés dans les cavernes, et dans les autres lieui écartés de la province, sont pris, et eu sont arrachés; on les traîne à la ville» on les présente aux magistrats, on en remplit les prisons. Quel plus visible accomplissement de la prophétie?
Atii quidem radicibuê coUis ctrcurnsessiê observabanlf ne qua^ $i fugam tentasset^ evadere possit : alii qui montem subierunt in omnibus partibus scrutantes, omnia dumeta atque arbusta^ omnia pruminentia saxa^ omnes cavernas voraginum cum summa diti^ gentia perscrutantur : et tune adversus relîquos rabiosam sœvitiam suam vertentes^ in omnibus partibus provinciœ perscrutaban^ tur, omnes sUniliter tam mulieres, et pueroSf quam viros, quicunque nomen Christi venera*bantur^ et trahebant ad urbem^ et careeru compiebanl.
Nous apprenons d*une ancienne inscription de ce temps-là» rapportée dans le Roma n*frterranea, qu*on allait fouiller jusque dans les antres et les cavernes les plus creuses,
pour en arracher les Chrétiens qui s'y étaient cachés : Tempora infausta, in auibus ne in cavemis quidem salvari postent Christiani,
Mais comment ne les auraient-ils pas persécutés dans les solitudes où ils s'étaient retirés» puisqu'ils les persécutaient dans l'exil même » où ils les avaient envoyés? C'est ce que nous apprend Eusèbe dans son récit des martyrs de la Palestine [c. 13) : «Un grand nombrede confesseurs»» ait-il» t relégués aux mines de la Palestine» y vivaient avec tant dé paix et de liberié, qu'ils bâtissaient des oratoires ou églises» lorsque le président de la province» homme méchant et cruel, ainsi que ses actions contre les martyrs le firent assez connaître, étant arrivé en ce lieu» et ayant appris la manière de vivre des Chrétiens, en avertit aussitôt l'empereur» chargeant de calomnies ces pauvres innocents; d'où il advint que Tiniendant des mines s'étant transporte sur ces lieux» comme par un ordre exprès du prince» sépara ces fidèles si unis en diverses troupes, et en envoya quelques-uns en l'Ile de Chypre»
d'autres au mont Liban» et dispersa le reste en divers lieux de la Palestine» mandant aux officiers de les accabler de travail, et de les fatiguer en diverses manières : » Cum in metallis œris, apud Palestinam maxima con* fessorum multitudo in unum congregata^ tncredibiti libertate frueretur^ adeo ut ecclesias etiam exstrueret, Prœses provinciœ , vir êcevus atque improbus, ut ex his quœ adversus martyres gessit, perspici facile potestf illue delatuSf audita iltorum Vivendi roltone, rem statim ad imperatorem retulit^ quœcunque ipsi visum fuerat calumniose in eos scribens. Dehinc prcepositus metallorum eo adveniens^ velut ex imperiali prœceptOy confessores va-» rias in tnrbas distribuit^ et alios quidem apudCyprum^alios in Libanojussit incolere: reliquos per varia Palœstinœ loca dispersos^ diversorum operum molestiis vexari omnes mandavit.
Enfin» quand les idolâtres ne les auraient pas poursuivis dans les déserts» la faim, la soif et les autres nécessités de la vie auraient été un torrent plus que suffisant pour les absorber tt les perdre» si Dieu ne les avait soutenus. Les actes du martyre de saint Théodore d'Ancyre (c. 11) nous en fournissent une bonne preuve : « 11 ne restait aucun espoir de salut aux pauvres Chrétiens fugitifs et retirés dans les déserts : la faim ohis insupportable que tous les supplices» Tes dévorait : car se répandant dans cette vaste solitude, et chacun d'eux se cachant dans les cavernes» et les antres qu'ils rencontraient h l'aventure» et s'y renfermant» ils ne pouvaient pas longtemps demeurer en cet état» pressés par les nécessités de la nature» et ils tombaient ainsi entre les mains de ceux qui les cherchaient dans ces lieux aoiitaires : la fuite était donc elle-même un grand supplice aux Chrétiens, particulièrement aux personnes délicates, qui n'étaient pas accoutumées h manquer de rien, et qui se voyaient réduites à brouter l'herbe et à ronger les racines, vérifiant en eux cette
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p.irolede saint Paul aux Hi^breux (x, 87, 88) : lU ont été lapidés^ sciés^ tentés ^ pa$$és par le fil de Vépée^ errants çà et /d, vêtus de peaux de brebis et de chèvres, pauvres^ affligés^maltraités^ relégués dans les déserts, sur les montagneSf dans les antres et dans les caver nés de la terre : » — Deerat fugitivis salutis locus^ ibi digressis owni supplicia gravior instabat faines ; per totam quippe vagantes so* litudinem^ et in spelœis atque cavemis, ut quisque latebram invenerat^ se continentes non poterant diu tolerare esuriem, quin mul^ lis se comprehendendo* prœberent. Grave ergo fugitivis ipsius fugœ malum^ ingenuis prœsertim , Iqut olim nullius indigi , nunc radicibus vescebantur et herbis, juxta illud Apostoli: « Circuierunt in melotis, inpellibus caprinis^ egenfes, angustiatif afflicti, quibus dignus non erat mundus, in solitudinibus er^ rantes^ in montibus et speluncis, et in>caremis terrœ. »
C'était an arrêt irrévocable du peuples romain, selon |Tertullien| (apolog. 3), qu'il fallait exterminer les Chrétiens et qu'il ne leur était pas permis de vivre : Non Itcet esse vos. Saint Justin dans son Dialogue avec Tryphon^ assure qu'il n'y avait lieu au monde, pour reculé qu il fût, où les Chrétiens respirassent en assurance : In toto mundo nemini Christianorum vivere licet : et où le démon n'envoyât un torrent de persécutions pour les en chasser. On les tire de leurs antres, on les déchire, ou les massacré et l'empire rouiain animé par le diable, ou le dra^^on infernal , va comme une bête carnassière chercher sa proie dans les bois les plus épais et les forêts les plus sombres. « Quoi est ce Caucase, >dit Lactance (lib. v De instit.^ c. 11), «quelles sont ces Indes, ou quelles Hircanies, qui aient jamais enfanlé des monstres si inhumains et si sanguinaires? La rage des bêtes faroucht*s cesse quand leur ventre est rempli et la proie qu'elles mangent les apaise aussitôt; mais pour Rome, c'est un dragon insatiable, au commandement duquel Te sang humain ruisselle de toutes parts, elle répand partout une terreur mortelle, et un deuil universel, elle fait vuir la mort en mille manières ditférentes. Personne ne saurait décrire dignement la férocité de ce mon>tre, qui, de l'antre où il est couché, fait sentir ses dents de fer à toute la terre et qui non-seulement déchire les membres des hommes, mais brise leurs osesments et se joue de leurs cendres, lesquelles il jette au veut, pour ne leur pas donner la sépulture : quelle est cette barbarie, cette rage et cette folie, de ravir la lumière aux vivants et la terreaux morts?* Quis Caucasus , quœ Indiœ, quœ Uircanim tam imnianes^ tam sanguinarias unquam 6estias aluit ? quoniam ferarum omnium rabies usque ad ventris satietalem furit , fameque se* data^ protinus conquiescit; illa est bestia cujus una jussione
FuRd.tur ater ubique cnior
....crudelis ubique Lu lus. ubique, pavor ei pluriuiii iHoriis nnago.
(Y aciL., JSneid., zi, U4(>; n.5bh.J69.)
Nemo hujus tantœ bellue immanitatempotest pro merito describere; quœ uno loco recubans, tamen per totum orbem dentibus ferreis, et non tantum artus hominum dissipai^ sed et ossa ipsa comm'nuit et in cineres furit ^ ne quis exstet sepulturœ locuê. Qucenam illa feritas, qum rabies, quœ insania est lucem t»vis, terram mortuis denegare?
On voit par là avec quelle raison Tempire romain est en ulusieurs endroits de V Apocalypse appelé la Bête : puisque se servant des bêtes féroces pour déchirer les Chrétiens, on peut dire qu'il était lui-même la bête cruelle qui les dévorait par la bouche des bêtes auxquelles il les donnait en proie.
Tel fut ce torrent dont le démon se servit, ou plutôt qui sortit de la bouche du dragon, pour arracher des déserts l'Eglise qui s'y était réfu^^iée, comme dans un asile et que les empereurs poussés par ce malin esprit ordonnèrent qu'on ailAt persécuter jusque dans les antres souterrains : Et misit serpent ex ore suo post mulierem aquam. tanquam flumen, ut eam trahi faceret a flumine. Voici comment parlent les Actes des martyrs de ce temps-là, qui sans doute sont les meilleurs commentaires de \ Apocalypse : La persécution semblable à un torrent impétueux, grossissait ses flots et le démon enragé ouvrant sa gueule, s'etforçait tl'engloutir les fidèles : Persecutionis impetus quasi flucius sœculitumescebant : et avtdis faucibus rabies diaboli infestantis inhiabat. (Acta S. Jaeob. Jlartant, etc.) Quelle plus expresse interprétation peut-on donner? Car qui ignore qu'on {peuple persécuteur ne soit nommé dans le angage ecclésiastique, un torrent, ou an fleuve? La multitude de la populace, comme un fleuve gros et rapide, courait au lieu do martyre : Fluminis instar tota incolarum multttudine extra Urbem ad locum martyru confluente^ disait saint Basile dans le récit des combats du célèbre martyr Gordius, dont on vient de parler, afin de donner à entendre le concours des persécuteurs dont le démon se servait, pour faire abjurer la foi aux Chrétiens réfugiés dans les déserts, comme celui-ci : concours semblable à on fleuve impétueux qui entraîne tout ce qo'il rencontre. Les confesseurs étaient traînés en prison par une immense multitude de
Seuple, qui, semblable aux flots d*uu grand euve, inondait la place publique, lisonsnous dans les Actes du martyre de saint Pionius et de ses compagnons : DucebmUur autem ad carcerem^ magna parie vulgi et i»mensapopuli copia prosequente^ et mxwikdùs populif etc.
Saint Nilus dans ceux du bienheureux martyr Theodote d'Ancyre, rapporte que toute r£glise étant en effroi et ses enfants dispersés dans les solitudes, les montagnes et les déserts, on eût dit que, semblable à une nacelle agitée par la tempête, elle allait être submergée par les flots d'une si grande inondation : Instar navis turbinibus procel- Usque agitatœ, Desolata fuit plenittêdo Eecle' siwj et fugitivis impletœ soUtwlines mon-
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tanquam fluctibuê^ sic persecuiione metuU afriorberù Voilà le lorrent dont le dragon se servit pour arracher l'Eglise des déserts, ou Yy faire exterminer : Et misit serpens tx ore 9U0 post mulierem cunAam tanquam flumen^ ut tam trahi facerel a flumine.
§ V. — Constantin^ premier empereur chré" tien^ vient au secours de VEglise^ et fait cesser la persécution.
Saint Jean ayant décrit jusqu'ici l'état de l'Eglise depuis l'ascension du Fils de Dieu jusqu'à la conversion de Constantin, c'est-à-. dire les persécutions qu'elle avait eu à souffrir de l'impiété des empereurs idolâtres animés par le dragon à sa ruine ; la nécessité où elle s'était vue de cacher son culte, et de se retirer dans les déserts, où même elle se vit poursuivie par cet implacable ennemi, et cela jusqu'au temps de la dixième persécution émue par Dioclétien : et nous ayant de plus fait voir la destruction de ridolâtrie, et le démon déchu de sa divinité prétendue, par la publication de l'Evangile et la conversion du monde, qui corn* mençait à reconnaître ses erreurs et à ouvrir les yeux à la vérité (c^ir c'est dans ce peu de mots qu'est renfermée, comme dans un abrégé merveilleux, toute Thistuire des trois premiers siècles de l'Eglise), va présentement, dans les versets suivants, achever de nous exposer la manière dontle paganisme fut entièrement détruit, et le christianisme parfaitement établi.
Mais, pour bien entendre ce point, il est important de représenter brièvement réiat de l'empire au commencement du IV* siècle.
Les auteurs de la dixième et dernière persécution, savoir, Dioclétien et les deux collègues qu'il s'était associés. Maximien Hercule et Maximien Galère, venaient de périr par le genre effroyable de mort rapporté cidessus, et Tempire se trouvait partagé entre quatre souverains : Maximin et Licinius princes idolâtres, et créatures de Maximien Galère, qui les avait fait déclarer Césars au préjudice de Constantin par Dioclétien, régnaient en Orient ; Maxence, tilsde Maximien Hercule, aussi idolâtre, avait usurpé le gouvernement à Rome, et tenait sous sa domination ritalie it l'Afrique; Constantin, qui Tenait de succéder à son |)ère Constance Chlore, régnait dans les Gaules : il avait épousé Fausta, fille de Maximien Her« «'.ule, et sœur de Maxence, et dans la suite il donna en mariage sa sœur Coustantia à Licinius.
Le premier soin de Constantin parvenu à l'empire fut de se rendre le protecteur des Chrétiens: il écrivit aux autres empereurs ses collègues de faire cesser la persécution, et de donner la paix à TEglise. A sa consi* dération ils suspendirent leurs fureurs, mais cette complaisance forcée ne dura guère. Maxence, le premier, enhainede Constantin, sur qui il voulait se venger de la mort de son père Maxiniien Hercule, persécute de
nouveau les fldèles , et déclare la guerre à leur protecteur. Par la vertu de la croix, Constantin remporte cette célèbre victoire, qui déGt Rome d'un tyran , et l'Eglise d'un persécuteur. Maxence périt, et notre empereur entre triomphant dans Rome, précédé de ce signe salutaire qui lui était apparu miraculeusement dans le ciel, et dont il fait la principale enseigne de ses armées. Il trouve Rome, lassée ennn de tant de cruautés exercées contre les Chrétiens, édifiée de leur patience, et en partie détrompée de ses vieilles superstitions, qui le reçoit à bras ouverts.
L'Eglise occidentale jouit donc pour lors de la paix sous l'autorité du premier empereur chrétien. Mais Maximin en Orient renouvelle la persécution plus cruellement qu'elle n'avait jamais été sous les précédents tyrans, même sous Maximien Galère. Constantin lui écrit en faveur des Chrétiens : il fait semblant de s'arrêter, mais il éclate de nouveau, et prend le dess(3in de faire la
Suerre à Licinius, pour lors dans les intérêts e Constantin, son beau -frère, puis à Constantin, résolu, après leur défaite, d'exterminer sans ressource le christianisme , et de remettre le paganisme sur le trône.
C*est donc ici une nouvelle guerre excitée
Sar le démon en haine de la religion. Mais si laximin est assisté du dragon^ Licinius, quoique païen , est secouru par un ange, qui le porte dans une vision à recourir au vrai Dieu, pour le parti duquel il combattait sans le connaître, et qui lui fait gagner une grande et inespérée victoire , suivie de la mort malheureuse de Maximin.
Constantin et Licinius partagent ensuite l'empire entre eux deux : celui-ci, qui est idolâtre* règne en Orient; celui-là, qui adore Jésus-Christ, règne en Occident, et ces deux beaux-frères semblent devoir vivre en paix. Mais Licinius, excité par le démon, reprend le dessein de Maximin; il persécute crueU lement les Chrétiens, il viole la foi des traités, et il déclare la guerre à Constantin. Par le secours invincible de la croix, Licinius estdéfaitsurle bord de la mer, il perd l'empire avec la vie. Constantin demeure seul maître de l'univers, l'idolâtrie est abattue sans ressource, et l'Eglise vit en paix sous sa puissance. Tant de jurandes choses et si im-
f>ortantes à la religion, s'exécutèrent dans 'espace «de dix-huit ans, à commencer eu Tannée 306 « en lariuelle Constantin prit la
f^ourpre, et à finir en 324, en laquelle Licinius ut défait. En 325. celui-ci meurt, ot l'année même quecedernier ennemi delà divinité de Jésus-ChrisI et ce dernier des persécuteurs idolâtres quitte lemopde, l'Eglise victorieuse s'assemble en son premier concile général en la ville de Nicée, c'est à dire de lavictoire^ afin même que le nom répondit à la chose, suivant la remarque d'Eusèbe (lih. m, c. 6j: Sedes huic synodo convenieMissima assignata estf urbs quœ a victorta nomen habet^Nicira, où la divinité de Jésus-Christ est reconnue, décidée, publit^e et crue par toute la terre, sous le premier empereur chrétien,
OEitVRES C031PL. DE UE LA CUETâBDlE L
OEUVRES COMPLETES DE DE LA CHETâRDIE.
la religion du vrai Dieu établie» et i'idoIAtrie confondue à jamais.
Voilà rhistoire telle qu'elle est arrivée, Yoici la manière dont saint Jean l*a prophétisée. Après nous avoir décrit comme quoi le démon avait voulu dévorer i*Eg1ise dans sa naissance, comment il l'avait ensuite persécutée et poursuivie jusque dans le lond des déserts « ayant envoyé un torrent après elle, pour Tarracher de sa retraite, et l'ayant représentée réduite à une étrange extrémité, contrainte de se cacher, et son culte aussi, il nous rapporte le secours qu'elle reçut de Dieu dans cette conjoncture.
16. El la terre secourut la femme , et ou^ vrant la bouche^ elle engloutit le fleuve que le dragon avait jeté de sa gueule^ afin que la femme fût emportée par le torrent.
Voici la terre qui se réconcilie avec 'le ciel , qui vient au secours de l'Eglise, et qui devient sensible aui maui des Chrétiens : « Elle marque de la douleur, premièrement par ses larmes : car au fort de la dernière et de la plus grande persécution, la terre pleura, » dit Constantin dans Eusèbe (lib. ii , c. 52) ; « le ciel, comme ensanglanté de tant de cruautés , gémit ; et le soleil s'obscurcit d'horreur et de deuil à la vue de tant de misère »: Terra quidem ipsa lacrymas edidit : cœlum vero cruore inquinatum ingemuit; ipsa quoqué lux diei prœ luctu atque horrore tanti prodigii obscurata est.
Et la terre secourut la femme. La puissance temporelle vient la (iremière fois au secours de I Eglise. Et adjuvit terra mulierem. Constantin parait à la tête des Chrétiens, et entreprend leur défense , ainsi qu'Eusèbe le rapporte au sujet de Licinius. « Constantin, )• dit-il (lib. X , c. 9) , « résolut de secourir les pauvres Chrétiens opprimés, auxquels il ne restait plus aucune espérance de salut, et que cette bète cruelle tourmentait de la manièredu monde la plus inhumaine; c*est pourquoi, prenant leur défense, il marche à leur secours avec son fils Crispus César, qui le secondait dans cette expédition, et tous deux tendent la main aux fidèles opprimés de toutes parts ruConstantinuslibennanimo opem ferre slaluit his qui a tyranno opprimeban» tur : oppressis enim nulla jam spes salulis iupererat^ quos immanis illa bellua erudeliS" sime vexabat : quocirca una cum filio Crispo Cœsare expeditionem suscepit^ salularem dex" tramcunctis pereuntibusporrigens. Ne.diraiton pas que les historiens conspirent à choisir des expressions qui reviennent et se rupportent le plus naturellement aux expressions de la prophétie ?
Et la terre ouvrit sa bouche , et absorba le fleuve qui était sorti de la gueule du dragon^ et qui devait submerger l'Eglise réfugiée dans les déserts : El aperuit terra os suum^ et absorbuit fluthen quod misit draco de ors suo.
Constantin parle : il écrit à Maximin , le cruel persécuteur des Chrétiens, et ce tyran suspend ses fureurs, et arrête le torrent de son impiété è la lecture des lettres de Constantin : Hœc ille moliens^ Constantini iitteris
deterretur ; dissimulavit ergo. Ce sont les paroles expresses de Lactance.
La crainte de ce même empereur chrétien avait obligé Maxence à donner trêve k l*Eglise: Indulgentiam miltente Maxentio^ Chfistianis libertas est restituta , dit Optât, c lA même chose arriva encore à t'égard de Licinius, qui, près d'attaquer l'Eglise en ses Etats, afiprénenda Constantin, et n'osa exécuter ses cruels'desseins, k^ nu rapport d'Eusèbe (lih. n, c. 12} : Licinius Ecclesiis Dei sub tmperio suo constitutiSf bellum palam inferre ob Constantini metum minime ausus est.
Ainsi la persécution se ralentit de tootet parts, le dragon réprime sa fureur, la terre, où la puissance temporelle ouvre la bouche, et tarit le torrent, dont il voulait submerger l'Eglise, et le monde commence à se décla* rer pour la vérité : « L'empereur ConstantiO| parvenu à l'empire, n'eut rien de plus presse que de rétablir le christianisme, et de ren-* dre les Chrétiens h leur Dieu : le premier décret qui émana de sa bouche fut de re» mettre 1 Eglise en liberté: nSuscepto imperiêi Constantinus Augustus nihil egit prius fiM» Christianos cultui ac Deo suo ràdere. ff«e fuit prima ejus sanctio^ sanctœ religianit restituta libertas. (Lib. ii, c. 31.)
C'est ce que nous apprenons de Lactaoee, et de Constantin même , dont la uremièt loi fut de rappeler les Chrétiens oes soli* tudes et des déserts, arrêtant ainsi le torrat dont le dragon voulait engloutir l'Eglise ré* fugiée dans les montagnes et les lies dé* séries ; Prœcipimus ut qui hactenus momium asperitatibus f et circumfuso mari canehui fuerunt^ tristi tandem et tnhumana solUudmi liberati sint Commentaire bien clair pour entendre cet endroit : ce qui suit ne le sert pas moins.
17. Et le dragon se mit en colère contre h femme^ et il s'en alla faire la guerre au ruU de ses enfants^ qui gardent les commandemeiUi de DieUf et qui ont le témoignage de JésuS' Christ.
Qu'on étudie bien les expressions de TApôlre, et on y trouvera le caractère de chaque chose expressément marqué: il doooe trois mouvements au démon.
Le premier est quand il dit que ledragcrD se tint devant la lemme, pour dévorer sofl fils, sitôt qu'elle l'aurait enfanté : Et drws stetit ante mulierem^ ut filium ejus dévorant. En effet, il croyait pouvoir dévorer le christianisme naissant, lorsqu'il fit mourir iésus-Christ par la main des Juifs, et que, semblable à ce monstre qui engloutit Jonas, et qui le garda trois jours et trois nuits dans ses entrailles, il vit autant de temps le corps du Sauveur dans le sépulcre, et son êuie descendue aux enfers : n'est-ce pas son langage , et celui de ses complices , rapporté dans l'Ecriture? Allons^ répandons te sasg de l innocent , tendons des pièges à la simplir cité du Juste; engloutissons- le tout vitanlt comme Cenfer engloutit tous ceux qui y tom* bent : « Yenite, insidiemur sanguini^ abscon* damus tendiculas contra insontem frustra^ deglutiamus eum , sicut infernus r/ven/em, tt
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I 11, 12.) N'est-ce pas lui dont il est écrit: // avalera le fleuve , et il ne s'en étonnera pas^ et il se confie de pouvoir même engloutir le Jourdain : « Absorbebit fluvium , et non mi* rabitur^ et habet fiduciam quod influât Jor^danis in os ejus. » (Job xl, 18.) C'est-à-dire qu'il estimait peu ae chose pour lui d*avoir absorbé le genre humain par le péché de notre premier père, s*il n'engloutissait encore TEglise t régénérée en la personne des apôtres et des f)remiers fidèles, qu'il cribla, et qu'il dispersa au moment de la mort du Sauveur : mais cette proie lui étant échappée , ces premiers-nés ayant été enlevés au trône de Dieu : Et raptus est filius ejus ad Beumy et adthronum qus : et se voyant par ces nouveaux hôtes chassé lui-même du ciel, c*est-à-dir« déchu de sa divinité prétendue, il va
' En second lieu, persécuter H'^^^lise de la terre, qui les avait enfantés* et la poursuivre jusque dans les déserts les plus reculés :
Persecutus est draco mulierem m de-
sertum,
« Cet implacable et superbe ennemi, * dit saint Basile racontant f'hisioire du martyre de sainte Julite, « se promettait une victoire assurée contre une femme infirme : et proportionnant ses menaces à son orgueil, il ne méditait rien moins que d'ébranler l'univers, d'écraser le genre humain, comme on écrase les œui's du nid d'un faible oiseau mis en fuite, et de réduire les villes les plus peuplées en une effroyable solitude. • Cum scilicet communis humani generis adversarius magnificas illas voces expromebat impotenli superbia insolescenSy se scilicet eoncussurum universum terrarum orbem^ et quasi nidum comprehensurum^ ac velut ova derelicta e meaio sublaturum^ urbesque redacturum in solitudinem.
Troisièmement enfin, la patience des martyrs ayant surmonté la violence des persécutions et des tyrans que ces dix cornes et ces sept tètes figuraient : d'ailleurs Constantin, par son autorité, ayant arrêté l'impétuosité de ce torrent, que le dragon avait excité pour submerger 1 Eglise réfugiée dans les déserts : Et adjuvit terra mulierem^ et ape^ ruit os suwn^ et absorbuit flumen quod misii draco post mulierem^ ut eam faceret trahi a flumine. Le démon, enragé et désespéré de voir ses efforts rendus vains et inutiles, se met en une nouvelle colère contre l'Eglise; il change de batterie et arme ce çjui lui reste de sujets idolâtres, et s'en va faire la guerre contre ceux qui gardent les commandements de Dieu, et qui portent le caractère des soldats de Jésus-Christ : Et iratus draco in mulierem^ abiit facere prœlium cum reliffuis de semine ejus^ qui custodiunt mandata JDeif ethabent testimonium Jesu Christi. Il suscite des guerres contre les fidèles, et livre des combats et des batailles au Dieu des armées : abiit facere prœlium. « Le démon, > dit Eusèbe, « a suscité toutes ses troupes infernales contre nous. » Dœmon omnes suas Uthi^eras copias adversus nos concifavit.
D'abord c'était une persécution^ tout était pour lui, persecutus est draco mulierem; à présent on est partagé ; il y a des païens d'un côté, il va des Chrétiens de l'autre, il ne lui reste donc plus au'à prendre le parti de la guerre, c'est le seul moyen de contenter sa colère; aussi n'y manque-t-il pas, iratus draco abiit prœlium facere. Voilà le mot expressif de ce qui doit suivre, et qu'il faut expliquer, pour bien entendre le rapport de VApocalypse à l'histoire, et faire voir les combats du démon et des mauvais anges, pour le maintien de leur fausse divinité contre l'Eglise, qui, secourue de saint Michel et des bons anges, voulait renverser l'idolâtrie comme elle le fit, et établir la reli.^ion du vrai Dieu : Factum est prœlium magnum in cœlOf Michael et angeli ejusy prœliabantur cum dracone : et draco pugnabaty et angeli ejus^ etc.
I VI.— Dm guerres cruelles et sanglantes que le démon suscita contre rEglise après la persécution.
Le dragon irrité s'en alla faire la guerre aux enfants de cette fenme.
Ces mots, le dragon s'en cUla^ marquent un mouvement singulier du démon, qui abandonne une partie du monde, pour se retirer en l'autre, c'est-à-dire, que chassé de l'empire d'Occident, où Constantin faisait briller les lumières de la foi, il se réfugia au midi et en Orient, où Maxence et Maximin, et enfin Licinius, dernière ressource de l'idolâtrie, conservaient un asile à ce prince des ténèbres, et d'où ensuite il devait venir londre sur les fidèles. Voici comme s'en explique Eusèbe, livre i de la Vie de Cons* tantin, chap. 9 : « On était informé des cruautés que cette bête féroce exerçait en Orient contre l'Eglise de Dieu, et il semblait que le démon, par une malice horrible»
brûlant de dépit de voir ce que le très-pieux empereur Constantin faisait dans son empire, tâctiait de défaire d'un côté ce que ce prince établissait de l'autre; en sorte que l'empire romain, divisé en deux parties, ressemblait à la nuit et au jour, qui divisent le temps ; l'Orient était obscurci par les ténèbres épaisses de l'idolâtrie, sous la'fuelle un prince impie faisait gémir ses sujets; et l'Occident était éclairé des vives lumières du plus beau jour du monde : nElenim immanis quœdam bellua tum Eeclesiœ Dei^ tum reliquis piorincialibus itlic insidiari nuntiabatur^ cutn nequissimus dœmon^ quasi œmulatione «uceensus iis qum ab imperatore Dei amantissimo gerebantur^ contraria facere studeret : adeo ut imperium Romanum duas in partes divisum^ nocti et diei simile esse omnibus videretur : quippe Orientis quidem incolas caligo noctis premebat ; eos vero^ qui Occi' dentis partes habitabant^ serenissimus t7(ustrabat dies. Mais il faut voir le succès des guerres effroyables émues contre lus fidèles par ces trois suppôts du démon, ou du dra-
Son infernal, et cela uniquement en haine e la rehgion chrétienne qu'ils voulaieut abolir.
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Pekmièee guerre. — Excitée par Maxence
contre r Eglise.
[L*an 311.] Le dragon en colère s'en alla faire la guerre : Iralus draco abiil prctlium facere,
Maxence donc est le premier prince idoidtreque le démon arme contre les Chrétiens, après la fin funeste des trois derniers persécuteurs. Il veut venger la mort de son père Maiimien Hercule, détruire TEglise, et relever Tempire chancelant du démon. 11 est néanmoins vrai que par politique il dissimula au commencement de son règne» suivant le témoignage d*Optat qui vivait peu après» et dont voici les paroles : t L*orage de la persécution» » dit-il, « Gnit enGn, Dieu Tordonnant ainsi : si bien uue Maxence relAchant la rigueur des édiis» les Chrétiens recouvrèrent la liberté : » Tempestas persecutionis peracia est^ jubente Deo^ indulgentiam mit^ tenu MaxentiOy Christianis libertas est restUuta.
Nous lisons même dans saint Augustin (Collât, terliœ dieiy in tin.)» qu'il fit rendre aux Chrétiens le bien qu'on leur avait ravi pendant les persécutions précédentes : Melchiades misit diaconos cum litteris Maxentii imperatoris » et litterit prœfecti prœtorii ad prœfectum Urbis^ ut ta rectperet^ quœ tem» pore persecutionis ablala^ memoratus impe* ralor Chrislianis jusserat reddi.
Ce qu'£usèbe avait dit au^Kiravant lui au liv. VIII» chap. 1^ : « Maxence» le tyran de llome» feignit d'abord d'entrer dans nos sentiments» pour s'accommoder au peuple, et s'insinuer dans son estime par une apparente douceur : il ordonna qu'on désistât de persécuter les Chrétiens» se faisant un honneur de paraître doux et pieux^ et beaucoup plus débonnaire que les princes ses prédécesseurs: mais cela ne dura guère» et ses actions ne répondirent pas a l'idée qu'il avait voulu donner de lui ()ar ses paroles : au contraire il se laissa bientôt emporter par une extrême impétuosité k toutes sortes de crimes et de désordres» s'abandonnant sans réservée l'impiété et à iadébauche riMaxentius qui Romœ tyrannidem arripuit^ princi» pio quidem fidei nostrœ professionem simula^ vit , ut in eo morem gereret » blandireturque populo Romano. I laque subdilis suis prœcepitf ut a persecutione Chrislianorum desis" terent. |
En effet» aurait-il pu s'associer de Maxîniien Hercule» ancien et implacable ennemi de l'Eglise» duquel Oroze dit (lib. vu, c. 28j» que» se dépouillant delà pourpre» il ne s'était pas dépouillé de la haine contre les Chrétiens: Ex At^usto privatus^ publicus persecutor erat ; et n'avoir pas hérité de son impiété? D'ailleurs, s'étant ligué avec Maiimin» le plus impie et le plus cruel ennemi du peuple de Dieu» ils se mirent à persécuter les fidèles » comme on peut voir au chapitre ik du livre viii d'Eusèbe» qui» parlant en commun de xes deux princes» dit de Maxence» aussi bien que de son collègue : « Que tout le monde Qéchit sous ses désirs ^ii^ues, excepté les .Chrétiens qui, mépri*-^
sant la mort» ne plièrent point sous sa tyrannie : car les hommes aimèrent mieux périr par le fer et ()ar le feu» être cloués a des poteaux, déchirés des bêtes» jetés au fond de la mer» se voir couper les membres, brûler le corps» percer de traits, crever les yeux, hacher en pièces» souffrir la faim, être condamnés aux mines» chargés de chaînes ; en un mot» endurer avec patience toute sorte de tourments» et prouver la vérité de leur religion par leur vertu» que d'abandonner leur Dieu , et d'adorer clés simulacres. Les femmes chrétiennes ne donnèrent "pas de moindres exemples de leur constance et de leur foi»» etc. Atque hœc ex voto ipso successerunt adversus cunctos^ solis exceptis Chri* slianiSf qui calcato mortismetUf tamviolentam tyrannidem despexerunt. Nam et viri ignem et ferrum » clavorum suffixiones , bestias » profundos maris gurgites^ membrorum abscis* fiones , ac verustiones » confixiones et effos* siones oculorum^ totius denique corporis mutilationes : ad hœc famam » metalla , ac vincula ]perpessi, in his omnibus maluerunt pro vera pietate tolerantiœ suœ spécimen ederCf qtuim rejecto Deicultu, renerarif etc. Item muliereSf etc. A cette persécution il joignit la guerre qu'il déclara a Constantin: Maxentius bellum Constantino indixerat^ quasi necem palris sut vindicalurus. ( Lac-
TANT
Voici comment notre empereur chrétien se prépare pour se défendre» et la manière sainte dont il soutint son adversaire : ce qui fait voir visiblement que c'était là une véritable guerre de religion, et excitée par le dragon infernal pour détruire l'Eglise» qu'il n'avait pu renverser par les précédentes persécutions.
« Constantin» » dit Eusèbe (lib. i, c. 27), « persuadé qu'il avait besoin d'une puissauce plus considérable et plus invincible que celle des armées, pour dissiper les illusions de la magie dans lesquelles Maxence mettait sa principale confiance, eut recours à la protection de Dieu; il délibéra d'abord sur le choix de celui qu'il devait reconnaître : il considéra que la plupart de ses prédécesseurs qui avaient adoré plusieurs dieux, et qui leur avaient ofl^ert de l'encens et des sacrifices» trompés par des prédictions pleines de flatteries et par des oracles qui lie leur promettaient que d'heureux suc(^ avaient péri misérablement, sans qu'aucBO de leurs dieux se fût mis en peine de les secourir; que son père avait seul reconiia leur égarement, et pris le bon chemin ; qu'il n'avait adoré que Dieu durant toute së vie, et que Dieu avait été en récompense son protecteur, le conservateur de son empire, et l'auteur de tous ses biens. Il lit une sé«rieuse réflexion sur la multitude des maux dont avaient été accablés les princes infortunés qui avaient suivi une multitude de dieux , et reconnut qu'aucun d'eux n'avait laissé de postérité» ni même la moindre mé* moire de son nom : au lieu que le Dieu de son père lui avait donné d'illustres preoves ^de sa puissance. Il remarque aussi que ceui
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qui, en'prenant les armes contre les tyrans, avaient mis leur espérance dans ta protection des démons, n*en avaient reçu aucun avantage, Tun étant revenu avec ses troupes sans avoir rien fait de considérable, et l'autre ayant été tué au milieu de son armée. Après avoir longtemps médité toutes ces raisons, il jugea que c'était la dernière de toutes les extravagances, que d*adorer les idoles, de la faiblesse et du néant desquelles il avait des preuves si convaincantes, et il se résolut d'adorer le Dieu de Constance son père :» Jamvero cum intelligeret^ prœtermilitares copias , prœslantiore aliquo subsidio sibi opus esse^ ob maleficas artes^ magicasque prœsligias quas tyrannus itudiose consecla^ batur^ Deum sibi adjutorem qtUBsivitf armo* rum quidem apparalum etmililum copias^ se* cundo loco ducenSf etc.
Armé d'un si bon dessein, ce pieux prince marche vers les Alpes contre l'ennejni du nom chrétien et le sien propre, et ce fut dans ce voyage, étant encore dans les Gaules, que le Ciel se déclara en sa faveur par une merveille connue de tout le monde, et qu'Eusèbe rapporte en ces termes :
« L'empereur Constantin priant Dieu , et implorant son secours avec instance, un signe admirable lui fut montré de la part de Dieu, lequel s'il était raconté par quelque autre, trouverait difficilement croyance dans Tesprit de ceui qui l'entendraient : mais comme ce victorieux empereur nous l'a rapporté lui-même Jongtemns après, et lorsque nous eûmes l'honneur d être connus de lui, et d'avoir part à sa confidence, confirmant même son récit par un serment religieux , qui pourrait après cela le révoquer en doute? particulièrement après (]ue l'événement des choses en a si bien justifié la vérité. Il nous a donc dit, à nous qui écrivons cette histoire, qu*étant en marche avec son armée, il vit en plein jour une croix de lumière, formée dans le ciel au-dessus du soleil, qui commençait pour lors à décliner vers son couchant, avec cette inscription : Vous vaih- CREz EN CE SIGNE : qu'k ce spectacle étonnant qu'il contemplait de ses propres yeux, lui et ses soldats qui voyaient aussi ce glorieux irophée, demeurèrent surpris. Il ajoutait que, faisant une profonde réflexion sur ce que pouvait signifier cette vision, laquelle l'occupait extrêmement, et la nuit étant survenue, il s'endormit: et pour lors Jésus- Chri!!it le Fils de Dieu lui apparut en songe avec le sijjne salutaire qu'il avait vu dans le ciel, et lui commanda de faire construire un étendard de la même forme, et de s'en servir comme d'un rempart salutaire, qui le protégerait dans les rombats: » Imperatori ConslaiHino precanti Deum^ ac suppticiler postulanli f admirabile quoddam signum a JJeo missum apparuit , etc. Horis diei merv' dianis^ soie in occasum tergtnte ^ crucis tro^ phœum in cœlo ex lace eonfiatum^ soti super' positum ipsis oculis se vidisse af/irmavitf cum iiujusmodi inscriptione :■ Hoe vlngb. Eo vtio, el seipsum et milites omnes^ qui ipsum nescio quo lier facientem sequebantur^ et qui spe*
ctatores miraculi fueranU vehementer obstu* pefactosj etc.... Tum sacerdotes Dei veri ad se accersivit^ fidem audivity Scripturas sacras legitf catechumenus fit^ Deum illum quemvi* deratf omni obsertantia colendum esse duxit. Post hœc munitus spe bona quam in illo col-
locaverat omnibellico apparatu adversus
iyrannidem sese instruxit ; cumque summum omnium Deum patronum sibi adscivisset^ Chri'^ stumque ejus Filium servalorem alque auxiliatorem tnvocasset^ et victoriœ trophœum^ salutare scilicel signum , ante milites ac stipatores suos statuisset^ cum omni exercitu progressus est^ etc.
«Constantin éveillé assemble ses amis, leur raconte cette vision, et fait venir des ouvriers, des lapidaires et orfèvres, pour lui construire le signe salutaire de la croix en manière d'étendard, afin de le faire porter à la tète de ses troupes » (et c'est ce au'on nomme le labarum^ si fameux dans l'his* toire, mot qui veut dire, selon saint Grégoire de Nazianze (orat. 1), finis Morum^ ou la fin de nos travaux ^ et dont on peut voir la description dans £usèbe , li v. i, c. 3.^ « Puis ayant appelé les évêques, et s'étan{ fait instruire a fond de la religion chré tienne, il se mit au rang des catéchumènes î et pour lors, continue Eusèbe, se confiant entièrement en Jésus-Christ, assdré du se cours divin, et précédé de ce signe salutaire^ il entre en Italie; il force les passages et le^ villes dont Maxence s'était saisi, et qu'it avait fortifiés; il gagne trois batailles; il pé^ nètre jusqu'au cœur de l'Italie, oi^ il trouve une puissante armée en tête, commandée par des officiers expérimentés qui lui résistent avec beaucoup de fermeté et de courage. Alors la guerre devint cruelle, dit Lactance ; les soldats de Maxence, plus puissants en troupes que Constantin, continue cet auteur, ont l'avantage : Bellum acerbis" simum^ etc. Plus virium a Maxentio erat^ etc. Dimicalum^ et Maxentii milites prœvale^ bant. Mais Constantin, résolu à tout, se soutient par la grandeur de son courage et vmr sa confiance en Dieu, et s'avance vers Rome; le démon, mû de sa propre rage et excité par les enchantements du tyran idolâtre, joue de son reste et fait ses derniers efforts, disent les historiens : Confirmato animo Constantinus^ et ad utrumque paratus^ copias omnes ad urbem propius admovit. li combat pour Maxence et pour son parti, mais inutilement ; Constantin s'approche de Rome, d*où Maxence, qui ne consultait que les démons, et qui ne s'occupait qu'à leur offrir des sacrifices inhumains, n'osait sortir. Constantin est averti en songe de faire former sur les boucliers de ses gens le signe salutaire qu'il avait vu dans le ciel ; il rexécuto dès qu'il eâtéveillé. Le soldat, animée la vue de ce signe divin, |)re.nd l'épée, armé d'une résolution fière : Commonitus est in quiele ConstantinuSf ut cœleste signum Dei notaret in scutiSf atque ita prœltum committeret^ Fecit ut jussus est. Quo signo ar motus exercitus capit ferrum, (Lactant.) Mais, de peur que le peuple innocent ne fui env-eloppé
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dans la punition du coupable, Dieu permît, conlinuenl Eusèbe et Lactance^que le tyran, trompé par les secrets ressorts cie la justice divine, s'avançât hors des murs de la ville, et allât à la rencontre de Constantin, à dessein de Tattirer dans un piège auMI lui avait dressé sur un pont fabriqué de telle sorte que, r>ar le moyen de certains ressorts, il allait en pièces quand on voulait (92). Ce fut le où la justice divine attendait ces idolâtres; car lui-même, avec ses principaux officiers passant sur ce pont, s*y perdit et se noya dans le Tibre, renouvelant par son désastre les anciens miracles contenus daus les Livres saints. Le même Dieu, qui ensevelit sous les flots de la mer Rouge rarmée et les chariots de Pharaon, fit tomber Maxence et ses soldats au fond de ce fleuve qui les engloutit. Ainsi on peut dire de lui avec raison : Il a été précipité dans la fosse qu*il avait creusée; son travail et son injustice retomberoot sur sa tête. Le pont rompu, les barques eouièrent h fond avec les hommes qui étaient dessus; le détest/ible tyran tomba le premier comme une masse de plomb, et ses gardes ensuite; tellement que les soldats, qui par;le secours du Ciel avaient remporté la victoire, pouvaient chanter, ainsi que les Israélites conduits autrefois par Moïse, lorsque Pharaon fut submergé avec son armée : Publions les louanges du Seigneur^ dont la grandeur vient d*éclater avec une gloire et et une magnificence sans égale : il a jeté le cheval et le cavalier dans la mer : il a été mon aide^ mon protecteur et mon salut. Qui d'entre les dieux est semblable à vous, 6 Seigneur ? Votre gloire a paru dans vos saints ; elle a attiré l'admiration de tout le monde, et votre bras a fait des prodiges. (Exod. xv, 1, 2, 11.) « Constantin,» dit Eusèbe, «qui avait été élevé à la cour des' tyrans, comme Moïse à celle de Pharaon, pour venir ensuite, ainsi que ce grand législateur, délivrer et venger le peuple de Dieu, ayant chanté, sinon de bouche, au moins de cœur et par ses actions, ces cantiques et d'autres semblables, en Thonneur de Dieu, de qui il savait tenir la victoire, entra en triomphe à Rome, où il fut reçu aux acdarnatioiis du sénat, des cheva'iers^ du peuple, des femmes et des enfants, qui ne se pouvaient tous lasser de le louer et de l'appeler le libérateur ie la jiatrie et fauteur de leur prospérité. Ce prince, qui avait les sentiments d'une véritable piété gravés profondement dans le cœur, ne conçut point de vanité de ces acclamations ni de ces louanges; au contraire, attribuant è Dieu tout l'honneur de sa victoire, il ût mettre le trophée de la croix daus ta main de la statue que les Romains lui érigèrent à l'endroit ie plus fréquenté de Kome, et graver sur la base cette inscription : Par la vertu tocts-pgissakte de ce
SIGNE SALUTAIRE Ski DÉLIVRÉ VOTRE VILLE DU JOUG DE LA TYRANNIE, ET J*AI REDONNÉ AU SÉNAT ET AU PEUPLE SA LIBERTÉ ET SA GLOIRE.»
Preces cum gratiarum actione Auctori victo*
riœ impertiitf atque illustribus inscriptiamê' bus columnis^ue erectis^ omnibus kominibus salularis Chnsti signi virtutem promulgavil :
Hoc SALUTARI SIGMO, QUOD YEKM VIKTUTIS ABGUMENTUM EST, VESTRAM URBBM TTRANNIOt DOMINATIONIS JUGO LIBERATAH 8ERYA¥i;8E- NATUl POPULOQUE ROMANO IN UBBRTATEB ASSERTO, PR1STINUM DEGUS NOBIUTATIS SPLBN- DOREMQUE RESTITUI.
C'est une consolation de voir encore, dans les anciennes médailles, la figure de ce pieux empereur, son casque orné du chiffre de Jésus-Christ, précédé par un héraut portant le labarum ou une croix au haut d une espèce de lance, accompagné d'un ange, qoi d'une main tient une palme^ et de l'autre touche Tétendard où était représenté le signe de notre rédemption, avec ces mots à l'entour : Adventus Augusti; et au-dessous: Roma; circonstance qui nous découTre que si le dragon et ses anges rebelles combattaient pour le maintien de Pidolfttrie, saint Michel et ses bons anges s'opposaient à leur impiété, et faisaient triompher le christianisme et Constantin : Michael et angeli ejës Jrœliabantur cum dracone ; et draco pugnsh a^, et angeli ejus^ et non valuerunt.
Ce grand empereur, véritablement animé d'un esprit de religion et de piété, fit servir sa victoire à Tagrandissement de TEfflise, Entre mille autres belles choses quil fit l>our lors, et qui peuvent servir de modèle aux princes chrétiens, Eusèbe nous ea maroue une qu'il est bon de mettre ici. C'est au chapitre 42 du premier livre, où, entre ))lusieurs actions de justice et de charité qu'il rapporte, on y lit celle-ci :
« L'empereur, » dit-il, « envova quérir les ministres consacrés au service de Dieu, leur rendit de grands honneurs, les fit asseoira sa table, bien qu'ils semblassent n'avoir rien que de vil et de méprisable dans leurs habits et dans leur mine. Mais, au lieu de s'arrêter è l'extérieur, il regardait en eux la Majesté souveraine, au culte de laquelle ils étaient attachés par leur ministère. 11 les menait partout avec lui, persuadé qu'ils attireraient sur lui les bénédictions du Ciel. Il employa des sommes considérables, soit
Eour agrandir des églises, soit |K)ur lesemellir et les parer : » Ministros Dei a S9 eonvocatos^ omni obsequio atque honore prose* quebatur eos^ utpote Deo quem colebat^ cousecratos; proinde mensœ ipsius adhibebaninr. Ad haac , quocunque iier faceret^ eos secum ducebat^ Deum quem illi cotèrent^ ob id etiam propitium sibi adfore pro certo habens. Qain etiam Ecclesiis Dei plurima ex Ihesauris suis bénéficia stibministravit ; partim s€u:ras œdes ampli ficans^ et in sublime erigens: partim augusta ecclesiarum sacraria plurimis donariis exornans.
Au reste, il semblait qu'après ia défaite de Maxence, qui coûta tant de sans et de combats, ainsi que Constantin le dit luimême dans son célèbre discours Ad mut/. cœtumy cliap. 25 : A/aarenltui muUit niiurî-
in) Po:)S Milvlus, au. 3ii.
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misque prœlih exitinclus ; et le succès de celte première guerre terminée à la confusion du démon et à la gloire de Jésus-Christ» l'Eglise eût dû jouir de la paix; niais son ennemi, trop opiniâtre pour en demeurer là, revient à la charge et suscite une nou- ■velle guerre.
Seconde guebbe. — Excitée par Maximin contre PEglite,
[L'an 313.] Le dragon s*en alla faire la guerre : Abiil facere prœlium.
En effet, en voici une seconde qu'il suscite, plus terrible que la première. Maiimin, créature de Maximien Galère, successeur de son empire et de toute sa fureur contre les Chrétiens, ligué secrètement avec Maxence, et très-attache au culte des idoles, réveille et continue la persécution de Dioclétien, qui l'avait fait César par la suggestion de Galère, et exerce toutes sortes de cruautés sur les fidèles. Nous avons vu cidessus que saint Jérôme l'appelle le plus cruel de tous les persécuteurs du peuple de D:eu, omnium scevissimus.
« Car,» dit Eusèhe ( lib. x,c. 3),« ce tyran faisait périr les Chrétiens devant ses veux par le rer et parle feu ; il les faisait déchirer par les bétes sauvages et par les oiseaux de proie, et il leur faisait souffrir, de la manière du monde la plus lamentable, toutes les espèces de tourments et de supplices qu'eussent mérité les plus scélérats et les plus impies bommesde la terre :»ilfUe ipsiuê lyran^ ni oculos Chrisliani (lammis ac ferro^ et 6e«liarum ac volucrum laniatu absumebantur^ €unctaque pœnarum et mortii gênera^ velut impii et religionis omnis expertes^ miserabilem in modum sustinebant. Et , comme ajoute Lactance • on crevait les yeux aux confesseurs, on leur coupait les mains et les pieds, on leur déchirait les oreilles et les narines, etc. Confesaoribus effodiebantur oculi, amputabantur manus^ pedes detrunco" bantur^ nares vel auriculœ desecabantur.
Pour comble de ses crimes, avant appris
aue Constantin s'était transporté à Milan, à essein d'y célébrer les noces de sa sœur Constantia avec Licinius, ei que ces deux empereurs, qui avaient découvert sa ligue secrète avec Maxence, s'y étaient abouchés, et demandaient de lui quil se désistât de persécuter l'Eglise, il commence le premier la guerre, il la déclare à Licinius, et il entré à main armée sur ses terres. Licinius, pour lors dans les intérêts de Constantin et des Chrétiens, s'avance contre cet impie, qui se confiant, dit Eusèbe (lib. ix, c. 10 ; lib. i, c. 38), au secours des démolis, et au nombre de ses soldats, et plein d'une présomption sans égale, entreprend une des plus cruelles guern^s qu'on eût vues. Maximinus adversuê ipsos imperii consortes insoleniia cœpitex-tolli ; de in ad desperationem uiaue frogn* diente innania^violato quod cum Licinxo pepi* gerat fœdere, bellum inexpiabile êuscepit^ oormonum auxilio, et militum mulfitudine supra modum clatus. Dœmonum auxilio, quos deas
putabat^ fiducia et innumerabiii annatoruin muhitudine fretus^ prœlium commisit.
Et, en effet, il n'y en eut jamais de plus sanglante: il se passa plusieurs rencontres, il se donna divers combats, et le dragon qui en était l'auteur n'omit rien pour soutenir son empire, et pour vaincre les défenseurs de l'Eglise : mais enfin le jour de la dernière bataille qui devait décider de tout, s'approchant, ce prince idolâtre invoqua ses iaux dieux, et leur voua le sang des fidèles, s'il sortait victorieux de la mêlée. Voici ro qu'en dit Lactance : « Les armées s'étant donc approchées, on attendait de jour à autre que la bataille se donnât, et pour lors Maximin fit vœu è Jupiter, que, s'il remportait la victoire, il éteindrait le nom chrétien, et l'exterminerait sans ressource de dessus la terre : h Maximinus ejusmodi votum Jovi vovitf ut si victoriam cepissetf Christiano^ rum nomen exstingueret funditusque deleret.
Licinius beaucoup plus faible que Maximin (car il n'avait que trente mille hommes, et Maximin en avait soixante et dix mille)^ n'a pas le temps de rassembler en un corps ses troupes dispersées ;il est pressé par un ennemi puissant, vaillant et| protégé de toutes les puissances de l'enfer, qui se promet de remporter la victoire par le secours des démons , dœmonum auxilio ; de débaucher ses soldats, et qui projette de marcher ensuite droit à Constantin, de l'immoler h sa fureur avec tous les adorateurs de Jésus- Christ, et de se rendre seul maître de l'univers, pour le remettre encore une fois sous la puissance du démon : Instrueta aciepro^ cedunt imperatores ad' colloquium, Ferri non potuit Maximinus adpacemj ut exercitu Licinii sine ceriamine accepto , Constantinum duplicatis viribus statim pergeret.
Mais la bonne cause soutient Licinius. A l'ange rebelle, au dragon sanguinaire qui combat pour Maximin, Dieu oppose un ange de lumière, un prince de sa milice céleste : ce qui fait voir que c'était ici une véritable
Suerre de religion,suscitée par le démon,pour étruire le christianisme qu'il n'avait pu renverser par les persécutions, et pour rétablir l'idolâtrie et le paganisme : et que si les Chrétiens combattaient contre les païens visiblement, saint Michel et les bons anges combattaient invisiblement contre le dra.^on et ses «suppdts : Michael et angeii ejus prœ* liabantur eum dracone ; et draco pugnabat^ et angeii ejus^ et non valuerunt : « Car la nuit suivante, » dit Lactance, v un ange apparaît en songe à Licinius , l'avertissant do se lever aupius tôt, etd'apnrendre une prière qu'il lui dicta, pour la faire au vrai Dieu avec toute son armée, l'assurant que, s'il réclamait son secours, il remporterait la victoire :» Proxima nocte, Licinio quiescenti astitit angélus Dei , monens ut ocius surgeretf atquû oraret Deum summum eum omni exercitu suo ;iltius fore victoriam^sifecisset.
Licinius s'éveille, appelle un secrétaire, lui dicte cette prière mystérieuse, donne ordre que ses soldais l'apprennenti et la leur
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fait récilersur lo champ de bataille» un moment avant le signal. Cette oraison faite avec foi au grand Dieu des aiuuées, comme un rharme secret lie les soldats de Maximin, et les rend immobiles. On taille en pières ses légions nombreuses, sans gu*il en coûte de sang : les idolâtres consternes ne peuvent ni lancer le javelot ni tirer Tépée, tout est mis en déroute: Mftximin désespéré s'échappe du carnage en habit déguisé , quitte la Eourpre, et la reprend, et enfin, selon Eusèe (lib. IX, c. 10), réduit aux dernières angoisses, il se remplit de vin et de viande, comme pour la dernière fois, et s'empoisonne. Le Tenin brûle ses entrailles, il devient fou et enragé, il mange la terre, il se bat la tète contre les murailles , il s'arrache les
Jreux, et qui doute, dit Eusèbe, que ce ne Ût en punition de les avoir fait arrachera tant de confessf^urs? Il demande pardon à Jésus-Christ, et, se condamnant lui-même, il fait une fin déplorable: Reversus primum guidtmfurore percitus^ muliox sacerdotesac prophetas deorum suorum , quorum oraculis ^xctlatus bellum susceperatf neci dédit.
Voici les paroles de l^ctance : « Déjà le poison agissait sur lui, et ce venin brûlant ses entrailles, lui causait une douleur intolérable, et le transportait jusqu'à la rage : aliéné d*esprit pendant quatre jours, il prenait la terre avec ses mains , et comme s'il eût été affamé, il la dévorait : se frappant la tète contre les murailles, il fit sortir ses yeux hors de leur place, et pNOur lors ayant perdu la vue corporelle, il vit Dieu en esprit, qui accompagné de plusieurs personnes vêtues de blanc, I allait juger. On I entendait donc crier ainsi au'un criminel] à qui on donne la torture, alléguani que ce n'étnit pas lui qui, avait commis les crimes dont on i accusait, et que c'étaient les autres qui en étaient coupables: ensuite, comme si à force de tourments il eût été contraint de confesser la vérité, il avouait ses crimes, priant Jésus- Ghrist avec larmes de prendre pitié de lui. Ainsi au milieudes gémissements et des cris qu'il jetait , comme si on l'eût brûlé, il rendit son esprit pernicieux par ce détestable genre de mort : » Jam êœvire in eum cœperat riruSf cujus vi» cum prœcordia ejus ureret insuslentiibili dolon^ usque ad rabiem mentis etatus est ; adeo ut per dies quatuor insania pertitus^ haustam manibus terram^ velut e«uriens deworaret. Cum caput suum parietibus infligeret , exsilierunt oculi ejus de caveis. Tune demum amisso visu^ Deum videre cœpit candidatis ministris de sejudicantem. Excla^ mabat ergo sicut ii qui torqueri soient^ et non je, sed alios fecisse dicebat. Deinde quasi tor* mentis adactus fatebatur^ Cbristum subinde deprecans^ et plorans^ ut suimet misererelur : sic inter gemitus^ quos tanquam cremaretur^ edebat^ nocentem spiritum delestabili génère mortis efflavit.
linsèbe confirme la fin tragique de ee malheureux en ces termes : « Maximin, » dit-il, «respirant encore, demande uardon au Dieu des Chrétiens, confessant publiquement que c'était à sa divinité qu'il avait enlroprin
de faire la guerre :» Maximinus adhuesnirans a Chris tianorum Deo veniam poscii , bellum se Divinitati intulisse confessus^ nec aliter ac Maximianus palinodiam cecinit , legibus ae conslitutionibus editis^ quibus errorem suum in colendis illis quos existimasset deos^ inge* nue professus est , unumque Christianorum Deum expertum se nosse testatus : sans doute par rittstigatiou du dragon inlernal, ainsi qu*on a vu.
Après cette victoire , Licinius ayant fait périr dans les tourments les sorciers et les magiciens dé Maximin, aux augures et divinations desquels il déférait si fort qu'il n'osait rien entreprendre sans les eonsuker, mit fin ainsi à cette grande guerre, qui semblait, ayant été si funeste aux idol&tres, de^ voir être la dernière. M^is le démon va fairv sifs dentiers efforts, et livrer des combtlf encore plus furieux à l'Eglise.
Trosième coerre. — Excitée par Licinius contre P Eglise.
[L'an 320.] Le dragon alla faire la guerre : Abiit prœlium facere.
Licinius, dernier rejeton de la persécution de Dioclétien et de Haximien Galère, seul resté des prinr.es idolâtres, malgré et qu'il a vu et ce qui s'est passé, par un chaO' gement incompréhensible, s'érige en persécuteur des Chrétiens^ il les chasse de sa maison, il dégrade ceux qui étaient établis en dignité, il défend à tout le monde de leur donner aucun secours dans la prison, ni de témoigner aucune compassion de leurs maux, il condamne ceux qui contreviendraient à des ordres si injustes, au même supplice qu'eux; il attaque les plus sainis et les meilleurs évèques, et les fait massacrer d'une manière barbare, ainsi qu'on peut lire dans Eusèbe (Orat. paneg.y c. 17, iniL;lib. u De vit. Consl.f lib. x, c. 8, Hist.) : « On voyait, » dit cet auteur, « des i-nnocents qui n'avaient commis aucun mal, traînés au supplice sans aucune commisération, et punis comme des scélérats. Il y en eut qui souflEri* rent un nouveau genre de mort : on coupait leurs corps à petits morceaux, et, après une boucherie qui passe l'imagination ei la fiction la plus tragique, on les jetait dans le fond de la mer, pour être dévorés des poiir sons, et enfin ce tyran résolut d'étendre la persécution sur tous les Chrétiens sans exception : » Yerum ubi mutata sententith Deo bellum inferre ausi^ *tin/, dits suis tanquam antesignanis, et propugnatoribus t» acte adversusDeum nostrum oppositis; illico momento temporisy. et Dei quem oppugnabai nutUy ao potentia^ cuncti scelerum suorum pœnasdeaerunt. Licinius insiditis adversus episcopos comparavity ex iis prabatissimum quemque interfecit^ prœsides vero optimos quosque Ecclesiarum aniistites capitati mpplicio addixerunt : itaqueviri^ipài nihilmali commiseranty absque ulla causa abducebantur^ et puniebantur ut sicarii : nonnulli nO" vum quoddam mortis genus pertulerunt^ corpore in mullas partes frustatim eonciso. et post atrox Ulud ^ omnique tragico figmemk»
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horribilius spectaculum^ ut piscibus cibum prœberent^ in altissimum mare projecliy dein* cepsque perseculionem adversun omnés Chri" slianos excitare in animum induxit.
Mais par l*insligatioQ de qui Licinius foitil tnules ces choses? n'est-ce pas de celui qui a été le secret et Tin visible moteur, et qui a poussé tous les autres tyrans aux mêmes violences? Sans doute, c-omme nous l'apprend encore £usèt>e(^i>^ ,lib. i^c. 50; lib. i, c. k; et De vita Constant ), en ces termes : « Le démon envieux, » dit-il, « anime toutes sq% troupes infernales contrôles Chrétiens, et de même qu'un chien enragé, qui mord les jiierrcs qu'on lui lance, et montre par là sa fureur contre ceux qui les lui lettent; cette bête s'en prit d'abord aux édinces des églises, et aux matériaux des temples et des oratoires^ et démolit les murailles de ces lieux saints, qu'il ruina et réduisit en masures : ensuite faisant retentir ses sifflements de serpent et ses cris de dragon par les décrets menaçants des tyrans impies, qui ordonnaient de cruelles persécutions contre les Chrétiens, et que les présidents des provinces publiaient de toutes parts, se rendant les détestables complices de tant de crimes, il répandit son venin mortel sur les fidèles. C'est pourquoi Licinius, excité par un esprit si méchant, ralluma de nouveau un feu déjà éteint, et c^usa un incendie plus grand que n'avaient fait ses sacrilèges prédécesseurs : • Jnvidus dœmon omnes. suas lethiferas copias adversus Chrislianos concital : ac principio guidem instar rabidi canis^ qui projsctos in se lapides dentibus appétit^ et furorem quo adversus jacientes ipsos accenditur^ostenaitf in oratoriorum saxa , et in materiam œdi*^ ficiorum rabiem convertit j et vastilatem intu^ lit ecclesiis : postmodum vero dira sibila ac serpentinas voces^ per terribiles impiorum lyrannorum minas^ et scelestorum prœsidum décréta, emisil^ mortisque suœ virus insuper fffudit, flammam jam sopilam excilavit^ et viutto gravius quam priores impietatis con-^ flavit mcendium.
a £l premièrement, comme un serpent méchant et tortueux, qui se replie sur luimême, il ne respirait que menaces contre Sieu, de qui il se déclarait ennemi, décla- Faiit la guerre, et s'éri^eant en persécuteur iles Eglises do son empire i^Acprimum qui" dem tanquam mala bestia^ et tortuosus quidam serpens in seipsum convolutus^ et fu^ rorem alaue hostiles | adversus Deum minas spirans^ Ecclesiis Deisub imperio suo consti" tulis bellum inferre ausus est.
Peut-on désirer un meilleur commentaire (le ces paroles de saint Jean : Le dragon alla faire ta guerre à V Eglise ? Abiit draco prœlium facere cujn reliquis de semine mulie^ ri5, qui custodiunt mandata Deif et habent teslimonium Jesu Christi : .ce sont les termes (le {'Apocalypse : Tortuosus serpens Ecclesiis bellum inferre aiuus est : c'e^t l'expression d^Eusèbe. Voilà la prophétie, voici riiistoire. Car, en effet, n'est-ce pas ici une guerre du démon, et l'événement peutil mieux cadrer à la prédictiont
Après ces démarches, Licinius en vint en* fin à une guerre ouverte et à une rupture entière avec Constantin. « Il s'avance contre lui,»ditEusèbe,aetenlui déclarant la guerre, il la déclara en même temps au Dieu suprême que Constantin,adorait : » Bellum pa-^ lam movet : porro cum Constantino bellum inferre slatuisset^ etiam adversus summwn omnium Deum^ quem a Constantino coli cognoveratf prœliari instituit* » Il commença à persécuter les Chrétiens, afin d'irriter leup
fneux protecteur, et ensuite il marcha contre uiy't poussé à cela, v comme ajoute lemênio historien, «par te démon, qui n avait pu, sans crever de dépit, soufl'rir la postérité de l'Eglise: car,»continue-t-il,c le christianisme fleurissait et prospérait de toutes parts: mais ce vieux serpent, ennemi de la vertu, et auteur de toutes sortes de maux, rongé par l'envie, ne put plus longtemps soufl'rir uo si beau spectacle :» Aes enim noslrœ in lœtis^ simo slatu^ et in festivitatibus erant : scd virtutis inimicus^ et malorum omnium studiosissimus dœmonis livor^ hoc speclaculum diu ferre nonpotuit.
Mais celui d'une guerre qu'un empereur chrétien allait soutenir pour le maintien de la foi et de la religion, et la manière sainte dont il se prit et se conduisit dans un si grand dessein, est digne d'admiration. Voici comme s'en explique Eusèbe [De vit. Constantinij lib. ii, c. 3), et le récit gu'il en fait.
« Ce grami prince n'eut pas sitôt reçu les nouvelles de l'injuste oppression sous laquelle Licinius faisait gémir les fidàles,qu(v mêlant en quelque sorte la force de son courage à la douceur de son naturel, il résolut de les délivrer; il jugea qu'il y aurait de la piété à assurer le repos des peuples par la défaite d'un seul homme, qui, étant indigne de compassion, abuserait de sa clémence, et se porterait à de plus horribles excès que jamais, sans que les innocents qu'il opprimerait, V pussent trouver aucun remède.
Dès qu'il eut pris cette résolution, il leva des troupes,, et amassa des armes. Lorsque l'infanterie et la cavalerie furent assemblées, on vit paraître devant elles l'élendarJ de la croix, décrit au livre précédent, et qni^ était la marque de la confiance qu'elles avaient eu Dieu. KéQéchissant ensuite que, s'il avait jimais eu besoin de prières, c'était alors, il retint auprès de lui les prêtres du Dieu vivant, et s en fit accompagner, les considérant coiMme les prolecteurs les plus assurés do sa vie et de son bonheur : » Jamque aderant universa^ tam equiium quam peditum agmina inunum congregata, Cunctis \vero prœbiant insignia fiducies in Deum^ signum videlicet ; illud quod supra memojravimus. Cumque precationibusy si unquam antea^ sese tune maxime indigere intelligeret^ sacerdotes Dei secum duxit^ eos^ velut optimos animée custodes^ adesse coram et secum versari debere exittimans.
« Quand le tyran sut que Constantin n'attendait la victoire que du Ciel, qu'il était environné d'une troupe de ministres de l'Ki^lisc, ci que Ton portail devant sou armée
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courage et en pii^lé, il les chargea de garder continuellemenl Tétendard et de le porter tour à tour. Il m*a racooté lui-même ce fait imporlant longtemps depuis , aux heures de son loisir» et m*en a appris une circonstance qui mérite d*êlre consacrée à la postérilét » continue Eusèbe.
« Le désordre s*élant mis dans son armée au milieu de la chaleur du combat, celui qui portait rélendardy eut peur, et le donna à un autre pour éviter le péril; mais il n*en lut pas sitôt déchargé, qu*il reçut un trait dans le ventre, dont il tomba mort sur-lechamp, en punition de sa lâcheté et de sou inGJélité: et celui qui s'était chargé en sa place de Tétendard en fut protégé. Quelque quantité de traits que jetassent les ennemis, aucun ne tomba sur lui. C'était une chose merveilleuse à voir, que tous leurs traits demeurassent dans le bois de la Croix, quoiqu'il fût fort étroit, et qu'aucun ne touchât jamais ceux qui portèrent ce signe de rédemption. Cette circonstance-lè n'est pas de moi, elle est de l'empereur i de la bouche duquel je l'ai apprise*
« Après que, par un effet si yisible de la présence divine, il eut gagné les deux batailles dont je viens de parler, il rangea son armée en bon ordre, la mena plus avant, et en obtint une troisième encore plus importante : Qui cwn priores victorias Dei omni" polentis numine retulisstt^ acie inslructa exerciium movens^ ulieritus procesêii.
4 Licinius ayant reconnu, par une expérience funeste à son parti, la puissance iiivin- <)ibledu signe salutaire de notre rédemption, et la vertu divine qui était attachée h ce glorieux trophée, par le secours duquel Constantin remportait tant de victoires, défendit à ses soldats de s'approcher, el même de jeter les yeux du côté de la croix , assurant que ce signe militaire avait une vertu £ur(>renaQte, et qui lui était particulièrement ennemie, et par conséquentqu'il fainiit éviter sa rencontre; son armée mettait sa confiance dans le nombre de ses soldats et de ses dieux, £t portait en forme d'étendards certaines statues, desquelles elle attendait du secours: mais Constantin se couvrit de la cuirasse de la foi, et fil porter devant lui l'étendard de la croix, qui donnait de la terreur à ses rnnemis, et de l'assurance k SOS soldats !»PoW hœc cum re ipsa didicissei Licinius arcanam quamdam ac divinam po" tenliam in suiutart tropœo inesfe^ cujus ope Consianiini exercilui vicioriam referre consuevissety milites suoi admonuit^ ne exadverso ilU congrederentury neve temere ac fortuilo in illud oculos conjicerent : quippe tllud #ignum incredibili vt poUerCf el sibi privatim infestum adversumque esse aiebaL Constant tinus pietatis lorica conleclusvivificumcruciê signum hoslium muUitudini objecit... cuti» clasque hoslium copias in fagam vertit.
Cependant ce prince,' très-religieux observat^'ur des traités de paix, défend à s^s soldats, au rapport d'Eusèbe, de tirer les premiers, pour n*avoir pas è se reprocher en aucuuc sorte Tinfraction de ces mômes
traités de paix, ({uoigue violés si impu-» Dément par Licinius. Tant de justice et de piété lui donnent la victoire, faisant briller dans ses drapeaux le signe salutaire de la croix , il soumet tout à sa puissance, et sa
Euissance à la religion, et il triomphe tout la fois des idolâtres et des démons, pour s'exprimer avec son historien : Et de dœmonibus pariêer algue hoslibus vicloriam reportavit.
Mais voici le dernier coup de pinceau de la prophétie :
El le dragon s*arréla sur le bord de la mer^ dit le texte : Et stetit supra arenam maris.
Car saint Jean,en très-peu de paroles,nous a dépeint en ce chapitre l'état de l'Ë^lise pendant plus de trois cents ans: il nous a dit, comme on a observé ci-dessus :
1' Que le dragon voulut engloutir le cbristianisrae naissant lors de la mort de Jésus-Christ et des premiers fidèles que TEslise avait enfantés : Et draco stelit anle muiieremy ut filium ejus detoraret.
2* Que Jésus-Christ, monté au ciel, ayant attiré après lui les fidèles auxquels il l'avait ouvert, et le dragon se voyant déchu de sa divinité par la prédication de TEvangile, les combats des martyrs et le secours de saint Michel et des bons anges, qui protégèrent le christianisme naissant, et s'opposèrent aux démons : Et projectus est draco in terram^ et locus eorum non est inventus in cœlo , co vieux ser(»ent enragé se mit à persécuter l'Eglise militante, qui avait enfanté le christianisme, destructeur de l'idolâtrie : Et per» êeculus est draco mu/terem.
8* Que l'Eglise» pour éviter sa fureur, s*enfoit dans le désert , et cacha son culte : Et muliêr fugit in soliludinem,
4* One le démon l'y alla poursuivre, et tâcha par toutes sortes de violences de l'arracher des solitudes les plus reculées et des autres les plus obscurs, s'etforçant è quelque
t)rix Que ce fût de l'exterminer, et d'abolir a religion chrétienne, en quelque lieu qu'elle se fût réfugiée: Etmisit serpensex ore $uo posl mulierem aauam tanquam flumen^ ut eam traki faceret a flumine.
5* Que la terre, ou la puissance temporelle, c'est à'Hlire Constantin, premier empereur chrétien, vint au secours de l'E^^lise, et fit cesser la persécution, du moins dans les. terres de sa domination : Et adjutit terra mulierem^ et absorbuit (lumen.
6* Que le dragon, voyant l'empire partagé entre les Chrétiens et les païens, abandonna les Etats du prince fi'Jèie, et s*en alla dans ceux de Maxenre, de Maximin et de Licinius, princes idolâtres, nour de là venir foire la guerre contre les Chrétiens qui le détrônaient: El abiit draco facere prœlium cunt reliquis de semine ejus.
l*^ Ces trois guerres soutenues d'une part,, comme on a vu , par les bons anges et le.^ Chrétiens, et de l'autre par les démons et les païens; enfin ceux-ci ayant été entièrement vaincus par la vertu de la croix, et les armées des idolâtres et des démons mises en déroule» et- absolument exterminées^ pour
ŒUVRES CCMPLETES DE DE LA CHETARDIE
s*exprimer avec Easèbe {Orat. de laud.
Const.f c. 9) : Etenim hoslium agmina ab hoc signo in fugam versa^ et invisibilium dœmo* num exercitus profligali : saint Jean finit la description de ces premiers temps de TË^^lise, c'est-à-dire jusqu'à Tannée trois cent vingtquatre environ, nous disant oue le dragon s'arrêta sur le bord de la mer : Et stetit supra arenam maris; larce qu*en etTet ce fui là précisément le lieu ou le débordement de ridolâtrie se termina par la ruine entière de Licinius son dernier protecteur: Factoque hic fine quievit.
Car, poussé jusqu'au Bosphore par Constantin, il ramassa toutes ses forces navales, il chargea sa flotte de soldats, it commit sa dernière fortune à la mer; mais, sans que la flotte de Constantin, beaucoup plus faible que la sienne, courût aucun danger, un vent de midi qui se leva, brisa cent trente vaisse^iux de Licinius contre la côte, et dispersa le reste; et quelques jours après Licinius perdit au même endroit la dernière bataille avec cent mille hommes qui restèrent sur le sable» supra arenam^ de cent trente qui composaient son armée, et ensuite la liberté et la vie, laissant à Constantin empereur chrélien, l'empire de l'univers : et ce fut là le rivage fat/il où échoua enfin l'idolâlrie, et où Dieu mil des bornes à la fureur du dragon, semblable à celle de TOcéan, qui s arrête et se brise sur le sable de la mer: Stetiloue supra arenam maris. Ce qui arriva vers 1 an 324, après quoi le peuple de Dieu jouit de la paix à l'égarl des idol&tres, et tint tranauillement son premier concile général où la divinité de Jésus-Christ fut établie et reconnue par tout l'univers, l'idolâtrie proscrite pour jamais, et les faux dieux anéantis : At ubi classis Constantiniana ad osiium Hellesponti perventt , Constantini duceSf ocloginta duntaxat expeditissimis na» vibus^ quœ triginla singula remis impellsrenlur^ dimicandum censuerunt. Abantus autem, Licinianœ classis imperator, ducentis navibus mreAeba/ur, et hostilium navium paucitatem vehementer contemnebat^ quas ab omni parte se hullo negotio putaret inclusurum^ sublatis ulrimque signis... ex parte Licinii tnuliis mititibus in mare prœcipitatis... exor* tus auster vehemens Licinii classem ad littus Asia4icum repertam^ partim in ipsum littus ejecitf partim saxis impegit^ partim cum
1. Et vidi angelum descendentem decœlo, habentem clavem abyssi, et catenam magnam in manu sua.
2. Et apprehendit draconem, serpentem antiquum, qui est diabolus et Satanas» et ligavit eum perannos mille.
, 3. Et misit eum in abyssum, et clausit, et signavit super illum, ut non seducat amplius geates, donec consummentur mille anni, et post hœc oportet illum soivi modico tempore.
, Non que pendant le temps mAme qu'il esl lié et renfermé, il ne tente et ne supplante bien des âmes, cl ne cause des ravf "
vectoribus demersit^ ita quidem cum homi' nibus naves centum et triginta perterunl. Voilà le comtiat de mer, voici celui do terre : Acri pugnain locis Chalcedoni et fano interjectis^ inita^ longe Constantini pars supe* rior eraê; quœ hostis ingenti eum i$npetu adorta, tantam cœdem ediait^ ut de centum et triginta millium numerot vix triginta mitlia évadèrent» (Zosim.)
Ce qu'il jade remarquable, c*est que dans ce même endroit où le dragon fut défait par le secours de saint Michel, Constantin éleva aussitôt après un superbe temple en l'honneur de ce glorieui archange, qui venait d'/ remporter Ta victoire, qui s^y était apparu, et ou il opérait divers grands miracles, étant juste qu'on lui érigeât un trophée qui servit de monument aui combats au*il avait si heureusement rendus contre le dragon, et dans le lieu même où il avait achevé d'en triompher. C'est de quoi Sozomène nous a assures en termes exprès^: Nobilissima eccle^ siarum omnium ^^ auas œdificavit imperatot Constantinus^ fuit michatlionad dextram posita navigantibus ex Ponto ConstantinojiO' Um^ sic dicta, quod divinus Michaet orcAaiigelus illic apparere creditur... quidam enim m gravissimas calamitates aut inetitabiliê pertcula prolapsiy alii morbis ac doloribus. quibusdam inusitatis oppressif precibus iUk ad DeumfusiSy statim malis liberati $unt.
Mais cette parole n'est pas épuisée :£/driiet pugnabatj et angeliejus, et non valuerunt^m^ que locus inventas est eorum amplius in cœlo; car quoique toutes les expressions de VApo^ calypse caractérisent, pour ainsi dire, let événements, celles de ce chapitre le font d'une manière singulière.
Il est vrai que le démon est vaincu :ces sept tyrans^ ces dix persécutions et ces trois sanglantes guerres n'ont pu renverser i*Eglise, ni soutenir l'idolâtrie : aucun prince infidèle ne combattra plus pour le maintien de la fausse divinité du dragon qui va être enchaîné dans l'abîme par un ange, sans doute par saint Michel, son perpétuel vain* queur; mais c'est à la cx)njoncture de temps où nous sommes qu*il faut rapporter cetia circonstance du chapitre xx.% renvoyée en cet endroit par les raisons qu'on dira plus au long ci-après, et dont par avance voici la figure et le texte.
1. Et je vis un ange descendant du ciel, qui avait la clef de l'abîme, et qui tenait une grande chaîne en sa main.
2. Et il saisit le dragon, le vieux serpent, qui est le diable et Satan, et il le lia duraot I espace de mille ans.
3. Et il le jeta dans l'ablme,. et il le ferma et le scella sur lui, afin qu'il ne puisse plus séduire les peuples, jusqu'à cetjue les mille ans soient écoulés, et après lesquels il faut qu'il soit délié pour un peu de temps.
par lui et par ses suppôts : Serpens antiquia etSatanas, quiseducit universum orbem{Apoc^ xn, 9), aiibi que saint Augustin va nous le
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faire voir; mais parce que la rertu de celui qui le lie Tempéche de causer cette séduction universelle d*idolAtrie et d'adoration du diable dans tout le monde, comme il avait fait depuis le déluge. Tout cela est donc ainsi, il est vr^i ; m>ais cependant le démon ne perd pas courage, et il semble ne s'arrêter un moment sur ce rivage témoin de sa défaite et de son emprisonnement que, pour en voir auparavant sortir un empereur idolâtre, et comme pour bAter sa venue, rappeler à son secours et le substituer en sa place.
En effet, il va paraître dans un moment; et quojquMl doive régner fort peu, il ne laissera pas néanmoins de rétablir TidolAtrie, et d'être la figure de la grande et dernière apostasie et du règne de TAntechriNt, sous qui le démon prétend sortir de Tablme, assouvir sa rage contre TEglise, et se relever de ses pertes, encore qu'après tout il doive y succomber pour ne jamais en revenir.
De sorte que saint Jean, après avoir décrit au chapitre précédent la ruine de Satan, ce vieux serpent, ce rebelle ancien, ce séducteur du genre humain et de l'idolAtrie qu'il avait introduite dans le monde, va, dans les chapitres suivants, rapporter la destruction de Tempire romain complice de l'impiété du démon et le visible instrument de sa haine contre l'Eglise.
Et comme il a commencé h prédire la ruine de l'empire du dragon, ou de l'idolAtrie, à l'Ascension de Jésus-Christ, et qu'il finit à la défaite de Licinius, dernier persécuteur idolAtre : ainsi il va commencer à r)rédire la ruine de l'empire romain par Ju* ien, sous le règne duquel les Bartmres s'incorporèrent si bien dans l'empire, qu'il ne fut plus possible de les en chasser, et la terminera à la prise de Rome et è sa destruction par Alaric et les Goths; et c'est ce qu'il faut développer à présent.
Mais auparavant l'on pourrait demander ici très à propos si les prophètes, prédisant les choses à venir sous des tenues obscurs et dos énigmes mystérieuses, avaient une* connaissance claire et distincte de ces mêmes événements qu'ils annonçaient? A quoi saint Jérôme répond, que Dieu leur en communiquait la lumière, et qu'ils savaient parfaitement ce qu'ils disaient. Voici comme ce f;rand docteur s'en explique dans son Pro^ ogue sur haie :
Neque verOf ut Monianus cum insaniê /e-
minis somnint^ prophetœ in exslasi sunt locutU w/ nescirtnt quid laquer enlur ; et cum alios erudirent, ipsi ignorarent quid dicerent : de quibus Apostolus ait : a Neitcientes
Îjuœ loquantur^ negue de quibus affirment t Tim, I, 7); » sedjuxta Salomcnem, qui lo* quitur in Proverbixs : k Sapiens intelligit quœ profert dt ore suo^ et in labiis suis par tabit êcientiam {Prov. x, 13) ; » eiiam ipsi sciebant quid dicerent : si enim sapientes erant prophetŒf quod negare non possumus^ et Moses omni eruditus sapientia^ loquebatur ad Do^ minum^ et Dominus respond^bat et; et de Danitle ad principtm Tyri dicitur : « Nunauid sapientior es Daniele ?9{Eztch. xxviii, 3.) Et David sapiens erat^ qui gloriabatur in Psalmo : « Incerta et occulia sapientiœ tuœ manifesiasti mihi. » (Psal. l, 8.) Quomodo sapientes prophetœ instar brutorum animan- Ittfni, quid dicerent, ignorabant f Legimus et in alio Apostoli loco : « Spiritus prophela^ rumprophetis subjtcti sunt^ ut in sua habeant jfotestate^ quando taceant, quando loquan^ tur. » (i Cor. XIV, 32.) Quod si eut vtdetur infirmum , illud ejusdem Apostoli audiat : « Prophetœ duo aut très loquantur^ et alii dijudtcent : si autem alii fuerit revelatum sedenti^ prior taceat. » (Ibtd.) Quapossunt rations reticere^ cum in ditione sit spiritus
Sut loimitur per prophetas^ vel tacere, vel icerer Si ergo inteÙigebant quœ dicebant^ cuncta sapientiœ rationisque sunt plena; nec aer voce pulsatus^ ad aures eorum perveniS' bat : sed Deus loquebatur in animo propheta^ mm, juxta illud quod alius propheta dicit : « Angélus qui loquebatur in me ( Zachar. II, 3); » et : € Clamantes in cordibus nostris^ Abba Pater {Gai. iv, 6) ; » ef :« Audiamquid loquatur in me Dominus Deus. » [Psal.
LXXXIV
Telle est la doctrine de saint Jérôme, qu'il enseigne en plusieurs endroits, ce nous semble, et qu il confirme par diverses bonnes raisons, trop longues pour être exposées en ce lieu.
Présentement il faut se remettre o& on en était; et, après avoir vu la destruction de l'idolAtrie par Constanlin, voir la rénovation decette même idolAtrie par Julien l'Apostat, dont tout le règne est rapporté dans les chapitres suivants, qu'on trouvera obscurs, parce qu'ils renferment la prophétie du rè-
S;ne de l'Antéchrist, dont celui de Julien no ùt qu'une image imparfaite.
CHAPITRE XllI
L empire romain idolâtre et persécuteur ressuscité par Julien^ figure de t apostasie
et du règne de V Antéchrist.
SOMMAIRE. — I. Saini Jean voit une bête inoo8trtieu8«> ayant sept tétfS, sur lesquelles il y a des noms de blitsphème, et dix cornes G*urounées de diadèmrs ; c'est la figure de reni|ire romain et dfs sept tnipereurs qui ont laui blasphémé contre Jésos-Chrisi et son Eglise, dont on a parlé ci-dessus, et de4 dix rui» barbai CA qui perbéc«aèrent aussi l*Eglise et appuyèrent Tempire, qu'ils démembrèrent euMiile. Ces sept téies n*ont point de couronnes, parce qtt*on vient de les voir dégra i»'r a*i «hiipitre précédent, ei que ces rois barbares, représentés par ces cornes, les leur ont enlevées par le lariage qu'ils firent des pioviucei ruoiaineSi qu'ils érlgmul en royaumes.
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M. Ccltf béte tTait le corps d*un léopard, lei pieils d*un ours ei la goenle d^un lion, monstre ^ figorsii reiiipire d< s Babyloniens» des Perses el des Gtecs, dont Tenipire romain ctail composé^ ptrce qa*il avait envalii leurs terres, et qn'il s'étaii revêtu de Iturs iuipiéléset de leurs superstitions» aussi bien (\ue de leurs cruautés contre le peuple de Dieu.
III. Le dragon donne sa force et sa grande puissance à cette bête, parce que Tempire romain dcTientle dét>ositaire de la fureur du démon contre TEglise.
IV. Une des têtes de la hèle partit blessée à mort, et U béte par conséquent aussi : c*est Constantin qai Kvaii fait mourir Dioclétien, sixième tèie de la liéte, iné 1 idolâtrie eu la personne de Liclnios, dernier i>ersécuteur, et ^boli le paganisme ou Tancieune superstition.
Dieu et les sainte, et règne q«iaraiiie-deux mois, c'est-à-dire trois ans et demi environ.
\1. Une béte ayant ifeux cornes semblabb s à celles de TAgneau 8*élève delà terre, va ao-devant de la première bêle qu'elle fait adorer par les prodig*s quVIle opère on confirmation de sa divinité; c'est Maxime f^nU srnié de la philosophie et de la magie, comme de deux cornes d'un agiieaa iravesH, vient au sec(>urs de Julien, pour appuyer son impiété, et qui, par ses raisonnements et ses prestiges, b'eiïorce d'obliger les hommes à adorer la prirmière bête, c'esi-a-dire Rome, on Tempire romain, dont cet apostat est le chef.
VIL L'iinase de hi bête recouvre la v«e et la parole ; les faux dieox qui s'étaient tus depuis ConslaniiBr re dent 1 urs oiacles sous Julien.
VIII. P> rsoniie ne peut acheter ni vendre, s*il n'a en main le caractère de la béte, parce que Jalieo It fabriquer s-i monnaie; où l'on voyait des victimes immolé^ s aux pieils des Idoles et de leurs autels.
IX. Le nombre de six cent soixante- six, nui désigne énigni;itiqueinenl le prince impie qui doit ressusciter PiiiolAirie, se trouve en plusieuts manières dmis le nom de Julien, dont tout le règne est ici décrit;'
et par conséquent l'Eglise, qui depuis Constantin jusqu'à Julien, c'est-à-dire depuis l'an 534 jusqu'à 1 an 360, était demeurée dans un même étal, et n'avait eu à combattre que les hérésies (figure de celui où elle doit être jusqu'à la venue de rAntech*isi) ehange de face sous Julien, dont i'aposta»ie et la I erséculion reprédcutent celles de ce dernier eimeii» du penpie de Dieu.
I. Et vidi de mari bestiam ascendeotem» habentem capila septein, et cornua decem» et supra corfiua ejus decenn diademata,et 5U£iercapita ejus Domina blaspheroiao.
^.Et bestia (]iiam vidi, siirilis erat j>ardo, et pedes ejus siuut pedes ursi, et os sicul os l onia» et dédit illi draco virlutem suam, et polestateuj magnam.
3. Kt vidi unum de capitibus suis quasi occjsum in mortem: et plaga mortis ejus curatusest : et adoiîrata est universa tua post bestiam.
4. Et adoraveruot draconem , qui dédit potesialem besliœ : etadoraverunt bestiam, ilicentes : Quis similis besti® , et quis poterit pugnare cum ea?
5. Et datum est ei os loquens magna et blasphemias, et data est ei potestas facere iiienses quadraginla duos.
6. Etaperuilos suum in blasphemias ad DtMim , blasphemare nomen ejus, et eos qui in cœlo liabilanL
7. Et est dalum illi bellum facere cum sanctis, et vincere eos, et data est illi potesias in omnetn tribum, et popuium^ et linguam et genlem.
8. Et adoraverunt eain omnes qui inhabitant terram, quorum non sunt scrip'a nomina in libro vilœAi^ni, qui occisus est ab origitie nnuidi.
II. Et vidi aliam bestiam ascendentem de
1. Et je vis une bâte qui montait de la mer ayant sept tètes et dix cornes, avec dix diS'» dèmes sur ses dix cornes, et des noms do blasphèmes sur ses tètes.
2. La bète que je vis était semblable à on léopard; elle avait les pieds comme des pieds d*ours, et la gueule comtne la gueule d*un lion, et le dragon lui donna sa force «t sa grande puissance.
3. Et je vis une de ses tètes comme blessée à mort ; mais ceUe plaie mortelle fut guérie et toute la lerre, surprise d'admiration, courut après la bète.
4. Et on adora le dragon qui avait donné sa puissance à la bète, et on adora la bèteea disant : Y a-t-il rien de semblable h la bète, et qui pourra combattre contre elle?
5. Et il lui fut donné une bouche qui tenait des discours pleins d'orgueil et de blasphèmes, et elle reçut la puissance d'agir pendant quarante-deux mois.
6. Et elle ouvrit sa bouche pour proférer des blasphèmes contre Dieu , pour biaspbé* mer son nom et son tabernacle , et ceux qoi habitent dans le ciel.
7. Et il lui fut aussi donné pouvoir de faire la guerre aux saints, et de les vaincre; et il lui fut donné puissance sur toute tribu, sur tout peuple, sur toute langue et sur toute nation.
8. Et tous les habitants de la terre Tadorèrent, ceux de qui les noms ne sont pas écrits au livre de vie de TAgneau qui a été immolé dès Torigine du monde.
Et je vis unq autre b6te qoi montait
L^A]H)CALliPSE EXPLIQUEE*
de la terre et qui avait deux cornes semblables à celles de rAgneaii, mais qui parlait comme le dragon.
12 Et elle exerça toute la puissance de la
f)remière bête en sa présence, et elle flt que a terre et ses habitants adorèrent la première béte dont la blessure mortelle avait été guérie.
13. Et elle fit de grands prodiges, jusqu'à faire même descendre le feu du ciel sur la terre devant les veux des hommes.
ik. Et elle séanisit les habitants de la terre par des prodiges qu'elle reçut pouvoir de faire en présence de la béte, ordonnant aux habitants de la terre d'ériger une image à la bête qui n'était pas mor(e du coup U'épée qu'elle avait reçu.
15. Et il lui fut donné pouvoir d'animer l'image de la béte , et de donner la parole à celle ima^e , et de faire tuer tous ceux qui n*adoreraient pas Timagede la bête.
16. Et elle fera que tous, petits et grands, riches et pauvres, libres et esclaves, portent le caractère de la béte en leur main droite, ou sur le front.
17. Et que nul ne puisse ni vendre, ni acheter, aue celui qui aura le caractère ou le nom de la béte , ou lé nombre de son nom.
18. C'est ici la sagesse : que celui qui a de l'intelligence, compte le nombre de la bête; car c'est un nombre d'homme, et ce nombre est six cent soixante-six.
terra /et habebat cornua ouo similia Agni, et loquebatur sicut draco.
12. Et potestatem prioris bestiœ oronem faciebat in conspectu ejus : et fecit terram et habitantes in ea adorare bestiam primam , cujus curata est plaga mortis.
13. Et fecit signa magna, ut etiam faceret ignem de cœlo descendere in terram ia conspectu hominum.
14. Et seduxit habitantes in terra propter signa quœ data sunt illi facera in conspectu besli®, dicens habitantibus in terra, ut faciant imaginem bestiœ, quœ habet plagaoi. gladii, et vixit.
15. Et datum est illi ut daret spiritum imagini bestiœ, et ut loquatur imago bestiœ, et faciat ut quicunque non adoraverint imaginem bestiœ, occiuantur.
16. Et faciet omnes , pusillos et magnos , divites et pauperes, et liberos et servos, babere cbaracierem in dextera manu sua, aut in frontibus suis.
17. Et ne quis possit emere, aut vendere, nisi qui habet characterem, aut nomen bestiœ, aut numerum nominis ejus.
IS.-Hic sapientia est : qui habet intellectum, computet numerum bestiœ; numerus enim bominis est, et numerus ejus sexceuti sexaginta sex.
SIPLICÀTION.
Et je vis la biU qui ê'éUvail de la mer» Après que saint Jean nous a découvert an chapitre précédent, sous la figure d'un cruel dragon , Tinvisible et secret auteur des persécutions de l'Eglise avec sa défaite et sa ruine, il va nous montrer dans celui-ci J'instrument visible dont il se servit pour exercer sa rage,c'est-à-dire l'empire romain,nousfaire voir aussi la destruction et le renversement de cet empire persécuteur.
Le premier caractère qu'il lui donne est celui aun fier animal ^ suivant le stjle des anciens prophèteSi qui désignaient les grands empires par des bêtes féroces,selon saint Jérôme : Hocnotandum^ quod regnorum ferilai ai' que crudelitas in Scripturiê besliarum nomine aemonslretur. C'est sur le septième chapitre de Daniel, dont voici les paroles expresses : Hœ quatuor bestiœ magnœ quatuor sunt regna^ quœ consurgent de terra, {Dan. vu, 23. j Le luême Père, sur le chapitre ii d'Osée, dit que les Assyriens, les Chaldéens, les Mèdes, les Perses, les Macédoniens, et enfin les Romains, cumme des bêtes carnassières, ont dévoré la Judée : Devoraverunt eam primuni Assyrii^ atque Clialdœif Medi^ et Per- 9œ, ^ et Macedones; ad extremum setvissima laceravil bestia , Romanorum imperium^ cujuê in Daniele nomen tacetur, ut major formido his gui devorandi sunt augeatur. Optât {De echismale Donatist. lib. m, n, 8} écrit que
deux persécutions ont été exercées contre l'Eglise par deux bêtes cruelles : l'une sous la figure d'un lion , par Dèce et Valérien ; l'autre sous la figure d'un ours, par Dioctétien et Maximien : Persecutio operata est sub duabi^ bestiis : prima fuit ut leo , hœc erai persecutio sub Decio eê Valeriano ; secunda ut ursust quœ fuit sub Diocletiano et Maxi^ miano. Il ne faut donc pas s'étonner si saint Jean, qui réunit en soi l'esprit de tous les prophètes, exprime ainsi ce même empire romain.
Ne pourrait-on pas encore ajouter que celte tète de lion, dans la bête, représente particulièment Néron, le premier, le principal et le plus cruel des persécuteurs de l'Eglise, puisque l'Apôtre saint Paul le nomme ainsi lui-même? Et liberatus sum de ore leonis. {II Tim. iv,17.)D3 lace cri ancien t Christianos ad leonem^ etc. (Tertull., Apologet.^ c. 40.)
Le second , est de le faire sortir de la mer, symbole du monde et du siècle, suivant la remarçiue du même saint Jérôme et de saint Grégoire (hom. 24', in Evang,) ; tant è cause que Rome est située au milieu de la mer, d'où elle est comme sortie pour étendre sa domination sur toute la terre, qu'à cause que, dans le. langage de Y Apocalypse, les grandes eaux sur lesquelles la prostituée est assise, représentent les peuples soumis au gouvernement de Rome : Mare autan mundum.
Tai
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Utum sœciilumque significat^ falsis ama-^ risque fluctibus redundans. Quid enim mare, nisi prœsens sœculum significat^ quod se casuum tumuUibus et undis vilœ corruptibilis illidil ? Et saint Jean : Aquœ quas vidislif ubi meretrix sedel^ populi sunr, ei genles^ et linguœ, Enfin Isaïe : Mutlitudo popu' lorummuUorum^ et multiludo maris sonantis^ iumultus turbarum^ sicut sonittM aquarum multarum. (7«a. xvn, V2.)
Mais s*il est vrai que TKglise des nations , ou la genlililé convertie, soit appelée dans ]*Ëcriture la mer^ ainsi qu'on a montré cidessus par les paroles du prophète Isaïe : Quando conversa fuerit ad te multitudo maris^ fortitudo gentium venerit tibi {Isa. lx« 5); qui empêche qu*on ne dise que cette hôte, qui sort de la mer, signifie Tempereur Julien sortant par son apostasie du sein de J*Eglise, et traînant après lui son empire romain idolâîre, dont voici le troisième caractère.
Cette bête avait sept têtes , et sur ces sept têtes des noms de blasphème.
Ce sont ces sept princijiaux idolâtres c[ui ont tant vomi de blasphèmes nar leurs édits, dont on a parlé ci-dessus, c est-à-dire Néron, Domilien, Dèce, Valérien, Âurélien, Dioclétien et Julien, desquels saint Jean parle encore au verset 9 du chapitre xvii, lorsque développant cette énigme, il nous apprend que ces sept têtes sont les svmboles de sept empereurs persécuteurs île I Eglise : Sej)lemcapitaseplem regessunt. On peutconjecturor de eu quVcrit Denis d'Alexandrie dans une lettre à Hermammon, rapportée par Eusèbe au sujet de Valérien, Quatrième tête de la bête, uu quatrième persécuteur, ce qu*il faut penser des autres : c^r ce grand saint nous assure que l'Apôtre , dans son Apocalypse^ avait en vue cet empereur impie, lorsqu'il a parlé des blasphèmes qu*un ennemi de Jésus-Christ devait proférer contre Dieu et contre son Eglise : Joanni quoque simili^ ter revelatum est in Apocalypsi de ValeriO' no: ait enim : Et datumesteios loquens^ et impia^ et data est illi potestas facere menses quadragintd duos. Or, ce qu'il dit de ce blasphémateur, qui paraissait de son temps, s'est bien pu dire encore à plus forte raison des trois autres têtes ou empereurs idolâtres qui, dans la suite, ont persécuté le peuple de Dieu et blasphémécontre son tabernacle.
Et cette bête avait dix cornes , el sur ces cornes dix diadèmes,
C*eât le quatrième caractère de l'empire romain, qui, s'étant d'abord forliGé du secours de dix rois barbares qui combattirent contre l'Agneau, c'est-à-dire qui persécutèrent les fidèles et ravagèrent TEglise, fut enûn misérablement démembré par eux, et eux ensuite vaincus par Jésus-llhrist, dont ils devinrent les adorateurs, ainsi qu'on verra au chapitre xvii, où cette énigme est expliquée : et comme les anciens Israélites allant en captivité emportaient avec eux les prophéties de la destruction de leurs tyrans et du rétablissement do Jérusalem, ainsi l'ApOlrei montrant la bête qui doit persécu-
ter les fldèlos, fait voir avec elle les inslraments de sa ruine, et qui serviront de sujet au triomphe de l'Eglise : le persécuteur p&ralt donc à la vérité, mais les verges au con, pour ainsi dire, avec lesquelles il sera châtié. Et il faut observer que les dix cornes du dragon^ qui, au chapitre précédent, sigoitiaient les dix persécutions de TEçlise, et n'avaient point le couronnes, paraissant ici dans le corps de la béte^ ou de Tempire romain, c'est-à-dire dans un sujet différent, et avec des couronnes qu'elles n'avaient pas, signifient aussi des choses différentes. Saint Jean même nous fera voir que ces sept têtes représentent tout à la fois, et sei3t montagnes sur lesquelles Rome est située , et sept princes qui ont régné sur cette rille : Septeti^ capità septem montes sunt , et reges septem sunt{Apoc. xvii, 9); d*0ÎJ il ne faut pas s'étonner si les mêmes signes figurent des choses différentes, surtout quand ils pa* raissent avec des caractères nouveaux ; car, selon la remarque de saint Jérôme dans sa Lettre à Paulin, chaque (>arole de VApocê' lypse renferme, non un seul mystère, mais un grand nombre de mystères" : In verbis singulis Apocalypseos multipliées latent iiitelliyentiœ. Les dix premières cornes non couronnées du dragon ne paraissent don*: plus ici, parce que les dix persécutions ont été toutes expliquées au chapitre précédent : ce sont en leur place dix autres cornes couronnées, qui signifient dix principautés ennemies de Tempire romain , lesquelles veof;eront l'Eglise de ces dix persécutions; mais es mêmes sept têtes continuent à paraître, parce que leur signification n'est pas encore remplie, l'empereur Julien qui ne va cooi^ mencer qu*à natlre dans ce chapitre, et qui fait la septième tête, ou le dernier tyran persécuteur de TEglise, devant aciK>mplir le mystère. De plus, ces sept têtes* ou ces sept empereurs, ne paraissent plus ici avec lenn diadèmes , parce que , dans le chapitre précédent, on vient de les voir dégrader et détrôner ; il ne faut donc pas s'étonner si elles se voient ici dépouillées de cet ornement, leurs couronnes ayant été données h d'aotres,comme en effet elles le furent aux dix rois barbares qui (lartagèrent l'empire en autant de royaumes, et qui sont figurés ici par ces dix cornes couronnées :Et super comua^ d$* cem diademala; la seule honte de leurs blasphèmes leur étant demeurée sur le front; Et super capita nomina blasphemiœ. Void comme parle saint Jérôme (Hier., m Babae^ ui; m y^a.Lxvi) : Moris est Scripturarum^fU semper comua pro regnis ponant. Dum cornua decem régna demonstrant, Rectissims pro regnis comua ponit , hanc habente Sert* ptura sacra consuetudinem, ut regnum semper interpretetur in cornibus.
Au reste, il serait superflu de prouver id, avec le même Père , que c est une chose o^ dinaire dans l'Ecriture d'y voir représentés les grands efforts des conquérants» leurs forces et leurs persécutions contre l'Eglise de Dieu, par des cornes de furieux animaux qui renversent tout ce qu'ils attaquent, et
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qui s*oppose à leur colère. «C'est ainsi que Sédécias, s*érigeant en prophète pour exprimer la ruine (lu royaume de Syrie par les armes dtl roi Achab» se fit des cornes de fer : Fécit êibi bornun ferreài et ait : Hœc dicit Do* minut : HisvtnlitabisSyriam.j^lII Reg, xu,1 1.) C'est encore ainsi que divers empereurs sont représedlés en Daniel (vlii» 4) « comme Cyrus, Darius, Alexandre, Antiochus : i^^ vidi ariettm comibuâ vëntilantem , etc. C*est enfin ce qu*on a vu ci-dessus dans les cornes du dragon , et qu'on va voir dans celles de la béie ; de sorte qu'il ne faut pas s'étonner si TAgneau a paru, dès le commencement, armé de sept cornes mvstérieuses pour s'opposer aux sept efforts du démon pendant les Sept âgesde l'Ëglise ^ elà sessept tètes, [igures des sept empereurs persécuteurs de son
f peuple, desquels il a triomphé, ayant boueversé leur empire» en élevant les hommes de la terre au ciel , et en renversant les dé-^ mons du ciel en terre, selon la pensée de Tertullien {Advtr$^ /ud., c. 10): froc deniqud tirtute crucis^ et hoc more {Chri$tu$) eomu' tus univisrsas qenteê foentilat per fidim, au^ ferens a terra m cœlum^ et ventilabit përjjU' dictiim, dejiciené de calo in terram. S'il a sept yeux , symboles de la sagesse avec laquelle il gouverne son peuple, il a sept corlies » pour montrer sa force et son autorité : in septem cornibuê eminentiapotestùtiê^ qua défendit Eceletiam : in septem oeutiê providenlia sepliformiêf qua régit poputum suum^ dit un savant interprète*
Et la bêle aue je vis étatt semblable à un léopards et elle avait les pieds d^un ours et ta fueule d*un lion.
Le prophète Daniel ayant vu les empires des Babyloniens, des Perses et des Grecsi sous là figure d'un lion, d'un ours et d'un léopard, saint Jean, de ces trois animauxi n'en compose qu'un pour représenter l'empire romain, parce que lui seul les avait engloutis tous trois, ayant envahi leurs tei^ res, s'ôtant revêtu de leurs superstitions^ et ayant succédé à leur tyrannie et à leur impiété i Per pardumy Grœcorum; per ursum^ Persarum; per leonem^ Babyloniorum regnum denoiatur. (Andr. Cœsar., in hune, toc.)
4t J'admire , » dit saint Jér/Vme sur cet endroit de saint Daniel, « que ce prophète ayant représenté ces trois empires sous la figure d'un lion, d'un ours et d'un léopard, n'ait représenté l'empire romain par aucune autre bêle spéciale et d'une esfièce distincte et particulière, si ce n'est que pour nous donner l'idée d'un plus épouvantable mons^ tre, il n'ait tu exprès son nom^ afin que nous entendissions par l'empire romain uû rauiKs de tout ce qu'il y a de plus (errible et de plus cruel dans les bêtes les plus féroces,' surtout puisque cet empire a réuni en lui seul toutes les terres et les provinces dont les autres avaient été composes: ï^ Satisque mirer quod cum supra leœuam^ et ursum^ éi pardum in tribus regnis posuerit (Babyto^ niorumy Persarum et Grœcorum) Romanum regnum nulli besliœ comparavitf nisi forte ut formidolosam faceret bestiam^ tovabulum
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tacuiti ut quidquid ferocius cogitaverimus in besliiSf hoc Romanos intelligamus^ maxime dum in uno imperio Romanorum^ omnia simul régna cognoscimus quœ f aérant separata.
Ce saint» en ce même lieu, confirme sa conjecture par un exemple semblable : t cap vouiaht chercher la raison pourquoi la bêle qui représentait l'empire des Perses avait trois ratigs de dents^ il dit que c'est à cause que les Perses incorpo^êrent à leur empire celui des Babyloniens et des Mèdes, pour n'en faire de tous trois qu'un seul : ^Ergo très ordines in ore regni Përsatum^ et in de/itibus ejus, tria régna debemus accipere^ Ba^ byloniotum^ Medorum^ atqué Persarum^ quœ in unum rëdacta sont regnum.
fit il y a bien apparence que l'empire des Babyloniens comme le premier, le plus noble et le plus puissant de tous, ayant été représenté pét un lion , celui des Perses, sortis de divers pays sauva^esi par uti ours; celui d'Alexandre qui réunit en soi l'empire des Grecs et des Perses^ le Soit par un léopard^ monstre né d'un tigre et d'une lionne, et composé de ces deux espèces ensemble, dont la peau tachetée figure toutes les différentes républiques et souverainetés de la Grèce, que ce prince se soumit par la bataille de Chéronée, et qu'il obligea de se ranger sous ses étendards pour en former cet empire bigarré dont la peau du léopard est le symbole i de sorte que ce que ces trois rangs do dents signifiaient en une seule bouche, l'àssemblAge de ces trois bêtes en une le signifie pour désigner l'empire romain : » Léo regnum Babylonium^ ursà Medos Persasque êignificeU apud Danielem ; pitrdus Alexandri impetum prœfiguratf et vélocem de Occidente usque ad Jndiam persecutionèm ; pardum au^ tem tocat ob varieêatem^ et quia plurimis sibi subditie gentibus^ contra Medos dtmtcavit et Persas. Pardus propter varietaiem gentium , et populorum commistionem^ quos ducet Anticliristus. (9. Hibe«, in Jerem. y ; Bbda, et alii.)
En effet, toute lÀ Macédoine et la Grèce lui furent soumises, aussi bien que tout l'Orient jusqu'à l'Euphrate et au delà, qui était en un mot, ce que les Grecs, les Perses et les Babyloniens avaient possédé, et il serait aisé de le prouver, ai la chose n'était pas assez connue.
Le roi Agrippa^ au rapport de Josèpbe^ voulant détourner les Juifs de se révolter contre les Romains, leur disait : « Que lea Macédoniens avec toute la Grèce, qui s'ima-
!;inaient voir presque encore de leurs yeui eur Philippe et leur Alexandre se promettra l'empire de l'univers, souffraient néanmoins patiemment le changement de la fortune, et adoraient ceux dn côté desquels elle était
passée que cinq cents villes de l'Asie
obéissaient k un seul officier romain, et reconnaissbienl les faisceaux d'un consul; et que l'Euphrate tout entier n'était pas capable de borner le vol des aigles romaines du côté de l'Orient, » etc. : Macedones cum iotû Grœeiat qui adhuc pen$ imaginantur Philip^
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pumvidere cum Alexandre promiUenUm sibi orbis imperium^ ferunê tamen rerum muta^ lionem, et adorant eos ad quos forlunamigra-
vit quingentœ Asiœ civitates Romano rec^^
tori parent, etfascibus comulis obsequentur... neque sufficil Romanis ad Oritntem quidem totus Euphratesy etc.
Dion Oissius parlant des yictoires de Tra* jan, qui porla ses armes au delà de Baby lone, dit que ce prince se vantait d*avoir été plus avant qu*Alexandre le Grand* et que, dans sa lettre au sénat, il avait/aitunsi long dénombrement des nations qu'il avait subjuguées, qu*è peine pouvait-on les compter : irajant^ jactabat se ultra^ qtAam Akxander pent^ trassetf progressurtun^ id quod senatui per epistolain stgnificavit : nomina prœterea vtctarum a se gentium senatui nuntiavit, quarum numerus tantus trat^ ut vix recenêeri aut numerari passent,
Paul Orose assure que cet empereur avait changé les pays situés au delà de l'Euphrate et du Ti^re en (provinces romaines i qu*ii s'était saisi des villes de Seleucie, de Ctésiphonte et de Babylone, et qu*il avait pénétré iusques dans les Indes par i'emboucbure de la mer Rouge, sur laquelle il entretenait une flotte pour assujettir les bords du Gange : Trajanus regiones trans Euphratem U Tigrim sitas^ provincias fecit ; Seleuciam, et Ctesiphontem^ et Babylonem occupavit.
Eusèbe et saint Jérôme dans leur Chronique écrivent : Que Trajan s'empara de Séleucie, de Ctésinhonle ei de Babylone; et qu*il réduisit rÂrménie, TAssyrie et la Mésopotamie en provinces romaines :
Irajanus Seleuciam^ Ctesiphontem^ Babylonemque occupavit^ et tenuit in mari Rubro classem^ ut per eam Indiœ fines vastartntur^ Armeniam, Assyriam^^Mesopotamiam fecit provincias.
Après cela faut-il s*étonner si Tempire romain parait comme un monstre composé des autres monstres qu'il a dévorés, et si tant de différents Etats et royaumes, dont il avait fait ses provinces, sont ici représentés par la variété de la peau d'un léopard 7
Et le dragon donna à cette bête sa force H sa grande puissance.
L'itimpire romain fut en effet le terrible dépositaire de la fureur du démon, qui le substitua en sa place pour détruire TEglise, les hommes animés d un tel hôte, étant souvent plus pernicieux aue celui qui les anime; ce OUI s'étant vu dans les premiers siècles de l Eglise, ne se verra que trop encore dans les derniers. De sorte que le dragon, après avoir été vaincu sur le bord de la mer, ce qu*on vient de voir à la un du chapitre
Précèdent, et enchaîné par un ange dans abîme, ce qu'on prouvera ci-après, chapitre XX, laisse en se retirant toute sa fureur entre les mains de Julien et de l'empire idolâtre, qui la recueillit comme une hérédité, et qui fil adorer le dragon, ainsi qu'on Ta voir au verset 4 , mais sans que le dragon agit par lui-même.
Et je vis une des têtes de la bête comme blessée à mort. Cette plaie n'est pas seule-
ment une blessure d'une senle tète, mais elle a donné la mort à tolit le crirps de la bète, comme on voit au verset IS. C'était Constantin qui venait d'exterminer l'idolâtrie en faisant mourir le dernier 4»rince idolâtre* et en donnant lin par li. à ta dixième persécution, attribuée à Dioclétien» sixième tète de la bète; quoique cependant la superstition ou l'idolâtrie subsistât en bien des membres de Tempirezc^est pourquoi elleest représentée non morte ^ mais comme snorte.
Et cette plaie morteUe fut auérie. L'empereur Julien fait revivre I idolâtrie , relève le culte des démons, et redresse leurs autels abattus. Voici comtnent le raconte Snzomène (lib. v, c. 3) : « L*empereur Julien étant seul maître de fempire, fit aussitôt ouvrir en Orient (ainsi qu'il avait déjà fait en Occident) les temples des idoles; il donna ordre qu'on réparât ceux qui tombaient eo ruine, qu'on rebâtit ceux qu'on avait démolis, qu'on redressât les autels des faux dieux, et il destina de grands fonds h Tentretiea de leur culte : il renouvela les anciennes superstitions et les cérémonies du paganisme dans toutes les villes, voulant uu'on offirlt des sacrifices aux dieux, lui-même leur immolant publiquement et solemiellemeiit des victimes : » Julianus^ ubi solus imperio potitus Iprimum in Occidente) deinde in Orifiitisquoque partibus genlitium templa apemîl, et ea quidem quœ neglecta fuerant^ sareirif eversa^vero reficip et aras exstrui jussit^ imiltaque eis vectigalia constitui : priscoê etiam ritus^ et patrias urbium cœremonias ac sacrificia renovavit : ipsepalam ac publics diîs immolanSfVictimasac libamenta offerens^elc.-
Socrate ajoute qu'il se transportait partout pour faire ouvrir leurs temples, et offrir des sacrifices eux simulacres, voulant étra appelé souverain pontife. ^ Et dès le commencement de son règne, » continue Sozomène, « on assure qu'il renonça si impudemment à la foi de Jésus-Christ, que, pour abjurer son baptême plus solennellement, et pour renoncer absolument aux sacrements de l'Eglise, il eut recours aux invocations des démons et au sang des victimes, comme s'il eût voulu expier les souillures qu'il pensait avoir contractées en se consacrant à Jésus- Christ : et de là en avant il fit hautement profession du paganisme, tant en publie qu'en particulier. »
Saint Grégoire de Nazîanze, rapportant la même chose, ajoute que Julien s'efforça d*effacer par des cérémonies exécrables le baptême qu'il avait reçu, et de profaner ses mains sanctifiées par le sacrifice non sanglant, qui nous lait participer à Jésus' Christ, à sa passion et à sa divinité; il se souilla dans le sang impur de ces sortes de sacrifices, que les païens appelaient tauroboleSf et auxquels ils donnaient le titre de régénération. On immolait on taureau au-dessus de celui qu*on youlait consacrer souverain pontife, et on làisait ruisseler sur lui le sang de cet animal : en effet, Julien en prit la qualité et eu fit les fonctions : Impure et nefario sanguine («««-
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rnim extergit^ iniliationi noitrœ txsecrabi' lem initiationem qpponens^ sus in cctno pro^ voluta^ manusque 9uas profanât^ ut nimtrum eas ab incruento sacrifirCio , per quod nos Christo. ipsiusque passionibus et aivinitati communicamusy elueret^ ac repurgaret.
Car, encore une fois, il faut remarquer que saint Jean, au chapitre précédent, ayant conduit les persécutions de TEglise jusqu'à la mort de Licinius, dernier germe de la grande persécution excitée par Dioctétien, sixième lôte de la bète, exercée sous son nom par plusieurs empereurs; savoir, par Maximien-Galère, BJaximien-Hercule, Maxence, Maximin (pour n'y pas joindre Sévère, qui régna trop peu, et encore moins Constance Chlore), et enfin par Licinius, vaincu Tannée 324 par Constantin, oui le tit mourir avec Tidolfitrie, et qui mit le christianisme sur le trône; et, nous ayant décrit Télat de TEglise sous ces six persécuteurs principaui, ou sous ces six premières tètes de la bète, desquelles il rapporte la fin tragique, quand il [donne l'explication de ce monstre au chapitre xyii, va dans celuici nous représenter la résurrection de cette bète, c est-à-dire de Tidol A trie, ou de l'empire romain idolAtre, en la personne et sous le règne de Julien, septième tète de la * bète, qu'il décrit d'autant plus au long qu'il est là figure de l'Antéchrist, dernier persécuteur des fidèles ; raison pour laquelle cet apôtre mêle ces deux règnes ensemble» et s élève de la figure à la chose figurée : Julianus civitates singutoê circumiens^ ttm^ pla aperirtf et simulacris sacrificare cmpity seque ipse pontiâcem maximum appellavit, Etenim statim ao initia fdem Chrxsti sdeo impudenter abnegasse ftrtury ut sacrificiis et invocaiionibus^ quas Grœci depulsorias tocante et victimarum sanguine baptismum Christianorum eluerit , sacramentis Eccltsiœ renuntians^ atque eo tempore haruspicina et victimiSf tum privatim^tum publiée usus est.
Et toute la terre surprise d'admiration^ courut après la béte,
4. Et on adora le dragon^ qui avait donné la puissance à la bête.
Voilà Satan, tout enchaîné qu*il fût alors dans Tabtme, reconnu de nouveau pour le dieu de l'empire, et toute la terre eu admiration d'un changement si inopiné, et néanmoins si désiré ; car, comme nous apprend Socrate (lib. m, c. 1], Julien était informé que les gentils souffraient avec la dernière peine qu on eût aboli les sacrifices de leurs dieux, et ne désiraient rien plus ardemment qu'un temps favorable dont ils pussent se prévaloir, afin d'ouvrir leurs temples et do rétablir lidolAtrie et les sacrifices : Julianus compertum habebat gentiles graviter ad" modum ferre quod sacrificare diis suis pro* hiberentur^ et optare omnibus votis^ ut tempus illud sibi contingeret^ quo et delubra aperirentur, et immolare simulacris liceret. £t c'^st ce qui advint selon leurs vœux» par l'idolâtrie de Julien.
El on adora la béte, en disant : Qui est semblable à la béte?
Voilà aussi Rome encore une fois adorée comme une déesse, et ses empereurs comme des dieux; suivant l'ancienne coutume, dont Pline fait mention , écrivant à Trajnn : «Tous,» lui mandait-il, «ont adoré votre image, et les simulacres des dieux, et renoncé à Jésus-Christ : » Omnes et imoj/tnem tuam deorumque simt^lacra venerati sunt^ et Christo maleaixerunt. On ne voit autre chose dans les auteurs profanes, où Rome est appelée la déesse de la terre et des nations : Terrarum dea gentiumque Roma. Et rien n'était plus fréquent dans les provinces que des temples dédiés à Auguste et à Rome : Romœ et Augusto. Aussi nous apprenons de Socrate que Jes gentils voyant leurs terîiples ouverts par l'ordre de Julien, célébraient leurs fêtes par toutes sortes de réjouissances, disant sans doute de cœur aussi bien que de bouche, ce que nous lisons ici avait été prédit : Qui est semblable à la bète? il/aniavit ut gentilium templn confestim aperiren* tur. Jtaque pagani f est os dies numinum suorum gentili ritu celebred^antj etc.
Et qui pourra combattre contre elle? c'està-dire qui pourra résister à un empire si miraculeusement protégé des dieux, et qui, malgré le christianisme dominant, vient de se relever, lorsqu'on le croyait tout à fait éteint? Car Licmius mourut Tan 324, et Julien commença seul à régner, l'an 361.
5. Et il lui fut donné une bouche qui tenait des discours pleins d'orgueil et de blas* phèmes. En effet, jamais bourbe n'a vomi de si exécrables blasphèmes que Julien l'apostat, ni n'a porté l'orgueil et l'impiété plus loin que lui, et cela jusqu'au dernier sou-
Eir, puisque nous apprenons de plusieurs istoriens {Phitostor. lib. vu,) qu'il maudit en mourant et les faux dieux qu'il avait adorés, et Jésus-Christ son véritable Dieu, qu'il avait renoncé ; et que, par une furôur sans exemple, il prit son sang dans sa main et le leur ]eta, disant qu'ils s^n soûlassent : Julianum sanguinem ad solem jactasscy pro'priisque diis suis maledixisse. Historicorum plerique scribuni^ jactasse eum ad Dominum nostrum Jesum Christum^ verum Deum^ etc. Epouvantable figure de l'esprit qui possédera le dernier Antéchrist dont Julien fut le crayon.
Et la bits reçut la puissance d*agir pendant quarante^deux mois , c'est-à-dire que sa tvrannie sera de courte durée, et que peu de mois en verront la fin.
En effet, Julien mourut dans son quatrième consulat, quarto consulatu mo, dit Socrate; or cette dignité se prenait le premier de janvier, ainsi qu'on verra ci-après dans la vie dA Dioclétien ; et Julien fut tué le ^k de juin, ce qui fait trois ans et demi juste : quoique, après tout, le commencement de son règne se puisse compter par d'autres dates, mais qui ne s'écartent guère de celle-ci. En sorte que sa soudaine punition fit dire aux païens, ou sérieusement ou plaisamment, que te Dieu des Chrétiens n'était pas si patient que ses adorateurs le publiaient. C est un trait d'histoire pris de
œUVRES COMPLETES DE DE LA CflETARDIC.
saint Jérôme, qui nous fait voir, et la résurrection de I idolâtrie sous Julien, et le prompt cbflliment que Jésus-Christ en fit. « Lorsque j*étais encore jeune, » dit ce grand saint (in Habac. m), « et que je m'exerçais en l'étude de la grammaire, toutes les Tilles se trouvèrent souillées du san^ des victimes que Julien avait ordonné qu*on immolât aux faux dieux ; mais comme la persécution était encore dans sa première fureur, le bruit de la mort de ce tyran se répandit tout d'un coup, ce qui ût dire fort spirituel* lement à un !païen : Comment est-ce que les Chrétiens veulent faire accroire que leur Dieu est si patient, et qu'il supporte les crimes avec tant de longanimité? Rien n'est plus vif ni plus prompt que sa colère, à peine a-t-il pu arrêter un moment les effets de son indignation : » Dum adhuc etêem puer^ et in grammaticœ Iwio extrcerer^ omn€$qw€ urbe$ victimarwn âanguine poUuer9nlur^ «c ftAito in ipso penecutionis ardore^ Juliani nunliaius esset interitui^ elf ganter untM de ethnicis : Quomodo^ inquit^ Christiani dicuni Deum iuumesse palienlem et iàilUwi^? Nihil iraeundiuSf nihù hoc furore prœêentiut : ne modico quidem $patio indignationem tuam differre potuit. Hoc ille ludem dixerit.
Au reste, il est vrai que sa persécution ne dura qu'environ quarante-deux mois; car encore que Julien n'ait régné seul que vingt mois environ, néanmoins plus d'un an au* {uiravant, il avait fait ouvrir en Occident les temples des dieux, il s'était révolté contre l'empereur Constance, il avait usurpé le nom et l'autorité d'Auguste, et donné commencement à la persécution contre l'Eglise, et à son impiété contre Jésus-Christ.
6. Et la bête ouvrit sa bouche pour profi" rer des blasphèmes contre Dieu^ pour bias*
Îhémer son nom et son tabfrnacUf et ceux qui abilent dans le ciel.
Il n'y eut blasphème que Julien, animé parlaiureur de cette bète ressuscitée, m proférât contre Dieu, contre Jésus-Christ, contre son tabernacle, c'est-à-dire contre l'Ëglise du ciel et de la terre, et contre les saints qui l'habitent, en particulier, contre saint Pierre, contre saint Paul^ cootre saint Jean, contre les martvrs qu'il appelait de misérables punis |)ar les lois et adorés |)ar des insensés. A ces discours impies cet apostat joignit des écrits encore plus détestables, ayant composé jusqu'à la mort des livres artiflcieux et méchants contre la religion chrétienne : Julianus mortuus est in Perside^ Îmarto consulatu suo^ die sexto Kalendas Ju^ ii : tertius hic erat annus imperii illius^ septimus vero ex quoCœsaraConstantio fuerat nuncvkpatus; vitœ vero primus ac tricesimus. (SOCRAT., lib. lu, c. 21. )
« L'empereur Julien, » dit saint Jérôme, dans son Epltre à Magnus^ orateur romain^ « durant son expédition contre les Parthes, composa sept livres damnables contre Jésus- Christ, et, selon le dire des itoëtes, il se blessa lui-même avec son épee, quoique après tout il sentit bientôt dans le combat notre Jésus do Nazareth, qu'i! avait coutume
d'appeler par moquerie le Galiléeo» recevant pour récompense de tant de blasphèmes impudents que sa langue très-infecte avait vomis, un coup de dard qui lui transperça les côtes : » Julianus Augu$ius siptem libros tu expeditione Parthica adversus Ôhristum eeomuit^ et juxia fabulas poetarum^ suo se ense laceravitf auanquam Naxarenumnostrum^ e/, ut ipse solebat dicere^ Galilœumf statim in prœlio senseritt et mercedem linguœ putidis* simœ conto ilia perfossus acceperit.
7. Et il lui fut aussi donné de faire la guerre aux suints par sa langue, ses écrits, ses lois, ses cruautés; et de les uiLincre^ opprimant les uns |>ar son autorité, entraînant les autres dans son apostasie par ses sacrifices, et ren* versant ainsi les étoiles du ciel, et les foulant aux pieds : Et deiecit de stelliê^ et conculcavit eus. Ce que Daniel ( vin, 10) avait prédit d'Anthiocus, autre figure, et de I'Adtechrist, et de Satan, qui de sa queue, c'està-dire lors de la dernière tentation à la fin du monde, précipitera plusieurs fidèles daos sa ruine.
Et il lui fut donné puissance eur toute tri* bu^sur toutpeuplCt sur toute langue et sur toute nation : Il réunit en lui seuitout l'empire romain composé d'un nombre infini de nations, qui furent toutes universellement soumises à sa puissance.
8. Et tous les habitants de la terref iewsi les noms ne sont pas écrits au Livre de cÂ-
fneauqui a été immolé dis C origine du momlt, adorèrent : Tous les hommes, à Texception des fidèles chrétiens, regardèrent ce periécuteur et ce successeur des persécuteurs du peuple de Dieu, qui dès le commencemeet du nK)nde ont persécuté Jésus-Christ en la personne des justes, comme le reslaaraleiir de la religion ancienne, firent hommage à sa grandeur, le reconnurent comme le fils du soleil, et l'adorèrent aussi bien que la bête, ou Rome et son empire, à qui l'on venait de rendre la divinité : Julianmn novum Ô^gum nobis effingunt. (Sr Greg. Naz,, pas. 92.)
9. 5f quelqu'un a des oreilles^ gutt entende. Voici une nouvelle énigme qui deaiande une nouvelle attention.
10. Ceiui qui minera en captivité^ ira en captivité : cetui qui tuera de Cépée^ il fmU
ÎmV soit tué de Vépée : cela veut dire que es fidèles ne se découragent point : Julien et les idolâtres qui vont les exiler et les martyriser, sont eux-mêmes à la veille d'être traînés en captivité, et massacrés par \e glaive des Barbares ; qu'ils souffrent donc et qu'ils apprennent que cet apostat aort pouvoir d'exercer l'Eglise i>ar toutes aortei d'épreuves, sans qu'on doive lui opposer que la foi et la patience ; la foi pour résister à ses arguments captieux et à ses dérisioni sacrilèges ; et la patience pour supporter ses persécutions ; car ce oui était sous Constantin une guerre juste, deviendrait sous Juliea une révolte criminelle.
11. Etjevis une autrebétequi montait deh terre, et qui avait deux cornes semblaUes à ed* les de P Agneau, et qui parlait comme le éruf^.
Voici un second monstre terresire qai
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vient au secours du premier, et qui porte le caractère de Tesprit de séduction : c*ost Maxime, grand philosophe cjnir^ue, et encore plus grand magicien, qui joignant ensemble lasagessedes philosophes et la magie des démons, comme les deux plus spécieuses cornes de Tidolâtrie, va tacher de contre- Caire les deux principales vertus dont TAf;ncau de Dieu s'est servi pour renverser *em[)ire de Satan, et convertir les hoinmes; savoir, la sainteté de vie« et Topération des miracles : mais cette sagesse philosophique de Maxime ne descendait pas d*en haut, elle était toute ierresire^ animale, diabolique, et telle que la dépeint i*apdtre saint Jacques (cap. m, 15) en ces mots : Non enim ista êapienlia detursum de$cendenSf sid ierrênaf animaliSf diabolica. En eiïeU saint Jean vit ce second monstre sortir de la terre, ascên" dentem déterra.
Saint Chrysostome {Conir. f«n(es, cire.
med.), et les auteurs de ce temp-lk écrivent qu3 quand Julien euF ordonné qu'on ouvrit les temples des idoles, qu'on relevât leurs autels, et qu'on rendit aux démons leur ancien culte, aussitôt on vit accourir auprès de lui de tous les endroits du monde tout ce qui se trouva d'enchanteurs» de devins, de sorciers, de magiciens, d'empoisonneurs et d'imposteurs, et surtout Maxime leur cher, auquel, incontinent après la mort de Conslancfî, il écrivit de le venir joindre, pour l'entretenir et le fortifier dans les sentiments d'impiété que ce philosophe idolâtre lui avait inspirés dès sa jeunesse : Divulgato per universum orbem mandato^ u$ idolarum (empla restaurarmêur^ arœ excitarentur ^ pri^ sUni dœmonibus honorée redderenêurt conltnuo ex mandato ineantatores , augures^ arur êpices^ menagyrtœ^ denique omnifariœ tmposturœ artifices^ ex universo orbe con/luxt^ runt^ quotqaot venefici et maleficù etc. Et Libanius, rassocié de Maxime dans la contidence de Julien, assure sans façon que ce malheureux prince était Télèvedes déipons^ le disciple des démons, l'assesseur des démons : 0 dœmonum alumne^ dœmonum disei" pule^ dœmonum asiessor. (Sogaat., lib. m, C.23.)
L'histoire de Julien donne de continuelles marques du caractère d'hypocrisie dont Maxime colorait toute la conduite de cet empereur, s*elforçant en toutes choses de contrefaire la douceur de l'Agneau de Dieu, de séduire le monde sous cette apparence trompeuse, et de le rendre complice de fidolÂtrie de Julien. Qu'on lise surtout Sozomène (liv. v, chap. 16], et saint Grégoire de Nazianze ( dise. 3, p. 102), et on verra que cet apostat jaloux de la discipline qu'il voyait dans TEglise, voulait en introduire une semblable dans le paganisme, et qu'en tout et partout il s'efforçiiitd'en être le sin^e, et de se. prévaloir de cet esprit de séduction que Maxime iiar sa philosophie et sa nia^ie travaillait à répandre dans les esprits. Voici les paroles de saint Grégoire de Nazianze : Scholoi quidem in omnibus eititatibuêf et mcraria, êubselliaquê pariim altiora^ partim
kumiliora exstruere parabat , profànorum etiam dogmatum lectiones et exphcationes instituerez tamquœ mores componerent^quam quœ in absirustorum rerum tractatione ver-sarentur : tum preccUionum altematim canendarum formam^ ac supplicii in eos yui peecarentj pro delicti modo constituendi : mttiatiomum item et perfectionis^ atque omnia quœ nostrœ haud aubie disciplinœ sunt : diversoria etiam et hospitales aomos œdificare; monasteria item^ virginum canobia instituebatt simulque humanitatem et benignitatem srga pauperes adjupgere, cum in aliis rebus^ tum m eommendatitiis epistolis sitam^ mibus SOS quiinopia premuntûr^ ex gentead gen* iem transmittimus : quœ videliest ille in fi05-
iris rébus prœsertim admiratus fuerat Sed
kœe quœnam simiarum imitationes sint. Cependant il faut avouer que tonte cette conduite affectée de Julien, tantôt doux et tantôt cruel, et ces deux cornes apparentes d'agneau de Maxime philosophe et magicien, ne sont qu'un lé^jer crayon de cet esprit d'artifice et de violence, dont l'Antéchrist et son faux prophète seront remplis h la fin du monde, et les deux puissantes cornes qu'ils emploieront pour ravager l'héritage de Jésus-Christ.
Que si Ton veut approfondir encore plus avant dans ce mvstère d'iniquité, on trouvera sous cette bete, qui porte deux cornes semblables à celles de l'Agneau, le vrai caractère de la persécution de Julien qui, avec la philosophie et la magie, comme avec deux espèces de cornes toutes différentes des dix premières dont le démon s*était armé, entreprit plutôt de séduire que d'exterminer les fidèles; de sorte aue Satan déposant sa première fureur de dragon et ses dix épouvantables cornes, dont il prétendait renverser l'Eglise, \^r un stratagème nouveau, se transfigure en ange de lumière, et de loup infernal; se fait un agneau : « Julien^ » dit Socrate itib. m, cap. 17), « parut au monde comme le prince le plus doux et le plus débonnaire qu on eût encore vu : il rap()ela les Catholiques de leur eiil ; il laissa en paix les hérétiques; il accorda aux Juife la permission de rebâtir leur temple ; il exhorta les païens à redresser les autels de leurs dieux, et il les exhorta tous à vivre en paix ensemble :» ImperotorJulianus initia imperii cunetis Unis ae pUscidus visus est ; l'idolâtrie, en la personne de Maxime, vint au-devant de lui, armée de la philosophie et de la magie, comme pour faire son éloge et son panégyrique, et porta tout le monde à se soumettre a son empire. « Elle publia qu'il était le plus bénin de tous les hoinmes; qu'il ne se conduisait que par la sagesse et par la bonté; qu'il était incapable de colère et d'emportement, » dit Théodoret (lib. m, c. 15, 17) : » Eum gentiles mansuetissimum si
sA iracundia alienissimum prœdicabant
mitissimui et sapientissimus a sui similibus appellabatur : eniiii un vrai agneau, mais en apparence; ces deux cornes, c'est-à-dire la philosophie profane et la magie la plus noire, en quoi il metlait sa force, étant plus
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è craindre que les violences les plus outrées des autres.
En effet, ce fut cette double et pernicieuse inclination oui précipita ce malheureux prince dans I ablrae de Tapostasie : il était fils de Jules Constance, frère du père de rem|)ereur Constantin» et de Basiline, d'une race illustre mais païenne, parente d'Eusèbe de Nicomédie et fautrice de Tarianisme, et par conséquent cousin germain de Tempereur Constantin. Issu de parents très-cbrétiens etd*une famille entièrement dévouée à la religion de Jésus-Christ, qui prirent soin de lui procurer le baptême dès son enfance, selon la coutume de TEglise, dit Sozomène, il suça le lait de la doctrine et de la piété chrétienne dès sa tendre jeunesse ; il l'avait conservée et accrue avec Tàge. Elevé à la royale dans une maison de plaisance nommée Hacello, près de Césarée, en Cappadoce ; formé à tous les exercices con-^ Tenables à un prince ; instruit sous d'excellents maîtres et des évèques célèbres dans les sciences divines et humaines, il se consacra à Dieu dans l'état ecclésiastique et fut ordonné lecteur. Il lut publiquement aux assemblées des fidèles les Livres sacrés ; il cultiva l'amitié des hommes savants et pieux ; il révéra les reliques des martyrs, visitant leurs tombeaux et leur bâtissant des temples (quoique» par uû fâcheux pronostic, ils tombassent en ruine). Revenu h Constantinople, et flatté par le peuple d*6tre un jour em- ))ereur, il craignit la jalousie de Constance et se retira à Nicomédie vers l'an 351, où malheureusement Maxime, ^rand philosophe et encore plus grand magicien, s'empara de son esprit et lui inspira, avec la haine du christianisme et l'ambition de monter sur Je trône, la damnable curiosité de son art, que Julien chercha à satisfaire dans les voyages qu'il fit en Asie et ailleurs, par le commerce qu'il lia avec les plus fameux enchanteurs idolâtres et par Tabjuratiou secrète qu*il fit du christianisme à T&ge de vinçt ans, lui-même avouant dans ses écrits avoir été vingt ans Chrétien. Il adorait le démon en secret pendant la nuit, et Jésus- Christ publiquement dans nos églises; la crainte de Constance Tobligea de se faire raser les cheveux et d'embrasser en apparence rélat monastique; il vint à Athènes, où il connut saint Grégoire de Nazianze et saint Basile ; il fut ensuite créé César par Constance, qui lui donna sa scBur Hélène ou Constantia en mariage et l'envoya faire la guerre aux Barbares dans les Gaules ; et ce fut là que ce malheureux prince leva le masque de son hypocrisie, et qu*après avoir souvent vaincu les ennemis vers le Rhin, il renonça hautement à Jésus-Christ. C'est ce que nous disent constamment tous les auteurs ecclésiastiques, et particulièrement saint Jérême {Ad Heliod.)^ Socrate (lib. viii, cap. 1), etSozomène(lib. y, cap. 17), dont on a extrait fidèlement tout ce récit et dont il serait inutile de rapporter les paroles, puisque personne ne le révoque en doute : /u- Itanus prodUor animœ suœf el Christianiju-
gulator txercitus^ Chrisium semii m Media^
?uem primum in Gallia deneganU. In GallUê 'hrisiianœ religioniê simutaiionem pranui abjecit.
El ceite béte parlait 'comme U dragon.
Mais le démon, sous cette peaa d'agneau, c'est-è-dire sous cette spécieuse apparence de raison et de gravité philosophique qu'affectaient Julien et son Maxime, tenait dans le fond le même langage qu'il avait tenu aous l'extérieur terrible de dragon : le dragon avait parlé par les cruels edits des tyrans; la magie parla par les arguments des philosophes, qui revenaient au même, puisque la conclusion de l'un et de l'autre n'était que l'établissement du paganisme et Tabolissement entier du christianisme : « Oik sont ces prédictions de vos devins, ces menaces et cette résolution d'abolir jusqu'au nom de la religion chrétienne 7 » disait saint Grégoire de Nazianze, après la mort de Julien, dans son discours troisième : Ubi contra Christianos vaticinia^ ac mtiup, et adnomen usque abolitio nostra? — « Où sont, ' 6 insensé Maxime, vos fausses prophéties?» s'écriaient aussi les habitants d'Antioche: Ubi tua , 0 Maxime , o itolide , viUiciniaf Maxime avait conduit en Perse Julien ; il lui avait prédit qu'il le ramènerait victorieux, et il le ramena mort, son armée défaite et ses provinces perdues. Il se promettait la destruction du christianisme après son retour, et voilà le paganisme détruit sans ressource. Le dragon, avec ses sept têtes et ses dix cornes, avait-il parlé autrement, même dans la chaleur de la plus grande des persécutions? Non, sans doute, comme on va voir incontinent.
ff 11 est vrai, v dit Sozomène (tfrîd.), « qu'il ménagea d*abord les apparences : car encore qu'il ne voulût laisser aucune pierre à remuer pour détruire entièrement la religion chrétienne, il eut honte d'en venir d'abord à la force ouverte, de peur de passer pour un tyran déclaré; mais il ne ralmttit rien de l'ardeur qu*il avait pour cette entreprise, et il appliquait tout son e^^prit à trouver des inventions pour attirer à l'idêlatrie et aux superstitions des anciens les sujets de l'empire, n'omettant rien pour cela qui pût dépendre de lui ni de l'autorité de ses magistrats iT^Etenim cum omnia molireturad evertendam religionem Christianam^ palam tim in ferre erubescebat^ ne tyrannuê esse videretur, nec tamen de studio suo quidquam remisitf sed omnia excogitavil^quibus ad gentilium religionem parlim per se, partim per prœsi' des alUceret.
Telle est l'idée que cet auteur nous donne de cet agneau en apparence et de ce dragon en effet. Le voici ce langage de cet agneau travesti, parfaitement conforme à celui des premiers tyrans persécuteurs ou des six autres têtes du dragon; il fit des lois par lesquelles il privait les Chrétiens de la faculté d'apprendre ou d^enseigner les arts libéraux ; il les exclut du nombre des officiers du prince et du pouvoir d'administrer les provinces; il extorqaa 4'tM de grandes
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sommes d'ar^nt; il leur 6Ui le droit de bourgeoisie; il les chassa des assemblées de ville et des charges du barreau ; il les dépouilla de toutes digmtés et masistratures; il les jugea indignes de tout emploi honorable* de tout rang et de toute préséance; il condamna à la torture ceux de Césarée pour leur faire découvrir les biens et les possessions des églises et les leur faire rapporter, et il voulut que sur-le-chaiB'p on en mti trois ccnt<ï livres d*or dans ses trésors et qu^on enrôlât les ecclésiastiques dans la plus vile nvilire de la province. Il menaça de mort les tjalilf^ens, nommaet ainsi par dérision les Chrétiens, s*ils ne reb&tissaient les temples des faut dieux : Legem iulU ne Christ iani humaniBribus disciplinis inslUuerefi' /tir, ut fentilium dialecticis respondere non possent, ne in ffatatio militarent^ ne regendas provincias acciperent^ etc.
Enfin, on n'aurait jamais fail, si Ton voulait rapporter toutes les lois impies de ce dragon qui contrefaisait vainement Tagneau* mais qui éclata bientôt après, et qui reprit sa férocité naturelle : Diu animi pervenita' tem premere ac dissimulare non potuit^ t>erum advenue Ecclesiam nuda et aperta persecuiione grasfari c€Bpit. C*est saint Grégoire de Nazianze^ qui parle ainsi dans son fuemior Discours contre Julien,
\2. Et cette béte oui avait deux cornes semblables à celles de V Agneau exerça toute la puissance de la première bête en sa présence, et elle fit que la terre et ses habitants adorèrent la première béte^ dont la plaie mortelle avait été guérie.
Maxime, armé de la philosophie et de la magie, entreprit de persuader au monde Tadoration de Tempire romain idol&tre que Constantin avait éteint, et auquel on peut dire que Julien venait de redonner la vie avec réclat qu'il avait eu sous ses anciens empereurs païens, qui se faisaient eux-môines adorer comme des dieux, et à qui, aussi bien qu*à Rome, on sacrifiait comme à des divinités, ainsi qu'on a remarqué sous Trajan : « Ce fut Dioclélien, » disent les auteurs de ce temps-là , « oui ordonna le premier qu'on rendrait les honneurs divins aux empereurs, et qui se fit lui-même adorer comme un Dieu, i» au rapport de saint Jérôme dans sa Chronique : Diocletianus Ro^ manorum principum victoriosissimus ^ divinos honores imperatoribus Augustin habendos prœcepit. Primus Diocletianus- adorari se ut Deum jussit.
Voici en effet ce que nous lisons dans Eusèbe (De martyr. Palœstin.^ c. 1) : « Procope, étant pressé de sacrifier aux empereurs, déclara qu'il ne le ferait pas, et ce refus entendu, on lui coup» la téte:»Ciim rero Procopius quatuor imperatoribus sacri^ ficare juberetur^ et recusar.et^ hoc verbo ejus aaditOy capite amputato^ ingressum viiœ cm" lestis invenit. Ces quatre oiupereurs, à qui on voulait contraindre les Chrétiens de sacrifier, étaient Dioclétien , Maximien-Hercule, Maximien-Galère et Constance-Chlore.
Julien ne prétendit rien moins, ainsi qu'un
va voir, et par conséquent il est vrai, en tout sens, que Maxime porta les habitants de la terre à adorer cette première bote qui venait de ressusciter en la personne d'une de ses tèfes, c'est-à-dire l'empire romain idolAtre en Julien qui en était le chef, et qui lui avait redonné la vie.
Nous trouvons encore, dans les Actes des saints martyrs Marin et Marcel, « qu'ils souffrirent In mort, parce qu'ils refusaient de sacrifier à l'empereur, eo quod imperatori sacrificare renuerint. » On disait a saint Pionius dans la toKure : « Sacrifiez à l'empereur : j» Imperatori sacrifica; et il répondait : «f Je ne sacrifierai point à un homme : » Bomini non sacrificeAo. On observe que l'empereur Commode ordonna « qu'on eût à >ui sacrifier comme à un dieu, et qu'ensuite la chose passa en coutume. » Libanius, dont on vient de parler, regardait Julien comme un dieu, et il écrit lui-même « que celui qui porta la première nouvelle de sa mort pensa être lapidé comme un blasphémateur, qu'on disait qu'un dieu était mort : » Eum qui primus mortem ejus nuntiaveraty propemodum lixpidibus obruerunt , quasi de deo mentitus fuisset. ( Lamprid. ; Socrat., lib III, c. 23.)
Quelques villes mirent les images de ce misérable prince avec celles de leurs dieux, lui rendirent les mêmes honneurs, et l'invoquèrent comme tout-puissant: nous avons vu ci-dessus par saint Grégoire de Nazianze (orat. 11, 12), Que Julien était reconnu pour un dieu dans I esprit de plusieurs : Julianum novum deum nobis effingunt. Tel fut le succès du témoignage que Maxime rendit à la divinité prétenidue de Julien, et de l'empire idol&tre ressuscité par cet empereur, et ces paroles de \ Apocalypse s'accomplirent : Et fècit tm'ram^ et habitantes in ea, adorare bestiam primam^ cujus curata est plaga mortis , et ut faciant imaginem bestiœ.
13. Et elle fit de grands prodiges, jusqu'à faire descendre le feu du ciel sur la terre ^ en présence des hommes.
Aux ar}j;uments captieux de la philosophie Maxime joignit des prestiges trompeurs de ses magiciens, des feux merveilleux allumèrent les flambeaux sur les autels des faux dieux, par les enchantements de Maxime, le grand oracle de Julien^ pour ne pas rapporter ici les autres fei>x dont parlent Sozomène (lib. II, c. 5) et ScHime (lib. i], qui paraissaient sur le temple de Vénus, et semblables i4lttSH)ns, dont les histoires de ces temps-là sont pleines.
1«. Et eUe séduisit les habitants de la terre par les prodiges qu'elle reçut pouvoir de faire en présence de la bête.
Julien, séduit par les enchantements de Maxime, fut entraîné dans Tidolâirie, et y entraîna ensuite les autres: car voici, entre plusieurs choses semblables, ce qui lui arriva, et qui fut cause de sa séduction et de son apostasie, au rapport de Sozomène (lib. m, c. 3) et de Théodoret : « 11 trouva un ma-
f;icien (c'était Maxime), qui lui promit de ui prédire ce qu*il souhaitait, et l'ayant
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mené dans un temple , et jusqu'au lieu le plus secret, il invoqua les démons : quand ils parurent sous d épouvantables tissures, comme ils ont accoutumé de faire, Julien eut peur, ^l fit le signe de la croix sur son front; les démons s'étani enfuis è ce signe salutaire* par lequel Jésus-Christ les a vaincus, le devin, qui en savait bien la véritable cause, 9 reprit Julien d'avoir aipsi troublé 1^ cérémonie : Julien avoua qu'il avait eu peur, e\ qu'il admirait la puissanc^ de la croix, dont la seule figure avait mis les démons en fuite : « Ne vous imagines pas, 9 lui dit Timposteur, % que ces esprits appréhendant la croi](, ni que ce soit la figure de ce signe qui les ait chassés d'ici : aesl qu'ils ont détesté votre action, et ils se sont retirés pour tép^oigner Thorreur <|u'ils ep avaient : « le devin, l'ayant trompé de la sorte, l'initia à ces exécrables mystères, et le remplit dMm* piété. Voilà l'excès déplorable o(i Tambitiop de régner porta ce malheureux prince.
Cuju§ rei causa^ Grmciam cifcumienf vat$^ quœrebat et ariolos^ $cire cupintf num quaU' Hoque compas fieret voiorum suorum ; tan^ demauf incidit in hominem çtiemapm, ^t t$ prœaicit^rum poUicfbqiuf. Sozomène ( lib. y, c. 2) rapporte encore up autre exemple de sa séduction, lorsqu'il fut parvenu à l'empire, et dont voici le récit : % On assure,» dit cet auteur, « qu'il renonça à la foi de ^ésus-Christ #vec une si horrible impuaence, qu'il eut recours ^ des sacrifices et à des expiatiops pour effacer son baptême, et que, depuis ce temps-là, il s'adonpa, tant en particulier qu*ep public, aux augures, au culte des idoles et à toutes les auperstitions palfennes. Or up jour, comme il copsultait les entrailles des victimes, i| pfirut ^ sps yeux ppe croix eptourée d'upe copropne,'ce qui remplit de frayeur tops les assistants, parce qu'ils jugèrent que la cqur ronpc, qui est le symbole de la victoire et le cercle que la couronne faisait autour de la rroix, roulant toujours sur soi-même, et n*ayant pi commepcemept pi fip,sigpit]aient qpe 1(1 religiopchrétieppe durerait éternellement] et réduirait ses ennemis sous sa puissapce. Néapmoips celui qui présidait )i cette cérémonie impie (c^était Maxime] |tAcha de dissiper lacraipip de Juliep,en l'assurant que les entrailles des yictimes ne présaip geaiept rien de fjicnepxs qu'au coptraire elles mettaient des borpes fort étroites à la secte des Chrétieps, et renfermaient dans up petit espfice , hors duquel il lui serait ipipossible de s'étendre, i^
C'est de cette sorte que ce pripce, trompé i)ar de sepibiables prestiges que Maxime laisait ep s^ jpfésence et devant lui , selon les paroles de notre texte : Pfopt$r signq quœ d^tn ^\^nt illi fçicerf ff» co^sp^tu besfiœ^ se c43n(irma dans le cuite des démons, et se? duisit le monde, ft sfdnxif h^bimntfs if^ /erra , compie l'écrivent les auteurs de ce temps-là, desquels ou ne fait qu'extraire ce qui sert à l'interprétation des versets de ce (^ijppitre, laissant le reste quop pçu( l(ie
Mais remarques ce mot de êiiuirê: car il donne le vrai caractère de Julien , $$dmxit : en effet, ce pe fut pas un tyran persécuteiir, comme les six autres empereurs idolAtrea, ce fut un séducteur, un loup caché aoos la peau d'un agneau : % Considérant que les persécutions pr^écédentes n'avaient liiit qu*a<K croître la gloire de l'Ëglise : de là vient, 9 dit Sozomène (lib. y, c. fc), % que ce ne fut par aucune pitié pour les Chrétiens 1 qa*ii les traita d*abord avec moins de ngueur que les premiers tyrans , mais c'est qu'il avait reconnu qpe les pai[ens n'avaient tiré auciui avantaj^e de leur cruauté, au lieu que les Chrétiens avaiept été honorés par la gêné? rositéde ceux d'entre eux qui p*avaient point appréhepdé de mourir (M)ur la défense de leur foi : ce ne fut donc par aucuii désir de les épargper, mais par la seule jalousie qu'il avait de leur gloire, qu'il n'employa c^ptre eux ni le fer, pi le feu, ni n'ordonpa, comme avaient fait d'autres pripces, de les epterrer tout vivants , ou de les jeter dans la mer, pour les contraindre de cbapger de septit mepts, et qu*il usa plutôt de dtoaceur et de persuasion pour les gagner et les corrompre,.... jugeant que c'était up moyen fort propre à augmenter et à multiplier le paganisme, que de fairejparattre envers lesChrét tiens une grande douceur et une grapde patience : n Idcifco i^vidfHi gloTiœChrisikmo" rum , non autrm Utis pç^rcens , n^fuaqmm necessarium esse exisiim^vU ad eos de aamentia deducer[idosy igné ac ferro , pi çorpontm cruciatibus utt, nec in mare demergerç^ oui vivos hMmi defodere , quod a sup^riorUmn fueral facliiatum; ^éd , etc. C'est ce que nous dit cet auteur, aipsi que ^ocrate (ub. |ii, c, 13], par oCt se découvre l'esprit de séduclioQ, dopt Julien étuit pleip , m)mme il est ici prédit de lui.
Ordonnant aux l^bitmis de la Iffre de faire Vimaqe de l^ béle^ qui ^vait reçu un coup mortel par le glaive^ et qui vivait.
Cette propiiélie s'accomplit à la lettre, lorsque ce prince idollitre, à la persuasioq des païens dont Maxime était le chef, (Ûa lo fameux labarum, op la figure de la croix que Constantin avait voulu être la pripcipale epseigne des arasées romaipes, e( ordonna qu'on mit ep sa place l'image des faux dieux, de Jupiter, de Mars et de l(ercure| desquels il avait relevé le culte : Voici cQipme Sozomène (/6td., c. 17] raconte la chose :« Julien espérait par la douceur et par Tartifice, porter les Chrétiens à renoncer leur religion. Car, bi^n qu'il squhaitftt sur tQulçs choses de détruire le christianisme, il ne voulait pas ep venir à la contrainte, de pepr d'être accusé d^une yiolepce tyrans pique : il remua pourtant toutes sortes de machines pour attirer à la superstition dit pagapisme tous ses sujets, et particulièremept les gens de guerre qu'il ticha de tt* gper, tant par lui-même que par leurs wSr ciers, et pour les accoutuiner en toutei choses au culte des dieuXt il rendit TaQ* cienne forme à l'étendard militaire» auquâ pous AYops vu que GoQalMtfiii fw l« coin«
•—a^la^a
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lement de Dieu, avait donné la Ggure
croix. Il fil peindre h côté do son |K)rdans les images publiques, un Jupiter ortait d*un nuage, et qui lui présentait mronne, ou la robe do pourpre: un I et un Mercure, qui avaient les yeux es sur lui, et qui semblaient témoigner, eqrs regards, l'estime quMls faisaient on éloquence et de sa suflisance en le la guerre : » Julianus ut Muàdiiosmo^ mnibuf genlilium suptrslitioni ofêuefa^ , inpristinam formam commutavit signum nooilissimum exercituum \Rofnanorumf
Con$taniiu8y Deo jubente^ ut fuperiuf imusy tfi crucif formam converterat : in cisautem imaginibui curavU utjuxta s$ relur Jupiter, velut e cœlo apparent ^ et lam ac purpuram^ imperii thi/^nia, ipsi ensy aut Mars^ aut MifcuriuM oculos in n conjiciefites^ ac veluti oculorum nulu kantef eum diseflum e^e, etr$i militarif tim.
sst-ce pas \h véritablement ordonner labiianls de la terre de faire Timage du nisme qui avait été tué par Constantin,
qui Julien avait rendu la vie? N'est-ce l'ancienne idolâtrie détruite, oui ressusr et son image exposée au culte des baits de la terre? Mais la voici oui recoua parole ; car il est certain qu à mesure la cbristianisma s'établissait, le« faux es cessaient. Les saints Pères des pres temps, et les historiens ecclésiastiques
apprennent cette vérité : Eusèbe (()er/r. evang^y Prœf.init.) l'assure en termes hs:Eig:$lincta fufit ammonum oracuk^^ eamplius ut o(imre$pond$ntf et exntincla
iub advenlum Salvatoris nostri : ex quo r in omfies gentes evangelicœ doctrinœ Iravit verbum^ ex illo itemoracuUkdefece* . et dœmonuin mortes memoranlur.
s païens mêmes, étonnés de ce silence, en snaient vainement la raison, comme
le voyons dans Plutarque. Nous lisons
les actes du martyre de saint Saturnin, ue de Toulouse, que les sipaulacresdes lités païennes perdirent la parole, ne ndirent plus à ceux qui les consultaient, sssèrenl de rendre leurs oracles sitôt
eut prêché l'Evangile en cette ville:
onum cœperunt cessare rcUicmia, com" ^quefallacia^Christianorumcrescentefidef iscere... et erant muttf fiimul(tcr<i... et con^ 4ium vola ccpperunt ifitilentiopermanere.
ti itaque sacrilegœ superstitionis antisfi'' msulenlesy tanta rei novitate permoti^
se invicem quœrere unde in numina sun iset inusitata tanlis temporibus toci/iff- '? Quisnam semper garrula istçL oracula isset, ut neç invocantium precibus exci^ neç fuso cruore faurorum^ et tantis hostiie t/a, aliquod consulentibus affprre respon^
aut ïra/a^ aut absefUiq denegarent f unt a quodam feligionis nosfrœ tnimico^ m nescio quam surrexisse sectam^ quœ ftiam appellatuTy etc. Le grand saint ine, au rapport de saint Atbanase, au itre 49 de la Vie de ce solitaire, assure |i|4iu diOb^iJJbi sunt illa /abulosa or(k'
culaf ubi jEgyptiorum inâintationes? quo magorumprofecere carmina? cerle tune vaslata iunt omnia^ cum de sua cruce mundo Christus intonuit. Saint Jérôme (lib. xii, in Isa. xLi) le dit aussi en termes formels: Post adventum Christi^ omnia idola conticue- Tunt.
Constantin le Grand assure avoir été présent lorsqu'on dit à Dioctétien qu'Apollon ne rendait plus ses oracles, et avait donné pour raison de son silence que la société des justes lui fermait la bouche : s'étant informé quels ils étaient, un préire idoifttre se trouvant là, assura que c'était les Chrétiens :ce qui avait si fort ailliçé cet empereur païen, que de tristeisse il avait laissé croître sa barbe et ses cheveux, déplorant le malheur de son siècle auquel les oracles des dieux ne par* laient plus. Mais voici Julien qui leur rendit la voix : Banc ob eçkusam Diocletianus comam ineultam dimisit : et expulsa divinandi arte^ tantum inter homines malum lamentabatur.
(EusBii., \it. Constant.^ lib. u, c. 50.)
15. Et il lui fut donné pouvoir de donner la vie à V image de labite^ et de faire que cette image de la béteparl4t. Les statues des faux dieux parlèrent donc alors, et Julien leur donna lesprit, le mouvement et la vie, en les relevant, les redressant et leur rendant leur premier éclat. Le démon revenu des enfers rendit ses premiers oracles comme auparavant, ainsi que plusieurs exemples pris de ta vie de ce prince impie le témoi** gnent; car il tes consultait éternellement, et en recevait des réponses sur lesquelles il prenait ses plus importantes résolutions : n'est-ce pas là faire parler l'image de la bète? Ce fut ce qui l'obligea d^envAhir fempire, et de se révolter contr«3 Constance son souverain légitime, son parent et son bienfaiteur; car au rapport de Sozomène (lib. v, cap, l),les (nentils assuraient iiue longtemps auparavant son départ des Gaules, les devins et les démons lui avaient prédit la mort de Constance et son changement de fortune, et l'avaient incité à prendre les armes contre son empereur.
Le même auteur donne un autre exemple qui ^ert d'interprétation à ce verset, et lait voir comment la bète recouvra la parole. C'est ati chapitre (9, où après avoir dit quo Gallus, frère de Julien, nomuié César par Constance, très-zélé pour le christianisme, et qui portait un souverain honneur aux reliques des martyrs, ayant vu la folle su-perstition des gentifs puur le temple d'A-> pollon, bAti dans c^ faubourg si célèbre d'Antioche, nommé Baphné, où était le fameux et superbe temple de ce fhux dieu, dans lequel on adorait son simulacre merveilleuaement travaillé^ ouvrage dont on dit que Séleucus, le père de cet Antiochus oui donna son nom à la ville d'Antioche, rut l'auteur et le fondateur, ce pieux prince tit construire à Topposite une magnifique église, où il (nit les reliques du bienheureux mar*» tyr saint Bflbylas, évèque d'Antioche.
« Et on dit que, depuis cette translation, le démoo ne rendit plus d'oracle. Queh{uesh
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uns attribuèrent son silence au mépris que les hommes faisaient de son pouvoir, et au 1)eu de soin qu*ils prenaient de lui offrir des sacrifices. Mais la suite du temps fit reconnaître qu*il ne procédait que de la présence du saint mnrtyr. Car il fut toujours muet, quoique Julien fût le maître de rempire, et qu'il ne manqu&t alors ni d*odeurs, ni de fumées, ni d'encens» ni de victimes. Co prince étant entré dans ce temple à dessein de consulter ce faux dieu touchant certaines affaires, et lui ayant fait des présents et des sacrifices, avec prière de résoudre ses doutes, le démon n*avoua pas franchement qu*il ne pouvait répondre à cause que la chAsse du saint martyr était proche ; il dit seulement que le lieu était ])lein de cadavres, et que c'était la cause lonrqnoi il ne parlait pas : Julien jugea bien, quoi qn'il y eût quantité de corps enterrés k Daphné, que le seul saint Babylas fermait la bouche à l'oracle, et commanda qu'on transft^rAt la chAsse ailleurs: »£^ ex eo tempore dœmonem more êoUto orucula reddere desHsse : quamvis libamentOn et nidor^ et hostia' mm copia dTmoni abunde suppeteret, nihilo' minus conticuit^- tandemque responso data, caunam prions sHentii ipsemet prodit.
Et pour lors le démon recouvra la parole, et rendit là etailleurs ses réponses accoutumées, qui furent néanmoins si fausses, que Julien en mourant se plai«^nit du soleil ou d'Apollon adoré à Daphné, de l'avoir abandonné pour se ranger du r6lé des Perses, et de l'avoir trompé par la fausseté de ses oracles. C'est ce que nous apprenons particulièrement de Théodorel, dont les paroles serviront d'un bon commentaire en c*.e lieu.
« L'empereur Julien voulant entreprendre la guerre contre les Perses, envoya consulter les oracles de Delphes , de Délos et de Dodone, et leur demander quel succès aurait son entreprise. Les oracles répondirent, qu'il devait l'entreprendre , et qu'ils lui promettaient la victoire. Je rapporterai ici les propres termes d'un de ces oracles, pour en faire voir la fausseté à tout le monde. Tous tant que nous sommes de dieux, nous voilà prêts de porter les trophées de la victoire le lon^du fleuve quia le nom d'une bète (c'est le Tigre), moi qui suis le fier Mars et qui préside aux armes, j'aurai soin de mener les autres Julien ajoutait encore une si aveugle croyance aux mensonges de ces oracles , qu'il menaça de mettre* le simulacre de la déesse des impuretés dans les églises des Chrétiens : v Julianus missis legatis Delphos^ et in Delum ae Dodonam^ et ad alia oracula^ interrogavit vates utrum expeditionem suscipi oporteret ? Illi vero et expeditionem eum suscipere jusserunt^ et victoriam polliciti sunt, tinum autem ex illii oraculis huic operi intexam , ut eorum mendacium revincatur; id est hujusmodi : untrersi nunc dii parati sumus victoriœ tropœa ferre jaxta ferum amnem : horum ego aux ero, violentus ac bellipotens Mars. Et il
?mdem facundum Deum , et musarum prœsu^ em Apollinem Pythium nominant..,, sic tVa-
que oracutorum mendaeifs fidtm hauens , mtnabatur se simulacrum tmpudicœ deœ m Ckristianorum ecelesiis collocaturum.
Mais le succès fit bien voir la vanité des menaces de cet impie et la fausseté des oracles du démon ; car voici ce que le même Theodoret ajoute au sujet de la mort de cet apostat, qu'il raconte en ces ternr)es : « Les soldats le virent tomber, sans qu'il fût soutenu par le dieu de la guerre c[ui lui avait promis de lui être favorable, ni par Apolloo qui lui avait imposé par ses fausses prédictions, ni par Jupiter qui ne lança point son tonnerre sur celui qui l'avait blessé, et qui avec lui renversa son orgueil insensé et ses terribles menaces. On dit que, se seniaot blessé , il prit aussitôt le sang qui découlait de sa plate, dans sa main , et qu'il le jeta au eiel, disant ces paroles :« Tu as vaincu, (laliléen ;» vomissant tout à la fois un blasphème, et confessant que Jésus-Christ avait remporté la victoire : » Milites ejus saucium codere vident Julianum^ quiadversus Creatorem suum fuerat debacchatus^ neque auxiliatum H fuisse bellipotentem Martem , sicuti promistrat : et ApoHinem Loxiam falsa vaticinatum: nec fulminaiorem Jovem in percussorem iltitu fulmen contorsisse. Minarum denique jaclantiam prostralam alque eversam esse, Aitml autem illum^ vulnere âccepCo^ siatim haustwn manu sua sanguinem in cœïum jecisse^ hœc dieentem :\Vicisti y Galitœe; et uno eodemqw tempore^ tum victoriam confessum esse^ tum biafphemiam vomuisse.
C'est ainsi que Julien rendit la yie àfimage de la hôte, et qu'il la fit parler à son grand malheur.
Et elle fera que quiconque n'adorera pas Vimage de la béte^ soit tue.
C'était, comme on a remarqué ci-dessns une des idolAtries romaines les plus solennelles, de sacrifier aux images des empereurs, et conjointement à celles des m\ dieux , ainsi que Pline écrit à Trajan (Epist. 97} : a Tous, p lui mande-t-il, «ont immolé avec de l'encens et du vin à votre image et aux simulacres des dieux : » Omnes imagwi tuœ cum simulacris numinum thure ae vins supplicarunt. Julien n'omit pas de mettre en vogue cette idolAlrie, et de vouloir se faire adorer parmi les fausses divinités, punissant de mort ceux qui refuseraient de lui rendre ce culte sacrilège : non que les Chrétiens eussent refusé de porter révérence à son imagCi mais parce qu'étant mêlée et con* fondue avec celles des fausses divinités* elle leur eût été également attribuée , comme on vient de le rapporter il n'y a qu'un moment de Sozomène (lib. y, c. 17} : à quoi il igoute ce qui suit, qui sert d'une claire explication à ce verset de V Apocalypse : « Julien, » ditil, « joignit les images des dieux k la sienne, pour engager les peuples à les adorer, sous prétexte de lui rendre les honneurs qui loi étaient dus , et pour dérober les hommages et un culte souverain de relirâun, sous l'ap" parence d'un ancien ordre de la police romaine, tAchant ainsi, par toutes sortes d'inventions, de séduire l'esprit de ses sujets.
L\4F0CALTPSE EIPUQUEE.
Il jugea que, s'ils lui obéissaient en ce point, ils en seraient plus soumis en tous les autres, et que, s*iis avaient la hardiesse du lui désobéir, il les punirait sans aucune miséricorde, comme des infracleurs des lois» qui cherchaient à remuer et qui se rebellaient contre les ordres de Téiat et du prince : » Imagines MartiSjJovis et Mercurti ^ et alia htijusmodiy quœ ad cultum gentilium perti* nentf imayinibus suis inseri jussiij eo consitio lU sub oblenlu honoris qui imperatori deferri solet. Romani eos etiam qui simul picti erant, adorarentj etc.
Telle fut rindustrie dont Julien se servit pour faire adorer Timage de la bdte ressuscitée, et pour avoir lieu de faire mourir ceux qui refuseraient de rendre ce culte impie. C>uel commentaire plus littéral peut-on donncr à ce verset?
16. Et elle fera que tout le monde » petits et grands f riches et pauvres , libres et esclaves, auront le caractère à leur main droite ou sur leur front.
17. Et que personne ne puisse acheter ou vendre f s'il na le caractère ou le nom de la bête^ ou le nombre de son nom.
Qu'est-ce ç|ue cela nous signifie, sous. le r^gne de Julien, si ce n'est ce que nous rapportent ces historiens, savoir que cet empereur fil frapper sa monnaie ou il fit graver «u-dessus la figure d'un taureau immolé devant Tautel des faux dieux, pour marquer le culte idolâtre qu'il rendait et qu'il voulait qu'on rendtt au démon, ou aux divinités de l'ancien empire romain, et faire ainsi qu'on ne pût aclieter ni vendre, sans avoir en main le caractère de la bète? Voici les termes de Socrate (tib. m, c. 17) : Julien extrêmement superstitieux, et adonné au culte des démons jusqu'à l'exrès, et immolant assidûment des taureaux è ses fausses divinités, commanda qu'on gravât sur sa monnaie un taureau égorgé sur l'autel : » Julianus cum dœmonum superstitioso cultui admodum deditus esset , et ad aras deorum suorum assi' due tauros immolaret , aram et taurum num^ mis suis inscuipi jusserat.
Ceci est conliruié par Sozomène (lib. v, c. 19), lequel rapporte la raillerie de ceux d'Anlioche qui disaient que le renversement des taureaux couchés sur le dos, et gravés sur ces monnaies, signifiait le renversement (lell'empire sous son règne :jYiiinmos ejus irridentes^ quibus imago tauri erat insculpta : orbem enim« illo imperanle , ever» sum esscj perinde ac tauros supinoSf\jocando dicebant.
Et pour mieux entendre ce verset*, il faut ajouter les paroles suivantes de Theodoret (c. 15), lesquelles font voir et la feinte doureur d'agneau qu'affeclait Julien, et les artifices (le serpent dont il se servait pour engager les hommes dans l'idolAtrie.
« Bien que Julien , » dit-il , i aflTect&t de paraître doux et modéré, il prenait de jour en jour une licence plus effrénée de com- J)attre la piété, non a force ouverte, mais par adresse, et en tendant aux Chrétiens des pi^'ges ()Our les surprendre et pour les per-
dre. Il corrompit et souilla les fontaines et du faubourg de Daphné et de la ville d'Antioche , en jetant dans leurs eaux quelques portions des abominables victimes offertes aux démons , afin aue personne n'en pût boire sans participera son idolâtrie. Il infecta de la même sorte le pain, la viande, les herbes, les fruits et généralement tous les aliments exposés en vente, faisant jeter dessus de l'eau lustrale, ou consacrée aux démons : » Julianus rero liberius^ teu potitu cum majore impudentiapietatem oppugnabat * speciem quidem clementiœ prœferens , sed rêvera laqueos tendens et relia , quœ deceptos homines in impietcUis exitium traherent. Nam primum quidem fontes, tum qui in t»r6e, etc.
Ce^mème auteur au chapitre suivant raconte un autre fait qui donne une nouvelle lumière à ce passage.
« L'empereur, * dit-il, « usa encore d'une nouvelle invention pour blesser la piété chrétienne. Comme il avait accoutumé dn s'asseoir sur son trône, et de distribuer des pièces d'or aux soldats, il ordonna contre la coutume, que l'on mit de l'encens et du feu sur une table proche de l'autel, et que chacun jetât de l'encens dans le feu avant de recevoir la pièce d'or : » Porro tyrannus prœterea adversus pietatem excogitavit. Nam cum ex veteri more aurum militaribus numeris divi" deret ipse^ etc.
On peut néanmoins croire que saint Jean ne considère pas seulement ici l'empire romain idolâtre et persécuteur, comme il le fut sous Julien ; mais çiu'aj'ant à rapporter incontinent sa destruction, il réunit en une seule vue tout ce que cet empire, ou plutôt celte bète dans les siècles passés, sous les empereurs précédents, avait imaginé de plus cruel et de plus artificieux contre les Cnrétiens, la caractérisant ainsi de toutes les marques de son impiété passée et présenta, è l'occasion de Julien qui la ressuscita, et (jui lui donna tout l'éclat ancien et toute 1 impiété au*elle avait eus sous les princes les plus attacnés au culte des idoles, particulièrement sous Dioctétien, où elle fut dans son comble et dans son dernier période, et sous ia tyrannie duquel nous lisons aussi qu'on se servit de ce même artifice, duquel le Vénérable Bède fait mention dans son Hymne du martyre de saint Justin, assurant qu'on ne donnait point aux Chrétiens permission de rien vendre ou acheter, ni même de puiser de l'eau, sans auparavant donner de l'encens aux idoles : Nec illis emendi quidqiMm^ aut vendendi copia ^ ne ipsam haurire aquam dabalur licentia^ antequam thurificarent deiestandis idolis.
£t Julien était résolu de mettra en usage tout ce que la haine et l'artifice avaient pu suggérer de plus cruel et de plus inhumain k ce grand ennemi de Jésus-Christ « Julien, » dit Socrate (lib. iii,,c. 19) « préparait aux Chrétiens les mêmes supplices auxquels Dioclétien les avait autrefois condamnés : » Julianus ea Christianis supplicia parabat infligerez quœ olim Diocletianus eis inflixerat. Or le'gr^ud dc^sein de Tuu et de l^aulrc
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était d'anéantir absolument le nom Chrétien de dessus la terre, de quoi Ton a?ait déjà flatté rimpiété de ce premier persécuteur, comme on apprend des anciennes inscriptions gravées sur une haute colonne, et trouvées en Espagne, dont.voici les termes :
DIOCLETIANUS - JOVIITg, M AXIM IANU8 - HEItCULIUS,
CiBSARES AUGUSTI, AMPMFICATO PER ORIE.NTEII ET
OCCIDENTEM IMPERIO ROIIANO, ET IfOIflIfE CHR 8TIA-
MORUM DELETO, QUI REIIPURLICAM EVERTEBANT.
il Diocléiien et à M axfmiUen' Hercule , Cétan et Auguiteê^ qui ont étendu en Orient et en Occident remjnre romain . et aboli le nom dee Chréiiem , qui détruisaient VElat,
DIOCLETUNO CiBSARI AUGOSTO, GALERIO III ORIENTE A00P?AT0,Si;PER8TITI0NE CBRI8TI UBIQUE DELETA, CULTU DEOROM PROPAGATO.
A Dioctétien César et Auguste^ qui a adopté Galèr$ en Orient , aboli en touê lieux la superstition fihrétieune, et étendu le culte des dieux.
Si toutefois ces inscriptions sont bien sAres.
Julien imita parfaitement celte fureur et cette vanité, comme nous rapprenons de saint (jrégoire de Nazianze dans son troisième discours contre cet apostat : a Que sont devenus, » dit-il, « ces prodijjes prédits, ces augures et ces pronostics tirés des entrailles des animaux? Où est cette Babylone, Sui devait être si glorieusement subjuguée? ik est allée cette prétendue comiuète de Tunivers, qui ne devait s'acheter que par un peu de sang immolé aux idoles ? Où sont ces Perses et ces Hèdes subjugués et liés après ce char de triomphe? Où sont allées ces prédictions et ces menaces si terribles contre les Chrétiens, et les promesses de l'abolition entière de leur religion, jusqu'à en effacer le nom pour jamais ? Toutes ces choses ont disparu. Ce n'étaient que de vains fantômes et des illusions qui se sont envolées comme un songe, et qui n'ont été visiblement que les vanteries des esprits impies : » Ubi prœscientiœ monslra , et siqnap viscerumque fuiruspieinQ? ubi Babylon gtoriose divulgata, ac orbis animo propter parum delestandi sanguinis comprefiensus ? ubi manibui devincli rersœ et Jaedi ? ubi contra Chrislianos vati' ctnta, ac minœ^ et ad nomen usquê abolilio nostra? Omnia disparucre^ ementita fuere^ defluxere: $omnia apparuere^ ac jaclantia impiorum.
Tel était le commun dessein de ces deux tyrans ou de ces deux tètes de dragon, et qu'ils voulaient également exécuter, quoi» que par dllférentes voies.
18. Cest ici que la eagesse parait : que cf- {tii qui a de rinlelligence^ compte le nombre de la bêle : car c'est un nombre d' homme j et ce nombre e$t six cent soixante^six.
Saint Jean par ces paroles nous donne à entendre que le nombre six cent soixantesix doit se trouver dans le nom de la bète, ou dans le nom de cet homme impie qui doit ressusciter i'idolfttrie, et que c'est à cette marque qu'on le connaîtra; car c'est là le dénoûment de l'énigme qu'il nous donne à deviner : et comme il s*agit du nom d'un empereur romain , il semble qu'on doive
avoir recours au chiffre qui était en usage dans la langue dominante de l*enipire, c'està-dire dans l'idiome latin.
Cela ainsi posiS nous pouvons considérer trois noms que portait le prince que saint Jean vient de nous dépeindre.
1. Celui de sa naissance, c'est Julien; car )>our ses surnoms de Claude et de Flavius, on SQ contentait d'en mettre les deux premières lettres dans les inscriptions et médailles ; C. F.
2. Celui de sa dignité, c'est César, que Constance lui donna, et qu'il porta légitimement, et non d'Auguste, litre qu'il usurpa injustement lors de sa révolte : «Julien,! ditSozomàne(lib. v, c. !),« fut proclamé Auguste par les soldats, et sans prendre aucune mesure avec ConslancA, il lui déclara la guerre : nJitliantts a mililibus Auguêius renuntiatur^ nullaque ob id faetum excuseUione
usus est apud Constantium bellumqm
ipsi intultt.
3. Celui de son impiété, ou de sa fausse religion , est celui d'athée ou d'apostat,
Îii'un célèbre évèque lui imposa, et qui lui emeura tellement en partage, que tous les siècles le lui ont donné comme son vrai et propre surnom, et son caractère le plus pe^ sonnel et le plus distinctif. Voici comipe Socrate raconte la chose : « Maris, » dit-il, « évôquedeChalcédoine, étant couiluitdevtnt l'empereur (car son grand âge lui avait fût perdre Tusaj^e de la vue) le reprit fortement de son impiété, l'appelant a(>ostat et athée. Julien rapfiela aveugle, et lui dit aue soa Ualiléen ne le guérirait pas; à quoi I évëqoe répliqua, anime d'une plus grande conGaneei
au'il rendait grâces à Dieu de l'avoir privé e la lumière, atin qu'il n'eût pas le déplaisir de voir un homme tombé dans une aussi grande impiété que lui : »Qao tempore Èbuis^ Chalcedonis Bithyniœ urbis episcopus^ perductus ad imperatorem (nam cum esset pro^ vecta admodum œtate^ oculorum suffasiom taborabat) illum graviter objurgavit^ impium et apostalam vocans^ et atheum : at iile conyi* dis reddens convicia^ cœcum eum appellatit : Neque vero^ inquit^ Deus tuus GatiUtus II unquam sanaturus est ; quippe Julianus Chrir stum Galilœum^ et Christianos Galilœos o^ pellare consueverat ; Maris contra majors cum fiducia imperatori respondens : « 6'nitias^ n inquity « ago Deo , qui me luminibiu orbavit , ne viderem vultum tuum , qui m tantain prolapsus es impietatem. »
Or comme le mot d apostat ne renferme aucune lettre numérale, et qu'il veut dire ici la même chose qu'athée, puisque Julieu par son apostasie avait renoncé a Dieu, et n*en reconnaissait véritablement plus aucun,
3ue les démons et les idoles qui ne sont pas es dieux; il s'ensuit qu'on doit se renfermer dans ces deux lettres C. F. et dans ces trois mots latins, Julianus^ Cœsar^ Atheus^ et y chercher le nombre mystérieux qui entre dans le nom de la bète, et i|ui la désigne. En effet on y rencontre les lettres numérales qui forment le nombre six cenisoixaute-six, ainsi qu'il est aisé de Iç térifier : C. F. jih
L*âPOCALYPSE EXPLIQUEE.
Lianos, Cœsarv athcos : car étant rassemblées elles donneront ce chiffre romain« i^c. lx. Yi. qui fait justement six cent soixante-six. Et comme le règne de Julien, et Julien roème a un singulier rapport à TAnlechrist, dont il est la figure, on trouvera encore le nombre de six cent soixante-six dans les lettres numérales de leurs noms, JuuaNusCœsar antichristus : savoir, lac. lx. iv. ii.
Mais eu même temps qu'on applique cette prophétie au règne de Julien, on doit considérer que ce règne ne fut, comme on a sou-' vent dit, que la figure de celui de TAntechrisl.
Car avant d*aller plus loin, il est à pro-' pos d'observer ici que, comme il a plu à Dieu de cacher aux hommes les temps et les signes des dernières persécutions de son Eglise, aussi a-l-il voulu, en les faisant prédire par ses prophètes, les faire tellement inéleravec les premières, au*on ne pût presque pas les distinguer. C est de cette laçon que Jésus-Christ dans TEvanglIe unit si bien ensemble les marques de sou avènement pour la punition des Juifs et la destruction de Jérusalem, avec celles de son dernier et visible avènement, lors de la grande destruction du monde, et de la punition des impies, qu*il n*est pas possible de les distinguer clairement.
Ainsi quoique le chapitre de TApocalypse qu'on a expli<]ué, convienne à Julien, h son faux prophète Maxime et au retourde Tido" Ifltrie sous son règne , il jr a bien apparence que saint Jean, selon Tesprit des prophètesi s'est ici élevé de la persécution de cet apostat à une autre plus terrible, dont celle-là n'était que la figure; de la même manière que Daniel et Tobie, à la vuede la délivrant ce des Juifs par Z^irobabel, s'élèvent à la délivrance de la tyrannie du démon )uir Jésus-Christ : en preuve de quoi on a vu cidessus au chapitre xi verset 13, que la hète dont il est ici parlé, c'est-k-direJuiien, l'ennemi de Jésus-Christ, doit faire mourir Enoch et Elie ; ce qui sans doute regarde Je dernier Antéchrist, et ne se peut vérifier sous Julien.
L'esprit de Dieu, qui en un moment enlevait Ëlie d'un Mena un autre, transporte en un instant l'esprit des prophètes du commencement de l'Eglise à la fin du monde, sans avoir égard à l'ordre des temps. Non enim curœ erai^ u$ ante jam dixU prophelU tempora conservarej quœ historiœ feges desi" devant^ dit celui de tous les Pères qui s'est le plus appliqué à l'explication des prcH phètes ; d'où il s'ensuivrait que la vision de saint Jean, aux chapitres xvii et xviii, n'est peut-être pas une suite si nécessaire de ce quia précédé dans les chapitres xvet xvi qu'on ne puisse aussi la regarder comme une pièce délachée, et que ce grand apôtre, à l'occasion du rè^ne de Julien, s'étant laissé emporter à décrire le^s dernières calamités de l'E^^liso dans les chapitres xiii, xiv, xv et xvi, revient à soi dans le chapitre xvu, et reprend une des circonstances les plus importâmes de sa prophétie, c'est-à-dire la
chute de Home la païenne et la destruction épouvantable de son empire, figure de Jn destruction de l'empire deTAnlechrist, deux empires qui dans l'Ecriture ont un secrei rapport et une liaison cachée, et jusqu'ici inconnue, peut-être par ce que l'empire romain sera rétabli et comme ressuscité par |t*An*< techrist : Eo quod Anlichrisltu^ ubivenerU^ tanquam rex Romanorum in médium proditu$ «tV, illo quidem colore atque prœiextu^ quasi illorum imperium velit %n$taurart e$ confovere. (Ardr. Cœsar. c. 53.)
il faut donc avouer que le règne de Julien ne donne pas l'interprétation parfaite de ce chapitre, et n*en fait pas voir rentier accomplissement. Il y eut à la vérité des prestiges et des faux miracles, la magie Icf plus noire et les enchantements les plus détestables fui eut mis en vogue; mais la séduction nefutpassi universelle, si éclatanie, ni si efficace, que celle dont il est ici parl<>
3ue Jésus -Christ a prédite dans son Evangile evoir arriver à la fin du monde, et dont saint Paul, dans la ii* £]pi7re aux ThessaionicienSf rap|H>rte au long le détail, qu'il est bon de lire, comme ayant ra|>port à cet eiH droit, et lui servant de flambeau.
C'est pourquoi on a tellement appliqué à Tempire romain les prédictions suivantes jusqu'au chapitre xvu, qu'on montre en même' temps la relation secrète qu'elles peuvent avoir à l'empire de l'Antéchrist ^ ainsi que les figures aux choses figurées. Tous les livres prophétiques de l'Écriture sont remplis de cet esprit. David décrivant le règne de Salomon son fils, trace le plan du régne de Jésus-Christ. Isaîe, prédisant le bonheur de Jérusalem après le retour de )/i captivité, chante la gloire future del'EgUse^ Daniel dépeignant Antiochus et sa perséru^ tion, désigne l'Antéchrist et sa tyrannie ainsi quelle merveille si saint Jean, plein der l'esprit de tous les prophètes, s'élève de Ju-' lien et de la ruine de Rome, à ce dernier ennemi de Dieu, et à la chute de son empire?
C'est de saint Jérôme (m Dan, xi},ou plutM des premiers Chrétiens, dont on tire cette doctrine : «c Les écrivains ecclésiasti^
3ues veulent qu'Antiochus ait été la figure e l'Antéchrist, et que ce qu'on a vu en partie sous ce premier impie, se doive accomplir, tout à fait dans le second ; ils ajoutent, Sie l'Ecriture a coutume de représenter les oses futures, au()aravant qu'elles arrivent, sous de certains emblèmes qui précèdent } ce qu'ils confirment par les paroles du psaume intitulé de Salomon, où tout ce qui s'est prédit ne peut entièrement convenir à ce prince \ car il n'a pas été permanent comme le soleil et la lune dans toutes les générations, il n'a pas non plus étendu sa domination d'une mer à l'autre, ni des bords du Jourdain aux extrémités de runivers; toutes les! nations n'ont pas été non plus soumises à son empire, et toutes les tribus de la terre n'ont |)as été bénies en lui, et tous les peuples n'ont pas publié sa gloire; ces choses se sont vérifiées en Salo-
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mon, mais en quelque partie, et fort superficiellement, et ce n*est qu*en Jésus-Cnrist qu'elles ont eu leur total et parfait accom- ^ plissement ; de môme donc que le Sauveur a eu ses ombres et ses tij^ures en ta personne de Salomon et des autres saints patriarches ; ainsi TAntechrist a eu les siennes dans 'Anliochus, ce très-méchant roi, qui j)ersécula les saints etqui souilla le temple: y» Antiochum Christ iani scriplor es tupum rolunt Antichrisli habere^ et quœ in illo ex par* teprœcesserint^ in Antichristo ex loto esse complenda^ et hune esse morem Scripturœ sanctœ^ ut futurorum veritalem prœmiltat in typistjuxta illud quod de Domino Saivalore in psalmo xi dicitur^ qui prœnolatur Salo^ monis^ et omnia quœ de eo dicuntur^ Salomoni non valent convenire : neque enim permansit nie cum sole et ante lunam in generationes generationum^ neque dominatus est a mari usque ad mare^ et a flumine usque ad termi' nos orbis terrarum^ nec omnes gentes servie^ runt eif nec ben^dictœ sunt in ipso omnes tribus terrœ^ neque omnes gentes magnificat verunt eum : exparte autem et quasi in umbra et imagine veritatis^ in Salomone prœmissa suntf ut in Domino Sahatore perfectius implerentur : sicut igitur Salvator habet Salomonem et cœteros sanctos in typum adventus sui : sic et Antichristus pesssimum jegem Antiochum^ qui sanctos persecutus est^ tem* plumque violuvit^ recte typum sui habuisse credendus est.
Avec néanmoins cette difTérence, qu*Antiochus, persécutant les Juifs et profanant leur temple, ne fut pas, faisant cela, une figure plus expresse de TAntechrist, qui persécutera les fidèles, et profanera leurs églises, que ne le fut Julien voulant rétablir lesJuifs, et rebâtir leur temple : Templum construet JerosotymiSf quod confestim excitatum tra^ det Juaœis: ce qu'apparemment l'Antéchrist exécutera, et dans lequel il s'asseoiera et se
filacera pour se faire adorer, selon saint renée. Car ce fut une des espèces de f>ersécutions que Julien exerça contre l'Eglise, qu'il est utile de rapporter en ce lieu avec ses circonstances , ainsi qu'on les trouve partie dans Socrale, Sozomène, Théodorel, et partie dans Ammien Marcellin, auteur païen.
« Julien, animé du démon [an 363], ne respirant que colère et que fureur contre la religion« s'avisa de vouloir armer les Juifs contre les Chrétiens. Il écrivit au prince des prêtres juifs, aux premiers de la nation, et au peuple même, de prier Dieu pour sa prospérité et pour celle de l'empire. Ce qu'il no faisait pas pour aucune estime au'il eût de leur religion, car il savait qu elle est comme la mère de la chrétienne, et qu'elles sont toutes deux fondées sur l'autorité des patriarches et des prophètes, mais par le désir de fftcher les Chrétiens en favorisant les Juifs leurs plusirréconcilial)les ennemis, et dans l'espérance de les engager dans l'idolAirie, et d'adorer avec eux les faux dieux et le véritable tout ensemble; enfin pour laisser à la postérité ce monument illustre
de son règne, ce que l'événement a fait voir être son véritable dessein. Il les anima si bien, que ce furent eux qui brûlèrent la grande église d'Alexandrie, deux en Damas, et plusieurs autres ailleurs. Ayant donc envoyé quérir les prêtres de cette nation, il les exhorta à observer les lois de Moïse et les coutumes de leurs ancêtres, et surtout comme il se faisait une superstition devoir couler le sang des victimes, il s'informa d'eux pourquoi ils se désistaient défaire des sacrifices. Ils répondirent que cela ne leur était permis par leurs lois, que dans le temple de Jérusalem qui était détruiL Si vous voulez donc, ajoutèrent-ils, que nous offrions des sacrifices, rendez-nous la ville de Jérusalem, rétablissez notre autel, faitesnous revoir notre sanctuaire, ou le Saint des saints. Julien, entendant ce discours, leur commanda de réparer toutes ces choses, et il leur donna de l'argent pour cet effet; les Juifs, qui depuis longtemps ne S04ibaitaient rien avec une si forte passion que de rencontrer une occasion favorable de relever leur temple, entreprirent cet ouvrage avec une ardeur incroyable; ils commencèrent à s'élever insolemment contre les Chrétiens, et à les menacer de leur faire autant de mal qu'ils en avaient autrefois reçu des Romains ; ils ne parlaient que de saug et de carnage : Julien leur promit qu*à son retour de Perse ils rebâtiraient la sainte cité de Jérusalem ; que le temps prédit de leur rétablissement était venu, et qu'il irait demeurer avec eux, et célébrer dans leur temple rebâti la gloire du Tout-Puissant: encouragés par ces promesses, ils firent savoir h ceux de leur nation qui étaient répandus par toute la terre, la permission qo*iis avaient reçue : ceux-ci y accoururent en foule, et offrirent de contribuer de leurs peines et de leurs biens pour l'accomplissement d'un si grand ouvrage. Julien iesj encouragea par un désir secret d'anéantir la vérité des paroles de Jésus-Christ, c|ni avait prédit aux Juifs, dans son Evangile^ que leur temple serait détruit, qu'il n'y reSf ferait pierre sur pierre, et que leurs maisons demeureraient désertes. LesJuifs, ne f>ensant pas qu'ils no pourraient achever eur dessein, et que leur entreprise serait vaine, ainsi au'il est prédit dans leurs prophètes, cherchèrent les plus habiles ouvriers; ils amassèrent des matériaux, ils enlevèrent les démolitions superflues et les immondices, et s'appliquèrent avec une ardeur si extraordinaire à ce travail, que les feoimes f sortaient la terre et les pierres, et rendaient eurs pierreries pour contribuer à la dépense. L*empereur qui avait ordonné de tirer du trésor public l'argent nécessaire pour ce dessein, fit en sorte que le t)0is, les
f lierres, la chaux et les autres matériaux urent prêts en très-peu de temps. Il envoya même un officier digne de présider à un si malheureux ouvrage, et on dit qu'ils firent des bêches, des iioyaux et des hottes d'argent. L'empereur , les païens et les Juiu ren(*nçaieut à toute autre occultation
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pour avancer celle entreprise : car, quoique les inHiièles n'aimassent pas les Juifs, ils étaienl bien aises en cela d'affliger les Chrétiens, el de monlrer la fausseté des prédictions du Sauveur.
« Alors Cyrille, évoque de Jérusalem, se souvenant de cette prophétie écrite en Daniel et conGrmée parole Sauveur, dit en présence de plusieurs personnes, qu'elle serait bientôt accomplie en ce nouveau temple, et qu'il n'y demeurerait pas en effet pierre sur pierre.
<c Cette multitude incroyable de personnes commencèrent à travailler dans le môme endroit où le temple avait autrefois été, el a démolir ce qui en restait encore, afin de faire un ouvrage tout neuf, vérifiant ainsi de plus en plus qu'il n'y demeurerait pierre sur pierre. Ensuite ils se mirent à creuser la terre : or il arriva premièrement que les immondices et les démolitions qu'ils avaient portées durant le jour dans une vallée voisine, furent rapportées durant la nuit au lieu d*où elles avaient été tirées.
« De plus, ayant démoli le reste des anciens fondements du temple, dans l'espérance de les faire tout de neuf, il s'éleva des vents et des tourbillons qui dissipèrent le pl&tre, Id chaux, et tous les autres matériaux, les faisant voler de côté et d'autre.
« Il y eut la nuit suivante un grand tremblement de terre qui ébranla les fondements qui restaient de 1 ancien temple, et les jeta en l'air avec les bâtiments d'alentour : les Juifs en ayant été extraordinairement épouvantés, accoururent de toutes parts sur le lieu, el quand ils furent arrivés, ils virent un autre prodige. Ce fut un feu descendu du ciel, qui consuma, durant tout le jour, les marteaux, les ciseaux, les scies, les haches el tous les instruments des ouvriers, H hrûla plusieurs de ceux qui travaillaient aux fondements, obligeant les autres à s'en retirer.
« De terribles globes de feu, dit Ammien Marcellin, sortirent des fondements qu'ils avaient auparavant ébranlés par des secousses violentes ; les ouvriers, qui recommencèrent souvent l'ouvrage, furent brûlés à diverses reprises; le lieu devint inaccessible, et l'entreprise cessa.
« Il leur arriva un autre accident très^fflcheux, c'est qu'une galerie étant tombée la nuit du jour auquel ils devaient poser les nouveaux fondements, plusieurs Juifs qui reposaient dedans en furent écrasés.
a Cette nuit-là même, et le jour suivant, on vit paraître dans l'air la figure d'une croix toute éclatante de lumière, environnée d'un cercle brillant, laquelle s'étendait depuis le Calvaire jusqu'au mont des Olives : et le lendemain les habits des Juifs se trouvèrent tout parsemés de croix, qui, néanmoins, au lieu d'être éclatantes comme celles qui avaient paru en l'air, étaient sombres et tirant sur le noir, sans que jamais ils puisent les eflacer. Quelques-uns d'eux effrayés voulurent se réfugier dans l'église des Chrétiens ; mais ils n'y purent entrer»
repoussés par une force invisible qui leur en rendit l'entrée inaccessible : il en sortit même une flamme qui en brûla et consuma quelques-uns, et fit perdre divers membres aux autres.
1 Tbéodoret ajoute que, dès que quelques personnes s'entretenaient de ces merveilles, soit Chrétiens ou autres, ils voyaient aussitôt leurs babils se remplir de ces croix, dont la beauté surpassait celle de la plus riche broderie : merveille qui n*arriva pas seulement alors en Jérusalem, mais encore à Anliocho et en d'autres villes, dit Théophane, qui assure que les ornements des églises,et tout ce qui couvrait les autels, se trouvèrent marqués du sceau de la croix.
« Le reste des Juifs voyant ces grands prodiges, appréhendèrent d'être frappés de quelque plaie plus terrible, el s'en retournèrent en leurs maisons, confessant que celui c|ue leurs ancêtres avaient autrefois crucifié, était vrai Dieu, et qu'il n'avait pas le rétablissement du temple agréable. Quelques-uns d'eux s'étant présentés peu do temps après à l'église, reçurent le saint baptême , et lAchèrent d'effacer leurs fautes par leurs prières et par leurs larmes. D'autres, désespérant du rétablissement de leur loi, se firent païens. Tout ceci fut rapporté à Julien par.Alipius, qui, aidé du Souverneur de la province, h&tait l'ouvrage e la part du prince. Mais cet apostat ne fit que s'endurcir comme un autre Pharaon. »
Pour revenir où, on en était, il est aisé d'inférer' de la doctrine des premiers Ciiré* tiens, rapportée par saint Jérôme, que T^ipplication d'une prophétie, dans son sens prochain et immédiat, ne cadre jamais juste dans toutes ses parties, el qu'il reste toujours diverses circonstances et expressions qui ne se vérifieront que dans le sens le . plus éloigné et dernier, et qui, en attendant, causent des obscurités , lesquelles peuvent bien faire regarder cette première application comme imparfaite , mais non comme fausse: autrement il faudrait dire que la prophétie de David ne s'entenuait pas de Salomon, ni celle de Daniel , d'Antiochus, parce qu'il y a des particularités
Îui n'ont eu leur accomplissement qu*en ésus-Christ» ou qui ne l'auront qu'à la fin dumonde. Ainsi lorsqu'il est parlé, dans ce chapitre, du nombre du nom de la bêle, de son caractère et du faux prophète qui séduit les habitants de la terre, el qui la fait adorer; el quand il sera parlé, dans les sept plaies suivantes, de ces trois esprits impurs qui sortent de la gueule du dragon, et qui lont des prodiges, de ces rois de la terre assemblés à Armagedon, de ce carnage si grand, que le sang vient jusqu'au frein des chevaux ; on ne peut pas trouver étrange si l'on dit que le parfait dénoûment de ces secrets est réservé pour la fin des siècles, quoiqu'ils se soient accomplis en partie, et quant aux autres circonstances, lors du règne de Julien et de la destruction de Rome et de l'idolAtrie, figure de l'Antéchrist, et de la ruine de son empire; tout ainsi que qui au-
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rail expliqué les prophéties de David du temps dEsdras, c'est-à-dire après SalomoUt luais avant Jésus-Christ, eût i>u soutenir avec raison, qu'elles auraient été accomplies en partie seulement en la personne de Salomon, et qu'elles achèveraient de s'accomplir tout à fait en Jésus-Christ ; car c'est dans une bemblable situation qu'il faut se mettre ici.
Cependant pour achever la comparaison de Julien avec l'Antéchrist, on peut dire, ' après ses historiens, qu'il fut détruit [)ar l'illustration de la venue de Jésus-Christ, comme le sera ce dernier impie, au langage de saint Paul : car c'est ainsi que Sozomède (lib, VI, c. 2) rapporte sa fin épouvantable,
« Que si quelqu'un veut croire encore que les visions ci-dessus ne suflisent pas pour faire voir que la mort de Julien fut un châtiment dont la justice divine voulut punir la fureur avec laquelle il avait persécuté l'Eglise, qu'il rappelle dans sa mémoire la prédiction qu'un ecclésiastique fit en ce même temps ; car comme Julien se préparait à la guerre contre les Perses^ et qu il se vantatt que quand il l'aurait achevée, il traiterait les Chrétiens avec beaucoup de rigueur, ajoutant, par une dérision sacrilège* que le Fils du charpentier ne pourrait alors les secourir, et demandant, comme dit un autre auteur, ce qu'il faisait? alors cet ecclésiastique répondit queice Fils de charpentier faisait un cercueil pour enterrer Julien. Lui-même, ayant été blessé# connut bien de quelle main lui venait le Coup, et n'ignora pas la cause de son désastre. Car on dit que, remplissant sa main du sang qui découlait de sa plaie , il le jeta vers le ciel , et arrêtant ses yeux, comme si Jésus- Christ lui était apparu, il l'accusa de lui ravir la vie : » Quod si cuipiam hœc parum mfficere videntur ad oitendendum Julianum ultione divina interfecêum e$i€^ proplerea quod eccUëitis Dei devastassetj is in animum revocei prœdictionem eccUêiastici cujuidain viri. Nam cum Julianus advenus Persas ex^ peditionem pararet^ toque bello confeclOf Christianos maie mulcêaiurum se minaretur^ ac per ludibrium dieeret^ Filium fabri nul^ lam ipsis opem afferre vaiiturum ; respon^ dens tlle ita prœdixiê : « Jste fabri JFilius orcam ei ligneam parai ad lumulum. » Sed et ipse acceplo aemum vulnere^ aliquatenus inlellexil a quo lœsus fueral , nec calamila" lis suœ causam penitus ignoravil. Nam cum vulneralus essel^ hausium e vulneresuo cruo' rem in cœlum projecisse dicilur^ velul in Christum sibi apparentem oculos conjicienSf eumque suœ necis incusans.
Ceci est conforme à ce que nous lisons dans le^ Actes du martyre du saint prêtre Théodoret, où il est ra|)i)orté que le sang découlant de la plaie de Julien, cet impie levant les yeux crut voir Jésus-Christ qui venait à lui, et, par une rage sans exem|)le, jetant son sang vers ce côté-là, confessa qu'il l'avait vaincu : Cumque sanguis effllueret^ aspiciens pulavil se Dominum Jesum videre; tumimplens manum suam de sanguine^ jacla» vil in oera, diçens : « Vsque in agonem^ Ga^
lilœe, me persequeris ? Eliam hie te negabo : satia te de sanguine, Chrisle, quia superasti me. »
C'est ici le lieu naturel de demander comment il faut placer ces sept têtes et ces dix cornes, premièremetit sur le dragon, chap. m; secondement, sur la béie qui sort de la mer, chap. xiii, troisièmement, sur cette béte qui porte une femme, chap. xvil, car ces trois objets reviennent au même, et souflreàt les mêmes difficultés. Et eccedraeo habens capita seplem et cornua decem, et in capitibus ejus diademala septem : « Et voila un dragon ayant sept têtes et dix cornes, et sur ces sept tétés sept diadèmes. » (C. xii, 3.) Ei rtdt de mari besliûm ascendentem, habentëm raptto sèptem et cornua decem, et super cornua ^us decem diademala^ et super capita ejuê nomxnà blasphemiœ : « Et je vis une bétë qui moniÊit de la mer, et qui avait sept têtes, ei stir ces sept têtes des noms de blasphème, et dix cornes chargées de dix diadèmes. » (C. xiii, 1.) il vidi multerëm sedentem super bestiam pli' nam nominibus blasphemiœ, habefttem capita septem et comuù decem : « Etie vis une femme assise sur une bête pleine de noms de blas» phime, ayant sept têtes et dix cornes. * (C. XVII, 5.)
i4 11 semble que la bête avait une tête répondant à sqa corps, et différente des sept têtes; car voici comnje saint Jeati continue, de la dépeindre: Et la béte que je vis était semblable â un léopard : elle avait lis pieds comme des pieds d ours, et la gueuif comme la gueule a un lion : « Et btstia qudm vidi similis erat pardo, et pedes ejus sieut pedes ursi, et os ejus siaut os leonts. wOr\l n'est pas croyable qu'il veuille parler de \i bouche de chacune des sept têtes, ni leur en donner à toutes de semblables à celle d'aïf lion. Il faut donc qu'il admette une huitième tête attachée au col de la bête, et proportionnée à son corps : Et elle avait la gueule comme la gueule d un lion : « Et os ejus sicut oi leonis. » Outre laquelle il y a encore seul autres têtes qui environnent cette principale tête ^ ce qu'on doit aussi dire du dragon.
2^ Il ne semble ims que ces dix cornes naissent des sept têtes : car comiftent ces têtes pourraient-elles porter des cornes, et tout ensemble des noms de blasphème?
joint qu'il les faut ranger cuimme celles du dragon : or dans le dragon ces diadèmes sont attribués aux seules têtes et non aux cornes^ chap. XII, V. 3, et ici aux seules cornes, el non aux têtes, chap.xiii, v. 1. Comment dooo auront-elles outre cela des noms de blas' phème? (iftid.)
3. Entre ces têtes on ne voit pas qu*il y etf eût quelqu'une plus notable que l'autre, si l'on ne veut feindre à plaisir : Cependant
f»our ranger dix cornes sur sept têtes, il àudra ou en mettre quatre sur une seule, qui par conséquent devra être plus grosse que celles qui n'en auront qu'une ; ou trois sur deux, ou les disperser deux à deux sur trois têtes, et cela sans raison.
h. Enfin , s'il faut > placer sur une tête quatre cornes, où trouvcra-t-on k mettre
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encore sur celle même tële (qui doit, après tout, être petite) des noms de blasphème? (Chap. xiii, 1.) Ou de quelle manière posera-t-on quatre diadèmes sur quatre cornes qui sorlent d*une même tête dans le dragon* comme il le faut faire? Le moyen d'ajuster ces idées aux expressions de saint Jean?
N*est-il donc pas plus vraisemblable que saint Jean vit ce monstre mystérieux de lu hauteur à peu près d'un erand cheval, puisqu'il devait porter une femme superbe et magnifiquement parée (chap. xvn, 3); que le corps de cette bête était tacheté comme celui d'un léopard; que ses jambes ressemblaient à celles d'un ours, et sa tête à celle d'un lion(t6{d.}; que d'alentour cette tête sortaient dix cornes, à l'endroit où elles naissent naturellement aux autres animaux (chap. XIII, 1); et que d'entre ces cornes sortaient, comme par intervalles» sept têtes allongées, ainsi que celles des serpents, et qui portaient sur leur front des noms de blasphème] (chap. xiii, i) et des diadèmes sur le haut ou sommet, quand on Jes regarde dans (le dragon (chap. xii, 3) de la même façon qu'on représente certains serpents couronnés ; que ces têtes paraissaient dans le dragon avec des couronnes, et dans la
bête avec des noms de blasphème. Cette disposition est toute naturelle, et propre à vérifier ce qu'on a dit ci-dessus, chap. xii, V. 3, et ce qu'on dira ci-après, chap. xvii, y. 1 : Que ces sept têtes figurent les se[)t principaux tyrans idolâtres et persécuteurs du peuple de Dieu : ces sept têtes signifient sept rois (chap. xvii, 9} : SepUm capUa irepUm rege$ sunt. Et cette bête avec sa tête, dont saint Jean dira qu'elle est la liuitièmo (chap. XVII, 11), Rome ou l'empire romain ^ui s'est érigé en huitième persécuteur : Et ipsa ociava est; et néanmoins qui se confond avec les sept, comme le corps avec les membres et la tête, pour ne faire qu'un tout; et elle est du nombre des sept, dira-t-il au cbap. xvn, 11 : Et de septem est.
Au reste, ces dix cornes ne commencent à paraître couronnées, ni par conséquent à représenter ces dix rois barbares, que sous le règne de Julien, duquel ils sont le caractère; parce que ce fut précisément de sou temps qu'ils s'incorporèrent dans l'empire dont on les avail^ jusqu'alors chassés : ce qu'on ne put plus ensuite, surtout depuis la défaite de Valens, arrivée peu après la mort de cet apostat [l'an 378].
CHAPITRE XIV
Jésus 'Christ prend une vengeance insigne de Julien et de r empire romain idolâtre.
SOMMAIRE. — I. Jésus-Christ paraît, et, da haut do ciel, il se rit des projets insensés de ce nouveau Pharaon, qui sera hieii tôt submergé dans une mer de sang.
II. Cet avcnerocni du Fils de Dieu pour la punition de Julien et de Tempire romain, est la figure de son dernier avènement à la fin du monde pour la desinictiou de FAntechrist et de son royaume: deux avènements, deux châtiments et deux empires qui se trouvent toujours mêlés ensemble dans VApocalypte. . . . , . • i
III. Les martyrs etle« confesseurs accompagnent ici Jésus-Christ, et jouissent de la gloire que leurs victoires sur cet apostat leur ont acauise; ainsi que feront uu jour les Juifs convertis, et les autres fidèles qui combattront rAniechrist i la fin des siècles. ^ ^. , , . . . _ . _. .
IV. L'Eglise militante, au milieu môme des idolâtries de Julien, chante les \ictoires de Jésus-Christ sur
les démons et sur cet apostai. ,. . ^ j n-
V PluMCurs anues, ou plusieurs prédicateurs et hommes apostoliques, sont envoyés de Dieu pour porter 'les hommes à faire pénitence, à s'abstenir de ridoWtrie de Julien, qui fait périr une nombreuse multitude de Chrétiens, et à prévenir les effets de Tindignailon divine. , . ^ ,
VI Jésus-Christ se montre sur une nuée éclatanie, la couronne en léle et la faux à la main, pour se veiiKer «le Julien, des païens et de l'empire idolâtre : la lerre est moissonnée, et du pressoir de la co-
' 1ère de Dieu, coule à lorrents le vin de son indignaUon ; ce n'est que la représentation du carnage que les Barbares, comme instrumenU de la justice divine, firent alors du peuple a des grands de lempire dont les provinces furent ravagées, dépouillées et réduiies à une exirôme misère et désolation.
Vil Toui cela se passe néanmoins encore hors de Tenceinte de la ville de Rome, qui aura un sort distingué dans la prophétie, et que saint Jean se réserve de décrire à part.
1. Et vidi, et ecce Agnus stabat supra montera Sion, et cum eo cenlutn quadraginta quatuor millia, habentes nomen ejus, et nomen Patris ejus scripluoi in froulibus
suis, •
2. Et audivi vocem de cœlo, tanquara vocera aquarura multarum, et lanquam vocem lonilrui magni; et vocem quam audivi, sicut cilharœdorum citharizantium in citha-
ris suis.
3. Et canlabant quasi canticum noyum, anle sedem, et ante quatuor animalia, et seniores; et nemo poterat dicere canticum,
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1. Je regardai, et je vis sur la montagne de Sion PAgneau accompagné de cent quarante-quatre mille personnes qui portaient son nom et le nom de son Père écrits sur leur front.
2. El j'entendis une voix du ciel, comme le bruit de plusieurs eaux et comme uu grand coup de tonnerre; et la voix que penlendis était un son comme un son de musiciens qui jouaient de la harpe.
3. Us chantaient comme. un cantique nouveau devant le trône, et devant les quatre animaux, et devant les vieillards; et per-
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sonne* no- pourail apprendre ce cantique, que ces cent quarante-quatre mille personnes qui ont été rachetées de la terre.
h. Ce sont ceux-là .qui ne se sont point souillés avec des femmes, car ils sont vierges; ceux-là suivent TA^neau partout où il va. Ils ont été achclés d entre les hommes
Kur 6^rei ks prémices otTertes à Dieu et à Li$neau.
5. II ne s*est point trouvé de mensonge dans leur bouche; car ils sont sans défaut devant le trône de Dieu.
6. Je vis aussi un autre ange qui volait par le milieu du ciel, ayant rÉvaugile éternel pour lannoncer à ceux qui sont assis sur la terre» à toute nation, à toute tribu, à tous hommes de diverses langues et k toul peupla.
7. Et il disait à haute voix : Craignez le Seigneur, et gloriûez-le, parce que Theure de son jugement est Tenue. Adorez celui qui a fait le ciel et la terre, la mer et les fonlaines.
8. Un autre ange le suivit en disant : Elle est tombée, elle est tombée cette grande Babvlone, qui a fait boire à tous les peuples le vin de la colère de son impudicile.
9. Un troisième ange vint après eux, disant à haute voix : Si quelqu un adore la bète et son image, et reçoit son caractère sur son Iront ou sur sa main,
10. Celui-là boira du vin de la colère de Dieu, qui est mêlé dans le vin pur du calice de sa fureur, et il sera tourmenté par le feu et par le soufre devaut les saints anges et devant TAgneau.
11. Et la fumée de leurs tourments s*élèvera dans les siècles des siècles : et il n*y aura point de repos ni jour ni nuit pour ceux qui ont adoré la bète et son image, ou qui auront reçu le caractère de son nom.
12. C'est ici que se verra la patience des saints, qui gardent les commandements de Dieu et la foi de Jésus.
13. Eu ce moment-là j*enlendis une voix du ciel, qui me dit : Ecrivez: Heureux sont les morts qui meurent dans le Seigneur : désormais, dit TEsprit, ils se reposeront de leurs travaux, car leurs œuvres les suivent.
ik. Je regardai encore, et je vis une nuée blanche, sur laquelle quelqu'un était assis, qui ressemblait au Fils de THomme, et qui avait une couronne d'or sur sa tète et une faux tranchante dans sa main.
15. Alors un autre ange sortit du temple, criant à haute voix à celui qui était assis sur la nue : Servez-vous de votre faux, et faites la moisson, parce qu'il est temps de moissonner, car la moisson de la terre est mûre.
16. Celui donc qui était sur la nue , porta sa faux sur la terre, et la terre fut moissonnée.
17. En môme temps un autre ange qni avait aussi une faux tranchante, sortit du te.nple qui est dans le ciel.
18. Et il sortit de l'autel un autre ange, qui avait pouvoir sur le feu , et il cria à haute voix à celui qui avait la faax tranchante :
nisi illa centuro qaadraginta quatuor millia, qui empti sunt de terra.
&>. Hi sunt qui cum mulieribus non suol coinquinftti; virgines enim sunt : hî seganiH tur Agnum qutK^unque ierit. Hi empti siinl ex hominibus primiti» Deo et Agno.
5. Et in ore eorum non est inTentom mendacium ; sine macula enim sunt anle throuum Dei.
6. Et vidi alterum angelum volantem per médium cœii, habentem Evangelium leternum, ut evangelizaret sedeutibus super ter* ram, et super omnem gentem^ et tribum, el linguam, el populum.
7. Dicens magna voce : Timete Dom»num, et date illi honorem, quia Tenit bera judicii ejus; et adorate eum, qui fecit cœium et terram, mare et fontes aquarum.
8. Et alius angélus secutus est, dieens: Cecidit, cecidit Babylon illa magna» qu» a vino ir» fornicationis suœ potavit omnes gentes.
9. Et tertius angélus secutus est illos, dicens voce magna : Si quis adoraverit hestiam, et imaginem ejus, et acceperit characterem in fronte sua, aut in manu sua:
10. Et hic bibet de vino irœ Dei, qnod roistum est mero in calice ir» ipsias, el cruciabitur igné, el sulphure, in conspeda angelorum sanctorum, et ante conspectinD Agni.
11. Et fumus tormentorum eorum ascendot in sœcufa sadculorum; nec balient requiem die ac nocte,qui adoraverunt bestiaffl et imaginem ejus, et si quis acceperit characterem nominis ejus.
12. Hic patieutia sanctorum est, qui castodiunt mandata Dei et fidem Jesu.
13. Et audivi vocem de cœlo, dicenlem mihi : Scribe : Beati mortui, qui in Domino moriunlur. Amodo jam dicit Spiritus, ut requiescant a laboribus suis ; opéra eDia illorum sequuntur illos.
H. Et vidi, et ecce nubem candidam, et super nubem sedenlem similem Filio bominis, habentem in capite suo coronam auream, et in manu sua falcem acutam.
15. Et alius angélus exivit de templo, damans voce magna ad sedenlem super nubem : Mitte falcem tuaro, et mete, quia venit hora ut metatur, quoniam aruit meisis terra.
16. Et misit qui sedebat super nubem, falcem suam in terram, et demessa est terra.
17. Et alius angélus exivit de templo, quod est in cœlo, habens el ipse folcem acutam.
18. Et alius angélus 'exivit de altari, qui habebat potestatem supra i^em : etclamavit voce magna ad eum qui habebat falcem
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acutam i dicens : MiUe falcem tiiam acutam» et vindemia botros vineœ terrœ, quoniam malurœ sunt uvœ ejus.
19. El misit angélus falcem suani acutam in terram , et vindemiavit vineam terrœ, et misil in lacum irœ Dei magnum.
20. Et calcatus est lacus extra civitatem, et eiivit sanguis de lacu usque ad frenos equorum per siadia mille sexcenla.
Portez TOtre faux tranchante dans la vigne de la terre » et en coupez les raisins , parce qu'ils sont mûrs.
19. Alors cet ange porta sa faux tranchante dans la vigne de la terre, et il en coupa tous les raisins , et les jeta dans la grande cuve de la colère de Dieu.
20. Et on foula la cuve hors de la ville, et il en sortit du sang en si grande abondance,
Sue les chevaux en avaient jusques au frein ans retendue de mille six cents stades.
EXPLICATION
1. Et je vis sur la montagne de Sion FA" gneau accompagné de cent quarante-quatre mille personnes qui portaient son nom et le nom de son Pire écrits sur leur front.
Saint Jean nous aj^ant fait voir d'un côté les impies assemblés avec leur chef, c'est-àdire Julien et les idol&tres, pour combattre TEglise, nous découvre de l'autre Jésus- Christ à la tète du peuple fidèle, pour leur résister. Ce sont les Philistins avec Goliath sur une montagne, et Davidavec les Israélites sur une autre. Le nombre de douze fois douze représente l'universalité des saints, comme on a souvent prouvé ci-dessus par les Pères et les interprètes, et a néanmoins ici une relation particulière aux Israélites distingués par leurs douze tribus, appelés à la foi au sixième âge de l'Eglise, et persécutés par TAntechrist : mystère caché, qu'on doit toujours regarder comme secrètement enveloppé dans le récit des combatsdeTEglisedes nations, formée par les douze apôtres*, lors particulièrement de la perséculionde Julien, ngure deceux que les fidèles Israélites rendront à la fin du monde contre ce dernier ennemi du peuple de Dieu. Le nom de Dieu et de son Fils Jésus- Christ, que portent icisur le front ces cent quarante-quatre mille personnes!, est la maraue de leur foi et de leur opposition au caractère de l'idolâtrie que^Julien et les siens portèrent lors de la résurrection de la bète , et que l'Antéchrist et ses sectateurs porteront à la fin des siècles. Car l'avènement du Fils de Dieu marque ici la punition qui va être exercée sur l'empire romain, la joie et la jubilation des saints dans la vue de la destruction de la tyrannie de Satan, et de l'établissement du rè^ne de Dieu sur la terre , après la ruine de l'idolâtrie romaine, n'est qu'un crayon de ce qui se passera à la fin du monde, Dieu avant voulu par le mélange de la figure et de la chose figurée, couvrir ceite prophétie de ténèbres, et en dérober l'intelligence à la curiosité humaine.
2. Et f entendis une voix du cte/, comme le bruit de plusieurs eauXf et comme un grand coup de tonnerre , et la voix que f entendis était comme un son de musiciens qui jouaient de la harpcj et qui chantaient comme un can^ tique nouveau dv>ant le trône j et devant les quatre animatix^ et devant les vieillards.
Le prophète entend les chants de triomphe que lont retentir dans le ciel ceux qui ont déjà remporté la victoire : ce sont des éclats
de tonnerre qui effrayent leurs*persécuteurs, et des cantiques d'allégresse qui animent ceux qui combattent encore sur la terre, où Dieu voulut donner un petit crayon de ce qui se passait dans le ciel, par le zèle d'une communauté de vierges, sur qui Julien n'eut pas de honte d'exercer une violence indi-
Sne de cette patience philosophique dont se faisait honneur. C est ce que les auteurs de ce temps-là nous rapportent, et particulièrement Tbéodoret, dont voici les termes :
Il y avait en ce temps-là une dame nommée Publia, nui s'était acquis par sa vertu une grande.reputation« Elle avait été raariéequel-
Srue temps et avait eu un fils qu'elle av«iit ofert à Dieu. Il se nommait Jean. Il devint avec le temps le plus ancien des prêtres do l'Eglise d'Antioche, et il fut élu plusieurs fois évèque de cette Eglise, mais il refusa par modestie cette dignité. Elle avait chez elle une communauté de filles qui avaient consacré à Dieu leur virginité, et qui publiaient continuellement les louanges de leur Créateur et de leur Sauveur. Quand l'empereur passait, elles chantaient plus haut que de coutume, pour lui témoigner le mépris qu'elles faisaient de son impiété, et chantaient Je plus souvent les psaumes où David se moque de la vanité *et de la faiblesse des idoles, et surtout ce verset : Les idoles des nmiions ne sont que de For et de Fargenif et Vouvrage des mains des hommes. {Psal. oxiii, h.) Et après avoir chanté les paroles qui font voir la stupidité de ces idoles, elles ajoutaient : Ceux qui les font deviennent semblables à elles^ et que tous ceux
Jui espèrent en elles leur ressemblent. (Ibid, , 8. ) ulien ayant ouï leur chant, et en ayant éle vivement piqué, leur commanda de se taire toutes les fois qu'il passerait. Publia, bien loin de déférer à ce commandement, exhorta ces filles à chanter encore plus haut, et à chanter principalement ce verset : Que Dieu se Uve^ et que ses ennemis soient dissipés. (Psal. Lxvii, 2.) Julien, plus ému que jamais, envoya quérir Publia, et sans respecter ni son Age, ni sa vertu, commanda à un de ses gardes de lui donner des soufflets qui la mirent toute en sang. Elle tint cet outrage à honneur, et continua toujours à tourmenter l'empereur par le chant des Psaumes ^ comme l'auteur des Psaumes même tourmentait le méchant esprit dont Saùi éta
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possédé : Fuit his temporibuê Publia quœdam^ ùb virlutis prœstanliam, et ob eximios actuê Hotissima ac celeberrima; hœe cum cœtum virginum^ quœ perpetuam virginitatem pro» fessœ erant , secum haberet , Creatorem ac Servatorem Dtum assidue laudabat, Cum aU' tem Julianus prœtergrederetur^ contention voce in commune psallebantj scelettum illum contemptu ac ludibrio dignum esse existi^ manies. Cnnebant porro eos prœcipue psat" mos^ in quibus simulacrorum infirmitns deri^ detur^ et una cum Davide dicebant : « 5imulacra gentium argentum et aurum^ opéra manuum hominum. » (Psal. cxiii, 8.) Expo^ fita deinde eorum stupiditate^ addebant : « 5îmites fiant itlis qui faciunt ea, et omnes gui confidunt in eis, » {Ibid.f 8.) Quœ cum Ju^ iianu» audivisset^ ingenti dolore percussuêf silere cas deinceps jussit dum ipse prœterirtt. Sed Publia imperatoris jussa parvipendens , chorum virginum^ etc.
Nous avons encore dans Thisloire de la vie de Julien un aulro exemple de ces chants d*allégresse , qui releulircnl dans l*£glise militante : Et cantabant quasi canticum novum ante sedem : Vrai érlio de TEglise triomphante, dont les mêmes auteurs nous font le récit en la manière suivante.
«Julien, comme on a dit ci -dessus, ayant ap[)ris |iar le démon qui rendait %q% oracles dans ic faubourg d'Antioche nommé Daphué, que les reliques du saint martyr Babylas lui imposaient silence, cet apostat commanda que Ton en ôtût la châsse. Les Chrétiens s*étan( assemblés pour cet effet, la transférèrent à la ville, distante de ce lieu d'environ quarante stades, et la mirent au lieu où elle est, et auquel on a donné le nom du saint. On dit qu'il y eut des personnes de toutes sortes d*Ages, des hommes et des femmes, de jeunes garçons et de jeunes filles, des enfants et des vieillards qui y mirent la main. Car cet ordre ne fut pas sitôt donné, qu'ils se rendirent en foule au bois de Daphné, mirent les reliques sur un char tiré par deux cbevaui, et les conduisirent à la ville eu chantant des psaumes le long du chemin, pour se soulager de leur travail, ou plutôt pour témoigner le zèle qu'ils avaient pour leur religion, dont l'empereur était ennemi. Ceui qui chantaient le mieux, entonnaient ï^s nremiers, et le peuple leur répondait du même ton, ajoutant à chaque verset tes paroles suivantes du Psalmiste : Que tous ceux qui adorent les idoles soient confondus ; et que ceux qui se glorifient dans leurs faux dieux^ soient couverts de honte. {Psal. xcxvi, 7.) Les .Chrétiens regardaient cette translation comme un triomphe rem* porté sur le démon.
« L'empereur découvrit alors la haine qu'il avait contre les Chrétiens, et montra que la philosophie ne le rendait pas maître de ses passions. Le dépit que lui causaient les chansons faites à la honte de ses dieux, le fit résoudre à persécuter les Chrétiens avec la mémo cruauté que Dioctétien les avait aurefois persécutés; mais parce qu'il étiait
occupé aux préparatifs de son expédition contre les Perses, il commanda à Saluste, préfet du prétoire, de se saisir de ceux qui avaient chanté ces cantiques avec plus d'ardeur que les autres, et de les punir. Bien que cet officier fut païen, il ne reçut pas vohmticrs celte commission : n'osaot néanmoins y contrevenir, il fit prendre plusieurs Chrétiens, et en mener une partie en prison. Entre ceux qui furent conduits devant lui, il y eut un jeune homme nommé Théodore, qu'il commanda, en présence de tout le monde, d'être étendu sur le chevalet, et déchiré à coups de fouets et avec des ongles de fer par tout le corps. Cela fut exécuté avec une si horrible inhumanité, qu'il pa* raissait près d'expirer à chaque moment, sans céder néanmoins à la violence des tourments, ni s'abaisser à demander le moindre soulagement. Au contraire, il parut aussi insensible aux coups qu'il recevait, que s'il les eût vu donner à un autre» et chanta incessamment le même psaume ga'il avait chanté le jour précédent, pour faire voir Qu'il ne se repentait point d avoir fait ce qu on ^punissait en sa personne avec une si grande rigueur. Après que, depuis le matin jusqu'au soir, il eut été tourmenté de la sorte, on le chargea de-chaînes, et on le jeta en prison. Le préfet, étonné de sa constaoce, en alla faire le récit à l'empereur» «goûtant que s'il nu renonçait au dessein qu'il avait pris de persécuter les Chrétiens, il se chargerait de confusion, et les comblerait de gloire. Cet ennemi de Dieu goûta cette raison, et fit relâcher Théodore. Celui-ci, depuis interrogé s'il avait souffert de grandes douleurs, répondit qu'il en avait souffert au commencement, mais qu'un jeune homme, qui était debout à côte de lui, l'avait soulagé, essuyant sa sueur avec un linge, et le rafraîchissant avec de l'eau , et que quand les bourreaux l'avaient quitté, il en avait .senti plus ue peine que de plaisir, parce que celui qui le consolait s'était en même temps retiré. » Christianiunacummulieribus etpi^ ribus exsultàntes gaudio^ psalmos^e cim-
tantes Psalmi autem quos cecxnere^ fie-
prehensionem deorum gentilium^ et\ eorum qui in idota credcbant , complectebantwr. Omnesque ad unum antécédentes saltarCy psal* mosque Davidicos canere cotperuni , et inter singuta versuum membra hœc verba inter* ponere : «( Confundantur omnes qui adorant sculptilia (Psal. xcvi, 7) ; » viro» et muliireSf juvenes et virgines , senes et pueras , nitilifa cohortatione incitatos , per totum iter psalmos contasse ardenti studio. Psallentis liber* tatem atque hilaritatem miratus exhorruit Julianus. Quin etiam Theodorus velut spectator cruciamentorum sibi inflictorum^ toleranter ac placide plagas accepit , psalmumque ceci* nil rursus eumdem quem pridie cecinerat. Et cantabant quasi canticum novum ante sedentf non in ecclesiis solum^ et martyrum monu^ mentis tripudiare, verum etiam in theatrU crucis prœdicare victoriam^ et tyranni vatici* nia irrisioni et ludibrio habere. (S. Ace., lib» xvni De civit. Dei, a. 52.)
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Tout ceci esl tiré mot à mot de Socrate» Sozoraène, et TiiéofJoret.
A quoi Ton peut ajouter ce que dit le môme Tliéodoret Mib. iiit c. 28), que dès que la mort de JuMeu eut été publiée dans Anlioche, on y vit partout des marques de joie publique, et que les théâtres retentissaient aussi bien que les églises, de canti* ques d'allégresse en Thonneur de la croix qui avait remporté la victoire sur Timpiélé, et convaincu les oracles d*imposture. Parmi ces cbanls de triomphe, on entendait de tous côtés ces paroles : Où sont maintenant tes prédictions, insensé Maxime 7 et autres sem-. blables,queces peunles, instruits à la foi par les bienheureux apôtres saint Pierre et saint Paul, et brûlants du zèle d'une ardente charité, publiaient à la louange de Jésus-Christ : Nam uno on clamaruni omnes : Ubi êua^ o Maxime / o stolidc I vaticinia t Vicit Dtus^ $t Christui ejus. Antiochenos enim duorum maximorum apostolorum Pétri et Pauli do» clrina imbutos^ et ardenti amore^ omnium Dominum complexoi, Julianum perpHuo dett^ statos esse.
Cesi donc fort à propos qu*on applique en ce Heu ces paroles de saint Jean.
3. Jls chantaient comme un cantique nou" veau devant le trône et devant les quatre ani^ maux et devant les vieillards , et personne ne pouvait apprendre ce cantique ^ que ces cent quarante-quatre mille personnes qui ont été tachetées de la terre.
Ce cantique comme nouyeau, qui n'a point encore été ouï, est donc la précieuse confession du foi des martyrs qui leur est propre, qui les distingue de tout autre ordre des bienlieureux, qui fut eDteodu pour la première fois lors de la conversion des gentils, qui fut renouvelée sous Julien, et qui le sera à la Gn des temps, particulièrement par les Israélites pour lors convertis à la foi, et persécutés par TAutechrist.
4. Ce sont ceux-là qui ne se sont point souillés avec des femmes ^ car ils sont vierges ; ceux-là suivent t Agneau partout où il va. Jls ont été rachetés d'entre les hommes pour être tes prémices offertes à Dieu et à l'A" gneau.
5. // ne s'est point trouvé de mensonge dans leur bouche^ car ils sont sans tache devant le trône de Dieu.
Personne n*ignorc, pour peu qu*il soit savant dans TEcriture, que l'idolAtrie est nommée dans le langage saint, une fornication et les idolâtres des fornicateurs : que saint Paul appelle vierges, les Ames Qdèles qui s'unissent à Dieu par une foi pure, et que les martjrrs étant des victimes, ont un droit |)articulierd*accompagner TAgneau de Dieu immolé pour nous ; que leur sang répandu pour Jésus-Christ les a nettoyés de leurs péchés, et que la profession publique (|u'ils ont faite de la vérité devant les tyrans, leur fait donner à juste titre la louange do n'avoir point eu le mensonge dans la bouche ; il sont appelés les prémices de la terre, parce (iu*ils sont la partie la plus illustre et la plus pure de Tliglise, et celle qui Ta
d*abord ennoblie. Il estsans doute aussi que saint Jean regarde ici certains martyrs lies derniers siècles d'un orJrç particulier, çjue le noml>re de douze fois douze fait conjecturer être des Juifs, pour lors convertis, et qui résisteront à TAntechrist» de uni les prostitutions corrompront la terre ; le pro- ))hète ayant prédit de lui quil sera plongé dans la convoitise des femmes : caractère (lu niahométisme et du Turc, d'ott cet homme sensuel doit sortir, comme on a prouvé ridessus, et dont Antiochus et Néron figurèrent les abominables impuretés, ainsi ({u'on peut voir dans saint Jérôme sur le cliap. xi, de Daniel et dans saint Pros))erau chap, viii, de son livre intitulé : Dimidium temporis: C'est pourquoi il est dit de ces martyrs, qu*ils ne se sont point souillés avec les femmes^ pour marque de leur opposition à l'esprit impur qui le possédera, et de leur amour pour TAgneau» symbole de la chasteté.
6. Etie vis un autre ange qui volait par le milieu au ciel, ayant l'Evangxle éternel^ pour l'annoncer à ceux qui sont assis sur la terre^ et à toute nation^ à toute langue et à tout peuple^
7. Disant à haute voix : Craignez le Sei^ gneur^ et rendez- lui l'honneur qui lui est dû.
Cet ange et les deux autres, qui vont suivre, représentent les docteurs et les prédicateurs insignes que Dieu envova dans cette conjoncture pour soutenir sa gloire et celle de son Eglise contre les impiétés de Julieu et des idolâtres. Un saint Basile de Césarée^ un saint Grégoire de Nazianze, un saint Cvrille, un saint Apollinaire et tant d'autres Pères, illustres par la sainteté de leur vie et lexcellence de leur doctrine, qui prè<;hèrent hautement contre Tidolâtrie, qui résistèrent courageusement à ce prince impie et qui furent les figures de ceux que Dieu enverra à la fin du monde, pour s'opposer h TAntechristi dont Julien était le tableau fidèle.
Parce que Vheure de son jugement est venue z C'est le premier motif de pénitence dont cet ange se sert pour arrêter la fureur de Jdiien et des païens, et les engager à détester leurs erreurs, les menaçant du jugement prochain de la justice divine qui allait les accabler et leur prédisant que Dieu avaitdéjà la main levée pour les exterminer avec Rome, et toute l'idolâtrie romaine, qui serait en peu pour jamais détruite* ainsi qu'on va voir.
Et adorer Celui qui a fait le ciel et la ierre^ la mer et les fontaines : C'est la seconde raison de cet auge, savoir l'honneur dû au Créateur, que Julien avec son empire idolâtre détournait à la créature, se voulant faire adorer ainsi que le Créateur, ambition démesurée dont l'Antéchrist sera un jour possédé.
8. Et un autre ange suivit ^ disant : Elle est tombée f elle est tombée cette grande Baby^ lone^ qui a fait boire à' tous les peuples le vin de la fureur de sa fornication : Voici un , second prédicateur qui porte uii nouveau mo-^
ns
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tif de péniU'nce ; c'est que cette fameuse Babylone, l'objet et la cause de l'idolAtrie des peuples, Rome, qu'on croyait devoir être éternelle, et qui entraînait toute la terre dans son infidélité , malgré l'autorité de Julien et les prestiges des magiciens qui prétendaient la rétablir sur les ruines du christianisme, tombe en ruine avec toutes 9es superstitions, comme on verra incontinent, et que l'arrêt en est déjà porté en punition de ce qu'elle a enivré toutes les nations du vin de ses erreurs.
9. Ei un troisième ange suivit les deux premiers^ disant à liaute voix : Si quel' qu'un adore la bêle et son image ^ et. s' il reçoit son caractère sur son fronts ou sur sa main^
10. Celui-là boira du vin de la colère de Dieu^ aui est mêlé dans le vin pur du calice de sa fureur: et il sera tourmenté par le feu et par le soufre^ devant les saints anges et devant V Agneau.
11. Et la fumée des tourments de ceux qui auront adoré la bête et son image^ ou qui auront reçu le caractère de son nom^ s'élèvera dans les siècles des siècles^ et il n*y aura point de repos ni jour ni nuit pour eux.
Voilà encore un troisième prédicateur qui porte de nouveaux motifs de terreur pour retenir les hommes daus le respect qu'ils doivent à Dieu, et les empocher de se laisser séduire ou effrayer aux feintes douceurs, ou aux menaces de Julien et de ses sectateurs idolâtres. II oppose le calice de la colère de Dieu, à la coupe d'assoupissement que présente Babylone, et aux tourments temporels, les peines éternelles.
Que si nous jetons les yeux sur l'histoire de l'Eglise (Paul. Oros., lib. vu, c. 29; S. Anton., apud S. Athan. in ejus Vit., c. M), sous le règne de Julien, nous trouverons ijue Dieu suscita trois grands docteurs, qu'on peut dire avoir été figurés par ces trois anges, et qui parcoururent toute la terre
1»our encourager les fidèles, et préserver les lon^mes de ce venin mortel que Babylona ou l'idolAtrie leur présentait ; et les empêcher de se laisser séduire aux artifices, et de cet apostat qui voulait des créatures en faire des dieux, et des Ariens, qui par une impiété non moindre, prétendaient du -vrai Dieu en faire une créature : et qui par un autre détour ramenaient le monde à la pluralité des dieux, et rétablissaient l'idolAtrie : Et qui per januam ab errore idolohUria fuerat egressus^ reversus in sinum t^usdem^ in Deo aeosquœrit. Ariani Filiumqai ex Deo Pâtre estf creaturam docentes^ nullo tn/ervallo a gentibus separanlur^ qui serviant creaturœ potius quam Creatori. Or ces trois anges terrestres, ou plutôt ces trois hommes apostoliques envoyés de Dieu au secours de son Eglise, pour s'opposer à ces sacrilèges, furent le glorieux martyr Basile, prêtre d*Ancyre, et les saints évoques £usèbe de Verceil et Hilaire de Poitiers, le premier en Orient, le second vers l'Italie et le troisième aux extrémités de l'Occidccti
afin que toute la terre fût éclairée de leur doctrine. Voici comme s'en explique Sozo* mène (lib. v» chap. 11) :
c Basile, prêtre de l'Eglise d*Anryre, avait toujours dérendu la religion chrétienne avec une vigueur non pareille, et résisté aux Ariens sous le règne de Constance» en haioe de quoi les partisans d'Eudoxe l'avaient empêché détenir les assemblées des fidèles. Depuis que Julien fût parvenu à l'Empire, il parcourut la province, et exhorta publi* quement et hautement les Chrétiens à demeurer fermes dans la foi de leurs pères, sans souiller leur conscience par les sacrifices et par les autres cérémonies des païens, à mépriser les honneurs que Tempereur leur offrait, et à considérer que, ne durant que très-peu de temps, ils sont suivis d'une infamie éternelle. Il ne faut pas s'étonner que cette ardeur avec laquelle il veillait pour conserver les semences de la foi dans le cœur des Chrétiens, l'eût rendu non-seulement suspect, mais odieux aux infidèles. Les ayant un jour aperçus comme ils faisaient un sacrifice en public, il s'arrêta; el ayant tii é un soupir du fond de son cœur, il pria Dieu de ne pas permettre au'aucoo Chrétien toiubAt dans un si déplorable aveuglement. Arrêté à l'heure même, e( mené devant le gouverneur de la province, il souffrit constamment de cruels supplices, et consomma sa vie et sa charité par une mort glorieuse : » Basilius^ Chrisiianœ fii/d defensor acerrimu^^ quandiu yuidem Constmh tius imperium obtinuitf fbrtissime restitertU ArianiSf atque ob hanc causam Eudoxiani ne plebem colhaeret^ ei interdixerunt. Vbi vero Julianus sotus imperio potitus est, reoûmm circumiens Basilius Christianos paiam ae publiée hortabatur^ ut doctrinœsuœ tenaeiter adhérèrent^ nec aentiliiêm sacrificiis ae /t(ationibus sese polluèrent ^ neve honores ipns imperatore Juliano delatos magni facerentt quos momentaneos esse ostendebat^ sed perpétua exitio compensandos. Bis rebvts intentut, atque idcirco suspectus et invisus gentilibut, cum aliquando eos publiée sacrificantes vtdisset^ constititt et graviter ingemtscens Deum precatus est^ ne quxs Christianorum ejusmoâl errore caperetur. Hanc ob causam comprehensus prœsidi provinciœ affertur^ multaquê in toto certamtne perpessus tormenta, forti martj/rio martyrium consummavit.
Le même auteur, ainsi que Socrate, nous décrit aussi comme quoi Eusèb» de Verceil parcourut les provinces d'Orient, guérissant comme un sage médecin ceux qui étaient faibles daus la foi, et les fortifiant par la doctrine saine de l'Eglise ; que de là il passa en lllyrie et en Italie, où il continua à prendre le même soin. Ils ajoutent qu'il avait été
I)révenu dans un si louable dessein par Hi^ aire, évêque de Poitiers, ville de la seconde Aquitaine, qui avait inspiré la véritable doctrine aux évêques d'Italie et des Gaules, où il était retourné le premier de son eiil, qu'ils combattirent tous deux généreuse?
ment pour la défense de la foi, laquelle ils maintinrent en Occident et à quoi *éi>
L^AFOCALYPSB EXPLIQUEE.
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qiience d'HLIairei qui composa de très-beaux ouvrages sur ce sujet, ne fut pas peu utile : Eusebius Orienlis provincioi circumiens^ eos qui in fide negligerUiores (aérant^ corrigerez et quœ credenda essent^ docere cœpil ; per 11lyricum deindetransiit^ eidem operi intenlus^ cl ad Ualiam pervenit. EusebitM in Italia Hi" larium PictavorurHf quœ urbs est Aquilanicp^ episcopum reperit , qui idem manus sedulo ante ipsum expleveral; prior enim ab exsilio redieral, Italosque et G allas quœ admittendaf quœ fugienda essent dogmala docucral, et do^ clrinamEcclesiœ in Occidentis partibus asseruil. Hilarius permensus est orbetn terrarum tnalo perpdiœ infeclum^ ut çunctos ad emcn^ dalionem et pœ.nitentiam revocaret.
Au reste ces eihortations et ces menaces, ai hautement annoncées par ces esprits célestes pour porter les hommes à demeurer fermes dans le culte dû au Créateur, et contenir dans le devoir ceux qui auraient pu élre ébranlés par la séduction et la persécution de Julien, semblent ici avoir eu un grand effet, puisqu'elles furent suivies d'un carnage horrible de fidèles, marqué dans les paroles que saint Jean ajoute :
12. Cest ici que se verra la patience des saints, qui garaent Us commandements de* Dieu,
13. En ce moment là f entendis une voix du ciel qui me dit : Ecrivet : Heureux sont les morts oui meurent dans le Seigneur: désor^ mais, ait V Esprit ^ ils se reposeront de leurs travaux, car leurs œuvres les suivent,
C*est ainsi qu'après le tonnerre et les éclairs, on entend tomber du ciel à torrents une pluie abondante et impétueuse, c*est-à- «lire que Julien, quelque prétendue clémence qu*il affectât, fil découler de toutes parts le sang fidèle, et que sous son rè^ne les païens exercèrent des cruautés qui n avaient point été en usage sous les plus grands persécuteurs du nom Chrétien. En voici quelque i'cljantillon fidèlement tiré de Socrate, Sozomène et Théodorel.
« Les infidèles s*élant saisis de divers ministres de Jésus-Christ honorés du caractère sacerdotal, et de plusieurs filles chrétiennes qui avaient fait vœu de chasteté perpétuelle, leur firent souffrir un nombre infini de tourments ignominieux, et ensuite leur ayant ouvert le ventre le remplirent d*avoine, et les exposèrent ainsi à des pourceaux qui les dévorèrent : » Yirorum sacerdotii honore prœditorum, et mulierum quœ perpetuam vtrgi" fiitatem professœ fuerant^ post innumera (udibria ventres dissecuerunt^ et hordeo postea completos porcis vorandos prœbuerunt.
« Non-seulement ils tuèrent le diacre Cyrille, mais lui ayant ouvert le ventre, ils arrachèrent son foie et le mangèrent : »Cyrillum diaconum non solum interfecerunt, sed ventre ejus dissecto^ jecur quoque illius man^ duiaverunt,
« £milien, cet invincible athlète de Jésus* Christ, fut pris par Capitolin, président de la Thracc, et brûlé vif : » JtmilianuSf intictus
Christi athleta^ a Capitolino totius Thraciœ prœsidCf in rogum conjectus est.
« Ils dépouillèrent Marc, évèque d*Arétuse, quoique dans une vieillesse fort avancée, et ayant déchiré tout son corps à coups defouets et d'escourgées, ils le jetèrent dans un cloaque infect, puis, l'en ayant retiré, ils le livrèrent aux enfants qui le transpercèrent à coups de canifs et de poinçons, rayant suspendu à une corde, et se le jetant les uns contre les autres : enfin tout le peuple, liommes et femmes, s*acharnèrent contre ce vieillard et tourmentèrent tous les membres de son corps, suivant ce que leur rage leur suggéra ; lui ayant de plus déchiré les oreilles avec de petites ficelles, ils Tenveloppèrent dans une espèce de rets ou filet, ils le frottèrent avec du miel et ils rélevèrent en Pair pendant la plus grande ardeur du soleil pour le faire manger aux mouches et aux guêpes, tourments que cet évèque souffrit avec une constance heroï|ue, disant isesmeurtiersqu*il ne donnerait jamais rien i)Our rebâtir un temple d'idoles, comme ils le prétendaient, et ajoutant qu'il les regardait avec compassion sur la tei re, tandis que lui était élevé vers le ciel :» MarcumAretu^ siorum episeopunu senem (93)..*
< Le président Almachius, après avoir tourmenté en mille manières inhumaines divers chrétiens, ordonna enfin «lu'on le< étendit sur un gril de fer et qu'on mît du feu au-dessous pour les brûler. Au milieu d'un tel supplice, ils no proférèrent que ces paroles ! Si vous désirez, A président, manger nos chairs rôties ^ faites*nous tourner à présent sur l'autre côté, de peur que vous ne soyez incQOimodé d'une viande demicuite.
« A Antioche Julien lui-même fit arrêter un jeune Chrétien nommé Théodore, et depuis le matin jusqu'à la onzième heure du iour, le fit tourmenter avec une cruauté si lorrible, et fit succéder tant de bourreaux les uns après les autres pour lui faire sentir de nouveaux et continuels supplices sans aucun relâche, qu'on n'avait jamais rien vu de semblable dans tous les siècles précédents.
« Son oncle, le comte Julien, fit aussi en sa présence endurer au saint prêtre Théo^ doret tous les supplices que sa fureur impie lui suggéra, il lui fit battre la plante des pieds, donner des soufflets et des coups de poing sur le visage; il le fit étendre sur le chevalet avec tant de force que son corps paraissait allongé de huit pieds; il lui fit dé* chirer les côtés et répandre son sang en abondance, brûler le corps avec des flambeaux ardents; et après l'avoir affligé par toutes les tortures imaginables, il l'immola ^lar leglaive à sa fureur : x^ Iratus Julianus jissit eum m contis fortius tendi;. cumque funibus quibusdam et trocleis fuisset exten^ suSf in tanlum tendebantur nervi ejus, ut octo esse pedum videretur sanctus D'^i mirii'r^ {Ad. martyr, sub Julian.)
^95) X'tde plura, et iasmania. icÂuditaque »pu'l S. Gi eg. Nai. orat» 3 m Julian.
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« 11 Gt périr dans les tourments Juventin et Maiimin. On ne Gnirait point ces sortes de récits inhumains. L'Ëglise honore la mémoire de saint Jean et de saint Paul, que Julien fit aussi mourir cruellement par la haine qu'il portait à la religion : et VHistoire ecclésiastique j aussi bien que les Actes des Y7car^^r«,..rournissent un grand nombre d'exemples semblables. Ce qu'il y a de remarquable, c'est que ce furent les évèques, et particulièrement ce Marc d'Arétuse, qui lai sauvèrent la vie dans sa tendre jeunesse, lorsque Constance voulait le faire mourir, et qui le cachèrent sous le saint autel de l'église, comme portent les Actes du martyre de saint Basile d'Ancyre. Toutes ces cruautés furent exercées par cet empereur apostat, ou par son ordre, ou du moins par 1 impiété des peuples qui étaient persuadés que c'était lui faire plaisir, et qu'ils n'en seraient point punis, ni repris, de sorte que les Chrétiens ruyaient de tous côtés par les bourgs et par les villes, et il y en eut un très-grand nombre de tués et dont on cruciGa une
Ïartie, comme pour insulter à la religion de ésus-Christ. »
Mais il ne s'en prit pas seulement aux personnes du commun, les premiers officiers de l'empire sentirent les effets de son impiété : voici un fait rapporté par Théodoret, qui justifie cette vérjté.
« D'autres personnes, » dit-il, «( élevées aux charges, remportèrent de semblables couronnes pour avoir parlé en faveur de la religion chrétienne. Valentinien, que nous verrons bientôt sur le trône, étant pour lors tribun des soldats qui gardent le palais, ût paraître l'ardeur du zèle qu'il avait pour la pureté de la foi. Comme cet extravagant «mperour entrait tout transporté de joie dans le temple de la Fortune publique, et que les prêtres étaient aux deux côtés de la porte avec de l'eau, pour purifier, selon leur imagination, ceux qui étaient près d*entrer, une goutte tomba sur l'habit de Valentinien qui marchait devant l'empereur. Il frappa le prêtre de la main, et lui dit qu'il le salissait au lieu de le purifier. Il mérita par cette action de posséder peu après l'empire. Julien, qui en avait été témoin, le relégua à un fort assis au delà du désert. A peine un an et quelques mois étaient écoulés, que la générosité avec laquelle il avait fait profession de la religion chrétienne fui récompensée de l'autorité souveraine.
« Mais, P dit Sozomène, « puisque je .suis engagé si avant dans ce discours, et que j'ai lait le récit de la mort de Georges et de Théodore, je crois devoir aussi raconter celle des trois frères Eusèbe, Nestabe et Zenon. Les habitants de la ville de Gaza, étant animés contre eux d'une haine trèsviolente, allèrent les prendre dans leur maison, où ils s'étaient cachés, les fustigèrent avec la dernière cruauté, et les enfermèrent dans une affreuse prison. S'étant ensuite assemblés au théâtre, ils commencèrent è déclamer contre eux et à se plaindre de ce qu'ils avaient violé la sainteté de leurs
temples et avaient abusé du pouvoir que le règne précédent leur avait donné, pour déshonorer et pour détruire, s'il leur eût été possible, leur religion. En criant de la sorte, ils s'animèrent si fort les uns les autres, qu'ils coururent en foule h la prison, les en tirèrent avec une fureur non pareille, les traînèrent par les rues et par les places publiques, tantôt sur le ventre et tantôt sur le dos, et les battirent sans cesse, les uns à coups de pierres, les autres à coups de bAton. J'ai ouï dire qu'il y eut des femmes qui quittèrent leur ouvrage pour lél aller piquer avec la pointe de leurs fuseaux, et que les cuisiniers sortirent de leurs cuisines pour jeter sur eux l'eau bouillante de leurs marmites et pour les percer avec leurs broches. Quand ils les eurent déchirés eo pièces, et qu'ils eurent répandu leur cervelle sur le pavé, ils les traînèrent hors de la ville, au lieu où l'on jette les corps des bêtes; et y ayant allumé un grand bûcher, ils les brûlèrent, et mêlèrent les os que le feu n'avait pu réduire en cendre avec les os des Anes et des chameaux, atin qu'il fût malaisé de les distinguer. »
Tant de cruautés exercées contre les Chrétien», pour ne pas rapporter celles d'Alexandrie, de Gaza, d'Héliopolis, d'Aréluse et d'un grand nombre d'autres lieux, demeurèrent impunies sous Julien, qui môme déposa un gouverneur de province pour avoir voulu réprimer ces violences, demandast quel grand mal il y avait que les païens massacrassent quelques Galiiéeus, appelant ainsi par dérision \e$ Chrétiens, pour se venger de l'injure que leurs dieux en avaient reçue ; et il voulut que ce gouverneur eut à grAce la vie qu'il lui laissa, « Et pour lors, comme si la bride eût été lAchée aux inGdèles, ils se jetèrent avec impétuosité sur les Chrétiens. Ceux qu'on iM)mmait philosophes, et qui sous ce nom exerçaient rart magique, accoururent aussi de toutes
|)arts pour les massacrer, se portant de plos t des sacrifices abominables qu'ils imaginèrent , prenant des enfants de l'un et de l'autre sexe, les immolant au démon, regardant curieusement leurs entrailles pour en tirer des augures, et enfin se repaissant de leurs chairs. » N'est-ce donc pas ici l'endroit déplacer ces paroles, ou plutôt n'est-ce pas ici le lieu où elles trouvent leur parfait accomplissement? C est ici ques^verra la patience des saints qui gardent les commandements d$ Dieu et la foi de Jésus ; et en ce moment [entendis une voix du ciel qui me dit : Ecrivez: Heureux les morts qui meurent dans le Seigneur. Désormais, dit l'Esprit, ils se reposeront de leurs travaux, car leurs (Buvres les suivent. Uic patientia sanctorum est* qui cuslodiunt mandata Dei^ et fidem Jesu. Beati morlui qui in Domino moriuntur.
Mais après avoir vu la fureur de Julien et de ses ministres idolâtres contre le corps mystique de Jésus-Christ, il faut considérer à présent une partie de leur impiété contre Jésus-Christ même. Voici ce qu'en écrivent
L'ÂPOGALTPSE EXPLIQUEE.
Théodorel (lib. m, c. 12) et Sozomène, (Lib. V, c. 8.)
« Julien coramanda de porter à Tépargne les vases qui servaient à fa célébration des mystères, et fil fermer la grande église, qui avait autrefois été bâtie par Constantin : de sorte que les ariens, qui la possédaient en ce teraf)S-là, ne purent plus s'y assembler. Félix, trésorier de l'empereur, et Elpide, receveur du domaine, ou, comme les Romains l'appellent, comte des largesses privées » qui, à ce qu'on dit, avaient autrefois fait profession de notre religion, et y avaient depuis renoncé par complaisance pour le prince, entrèrent dans l'église avec Julien, gouverneur de tout l'Orient. On dit que ce dernier fit de Teau sur l'autel et donna un soufflet à Euzoius, qui voulait empAcher ce sacrilège : |il ajouta que la Providence ne prenait aucun soin des affaires des Chrétiens. Félix, considérant les vases que Constantin et Constance avaient fait faire avec la plus grande magnificence qui leur avait été possible : Voilà, dit-il, les vases dans lesquels on sert le Fils de Marie.
« Ce Julien, oncle de Tempereur, ayant alors entrepris d'enlever quantité d'ornements et de vases précieux, uour les porter au trésor de l empereur, fit lermer l'église. Les ecclésiastiques s'étant enfuis, il n'y eut qu'un prêtre, nommé Théodore, qui avait cnarge de garder ces ornements, qui demeura. Julien, gouverneur d'Egypte, s'étant saisi de lui, le fit tourmenter; et parce.qu'ii ne répondait pas à son gré au milieu des tourments, et qu'il défendait sa religion avec une fermeté inébranlable, il commanda de lui trancher la tôte; il pilla après cela les vases sacrés, les jeta à terre, se mit dessus et s'en moqua avec une impiété incroyable. » ^ Rien n'égale toutefois H audace de Julien l'Apostat. Voici ce qu'il fit, au rapport de Sozomène (lib. v, c. 20}, par un mouvement d'une vengeance impie. Ayant su que le tonnerre avait renversé le temple et brisé la statue d'Apollon adoré à Daphné, sans doute par la veitu du saint martyr Babylas, dont la chftsse reposait près de là, avant qu'il l'eût fait enlever, ainsi qu'on a vu, « il manda au gouverneur de Carie de faire brûler quantité d'églises où reposaient diverses relicjues des martvrs, principalement dans le voisinage d'Apollon Didyméen, non loin do la ville de Milet, d'en renverser les autels et les voûtes, et de démolir celles qu'on avait commencé de construire.
« Apprenant aussi qu'il y avait dans la ville de Césarée de Philippe en Phénicie une statue du Sauveur, que cette hémorroïssc dont il est parlé dans l'Evangile avait élevée en reconnaissance d'avoir été guérie d'un flux de sang, cet impie la fit abattre, et fit mettre la sienne en sa place. Mais le feu (lu ciel tomba dessus à 1 heure même, la renversa, en brisa la tète, la perga et attacha celte tête à l'endroit du cœur. «On la voit encore aujourd'hui noircie du coup de foudre. Celle du Sauveur fut traînée et rompue \)H les païens; mais elle a été depuis refaite
par les Chrétiens et placée dans l'église : >» Cum certior faclus esset Cœsareœ Philippi {est ea quidem urbs Phœniciœ, quam Paneadem vacant ) prœclaram esse Christi statuant , quam mulier quœ sanguinis profluvio labo^ rabats cum esset moroo liberata^ ibi collo" caverat: eam deturbavit^ suamque ejus loco posuit : quo facto ^ ignis violenlus de cœlo delapsus^ statuam illam circiter peclus perse'* eut/, caputque una cum collo in terram deje* cit^ atque in faciem humi ea in parte de/ixitf quœ fuerat a pectore divulsa : ex quo quidem tempore ad hodiemum diem atra^ tanquam fulminis ictu ambusta manet.
Qui pourrait dire les autres blasphèmes, impiétés et sacrilèges de Julien contre Jésus- Christ et ses saints? 11 vaut mieux les ensevelir sous le silence que de les rapporter ici. Tout le monde les sait, et les historiens de ce temps-là les décrivent assez.
Mais voici la vengeance divine qui s'apprête à son tour, et qui va répandre le sang de ses ennemis et des persécuteurs de son Eglise.
14. Je regardai encore^ et je vis une nuée blanche sur laquelle auelqu^un était assis^ qui ressemblait au Fils de tHommCf et qui avait une couronne d'or sur sa tête et une faux tranchante dans sa main.
15. Alors un autre ange sortit du temple^ criant à haute voix à celui qui était assis sur la nuée : Servez-vous de votre faux^ et faites la moisson 9 parce qu'il est temps de moisson^ ner , car la moisson de la terre est mûre.
16. Celui donc qui était sur la nuée porta sa faux sur la terre^ et la terre fut mois* sonnée.
C'est-à-dire que Jésus-Christ, le Roi do gloire, insulté jusque dans ses temples et sur ses autels, et uont on avait si cruellement massacré les ministres, parait dans les airs la faux à la main, pour punir ces sacriléffes comme ils méritent. £n voici un éoJnantillon d'un nombre très-grand qu'on laisse.
« L'extravagance et l'impiété de ces deux ennemis de la religion, dont on vient de parler, » dit Théodoret, <c furent suivies d'un prompt châtiment. Julien fut attaqué» à l'heure même, d'un mal qui lui rongeait de telle sorte les entrailles, que, ne pouvant
f)ius donner passage aux excréments, elles es firent remonter jusqu à cette bouche si sale, dont il s'était servi pour avancer ses blasphèmes. On dit que sa femme, qui était chrétienne, lui parla de cette sorte: « Vous devez louer le Sauveur de ce qu'il vous fait sentir sa puissance par ce ch&timent ; car si, au lieu de vous frapper comme il a fait, il avait usé de sa patience ordinaire, vous n'auriez pas su à qui vous avez déclaré Ja guerre. « Ayant appris ainsi de sa femme, et des douleurs qui le pressaient, la cause de sa maladie, il supplia l'empereur de rendre l'église à ceux auxquels il l'avait ûtée. Mais il mourut sans avoir obtenu de lui cette demande. Félix fut aussi frappé de la main de Dieu • tout SOI» ««"flf sortit de ses veines ^ pour coulf l par sa bouche. Ea
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le perdant il perdit la vie , et trouva la mort éternelle, i»
Cette relation est parfaitement conforme à ce qu*écrivent les autres historiens touchant ce même fait, et particulièrement Sozomène, dont voici les termes.
« Mais sur-le-champ Julien fut puni de celte impiété : car ses parties naturelles se corrompirent, les chairs d'alentour se résolurent en pourriture, et produisirent une si effroyable quantité de vers, que les médecins avouèrent que la malignité de cette corruption était au-dessus de la force de leur art. Ils éprouvèrent pourtant tous leurs remèdes, de peur d'encourir les mauvaises (;rflces de Tempereur. Ils appliguèrent sur ces chairs pourries les plus gras oiseaux qu'ils
Surent trouver, pour attirer les vers au deors ; mais cela ne servit de rien, parce qu'à mesure qu'ils en tiraient, il s'en formait d'autres qui rongeaient toujours les chairs, et qui no cessèrent point de le consumer jusqu'à ce qu'ils lui eussent 6té la vie. Tout le monde crut que Dieu lui avait envoyé cette maladie pour le punir de son impiété, et cela est d'autant plus probable, que le trésorier des deniers destinés aux largesses de l'empereur, et quelques autres officiers considérables de la cour périrent misérablement pour avoir déshonoré la sainteté de notre religion : » Quo faclOf statim Juliani genitci' lia, et cireumposila ad meatus necessarios loca corrupla sunt, et caro illarum partium com* putrescenSf invermes ebulliit
Et quant à ces impies qui s'étaient repus du foie même et des entrailles des martyrs, Théodoret en rapporte le châtiment en celte manière : « La justice divine ne manqua pas de découvrir et de châtier une inhumanité aussi barbare que celle-là. Tous ceux qui y eurent part, perdirent premièrement leurs dents qui tombèrent Tune après Tautre; ils perdirent ensuite leurs langues qui pourrirent dans leurs bouches, et enfin les yeux, et reconnurent par tant do disgrâces survenues successivement, la puissance de la religion outils avaient si injustement persécutée : n Quotquot enim hujuâ piaculi participa fueranty primum quidem spoliaii sunt dent ibus^ qui universi simul ipsis exciderunt^poslea vero linguas quoque amisere^ quœ putredine consumptœ ipsœ quoque defluxertint : poitremo oculis etiam orbali sunt^ et quanta vis esset religioniSf calamitatibus suis prœdica^ runt.
Et pour ce qui regarde Julien, outre tout cequonadit ci-dessus des punitions que J)ieu exerça sur lui, voici encore ce que nous en trouvons dans l'hisluire, et qui nous découvre manifestement que son désastre fut un châtiment de son impiété, et l'exécution d'un ordre donné dans le sacré sénat des saints, dont l'apôtre vient de parler au commencement de ce chapilre. Voici les paroles de Sozomène :
« Tout le monde reçoit d'un commun consentement une histoire par laquelle il parait quo ce fut un effet de la justice divine : j*ai
ouï dire qu'un de ses amis eut la yision que je raconterai en cet endroit:
« Allant le trouver en Perse, il s'arrdta sur le soir dans une rue, et, faute d'autre logement, il coucha dans une église ; il y vit durant la nuit, soit en songe ou autrement, une assemblée d*ap6tres et de prophètes qui se plaignaient des outrages que I empereur avait faits à l'Eglise, et qui conféraient touchant les moyens d'y apporter remède. Après plusieurs avis et plusieurs considérations proposés de part et d'autre, il yen eut deux qui se levèrent, et qui ajrant exhorté rassemblée à ne s'inquiéter de rien, partirent comme pour aller dépouiller Julien de raulorité souveraine. Celui qui avait eu cette vision, ne continua pas son voyage, mais en attendant l'accomplissement de sa vision avec inquiétude, il passa la nuit suivante au même lieu, où il vit encore la même assemblée. Ceux qu'il avait vus partir rétournèrent, et apportèrent la nouvelle de la mort de Julien.
c Le même jour,Didyme philosophe cbritien, qui demeurait à Alexandri«^, et oui percé u'une vive douleur, tant de l'aveuglement de Julien, que de l'iniustice avec laquelle il persécutait l'Eglise» s'adonnait continuellement au jeûne et à la prière, s'endormit sur le soir dans sa chaise, et étant comme en extase et hors de lui-même, i/ fit des chevaux blancs qui couraient en l'air, et il entenditdire à ceux qui étaient dessus : Ailes dire à Didyme que Julien vient d'être tué : qu'il se lève, qu il mange, et qu'il dise cette nouvelle à Athanase : » Somno oppressus est , ac velut in mentis excessu positus^ e^uos candidos per aerem discurrentes viden stbivisus êsty virosque ipsis insidentes ita cbimantes audire : Nuntiate Dydimo^ hodie Julianum hac ipsa hora peremptum esse , idqus ilte Athanasto epifcopo significet , ei surgens comedatf etc.
« J'ai ouï dire Qu'un ami de Julien a eo ces deux visions. L événementa fait connaître que ni l'une ni l'autre ne s'éloignaient de It vérité. Que si quelqu'un veut encore croire qu'elles ne suffisent pas pour faire voir que la mort de Julien fut un châtiment dont la justice divine a voulu punir la fureur afee laquelle il avait persécuté l'Eglise, qu'il prenne la peine de rappeler dans sa mémoire la prédiction qu'un ecclésiastique fit an temps que Julien se préparait à la guerre contre les Perses, et quil se vantait qoe
Îuand il l'aurait achevée, il traiterait les hrétiens avec beaucoup de rigueur, et aoa le Fils du charpentier ne pourrait alors lies secourir : cet ecclésiastique assura que ce Vils de charpentier lui faisait un cercueil pour l'enterrer. Il reconnut bien lui-même d'où était parti le coup dont il était percé; car on dit qu'il prit du sang qui coulait de sa plaie, et qu'il le jeta contre le ciel, comme s'il eût vu Jésus-Christ, et qu'il l'eât jeté contre lui, et qu*il lui reprocha sa mort. 1) autres disent que ce fut contre le soleil qu'il jeta son sang par indignation de ce qu'il l'avait abandonné i bien qu'il eftl présidé à sa naissance. »
L'APOCALYPSE EXPL1QI?EE
Est-ce donc en vain, si Jésus-Christ paratt avec une faux à la main, puisqu'il prend une vengeance si insigne de ses ennemis, et qu*il les punit suivant leurs mérites, sans que ni Julien, non plus que ses parents, ses complices et ses ministres, puissent se dérober à son indignation, laquelle même, pendant tout le temps de son règne, se fit sentir à tous les sujets de Tempire , ainsi . que saint Jérôme et Sozomène Tout remarqué?
« Il est certain, » diseqt-ils, « que Dieu a donné des marques de sa colère durant tout Je règne de ce prince, et qu'il a répandu des calamités publiques sur diverses provinces de i*empire : » Certe qtMndiu imperator iste regnavit, Deus perpeliLO indignari visus est^ et in muhis provinciis Romanos diversis ca^ lamitatibus afflixit... Il a ébranlé la terre par des tremblements si furieux, qu'il n'y avait lias moins de danger hors des maisons que aedans. Ce que j*ai oui dire me donne lieu de former une conjecture, que ce fat sous le règne de ce prince, ou au moins dans le temps qu*il jouissait de la dignité de césar, que la mer passa ses bornes et inonda Alexandrie avec une telle furie , que quand elle fut retirée, on trouva des baleaux sur la couverture des maisons : Ea lempestale ter^ rœmotu totiun orbis , qui post Juliani mor'^ tem acciditf maria egressa suni ierminoi SU08 , et quasi rursuB Deus diluviùm minore^ tur^ vet m antiquum chaos redirent omnia^ nave» ad prœrupta delatœ montium pepende^ runt. (S. Hier., Vita S. Hilar.)
Tout cela ne suffit pas pour remplir les paroles de notre texte : Je vU sur une nuée blanche quelqu'un assis ^ qui ressemblait au Fils de V nommer ayant une couronne d'or sur la tête , et une faux tranchante dans sa main , à qui un ange softant du temple eria à haute voix : Prenez votre faux^ et faites la moisson f parce qu'il est temps de couper ^ et que /a moisson de la terre est mûre; de sorte que celui qui était sur la nue porta sa faux sur la terrcy et la terre fut moissonnée ; « Mittefaleem tuam, et mete.f quia venit hora ut metatur, quoniam aruit messis terrœ; et demessa est terra, x» C'est-è-dire que pendant le règne et incontinent après la mort de cet apostat , les sujets de l'empire sont ravagés, les Barbares se répandent à torrents dans les provinces, et emmènent un nombre inûni de captifs ; tout est rempli de sang et de meurtre; l'empire attaché au culte des faux dieux ne se convertit pas, malgré le zèle de Constantin , de Volentinien et de Théodose: Valens B?rmet l'exercice du paganisme. Le tyran axime laisse renaître le culte des démons : Eugène le relève hautement; le fils deStilicon le favorise ; Attalus païen en promet dans Rome |le rétablissement ; le peuple blasphème, et croit que le seul remède è ses maux est de recourir à TidolAtrie ; le christianisme est détesté comme la cause de la destruction de l'empire; c'en est fait, il faut qu'il soit moissonné par la faux de la justice divine. Attila ravage l'Europe d'une manière épouvantable, et couvre les champs Gatalauni-
ques de cinq cent miîle morts; Alaric dé- , sole l'Orient ou la Grèce ; Alhanaric le nord ; Gensérie le midi; Théodoric le couchant : tout se détruit], tout se confond, tout se bouleverse ; le moissonneur, dans une riche campagne, ne coupe pas tant d'éfâs avec la faucille, ni le vendangeur de raisins, que le Plaive barbare moissonne de peuples dans empire, et cela dans la conjoncture du temps où nous sommes; pour ne pas dire aue le débordement de tant de peuples et ae nations eurent bientôt consumé les fruits de la terre, les blés et les vins, et réduit le monde dans une extrême disette : Eucherius ad con^ ciliandum sibi favortm paganorum , restitua iione témplorumf ei eversione ecclesiarum imbuturum «e regni primordia minabatur.
Valens impunitatem concessit gentibus : tdololatriœ mysteria superstitionis impiœ obierunt , et cœca opinio a Jûliano post mortem Juliani exstincta^ revirescere éœpit istius tmperatoris permissu : atque JHalia^ Dionysia^ et Cereris festa non in occulto peragebant pa^ gani^ sed per médium 'forum oaccliantes cur»sitabant.JTBEODOK.y lib. x, c. 24.)
c Témoin rillyrie, ^disait saint Jérôme (fpist. ad Ager.f drc. fin.}, « témoin la Thrace, témoin le pays oit je suis né, et où, excepté le ciel et la terre,etlesroncesquisesontélevées, tout a péri : » Testis IlHrycum^ testis Thracia, testis in quo orlus sum solum^ ubi prœter cœlum et terram^ et crescentes vêpres^ et con^ densa sUvarum^ cuncta perierunt. « Des nations innombrables et infiniment féroces , disait-^il ailleurs, ont envahi toutes les Gaules. Tout le pays renfermé entre les Alpes et les Pyrénées, l'Océan et le Rhin est en
I>roie aux Barbares : le Quade, le Vandale, e Sarmate , l'Alain , le Génide , THérule , le Saxon, le Bourguignon , l'Allemand , et, ô malheur déplorable pour ma patrie t les Pannoniens nos implacables ennemis, ont tout ravagé, etc. Tout est désert, à l'exception de quelques villes que le glaive extermine au dehors, et que la famine dépeuple au dedans. Qui sera sauvé, si Rome périt? Si I ''avais une centaine de langues et autant do )ouches, une voix de fer, je ne serais pas capable de raconter les supplices des captifs, ni les noms des morts : i> Innumerabiles etfe^ rocissimœ nationes universas Gallias occuparunt : auidquid inter Alpes et Pyrenœum est^ auod ôceano et Rhenointercluditur^ Quadus^ Vandalus f Sarmata , Alanif Gepides^ Eruli^ Saxones , Buraundiones , Allemanni , et^ o lugenda respublica l hostes Pannonii vasta* runty eic.f prœter paucas urbes populata sunt cuncta^quaset ipsas ^oris pladius^ intusvastat famés. Quid salvum est s% Roma périt ? If on mihi si linguœ cenium^ sint oraque centum ferrea vox^ omnes captorum dicere pœnas^ omnia cœsorum percurrere nomina possem.
C'est ainsi que saint Jérôme déplore la désolation des provinces de l'empire, sans que tant de calamités pussent obliger les Romains d'abandonner leur idolÂlrie , unique cause de leurs malheurs : « Nous sentons, continue ce saint, que Dieu est irrité , et aous ne nous mettons point en peine de
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]*apaiser; nos péchés rendent les Barbares victorieux : nos vices sont cause de la défaite des armées romaines : et comme si tant de désastres ne suffisaient pas pour notre ruine, les guerres civiles consument plus de citoyens, que le glaive étranger n*en immole : » 0/fensum sentimus^ et non placamui Deum : nostris peccatis Barhari fortes sunl : nostris vitiis Romanus superatur txereUus f et qucLsinon hœc sufficerent cladibus^ plus pêne bella civitia^ quam hoslilis mucro conêumpsU.
Après ce discours, qu*est-il besoin d^ chercher d*autre interprétation à ce passage, et de demander, comment est-ce qu'après la mort de Julien, et en punition de ses idolâtries ,^ et de celles de Tempire romain la faux de Id justiceldirine moissonna la terre, ôtant de dessus les impies qui la profanaient? Il est même remarquable que cette expression de V Apocalypse en ce lieu : Et la terre fat moissonnée : « Et demessa est terra: » se trouve employée par les auteurs du temps, pour signitier un grand carnage, comme pour mettre un plus évident rapport entre Thistoire et la prophétie, suivant la pensée de saint Jérôme : Quodhistoriœ prophetia sit copulata. En eil'et, Lactance rapportant le massacre de toute une armée païenne, commandée par un empereur ennemi et persécuteur des Chrétiens, et la victoire célèbre qu'on obtint contre lui par un secours visible d'en haut, dit ces paroles : fi II y avait un champ, dans lequel les armées étaient rangées en bataille, et les légk)ns l>aïennes furent moissonnées par le glaive des soldats gue Dieu, protégeait: » Campus
intereral sterilis et nudus cadebatur aeies
ejus impune^ et tanlus numerus legionum^ tanta vis militum^ a paucis metebatur. Les païens avaient moissonné les Chrétiens; mais leur faulx n'avait fait que les multiplier, selon cette parole célèbre de Tertullien : Plures efficimur^ quoties metimur a vobis; semen est sanguis Christianorum : Les païens à leur tour seront moissonnés, mais la faux qui les moissonnera, les exterminera sans ressource : Et misit qui sedebat super nubem^ falcem suam in lerram^ et demessa est terra.
Mais voici encore de nouveaux effets de la vengeance divine, et de nouveaux chÂtiments de l'idolÂtrie de Julien, et de l'empire idolâtre.
17. Etunautreangsj qui avait aussiune faux trancliantey sortit du temple qui est dans le ciel.
18. Et il sortit de Vautelun autre ange qui avait pouvoir sur le feu; et il cria à haute voix à celui qui avait ta faux tranchante : Portez votre faux tranchante dans la vigne de la terre, et en coupez les raisins^ parce quils sont mûrs.
19. Alors cet ange porta sa faux trari" chante dans la vigne de la terrcj et il en coupa tous les raisins^ et les jeta dans la grande cure de la colère de Dieu.
^. Et on foula la cuve hors de la ville^ et il en sortit du sang en si grande abondance^
que les chevaux en avaient jusqu*au frein dans retendue de mille six cents stades.
Ce n'est pas assez que \e menu peuple, qui n'a rien de sublime et d*élevé» soit chAtié et moissonné, et les provinces pillées et ravagées, rangCjpréposé au feu, c'est-à-dire, au premier des éléments, va exterminer les principaux auteurs de l'idolAtrie et de Tiiapiété ; les rois et les empereurs, les grands et les nobles, les hauts olficiers et les capitaines, avec la noblesse et la milice, qui sont comme la force et la vigueur d'un Etat, représentés par le feu et par le vin, vont èlte jetés dans le pressoir de la colère de Dieu, d'où leur sang découlera à torrents : Mittite falceSf quoniam maturavit messis : venite et descendue^ quia plénum est torcular : exu6erant torcularia^ (pma multiplicata est malitia eorum, (Joël, m, 13.)
[363, 378, 388, 3%.] Julien avec un» partic de son armée, périt par le fer; Valens le cruel persécuteur de l'Eglise, et le fauteur du paganisme, percé d'une flèche et brûlé vif, voit son armée taillée en pièces avec une effusion horrible du sang romain.
Maxime avec ses armées belliqueuses de terre et de mer, est défait sans ressource, et mêle son sang à celui de ses soldats. Eugène avec ses faux dieux, ses idolâtres et ses troupes immenses, passe par le tranchant de l'épee. On nage dans le sang romain de tous côtés les' eaux des rivières changent de couleur à un tel carnage, comme les historiens de ce temps l'écrivent en termes formels : c Combien de fleuves ont vu leurs eaux rougies par le sang humain? disait saint Jérôme è Héliodore : » Quantœ fluvio^ rumaquœ humano cruore mutaiœ sunt! et ou le verra plus au long dans un momeuL Jornandès décrivant la célèbre bataille des champs Catalauniques, assure» que la petite rivière de la campagne où se donna la bataille qu'il décrit, et qui ne semblait qu'un ruisseau, enflée du sang des soldats tués, se grossit extrêmement» et devint un torrent par les ruisseaux du sang humain qui y découlèrent de toutes parts : Hivulus memorati campi^ humili ripa prolabenSf peremptorum vulneribus sanguine multo provectiÂS^ torrens factus est cruoris augmenta.
De sorte que l'empire pouvait bien dire alors avec le prophète, que le Seigneur l'avait vendangé au jour de sa fureur : Quoniam vindemiavit me in die irœ furoris sui. {Thren. i» 12.) Tout cela néanmoins se passe encore hors l'enceinte des murs delà ville de Rome, extra civitatem^ dit notre texte, et la capitale de l'empire aura un sort distingué dans la prophétie. C'est ce qui arriva iucontinent après la mort de Julien, et ce que rapporte de lui Sozomône (L. v, c. 1) vient fort naturellement en cet endroit : « Julien passant par rillyrie, dit-il, lors qu'il allait pour se mettre en possession de I empire, tout d'un coup les vignes se trouvèrent chargées de grappes de raisin, quoicjue la saison des vendanges fût passée, et il tomba sur lui et sur sa suite une rosée dont chaque goutte avait la ligure d'une croix. »
L^APOCALTPSB EXPLIQUEE.
Or, quoique toutes ces choses se soient accomplies lors de la destructiou de Tempire romain,et que ces accidents terribles en aient été les avant-coureurs, cependant il faut toujours se souvenir que ce ne sont que des crayons de ce qui arrivera à la fin du monde, lors de la ruine de Tempire de TAntechrist, dont celui
do Rome ne fut que la peinture, ainsi que la venue de Jésus-Lhrist décrite ici , pour punir les idolÂtres, celle de son grand et dernier avènement , pour eiterminer TAntechrist et ses sectateurs, représentés par Julien et ceux qui conspirèrent avec lui contre TEglise.
CHAPITRE XV
Préparatifs mystérieux à Ventiire ruine de Julien et de V empire romain idolâtre,
SOMMA IRE. — 1. Sept anges paraîssenl afû ciel portant les sept pliies qui doivent accabler Julien et Temp're romain.
11. Lf s saints du ciel se réjouissent et chantent on cantique d* allégresse, dans la vuh de la ruine prochai:! e du règne du détnon et d4.rétablÎ8seinent du royaume de Dieu qui sera connu, aimé et auoré de toutes lei nations de la terre. ^
Hl. Le temple de Dieu et son uhemacle se découvrent dans le cîel, d'où sortent les sept anges qui vont porter les sept derniers coups de la colère de Diea conUre l'empire romain.
1. EtTidi aliud signum incœlo magnum et mirabile, augelos septem, babentes plages sept«fm novissimas , quoniam in lilis consummata est ira Dei.
2. Et vidi tanquam mare yitreum, mistum igné, et eos qui viderunt bestiam, et imaginem ejus et numenim nominis ejus» stantes super mare vitreum, habeiites citharas Dei.
3. Etcantantes cantimm Hojsis servi Dei, et canticum Agni , dicentes : Magna et mirabilia sunt opéra tua, Domine Deus omnipotens : juslœ et verœ sunt yiœ tuœ, Rei s®culorum. è
h. Quis non tîraebit te, Domine, et maçnificabit nomen tuum : quia solus es, quoniam omnes gentes venient, et adorabunt in conspectu tuo, quoniam judicia tua manifesta sunt. ,
5. Et fpost hœc vidi, et ecce apertum est templum tabernaculi testimonii in cœlo.
6. Et exierunt septem angeli babentes septcm plagas, de tcmplo, vestiti lino mundo et canJido, et prœcincti circa peclora zonis
aureis.
7. Et unum de quatuor animalibus dodit septem angelis septem phialasaureas, plenas iracundia Dei viventis in sœcula sœculorum.
8. Et impletum est templum fumo a majeslale Dei, et de virtute ejus; et nemo poteral introire in templum, donec consummareulur septem plagœ septem angelorum.
i. Je vis ensuite nn autre grand et admirable signe dans le ciel : sept auges qui avaient ordre de faire souffrir à la terre sept plaies qui seront les dernières» parce que c*est par elles que Dieu consommera sa colère.
2. Et je vis comme une mer aussi claire que du verre, mêlée de feu : et ceux qui avaient vaincu la bête et son image , et le nombre de son nom, étaient sur le bord de cette mer transparente, tenant des harpes de Dieu.
3. Et ils chantaient le cantique de Moïse, serviteur de Dieu , et le cantique de TA : gneau ,) disant : Dieu tout-puissant, vos œuvres sont grandes et admirables : Ô^Roi des siècles , vos voies sont véritables et justes.
h. 0 Seigneur, qui ne vous craindra, et qui n*exaUera votre nom , parce que vous seul êtes miséricordieux, et toutes les nations viendront vous adorer, parce que vous avez fait paraître vos jugements.
5. Je regardai encore, et je vis que le temple du tabernacle du témoignage fut ouvert dans le ciel.
6. Et les sept anges qui avaient Tordre pour les sept plaies, sortirent du temple, vêtus de lin net et blanc, et ceints sur la poitrine de ceintures d*or.
7. Et un des quatre animaux donna à ces sept anges sept iioles d'or pleines de la colère de Dieu, qui vit dans les siècles des siècles.
8. Alors le temple fut rempli de fumée à cause de la majesté et de la puissance de Dieu ; et personne ne pouvait entrer dans le temple jusou à ce que les sept plaies des sept anges fussent accomplies.
EXPLICATION
1 . Et je vis un autre grand et admirable signe dans le ciel : sept anges qui avaient les sept dernières plaies^ parce f ue, avec elles, la colère de Dieu doit être consommée.
Cest-à-dire que voilà le coup ûnal de la destruction de Tempire romain, et les derniers traits qui vont être lancés contre lui, que saint Jean, à son ordinaire, pour
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quelque signification mystérieuse , partage comme en sept plaies, qui vont arriver Tune sur l'autre. Aussi le nombre de sept est-ii consacré» daos l*Ecriture et les Pères, pour expliquer \es dirers événements de cette vie pénible et laborieuse, et l'octave réservée pour représenter les joies de la vie future» et de la félicité des saints.
2. Et je vis comme une mer aussi claire que du verrCf mêlée de feu^ et ceux qui avaient vaincu la bête et son image, et le nombre de son nom^'étaient sur celte mer transparente^ te^ nant des harpes de Dieu.
3. Et ils chantaient le cantique de Moïse f serviteur de Dieu^ et le cantique de V Agneau f disant : Seigneur Dieu tout-puissant ^ vos œutfes sont grandes et admirables! ô Roi des siècles, vos voies sont véritables et justes.
4. 0 Seigneur! qui nt vous craindra, et qui n'exaltera votre nom? parce que vous seul êtes miséricordieux, et toutes les nations tiendront vous adorer, parce que vous avez faitSparaitre vos jugements.
On a montré ci-dessus que cette mer de cristal est le ûrmament » où Jésus-Christ rèçne avec les saints, et où ceux qui ont vaincu le diable et les persécuteurs du nom chrétien , et qui sont parvenus dans Téternelle stabilité, chantent, ainsi que les Israélites sur le rivage de la mer Rouge, un cantique d*action de grAces au Seigneur. Ces paroles et cette alliance de Moïse et de Je* sus-Christ, font voir que saint Jean regarde ici particulièrement les Juifs convertis à la foi, et délivrés encore une fois de la tyrannie de Pharaon et de TEgypte, et dont les cantiques des premiers Chrétiens, délivrés de la persécution des empereurs idolâtres, sont les figures ; car voici comme Eusèbe s*en explique en deux endroits, où il rapporte la délivrance de l'Eglise.
« Dieu, » dit-il, « confirma, par un nouveau miracle qu'il fit en présence des fidèles et des infidèles, les anciens prodiges qui sont contenus dans les Livres saints; car, comme autrefois il ensevelit sous les flots tie la mer Rouge l'armée et les chariots de Pharaon, au temps de Moïse et des anciens Juifs, il fit tomber en ce temps-ci Maxence et ses soldats au fond d'un fleuve qu'ils voulurent passer sur un pont. Le pont étant rompu, les vaisseaux coulèrent à fond avec les hommes qui étaient dessus. Le détestable tyran tomba le premier, comme une masse de plomb, et ses gardes ensuite ; tellement que les soldats qui, par le secours du Ciel, avaient remporté la victoire, pouvaient chanter ce que les Israélites , que Moïse conduisait autrefois, chantèrent contre Pharaon : Chantons à la louange du Seigneur^ car il a été glorifié avec magnificence : t7 a jeté dans la mer le cheval , et celui qui était monté dessus. Vous m'avez aidé et protégé pour mon salut. Et plus bas : Qui est-ce qui est semblable à vous parmi les dieux ^ Seigneur? qui est-ce qui est semblable à vous ? Vous êtes glorifié dans vos saints, vous êtes admirable dans votre gloire, et vous faites des prodiges. (Exod. XV, 1,2,11.) Constantin ayant chaulé.
sinon de bouche, au moins de cœur et par ses actions , ces cantiques ou d'autres semblables en l'honneur de Dieu, de qui il savaitltenir la victoire, »etc. Adeo ut milites qui tune ope divini Numinis victoriam adepti sunt, perinde ac olim Israélites quos ilU ma* gmmâ Dei famulus Moises ducebat, merito si^ non verbiSf saltem rébus ipsis, eadem quœ illi quondam adversm impium illum Pharaonemf cantaturi fuerint in ktmc modum : « Cante^ mus Domtno^ gloriose enim WÊogfUficatus estf equum et ascensoremprojecit in nmrw^ » etc. {hid.)
C'est ainsi qu'il applique ce passage à It victoire que Constantin remporta sur lei bords du Tibre, contre Maxence, persécuteur des fidèles, etlafSte que les saints, dont parle ici l'Apôtre, célèbrent dans le ciel, où l'on se réjouit de la conversion prochaine du monde. Or tout ceci montre que si la délivrance de l'Eglise , la destruction de Fidolâtrie, la punition de l'empire romain et la conversion des gentils se firent avec un éclat surprenant, et des merveilles toutes visibles, le retour des Juifs, à la fin des siècles, ne sera pas accompagné de moindres prodiges : Seigneur, disent ici les saints» vos onvres sont grandes et admirables dans la destruction d*'un si puissant empire : Vos voies sont équitables et véritables : vous ne vous servez que de la justice et de la vérité pour venir à bout de vos desseins, et pour établir votre Eglise : Toutes les nat ions vien^ dront vous adorer, par la prédication de l'Evangile qui retentira dans l'univers, et cet univers ne pourra vous méconnaître, puisque vous avez manifesté si hautement vos jugements.
5. Et après cela je vis, et voilà que le tem* le du tabernacle du Seigneur s'ouvrit dms e ciel.
6. Et les sept anges qui avaient T ordre ponr les sept plaies, sortirent du temple^ vêtus d$ lin net et blanc, et ceints sur ta poitrine de ceintures d'or.
Voilà les sept anges gui vont porter les sept derniers coups, qui mettront Tempire romain à bas : ils partent du temple qui est au ciel, afin de marquer que c'est Dieu oui les envoie expressément pour renverser les temples des démons : leurs vêtements mystérieux ont rapport aux célestes cérémonies qu'on a vues ci-dessus pratiquées par d'autres anges avant l'ouverture des sept sceaux, et le sou des sept trompettes : ce qui signifie que ce qui va suivre vient d'en haut, et s exécute avec un religieux respect.
7. Et un des quatre animaux donna à ces sept anges sept fioles d^or pleines de la colère de Dieu, qui vit dans les siècles des siècles.
Si l'un des quatre mystérieux anioiaax est le ministre des derniers fléaux qui doivent accabler les méchants, ne peut-on pas conjecturer que c'est Elie, puisqu'il est celui qui, secondé par les anges, sera le dernier vendeur du peuple fidèle, et le destrucleur de lempiro.de l'Antéchrist, figuré l^r l'empire romain, contre lequel les derniers coups vont être portés.
L*APOCilLTPSE EXPLIQUEE.
8. Et le temple fut rempli de fumée à cause de la majesté et de la puissance de Dieu; et personne ne pouvait entrer dans le templt jusquà ce que les sept plaies des anges fus" sent accomplies.
Celle fumée qui remplit le temple, n*a-telle pas rapport à celle oui parut lors de la dédicace dutemplede Salomon?et n'est-ello pas ici un signe de la réconciliation des Juifs et do leur retour à Dieu, figuré par rétablissement de la religion chrétienne parmi les gentils, et la demeure du Seigneur parmi eux lors de la destruction de ridolAtrie ro* rnainc? et n'est-ce pas ici le lieu d'appliquer cette prophétie de Jérémiedonton a parlé ci* dessus, lorsque les Juifs voulant remarquer l'endroit où il faisait cacher Tarche d'alliance sur le mont Oreb, il les en reprit, ajoutant que ce lieu ^serait inconnu jusqu'à ce que Dieu rassemblât son peuple dispersé, et lui devint propice et favorable, et qu'alors le Sei^^neur manifesterait ces choses: que la majesté de Dieu apparaîtrait, et qu'on verrait un nuage tel que celui de Moïse lorsque Dien se découvrit à lui : Et dixit Jeremxas^ quod ignotus erit locuSy donec congreget Deus congregationem populi^ ptopitius (iaty et tune Dominus ostendet hœc^ et apparebit majestas Domini, et nubes erit sicut tt Moysi manife^ stabatur. (II Mach. ti, 7, 8.) Ce que dit un saint : Cemimus opère completum ex parte in Israelf et ex toto in gtntium multitudine.
Il est toujours certain que cette prédiction n'a point été accomplie jusqu'à présent, et que les sept dernières plaies suivantes marquent tellement les sept derniers coups qui abattirent l'empire romain, qu'on entrevoit bien qu'elles doivent encore un jour s'accomplir plus littéralement lors de la destruction du royaume de l'Antéchrist, dont la ruine de Home n'était que la figure : aussi, selon saint Jérôme, la prédiction de Jérémie sur la délivrance des Juifs, et sur leur sor-
tie de Babylone faite par Esdras, n'était que l'imn^e de la venue de Jésus-Christ le souverain libérateur : Judœi putant hoc esse corn- Sletumj quando sub Esdta egressi suni de ^abylone^ ut reverterentur in Jérusalem^ in quo typus fuit^ et non veritas : neque enimin tllo tempore universa quœ legimusj aut lecturi sumus fuisse complétât poterunt approbare. C'est ce qu'il dit sur le chap. xxxi de Jérémie, après avoir enseigné peu de lignes au-dessus, que la prophétie de ce retour et de cette délivrance avait été accomplie eu partie par la conversion des premiers Juifs, mais bien plus parfaitement par celle des gentils, dont la plénitude embrassa la foi. Et personne ne pouvait entrer dans le tem* plCf juiffu'dj ce que les sept plaies des sept anges fusstnt accomplies c'est-à-dire que pendant les secousses violentes dont l'empire romain fut agité lors de son bouleversement, l'Eglise, ainsi qu'il arrivera lors de TAntechrist, selon quelques auteurs, chez saint Augustin: Quidamputant exiguo tempore {persecutionis Antichristi) neminem accessu^ rum esst populo christiano^ sed cum eis quijam Christiani reperti fuerint , diabolo pugnatu^ rum; rEglise,dis-je, troublée par tantjde mouvements et de ruines qui durèrent près d'un siècle, ne put pas faire de grandes conquêtes, ni conduire dans son bercail beaucoup de peuples, il fallut attendre la fin de ne fracas horrible, et, pour lors, devenue tranquille et semblable au soleil qui a dissipé la nue« elle parut et illumina toute la terre, comme on dira au chapitre xix, où l'on verra les nations mêmes qui détruisaient l'empire romain, et qui jusqu'alors avaient»
comme des loups, fait la guerre à l'Agneau, et refusé d'ouvrir les yeux aux lumières de la foi, quitter les ténèbres de l'idolAtrie ou de l'erreur, entrer dans le bercail de l'Eglise, se confesser vaincues, s'agréger au troupeau de ce bon pasteur, et adorer Dieu dans son temple.
CHAPITRE XVI
JUort de Julien et entière destruction de F empire romain par le démembremcKt de toutes
ses provinces et l^ ruine de sa capitale.
SOMMAIRE. — I. Sept anges, pnr ordre du Ciel, partent pour aller faire seutir à Templre romain 1« a derniers effets de la colère de Dieu.
II. Le premier verse sa fiole sur ceux qui portent le caractère de la bête, ou qui Tadorent, et ils sœil frappés d*une cruelle plaie : Julien est lilessé à mort, et «près lui les magiciens massacrés.
III. Le second verse sa liole sur la mer, où tout devient sang, et ce qui y viviii meurt; la deriére flotte que Tempire met sur mer est défaite. Aiidragatius, qui la commande , se précipite dans les flots, Rome perd pour jamais Tempire de la mer, où tout est «désormais mort pour elle.
lY. Le troisiciiie répand sa fiole sur les rivières et «ur les lontaines, et les eaux se changent en sang ; Rome, ou la béte ou la prostituée qui dominait sur une multitude d'eaux, ou de peuples, voit les provinces du couchant et du nord, où règne le froid et l'humide, ravagées par les Allemands, les Bourguignons, les Francs, etc., et le sang de ses sujets ruisseler à torrents, en puniiiou de tant de sang lidcle qu'elle a répandu; elle s'est enivrée du sang des martyrs, les Barbares s'enivreront du sien.
V. Le quatrième ange répand sa Ûole sur le soleil, et la chaleur tourmenie les hommes qui blasphèment ; les Visigoihs et les Vandales envahissent TAfrique, l'Ëbpagne et les autres provinces méridionales de Tempire qui accuse le Dieu du ciel de sa niioe, et qui s'en prend à U religion de Jésos-Cbrist.
\l. Le cinquième ange répand sa ttole sur le trône de U bète; son royaume devient ténébreux, et ses sujets se mordent la langue de douleur, et blasphèment. Alaric et les Goihs s'emparent de l'Iiaie, vrai trône de l'empire, qui n'est plus rempli que par de miséiables empereurs, la famine jette dans le dé>e8poir les Romains, qui accusent hauieroeut le christianisme <1(9 leur ruine, qui blasphèment contre Dieu, et qui recourent à l'idolâtrie et aux démons pour les délivrer de Itum maux.
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Vil. Le sixième ange verse sa ûole sar TEuphrate ; rOrient est perdu pour les Romains ; les Scytbes, les Perses, les Sarrasins y foui une épouvantable irruption et frayent le chemin aux Maboiuéiant cl surtoui aux Turcs qui achèveront dans la suite d*éteindre le nom Romain par la prise de Constan-
linople.
VUI. Le septième ange répand sa fiole dans Pair, «et une voix part du temple, qui dit : Cen est fait; et à ce mol on entend un fracas horrible ; la grande cité se partage en trois, et les lies el les monUiKiies
1. Et audivil vocem magnam de templo, dicentem septem ao^olis : Ite et effundile septem phialas ir® Dei in terram.
2. Et abiit primus, et elfudit phialam suam in terrain : et factum est vulnus sœvum et pessimum in hominesqui habebanlcharacterem bestiiB) et in eos qui adoraverunt imaginem ejus.
3. Et secundus angélus efTudit phialam suam in mare, et factus est sanguîs tanquam mortuii et omnis anima vivons mortuaest in mari.
k. Et tertius effudit phialam suam super flumina, et super fontes aquarum, et factus est sanguis.
5. Et audivi angelum aquarum dicentem : Justuses, Domine» qui es et qui eras,sanctus qui bœc judicasli.
6.Quia sanguinem sanctorum et prophetaruni elTuderunt, et sanguinem eis dedisti Libère» digni enim sunt.
Et œstimavcrunt homines œstu magno
et blasphemaverunt nomen Dei habentis potesfatem super bas plagas, neque egerunt pœnitentiam ut darent illi gloriam.
10. Et quintus angélus effudit phialam suam super sedem bestiœi et factum est regnum ejus tcnebrosum, et commanducaverunt linguas suas prœ dolore.
11. Et blasphemaverunt Deum cœii» prœ doloribus et vulneribus suis, et non egerunt pœnitentiam ex operibus suis.
12. Et sextiis angélus effudit phialam suam in flumen illud magnum Euphratera : et ^iccavit aquam ejus, utprœparraetur yia regibus ab ortu solis.
13. Et vidi de ore draconis, et de ore bestiœ, et de ore pseudo-prophetœ exirespirilus très immundos in modum ranarum.
1^. Sunt enim spiritus dœmoniorum fa« cienles signa, et procedunl ad reges totius terrœ congregare ilios in prœliuui ad diem magnum omnipotenlis Dei.
Eccc venio sicut fur : Bealus qui vi
1. Et j'entendis une grande Toix sortant du temple» qui disait aux sept anges : Allez et versez sur la terre les sept fioles delà colère de Dieu.
2. Et le premier partit, et il répandit h fiole sur la terre» et ceux qui avaient le caractère de la bâte» ou qui avaient adoré son image» furent frappés d'une plaie maligne et cruelle.
3. Et le senond ange répandit sa fiole sur la mer» et elle devint comme du sangd'un homme mort» et tout ce qui était vivant dans la mer mourut.
h. Et le troisième répandit sa fiole sur les fleuves et sur les sources des eaux » et elles se changèrent en sang.
5. Et j'entendis Tange des eaux» qui disait : Vous êtes juste» ô Seigneur» vous qui étiez» et qui avez toujours été» vous êtes saint dans les jugements que vous exercez.
6. Sur ceux qui ont répandu le sang des saints» et des prophètes : Vous leur avez donné du sang a boire (à leur tour) car ils en sont dignes.
7. Et j'entendis un autre (ange) qui disait : Oui, Seigneur tout-puissant» vos jugements sont véritables et équitables.
8. Et le quatrième ange répandit sa fiole sur le soleil ; et il lui fut donné pouvoir de tourmenter les hommes par le chaud et par le feu.
9. Et les hommes sentirent une excessive chaleur, elils blasphémèrent le nom de Dieu» ayant pouvoir de continuer ou d'arrêter ces
f Haies» et ils ne firent point pénitence» et ne e glorifièrent point.
10. Et le cinquième ange répandit sa fiole sur le trône de la bête, et son royaume devint ténébreux» et ils se mordirent la langue de douleur.
11. Et ils blasphémèrent le Dieu du ciel, ÎL cause (de la véhémence) de leur douleur et de leurs plaies, et ils ne firent point pénitence de leurs (mauvaises) œuvres.
12. Et le sixième ange répandit sa fiole sur le grand fleuve Euphrate : et il mit ses eaux h sec, pour préparer le chemin aux rois qui viennent d'Orient.
13. Et je vis sortir de la gueule du dragon, et de la gueule de la bète, et de la bouche du faux prophète » trois esj)rits immondes, c-omme des grenouilles.
H. Car ce sont des esprits de démons qui font des prodiges, et qui vont vers les rois de la terre, pour les assembler au combat du grand jour de Dieu tout-puissant.
Voila que je viens comme uu larron
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Heureui celui qui veille, et qui ^arde ses vêlements, afin qu*il ne marche pas nu» et que les hommes ne voient pas sa honte.
16. Et il les assemblera en un lieu qui est nommé en hébreu Armagedon.
17. Et le septième ange répandit sa Oole dans Tair, et il sortit une grande voii du temple nui venait du trône, et qui disait : C'en est lait.
18. Et il se lit des éclairs, de grands bruits, et des tonnerres, et un grand tremblement de terre tel qu*il n'y en avait jamais eu un tel depuis que les hommes habitent sur la terre.
19. Et la grande ville fut divisée en trois parties : et les villes des gentils tombèrent, et Dieu se ressouvint de la grande Babylone pour la faire boire dans le calice du vin de la fureur de sa colère.
20. Et toutes les tles s'enfuirent, et les montagnes ne parurent plus.
21. Et une grêle large comme un talent tomba du ciel sur les hommes, et les hommes blasphémèrent Dieu à cause de la plaie de la grêle, parce que cette plaie était trèsgrande.
gilat et custodit vestimenta sua ne nudus ambulet, et videant turpitudinem ejus.
16. Et congregabit illos in locum qui vocatur Hebraire Armagedon.
17. Et septimus angélus effudit phialam suam in aerem, et exivit vox magna de templo a throno, dicens : Factum est.
18. Et facta sunt fulgura, et voces, et tonitrua, et terrœ motus factus est magnus, qualis nunquam fuit, ex quo homines fuerunt super terram, talis terrœ motus sic magnus.
19. Et facta est civitas magna in très partes : et civilates ^entium ceciderunt, et Babylon magna venit in memoriam ante Deum dareilli caiicem vini indignationis irœ ejus.
Et omnis ins\ila fugit, et montes non sunt inventi
31. Et grando magna sicut talentum descendit de cœlo in homines, et blasphémaverunt Deum homines propter plagam grandinis, quoniam magna lacta est vehementer.
EXPLICATION
1. Et j'entendis une grande voix iortant du temple^ qui disait auxseptanges : Allez etversez sur la terre les sept fiotes de la colère de Dieu.
C'est ici l'arrêt irrévocable porté de la part de Dieu pour achever la destruction d'un empire idolfttre, obstiné dans ses erreurs, et implacable ennemi du nom chrétien. Au reste, pour trouver ces derniers fléaux, il ne faut pas remonter plus bautque Julien, ni avoir recours aux punitions que Dieu fit auparavant ressentir plus d'une fois aux persécuteurs de l'Eglise, et on doit les chercher depuis la mort de cet apostat jusqu'à l'entière ruine du nom romain, suivant ce qui est écrit : Allez, «et épanchez les sept plaies dernières, parce qu'en elles la colère de Dieu sera consommée: b Septem plaças novissimas ; in illis consummabitur ira Dei. Ce qui suppose les précédentes, et oblige à regarder celles-ci comme les dernières.
2. Et le premier partit et versa sa fiole sur la terre ^ et les hommes qui avaient le caractère delà bête^ et ceux qui avaient adorisonimaae^ furent frappés d'une plaie maligne et cruelle.
[L'an 363.] Cette plaie commença par le coup mortel que reçut Julien TApostaten punition de son idolÂtrie, de ses sacrilèges et de ses impiétés : «Car, pour parler avec saint Jérôme, il sentit dans le combat le bras de ce Galiléen qu'il insultait tant, et il reçut le digne chÂliment que méritait sa langue infectée de si horribles blasphèmes, par un coup de dard ou de lancei dont 'se sert la cavalerie, qui lui transperça les flancs :» Ga* lilœum statim in prœlio sensit^ et mercedem linguœ putidissimœ conto^ seu lancea egueslriy ilia perfossus^ accepit. Philostorge ajoute que ce dard étant retiré de la plaie,
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en fit sortir les excréments avec le sang. Cette première plaie continua par le meurtre de Procope et de Marcel lus ses parents, successeurs de son impiété et usurpateurs de son empire, particulièrement de celui-ci qui mourut dans les plus effroyables supplices, comme le rapportent Ammien Marcellin et les autres auteurs , et surtout Sozomène : ellefut continuée par la cruelle boucherie qu'on fit après sa mort des philosophes païens ses favoris, qui, dévoués au culte des démons, exerçaient la plus exécrable et la
Elus noire magie, et faisaient d'épouvantales sacrilèges : ces sortes de gens portant même d'ordinaire sur leur chair le caractère du diable : Yulnus sœvum in homines qui habebant caracterem bestiœ; afin uue la pio-
Çbétie s'accomplisse à la lettre. L'empereur alens en fit mourir une infinité dans les plus horribles tourments, ensevelissant avec eux, et tous leurs livres qu'on fit brûler, les mystères profanes de la superstition païenne, dont on n a plus ouï parler depuis : «En cô temps-là les philosophes gentils, souffrant avec la dernière impatience le progrès de la religion chrétienne, furent tous tués, on les prit, et on les fit périr par le feu et par le glaive, et on ne pardonna à aucun de ceux de l'empire qui s'étaient rendus considérables dans cet art, et qui pour ce sujet furent exterminés : » Quo quidem tempore omnes prope philoso]fhi getUileSf incrément um religionis Christtanœ œgre admodum ferenteSj exstincti sunt. Ob hanc causam comprehensi suntf mandatumque est ut igni et gladio necarentur. Pari ralione omnes illustriores in omni imperio philosophi eadem ipsa de causa exstincti sunt.
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auteurs y ajoutent diverses circonsiaRces qu'où peut voir chez eux» mais le fait est constant, et que ces philosophes étaient de vrais magiciens idolâtres qui périrent parle fer et par le feu, après avoir été décnirés dans la torture avec des ongles de fer, des scorpions et des plombeaux, et dont on brûla les livres à monceaux. Mais surtout Maxime, ce célèbre enchanteur et magicien, qui avait séduit Julien et obsédé son esprit, fut exécuté par ordre deValentinien^ selon Socrate. N'est-ce pas là une plaie mortelle faite à ceux qui étaient marqués au caractère de la bête? et ne part-elle pas de la main d'un ange, puisque c'en fut un, au rapport des historiens, qui tua Julien?
3. Ei le second ange versa sa fiole sur la mer^ ei elle devint comme le sang aun mort , el tout ce qui avait vie dans la mer mourut.
La seconde plaie est celle qui fit perdre aux Romains l'empire de la mer : le tyraa Maxime, pour se fortifier dans son usurpation, souffre l'idolAtrie, prend le nom de grand pontife, rétablit Tautel de la Victoire, et rend auxinfidèlesceque Gratien leur avait dté; il met une puissante flotte sur la Méditerranée, commandée par Andragatius, afin de s'opposer à Théodose, que la seule foi rendait supérieur à Maxime, ditOroze ; mais il est défait, son armée navale est dissipée, Andragatius, qui était païen, se précipite luimême dans la mer, et, depuis ce temps-lè, Rome, qui tant de fois avait triomphé sur la mer, et qui avait vaincu les Carthaginois, ne put jamais remettre une flotte en état» ni réparer ses pertes, et on n'entend plus parler de Rome dans l'empire de la mer, ou tout est mort pour elle : Et omnis anima vivens mortua est in mari. Prœcipitem sese e navi in undas dedit^ et suffocatus est. Theodosius solafide major (Maxtmo). Prœcipitato in mare corpore. Propterea Maximus destitutus est... Vnde populus Christianus ait : Nihil boni
huic imminet. Rex iste Judœus factus est
inSicilia victusest. Quid pio (Theodosio) commune cum perfido {Maximo)? Abolenda sunt cum impio etiam impietatis exempla. Si Gratianus princeps appellari pontifex non vult^ admod^m brevi pontifex maximus fiet (9i).
k. Et le troisième ange répandit sa fiole sur les fleuves et sur les fontaines^ et ce fut par^ tout du sang.
5. Et f entendis Fange qui a pouvoir sur tes eaux^ qui dit : Vous êtes juste^ Seigneur^ qui êtes et qui avez éti^ vous êtes saint lorsque vous rendez de tels jugements.
6. Parce qu'ils ont répandu le sang des saints et des prophètes^ vous leur avez aussi donné du sang à ooirCf car ils en sont dignes.
7. Et j'entendis un autre qui disait de /'auiel : Oui, Seigneur Dieu tout-puissant^ vos jugements sont justes et véritables.
La troisième plaie enlève aux Romains les provinces septentrionales où régnent le froid
et rimmide, les grands fleuves et les eaux, ces provinces si fertiles et si arrosées qui avaient correspondance et relation à leur capitale, ainsi que les ruisseaux et les fontaines en ont à leur source et à la mer, sont déchirées, ses membres souffrent une torture cruelle et sanglante, il n'y a aucun endroit de ce grand corps qui ne ruisselle de sao^. Un seul passade de saint Jérôme, qui vivait dans cette conjoncture, suffit entre plusieurs pour exposer cette prophétie, et nous en donner l'intelligence : « Mon esprit fréoiit d'horreur dans le dessein qu'il a de continuer le récit des calamités de notre temps : il y a plus de vingt ans que depuis Constantinople jusqu'aux Alpes jTuliennes, le sang romaic coule de toutes parts :1e Goth, le Sarmate, le Quade, l'Alain, les Huns, les Vandales, les Marcomans ont inondé la Scythie, la Thrace, la Macédoine, la Dardanie, la Dace, le pays de Thessalonique, l'Achaïe, TEpire, la Dalmatie, et toutes les Pannonies : ils ravagent ces provinces, ils les désolent, ils ravissent et entraînent tout le monde eu captivité, de tous côtés on n'entend que cris, que g^émissements, et que morts affreuses en mille et mille manières; et comme si tant de désastres ne suffisaient pas pour notre ruine, la Î guerre civile fait plus périr de naonde que e glaive barbare n en détruit :» Horret ammus temporum nostrorum ruiner prose^ :
viginti et eo amplius anni sunt quod imler Constantinopolim et Alpes Julias quotiâie Romanus sanguis effunditur. Scythiam^ Tknctam, Macedoniam^ Dardaniam^ AieioM, Thessalonicam^ ilcAatam, Epiros, Dalmaiiam^ iiunctasaue Pannonas^ Gotkus^ Sarmata^ Qm' duSf AtanuSf iftinnt, Vandalin Marcomm
vaetantt trahunt^ rapiunt ubique lucius^
ubique gemitus, etplurima mortis imago ; et
Îuasi non hœc sufncerent cladibus^ plus pêne ella civilia^ pMm kostilis mucro cansumpsit. C'est ainsi que l'empire romain répand son sang de tous côtés, et perd insensiblement ses forces. C'est ainsi que le sang des martyrs est vengé par le sang de leurs persécuteurs, et que les Barbares s'enivrent da sang romain, parce que les Romains se sont enivrés du sang des fidèles, pour s'exprimer avec Salvien (lib. Yih init.) qui vivait vers ce temps, et qui nous assure que toutes les nations barbares ont bu du sang romaio : Vidi mulierem ebriam de sanguine saneto» rum et de sanguine martyrum Jesu. Omnes fere barbarœ gentes Romanum sanguinem bi» berunt.
Faut-il d'autres commentaires à ces paroles: Parce qu'ils ont répandu le sang de vos saints, vous leur avez donné du sang à boirSf car iU sont dignes d'une semblable punition^ et qm leur sang serve de breuvage: eQuia sanguinesi^ sanctorum effuderunt^ ei sanguinem eis dS' disti bibere, digni enimsuni.t^ £n effet, ils ont été M altérés du sang chrétien, que la bête, ou l'empire romain, va bientôt paraître toute pleine et tout enivrée de celui des martyrs.
(9i; PaulaOaos.; Zosm., lib. lxi; S. Ambros., § 65, 66; Bossubt^ FlAcsibb, lib. ^in, nam. 75; episi. 40; Zosm., lib. vu, c. 4; Baron, ann. 587, Maimb.
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Ainsi est punie l'impiété de cette cruelle viHe, à qui le plus inhumain de ses empereurs avait voulu à juste titre imposer son nom, et la faire appeler iVi^opo/û. Il est vrai que les Chrétiens sont enveloppés dans le meurtre général de leurs meurtriers; mais le même coup qui renverse Rome, établit TEf^lise : celle-ci est éprouvée, celle-là est détruite: Tempire, qui se promettait Téternité, tombe sans espérance de se relever, et le christianisme qu'il voulaitabolir, demeure stable : et, non content de surmonter Rome, il surmonte les Barbares par (}ui Rome venait d^érre surmontée: et ce qui est plus merveilleux, c'est que l'Eglise conserve Rome qui Tavait voulu détruire: Attila respecte saint Léon , et pardonne à l'Italie et à Rome à sa considération, tienséric en use ainsi et honore ce grand Pontife. Alaric fait ^rAce'à ceux qui se réfugient dans les églises de Rome, devenues de sûrs asiles aux infidèles mêmes. Et la vénération de ce Barbare pour la basilique de Saint- Pierre est la seule cause de la conservation de cette ville si ennemie du nom chrétien : Ob reverentiam tamen erga Petrum'apoitolum^ baiilicam qum circa illitis tumulum magna est^ et spatiosiê^ simoy inviolatam esse iussit : atque hœc res impedimento fuit ne ïfrbs Marna fundiius interiret. (Sozom., lib. xi, c. 9.) Saint Augustin a fait la même observation en plusieurs endroits de ses ouvrages, particulièrement au commencementduTivre i*^ Delà cUédeDieu:
Teetanlur hoc martyrum loca , ei basilicœ apoêtolorum^ quœ in illa vasiaiione urbis ad se confugientes suas alienosque receperunt , hucusquecruenlus savieba$ immtciM, etc. En sorte que depuis plusieurs siècles, et encore aujourd'hui, Jésus -Christ aux veux de tout l'univers triomphe de cette ville superbe , quia voulu détruire le nom Chrétien.
Or, que ces fontaines et ces rivières ensanglantées figurent les provinces inondées de sang, et les sujets de l'empire massacrés par les Barbares, la [larole de l'ange le témoigne assez au chapitre xvii, 15. Les eaux que vous avez euesj où la prostituée est fissise^ sont les peuples^ les nattons et Us langues sur qui elle domine : •Aquœ quasvidisti^ ubimere* trix sedetjpopulisuntf et gentesf et linguœ.*
Saint Jérôme nous en est aussi le fidèle interprète dans celte même Lettre à Hélio" dorey citée ci-dessus, et nous apprend comment la justice divine a donné aux Romains du sang à i>oire, selon la parole de l'ange : « Eu quel état, » dit-il , « pensez-vous une soient présentement ceux de Corinthe, d Athènes, de Lacédémone, d'Arcadie, et en un mot, tous les Grecs qui gémissent sous le joug des Barbares? L'Orient semblait être exempt de ces maux, quoique consterné par tant de fâcheuses nouvelles : lorsqiie l'année dernière, tout d*uu coup, du nautdes montagnes les plus reculées du Caucase, des troupeaux de loups, non de l'Arahie, mais du septentrion, se jetèrent sur nos terres, et en un moment portèrent la désolation dans des provinces si étendues. Que de fleuves virent pour lors rougir leurs eaux du sang
humain I Antiochn fut assiégée, ainsi que les autres villes, dontl'Oronte, TEuphrate, le Cydne, l'Helis baignent les murailles. Que de troupes de captifs furent tnitnées en esclavage ! L'Arabie, la Phénicie, la Palestine et l'Egypte se regardaient déjà dans les chaînes, tant la terreur était grande. Quand j aurais une centaine de langues et autant de bouches, une voix de fer, je no pourrais pas suffire pour raconter les différents supplices des vaincus. Heureux Népotien, qui ne voit point ces horribles calamités : heureux qui ne les apprend point : nous malheureux, ou qui les souffrons, ou qui les voyons souffrir à nos frères : »Quidputas nuncanimi hubere CorinthioSy Àlhenienses^ Lacedœmonios Arcodas ^ cunetamque Grœciam^ quibus impe* rant Éarbariî Immunis oA his malis videba^ tur OrienSf et tantum nuntiis conslernalus : Ecet tibi anno prœterito ex ultimis Caucasi rupibus immissi in noSf non jam Arabiœ^ sed Sqptentrionis lupi tantas brevi provincias percurrerunt. Quantœ fluviorum aquœ humano cruore mutatœ sunti Obsessa Antiochia^ et urbes reliquœ y quas Helis^ Cydnus^ Orontes^ Euphratesque prœterfluunt. Tracli grèges captivorum. Arabia^ Phœniee^ Palœslina^ Mgyptus timoré captivœ. Non mihi si linguœ centum sini^oraquecentumj ferreavox^ omnes captorum dicere panas , omnia cœso* rum percurrere nomina possem. Félix Nepotianus qui hœc non videt : Félix qui hœc non audit :nos miseri ^ qui aut patimur^ aut patientes fratres nostros tanta perspicimus, '-
8. Et le quatrième ange repandit sa coupe sur le soleil , et il lui fut donné pouvoir de tourmenter les hommes par Vardeur du feu. ,
9. Et ks hommes firent brûlés d'une cha^ leur dévorante^ et ils blasphémèrent le nom de Dieu qui tient ces plaies en son pouvoir^ et ils ne ^rent point pénitence pour lui don* ner gloire.
La plaie précédente désole les provinces romaines septentrionales, oit, comme on a dit, régnent le froid et l'humide, et d'où naissent les rivières et les fontaines : celleci ravage ie midi, brûlé par les ardeurs du soleil et de la zone, l'Afrique et l'Espagne sont envahies par les Vandales, les Alains, les Visigolhs, iesSuèves, et enlevées à l'empire romain [ann. 409] : les horribles cruautés dont ces Barbares affligent ces régions méridionales ne se peuvent décrire, tout est mis à feu et à sang. Voici comme en parle Victor au livre i" de son Histoire.
c La soixante et unième année est arrivée [ann. kVî] depuis que la cruelle et impitoyable nation des Vandales, traversant le détroit qui sépare l'Espagne de l'Afrique, s'est emparée de cette troisième partie du monde, et en a occupé toutes les provinces : la Byzacène, TAbaritane, la Getulie, etc., ainsi que les grandes îles de la Méditerranée, laSardaigne, la Sicile, la Corse, la Majorque et Minorque, etc. Comme ils trouvèrent l'Afrique tranquille et paisible, ils n'eurent aucune peine a la ravager d'un bout à l'autre, à la mettre à feu et è sang, et à en exterminer les habitants, etc. Mais qui pour-
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rait décrire la désolation que Genséric, à la tète de ces mêmes Vandales et des Mains, a causée dans r£s|)agne, Tltalie, la Dalmatie, la Calabre, la Fouille, la Sicile, la Sar^daigne, TEpire? >» etc. Il n'y a que ceux qui se sont trouvés enveloppés dans ces épouvantables calamités, c^ui puissent en parler dignement. Sexaqeiimus nunc igitur anntMf ex quo populus ille crudelis ac sœvus Vandalicœ gentis Africœ miserabilis aitigit finesy Iransvadeni per anguslias maris inter Hispaniam Africamque.... totiusque Africœ ambilum oblinuit^ singulasque provincias Byzacenam^ Abaritanamf GetulianiteiCf n$c^ non et insulas nuiximcu Sardiniam^ Siciliam^ Corsicam^ Ebusum^ Majoricam^ Minoricam^ etc. Jnvenienles igitur pacatam quietamque provinciam^ etc. Devaitando depopuldbantur incendia f atque homicidiis totum exterminant tes^ etc. Quœ vero in Hispania^ in Italia^ Dalmatiay Campania^ Calabria^ Apulia^ Sici" /ta, Sardinia^ Èruliis^ Lucania^ tpiro veteri vel Uellada gesserit Gensericut^ Alaniy et Vandali : melius ipii qui passi sunt ibi mise* rabiliter lugenda^ narrabunt, N'est-ce ipas là une énumération de toutes les provinces méridionales de l'empire romain, ravagées par ces peuples barbares.
Et ils blasphémèrent le nom de Dieu qui tient ses plaies en son pouvoir. Car ce fut précisément en ce temps et en ces lieux, que les blasphèmes se multiplièrent contre le christianisme, sur qui les païens rejetaient la cause de tant de maux, et dont saint Augustin en ces mêmes temps-là entreprit en Afrique la défense contre ces impies, dans ses livres si célèbres de la Cité de Dieuy composés deux ou trois ans après la prise de Rome par Alaric, c'est-à-dire vers Tan bl3. Voici ces paroles, prises du livre 11 de ses Rétractations : Interea cum Roma Gothorum irruptione agentium sub rege Alarico , atque impetu magnœ clodis eversa est^ cujus eversionem deorum falso^ rum multorumque cultores, quos usitato no* mine paganos vocamusy in Christianam re/tV gionem referre conantes^ solito acerbius et amarius Deum tierum blasphemare cœperunt. Unde ego exardescens xelo domus Deif ad' verstM eorum blasphemias^ vel errorts^ libres De civilate Dei scribere institui. Telle est l'interprétation naturelle du verset oii nous en sommes : Et ils blasphémèrent le nom de Dieu qui tient ces plaies en son pouvoir. Ce qui suit ne sera pas moins clair.
Et ils ne firent point pénitence pour lui don^ ner gloire. Qu'on lise les auteurs du tcmps^ eton trouvera qu'ils attribuent tous unanimement la perle de l'Esnagneet de l'Afrique aux péchés des Romains luxurieux, dont les excès n'avaient point de bornes, et que Dieu punit très-justement par le glaive des Vandales, nation impie, cruelle et barbare, mais la plus chaste du monde.
« Pourauoi nous étonnons-nous , » dit le grand Salvien (Ibid.) qu'on vient de citer, tf si les provinces romaines ont éié livrées aux Barbares, puisque les Romains les avaient ^souillées^. {)ar leurs impudicités » et
que les Barbares les purifient maintenant par une chasteté digne d'admiraiion 7 Et ce qui est plus déplorable, c'est que les Romains, en devenant les esclaves des Barbares, persévèrent d*être les esclaves de l'impudicité. Qui ne sait que l'Afrique a de tout temps brûlé des flammes impures, si vous en exceptez ceux qui se sont convertis à Dieu, et que la foi et la religion de Jésus-Christ a changés, ce qui néanmoins est assez rare:» Et miramur^ si terrœ Romanoruma Deo Bar» baris datœ sunt , cum cas quas Romani pol» luerunt fomicatione^ nunc mundeni Barbari
castitate Cumque ob impurissimam vitam
traditi a Deo Barbaris fuerint , impuritates tamen ipsas etiam inter Barbaros non reitu-
quunt Quis nescitf etc. Excepiis enim
paucissimis servis Deif quid fuit totum Afri^ cœ terri torium^ quam domus una viliorumf Telia fut la vraie cëuse de la ruine de l'Espagne et de l'Afrique , les péchés horribles des Romains idolâtres et impénitents, aue tant de fléaux ne corrigeaient point, ont les feux de la convoitise ne pouvaient être éteints par le feu de, la justice divine, ainsi que parle ce saint et célèbre évèque de Marseille Salvien, au livre septième De la Providence. Voici ses termes :
« La Gaule, en punition de ses péchés, a été ravagée par les Barbares, Est-ce que J*£spasne, sa voisine, a profité d*un tel exemple, et la même corruption n*a-l-elle pas passé de l'une à l'autre, et de l'Espagne ne s'estelle pas communiquée à l'Afrique, afin sans doute que le glaive ennemi, comme une flamme vengeresse, suivit nus crimes de province en province?)» Inter pudicos Barba* ros impudici sumus^ offenduntur Barbari ipsi impuritatibus nostris. Inter Gothos non li^ cet scortatorem Gothum..,. permittuntur im» puri esse Romani..., impudiciliam nos di/tgimuSf Gothi exsecrantur : puritatem nos fih gimus , illi amant : fornicatio apud illos crûf men atque discrimen est , apud nos decus. Uispantas nonne vel eadem , vel majora fortitan vitia perdiderunt ? Dupliciter in illa Uispanorum captiviiale ostendere Deus voluît quantum et odisset camis libidinem^ et diligt* ret castitatem, cum et Vandalosob solam maxi^ mepudicitiam superponeret^ et Hispanos ob su" lamvel maxime impudici tiam subjugar et. Fandalijusserunt et compulerunt omnesadmaritO' lem thorum tramire meretrices, scorta in con^ nubia verterunt. Malgré ces abominables désordres, les Romains accusaient hautemeat le Ciel d'injustice , et blasphémaient contre la religion de Jésus-Christ : Cum enim Deum accusare prœsumant^ resque humanas non ex judicio gubemare blasphemenij etc. Et outre saint Augustin qui entreprit de réfuter leur audace impie, ainsi qu'on a remarqué il n'y a qu*un moment, le docte Salvien dont nous
Carions soutint la cause de Dieu dans les eaux livres De la Providence^ et fit voir ma^ nifestement que les vraies causes du renversement de Tempire romain étaient ses péchés et son impéniience. Mais après avoir vu leurs vices et la corruption de leurs mœurSf voyons encore, continue-t-il, leurs blaspbè.i
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mes et leurs idolâtries : Sed quia deimpuritate Afrorum jam muUa diximus^ nunc de blasphemiis dicamus. 0 insana lemeritas^ o sacrilegœ voces^ etc. C'est ce que décrit ensuite le même auteur, qui montre que Tidolatrie régnait publiquement à Carthage, et d*une manière épouvantable, ainsi que l'impiélé, la dérision des choses saintes, et te blasphème de la Providence divine, sans songer ni à se corriger, ni à apaiser la colère de Dieu. Quelle autre interprétation veut-on à ces paroles : « Et ils blasphémèrent le nom de Dieu qui tient ces plaies en la main, et ils no firent point pénitence, et ils ne le gloritièient point : » Et blcuphemaverunt no^ men Dei habenlispotestaiem super ha$ plaças ^ neque egerunt pcmilentiam^ ut darent glo^ riam. (Salviàn., lib. viii, init.)
Ce qu'il y a encore de remarquable dans cette quatrième plaie qui afflige la partie méridionale de Tempire Romain, est ceci : Et le quatrième ange épancha sa fiole sur le soleil, et il lui fut donne pouvoir de tourment ter les hommes par le chaude etc. « Et quartus angélus efTudit phialam suam in solem, et da^ tum est illi affligere homines, etc. Effudit phialam. » Car cette expression, il pencha sa fiole, marque une impression, un mouvement, une impulsion ae vivacité toute singulière, qui se trouve à la vérité dans ces sept effusions, mais dont Thistoire a conservé la spéciale interprétation de celle-ci. Car nous apprenons du môme Salvien au même endroit, que les Vandales avouaient, qu'ils ne se portaient pas de leur propre mouvement à ravager ces provinces, et à s en emparer, mais qu'ils s'y sentaient excités et comme entraînés par une force supérieure, qui ne peut être mieux exprimée que par l'effusion de cette fiole, et Sun activité vive et efficace : Illa utique cœlestis manus^ quœ eos ad punienda Hispanorum flagitia^ iUuc traxerat, etiam fid vastandamAfricam trans* ire cogebat. Jpsi detiique fatebantur non suum esse quod facerent, agi enim se divino jussu^ ac perurgeri. Ex auo intelligi potest quanta sint mala nostra, aaquos vasianaos atque cruciandosire Barbari compelluntur inviti.
10. Et le cinquième ange répandit sa fiole sur le trône de la béte^ et son royaume dc" vint ténébreux^ et les hommes se mordirent la langue dans leur douleur.
i\. Et ils blasphémèrent le Dieu du cte/, à cause de leurs douleurs et de leurs plaies^ et ils ne firent point pénitence de leurs csuvres.
Jusqu'ici les Barbares n'avaient ravagé que les provinces éloignées, mais à ce coup l'empire est attaqué dans son fort, et jusau'au plus intime de sa domination. L'Italie, lœil de l'univers, qui dirigeait ce grand empire, est enQn envahie par les Barbares, sa gloire est obscurcie, et elle perd, absolument son premier éclat et son ancienne splendeur.
Et son royaume devint ténébreux. Le règne obscur de ses empereurs la déslionore ; Rome va être elle-même assiégée, et la lumière du monde sera en peu éteinte. Et /a* clum est regnum ejus tenebrosum. « La très-
claire lumière du monde est éteinte, »^fs'écrie le grand saint Jérôme, « la tête de l'empire romain a été cxiupée, et pour parler plus juste, l'univers entier est éteint dans la ruine d'une seule ville. » Clarissimum ter^ rarum omnium lumen exstinctum est^ imo Romani imperii truncatum caput, et ut ve^ rius dtcam, m una urbe totus orbis interiit. Ce sont les lamentations de ce grand saint à la nouvelle de la prise de Rome dans son Avant-propos sur Ezéchiel.
Et les hommes se mordirent la tangue dans leur douleur. Les assiégés souffrirent les dernières extrémités de la faim, comme nous l'apprenons de ce qui suit, extrait de saint Jérôme dans son épltre 16, à la vierge Principia.
« Pendant que ces choses se passent à Jérusalem, voici une terrible nouvelle qui nous vient d'Occident, que Rome est assiégée, que les habitants rachètent leur vie au prix de leur or; qu'après qu'ils se sont dépouillés, on les assiège une seconde fois Cour leur ôter la vie, après leur avoir ôté le ien. La voix me manque, et des sanglots entrecoupent les paroles que je dicte. On
Êrend une ville oui a pris tout le monde. Ille périt par la laim auparavant que de périr par le glaive, et à peine reste-t-il quelqu'un de ses habitants pour être mené en captivité. Le désespoir, où la faim les réduit, les contraint d'avoir recours à des <iliments exécrables; ils se mangent les uns les autres, et se repaissent de leurs membres; la mère ne pardonne pas au petit enfant qu'elle allaite, et elle remet dans son ventre celui qui ne venait que d'en sortir. Quelles paroles pourraient expliquer l'horrible mortalité qui règne dans cette malheureuse Tille, et qui pourrait répandre des larmes proportionnées à ses douleurs? Cette ville si ancienne tombe, qui depuis tant d'années a dominé sur l'univers, toutes les rues ne sont remplies que de cadavres, les maisons en regorgent, et la mort en mille manières affreuses s'y fait voir de tous côtés : » Dum hœc aguntur in Jérusalem, terribilis de Oc-cidente rumor affertur, obsideri Romam^ et aura salutem civium redtmt, spoliatorque rursum circumdarif ut post substantiam, vi* îam quoque perderent. Hœret vox^ et sin^ gultus intercipiunt verba dictantis. Capitur UrbSj quœ totum cepit orbem^ imo famé périt anteguam gladio^ et vix pauci qui caperen^ tur tnventi sunt : ad nefandos cibos erupit esurientium rabies, et sua invicem membra laniarunt, dum mater non parcit lactantis infantiœ^ et suo recipit utero, quem paulo ante e/fuderat.
Qais funera fando
Explicet, ant possil lacrymis aequare labores? Urbs antiqua ruit, muUos dominaia per aoiios ; Pliirimé perque vias sternuiilur iiieriia passiiQ
Gorpora, perque donios
Et pliirîma morlis imago.
(ViRGiL., JEneid., lib. ii, v. 36i-369.)
Ce sont les tristes paroles de ce grand saint au sujet de cette faim enragée que souffrirent les Romains pendant le siège. ,
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Et ils blasphémèrent le Dieu du ciel à cause de leurs douleurs et de leurs plaies. £n effet, jamais on n'a tant blasphémé aue pendant ce siège, comme on dira ci-après • Homo ne crut trouver son salut qu*en recourant aux idoles et à ses anciennes superstitions, et le christianisme fut accusé plus mie jamais des malheurs qui l'accablaient : 06sessa est urbs Roma et expugnata^ et non desierunt blasphemi ac furiosi esse Romani. (Salvian., lih. VI.)
Et ils ne firent point pénitence de leurs œuvres. Au lieu d*apaiser la justice divine parleurs larmes, ils l'irritent par leurs impiétés. « L'empire romain tombe par terre, et notre tète superbe ne s'humilie point* s'écriait encore saint Jérôme qui vovait de ses yeux, et qui déplorait continuellement dans ses écrits les débris de la capitale de l'univers, et l'obstination des Romains dans leur péché : Romanus orbis ruti, et tamen cervix erecia non flectitur. (Pr»f. lib., viii in Ezecb. xxv. ) « Ville malheureuse, » continuait-il, « que n'as-tu recours à la pénitence 1 Tu peux encore arrêter le bras de la justice divine, qui te roeaace par saiBtlean dans son Apocalypse^ et imiter l'exemple de Ninive : Metledictxonemquam tibi Salvatorin Apocalypsi eommincUus est, potes effugere per pœnitentiam: habes exemptum Ntnivitarum. (Lib. II Contra Jovin. circa tin.) C'est ce qu'il représentait aux Romains avant la prise de Rome. Voici comme s'explique saint Paulin sur ce sujet (epist. 33, Ad Alet.) : Poterast RomUf intentas tibi iltas in Apocatypsi minas non timere^ si talia semper munera, etc. Saint Augustin [Confess.^ lib. viii, c. 2) nous en donne encore une idée parfaite, et de leur attachement incorrigible pour l'idolAtrie, lorsque parlant du célèbre rhéteur Victorin, qui, jusque dans sa vieillesse, avait été un sectateur des faux dieux, il assure que presque toute la noblesse romaine, aussi bien que le peuple, se faisait une gloire d'adorer les démons et toutes les fausses divinités de l'ancienne Rome : Mclorinus usque ad illam œtatem venerator idolorum^ sacrorumque «acrilegiorum particeps^ quibus tota fere Ro^ mana nobilitas inflata spirabat^ populusque etiam omnigenum Deum monstra^ et anubem latratoremy quœ aliquando contra Neptunum et Venerem, contraque JUinervam tela tenue^ rantf et a se victis jam Roma supplicabat.
12. Et le sixième ange répandit sa coupe sur ce grand fleuve d'Euphrale, et ses eaux furent séchées pour ouvrir un chemin aux rois d'Orient.
[L'«an 420.] Ce sont les Scythes, les Perses et les Sarrasins qui vont attaquer en Orient l'empire qui s'y soutenait un peu, et que les autres Barbares avaient déjà ravagé au septentrion, au couchant et au midi : Antichri" stum ex orientali Perside^ ad quam tribus Dan ablegata est^ proditurum^ et cum aliis regibus et principibus Euphraten transmissurum.
(AftDR. C^sar.) Qui ne sait les irruptions effroyables de toutes ces nations féroces? 11 est inutile de rapporter cine histoire si connue de t'^ui le monde : il suffit de re-
marquer le temps et la conjoncture da commencement de leur invasion qui devait avoir tant de suites. Ce qui est mar- 3ué par ce verset : « Afin de préparer oa ^ouvrir un chemin aux rois qui doivent venir du côté du soleil levant : » Ui prœpa-retur via regibus : regarde encore plus l'avenir que le passé, et signifie tellemeot que la sixième plaie devait principalement venir des Perses, ou[de l'Orient, que les irruptions de ceux-ci ne sont qu'une ouverture aux invasions futures des mahométaas et des Turcs, vrais destructeurs de l'eaipire Romain, k qui les Perses ne firent pour lors Sue frayer le chemin qu'ils devaient prendre ans la suite des temps.
Mais ou ne peut omettre ici un passage remarquable de saint Jérdme (S. Hbr., ai Océan.) qui concerne l'irruption des nations barba resdansrOrient,et dont voici les termes: Ecce subito diseurrentibus nuntiis^ Oriens totus intremuit ad ultima Haotide inter glacialem Tanatn^ et Massagttarwtn tmmaiiei populos^ ubi Caucasi rupibus feras gentu Alexandri claustra cohibent, erupisse ffttiinorum examina^ quœ femicibiM equis kme iliucque volitantia^ cœdts pariter ac terroris cuncta comptèrent. Aberat tune Romanm exercitus, et bellis civilib%M in I talia tenebatur. Hane gentem Herodotus refert sub Dario rege Medorum viginti annis Orientem tenuisse rap/irum, et ab Mgyptiis atque ASthiopibus annuum exegisse vectigal. Avertat Jésus ah orbe Momano taies ultra bestias. Insperati ubique aderant^ et famam celeritate vincentei, nonreligionif nondignitatibus^ nonœtatipar' cebant^ non tagientis miserebantur infantim. Cogebanturmori qui nondumvivere cœpenmtp et nescienles malum suum^ inter nostium manus ac telaridebant. Consonus inter onmes rumor^petere eos Jerosolymam^ et ob nimiam auri cupiditatem ad hanc urbem percurrere. Mûri neglecti pacis incuria. sarci^antur: Antiochia obsidebatur : Tyrus se volens c terra abrumpere^ insulamqtMsrebai antiquam. Tune et nos compulsi sumus parare nacest esse in littorcy adventum hostium prœcaivere^ et sœvimfibus ventiSf magis Barbares metuere^ naufragium ; non tam propriœ saluti^ quam virginum C(^stimoniœ provtdentes. Krai in iUs tempore quœdam apud nos dissension et Bar» bnrorumpugnam aomestica bella superabant.
Nos in Oriente tenuerunt JQm fiœœ sedes^ et invetercUum sanctorum locorum desideritm.
13. Et je vis sortir de la gueule du dragon, et de la gueule de la béte^ et de la bouche du faux prophète^ trois esprits immondes^ eonme des grenouilles.
On a remarqué ci-dessus, et on prouvera plus au long au chap. xx, que ledémoD était renfermé dans l'abîme dès le temps de Constantin ; aussi voyons-^nous qu'il n'agit pas ici immédiatement ()ar lui-même, coroiue au temps des persécutions ; Ei persecutui est draco mulieremt etc. Abiit draco. ptœliwn facercj etc. Le dragon poursuivit la femme, et le dragon s'en alla faire la guerre, etc. Mais qu'il envoie en sa place, coinaie autant d émissaires, trois eapnl3 îoipors:
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El vidi de ore draconii^ &i de ore besliœ, et de ore pseudo-prophetœ^ spiritus très immufi" dos in modum ranarum. Sunt enim spirilus dœmoniorum facientes signa^ et proceaunt ad reges lotius terrœ.
Par la bête est sans doute ici désigné l'empire idolâtre, ayant, comme oa a vu, dix cornes et sept tètes, et ouvrant sa bouche dévouée à l'esprit de blasphème : Et datum est et os loquens magna , et blasphemias^ et Qperuit 08 suum in blasphemiasadDeum^ etc., ot qui, ne pouvant plusse soutenir par luimême, va chercher du secours, et appelle à son aide les autres rois, infectés comme lui de la mèmeimpiété,etanimésdela mômefureur.
EnHn le laux prophète, dont il est parlé, en ce lieu, qu'est-il, sinon celui qui nous a été figuré ci-dessus par ce monstre s'élevaut de la terre, ayant deux cornes comme celles de l'agneau, et parlant comme le dragon? Et vidi aliam bestiam oêcendmtem de terrât et habebat duo corntêa similia agnif et loque^ batur iicut draco^ On a dit en cet endroit que saint Jean voulait signifier par là un esprit de séduction, ou un faux prophète, et en voici la preuve.
ik. Car ce eont des esprits de démons qwi font des prodiges^ et gux vont vers les rois de la terre pour les assembler au combat du grand jour du Dieu tout^uissant.
Bède observe que les magiciens de Pha« raon surent produire par leur art diabolique ces sortes d'insectes, mais qu'ils s'arrêtèrent à ce second signe, sans pouvoir, par leurs enchantements, aller plus loin. De sorte que c'est ici le dernier et le plus grand eiforl de Satan pour le maintien de son royaume, et le mystère de la plus dangereuse séduction.
> 15. Voilà gue Je viens comme un larron; heureux celui gui veille et gui garde ses véte^ ments^ afin qu il ne marche pas nu^ et que les hommes ne voient pas sa honte.
16. Et il les assemblera en un lieu qui est nommé en hébreu Armagedon.
Mais auparavant de rapporter la prise de Rome, voici des événements considérables qui la précèdent, etqu'il ne faut pas omettre. Ce sont les derniers efforts de Satan et de^s impies qui ramassent toutes leurs forces ensemble {)Our relever l'idolAtrie atterrée : les démons convoquent entre autres trois princes idolâtres, pour venir combattre le chri$tianisme, et livrer bataille au Dieu des armées, le rendez- vous est en un lieu fameux par les grands combats qui s'y sont donnés : car c'est ce que veut dire Armagedon.
« Le premier fut le roi de Perse nommé Vararancs, qui, par le conseil des magiciens idolâtres, persécuta cruellement les Chrétiens, et leur fit souffrir des laurments effroyables qui étaient en usage dans 1^ Perse, et qu'on peut voir dans Sozomène et dans Socrale : » Yararants^ rex Persarum^ Maqo^ rum consilio inductus^ Christianos graviter exagitnvity supplicia ac tormenta Persica eis infligens. Une partie de ces pauvres persécutés s'élant réfugiée chez les Romains, qui ue voulurent pasles rendre au roi de Perse,
celui-ci leur déclara la guerre, ^ et appela à son secours Alamundarus, chef des Sarrasins, homme vaillant et belliqueux, qui lui amena un nombre infini de troupes de sa nation, et qui tous ensemble firent une épouvantable irruption sur les terres des Chrétiens. Hais les anges viennent à leur secours, ils apparaissent à plusieurs personnes, et font aire aux fidèles de ne rien craindre, et que, Dieu leur avait donné ordre de les défendre. En effet, tous ces infidèles idolAtres, suseités par le démon, sont frappés d'une terreur panique si étrange, qu ils se précipitent dans 1 Euphrate (ils avaient été figurés par des grenouilles), où cent mille d'entre eux furent suQoqués dans les eaux i Sarraeenorum auxilium imploraivit , quibus tum prœerat AlamundaruSf virfortis et bellicosus^ qui innumerabilem Sarraeenorum multitudinem seeum ajiduxit. Verum Deus inanem quemdam ierrorem injecit SarraceniSf qui perturbati^ nec auo fugereni reperientes , sese in fluvium Euphratem^ armati ut erantf prœcipitarunt^ ibique eentum circiter millia hominum aquis
eumnersainterierunt Persœque rursus tn-
genti prœlio victi sunt^ Christo has de Persis exigente pcsnas eo quod plurimos cultores nominis sui viros pios et sanctos interemis-
sent Peu de temps après, une de leurs
autres armées fut encore défaite dans une grande bataille, où les Perses achevèrent de perdre un très-grand nombre de soldats, en punition de tant de cruautés qu'ils avaient exercées oontre la religion du vrai Dieu.C'est ce que rapporte Socrate, livre vu, chapitre 18. Le second prince infidèle se- nommait Rohas, qui voulant faire irruption suri les terres ûes Chrétiens avec une nombreuse « multitude d'infidèles, et opprimer la foi,
f)érit par un coup de foudre, la peste enleva a plus grande partie de ses soldats, elle feu du ciel consuma le reste de cette multitude innombrable d'idolAtres,i» ainsi que rapporte Socrate , chap. 42 du même n?re : Dux eorum Rohas fulmine percussus interiit^ deindesecuta pestismaximam partem Barbarorum^ qui suo ipso erant^ neci dedity sed et ignis de calo missus^ multos ex m, fut super pàerant^ consumpsit. Cest:ainsi qu'en Thrace et en Orient, périrent un grand nombre d'infidèles ennemis du nom chrétien, qui venaient attaquer le plus pieux prince du monde, en naine « dé sa foi» et que les Perses frayèrent le chemin au^ autres rois, qui dans la suite devaient passer l'Euphrate, » et achever de désoler l'empire, ce Qu'ont fait les mahométans ,. et surtout les Turcs en dernier lieu.
Il est remarquable que ce fut è la piété de l'empereur Théodosè le Jeune, que tous les historiçins attribuent une protection si merveilleuse de Dieu ; carThéodoret (lib. v, c. 28), rapporte, «qu'il fit détruire jusqu*aux moindres ruines des temples des païens, afin que la postérité ne trouvAt aucun vestige de l'ancienne idolAtrie ; raison qui fut insérée dans la loi qu'il en fit publier. » Ce qu'ajoute le même auteur au sujet de celte guerre des Perses émue en baine du chris
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tianisinc, mérite d'être rapporté pour faire voir les intenlious des païens, et les vaios etrorls des démoDS éjgalement animés contre l'Eglise. « Dieu dissipa les projets, et rendit vains les efforts que ces mêmes peuples avaient faits dans la guerre précédente, lors-
Îu*ils avaient mis le siège devant la ville de héodosiopole. Eunome, qui en était révoque, démonta seul toutes les machines de Gororantes leur roi ; et comme les chefs de notre parti n'osaient entreprendre de secourir la place, ni d'en Tenir aux mains avec les assiégeants, il s'opposa seul à eux, et sauva la ville. Un prince qui relevait du roi do Perse, ayant avancé des blasphèmes semblables è ceux de Rapsacès et de Sennachérib, et menacé de brûler l'église, l'évèque fit mettre sur la muraille une machine à laquelle on avait donné le nom de saint Thomas l'apôlre, et commanda delà tirer au nom de celui contre qui les blasphèmes avaient été proférés, et è l'heure môme la |)ierre frappa la bouche du blasphémateur, lui cassa la tête, et répandit sa cervelle sur )a terre. Le roi de Perse, saisi de frayeur, leva )e siège. Tel fut le soin que le souverain Maître de l'univers prenait de récompenser la fidélité inviolable par laquelle l'empereur était attaché à son service.»
Enfin voici un troisième prince encore
f>lus formidable, et le plus cruel ennemi que es Chrétiens aient jamais eu, dont il est bon de rapporter toute l'entreprise, afin qu'on voie de quels terribles instruments le démon se servait pour rétablir ridolfltrie,et pour détruire, le christianisme, et quelle lut la vengeance que la justice divine en tira. Ce fut Radagaise , roi des Ostrogoths, Scythe et païen, qui, avec une arméede quatre cera mille combattants, vint des bords du Danube et du Rhin se jeter sur l'Italie, promettant è ses faux dieux, ou plutôt aux démons auxquels il sacrifiait tous les jours, ie sang des Chrétiens, au'il leur voua, résolu de le leur offrir au Capitole, comme une victime qui leur serait très-agréable. Cette entreprise jeta Rome dans la dernière consternation. Les païens publiaient que leur temps était venu, et y accouraient de toutes parts, ils se joignirent à ceux de la ville et du sénat qui étaient attachés au culte des idoles. Ils disaient hautement partout avec insulte, que si l'ennemi qui venait à eux, était puissant et redoutable par la multitude et par la force de ses troupes, il l'était encore plus par la protection des dieux qu'il adorait, et qui le conduisaient dans Rome, pour venger par son entière désolation, les outrages que les Chrétiens leur avaient faits, en renversant leurs autels et en abolissant leurs sacrifices, auxquels Téternité, promise si souvent par les oracles à leur ville, était attachée. Enfin, tout retentissait des blasphèmes des païens, qui ajoutaient que si Home avait è périr bientôt, ce serait pour avoir abandonné le culte des idoles, el renoncé aux sacrifices des dieux. On délibère de tous côtés, et on veut absolument rétablir l'idolâtrie :les blasphèmes se renouvel-
lent: on rejette sur Jésus-Christ la désolation de l'empire, et la vraie religion est détestés comme une peste publique. Cependant Stilicon s'étant avancé. Dieu répandit tellement l'esprit de terreur et de vertige sur cette effroyable armée, et particulièrement sur le chef, qu'ayant perdu le jugement, comme s'il eût été poursuivi de toute la terre, il s'alla jeter en tumulte et en confusion sur les montagnes et les rochers de l'Apennin, où, destitué de tout secours, et sans qu oo
{)erd}t un seul soldat romain, toute son efroyable armée se rendit à discrétion, et périt malheureusement par un juste jugement de Dieu, qui voulait entièrement confondre le paganisme et exterminer jusqu'au dernier idoifltre : car ils moururent tous peu de jours après leur prise : Radagai$u$ ex trant- Istrianis et irans-Rhenanii Celticis^ Germi^ nisque nationibus^ collectii hominum quadringentis mitUbus ad iranseundum in /loliam sezeparabat : omnium antiquonun^ prœ' sentiumque hostium longe immanissimut ^
repentino impetutotam inundavii llaliam
Hic supra hanc incredibilem muUiiudinem indomilamque virlutem^ paganus et Scytha erat : qui ut mos est barbarie hujusmodi gentibus, omnem Romani generis sanguinem dits suis propinare devoverat. Hoc igituriRomanis arcibus imminente^ fit omnium pagcMorum in urbe concursus , clamantium : hostem esse cum utique virium copia^ tum maxime prœ^ sidio deorum vincendum : polentem urbem aut ideo destitutam^ et mature perituram^ quideos et sacra perdiderit : magnis querelis ubique continua de repelendis sacris célébrant disque tractatur; fervent tota urbe blasphemiœ vulgoj nomen Christi tanquam lues ali' quapraièmtium temporum^probris ingravatur.
Tels furent donc les trois principaux princes que le démon, par un dernier effort, suscita contre le christianisme, outre le grand nombre d*autres moins célèbres qui rayageaient pour lors le monde. Mais ces efforts sont vains : la prostituée est sur le penchant de sa ruine, et l'ange va, dans un moment, nous montrer son destructeur, qu'une véritable pénitence pouvait seule repousser.
15. Voilà que je viens comme un larron : heureux celui qui veille et qui garde ses véte^ ments^ afin quil ne marche pas nu et que les hommes ne voient pas sa honte.
Tous ces complots sont inutiles, dit le Seigneur, et mon jour va venir comme un larron. Cet empire idol&tre sera désolé et dépouillé de toute sa grandeur : heureux celui qui veille et qui se trouvera revêtu de la robe précieuse de la charité, que nul Barbare ne peut enlever.
Or, quoique ^ette explication soit claire, il est difficile que le lecteur attentif ne se persuade d'entrevoir quelque chose de futur dans la prophétie, et qui doit avoir son accomplissement plus littéral à la fin du monde, ce qu'on ne niera pas. Mais, en ladmetlant, il est bon premièrement de rappeler ici ce qu'on a dit ci-dessus du sixième âge de l'Eglise ou de la sixième persécution, qui doit venir du côté de l'Orient et de
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J'ËupIirale; en second lieu, de se souvenir que ce qui arriva lors de la destruction de i empire romain n*est qu*une Qgure de ce qui doit arriver à la fin du monde et à la tieslruclion de l'empire de l'Antéchrist : d'où vient qu'il est ici parlé du dragon, quoique enchatné dans l'ahime dès le temps de Constantin, et la ruine de TidolAtrie^ comme on a dit ci-dessus, chap. xiii, et qui n'en sortira qu'à la fin du monde (chap. xx, v. 7), qu'il faut par conséquent que cet endroit regarde; troisièmement, que saint Jean s'élève continuellement de l'un à l'autre, et nièle, avec les caractères qui sont communs à ces deux empires, ceux qui leur sont particuliers. Avec ces trois remarques, on n'aura nulle peine à comprendre que les versel^ expliqués regardent le temps de la tvrannie de TAnlechrisl et des dernières persécutions de r£glise, aussi bien que ceux dont on vient de parler, et qu'une interprétation ne |)réjudicie point à l'autre : ce qui se dit de la figure pouvant se dire de la chose figurée, et ce qui se dit de la chose figurée pouvant se dire de la figure. Mais il faut reprendre à présent l'histoire de la prise de Rome, interrompue par le récit des entreprises de ces rois idolâlres.
17. El le septième ange répandit $a fiole dam Vair^ et il sortit une grande voix du temple ^ qui tenait du irône^ qui disait : Cm est fait.
[L'an 410.] C'en est fait, Rome est perdue; et à l'effusion de cette septième et dernière fiole, comme au son d'une septième trompette, voilà les murs de cette autre Jéricho renversés.
£n effet, si l'on y prend garde de près, on trouvera que chaque prophétie, aans ses termes généraux, caractérise les grands événements d'un trait tout singulier, comme on peut voir ici, où, incontinent après avoir parlé de la corruption de l'air, il répandit sa fiole dans Tair, c'est-à-dire de la peste, dernier fléau qui précéda immédiatement la prise de Rome, aussitôt il part une voix qui dit : C'en est fait: et pour lors, comme au renversement d'une épouvantable machine, accompagnéed'unéclatetd'un fracas horrible.
18. )/ se fit des éclairs^ de grands bruits et des tonnerres y et un grand tremblement de terre, tel qu'il ny en avait jamais eu un sem^ blable depuis que les hommes habitent sur la terre.
Au bruit de la prise et de la destruction de Rome , tout se bouleverse dans l'empire , tout se confond; les peuples sont dans une agitation et dans une fraveur universelle, et l'on n'a jamais vu un tel trouble. « Pendant que ces choses se passaient à Jérusalem, » disait saint Jérôme il n'y a qu'un moment, « une rumeur terrible, venue d'Occident, se répandit partout : on publia que Rome était assiégée : » Dum hœc aguntur in Jérusalem^ terribilis de Occidente rumor affertur^ obsi" deri Romam.
Pour achever sa ruine, et acomplir la pro- ])hélie à la lettre, le Ciel, d'intelligence avec la lerro, la foudroie et achève ce que les lionimcs avaient commencé. « Car, » comme
observe Orose (lib. vu, c. 39), « afin que
f)ersonne ne doutât que la ville avait élé ivrée aux Barbares en punition de son orgueil, de sa luxure et de ses blasphèmes, en même temps que les Goths la saccagent, les foudres du ciel, réitérées, renversent les superbes monuments qui avaient résisté au feu de l'ennemi :» Et ne quisquain forte dubitaretf ad correptionem suverbœ lasciviai^ et blasphemiœ civitatis hostious fuisse permis^ sum^ eodem tempore clarissima urbis loca fulminibus diruta sunt, quœ inflammari ab hostibus nequiverunt, £t saint Jérôme [ad Marcel.) assure que les lieux les plus élevés de cette superbe ville avaient été plusieurs fois frappés de la foudre, en signe de l'aversion que le Ciel eu avait: Tarpeia rupes quœ de cœlo sœpius fulminata , os tendit <pAod Domino displiceret.
Hais il faut encore considérer ces paroles : Et le septième ange épancha la fiole dans Vair. Car que signifie cela, sinon la corruption de Vair ou lapeste^ laquelle consuma Rome peu de temps avant sa prise par Alaric, qui la tenait assiégée? En effet, dit Orose, après les blasphèmes de cette ville malheureuse, qui ne pouvait se défaire de son penchant à I idolAtrie ni de sa haine contre Jésus-Christ et le christianisme, aussitôt, en punition do son impiété, le dernier fléau de la colère de Dieu l'accable : Alaric paraît à ses portes, qui ravage tout et qui la serre de près; la lamine, comme on a vu, la réduit aux dernières extrémités; à Tépanchement de la fiole de ce septième ange, la peste infecte l'air ; elle survient à la guerre et à la famine, et Rome assiégée éprouve tout à la fois le glaive ennemi au dehors et la contagion au dedans. Voici comme s'en exprime Zosime. « La disette, i» dit-il, « fut si extrême, que les habitants étaient presque réduits à se manger les uns les autres, après avoir essayé auparavant de se nourrir des choses à quoi on ne peut pas même penser sans horreur. Mais lorsque toutes les provisions furent consumées, la peste, ainsi qu'il est ordinaire, succéda à la famine ; et comme on ne pouvait emporter les corps morts hors de la ville, parce que les ennemis en tenaient les avenues fermées, il les fallut enterrer au dedans : de sorte que la [puanteur qui en sortait eût été seule capable de faire périr les habitants, quand ils n'eussent pas péri par la faim : i^Quoniam nullum aderai mali sanandi remedium, jamque cuncta defecerantf famem, ut consentaneum estf pestis comitabor tur^ omniaque plena cadaverious erant : cutn* que non passent extra urbem sepeliri cada^ vera, quod omnem exitum hostes observarentf urbs ipsa mortuorum sepulcrum erat : adeo quidem ut alioquin etiam solitudo in urbe foret, si quœ nulla fuisset aliment or um penU" ria, vel exhalans e cadaveribus odor, ad infi» cienda^ corrumpendaque corpora sufj'ccisset. C'est ce que rapporte cet auteur {Hist.f lib. v), parlant de cette horrible peste qui fit périr tant de Romains pendant le siège, et que saint Jean donne ici comme la marque du coup final de la destruction de cette
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Babylone. a Et le septième an^e, » dit-il, « répandit sa fiole dans Tair, et il sortit une grande voix du temple, qui venait du trône, <|ui dit : C*en est rait : ExivU vox dicens : Factum est. »
Mais que signifie cette voix éclatante sortant du trône pour prononcer cet arrêt, sinon que la destruction de Rome vient d*un ordre qui part immédiatement de la bouche de Dieu, qui le veut ainsi? Ce qui sans doute nous est confirmé par ce que rapportent Socrateflib. vu, c. 10), Sozomene et les aiJtres, « cest qu'Alaric, marchant vers Rome pour Fassiéger, la prendre et la saccager, ainsi qu'il fit cette fois-iè, rencontra sur son chemin un bon solitaire qui Texhorta à épargner le sang et è ne point mettre son plaisir dans le meurtre et le carnage. Mais Alaric lui fil cette réponse : Je ne vas pas de ce côté-lè de mol-môme; j'y suis poussé par je ne sais qui, qui me presse tous les iours en me disant : Va rcinbe RoMB : » Fertur monachum quemdam^ virum prœstantem^ Alarico Romam profieiscenti obviam fàctum^ eunufue admonuissef n$ ex lam atrocibtu maleficiiSf neve ex cœde et mhguine lœtitiam caperet. Verum ipsi respondit Alaricus : Ego invito plane eo proAetscor : sed est quidam qui miht ^otidie exhibet mo' lestiam^ iicque me alloquitur : Itbr CAPEScrro,
VRBBII ROIIAM VA8TAT0.
19. Et la grande cité fut divisée en trois parties. C'est-à-dire que Ronie périra par la peste, la famine et la guerre, les trois grands fléaux de la colère de Dieu, suivant la menace du prophète Ezéchiel, au chapitre v, t 12 : Tertia pars tui peste morietur^ et famé consumetur in medio tui; in gladio cadet in circuitu tuo : tertiam vero partem tuam in omnem ventum dispergam , et gladium evagi^ nabo post eos. Ce que nous verrons accompli à la lettre au chapitre suivant, où Rome sera désolée au dedans par la peste et la famine, et au dehors par la guerre, et dont le reste des habitants, envoyé en exil, y sera encore poursuivi par le glaive; outre que Totila divisa véritablement Rome en trois pariies : Exinde vero tantœ gloriœ magnitudinem^ ac potentiœ famam , ignis , gladius , captivitas , quasi sortito in se diviserunt. Car, premièrement, pendant Je siège, il fit périr une par* tie de ses habitants par le fer; en second lieu, il emmena l'autre avec lui dans son armée; enfin, il relégua la troisième partie de ces infortunés citoyens dans la Campanie, laissant Rome vide d'habitants : Totilas exercitum adversus Joannem et Lucanos duxit^ Romanos senatores secum habens : cœteros cives omnes cum uxoribus liberisque in Campaniam misit : nec Romœ Cfuemquam morari passas f urbem reliquit penttus vacuam. (Phi- LOST., De vast. Alaric.)
Que si on veut encore prendre plus littéralement Rome pour une ville, voici l'état oii ce même roi la laissa : Ergo muros diversis in locis dirait, ita ut ruinœ tertiam fere tO" tius ambitus partem efficerent; ou, comme porte le grec, tertia pars murorum eversa, duœ semirutœ relictœ. Ceai ce qu'écrit Pro-
cope, témoin oculaire, livre m, cbap. 22, et l'explication naturelle de ce verset ? « La grande cité fut divisée en trois parties. » Rome, autrefois la maîtresse de l'univers, devient le partage de trois rois barbares: d'Alaric, d AtauTphe, de Genséric, qui la
Erennent, la reprennent, la saccagent, la rôlenl, enlèvent toutes ses richesses, et entraînent ses habitants en esclavage. L*Eqrope, l'Asie et l'Afrique se démeoibrent de leur capitale et sont mises en pièces : trois empereurs partagent l'Occident, Hooorins, Attalus et Constantin ; et Rome souffre à son tour le même sort qu'elle avait fait endurer è lérusalem ; car, suivant ce qu'écrit Josèphe, au rapport de saint Jérôme, sur le troisième chapitre d'isaïe : Jérusalem fot divisée en trois parties, lorsque les Romains l'assiégeaient : Hoc enim aecidisse popuU^ Judœorum scribit Josepkus^ eo quod cum expugnaretur a Romanis JerusaCem^ fueritit^ très partes divisa seditio.
Et ks villes des gentils tombèrêni. Atgc Rome tombent pour toujours ces villes ido- JAtres consacrées aux faux dieux, et ces tenn pies fameux où les démons étaient adorés e( rendaient leurs oracles : Delphes, Délos, Do« done, que Julien consultait tant; et l'on n'entend plus parler de la superstition ancienne. • Qu'est è présent devenu Apollon de Delphes, et Loxias, et Délius, et Clarius, et les autres idoles des nations, qui promettaient la connaissance des choses futures, et oni ont trompé de si puissants monargue^T «secrie le môme docteur sur le chapitre xu' da prophète Isaïe : Vbi Apollo Delphicus^ et Loxias f Deliusque^ et Clarius^ et cœteraidoU futurorum scientiam pollicentia, quœ rega potentissimos deceperunt f
Et Dieu se ressouvint de la grande Babj/loiif, pour la faire boire dans le calice du m de sa fureur.
Et i celte fois, Dieu s'est souvenu défaire boire le calice de son indignation i celle Babylone, c'est-è-dire à Rome, que saint Augustin appelle Babvione occidentale. Aibylon occidentalisa au livre xviu De la citéit DieUf chapitre 27.
20. Et toutes Utiles s' enfuirent f ei lests^mt<iqnes ne parurent plus.
Elle perd sa domination sur les mers et sur la terre : tout l'abandonne, et l'uniTers, remarquable par les lies et par les montagnes qui le diversifient et en sont les parties les plus visibles et les plus apparentes, ne la reconnaît plus. Ces lies fameuses, ces pajs lointains et ces montagnes célèbres ne se voient plus dans la carte de l'empire romain; l'Angleterre, la Sicile, TArcbipel» la Cbersonèse et les autres si renommées par ce qu'on appelait Deporttuio ad insubu^ ainsi que les montasnes l'étaient par ceux qu'on condam* naii ad Metalla^ disparaissent, et les Alpes même et les Pyrénées ne reconnaissent pins le vol des aigles romaines.
21. Et une grande grêle comme du 'poidî d'un talents tomba du ciel sur les hommes^ et les hommes blasphémèrent Dieu à cttuse d» b
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plaie de la gréle^ parce que ceUe plaie était très-grande.
Les anciens miracles se renouvellent^ et voici de nouveau les idolAtres chassés par la grêle de la terre promise^ pour y introduire les fidèles Israélites, c*est-à-dire que toutes les terres de Tempire deviennent plus incultes et désertes que si quelque horrible erèle avait ravagé ses campagnes : « Témoin 1 llly* rie, témoin la Thrace, témoin le pays oi^ je suis né, où, excepté le ciel et la terre, on ne voit rien que les ronces et les buissons qui s'y sont multipliés, tout le reste ayant péri :» Testis Jllyricum est^ testis Thracia^ testis in quo or tus sum^ solum ubi prœterealum et terrain^ et crescentes vêpres^ et condensa siha* rum, cunctaperierunt. Hoc autem^ in^it Pro^ phelay accidet quia'impiorum fuit nimta multitudo. Corruent itaqueimpii^ et disperdentur homineSf et erit solitudo super factem terrœ. Sed et de consummatione mundi idipsum occtpère possumus^ qiiod et homines et pscora^ et volatilia^ et pisces maris^ et universa deficientt ut infirmentur tmptt, et toUatur iniquitas a facie terrœ. C*e$l ainsi que 8*explique saint Jérôme.
Au reste la cause de la ruine si effroyable dt^ Rome, cette souveraine si paissante, si riche et si magniflque, fut d*avoîr engagé dans ses erreurs et dans .ses superstitions tous les habitants de la terre, qu'elle avait séduits par ses enchantements, comme nous Talions voir dans le chapitre suivant. Les enchantements furent les attraits des plaisirs, les richesses, les récompenses et les honneurs, parle moyen desquels elle engageait ses sujets dans son idolâtrie et ses impiétés. C*est là le vin de sa prostitution, dont olle enivrait ceux qui habitent sur la terre. Mais ce n*étaitpas seulement par son exem*pie et par ses sollicitations, c était aussi par ses ordres et ses commandements quVIle les engageait dans des superstitions infimes, en les obligeant de rendre aux faux dieux et à elle-même les honneurs et les adorations qui ne sont dues qu*è Dieu seul. Y avait-il rien qui pût davantage irriter contre elle la colère du Tout-Puissant, jaloux de sa gloire, et le porter à tirer d'elle par une désolation entière la juste vengeance de tous ses crimes?
Pour en combler la mesure, elle igouta à son avarice et è ses rapines, au mauvais exemple de ses impiétés et à sa séduction, Teffusion du sang des fidèles, qu'elle répandit dans toute retendue de son empire; car tout ce qu'il y eut de martyrs dans les provinces ou dans les royaumes étrangers, périt par les décrets même des empereurs, ou par des décrets qui étaient formés sur ceux qu ils avaient publiés. Ainsi Dieu n'avait pas moins de sujet de redemander à Rome le sans innocent et répandu depuis Abel, quil en avait de le redemander a Jérusalem (Maith. xxiii, 35), et de lui en faire porter la peine par une désolation qui n'en eût point d'é-
?;ale, que celle de ta Judée même, qui, seon les paroles de Jésus^Chriat, devait être
si extrême, qu*il n*y en avait point eu de pareille depuis le commencement du monde, et qu'il n y on aurait jamais.(ilfa/<A. xxiv,2i.) Auparavant d'aller plus loin, il est bon d'observer une chose importante dans Texplication qu'on a donnée des sept fioles, ou des sept plaies que reçut l'empire romain. On prétend les avoir trouvées depuis la mort de Julien, arrivée l'an 363, jusqu'à la ruine de Rome qui fut prise pour la première fois l'an 410,etcepei]dant on y enferme la guerre des Perses, qui n'arriva que Tan 420, et la perte de l'Afrique, laquelle Genséric n'envahit gue l'an 427. Mais premièrement, il ftut ici avoir moins d'égard è l'ordre chronologique, qu'à l'intention ou au dessein de la prophétie, qui consiste en ce que l'apôtre, prétendant décrire la destruction de l'empire romain, affecte de raconter le démembrement de ses provinces une è une, et ce qui arriva extra civitatem, auparavant d'en venir à la ruine de la capitale, qu'il se réserve de rapporter à part, et en dernier lieu : Non entm curœ erat prophétie 9 temporaconservare^ quœ historiœ leges desiderant. (S. Hier., t6td. ) Tellement qu'il veut faire voir le cbAtiment des membres, sans avoir égard à l'ordre précis des temps, et préalablement à la punition de la tête qu'il prétend exposer ensuite tout h loisir. On doit pourtant observer que l'Afrique s'était déjà soustraite à l'empire, tant par Gildon vers l'an 398, que par Héraclien en 410, qui .vint même d'Afrique en 413, avec une formidable armée, pour se saisir de Rome. De plus, qu'il y avait eu déjà diverses incursions de Barbares dans celte province, et qu'enfin Rome fut prise et reprise très-souvent : 1* par Alaric, qui l'assiégea trois fois, en 409 ou 408, lorsqu'on y souffrit la faim et la peste, et qu'on dépouilla les idoles de leurs richesses, pour les lui donner et l'obliger à se retirer ; puis peu de mois après, lorsque Attalus fut déclaré empereur ; et enfin le ^5 aoAt de l'an 410, lorsqu elle fut pillée ; 2* par Ataulphe, en 411 ; 3* par Genséric, en 455; 4** par Odoacre, en 476; 5** par Théodoric, l'an 500; 6* par Totila, deux fois : l'une en 546, l'autre en 549, lorsqu'il la peupla de Goths ; de sorte qu'en tout sens il sera vrai de dire que les sept plaies figurées par l'effusion des sept fioles, ont précédé la ruine totale et finale de Rome, que Totila démolit et brûla presque toute lorsqu'il s'en empara la première fois, et dont il emmena tous les habitants, sans en laisser 'un seul, et il l'aurait absolument rasée si, d'une part, Bélisaire ne lui eût mandé, qu'étant vainqueur, il se repentirait d'avoir détruit le plus bel ornement de son royaume ; et, qu'étant vaincu, il ne devait après cela es-
f>érer aucun quartier des Romains ; et si, de 'autre, Childebert, roi de France, ne lui eût refusé sa fille en mariage, lui reprochant qu'il ne le reconnaissait pas pour roi d'Italie, puisqu'il n'avait su conserver Rome. Il «st donc visible que le démembrement de l'Afrique, aussi bien que des autres provinces, a dû être raconte avant la ruine de la capitale.
ŒUVRES COMPLETES DE DE LA CHETARDIE
CHAPITRE XVII
Explication plus expresse el plus claire de la ruine de Rome,
SOMMAIRE. — L Sainl Jean, transporté par un ange dans le désert, voit sur une bêCe c«iiverle d**carlate, qui a sept tètes et dix cornes, une Temine établie sur plusieurs eaux, véloe de pourpre. Lril- Unte de pierreries, et tenant en sa main une coupe pleine clés abominations et des ordures de ses prostitutions qu>llc prcscnie à tout le nionde et dont elle enivre tous les rois de la terre, et qui porte sur son Tront écrit: Mystère. Cette (emme représente Rome; cette bêle, Tempire; ces sept tèlfi, les sept empereurs romain» idolâtres et |>er8écuteurs de l'Eglise; ces dit cornes, dix rois barbares attachés à elle; ces eaux, les p^'uples de sa domination ; celte pourpre, cette écarlate et ces ricbesses, sa dignité, sa grand»'ur et-sa cruauté; celte roup<^ abominable, son idolâtrie impore, dont elle ensorcela les grands de la terre; ce mot de mystère veut dire que c'est là une énigme très-difficile à deviner, surtout au siècle de saint Ji^an.
II. Celle Temme est si pleine du sans des martyrs de Jésus-Cbrist, qu*elle en est enivrée, et elle e4 sur le penchant de sa ruine; deux circonstances <jui prouvent que cetie béte, ou Rome, est montrée telle qu'elle devait être lors de sa grande et dernière persécution aous Dioclctien (car da temps de saint Jean, à peine en était-elle altérée), et lorsque Tempire idol&tre était ii la veille de aa dealroetioa \y^T Constiintin, successeur de DLoclétieu, et enfin par les Btirluircs.
III. Cette béte, ou Tempire romain, était, et n*est plus, attendu que dans le chapitre précédent on vîetf de le voir détruire par IVff'ision des sept lioles, ou le démembrement de ses provinces et la mine de son trône, c'est-à-dire de ritalie et de s^ capitile.
lY. Cinq des tètes, ou des persécuteurs de TEglise avaient passé quand la béte fut montrée, savoir, Néron, Domitien, Dèce, Valérien et Aurélien. lin régnait, cVtait Dioclétien. Le septième n*avait pas encore paru , c'était Julien : et quand il serait \enu, il durerait peu, car il ne régna qu^eufinia trois ans.
Y. La béte, ou le corp.< de l'empire, ou la république romaine, est un huitième persécuteur, parce qae les peuples idolâtres, p*r leurs émotions et leurs impiétés, firent autant de mal à l'Eglise t-t répaadirent autant de sang que les empereurs mêmes, qui quelquefois étaient obligés de réprimer ces violences |iopulaires, n»ais les uns et les antres étaient alors dans leur dernier déclin ; car
\l. Ces rois barbares, figurés far ces dix cornes qui du temps de baint Jean n'avaient pas encore paru, qaî dans la suite devaient éire à la solde de Temidre, combattre sous ses étendards, et persécuter aussi l'Eglise, parce qu'ils étaient ou hérétiques ou païens, vont concevoir une haine mortelle contre Rome ou la prostituée, lui faire la guerre, ravager ses terres, la dépouiller de ses trésors et de sa domination, la brûler et partager ses provinces, les érigeant en royaumes, auxquels ils commamUront.
Yll. Ces rois, av»*c hurs |)eupl«:s barbares qui, d'abord, sous l'empire romain idolâtre, avai*>nt combatia contre Jésus-Christ, T Agneau de Dieu, seront enfin vaincus par lui, parce qu'ils embrasseront la f« et se convertiront à lui, ctmfessant par leur soumission à son autorité, qu'il est le Roi des rois ^le Seigneur des seigneurs, ce qui est arrivé surtout en la personne des Allemands , des Francs, des Anglais, des Bourguignons, des Suèves, des Huns, des Saxons, des Gotbs, des Yandales et des bards.
1. El vcDÎt unus de septein angelis qui habebantseptem phialas^et loculus estmectim» dicens : veni , ostendam tibi damnationem merelricis magnœ , quœ sedet super aquas mu I tas.
2. Cutn qua fornicali sunt reges terrœ, et inebriali sunt qui habitabant terram, de vino prostitulionis ejus.
3. Et abstulit me in spiritu in desertum» et vidi mulierem sedentem super besliam coccineam, plenam nominibus blasphemi», habenlera capita seplem et cornue tiecem.
4. Et mulier erat circumdata purpura et coccioo, et inaurata auro et lapide prelioso, et margaritis, habens pocuium aureum iu nianuy plénum abominatione et immunditia fornicationis ejus.
Et dixit mihi angélus: Quaremirari
E{^o dicam tibi sacramentum mulieris et besliœ, quœ portât eam, quœ habet capita seplem cl corua dccem.
l.Et il vint un des sept anges c|ui avaient les sept fioles, et il parla avec moi et roedit: Venez, je vous montrerai la condamnation de la grande prosiituée» qui est assise sur plusieurs eaux.
2. Avec laquelle les rois de la terre sa sont corrompus, et les habitants de la terre se sont etiivrés du vin de sa prostitution.
3. Et il me transporta en esprit dans le d^ sert, et je vis une femme assise sur nne bêle de couleur écarlate, pleine de noms de blasphèmes , qui avait sept têtes et dii cornes.
k. Et cette femme était vêtue de pourpre et d*écarlaie. Elle était parée d'or, de pierres précieuses et de perles, et elle tenait en sa main un vase d'or rempli d'abomination et des ordures de sa fornication.
5. Et elle portait ce nom écrit sur son frbnt : Mystère: Babylone la grande, la mère des fornications et des abominations de 11 terre.
6. Et je vis cette femme enivrée du Csang des saints et du sang des martyrs de Jésus; el je fus saisi, en la voyant, d*uu grand éton* nemenl.
7. El range me dit : Pourquoi vous étoonez*vous ? Je vous dirai le mystère de It femme et de la bêle qui la porte , qui a sept tètes et dix cornes.
LAPOGALYPSE EXPLIQUEE.
8. La béte Que vous avez vue a élé, et elle n esl plus : elle doit monter de Tablme et elle ira en ruine, et ceux qui habitent la lerre (donl les noms ne sont ^las écrits dans le Ji« vre de vie dès le commencement du monde) s*étonneront voyant la béte qui a été, et qui n*est plus.
9. Et en voici le sens plein de sagesse : Les sept tètes sont les sept montagnes sur lesquelles la femme est assise ; et ce sont aussi sept rois.
10. Cinq d*eux sont morts, un subsiste et Tautre n*est pas encore venu» et quand îi sera venu, il ne demeurera que fort peu de temps.
11. Et la béte qui était, et oui n*est plus, c*est le huitième roi, et il est au nombre des sept, et il va à sa ruine.
12. Et les dix cornes que vous avez vues sont dix rois qui ne régnent pas encore, mais ils recevront comme rois la puissance à la même heure, après la béte.
13. Ceux-ci ont un même dessein, et ils donneront leur force et leur puissance è la béte.
14. Ils combattront contre TAgneau, et l'Agneau les vaincra, parce qu'il est le Seigneur des seigneurs et le Boi des rois, et ceux qui sont avec lui, les appelés, les élus et les fidèles.
15. Et il me dit: Les eaux que vous avez vues, sur lesauelles la prostituée est assise, sont les peuples, les nations et les langues.
16. Et les dix cornes que vous avez vues à la béte sont ceux qui haïront la prostituée, qui la désoleront et la mettront à nu , qui mangeront ses chairs et qui la brûleront au feu.
17. Car Dieu leur a mis dans le cœur le dessein de faire ce qui lui est agréable, et de donner leur règne à la bête jusqu'à ce que les paroles de Dieu soient accomplies.
18. Et la femme que vous avez vue est la grande ville qui régne sur les rois de la terre.
8. Bestia quam vidisti, fuit, et non est, et ascensura est de abysso,et in interitum ibil, et mirabuntur inhabitantes terram (quorum non sunt scripta nomina in libro vitœ a constitutione mundi) videntes besliam quœ erat, et non est.
9. Et'hic est sensus qui habet sapientiam : septem capita septem montes sunt super quos mulier sedet, et reges septem sunt.
10. Quinque ceciderunt, unus est, et aller nondum venit, et cum venerit, oportet ilium brève tempus manere.
11. Et bestia quœ erat, et non est, et ipsa oclava est, et de septem est, et in interitum vadit.
12. Et decem cornua que vidisti, decem reges sunt, qui nondum regnum acceperunt, sed potestatem tanquam reges una bora accipienl post bestiam.
13. Hi unumconsiliumhabent,et virtutem et potestatem suam bestiœ tradent.
ik. Hi cumAgno pugnabunt, et Agnus vin^ cet illos : quoniam Dominus domiuorum est et Rex regum, et qui cum illo sunt, vocati, electi et fidèles.
15. Et dixit mihi : Aquœ quas vidisti, ubi meretrix sedet , populi sunt, et gentes, et linguœ.
16. Et decem cornua quœ vidisti in bestia, hi odient foruicariam , et desolatam facient illam et nudam , et carnes ejus manducabunl, etipsam igue concremabunt.
17. Deus enim dédit in corda eorum, ut facianl quod placitum est illi, ut dent regnum suum bestiœ, donec consummentur verbaDei.
18. Et mulier quam vidisti, est civitas magna, quœ habet regnum super reges terrœ.
EXPLICATION
1. El il vint un des sept anges qui avaient les sept fioles^ et il parla avec mot, et me dit : Venez, je vous montrerai la condamna'tion de la grande prostituée^ qui esl assise sur plusieurs eaux^ c'est-à-dire qui règne sur plusieurs peuples, comme il est dit au verset 15. Aquœ quas vidisti^ ubi nMretrix sedet^ populi sunt, et gentes^ et linguœ.
Après que les sept an^es ont représenté à saint Jean les sept derniers fléaux de la colère de Dieu sur Tempire romain et sur Rome, mais d'une manière obscure et énigroaiique, un d'eux va lui montrer de nouveau ce grand spectacle sous un emblème différent, mais plus intelligible, c*est-àHlire sous la forme d'une femme idolâtre, on dune prostituée, ce qui est le même dans le langage saint : car telle est la coutume des prophètes, dit saint Jérôme (tn Isa. v), et la rètjle qu'il faut suivre dan^ leur inter-
prétation^ que ce qu'ils ont premièrement dit par une métaphore, ou couvert d'une parabole, est expliqué ensuite d'une manière plus distincte et plus claire : Hoc no^ tandum quodjuxta consuetudinem vropheta-- /em, quœ prius per metaphoram dicta sunt, vel per parabolam postea exponuntur mantfestius.
Et ce n'est pas merveille si un empire est représenté sous le symbole d'un homme ou d'une femme, ainsi que nous le voyons pratiqué par saint Jean en ce lieu, comme l'observe encore le même Père (Id., tn Jffabac. m)': Fréquenter historia ipsa metaphorice texitur^ et sub imagine mulieris^ velunius viri de toto populo prœdicatur.
11 est encore bon de faire attention , 1** que range qui va présentement si clairement montrer à saint Jean la ruine de Rome sous la Hgure d*une femme, est un des sept qui »
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viennent de verser leur flole sur l'empire de la bâte, pour marquer que ce ne sont pas ici deux objets diSTérents, et que c'est le même représenté sous diverses figures; 2** qu'on voit au cbap. xxi, f 9, qu'un de ces itiêmes sept auges oui ont versé les fioles» est envoyé à saint Jean, pour lui montrer la Jérusalem céleste, Ëpouse de l'Agneau, étant convenable que cela soit réservé au destructeur de Babylone, ou de la prostituée ; 3* qu'il y a lieu de croire que ces sept anges, qui dès le commencement ont paru devant le trône, sont les mêmes que ceux qui viennent de détruire l'empire idolâtre, et en découvrir le mystère à saint Jean.
2. Avec laquelle les rois de la terre se sont corrompusn et les habitants de la terre se sont enivrés du vin de sa prostitution.
En effet, Kome avait entraîné les rois et les peuples dans ses superstitions, après avoir épousé toutes les leurs, et les avait engagés dans !a bainedu cbristianisme et de la vérité : « Car c^tte ville, ignorant le véritable auteur de.sa grandeur,)» dit saint Léon, « ayant soumis à son empire toutes les nations du monde, s'était soumise elle-même à toutes les divinités des peuples qu'elle avait assujettis : et elle se persuadait avoir d'autant plus de religion, qu'elle affectait davantage d'adopter toutes sortes d'erreurs, en sorte que tout ce qu'il y avait de superstition répandu dans le monde, était soigneusement ramassé dans Rome : • Hœc autem civitas ignorans euœ provectionis auto* renij cum pêne omnibus dominaretur genti^ bus omnium gentium serviebat erroribus : et magnam sibi videbatur assumpsisse religiO"
fient, quia nullam respuebat falsitaîtm
Romœ diligentissima superstitione habebatur cotlectum^ quidquid %uquam fueral vanis erroribus institutum. Et de cette façon, Kome non-seulement adorait toutes les fausses divinités du monde, mais elle avait enlevé à tous les peuples les idoles qu'ils adoraient, comme la plus noble partie de ses conquêtes, et leur avait dressé des temples dans son enceinte.
C'est ce qu'on lif dans tous les auteurs, particulièrement dans VOclavius de Minutius Félix, où, après un dénombrement des différentes divinités que chaque nation fait
Srofession de reconnaître, il dit que les lOmains les adorent toutes, et qu'ils dressent des autels aux plus inconnues ; ce qui, comme il prétend, leur a mérité l'empire de l'univers. Et comme les Romains se croyaient supérieurs au reste des hommes, parce qu ils les avaient vaincus, ils se persuadaient de même que les dieui de Home étaient plus puissants que les dieux des autres nations, puisqu'ils avaient laissé subjuguer leurs adorateurs : Per universa imperia^pro^ vinciaSf oppida^ videmus singulos scu:rorum ritus gentiles habere^ et deos colère^ ut £/easinos Cererem^ Gallos ifercurtum, etc., unîversa numina Romanos^ etc. Sic eorumpotestas et auctoritas totius orbis ambitus occupa^ vit : ic imperium suum ultra solis vias, et
ipsius Oceani limites propagavit^ dum numina victa venerantur^ dum undique hospites deos quœruntf et suos faciunt : dum ara$ exsirmmt etiam ignotis numinibus et manibus,
3. Et il me transporta en esprit damé «• désert. Pour mieux considérer ce grand spectacle, et sans être diverti par aucun autre objet, saint Jean est transporté en espriidans un désert, lieu naturellement fertile eo monstres, et tout propre à inspirer la crainte, et à faire naître l'admiration.
Et je vis une femme. C'est Rome, comme il dira ci-après, vers. 18. Mulier est civiles magna^ quœ habet regnum super rege$ terrm.
Assise sur une bete. Cette bêle est l'empire romain, on Ta prouvé plusieurs fois dans les chapitres précédents,* et ou va le voir encore incontinenL
De couleur d'écarlate et de pourpre. C'est la marque de sa dignité, de sa magnificeoee, de sa cruauté.
Pleine de noms de blasphème. Ce sont les édits impies que l'empire publia contre ii religion du vrai Dieu, et les blasphèmes qu'il vomit contre Jésus-Christ, dont ont parlé : Jlla civitas valida^ quœ super monttt septem^ et plurimas aquas prœsidet, prostitut^ oppellationem a Deo meruit. Sed quali habits appellationi suœ comparata est f Sedet certs inpurpura et coccino^ et auro^ et lapide pretioso. Quam maledicta sunt^ sine quibus nss potuit maledicta etprostituta describi ! (Tn- TUL., lib. II De cuit, fem.^ c. 12.)
Et cette bête avait sept, têtes et dix eonss. Ce sont les sept empereurs idol&tres et persécuteurs du christianisme : Septem capitÊ^ septem reges sunt : et les dix rois ideslinés pour la destruction de Rome, comme oo a dit si souvent : Et decem comua^ decem reges sunt^ ainsi que saint Jean dira encore dans un moment.
4. Et cette femme était vêtue de pourpre et d'écarlate^ et parée d^or^ de pierres préeteusts et de perles. Que représentent ces poiupeui et magnifiques ornements, sinon les dépouilles de tout l'univers, dont Rome s'éliit revêtue, et qu'elle faisait servir à son orgueil et à son faste? « Lorsque je demeurais ea Babylone, que j'étais un des sujets de li prostituée couverte de pourpre et d*écarlate, et que je vivais à la mode aes anciens Romains, M disait.saint Jérôme, parlant de Rome la païenne dans la Préface de sa version des livres de Didyme, et telle que saint Jeu vient de nous la dépeindre : Cum in Bakjt lone versarer^ et purpuratœ meretrieis essm colonuSf etiure quiritum viverem. Hais void comme il s en explique, la considérant ensuite devenue chrétienne : « Je parle à vgos, ville puissante, ville souveraine de Funivers, ville dont l'Apôtre a lui-même fait Téloge, vous qui, par la profession que vous faites i présent du christianisme, avez effacé les noms de blasphème que vous portiez écrits sur le front : » Sed te dlloquar quœscriptatsi^ fronts blasphemiam^ Chrtsti confessions et* lestif urbs potens^ urbs orbis domina^ «rèi Apostoli voce laudata. C'est à la fin du livre II Contre Jovinien. Et expliquant eocure
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ailleurs ce passage de l'Apdtre» rapporté dès le commencement de cet ouvrage : « Et maintenant vous savez bien qui Tarrète,. afin qu'il soit manifesté en son temps, c'est-à-dire vous savez bien quelle est la cause pourquoi rAntechrist ne vient pas à présent : saint Paul par là ne voulant pas dire clairement, que Tempire romain doit être détruit, parce que ceux qui le gouvernaient, le prétendaient éternel ; d'où vient que dans V Apocalypse de saint Jean, cette femme prostituée qui représente Rome, parait le blasphème sur le front, s*attribuant le nom d'éternelle, qui n^appartient qu'à Dieu seul : xEt nunc quid detineatf icilts^ ut reveletur in suo temporCf hoc esty quœ causa.sU ui Antichristus in prœ^ sentiarum non ventât^ optime nostis. Nec vuU aperte dicerCf Romanum imperium esse * deslruendum, quod ipsi qui tmperonx, œiemum putant. Unde secundum ApocalypsimJoannxs% in front e purpuratœ meretricis scriptum est nomen hlasphemiœ^ id est Romœ œternœ.
Cette femme tenait en sa main un vase d'or plein de rabominaiion et de Vordure de sa fornication. C'est son idolâtrie et sa superstition impure qu'elle présente à ceux qui l'adorent, et qu elle maintient par la force de SQs armes contre ceux qui la rejettent.
5. Et elle portait ce nom écrit sur son front : Mystère : c'est-à-dire que tout ce faniôme était un mystère qu'on donnait à deviner.
La grande Babylone^ la mère des fornications et des abominations de la terre. C'était une énigme dans une énigme au temps de saint Jean, mais qui s'est développée depuis : « Rome est une seconde Babjrlone, et comme une fille de l'ancienne Babjrlone , disait saint Augustin au chapitre 18 du livre XXII De la cité de Dieu : Roma edtera Babylon, et velut prioris filia Babylonis, £t auparavant lui, TertuUien (lib. m in Mar^ /yr., c. 13; Adv. jud.^ c. 9) avait assuré que saint Jean, dans son Apocalypse^ par le niot de Babylone, avait entendu la ville de Rome, qui en était la vraie représentation par la grandeur de son empire, par son orgueil insensé et par la guerre qu'elle a déclarée aux saints : Babylon apud Joannem nostrum Romanœ urbis figura est^ proinde et magnœ et regno superbœ^ et sanctorum debellatricis.
6. Et je vis cette femme enivrée du sang des saints et du sang des martyrs de Jésus. Elle a tant répandu de sang chrétien dans tous les endroits de son empire, qu'elle eu est comme enivrée, et depuis trois cents ans elle le boit et en regorge. Sa bouche est tout humide et trempée du sang innocent dont elle s'est repue, tant elle en est remplie, comme un homme ivre l'est de vin, pour parler avec Lactance : Os yus cruore tnnocentium madet. Car il faut observer ici que Rome parait à saint Jean, non comme elle était du temps de cet apôtre (parce qu'alors à peine était-elle altérée du sang chrétien, et à peine l'empire chancelait-il), mais comme elle devait être dans le dernier période de sa grandeur, de son idolAtrie, de sa
cruauté et de sa ruine, c'est-à-dire comme elle fut sous Dioclétien, dont la persécution fut, et la plus longue de toutes, puisqu'elle dura dix ans, et la plus sanglante, puisqu'on crut avoir aboli le christianisme, ainsi que les anciennes inscriptions en font foi; et la dernière, puisque incontinent après parut, et Constantin, qui détruisit l'idolâtrie, et les Barbares, qui détruisirent Tempire : Ebria^ et in interitum vadit : deux marques qui caractérisent la conjoncture du temps auquel la bête est montrée à saint Jean, c'est-à-dire le règne de Dioclétien. Car la persécution de Julien dura peu, le paganisme en reçut de très-petits avantages, et l'Eglise, alors puissamment établie, ne cacha pas même sou culte : aussi saint Jean ne dit-il pas qu'elle se retira pour lors au désert, ainsi qu'elle avait fait dans les précédentes persécutions rapportées au chapitre xiii. En effet, il est aise de yoir par ce que l'ange va dire incontinent à saint Jean, que cinq des tètes de la bète sont tombées, quoiqu'il la lui montrât en ayant actuellement sept : Quinque cectderunt: qu'une subsiste : Unus est: que la septième n'est pas encore venue, alius nondum venitf ou n a pas encore paru, non plus que ces dix cornes, ou rois, qui nondum regnum acceperunt ; qu'il a réuni en un seul objet présent plusieurs choses passées et futures : semblable à un architecte qui, montrant ie dessin d'un grand palais, fait néanmoins observer qu'un tel pavillon est tombé, et qu'un autre n'est pas encore construit, quoiqu'il n'en paraisse rien sur le papier, au contraire que le i^lan soit entier et parfait.
Et en la voyant je fus saisi d^un étonnement extrêmement grand.
7. Et Vange me dit : Pourquoi vous éton^ nez'Vousîje vas vous déclarer le mystère de cette femme et de cette bête qui la porte^ laquelle a sept têtes et dix cornes. Et comme cette vue me causait une surprise extrême, l'ange me dit : Pourquoi vous étonnezvous tant? Je vas vous expliquer cette énigme.
8. La bête que vous avez vue était, et n'est plus. La bête qui était, comme vous l'avez d'abord vue dans son entier, mais qui n'est plus, puisque vous venez de la voir détruire tout présentement par l'effusion des sept fioles.
Et qui montera de Fabtme : qu'on a montré ci-dessus (c. xiii, 1) s*élevant de l'abfme, ou de la mer , c'est-à-dire du milieu des peuples et des nations.
Et qui ira en perdition, et être pour lors à la veille de sa ruine ; car on vous l'a montrée telle qu'elle sera sous le règne de Dioclétien, lorsque les anges seront sur le point de la frapper des sept dernières plaies.
Et les habitants de la terre, dont les noms ne sont pas écrits au Livre de vie, dès l établissement du monde, s'étonneront voyant la bête qui était, et qui n^ est plus. Cette bêle donc
Su'on vous a fait voir sous le règne de Julien, evait être par sa résurrection 1 objet de l'ad* miration des idolâtres, et qu'on vient de dié-
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trujre il n'y a qu*un moment devant tous par l^etfusion des sept fioles, en sorte qu'il est vrai de dire qu'elle était, et qu'elle n'est plus.
9. Et doni voici le sens pour ceux qui ont de la sagesse^ signifie ce que je donne à méditer aux plus habiles.
Les sept têtes sont sept montagnes^ sur leS' quelles cette femme est assise. C'est-à-dire, que ces sept tètes représentaient les sept montagnes, sur lesmielles Rome était située, et servaient à la clésigner : Septemque una sibi muro circumdabit arces. Aussi est-elle appelée la cité aux sept montagnes, civitas septicollis^ ainsi que les auteurs Ta nomment, aussi bien que les poêles ; « O vous, qui de sept montagnes, sur lesquelles vous êtes assise, portez vos regards sur tout l'univers : Rome le centre de l'empire, et le séjour des dieux :)» Sedquœ deseptemtolumcircumspicis orbem montwus^ imperiiy Roma^ deumque locus. C'est comme s'exprime un d'eux.
Et ce sont aussi sept rois. Et ces sept têtes signifient de plus sept de ses princes persécuteurs de l'Église. On a donc eu raison d'interpréter ci-dessus ces sept tètes de sept princes qui ont régné dans Rome, et qui se sont distingués entre les plus insignes tyrans ennemis du peuplede Dieu. Or, qui peuventils être, sinon ceux qu'on a nommés, et que les historiens ecclésiastiques de ce temps-là ont unanimement reconnus pour tels, ainsi qu'on Ta fait voir?
10. Cinq ont péri. (Il parle au temps de Dioclétien , auquel la bête est enivrée de sang, et à la veille de sa ruine;) savoir, Néron, Domitien, Dèce, Valérirm et Aurélien.
Un subsiste. Voilà Dioclétien, au règne duquel la bête, ou Roiue idolâtre, enivrée de sang et prête à périr, est montrée, ce qui regarde l'an 303.
Et l'autre n'est pas encore venu. C'est Julien qui viendra et régnera vers Tannée 360.
Et lorsqu'il sera venu, il ne doit pas durer longtemps. Mais qui ne régnera qu'environ deux ou trois ans, et dont la persécution contre l'Eglise sera de peu de durée : Julianus mortuus est in Perside quarto consulatu suo^ tertius hic erat annus imperii illius , dit Socrate, au chap. 21 de son liv. m.
il. Et la bête qui était ^ et qui n'est plus. Et la bêle ou le corps de l'empire, qui vient de passer devant vos yeux, et d'y être détruit par l'effusion des sept fioles.
Est elle-même la huitième ^ sera compté pour un huitième persécuteur de l'Eglise, puisque souvent, et presque toujours, sans attendre l'ordre, et contre l'ordre même des empereurs, par un mouvement universel des peuples, il répandra le sang fidèle. Le seul exemple de Tibère est une preuve éclatante de cette vérité. Paul Orose, après saint Jérôme, Tertullien et les autres anciens auteurs, rapporte, que cet empereur fit une relation tres-avantageuse de Jésus-Christ au sénat, afin de le faire recevoir au nombre des dieux : Cum suffragio magni favoris re^ tulit ad senatum^ ut Christus Deus haberetur: à l'occasion peut-être de ses disciples et sec-
tateurs, dont Pilate et les autres officiers avaient pu l'informer, et que les Juifs persécutaient.
Hais la haine du sénat s'y opposa fortement : « Le sénat,v dil-il, « refusa de le reconnaître pour Dieu, et fit un édit, portant qu'il fallait exterminer les Chrétiens : »Senatus consecrationem Christi reensavitj edi» ctoque constituit exterminandos esse ex urbe Christianos. N'est-ce pas persécuter l'Eglise contre l'ordre même des empereurs?
«( Tibère néanmoins,» continue cet auteur, «défendit sous peine de mort, qu*ou n'eût point à accuser personne, ni à lui faire uq crime d'être Chrétien. » Et pour passer d'an exemple du sénat à un exemple du peuple, Eusèbe nous en donne un considérable ea ces termes : « En ce temps-là,» dit-il, «( i'ora^ d'une grande et terrible persécution s*excita en plusieurs lieux de la terre contre noos par l'aversion et l'insolence des peuples, en sorte que chaque ville s'anima de fureur contre les Chrétiens. Je rapporterai ce oui arriva dans une seule province, afin qnoa
f misse de là conjecturer combien immense ut le nombre de ceux qu'on martyrisa par tout l'univers, et cela non par aucun ordre, ni édit de la part de l'empereur, mais par des séditions et tumultes populaires : » Qne tempore cum gravis et acerba in nonnuUis terrœ partibus persecutionis procella ex temerano ausu populi^ per singulas urbes txcitata contra Christianos ingravescere copû* setf innumerabiles propemodum martyres per universum orbem eniluisse^ ex iis quœ in unité provincia contigerunt ^ conjicere est. Idipu non ex edicto imperatoris^ sed tumultu et concitatione populari.
Origène, dans son homélie 9 sur Josué, assure que tous les ordres di^ l'empire avaient conjuré la ruine du christianisme: «Toutes les villes, » dit-il, «tous les états et conditions persécutent le christianisme. Le sénat, le peuple et la noblesse romaine ont résolu, par leurs décrets, qu'il n'y ait (ilus de Chrétiens sur la terre : » Omnis civttûs, omnis ordo Christianorum nomen impugnatf senatuSf populusque^ et principes Jtomant di* creverunt legibus suis , ut non $ini Ckri" stiani.
On lit dans les Actes du martyre de saint Apollonius, que malgré la paix accordée aux Chrétiens par les empereurs, le sénat le condamna au dernier supplice, et lui fit souffrir le martyre : Capitali supplieio menatu damnatus est^ et martyr effectus.
Saint Denis d'Alexandrie, au livre vi'd'Easèbe, chap. 41, décrit une cruelle persécution excitée par le peuple seul : « Cette per* sécution, » dil-il , « ne nous arriva point eo vertu d'aucun édit de l'empereur ; ce fut un certain homuie qui souleva contre nous les peuples idolâtres, lesquels se faisaient une religion de répandre notre siang, et mettaient tout leur culte envers les idoles, ou plutôt envers les démons, à nous masM* crer : y^Nequaquam ex imperatoris edicto persecutio cœpta est , sed nescio quis inciiavil adversus nos gentilium turbas^ qui hanc so*
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iam ^ie.tatem^ cuUumquê dœmonum suoruin existimabantf si cœdibus adversus nos sœvirent.
Saint Jérôme, dans son EpUre à Magnus. orateur romain^ assuie qne Ouadralus, évoque d*Athènês , ayant présenté un livre à ] empereur Adrien , dont on ne voit point d*édit contre KE^Iise , apaisa contre nous une persécution très- jurande , émue sans doute par les communes. Quadralus^aposto^ iorum discipulus^ et Alheniensis pontifex Ecclesiœ, nonne Adriano principi , Èleusinœ sacra facienti librum pro noslra retigione tradidit ? Et tantœ admirationi omnibus fuil^ ut perseculionem gravissimam illius excellens sedaret ingenium.
Les martyrs <le Lyon fournissent encore un célèbre exemple de celte veiation populaire et générale: « Et^premièrement, les martyrs sup()ortèrent très-constamment tout ce que le peuple en foule pouvait faire contre eux . les cris, les huées, les coups, les plaies, le ravissement des biens, les prisons; on les traînait dans les rues, on les lapidait, et enfin on exergait sur eux tout ce que la fureur d*une populace émue peut lui suggérer ; de sorte que nous étions, réduits à ne plus paraître dans les maisons, dans les bains, dans les places publiques, et on vint jusqu^à nous interdire de nous montrer en quelque lieu que Ci.^ fût : » Acprimum quidem quœcunque a populo universo acervatim mgerebantur, constantissime toleraruni : accla" mationes 9 plngas^ raptationeSf spoliationes bonorum^ lapidum jactus , carceres ^ cuncia denique , quœ vulgus furore et rabie conciia' tum adversus hosles et inimicoê comminisci solet : adeo ut non solumabœdibus^a balneis^ a foro arcer'Cmur ; vemm etiam interdictum fuerit, ne quis nostrum quocunque demum in ioco appareret.
Après quoi oa les mit en prison , où on leur fit soulfiir des tourments effroyables à diverses reprises, sans aucun ordre de l'empereur, qui, ayant enfin mandé qu*on relAchAt ceux qui renonceraient Jésus-Christ et qu'on coupât simplement la tAte à ceux qui le confesseraient, ne fut pas obéi ; car, pour contenter le peuple, on les fll périr dans des supplices plus que tMirbares, et après avoir coupé et haché leurs corps en mille pièces et fait garder leurs reliques jour et nuit, de peur que les fidèles ne leur donnassent la sépulture, on les t>rûla au milieu de la place publique aveciies imprécations horribles de Ja populace, et oo jeta leurs cendres dans le Rhône, pour leur l'aire perdre, disaient-ils, toute espérance de cette résurrection future çiui leur faisait souffrir la mort avec tant de joie: Judtcef, of/icialest tribunit miUtes^ vulgus certatim indiscrslo etiam stxu Ckri" stianos multiplici crudelitatelmniabant. Tune subito populi terribilis damor fmctuê es/, p#lentis sibi delur^ ut obrueretur imbre saxo* ruin, aut membratim diviius^ sœvientium tnsania carperetur. Metuens autem prœses^ ne vim in ferrent , etc. TertuUien {ApoL^ c. kO) fait assez connaître la rage de ces barbares, lorsqu'il dit: Si Tiberis ascendit admotnia^
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siNilus non ascendit ad arva, si c^hm stetii^ si terra movit, si famés, si lues, statim^ Ckristianos ad leonem.
Telle était la fureur de ce peuple cruel et sanguinaire contre l'Eglise r v^uel prince idolâtre en a fnit davantage, et a plus mérité le nom de hnitième persécuteur ? Et ipsa octava est. Enfin , il est certain que les empereurs mêmes étaient contraints de réprimer par leurs lois cette rage populaire, comme le même Eusèbe le rapporte expressément de Trajan , d'Adrien et d'Anlonin (Lib. m, cap, 33 ; lib. iv, cap. 9 et 26 ; lib IV, cap. 13 et 26.)
N'y a-t-il donc pas lieu de dire , !• que lo corps de îa bête, ou de l'empire, a mérité le nom de huitième persécuteur des Chrétiens : Et ipsa octava est f et que la république romaine étant un peuple , et un peuple roi , ainsi aue parle leur plus célèbre auteur, populum regem , heÙoque superbum , a pu par conséquent très-convenablement être appelé un huitième tyrau : Et ipsa octava est f
2" Que ce corps néanmoins de l'empire ne doit pas être regardé comme une chose différente des sept têtes qui l'animent, ou des sept princes qui le gouvernent, non plus que la ville de Rome, lies sept collines qu'elleentoure, puisqu'il ne compose qu*un môme tout avec elles, et que les chefs et les membres sont d'intelligence contre les Chrétiens, et par conséquent qu*il mérite d'avoir rang entre lés sept pei*sécu leurs : Et de êtvtem est. ^
3* El que ce corps tend A sa ruine : Et in interitum vadit, aussi bien qu'eux, l'empire idolâtre qui commençait déjà de baisser dès* le temps de saint Jean, étant tout A fait sur son penchant, et A la veille de sa perle dans la conjoncture où la bète lui fut montrée, c'est-à-dire au règne de Dioclélitjn, puisque Constantin, le vrai destructeur de l'idolâtrie, lui succéda* et que les Barbares qui devaient détruire Rome, le suivirent de près.
Mais que l'empire idolâtre commençât d'aller eu ruine dès le temps de saint Je/m, il ne faut, pour s'en convaincre, que lire la relation de Pline à Trajan, sous le règne duquel cet apôtre écrivait son Apocalypsevoici ses paroles: « Il est certain, mandet-il A cet empereur, que les temples, qui étaient désertés, commencent d'être fréf}uentés ; qu'on reprend l'usage des cérémonies et des solennités de nos dieux depuis longtemps abandonnées , et qu'on amène A présent des victimes que presque qui que ce soit ne voulait plus acheter. » Voilà ce que Pline écrit A Trajan.
Encore, pour en venir là, fallut-il recourir à une cruelle persécution, et y obliger par force les hommes détrompés : et c'est ce qu'on a vu ci-dessus de LactAm^i que du temps d'Adrien et de TrajanJ^Eglisei comme une vigne mystique, étendait ses braâ en Orieot et en Occident, et qu'il nf Avilit aucun coin de la terre, pour reculé qu'il fur, où la religion du vrai Dieu n'eût pénétré ; aucune nation barbare et farouche, que l'E-
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van^ile n\'ûi atloucie. N*est-il donc pas vrai de dire que» quand saint Jean voyait ces choses, l*empire idolâtre allait en ruine : Et in interitum vadit. V^oici les termes de Pline : Constat prope jam desolala lempla cœpisse celebrarù ^t sacra solemnia diu intermissa repetif passimque venire victimas^ quorum ad' hue rarissimus emptor inveniebatur.
12. El les dix cornes que vous avez vues^ sont dix rois qui n'ont pas encore reçu le royaume. Ces dix cornes sont dix rois barbares qui D*ont pas encore Gxé le sié^e de leur domination; k car, » dit saint Jérôme (in Isa. Lxvi), « TEcriture a coutume de représenter toujours les grands empires par des cornes de quelques fiers animaux : » Redissime pro regnis cornua ponil^ hanc habente Scriptura sacra consueludinem , ut regnum semper interpretelurin cornibus.
Mais ils recevront comme rois la puissance à la même heure après la béte. Ils s'élèveront tous h la fois» et envahiront Tautorité souveraine après la bète, aux Etats de laquelle ils succéderont, établissant leur trône sur ses ruines.
13. Ceux-ci ont un même dessein. Ces rois n*ont qu*un même but, qui est de s*emparer des terres de Tempire, et de s*y incorporer: aussi sont-ils représentés par les cornes des animaux qui sortent de la tète, et s*y enracinent fortemenL Qu*on lise Phistoire, et on trouvera partout, qu'ils ne demandaient aux empereurs que des terres pour s'y établir.
Et ils donnèrent leur force et leur puissance à la bêle. Mais auparavant d*en venir là, ils prêteront leurs bras à l'empire, et combattront sous ses étendards. En effet, on les voit en qualité de troupes auxiliaires dans toutes les armées romaines, de Constance, de Valens, de Théodose, de Valeniinien , de Stilicon,d*Aetius, etc. Alaric, le destructeur de Rome, assista Théodose, au rapport de Soerate, et défendit l'empire avec ses Goths contre le t^ran Eugène. « Alaric, » dit-il, flt était allié des Romains, on Tavait élevé aux premières charges de Tempire, en récompense des services qu'il avait rendus à l'empereur Théodose contre le tyran Eugène : » Alaricus cum Romanis junctus^ qui Theodosio imperatori in bellum contra tyrannum Eugenium administrato subsidio^ honoris msignibus a Romanis exornatus erat. (Sozom., iib. vu, c. 10.)
Il y en eut qui entreprirent de garder les frontières des provinces romaines contre d'autres Rarbares qui voulaient s*y jeter, ainsi qu'on peut voir dans tous les auteurs de ces sièc]es-là , aussi bien que dans les saints Pères, qui regardèrent cette mauvaise politique comme la source du renversement de l'empire. C est ce qu'on peut voir dans saint Ambroise etdans saint Jérôme (S. Hikr. m Ban. m), dont voici les paroles remarquables au suiet de la statue de Nabuehodonosor : vaput aureum , primum regnum Bahylonium significat; argenteum^ Medorum aique Persarum ; ceneum Alexandrum significatf et regnum Macedonum ; inter omma enim metella œs vocalius est^ et linnit cla-
rtuf, et sonitus ejus longe latequs di/funditur^ ut non solum famam et poienliam regni, sed et eioquentiam Grœci sermonis oslenderet. Et regnum quartum erit veluti ferrum,.. Ad Romanos pertinet , auod ferrum comminuit^ et domal omnia^ sea peaes ejus et digiti ex parle ferrei, et ex parle sunt fictilcSf quod hoc lempore manifeslissime comprobatur; sicut enim in mincipio nihil imperio Romano fortius et aurius fuit ila in Âne rerum nihil imbecillius, quando et in bellis civilibuSf et adversum diversas nationes^ aliarum gentium barbararumindigemus auxilio.
ik. Ils comballronl contre V Agneau ; mais r Agneau les vaincra, parce quil est le Seigneur des seigneurs et le Roi des rois, lui et ceux qui sont avec lui, qui sont les appelés, les élus et les fidèles.
Or ces rois barbares seront d'abord, ou idolâtres , ou hérétiques, et persécuteront cruellement l'Eglise catholique : mais enfin ils se convertiront presque tous à la foi par le moyen des prédicateurs évangéliques , et c'est ce qu'on a vu arriver è Tégard des Goths , des Huns, des Rourguignons , des Suèves,des Vandales, ainsi qu ont remarqué les auteurs de ce temps-là, particulièrement saint Augustin et Paul Orose(lib. tii,c. 41): « Car qui sait, » disent-ils, « si peut-être Ui Providence n'a pas permis que les Rarbares se soient emparés des terres des Romains, pour leur procurer le salut? Ne voyons-nous pas qu'en Orient et en Occident les Eglises de Jésus-Christ sont remplies de Huns, de Suèves, de Vandales , de Rourguignons, et de diverses autres nations (]ui se sont converties à la foi ? Ne faudrait-il pas louer et exalter la miséricorde divine de ce qus des peuples si nombreux sont venus è la connaissance de la vérité, quand môme ce serait notre ruine temporelle qui leur eu aurait ouvert la porte : » Quanquam si ob hoe solum Barbari Romanis finibus immissiforenl, quod vulgo per Orienlem et OccideUtem Etclesiœ Christi Hunnis , Suevis, Vandalis^ et Burgundionibus , diversisque et innumeris credentium populis replentur, laudanda et atlollenda misericordia Dei videretur, qwmdoquidem etsi cum labefactione nostri, tantsf génies agnilionem veritatis acciperent, qwm invenife ulique, nisi hac occasione possent.
Saint Jérôme a fait la même observation en plusieurs endroits de ses ouvrages, particulièrement dans son Epttre à Heliothre, et à Lœta, petite fille de sainte Paule: « Maintenant, » dit-il , « les langues et les lettres de toutes sortesde nationsfont retentir la Passion et la résurrection de Jésus- Christ. Je ne parle pas des Hébreux, des Grecs et des Latins, que le Soigneur se consacra par le titre de sa croix, L'Indien , le Perse, le Goth et l'Egyptien savent ta théologie chrétienne. L'humeur faroucne des habitants de Ressora, et la multitude des peuples couverts de peaux qui sacrifiaient autrefois des hommes aux furies de l'enfer, ont changé leur rudesse intraitable aux dQUX accents des cantiques de la croix, et Jésus- Christ retentit par tout l'univers» étant dans
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la bouche de tout le monde. La croix est devenue Tétendard militaire des conquérants. La figure de ce bois salutaire honore la pourpre des rois, et leurs diadèmes brillants de pierreries. L'Egyptien Sérapis, par une merveille inouïe, est devenu Chrétien : Marnns pleure à Gaza, et se voyant abandonné, et son temple condamné, il craint à tous moments qu'on ne le renverse. Nous let evons lous les jours des compagnies de n)oines qui nous viennent des Indes, de la Perse et de TEthiofiie. L*Arménien a déposé son carquois et ses flèches ; lesHuns apprennent le P^autie^; les climats slacés de|la Seythie brûlent du zèle d'une foi ardente. Les armées desGètes, dont la couleur blonde brille avec éclat, conduisent avec elles des églises portatives et en rorme de tentes, qu*elles dressent partout: et peut-être nous disputent-ils la victoire d'une ardeur égale h la nôtre, parce que la même religion leur doime une égale confiance: » Nunc veropas* sionem Chri$ti, et resurrectianem ejus^ ctmctarum gentium^ et vocei^ et litterœ sonant. Taceo de Uebrœis^ Grœcis et Latinis^ quai nationes fidei in crucii tituto DominuB aedi" cavit, Jndus^ Per$a^ Gothas et JLgyptius phi' losophantur. Bessorum feritas, et Petlitorum turba populorum , qui mortuorum quondam homines inferiis immolabant, stridorem suum in dulce crucii fregerunt metoi ^ et totiui mundiy una vox Chriitui est. Vexilla mili" tum crucii insignia iunt. Regum purpuroi^ et ardentti diadematum gemmai, pat ibuli iaiutaris pictura condecorat. Jam et Mgyptiui Serapis Chriitianui factui eit. Marnai Gazœ luget inclusui et evenionem templi jugiter pertremiicit. Delndia^ Penide^ Mthiopia^ monachorum quotidie turmai iuicimmui, Depoiuitpharetrai Armeniui; Hunni aiicunt Psalterium. Scythiœ frigora fervent calore fidei; Getarum rutilui et flavui exercitui ecclesiarum circumfert tentoria : et ideo foni-' tan contra noi œqua pugnarU acte, quia pari religione confidunt. Ce même Père dit encore en un autre endroit {in Matth. xiiT, Ik) : Kon enim puto aliquam remaminê gentem^ quœ Chriiti nomen ignoret.
N'est-ce pas le [)arfait accomplissement de la prophétie, et ne sont-ce pas là ces rois qui, ayant premièrement combattu contre TAgneau, ont été enfin surmontés par lui? Une faut donc point rejeter Pexistence de ces dix rois à la fin du monde, lors de la venue de l'Antéchrist en personne , ainsi que saint Augustin l'a donné à entendre* mais les placer ici. Yereri me iane fateor^ dit ce grand docteur (lib. xx De civit. Dei, c 23), ne in decem regibui^ quoi tanyuam de» cem liominei videtur tnventurui Antichriitui^ forte fallamur, atque ita itle inopinatui ad» reniât, non exiiitentibui tôt regibui in orb§ Romano,
\"). Et il me dît : La eaux que voui avez rtif5, ou la prostituée eit aaiie^iont l$i peu^ pies, et les nations, et la languei.
£t l'ange ajouta : Les eaux que tous arez vues, au milieu desquelles la prostituée, c'esuà-dirc Rome, est assise, et d'où elle
a paru sortir au chapitre xiii sous laform^ d'un monstre sortant de la mer, représentent les peuples, les nations et les provinces, sur lesquels elle règne : car, comme dit saint Grégoire, les peuples sont comparés aux eaux, parce que le tumulte qu'ils font, et la rapidité avec laquelle ils passent et s'écoulent, se précipitant à la mort, est semblable au bruit et au cours impétueux des rivières qui s'en vont à la mer : Idrirco autem aquii popului deiignatur, quia et in vita ionitum habet ex tumuttu ramii, et ^otidie defluit ex decunu mortalitutii. Qutd fluvii nomine , niii humani generii decunio dai» gnatur, quœ velut a fontii sui origine na» icendo iurgit, ied quaii ad ima defluem moriendo pertramit ? C'est dans son homélie 8' iur le prophète Ezéchiel et iur le chapitre xl de Jobf cliap. vi : Multitudo populorum mul' /orum, dit Lsaïe , utmxUtitudo marii ionantii, et tumultui turbarum iicut ionitm aqua» rum multarum. (lia, xvii, 12.)
16. Et lei dix cornei que voue avez vuei dam la bête ieront ceux qui liatront la proi» tituée.
£t ces dix cornes, ou ces dix rois barbares que vous avez vus attachés à la bête, ou h 1 empire, concevront une haine mortelle contre la prostituée, ou conire Rome. Ou le voit partout dans l'histoire ; qu'on lise ce qu'Attila écrivit à Théodoric, ce qui obligea Alaric et Genséric d'attaquer Rome, et on trouvera des mar(]ues d'une haine implacable de ces peuples, particulièrement des Goths contre les Romains, qu'ils se vantaient de vouloir exterminer comme les tyrans du monde et les ennemis du genre humain, dont ils brisaient les beaux ouvrages, et drmt ils voulaient abolir iusques aux nom, è l'écriture et aux caracieres, pour en substituer de nouveaux en leur place, ainsi que les savants le remarquent ; ce qui sans doute peut servir d'une claire explication k cette prophétie : Ut oblitterato Romano nomine, Romanum omne iolum, Go»
thorum imperium et faceret, et vocaret iAtauU phui^ eaetque^ ut vulgariter loquar^ Gothia^ quoa Romania fuiaet. (Oroz. , lib. vn, C.43)
Et ili la rendront déiolée. Ils désoleront cette malheureuse ville, ils Tassiégemnt, ils la réduiront ' aux dernières extrémités, comme on vit au siège de Rome par les Goths et les autres peuples, sans qu'elle espérât de secours d aucun endroit, non plus que ses provinces, qui furent toutes ravagées, son nom même, jusqu'alors si célèbre et si honorable, deviendra en horreur et en exécration à toute la terre : Itaque nomen civium Romanorum^ aliquando non iolum magna œitimatum, ied magna emptum, nunc u/tro repudiatur^ fuaitur, nec vile tantum, ied ettam' abominabile pêne habetur. C'est ainsi que parlait Salvien (lib. iv, circa med.) lors du démembrement de l'empire romain par les Barbares, lorsque Rome, pour s'exprimer avec ce saint qui vivait dans cette conjoncture , était aux abois : Cum Romana respubUea tel jam mortua^ r^ certe
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éstremum agens^ quasi prœdonum manibus ilrangulata moreretur.
Et iU lamettront à nu. Ils la dépouilleront de tous ses trésors et de toutes ses richesses. Alaric enlèvera un butin inestimable : Gothi Romam ingressi^ Alarico jubente^ spoliant. (JoaifAND. , c. 30 De reb. Get,) Atanlplie viendra achever de ravir tout ce qui aura échappée la rapacité d*Alaric. Genséric la pillera tout à Taise pendant quatorze
1 'ours, et chargera ses vaisseaux des dépouiU es restées. Toiila ne laissera que les nnirailles vides d*habitant$. Totila ne laissa pas un seul homme dans la ville, et elle demeura destituée comme une chaumine at>andonnée , dit Procope au livre m do la Guerre des Goths : Nullo hominum in Vrbe relietOf quam penitus destiiutam dimisit.
Et ils mangeront ses chairs. Ils partageront le corps de son empire, et chacun d^eux aura son monceau : les Vandales auront TAfrique, les Visigoths TEspa^ne, les Goths les Hérules et les Lombards Tltalie, les Anglais auront la Grande Brelagne, les Français les Gaules, etc.
Voici comme parle Tauteur du Commentaire sur V Apocalypse parmi les Œuvres de saint Ambroise : a Ces cornes si^^nifient les rois, parle moveQ desauels Tempire romain a été détruit; les Vanaales se sont emparés de l'Afrique» les Goths de TEspagne, les Lombards de Tltalie, les Bourguignons de la Gaule» les Francs de la Germanie, les Huns de la Pannonie, les Alains et les Suèves» etc. Ces nations combattront conirn l'Agneau, est-il dit dans Y Apocalypse y parce
Îu'en effet ils ont persécuté lEglise de lieu, et qu'ils .ont massacré beaucoup de peuples fidèles. Mais saint Jean ajoute que l'Agneau les vaincra ; et aussi voyons-nous que toutes ces nations, si on en excepte cjuelques-uneSy ont déiè embrassé la foi de Jesus- Christ . Cornua ilïa significant regna^per quœ imperium Romanum destructum est. Vandali Africam sibi vindicaverunt^ Gothi Hispaniam^ Longobardi Italiam^ Burgundiones Galliam^ FranciGermaniamt Hunni Pannoniam , Alani aulem et 5uftt, etc. Cum Agno pugnabuntf quia Ecclesiam Dei persecuti sunt^ populumque Dei interfecerunl : Agnus vincet illos^ quia scimus has gentesy prœter paucas^ jugum fidei Christijam suscepisse.
Et ils la feront brûler au feu. Enfin, ils brûleront cette ville superbe» et la réduiront en cendre avec tous ses somptueux édifices» ainsi (|u'on va voir au chapitre suivant.
17. Car Dieu leur a mis dans le cœur d'exécuter ce oui lui plait^ de donner leur royaume à la bete^ jusqu'à ce que les paroles de Dieu soient accomplies.
Car Dieu se servira d'eux pour exécuter ses ordres ; mais il voudra qu'ils fassent d'abord servir leur pouvoir à la défense de la bâte, ou de Tempire» jusqu*à ce que le teo^ps marqué par sa justice pour la destruction de Rome soit arrivé.
Et la femme que vous arex vue^ est la
grande ville qui règne sur les rois de la ter* re.
On ne peut pas plus clairement désigner la ville de Rome, de sorte que la bête et la femme sont la même chose ; mais la femme était plus pro(>re à marquer la prostitution,
3ui, dans les Ecritures, est le caractère e l'idolAlrie. Et , observez aue , comme cette femme parait ici revêtue de toutes les marques de sa do:iJnation» aussi ces têtes et ces cornes» à qui cinJessus on avait donné des diadèm« s, pour les raisons qu*on a rapportées, n'en sont pas ici ornées, étant, el des sujets moins propres à les porter, et des figures moins claires d'un empire» que ne l'est cette femme en cet équipage superbe; joint que ces rois n'étaient encore considérés que comme unis h l'empire.
Au resie, pour trouver ces dix rois, il n'est pas seulement nécessaire , • entre le grand nombre des nations barbares qui se répandirent dans l'empire, d'en nommer dix principales, qui firent le plus d'éclat dans le monde, de laisser les autres, et de dire que TApôlre, suivant le st^le de l'Ecriture, a pris un nombre certain pour un indéfini; c^r il semble qu'il oblige à se fixer davantage, puisqu*il les désigne par cinq qualités qui doivent les distinguer des autres : Joan" nés discifulus Domini in Apocalypsi edij^e» rens signxficavit oportere dividi regnum [ilomanorum] in decem [reges] et sic deperire.. (S. Hier., lib. y ad Hœr.^ c. 26.)
La première, que ces peuples aient d'abord prêté leurs forces à la bête ; la seconde» qu'ils aient ensuite tourné leurs armes contre elle ; la troisième, qu'ils aient dévoré ses chairs » ou partaeé ses provinces en s'y établissant; la quatrième, qu'ils aient combattu contre l'Agneau ; la dernière» qu'ils se soient soumis à la foi.
Or on trouvera que ces cinq choses conviennent parfaitement aux Goths, aux Vandales, aux Suèves» aux Francs, aux Bourguignons, aux Huns, aux Anglais, aux Saxons» aux Allemands, c^t enfin aux Lombards : de sorte que si l'empire romain excita dix persécutions pour détruire le christianisme» la justice divine suscita^dix nations féroces piour ruiner Tempire; et afin que tout réponde» et que cette parole s'accomplisse à la lettre t «Traitez -la comme elle vous a traité : Reddite illi sicut et ipsa reddidit vobù. » Si Rome eut sept empereurs qui tourmentèrent l'Eglise, Néron , Domitien , Dèce » Valérieii» Aurélien» Dioclétien et Julien» Dieu envoya sept rois barbares qui désolèrent Rome et l'Italie» Alaric» Ataulphe» Genséric» *0doacre, Théodoric» Totila et Alboin. Si le dragon envoya un torrent ou une foula de satellites pour persécuter l'Eglise réfugiée dans le désert, l'Eglise» à son tour» envoya de nombreuses communautés de solitaires, pour persécuter et chasser ce vieux serpent réfugié dans les solitudes après sa défaite , ainsi qu'il s'en plaignait si souvent dans la vie du grand saint Antoine» écrite par saint Athanase (Vit. S. Anton.f c. 20 et 12) : En nullum lam habeo loam
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nullam possideo civitatem : jam nuila mihi suni arma^ per omnes nationes^ cunctasque provincias Christi personat nomen ? Soliiu^ dînes quoque monachorum stipantur choris, Quid te nostris ingeris hdb\taculi$ ? Qxiid tibi et deserto? Abscede a finibus alienis, Nonpotes hic habilare non noslras insidids sustinere.
11 est vrai qu*oii pourrait à cela faire quelques objections, et prétendre ou dter çiuelquos-uns de ces peuples et de ces rois, ou en ajouter d*autres: mais les réponses qu*on ne manquerait pas d*y donner, viendront assez dans Tesprit de ceux qui pourraient proposer ces difficultés. i)*ailleurs, nation pour nation, et princes pour princes, iTest-ce pas la même chose ici? Peut-être aussi croirait-on devoir insister sur ce que les Lombards ne s^emparèrent pas de la ville de Rome, quoiqu'ils se fussent rendus maîtres de rilalie; mais les auteurs de ce tempslà» et sui'iout saint Grégoire, nous assurent qifils y firent des maux inQnis par la désolation de toute la campage» par le sié^e qu'ils y mirent plusieurs fois, par les horribles cruautés qu*ils exercèrent sur les Romains qui tombaient entre leurs mains :
tf Que personne ne m*accuse, » dit ce grand Pape en finissant ses homélies sur£zéchiel, « si je mets ici tin à mes prédications, parce que, comme nous le voyons tous, nos tribulations sont montées jusuu*à Texcès; nous sommes environnés du glaive de tous côtés, et la mort nous menace de toutes parts : les uns reviennent à nous ayant les mains coupées ; nous entendons dire que les autres sont demeurés captifs ou ont été misérablement égorgés. Je suis donc contraint d'imposer silence à ma langue, parce que la vie m*est devenue ennuyeuse, » etc. Nemoautem me reprehendat^ siposthanc tocutionemcessa^ veroy quia sicut omnes cernitis^ nostrœ tribulationes excreverunt. Lndique gladiis circum" fusi sumus^ undique imminens mortis péri" culum timemus, Alix detruncalis ad nos manibus redeunt , alii captivi ^ alii interempli nuntiantur. Jam cogor linguam ab expositione retinere quia tœdet animam meam vitm meœ^ etc.
Kt au chapitre 38, du livre m* de ses Dialogues^ il nous en donne encore une image plus affreuse : « La cruelle nation des Lombards, «dit-il, «sortant de son pays,est venue fondre sur nos tètes. Tout le grand peuple, dont ce pays était rempli comme un champ de blé fort épais, et chargé d'épis, a été taillé en pièces et exterminé sans ressource. Les villes sont ruinées, les châteaux renversés, les temples brûlés, les monastères d'hommes et deiemmes détruits, les biens des campagnes abandonnés et délaissés sans culture, les champs sont devenus de tristes solitudes; nul possesseur ne s'en dit le maître. Les bêles sauvages se sont répandues partons les lieuxqu'une inGuitéd'hommes occupaient auparavant ; » Effèra Longo^ bardorum gens de vagina suœ nabittUionis eductaj in nostram cervicem grassala eslf a/que humanum qenus quod in hoc terra prœ nimia multitudme, quasi spicœ segetis more^
surrexerat, succisum aruit. Depopulata ur* bes^ eversa castra^ concrematœ ecclesiœ^ destructa sunt monasteria virorum ac feminartcm, desolata ab h^minibus prœdia\ atque ab omni cultore destituta^ in solitudine vacai terra^ nullus hancpossessor inhabitat ^ occupa-verunt bestiœ loca quœ prias multitudo Aomtnum tenebat.
Mais s'il faut trouver un septième ennemi, qui pille et qui désole Rome, l'empereur Constant, hérétique, remplira ce nombre , puisque ne pouvant chasser les Lombards d'Italie, il saccagea cette ville malheureuse avec plus de barbarie et d'inhumanité, que n'auraient peut-être fait les Lombards mêmes : de façon qu'en tout sens on trouvera la vérité de ce qu'on a avancé. Sur quoi il faut reconnaître, si on y veut réfléchir, que comme cetle destruction de l'empire romain s'est faite d'une manière toute singulière et inouïe, aussi n'y a-t-il jamais eu de prophétie, ni si nettement circonstanciée, ni plus littéralement accomplie ; et qu'avoir vu ces choses si distinctement quatre cents ans avant qu'elles arrivassent, lorsqu'il n'y en avait aucune apparence, et que Rome était au plus haut point de sa puissance, de sa gloire et de son autorité ; que son empire affermi s'étendait aux extrémités du monde connu; eu un mot, tel qu'il était sous Trajaii, au règne duquel saint Jean écrivait ceci, c'est être véritablement rempli de l'esprit prophétique.
C est par ce même esprit que l'apôtre va décrire dans le chapitre suivant la ruine de Rome, cette nouvelle Babylone, imitatrice de l'ancienne, enflée comme elle de ses victoires, plongée comme elle dans ses délices et dans ses richesses, souillée comme elle par toutes sortes d'idolfitries, et persécutrice c-omme elle du peuple de Dieu. Aussi cette ville malheureuse tombe comme elle, de la chute la plus terrible, et tous les malheurs qui l'accablent sont la juste punition de sou idolâtrie, qu'elle avait répandue par tout l'univers avec ses prostitutions. Car enfln pouvait-elle employer des moyens plus détestables pour signaler sa révolte contre Dieu, que de se faire adorer elle-même, et de faire rendre à ses empereurs les honneurs divins^ pour relever la majesté romaine?
Que si nous voulons examiner les choses dès leur origine, nous trouverons nue TidolAtrie, dont la destruction était réservée à Jésus-Christ, a été le premier écueil oi!l le démon s'est efforcé de faire succomber l'homme; et par conséquent qu'il est vrai de dire que cette maladie du genre humain est aussi ancienne que le monde. C'est ce que prouvent clairement les autorités suivantes, qui sont très-dignes de remarque.
Prœterea cum acerbe peccaverit Aomo, cmsentiens ei contra manaatum Creator is^ fieri se Deum^ idololatriam admisit. (S. Aug. , Quœst. ex Novo Tesl.f quœst. 83J
« Et eritis sicut (ttt. » {G en. m, 5.) Inquo /icet adveriereidololatriœauctorem essesêrpeniem^ eo quodplures deos induxisse in homtnum
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videaiur lirrorem. (S. Aiibros.« De parad.f G. 13.)
Iksmon^ qui kominum genutf oderat » cum eis dixisset : Si mihi in eo pareatis^ nt Dei prœceptum viàleiis^ eritii tanquam dii^ deos nominans qui non sunt^ ut homines cum alios eue deos putassent^ se etiam deos posse esse crederent. Quamobrem homines ex paradiso exierunt : Ha lamen ul deorum nomen mémoria tenerenl, Ejecti ergo^ atqtie expulsi ex paradiso^ quod aeos eos qui non eranl^ esse
credidissent^ ipsi deorum nomen his etiam hominibus qui postea ex se orti sunt^ imposut* runt. (S. JusT. inatt*» orat paraL ad gent. cire, med.)
Moyses rtcordatus sine dubio quali pœna damnalus sit serpens^ qui prius nominaverat deos : ideo terram comedere condeninatur {G en. III, li), et iali cibo dignus judicatus^ob td quod primum omnium appelkuionem deorum introduxerit in mundum. (S. GLBU.yJi^ cogn.f lib. ii, cire, med.)
CHAPITRE XVIIL Un ange publie la ruine de V empire et de Vidolàtrie^ et en marque toutes les circonstaneet.
SOMMAIRE. — L Un ange descend du ciel et vient annoncer la clmie de Bubylone ou ëe Rome, di
oracle céleste, et par des inspirations secrètes et puissantes, disiribiièruiit leurs biens aui pauvres et
abandonnèrent cette ville, qui devait être livrée en proie aux Barbares. II. La peste, la guerre et la Tainine la désolent. Ses ciioyens sont entraînés en captivité, et ses saperbei
bfttimeuts réduits en cendre, m. La cause de son malheur vient de son attachement à Tidolâlrie, et de sa cruauté à répandre le sanf
fidèle.
IV. Saint Jean décrit la désolation de Rome et de son empire, avec une magoittcence sans égale.
1. Et posl hœc vidialium angeluro descendetitem de cœlo, habentem potestatem magnam : et terra illuminata est a^loria ejus.
2. Et exclamavit in fortitudme^ dicens : Cecidit» cecidit BabylOQ magna : et facta est habitatio dœmoniorum, et custodia omnis spiritus immundi, et custodia omnis volucris imnjundœ et odibilis.
3. Quia de vinoirœ fornicationis ejus biberiint omnes gentes, et reges terrœ cum jlla fornicati sunt : et mercatores terrœ de virtute deliciarum ejus divites facli sunt.
h. Et audivi aliam vocem de coelo, dicentem. : Exile de illa, popule meus, ut ne participes sitisdelictorum ejus, et de plagis ejus non accipiatis.
5. Quoniam pervenerunt peccata ejus usque ad eœlum, et recordatus est Dominus iniquitatum ejus.
6. Reddite illi sicut etipsa reddidit vobis : etduplicatedupliciœ secundum o()era ejus : in poculo, quo miscuit, miscete ei duplum.
7. Quantum glorificavit se, et in deliciis fnit, tantum date illi tormentum et luctum» quia in corde suo dicit : Sedeo regina» et Tidua non sum, et luctum non videbo.
8. Ideo in una die renient plagœ ejus, mors et iuctus» et i^ne comburetur : quia fortis €5l Deus, quijudicabit illam.
Et flebunt, et plangent se super illam
1. Et après cela je vis un autre ange qui descendait du ciel avec une grande puissance» et la terre fut éclairée de sa gloire.
2. Et il cria d*une grande force : Elle est tombée, elle est tombée la grande BabylonOt et elle est devenue la demeure des démons, et la retraite de tout esprit immonde, et de tout oiseau impur el abominable.
3. Parce que toutes les nations ont bu du vin de la colère de son impudicité, et une les rois de la terre se sont sou il k^s avec elle, et que les marchands de la terre se sont enrichis de l'excès de son luxe.
k. El j*entendisune autre voix du ciel, qui dit : So.'^tez do Babylone, mon peuple, ann que vous ne participiez point à ses crimes, et gue vous ne soyez point frappés de se$ plaies.
5. Parce que ses péchés sont montés jusqu'au ciel, et que Dieu s*est souvenu de ses crimes.
Rendez-lui le mal qu*elle vous a fait, et
Ïmnissez-la au double selon ses œuvres, dans e même calice où elle a fait boire, faites-la boire deux fois autant.
7. Proportionnez son tourment et sa douleur à la grandeur de son orgueil et de ses délices, parce qu'elle dit dans son cœur : Je suis reine, je suis assise sur le trône; je ne suis point veuve, et je ne verrai point le deuil.
8. C'est pourquoi ses plaies, la mort, le deuil, la faim lui surviendront en an même jour, et elle sera brûlée dans le feu, parce que Dieu qui la condamnera est puissant.
Et les rois de la terre qui se sont souil
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lés, et ont vécu 8vee elle dans les délices, pleureront et jetteront de grands cris, lorsqu'ils verront la fumée de son embrasement.
10. Se tenant loin d'elle dans la crainte de ses toiirmetils, ils diront : Malheur, niallieur, ô grande ville de Babylone! ô ville puissante! ta condamnation est venue en un inslant.
11. Et les marchands de la terre pleuro ronl aussi et sanglotterontenin voyant, parce ({uMI n'y aura plus personne qui achète leurs marchandises.
12. Leurs marchandises d*or, d'arsent, de pierreries, de perles, de toiles fines, de pour- ])re, de soie, d'écarlate, de toute sorte de lioisde thye, de toute sorte de vases d'ivoire, et de pierres précieuses, d'airain, de fer et de marbre.
13. De cinriamome, de parfums, d'essences, d't^ncens, (ie vin, d'huile, de fleur de farine, de froment, do bes(iau!C, de brebis, de chevaux, de chariots, d'esclaves, et d*flme$ d'hommes,
ih. El tu n'auras plus tes fruits délicieux, il n'y aura plus pour toi de viandes délicates et magnifiques, il ne s'en trouvera plus.
15. Les marchands qui se sont enrichis en lui vendant ces choses, se tiendront éloignés o'elle dans la crainte de ses tourments, et ils diront en pleurant et en s'afQigeant :
16. Malheur, malheur I cette grande ville, qui était vêtue de soie, de pourpre et d'éc-arlate, et qui était parée d'or, de pierreries et de perles,
17. A perdu en un moment ces grandes richesses, tous les pilotes aussi et tous ceui qui naviguent sur les lacs, tous les mariniers, et tous ceux qui tniOquent sur la mer, se relireronl loin d'elle.
18. Et ils crieront en voyant le lieu de son embrasement : Quelle cité fut jamai:» semblable à cette grande ville?
19. Et se couvrant la tète de poussière, ils crieront en pleurant et soupirant : Malheur, malheur! que cette grande ville où tous ceux qui avaient des vaisseaux sur la mer se sont enrichis de son abondance, ait été détruite en un moment I
20. O ciel, 6 saints apôtres et prophètes I réjouissez-vous de ce qu'elle est traitée de la sorte ; car c'est Dieu qui vous a vengés d'elle.
21. Alors un ange puissant éleva une pierre sembbible à une grande meule» et la jeta dans la mer, en disant: Babylone,cetle grande ville, sera précipitée avec la même impétuosité, et ou ne la trouvera plus.
22. Et on n'entendra plus en toi la voix des joueurs de harpe, ni des musiciens, ni d(\s joueurs de hautbois; on n'y entendra plus le son des trompettes ; on n y trouvera plus aucune sorte d artisans; on n'y entendra plus le bruit de la meule.
23. Et la lumière dos lampes n'y luira plus ; on n'y entendra p!us de voix d*époux ni
reges terr», cjui cum illa fornicati sunt, et in deliciis vixerunt, cum viderint fumum incendii ejus.
10. Longe stantes propter timorem tormenlorum ejus, dicentes : Vœ, vœ, civitas illa magna Babylon, civitas illa fortis, quoniam unahora venit judicium tuum.
il. El negotiatores terr» flebunt, et lugebunt super illam, quoniam merces eorum nemo émet amplius.
12. Merces auii, et argent!, et lapidis pretiosi, et margaritœ, et byssi, et purpurœ, et serici, et cocci (etoiune li^num thynum, et omnia vasa eboris, et omnia vasa de lapide pretioso et œramento, etferro, et marmore).
13. Et cinnamomum, et odoramentorum, et unguenti, et thuris, et vini, et olei, et simil», et tritici, et jumentorum, et ovium, etequorum, et rhedarum, et mancipiorum, etanimarum hominum.
1^. Et poina desiderii animœ tuœ discesserunt a te, et omnia pinguia et prœclara perietrunt a te, et amplius itia jam non invenient.
15. Mercatores horurn qui divites facti sunt, ab ea lon^e stabunl propter timorem tormentorum ejus, flenies ac lugentes, et dicentes :
16. Vœ, vœ, civitas illa magna quœ amicta erat bysso, et purpura, et cocco, et deaurata erat auro, et lapide pretioso, et margarilis.
17. Quoniam una hora destitutœ sunt taniœ divitiœ, et omnis gubernator, et omnis qui in lacum navigat, et nautœ : et qui in mari operantur, longe steterunt.
18. Et clamaverunt videntes locum incendii ejus, dicentes : Qui similis civitas buic magnœ 7
19. Et miserunt pulverem super capita sua, et clamaverunt flenies et lugentes, dicentes: Vœ, vœ. civitas illa magna, in qua divites facti sunt omhes, qui babebant naves in mari de preliis ejus, quoniam una hora desolata est.
20. Exsulta super eam, cœlum, et sancli aposloli et propbetœ : quoniam judicavit Deus judicium Testrum de illa.
21. Et sustulit unus angélus fortis lapidem, quasi molarem magnum, et misit in mare, dicens : Hoc impelu mittetur Babylon civitas illa magna, et ultra jam non invenielur.
32. Et vox ir*.itharedorum, et musicorum, et tibia canentium, et tuba non audietur in te amplius : et vox molœ non audietur in te amplius^
23. Et lux lucernœ non lucebit in te ampIius^ et vox si>onsi et sponsœ non audietur
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adhuc in te : quia in veneticiis tuis erraveruul ouines geutes.
24. Et in ea sanguis prophetarum et j^anctoruuj iuventus est, etomniuiuqui inlerfecti suiit in terra.
(l'éponsc, parce que tes marchands étaient les print'es de la terre, et que toutes les nations (inl été enchantées par tes breuvages empoisonnés.
t>i. Et que le sang des prophètes et des saints s*esl trouvé en elle, et le sang de tous ceux qu'on a fait mourir sur la terre.
EXPLICATIOX.
i, El après ces choses ^ je vis un autre ange qui descendait du viel avec une grande puissance, et ta terre fut éclairée de sa gloire.
Après les longues nuits de TinUdélité païenne, un ange fort et lumineux viiMit du ciel éclairer le monde, et annoncer la un de l'idolâtrie et la levée du Soleil de justice. ^Jais comme ce chapitre a été en partie expliqué ci-dessus, ou qu'il suflit do le lire pour l'entendre, on s'arrêtera aux seuls versets mii demandent quelque observation.
^ 2. Et il cria d'une grande force, disant : Elle est tombée^ elle est tombée cette grande Babylone!
C'est-à-dire que Rome, semblable à l'ancienne Babylone, va demeurer déserte et devenir la retraite des hiboux. « Babylone fut comme la première Rome, et Rome fut comme une seconde Babylone : Babylonia quasi prima Roma, Roma quasi secunda Babylonia est, » dit saint Auiçuslin {De civit. Dei, lil). Il, c. 18); et selon "rexpression do saint Jéiôme (lib. xiii in ha. xlviii) : Roma in Apocalypsi Joannis, Babylon specialiter appelialur.
Et elle est devenue la demeure des démons^ et la retraite de tout esprit impur^ et de tout oiseau immonde et abominable.
C'est une phrase de l'écriture pour exprimer la ruine totale d'une ville, qui, contenant un nombre infini de peuple, voit tout (l'un coup ses habitants massacr&s, ses édilices renversés et ses cam[)agnes désertes. Cela s'accomplit à la lettre dans Rome, où Id peste, la guerre et la famine, le fer et le feu désolèrent tout, et d'où Totila emmena tous les Romains qui restaient du sac de Genséric et d'Alaric, sans en excepter un seul.
« LeCapitole, avecses dorures, est tout noir do fumée; les temples de Rome sont remplis de toiles d'araignées ; la gentilité, au milieu de la ville, est déserte; et les dieux, que les nations adoraient autrefois, sont abandfonnés au haut des toits et des masures, et n'ont plus d'autre compagnie que celle des chatshuants et des hiboux : Auratum squallet Capitoliumfuligine, et oftanee^mm telis omnia Romm templa cooperta sunt... SoUtudineni palitur in ipsa Urbc gentilitas, dii quondam nationum cum bnbonibus et noctuis in solis culminibus remanserunt. Vexilla militum cru" cis insiynia sunt^ regum purpuras et ardentes diadematumaemmaspatibulisalutarispictura condecorat. (Id., ad Lœtam.)
J*'' Et f entendis une autre voix du ciel, qui disait : Sortez de Babylone, mon peuple.
On peut diie que cet ordre commenta de
s'exécuter dès lors que Constantin, qui na pouvait supporter les idolâtries de Romei souillée par le sang de tant de victimes abominables, l'abandonna, c^mme l'assurent Orose et les autres auteurs : Romana civitaSf quœ ante hostile inetndium in multis ex muha
Rome, <t dans laquelle il ne voulut voir aucun vestige de la superstition ancienoe, ainsi que nous l'npprenons d'Eusèbe et du môme Orose, et où il attira avec lui tous les plus considérables Chrétiens, qui le suivirent, selon Sozomène (lib. ii, c. 3) : Constant tinus amplissimis domibus ConstantinopoU œdificatisy egregios viros cum familiis suis... ex seniore Roma... accivit. 11 fut imité en cela par ses successeurs , (fui ne fireat plus leur séjour dans celte ville, et idol&tre;et mère de l'idolâtrie. Les empereurs mêmes d'Occident demeuraient à Trêves, è Milau et à Ravenne, où, lors de la guerre d'Alaric, Honorius tenait sa cour. De sorte qu'il ne faut point douter que le gros des Chrétiens n'en fût pour lors sorti par un ordre de la Providence, puisque d'ailleurs ils possédaient les principales charges de l'empire et des provinces, et qu'ainsi ils étaient attachés à la personne du prince ou éloi.znés de Rome, suivant l'ordre établi par Constantia et vainement ébranlé par Julien. Constantin nus, dit Eusèbe '(lib. ii, c. kk), in iingulas provincias eos prœsides ut plurimum misù, qui Christiani essent.
Au reste, qn semblable avis avait été donné par Jésus-Christ à ses disciples, et dans les mêmes circonstances, iorsipi'il leur prédisait la ruine de Jérusalem, où le siège fut mis deux fois : premièrement par Cestius, qui fut contraint de le lever : ce qui donna lieu aux Chrétiens (avertis par le Sauveur d*al)andonner cette ville auand ils l'auraient vue entourée d'une armée) de se retirer en la ville de Pella, près le Jourdain» d'où, sans péril, ils furent spectateurs de la punition des Juifs et de l'accomplissement des prophéties de leur Maître; en second lieu par Tile, qui la prii. Ainsi Rome fut assiégée premièrement en M8 ou 409, lorsqu'on donna à Alaric des sommes immenses d'or et d'argent pour l'obliger k se retirer, ce qu'il fit; et en dernier lieu l'an fclQ, lorsqu'il y vint remettre le siège, et qu'il la prit et la saccagea, ce qui advint le viiijj;i-cinquième jour d'août : comme si le mois cousacré par les pait^us k la mémoire du plus ^lund des empereurs romains, et célèbre
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e MIC (ie Jérusalem et du leniple, sous , eût éîé plus [)ropre et plus convenable irquer !a ruine do leur empire.
îw que vous ne participiez point à ses es. En clIVt, jamais Tidolâtrie n*a vomi
de blasphèmes qu'elle fit pendant «e ier sié^e de Home : « On y fit venir les IIS de Toscane, qui disaient (lue la ville mouvait èlre délivrée que par le rétablis- 3Ut des sacrifices anciens et Texercice Mit ce que la superstition païenne criait. La chose fut exécutée, lo signât en s monta au Capitolc, et y observa aussi que dans les places et dans les marchés, :érémonies accoutumées prescrites par vres (Jes Po itiles : » Cum ilU non aliter conduclura direrent^ nisi publiée con'
sarrificia fièrent, senatu in Capitoliuin idente, atque tum ibi^ tum in foris sribur^ \ sacra peragente. C'est Zozimo, auteur 1 qui r.ipporie ces choses, et qui assure, HWQ faussoiuenty et contre toute appa- 9, que le Pape saint Innocent préférant Dn'iervaMon de la ville à sa religion , entit à cette impiété : Qui opinioni suœ em Urbis anteponens^ clam permiUebat ut facerent quœcunque icirent. Ce qui |ue du moins une conspiration générale païens pour le rétablissement du culte démons. On ajoutait, que le ebristiae devait être regardé comme unedévo- ;iu prince, mais que le paganisme était ligion de l'empire : maxime gui monun penchant invétéré à l'idolâtrie dans ville malheureuse, dont les fidèles sont xhortés de sortir avec grande raison, ne point participera ses sacrilèges. de peur que vous ne soyez frappés de ses s. C'est parce motif, au dire de saint ne, que Dieu retira de ce monde le saint Anaslase, atin qu'il ne vit point solalion du peuple romain* etquil ne oint enveloppé dans sa ruine : «Peu de s après,» dit-il, aAnastase, homme d'un lo insigne, succéda au pontiticat, mais 3 ne mérita pas de le garder longtemps, lie si Tunivers n'eût pas dû perdre sa aie sous le gouveruement d'un tel lie : ou plutôt nous devons dire que
le retira à lui, aûn qu'il ne suspendit
par ses prières l'arrêt que sa justice porté contre Rome. C'est ainsi que le leur disait à Jérémie : Ne me priez
pour ce peuple, car j*ai résolu de le ire par la guerre, la peste et la famine : » ppst muUuni lempus in medio succedii nti/icatuin vir insignis Anastasius^ quem \oma habere non meruit^ ne orbis caput ali episcopo iruncaretur : imo idcirco ^ alque translatus est^ ne seinel latatn xtiam precibus suis flectere conarelw\ le Domino ad Jeremiam : Me oraveris opulo isto ; in gladio enim, et fame^ et entia ego consumam ees. iJerem. xjv,
)se écrit que le Pape saint lauccent,
jne providence particulière de Dieu,
de Home, comme le juste Lot de So-
, et ôc UDuva a Kavenue lors dela.prise
de Home, pour ne pas être témoin de la désolation de Sf)n peuple et de la ruine de sa ville : Beatus Innocendus Romance Ecclesia episcopus^ tanquam justus Lot subtractus a SodomiSf occulta providentia Dei apud Ravennamtunc positus erat^ ne f^eccatoris populi videret excidium.
En un mot, l'histoire ecclésiastique nous fournit plusieurs exemples qui nous contirment celte vérité. Elle nous apprend , que sainte Mélanie, l'ancienne et la j'uno, aussi bien que Pinien, marfde celle-ci, et Albine, leur belle-fille, ayant vendu leurs possessions, se retirèrent de Rome, lorsqu'elle était à la veille de sa perle. Et Pnlladius assure que cette môme sainte Mélanie publia par tout Rome qu'on eût à s'en retirer et que Dieu l'avait ainsi révélé; ce qu'elle inculqua plusieurs fois : prophétie qui fit tant d'impression sur les esprits, qu'un nombre considérable de Romains, qui faisaient profession du christianisme, touchés de cet oracle, et pleins de mépris pour les choses temporelles, distribuèrent leurs biens aux pauvres, jugeant prudemment qu'il leur était plus 'Utile de s'en dépouiller pnur l'amour de Jésus-Christ, que de les réserver pour servir de pioie aux Barbares; Melaniam seniorem^ distractis prœdiis^ una cum Melania nepte, Pinianoque^ ejnsdem Melaniœ rtro, et Albina nurt*^ evasfsse imminentem Urbis cladem; additur ex Palladio^ oraculo prophetico a Melania Romœ evulgato^ atquê sœpius inculcato^ complures Romanorum rt* vium Christianorum, ad rerum temporalium contemptum indwtos esse^ consultius extsti* manies amore Christi esse supernœ retributionis prodigere divitias in pauperes^ qucun easad Barbarorumprœdam relinquere.
Ce fut encore pjir un secret pressentiment que sainte Paule et plusieurs pei sonnes de qualité s'étaient retirées quelque temps auparavant de cette ville infortunée» comme d'un vaisseau prêt h faire naufrage, pour se réfugier en la Terre-Sainte et ailleurs. La même chose est encore attestée par saint Augustin dans son livre Z^e Urbis excidio ; c'est au chapitre 8% voici ses paroles : Minime dubitandum est pepercisse Deum Romanœ etiam civitati^ quœ ante hostile incendium in muUis ex muUa parte migraverat.
5. Parce que ses féchés sont montés jus^ quau ciel^ et que Dieu s'est souvenu de se» crimes t c'est-à-dire que Dieu a rappelé on sa mémoire toutes ses anciennes idolâtries , dont elle ne pouyait même encore se défaire, et des cruautés etTroyables qu'elle avait exercées contre les Chrétiens.
6. Rendez-lui le mal quelle vous a fait , et pwiissez'la au c^ouble selon ses cruautés : dans le même calice où elle vous a fait boire , faites- la boire deux fois autant.
7. Proportionnez son tourment et ta rfow leur à la (jfraïufeHr de son orgueil et de ses de* lices. ,
Ces paroles ne paraissent point du tout s adresser k ceux à qui on vient de dire de sortir de Babylone et de s'enfuir, pour ne [loint ètte pat ticipaotsde'scs plaies : ceux qui se retireoi
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el qui s'en vonl, (îralnln d'ôlrw arcabirs, ihî sont pas ceux qui (U'iiiolisseiit; mais ell<s s ailn'S.^eiil h ceux qui devaientseï vir de niinisiri*s ù la ju>lice (livinu pour la destruction de Kouic, c'csl-h-iiire à Alaric, (jui entendait si souvenl cette voix : Va détruire Rome: et aux (lOlhs, h qui les Hoiuains avaient fiiit toutes sortes de maux dans les siècles ])récédents, couune on peut voir partout dans l'histoire . et que les Gotlis leur rendirent avec usure, puisqu'ils en furent les vrais destrui.teurs. Car lempereur Claude 11 tailla on pièces trois cent vingt mille Goths, el coula à fond deux mille de leurs vais- S( aux ; remportant, à cause d'une victoire .si insigmsie titre de Gothique. Toutes les provinces furent remplies d'esclaves de cette nation. Et |)Our passer h d'autres défaites après celle de Rada^aise et de plus de quatre cent mille Gotlis qui le suivaient et qui périrent tous sans en excepter un seul, \)ns niëine ce roi, le noudjre en fut intini : on les vendait comme des l)ètes, et on en avait des troupeaux entiers pour nn écu. C'est p avec raison qu'on dit aux Gotlis : Faites k II Rome comme elle vous a fait; outre (|u'il les faut regarder dans celte occasion comme les vengeurs de Tinjure commune à toutes les nations.
Ce n est donc pas ici une voix du cîpI qui exhorte les Chrétiens à égorger les idolâtres, ce seiait s'arrêter à la lettre qui tue, et quitter l'esprit qui donne l'intelligence du sens de l'Ecriture, laquelle dans ees sortes d'expressions, aussi bien que dans les imprécations, ne parle pas à l'optatif ou à l'impératif, m.îis énonce simplement le futur; cir c'est comme si elle disait : Babylone >eia traitée comme elle vous a traitée ; elle recevra le double des maux qu'elle vous a faits, et elle boira au calice d'amertume deux fois plus qu'elle ne vous y fait boire. On peut ajouter que (juand les destructeurs de Rome seraient même appelés mon pcup/e, ce qui n'est pas,ceserait,ou parce qu'iU faisaient [MOlession du christianisme, ou parce qu'ils exéculaient les ordres de Dieu, auquel sens Nabuchodt»nosor est nommé dans fEcriture serviteur de Dieu . Malheureux Israélites, en comparaison desquels Nabuchodouosor est apt)elé serviteur de Dieu : ^Jiseri hraelU tœ , ad quorum comparalionem Kabucliodonjsor servus Dei dieitur. Ce sont les paroles de saint Jérôme écrivant à Héiiodore.
Parce qu'elle dit dam son cœur : Je suii reiney je suis assise sur le trône, je ne suis point veuve, et je ne verrai point le deuil. Voila Rome et son pompeux lani:age, voilà le superbe titre d'éternelle qu'elle i ronait, el J'immorlelle domination qu'elle se promet tait.
8. Cest pourquoi ses plaies , la mort, le deuil, la faim lui surviendront en un même jour, et elle sera brûlée dans le feu, parce que Dieu qui la jugera est puissant.
A cause de son orgueil insensé, elle verra tomber sur sa tête et tout à la fois les plaies suivantes : la guerre, la peste et la famine M désoleront; ses enfanfs seront entraînés
eu capliviié « et enfin le Rmi la réduira en cendres : Qnidqnid igitur wiJftationi*. fruçH dationis , deprœdationis , concremationis^ affliclionis, in ista recentissima Romnna etadi commissum est, dit saint AugHstin : espèce de châtiment dont elle fut frappée, qu'il est important de voir en déiail, atia de vérifier mieux la prophétie.
Premièrement, après avoir loiinnenlé «e monde par In terreur de ses armes i*t fiardes j^uerres épouvantables , elle soutTril ellemême à son tour toutes les cruautés qu'elle avait exercées sur les autres, elle fut saisit des mêmes frayeurs et des mêmes terreurs (laniques qu'elle avait jetées dans Pâme des autres.
« Ah 1 » s'écrie le grand saint Jérôme, « <pii est-ce qui le croira? quelle histoirt pourra le consacrer dignement à la postérité, et en des termes assez énerj:i(|ues? Les Romains <ians leur empire ne coiiiLiattrc jilns p.»ur acquérir de la gloire, mais pour dé* fendre leur vie? Que dis-je? ne coml)attre as même pour défendre leur vin, mais pour a racheter honteusement avec l'or, et tout ce qu'ils ont de plus précieux. O Iflnhelért abattement de courage inconcevable 1 la milice romaine victorieuse et niattresse de IV Hivers est surmontée par les Barbares, elle les appréhende, elle s'etTriye à leur aspect, elle se croit perdue à leur approche. Cwunient ne compren()ns-ni>us point laccoiu- (ilissement do cite prophétie , que mille soldats seront mis en fuite par un seul :■ Quis hoc credet ? quis digno sermone historw comprehendet ? Romani in gremio suo RM pro glorin, sed pro salute pugnare ? Imù ai pugnare quidem, sed aura et cuncta suppdr lectili vilam redimere :proh pudor ! et stolUk usque ad incredulitatem mens ! Romanus €xc^ citus Victor orbis et dominus, a Barbaris rwcitur, hos pacet, horum terretur aspectu, fd ingredi non valent, qui si tetigerint, se mot' tuos arbitrantur, et non intelligimus prophète' rum voces, Fugient mille uno persequente,-^ « Les anciens Romains, » ajoute SalvicOi o étaient invincibles , et nous n'avons ni force, ni courage. Les Barbares leur payaieoK tribut, et nous souimes devenus Iribulaires des Barbares, jusqu'à leur payer le bienhiK de l'air que nous respirons : » Foriisshsi quondam Romani, nunc sine viribus : time* hantnr Romani veteres, nos timemus, Yeeti' galia illis solvebant populi Barbarorum, n$» vectigales Barbaris sumu0. Vendunt noU$ hostes lacis usuram.
C'est encore ce qu'écrivait saint JérAme lorsque les armées des Barliares inondaient les terres de Teiupire, et que Rome et les R(»mains étaient dans des transes mortelles. En second lieu, Rome soulTrit la peste qui la ravagea pendant le siège d'une manièro épouvantable, ainsi qu'on a rap|K>rté ci-dessus, et qui changea cette ville en un vaMe sépulcre de ses citoyens, pour s'exprimer avec la vierge Démétriade» au rapi)orldu même saint Jérôme : Vrbstua^ quondam 9f* bis rnput. Romani populi sepulertun est. Pe* slileniia$ sine cessalione palimwr, dit saiut
l.'APOCALYPSK EXPLIQ: ÉE
HP
dans sa première homélie sur lis s.
Miiement, la famine la réduisit aux s exlréiiiili'S, couiiu' un a vu dans e de saint Jéiô i:e» qui assure que n dé^c'néra eu ra^e déscsixTée, et loniaiiis, après s'être rt'[)us de cliobnt horreur à penser, déchirèrent >pres meinhres , et que les n:ères nt les enfiinls (|u'elles venaient^ de Il monde, soufTrant ainsi les mô^ies i*ils avaient fait endurer aux Juifs le siège de Jérusalem, et h plu>ieurs Homœ famés adeo gravis exarsit^ et \guslias l'rbs redacta fuity ut a spehominum corpora degustatum tr/, uli erumperet : Pretium pone carni Zosime nous a dit ci-dessus, que lins furent réduits è se manger les ulres pendant le sié^e d*Alaric. il l'on en vint h une telle extrémité, U)>le, croyant qu'on se repaîtrait de naine, demanda hautement qu*on la
e ( De bello Goth.. lib. ii, c. 18), le Texlréinité où Home se vit resque Totila Tassiégeail, dit uu*après lomains eurent donné tout leur ar- 3US leurs meubles pour acheter des l qu*enOn ils furent consumés, pour
les habitants se mirent à chercher s pour s*en nourrir; mais comme trouvaient presque point, et d'ailec*est un aliment peu nourrissant»
encèrenl à devenir tout exténués, et { mouraient subitement en marbouche pleine de ces orties, ils en u suite jusqu'à se repaître des excré- |uelques-uns, enragés, ne trouvant hiens ni de rats pour se conserver
aucune autre sorte d'animaux, se it eux-mêmes la mort : Quandiu [it Romanis nummus^ frumentum^ et emebant , verum ubi aemuin his dexesticam supeUectilem omnem in fo" Tc, et pro diurno hanc victu in eomutarejacturam : sed ubi militibus
nihil reiiqnum fuit^ quod Romanis
possent , ad urlicas universi jam icere, quibus deficientibus^ cum ea-
magna his copia esset^ atque adeo itatem non omnes haberent^ corpore i denique cœperunt^ plerique vero, mtes, tel dentibus adhuc ipsis urticas busj de improviso exanimati cadeique purgamentis in cibos^ et sterco" bantur, nonnulli etiam famé gravali^ bimet inferebant^ cum nec canes quimures de cœtero invenirent.nec aliud demortunm animal , quibus uti in
issint Quorum pars maxima de*
bus prœ inedia viribus mortem pas*
it.
mot, la pebte, la guerre et la famine it tellement cette viiJe infortunée, id Totila y entra, il n*y trouva plus cents personnes de reste d*un nomi de peuple qui la remplissait au- , ainsi que le même auteur assure :
Cum vero Totilas Romam ingressus sat^ npéril quingenios in Urbe résides, cœteros omnés jam ex Urbe excessisse. vel lue assumpta» periisse.
Le quatrième fléau (pii aflligea la ville dv Rome, fut Tindi^ence et la misère, où elle toudia du faite de grandeur et tle magniticemie où elle s'était vue élevée, et après s'être enricliie des dépouilles de TuniviTs. Voici ce qu'en dit saint Jérôme (Pia^l'. lib. III in Ezech, mu; et Prœf. lib. vu in Ezech.
XX
« Nous ne nous vantons point du droit d'hospitalité que nous exerçons envers n«>s frères ipjî vien enl eu foule de rOccidcnt en la Terre-Sainte, dont la fuite, la nudité et les plaies font a2»se7. voir la rage des Barbares, et d<mt la misère nous fait répandre tant de larmes et pousser tant de sanglots. Qui l'aurait cru que tant de grandeurs et de ma^niticences, que tant de richesses et de po^sedSioDs , des(|uelles on ne savait pas même le nombre ni le compte , |)ût dégénérer en une si grande disette et pauvreté, et manquer de logements , d*habits et de nourriture 7 qui l'eût pu penser que Konie, élevée par tant de victoires qui lui avaient acquis la j>ossession de tout Tunivers, tombât en ruine, et devint elle-même le sépulcre de ses enfants, après en avoir été la mère? que tous les rivages de l'Orient, de r£gypto et de l'Afrique fussent remplis d'esclaves de cette capitale du monde, que la sainte bourgade de Bethléem verrait les grands de l'empire de l'un et de l'autre sexo qui possédaient des biens immenses, réduits à mendic^r leur pain, et auxquels ne pouvant donner de secours temporels, nous nous contentons de témoigner de ta compassion et de joindre nos larmes avec les leurs l»A>c jactantes fratrum susceptionem j putsertim cum Occiaentalium fugit , et sanctorum loco" rum constipatio , nuditate atque vulneribus indigentium rabiem prœferat Barbarorum , quos absqui lacrymis et gemitu tidere non possumus. lllam quondam potentiam et igno* rationem dititiarum ad tantam inopimn devenisse^ ut tecto^ et rt6o, et vestimento indigcat ! Quis crederet ut totius orbis eastruda victoriis Roma corrueret, ut ipsa suis populis mater fieret^ et sepnlrrum? ut tota Orientis^ Aiggpti^ et Africœ littora. olim dominatricis Vrbis servorum et ancillarum numéro cornplerentur? ut qnotidie sancta Bethléem fio6îles quondam utriusque sexus^ atque omnibus afflaentes, su^ciperet mendicantes î Quibus quoniam opem ferre non possumus^ condole^ mus, et lacrymas lacrymis jungimus.
Ainsi ceux qui avaient ravi les biens è toute la terre allèrent publier par tout l'univers le châtiment que Dieu avait tiré de leur avarice et de leur rapacité. « Car toutes les histoires grecques et latines font foi qu'il n'y eut jamais de nation plus avare que la juive et la romaine, dit saint Jérôme sur le ir chapitre d'Isaïe : » Hisloriœ lam Grœcœ quam Latinctf narrant nihilJudœorum el Romanorum gente esse avarius.
Mais cette extrême lauvreté à laquelle
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Rinije fut rùiJuile mérite oncnre d'être oonsiilc'rée plus /•lleiiiiveiiienl ; car nous approiions (les hi^torioix, « qu'il fallut, lori» ilu prniiirr i»iége d'Aiaric, dépouiller les statues (Jes faux dieux de tnut ce qu'elles avaient de pins précieux, et fondre même *ies itiojes d'or et d'arj^ent pour les join re au liien <ies partimliiM^, et faire dessouir.es immenses, afin d'obti^^erce roi barbare à se retirer, ainsi que ie raconte Zosime : » Ut Alaricus prima obsidione liberarel, fartum estf ut ad solvendum quinque millies tibras argentin non ornamenta duntaxat sua simulacrin adimerentur^ verum eliam nonnuUa simutacra ex auro et argento conflarenlur, Kn quoi on peut admirer la Providence divine, qui, pour confondre les idolAtreSi permit qu'on fil de leurs dieux un te] usa^e, et qu'ensuite, Genséric ayant pris to ::tes les idoles qui restèrent du sac de Home, pour les emporter en Afrique, le vaisseau qui les portait, à ce qu'on tient, Gl naufrage, et la nier engloutit pour jamais l'idolAtric romaine et les dieux des nations.
Sur quoi il n'est pas hors de propos de faire attention à ce qu'on écrit des trois rois qui consécutivement abandonnèrent Home au pillage de leurs soldats, ou même de quatre.
« Premièrement, sous Alaric, l'an 410, le 25 août, après que les Uomains eurent multiplié leurs blasphèmes contre» Jésus-^hrist et sa religion, qu'ils accusaient d'être cause de tous les malheurs de l'empire, et avoir eu vainement recours aux devins, aux sortilèges et aux sacritices des faux dieux, enlin dit Orose, le bras de Dieu, si longtemps suspendu et si souvent provoqué, s'appesantit sur cette ville malheureuse: Alaric l'assiège, elle s'elTraye, il l'attaque*, il la prend, il la donne en pillage à ses soldats, qui, se répandant dans les maisons, ravirent tous les biens et les richesses des habitants, et mirent le feu en beaucoup d'endroits : 9 J laque post hœc tanta augmenta bl'isphemiarum^ nuUaque pœnilentiaf ultiina itla^ diuque suipensa Urbtm pœna conèetiui" tur; adest Alaricus^ trepidam Romam obsi' delf turbat^ irrumpit^ miUlibus suis universis ac singulis permisit Romanorum opes diri^ père . utcunque possent, omnesque domos eorum deprœdariy mullœades incensœ sunt.
Saint Augustin atteste la même chose dans son livre />e Urbis excidio, chap. 3 : Horrenda nobis nuntiala sunt^ strages faclœ^ tncendia, rapinœ^ inierfectiones^ excruciationes hominum,
« £n second lieu, Ataulphe , Tan 411, a^ant succédé à Alaric, revient à Borne, s en saisit de nouveau avec ses troupes nouibreuses, et, semblable aux sauterelles qui succèdent à la grêle, il acheva d*enlever tout ce qui s'était échappé à la rapacité des soldats d*Alaric; et non content de dépouiller les particuliers, il arracha des ouvrages publics tout ce qu*ils avaient de riche et de lirécieux dans toute l'Italie : « Qui suscepto regno revertens^ iterum ad Romam, si quid primum remanserat^ more loeustarum erasit :
nec tantum privatis divitiis Italiam spoliatit^ imo et publias. C'est ce que rapporte Jun nandès dans son livre De rébus Geticis,
Aussi, trois ans après, lorsqu^Ataulphi épousa Placidie à Narbonne, il donna à cette princesse cinquante ba«>sins pleins d'or et cinquante autres bassins remplis de pierreries sans prix.
a Troisièmement» Tan 455, Genséric, aree une puissante Qotte de vaisseaux, viai abo> der a Roii>e, et, s'en étant emparé facilement, prit tout ce qu'il trouva de meublei et (i*ornements impériaux, et tout ce qui restait de beau et de rare dans la ville, entra lesquels il enleva la plus grande partie des tuiles d'airain doré, qui couvraient le temiih de Jupiter Capitolin; et ayant embarqué le tout dans ses vaisseaux, il remporta avec lai en Afrique, et mit le feu à la ville qu'il e?iil dépouillée de toutes choses. On dit que le navire qui portait les statues des faux dieu périt seul dans ce voyage, et que les aulni arrivèrent heureusement au port de Cirtliage. Le sac de cette ville infortunée dure
auatorze jours, pendant lesquels les Vin* aies fouillèrent tranquillement les Iréson et enlevèrent tout ce qu'ils nurent tniuver, sans que personne s')r opposât : » Genstriau ingenli classe in Italiam adnavigans, Romam nullo adversante^ facile ingreditur^ gasamqm onmem imperatortam in navibus posilam mcum in Africam tulit^ ac si quœ erant Homm décora, inter quœ Jovis Capitolini legulû' rum ex œre auratarum pnrtem dimidiam orripuil : unamvero ex his navibus, ubistatug fuerunt, periisse, cœleras incolumes in Àfri' vam deialas : Vrbe ivcensa, rébus omniituque di replis, Sed et prosper in Kroni ptr quatuordecim dies securaet libéra scrutatisne, omnibus opibus suis vacuata. (Progop., lib. I Le bello Vandal.)
« Quatrièmement, l'an 546, Totila ayant plusieurs fois ravagé la campagne, asbiéJ et pris Home, la donna en pillage k ses soldats, ne retenant pour lui que ce qui éliit de plus précieux. Combien Irouva-t-on encore <le richesses dans les maisons dei patrices ! Enlin on brûla tous les édilices,oa on les démolit, et on enleva tous les babi« tanis, saTis en laisser un seul : j» Toiilasith peravit omnibus Gotkis, ut et inprimis prifie^ sissima quœque délecta servareni, cœterusii haberenl in prœdam : quam mulia in potrh ciorum œdibus inventa fuere! Deniq^e ojrmi vel igné atsumpla, vel demolita sunt, nisttf hominum in Vrbe relicto, quam penitus dssti' tutam dimisit. (Ibid,, Mb. ni.)
Et ce fut pour lors et dans cette triste copjoncturc que ce qui est ici prédit fut pieioement at-compli :
10. Elle sera brûlée au feu^ et les roisi» la terre, effrayés de la grandeur de ses louf' ments et de la fumée de son embrasemtid, s'arrêteront et se tiendront loin délie, disast: Malheur, malheur! Babylone, ceiie grûsis ville, cette ville si forte et si puissanie, o été détruite en un moment! Car rhistoira nom apprend que quand Bëlisaire, venu en IW^ lie avec un grand nombre de seîguears et
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îrs de guerre et une pui.^santf» armée n chasser Tolila, eurent appris yers 3 mauvais état de Home, ii^ s*arrê(èt, quoi(pi*ils fussent si près de celte isolée qui les appelait à son secours, pouvaient en entendre les cris, ils ent et furent loniilemps dans Tétont et la crainte, sans oser prendre au- Ssolulifjn, dit Procope, qui accompaiélisaire dans cette expédition. Comint Jérôme et saint Augustin répan- Is de larmes à la nouvelle du sac de Hœret rox, et singullus inlercipiunt ictanlis: capitur urbs quœ tolum ceem, dit saint Jérôme. Verum es/, écrit ugustin, muUa audivimus^ omnia yer, sœpe ficvimusj viœ consolait sumus.
o\ le ihême saint Jérôme (PrsBf. m
fait voir son élonnement en ces : Ita consternalus obstiipui^ ut nihil iebus et noctibusn ni»i de salute omogitarem tneque in captivitate sanctO" uarem esse captivum^ nec possem ora ?; et Ton peut dire que ce furent les snts du monde entier. I écrit que de Sicile, où il s'était revoyait les feux dont Tennemi barmbra^ait l'Italie, surtout la ville de Bélisaire ne pouvant empêcher la Je cette ville infortunée, aux portes jellc il était, en fut si pénétré de r, qu'il en tomba malade : Trépida
obstupefactus nihil sciscitalur sed
)ortuni rum uxore fuisse amissunif m se omnium rerum fecisse^ »rc aliud isque rebns reliquwn esse prœsidium^ Incolumes perditis in posterum rebuê mt, ne hiscere quidem poluit^ dolor
interciuserat vocetn. Sic itaqiie^ re Romanus exercitus abscessitf Èelisa^
"0 cum ad portum venisset et ad'
forlunœ indoluissel^ in œgritudinem .... Tune Totilas intra UrUem recipi"
nquième dos fléaux que Rome éproua captivité do ses citoyens tratnés en ^e dans tous les endroits de Tuniarticulièrement lors de Tinvasiondes es, dont nous lisons ce qui suit chez orien de ce temps-là (Vict. Vitens., et qui est conlorme à ce aue tous les en ont laissé par écrit : « Il arriva, » [ en punition des péchés ^ue les Rolommetlaient, que Gensénc prit cette e et illustre ville, et s'empara des Iles d*un grand nombre de rois. Il l en cd[)iivité les habitants; et en emmené une grande multitude en )» les Vandales et les Maures les parit entre eux, selon la coutume des is : pour lors on sépara les enfants de ères, les femmes de leurs maris, etc.; e que Genséric enleva de Rome» avec hesses inestimables, plusieurs milf Romains qui furent mis en escla- Factus est peccatis urgentibus^ ut ur* am quondam nobilissimam^ atque fa- Gensericus caperet Romam^ et simul regum multorum dititias cum populii
captitavil : quig dum mnlliludo caplivifatis Africanum atl ingère lit tus, divideniibus Yaudalts et Mauris^ inqentem popuii quantitatem, ut moris est Barbaris, mariti ub uxo"
ribus, liberi a parentibus separabantur et
his omnibus opibus ablatis^ mulia inde captivorum millia Carlhaginem evexit. Quis eniwf dit Rufm (Epist. ad Ursa,^ in Aiin. Euseb., lib. VI, cap. 37, edil. Vales.), ibi stylo locus esty ubi hostilia tela metuuntur? ubi in ocnlis est urbium agror unique vastatio? ubi fugi-» tnr per marina discrimina^ et ne ipsa quidem absque metu habentur easilia? In conspectu etenim^ ut videbas etiam ipse, nostro, baiba* ruê qui reginum oppidum miscebat incendia^ etc.
Ainsi ceux qui avaient emmené tant de caniifs de Carthage h Rome, tun nt ouxmômes à leur tour ramenés esclaves de Rome à Carthage, comme les Juifs le furent en Egypte après la prise de Jérusalem par Titr, et nous venons de voir il n'y a <|u un mo men^ une, selon saint Jérômi>, il n*y avait point de rivage dans TOrienl, l'Egypte et rAfrique. qui ne fût rempli de Roujains qu'on vemiait comme des esclaves.
EnQn^le dernier Qéau de la colère de Dieu sur Ron>o, fut le feu qui la dévora et la réduisit en cendres, elle qui avait rempli d*incendies tout Tunivers. On Ta vu pin* sieurs fois ci-dessus dans b s passa.^es qu*on a ra^iportés au sujet de sa prise, à qiio: il faut ajouter ce témoignage de saint Jéfrôme : « O malheur, » dit ce grand docteur, <* l'univers tombe, et nos péchés subsistent encore i Cette ^'pande et illustre ville, la capitale do tout Teropire romain, a élé détruite par un seul incendie : il n*y a point de pays au monde où l'on ne voie dea Romains fugitifs Ces églises autrefois si belles, cuit élé réduites en cendres et en charbons : Proh ne-' fus l Orbiê terrarum ruit^ et in nobis peccata non ruunt 1 Urbs inclita^ et Romani imperii caputf uno hausta est incendio ! nulla est regio^ quœ non exsuies Romanos habeat : in cineres ae favilUu quondam ecclesiœ eonci' derunt.
Et le même Père parlant de sainte Probe, qui se retirait de Rome, dit, que de la mer elle voyait sa patrie fumante .* Quœ de média maris fumantem vidcrat patriam. 11 nous représente ilUilie eu habit lugubre, les mur:»^ de Rome renversés, ses maisons pillées, se» éditices brûlés et démolis, et ses ciioyt us^ dans les fers: Tune lugubres vestes Italia^,...
et semiruta urbis Romœ mœnia incensiSf
direptisque domibus, et in urbe captivitas.
Socraieconfirme la même chose : «Alaric, ir dit-il (lib. VII, c. 10), * prit Rouie, et ses troupes pillèrent cette grande ville, brûlèrent ses plus magnitiques bâtiments, partagèrent entre eux te butin, et tirent mourir par de cruels supplices les princi|>aux di» sénat : » Postea Barbari qui erant cum Ak^ ricOf agrii urbibusque^ in quas forte incidr" bantf vastatii^ tandem Romam occuparunt^ quam etiam populali^ multa insignia mùnw menta speetatu dignissima incendere^ pieuniam civium rapere^ complures ordinis «eiui-
tn
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iorii ifiros^ variix suppUcii generibns crucia^ toi inurfucre cœperunt.
Saint JérAriie , décrivant la yertii de la viorge Df^uuUriade, dit que sa mère et son aïeule troiivèri'ul dnns la pieuse résolution de leur tille de quoi se consolerde Tincendio de lionie réduite en cendres: Invertisse quod Romanœ urbis cineres miligaret.*
A|îrès cela, doit-on chercher d'aulre acconiplissenient de ces paroU'S prophétiques d" V Apocalypse mises ici? Parce quelle dit dans son cœur : Je suis reine, je suis assise sur le trône^ je ne suis point veuve^ et je ne verrai point la mort. A cause de cela viendront sur elle en un même jour les plaies qui lui son( préparées, lu mort, le deuil et la faitn,
et elle sera brûlée dans le feu et on verra
la famée de son embrasement et on dira:
Mallieur, malheur! cette grande ville qui était vêtue de soie, de pourpre et décarlale. et qui était parée d'or^ de pierreries et de perles, a perdu en un moment ses grandes richesses I Et ils crieront en voyant le lieu de son embrasèment : Quelle tille fut jamais semblable à celle grande ville? 0 ciel, ô saints apôtres , réjouissez-vous de ce quelle est traitée de la sorte, car c'est Dieu qui vous a vengés d'elle: « Quia in corde suo dicit : Sedeo regina , et ridua non sum et luctum non videbo. Jdeo in una die renient plagœ ejus. mors, et luctus, et famcs, et igné comburetur, » etc.
Peut-on voir une plus grande conformité entre la prophétie et l'histoire ; mais il faut achever ce qui reste de ce chapitre, qui demande quelque observation.
21. Alors un ange puissant éleva une pierre semblable à une grande meule, et la jeta dans la mer, en disant : Babylone, cette grande ville, sera précipitée avec la même impétuo" site, et on ne la trouvera plus,
N »n que Kom * dû* être engloutie, pour ne jamais paraître : mais cela veut dire (pie ce qui s*appellera Kome dans la suite, ne sera plus cette ancienne Knme en grandeur, en éditices, en emplcs, en palais, en richesses, en habitants, en domination, en superstition, en idolâtrie. Ce qui peut être Continué par la prédiction que tît saint Benoit, au rapport de saint (îré^oire, à un évèque qui, se persuadant que Home allait ôtro détruite de fond en comble par les Barbares, et atfelle ne serait jamais habitée, reçut pour réponse de ce grand patriarche ; Que Rome ne serait pas tout à fait exterminée, maisqu*elle serait pres(|ue bouleversée )iar les tempêtes, les foudres, les orages, et les tremblements de terre: ce que nous voyons de nos yeux accompli, dit saint Grégoire {Dialog,^, lib. ii, c. 15), considérant les murs de la ville renversés, les maisons ruinées, les églises démolies, les édifices ébranlés par li*ur propre vétusté, et tombant d'eux-mêmes ? Roma a gentibus non exter-* minabitur^ sed tempes tatibus, coruscis, et turbinibus, ac terra motu fatigata, in semet* ipsa marcescet, cujus prophetiœ mysteria vobis jam facta sunt luce clariora, qui in hae urbê dissotuta mœnia, eversas domos, d^stru^ ctas ecclesias turbine vernimus, ejvtfque irdi*
ficia longo seniolassata ruinis erêbrêMcmUHus prosterni.
Combien a-t-OQ dit de foîsqa*ou cherchait Rome dans Rome même, à la manière que Notre-Seigneur assurait de Jérusalem, au*il n*y resterait pierre sur pierre, et quelle denieurerait déserte, parce qu'en effet ce qui a porté depuis le nom de Jérusiilem, n*a plus été ce qu*on appelait autrefois Jérusalem : Dabo Jérusalem in acervos arenœ, et cubilia draconum, etc., eo quod non $it habi* tator, etc. « Car tout ainsi qu'un vase de terre ou d*argile, quand il est une fois brisé, ne recouvre plus sa première forme et beauté; ainsi le peuple juif une fois détruit, et Jérusalem renversée, ne peuvent plus rectmvrer leur premier ériat, disait saint Jérôme {in Jerem. xix] h ce propos : » Quomodo eaia vas firtile et tetteum, si fractum fuerit^ in «itiquam speciem non potest reformarii sirH populus Judœorum, et Jérusalem subcerm, statum pristinum nonhabebunt.
On peut néanmoins ajouter que ceci s'est accompli h la lettre lorsque tous les dieux romains furent engloutis dans la mer pir lo naufrage du vaisseau qui les portait de Rome en Afrique; car depuis ce temps-là oq n*a plus ouï parier de TidoIÂtrie romaine.
23. Parce que toutes les nations ont été se' duites par tes enchantements, et que tu t'es rendue coupable du sang des prophètes et des saints^ et de tous ceux qui ont été tués sur la terre. /
Voilà le double sujet de sa ruine, la corruption de la terre qu'elle a entraînée dans son idolâtrie, et Telfusion du sang fidèle qu'elle a répandu dans toute retendue de son empire, ainsi il faut que le sien loit épanché, et que la religion du vrai Dieu soit établie.
Que si de la désolation de Rome on vent jeter les yeux sur la désolation de Tempire, de quelle horreur ne sera-t-on pas frappé? L*imagc de la Judée, après sa ruine parT.te et par Adrien, en approche-t-elle? Voici ce qu*en dit saint Jérôme sur ces paroles da IV* chapitre d*Osée : a Pour ce sujet la terre pleurera; car lorsque les dix tribus seront menées en captivité, la terre demeurant saos habitants, les bètes disparatiront aussi, bieo que les oiseaux du ciel et les poissoos de la mer; et les éléments même, tout insenablcs qu'ils soient, se sentiront de la colère du Seigneur. Que celui qui ne croit nas qw ces choses soient arrivées au peuple jnit jette les yeux sur Tillyrie, sur la Thrace, sur la Macédoine, sur la Pannonie, et sur toute cette étendue déterre qui règne depuis la Propontide et le Bosphore jusquaoi Alpes Juliennes, et il trouvera qu*avec les hommes tous les animaux qui servaient à leur usage, et que le Créateur sustentait à cette Gn, ont disparu : » Propter hoclugéU terra :Cum enim captivitas derem trihwim venerit, habitalore sublato, bestiœ quoque, H volucres cœli, et pisces maris déficient, tram' que Domini etiam muta eUmenta sentient.BH qui non crédit accidisse populo Israël, cernât illyricum ^ cernât Thractas , M'cednninm ,
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aique Pannonias^ omnemquê fêrram. qiiœ a Propontîde el Bosphuro usqiu ad Alpes Julias ienditur, et probabit cum homiuibus animan^ tia cuncta defuere^ quœ in usus hominum a Creatore prias alebantur. Hoc verum esse^ ajouie le môine Père (m Jerem. iv), nunc /otus or bis deinonslral, ut cœsa hominum multitudine, volatilia quoque, quœ soient habita* tores sequiy abierint, et perierint.
El sur le vu' cha[)ili'c uu profthèle Isaje, il achève cette triste peinture, en ces termes : « Plût h Dieu que nous ne sussions pas, » dit-il, «que ces désolationssont les suites de ]a captivité I Car maintenant une jurande parlie de Teinpire romain est devenue semblable h la Judée, ce qui ne peut être qu*un effet d<.' la colère de Dieu qui ven^^e le mépris que nous faisons de ses lois, non plus par les Assyriens ou les Chaldéen>, mais par des nations féroces, et dont nous n*avions jamais oui parler, de qui le re^^ard n*est pas Uioins terrible que le langage, ^ qui avec des visages efl'éminés et découpés mettent des lioinmes vaillants et de bonne mine en fuite, et les piTcent de leurs traits m^Hœc post capiivitatem fieri utinam nesciremus ! Atnune tnatjna pars Romani orbis Judœœ quondam similis est ; quod absque ira Dei faclum non putamus^ qui nequaquam contemptum sui per Assyrios ulciscitur^ et Chaldœos^ sed per feras génies, et quondam nobis incognitaSf quorum et vuttus^ et sermo terribilis est^ et lemineasy incisasque faciès prœferentes^ viro»
rum et bene barbarurtim fugientia terga con^ fodiunt.
Telle fut la désolation et la ruine de cet empire si superbe; h quoi on peut encore ajouter les paroles du même saint Jerôme.en cet endroit: 7n illo tempore, prœ hominum paucitate^ tanta erit vastitas, ut netfaciquam armenta boum habeant, nec grèges orium, siciit prius habere consueverant ; in vêpres enim et in spincês omni.< terra redigetur^ taniaifue eril formido, ubique sœvienlihus gladiiSf ut absque arcu et sagittis, nuUus suum agrum invisere audeat^ et derelictis campestribus iocis, ad monlana confugiant^ ibique tocorum diffirultate muniti^ vis aspe* ras montes manu fodiantj quia boves^ aratra^ et vomeres non habebunt: sic ubique ergo rarus cultor in montibus fuerit inventus^ inde vitam miserabilem suslentabunt : cœtera au* tem patebunl pascuis^ et absque ulto custode a brutis animantibus concuîcabuntur. Uœc poêt captivitatem^ etc.
Telle devint la face de Tempire romain, autrefois si riche, si peuplé, si cultivé, et dont IMmpiété et la cruauté, jointes à un orgueil et à une avarice qui n*eurent jamais de semblables, attirèrent enOn la vengeance du Ciely ainsi que TApôtro vient de nous le décrire en des termes si magnifiques, si vifs, et qui se vériOèreot à la lettre, comme il le prédisait plus de quatre ou cinq cents ans auparavant^
CHAPITRE XIX
Etat de t Eglise depuis la destruction du paganismejusqu'à la venue de t Antéchrist.
SOMMAIRE. — 1. L^Eglise du ciel fait des réjouissanfes <le la mine de ridolàirie, da réubliflrtemeiU du
royaume de Dieu sur la lerre et de «-e qu^ le sang des martyrs a été vengé. II. Les noces de TAgneau s^approchenl ; ton Eptiuoe se pan*, c*e8t-à-dire que h religion du vrai Uie*i m
dilate dans le monde, que son cuite »*éii*nd partout, que TEglise enfante un nombre infini é*i saints qni
Tornent et renrichis.'-ent par leurs vt:r>iis, par leur doctrine et par leurs miracles ; «-e qu*ou vil arriver
lors de la conversion particulièrement <ies roiii et des nations barbares, lli. Les anges deviennent le» coo|*ératears de ce grand ouvrag -, et se disent conservitaurs avec les horomea
apostoliques.
IV. Jésus-Cbrist paraît accompagné d*on nombre infini de saints, qui se répand sur la terre, et qui, par la vertu de la prédication attir tout le mOiide à luh Sou équipage pompeux ressemble k celui d*uii monarque au jour de son triomphe, parce qu*il vient de détruire Tido àtrie, de se soumetire les nns, de
. cdiiveitir les nations, et qy*il va encore remporter la victoire sur acm dernier ennemi, au-devant doquel il semble marcher.
V. Cet eut est celui de rEglise jusqu'à la fin du monde, Jésus-Christ régnant par la vertu de sa parole.
Yl. Un anga convoque les oiseaux du ciel à venir au grand souper du Seigneur, qui va s^itinioler les derniers des impies en la personne de rAutecbiia Oi de Ccux qui le suivent, dont saint Jean marque ici la catastrophe par anticipation.
1. Poslhœc audivî quasi vocem lurbarum 1. Ensuite j'entendis dans le ciel comme
iniillarurn in cœlo, dicentium : Alléluia, sa- la voix de plusieurs troupes de personnes
lus et i^loria, el virlus Deo nostro est. qui disaient : Alléluia , salut, gloire el puis-
• sance est è notre Dieu.
û. Parr.e que se« jiigemonls sont vt^rilflbles et justes, d'aYoir condannu' la grande pros* tUuée qui a corrouipu la terre par son iuipudicilé, et d'avoir venjjé le sang de ses serviteurs qu'elle avait ré^)andu.
3. Et ils dirent pour la seconde fois : Alléluia; et la fumée de son embrasement s'éleva dans les siècles des siècles.
4. Elles vin^t-qiialre vieillards et les quatre animaux se prosternèrent et adorèrent Dieu qui était assis sur le trône, et ils dirent : Amen, alléluia.
5. Et il sortit du trône une voix qui dit : Louez notre Dieu, vous tous petits etgrands» qui le servez, et qui le craignez.
6. Et j'entendiscomme la voix d*une grande troupe, et comme le bruit de plusieurseaux, et comme de grands coups de tonnerre, qui disaient : Alleiuia : le Seigneur notre Diuu, le Tout-Puissant règne maintenant.
7. Réjouissons-nous, et soyons ravis de joie, el rendons-lui gloire, parce que l'heure lias noces de l'Agneau est venue, et que son Epouse s'y est préparée.
8. Et il lui a été donné de se revêtir de lin blanc et luisant» et ce lin est la justice des saints.
9. Et l'ange me dit: Ecrivez: Heureux ceux qui sont appelés au souper des noces de l'Agneau ; puis il ajouta : Ces paroles de Dieu sont véritables.
10. Et je me jetai à sos pieds pour Tadorer, mais il médit : Gardez-vous de le faire, car je suis serviteur comme vous, et comme vos frères qui ont le témoignage de Jésus. Adorez Dieu, car fesprit de prophétie est le témoignage de Jésus.
11. El je vis le ciel ouvert, el voilà que j'aperçus un cheval blanc, et celui qui était monté dessus s'appelnit fidèle et véritable, qui juge et qui combat avec équité.
12. Ses yeux étaient ardents comme des flamnies de feu, il portait plusieursdiadèmes sur sa tète , et il avait un nom écrit , que personne ne sait que lui-même.
13. Il était vêtu d'une robe teinte de sang, et son nom est le Verbe de Dieu.
1^. Les armées qui sont dans le ciel, le suivaient sur des chevaux blancs, vêtues de tin blanc et pur.
15. Et il sortait de sa bouche une ép.ée tranchante des deux côtés, pour en frapper les nations , car il les gouvernera avec un sceptre de fer, et c'est lui qui foule la cuve du vin delà fureur de la colère de Dieu toul« puissant.
16. Sur son vêtement et sur sa cuisse il portait écrit, le Roi des rois el le Seigneur des seigneurs.
17. Et je vis un ange qui était dans le soleil, çiui criait à haute voix, disant à tous les oiseaux qui volaient par le milieu du ciel : Assemblez-vous, et venez au grand souperde Dieu.
18. Pour manger la chair des rois, et la chair des capitaines, et la chair des braves, la chair des chevaux, et la chair de ceux qui
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â. Quia vera et ju<ta judicia snnt ejns qui judicavit de meretrice magna, qu» cornipit terram in prostilutione sua. et vindicavit sanguinem servorum suorum de manibfis ejus.
3. Et iterum dixerunt : Allelaîa; et fumas ejus ascendit in siecula sflBculoruui.
%. Et ceciderunt seniores viginti quatuor, et quatuor animalia, et adoravertmt Deum sedentem super thronuro» dicentes : Ameo; alléluia.
5. Et vox de throno exivit , dicens : Lau« demdicite Deo nostro, omnes servi ejus, et qui limetis Deum, pusilli et inagnî.
Etaudivi quasi vocem tu rbœ magp
etsicul vocem aquarum multarum, etsieut vocem lonitruorum magnorum, dicentium :
Alléluia : quoniam regnavit Douiinus Deus noster omnipotens.
7. Gaudeamus, et exsulleraus, et démos gloriam ei : quia venerunt nupliœ Agni, el uxor ejus prœparavit se.
8. Et datum est illi , ntcooperiat se bjssino splendenti et candido. Byssinum eoim justiticationes sunt sanctorum.
9. Et dixit mihi : Scribe : Beati qui ad cœnam nuptiarum Agni vocati sunt ; et didt mihi : Hœc verba Dei vera sunt.
10. El cecidi ante pedes ejus, ut adorarem eum, et dicit mihi : Vide ne feceris:conservus tuus sum, et fratrum tuoriim habeotium testimonium Jesu : Deum adora : teslimoniumenim Jesu est spiritus prophétie.
11. Et vidi cœlum apertum, et erce eqav albus, et qui sedebat super eum, vocabatur fideliSy et verax, et eum justitia judicat et pugnat.
12. Oculi autem ejus sicut llamma ignis, et in capite ejus diademata multa, habeos nomen i>criptum, quod nemo novit nisi ipse.
13. Et vestitus erat veste aspersa sanguine, el vocatur nomen ejus Verbum Dei.
ik. Et exercitus qui sunt ia cœlo, sequebantur eum in equisalbis, vesiiti byssino aibo et mundo.
15. Et de ore eju.^ procedît gladiu? ex utraque parte acutus , ut in ipso perruliM gentes, el ipse regel eas in virga lerr^et ipse calcat lorcular vini furoris irad Dei oiinipolentis.
16. El habet in vestîmento et in femore suo scriptum,Rex regum, et Dominus domioiDtium.
17. Et vidi unum angelum stantem îa sole, et clamavii voce magna, dicens onmibus avibus, quœ volabanl per médium cœtî: Venile et congregamini ad cœnam magnan Dei.
18. Ut manducetis carnes regum» et canes tribunorum, et carnes fortium, i»t canMi equorum, el sedentium in ipsis, tt eaivcs
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omnium, liberorum et senrorum^ et pusiN lorum et magnorum.
19. Et vidi bestîam, et reges terrœ, et exercitus eorum coogregatos^ ad faciendum prœiium cum illo qui sedebat io equo, et cum exercilu eius.
20. Et apprenensa est bestia^ et cum ea pseudopropneta qui fecit signa coram ipso, quihus seduxit eos qui acceperunt characlerem bestiœ, et qui adoraverunt imaginem ejus; vivi missi sunthi duo in stagnum ignis ardentis sulpiiure.
21. El cœteri occisi sunt in gladio sedentis superequum, qui proceditde ore ipsius, et omnes aves saturatœ sunr de carnibus eorum.
sont montés dessus i et la chair de toutes sortes d*bomme$i libres et esclaves» petits et grands.
19. Et je Tis la bdte et les rois de la terre avec leurs armées assemblées, pour faire la guerre contre celui qui était à cheval, et contre son armée.
20i Et la bète fut prise, et avec elle le faux prophète qui avait fait les prodiges devant elle, par lesquels il avait séduit ceux qui avaient reçu le caractère de la bète, et qui avaient adoré son image^ et ils furent tous deux -jetés tout vifs dans l'étang de feu brûlant de soufre.
21. Et le reste fut tué par Tépée qui sortait de la bouchede|celuiqui était à cheval, et tous les oiseaux se soûlèrent de leurs chairs.
EXPLICATION
1. Ensuite f entendis dans le eiet comme la voix de plusieurs troupes de personfies qui disaient : Alléluia : Salut, gloire et puissance à notre Dieu.
2. Parce que ses jugements sont véritables et justes, d'avoir conaamné la grande prosti' tuée qui a corrompu la terre par son impudi" cité, et d'avoir vengé le sang de ses serviteurs qu'elle avait répandu.
3. Et ils dirent pour la seconde fois : Aile* luia : Et la fumée de son embrasement s'éleva dans les siècles des siècles.
k. Et les vingt-quatre vieillards et les quor^ tre animaux se prosternèrent ^ et adorèrent Dieu qui était assis sur le trône^ et ils dirent : Amen^ Alléluia,
Après tant de grands événements qui viennent d*ètre représentés i l'apôtre voit la joie de TEglise triomphante, et entend les ouanges qu'elle donne à Dieu de la ruine du paganisme « de la libre prédication de l'Evangile, de l'établissement de la religion chrétienne, et de la chute de l'empire romain, coupable d'avoir entraîné le monde dans son idolâtrie, et de lui avoir immolé tant de sang fidèle. Et il ne faut point d'autre commentaire en ce lieu, que le simple récit d'Eusèbe :
« Constantin, » dit -il, «travaillait de la sorte avec une application infatigable à l'avancement de la gloire de Dieu, a l'établie sèment de son culte, à la destruction de l'erreur, et à l'extinction de i'idoifttrie. Il y eut des temples dont il fit ôter les portes. Il v en eut d'autres qu'il fit découvrir, afin qu*étant exposés aux pluies et aux injures des saisons, ils tombassent en ruine. Il y en eut d'où il fit tirer des statues de bronze, que l'erreur de fantiquité avait consacrées, et dont elle avait parlé en des termes magnifiques, et les laissa exposées aux yeux du public dans les places de Constantinople. Le peuple regardait avec mépris d'un côté Apollon Pjrthiee, de Tautre Apollon Sminthien ; les trépieds de ])elphes traînaient dans le cirque, les Muses avaient été transférées de TUélicon au palais > enfin toute la ville impériale était remplie de
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statues de cuivré et de bronze^ qui avaient été faites par les plus excellents ouvriers, et consacrées dans les provinces par la superstition des peuples, lesquels, après leur avoir immolé un nombre infini de victimes, comme è des divinités, pendant qu'ils étaient comme enivrés de cet assoupissement d'erreur^ qui jusqu'alors avait été la maladie générale du
Scenre humain , ont enfin reconnu , quoique ort tard, combien ils s'étaient trompés, surtout quand l'empereur eut exposé ces mêmes statues aux railleries et aux dérisions de tout le monde.
« Pour ce qui est des statues d'or et d'argentt en qui l'adresse de l'art égalait la richesse de la matière , et qui servaient de pièges très-dangereux à l'inclination superstitieuse des peuples, les officiers de l'empereur obligèrent d'abord les prêtres païens à les représenttT, et h les tirer des lieux les plus secrets où ils les avaient cachées. Ensuite ils dépouillèrent ces statues de leurs ornements , et découvrirent leur laideur h tout le monde.- Enfin ^ ils mirent h part ce Qu'elles avaient de plus précieux^ fondirent 1 or et l'argent Mur le garder^ et laissèrent ce qui n'était d aucune valeur. L'empereur fit abattre et emmener les statues qui n'étaient que de cuivre ou de bronze : ainsi ces dieux autrefois si fort célèbres par les fables de la Grèce, furent liés et traînes comme des esclaves.
« Lorsque ceux qui avaient été les plus attachés au culte des démons, virent leur illusion manifestement découverte i les temples démolis, et les statues renversées, ils embrassèrent la doctrine salutaire du Sauveur, ou du moins condamnèrent la superstition de leara pères, et se moquèfrent de ces làusses divinités autrefois l'objet de leurs adorations^ En effet, ils avaient juste sujet de s'en moquer, puisqu'ils voyaient les ordures cachées depuis si longtemps sous la beauté extérieure de ces figures ; ii\s ne trouvaient au dedans que des os pourris; que des lambeaux d'étofies; que de la paille et du foin; tellement que quand ils virent
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qu*au dedans de ces statues il n'y avait ni aucun démon qui rendit des oracles, ni aucun dieu qui prédît l'avenir, ni aucun fantôme noir et ténébreux; ils condamnèrent leur folie et celle de leurs ancêtres ; il n'y eut point de caverne si obscure et profonde où n'entrassent ceux que l'empereur avait envoyés pour extirper Ses restes de l'idolAtrie, ni de sanctuaires dans les temples où Jes soldats ne marchassent comme dons le îieu le plus profane, depuis que l'aveuglement du paganisme eut été si publiquement reconnu : » Quo pacto confietas jam a prUcis lemporibus de diis fabulas , simul atque in terris visus est^ obscuravit^ ac tenebras ataue errorem oblivioni tradidit : intellectualem vero lucem^ quœ kominum animas illusirarety unum scilicet ac verum Deum omnibus pale^ fecit. Uaquenunc omnes ad meliora conversi^ morluorum quidem simulacrorum vultus con' spuunt^ et impies dœmonum ritus conculcant^ et vetuslum errorem a majoribus propaga^ tum irrident ^ etc. Tout ceci est pris du III* livre de VHistoire de Constantin par Eusèbe, ctiapitre 5-V et suivants.
S. Et il sortit du trône une voix qui dit: Louez notre Dieu^ vous tous petits et grands, qui le servez, et qui le craignez.
6 Et f entendis comme la voix d'une grande troupe^ et comme le bruit de plusieurs eaux, et comme de grands coups de tonnerre, qui disaient : Alléluia : Parce que le Seigneur notre Dieu, le Tout Puissant, règne maintenant.
L'Kglise militante est invitée à joindre ses cantiques d'allégresse h ceux de l'Eglise triomphante, et à bénir Dieu de ce qu'il a renversé le royaume de Satan sur la terre,
{)our y établir celui de Jésus-Christ son Fils )ien aimé.
7. Réiouissons^nous, et tressaillons de joie, et rendons-lui gloire; parce que l^heure des noces de l'Agneau est venue, et que son Epouse s'y est préparée.
C'est donc ici le triomphe de l'Eglise qui se déclare hautement Epouse de l'Agneau : tout le monde est convié au banquet nuptial, la religion du vrai Dieu se prêche, et se répand partout, l'Eglise s'établit, se dilate, se forme, s'autorise et domine, et commence à célébrer une fête qui sera éternelle.
Les titres seuls des chapitres d'Eusèbc après la mort des tyrans, et la paix procurée aux fidèles, peuvent donner injuste idée de l'endroit où nous sommes. Les voici : De la paix que Dieu nous procura ; Du rétablissement des églises: De la dédicace des temples ; De la splendeur et de la gloire des églises ; De la joie des provinces ; Des fêtes publiques qu'on fit partout ; De la démolition des temples des faux dieux ; Rappel des fidèles exilés dans les iles, ou aux mines; Restitution de leurs biens et de leurs charges: Gouvernement des provinces accordé aux Chrétiens ; Idolâtrie défendue; Cimetières rendus; Eglises bâties; Culte des idoles et des statues aboli; Lois contre les Juifs ; Biens donnés à lEgli$e : De pace a Deo nobis procurata ; De instaurations ecclesiarum ; De ecclesiarum ubique dedica-
tionibus ; Oratio panegyrica de splendore et gloria Ecclesiœ; Exsuttatio provineiarum; Publica lœtitia et festivitas ; Templorumever» sio, etc.
Quel changement I Si d'un côté l'on se remet dans l'esprit l'empire romain idolâtre, tel qu'il était au temps de saint Jean, son o^ gueil insensé, son attachement au culte des faux dieux, son mépris pour le christianisme; et de l'autre, si on le considère tel qu'il devait être sous Constantin, l'idol&lrie condamnée, les temples abattus • Jésus-Christ adoré, quelle surprenante métanaorphose!
Mais voici un nouveau précis.dc ce quenoos en lisons dans Eusèbe :
«O merveille incrojrable! un emperear romain prêcher l'Evangile à ses soldats, lear composer des prières, et leur prescrire les cérémonies du culte qu'ils doivent rendre au vrai Dieu, duquel seul il leur ordoDot d'attendre la victoire ! On adore Jésus-Christ dans le palais des Césars, on y explique les Ecritures saintes, on y trouve partout les ministres du Dieu vivant devenus les gardes fidèles et les confidents du prince : la croix y brille de toutes parts : elle est le seul étendard que l'on y révère : on reconnaît en elle une vertu divine qui met en fuite les armées des idolâtres et des démons, qui se soumet les nations barl)ares , et qui découvre J'erreur de l'ancienne superstition. Des églises somptueuses s'élèvent dans tous les endroits de la terre habitable, et les temples des latti dieux ébranlés jusque dans leurs fondements tombent en ruine : la mémoire des tyrans païens est abolie, et leur race jusqu'au moindre rejeton est extirpée : tottie la Palestine a changé de face. Le sépulcre de Jésus-Christ est devenu le plus auguste saootuaire de l'univers ; et le Calvaire, Toratoire du monde le plus respecté. Tous les liens
3ue le Sauveur a honorés de ({uelques-Qiis e ses mystères ou de ses actions , ont été embellis par la magniflcence de l'empereor. Une nouvelle Jérusalem, prédite par les orophètes, naît du milieu des cendres de I ancienne, dont les crimes avaient attiré la ruine. Les fables ingénieuses des fauxdieni, et tout ce que l'antiquité crédule avait ador^ n'est plus qu'un objet de mépris. On foole aux pieds ces statues fameuses à qui l'on avait dressé tant d'autels et immolé tanKde victimes : et Ton déteste publiquemeol le fascination dont le genre humain s'élaic laissé ensorceler : on annonce dans tous les climats que le soleil éclaire, l'existence et l'unité du vrai Dieu. Les nations qui hibitent l'Orient et l'Occident, el celles qui sont situées au nord et an midi, d'onoonmun concert célèbrent sa gloire. La doctrine chrétienne retentit dans toutes les écoles ei les chaires publiques, et personne à prteat n'ignore son Créateur. Tant de merveilles ont été le fruit du signe salutaire de la croiif qui, par une vertu aussi puissante que mcrète,,a renversé de fond en comble I empre du démon. » Telles sont les paroles d'Eusèbe au chapitre 10 de son Panégyrique ^ où Ton ))eul voir un très -grand nombre d*autM
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choses qui servent d'interprétalioD aux versets où nous en sommes.
7. Réjouissons^nous^ et tressaillons de joie» et rendons gloire à Dieuy parce que l'heure des noces de V Agneau est venue^ et que son Epouse s'est préparée.
8. Et il lui a été donné de se vélir de lin blanc et resplendissant^ et ce lin est la justice des saints.
On ne voit que pompe et que majesté dans TE^lise» l'éclat des vertus et la beauté de l*ir)nocence qui brillent dans ses enfants, sont un tissu précieux dont elle se pare avec une majesté sans pareille. Et c*est ce qui parut encore plus après la destruction de Rome et la conversion des Barbares. Combien de nouveaux rois chrétiens, et de nations entières qui les imitèrent, montrèrentelles de foi, de zèle , de piété I Que de conciles et de loisl Quelle lut la discipline monastique de ces premiers temps I Que de saints évèques s'élevèrent alors I Combien bâtit-on, et dota-t-on richement d'églises, de monastères, d'hôpitaux I Que de grands et d'augustes monuments nous en restent iMicore l Atque hoc maximum miraculum
est quod sacerdotes ac ministri Dei pie^
taie conspicui regiis hymnis ac laudibus festum diem célébrant : quod unus Deus om* nibus annuntiatur : quod eum chori triumphalibus cujusque gêner is caniicis veneren" tur^ et universum hominum genus una cum
angelicis agminibus concinit etvelutmu*
sicis quibusdam instrumentis utentes^ hym^ nos ipsi convenienteSf gratiasque laudes cum admirai ione persolvant.
9. El l'ange me dit : Ecrivez l Heureux ceux qui sont appelés au souper des noces de V Agneau; puis il ajouta : Ces paroles de Dieu sont véritables.
10. Et je me jetai à ses pieds pour V adorer , mais il me dit : Gardez-vous de le faire ; car je suis serviteur comme vous^ et comme vos frères qui rendent témoignage à Jésus. Adorez Dieu ; car l'esprit de prophétie est le té* moignage de Jésus.
L'ange, pour certifier encore davantage à saint Jean la vérité des grands événements qu'il venait de lui prédire, c'est-à-dire, la destruction de l'ifiolÂtrie, suivie de celle de l'empire romain, et le glorieux établissement de l'Eglise, ou la vocation des gentils à la foi, et leur conversion arrivée aux Vêpres du monde et nommées dans les Livres sacrés le souper des noces de l'Agneau, lui ordonne de nouveau de les écrire comme des^cboses indubitablement futures, etdontraccomplissèment serait comme le sceau delà mission du Sauveur, et le témoignage incontestable de sa divinité : Prédites-nous les choses qui doivent arriver^ et nous saurons quevotu êtes des dieux , est-il dit dans isaîe : Annun^ tiate quœ ventura sunt in futurum^ et sciemus quia du eslis vos. {Isa. xli, 23.) La vérité des prophéties étant le caractère de Jésus- Christ, qui le distingue de tout autre. Mais ])nr le relus qu'il tit de recevoir les hommages de saint Jean, se qualifiant le conserviteur ues ajiôtres et des ChrétienSi il montre la
sainte et heureuse société qui allait se former ent/'e les anges et les hommes, qui n auront plus qu'un même maître et qu'un même chef; ces esprits bienheureux allant devenir sur la terre des coopérateurs du salut des fidèles, et ne devant plus composer avec eux qu'un même peuple, et une même Ec^lise.
il. Après cela je vis le ciel ouvert. Le ciel s'ouvrit alors pour ne plus se fermer, et pour établir un commerce durable avec la terre : et Ijb chérubin ancien n'en défendit plus l'entrée.
Et aussitôt f aperçus un cheval blanc^ et celui qui était monté dessus^ s'appelait le fidile et le véritable : Jésus-Christ, le Saint des saints, l'objet de U foi des peuples, dont les promesses viennent de s'accomplir si hautement, résidant dans les apôtres et dans leurs successeurs, prêche par eux les peuples, et parcourt en eux tout le monde. Car c'est le Seigneur qui les a envoyés faire retentir TE* vangile par tout l'univers, dit saint Jérôme sur le chapitre r' du prophète Zacharie, expliquant cette vision : A Domino enim missi sunt apostoli^ ut totum orbem evangelica prœdicatione complerent. Et sur le troisième chapitre du prophète Habacuc, voici ce qu'il ajoute :
« Quand nous voyons dans V Apocalypse que le Verbe divin parait assis sur un cneval blanc, suivi d'une nombreuse armée de cavaliers, montés aussi sur des chevaux blancs, nous devons prendre cette vision ^n un sens mystique, et la regarder comme l'accon) plissement de ces paroles de Jésus- Christ à ses disciples : » Voicique je suis avec vous tous les jours jusque la fin du monde : AUez^ enseignez, baptisez toutes les nations, etc. Car c'est par les apôtres que le Fils de Dieu s'est transporté par toute la terre, et je ne doute point que saint Paul qui a répandu l'Evangile, et porté la connaissance de Dieu en tant de climats, ne soit fi;çuré par ce cheval blanc qui porte Jésus-Christ: «Fo/umti« de adventu Christi interpretari^ juxta illud,
Siod in Apocalypsi scribitur, quod sermo ei sedeat in equo albo, et omnis exercitus in equis albis sequebatur eum, et videbimus quo^ modo Christus ascenderit in apostolis suis , dicens eis : «( Ecce ego vobiscum sum omnibus diebus\ usque ad consummationem sœ* culi (Matth. xxviii, 20) , i» etc. : « Et euntes ite, baptizate omnes gentes {Ibid. , 19), » etc., et postea ascenderit in uno equo candido, quem atium non puto esse^ nisi apostolum Paulum^ super quem equitans omnem orbem circumierit.
« La parole de Dieu parait donc en un sens allégorique montée sur plusieurs chevaux, qui troublent les eaux en marchant, ainsi que dit le prophète, lorsque les prédicateurs de l'Evangile vont par leur bruit causer une frayeur salutaire à ceux que le dragon lenail engagés sous sa tyrannie dans la mer, symbole du monde, afin que revenus de cette crainte, qu'un avènement si subit leur avait causée, ils reçoivent Jésus- Gbrist que ces prédicateurs portent ea eux:
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Afcendit autem iermo Dti in eqais iuiSf ut turbarentur aquœ multœ^ hoc est^ u( populi muUù f vt afUea in mari erantf et a dracone tenfbantur obnoxii^ turbarentur primum^ errarem pristinum deserentes , deinde contur'» bâti tenienlem equitem suscipertnt.
Ce saint docteur» par ce discours» témoigne que tout ceci n*est qu'une parabole» et un symbole de la prédication de l'Evangile
Rr toute la terre» à commencer depuis scension du Sauveur jusqu'à la fin du monde» et particulièrement depuis que l'empire romain « ses superstitions et ses cruautés» semblables à une digue qui s'oppose au cours d'un torrent rapide» ou à une troupe impétueuse de cavalerie » furent renverses. « Je crois» » continue ce saint» « que ces chevaux blancs» et ces cavaliers qui les montent» que saint Jean vit dans son Apocalypit^ ne signifient rien que les prédicateurs évangéliques» de qui les corps» au jour de la résurrection» seront éclatants de blancheur» et qui servent à présent comme de chariots
Eour porterie verbe divin par toute la terre, e Seigneur» dans l'Âme de saint Paul et de saint Pierre» a parcouru l'univers» et il continue de le faire dans ses saints» qu'il envoiecontinuellement» et qu'il répand dans le monde : toujours armés, et se servant de leurs langues comme de flèches» il va partout procurer le salut des hommes, les blesser de son amour, et tuerjrimpie :» Joannes candidoê^ et sessorei eorum^ e quibus corpora in aloria resurgen* tium^ puto esse equos candidos , sessores autem^ sanctorum animas^ Dominus ascendit in PaulOf ascendit in Peiro^ et in qusmodi cur^ ribus totum lustravit orbem; semper enim sedet in sanctis suis » semper armatus estf et acutas sagittas in tinguis eorum prœparans^ equitatf et hue illucque discurrit tn orbis sa* lutem. Equos super quos ascendit Dominus^ puto non esse alioSf nisi sanctorum animas^ super quas ascendit sermo divinus^ ut et ip* sas satvetf et allios per cas.
Telles sont les paroles de ce Père sur le troisième chapitre du prophète Habacuc. qui nous donnent l'idée parfaite et véritable de ce lieu.
Celui qui était assis dessus s'appelait le fidèle et le véritable^ qui juge et qui combat avec équité. C'est-à-dire» que Jésus- Christ n'emploie que la parole sainte et véritable pour détruire ses ennemis » et pour établir son empire» et que la justice le fait régner sur ses sujets» et triompher de ses ennemis.
12. Ses yeux étaient étincelants comme des flammes de feu. Rempli d'indignation contre les impies qu'il vient de détruire» et contre ceux qu'il détruira à la fin du monde» au devant desquels il semble déjà marcher suivi des armées innombrables de ses saints» il fait briller dans ses yeux la majesté divine : Habebat in vultu quiddam oculisque sidereum : fulgor et my estas Divinitatis occultœ in humana facie relucebat^ dit saint Jérdmè.
Il portait plusieurs diadèmes sur sa tête » pour figurer non-seulement les rois qu'il a vaincus» ou qu'il s'est soumis , mais pour
marquer qu'il réunit en lui tout domaine et toute souveraineté.
Et il avait un nom écrit que personne ns sait que lui-même. Il porte une qualité si supérieure à celle du reste des homaoes, qie lui seul en connaît l'éminenceet le prix.
13. Et il était vêtu d^une robe ieinis de sang. Le sanç qu'il a répandu est la pourpre précieuse qui le pare» et la glorieuse marqua de la victoire qu'il a remportée sur le diable» et sur la mort. Car il est inutile de lui demander» comme les ançes faisaient avant l'incarnation » l'explication de ce vêtement ensanglanté qui leur était montré en révélation» ainsi que l'écrit saint Jérôme sur le Lxiii* jchapitre d*Isaie : Personne*n*ignore i
R résent le mystère de la croix et de b édemption du genre humain : Quid causêi est cur tunicam^ quœ desuper texta est^ H scindi non po test ^ et de utero virginali tmh tum candorem habuit^ quantum nullus fuUo' num possit facere super terram , aiifij|n»mf cruentares f
Et son nom est le Verbe divin. En an mot» c'est le Verbe divin, le Fils unique du Pèr«» dont l'Evangile, après avoir renversé l'idolltrie» triomphe dans l'univers, et de l'univers, et qui par la bouche des prédicateurs et des hommeajapostoliques qu'il suscitera danstoos les temus» va combattre et détruire le régne du diable» et faire la guerre aux vices etaux
féchés» à l'avarice» à la luxure» h la colère» la délraction» aux larcins» aux paqores: Adversus régna diabolif id est » diversa peecata^ avaritiam^ luxuriam^ iracundiam^ ûs* tractionem^ furta^ perjuria^ sermo Dei sedsns in equhf et in curribus suis equiiat. Ce sont les paroles de saint Jérôme sur Je chapitre m* du prophète Habacuc.
ik. Et les armées qui sont dans le cid le suivaient sur des chevaux blancs^ vêtues delm blanc et pur. Voici comme saint Grégoire (c. 9 in Habac. m» 31|» interprète cet endroit : Joannes apostolus in Apocalypsi Deminum contemplatus ait : Et exercitus qm sunt in cœlo^ sequebantur eum in equis albis. Multitudo quippe sanctorum » ^puB in ksc martyrii sudaverat^ recte exereUum vocal, qui idcirco in equis albis sedere referuntWTt quia nimirum eorum corpora » et luce justi" Iter, et castimoniœ candore claruerunt.
Les saints viennent à sa suite» comme des soldats après leur capitaine, et des captib après leur libérateur, pour se répandre sur la terre» pour être reconnus et honorés des peuples» et pour coopérer à l'établissement du culte de Dieu. « Ce cavalier monté sur ce cheval éclatant de blancheur» » conlinoe le même Père, « n'est autre chose que lafigpre de Jésus-Christ ressuscité» faisant rejaillir sur son corps immortel et incorruptible la gloire dont il jouit. Les saints qui raccompagnent ici» représentent par un semblable équipage» la gloire qui leur est réservée après la résurrection» lorsque leurs corps participeront à l'incorruption et è Timmortalité de celui du Fils de Dieu : les uns paraissent avoir des chevaux rouftt$ ; les autres blancs ; et les autresi de wWrsea cou-
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leurs, dans Isaïe; pour marquer Tordre sacré des martyrs empourprés de sang, des Vierges éclatantes de pureté» des confesseurs ornés de diverses vertus et dons : Equo sedtbat albo Christus^ quando post résurrection tifm, immortale et incorruptum corpus as* sumpsit^ et sancti qui eum sequebanturf can^ didis utebantur equis , videlieet immortaU» bus<jue corporibus^ et se^uebantur eum variorum coiorum ec/ui, vel m martyrio rubrif vel varii in virtutibuSf vel candidi in virginiULte. Hd.» in Isa, lxvi.)
Telle est I interprétation que saint Jérôme donne à la vision de Papôtre, et à Tappareil pompeui de Jésus-Christ et de ses saints après la victoire remportée sur le dragon , et sur l'empire idolâtre» lors de la propagation de la foi dans le monde par la publication de l'Evangile.
Combien de fois Tbistoire de TEglise faitelle mention de semblables apparitions authentiques ? Théodoret en rapporte une trèscélèbre» et qui n*est ignorée de personne. C'est lorsque le tyran Eugène» suivi d*une armée formidable» voulait rétablir le paganisme, et détruire la religion du vrai Dieu : ( In are est omnium Gallorum^ exerdtus visas^ qui se divinitus missos prœ seferébant... hœc ipsorum sermocinatio... Constantinum petimuSf Constantino imus inauœilium: ceci regarde Constantin. )
fhéodose dont les troupes avaient été défaites le jour précédent» résolu néanmoins de donner la bataille le lendemain avec ce qui lui restait de gens, quoique faibles el battus, et ne voulant pas que l'étendard de la croix qui brillait à leur tête» se retirât de devant les statues de Jupiter et d'Hercule que les ennemis faisaient porter devant eux; voyant le besoin extrême où il était d'un secours extraordinaire du grand Dieu des armées, se retira dans une chapelle pour y passer la nuit prosterné en oraison. S étant, quoique malgré lui » un peti assoupi à la
f jointe du jour, il vit en sonee deux cavaiers vêtus de blanc, et montes sur des chevaux blancs» oui se disaient les apAtres saint Jean i'Bvangéliste et saint Philippe » qui l'exhortèrent d'avoir bon courage » et l'assurèrent qu'ils étaient envoyés pour combattre avec lui, et qu'ils lui répondaient de la victoire. Un soldat cette nuit même eut une semblable vision h celle de l'empereur. £t le grand et merveilleux événement de la bataille qui se donna peu d'heures après» &t bien voir la vérité de cette apparition : Ihios quosdam viros videre sibi videbatur^ alba veste indutos^ et albis equis insidentes^ qui se auxiliatores ac pr'opugnatores missos esse dicebant^ et aller se Joannem Evangelistam esse aiebat, alter Philippum apostolum. C'est ce (lui est rapporté au chapitre 2i du cinquième livre de V Histoire de Théodorety et confirmé par divers autres auteurs ; Diâymm somno oppressus^ ac velut in exeessu mentis posilus^ equos candidos pet aéra diseurren^ tes sibi videre visus est^ virosque sibi tiuîdentes , ita^ clamantes audire : Nuntiate DidymOf hodie Julianum hac ipsa hora perem^
ptum essSf idque Athanasio episcopo significetf etc.
15. Et il sortait de sa bouche une épée tranchante des deux côtés. C'est la parole de Dieu, selon l'expression de saint Paul.
Pour en frapper les nations. Qui ne reconnaît ici le règne de la publication de l'Evangile par tout le monde » el l'accom-
Elissement de cette prophétie : Il frappera i terre de Vépie qui sortira de sa bouche^ et il tuera Vimpie du souffle de ses livres : « Fereutiet terram virga oris «ut, etspiritu labiomm suarum interficiet impium. » (fia. xi»<^.)
Car ce que saint Jean décrit en cet endroit» n*est que la peinture de ce qui se passe dans l'Eglise depuis la destruction du paganisme et l'établissement de la religion chrétienne , qu'on peut appeler le règne de la parole de Dieu jusqu'à la fin du monde: « Plaise au Seigneur que le Verbe divin se serve de moi comme d'un mystérieux animal » et que par l'épée qui sortira de ma bouche, il tue le dragon qui règne dans les eaux : » Atque utinam^ et m me ascendat ver" bum Deif ^jet per lanceam oris mei interficiat eum qui régnât in aauis multis^ etc. C'est le souhait de saint Jér6me sur le chapitre lu* du prophète Habacuc.
Et il gouvernera les peuples avec une verge de fer. Ce sceptre de fer exprime» non la dtireté mais la clurée éternelle du règne de Jésus-Christ qui subsistera toujours, et qui verra la fin de tous les autres, ainsi que Daniel le prédit en ces termes : Aux jours de ces empires le Dieu du ciel suscitera un royaume qui ne sera jamais détruit » qui ne passera point à un autre peuple^ et qui brisera^ et consumera tous ces empires^ tandis que lui demeurera éternellement : « In diebus autem regnorum illorum suscitabit Deus cœli re* gnum^ quod in œtemum non dissipabitur^ et regnum ejus alteri populo non tradetur ; comminuet autem et consumet universa régna hœCf et ipsum stabit in œtemum; » parce que comme il venait de dire de l'empire romain» figure en cela du règne de Jésus-Christ. Tout ainsi que le fer brise et consume toutes choses» ainsi ce royaume réduira en poudre tous les autres : Quomodo ferrum comminuit et domat omnûi, sic conteret et comminuet omnia hœc.
Il faut donc regarder ce sceptre de fer» et par rapport aux ndèles qu'il défendra» et par rapport aux idolâtres et aux impies qu'il brisera» ou qu'il subjuguera» et par rapport à la durée qu'il aura.
Saint Jérôme observe aussi sur le chapitre X* d'isaïe» qu'on ne donne pas à Jésus- Christ une épée» mais une verge ou une boulette» comme au bon Pasteur figuré par Moïse» lorsqu'il délivra les Israélites de la captivité d'Egypte» pour marquer la douceur de son gouvernement , et afin que le Sauveur paraisse» dit ce saint, non tant frapper avec le glaive pour tuer» qu'avec la houlette pour conduire : Yirga directionis^ virga regni tui. {Psal. xuv,7.) Non tam gladio per» euiere^ quam viroa^ id est^ non occidere^ sed minari. Ainsi cest en vain que le dragon
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avait voulu dévorer celui qui devait porter cette verge dès le commencement du christianisroey comme on a . vu ci-dessus (xii, 27) : Et peperit filium masculumf qui recturui erat omnes gentes in virga ferrea.
Et c'est lui qui foule la cuve du vin de la fureur de la colère du Dieu tout-puissant. C*est lui que Dieu a fait le dépositaire de sa justice» et le ministre de sa vengeance à regard de ceux qui se sont opposés ou qui s'opposeront à la religion chrétienne.
16. Et sur son vêtement et sur sa c^nsse il porte écrit : Le Roi des rois^ et le Seigneur des seigneurs.
I! sera reconnu Roi des rois par les rois mêmes qui deviendront ses sujets et ses oJorateurSy et qui confesseront qu*il a toute souveraineté sur eux, et parle droit de conquAte, les ayant rachetés au prix de son sang» (6 que signifie ce vAtement empourpré; et ])ar le droit de la naissance , étant le Fils éternel du Père. La belle chose de voir dans IMntervalle de deux cents ans, trente rois ou reines d'Angleterre se renfermer dans des cloîtres» faire profession de la vie monastique» vivre dans la sainteté et la perfection évangéliaue» et protester ainsi qu'ils étaient les humbles sujets de ce Roi des rois! C'eut ce qui arriva lorsque cette illustre nation, autrefois si pieuse» se convertit à la foi.
Et attendu que l'Antéchrist» suivi de son faux prophète, prétendra quelque jour s'opj)Oser à ce même progrès de l'Evangile» Tapfttre nous en décrit ici tout d'une suite la révolte et la punition, faisant ainsi suc* céder aux premières persécutions de l'Eglise naissante» le châtiment de Rome sa persécutrice ; et à la destruction de Rome, Tétal)lissement glorieui de l'Eglise et du christianisme dominant; et 6nGn a ce bienheureux règne» la célèbre victoire de Jésus-Christ 5ur son dernier ennemi, réservant néanmoins à reprendre au chapitre suivant certaines circonstances gui auront précédé» et à décrire encore une fois» et plus en détail, la fin tragique de ce méchant. C'est par ce fil d'événements qu'on sortira de ce labyrinthe» et nu'on trouvera l'enchaînement ou la liaison clés chapitres précédents avec celui où nous sommes, et de celui où nous sommes avec celui qui suit : sans quoi, quelque autre voie qu'on prenne» si un interprète a pu dire jusqu'ici avec saint Jérôme: « Il me semble que depuis le commencement de cette prophétie jusqu'à l'endroit où nous sommes, ]*ai trouvé une suite et une liaison des prédictions qui y sont contenues : >» Videormihi a principxo usque ad hune locum textum ser^ vasse sermonis : il pourra bien ajouter avec ce même docteur: «Mais ce n'est pas une petite difficulté de faire voir à présent l'enchaînement de ce que nous avons à dire, avec ce que nous avons déiàdit :» Verum laboris est maximi , quomodo quœ sequunturf his quœ nunc disseruimus coaptanda sint. Car c'est justement ici l'endroit où les millénaires se sont écartés du droit sentier de la vérité catholique , et ont donné dans les illusions et les rêveries judaïques» sous
lesquelles la catastrophe du règne de l'Antéchrist est enveloppée» et son histoire avec sa doctrine future énigmaiiqueroent prédite, dit saint Jérôme (lib. xvi in ha. ux) : Statim in ipsis reperit Antichrislum prœpih rari. Omnis prophelia^ ajoute le même Père. (in Isa, xvi), œnigmatibus involvitur^ si prœcisis sententiiSt dum de alio loquitwr^ transit ad aliud, ne si ordinem Scripturê conservetn non sit vaiicinium^ sed narratiê. Qu'on lise les cliap. xxviii etxxix d'Ezéebiel» et l'on verra tout ce grand événement décrit plus en détail » particulièrement au cbap. xxiz» t 17. Et que c'est où paraîtront ces fameui noms de Gog et Magog, dont il sera parlé ci-après au t 7du chapitre suivant» marque assurée qu'il faut y rapporter cet quatre derniers versets 17» 18» 19 et tt» comme appartenant à la dernière persécutioa de l'Antéchrist, et que c'est ici une véritable anticipation.
17. Et je vis un ange qui était dans le soMt et il criait à haute voix, disant à tous les oîseaux qui volaient par le- milieu du ciel :As'' semblez'vous ^ et venez au grand souper d0 Dieu.
18. Pour manger la chair des rois » et h chair des tribuns ^ et la chair desbrareSfk chair des chevaux^ et de ceux qui sont monlis dessus^ et la chair de toute sorte d^ hommes, H* bres et esclaves, grands et petits.
Cet ange convoque les saints du ciel, et les justes de la terre à venir être les spectateurs du grand jour des combats, et delà vengeance du Seigneur» qui va s'immoler les derniers impies en la personne de l'Antechrist et de ses sectateurs» et àêtrelei coopérateurs de son indignation.
19. Et je vis la bête, et les rois de la terre avec leurs armées assemblées » pour faire k guerre contre celui qui était à cheval et contre son armée.
'20. Et la bête fut prise, et avec elle le faux prophète qui avait fait des signes devant elle, par lesquels il avait séduit ceux qui arateiU reçu le caractère de la bête, et qui avaient ade^ ré son image, et ils furent jetée dam FétoM du feu brU^lant de soufre.
Voilà l'empire romain idolâtre, cette bête cruelle» qui dès les premiers temps avait persécuté l'Eglise» le voilà revenu au monde iivec son Néron» parce qu'en effet l'Ante^ christ le fera comme revivre : il en prend ici le nom » ainsi (jue la chose figurée de la figure : sa ruine ici décrite est donc une récapitulation de ce qui avait été fait lors de la destruction de Rome» et une anticiiiaiion do ce qui se fera à la fin du monde» lors de la punition de l'Antéchrist; saint Jean réunissant la figure et la chose figurée en une seule vue» comme pour rendre raison de la vaine opposition de l'un et de Tautre à la prédication de l'Evangile» au progrès delà foi et à rétablissement du royaume de Dieo: fidetur Romanum regnum divieione illa fa decem partes, interneeionem q[uodammeis passum, ad monarchiœ /brnunn, aigusms^ Augusti Cœsaris œtate exstabai MfatdtMi tri» rf^rsumque concaluisse, et qûasTfk integnm
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restitutum denuo visum esse. (Andr. Cœsar., c. 36.)
Ces deux ici furent jetés tout vifs dans Vétang du feu brûlant de soufre: paroles qui monlrent que ce seront deux personnes individuelles, quoique à la tèie, l'un d'un empire, et Tautre d'une secte. Mais ce mélange de l'empire romain sous Julien avec celui de l'Antéchrist, et cette ambiguïté qui en résulte, ne doivent point être regardés comme des choses extraordinaires dans les prophètes, a Car, V dit saint Jérôme (Prœf. in Isa, Lxv), « les prophéties ne sont [tas simplement des histoires et des narrations qu'on entend en les lisant, et qui raconteat les choses avec ordre et méthode ; tout y est pieia d'emblèmes et d'énigmes; l'écopce des paroles présente un sens à Tespritt et les expressions en cachent un autre tout diiférent» et lorsque vous pensez avoir trouvé use suite claire et intelligible, et que tous croyez n*avoir toujours qu'à avancer, vous vous trouvez tout d'un coup enveloppé d'obscurités et de ténèbres } itNeque enim simpkx a prophetis historia^ et gestorum ordo nar^ rantur^ sed œniamatum plena sunt omnia^ aliudque in verois sonat^, aliud tenetur in sensibusy ut tfuœœstimaverisplamaet inoffensa currere lectione^ sequentium rursus oftscurttatibus obvolvantur,
21. Et tous les autres furent tués par Vi» pie qui sortait de la bouche de celui qut était à cheval.
Et tous les oiseaux se soûlèrent de leurs chairs. Les armées immenses de l'Antéchrist ont été exterminées par la vertu du Sauveur, et par le souille de sa bouche,, comme parle
saint Paul. Et les saints' animés de zèle pour ses intérêts, se sont pleinement assouvis du sang des pécheurs, non en le réf mandant, mais en le voyant répandre par es ministres de la justice divine.
Voilà où aboutira le cours de la prédication de l'Evangile , que saint Jean a voulu décrire tout dune suite, pour donner une idée suivie et non interrompue de l'état do l'Eglise de la terre, depuis l'ascension du Sauveur jusqu'à son retour ; si bien que cette bataille contre la béte et son faux prophète est une anlicipation ; et ce qui sera rapporté à la fin du chapitre suivant, une récapitulation ; d'où il faut conclure .qu'une des clefs de ce livre prophétique est de dé- DiAler les anticipations et les récapitulations que le Saint-Esfirit a ainsi ordonnées pour le rendre plus impénétrable à l'esprit humain : Observation très- importante pour l'intelligence des prophètes, et que le grand saint Jér6me a faite dans son Commentaire sur le chapitre xxi de Jérémie: «i 11 faut remarquer, » dit-il, « que l'ordre de la chronologie et des années du règne des princes, n'est pas observé dans les prophètes et qu'on ne doit pas prétendre de l'y trouver; car souvent ce qui est arrivé eu dernier lieu, dans ta suite des temps, est mis tout au commencement, et ce oui est arrivé au commencement est mis à làiïn: n Et notandum quod in prophetis nequaquam regum et temporum ordo servetur; sed prœpostere quod juxta historiam postea factum sit^ prius referri ; et quod prius gestum sit , postea : maxime dont on va voir un exifmple au chapitre suivant.
CHAPITRE XX
Enchaînement de Satan. ^Son déchatnentmU ; et lu derniers temps de F Eglise.
SOMMAIRE. -— 1. Un ange descend du ciel et prend le dragon, on Tancien serpent qui séduisait le genre humain, et Pencbatae dans Tabline pendant mille ans, c'esi-à-dire jusqu^à la venue de rAntecbrist, et alurs il sera délié pour un peu de temps. Cet enchaînement du dragon, qui Tul fait lors de la destnic** lion de Tidolâirie sous Constantin, est rapporté ici à Toccasion de ton déchaînement à la un du monde, (|ue TApôtre va décrire.
II. Pendant ce temps , qui est eelui de TEglise militante , jusqu'à la An du momie, c'est-à-dire dans cet eiitre>(ieux dePenchalnement^et d« déchaînement du dragon, les âmes des saints, paiticulièreroeni des martyrs, régnent avec Jésus-Christ dans le ciel, et jugent avec lui les naiions.
III. CHte gloire des àroes saintes est appelée la résurrection première, parce qu'elles participent déjà a la félicité réservée «tans toute son intégrité lors de la résurrection générale des corps; cei'X qui jouissent d(! ce bonheur anticipé ne craignent plus la mort, et sont assurés de leur saint. C'est I état de rEguse triomphante jusqu'à la fin du monde.
IV. Satan sort de Tablme après mille ans écoulés; il séduites nations qal sont aux quatre coins dumonde, Gog et M'igog, dont l'Antéchrist sera le chef.
V. Preuves que tout ce qui est dlt< faux prophète qui l'accompagne,
et de sa punition, se doit entendre , ^ _^ .
de Julien et de l'empire romain Idolâtre et persécuteur, ou produit et considéré en lui-mèuie. Âbiegé dr tout ce qui est dit dans ce livre prophétique.
\1. Les armées immenses de l'Antéchrist couvreot la terre de leur multitude iiiAnie, elles marchent contre le Seigneur, elles entourent le camp des fidèles, el la ville bien-aimée, où sera pour lors apparemment le siéffe principal de la religion, esl assiégée. ..... o
Vil. Le feu du ciel tombe sur ces impies, ils périssent et sont exterminés par la jusUce divme. baun, ou le dragon, ou le vieux serpent, avec la béte a le f^ux prophète, sont jetés dans un étang de feu et de soufre, où ils brûleront à jamais.
III. La résurrection générale. Le j**gement. La punit'on des méchants. La récompense oes bons.
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1. Et vidi angelum descendentem decœlo, habentera clavem abyssi; et caienam magnam in manu sua.
2. Et apprehendit draconem, serpentera antiquum, qui est diabolus et Satanas, et ligavit euœ per mille annos.
3. Et misit eum in abyssum, clausit, et signavit super illum, ut non seducatamplius gentes» donec consummentur mille anni : et post hœc oportet illum soivi modico tempore.
k. Et yidi sedes, et soderunt super eas, et judicium datum est illis : et animas decollatorum propter testimonium Jesu, et propler verbum Dei, qui non adoraverunt bestiam, neque imaginera ejus* nec acceperunt characterera ejus in frontibus, aut m manibus suisyetvixerunty et regnavemnt cumChrislo mille annis.
5. Cœteri mortuorara non vixerunt, doneo consuraraarentur mille anni : bœc est resurreclio prima.
6. Beatus et sanctus qui babet partem in resurrectione priraa : in bis secunda raors non habet potestatem, sed erunt sacerdotes Dei et Cbristi» et regnabunt cura illo mille annis.
7. Etcum consumraati fuerint mille anni, solvetur Satanas de carcere suo, et exibit, et seducet gentes quœ sunt super quatuor angulos terrœ, Gog et Magog, el congregabit eos in prœlium, quorum numerus est sicut arena maris,
8. Et'ascend erunt super latitudinem terre, et circuierunt castra sanctorum^ et civitatem dilectam.
9. Et descendit içnis de cœlo a Deo, et devoravit eos, et diabolus, qui seducebat eos, missus est in stagnum ignis et suN phuris.
10. Ubi et bestia et pseudopropheta cruciabuntur die ac nocte in sœcula sœculorum.
H. Et vidî throqun^ n^agnum c^ndidqm, et sedentem super eum, a cujus conspeçtc^ fugil terra, et co&lum, et locus qon est laventus eis.
12. Et yidi mortuos, magnos et pusillos^ stantes cnnspectu throni, et libri aperti sunt : et mlius liber apertu.s est qui est yilœ : et judicati sunt mortui ex his quœ scripta erant iq libris secundum oper^ ipsorura.
13. Et dédit mare mortuos qui in eo erant, et mors et infernus dederunt mortuos sqos qui in ipsis erant : et judiciitum est de singulis secundum opéra ipsorqm.
U. Et infernus et mors'missi sqnt ip stagnum ignis. Hœc est mors secunda.
15. Et qui non inyentus est in libro yit» scriptus, missus est in stagnum igqis.
1. Je yis aussi un ange qui descendait da ciel, et qui avait la clef de l'abîme, et uoe grande chaîne dans sa main.
2. Et il prit le dragon, rancien serpent, qui est le diable et Satan, et il le lia pendant mille ans.
3. Et il le jeta dans Tablme, Vy enferma, et en scella la clôture sur lui, afin qu*il ne séduisit plus les nations, jusqu'à ce que les mille ans fussent accomplis ; et ensuite il doit être délié (K)ur un peu de temps.
k. Et après je vis des trônes où des personnes étaient assises, à qui la puissance de juger fut donnée; je yis aussi les armées de ceux à qui l'on avait tranché la tôle, pour avoir rendu témoignage à Jésus, et pour avoir annoncé la |)arole de Diea, les âmei de ceux qui n'avaient point adoré la bête, ni son image, ni n'avaient point reça son caractère sur leur front ou sur leurs mains, et qui ont vécu et régné avec Jésus-Christ pendant mille ans.
5. Les autres morts ne vivaient point jusqu'après raille ans. C'est Ik la première résurrection.
6. Heureux et saint qui a part à cette première résurrection I la mort n'aura point de pouvoir sur eux, mais ils seront preCrei de Dieu et de Jésus-Christ, et ils régoerool avec lui pendant les mille ans.
7. Et après que ces mille ans seront accomplis, Satan sera délivré de prison, et il sortira, et il séduira les nations qui sont sur les quatre coins de la terre, Gog et Magog, et il les assemblera en guerre, et le nombre en est comme celui du sable de la mer.
8. Et ils se répandirent sur la fiice de la terre, et ils investirent le carapdes saints, et la cité bien-aimée.
Et Dieu fit descendre le feu du cid
aui les dévora, et le diable qui les séuisait, fut jeté dans l'étang de feu et de soufre.
10. Où la bète et le faux prophète seront tourmentés jour et nuit dans les siècles des siècles.
11. Et je vis un grand trône resplendissant de blancheur, et celui qui était assis dessus, en présence duquel la terre et la ciel s'enfuirent, et leur place ne se trouva plus.
12. Et je vis les morts, grands et petits, se tenant droits devant le trône ; et les litres fiireqt ouverts, et un autre livre fut owrerU gui est le livre de vie ; et les morts furent jugés sur ce qui était écrit dans les livres selon leurs œuvres.
13. Et la mer rendit les morts qai étaient en elle et la mort et l'enfer rendirent les leurs : et chacun fut jugé selon ses œuvres.
1^. Et l'enfer et la mort forent jetés dans l'étang de feu. C'est là la seconde mort.
15. Et i)uicx)nque ne se trouva pas écrit dans le livre de vie, fut jeté duos l'étang de feu.
ton
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mi
EXPLICATION
1 . Et je vis un ange oui de$cendail du ciel^ et qui avait la clef de VaMme^ et une grande chaîne dans sa main.
2. Et il prit le dragon^ Fancien serpent f qui est le diable et Satan^ et il le lia pendant mille ans,
3. Et il le jeta dans CcAime et Vy en ferma f et en scella la clôture sur lui^ afin qu'il ne séduisît plus les nations^ jusqu'à ce que les mille ans fussent accomplis ; et ensuite il doit être délié pour un peu de temps.
Cet euchatneroent de Satan, qui semble rois ici à cause qu'où y doit faire mention de son déchaînement et de sa sortie de Tabîme, est visiblement une récapitulation d'une chose qu'il faut rapporter à la ruine de TidolÂtrie et de Tempire romain persécuteur» et à rétablissement de TEglise victorieuse sous Constantin et les princes chrétiens. Ce grand empereur s'en explique en des termes si convenables à cet endroit, qu'il semble ne les avoir proférés que pour servir d'explication au même texte prophétique (Apud £useb., Vita Constant. f lib. u, c. M) : « A présent, » dit- il, « que la liberté est rétablie et que» par notre ministère» le Dieu tout-puissanl a dépouillé le grand dragon de son autorité» et l'a relégué hors du commerce des hommes : i^Nunc veto eum libertas restituta sitj et draco ille providentia quidem Dei optimi maximi, ministerio autem nostro a rH" publicœ administratione submotus. Et en effet» nous voyons dans les médailles qu'il fit frapper pour lors» et qui ne sont que Texpression des enseignes militaires» une croix gravée» et au pied de cette croix un serpent monstrueux écrasé» avec ces paroles à Tenlour : Spbs publica. Pour confirmer cette pensée» il est à propos de mettre ici ce qu*£usèbe a laissé par écrit de ce premier empereur chrétien, le vrai héros de la religion et le destructeur du culte des démons, au sujet de la ville de Gonstantinople qu'il bâtit» et d'un tableau qu'il fit placer à 1 entrée de son palais : « Il voulut que la ville de Constantinople qu'il avait b&tie fût tellement exempte du culte des idoles» qu'on n'y vit aucun simulacre des faux dieux dans aucun temple» ni aucune place souillée du sang des victimes qu'on leur offrait, et qu'aux cun lieu ne fût infecté du feu de leurs autels; il défendit toutes les fêtes que l'on célébrait en l'honneur des démons, et qu'on ne fit aucune chose qui tint de la superstition païenne en quelque manière que ce fût : » IJrbem suam omniiaolorum eultu adeo vacuam esse va luit f ut nus^iuam in illa falsorum numinum simulacra tn templis colerentury ac ne areœ quidem victimarum cruore contaminatœf nec hostiœ igné consumptœ cemerentur^ née dœmonum festivitateSj nec quidquam eorum quœ apud superstitiosos vulgata suntf ibidem agerelur. (Ibid,^ lib. m» c. 48.)
Aussi apprenons - nous de Paul Orose, qu*un des motifs qui obligea ce pieux prince
k quitter Rome fut} l'horreur qu'il avait de ses idolâtries et de ses superstitions.
Mais voici ce qn'Eusèbe ajoute» et qui sert de commentaire en ce lieu : « Constantin» » dit-il» « fit peindre dans un tableau exposé au-devant de son palais le signe salutaire de la croix» et au-dessous» l'ennemi du genre humain qui avait combattu l'Eglise par les armes des tyrans» représenté sous la forme d'un dragon. L'Ecriture l'appelle dragon et serpent qui se roule sur soi-même. L'empereur fit donc représenter sous ses pieds et sous les pieds des princes ses enfants un dragon percé de traits, tombant au fond de la mer» pour désigner sous cette figure l'ennemi du genre humain qui» par la force de la croix dont notre prince portait la figure sur la tête» avait été précipité au fond de l'enfer. Voili ce que signifiait ce tableau. Pour moi j'admire la pénétration de l'empereur qui, poussé de l'esprit de Dieu» a exprimé par cette peinture ce qui avait été prédit par les prophètes longtemps auparavant, que Dieu viendrait avec son é|)ée formidable, son épée pénétrante et invincible, pour punir ce serpent terrible, ce serpent k divers plis et replis, et pour faire mourir le dragon qui est oans la mer.
Telle fut donc la représentation que l'empereur fit exposer au public» dépeignant au vrai par ce tableau la réalité de la chose même : Quin etiam in sublimi qiuidam tcAula ante vestibulum palatii posita cunctis spec^ tandum proposutt salutare quidem signum^ infira vero hostem illum et inimicum generis kumanif qui impiorum tyrannorum opéra Ecclesiam Dei [oppugnaveratf sub draconis forma in prœceps ruentem^ quippe divina oracula in propnetarum libris draconem iU (tfin, et sinuosum serpentem appellarunt. Idcirco imperator draconem telis per médium ventrem confixum^ et in profundos maris qurgites prcjectum, «u6 5uu, suorumque /foerorum peaibuSf cera igné resoluta depingi^ proponique omnibus voluit; hoc viaelicet modo désignons occultum humani generis hostem^ quem salutaris illius tropœif quod eapiti ipstus superpositum eratf vi ac poten^ tia in exitii barcurum detrusum esse signihca" bat. Atgue hoc quidem imago variis coloribus deptcta tacite indicabat : mihi vero extmiam imperatoris intelligentiam mirari subit^ qui divino quodam afflatu impulsus^ ea pin-gendo expressit^ quœ prophetarum vocibus de oestia illa multo ante prœdictaf aérant^ Deum scilicetf mâchera ingentem et terribilem adacturum esse in draconem^ serpentemque fu^ gientem^ et occisurum esse draconem^ qui est m mari, Horum igitur figuram expressit tm-
{}erator^ rem ipsampictura prorsus imitans. lbid,f lib. III, c. 3.)
Qui ne regardera cette peinture comme une expression mystérieuse de ce qui se
Cssa pour lors invisiblement? Nur^c draco mo crucis aduncatus a Domino estf et ca^
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pislro ligatus ut jumentum^ et quasi mancù pium fugitivum tinctus circula^ et armilla labia verforatus.., nunc ut miserabilis passer ad ludum irretitus a Chrislo est^ nunc comités 9U0S scorpiones et serpentes ciUcaneo Chritianorum substratos gémit. (Vita S, Anton.^ c. 16. ) De sorte que pour revenir où on en était, saint Jean qui ne s*était occupé qu*à rapporter les eonquèles de TËglise depuis la ruine de l'empire romain, reprend ici la circonstance de l'encbatnement de Satan qu'il avait omise, etj dont présentement il parle à Toccasion de son déchaînement, sans fiier aucun temps auquel il le rapporte, qui d*ailleurs étant un mystère secret et caché, n*a pas dû interrompre le récit historique du règne visible de Jésus-Christ sur la terre. Et l'on a pu remarquer ci-dessus que les persécutions du démon contre TEglise ont été toujours décrites à part, sans être confondues avec celles des hommes.
Qu'on voie ce qui a été mis à la fin du cha* pitre xii% où saint Jean parlant du dragon dit qu'il s'arrêta sur le sable de la mer: Stetitque supra arenam maris: car c'est là
3u'il faut placer Tenchainement de Satan ans l'abtme, lors de la dernière victoire de Constantin sur Licinius : et on y trouvera une parfaite conformité avec ce qii'Eusèbe rapporte ici de la peinture de Constantin, et de ce dragon précipité dans la mer : Dracouem in profundos maris gurgites projectum : ce qui arriva, comme on leUTa encore voir, lors de la fin de la persécution et des guerres excitées par les tyrans idolâtres contre l'Eglise.
Et ensuite il doit être délié pour un peu de temps. Ce qui arrivera lorsque TAntechrist s'efforcera de rétablir Tidolfitrie et de faire rendre à la créature Thonneur dû au Créateur. Ce peu de temps marqué Ici que doit durer ce déchaînement de Satan est celui du règne de cet homme de péché qui s'asseoira dans le temple de Dieu, et qui voudra se faire adorer, et qu'on a vu souvent ci-dessus ne s'étendre quà trois ans et demi. MaKn en attendant, voici ce que vit saint Jean depuis cet enchaînement, c'est-à-dire depuis la ruine de l'idolâtrie jusqu'à la un du monde lorsque Satan sera déchaîné.
k. Et je vis des trônes où des personnes étaient assises^ à qui la puissance déjuger fui donnée. Je vis aussi les âmes de ceux à qui Von avait tranché la tête pour avoir rendu témoignage à Jésus et annoncé la parole de Dieu : les âmes de ceux qui n'avaient point adoré la béte^ ni son image^ et qui n'avaient point reçu son caractère sur leur front , ou sur leurs mains.
Qu'on observe Tordre que garde l'apdtre pour découvrir ce qui, depuis la destruction de l'idolfltrie jusqu'à la fin du monde, se passera, et sur la terre, et dans les enfers, et au ciel : sur la terre, il vient de nous décrire la ruine de Rome et de l'idolâtrie, la prédication de l'Evangile, l'établissement du règne de Dieu, et la victoire de Jésus-Christ sur le plus grand et le dernier des méchants : dans les enfers, il vient de nous apprendre
l'enchaînement du démon et la puniiion des impies : au ciel, il va nous exposer le triooH phe des martyrs ou des âmes de ceux qui ont été décollés, c'est-à-dire qui ont donné leur vie pour la foi, ce qui est désisné par le ^enre de mort le plus usité chez les Romains. Les âmes de ceux qui ont été dé* capités : Animas decollatorum (d'où vient , au rapport de saint Ambroise, qu*un magistrat romain se glorifiait de ce qu'il était revenu de l'administration de sa province sans avoir ensanglanté son coutelas : Quoi incruentam deprovinciali adminisiratione securim revexerit: pour exprimer au'il n'avait fait mourir personne) ; dont I occapaiioa glorieuse est de régner assis sur des trdoes avec Jésus - Christ , et pour récompense d avoir été jugés des hoj[nmes, de juger les hommes pendant tout cet intenralle-là:
Divini martyres qui nunc assessores funt Ckri" sti^ et regniejusconsortesy acjudicii participa una cumipsojudicaturi. C'est ainsi que parla saint Denis d'Alexandrie dans Eusèbe, livre Yi, chap. M, non peut-ëlre que les martyrs seuls aient cette prérogative, mais saint Jean marque TEglise triomphante par sa partie ii plus éclatante : aussi voyons-nous que Jésus-Christ, pendant le cours de cette prophétie, parait toujours exerçant l'office de juge, ainsi que les saints, parce qu'en eflfl telle est sa glorieuse fonction dans le ciel depuis son ascension, et qu'il continaert jusqu'à son retour sur la terre, où le jugement général terminera et confirmera tons les jugements particuliers.
Nous lisons à ce propos une chose trèsremarquable dans les actes du martyre da sainte Perpétue, qu'il est bon de rapporter ici : C'est une vision qu'eurent quelques martyrs en prison, de Notre- Seigneur assis dans un trdne tel que saint Jean Va représenté dès le commencement de V Apocalypse: Et nous entrâmes^ et nous vîmes une lumière immenscj et nous entendîmes des voix comme déconcerta qui disaient sans disconiinuation: Sainte saint f saint; et nous vîmes au milim de ce lieu'là un homme éclafant de blancketsTf dont les cheveux étaient blancs comme la nei* ge^ et qui paraissait jeune de visage^ et ifs* quel nous n'aperçûmes point les pieds; A avait à sa droite et à sa gauche vingt- quatre vieillards ^ derrière lesquels on voymt «m grand nombre dautres personnes^ etc. « Et introivimus^ et vidimus tucem immesuan^ et audivimus vocem unitam dicentium : AgioSt agios^ agios^ sine cessations ; et vidimus M medio loci illius sedentem quasi hominem canum^ niveos habenlem capillos^ et vultujuvs' nilij cujus pedes non vidimus^ et in dextra si in sinislra seniores viginti quatuor^ et post illos cœteri complures stabant^ » etc.
Voilà comme l'apôtre nous l'a fait voir, et le spectacle qu'il nous a montré ci-dessus, qui durera jusqu'à la fin des siècles.
Et qui avaient été vivants^ et avaient régid avec Jésus-Christ pendant ces mille ans: L'apôtre montre par ce nombre rond et pa^ fait, qui répond à celui de l'encbatnementde Satan, le temps qui s'écoulera depuis l'éia-
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blissement de la religion jusqu'à la consommation des sièdeSt pendant lequel ces flmes bienheureuses vivront» jugeront et régneront au ciel avei; Jésus-Christ : In Scriptura sancla millenarius numerus pro universilate solet intelligi,.,. hinc et per Joannem dicitur : El regnaouni cum eo mille an^ nis ; quia videlicet regnum sanctœ Ecclesiœ universitalis perfeclione ioliialur. C'est ce que dit saint Grégoire au livre ix de ses Jlforaies, cliap. 2.
5. Les autres morts ne vivaient point jus^ quaprès mille ans. Et quant aux autres morts précédemment à la venue de Jésus- Christ, ils ne revivront point pour être jugés qu*à la fin du monde, et lors de la résurrection générale où ils paraîtront à leur tour devant le tribunal de ce juste jugei et de ses saints, pour y écouter leur arrèl.
Cest là la première résurrection. Cet avantage de ces âmes bienheureuses déjuger dès h présent les hommes, est une anticipation de la gloire promise et réservée aux sa^ints lors de la résurrection générale, dont elles possèdent déjà par avance le privilège.
Heureux et saints ceux qui auront part à cette première résurrection: la seconde mort n'aura point de pouvoir sur eux.
Heureui et saint celui qui jouit dès à présent du bonheur de régner avec Jésus- Christ, et qui vit affranchi de toute crainte de la mort éternelle, qui est une seconde mort infiniment pire que la première.
Mais ils seront prêtres de Dieu et de Jésus- Christ^ et ils régneront avec lui pendant mille ans : Et qui, admis au nombre de ceux lesquels dans le ciel honorés de la qualité de prêtres du i>ieu vivant, et de Jésus-Christ son Fils unique, après en avoir été les victimes sur la terre, régneront avec lui pendant n)ille ans, c'est-à-dire, jusqu'à la fin du monde, en attendant le grand jour du jugement, et exerceront cependant leur sacerdoce, devenant en Jésus-Christ les intercesseurs et les médiateurs de leurs frères qui combattront ici-bas.
Et après que ces mille ans seront accomplie. Mais lorsque ce nombre d'années, que Dieu seul connaît, sera écoulé, Satan sera déliée et il sortira de la prison. Satan est le dragon qui avait persécuté TËglise dans sa naissance. Saint Jean vient de le dire en ces termes : Et il Drit le dragon^ l'ancien serpent^ qui est le diable et Satan^ et il le lia pendant mille ans : il est appelé dragon^ parce qu'il usa d'abord de violence, se servant des tyrans idolâtres oui, à vive force, voulaient exterminer les udèies et engloutir l'Eglise : il est appelé Saian^ parce qu'à la fin des siècles il se servira de prestiges, et de faux miracles pour séduire le çenre humain.
Hœc erit novtssima persecutiOf novissimo imminente judicio^ ^uam sancta Ecclesia toto terrarum orbe patietur.... Inusitatis maxi' misque suppliciis diabolijom soltUi.... lotis suis suorumque viribus sœvituri.... Taies eruntf cum quibus et belligerandum est, ut vinci lanto ejus impetu^ insidiisque non pos* sint. Pensemus quœ erit humanœ mentis illa
tentatiOf mumdo pius martyr et corpus tormentis suojicit^ ei anie qus oculos iortor mi» racula facitf quando is qui flagris cruciat^ signis coruscat.
Ces passages, pris de saint Augustin et de saint Grégoire, et rapportés ci-dessus, nous découvrent la grandeur des dernières persécutions de l'Eglise causées par Satan, pour lors délié et sorti de l'abîme, en punition des horribles péchés des derniers hommes.
En effet, l'esprit d'illusion sera le principal caractère de l'Antéchrist décrit ci-dessus (chap. XVI, 13), dans les efforts du démon pour le maintien de l'empire romain, figure de celui de l'Antéchrist; et plus au long par saint Paul (Thessal. ii), et en saint Matthieu (xxiv). Et c'est pour lors qu'arriveront ces temps si épouvantables prédits par les prophètes et par Jésus-Christ même : non
3ue tous les fidèles doivent être ébranlés ans la foi, puisqu'au contraire, ceux qui soutiendront ces derniers combats, seront en grand nombre, et remplis d'un zèle invincible : « Et nous devons croire au contraire, • dit saint Augustin (De civit. Dei^c. 8 et 13), « qu'en ces temps-là, comme il y en aura qui abandonneront l'Eglise, aussi y en aura-t-il qui s'y incorporeront : et que ceux qui pour lors se convertiront à la foi, seront remplis d'un zèle et d'une force incomparables, puisqu'ils remporteront la victoire sur ce fort de 1 Evangile, qui pour lors ne sera plus lié, et qui se servira de tous ses artifices pour les séduire, et de toutes ses forces pour les abattre, sans qu'il puisse ni endormir leur vigilance, ni triompher de leur patience, ni empêcher, quoique délié, qu'ils n'échappent à sa fureur. Que si nous considérons les combats de ces derniers fidèles, et de ces admirables saints qui maintiendront l'Eglise dans cette extrémité, quels jugerons-nous que nous sommes en comparaison d'eux,
f misque pour éprouver leur vertu, on déiera un si redoutable ennemi, nous qui le surmontons présentement avec tant de peine, tout lié qu'il soit? » Imo vero id potius est credendum^ ut necqui cadant de Ecclesia^ nec qui accédant ad Ecclesiam , illo tempore defuturoSf sed profecto tam fortes erunt^ qui tune primitus creaituri sun$^ ut illum fortem vincant etiam non ligatum^ id est^ omnibus qualibus antea nunquam^vel artibus insidiantem^ vel urgentem viribus^ et vigilanter tnîelligantj vel toleranterferantt et sic illi etiam non ligato eripiantur {robustissima fide) in quorum sans qui lune futuri sunl^ sanctorum atque fidelium comparatione ^ quid sumus? quandoquidem ad illos probandos lanlus sol* vetur inimicus^ cum quo nos ligalo tantis periculis dimicamus.... Nam quis audeat dicerCf tune cum illo non regnalura sua membra^
Îuando ei maxime atque forlissime cohœre^ unit Et quo tempore^ quanto erit acrior impetus 6e//i, tanto major gloria non ceden* dif tanto densior corona martyrii.... Certe animœ victrices gloriosissimorum martyrum^ omnibus doloribus ac laboribus superaliSf atque siniiis^ etc.
Telle est la réflexion de ce grand docteur :
lOil
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d*où Ton peut conclure, qu'il estimait que de son temps cette prophétie de Tenchalnement de Satan avait été déjà accomplie, ce q^ui sans doute regarde le temps de Constantin et de la destruction de l'idolAtrie, ainsi qu'on a dit ci-dessus : et que l'Eglise des
f;entils ayant surmonté le dragon avant qu'il Ût enchaîné, avait encore à le surmonter principalement par l'Eglise des Juifs, après qu*il sera déchaîné.
Au reste , c'est à ce déchaînement et k ]a dernière persécution ici décrite, qu'il faut rapporter, et le chapitre xi auquel on a vu la bête gui doit sortir de la mer^ faire la guerre à Enoch et à Elie^ et les faire mourir; et le chapitre xiii,où le règne de cette même bète sortant de la mer^ et faisant la guerre aux saints , et remportant la victoire sur eux, est mis au long; et la Qn du chapitre précédent, où il est parlé de la bêle qui fera la guerre à Jésus-Christ et à ses saints : étant clair que ce sont des anticipations qui naturellement regardent l'endroit où nous sommes, et qui toutes trois concernent l'Anlechrist : Non enim eurœ erat prophétie lem* pora conservaref quœ historiés leges deside^ rant^ dit saint Jérôme. (Ubi supra.) Car il est certain,
1* Que la persécution de TAntechrist sera la dernière de toutes , et qu'il y paraîtra en P'irsonne, puisque Jésus- Christ' le tuera par l'illustration de son avènement glorieui, constamment ici décrit, vu qu'il est joint avec le jugement, et appelé avec raison par saint Augustin (De eivit. Dei^ lib. i, cl): intima Christi Victoria , et pax perfecta , ce
Î|ue ce grand docteur a dit parlant de la déaite de l'Antéchrist à la fin du monde.
2^ Que ce sera l'Antéchrist qui fera mourir Enoch et Elie lors de la dernière persécution , on l'a prouvé au chapitre xi ; il faut donc placer tout cela ici.
3** Que la bête dont il est parlé au chapitre XIII , qui doit sortir de la mer^ fl^ est la même que la seconde du chapitre xiii, qui sort actuellement de la mer^ f 1; circonstance qui en fait voir Tidentité , aussi bien que la guerre faite par ces deux bêtes aui saints, et la victoire qu'elles remportent sur eux , et qui confirme que, par cette seconde bête, l'Antéchrist est représenté, quoique sous la figure de Julien et de Tempire romain idolâtre.
k'* Que la troisième bête fortifi(?e de tant de rois et de tant d'armées nombreuses, dont on vient de parler au chapitre précédent, f 17 {Bestia quœ ascendit de abysso , faciet adversus eos bellum^ et vincet illos^ et occtdet t/Ios, chap. xi, t 7, Enoch scilicet et EWam. Et vidi de maribestiam ascendentem^ XIII f i ;et bestia ascensura est de abysso , xvii f6; et datum est illi bellum facere cum sanctiSf et vincere eos,xin, 7. Habenssecum pseudoprophetam , xiii , ii;et vidi bestiam et reges terrœ^ et exercitus eorum congrega* ios ad faciendum prœlium cum illo qui sedc'^ bat in equo , et cum exercitu ejus , xx 19. Qui peut douter que ces trois endroits ne concernent la même chose?} : et qui fait la
guerre k Jésus-Christ et h ses saints, est encore l'Antéchrist , dont la délaite rapportée par anticipation est nommée le souper du Seigneur^ comme devant s'accomplir au Vêpres ou à la fin du monde.
S* Que cette persécution, rapportée à la fin du chapitre précédent, est la même que celle qui est.écrite au chapitre xxxix du prophète Ezéchiel : or celle d'Ezéchiel est celle de Gog et Magog; et celle de Gog et Magogit dernière du monde, excitée par l*Antechrist et par Satan sorti de l'abîme , ainsi que nous l'apprend ce présent verset vu* que noos expliquons.
6* Autrement s'il ne fallait pas admettre cette anticipation, il s'ensuivrait que Satan ne serait pas non plus encore enchaloé, contre la tradition des saints Pères, puisque cet enchaînement est mis après cette défaite prétendue future, rapportée à la fin dn chapitre précédent; d'ailleurs, cette bète est accompagnée de son faux prophète , caractère-visible de l'Antéchrist et de son esprit de séduction, dont la description est rafH portée au long chap. xiii, f 11; ce qui prouve toujours que ces diverses bêtes no sont que l'expression de l'empire de ce méchant , tantêt considéré en lui-même, taotM représenté sous la figure de Terapire romaîa idolâtre. Enfin nous allons voir , f 9eliOf le diable Jeté dans l'enfer pour y brûler tvee la bête et le faux prophète dont il est parié au chapitre précédent, et dont les faui miracles sont rapportés au chapitre xiu. Poar- 3uoi cela? sinon narce qu'ils sont auteurs e cette même et aernière persécution : Bî vidi de mari bestiam ascendentem.,. et «ÛK aliam bestiam (pseudoprophetam) aeeenim»
tem de terra , et habebat cornua duo simSm agni.... et fecit signa magna.... in consfs* ctu bestiœ.... dicens habitantibus in terra, «I faciant imaginem bestiœ.... et haberent cAoracterem in aextera manu sua^ etc., chap. xv, 1 et suiv. ; et apprehensa est bestia ^ et eûmes pseudopropheta , qui fecit signa coram tjmt ,
?uibus seduxit eosqutacceperunt eharaeterem esliœ, et qui adoraverunt imaginem g«f, vivi missi sunt hi duo in stagnum tgnie artfia* tis sulphuris^ xix, 20; et diabolus qui seéh cebat eos , missus est in stagnum ignis et mt* phuriSj ubi et bestia^ et pseudopropheta cvh ciabuntur die ac nocte in sœeuta sœc^ofumt XX j 9. Qui ne voit encore que ces trois esdroits se rapportent au même?
Ajoutez k ces raisons les iaconvénienls où I on tomberait autrement. Car il faudrait supposer 1* que la grande persécution, rap* portée vers la fin du chapitre précédeati de la bête et de son faux prophète jetés tout vivants, ne serait pas celle de TAatechrist.
2^ Qu'après cette persécution future or enchaînerait Satan, et ainsi qu'il ne le serait pas encore, malgré la destruction du paganisme, l'abolition de l'idolâtrie, Télablissement de l'Eglise, la venue du Messie, le triomohe de Ta croit, la doctrine des saints. 3" Qu'ensuite nous attendrions un règm paisible de mille ans sur la terre , pendant
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lesquels les âmes de ceux qui ont été décollés pour Jésus-Christ, jugeraient les mortSy et régneraient avec lui, ce qui serait visiblementdonnerdanslesillusions des millénaires.
k' Qu*aprèsces mille ans de bonheur écoulés, les méchants se réuniraient, et assiégeraient les saints d^ns une ville, sous la conduite de Gog et Magog, que Dieu détruirait par le feu du ciel, t 6 et 10, ce qui n*est qu'une continuation des mAmes rêveries; et par conséquent il faut dire qu'on doit rapporter ici le chapitre xi%le chapitre. xiu* et la ûii du chapitre précédent, comme n'étant que l'histoire du règne de lAntechrist, dont la prévision est anticipée dans les trois endroits , et par Tenchainement des faits qui y sont rapportés, et par la coutume des prophètes de s'élever des flgures aux choses tigurées, dont ils leur donnent le nom, sans avoir égard à Tordre chronologique:» Éino^' tandum quod in prophetis nequaquam regum ac temporum ordo $ervetur^ sed prœpottere quodjuxla historiam postta factum ftl, pritu referri , ei quod prius gesium sit^ poitea. ATequ€ enim simplex a prophetis hiêtoria et ges^ iorum ordo narraniur. (S. Hier, in Jerem. XXI, et prœf. m Isa.)^ « Car tels sont les prophètes,» dit le grand saint Chrysostome, « ils parcourent en un moment tous les temps, le passé, le présent et l'avenir : Talée enim suni propheiœ ^ omnia tempora percurrunt f pree* eentia ^ prœterita et futura; et enfin parle mélange que saint Jean fait des premières et des dernières persécutions. Si bien que pour représenter ce qu*on a dit ci-dessus , c'est la même bête qui sort de la mer,cbap. xiii, M : qui reçoit la grande puissancedu dragon, ibid.^ 2 ; qui blasphème, t'Atd.» 5 et 6; qui fait la guerre aux saints, ibid., 7, et xix, 19; qui règne quarante-deux mois, et est adorée, xiii, 5, 8, 12; qui fait mourir Enoch et Elie, xi, 7; qui est accompagnée de son faux prophète, xiii, 11, et xix, 20; de qui le royaume est désolé, xvi, 1, et xix, 19; qui porte la protistuée, xvii, 3; qui périt, xix, 20; et qui enGn, avec son faux prophète et le di^mon.est punie dans les enfers, xix, 20, et XX, 9, 10.
Et il sortira de la prison^ et il séduira les nations qui sont aux quatre coins de la terre^ Gog et Magoa , et il les assemblera pour faire la guerre ; et le nombre en égalera celui du sable de la mer,
£nlre ces peuples séduits, Gog et Magog tiendront le premier rang. Qu'on lise le XXXVIII* et le xxxix* chapitre de la prophétie d'Ëzéchiel, et Ton y verra tout le clélail de cette dernière persécution, et de la vengeance que Dieu fera des impies. Mais qui seront les nations désignées imr Gog et Magog? Dieu lésait. Quoi quil en soit, voilà des armées inQnies assemblées et en marche pour aller combattre le peuple de Dieu.
8. Et ils se répandirent sur la surface de la terre. Ces troupes immenses couvrent la face de la terre par leur multitude innombrable, et persécutent les saints par toute la terre.
Et ils environnèrent le camp des saints^ et la ville bien-aimée.
Elles environnent déjà le camp des fidèles, et elles assiègent la cité bien-aimée, c'està-dire la ville qui pour lors sera le centre et le siège principal de la religion, où les Chrétiens auront apparemment accouru pour la défendre, et ou ils se trouveront dans un extrême péril , enveloppés d'un nombre infini de troupes impies animées par le démon et résolues cette fois d*anéantir absolument et sans ressource la religion du vrai Dieu,
f)erséculée alors dans tous les endroits de 'univers : Ibi erunt castra sanctorum : ibi erit dilecta Deo civitas ejus : ibi ab omnibus inimicis suis^ quia et ipsi in omnibus gentil bus cum illa eruntf persecutionis illius tmmanitate cingetur^ hoc est , in angustias tribulationis arctabiturf urgebitur^ concludeiur : nec militiam suam deseret^ quœ vocabulu est appellatacastrorum. (S.AuG.^De civit. jDet,lib. XX, c. 11.)
Et c'est ici qu'il faut rapporter la grande et dernière tribulation de l'Eglise, découverte ci-dessus par l'ouverture du dernier sceau, et le son de la septième trompette : persécution qu'on doit entendre du corps réuni de tous les impies, contre tout le corps mystique de Jésus-Christ, ainsi que le fut celle d Antiochus contre tous les Juifs, dont la meilleure partie devenue fidèle à la fin du monde, augmentera et fortifiera l'Eglise, laquelle, par la malice et par les artifices de Satan, pour lors déchatné, se trouvera exposée, dit saint Augustin, partout où elle sera, à des tourments extrêmes et inusités, et exercée par des prestiges inouïs ; mais qu'Enoch et Elie viendront secourir dans celte extrémité : Hœc erit novissima persécution novissimo imminente judicio, quam sancta Ecclesia loto terrarum orbe patietur, universa scilicet civitas Christi ab universa diaboli civitate^ ^uantacunque erit utraque super terram. Afflxctio civitati Deij qualisantea nunquam fuit^ quœ sub Antichristo futura speratur^significatur tcnebroso timoré Abrahœ circa solis occasum^ id estf appropinauantejam fine sœculi. (Ibid.y lib. xvi, c. 2k.) Tellement que si le matin du jour de Jésus- Christ fit tressaillir de joie ce patriarche, la vue du soir de l'Antéchrist le fit frémir, /nusitatis maximisque persecutionibus atque fallaciis diaboli jam soluti^ ajoute saint Augustin. (Lib. XX, c. 8.) Voici encore la penséedu grand saint Jérôme dans son Commentaire sur le chapitre quatrième du prophète Malachie (chap. iv) : Igitur anteyuam veniat dies judiciif mittet Dominus C/tam, ut Judœi et Christianif qui nunc inter se discrepantf pari in Christum religione consentiant.
S'il est donc vrai que les Juifs devenus fidèles à la fin du monde, doivent avec le reste de l'Eglise être persécutés par l'Antechrist;et secourus par Enoch et.Elie, s'ils doivent soutenir la guerre contre les idolâtres, et être assiégés dans Jérusalem rebâtie, ne sera-t-il pas visible qu'Antiochus a été une parfaite figure de ce méchant, et les derniers temps de la Synagogue les images de ceux de l'Eglise? Aiunt fore ut Hierosolymitaîum tmplum rursus e^struatur, atque Anti--
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ehristuê a Judœis Chrisius credatur^ in eoque êedealf totius orbis rex esse videalur, Porto ad mundi desolationem ac vastitalem veniei. Antichristus templum conslruet Jerosolymis^
?^uod confeslim exciiatum tradet Judœis. » CiREG. Naz., serm. 47 ; S. Hippoltt. ojart., de Antich,)
9. Et Dieu fit descendre le feu du ciel qui les dévora : Mais voici les flammes vengeresses el avaut-courrières du jugement uui tombent du ciel sur ces sacrilèges, el qui les dévorent, selon la prédiction d Ezécliiel : Et je ferai éclater mon jugement sur Gog^enTexterminant par la peste, par le massacre et le carnage de ses troupes^ par les orages et les tempêtes effroyables qui l envelopperont^ par une grêle immense de pierres qui f écraseront ^ et je ferai descendre une pluie de feu et de soufre sur lui et la multitude des peuples qui sont avec lui : « Etjudicabo Gog etMu'' yog peste et sanguine, et imbre vehemenlif et lapidibus immensis ; ignem et sulphur pluam super eum^ et super exercitum ejus,et super po* pulos multos qui sunt cum eo, » (Ezech. xxxix, 9-15) etc. Si on lit ce chapitre, ony trouvera un rapport singulier avec celui de saint Jean, en sorte qu*un prophète interprétera Tautre. Que, s'il n*était pas défendu de vouloir pé« nétrerdans Ta venir, on pourrait conjecturer par la lecture attentive d*£zécbiel, que cette grande catastrophe du monde se passera dans la Judée pour lors convertie, et devant la ville do Jérusalem.
Et Satan aui les séduisait fut jeté dans Tétang de soufre.
10. Où la bête et le faux prophète seront tourmentés jour et nuit dans les siècles des siècles.
Or, puisque le démon, le faux prophète, et TAntechrist ou la bête, sont ici précipités tous trois dans les enfers, il est visible qa*on doit regarder ce qui en a été rapporte à la fin du chapitre précédent, comme une véritable anticipation; car pourquoi seraient-ils ici réunis tous trois ensemble, si c'étaient deux persécutions différentes, et qu'il y eût un intervalle de mille ans de l'un à l'autre?
Les voilà donc tous trois jetés ensemble dans l'enfer, et avec raison, puisqu'ayant été tous trois ministres de la môme impiété, il est juste qu'ils soient tous trois compagnons du même supplice. Et remarquez que voilà la bèie et le faux prophète, dont il est parlé ci-dessus tant de fois, particulièrement sous le règne de Julien, et qui y représentaient Tempire romain, revenus encore au temps de TAntechrist, comme si ce méchant devait le remettre au même état qu'il était sous ses plus fidèles empereurs : Videtur Romanum regnum,.. ad monarchiœ formam, cujuê* modi Augusti Cœsaris œtate exstabatj ab Antichristo redactum, rursum convalescere, et quasi in integrum denuo futurum, die un Père. (Andr. Cœsar.) Ce qui prouve ce qu'on a souvent dit, que la figure prend le nom de la chose figurée, et qu'on a eu raison d'avancer que saint Jean s'est souvent élevé de la première bêle à la seconde» ou de l'empire romain à rAniechrist.
il. £^ je vis un grand trône étincelant ie blancheur^ et celui qui était assi$ de$$us : c'est Jésus-Christ qui vient iuger le monde.
Devant la face duquel la terre et le ciel s^eu" fuirent et dont on ne trouvera plus la place. Tout disparaît à sa présence, le ciel et la terre se retirent, et on ne voit plus rien Qu'en sa lumière. C'est le jour duquel parie I apdtre saint Pierre , lorsqu'il dit que les cieux passeront avec une effroyable rapidité: Dies Domini in quo eœli magno impetu Inuiiient, etc.
12. Et je vis les morts grands ei petifs% n tenant droits en présence du trône^ et les livres furent ouverts, où sont contenus les noms des réprouvés.
Et un autre livre fut ouvert, qui était le /tvre de vte, où les noms des élus sont écrits.
Et les morts furent jugés sur ce qui étmt écrit dans les livres selon leurs œuvres. C'est l'examen de la vie des hommes, et leur jogement selon leurs œuvres.
13. Et la mer rendit les morts qu'elle cmtenait, la mort et l'enfer rendirent les leurtt et chacun fut jugé selon ses œuvres. C'est uoe récapitulation, étant certain que la résurrection précédera le jugement.
ik. Et l enfer et la mort furent jetés dans Vétang de feu^ c*est là la seconde mort. Oo a remarqué ci-dessus que l'empire mahométan, particulièrement le Turc, (ju'on aprouvé être Tavant-coureur de Tempire de TADlechrist, estnommé/a Mortf et celui-ci CEnfer. Et en effet les voilà tous deux précipités dans les flammes éternelles : mais en un autre sens on peut dire quo ces termes signifient seulement qu'après le jugement et rentrée des bienheureux dans le ciel, il ne se parlera plus de mort ni d'enfer : au même seos qu'il est écrit au chapitre xxi, f &, que It mort ne sera plus, ni les pleurs, ni la doaleur, etc. Et mors ultra non erit , iie^e fah ctus^ neque dolor erit ultra, conformémeot à Ci'tte prophétie : Prœcipitabit mortem instmr pitemum. {Isa. xxv, 8.) Au reste, ce qoe Tapdtre appelle la première .résurrection, est le reste de leurs &mes séparées de leurs corps, qui vivront avec Jésus-Christ dans le cieljusuu'à la fin du monde, et qui ayant souffert la première morty c'est-à-dire la mort temporelle pour la foi, ne craignent plus la seconde mort ou la mort éternelle, qui est celle où seront condamnés les réprouvés aa jour du jugement. Ce qu'il appelle en ceux-ci la première mort, est leur malheureux trépas en ce monde, suivi de la damnation de leor Ame.; el leur seconde mort sera la mort éternelle, à laquelle ils seront condamnés aa jour du jugement, pour aller à jamais dans les enfers, en corps et en Ame : Mori timeat, qui ad secundam^mortem de hac morte trans' tbit, disait saint Cyprien. Car tel était le langage des premiers Chrétiens, comme nous rapi)renons de leurs actes en divers endroits: Proh ! mira stuUitia, et incredibilis audacis! spernunt tormenta prœsentia, dum incerta metuunt, et futura ; et dum moriposl mortem iiment, intérim mori non liment. Nec tncfftam iltam, et secundam mortem plusquam
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prœsenlem vertnlur, (Miïiiît. Feux, Ociavins , De morlaiiy init.)
15. Et quiconque ne se trouva pa$ écrit dans le livre de t't>, fut jeté dans l étang de feUf tandis que les sainls iront jouir de la gloire qui va élre décrite aux deux chapitres suivants.
Telle est la Gn de VApocalypse^ et des prophéties de ce divin livre, commencées le jour de dimanche, et distribuées, ainsi qu*on a vu, eu sept ftgesdu monde, comme en autant de jours représentés par l'ouverture des sept sceaux et le son des sept trompettes, et suivis de Toctave tiienheureuse qui .n'aura plus de soir.
Or quoique les deui derniers chapitres qui suivent, savoir le xxi* et le xxii*, soient plutôt une description du t)onheur des saints, du royaume de Dieu à venir, et de la Jérusalem future que nous attendons, et après laquelle nous soupirons, que non pas une prophétie des événements de l'Eglise, qui doivent arriver dans la suite des temps, dont on a eu pour but dans cette explication de donner le dénouement par l'histoire; cependant, aQn de ne rien omettre de ce divin livre, on a cru en devoir rapporter le texte, mais sans en donner de commentaire, ce qui senut d*un autre dessein que celui qu*on a eu jusqu*i('i. La seule lecture qu'on eu fera, ne peut qu'être très-utile et capable d'exciter des sentiments tout extraordinaires de piété, si on les lit avec foi.
L'apôtre donc, dans ces deux derniers chapitres, nous décrit la gloire éternelle des saints, et c'est aussi jusque-là qu'a été le son de la septième et dernière trompette, qu'on a interprétée au chapitre xi*, et corn- }iarée au septième jour de la création, qui, dans la Genèse ( cap. xni), n'a pas de soir, et dans lequel les saints entreront au repos éternel : Propler sex dies creaturœ tnpriticipio dispositosy et sex angelos canenles <u6t5, totidemaue plagas mundo inferenteSj septimus finem lahorumt requiemque sanctorum signi^ ficat, tanquam septimus dies qui tmine tantum et vespere non habebit^ dit saint Prosper dans son livre plusieurs fois cité.
Au reste, ce que saint Jean ra dire dans le chapitre suivant» qu'il vit un ciel nouveau
et une terre nouvelle, ne doit pas s'entendre que le ciel et la terre que nous voyons, doi- Tent être anéantis, et que Dieu doive faire une nouvelle création ; , mais seulement que tout l'être visible sera perfectionné. C'est ce que saint Augustin et saint Jérôme ont observé, comme on peut voir dans les autorités suivantes :
Prœterit figura mundi hujus : figura prœ» teritf non natura,
Cum figura hujus mundi mundanorum ignium conflagrationeprœteribit^ sicutfactum est mundanarum aquarum inundatione dilu-
vium ut scilicet mundus in melius inno-
tatus, apte accommodelur ftominibus, etiam carne in melius innovatis. Ut nulla remaneant vetustatis vestigia. (S. Aug., De civit. Deif lib. XX, c. 14, 16, 17.)
Ex quo perspicuum est cœlum et terram non pertre, et in nihil redigij sed in melius commutari. (S. HiEa., lib. xiv in Isa., eu.)
On peut ajouter une nourelle observation à la précédente, tirée de saint Augustin : savoir, {qu'il ne faut pas s'imaginer qu'il n'y ait que ceux qui pleurent et qui répandent des larmes, lesquelsdoivententrer dans le ciel ou dans la gloire, à cause que saint Jean dit au chapitre suivant, que Dieu essuiera toutes les larmes des yeux de ses élus : parce que cette expression figurée ne veut rien dire autre chose, sinon que les élus seront pour lors délivrés de toutes sortes de peines et d'aillictions, et des misères de notre mortalité, dont l'image naturelle ne peut être mieux représentée que par les larmes, qui seront pour jamais bannies de ce lieu de joie et de consolation ; quoique après tout, dans la pensée de saint Augustin, il soit très-vrai que plus on est saint dans ce monde, plus on est pénétré de componction, source véritable des larmes que la tendresse de la dévotion fait ordinairement répandre : Quis snim tam absurdis ut au-
deat affirmare hanc ducturam vitam nul-
Uu haoentes lacrymas et dolores ? cum potius quanta puisque est sanctior^ et desiderii sunetiplentor^ tanto sit eius in orando fletus uberior. {Ibid.)
CHAPITRE XXL
1. Et vidi cœlum novum, et terram novam. Primum enim cœlum et prima terra abiit, et mare jam non esL
2. Et ego Joannes yidi sanctam civitatem Jérusalem novam descendentem de cœlo a Deo, paratam sicut sponsam ornatam vire suo.
3. Et audivi vocem magnam de throno dicentem : Ecce tabernaculum Dei cum bominibus, et habitabil cum eis. El ipsi populus ejus erunty et ipse Deus cum eis erit eorum Deus.
Et absterget Deus omnem lacrymam ab
1. Et je vis un ciel noureau, et une terre nouvelle. Carie premier ciel et la première terre étaient passés, et la mer n'était plus.
2. Et moi, Jean, ie ris la sainte cité, la Jérusalem nouvelle, descendant du ciel, parée (de la main) de Dieu, comme une épouse pour (plaire aux yeux de) son époux.
3. Et j'entendis une grande voix (}ui venait du trône, et qui disait : Voici le tabernacle (la demeure) de Dieu avec les hommes, et il habitera avec eux, et ils seront son peuple; et Dieu (demeurant) arec eux, sera leur Dieu.
Et Dieu essuiera toutes les larmes de
MM
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leurs yeux, et la mort ne sera plus; il n'jr aura plus ni de deuil, ni de plainte, ni de douleur, parce que les premières choses sont passées (parce que le premier état des choses est changé).
5. Et celui qui était sur le trône, dit : Voilà que je fais toutes choses nouvelles. Et il me dit : Ecrivez, parce que ces paroles sont très-fidèles, et véritables.
Et il me dit : Tout est fait : je suis Tal
Îha et troméga, le commencement et la fin. e donnerai gratuitement (à boire} de l'eau de la fontaine de vie à celui qui aura soif.
7. Celui qui sera victorieux possédera ces choses, et je serai son Dieu, et il sera mon fils.
8. Mais pour les timides, les incrédules i les exécrables, les homicides, les fornicaleurs, les empoisonneurs, les idolâtres, et tous les menteurs, leur partage sera dans Tétang brûlant de feu et de soufre, qui est la seconde mort.
9. Et il vint un des sept anges qui avaient les sept fioles remplies des sept dernières plaies, et il me parla, disant i venez, et je vous montrerai TEpouse, la Femme de l'Agneau.
10 II me transporta en esprit sur une
Î;rande et haute montagne, et il me montra a cité sainte de Jérusalem , descendant du ciel (venant) de Dieu.
11. Elle avait la clarté de Dieu, et sa lumière était semblable aune pierre précieuse comme une pierre de jaspe (transparente) comme du cristal.
12. Elle avait aussi une grande et haute muraille, où j il avait douze portes, et à ces portes douze anges, et des noms écrits , qui sont les noms des douze tribus des enfants d'Israël .
13. Il y avait à l'orient trois portes, à l'aquilon (au septentrion) trois portes, au midi trois portes, au couchant trois portes.
ik. Et la muraille de la cite avait douze fondements, et sur ces douze fondements étaient écrits les noms des douze apAtres de l'Agneau.
15. Et celui qui parlait à moi avait en la main une canne d'or pour mesurer la cité, ses portes et sa muraille.
16. Et la cité est bâlie sur un carré, et elle est aussi longue que large, et il mesura la cité, avec sa canne d'or, et il la trouva de douze mille stades; et sa longueur, sa hauteur et sa largeur sont égales.
17. Et il mesura sa muraille^ qu'il trouva décent quatre-vingt-quatre coudées de mesure d'homme, tel que paraissait cet ange.
18. Et cette muraille était bAlie de pierre de jaspe; et la cité d'or pur, semblable à un verre bien net.
19. Et les fondements de la muraille de la cité étaient ornés de toutes sortes de pierres précieuses. Le premier fondement était de jaspe, le second de saphir, le troisième de calcédoine, le quatrième d'émeraude.
20. Le cinauième desardonix, le sixième de sardoine, le septième de chrysolite , le huitième de beril, le neuvième de topaze.
oculis eorum : et mors ultra non eril, atqua Inclus, neque clamor, neque dolor erit ultra, quia prima abierunt.
5. Et dixit qui sedebat in throno : Ecoe nova facio omnia. Et dixit mihi.: Scribe, quia hœc verba fidelissima sunt, et vera.;
6. Et dixit mihi : Factum est. Ego som alpha et oméga, initium et finis. jBgo sitienti dabo de fonte aquœ vitœ gratis.
7. Qui viderit, possidehit bœc, et ero illi Deus, et ille erit^mihi filius.
8. Timidis autem, et incredulis , et exsecratis, et homicidis, et fornicatoribus, et veneficis, et idololatricis et omnibus mendacibus, pars illorum erit in stagno ardenti igoo et sulphure, quod est mors secunda.
9. Et venit unus de septem angelis babeotibus phialas plenas septem plagis novissimis, et locutus est mecum, dicens : Veni , et ostendam tibi Sponsam, Uxorem Agni.
10. Et sustulit me in spirilu in moDtem magnum et altum, et ostendit mihi civitatem sanctam Jérusalem descendentem de cœlo a Deo.
11. Habentem claritatem Dei : et lumen ejus simile alpidi pretioso tanquam lapidi jaspidis, sicut crystailum.
12. Et habebal murum magnum, et altam, habentem portas duodecim, et in portis an^ gelos duodecim et nomina inscripta qas sunt nomina duodecim tribum filiorum Israël.
13. Ab oriente portœ très, et ab aquilooe portœ très, et ab ausiro portœ très, eiab occasu port® 1res.
ik. Et murus civitatis habens fundameola duodecim, et in ipsis duodecim nomina duodecim apostolorum Agni.
15. Et qui loc|uebatur mecumi babebat mensuram arundineamauream, utraetirelur civitatem, et portas ejus, et murum.
16. Et civitas in quadro posita est, etloogitudo ejus tanta est quanta et latitude : et mensus est civitatem de arundine aurea per stadia duodecim millia, et longitudo et aiti' tudo, et latitudo ejus œqualia sunt.
ilé Et mensus est murum ejus centom quadraginta quatuor cubitorum mensora hominis quœ est aogeli.
18. Et erat structura mûri ejus ex lapide jaspide : i|)sa civitas aurum mundum, siosil^ vitro mundo.
19. Et fundamenta mûri civitatis, omnil^ pide pretioso ornata. Fundamentum pri' mum, jaspis; secundum, saphirus; tertiuio» chalcedonius ; quartum, smaragdus.
20. Quintum, sardonix ; sextum, sardias; septimum, cbrysolithus ; octavum, berjllus; nonum, topaa^ius; decimum, chrysoprasus)
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undecimum, hyacinlhus ; duodecimum, ame« thystus.
21. Et duodecim portœ, duodecim margnrilœ sunt, per singulas;et singiilœ poriœ erant ex siogulis margaritis: et platea civiiatis aarum mundum, tanquam vitrum pcrlucidiim.
22. £t templum non vidi in ea, Dominus enim Deus ooinipotens teinplum illius est» et Agnus.
23. £t civitas non eget sole, neque lunn, ut luceant in ea, nam claritas Dei iiluminavit eam, et lucerna ejus est Agnus.
2i. Et ambulahunt gentes in lamine ejus ; et reges tcrrœ afférent gloriamsuani , et tionorem in illain.
25. Et portffî ejus non claadentur per dieuiy nox enim non erit illic.
Et afférent gloriam et honorem gcn-* tium in iilam
27. Non intrabit in eam aliquid coinquinalum, aut abominationem faciens et mendacium, nisi qui scripti sunt in libro vitœ Agni,
le dixième de cbrysoprase, le onzième d'hyacinthe, le douzième d*améthyste.
21. Et ses douze portes sont douze perles* et chaque porte était une perle, et la place de la cité était d*un or pur^ transpa* rent comme un verre luisant.
32. Et Je n*y vis point de temple, car le Seigneur Dieu tout-puissant et TAgneau lui servent de temple.
23. Et la cité n*a besoin ni de soleil ni de lune, pour être éclairée, car la clarté (la
(gloire) de Dieu Tilluminei et TAgneau est a lampe qui féclaire.
ih. Les nations marcheront en sa lumière, et les rois de la terre y apporteront leur gloire et leur honneur.
25. £t ses portes ne se fermeront point h la Ga du jour, parce qu*il n*y aura point do nuiL
CHAPITRE XXIL
1. Et ostendit mihi fluvium aquœ vitœ, splendidum tanquam crystallum, procedentem de sede Dei et Agni.
2. In medio plateœ ejus, et ex utraque parte fluminis, lignum vitœ. afferens fructus duodecim, per menses singulos reddens fructum suum, et folia ligni ad sanitatem gentium.
3. Et omne maledictum non erit amplius ; sed sedes Dei et Agni in illa erunt, et servi ejus servient illi.
h. Et videbuntfaciem ejus, etnomen ejus' in fronlibus eorum,
5. Et nox ultra non erit, et non egebunt lumine lucernœ, neque lumine solis, quoniam Dominus Deus illuminabit illos, et regnabunt in sœcula sœculorum.
6. Et dixit mihi : Hœc verba Odelissima sunt et vera. Et Dominus Deus spirituufu prophelarum misitangelum suum ostendere servis suis quœ oportet fleri cito.
7. Et ecce venio velociter. Bealus qui castodit verba prophetiœ bujus.
8. Et ego Joannes, qui aiidivi et vidi bœc. El postquam audissem, et vidissem, cecidi , utadorarem, ante pedes augeli, qui miiii hœc ostendebat.
9. Et dixit mihi : Vide ne feceris. Conservas enim tuus sum, et fratrum tuorum propiietaruni, et eorum qui servant verba pro- {ihcliffî libri hujus. Deum adora.
Et dlcit mihi : Ne signaveris rcrba
OEUYRBS GOMPL. BE Dfi LA CfliTARDII. I.
1. Etil me montra an fleuve d*eau vivante, luisant comme du cristal, qui sortait du trône de Dieu et de TAgneau.
2. An milieu de la place (de la cité) et sor chaque bord du fleuve, était Tarbre de vie, qui portait donze fruits, qui fructifie chaque mois ; et les feuilles de cet arbre sont pour le salut des nations.
3. Et il n*y aura plus rien q[ui soit maudit ; mais le trône de Dieu et de TAgneau y seront (établis), et ses serviteurs le serviront.
4. Et ils verront son visage, et son nom (sera écrit) sur leurs fronts.
5- il n*y aura plus de nuit ; et, ils n*auronl point besoin de lampe, ni de la lumière du soleil, parce que le Seigneur Dieu les éclairera, et ils régneront aux siècles des siècles.
6. Et il me dit : Ces paroles sont très-fidèles et véritables, et le Seigneur Dieu des esprits des prophètes a envoyé son an^e, pour montrer a ses serviteurs les choses qui se doivent faire bientôt.
7. Et voilà que je viens bientôt. Heureux celui qui garde les paroles de la prophétie qui est dans celivie.
8. Et c*est moi Jean qui ai entendu et vu ces choses. Et après que je les eun entendues et vues, je me prosternai aux pieds de range qui me les montrait pour 1 adorer.
9. Et il Vne dit: Gardez-vous bien de faire cela. Je suis serviteur de Dieu comme vous, comme vos frères les prophètes et comme tous ceux qui gardent les paroles de la prophétie de ce livre. Adorez Dieu.
Et il me dit : Ne cachetez pas les pa
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rôles de la prophétie. Car le temps est proche.
11. Que ceini qui nuit (au prochain) lui nuise dayantage; et que celui qui est sale « se salisse dayantage ; et que celui qui est juste, se justifie davantage; et que celui qui est saint, se sanctifie davantage.
12. Voilà que le vais venir bientôt, et j*ai la récompense (que je veux donner à mes élus) avec moi, (qui sera) de rendre à chacun selon ses «œuvres.
13. Je suis l'alpha et Toméga, le premier et le dernier, le commencement et la fin.
ik. Heureux ceux qui lavent leurs robes dans le semg de rAgneau,afin qu'ils aient droit de manger de r«rt>re de vie, et qu'ils entrent par les portes dans la cité.
15. Dehors les chiens, et les empoisonneurs, et les impudiques, et les homicides , et ceux qui servent les idoles, et quiconque aime et fait le mensonge.
16. C'est moi Jésus, qui ai envoyé mon ange vous annoncer ces choses dans les Eglises. Je suis la racine et la postérité de David, l'étoile resplendissante, (et l'étoile) du matin.
17. Et l'Esprit et l'Epouse disent : Venez, et que celui qui entend, dise: Venez; et que celui qui a soif, vienne ; et quiconque veut, reçoive gratuitement l'eau de la vie..
18. J'atteste a quiconque entendra les paroles de la prophétie qui est dans ce livre, que si quelqu'un y ajoute quelque chose , Dieu fera tomber sur lui les plaies qui sont écrites en ce livre.
19. Et si quelqu'un retranche quelaoe chose des paroles* du livre de celte propoétie. Dieu, le retranchera du livre de vie, et de la cité.sainte, et (il n'aura) point de part à^tout ce qui est écrit dans ce livre.
*20. Celui qui rend témoignage de ceci, dil : Certainement je viens bientôt : Amen: Venoz, Seigneur Jésus.
21. La î^râce de Noire-Seigneur Jésus- Christ soit avec vous tous. Ainsi soit-il.
prophetiœ libri hujns. Tempus enim prope est.
11. Qui nocet, noceat adbac : et qui in sordibus est, sordeseat adhuc ; et qui justns est, justificetur adhuc ; et sanctus , saoctifi* cetur adhuc.
12. Ecce veniocito, et merces mea mecnro est, reddere unicuique secundnm opéra sua.
13. Ego sum alpha et'ome^a, primus et novissimus, pnncipium et finis.
ik. Beati qui lavant stolassuas in sanguine Agni, ut sit potestas eorum in ligno vit», et per portas intrent in civitatem.
15. Foris canes, et venefici, et impudici, et homicidœ, et idolis servienles, et omnis qui amat etfacît mendacium.
16. Ego Jésus misi angelum meum testificari vobis hœc in Ecclesiis. Ego sum radii et genus David, Stella splendida et matutiai.
17. Et Spiritus et Sponsa dicunt : Veni.B quisitit, veniat : et qui vult, accipiat aqaam vit4B gratis.
~ 18. Contestor enim omni audiendi verba prophetiff libri hujus : Si quis apposueril ad h«BC, apponet Deus super illum piagas scriptas in libro isto.
19. Et si quis diminuent de verhis libri prophetiœ hujus, auferet Deus partem eius de libro vilœ, et de civitate sancta, et de bis quœ scripta sunt in Jibro isto.
20. Dicit qui testimonium perhibet islorum : Etiam venio cito : Amen : Veni, Domine Jesu.
21. Gratia Domini nostri Jesu Christicam omnibus vobis, Amen.
CHAPITRE II
Joannes sepiem Eccîesiis quœ sunt in Asia. Gratta vobis et pax ab eo qui est^ et qui erat, ti qui venturus est f et a seplem spiritibus qui in conspectu Thronis e/ui <un/, etc. (Supra^ cap. I.) (95)
cap. I.) (95)
1. Ecrivez à l'ange (à l'évéque) de l'Eglise d'Epbèse : Voici ce que dit celui qui tient sept étoiles en sa main , et qui marche au milieu des sept chandeliers d'or.
2. Je connais vos œuvres, votre travail et votre patience, et que vous ne pouvez supporter les méchants, et que vous avez éprouvé ceux qui se disent apôtres, mais qui ne le sont pas, et que vous avez trouvé qu'ils étaient des menteurs.
3. Et vous avez de la patience , et vous avez souffert jiour (défendre) mon nom, et vous n'avez point défailli (de courage).
prophétie, mais bien des. Epttrts aux Eglises d*Asie.
l.AngeloEphesiEcclesiœ scribe : Hœc dicit qui tenet septem steilas in dexlera sua* qui ambulat m medio septem candeiabrorum.
2. Scio opéra tua , et laborcm, et patientiam tuara, et quia non potes sustinere malos, et tentasCi eos qui se dicunt apostolos esse, ^^ non sunt, et invenisti eos mendaces.
3. Et patientiam habes, et sustinuisti pro* pter nomeu meum, et non defecisti.
(95) Les chapitres n et in de VApocalffpa o*^ élé pUcjés ici, parce qa'iU ne coniieimeiit poiat <)•
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h. Hais j*ai à.Tons reprocher que vous ayez perdu votre première charité.
5. Souvenez- TOUS donc d*où vous êtes tombé, et faites pénitence , et exercez vos premières œuvres. Autrement, voilà que je viens, et j*6terai votre chandelier de sa place (je vous ferai mourir) si vous ne faites pénitence.
6. Maintenant vous avez ceci (debon)c*est que vous avez haï les actions des Nicolaïtes , qu'aussi je hais pareillement.
7. Que celui qui a des oreilles, entende ce que l'Esprit dit aux Ef^lises : Je donnerai à celui qui sera vainqueur à manger du fruit (de Tarbre) de vie qui est dans le paradis de mon Dieu.
8. Et écrivez è l'ange (è l'évêque) de l'Eglise de Smyrne : Voici ce que dit celui qui est le premier et le dernieri quia été mort, et (maintenant) est vivant.
9. Je sais quelle est ia persécution que vous souffrez, et votre pauvreté. Mai» vous êtes riche (en grâce], et vous êtes noirci d'injures par ceux qui se disent être Juifs , et qui ne le sont pas, mais qui sont la sjrnagoeue de Satan,
10. Ne craignez rien de tout ce oue vous devez endurer. Voici que le diable rera mettre quelques-uns de vous en prison pour TOUS tenter, et votre tribulatioB durera dix Jours. Soyez Qdèle jusqu'à la mort, et je vous donnerai la couronne de vie.
.11. Que celui quia des oreilles, entende ce que l'Esprit dit aux Eglises : Gf)lui qui aura vaincu, ne sera point blessé par la seconde mort.
la. Ecrivez à l'ançe (à l'évêque) de l'Eglise de Pergame : Voici ce que dit celui qui tient en sa main une épée affilée des deux côtés.
J3. Je sais que vous habitez où est le trône de Satan , que vous conservez (le respect de) mon nom , et que vous n'avez pas renié ma foi lors qu'Antipas , mon fidèle témoin , a été mis à mort parmi vous, entre lesquels Satan habite. i
ik. Mais j'ai quelque peu de chose à vous reprocher. C'est que vous avez (dans votre Eglise) des hommes qui suivent la doctrine de JBalaam , lequel enseignait à Balac è offrir aux enfants d'Israël des occasions de scandale (de chute et de péché), à banqueter . (à manger des viandes offertes aux idoles) et à commettre fornication (avec les Moabites).
15. Vous avez aussi des personnes qui suivent la doctrine des Nicolaïtes.
16. Faites donc aussi pénitence. Sinon , ja viendrai dans peu de temps , et je combattrai contre eux avec l'épée de ma bouche.
17. Que celui qui a des oreilles, entende ce que dit l'Esprit aux Eglises : Je donnefai à celui qui sera victorieux une mtitaie cachée, et un caillou blanc, sur le^el mon nom sera écrit, que nul ne saitqM celui qui le reçoit.
18. Et Angelo Th/atir» Ecclesi» scribe : 18. Et écrivez à l'ange (è l'évêque) de l'R- B^ dicil Filius Dei, qui hàbet oculos tan glise de Tbjatire : Voici ceque dit le Fils
4. Sed habeo adversum te,quod charitatem tuam primam reliquisti.
5. Memor eslo itaque unde excideris,'et âge pœnitentiam, et prima opéra fac. Sin autem, venio tibi, et movebo candelabrum tuum , nisi pœnitentiam egeris.
6. Sed hœc habes, quia odisti facta Nicolaitarum, quœ et ego odi.
7. Qui habet aurem, audiat ouid Spiritus dicat Ecclesiis : Vincenli dabo eaere de ligno vitœ quod est in paradiso Dei mei.
8. Et angelo Smym» Ecclesia scribe : Hœc dicit primus et Bovissimus^ qui fuit mortuus , et vivit.
9. Scio tribulationem tuam , et paupértatem tuam. Sed dives es, et blasphemaris ab bis qui se dicunt Judœos esse^ et non sunt, sed sunt synagoga Saianœ.
10. Nihil horum tlmeas qu» passurus es. Ecce missurus est diabolus aliquos ex vobis in carcerem,ultenlemini,ut babebitis tribulationem diebus decem. Esto fidelis usque ad mortem , et dabo tibi coronam. vit».
11. Qui habet aurem^ audiat quid Spiritus dicat Ecclesiis : Qui vicerit, non Wetur a morte secunda.
12. Et angelo Pergami Eeclesiœ scribe : Hœc dicit qui habet rhomphœam ex utraque parte aculam.
13. Scio ubi habitas, ubi sedes est Satan», et tenes nomen meum, et non negasti fidem meam. Et in diebus illis Antipas testis meus fidelis, qui occisus est apud vos, ubiSatanas habitat.
1&. Sed habeo adversus te pauca, quia habes illic tenentes doctrinam Balaam, qui docebat Balac mittere scandalum coram filiis Israël, et edere, et fornicari^
Ita habes et tu tenentes doctrinam Nicolailarum
16. Similiter [)œnitenliam âge. Si quo minus, veniam tibi cito, et pugnabo cum illis in gladio oris mei.
17. Qui habet aurem, audiat quid Spiritus dicat Ecclesiis : Vincenti dabo manna absconditum, et dabo illi calculum candidum, et in calculo nomen novum scriptum , quod nemo scit, nisi qui aceipit.
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d9 Dien, qui a les yeux (étincelants) comme Ja Qamme du feu, et les pieds semblables à l'airain bien poli et luisant.
19. Je connais vos œuvres, votre foi et votre charité, (de quelle façon vous vous acquittez) de votre ministère, votre patience et vos actions (de charité envers les pauvres}, et que les derniers surpassent les premières.
20. Mais j*ai quelques petites choses à vous reprocher : c'est que vous souffrez qu'une femme appelée Jézabel , qui se dit prophétesse, enseigne et séduise mes serviteurs, et leur apprenne à paiilarder et à manger des viandes offertes aux idoles.
21. Je lui ai donné du temps pour faire pénitence, elle n'a pas voulu se repentir de sa fornication.
22. Voilà que ie la vas mettre au lit (la frappant de maladie), et ceux qui paillardent avec elle seront dans une grande tribulation, s'ils ne font pénitence de leurs (méchantes) œuvres.
23. Et je mettrai ses enfants à mort , et toutes les Eglises sauront que je suis celui qui sonde les reins et les cœurs, et je rendrai à chacun selon ses œuvres. Hais je vous dis à vous ,
2h. Et aux autres qui demeurez à Thyatire, qui ne suivez pas cette doctrine, et qui ne connaissez point les profondeurs de Satan (les profondes erreurs de Satan, qu'ils ap^ pellent une profonde science) , je ne lâettrai point de nouvelle charge sur vous.
25. Mais seulement retenez ce que vous avez, jusqu'à ce que je vienne.
26. Et à celui qui sera victorieux, et qui persévérera dans mes œuvres (à faire ma volonté) jusqu'à la fin , je lui donnerai autorité sur les nations.
27. Et il les gouvernera avec un sceptre de fer, et les brisera comme des vaisseaux de terre.
28. Comme j'ai reçu moi-même ce pouvoir de mon Père, et je lui donnerai l'étoile du matin.
29. Que celui qui a des oreilles, entende ce que l'Esprit dit aux Eglise .
quam flammam ignis, et pedes ejus similes aurichalco.
19. Novi opéra tua, et fidem, et charitatem tuam,et ministerium et palientiam tuaai»
et opéra tua novissima plura prioribus.
20. Sed haheo ad versus te pauca, quiape^ miltis mulierem Jezabel, quœ se dicil propheten , docere , et seducere servos mecs, fornicari,et manducare de idolotitis.
21. Et dedi illi tempus ut pœnitentiam ageret, etnon vult pœnitere a fornicatiooe sua.
22. Et ecce mittam eam in lectum, et qoi mœchantur cum ea, in tribulatione maxima erunt, nisi pœnitentiam ab operibus suisegerint.
23. Et filios ejus interficiam in morte; et scient omnes Ecclesiœ quia ego sum scrutans renés et corda, et dabo unicuique Testrum secundum opéra sua. Vobis aatem dico,
24.. Et cœteris qui Thyatyr© estis, quicunque non habent doctrinam hanc , et qui non cognoverunt altitudiues Satan®, quemadmodum dicunt, non mittam super vos aliud pondus.
CHAPITRE m
1. Et écrivez h l'ange (à l'évêque) de l'Eglise de Sardes : Voici ce que dit celui qui a les sept esprits de Dieu et les sept étoiles : Je connais vos œuvres, vous paraissez vivant (aux yeux des hommes), et vous êtes mort.
2. Soyez vigilant, et conOrmez le reste conservez en vie le reste de votre peuple)
qui s'en va mourir. Car je ne trouve pas vos œuvres pleines (parfaites) devant mon Dieu.
3. Retenez donc dans l'esprit la doctrine comme vous favez entendue, et observezla, et faites pénitence. Car si vous no veillez pas, je viendrai à vous comme un larron (pour vous punir), et vous ne saurez pas ] heure en laquelle je dois venir.
1 Et angelo Ecclesiœ Sardis scribe : Hffc dicit qui habetseplamSpiritus Dei,else|Ueni stellas : Scio opéra tua, quia nomen Lahes quod vivas, et mortuus es.
2.?Eslo vigilans, et confirma cœleraqu^ moritura erant. Non enim invenioo{)eralua plena coram Deo meo.
3. In monte ergo habe qualiter acceperis et audieris, et serva, et pœnitentiam âge. Si ergo non vigilaveris, veniam ad te tan^juaui fur, et nescies qua hora veniam ad te.
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4. Sed habes pauca nomina io Sardes qu non inquinaverunt vestimenta sua, et ambulabunt oieciim in albis, quia dignisunt.
5. Qui vicerîlt sic reslielur' veslîmentis albis, et non delebo nomen ejus de lîbro vilfio, el confitebor nomen ejus coraoi Paire iDco, et cotam angeiis ejus.
Qui habel aurem, audiat quid Spiritus dicat Ecclesiis
7. Et angelo PbiladelphiœEecIesi» scribe : Hœc dicit sanctuset verus, qui habet clavem David, qui aperit, et nemo claudit, claudit, et nemo aperit.
8. Scio opéra tua. Ecce dedi coram te ostium apertum, quod nemo potest claudere, quia modicam habes virtateoit et ser* vasti verbum meum, et non negasti nomen
meum.
9. Ecce dabo de synagoga Satan», qui dicunt se Judœos esse, et non sunt, sed mentiuntur. Ecce faciam illos at veniant, et adorent an te pedes tuos, et scient quia ego dilexi te.
10. Quoniam seryasti verbum patientiœ meœ, et ego servabo te ab hora teiUatiouîs, qua) Ventura est in orbem universum tentare nabitantes in terra.
11. Ecce venio cito. Tene quod babes, ui nemo accipiat coronam tuam.
12. Qui vicerit, bciam illum columnam in tempio Dei mei, et foras non egredietur amplius, el scribaro super euro nomen Dei mei, el nomen civilatis Dei mei, nov® Jérusalem, quœ descendit de coelo a Deo meo» et nomen meum novum.
Qui habet aurem, audiat quia Spiritus
dical Ecclesiis.
14. Et angelo Laodiciœ Ecclesi» scribe : Hœc dicit Amen, testis Hdelis et verus, qui est principium crealur» Dei.
15. Scio opéra tua» quia neque frigidus es, neque calidus. Utinam ^frigidus esses, aut calidus l
16. Sed quia tepidos es, et nec frigidus, nec calidus, incipiam te evomere ex ore
meo.
17. Quia dicis, quod dives suni, et locoplolatus, et nullius e^eo ; et nescis quia tu es miser, el miserabilis, etpauper, et cacas,
el nudus.
18. Suadeo tibi emere a me aurum ignitum probatum, ut locuples fias, et vesttmentis albis induaris, et non appareat coo-
k. Mais TOUS avez dans Sardes quelque petit nombre de personnes qui n'ont point souillé leurs vêtements. Et ils marcheront en ma compagnie en habits blancs,^Jparce qu'ils en sont dignes.
5. Celui qui remportera la victoire sera ainsi habille de vêtements blancs, et je n'effacerai point son nom du livre de vie, et je confesserai son nom (je le reconnaîtrai pour mon serviteur) devant mon Père et devant ses anges.
6. Que celui qui a des oreilles entende ce que l'Esprit dit aux Eglises.
7. Et écrivez à l'ange (à Tévêque) de l'Eglise de Philadelphe : Voici ce que dit le saint et le véritable, qui a la clef de David, qui ouvre, et personne ne ferme, qui ferme, et personne n'ouvre.
8. Je sais quelles sont vos œuvres. Voilà que je tiens une porte ouverte devant vous que personne ne peut fermer, parce qu'encore que vous ayez peu de vertu, toutefois vous avez garde ma parole et vous n'avezi pas renié mon nom.
9. Voilà que je vous donnerai bientôt quelques-uns de la sjrnagogue de Satan qui se disent Juifs, et qui ne le sont pas, mais qui mentent. Voilà que je les ferai venir se prosterner à vos pieds, et ils sauront que je TOUS aime.
10. Parce que vous avez gardé la paljence (selon le précepte) de ma parole, el moi je vous préserverai de l'heure de la tentation
de la tribulalion) qui doit venir dans tout e monde pour éprouver les habitants de la terre.
tl. Voilà que je vas venir bientôt. Retenez ce que vous avez (la foi que vous avez) afin que personne ne prenne votre couronne.
12. De celui q^ui sera victorieuï, j*en ferai une colonne dans le temple de mon Dieu, il n*en sortira plus dehors, et j'écrirai sur lui le nom de mon Dieu et le nom de la cité de mon Dieu, de la nouvelle Jérusalem, qui descend du ciel, et qui vient de mon Dieu,^ et (j'écrirai encore sur lui) mon nom nouveau.
18. Que celui qui a des oreilles entende ce que TEsprit dit aux Eglises.
14. Ecrivez à lange (a Tévêque) de l'Eglise de Laodicée : Voici ce que. dit celui
2ui est Amen (la vérité même), le témoin dèle et véritable, et qui est le .principe de la créature de Dieu.
15. Je sais quels sont vos œuvres,^ que vous n*êtes ni iroid ni chaud. Plût à Dieu que vous fussiez froid ou chaud 1
16. Hais parce que vous êtes tiède et ni froid ni chaud, je suis prêt de vous vomir de ma bouche.
17. Et vous dites : Je suis riche et vemplt de tout bien, et je n'ai besoin de ^ien ; et vous ne savez pas que vous êtes malheureui, misérable, pauvre, aveugle et nu.
18. Je vous conseille d'acheter de moi de me demander) de l'or purifié par le feu de charité)» afin que vous deveniez riche,
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et des vètemeDts blancs^ afin que la confusion de votre nudité no paraisse point, et frottez vos yeui d'un coryle, afin que vous voyiez clair.
19. Je reprends et je châtie ceux que j*aime. Soyez donc rempli de zèle, et faites pénitence.
20. Voilà que je suis à la porte et que je frappe. Si quelqu'un entend ma voix et m'ouvre la porte, feutrerai chez lui» je souperai avec lui et lui avec moi.
21. Je ferai asseoir celui qui sera victorieux avec moi sur mon trône. Gomme ayant moi-même vaincu, je suis assis avec mon Père sur son trône.
22. Que celui qui a des oreilles eotende ce que l'Esprit dit aux Eglises.
fusîo nuditatis tuœ^ etcollyrio innnge oculos tuos» ut videas.
CONCLUSION DE CETTE EXPLICATION
De fout ce qui a été dit ci -dessus» on voit combien on a eu raison de poser pour principe, dès le r' chapitre, que VApocatj/psé est un livre prophétique qui comprend tout ce qui doit arriver de plus mémorable dansl'E-
Siise depuis son établissement jusqu'à la fia u monde, suivant ce que saint Augustin, et les autres saints Pères nous enseignent en termes exprès , car c'est le vrai point de vue de ce livre prophétique : Liber ApocalypsU iotum hoc tempui complectituff auod a primo adventu Christi , usque in sœcuU finem^ qtio eritseeundut ejus adventus, excurrit. (S. Aug., lib. n, Decivtt. Det, c. 8.)
Réfléchissant à présent sur cet ouvrage, et le considérant non avec un œil de complaisance ou d'approbation, mais dégagé de préoccupation et d'amour-propre, là seule pensée qui reste dans l'esprit, est que peut-être en quelques endroits a-t-on trouve le véritable sens de cette prophétie » et en d'autres non ; que VApocaljfpse est un labyrinthe de mystères, dont les meilleurs commentaires ne peuvent tout au plus pasiser que pour des comectures et des soupçons ; et que la seule espérance de ne s'être pas égaré, consiste en ce qu'on a tâché de ne pas abandonner le fil de la tradition, laquelle néanmoins n'étant pas ici ni uniforme, ni certaine, ne met a couvert que d'une erreur, ou d'une nou- Teauté blâmable. Tellement que tout bien examiné , il ne reste point de meilleur parti o prendre , que d'entrer dans les humbles sentiments de saint Jérôme en une semblable conjoncture , et de dire avec lui (m Exech. c. 1 et xlv t :
« Je déclare à la fin de cet ouvragé ce que j'aurais dû déclarer dès le commencement : a^ant osé entrer dans cet abtme de prophéties , et pour m'expliauer de Ja sorte , dans ce labyrinthe de mystères divins, environnés , ainsi qu'il est écrit , de ténèbres et de nuages ; à Dieu ne plaise que je me flatte cf en avoir trouvé le véritable dénoûment C'est bien assez pour moi de croire que j'aie pu donner quelque principe de doctrine k
ceux qui commencent de s'appliquer à l'étude de 'Ecriture, appuyé toutefois, non sur ma propre suffisance , mais sur la miséricorde de Jésus-Christ', qui m'a servi d'étoile pour me conduire au port de cette explicatioo. J'ajouterai , que je n'ai pas prétendu débiter en cela mes propres pensées , mais exposer ce que j'avais appris de ceux qui nous ont précédés dans l'Eglise : de sorte que prften* tant au lecteur charitable et indulgent, œ petit travail proportionné à la médiocrité de notre esprit , nous le prions de le regarder plutôt comme un essai et un recueil de wa* jectures etde soupçons , que comme une explication claire de ce livre prophétique , le priant d'excuser notre présomption, oui a excédé la mesure de notre science y et d'approuver plutôt notre effort , que de le condamner: }f Quod in principio defrut diceref nunc prœpostero oraine in fine diciurue eutu: Ego utarum Scripturarum ingressue octa-' num^ et mytteriorum Det, ut sic loquar^ fik byrinthum , de quo scriptum est {Psal. xvn, 12): « Poeuit tenebras tatibulum enum^ H nubes in circuitu ejus , » perfeeiam quidem ecienliam veritatit miki vindicare non cttfde#, sed noise cupientibiu alima doctrinœ indim prœbuisie^ non meis virwuSf sed Dei miseri* cordia^ quem se^uentes ad portum expUaM* tionum prophettœ hujus pervenire potuirnuu. Et quiaem nos quœ a majoribus acceptimif, et fuxta modum tngenioli nostri spiriiualibus spiriltMilia comparantes^ suspicari magispo* tuimus , quam explanare benevQlis cr^tmtu, fidis^ue lectoribusy veniam deprecanies^ %U temertlaft , imo fidei nescienti menswram swuh faveant magis , quam irascaniur.
Mais si cette explication , quoique si bien établie , ne doit passer que pour un recueil de .conjectures et de soupçons, ouel jugement . portera-t-on det^elie de nos hérétiques, destituée de toute autre autorité que de la leur et qui visiblement n'est que la pure production d'une aversion aveugle , et néanmoins publiée par eux comme un dénoûment clair et certain de la prophétie qui annonce la
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ruine prochaine et indubitable du Siège pontifical , si souvent et depuis si longtemps souhaitée, promise , prédite, et impatiemment attendue? N'y a-t-il pas lieu de croire que c'est là un faux oracle du père du mensonge , dont \i fascination est telle, qu'elle augmente même par les événements contraires? La date des années si précisément marquée s'écoule : Computant sibi annos , audiunt fanaticos suos (S. Aog. , in psal. ly , init.) ; les prédictions réitérées ne s'accomplissent point du tout; les promesses se trouvant entièrement trompeuses ; ceux qui désiraient de vivre au moins jusqu'au temps prédit pour goûter le plaisir, disaient-ils, de voir avant mourir le triomphe de leur parti, et la ruine de TEglise catholique » ont déià vu passer le terme : l'Eglise demeure stable comme auparavant, et ils se trouvent exposés à la risée du public, sans ouvrir les yeux à la vérité: « Je ne dirais pas toutes ces choses , si cette année fatale n'était pas d^à écoulée , laquelle l'esprit de mensonge avait marquée comme devant être heureuse aux ennemis de la religion , et dont leur vaine espérance s'était flattée,)^disait|Augustin aux païens de son temps, qui s*appuyant sur une fausse prédiction, s'étaient promis que la religion chrétienne ne durerait que trois cent soixante et cinq ans, qui finissaient sous l'empire d'Honorius : me atque mtUta hujusmodi colligerem , si nondum annut iste transissel quem dMnaiio Êcta promisit^ et decepta tanitas eredidit. Mais la Providence, qui se platt à confondre ces sortes de curiosités criminelles , que Ïésus-Christ a interdites à ses disciples, comme remarque ce même saint, lorsqu'il leur dit : « Il ne TOUS appartient pas de connaître les temps et les moments que mon Père a mis en sa puissance: Non est veetrum nosst tempora ^ vel momenta^ quœ Pater posuit (n iuapotet^ tate; » permit que cette même année-la précisément, les temples des idoles fussent abattus en Afrique par ordre de ce pieux empereur , et avec eux la folle confiance des idolâtres.
Cet aveuglement des Hérétiques n'est comparable qu'à celui des Juifs , lesquels, malgré l'horrible oppression où la justice divine les tenait, espéraient toujours, fondés sur de semblable prophéties, que leur tour reviendrait, qu'ils se vengeraient des Romains , qu'il se désaltéreraient de leur sang, qu*ils rebâtiraient leur temple, et qu'ils rentreraient dans la terre de leurs pères, pour y jouir d'une félicité temporelle et d'un royaume tout charnel : exemple terrible qui montre jusqu'où peut aller la séduction de l'esprit humain une fois livrée lui-même. C'est ce que saint Jérôme écrit en ces termes sur le chapitre yii deSophonie: « 11 ne faut pas seulement penser que ces malheurs soient tombés sur la tète des Juifs lors de la captivité de Babylone, puisqu'ils durent encore à présent. Car ces perfides habitants, après avoir tué les serviteurs de Dieu, et crucifié son Fils unique, ont été chassés de Jérusalemi sur laquelle il ne leur est permis
que de verser des larmes, et encore faut-il
Su'ils éclatent à prix d'argent la permission^ e les répandre: Ces malheureux, parce qu'ils ont acheté le sang de Jésus-Cnrist, achètent la liberté de pleurer, et il ne leur est pas permis de verser gratuitement des larmes. C'est un spectacle qui fait horreur, vous verrez au jour que Jérusalem fut prise et ruinée par les Romains, accourir ce peuple infortuné, venir en foule des femmes décré-
Eites, et des vieillards chenus, avec des haits rompus et déchirés, et portant visiblement syr leur corps et sur tout leur extérieur les marques de la colère de Pieu qui les accable : » Et hoc non tantum de captivitate dicendum^ sed usque ad prœsentem diem perfiai colonif post xnterfectionem servorum^ et adextremum Filii />et, excepta planctu prohibentur ingredi Jérusalem^ et ut ruinam suœ eis liceat fCere civitatis, pretio redimunt : ut qui quondam emerunt sanguinem Christi^ emant lacrymas suas^ et ne fletus qaidem eis gratuitus sit. Yideas in die qua capta est a ttomaniSf et diruta Jérusalem^ venir epopu-lum lugubrem , confluere decrepitas muliereulas^ et senes pannis annisque obsitos^ in eorporibus et habitu suo iram Domini de^ monstrantes.
« Cette multitude d'infortunés s'assemble, et tandis que d'une part on voit briller le Calvaire , et l'Eglise de la résurrection , et de l'autre l'étendard de la croix sur le haut de la montagne des Oliviers, on est surpris de considérer cette £oule de misérables, dont la misère ne touche néanmoins personne, venir faire leurs lamentations suc les ruines du temple i^Congregatur turba miserorum^ et patibulo Domini comscantet ae radiante anas^ êtasi ejuSf de Oliveti monte quoque crucis pUgente vexillo^ plangere ruinas templi sui miserum populum^ et tamen non esse miserabilem. • Leurs larmes sont encore sur leurs joues, leurs bras tout livides et leurs cheveux épars» et voilà le soldat qui demande son payement,, et qui leur veut faire acheter la liberté de pleurer encore : Après cela, celui qui voit ces choses, peut-il douter que le temps de la tribulation et de l'angoise, de la calamité et de la misère, des ténèbres et de l'orage, ne soit arrivé peureux?» Adkuc fletus in geniSf et livida brachial et sparsi crines^ et miles mercedem postulat^ ut illis flere plus liceat :Et dubitat aliquis^ cum hœe videat^ de die tribukuionis et angustiWf de die calamitatis et misericSf de aie tenebrarum ek cdliginis f
Cependant les Juifs ne sont point rentrés> dans la Palestine, leur temple n'a point étérebâti , ils ne se sont point vengés des Ro* mains, leurs prédictions se sont trouvées en tout et par tout ftiusses et vaines , et ce qui est de plus déplorable, ils ne se sont ni détrompés, ni convertis : c'est la remarque du grand saint Jérôme , avec lequel on a commencé cet )uvrage, et avec lequel on le finit.
PREMIER ENTRETIEN
KXCELLBNCB ET NÉCESSITÉ DE Lk RETRAITE.
Première considération. — C'est une chose digne de réflexion de voir que le sacerdoce, destiné pour ia sanctification du monde, ue se donne et ne se reçoive jamais plus heureusement que hors du monde ; et que sa grâce ne se communique et ne se répare bien avantageusement c|ue dans la solitude. En effet, il y a cette différence, disent les saints» entre le moine et le prfitre, que celui-ci, par son état, est utile è plusieurs, et que celuilà, par son genre de vie, n'est bon que pour lui seul. Le moine, selon eux, est une source qui coule dans un désert inhabité, et quoique par son bon exem)}le il éditie le corps mystique du Fils de Dieu*, quoique par de secrets canaux il communique sa vertu aux autres membres auxquels il est uni, quoiqu'il embellisse l'Eglise, cependant il n'a Î)oint par lui-même aucune députation qui 'applique aux fonctions hiérarcniques, dont ies principaux effets sont de purifier, d'éclairer et de perfectionner les ftmes. Le sacerdoce, au contraire, est une fontaine publique où, comme dans une piscine probatiqûe, les malades viennent recouvrer la .santé. Vous êtes la lumière du monde, dit le Sauveur à ses ministres, vous êtes le sel de Ja terre. Le monde est donc leur séjour; c'est le climat où ils doivent répandre leurs rayons ; ils doivent se sanctifier au milieu du monde, et sanctifier le monde avec eux; éclairer le monde sans se laisser obscurcir par les ténèbres du monde; préserver le monde de la corruption , et demeurer euxmêmes incorruptibles au milieu du monde corrompu : telle est la grâce de leur état, tel est l'esprit de leur vocation.
Si vous voulez remplir les devoirs d'un prêtre, écrivait saint Jérôme è saint Paulin : si officium vis exercere presbyteri^ vivez dans ies villes et parmi les peuples, et faites consister votre salut è procurer le salut des autres : Vive in urbibus et castelliSf et a/torum salutem fac lucrum animœ tuœ. Si vous voulez être moine, c'est-à-dire solitaire, que faites-vous dans les villes qui sont des assemblées d'hommes et non des ermitages?
Sin autem monachus^ id est solus : quid facis in urbibus quœ utique non sunt solorum habitacula^ sed mullorum?
C'est en ce peu de mots que ce Père si savant et si expérimenté a renfermé la difl'érente f^v&ce de ces deux états ; d'où vient qu'écrivant à Rusticus, il lui mande^qu'il ne comprend pas comment on peut être moine
au milieu du monde : Quid desideramus iirbium frequentianif qui de singularitaie cmsemur?^{Âd Rusticum.) Rien ne paraissant plus incompatible avec ia profession monastique que le commerce des hommes, ni rien ne plus éloigné de la profession sacerdotale que le désert.
Cependant il est certain que le lieu le plus propre pour se disposer aux emplois du sa* ceraoce est la solitude ; et ce qui parait lo plus remarquable, c'est que la marque la |)lus certaine qu'on est appelé au sacerdoce, et qu'on en exerce les fonctioRS avec bénédiction et avec sûreté , est quand on retient au milieu du monde où s'exerce le sacerdoce , l'estime et l'amour de la retraite d'uù l'on bannit le sacerdoce.
C'est ainsi que le grand saint Grégoire» assis dans la première chaire pontificale, et engagé dans les plus hauts emplois, gémii« sait sous le fardeau que lui imposait rembarras du monde, et soupirait après la retraite , tandis qu'il exerçait les fonctions de sa dignité avec un succès qui le rendait ad^ mirnble et aux solitaires et aux prêtres. Plusieurs endroits de ses ouvrages nous déooiivrent les dispositions de son cœur sur ci sujet, mais particulièrement la Préface da ses dialogues. Car, comme on se fût informé de lui d'où venait ce surcroit d'accablement et d'ennui qu'il témoignait ce jour-là, il répondit en ces termes :
La tristesse que je souffre journellement est tout ensemble et ancienne par la longue habitude que j'en ai, et nouvelle par Taugmentation -que j'en ressens : « Mœror, Petre, quem quotidie patior, et semper mihi per usum vêtus est, et per ausmentum novQS.i Car mon esprit aiQigé par les embarras continuels de mes emplois, rappelle l'idée de Tétai heureux dont il jouissait autrefois dans le monastère; il se souvient combien tout ce qui meurt était au-dessous de lui, et com* bien il était au-dessus de tout ce qui passe: • Quomodo ei labentia cuncta subter erant : quantum rébus omnibusj quœ volvuntur eniinebat. » Qu'il n'avait alors accoutamé ((ue de s'occuper des choses célestes ; que, quoique attaché au corps, illpassait par lo vol de la contemplation tout [rêtre corporel : « Quod nulla nisi cœleslia cogitare consueverat, quod etiam retentus corpore ipsa jam carnis claustra coulemplaiione transibat. » Et que la mort, si affre^use à la plupart des hommes, lui paraissait désirable» la regar« dant comme la porte de la vie, et le prixdt ses travaux. «Quod mortem quoque qua pêne cunctis pœna est , ? idelicet ut .ingref^
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su m vitœ, et laboris sui prœmium amabat. » Mais à présent, è Toccasion de la charge pastorale, mon esprit est tourmenté par les affaires temporelles des gens du monde qui i*obsèdent, et il gémit au sortir de la rie si pure qu'il a menée dans le repos de la solitude , de se voir sali par la poussière des soins terrestres qui Tenvironnent dans le monde. <r At nunc ex occasione curœ pastoralis sœcularium hominum negotia patitur, et post tam pulchram quietis sus speciem , terreni actus pulvere iœdatur. » Tellement que, quand après s*6tre répandu par condescendance aux besoins du prochain, il veut, par le désir qu'il a des biens intérieurs revenir au dedans de lui, il se Sent bien moindre que quand il est sorti hors de lui. « Cumque se pro condescensione multorum ad exteriora sparserit, etiam cum interiora appétit» ad hœc procul dubio minor redit. »
Je considère donc ce que je souffre, continue-t-il, je considère ce que j'ai perdu, et plus je regrette ce que j ai perdu, plus je gémis de ce que je souffre. « Perpendo ita-
3ue quod tolero, perpendo quod amisi ; umque intueorillud quod peraidi, sit hoc gravi us quod porto. » De la vient que me trouvant agité de tant d'embarras, semblable à une nacelle battue par la tempête, je regarde la retraite comme un port désiré vers lequel je soupire, r Ecce etenim aune niagnis maris fluctibus quatior, atque in navi mentis, tempestatis validœ procellis illidor, et cum prioris vitœ recolo, quasi post tergum reductis oculis viso littore, suspiro. » I
Tel a été l'esprit des saints au milieu de leurs travaux apostoliques. Ils s'étaient formés pour leurs emplois dans la retraite, l'attrait pour la retraite les conservait au milieu de leurs emplois, et cet attrait pour la retraite était en eux un signe visible que Dieu les voulait dans leurs emplois. Il y en a même eu, comme un saint Grégoire de Nazianze, qui se sont retirés de leurs emplois pour revenir dans la solitude réparer ce que ; leurs emplois avaient diminué en eux du zèle qu'ils avaient puisé dans la solitude, et qui sont venus mettre la consommation à la perfection sacerdotale où ils en avaient reçu la vocation. Que si nous considérons cette vérité en elle-même, nous n'aurons pas de peine à nous en convaincre.
1. Remontons dans les premiers temps, et méditons la conduite de Dieu qui ne change pas avec le temps.
Le sacerdoce ancien fut établi dans le désert, et devint l'excellent fruit de cette terre si stérile en toute autre chose. Après la délivrance des Israélites, le passage de la mer Rouge, la ruine de Pharaon, Dieu conduisit son peuple dans une solitude affreuse. Là, il Je nourrit de manne; il l'affermit par des prodiges, il lui donna sa loi, il se ut voir k lui sur Je mont Sinaï, et enfin, après tant de ])réparatifs, institua l'ordre lévitique, et appela Aaron au sacerdoce ; il le choisit et le sépara des autres.
Moïse eut ordre de le sacrer dans le dé-
sert, et ce fut là que ce pontife entra en exercice de ses fonctions, qu'il se revêtit des habits du grandfprêtre, qu'il offrit des sacrifices, et qu'il servit dans le tabernacle ; il porta l'arche du Seigneur, il pria pour le peuple, et il fut exaucé. 11 fallut quarante années de retraite, dans un tel désert, pour le rendre digne du ministère de l'autel, et ce ne fut qu'après une si longue épreuve , une si longue solitude que le clergé ancien s& trouva en état de vivre en assurance dans le monde, d'y vaquer au culte de Dieu, et d'y travailler à la sanctification des âmes.
Que d'instructions en ce peu de paroles t Nous apprenons , par cet exemple , qu'il ne suffit pas, pour être élevé au sacerdoce» d'être sorti de la captivité du péché, et dé* livré de la tyrannie du diable ; que ce n'est pas assez d'avoir été purifié par le baptême dans le sang de Jésus-Christ, de s'être longtemps repu du pain céleste de l'Eucharistie, d'avoir médité et observé la loi de Dieu, et admiré les merveilles de sa conduite sur le salut du genre humain ; mais qu'il faut de
f»lus, afin de recevoir dignement la grâce et 'esprit ecclésiastique, passer un temps considérable dans la retraite, y vaquer à la perfectiori, y examiner sa vocation, s'y former aux fonctions sacerdotales, y tourner son cœur du milieu de ses emplois , et de temps en temps venir s'y renouveler, et j prendre de nouvelles forces, étant une maxime reçue que les choses se conservent par les mêmes causes qui les ont produites.
Moïse, dit saint Jérôme dans son EpUre à BusticuSf Moïse, pour se mettre en état de conduire le peuple de Dieu, eut besoin de plusieurs années de retraite, afin de se former à un si haut emploi ; que ne doit pas tbite un prêtre de la loi nouvelle, de qui les fonctions sont si saintes, et exigent tant de sainteté ? « Morses ut prœesset populo Judœorum quadringeta annis eruditurin eremo pastor ovium, hominum factus est pastor. yt
Ce même esprit s'est conservé dans la lo i nouvelle. Saint Jean - Baptiste qui en fut l'aurore ne se retira-t-il pas dans le désert pour s'y disposer aux fonctions de son ministère? Et eral puer in desertis usque in diem ottensionis iuœ ad Israël. {Luc. i, 80.) 11 ne devait qu'exercer les plus communs emplois du sacerdoce, prêcher la pénitence, préparer les voies du seigneur, administrer un baptême qui n'était qu'une simple cérémonie, montrer Jésus-Christ au doigt, le baptiser dans son corps naturel , rendre témoignage qu'il avait vu le Saint-Esprit descendre sur lui ; il passe néanmoins ses jours dans la solitude pour y puiser la ^ftce nécessaire à sa mission; que ne doit pas faire le prêtre pour se préparer à exercer les fonctions de la sienne l Ne doit-il pas
{prêcher la parole de Dieu aussi bien que uir porter les hommes à faire pénitence, et à se mettre en état de recevoir Jésus"- Christ à la communion, et à l'heure de la mort qui s'approche ? Ne confère-t-il pas un plus excellent baptême? ne fait-il i»as da-
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Yantage que de montrer Jésus-Christ au doigt, puisqu'il le touche, qu'il le porte, qu'il le distribue? Pour remplir tant de devoirs, ne faut-il pas donc aussi bien que saint Jean, qu'il se retire dans la solitude pour se disposer à un si haut ministère, et
{>our écouter Dieu ayant d'eiiçer qu'on *écoute lui-môme ? Et erai puer m deseriis uioue in diem ostensionit suœ ad Israël,
2. Hais rien n*égale l'exemple qne nous donne le Sauveur du monde Jésus-Christ Notre-Seigneur, le modèle des prêtres.
Premièrement, nous pouvons dire que le sein de la très-pure Vierse, dans lequel il s'incarna, fut pour lui, selon saint Augustin, une solitude sans égale. Ce grand docteur, expliquant ces paroles du psaume CI, fl : ie SUIS devenu comme le péliciin dans la solitude : Faclus sum sicut pellica^ nus in solitudins^ croit que le Prophète a voulu parler de Jésus-Cnrist en Marie, que c'est un mystère réservé an seul Homme- Dieu, et par conséquent que ça été une solitude pour lui. « Puto enim hic intelligi Christum natum de Virjgine, solus enim sic, ideo solitudo. » Le sein de Harie a donc été la première solitude où le Fils de Dieu s'est caché, et d'où son humanité sortit si pleine de grâces et de délices [spirituelles, qu'on peut très-véritablement lui appliquer ces paroles : Quœ est ista quœ ascendiê de desertOt deliciis affluens? (Cant. viii, $.]
Les trente premières années de la vie de Jésus-Christ, qui se passèrent dans l'obscurité d'une vie privée, sans éclat, sans miracles, sans prédications, ne furent-elles pas une retraite continuelle, un silence perpétuel ?
Ajoutez à cela ce qu'il fit incontinent après son baptême. L'Evangile rapporte que 1 Esprit de Dieu le poussa dans le désert : Sta^ iim expulit eum Spiritus in desertùm.
{Marc. I, 12.) Il se retira quarante jours dans la solitude pour y vaquer à la prière, au jeûne, k la pénitence, et cela immédiatement avant qu» de commencer à prêcher son Evangile, et de s'appliquer aux emplois de son ministère. Sans doute il n'avait pas besoin de cette précaution, mais nous avions besoin de cet exemple, et nous avions besoin d'apprendre que c'est dans la retraite qu'on puise l'esprit sacerdotal, et qu'il faut 6 y préparer aux travaux apostoliques; il était nécessaire que nous eussions un tel modèle, et que ces paroles retentissent souvent k nos oreilles : Exemplum dedi vobis ut quemadmodum ego feci^ ita et vos jaciatis. {Joan. jxui, 15.)
Que si nous jetons les yeux sur la sainte Eucharistie, nous trouverons qu'il y est comme dans une espèce de solitude parfaite, puisqu'il n'y fait aucun usage de ses sens, qu'il n'y a aucun commerce sensible avec la créature, et que, retiré en lui-même, il y honore Dieu son Père par un continuel esprit de sacrifice.
Quand ce même Sauveur voulut faire choix de ses apôtres, et leur impétrer la gr&ce de leur vocation, il se retira sur une
montagne, il se retira du monde, il passa la nuit en oraison : Videns autem Jésus turbas, ascendit in montem orare^ et erai pemoctans^ in oratione Deiy et cum dies foetus esset% vocavit ad se quos voluit ipse diseipulos mot, et elegit et fecit ut essent ex ipsis duodeeim cum illo^ quos et apostohs nomtfuivtl. (Marc. m, 13.} Et il nous enseigna que c'est dans la solituae où. l'on apprend les secrets desseins de Dieu sur ceux qu'il appelle au sacerdoce» et où on. leur attire les secours nécessairei» pour en remplir les devoirs; et la vie apostolique fut le fruit des prières du Saaveuc dans la retraite.
Les disciples envoyés 'en mission reviennent trouver Jésus-Chcist pour lui rendn compte de leurs travaux, uù les mène-t^il pour les recueillir, pour les remettre dans l'esprit où ils devaient être? dans le désert Et convenientes apostoli ad Jesum reo<ni nuntiaverunt ei omnia quœ gesserant^ et (bcuerantf et ait illis: Ventteindesertum locump, et requiescile pusillum. {Luc, vi, 30, 31.) C'est là le lieu propre à se dédommager da préjudice que cause souvent le commerce du monde aux Ames religieuses, quand mè*' me elles ne fréquenteraient le monde qui pour procurer le salut au monde. C'est là oè se recouvre la vij^ueur de l'esprit apostolique, quand on voit qu'il s'affaiblit unpeo; c'est où l'on trouve ce repos spirituel aol rétablit les forces, qui calme l'émotion des esprits, et qui rend plus propre au travail: Venite in desertum locumf et requiescite (msillum.
Lorsqu'après la résurrection du Sauveur et à la veille de son ascension, il voalat mettre ses apôtres en état de recevoir \^ Saint-Esprit, pour aller ensuite répandrait connaissance de Dieu par tout l'univers, quo leur ordonna-t-il? de se mettre en retraite^ de se renfermer dix jours, d'y vaquer continuellement à la prière. Seiiete m eivitai9f donec indiAamini virtute ex alto, {Luc, x%xf% 49.) Et pour lors remplis de l'Esprit-Saioti vous irez enseigner toute la terre : Et eritit mihi testes usque ad ultimum ierrœ, {Aet. 1,8.)
3. Saint Paul qui n'avait pas été de cetia retraite, parce qu'il n'était pas encore appelé, ni agrégé au collège apostolique, se retira pendant trois ans dans les désierts de l'Arabie incontinent après sa conversion, pour y passer ce temps avec Jésns-CbriSt, se disposer aux fonctions apostoliques, et suppléer ainsi à la retraite qu'il n'avait pai faite avec le reste des apôtres.
Le même esprit qui conduisit saint Paul au désert, inspira le même sentiment i saint Augustin, auparavant que de l'élever à la dignité du sacerdoce; il proteste qu'il ne songea d'abord qu'à se retirer dans une solitude, pour y passer le reste de ses joun en pénitence : « Con terri tus peccatis meis et mole miseriœ meœ pressus, agitaveram in corde meo, et meditatus fueram fugam in solitudinem. » {Conf.^ lib. x, c. i3.)irreconnaît que la retraite est le vrai lieu pour expier ses péchés par les larmes : c Solitudo
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mihi ad negotlum flendi aptior sug^gerebatur. » {Conf.f lib. viii, c. 12.) C'est l'impression de Dieu dans les personnes qu'il destine à la conduite des autres.
Nous le yoyons dans la discipline présente de TEfflise toujours animée de ]*Ësprit de Dieu. Sildt qu'en exécution des décrets du concile de Trente on a voulu trarailler k la réforme du clergé, la pratique des retraites, et rétablissement des séminaires, lieux destinés à ces saints exercices, ont été mis en usage. Les SouTerains Pontifes les ont ordonnés à Rome, et y ont attaché de jurandes indulgences ; les étôques les ont enjoints dans leurs diocèses \f chacun s'est trouvé convaincu de cette ancienne maxime : <i Clerricum solitudo facit: » que c'est ià oà l'on se revêt de la forced'en haut, et qu'on y devient plus propre è travailler au salut des âmes.
k. Ces avantages méritent bien que nous les considérions attentivement et que nous aimions la retraite, soit pour attirer en nous l'esprit ecclésiastique, soit pour le réparer. Car, s'il est vrai, selon le prophète, que la terre est tomt>ée dans la désolation, parce que personne ne fait réflexion à soi, où pourrons-nous mieux faire ces réflexions si utiles à la sanctification du prochain et à la nôtre propre, que dans la retraite? Où pourrons-nous ailleurs mieux accomplir celte sage résolution du 'saint roi Ezéchias : Seigneur, prolongez-moi la vie, et je repasserai toutes mes années dans l'amertume de mon cœur : Recogitabo tibi omneê anno$ meos in amaritudine animœ meœ, {ha. xxxvin, 15.) Chaque mot mérite son attention.
Je penserai, disait-il, et je repenserai, reeogiiabo ; je rappellerai toutes les années Qui se sont écoulées depuis que je suis au monde ; je les ferai revenir dans ma mémoire ; je les examinerai soigneusement. Et c'est sans doute un dessein bien important, aue de penser à soi, de faire réflexion sur I état où on est, sur la conduite qu'on a tenue, sur la vie qu'on a menée. Ce grand roi se voyant réduit à l'extrémité, et près de finir sa course, sentait bien que tout occupé au dehors, il ne s'était pas assez retiré en lui-même: malheur qui n'est que trop commun parmi les hommes I Toutes nos années s'écoulent sans que nous pensions à rien qu'à ce qui s'écoule avec nos années, et jamais à ce qui demeure après nos années. Et il y a peu de différence là-dessus entre nous et les enfants qui meurent au sein de leurs mères. Ceux-ci n'ont jamais eu l'usage de la raison, et fnous ne nous servons jamais bien de la nôtre ; ils sont sortis de cette vie, sans avoir rien connu ni expérimenté de ce qui s'y passe, et nous passons la nôtre sans jamais réfléchir sur ce que nous y connaissons, et expérimentons que quand tout est passé : le sort de ces enfants n'est pas plus digne de compassion que le nôtre de blâme ; et ce n'est pas sans terreur que nous devons entendre cette parole d'Isaie, qu'on verra mourir comme des enfants les vieillards Agés de cent ans, et que le pécheur de cent ans sera maudit: Quoniam
puer eentum annorum maltdktui erit. (Isa^ Lxv, 20.) Le prophète alliant ainsi en un même sujet 1 enfance et la vieillesse, les habitudes invétérées du* pécheur avec l'imprudente inconsidération du ; jeune homme ; et sans avoir égard à la longue suite d'années q^ui se sont écoulées depuis sa naissance jusqu'à sa mort, les transportant du berceau dans le sépulcre : Fuiâsem quasi non eêsem de utero tramlatus ad tumulum. {Job X, 19.) Telle sera la fin de Va plupart des hommes, et même des sages du siècle, qui, faute de réflexion, ont fait consister leur orgueilleuse philosophie dans un long us^edu monde qui périt, et non dans l'application aux biens de ]*éiernité qui demeure. Ils ne se sont occupés qu'à de vaines connaissances, et ont mépnsé la vraie science des choses de Dieu, qui devait être l'unique objet de leurs méditations et de leurs études. Ils n'ont point porté leur ambition à la conquête de ces riches couronnes que Dieu a préparées pour la récompense des justes; et ils n'ont jamais compris quelle sera la grandeur et l'éclat de cette gloire qui doit être le prix de la sainteté. Semblables à ce prince infortuné dont parle TEcriture, ils ne commencent à faire attention sur ce qu'ils sont, que quand ils se voient sur le point de cesser d'être : Cœpit ad agni^ iionem $ui venire {II Mach. ix, 11) ; et de pire condition que ces animaux terrestres à qui du moins la nature ouvre les yeux, avant que de leur ôter la vie; ils perdent souvent la vie, avant que d'en avoir vu la vanité : Aut sieut abortivum absconditum non subsisteremf vel qui eoncepti non «idamnt lucem. {Job m, 7.)
ser et repenser à l'usage qu'il avait fait de chaque jour de sa vie: recogitabo. Et pour accomplir la résolution du saint roi pénitent son prédécesseur, qui protestait vouloir faire de profondes considérations sur le crime qu'il avait commis : Ei cogitabo pro peccato mee {PsaL XXXVII, 19), regardant cette pensée salutaire comme une partie de sa pénitence. En effet, il est très à propos que vous pensiez, dans cette retraite, à vos péchés, à leur multitude et à leur grièveté ; à votre malice et à votre ingratitude ; aux peines qui sont préparées aux pécheurs impénitents, à cette éternité tout entière qui vous menace; que vous mettiez dans votre esprit les jours anciens et les années éternelles : Cogitavi die$ antiquoif et annot œtemos in mente habui {Psat, Lxxvi, 6) ; que vous considériez un peu attentivement vos fins dernières; cette mort prochaine qui sera le dernier terme de votre vie; ce jugement final qui sera le dernier arrêt de votre sort; cet enfer terrible qui sera le dernier châtiment de votre crime ; ce paradis qui sera la dernière récompense de votre vertu ; que vous vous ôtiez hors du * nombre de ces imprudents qui, dépourvu^ de toute raison, oublient des choses qu* les toucbepi de si près : Gem abtque con$iho e$i
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€t sine pnidenlia^ uiinam sapereni^ et tn^elligerentjacnovissimaproviderent ! (Deut. xxiiif 28, 20.) £l quimitant Tenfant prodigue daos sa conversion» vous rentriez enûn en vousmême une bonne fois : In se autem reversus. (Luc, xv, 17.)
11 est è propos que vous considériez votre entrée dans rétat ecclésiastiquci les motifs qui vous y ont engagé, les obligations que vous avez contractées, le compte exact que vous devez en rendre. «( Filii charissimi, » vous a dit Tévftque, « iterum atque iterum considerare debetis attente ordinem per vos susceptum, ac onus bumeris vestris impositum, » et que vous méditiez à tète reposée les grandes vérités de la religion. Recogiiabo libi: mais où le fera-t-ou que dans la retraite?
Aussi bien toute autrç considération n'estelle pas propre à Thomme qui seul peut réfléchir sur ce qu'il fait; nos sens même ne sont pas capables de retour sur leurs mouvements, et la raison seule a ce privilège. Servez-vous-en donc, surtout dans une occasion de cette conséquence.
5. D'ailleurs les considérations destituées de sérieuses et réitérées réflexions, ne sont ni efTicaces, ni utiles, ni durables.
Elles ne sont pas efficaces ; une vue soudaine et passagère ne fait pas d'assez fortes impressions pour nous porter à entreprendre des choses difficiles, et auxquelles nous avons de grandes répugnances ; combien de fois avez-vous eu de bonnes pensées et de mouvements pour le bien, de désirs de pratiquer la vertu, et de tendre è la perfection ; mais parce que c'a été comme en passant, et que vous n'avez pas assez approiondi l'importance de ces vues, n'est-il pas vrai qu'elles n'ont eu jusqu'ici aucun effet en vous ? Les autres pensées ne sont presque pas utiles, parce qu'elles ne suffisent pas pour la pratique ; les premières idées sont comme les I)rémices du raisonnement, et les réflexions tiennent lieu des conséquences et des résolutions. J'ai réfléchi {sur le chemin que je tiens, disait le Prophète, et j'ai tourné mes pas vers vos commandements : Cogitavi vias meaSf et converii pedes meos in testimonia tua. (Psa/. [cxviii, 59.) Autrement que servent les bonnes vues? Combien de fois avezvous connu que vous menez une vie éloignée de ce que Dieu demande de vous? Cependant, parce que vous ne l'avez fait qu à la légère, quel Iruit en avez-vous tiré ? Enfin, les autres pensées ne sont pas durables, les premières idées des objets s'envolent, l'homme imprudent se considère, dit l'apôtre saint Jacques, mais en passant; puis il s'en va, et s'oublie aussitôt de lui-môme : Consideravit se et abiitj et statim oblitus est qualis faerit. (Jac. i, 24.) A peine avez-vous leté l'œil sur v(»tre conscience, comme dans le miroir d'un examen, que vous en détournez incontinent la vue, et que vous vous oubliez de vos défauts : à quoi donc servent ces regards, si vous ne les arrêtez plus fixement?
Nous pouvons ajouter qu'elles ne sont
jamais assez profondes, et qu'elles sont .<^uvent fausses. L'homme sage, dit Jésus-Chrint dans l'Evangile, qui veut élever solidemeot une maison, en creuse bien avant les fondements : Fodit in altum. (Luc, vi, &8.)Et, selon saint Ambroise, on ne trouve pas Dieu dans la superficie et l'apparence des choses : «Dent in superficie non jacet.sll faut un |>eu àloisîr penser et repenser à soi, réfléchir sur ses devoirs, approfondir ses obligations, faire plusieurs rois attention à l'état où on est, car ce qui d'abord, et du premier regard, a para bon, le tout bien examiné se trouve enfin mauvais; ce qui semblait vrai se troave faux.
Combien de fois se trompe- t-on tous les jours, faute d'attention 1 Combien rougit-oi ensuite d'avoir été trop vite, d'avoir soiv trop promptement et a la légère ses premières pensées 1 Si cela est vrai dans les affaires temporelles, combien plus les choses du salut, qui sont en elles-môines si importantes, et dans lesquelles les erreurs se réparent si diflicilement !
C'est pourquoi le saint roi Ezéchias ajoute: Je repenserai devant vous : Recogitabo tii. [Isa. xxxvni, 15.) Et avec raison» car ceqoe nous considérons seuls n'est ordinairemeot suivi d^aucun succès avantageux : ou Doa& nous décourageons, voyant nos défauts, oa nous les excusons, ou nous ne prenons que de vaines résolutions. Hais ce que nouscoasidérons devant Dieu nous est infiniment utile.
C'est donc à vous à qui ces paroles s'adressent : Fuyez, Arsène, fuyez le monde, retirez-vous dans la solitude, songez dorénavant à vous, aimez le silence et le recueillement: « Fuge, Arseni, fuge sœculura, solitudinen pete, tibi prospice et tace. »
Saint Eucher rapporte qu'un homme ayiot demandé à un pieux ami où l'on pouvait trouver Dieu, celui-ci le prit et le meu dans un vaste désert, et, le lui montrant,]) Iuidit:C*est là où Dieu se trouve: «Et ostendens solitudinis vastes recessum, en, inqnil» ubi Deus est. »
6. Les personnes prudentes ne manquent pas è prendre un temps pour voir l'état (to leurs affaires domestiques.
Les marchands examinent leurs papiers de compte, supputent leurs dettes, leur giiD et leur perte.
Les receveurs du bien d'autrui, les économes et les fermiers tiennent leurs affaires en ordre.
Le nautonnier et le pilote ont Vasil sur leur carte marine, et supputent leur calcul, pour voir par estime où ils en sont de leur navigation. Le voyageur s'arrête sur une hauteur pour considérer le chemin qu'il a lait et celui qui lui reste à faire.
L'homme chrétien sera-t-il seul indolent? Le religieux et le prêtre, chargés de tant de devoirs, vivront-ils dans le desordre et b confusion, malgré l'importance de la chose, le compte exact qu'il leur faudra rendre, et la punition rigoureuse qui les menace T
Los juges cessent leurs occupationS| ce^
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tains mois de Tannée, pour rei)rendre de nouvelles forces. Les inGrmes Tontaux eaux minérales pour recouYrer ou entretenir leur santé. Le laboureur laisse de temps en temps la terre sans Pensemencer, afin qu'elle produise ensuite arec plus d'abondance.
Pourquoi ne vous retirez-vous pas du moins quelcjues jours tous les ans, pour vous délasser des embarras temporels de cette vie, vous reposer en Dieu ? Pourquoi ne venezvous pas prendre des remèdes spirituels, et vous guérir? Le bon exemple et le désir de se fortifier dans la piélé le demandenL
Ne voyez-vous pas que les gens sensuels dans le monde, outre la bonne chère qu'ils font tous les jours, ainsi que le mauvais riche, vont de temps en temps en de grands festins. Ainsi, quand même chaque jour vous vous nourririez des vérités chréti«*nnes, et que la table de votre oraison serait abondante, ne refusez pas d'aller quelquefois en festin, et de venir dans la retraite goûtera loisir ces mets délicieux qui plaisent toujours par leur nouveauté, et qui ne fatiguent jamais par leur abondance. Ne savez-vous pas qu'outre la rosée de chaque nuit, le ciel répand encore, de fois à autre, des pluies abondantes sur la terre, sans quoi elle serait stérile?
D'ailleurs quelque bonne intention, quelque zèle que vous ayez, vous ne sauriez vivre recueilli dans le monde.
Premièrement, Dieu ne s'y trouve pas.
L'étoile qui conduisait les mages par les déserts disparut à la cour d'Hérode. C'est dans la solitude qu'on respire un air plus pur, qu'on trouve le ciel plus ouvert, et qu'on a un plus grand accès auprès de Dieu. « Aer purior, cœlum apertius, familiarior Deus. » Ne tardez donc pas à sortir du monde, de peur de périr avec le monde. Egredere^ ne et tupereas in scelere civitaiis, {Gen. XIX, 15.) Quittez ces parents et ces amis, cette patrie et cette maison paternelle, et venez sur cette montagne solitaire, aspirez à celte haute perfection évangélique, si peu fréquentée ! Exi de terra tua et de cognatione tua^ et de domo patris tui^ et veni in terram quammonstravero tibi (Cen.xii, 1) : Venez dans la solitude, et là vous entendrez la voix du Seigneur : Ducam eùm insoUtudi" nem, et ibi loquar ad cor ejus. [Ose. ii. H.) Celte voix ne s'entend point, dit saint Bernard au milieu du monde, elle ne retentit point dans les rues ni dans les ()laces publiques, « Ha)c vox non auditur in foro, non sonat in publico; » de secrets desseins exi-
f;ent des lieux secrets: « secreturo Gonsiium secrelum quœrit auditum. » Et le prophète avait prédit du Sauveur, que sa voix n'éclaterait point au milieu du monde : Non contendet, neque clamabit^ neque audietur voxejusinplateis. (ha. xui, 2.) Ainsi ne vous y trompez pas : si vous voulez trouver Jésus-Christ, sortez du monde; le désert est le temple où il habite, disent les saints. (c Eremus Dei templum est (S. Ecchbr.);» car où demeurera ailleurs que dans la retraite, celui qui a choisi le silence pour son
domicile? « Quem enim certum est habitare in silentio, credendum est gauderesecreto. » Où parlera ailleurs le Saint-Esorit, où nous suggérera-t-il mieux ses impressions que dans un lieu qu'il veut èlre le dépositaire de ses secrets ? <c Eremus digna Spiritui sancto su^gestioipseenim et secrelum quœrit, et solitarium locum diligit. « {Ibid.}
De plus, quand même vous croiriez pouvoir servir Dieu dans le monde, le monde, toujours opposé à la vertu, le souffrira-t-il ? Pharaon disait h Moïse : Où voulez-vous aller? servez Dieu parmi nous, pourquoi vous retirer de nous? Vocavitqne Pharao Mosem et Aaronj et ait eis : Ite et sanctificate Deo vestro in terra hac. Mais Moïse lui répliquait : La chose ne peut aller ainsi, Non potest ita fieri... Vous adorez ce que nous devons sacrifier, Abominationes] enim ^gy^
{Hiorum immolabimut Deo nostro; lor, si e monde nous voit immoler ce qu'il révère, il ne l'endurera pas, il nous lapidera : Quod si mactarerimus ea quœ coluni Mgyptii coram ets, lapidibus nos obruent. (fjrod. VIII, 23, 26.) Si les gens du s ècle voient que vous avez en horreur leur luxe, leur vanité, leur intempérance; que vous regardez avec indignation leur avarice, leur dissolution, leur impiété; que vous condamnez leur sensualité par l'abstinence, leur orgueil par l'humilité, leur irréligion
1>ar la dévotion ; que vous parlez contre les ois et les maximes du monde, le monde vous lapidera. 11 faut que vous alliez bien avant dans le désert si vous voulez offrir en paix des sacrifices au Sei^eur, et lui rendre un culte fidèle : Vtam trium dierum Îergemus in solitudinem^ et sacrij^cabimu» hmino Deo nostro sicut prmcepit jnobis.
{Ibid., 27.)
Etes-vous plus affermi que le saint roi David, cet homme selon le cœur de Dieu? Cependant il gémissait au milieu du monde ; il protestait que le commerce du monde lui étaii insupportable, et il ne souhaitait
Sue des ailes de colombe pour s'envoler au elè des mers dans une région inhabitée. Je ne vois, dit-il, que disputes, nue contentions, qu'injustices dans celte ville. Ouoniam vidi intquitatem et eontradictionem in civita^ te {PsaL Liv, 10) ; l'iniquité l'entoure de toutes parts ; le jour et la nuit les hommes ne songent qu'è la terre, qu'aux affaires temporelles, qu'aux moyens d'envahir le bien de la veuve et de l'orphelin : Tota die et noete cir cumdabit eam super tnuros ^us ini* quitas : et labor in medio ejus et injustitia. {Psal LIT, 11.) Les places publiques sont un théâtre toujours dressé h Tusure et aux fraudes : Et non defecit de plateis ejus usura et dolus. {Ibid.f 12.) On n'entend partout que jurements, que blasphèmes, que violences, que procès, que meurtres, qu'impudicités, que sacrilèges; on ne voit que vanités, que dérèglements, que transgressions- des plus saintes lois de Dieu ; je ne saurais plus souffrir un tel spectacle, et j'ai pris résolution de m'enfuir et d'aller établir ma demeure dnns la solitude : Ecce elongavi fu-
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gieni et mansi in BOÏUudine, (/6td., 8.) Qui me donnera des ailes de colombe pour m'y traRSporter? Quis mihi dabit pennas sicut cohmbœ? (/frid., 7), pour m^envoler dans le désert, pour y gémir, pour m*y reposer en Dieu ? Et €olabo tt rtqukscam. So vez semblable à cei j homme prudent dont parle Isaîe, qui se met à l'abri des vents, et qui se dérobe à l'orage : Quasi vir qm abseondttur a ventOt et celât se a tempestate. {Isa. xxxii, 2.) Où trouverai-je une grotte dans le désert, disait un autre prophète, afin que j'aille me délasser des fatigues du monde, et me recueillir, en Dieu? Quis dabit mihi diverso" riusn in solitudine? (/er.ix,2.) Tels ont été les désirs des saints rois au milieu de leurs grandeurs. Tels ont été les soupirs des prophètes au milieu de leurs travaux. Après l'-eU voves si vous ne devez pas songer i sortir aefiaby loue, je veux dire du monde, oà les saints n'ont vécu en assurance qu'à cause qu'ils s'y sont vus en péril, qu'à cause
au'ils ont souhaité d'en sortir : Ègredimini t wiedio Babylonis. Fuyez les gens du siècle comme de vrais ennemis de la piété : Fugite a'jChaldœis {Isa. xlviii, 20); et qu'un chacun songe à son salut : Et unusquisque salvet animam suam. {Jerem. u, 6.) Et etlet, combien de fois avez-vous vu vos bonnes résolutions suffoquées par les soins temporels, qui, comme des épines, ont étouffé le (;raia de la parole de Dieu qui pullulait dans a terre de votre âme ? Profilez de votre expérience, toute nuisible qu'elle vous ait été, et retirez-vous du monde qui ne produit que des ronces, pour vous appliquer à la culture de votre Âme qui ne vous produira que des fleurs; retirez- vous dans la soliiude pour y vaquer à l'affaire de votre salut ; séparez-vous nour un temps du monde, auparavant que le temps de votre grande retraite du monde arrive, et que le monde se relire de vous pour toujours : Mémento Creatoris (ut, antequam reverlatur pultis in terram suam^ et spiritus redeat ad Deam qui dédit illum. {Eccfe. xi, 1.)
D'ailleurs, quand le monde vous laisserait en repos , vos convoitises ne vous y laisseraient pas; elles sont émues au milieu des objets, semblables à des vents impétueux, elles agitent l'Ame et excitent de continuels orages sur la mer du monde. Or, la solitude a ctila de propre, quelle calme les passions, et qu'elle soumet ces monstres intiaitables ; c'est une arche de Noé où les bêtes les plus opposées vivent en paix. Il faut l'expérinienter pour le croire , on n'a pas demeuré quelques jours dans la retraite, qu'on se trouve tranquille et en paix, et que ces paroles du saint homme Job s'accomplissent dans le solitaire : Et bestiœ terrœ erunt pa^ cifieœ tibi. {Job y, 23.) La solitude , dit saint Basile, est un secours puissant pour la sainteté , parce qu'ayant la vertu d'endormir les passions, elle donne le moyen de les extirper. Car comme les serpents saisis de froid sont aisément vaincus, de même la convoitise, la colère , la tristesse , la crainte et les autres pestes spirituelles , devenues comme
immobiles et assoupies par le repos et le silence, et n'étant plus irnlées par les objets, sont surmontées sans peine: « Ad hoc sans maximo nobis adjumento est solitudo ooosopiens in nobis animi affectiones , copiamque ifaciens rationi illas ex anima prorsas excindendi : quemadmodum eniai t>estia frigore press» iacile vincuntur, ita cohcupiscentia, ira, timor, moBslitia, pestifera aaimœ mala, si quiète, et silentio quasi sopili fuerint, et non continua irrilatione exasperata, superabiliora rationis poientia reddootur. »/De bono solit., Epist. ad Grenox.) Td est le Donheur de la retraite, selon ce grand saint. L'ennemi ne nous poursoit point dav cet asile ; la fiMcinalion des vanités ne noei dérobe plus, comme dans le monde , la vos des biens ciélestes: Fascinaiio tingncittib obscurat bona. {Sap. iv, 12.) Cest dans le désert seulement que la pénitence établit son^règne : Vox clamantis m déserta : Pend' tentiam agite. {Matth. ui , 3.) Les bommei l'ont bannie de leur société, elle s'est retirie dans les bois où elle prêche à peu d'audileurs. Soyez-en du nombre, quittez les villes et les assemblées , et rebuté du brait et des embarras, cherchez la paix et le silence ; demandez instamment k Dieu qu*il vous en facilite le moyeu, ou si vous y êtes» cultivez soigneusement cette gr&ce.
Vl. Tout ceci nous est admirablement bien décrit dans le Livre de /o6, où , sous la figure de di?erses espèces d'animaux, les différents genres de vie qu'on embrasse dans l'Eglise nous sont dépeints. Qui a laissé aller Tâne sauvage en liberté dans le désert, et qui a rompu ses liens, disait Dieu à ce saint homme : Quis dimisit onagrum libenm indeserto^ et vincuta ejus quis solvitîi[M XXXIX, 5.) £n effet, de tous les animaux qiii gémissent sous la servitude de rbomaie,ii n y en a point qui soit si accablé de traTail, et si peu soulagé que ce vil animal dontoo n'a ni commisération ni soin.
C'est ainsi que le monde traite ses esdaves; il leur impose des fardeaux pesants, il les inquiète par mille chagrins , et il ne les repaît que d'épines; cependant rbomoie accoutumé au joug aime cet esclavage, il dit encore ce que les Juifs disaient à liiûst leur libérateur : Retirez- vous de nous, ne nous prêchez pas davantage , laissez-oooi servir Pharaon : Recède a nobis ut serviasÊSS Mgyptiis. {Exod. xiv, 12.) Le monde paae et on s'y attache, que ferait-il s'il demeanil,^ Il est amer et on l'aime, que ferait-il s'il était doux, dit saint Augustin? Sans doule que l'animal dont nous parlons, tout accablé qu'il soit sous la servitude de l'homme respire iplus librement que ne fait rhooune sous la servitude du monde. De quels trafaat n'accable-t-il pas un avare ! Combien cbei lui vend-il un peu de métal 1 Que de fatigaes n'éprouve pas un marchand» la nuit et le jour, l'hiver et l'été, pendant le i^lus rigoQ* reux froid et le plus brûlant soleil 1 Un officier de guerre, combien est-il tourmcolé »ar le désir de la gloire 1 à quel haut prix ne ui met pas le monde un peu de fumée I Tels
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sont tous les amateurs du siècle qui vivent sous ses dures lois.
A quoi peut-on mieux comparer ces esclaves infortunés, et par qui peuvent-iJs être représentés que par cette pauvre femme prosternée vers la terre, dont parle TEvan- ^ile? Et ecce mulier quœ habebat spirilum tnfirmUatis annis decem et oçto. Elle était si courbée vers la terre, qu'elle ne pouvait pas regarder en haut : Et erat inclinata^ nec omnino polerat sursum respicere. Jésus la voyant rappela, et lui dit : Femme , vous êtes délivrée de votre infirmité : Quam cum vidtret Jésus, vocavU eam ad se^ et ait illi : Mulier^ dimissa es ab infirmitate tua. Et lui imposant les mains, sur-le-champ elle se redressa et glorifia Dieu. El imposuit iUimanus et confestim erecta est^ et glori/icabat Deum. {Luc. xiii, 11- 13.) Et parce que les pharisiens se malédifiaient de ce que Notre-Seigneur avait opéré ce miracle un jour de Sabbat, il leur dit : Hypocrites, y a-t-il aucun de vous qui, le jour du Sabbat, ne délie son bœuf ou son âne de sa crèche et ne le mène boire. Hypocritœ unus' quisque vestrum Sabbato non solvit bovem vestrum aut asinum a prœsepio , et dticit adaquare ? Et celte fille d'Abraham, il ne fallait pas au jour du Sabbat la délivrer du lien iloiit Satan la tenait enchaînée, depuis dixhuit ans? Hanc autem filiam AbrtJiŒt qtuim alUgavit Salanas , ecce decem et octo annis non oporluit solvi a vinculo isto die Sabbali? {Luc. TLY, 16.)
Que signifie cette femme inclinée, sinon une âme penchée vers les choses de la terre, qui ne peut plus regarder le ciel? Et ce nombre de dix-huit, q^ue veut-il dire autre chose que les onze passions de l'homme charnel, lesquelles comme des liens l'enchaînent, et les sept péchés capitaux oui comme des fardeaux pesants l'accablent? Car tels sont les etfets des liens et des poids des inclinations vicieuses et des habitudes mauvaises , d'attacher l'homme et de le courber, de le tenir sous une plus étroite captivité que ne lait le laboureur son IXBuf ni son Ane, puis- (]ue au moins le laboureur détache chague jour ces pauvres animaux, et les mène boire. Mais le monde ne laisse pas respirer un moment ses esclaves. Nulle liberté , nul rafraîchissement, aucun jour de Sabbat pour eux ; ce n*est qu'un enchaînement peri>étuel d'affaires, de procès, de voyages, de soins et d'engagements souvent criminels. Revenons au texte de Job : Qui met l'âne sauvage en liberté dans le désert, et qui rompt ses liens? Quis dimisit onagrum libtrum in deserto , ei vincula ejus quis solvit f (Job xxxix, 5.) Par l'âne sauvage, dit saint Grégoire, qui habite les lieux solitaires, nous est représenté le fidèle retiré, qui vit séparé de la compagnie des gens du siècle : •. Onager enim qui in solitudine commoratur, non incongrue vitain eorum significat, qui remoti à curis sœculê«> ribus couversantur. » Et c'est très k propos qu'il est écrit ici gn'on le met en liberté, parce que les afiTaires séculières imposent une dure servitude. « Qui apte etiam liber
dicitur, quia magna est servi tus sœcularium negotîorum. »
Heureux celui à qui Dieu donne une maison dans le désert, et une tente dans une terre de salines : Cui dedi in solitudine domum^ et tabemacula ejus in terra salsugi" nis. {Job XXXIX , 6.) Ce sel ou cette terre salée, que figure-t-elle , sinon l'éloignement de la corruption du monde dont le solitaire s'est sagement séparé. D'ailleurs, selon saint Grégoire, ce sel spirituel cause la faim et la soif de la justice que ressentent les véritables habitants des déserts, qui brûlent continuellement du désir de se rassasier du pain des anges, et de se désaltérer de cette eau vive et rejaillissante dont il est parlé dans l'Evangile. « Salsugo accendere sitim solet : et quia sancti viri quandiu in hujus vit» tabernaculis degunt, ad supernam patriam desiderii sui quotidianis œstibus accenduatur, in terra salsuginis labernacula habere jperhibenlur. »
Et parce que c'est dans la solitude que l'on est comme inaccessible è la corruption du monde, que l'on v dessèche 'les fluidités charnelles par la pénitence, que Ton y brûle du désir de la vie éternelle ; et c'est avec juste raison que le vrai solitaire est dit ici demeurer dans une terre de salines, luimême étant le sel de la terre par la méditation, en attendant que par sa prédication et son bon exemple il [devienne la lumière du monde. Un cœur ainsi touché méprise la foule du monde gui peuple les villes: Con^ temnit multitndinem civitatis. (76td.,i7.) Il voit que dans les compagnies et les assemblées des amateurs du siècle, on ne parle que d'affaires temporelles, que de procès et de querelles, de vanités et de divertissements profanes ; que de nouvelles souvent fausses ou affligeantes, et toujours vaines; que le se. mystérieux de l'Evangile y est foulé aux pieds; que l'impiété et l'oubli de Dieu et des vérités éternelles y régnent; qu'on y marche par la voie large ; que presoue personne ne songe à son salut : étonné de cet aveuglement et de cette dépravation , il se tire de la presse du monde et méprise les assemblées profanes. Contemnit multitudi* nem civitatis. Il est ravi de respirer dans la retraite et le silence, et de marcher dans la voie étroite où la multitude ne l'incommode point. « Hultitudinem civitatis contemnere , est humanœ conversationis prava studia devitare, ut jam non libeat terrenorum hominum , qui prœ abundantia iniquitatis multi snnt, perditos mores imilari. »
Que si la solitude est le lieu où se trouve le mépris du monde, c'est aussi celui où J'on n'entend point la voix de l'exacteur : Et €ocem eœactoriê non audit. {Ibid,) Quel est cet exacteur, si ce n'est encore le monde incommode qui souvent exige de nous des choses Sue très-assurément nous ne lui devons pas, es soumissions , des remerctments , des prières, des visites, des conversations, des pertes de temps, des occupations profanes et mille devoirs que les séculiers croient aui leur sont dus. « Quibusin suis negoliis pie-
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rumque eogimar solvere» etiam qnod nos certum est non debere {Dialog., init.) , » lyoute le même Père en un aulre endroit. Le bonheur donc d*un solitaire est d^étre affranchi d'un tribut si onéreux envers les gens du monde, et de n'avoir qu'à converser avec Dieu. Et vocem exacloris non audit.
Il ^ a encore un aulre exacteur dont le solitaire doit mépriser les clameurs, et c'est le ventre, qui sans cesse demande à Thomme qu'on le satisfasse; car» dans l'ordre des combats de la pénitence et de la vie spirituelle, il faut commencer par extirper la gourmandise, parce quinutilement prétendrait-on remporter des victoires sur le diable et le monde qui sont nos ennemis exté^ rieurs, si auparavant nous n'avions dompté nos ennemis domestiques et éteint en nous cette guerre intestine. «( Neque enim ad conflictum spiritualis agonis assurgitur, si non prius intra nosmetipsos hostis positus, çulœ Tidelicet appetitus edomatur. » Ainsi les personnes abstinentes qui sont figurées par ces animaux sauvages, n'écoutant point dans leur solitude la voix de Texacteur, à cause que faisant leurs délices du jeûne, elles relusont courageusement à leur ventre ce qu'il voudrait exiger d'elles au delè du nécessaire, et dédaignent ses cris. « Abstinentes igitur viri qui hoc loco onagri vocabulofigurantur, dum violenta gulœ desideria reprimuut, quasi clamantis exactoris verba contemuunt. »
^ On peut encore dire aue le solitaire ferme l'oreille aux cris de 1 exacteur» parce que dans ce bienheureux séjour il mène une vie si innocente qu'il n'est plus sujet à un nombre infini de péchés que Ton commet dans le commerce du monde, et que le démon extorque comme une suite de la dette principale que le genre humain contracta, lorsqu'il s*enga§ea à ce tyrannique créancier. « Quis intelligi exactor alius, iiisi diabolus potest, qui semel in paradiso homini malœ persuasionis nummum conlulit, et quotidie ab eo hujus debili exigere reatum quœrit. Hic exactor clamai , cum fortiter tentât : clamorem ergo exactoris non audire, est violentis, tentaliouum molibus minime consentire. >»
Tels sont les avantages d'un véritable solitaire; Dieu le met en liberté dans le désert, il rompt ses liens, il lui donne une maison dans la retraite et un tabernacle dans un îterroir où le sel abonde; là il mé-
fyrise la foule du monde qui demeure dans es villes les plus peuplées, et il n'acquiesce point aux clameurs de l'exacleur. L'Ecriture ajoute qu'il regarde aux environs de lui les montagnes entières destinées à sa nourriture. CirconspicU montes pascuœ suœ (Ibid.,8); c'est-à-dire qu'après avoir méprisé les désirs de la gourmandise du corps, il jette les yeux sur des aliments bien plus exquis, il songea nourrir son esprit des vérités célestes, « Montes pascuœ sunt aliœ contemplationes internœ refectionis, » à se repaître des grandes maximes de la plus haute perfection , et à regarder de toutes
parts où il trouvera du vert ; Virentia quœque perquirit (ifttd.)» c'est-à-dire ces biens c^ui sont toujours nouveaux et qui ne se Qétnssent jamais ; très-différents de ces maigres aliments dont se repaissent les amateurs de ce monde, et qui marquent assez leur vieillesse par. leur aridité, étant sans goût, sans douceur, sans fratcbeur, et devant enfin sécher et être jetés au feu. « Arentia quippe sunt omnia quœ temporaliter coudila, venturo fine a jucundilate viiœ praesentis qaasi Bdsiiyo sole siccantur. Virentia autem saot vocata qua) nulla temporalitate marescoot. Huic'ergo onagro virentia perqui rare, est sancto unicuique virodespectis rébus transiloriis in œteruum mansura desiderare. »
Or, toutes ces choses ont été parfaitement accomplies en Jésus-Christ lorsqu'il se retira dans le désert, et continuent de s*accomplir dans son corps mystique, lorsque les laïques, les religieux et les prêtres rienneot dans la solitude s'y renouveler dans l'esprit de pénitence, y continuer ses victoires sur le démon et s'y préparer aux fonctions apostoliques, ou réparer en eux la grAce sacerdotale.
A toutes ces excellentes raisons vous poovez ajouter celles qui suivent, et qui ne prouvent pas moins fortement que les précédentes la nécessité des exercices spirituels dont nous parlons.
Seconde considération. — Premièressent, vous devez venir en retraite pour vous purifier des souillures que vous avez contractées dans le commerce du monde; car c'est une nécessité malheureuse de ne pouvoir presque pas entrer dans les affaires mëoie de charité, ni donner ses soins aux œuTres du dehors, quoique bonnes, sans s'y trouver soi-même et sans en rapporter des taches qui salissent la pureté de 1 âme : la vanité, l'imprudence, la colère, la curiosité, les paroles oiseuses, la dissipation et mille autres semblables défauts ternissent souvent dans la suite les intentions les plus pures dans leur commencement. Semblables à un flambeau, nous nous usons et nous diminuons en éclairant les autres; nous nous salissons comme le balai en nettoyant la maison; nous contractons les maladies en guérissant les malades ; nous nous engageons dans le péril, tâchant d'eu retirer ceux qui s'y trouvent; nos lampes s'éteignent voulant donner de l'huile à ceux qui n'en ont pas assez; « dum enim per varias aciiones vilœbujus sollicitudo distenditur, » dit saint Léon le Grand {Dom. i Quad,)^ « necesse est de mundano pulvere etiam religiosa corda sordescere. » C'est donc un effet signalé de la Providence divine sur nous, de nous offrir un lieu de retraite où nous puissions réparer le déchet et le préjudice que cause à notre Ame la fréquentation du monde. « Unde magna divinœ pietatis dignalione provisuoif est, » continue le môme saint, «c ut ad repsrandarum mentium puritatem, aliquotdierum nobis exercitatio medereiur, » où nous puissions, par le recueillement, le silence, ia prière, la lecture, la pénitence et lapt^'
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Mque (les niilres vertus, nous purifier cl
nous nettoyer des souillures que nous avons contractées dans le siècle. « lu quibus aliorum temporum cuipas, et pia opéra redinierent, et jojunia casta decoquerent. »
Il est vni que nous devrions toujours vivre dans une si grande altention sur nous* mêmes, dans un zèle si ardent de la perfectioiK dans une union si intime avec DieUi f|ue nous fussions invulnérables et inaccessibles à la tentation ; mais une si haute vertu est rare, et peu de personnes sont parvenues à un tel degré de sainteté. « Deberetur quidcm tantis mysteriis ita inaccessibilis devotio, et continuata reverentia, ut taies permaneremus in conspectu Dei... Sed quia bfftc fortitudo ()aucorum esL » (S. Lko, ibid.)
Et par conséquent, dit saint Augustin, imitons du moins ria prudence du serpent, dépouillons -nous de notre vieille peau.
Quand le printemps est venu, et que le nouveau reparaît sur la terre, cet animal rusé sort de sa caverne, et, se sentant chargé (Pune vieille tunique, il cherctieun passage étroit dans lequel il se glisse, et passe avec tant d'effort qu'il y laisse cette vieille peau t H finitare astutiam serpentis ^ quid enim facit serpens ut exuat se veterem tunicam T coarctat se per foramen angustum. » Cherchez donc celte voie étroite» ce chemin qui conduit h la vie, afin de vous dép<miller de la vieille robe d*Adam, et de vous revêtir de Jésus-Christ. Exspoliantei vo$ velerem homi* fif/n cum actihus «uû, et induentes novum €um qui renovatur in agnitionem êecun^ dum imaginem ejtu qui crtatit illum. - (Cotos. m, 9, 10.) Renoncez à cette paresse au service de Dieu , à cette langueur qui vous couvre , à cet engourdissement qui vous glace, afin de vous purifier du péché, et de devenir un nouvel homme, orne d'humilité, de chasteté, de douceur, de patience, de charité, de mortification, de zèle, et quitte des vices Of)posés qui vous défiguraient t or r/est dans la retraite que doit s'opérer cet admirable changement.
Secondement, vousdevez venir en retraite pour vous y renouveler dans les bons désirs, les pieuses résolutions^ les saintes pratiques, les exercices de dévotion que vous aviez autrefois fréquentés et dont vous vous êtes insensiblement éloigné pour y reprendre relte inviolable coutume de faire oraison, de vaquer à la lecture spirituelle, à Tétude, AU silence, à la tempérance, à la di^ne célébration des mystères, à la réception des sacrements, h la récitation de l'Office divin ; vous vous étiez relâché dans toutes ces choses. Semblable au couteau qui s'émoussc en coupant, au poids d'une horloge qui tend vers la terre, à la lampe et au feu qui s'éteignent faute d'huile et de bois,è l'eau chaude qui retombe dans sa première froideur»
vous avez besoin de vous relever : Sm$u$ enim et cogiiationfs humani cordii in malum pronœ sunt. (Gen. viii, 21.) Vous avez besoin de vous renouveler : Renovamini êpiritu mentis vestrœ (Ephes. iv,23), vous crie i'Apô* tre saint Paul. Demandez à Dieu» avec le saint roi pénitent, une rénovation d'esprit :
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Et spintum rectum innova invisceribus meis. IPsal. L, 12.) Profitez de cet autre avis do l'Apâtre : Je vous exhorte de ressusciter la grâce de Dieu qui est en vous, et qui vous a été communiquée par l'imposiiion de mes mains : Admoneo te ut resuscites gratiam Dti quœ est in te per impositionem wanuum mearum. (II Tim. i, 6.) Tout s'attiédit, tout se ralentit avec le temps en nous, jusqu'à la grâce et au Saint-Esprit, tant nous nous laissons accabler par la négligence et l'infidélité ; combien donc avez-vous besoin dédire h Dieu : Seigneur, ayez pitié de moi, et res« suscitez-moi. Miserere mei et resuscila me, {PsaL XL, 11.) Nous avons besoin de nous séparer du commerce du monde, qui nous est si nuisible^ et de recourir à vous dans la retraite, où, séparés du tumulte des créatures, nous puissions seul à seul converser avec vous : « Ad quod necessarium est in* terdum a tumuitu rerum temporalium successum peiere, in quo Deus tanto purins cernitur, quanto cum se solo soliis inveni- (ur, » dit saint Grégoire.
Cherchez donc la retraite comme un lieu propre à expier les péchés que vous ave* commis dans le monde; à vous corriger des mauvaises habitudes que vous y avez contractées; è gémir du peu de progrès que vous avez fait uans la vertu, comme un lieu pro<*
(re è examiner et consulter vos maux, et y trouver des remèdes ; k prendre des résolutions salutaires et plus efficaces que par le passé; enfin, è y rajeunir comme Taille. Un assure que l'aigle, dit saint Augustin, accablé de vieillesse et incommodé par laccroissement excessif de son bec, vient en un état que, ne pouvant plus manger, il tombe dans une langueur mortelle causée parTÂge et* par l'inanition. « Dicitur aquila quud cum prœgravata fuerit langoro senectutis, et immoderatione rostri crescentis, cibum capere non possit, languescat nimis utraquo Tfi œtate et egestate accedente. » Que fait cet hôte des déserts pour se retirer de cet état déplorable ? Il va dans les rochers écartés chercher une pierre aiguë , contre laquelle frottant son bec, il retranche celte superfiuité qui l'empêchait de manger. « Itaque dicitur collidere et percutereadpetram ipsum quasi labium suum superiusquo nimis crescentc edendi aditus clauditur. Atque ita conterendo illud ad petram excutir, et caret prioris
rostrionerequocibusimnediebatur. nEtpour lors, faisant usage des aliments, il se renouvelle ; sa première santé revient ; sa force, sa vigueur, son courage^ son plumage, tout r^eunit en lui; il s'élève dans les airs comme auparavant , il se fait une espèce de résurrection merveilleuse en lui. « Accedit ad cibum et.omnia reparantur» redit vigor omnium membrorum, nitor plumarum, gubernacula pennarum« volât excelsa sicut antea, fit in ea quœdam resurrectio.»
Voilà où vous en (êtes : vous êtes tombé dans la langueur spirituelle, vous ne trouvez presque plus de goût aux aliments spirituels, le pain de la parole do Dieu vous est devenu insipide; une triste vieillesse, jointe au défaut de manger, vous a atténué ; voa
ion
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pouvez dire avec le Prophète : Inveteravi inter inimicos meos {PsaL vi , 8) : que n*allez-vous dans le désert, dans les lieux inhabités, chercher (^etle pierre mystérieuse» Pfitra autem erat Christus (i Cor. x» k) ; vous y préparer, vous y renouveler, y ressusciter, Renovabitur ut aquilœjuventus tua (PsaL en, 5), reprendre cet emtionpoinl spirituel; car, comme dit saint Jérôme, ce n*estpas assez de vouloir la justice , si Ton n*en est affamé. t Nonenimsuflicit vellejustitiam.nisi et justitiœ famem patiamur;» et vous verrez ensuite
3ue vous volerez parla contemplation et le étachementde toutes les choses de la terre.
Saint Grégoire dit à peu près la même chose, expliquant ces paroles rapportées au Livre de Job : « E>l-ce par votro^agesse que répervier se couvre de nouvelles plumes, tstendant ses ailes au midi.? » Nunquid per êapienliam ttiani plumescit accipiter expan-dem alas suas ad austrum? » {Job xxxix, 20.) On sait assez, dit ce grand pontife (lib. XXXI, in cap. xxxix), que toutes les années répervier se défait de ses vieilles plumes et en prend de nouvelles. «Quod perannos singulos pennam veterem accipiter nova nascente projiciat, ac sine intermissione pluniescat, |)eoe nullus ignorât. » Qu*est-ce donc <|ue signifie cet oiseau de proie qui, s*exposant au vent du midi, quitte son ancien plumage, pour en prendre un nouveau, si ce nVst la pratique des saints, qui, exposés au souffle amoureux du Saint-Esprit, se dépouillent des haillons du vieil homme, pour se revêtir du nouveau, selon Tavis de 1 Apôtre: «iQuid est ergo accipitrem in austro plumescere, nisi quod unusquisque sanctorum flatu ictus Spiritus sancti concalescit, et usum vetustœ conversationis abjiciens, novi bominis formam sunjit?quodPaulusadmonetcy« cens : Exspoliantes vos veleremhotninem cum aclibus suiSy et induentesnovum.p{Cotoss. m, 9.) Car ce vieux plumage nous appesantit, Ht le nouveau nous élève : « Penna namque veteris conversationis gravât, et pluma novœ immutationissublevat,» et nous rend d*autant plus capables de nous élever, qu'il nous redonne une plus grande jeunesse : « £t ad volatum tanlo ieviorem, quanto noviorem red« dit. »
Venez donc dans la retraite vous renouveler, vous rajeunir, vous élever ; entrez-y si vous n'y êtes pas encore ; revenez-y s'il y a du temps que vous en soyez sorti ; profitez-en si vous êtes assez heureux que d*y êire. Venez vous y exposer aux rayons amoureux de l'Esprit-Saint ; venez vous rendre plus fort, afin de devenir un véritable oiseau de proie, c'est-è-dire de vous y rendre tel que vous puissiez enlever la proie au démon, et empêcher la perte des Ames de vos frères.
£t c'est ici une troisième raison qui doit obliger un ecclésiastique à chercher la retraite ; elle est le lieu du monde le plus propre à le rendre utile au prochain. Vaq^uant h soi, il vaque aux autres. Uu prêtre qui s*applique à sa propre perfection , travaille emcacument b le perfection des Ames qui lui sont commises; en se sanctitiant il les sanc-
tiflo, et cette parole du Sauveur s'accomplit vérilablementen lui:iPro eis sanctiÂco -meipsum. {Joan. xvii, 19.) C'est une vérité que 1 expérience apprend, détruisant en vous le vice, vous le détruisez insensiblement daas votre peuple ; voulez -vous en bannir le péché, établissez en vous la vertu ; soyez-lui un modèle de perfection ; vos paroles, soutenues de vos actions, seront efficaces ; vos prières leur attireront des grAces abondantes ; la bénédiction que Dieu répandra sur eux sera plus grande, le nombre des bons s'accroîtra, et celui des méchants diminoera. La terre qui s'est reposée quelque temps devient ensuite plus fertile ; le vaisseau raccommodé dans le port voguera plus légèrement, et résistera mieux à la tempête; le corps fatigué reprend des forces par le sommeil.
&Ioïse, priant seul au haut delà montagne, fut plus utile aux Israélites, que quand il marchait au milieu d*eux dans le désert. Quand donc vous feriez un nombre infini de bonnes œuvras dans le monde, plus vousen feriez etplusdevriez-vouscherciierde temin en temps la solitude è l'exemple du Sauveur, nous lisons partout dans l'Evangile, qu'au milieu de ses missions, on le trouvait souvent à récart, et qu'il se retirait dans le disert et sur les montagnes pour y prier :5ecessit in desertum locum ihique orabat. (Imc. V, 16.)
Il est dit des apôtres, lorsque Jésus-Christ les appela qu'ils étaient sur le bord de la mer, appliqués à nettoyer leurs filets, i les raccommoder et h les disposer pour les jeter en mer : voilà trois expressions différentes et mystérieuses ; Lavantes^ reficientes, cvm" ponentes; lesquelles nous signifient excellemment que nous devons nous réfugier dans le port de la retraite.
Premièrement, pour nous y nettoyer des souillures que nous avons contractées dans Texercice même des fonctions de notre ministère : Lavabant retia. (Luc. v» S.)
Secondement, pour y réparer le dommage que nous avons reçu du monde, roulant toe utiles aux autres, nous nous sommes nuià nous-mêmes, nos bonnes résolutions sesoil rompues, il faut raccommoder nos filets, le poi.^son s'échappe de toutes parts, et nous ne |:)renons plus rien : RefCcienies rHk. {Matlh. IV, 21.) Enfin notre intérieur est tout en désordre , nos idées sont brouillées, nous lie faisons plus rien avec attentionet méthode, il faut rajuster nos filets, les débarras^er, les bien disposer, pour ensuite les jeter heureusement dans la mer : Componn^tes retia. (Marc, i , 19.) Et pour lors notre travail ne sera pas infructueux, notre pécbe sera abondante.
Vous serez donc, en vous retirant.dans la solitude, plus utile au prochain, tous vous
Ï disposerez mieux à travailler au salut des mes, qu'en conversant sans disconlinualioo avec le monde qui se scandalisera de votre conduite trop conforme è la sienne. Votre seule retraite édifiera même le prochain, qui sera louché de ce bon exemple. Il vou< regardera ensuite arec plusde vénératiOD. li
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proRtcra mieux de vos bons avis. Plusieurs vous iralleront, et chacun se convaincra de cet oracle de l*£criture, que celui qui n'est pas bon pour soi, ne le saurait être pour les autres : Qui sibi nequam^ cui bonus ? {EcclL XIV, 5.J
Les hommes apostoliques» dit admirablement le grand saint Cbrysostome» lassés, fatigués, persécutés par le monde, s'enfuient souvent dans les déserts, et se cachent dans les solitudes. «Nonnunquam sancti fugientes et latentes secedebant; »mais ensuite, apràs avoir un peu reprishaleine,«poslquamautem parum respirarunt , » ils sortent comme de généreux lions de leurs antres et de leurs retraites, résolus de s'exposer à tout pour ])roeurer le salut aux autres : « Tanguam ge* nerosi quidam catuli exantris exsilientes, et e iatebris émergentes, statuerunt non seamplius solos servare , sed etiam alios quoscunque possent. » Remplis des grandes Térités qu'ils ont méditées dans la retraite, et animés de l'esprit de leur divin chef, et de ridée de la sainteté qu'il exige d'eux, ils viennent fortifiés de la manne céleste dont ils sont nourris, et paraissent redoutables au démon. « Tanquamleonesignemspirantes ab bac mensa reuedamus facti diabolo lerribiles, et eaput nostrum mente revolventes. »
C'est ce que l'histoire ecclésiastique nous reftrésente en ia personne du martyre merveilleux de saint Gordius dont saint Basile nous a décrit les combats avec tant d'éloquence.
Ce saint martyr était un oiBcier de guerre qui, voyant le feu de la persécution allumé de toutes parts, crut qu il fallait céder au temps et se retirer dans la solitude. « Sponte sibi exsilium elegit, et ad vasta déserta, atque hominibus invia loca contendit. » Là, méditant d'un œil libre et dégagé les vérités de la religion, considérant d'ailleurs la vanité des cnoses du monde, « secum meditans quam sit fallax elinanis vita humana ; » que ce n'est qu'un songe, une vapeur, un fantôme qui passe, « quam omni somnio et umbra debilior et imperfectior; » il s'embrase en l'amour des biens éternels : « in superna) illius vocationis amorem exarsiL » Il s'exerce comme un fort athlète dans la pratique du jeûne, de la prière, des veilles ; «ac veluti fortisathletasesejejuniis, vieillis, oralionibus, perpétua et indesinentiSpiritus sancti oraculorum meditatione. » Tel sont ses exercices et ses dispositions au martyre. Fortilié par tant de vertus, il ne put plusse contenir. Il sort du désert, et d'un courage intrépide, il va s'exposer à un peuple fu-^ rieuxctà la cruauté d'un des plus inhumains juges du monde, qui l'un et l'autre déployèrent toute leur rage contre lui, et desquels il remporta une victoire pleine et parfaite. Tels furent les fruits de la solitude dans ce bienheureux mar^r.
C*est donc dans la retraite où Ton se corrige de ses défauts; où l'on se renouvelle dans la piété ; où l'on se fortifie dans la vertu ; où ron|se prépare aux fonctions apostoli*^ ques; où l'on se dispose au martyre; où, ]ii)ie des tentations et éloigné des occasions»
on peut tranquillement songer à son salut, à ses devoirs, à ses obli^^ations, faire pénitence : Vox clamanlis in deserlo :pœnitentiam agite [MaUh. m, 3; Luc. m, &) ; examiner sa vocation ; consacrer son entrée b l'état ecclésiastique; attendre l'ordination et la réception du Saint-Esprit. Sedete^ donec tnduamini virtute ex alto. {Luc. xxiv, k9.) Ainsi tout nous engage à nous tenir dans le désert; tout nous prêche la solitude, la pénitence, le salut, la sainteté, le sacerdoce.
Pour nous encouragera faire un bon usage d'un si excellent moyen de salut, et qui comprend tous les autres, considérons encore les grands besoins que nous en avons, les saints exercices que nous y faisons, les excellents fruits que nous en espérons, 1er grand compte que nous en rendrons. Quatre motifs dignes de nos réflexions.
Premièrement, le grand besoin que nous en avons ; car n'est-il pas vrai que notre vie n'est que dissipation ; toujours hors de nous-mêmes, point de recueillement, d'intérieur, de pureté, d'intention, de fidélité aux exercices spirituels, nulle ferveur; en un mot que tout languit chez nous, et que nos lampes s'éteignent. Quia lampades no" tlrœ exsiinguntur. (Jfa^A.xxv, 8.) Ajoutons à cela :
Si* Les saints exercices que nous y fai^ sons. Ce n'est dans la retraite qu'oraison, lectures spirituelles, saints entretiens. Office divin, oblation du sacrifice, silence et règlement, méditation de tout ce qu'il y a de plus Sraud, de plus touchant, de plus important ans la religion, des quatre fins dernières, de l'affaire du salut, du péché, de la pénitence; si cela ne vous convertit pas, qui nous convertira? attendons-nous un autre temps, un autre lieu? Faciem cali dijudicare nostis : tempus autem istud quomodo non probatis ? {Matth. xvi, k.) Y a-t-il un autre évangile h nous prêcher ? d'autres mytères à nous proposer ? d'autres sacrements à nous administrer, et d'autres secours à attendre? Mais Que dire des
3* Excellent fruits que nous en retirerons ^ ou des importantes fins que nous nous y proposons; car nous en devons sortir purifiés de nos péchés, la conscience calme, le cœur embrasé ; convaincus des vérités chrétiennesetdes maximes ecclésiastiques, pleins d'une haute estime du sacerdoce, disposés à l'ordination, désireux de vivre dans la perfection : ce qui sans doute ne peut être qu'un préjugé très-avantageux delà vie édifiante que nous mènerons dans le monde.
QtuB seminaverit homo hœc et metet. {Galat. vi, 8.) Ainsi, mettons la main à l'œuvre, tandis que nous le pouvons :2>iim tempus habemus operemur bonum. {Ibid., 10.) Enfin, voici. ce qui nous y engage :
4* Le compte exact que nous en rendrons^ ou les jugements de Dieu que nous nous attirerons SI nous ne faisons pas un bon usage des grAces attachées à cette solitude, de tant de moyens de salut qui nous sont offerts, de secours, de bons exemples : la santé, les forces, la jeunesse, tout nous y invite. SouvcnoDs-Dou» de cette parole remarquable de-
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saint Grégoire : Que ccilui qui laisse échapper Toccasion favorable de travailler à sa sanctification, ne la recouvre peut-être plus : « Qui deserit opportunilateiu opportunitas eum descret. >
Bannissons de notre esprit toutes les pensées du monde, puisque \9 solitude du corps, sans la solitude du cœur, est inutile, dit le même saint. « Quid prodest solitudo corporis, si solitudo defuerit cordis ? » Aimons le silence, et que tout se taise en nous, puisqu'il est écrit {Thren. m, 28.) que le solitaire s'assiéra et se taira : Sedebit solUarius et tacebit. {Caialog.y lib. xxx, in Job xxxix.] Marchons en la présence de Dieu, puisau'il habite dans le désert. « Eremus Dei templum est. » Imitons ce pieux solitaire dont saint Grégoire a raconté la vie pénitente. (Lib. ii, hom. 3ki inEvang.) Cet homme étant tombé dans un crime très-grand, ne crut pas qu'il y eût pour lui d'autre port de salut que la retraite ; dans ce dessein il quitte toutes les choses du monde ; il s*en va dans un monastère écarté, et là il commence une pénitence admirable; il enlre en indignation contre lui-même; il entreprend une vie si humble et si austère, que les autres religieux, étonnés de sa ferveur, rougissaient de voir combien il les surpassait en vertu : « Reatus ergo sui consideratione compunctus, erexitse contra se : mundi hujus omnia dereiiquit ; monasterium peliit : in quo niniirum monasterio, tantœ humilitatis tantœque sibi districtionis exstitit, ut cuncti fratres qui illic ad amorem divinitatis exiTeverant,suam cogerentur vitam despicere, dum illius pœnitenliam vidercnL » Mais voici ses pratiques particulières : Il s'étudiait, dit ce grand Pape, de toutes ses forces à crucifier sa chair, et à rompre ses volontés propres ; il était sans cesse en oraison h récart; il se lavait chaque jour dans un fleuve de larmes ; il se méprisait soi-même, et ne craignait rien tant que l'estime des hommes : « Studuit namque toto mentis adnisu cruciare carnem, volunlates proprias frangere, furtivas oraliones quœrere, quotidianis se lacryiiiis lavare, dcspectum sui appetcre , ablatam a fratribus vencrationem timere. » Imitez un si bel exemple dans votre retraite, et tenez-vous-y caché jusqu'à ce qu'après avoir travaillé à votre propre perfection, la Providence vous appelle audehors pour travailler au salut du prochain, h rimitation de saint Jean-Baptiste, de qui il est écrit, qu'il fui dans le désert jusqu au jour de sa manifestation au peuple d'Israël : Et erat puerin desertis usquein dtemo^rensionis suœ ad Israël. {Luc. i, 80.)
ORDRES
DIcit libi magisler : Tempus meom prope est, opud te Ijicio pascha cuin disdpulis nieis;ubi est refeciio me»? ubî diversorium? ubi pascha? {MuUh, xxvi, 18; Marc, xjv, U; Luc. xxu, 11.)
Voici une grande ordination qui se prépare, et la plus célèbre qui se fera jamais, où le Fiis de Dieu même est le pontife, oii les ai>olrcs sont les ordinands, où la victime est
Jt^sus-Christ , où le temple est le cénacic. Accesserunt discipuli ad Jesum , dicenies : Quo vis eamus et paremus libi? {Marc, xiv» 12.) Quelle idée cela ne donne-t-il |»astJe Texcellence du sacerdoce • de la perfection qu'il exige, et de l'obligation qu*on a de sa préparer à sa digne réception.
Le jour approche auquel vous devez quitter, du moins en esprit, c^ monde corruptible, pour n'avoir plus que des afTeclioos célestes : Sciens Jésus auia venit hora ut transeat ex hocmundo ad Palrem (Joan. xni, 1) ; auquel vous devez être choisi d'entre les hommes pourvous voir élever au-dessus de la condition des hommes: Omnis pontifex ex omnibus assumptus. (Hebr. v , 1.) Où sont cet préparatifs? où sont ces dispositions? où sont ces vertus ? Magister dicit, tempus mewm prope estn ubi est refectio mea? ubt diverso' rium ? ubi pascha manducem ? Car si nous nous nourrissons des vérités et des niyslères de Jésus-Christ, Jésus-Christ se nourrit de notre religion etde notre amour :< Etmandacat nos, et manducatur a nobis, «dit un Père; et par conséquent, combien êtes-vous tenuà exciter en votre cœur ces nieaz seiilimeal» (>our servir de préparatifs a la digne réception des ordres: Etparaverunt pascha. {Matlk XXVI, 19.)
Première considération. — I. Quoique le sacerdoce ancien fût extrêmement inférieur au sacerdoce nouveau, et qu'il exigeftt iocomparablemeni moins de perfection, cependant quelles préparations ne précédèrent pas l'ordination du grand prêtre Aaron et de ses enfants? Ce ne fut qu'après avoir été délivrés de la captivité d'Egypte et de la tyrannie de Pharaon, qu'après avoir traversé la mer Rouge, qu'après s'être nourris de la manne, et avoir passé un temps considérable dans le désert, que Dieu leur conféra cette dignité par le ministère de Moïse. Ce ne fut qu'après avoir été témoins d'un nombre intini de merveilles, que la puissance et la sagesse de Dien opérèrent dans la délivrance de son peuple; qu'après avoir vu cette colonne de qui réclat servait de guide aux Israélites, ce mont do Sinaï fumant, et le reste qui nous est rapporté dans r£criture. Toutes ces choses ne furent pas des moyens médiocres pour les disposer è un si sublime emploi. Et c'est dans le désert quils furent appelés, sacrés et formés aux divines fonctions qu'ils devaient exercer. Que faites- vous pour vous rendre digne des vôtres ? êtes-vous au moins délivré de la captivité de l'Egypte et de Pharaon, c*est-àdire de l'esclavage du 'péché et de la tyrannie du démon ? êtes-vous sorti de cœur et d'affection de l'Egypte du monde ? arez-vous lavé vos néchés dans la mer Rouge du san^ de Jésus-Christ? avez-vousdemeuré un temp$ considérable dans la retraite? et vous êtes* vous nourri avec goût du pain des anges ?
Pour recevoir la loi de Dieu écrite sardes tables de pierre, Dieu ordonna que le peuple y apport&t de grandes dispositions, que les Israélites se sanctifiassent, qu'ils lavassent leurs habits, qu'ils vécussent dans la continence et dans la prière, qu'ils passa>sent j)lusieurs jours dans la prière : Yade ocf jra-
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pulurriy et sanctificaillos hodie etcras^ laventque vestimenta sua^ et sint parati in diem ter^ tium , in die enim tertio descendet Dominus. Et ait ad eos : Estote parati in diem tertium^ et ne appropinquetis uxoribus restris. (Exod. XIX, 10, IS.) Pourquoi ces grands préparatifs? c*estque ce peuple allait être consacré à Dieu, et participer même è la grâce du sacerdoce. Vos eritis mihi in regnum sacerdotale^ et gens sancta. (/6tcl., 6.) Que ne mérite donc pas un caractère que vous devez recefoir pour être gravé dans votre cœur par le Saint-Esprit, et pour y recevoir le Saint-Esprit mèmel Quelle pureté, non de vos habits extérieurs, mais de vos affections et de vos intentions n*exige pas une telle visite 1 Quelle continence ne vous est pas nécessaire 1 De quels somptueux ornements ne devez-vous point parer ce nouveau cénacle ! Ostendet vobis cœnaculum grande stratum I {Luc. xxii, 12.) Si la figure devait être si magnifique, que ne doit pas être la vérité 1 Scripla non atra* mento , sed spiritu Dei vivi : non in tabulis lapideis. sed in tabulis cordis camalibus. {II Cor, XXXI, 3.) Car, combien de fois dira-l-on samedi prochain^ Recevez le Saint-Esprit l « Accipite Spiritunt sanctum. >» Seront-ce des paroles vaines, des vases vides? Combien ile fois vous averlira-t-on que , semblable à celui qui souffrit en sacrifice dès le moment de sa conception, vous devez sans cesse vous immoler avec lui , méditer cette divine loi, et que c'est en cela que consiste la grftce du sacerdoce?» Deus sanctificalionum omnium auctor, tu Domine, super hos famulos tuos quos ad presbjterii honorem dedicamus, muiius luœ benedictionis infunde : ut gravi« tate actuum, et censura vivendi, probent se seniores, his instituti disciplinis qnas Tito et Timotheo Paulus exposuit, ut in lege tua die ac nocte méditantes, quod legerint credant,quodcrediderintdoceant,quoddffCuerint imilentur, justitiam, constantiam, misericordiam, fortitudinem cœterasque virtutes in se ostcndant, exemplo prœbeani, adninnitione confirment , ac purum et immnculatum ministerii sui donum custoJiant. »
11. Mais quand ce même Verbe divin a voulu se revêtir de notre chair qu*il devait immoler pour nous en sacritice, combien a-t-il exigé de dispositions saintes dans l'âme et dans le cor|)S de celle qui devait lui servir de sanctuaire 1 11 la préserva du péché originel , il lui ôta toute convoitise déréglée, il ne permit pas qu'elle fût sujette au moindre péché véniel : « lia gratia sanctificationis in Virgine habuit vim originalis justitiœ » (m p., q. 27, a. 3) , dit saint Thomas; de plus, il la rem-
f)lit d'une grâce si abondante, aue non-seuement sou âme en fut sanctiilée, mais (|ue sa chair même en fut consacrée : « Magnum est enim in sanclis habere tantum de gratia quod sanctificet animam, sed anima beat® Yirginis ita fuit plena, quod ex ea refudit gratia in carnem. » {Exp. Salut, angel.) Et la raison en fut quVlle devait de son corps former un cor|)s à Jésus-Christ : « Ut de ipsa conciperet Verbum Dei; » ei que la chair de Jésus-Christ devait être la chair de Marie : « Caro Christi caro Mari». » Sainteté
si grande, qu'on peut dire avec TEglise qt e le Saint des saints ne perdit aucun degré de sa sainteté, pour avoir pris la chair de Marie: « Non est pollulusex ea carnem assumens.« C'est pourquoi , l'ange la saluant, reconnut en elle celte plénitude de grâces, avant même
Îu'elle en reçût l'auteur par Tincarnalion : te, gratia plena. {Luc. i, 28.) De plus, il la f prévint de tous les dons, vertus et priviéges dont une pure créature est capable ; c'est beaucoup que les justes aient excellé en certains avantages, Marie les a tous eus: « Beala Virgo omnium virtutum opéra exercuit,alii autemsancti specialia quœdam : sed beata Virgo fuit in exemplum omnium virtutum,» continue saint Thomas. Enfin le Saint-Esprit survint en elle : Spiritus sanctussupervenietin te (/6td., 35);expre3sion qui fait voir que ce divin Esprit y était d<^jà Tenu pour elle, et qu'il y survenait encore lH)ur nous, afin que, remplie de grâce, elle la fit découler sur nous : « Ad quid nisi ut nobis quoq[ue super plena, et superfluens fiât , » dit saint Bernard. « Lumen asternum mundoeffudit. » La vertu du père l'ombragea de sa fécondité, afin quelle pût produire dans le temps le même Fils qu'il produit dans réternité: Virtus Altissimi obumbravit rt6i, ideoque quod ex te nascetur sanctum vocabitur Filius Dei. {Jbid.) Dieu tout-puissant, s'écrie l'Eglise, qui, par l'opération du Saint-Esprit, avez préparé le cor))s et rame de la glorieuse Vierge Marie, pour en faire le digue sanctuaire de votre fils : « Omnipotenssempiterne Deus, quigloriosflb VirginisMariœ corpus et animam, ut dignum fliii tui habitaculum efllci mereretur Spiritu sancto coopérante prœparasti. » Or vous devez participer aux mêmes avantages, recevoir le Saint-Esprit avec ses dons dans votre ordination, et l'on dira plusieurs fois sur vous. « Requiescat super eum Spiritus sapientiœ et intellectus,emitte in eumquœsumuSy Domine, Spiritum sanctum [Ordin, diac. et subdiac.)^» ou plutôt il doit y survenir, l'Eglise supposant qu'il y est déjà : « Innova in visceribus eorum Spiritum sanctitatis» {Ord. presb.)^ et vous le communiquantde nouveau en abondance, afin que de vous, comme d'un bassin plein, il se répande sur les fidèles. « Jam spiritu plenustil)i eodem spiritu superveniente, cœterisquoque superplenus, et superefiluens fias. » Vous devez produire le même Fils de Dieu sur nos autels, que Marie a produit en elle; le porter dans votre sein, et le tenir entre vos mains, aussi bien qu'elle. Il est vrai que vous n'avez pu vous préparer à de si divines fonctions par l'exemption du péché originel, ni de la convoitise, ni de tout péché véniel ; mais vous avez pu vous disposera l'ordination par la conservation de la grâce du baptême, en ne vivant pas selon la convoitise, en vous préservant, autant que l'humaine fragilité en est capable, des moindres offenses de Dieu. Il est certain, dilsaint Thomas, que Dieu dont la providence proportionne les moyens à la fin, avant prédestiné la sai'ite Vierge à être la Mère de son Fils, la rendit digne d'une si éminente qualité; ce qu'il prouve ()ar l'autorité de saint Paul, qui noas
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enseigne que Dieu» voulant donner des prêtres et des ministres des choses saintes à son Eglise, les avait prévenus par sa grAce» afin de les rendre dignes de ces hauts emplois : •( Respondeo dicendum quod illos auos Deus aci aliquid eligit, ita prœparat et isponit^ ut ad id ad quod eligunlur, inveniantur idonei, secundum illud ;/doneo« nos fecit ministroi novi lestamenti (q. 27, k s.)';» d'où on conclut qu*il est hors de doute que Dieu ait disposé par sa grâce la sainte Vierge à être la Mère de son Fils : « Btata autem Virgo fuit electa divinitus ut esset Mater Dei, et ideo non est dubitandumquin Deus persuam gratiam eam ad hocidoneam reddidit. » Heureux état de l'Eglise, si l'on découvre en ceux qui se présentent aux ordres, ces grAces provenantes et ces signes d'un choix divin, d'une élection marquée, et d^lne société de dignité et d'opération avec la sainte Vierge, faisant voir qu'ils ont déjà, par avance , acauis Quelque degré de ce mérite dont elle fut prévenue :« Meruit ex gratia sibi data illum puritatis et sanctitatis gradum, ut congrue posset esse Mater Dei (m p., q. 2, s. 11 ad 3),':» dit le même saint Thomas; qu'ils sont ornés des dispositions convenables à la réception du caractère sacerdotal, ainsi qu'elles le furent dans ia pure Vierge & la réception de la maternité divine, continue ce grand docteur : a In beala Vir^ine fuit triplex perfeclio gratiœ: prima quidem quasi disposiliva, per quam reddebatur idonea ad hoc quod esset mater Chrisli, et hœc fuit perfectio sanctificalionis. » (Q. 27, 5 ad y.) Tel est le souhait de l'Eglise qui n'a institué les interstices, quV lin que ceux qui prétendent aux ordres, montant de degré en degré, montent de vertu en vertu , et que leur mérite croisse avec leur Age : « Atque ita de gradu in gradum ascendant, ut in eis, cum œtate vitœ meritum, et doctrina major accrescat. » C'est ce que nous insinue encore la conduite du Fils de Dieu pour disposer ses disciples au sacerdoce. La première vertu qu'il exige d'eux, est un détachement universel : Qui non renuntiat omnibus quœ possidei , non potest meus esse discipulus. (X.tic. xiv, 33.) Il ne veut pas seulement qu'ils tournent la tète pour aller renoncer à leur hérédité, ni pour aller ensevelir leur père. Il les corrige de leurs défauts ; de la vivacité de leur zèle, ils voulaient faire descendre le feu du ciel pour consumer les Samaritains; de leur désir trop ambitieux, ils prétendaient les premières places dans son royaume; de leur présomption, ils disputaient quel était le plus grand d'entre eux; de leur peu de foi, ils doutaient de sa résurrection. Il les instruisit lui-même d'une doctrine toute céleste, il leur expliqua les mystères de la religion; il lesiorma aux fonctions sacerdotales, les envoyant prêcher et annoncer TEvangile; il leur donna le pouvoir de chasser les démons, de guérir les malades, de faire des miracles ; il les appela dans la retraite au retour de leurs travaux : Convenientes apostoli ad Jesum reversi renuntiaterunt omnia quœ gesserant et docuerantyei
ait illis : Yenile in desertum loeum^ et requiescite pusillum. (Marc, vi, 30, 31.) Hles édiûa par la vie la plus exemplaire qui fat jamais, par le modèle le plus achevé de toutes les vertus qu'il leur mit devant les yeux, et le plus capable de se faire iniiterqui ji« mais eût paru ; il les fortifia par Toperation des prodiges qu'ils lui voyaient faire, par des prédictions des choses & venir qu*il lear découvrait. Nourris et élevés à une si divine école, il en vient & leur ordination, il premf de l'eau dans un bassin,^ il s'at>aisse devant eux, il leur lave les pieds, pour figurer qu'avant de recevoir le sacerdoce, il faut être nettoyé des moindres affections terrestres et des moindres souillures : Ccspit lavare ptiu discipulorum , ei extergere linteo quo ent prœcinclus. [Joan. xui, 5.) Après quoi il reprend ses habits de cérémonie et les or-' donne prêtres; i\ leur confère le pouvoir de consacrer son corps et son sang, de renon* vêler le mystère de son crucitiement : Hoc facite in meamcommemorationetn. {Luc. xxn, 19.) Ce qui se Qt alors se renouvelle sans cesse dans le temps des ordinations : les mêmes instructions s'y donnent ; on y impose les mêmes obligations ; on y reçoit le mêaae esprit, et on y exhorte à la pratique des mêmes vertus. Ajoutez à cela Tancien usage de l'Eglise : elle voulait assez ordinairemeot qu'on allAt chercher les plus parfaits soli<taires pour les consacrer prêtres. Nous avons accoutumé, disait saint Augustin » de prendre dans les monastères ce qu'il y a de solitaires les plus saints et les plus parfaits (jOur les élever au sacerdoce : « Ex bis qui in monasterio permanent, nonnisi prol>aiiores et meliores in clerum, assumere solemus.!» (Epist. 76, ad AureL) Et saint Jérôme, écrivant à un jeune homme retiré dans le désert» lui disait d'y vivre si saintement qu'il méritAl d'être admis & la cléricature : « Sic vive in monasterio, ut clericus Qeri merearis. ■
Elle veut, en second lieu, qu'on garde les interstices, aûn, dit-elle, que ceux qui prétendent recevoir les ordres , aient lieu de s'instruire des obligations qu'ils contractent en les recevant, et du fardeau qu'on met sur leurs éfiaules, dit le concile et la PontiBcal : « Interstitia serventur» ut eo accuratius quantum sit hujusce discipline pondus possint edoceri. »
Elle vent que les évêques ne dotinent la ordres qu'à ceux, non qui auront gardé les années d'interstices seulement, mais qui, pendant ce temps-là , auront acquis une vertu consommée: « Sciant episcopi non omnesdebere ad hos ordines assumi, sed dignes dunlaxat quorum vita probata longa senectus sit. i»
Elle veut qu'on admette aux ordres que ceux qui , pendant ce temps«tà, auront fait voir, par leur vie exemplaire, par leur application continuelle aux fonctions ecclésiasti* ques, par leur respect envers les prêtres et les ordres supérieurs, par leur amour pour la fréquente communion, qu'ils sont dignes d'une plus haute promotion : ^ Quod et bo: norum morum exemplum, et assidiium in ccclesia miuisterium, atque major erga pce*
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sbyteros et superiores] ordines reTeréntia, et crebrior qu^m antea communio corporis ChrislicomprobabunU »
Elle veut gu^on ne confère la prêtrise
3u'à ceux qui, par leur piété et la pureté ei leurs mœurs, donneront lieu de croire qu'ils seront les modèles parfaits de yertus et de bonnes œuvres, et capables d*enseignt^r et de reprendre les fidèles par le ministère de la parole : « Atque ita pietate et casiis moribus conspicui» ut prœclarum bonorum exemplum et vit® monita ab eis possint eispertari. »
Elle veut qu'on n'élève personne è un ordre supérieur, qui ne se soit premièrenient élevé de vertu en vertu, ann que la probité et la dignité marchent en eux d'un pas 6ga\ : « Atque ita de i^radu in gradum ascendant, utineiscum œtate vil® meritum, eldoctrina major accrescat. » Tout cela sont les termes du Pontifical et du concile de Trente.
Enfin, l'Eglise marque toujours déplus en plus son esurit là-dessus , par Tinstitution qu'elle a laite presque partout des séminaires. Là elle veut qu'on les élève religieusement, et qu'on les forme à la discipline eculésiastiuue : « Ibi reli^iose educare, et ecclesiasticis aisciplinis instituere ; » qu'on n'y reçoive que ceux qui donnent à connaître qu*ils seront utiles à la gloire de Dieu et au bien de l'Eglise : « Studium prœ se forant Deo et Ecclesi® inserviendi ; » qu'on les affermisse à loisir dans la pratique de la piété et de la vertu : « Ad pieta tem et ad religionem; » qu'on les rende propres aux fonctions ecclésiastiques : « In disciplina ecclesiastica institut! ; » que là lecture de l'Ecriture sainte, des homélies des saints Pères, et des livres de dévotion, soient leur nourriture continuelle, et qu'on leur en fasse sans cesse des leçons : « Sncram Scripturam libros ecclesiasticos , homilias sanctoi um ediscant ; » qu'ils y apprennent à fréquenter dignement les sacrements de la pénitence et de l'Eucharistie, à assister tous les jours d'un cœur élevé au sacrifice de la Messe : « Singulis debus missœ sacri« ficio intersint : confiteantur peccata, sumant corpus Domini. » En un mot, qu'une telle maison soit une académie, ou pour parler ainsi, une pépinière perpétuelle de serviteurs et de ministres de Dieu : « Ita ut hoc collegium Dei ministrorum perpetuum seminarium sit. »
Peut-on apporter plus de précaution, et marquer plus de soin, afin d empêcher que ceux qui se destinent à l'état ecclésiastique ne s'en approchent point qu'avec lesdispobiiioos f)roportionnées à la dignité qu'on ^ reçoit? Ileuiercions le Seigneur d'être nés dans un temps et dans un diocèse où on nous procure de si grands avantages. Beati ocuii qui vident quœ vo$ videtis, el aurei quœ vos videtis, et aures ^uœaudiunt quœ uudilis. (Auc. X, 23.) Combien d*ecclésiastiques su sont perdus, dans les siècles précédents, qui se seraient bien autrement prévalus que nous ne faisons des secours que Dieu nous offre, ou plutôt qu'il nous contraint quel-
quefois de recevoir, nous obligeant souvent, comme malgré nous, d'entrer dans la salle de ce banquet spirituel qui nous est préparé, et pour lequel nous n'avons que du dégoût zCompelle intrare ! [Luc xiv, 23.) Que si nous y sommes venus avec peine , demeurons-y avec joie, et disons avec saint Pierre : Domine^ bonum est nos hic esse.
iMatth. XVII, 4.) Car assurément sans ce lieu le refuge, sans cet asile de la piété et de l'esprit ecclésiastique nous nous serions très-apparemment introduits dans le clergé par un autre endroit que par la bonne porte. Ajoutez à toutes ces raisons la nature même de la chose, car y a-t-ii profession au monde, pour aisée et commune qu'elle soit , qui ne demande son noviciat et ses exercices? La plus difficile et la plus importante de toutes n'en voudra-t-elle pas ? Aucun art mécanique, dit le grand saint Grégoire, ne se peut apprendre, et on n'y peut devenir maître, qu après s'être assujetti à étudier et à pratiquer ses règles. « Nulla ars doceri permittitur, nisi intenta prius meditatione discatur. » C'est donc une témérité sans exemple d'entreprendre l'office de pasteur sans s'être auparavant formé à cet emploi : « Ab imperitis ergo magisterium pastorale auscipitur in magna tcmeritate. » Quelle folie plus punissable dans un homme que de s'ériger en méiiecin, lorsqu'il ne cocnalt ni la nature des maladies, ni la vertu des remèdes? Et cependant, encore que les maladies de l'âme soient incomparablement plus diificiles à connaître et à guérir que les infirmités du corps, on a bien la hardiesse de faire hautement profession de rendre la santé spirituelle , tandis qu'on rougirait de promettre de guérir une plaie corporelle: « Quis autem cogitationum vulnera occultiora esse nesciat, vulneribus corporum ? et tamensœpequi nequaquam spiritualia pracepta cognoverunt , cordis se medicos profiteri non metuunt. Dum qui pigmentorum vim nesciunt, videri medici corporis eru^ hescunt. » Vous voulez être dans l'Eglise un médecin des flmes, un maître de la vie intérieure , un chef du troupeau fidèle, un capitaine du peuple de Dieu , un pilote de la nacelle de Jésus-Christ; le pouvez-vous sans vous exposer visiblement^ vous et ceux qui sont sous votre conduite, à un péril évident de vous perdre,^ si vous ignorez l(i science des saints ?
Si l'on n'admettait dans le palais d'Assué^* rus que des jeunes gens d'une race illustre, beaux et bien faits,, sans tache ni difformité aucune, spirituels et adroits, cajiables de j)elles-lettre$ , et propres à toutes sortes d'exercices : Et ait rex prœposito eunuchorum^ ut introduceret de fUiis Israël , et de semine regiOf tyrannorum pueras in quibus nuUa esset macula^ decoros forma, et eruditos omni sapientiaj cautos scientiOf et doctos disciplinât qui possenl stare in palatio régis {Dan. 1, 3) ; s il fallait les nourrir avec des mets exquis et succulents, afin que, prenant de l'embonpoint et de la bonne mine, ils pussent, après trois années entières de préparatilsi être en état de |)araltre devant le roi| e( de
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lui rendre leur.^ services : El cofuiUuU eiirex annonam per $ingulo$ dies^ de cibis q'us^ et de vino unde bibebat ipse^ ut enutriti tribus anniSf posteaitarent in conspectu régis, {Ibid.^ 5.) Juçez quel il faut être pour parallre devant Ia Roi des rois ; quelle noblesse de sentiments ifest pas nécessaire : Pueros desemineregiol Un prêtre ne doit avoir rien de vulgaire, dit saint Ambrnise : « In sacerdole nihil plebeium requiri. » Combien doit-on être exempt de tache» de souillure et de péché ; In quibus nuUa esset macula ! Do quelle beauté de vertu ne doit-on pas èlre orné ; Decoros formai De quelle science ne faut-il pas être rempli; Èruditos omni sapientia ! Avec quelle adresse ne doit on pas exercer ses fonctions; Doctos disciplina ! De quelles divines vérités ne doit-on pas être nourri 1 quelles maximes évangéliques ne doit-on pas avoir méditées 1 de quelle précieuse liqueuf ne doit-on pas s*ètre désaltéré, assis à la table des anges et de Dieu même 1 Annonam de cibis ejus^ et de vino unde bibebat ipse. Est-ce donc tropde trois années d*intcrslices pour se disposer à être admis dans ce sanctuaire et à $*approcher de la personne du Seigneur? t^l enutriti tribus annist postea starent in conspectu régis.
Que si saint François Xavier voulut se préparer une année entière à la célébration du premier sacrifice qu'il devait olTrir, à l'exercice du pouvoir qu'il avait reçu, que ne doit-on pas faire pour se préparer à la réception du pouvoir môme dont un seul acte exigeait tant de dispositions, au jugement d'un saint si éclairé I
Les vierges de l'Evangile, pour s'être préparées, furent reçues au banquet spirituel de l'Epoux : Quœ paratœ erant intraverunt cum eoad nuptias. [Matth. xxv, 10.) Elles avaient orné leurs lampes, et fait une provision considérable d'huile : Ornaverunt lampades suas. (/6td., 7.) Les autres en avaient, mais n'en avaient pas assez ; la nuit fut Ion-
f;ue, et leur provision se trouva courte ; elles urent réduites è dire ; Lampades nostrœ exstinguumur,{Ibid,fS,) Prenez garde de ne pns prendre dims la retraite ou vous éles, d'assez bons sentiments ; de ne pas vons remplir d'assez de doctrine et de piété; de ne pas vous parer et orner d'assez de vertu ; de ne pas vous trouver assez disposé quand l'Epoux arrivera ; de voir votre lampe s'éteindre, votre vie s'obscurcir, quand il faudra vous mettre sur le chandelier de l'Eglise. Les Israélites, pour devenir capables de la doctrine de Jésus-Christ, eurent besoin
de se préparer par la docilité à écouter celle
de saint Jean-Baptiste. C'était lui qui devait
préparer les voies à ce divin Sauveur : Parafe vtam jpomini. {Matlh. m, %1) Redresser
les atTeclions tortueuses de ce peuple, et le
disposer à la perfection : Parare Domino pie»
bemperfectam. {Luc, i,7.) C'est donc ainsi que
vous devez vous préparer à la descente^ du
Saint-Esprit en voire cœur par Tordinalion. Seconde considération. — Il est certain que
celui qui reçoit indignement un sacrement,
commet un sacriléj^e ; mais on peut dire que • celui qui reçoit indignement le sacrement
deJ'ucJre, commet non-seulement un sacri'
lége, mais encore \in péché contre le Saint- Esprit, péché comme irrémissible, et qu'il fait injure non-seulement è la grâce, a)ais ï l'esprit de la grflce, et par conséquent qn'i^ se rend coupable d'une de ces espèces de péchés qui ne se remettent que Irès-difflcilemeot. C'est ce que nous allons prouver, premièrement par la nature de ce péché considéré en lui-même; en second lieu par la condition et la qualité de celui qui le commet ; et enfln par IMnsuQisance de la pénitence qae celui qui l'a commis pourrait en faire, parlant ordinairement.
L Les théologiens conviennent que, comme il y a des péchés de leur nature véniels, qui néanmoins peuvent par accident devenir mortels, soit à raison de la mauvaise disposition de celui qui les commet, par exemple quand on fait un mensonge léger, mais à dessein d'induire à un grand crime, soit par d'autres circonstances : aussi va-t-ij certains péchés de leur nature mortels, qui peuvent par accident devenir véniels, par exemple quand on les commet par un premier mouvement ou semblable cas. Mais le péché qu'on commet en profanant l'ordre saeré ))ar une indigne réception, est si grand qu'il n'est presc|ue pas possible qu'il puisse devenir médiocre p.ir aucune circonstance, el que c'est comtne un péché de pure malice. Car, si l'on est assez malheureux que de se présenter à l'ordination sans vocation, sans vertu, sans science, sans talents, et n'y cherchant que léclat ou l'intérêt, qui peut nier que ce ne soit là un péché de pure malice, puisqu'on ne le peut excuser par aacoB défaut de connaissance dans l'esprit, ni de consentement dans la volonté, ni ae légèreté dans la matière : d*où il s'ensuit que c'eU un péché opposé au Saint-Esprit en tant qu'il est lumière et bonté, d'autant plus que dans le sacrement de l'ordre, vous recevez non-seulement la grâce du Saint-Esprit, maislape^ sonne même du Saint-Esprit que l'on confère par une communication propre et spéciale; car ce n'est pas en vain quon prononce si souvent sur les ordinands ces paroles: Has très-chers frères, prions Jésus-Christ, Notre- Seigneur, qu'il donne le Saint-Esprit à ceui qui , pour son amour, se hêteut de déposer leur chevelure séculière : « Oremus, fratres charissimi.Dominum nostrum Jesum Christum pro his famulis suis, qui ad déponent dum comas cajàtum suorum pro ejus amore lestinant. i» Seigneur Dieu, Père saint, éter nel et tout-puissant, daignez bénir ceux qui se présentent ici pour être consacrés sousdiacres, et que le Saint-Esprit, avec ses sept dons qui en sont inséparables, se repose sur eux ; remplissez-les de l'esprit de sagesse el d'entendement, de l'esprit de conseil et de force, de l'esprit de science et de piété, de l'esprit de votre crainte salutaire: « Domine san* cte, Pater omnipolens, œlenie Deus, benedi-^ cere dignare hos famulos tuos, et requiescat super eos Spiritus sapientiœet intellectus, Spiritus cousilii et fortitudiiiis , Spiritiis scientifiB et pictatis, et reple eos spiritu tiluoris tui. » Recevez le Saint-Esprit pour être votre force, et pour résister au diable el à
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ses suggestions : « Accipe Spirilum sanclum ad rohur et resistendum diabolo et tenialionibiKs ejus. » Recevez le Saint-Esprit : ceux dont vous remettrez les péchés, ils leur seront remis, et ceux dont vous retiendrez les péchés ils leur seront retenus : « Accipe Spiritum sanclum, quorum remiseritis peccata, remittunlur eis, et (]uorum retinueritis, retenta sunt. )>[Joan. xx, 22, 23.) Or, ces paroles proférées parun évôijue revêtu pontificalenient, dans la plus auguste de toutes les cérémonies, dans Tadininistration d'un sacrement si important, ofllciant solennellement, et comme ministre public de la religion, ces paro!es,*dis-je, ne seront-elles pas efficaces? ne produiront-elles pas ce qu'elles signifient? ne seront-elles pas sérieuses? Et est-ce un mensonge quand on dit que vendre Tordination, c'est vendre le Saint-Esprit? dit-on cela quand on vend le mariage ou l'extrêmeonction , auxquels cependant la grflce est attachée ? N'y a-t-il pas celte différence entre ce sacrement et les autres, si vous en exceptez la confirmation , que dans ceux-là vous êtes dits recevoir la grâce, et dans celui-ci la source même de la grflce? dans ceuxlà la grflce accidentelle et créée, dans celui-ci la grflce subsistante et incréée? Ne sont-ce
1)as les prêtres qui servent d*orçanes au Saint- Lsprit, et qui seuls peuvent dire : Il nous a semblé bon et au Saint-Esprit; Ft5ume«^5ptritui sancto et nobis? {AcL xv, 28,) N'est-ce pas à eux que Tévêque qui les a ordonnés a ))romis qu*ayant été figurés par les soixante et dix vieillards sur qui l'Esprit de Dieu descendit autrefois, ils seront les sanctuaires de ce divin Esprit, s*ils joignent ensemble eu eux la connaissance et la pratique du bien ? « Vos siquidein in septuaginta viris et senibus signati eslis, si per spiritum septiformem probi et maturi in scientia similiter et opero fueritis. )> Entin, quand on dit que le Saint- Esprit descendit sur les apôtres et vint en eux, et dans la bienheureuse Vierge, au jour de la Pentecôte, est-ce au'il n y était pas déjà, et par son immensité qui remplit tous les lieux, et par sa grflce qui sanctifie tous les cœurs 1 mais il vint en eux sous un nouveau signe; il produisit en eux de nouveaux effets ; il leur donna de nouveaux pouvoirs; il leur communiqua de nouvelles vertus ; il y fit sentir sa présence par une nouvelle espèce de mission et d'opération : n'est-ce pas ce qui se renouvelle dans l'ordination ? C'est donc à l'esprit même de la grâce qu'on fait injure, pour parler avec PApôtro, El spiriUii gratiœ conlumeliamfece" rit {Hebr. x, 29), quand on reçoit indij^nement les ordres ; c'est cette fontaine de grâces, d'où un nombre infini de grftces auraient découlé, que l'on tarit; c'est celte source Je lumières d'où tant de rayons auraient rejailli, que l'on éteint : 5piVt<tfm nolite ex^ stinguere. (/ Thas. v, 19.) Tel est le péché de celui qui reçoit indignement un tel hôte. Considérez, considérez, dit saint Chrvsostoiiie adiiiirablcmeni, considérez quelles doivent èlre les mains d'un prêtre, destinées à un ministère si redoutable que celui de nos autels! <( Considéra quales manus ho^c ad^
ministrantes esse oporteat!» (L. vi Desacerd.^ cap. 3, n. 2.) Qufdies paroles étonnantes sa bouche profère I « Quœ verba ille effundat ! » Enfin de quelle snréminenle pureté et sainteté ne doit pas être ornée l'âme qui reçoit un esprit si adorable^t si grand 1 « Qua denique re non puriorem sancliorenave esse convenial animam, quœ tantum illum tamque dignum Spiritum recepcrit! ^
Saint Léon ne dit-il pas que l'Eglise ne reconnaît pour vrais pasteurs et vrais prêtres que ceux que le Saint-Esprit prépare a ' cette grflce et que la miséricorde divine y appelle? « Eos enim rectores Ecclesia accipit, quos Spiritus sanctus prœparavit, et dignatio cœlestis gratiœ gignit. v
11. Que si le crime commis en recevant l'ordre indignement approche de ceux qui sont comme irréioissibles, c'est-à-dire qu'il est très-difiicile d'en obtenir le pardon, il faut avouer qu'il n'est guère moins irréparable à le considérer du côé de celui qui le commet» tant sa conversion est pleine d'obstacles et par conséquent rare.
En effet, dit saint Chrysostome, si le péché d(*s prêtres est plus grief que celui du reste des hommes, ce n'est pas que le péché change de nature en lui-même, c'est que l'émiuence et la dignité de celui qui s'y laisse aller ajoute une circonstance étrangement aggravante à sa malice, et le rend infiniment plus odieux devant Dieu : « Peccata sacerdotum, çraviora fiunt, non uatura ipsa, sed sacerdotis qui ea commiserit conditione et dignitate. » (Lib. vi De sacerdot.f cap. 7.)
D'ailleurs, continue-t-il, qui vit jamais un ecclésiastique faire promptement pénitence? « Quis enim vidit clericum cito pœnitentem?» Le prêtre pèche, l'ecclésiastique pèche : c'est un mal qui n'est que trop commun; la porte de la pénitence leur est ouverte comme au reste des pécheurs, mais le désir d'entrer dans des sentiments de pénitence est la chose du monde la plus rare en eux : « Peccavit sacerdos, peccavit clericus, pœnitentiœ quidem patet aditus, sed pœnilendi raro subest affectus. » Les laïques, ajoute-t-il en un autre endroit, se corrigent aisément; mais les ecdésiasti(|ues, s'ils se laissent une fois aller au dérèglement, n'en reviennent presque plus : « Laici deiin((uentes, facile emendantur; clerici autem, si mali fuerint,inemendabilessunl.»
Mais,quandonauraitvucequesaintChrysostome et les autres saints Pères (U'avaient pas vu, c'est-à-dire un prêtre pénitent, en at-on jamais tu qui ait été louché de douleur et de regret d'être entré sans vocation dans le clergé? qui ait gémi de ce qu'il n a eu en vue, en recevant la tonsure, que ce qui semble de plus formellement opposé à la grflce et à l'esprit de la tonsure, c est-àdire les biens et les éiablissemcnts «temporels? en a-t-on vu qui se soient aflligés devant Dieu de s'être approchés des ordres sacrés sans y avoir apporté la sainteté qu'ils exigent? en a-t-on vu même quelqu'un vraiment touché du regret d'être tombé dans des crimes extérieurs et scandaleux? Il asi
to^
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certain du moins que le nombre des ecclésiastiques vicieux n*est pas petit, et que celui des ecclésiastiques pénitents n'est pas grand.
Et de là vient que TApôtre» écrivant h Timothée, l'exhorte à ne pas ordonner un néophite, de peur, dit-il» qu'il ne tombe dans le jugement du diable; gardez-vous bien d'imposer les mains à un néophite» c'est-à-dire à un jeune homme en qui on ne voit pas encore des marques sufns^ntiiS de vocation, ni de probité assez établie : « Ne in iuptrbiam elatus^ in judicium incidat diaboti (I Tim. m, 6), de peur que, devenu semblable au démon dans son orgueil, il ne lui devienne conforme dans son obstination.
Aussi saint Bernard n'a pas craint de dire Que le prêtre, étant dans le clergé ce que I ange est dans le ciel, l'élection et la réprobation de Tun et de Tautre ont beaucoup de rapport ensemble : « In clero tanquam in cœlo angélus Domini exercituum factus est sacerdos, tanquam angélus aut eligitur aut reprobatur. » Jésus-Christ même, dans l'Evangile, ne compare-t-il pas' le premier praire duNouveauTestamentqui s'est perdu, au démon, et ne lui en donne-t-il pas le nom? Nonne vos duodeeim elegi^ et ex vobii unus diabolus est? (Joan. vu, 71.) D'où vient cela, sinon que I ange apostat de la terre porte souvent dans son impénilence le caractère de fange apo:>tat du ciel dans son obstination au mal.
Car, si vous voyez quelquefois un ecclésiastique répandre des laimes et s'affliger de son péchés ne vous imaginez pas, dit saint Chrjsostome, que ces larmes sortent toujours d'un cœur touché de douleur d'avoir offensé Dieu; son humiliation ne vient que trop souvent de se voir perdu d'honneur et de réputation : « Qui si deprehensus humiliaverit se, non ideo dolet quia peccavit, sed quia confunditur et perdidit gloriam suam. »
Un autre malheur attaché à la condition des prêtres, et qui les met comme hors d'état de faire une vraie pénitence, c'est
3u*ils ne peuvent pas quitter la profession ans laquelle ils se sont mal à pro|>os ingérés, ou dont ils ont abusé, et qui leur est une occasion prochaine d'offenser Dieu.
Qu'un magistrat soit incapable d'exercer sa charge, on lui remontre qu'il faut s'en retirer, qu'il ne peut en consi ience en exercer les fonctions, u'ayaut ni les lumières ni les vertus nécessaires pour cela. Mais le prêtre ne peut se dépouiller de sou caractère. Un juge peut redevenir une personne privée; mais le prêtre ne peut redevenir uu laïque. Il peut, à la vérité, s*abstenir de ses fonctions et se retirer dans quelque solitude pour y faire pénitence; maicS prendra-t-il celle résolution? Rien de plus rare, rien de plus inouï; au contraire, rien de plusordi* naire que de le voir, malgré son péché, rentrer dans le sanctuaire et y exercer les fonctions les plus saintes : « Judicium multiplex accepturi, quod et tam gravissimas conscientias gerunti se se in saucluarium iiigerunt. »
m. Hais, quand le prêtre ferait cette pénitence,elle ne lui redonnerailpas fa vocation sans laquelle il s'est engagé dans une profession qui, plus qu'iaucune autre, en demande une expressément marquée et déclarée. Dieu, qui, comme un sage père de famille, dans l'ordre de sa providence, a formé chaque Qdèle pour un emploi et lai a préparé les moyens afin d'y opérer son salut, n'ira pas renverser ses premiers desseins en votre faveur. Vous serez donc un homme consacré prêtre, mais imrus dans ïb sacerdoce auquel Dieu ne vous appelait point : comment vous sauver en qpi étatt comment la pénitence, quelque sérieasa qu'elle soit, vous revêtira-t-elie d'une dfgnilé qu'elle vous commande de déposer |K)ur ravoir usurpée? Inutilement vousfatigueriez-vous donc dans les exercices laborieux de cette vertu, si vous ne déposez ceUe chasuble dont vous vous êtes témérairemenl revêtu. Celui qui s'est introduit, non par ht
Corte, mais par ailleurs, dans le bercail des rebis de Jésus-Christ, travaille et s'efforce en vain d'obtenir la palme du salut éternel, si premièrement il ne renonce à un bon»* neur qu'il a plutôt envahi que reçu : c'est saint Grégoire le Grand de qui cette maxime capitale est émanée : « Qui in ovile oviom non per ostium, sed aliunde ascendit, ad œternœ salutis bravium in vanum se fatigat, nisi honorem in quo deliquit penitus dere^ linquat. » Que lui sert de jeûner, de iaire des retraites, d'aller de confesseur en oon* fesseur, de consulter docteurs sur docteurs, d'endormir sa conscience plutôt que de la calmer? Il n'v a qu'un remède à son mal: de sortir de 1 état ecclésiastique, s'il n'a pas d'ordre sacré ; de quitter ses bénéfices et sei dignités, s'il en a, et de se retirer pour Iaire une pénitence qui, pour lors, sera salutaire; que s'il est engagé dans le sacerdoce, il ne peut pas ôter ce caractère, mais il peut ne pas exercer des pouvoirs dont il est indigne, pour être du nombre de ceux qui ont piulAI ravi la prélature qu'ils ne l'unt reçue, selon saint Grégoire : « Culmen regiminis polius rapiunt quam assequuntur. » Répare-t-on autrement la simonie qu'on a commise rn entrant dans un bénéfice qu'en le quittani et s*en dépouillant pour toiyours et sans espérance de réhabilitation?
En second lieu, la pénitence véritable et sincère effacera les péchés actuels que tous aurez commis; mais vous conférera-t-elle les vertus sacerdotales, la science, la chasteté perpétuelle, l'esprit ecclésiastique et les autres dons qui sont si nécessaires i on prêtre, et pour son salut et pour celui des autres?
Vous rendra-t-elle cette grâce que les théologiens appellent la grâce sacraœeo' telle, et qui consiste dans un droit fondé sur la grâce sanctifiante do demander à Dieu et d'obtenir de sa bonté en temps et lieu«el dans le besoin, les secours nécessaires à U conservation de cette grâce sanctifiante» pour exercer avec fruit et bénédiction vos emplois, pour parvenir à la haute fin pour
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laquelle ce sacrement est institué, et pour surmonter les obstacles qui se rencontrent à toutes ces choses? car tel est le fruit, tels sont les efTels de la grâce sacraoïentelle. Ce droit est fondé sur cet axiome de philosophie, qu'il est de celui qui donne Tôtre de donner les choses qui sont nécessaires pour la conservation de ce même être.
Or, selon saint Thomas, quand on reçoit indignement le sacrement de Tordre, nonseuiement on ne reçoit point cette gr&ce sacramentelle dans Tactuelle administration du sacrement reçu en mauvais état, et cela n*est pas didiciie & concevoir; mais non pas môme quand ensuite on fait pénitence, et Qu'on obtient la ^rAce sanctiQante ou justifiante. Il est vrai que Dieu, par son infinie miséricorde, ne refuse \uks les secours généraux qui sont, absolument parlant, suffisants pour éviter le péché; mais la pénitence vous donnera-t-elle ces secours particuliers, ces grâces singulières, ces dons attachés à la di^ne réception du caractère sacerdotal qu'elle ne confère pas? Vous prêcherez, et on ne vous écoutera pas. Vous confesserez, et vous ne serez utile à personne; vous trouverez tant de peine et de dégoût è la piété et aux bonnes œuvres, à l'oraison, à l'étude, aux fonctions de votre ordre, que TOUS les abandonnerez ; vous n*aurez presque aucun succès ni bénédiction à rien; vous trouverez de la difficulté à surmonter votre paresse ; les obstacles extérieurs vous rebuteront; vous vous verrez sans courage ni ouverture d'esprit; vous chercherez la cause de cet état si désolant, et vous trouverez, après bien des réflexions, que c'est parce que vous avez mal reçu Tordre, que vous n*étes pas entré dans le clergé par la bonne porte. Les secours généraux sont, è la vérité, suffisants en eux-mêmes; mais on n'agit pas avec eux si oromptement, si facilement. Il est donc visible que, quand on reçoit indignement l'ordre, on se fait un tort trè$-.^raod, et par conséquent qu'il faut vous j)réparer à vous en approcher dignement, avec des dispositions saintes, ou vous en éloigner si vous ne les remarquez pas en vous.
Que si vous ne vous trouvez pas assez bien appelé ou assez bien diSf>osé, différez votre ordination, ne précipitez rien. Et pourceteiïet jetez les yeux sur votre vie passée ; c'est elle, et non le désir de votre promotion, qui doit vous faire avancer ou reculer, dit saint Gré- ^o\ re : « Ex ante acta ergo vi ta se unusquisque inveniat, ne in appetitu culminis imago cogitationisilludat. » Et ne vous trompez point sur quelques sentiments d'une dévotion passai^ère que vous pouvez avoir, parce que ce ne sont pas les actes et les mouvements pieux <jui doivent donner de la confiance, ce sont les vertus acquises de longue main, les saintes habitudes formées sur lesquelles il faut compter. C'est co que saint Bernard nous ;ipprend par ces paroles : « Jam enim prœressisse debuit ccnsideratio; tempus nunc faciendi, non consultandi : antea juxta consilium Salvatoris oportebnt œstimare opus, meliii virc^, ponderare lacultates» mérita
comparare, sumptus computare virtuturo. » (Lib. 11 De eonf.^ cap. 6.}
ENTRETIEN III
DE LA VOCATION A l'ÉTAT ECCLÉSIASTIQUE.
L Jésus-Christ est le modèle des prêtres, l'exemplaire qu'ils doivent avoir devant les yeux, et exprimer en eux; aussi est-ce à eux qu'il a dit en la personne de ses apûtrps, le soirde la Cène, et en leurconférant le sacerdoce : Exemplum dedi vobis ut quemadmodum ego fecù U^ et vos faciatii. {Joan. iiii, 15.) Que s'ils sont obligés de limiter, sans doute que c'est au sujet du sacerdoce, et de la manière dont il est entré : tout était à lui, tout lui était dû. Moïse fut è la vérité un fidèle ministre, mais il ne fut qu'un serviteur: Et Moyses quidem fidelie erat in tota domo muêtanquamfamuluif dit l'apôtre saint Paul (Hebr. m, 5} : mais Jésus Christ est venu comme le maître absolu, comme le fils unique, Chrisiuê vero tanquam filiuê in domo $ua.{lbid.,6.)
Cependant, 6 merveille! ô sujet de confu* sion pour tous les ministres présomptueux 1 il a eu respect pour le sacerdoce ; il a voulu qu'on écrivit et que nous sussions qu'il n'avait pas pris do lui-même cette haute di- Fnite, et qu'il avait attendu que son Perd y eût appelé. Voici comment saint Paul nous découvre ce mystère, qui doit également exciter notre admiration, notre confusion, notre imitation.
Tout pontife pris d'entre les hommes, et établi pour faire les fonctions du ministère sacerdotal, est choisi de Dieu, et tiré du rang des hommes, pour être leur médiateur ei leur intercesseur auprès de ce même Seigneur, et lui offrir de leur part des dons et des sacrifices pour l'expiation des péchés. Voilà le premier motif de l'institution du sacerdoce : Omnis pontifex ex hominibue a#êumptui pro hominibus comtituitur in ii$ qwB sunt ad Deum, ut offerat dona et êacri/i* eia pro peccatis. (Hébr. v, 1.)
En second lieu, il est institué afin qu'il y ait quelqu'un qui compatisse aux misères des pé<*heurs, qui ait du zèle et de la charité |K)ur le salut, de ceux qui sont dans l'ignorance et l'éicarement, et qui s'acquitte ue ce devoiravecrhumble compassion d un homme qui sent au dedans de soi le même fonds de misère dont il veut délivrer les autres : Qui condolere po$$it ii$ qui ignorant et errant^ auoniam et ipse circumdatui est infirmitate. (i6t(/., 2.) Enfin l'Apôtre ajoute une troisième raison de cette institution encore plus sublime, et qui est une suite des deux premières, que le prêtre par conséquent est destiné |)Our offrir à Dieu des victimes, c'estk-dire pour être le ministre de l'acte le plus saint de la religion, afin d'obtenir l'expiation de ses propres péchés, et de ceux de tout le peuple : Et propterea débet quemadmodum pro populo^ ita etiam et pro semetipso offerre pro peccatis. (i&td., S.)
D où saint Paul infère que personne par conséquent ne doit être si hardi, ni si ambitieux, que d'oser, de son propre mouvement| jnettre la main sur une chose si divine»
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el se rovàlird*tin tel honneur, mais attendre que Dieu 1 appelle à ce religieux emploi, ain<i qu*il arriva à Aaroii : Nec quisquam sumitsibi honorem, sed qui vocatur a Deo tanquam Aaron, {flebr, v, k.)
Que si cette doctrine et cet exemp'e m^ vous touchent point assez; si rEcritnre, après avoir dit comment Moïse reçut ordre de Dieu de disposer toutes les choses nécessaires pour la con sécration des prôtrcs, et rapporter msuite la vocation d'Aa>*on ol du ses enfant«. et leur onction, sans aifils imissent S(mgé à se procurer cède gloire : Locutuique ett Dominus ad Mosem dicens : Toile Aaron tum/iliis suis, etc., iste est sermo quein jussil Dominus fieri {Exod. xwiii, 1 ; Levit. VIII, 1, 5), n*est pas une règle assez forte pour vous retenir dans le devoir.
L'Apôtre va vous dire quelque chose de plus considérable encore, en vous présentant Ttixemnle de Jésus-Christ qui n*a pas voulu de lui-même s*honorer de la dignité do pontife, laquelle néanmoins lui était due en qualitédo Premier-né et de Fils unique, et qu'il a attendu que son Père l'en ait revêtu, et l'iiit comme appelé au sacerdoce : Sic et Chriêtus non semetipsum clarificavit ui pontifex fieret^ sed qui iocutus est ad eum : Filius meus es fu, ego hodie genui te {flebr. v,5); rétablissant, ainsi que David avait prédit, i»rôtre éternel selon l'ordre figun^ par Melcnisédech; Quemadmodum et in alio loco dicit : Tu es sacerdos in œternum secundum ordinem Melchisedech (Ibid.^ 6); et remplissant parfaitement en sa personne les trois fonctions pour les(]uclles le sacerdoce a été établi sur la terre, e(r|ue l'Apôlre avait marqué en général, comme nous venons de voir.
Car, premièrement, pendant qu'il était dans sa chair mortelle, il a offert des prières à Dieu pour le genre humain, et des supplications ardentes, accompagnées de larmes; et en csl venu jusqu'aux cris auprès de celui qui pouvait le délivrer de la mort, et qui Ta exaucé par le respect et la révérence dus à sa personne : Qui in diebus camis juœ preces supplicationesque ad eum quipôssit illum saivum facere a morte^ eum clamore valido et lacrymis offerens exauditus estpro sua rererentia. {Ibid.^ 7.) VoWh comment notre Pontife a accompi i ce premier devoir sacerdotale : Omnis pontifex ex hominibus assumptus^ pro hominibus eonstituitur in Us quœ sunt ad Deum ut offerat dona et sacrificia pro pec^ catis. (Ibid,^ 1.)
Voici Comme il accomplit le second, qui consiste en ce que le prêtre est établi, afin qu'il y ait quelqu'un qui soit touché de compassion pour les pécheurs accablés sous le poids de leurs infirmités, et qui se porte a les secourir avec d^autant plus de cotnmisération, que le propre fardeau de la mortalité qu'il porte lui fasse sentir et lui apprenne par expérience quel est te fonds de la misère humaine : Qui condolere possit iis qui ignorant et errant^ quoniam et ipse cir* cum£uus est infirmitate. //bid., 2.) Car l'Apôtre nous enseigne que Jésus-Christ, par sa Passion et sa mort, a éprouvé la difliculté qui se rencontre dans Tobéissunce ^ et en a
donné l'exemple, lui qui, comme Fils de Dieu, pouvait tout obtenir sans rien sonfrir : Et quidem eum e$$ei Filius JW didicit ex iis quœ passus est obedientiom. (lbid.,%.)
Enfin, le troisième devoir du prAtre, eC pour Taccomplissement dnguel le sacerdoce est institué, consiste è offrir k Dieu des victimes pour l'exptation du péché : Et jfropler^ ea débet quemadmodum pro populo^ Ua etiam et pro semetipso offerrepropeccaio. (/6td.,3.) Et TApôlre montre que Jésus-Christ, l'Agneau de Dieu qui ôte les péchés du monde, s'étant consommé sur I autel de la croix, est entré dans la gloire par le sacriflce de la vie, et a été établi au'eur du salut éternel , pour tous ceux qui lui obéiront : Ei consummêtus factus est omnibus obtemperaniibus siii causasalutis œtemœ. (lbid.9 9.] Trois devoin accomplis parfaitement par Jésus-Christ, et
3ui lui ont acquis, avec le nom, la gloire 'être le pontife éternel des hommes: Appé' latusa Deo pontifex. {Ibid.j 10.)
De tout ceci, l'on peut voir que le saoe^ doce était dû à Jésus-Christ, en qualité de premier-né; que Jésus-Christ cependant ne l'a pas pris de lui-môme, et qu'il a atlpodu que son Père le lui ait dit et l'en ai t revêtu:que le sacerdoce esi une si haute dignité qu'elle a pu honorer Jésus-Christ ; que Jésus-Christ ne l'a reçu c|ue pour en exercer les fonctions sur lui-même, et que pour être la rirtime du sacerdoce, dont il se revotait; enBn, que Jésus-Christ a excellemment rempli tous les devoirs attachés è la dignité saceraotate, en priant pour tous les hommes, eu expiant leurs péchés, en les réconciliant à Dieu, et en leur procurant le salut éternel.
II. Ajoutez è ce grand exemple la conduite que Jésus-Christ garda dans la vocation de ses apôtres.
Il est déjà certain, en général, que ce divin Sauveur n*a jamais rien fait que ce que son Père bien-aimé lui a inspire do faire, lui a ordonné de faire, qu'il n*ait aupararniit vu faire à son Père. Je ne fais rien, dit-il, que je ne le voie faire à mon Père : NihUf(S' cio nisividero Patrem facientem.{Joan.Y. 19)
Que si cela était vrai de toutes choses, jugez d'une des plus importantes de toutes, c'est-è-dire du choix, de la vocation et des emplois de ses ministres destinés è porter la gloire de Dieu, et è établir son royaume par toute la terre. Voici comme il s*en explique & ce Père souverainement honoré.
D'abord il lui déclare qu'il tient de sa main paternelle ses apôtres, et qu'il les a reçus de lui; ce qui marque en eux une vraie vocation divine : J'ai découvert votre gloire à ceux de ce monde que vous m'avez donnés, ils étaient à vous et vous me les avez donnés iManifestavinomeniuumhomini' bus quos dedisti mihi de mundo ; tui frani, et mihi eos dedisti. [Joan. xvii, 6.) Je ne prie 1»$ pour le monde, je prie pour ceux que tous m\ivez donnés, parce qu'ils étaient vôtres: Non pro mundo rogo^ sed pro hiê ^os dedisti mt'At, quia tui erayi/.(/6td., 9.) J'ai gardé ceux que vous nfavcz donnés ; mon Père, je veux que ceux que vuu<i m'avez donnés soient avec
\1TE POUR LES ORDINANDS. — ENTiVETIEN 111. VOCATION ECCLESIASTIQUE. lOM
lieu oh je suis : Quos dedisti mihi ^ater^ quos dedisti mihi volo ut ubi illi sint mecum, quand il est question de ce choix
Jésus-Chrisl consulte sou Père ^re ; il monte au haut d'une monrede la hauteur de cette dignité, iction qu'elle exige, du lieu d'où d: il passe la nuit en oraison, il es desseins de son Père, il s'en-
convienl avec lui, il apprend sa 3la l'ait et le jour venu, il descend agne ; il appelle & lui ceux qu'il il les choisit, il en désigne douze . en particulier, auxquels il ini- )in d'apôtres, et qu'il prend pour rs auprès de lui ; Ascendit in ire, et erat pernoctanx in oratione I diet factus esset vocavil ad se
ipse^ et elegit et fecit ut essent ex eim cum illo quos et apostolos no-uc. Yi, 12, .13.) De sorte que la es apôtres est le fruit de la
Sauveur, et l'exécution des vo* son Père. Aussi, quand quel* d'ailleurs bien intentionnés , ppelés de Dieu h l'apostolat, voure ce divin Maître, et le priaient imment de soutlVir qu*ils Tacconi- ,;il les renvoyait , et refu5ait de les Magister sequar te quocunque tf- :, 57), « et cœpil, illum deprecari n illo;noluit acquiescere, sed reilà pour la vocation au sacerdoce.
t aux emplois, aux dignités, au t certain que s'il avait Quelque I è accorder , c'eût été à saint lisciplo bien-aimé, et à saint Jacrère, à qui il fit tant de laveurs ;
quand il s'agit de leur donner u'ils lui demandaient dans sou il Ictir déclara que ce n'était pas ur accorder, et que cela regardait
qui il appartenait d'en disposer:
um dore vobis, sed quibus para- ^atre meo. {Marc, x, kO.) ent ((ue saint Paul écrit partout appelé de Dieu dans le ministère hoisi pour ce haut emploi. Voici irmes il s'en explique aux Kolul serviteur de Jésus-Christ, apostolat pour prêcher l'Evangile de t reçu par Jésus-Christ la grâce ion à l'apostolat : 9 Paulu\se9'vus /t, vocatus apostoluSf segregatus ium perquem accepimus graliam tum. (Rom. i, 1, 5.) 5 même langage aux Corinthiens :
3lé à l'apostolat de Jésus-(jhrist[iar le Dieu : )>Paulu8vocatusapostotu$ i pervoiuntatemDei. (J Cor. i, 1.) Lpiiquo encore plus distinctement s : « Paul, l'ait apôtre, non par le les hommes, ni par leur mission, lésus-ChrLst et par la volonté de re : » Paulus apostolus non ab Aoîqueper hominem, sedper Jesu/n t Deum Pairem. {Gai. i, 1.) s, il no se contente pas de uire que ti à i'aposiolat est ua effet de la
volonté de Dieu, il ajoute qu'il a été élevé par u\\ commandement exprès de Dieu et de Jésus-Oirist : Paulus apostolus Jesu Christi secundum imperium Dei Salvatoris nostri, et Jesu Christi spei nostrœ. {Tim. i, 1.)
111. C'est ce que Jésus-Christ a l'ait, c'est ce que les apôtres ont publié, c'est ce que nous devons iiniter, A quoi nous devons nous conformer. Et voici les raisons pressantes que les saints Pères nous en donnent, et qui vous obligent à ne |K)int entrer dans l'état ecclésiastique, à moins que vous ne soyez bien assuré que Dieu vous y appelle.
1. La première raison est qu'on ne peut savoir ni conclure qu'un homme est certainement appelé au sacerdoce, pir aucune bonne qualité qu'il ait en Iti. Qu'il soit savant, pieux, chaste, zélé, exemplaire; qu'il ait conservé son innocence de baptême ; que son inclination se porte au bien, qu'il soit adroit<et propre aux fonctions et ministères extérieurs, on ne peut point de là nér cessairemeut conclure, ni dire : Il est donc infailliblement appelé pour être |)rêtre; car est-ce que tous les gens de bien doivent l'être? est-ce que tous ceux qui ont reçu des dons et des vertus de la main libérale de Dieu doivent aussitôt être consacrés, et que la concession de ces grâces emporte avec elle la vocation au sacerdoce? Il s ensuivrait de là que bien des personnes du sexe auraient en elles des signes d'une vocation à l'état ecclésiastique, ce qui visiblement est une fausse conclusion, et vient par conséquent d'un bux principe ; il faut donc quelque chose de plus, et outre tous ces excellents avantages, la vocation divine est nécessaire; car, ou les conjectures humaines sont trop courtes, il faut avoir recours à une lumière supérieure, à un secours d'en haut. Mais que sera-ce de ceux qui prétendent avec ardeur à l'état ecclésiastique, et qui n'ont ni l'innocence, ni l'esprit de pénitence, ni les dons, les vertus, les talents nécessaires au sacerdoce? peut-on croire qu'ils aient les marques d'une telle vocation?
Cela se vit encore clairement dans la vocation de saint Mathias à l'apostolat, préférablement à Joseph; celui-ci était si vertueux et si parfait qu'on lui donnait le surnom de juste : Et statuerunt duos : Joseph qui vocabatur Barsabas^ qui cognominatus est justus. (^Act. I, 23.) H était parent de Jésus- Christ selon la chair; il avait toujours été en la compagnie des apôtres liepuis le baptême de saint Jean, toujours à la suite de Jésus- Christ, témoin de sa {glorieuse résurrection, actuellement en retraite dans le cénacle ; en un mot, il possédait toutes les conditions requises par saint Pierre pour cet emploi : Oportet ergo ex his viri^ qui nobiscum suni congregati in omni tempore quo intravit et exivit inter nos Dominus Jesus^ incipiens a baptismate Joannis usque in diem qua assum^ ptus est a no6û, testem resurrectionis eju$ nobiscum fieri unum ex istis. (Jbid., 21, ^2.) Cependant le sort ne tomba pas sur lui, mais sur saint Mathias : Et dederunt sortes eis : et cecidit sors super Maihiam^ et annu^ meratus est cum undecim apof ro/û.(jt(ivd«^%a^\
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Ce fu( celui-ci que Dteu choisit, et non les hommes, pour remplir la place que Judas avait laissée vide, et exercer le ministère dont il était déchu : Accipere locum mini' sierii hujus^tt apostolalus^dequoprœvaricatus fst Judatul abirei in locum suum. (Act. i. 25.) Celte assemblée, la plus auguste qui l'ut jamais, où la Mère de Dieu tenait le premier rang de sainteté, où les apôtres de Jésus- Chiist tenaient le premier ran^ d*autorité, ne s*arrogea. |»as le droit de faire ce choix im|>ortant, ni de nommer un disciple, quelque saint qu*il leur parût; ils comprirent que c'était un droit réservé à Dieu qui seul pénètre le cœur humain; ils se mirent en i)rières et lui demandèrent qu*il fit connattre sa volonté : Jil orarues diaerunl : Tu, Domine^ qui corda nosti omnium^ ostende auem elegeris ex hi$ duobus unum accipere lovum ministerii kujus. {Ibid.f 2i.)
Ce Qu'ils tirent alors s*était l'ait autrefois. Le même esprit qui inspira les nouveaux disciples, avait inspiré les anciens. Nous voyons que dès rétablissement du peuple de Dieu, Moïse, prêt à quitter son emploi, ne songea pas & mettre quelqu'un à sa place ; il était saint, ami de Dieu, plein des mystères et des secrets divins; il avait fait des prodiges infinis; sa conversation familière avec le Seigneur n'avait iamais eu d'égale ; il avait pénétré par la lumière prophétique dans tous les siècles è venir; cependant il n*entreprit pas de pénétrer l'esprit de l'homme, ni de resigner son ministère à quelqu'un de «es parents qu'il en jugeait digue: « Seigneur Dieu , » disait-il, « qui pesez Tes esprits à la balance de votre sanctuaire, qui pénétrez les plus secrets et les plus sombres replis du cœur des hommes, et qui en êtes le maître absolu, jetez les yeux sur quelqu'un qui puisse conduire cette multitude, de peur que le peuple du Seigneur ne demeure comme un troupeau sans pasteur mProvideai Dominus Deu$ ipiritum omnis camis Aomtnem oui $it super multitudinem Aanc, ne sii populuê Domini sicul ove$ absque paslore. {Mum. XXVII, 16, 17.)
£t pour passer des temps plus reculés aux plus récents, car l'esprit de Dieu est tel, dit saint Chrysostome, il parcourt en un moment tous les siècles, le présent, le passé, le futur, n Taies enim sunt prophetœ, omnia tempora percurrunt prœsentia, prœterita, futura. » Le grand saint Bernard, nommé le dernier des Pères, ne suivit-il pas une semblable maxime? car, consulté par un homme de bonne foi s'il devait emt)rasst'r Tétat ecclésiastique, cet abbé si célèbre et si éclairé lui répond qu'il peut bien faire des conjectures, mais au fond pour savoir, dit-il, si Dieu vous appelle oui ou non au sacerdoce, qui saurait le connaître si ce n'est l'esprit même de Dieu qui pénètre le plus creux des ahfmes, ou celui a qui il lui plaira de le révéler? « Utrum autem vocaiio tua Dei sit, qiiis scire possii, excepte spiritu qui scrulatur etiam alta Dei, vel si cui forte revelaverit. » Dieu seul sait donc le secret de la vocation au sacerdoce, ou celui à qui il lui plaît de le manifester.
C'est! de cette dernière sôrie que saint Pierre, patriarche d'Alexandrie» tînt ferme contre Achillas et Alexandre ; car ce martyr, alors en prison pour la foi, ayant chassé de sa communion Arius, diacre/ces deux prêtres le vinrent trouver en fareur de eet ecclésiastique, pour le prier de s'adoucir envers lui ; mais ce saint év6que leur répoudit Su'Arius était un loup qui voulait siotrtH uire dans le bercail, et qu'il ne l'y recevrait point; qu'au reste ceux qui loi parlaient lui succéderaient en la chaire («triarcale d'Alexandrie, mais qu'ils segl^ dassent bien d'admettre cet impie, et qie Jésus-Christ s'était apparu à lui la nuit précédente avec sa robe uéchirée, et que, loi et ayant demandé la raison, il lui ayait dit: Arius a déchiré mon Eglise qui est ma robe. « Cui in carcere cum Achillas et Alexander presbyleri deprecatores Arii Teni^sent, respondit noctu apparuisse sibi Jesum vesie discissa, causamque rei sciscitanli dixisse: Arius vestem meam, quœ est Ecclesia, diliceravit; quibus etiam prœdicens ibre otsibi in episcopatu succédèrent, pradcepit oe ooquam Arium in communionem recipereot, quem Deo mortuum esse sciret. ^ Cependut cet ordre fut mal exécuté. Après le marbre de ce bienheureux patriarche, Achillas qoi, selon que saint Pierre l'avait prédit, luiiaocéda à l'épiscopat, reçut Arius, et lui confén l'ordre de prêtrise : <i Postea vero cum Petras martyrium pertulisset, Arius ab Acbilli veniam precatus, ad diaconi officium rediil, et ad presbyterii dignitatem promotus est i De cette ordination précipitée, contre l'ordre et la révélation de Dieu, et de celte promotion au sacerdoce sans vocation, s'eosiÛTit la plus grande des hérésies qui fut jaoaisi et la mère de toutes les autres.
Il estdonc vrai que Dieu seul s'est réserré la vocation de ses ministres; que c'est uoe dépendance du droit qu'il a privalivemeotà tout autre de sonder te fond des cœurs, et que, quelque vertu qu'un hooime ait, on se peut point conclure qu'il est appelé à l'élit ecclésiastique, si Dieu ne le révèle par nœ lumière extraordinaire, ou ne le fasse connaître par les voies sûres qu'il a établies dans son Eglise.
C'est ce qu'a reconnu une seconde fois saint Bernard, lorsque écrivant au Pape Honoré, sur l'élection d'Albéric, faite du goosentement et du clergé et du peuple, il lui mande que, si on veut avoir égard è son avis, il a toujours connu Albéric pour un bomioe d'une loi saine et d'une doctrine pure : « De qua re si et nostra quearitur aut curaturseotentia, novimus hominem sanœ fldei, etdoctriniBhactenuseistitisse(epist. 13}; » éclairé dans les affaires temporelles et spirituelles: « In divinis pariter et bumanis prudentem esse; » et j'espère, ajoute-t-il, qu'il seraoa vase honorable eu la maison de Dieu«rt utile à sa gloire, aussi bien qu'k toute VEglise de France : « Ëtsperamus indomoD^i foie vas in honorem, et utilem futurum non solum illi, sed et omni Gallicano Ecclesia.^» Mais voici la clause : Si toutefois Dieu i*«
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élu, s*il rappelle à cet emploi : « Si tamen j})se elegit eum. » Telle est la condition qu'il Y met, sans quoi, avec toutes ces bonnes qualités, il ne répond pas de sa proirotion.
Mais qij*aurait dit ce Père si pieux et si plein de Tesprit ecclésiastique, de ceux qui ne sont remarquables par aucun de ces avanlages, et qui ne laissent pas d*aspirer au sacerdoce? qui n'ont ni la doctrine, ni Texpérience nécessaire à la conduite des âmes? qui, loin de donner un préjugé qu'ils seront la lumière du mondet et des vases d*honneur utiles à Dieu et à l'Eglise, font craindre Qu'ils ne soient des astres sans clarté et ues vaisseaux d'ignominiei et qui napporteni souvent an clergé qu'un désir aveugle d'y entrer, que des vues intéressées, qu'une vie immortitié? Si la science ne suflit >as pour établir sûrement une yocation, ignorance, quel signe sera-t-elle? si la vertu ne suflit pas« une vie de mauvaise édification sutfira-t^elle? Sans doute, qu'entrer ainsi uans le sanctuaire, dit le même saint Bernard, que s'approcher des autels, la conscience encore chargée de crimes ,< c'est s'attirer un terrible jugement sur la terre : « Judicium multiplex accepturi, quod et tain gravissimas conscienlias ^erunt, et nihilominus sese in sanctuanum ingerere non verentur. » (De convers. ad cUr.^ cap. 201.)
2. La seconde raison qui montre la nécessité de la vocation, se prend du côté de la grâce. Il est certain que nous avons besoin d'une grftce abondante dans notre pro« fession pour en exercer saintement les fonctions, pour y vivre exemplairement, puur travailler utilement à la sanctiQcation des âmes, pour surmonter courageusement toutes les tentations, obstacles et difficultés qui se rencontrent dans l'exécution et la pratique de tant de grandes obligations.
De là vient que l'Apâlre joint toujours ensemble la grflce et le ministère, et qu'il ne les sépare jamais : c'est par Jésus-Christ, dit-il , que nous avons reçu la gr&ce et l'apostolat : Per quem accepimui graliam ei apostolatum. {Rom, i, 5.)£t ailleurs, écrivant à son disciple Timolhée : Je vous avertis, lui |mand&-t-il, de renouveler en vous In grâce qui vous a été communiquée |)ar l'imposition de mes mains : Admoneo tt ui resuscites gratiam quœdata est tibi pet impositionem manuum mearum. {II Jtm. i, 6,}
Dans l'Ëglise, dans nos ordinations, nous voyons que non-seulement on joint è la collation de l'ordre l'infusion de la grâce; (car qu'est-ce qu'un caractère sans grâce?) mais le Saint-Esprit mAme uu'on noua confère, je ne sais combien de rois, ainsi qu'on a remarqué ci-dessus : « Accipe Spiritum sanctum, » nous dit-on.
La raison de cela est que, pour s'acquitter avec bénédiction de tant de devoirs attacliés au sacerdoce ; que pour rendre à Dieu ua culte aussi parfait que doit Atre celui que rendent à Dieu les prêtres de la nouvelle alliance, pour immoler une hostie aussi sainte, pour travailler à une œuvre aussi excellente qu'est celle de ciQopérer au salut
du prochain, pour remettre les péchés, pour sanctitlor les âmes, (.our chanter les louanges de Dieu, pour prêcher ses divines vérités, pour résister et détiuire les œuvres du diable, du monde et de la chair, il faut être établi dans un grand degré de perfection, dans des dispositions extrêmement religieuses, ce qui ne se peut sans une grâce abondante; autrement, et si nous sommes en itaauvais état, nous feions autant de profanations que nous administrerons de >acrements; nous succomberons aux tentations de dégoût, de lassitude, de paresse qui nous attaqueront dans l'exercice de nos emplois ; nous nous exposerons à un nombre inûni de pièges et de périls capables de nous I)erdre, et par conséqjicnt nous avons besoin d'un secours puissant pour nous acquitter comme il iaut des emplois de notre ministère.
Or, ce père de famille de l'Evangile donnera-t-il le salaire k ceux qui vont dans sa vigne sans son ordre, sans sa mission, sans ravoir consulté, sans sa permission, contre sa volonté? qui vont dans sa vigne, non i)Our y travailler, mais pour s'en approprier les fruits ; qui, loin de la cultiver, la laissent en friche ; qui souvent, au lieu de la garder, y laissent introduire toutes sortes de passants 7
Seront-ce des récompenses ou des châtiments que ces gens-là doivent attendre ? des faveurs ou des rigueurs, des secours ou des alNindons, que doit espérer un (>asteur, ou plutôt un mercenaire, qui de lui-même s'ingère dans la bergerie, qui eu usurpe le gouvernement, qui ne cherche dans les brebis que son utilité temporelle?
Par quel endroit serait tenu ce père de famille à récompenser de tels serviteurs? serait-ce par justice? mais ils fout un tort extrême à l'Eglise, à qui rien ne préjudicie tant qu'un ministre non appelé, qu*un
f)asteur mercenaire cjui, ne cherchant dans e clergé qu'à satisfaire son avarice ou sou ambition, fait bien voir qu'il n'est pas entré par la porte de la vocation, et qu'il ne mérite pas le nom de disciple de Jésus-Christ.
Tel fut ce scribe présomptueux qui voulut s*ingérer de lui-même dans le ministère : Seigneur, disait-il à Jésus-Christ, je vous suivrai partout où vous irez : Domine^ sequar te quocuwme ieris {Matih. yiii, I9j ; mais le Seigneur lui répondit : Les renards ont des tanières et les oiseaux des nids, mais le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête: Yulpu foveoi habentf et volucres cœli nidos; Fihus autem hominis non kabet ubi capuê reclinet. (Matlh. viii, 20.)
Qu'est-ce que cela veut dire, s'écrie saint Augustin? quoi, Seigneur, vous invitez sans ceisse vos auditeurs à quitter tout, à renoncer à tout, à se détacher de tout et à TOUS suivre? «Miraris hoc, quid est hoc quod magistro booo ^mino in Jesu Christo invi* tante discipulos quibus daret regnum cœlprum, displicuit tam paratus?» (Hom. 8, De verbo Domini.) D'où vient donc que vous rejetez celui qui se présente à vous avec tant de zèle ? 11 y eu eut même à qui hq^&& x%V^$^v&
lods
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le lemns iraller jnsqiio chez eux renoncer à leur bien et ensevelir leur père ; vous blâmez celui qui refuse, vous e\cilez celui qui diffère, el en voici un qui se porte avrc artleur à vous suivre, et vous le rebutez? n Alius differebat, etculpafeus est ; alius non audiebat, at eicitatus est: alius se obtulit, ut eum sequeretur, et reprobatus est, quid tani proinptum, quid tam impigrum, quid tam paratum, quid ad tantuin 'bonuin aptissirnum se(]ui i)ori)inum quocun(jue ierit?» D'où vient une ttlle conduite ? C est que le Seigneur Yovait dans le cœur de ce disciple dissimulé des lanières, il y voyait des nids : « Video ibi foveas, video nidos; » il )r voyait Tamour du bien, il y voyait le désir de la gloire : « Vulpes foveas hnbenl in corde luo, quia dolosus es : volalilia cœli habent nidos in corde tuo, quia elatus es.» £t o*est comme s*il lui eAt dit: Mon cher enfant, pourquoi demandez-vous è me suivre? vous n*ètes pas propre à être mon disciple, nos mœurs ne s'accorderaient pas ensemble; vous cherchez auprès de moi des richesses, vous y cherchez des applaudissements ; vous voulez faire des miracles pour y trouver vos intérêts, pour donner essor à votre vanité : « Dolosus et elatus, non me seqiieris. » Je ne trouve en vous ni détachement des choses de la terre, ni mépris de Teslime du monde; votre foi n*est pas assez humble, votre cœur est trop élevé, afln que j'y puisse reposer ma tète : «Non habes fidei locum ubi se inclinantem doctorem humililalis recipias, quia in discipulatu Christi non illiusgratiam, sed suam gloriam requirebat': ipsa reclinatio capitis, non ercclio, humilialis magistra est. » (Lib. xii Cont. Faust. ^ cap. tô;serm.6, Dfi^erft.Dom.j D'ailleurs, vous ne savez pas è quoi vous vous engagez en disant que vous me suivrez partout où j*irai. Toute cette excellente doctrine est de saint Augustin.
Que si le Seigneur n'est pas tenu de nous donner sa grâce par justice, y sera-t-il obligé par Gdélité.? Mais où esl-<;e que Diou a promis de récompenser ceux qui s'ingèrent d'eux-mêmes dans le ministère? On trouve bien qu'il a protesté qu'il les arrachera du sacré terroir de l'Eglise et de la terre des vivants, parce que toute plante que Dieu n'y met pas de sa main en sera extirpée : OmnisplantatioquamnanplantavitPatermeus eradicabitur, (MaWft.xv, 13.) On trouve bien qu'il les menace de sa malédiction. Ma malédiction tombera sur vous, dit le Seigneur par le prophète Isaïe, déserteurs plutôt qu'officiers de ma milice : « Vœl filii desertores, » parce que vous prenez un dessein sans me consulter : Ut faceretis consilium et non ex me; vous entreprenez un ouvrage dontjenc suis pas auteur :{//ordt'remtnt<e/am, et non per spiritum meum; vous ajoutez péché sur péché, sans daigner vous informer de mes volontés : Ut aaderetis peccalum super peccQlum^ et os meum noninterrogastis. {Jsa. XXX, 1, â.) On trouve bien qu ils se souillent d'un crime dont ils auront peine è se laver. Ils se sont eux-mêmes ingérés dâ/js h gouyernemcni de mon peuple, dit
le Seigneur par le prophète Ozée, sans que je le leur aie dit ; ils se sont faits les princes des prêtres, et tout cela à mon insu: /pi regnaverunt et non ex me, principes exstusrunt, et non cognovi. Voici ce qui leurarrivera : ma colère s'allumera contre eux, Iralus est furor meiM in eos. Quel en sera le terrible effet sur eux? c*estqiie leur iniquité ne sera jamais lavée : Non poieruni munaari^ {Ose, VIII, 4, 5.) Mais on no trouve point qaa Dieu leur ait promis en aucun endroit sa bénédiction, sa grâce, sa gloire.
3* f^ troisième raison que les saints noos apportent pour établir cette vérité fondamentale, semble encore plus considérable
Ils disent que c'est une audace sans exemple que d'entrer dans la maison d'un grand du monde, d'un prince, d'un roi, du moindre des hommes si vous voulez, pour prendre la direction et le maniement de ses affaires, de son bien, de son domestique, se donner des émoluments, des emplois honorables, de la gloire, et se procurer divers avantages, contre le gré et la disposition du père de famille.
D'où naît en vous une telle ardeur de b prélature, leur dit saint Bernard :« Unda tantus prœlatioin's ardor?» d'où vient une si imprudente ambition : « Unde ambitiouis imnrudentia tanta?» Quelle est cette folle pré>omption qui vous aveugle jusqu'à ce point : « Unde vesania tanta prœsumplioDis humanœ? » Quelqu'un de vous serait-il assez osé Que d'entrer effrontément dans la famille du plus petit prince du monde, d'en prendre les charges, les offices, les émoluments, de gérer ses affaires, de disposer de ses droits, de s'en établir l'intendant, et cela sans ordre : « Audeat ne aliquis vestrum lerreni alicnjus reguli non prœcipiente, aut etiam prohibente eo, occupare minisleria, prsripere beneQcia, negoliadispensare. » £t vous osez faire cela dans la luaison de Dieu, et abuser de la patience avec laquelle il souffre des vases qui doivent être les objets éternels de sa colère : « Nec tu Deum putes (]uœin magna domo sua, a vasis irœaptis, in interitum $ustinet approbare. » Est-ce que la maison de Dieu est une maison d'intrusion, et non de sanctiucation ? est-ce qu'une semblable irrégularité convient à celle qui est la mère de l'ordre : Domum tuam^ bominSy decet sanctitudo^ non intru' sio (Psal. xcii, 5j, dit un Père.
Sans doute, il est de Tautorité d*un père de famille de choisir ses domestiques, de sSi sagesse de leur partager les emplois, de son habileté de les former, de sa justice de les récompenser ou de les punir. 11 est doue visible que c'est entreprendre sur les droits de Dieu ; que c'est blesser toutes ses perfections; que c'est violer toutes les règles de la justice, quand on usurpe la dignité sacerdotale, que Ton entre dans le ministère pour <lispenser tout ce qu'il y a de plus grand et de plus sacré dans la famille de Jésus-Chrisr, sans que Dieu y ait appelé, sans qu'il ait choisi ses ministres, sans qu'il ait rendu son ministre tel qu'il doit être pour s'ac* quitter de ses emplois, selon la doctrine d9
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J^Apôtre : Qui et idoneos nos fecU minislros Novi Testamenti, (II Cor, m, 6.)
Enfin, c est pécher contre le respect qu*on doit à Dieu; c'est pécher contre sa providence, contre son domaine, en s^établissant son domestique maigre lui : Sed eslis cives sanctorum et domestici Dei. (Ephes. ii, 19.) C'est pécher contre la religion qui rend à Dieu le culte qui lui est dû, et qui ne le peut faire par des ministres intrus et sans vocation. Dieu d'ailleurs ne voulant point recevoir de sacrifice que de ceux qu*il a appelés à la sacrificature.
k' Une dernière raison de cette conduite, et qui doit achever d'établir cette importante vérité, se tire des noms et des titres glorieux que TKcriture, 1 Eglise et les saints donnent aux prêtres.
Saint Ambroise les appelle les guides et les directeurs du troupeau de Jésus-Christ : « Duces et rectores gregis Christi. »
Saint Chrysostome les nomme les vicaires de Jésus-Christ :.c Sacerdotes Christi vicarii sunt. »
Pierre de Blois dit qu'ils sont les conseillers de Jésus-Christ : « ConsiliariiDomini. »
Ils sont, selon saint Prosper, les dispensateurs de la maison du Roi des rois : « Dispensatores regiœdomus. »
Ils sont, selon saint Augustin, les hommes d'atl'aires de la maison de Dieu : <i Eorum quœDei sunt negotiatores. »
Selon sdintDenis, lesambassadeurs de Dieu et les interprètes de ses volontés : « Nuntii et interprètes divinorum judiciorum. »
Selon saint Ignace, les apôtres et les envoyés de Jésus-Christ : « Christi apostoli. »
Selon Pierre Damien, les officiers et les capitaines de la milice de Jésus Christ :« Sacerdos dux et ante^ignanus exercitus Domini. »
Tous ces titres emportent avec eux autant de raisons, et sont autant de motifs puissants pour nous convaincre que nul ne doit s'ingérer dans le ministère, s'il n'y est appelé, et s'il n'y est établi de Dieu.
Se fait-on guide et directeur d'un homme sans qu'il le veuille? Devient-on grand vicaire d'un évèque sans son choix? général d'une armée sans la participation du prince? son ambassadeur et sou envoyé sans ses lettres de créance?
Voyez donc quelle est votre vocation» dit un apôlre véritablement appelé : Videle vocaiionem vestratn {I Cor, i, 26), ait vocatus Aposlolus.
Considérez si votre oblation publique è i'évêque est l'effet de votre vocation secrète, continue saint Bernard : « Consideremus et nos, an vocati venerimus. » Si la voix que nous avons entendue est bien la voix de Dieu qui nous ap()elle : a Et vocati aDeo» cujus nimirum hœc vocatioest. »
APPORTER AU SACERDOCE
Jésus-Christ, le soir de l'ordination, s'abaissant aux pieds de ses apôtres, et les leur lavant immédiatement avant de leur confé-
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rer la dignité de prêtre, nous insinue celte grande vérité de la manière du monde la plus touchante, et nous apprend que le sacerdoce demande l'exemption des moindres souillures et des plus légères atfections terrestres, comme une disposition et une préparation convenables à ce sacrement de perfection. Car c'est ce que signifie ce lavement des pieds ; mystère que saint Pierre ne comprenait pas quand, pour n'être pas exclu de la part avec le souverain prêtre qui Fallait ordonner, il dit qu'il était prêt à se laisser laver lui, non-seulement les pieds , mais les mains et ta tête : Nontantumpedes^ sed et manus et caput. {Joan. xiii, 9.) Ne voyant pas que ce divin Sauveur l'avait déjà purifié et guéri de la lèpre originelle, figurée par la tête sale, et du péché mortel, s'il en avait, figuré par les mains souillées ; et que pour être promu au sacerdoce, qui demande une parfaite pureté, il ne lui restait plus qu'à être nettoyé de la poudre des affections terrestres, figurée par celle des pieds : « Locutus est qui i^ravia peccata non habet, cujus caput, id est mtentio, et manus, id est operatiu, muuda est, » dit saint Bernard.
Aussi Jésus-Christ répliqua à saint Pierre, que celui qui était déjà pur, n'avait plus besoin que de laver ses pieds ; Qui locutus est non indiget nisiut pedes lavet. (Joan. xui, 10.)
Quelle instruction tirons-nous de là, sinon encore une fois, que le sacerdoce, pour être dignement reçu, demanderait une âme innocente, et qui n'eût jamais été souillée d*aucun péché mortel. Doctrine importante qu'il est utile de bien expliquer.
I. La première preuve que nous en fournit l'Ecriture, se prend de cette loi expresse portée de Dieu même, lors de l'établissement du sacerdoce ancien : tout homme qui aura en lui quelque tache, ne présentera pas des pains à son Dieu, et ne s approchera pas du ministère de ses autels : Loquere ad Âaron : homo de semine tuo gui habuerit maculam^ non offeret panes Deo suo^ nec accedet ad ministenum ejus. (Levit. xxi, 17, 18.) S'il est aveugle ou boiteux : Si eœcus fuerit^ si claudus^ si gibbus (Ibid.), etc.; en .un mot, s'il a quelque défaut extérieur, qu*il ne soit pas si osé que d'offrir des hosties au Seigneur, ni s approcher de l'autel, parce qu'il ne doit pas déshonorer ni souiller mon sanctuaire : Omnis qui kabuerit maculam de semine Aaron sacerdotiSf non accedet o/ferre hostias DominOf nec panes Deo suo : nec accédât ad altare^ quia maculam habet^ et contaminare non débet sancttéarium meum. (Jbid.^ 23^ 23.; Car que signifiaient les défauts corporels dans une loi où tout était figure, sinon, dit saint Grégoire, les vices spirituels dont ceux qui se chargent de la conduite des flmes lioivent être exempts : en qui on requiert une beauté, une perfection et une in« tégrité intérieure, dont ceux qui n'ont paj gardé leur innocence sont difficilement capables.
C'est pourquoi, lorsqu'on voulut renouveler le culte de Dieu du temps des Machabées, il est dit expressément qu'on s'appli-
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qua è choisir des prêtres qoi fussent sans tache ni défaut : Et eUgit sacerdotes sine tnaeula. \{Marc. it, k2 .) Or, quand on a une fois perdu son innocence du baptême, qu'on 8*est souillé dans le vice» qu*on a taché la pureté de son Ame et contracté des plaies et des ulcères intérieurs, comment réparer cela? comment s'approcher des autels* offrir le sacrifice, entrer dans le ministère? Ahl dit saint Jérôme, combien efface-t-on difficilement les vices dont la jeunesse a été infectée I « Difficiliter eradidur quod rudes animi perhiberunt. » {Epiil. ad Lœtam. ) Comment redonner à la lame qu*on a une fois noircie sa première blancheur? « Lauarum conchylia quisin pristinum candorem rcvocet? » N'est-ce pas un proverbe confirmé par Texpérience, que le vase de terre conserve longtemps le soût et Todeur de la liqueur dont il a été premièrement imbu ? € Recens testa diuet saporem retinetet odorem, quo primum imbuta est (Horat., Ep, 1, S); » et, par conséquent, s'il faut que le prêtre soit sans tache, que sa vie ne soit ternie d*aucun crime, ni sa réputation flétrie, ne s'ensuit-il pas qu'il doit avoir conservé son innocence? Omnis qui habuerit maculam non accedet offerte hostioê Domino ^ nec panes Deo suo. Autrement ne serait-il pas mieux qu'il se retirAt par respect pour le sacerdoce et pour le sanctuaire? Nec accédât ad allare quia maculas habet^ et contaminare non débet sanctuarium meum. Telle est la règle établie dès l'institution du sacerdoce, dans une loi imparfaite, où tous ces défauts extérieurs et cor|K)rels n'étaient que l'image des vices intérieurs et spirituels dont Ton doit être exempt si l'on prétend êire admis au sacerdoce de la loi nouvelle, suivant cette parole du Deutéronome (c. xviii, v. 13} : Perfectus eris et abs^e macula coram Do* mino Deo tuo. Du moins si l'on veut, comme ou le doit, ressembler à Jésus-Christ, souverain pontife, saint, innocent, pur, séparé des pécheurs : Pontifex sanctus^ innocens^ impollutuSt segregatus a peccatoribus : voilà le modèle des prêtres : Pontifex sanctus^ innocens.lHebr. vii, 26.)
En effet, soit que Jésus-Christ, dont toute la loi n'était que l'écorce, soit regardé ou comme pontife offrant des sacrifices à Dieu, ou comme hostie s'offrant lui-même en sacrifice, ou comme prêtre sanctifiant son Eglise, nous trouverons partout des engagements d'apporter au ministère une vie pure et sainte, afin que le ptiuple puisse dire de nous, à proportion , ce due l'Apôtre a dit Jésus-Christ : Talis deceoat ut nobis esset pontifex sanctus^innocens. (Ibid.) Que si nous le considérons comme victime, qualité que nous devons porter avec lui, aussi bien que celle de pontife, il est aisé de voir quelle exemption de toute souillure elle exige, par celle qu'on exigeait autrefois de lagneau qu'on immolait chaque jour : figure du Sauveur considéré comme victime qui s'offre tous les jours en expiation des péchés du monde : Agnus sine macula. {Exod, xu, 5.) Dans l'oblation que nous en faisons sans
cesse, nous publions qu'il est une hostie pure, une hostie sainte, une hostie immaculée, un pain saint de la vie éiernelle, et un calice du salut éternel : « Hostiam puram, hostiam sanctam, hostiam imaiaculalaro,nh nem sanctum vitœ œtern», et calicem salntis perpetuœ. » (In Can. Miss.) Et c'est à qaui nous devons participer, exprimant en nous la puretéde celui qui, en instituant la forme d'an sacrifice perpétuel, s'est fait lui-même unebo^ tie éternelle. Enfin, si nous regat*dons Jésus- Christ comme prêtre, et exerçant son 5ace^ doce sur son Eglise pour la sanctifier, noos trouverons qu'il désire de lui imprimer, et surtout à nous, qui sommes les premiers et principaux membres de ce corps mystique, et qui, participant au sacerdoce de Jésus- Christ, sommes appelés par lui à la sanctification du reste des fidèles, qu'il désire de nous imprimer son innocence et son exemption de toute souillure. Jésus-Christ, dit !'a- [)être saint Paul, a aimé son Eglise et s'est ivre lui-même à la mort pour elle, afin de la sanctifier, la purifiant par l'eau et par li parole de vie, et de se la rendre une Epouse toute brillante de gloire, n'ayant ni tache ni ride, ni autre semblable défaut, afin qu'elle soit elle-même sainte et immaculée : CAiistus dilexit Ecclesiamf et seipsum tradiditprs ea ut ipsam sanctificaret^ mundans lavacro atfuœ in verbo vitœ^ ut exhiberet ipse sibi ghriosam Ecclesiam non habentem maculam aut rugam autaliquid hnjusmodi^ sedut sit sanetê et immaculata. (Ephes. v, 2S-S7.} Sans ride, sine ruga^ l'ayant étendue eu son corps sur l'arbre de la croix ; sans tache, sine mocii/a, l'ayant lavée en son sang précieux, et nous rendant en elle saints et immaculés. Sed yU sit sancta et immaculata : voilà ce que nous devons opérer dans l'Eglise, voilà ce que nous devons être, si nous voulons ressembler, comme nous y sommes tenus, à ce grand et premier prêtre, sanctifiant la maison de Dieu, ainsi que l'explique saint Paul en un autre endroit : Sacerdotem magnum super do» mumDei. (Hebr. x, 21.) Or, quelle innocence de vie, quelle exemption du péché, de telles qualités, de telles opérations, dételles obligations ne demandent-elles pasdans un prêtre? Le Prophète, transporté par un mouve* ment de l'esprit de Dieu, s'adresse aux hommes, et leur fait cette question : Qui d*entra vous s'élèvera sur la montagne du Seigneur? ou, qui sera digne de se tenir dans le liea saint de sa demeure ? Quis ascendet in mon^ tem Dommt, aut quis stabit in loeo sancts qusf {Psal. xxiii, â.) Il est certain que ce passage regarde particulièrement l'entrée
![lorieusede notre Pontife dans le sanctuaire» ail non de main d'homme, oii il exerce continuellement pour nous i'ofiice de prêtre, et où il s'offre encore en sacrifice pour nous; sanctuaire céleste, dont le sanctuaire terres* tre est la figure. Qui sera donc celui qoi montera dans ce lieu élevé» qui méritera de suivre Jésus-Christ sur cette montagne, où il passa la nuit en prières, et où se fit le choix des premiers prêtres de laloiuôUTaltet Qui sera celui qui donnera des amnijBiK$
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d'une véritable vocation? N*avoDS-nous pointsujet de craindre qu'il ne nous arrive en cette occasion le même sort qu'è saint Jean ? Ce grand apôtre dit, dans son Apocalypse^ qu'il vit entre les mains de celui qui était assis dans le trône un livre scellé» contenant le destin de tout l'univers; et qu'un ange fort se mit à crier, d'une voix éclatante: Qui est celui qui est digne d'ouvrir ce livre, et de décacheter ses sceaux 7 £/ ridi in dexfera sedenlis super thronum^ /tbrum signatum ; et vidi angelum fortemprœdicantem voce magna : Quis est dignus apertre librum; et solvere signacula ejus? [ApocaL v, 1, 2.) Et que personne ne se trouvant digne d'où vrir ce livre, il se mit à pleurer amèrement : Et ego flebam muhum^ quoniam nemo dignus inventus est. (Ibid.f h.) Voici où nous en sommes. Une voix éclatante retentit à nos oreilles : Qui sera digne de s'élever su shcerdocet Quis ascendêt in montem Dof7imt, aut quis stabit in loco sancto ejus f Regardons de tous côtés, et répandons des ruisseaux de larmes, voyant que personne n*en est digne: Et ego flebam multum, quoniam nemo dignus inventus est. En etlet, qui le sera, écoutez-le : c'est celui do qui les mains innocentes n'ont jamais fait d'actions criminelles ; de qui le cœur pur n*a jamais conçu de mauvais désirs : Innocens manibus et mundo corde {Psal. xxiii, fc), qui n'a jamais fait aucun vain usage de son flme, par aucun commerce défendu avec les créatures: Qui non accepit in vano animam suam. {tbid.) Tel doil.ôtre celui qui prétend s'approcher des autels, loucher de ses mnins l'hostie sainte, re(;evoir dans son cœur la manne céleste, unir .son âuieàcedivin Epoux : innocens manibus et mundo corde qui non accepit in vano animam suam. Or quel est celui-là ? Quis est hic et laudabimus eum f (Eccli. xxxi, 9.) Le même prophète, parlant en la personne des prêtres du Nouveau Testament, du ces t)el* les paroles que nous proférons tous les jours dans la célébration du sacrifice de ta Messe : Seigneur, jugez-moi, s'il est vrai que je ne sois pas entré dans votre sanctuaire revêtu de mon innocence iJudica me^Domine, quoniam ego in innocentia mea ingressus sum^ (PsaL XXV.) Eprouvez-moi, mon Dieu, et sondez mon cœur, examinez mes plus secrètes affections : Proba mf. Domine^ et tentame: urerenes meoset cormeum (/&td.,2),et vous trouverez que j*ai eu en aversion les assemblées des pécheurs, et que je ne me suis jamais assis en la compagnie des impies: Odivi ecclesiam tnalignantium, et cum impiis non sedebo , aue j'iii lavé mes mains avec les innocents: lo^ vabo inter innocentes mantu meas; et par conséquent, qu'appuyésur votre miséricorde iniinie, je peux prétondre au l)onheur de m approcher de vos autels: A circumdabo altare tuum^ Domine ; de joindre ma voix à <^elle des anges, de chanter vos divines louanges avec eux, et d'instruire les hommes de vos célestes vérités lUtàudiam voeem taudis et enarrem universa mirabilia tua. Seigneur» j'ai aimé la beauté de votre maison et lelieu du séjour de votre gloire: Domine^dilexi de»
corem domus tuœ^ et locum habitationis gloriœ tuœ. N'enveloppez pas mon flme, ô mon Dieu I dans la ruine des impies : Ne perdus cum impiis^ Deus^ animam meam^ parce que je suis entré dans votre sanctuaire revêtu de la robe d'innocence : Ego autem in innocentia mea ingressus sum; mon pied ne s'est pas écarté de vos voies, c'est pourquoi je vous bénirai dans les assemblées des fidèles : Pesmeusstetit indirecto^ in ecclesiis benedicam tCf Domine. Vo^ez la confiance du ministre innocent qui se présente; admirez son humble et sainte hardiesse en Jésus- Christ : Ego autem in innocentia mea ingressus sum.{PsaL xxv, 5-12.) Voyez la bonté du maître saint qui le reçoit, et apprenez le motif qui lui fait ouvrir les bras : Me autem propter innocentiam suscepisli^ in hoc cognovf quoniam voluistime. (P<a/. xl, 13.)
II. Comme les saints Pères sont animés du même esprit qui dicta l'Ecriture aux prophètes, aussi doit-on s'attendre que leurs sentiments seront semblables.
Ils ont réfléchi sur cette maxime de l'Apôtre, qui veut que celui qu'on choisit pour entrer dans le ministère soit sans crime, que sa vie soit pure et irréprochable : Qui sine erimine est (Tit. i, 6) ; et ils ont assuré qu'il ne faut pas seulement que cette intégrité commence lorsqu'il est reçu dans le clergé et consacré au culte des autels, mais qu il doit avoir religieusement conservé son innocence depuis son baplême, et que c'est ainsi qu'il faut entendre l'Apôtre : « Non tamen eo tempore quo quis ordinandus sit, sine erimine sit, » dit saint Jérôme; « sed ex eo tempore quo in Christo renatus est, nulla peccati conscientia remordeatur. »
Telle est la véritable interprétation de ces paroles de l'Apôtre, selon ce grand docteur.
Aussi voyons-nous que, toujours constant è lui-même, il écrivait a un jeune homme, lequel se destinait au service des autels, et qui s'y préparait par les exercices laborieux de la pénitence, dans un des monastères du désert, qu'on peut dire avoir souvent été des espèces de séminaire pour les clercs ; qu'il se comportât si saintement dans cette communauté, qu'il menât une vie si pure dans la solitude où il était, qu'enfin il pût mériter d'être élevé à la cléricature : « Ita âge et vive in monaslerio, ut clericus esse merearis;» et surtout donnez-vous bien de garde, lui mande-t-il, de souiller votre jeunesse par aucune impureté: «Etadolescentiam tuam nulla sordecom macules; » et |)Ourquoi cela? afin que comme une vierge pudique, vous alliez à l'autel pour vous y unir au céleste E|)oux : « Ut ad altare Christi quasi virgo de thalamo procédas. »
Saint Augustin, en Afrique, fait mention de cette même discipline que saint Jérôme rapportait comme établie en Orient; et l'un et l'autre tombent dans le même sens sur ce passage de saint Paul, où l'Apôtre exige que celui qui se présente pour être admis au clergé, soit sans crime, me erimine^ dit saint Augustin ; il n'entend pas qu'un homme doive n'avoir jamais déplu à Dieu;
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ce serait vouloir eiclure du ministère tous Jes hommes, car quel est celui d^entre eui qui n*a pas commis des fautes dans sa vie? « Apostolus Paulus quando cicgil ordinandos, vel presbyteros, diaconos, et quicunque or« dinandusest ad prœposituram Kcclesiœ, non ait : Si quis sine pcccalo est, hoi; enim si diceret, omnis homo reprol)aretur, et nullus ordinaretur. ^ Mais il a écrit qu^il fallait qu*il lût sans cvime : Sed ait sine crimine. Or, qu'est-ce qu'un crime, sinon une méchante action, lelle qu'un adultère, une fornication , une impudicité, un larcin, une fraude 7 « Sicuti est adultcriuni, aut aliqua immunditia, fornicationis, furtiiro, fraus. » Quiconque est coupable de ces sortes de crimes, ne doit pas être ordonné : « Quolibet horum implicatus, ordin.<iri non débet. » Que s'il s'en trouve ouelqu'un souillé dès avant son ordination, il faut lui refuser Tordre s'il ne la |)as, ou lui en interdire les fonctions s'il Ta déjà reçu : « Vel si jam ordinatus ante tempus, vel si post tompus suœ ordinationis, ali^juid eorum admisis^e convincitur, suscepti gradus officio privabitur.» Saint Thomas fait une question digne de remarque, et qui vient extrômemeni à ce sujet. Il demande d'où vient q le nous ne lisons point dans l'Ecriture (]u*Adam ait offert à Dieu des sacritices, lui dont l'flme éclairée de tant de lumières, connaissait si
f parfaitement l'excellence de la divinité et es devoirs dont la créature est tenue envers le Créateur, entre lesquels le sacriQce tient le principal rang, puisqu'il est une publique protestation que Dieu est l'arbitre souverain de la vie et de la mort. Deus creavil de terra hominem^ creavit illis scient iam spiritus ^ sensu implevit cor illorum , et bona et mata ostendit illis iposuit oculumsuum super corda iilorum, ostendere illis magnalia operum suO'> rum^ ut nomen sanctificationis coilaudent , et gloriari in mirabilibus illius^ ut magnalia enarrent operum ejus; addidit illis discipli" nam , et testamentum œtemum constituit cum illiSy etjusiitiam etjudicia sua ostendit illis. Œccli. XVII, 1-6., 1 seq.) Obligation de religion, dont ^aus doute il instruisit ses enfants, qui tous deux offrirent des sacritices , tandis que le Père lui-même s'en abstint. Le juste Abel, le premier prêtre du monde nouvellement créé, connut si parfaitement jusqu'où allait l'engagement de l'homme à offrir le sacriQce a son divin auteur, que non-seulement il lui immola une victime étrangère, mais qu'il devint lui-même une victime , dit saint Cyprien : « Morito Abel dum in sacriticio Dei (alis esset, postmodum Deo sacriQcium factus est; » et néanmoins Adam ne le fit pas. Pourquoi cela, d'autant plus que l'oblation du sacriiice est de droit naturel? C'est, dit saint Thomas, qu'il n'était pas convenable que celui qui était la source par laquelle le péché s'était répandu, parût être la source de la sanctification par laquelle le péché est remis : «( No quia in ipso notatur origo peccati, simul etiam in eo sanctificationis origo signiticaretur. )» (2-2, q. 85, a. 1 ad 2.) Comme si celui qui, par sa
prévarication, avait perdu l'innocence or'h ginelle , n'eût pas été digne d*otrrir è Oiea des sacritices, et qu'il s*en fût privé pv esprit de pénitence et par une crainte religieuse envers la Divinité oflensée.
Or cette raison ne doit-elle pas eiclore des autels ceux que leur crime a dépcjuiliés de l'innocence baptismale, qui les avait remis aux droits de la justice originelle? est* il à propos qu'ils soient des sources de grl* ces, a|>rès avoir élé des sources de (»écbéî ne doivent-ils pas se retirer du ministère en vue de leur indignité, et par respect \mt la sainteté de celui qui rejette les préseols des pécheurs? particulièrement, puisque, selon la doctrine du même saint, la perle de l'innocence baptismale dans chaque ChrétieB en particulier, cause en lui les mdmes effets que la perle de la justice originelle eau» (lan^ tout le genre humain : « Vulnera inflicta toti humanœ natur» ex peccatu priiui pareniis.... In unoquoque peccatuni actuale consequntur. i»
111. L'Eglise, cette colonne de vérité qu*ofl peut dire être la fidèle disciple de l'Ecriture, comme les saints Pères sont les fidèles disciples de l'Eglise, n'a garde de s'éloigner de ce qu'elle a appris è l'école de l'Ecrilore, ni les saints Pères de ce qu'ils ont appris à la sienne. En effet, si nous étudions sa conduite, nous trouverons qu'elle exige une parfaite innocence dans ses ministres.
i. L'évèque, député de l'Eglise (K)ur im-
[mser les mains h ceux qui sa présentent à 'ordination, suppose en eux cette exemplifio de crimes si désirée. Seigneur, dit-il à Dieu, faites par votre miséricorde infinie que cese^ clésiastiques ici présents soient ornés de tontes sortes de grflces et de vertus, d'une pudeur qui ne se démente jamais, d'une autorilê que la modestie tempère, d'une innoceoos qu'aucun péché ne ternisse: « Abundetiu eis toti us forma justitiœ, pudor constans, auctoritasmodesta, innocentiœ puritas.>Que d'ordinands sont éloignés de posséder ces grands avantages I Dépouillés des vertus le plus communes et les plus nécessaires, parce que les mauvaises nabitudes les ont suffoqués; d'autorité, parce qu'ils sont dépourvus de sainteté; d'innocence, parceqpe tes vices la leur ont ravie auparavant auiis en aient su le prit ; et cependant, pleins d'ardeur pour une autorité qui ne doit être le prix que de la vertu.
2. Quand l'Eglise, par les mains de l'éftque, nous met l'étole sur le cou , ne nous dit-elle pas ces paroles : Que le Seigneur vous revête de la robe d'innocence : « StoU innocentiœ induatte Dominus? > Comment cela s'accorde-t-il avec celui qui se trouve encore revélu des baillons du péché?
3. Pour connaître davantage l'esprit de TËglise, et le puiser non-seulement dans les paroles qu'elle emploie lors de l'ordination de ses ministres, mais encore dans celles dont elle use dans leur dégradation, nous voyons que la principale raison qu'elle apporte, pourquoi elle en vient à cette extrémité avec eux, pourquoi elle ne veut plus
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les reconnaître pour ses officiers, c'est qu'ils oui dépouillé l'innocence qui l'avait mue à les honorer de cette dignité qu'elle leur ôto à cause do cela. Malheureux prêtre, dit-elle, nous vous arrachons de dessus les épaules celle robe sacerdotale, symbole de la charité, et cela avec sujet, parce que non-seulement vous avez renoncé à cette vertu» mais de plus que vous avez dépouillé toute innocence : « Veste sacerdotali charilatem signante, te merito expoliamus, quia ipsam et oinnem innocentiam exuisti ; » d'où il s'ensuit que celui-là n'est pas digne de la robe sacerdotale, qui n'est pas orné de la robe d'innocence.
4. La tradition ancienne est parfaitement conforme à la discipline présente; car, selon Igs lois de la primitive Eglise, dès là qu'un homme avait besoin de faire pénitence, dès là élait-il exclu du ministère. L'Eglise a df)nc toujours exigé l'innocence dans ses minislres. Celui qui a besoin du remède de Kl pénitence, dit saint Innocent r% n'est jvis digne de recevoir l'honneur de 1 ordination : « Ubi pœnilentiœ remcdium necessarium est, illic ordinationis honorem haberi non posse, decernimus. ^ Que les choses ont «changé I il faut bien à présent tenir un autre Inn^age, il faut prendre le contre-pied et dire : Celui qui ne s'est pas servi du remède de la pénitence, n'est pas digne d'être honoré du sacerdoce : « Ubi pœnitmtiœ remedium adhibitum non est, illic ordinationis honorem haberi non posse decernimus, »
El non-seulement les pénitents, en général, étaient exclus du clergé, mais même, en particulier, ceux qui avaient eu l'humilité de confesser publiquement leurs péchés. C'est ce que nous apprenons du concile de Nicée, qui nous porta les mœurs de l'Eglise persécutée, et la bonne odeur de ce premier esprit (|ui Tanima : c'est une maxime établie, une loi reçue, dit le concile, que l'entrée de Tétat ecclésiastique est fermée à ceux qui ont confessé leurs péchés : « Qui confessi sunt peccata sua, ecclesiasticus ordo non recipit. » Plaise h Dieu que l'Eglise d'à présent ne reçoive que ceux qui se sont bien eniièrenient confessés de leurs péchés, et (]ui les ont parfaitement déplores, et que nous pratiquions cette loi renversée: « Qui confessi non sunt peccata sua, ecclesiasticus onJo non recipit, »
Ceux qui, par leurs larmes et leurs œuvres satisfacloires , pouvaient être comptés au nombre des véritables pénitents, ne le pouva:ent êlre au nombre des ordinauds : « Hi qui ex pœnileniibus sunt, ad sacros ordines ;<s()irare non audeant, » dit un grand Pape. Qu'heureux serait le sort de l'Eglise d'aujourd'hui, si elle n'en recevait aucun qui n'eût longtemps pleuré el expié ses crimes I Plût à Dieu que cette loi ici fût bien en vigueur : 1 Ui qui ex |)œnitenlibus non sunt, ad i^acros ordines aspirare non audeant. »
Ceux qui même se distinguaient des autres pénitents par leurs austérités n'étaient pas reçus au clergé, parce qu'enGn c'était linnocence et non la pénitence qu'on regar-
dait comme une disposition à la cléricature : « Ex pœnitentibiis quamvis sit bonus, clericus non ordinetur, » dit un concile.
Ceux enGn qui, par une satisfaction lon-
f;ue et publique, avaient entièrement achevé e temps prescrit pour l'expiation de leurs F)échés, el qu'on avait réconciliés solennelement à rÉ^lise, n'étaient pas néanmoins admis aux ordres. « Posl niiiditatem et reconciliationem, nulli unquain laico liceat honorem clericatus adipisci ; » et la raison qu'en rend le souverain Pontife : c'est qu'encore qu'ils soient purifiés de leurs péchés, ceux-là ne doivent pas se mêler de toucher les vases de sainteté, ayant été eux-mêmes des vases d'iniquité : « Quia quamvis sint omnium peccatorum contagione mundati , nulla tamen debenl gerendorum sacramentorum instrumenta suscipere, qui dudum fuere vasa vitiorum ; » raison qui peut convenir même à la pénitence secrète. Par ces importantes règles, voyez combien peu de prétendants sont dignes du sacerdoce, auquel néanmoins ils aspirent avec tant d'ardeur; peut-être ne sont-ils pas irréguliers par aucun défaut extérieur, ils ont l'intégrité du corps, mais que de défauts intérieurs! Combien ces espèces d'irrégularités spirituelles sont-elles plus désagréables à Dieu, et plus ignominieuses à l'Eglise que les corporelles!
Les pénitents de ce temps-là n'étaient pas dignes d'être admis au clergé; mais quels étaient les pénitents de ce temps-là ! Quelles humiliations, quelles prosternations, quels jeûnes ne pratiquaient-ils pas! Revêtus de sacs et de cilices, couverts de cendres, couchés aux portes des églises, et cela pendant beaucoup de temps I Encore à présent, quand l'Eglise les réconcilie, elle se sert de termes qui font assez voir son esprit. Seigneur, ditelle. Dieu éternel et tout-puissant, nous prions votre majesté sainte de répandre les effets de votre miséricorde sur vos pauvres serviteurs, qui se sont macérés par une longue et atfreuse pénitence : « Majestatem tuam supplices deprecamur, omnipotens œterne Dous, ut bis famulis tuis longo squalore pœnitentiœ maceratis, miserationis luœ veniam largiri digneris. »
Les moines uiêmes, qui s'étaient consumés dans les jeûn«'S, veilles, mortifications, oraisons, à peine suffisaient pour faire un bon clerc : « Vix bonus monachus bonum clericum facit. » Que prétend donc celui qui, d'une part, a perdu son innocence, et qui, de Tautre,! n'a fait aucune pénitence? Que de sujets d'humiliation, de confusion, de crainte, de scrupules bien fondés! Que si vous avez perdu votre innocence, du moins travaillez à la recouvrer par la pénitence; car l'Eglise est composée de deux sortes de personnes, selon saint Ambroise, 011 de ceux qui n'ont j)as grièvement offensé Dieu, ou de ceux qui sont résolus de ne le
tilus offenser : « Ex duobus enim constat Scclesia, aut ut peccare nesciat, aut ut peccare desinat. a Elle s'augmente par la naissance des baptisés; elle se multiplie par la
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résurrection des pécheurs ; deux portes pour entrer è la vie : i Aui^^emur regenerandis» crescimus revorsis. »Si les eaux lavent, les larmes purifient : « Lavant aquœ, lavant lacrymœ. v C*est le langage de TEglisr dans la réconciliation solennelle des pénitents.
ENTRETIEN V
DE L*lNN0CETfCB BÉPARÉB QU*0N DOIT ÂV MOINS APPORTER ÂV SACERDOCE.
Ce que Qt le Sauveur dans la consécration de ses apôtres montre visiblement qu'on doit avoir expié ses fautes avant que de se présenter è Tordinalion ; car il les y disposa par des cérémonies mystérieuses comme ^bv autant de symboles de la pénitence qui achevaient de les purifier de leurs péchés, et qui nous instruisent de Tobligation où nous sommes de nous purifier aes nôtres, et de recouvrer cette innocence perdue, si nous voulons recevoir dignement le Saint-Esprit dans notre promotion.
Premièrement, ils mangèrent ces laitues sauvages que la loi prescrivait, et qui étaient comme une espèce de préparation à Toblation de Tagneau pascal. Or que signifiait, selon les saints, ce fruit amer, sinon Tamertu me de cœur que nos péchés causeraient ^ celui qui voulait en être la victime, et suppléer par rimmensité de sa douleur, au peu d*étendue de la nôtre , sinon que nous devons commencer d'immoler notre chair par la mortification , avant que d'entreprendre d'immoler celle de l'Agneau sans tache f)ar la consécration , dont tous ensemble nous nous repaissons par la communion? Ensuite, après la cène légale, Jésus- Christ se leva de table, surgit a ccma; nouvelle action d'humilité qui fut suivie d'une autre ; car il se dépouilla de ses vêtements de cérémonie, pour paraître dans un état abject et vil : ponit veitimenta sim : puis il se ceignit d'un linge : et cum accepisiet /tnteum prœcinxit se. (Joan. xiii, h.) Le maître de l'univers devint le ministre de ceux qu'il voulait honorer d'un ministère qu'ils exerceraient sur tout l'univers, et il leur signifia par là l'obligation que le prêtre a de sacritier, premièrement sa propre chair, s'il veut ensuite utilement immoler celle de Jésus- Christ. Grâce que TEglise lui fait demander à Dieu au moment qiril se met en état d'aller à l'autel, par ces excellentes paroles : Seigneur, entourez -moi de la ceinture de pureté, et éteignez dans mes reins tout mouvement de convoitise , afin que la venu de la continence et de la chasteté réside en moi. « Prœcinge me, Domine, cingulo puritatis, et exstingue in lumbis meisbumorem libidinis, ut maneal in me virtus coutinentiœ et castitatis. ^ Jésus- Christ se leva donc de table ; il déposa ses habits ; il se ceignit d'un linge. Tout cela mar(]ue Thumiliation de la pénitence, et les sentiments religieux qu'inspire cette vertu : ainsi ce roi de Ninive, à la prédication de Jonas , se leva de son trône , Sf9 dépouilla de ses vêtements royaux, et se revêtit d un sac : Et tjervenit verbum ad re-
gem Ninive^ et surrexit de solio suo^ et vestimentum suum a se et inefutus eti saeco^ H sedit in cinere. {Joan. m, 6.) Voilà tes préparatifs que demande le sacerdoce, foilèee que nous devons faire ; mais ▼oici ce que Jésus-Christ fit encore de plus pour nous.
Il mit de Teau dans un bassin, deinde mittii aquam in pelvim [Joan. xuij : figu re des laroui de componction que nous deTODS aToir répandues avant notre ordination ; et c'est de cette sorte qu'on peut dire que Jésos-Gbrist fut en un sens baptisé deux fois: dans la Jourdain, par saint Jean ; dans la maison da Simon le pharisien , par une célèbre pénitente, dont les pleurs arrosèrent les pieds adorables du Sauveur. Celui-là représentai!! la première régénération du Gdèle [lar le baptême, celui-ci sa résurrection par la pénitence, second baptême qui exige de l'eau aussi bien que le premier. En effet, selon le concile de Trente, nous devenons, è la vérité, par la pénitence, de nouvelles créatures, mais cesl par le moven des larmes que nous répandons, et dans lesquelles nous nous lavoqs une seconde fois : « Per pœnitentiam elBdmur quidem nova creatura, verum ad eam novitatem et integritatem per sacramentum pœnitenlia), sine magnis noslris fletibus pe^ venire nequaquam possumus, ut merito pœnitcntia laboriosus quidam baptismos, a sanctis patribus dictus fuerit. » Par une vue plus haute, cette i^au, dans un bassin, représentait non -seulement les larmes que versent les pénitents, mais le sang de Jésu^ Christ, qui fait pleurer les pénitents. L'eaa découle des montagnes, dit saint Ambroise, et il faut que les pécheurs superbes sefoodent en larmes, et qu'une flme soit parfaitement lavée pour s'approcher du sacerdoce; cette pénitente lava de ses larmes les pieds de celui qui devait lui remettre ses péchés; il faut que Jésus-Christ lave les pieds de ceux è qui il veut donner le pouvoir de remettre les péchés, et que ceux -ci apprennent qu'il raut être lavé pour laver les autres, si l'on veut participer au sacerdoce da celui dont le sang a servi pour laver tout le monde : Nisi lavero te non habebis parim mecum. [Joan. xiii, 8.) Il essuya les pieds de ses apôtres du linge dont il était ceint: Et extergere linteo auo eratprœcinctus.[Ibii.9 5J C'ost-à-dire qu il purifia ses apOtres des aflections terrestres qui pouvaient ternir la sainteté du sacerdoce, dont il allait les revêtir, et Qu'il les prémunit, dit saint Ambroise, contre les morsures du serpent ancien, qui tend des pièges au talon de l'homme, depuis qu'il supplanta Adam , et auauel par leurs emplois ils devaient écraser la tète» et la fouler aux pieds, leur en ayant donné le pouvoir lorsqu'il les envoya prêcher la parole de vie. Cet abaissement de Jésus-Cbrist aux pieds de ses apôtres signifiait de plus la haute dignité où il allait les élever en les consacrant prêtres, et l'honneur qu'il voulait qu*on leur rendtt dans l'Eglise ; il voulut lui-même les honorer le premier en $*êbaissant k leurs pieds , et , par ce respect attirer sur eux le respect de tous les nom
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mes. Il ajouta les paroles aux actions, et leur dit que désormais il ne les appellerait plus ses serviteurs» mais ses amis.
Joignez à cela ce que le Sauveur dit è ses apôtres, vous êtes à présent nets : Jam vo# mundi estis (Ibid.t 10); et cette parole proférée par celur qui fait tout ce qu'il dit, de qui la parole opère ce qu'elle exprime, rendit les apôtres libres de toute souillure et de tout péché; ensuite notre souverain Pontife commença l'ordination : Et cum recubuisêet iterum accepit panem. {Ibid.f 12.)
Mais ce ne lut pas sans avertir ceux qu'il allait ordonner par lui-même, et ceux qu'il ordonnerait par les prélats de son Eglise dans la suite des siècles, qu'il leur avait donné un eiemplej qu'ils devaient imiter, et faire comme il avait fait : Exemplum dedi vobis , ut auenuidmodum ego feci ita et vos faciatis. (/6id., 15.) Ecoutez donc ce divin Maître, soyez docile à ses leçons, attentif à ses mystères, et fidèle à imiter ses exemples. C'est ici où particulièrement nous devons nous souvenir de lui, non -seulement en
esprit, mais en vérité, méditant ce qu*il a fait, et faisant ce qu'il a dit ; nous persuadant cette importante doctrine, quil faut être purifié de ses péchés par une vraie pénitence, avant que de s'approcher des ordres, ayant toujours devant les veux ce souverain Prêtre élevé à la droite de son Père , où il consomme l'œuvre de la réparation des hommes, par son sacerdoce, en les purifiant de leurs péchés > Purgationem peccatorum faciensy sedet ad dexteram tnajestatiê in excelsis. {Hebr. i, 13.)
Que s'il est vrai , comme on l'a vu dans rinstruclion précédente, que l'Kglise primitive excluait du clergé les pénitents même fervents, trouvera-t-on trop dur de dire que, pour y être à présent admis, il faut du moins avoir expié ses péchés par une véritable pénitence? Ne vous prévenez pas contre une doctrine si salutaire, si raisonnable et si modérée, et convainquez-vous de l'oblif^ation que vous avez do ne point recevoir Timposition des mains de l'évêque par l'ordination, sans, premièrement, avoir obtenu la rémission de vos péchés uar l'imposition des mains des prêtres, par I absolution précédée et suivie d'oeuvres véritablement satisfacloires, par l'acquisition des vertus opposées aux méchantes habitudes que vous pouvez avoir contractées, et que vous devez avoir extirpées.
Soyez donc du moins pénitent avant que d*être prêtre. Cessez d'être cpu^mble avant que d'être juge; ne soyez plus malade, si vous voulez faire profession d'être médecin ; ui aveugle, si vous voulez être guide.
Première considération. — Les pénitents publics, car nous parlons ici particulièrement de ceux-là, éiaient mis hors de l'église, et obligés de se tenir dans le vestibule des temples. Voici que nous vous chassons aujourd'hui de l'enceinte de l'église à cause de vos péchés et de vos crimes , ainsi qu'Adam à cause de la transgression des lois de Dieu, fut chassé du paradis : « Ecce ejicimini
vos hodie a liminibus sanctœ matris Ecclesiœ propter peccata et scelera vestra, si«*ut Adam primus homo ejectus est de paradiso propter transgressionem suam. » C'est le langage qu'on leur tient encore aujourd'hui, comme le Pontifical l'ordonne ; on les met hors de l'église et on leur en ferme les portes : € Valvœ Ecclesiœ ante oculos eorum claudantur. »
Les fonctions du prêtre s'exercent toutes dans l'église ; il en est le gardien et l'époux : € Sponsi Ecclesiœ, custodes Ecclesiœ; » et l'on enchâsse les pénitents; le chassera-t-on lui-même dehors? Le prêtre a les clefs de l'église pour l'ouvrir et la fermer quand il veut, et on ferme les portes de l'église aux pénitents ; jugez donc si un homme qui mériterait qu'on lui fermât l'entrée de réglise, mérite d'être fait prêtre?
Les prêtres sont établis pour être les intercesseurs des peuples et les médiateurs auprès de Dieu; ils sont nommés les vicaires de Jésus-Christ, c vicarii Christi; » les légats envoyés è Dieu de la part du peuple, € ad Deum legati , » les sauveurs du monde, «( mundi saivatores, mediatores interDeum et populum, » etc. Et les pénitents à la porte de l'église implorent l'intercession des peu-
fdes, se jetant à leurs pieds, embrassant eurs genoux, et les conjurant de prier pour eux , d'apaiser la colère de Dieu sur eux , d'obtenir ieur réconciliation avec l'Eglise, avec Jésus-Christ : « Pœnitentes prosternunt se in terram, ministri autem et totus populus pro ipsorum pœnitentium absolutione, dicuntseptem psalmos pcBnitentiales, » etc. Quel renversement est ceci, le peuple prierat-il pour le prêtre? Les lévites étaient choisis autrefois pour être sans cesse dans le tabernacle, et pour arrêter la colère de Dieu sur les péchés de son peuple : Tuli letitas ut sint in tabemaculo fmaeris pro eunctis filiis Israël f orentque pro ipsis. [Num. viii, 19.) A présent, sera-ce le peuple qui détour^ nera la colère de Dieu do dessus la tête des prêtres, et qui priera pour eux I
Malheur à ces ministres infidèles qui, n'étant pas encore réconciliés avec Dieu, entreprennent de réconcilier Dieu avec les pécheurs : « Vœministrisinfldelibus qui necdum reconciliati, reconciliationis alien» ne-
Sotia apprehendunt. » Malheur, è ces enfants e colère, qui s'érigent en favoris et en ministres des grAces du prince : « Vœ filiis irœ qui se ministros gratiœ profitentur, » qui professant un art qu'ils n'entendent pas, qui vivant encore selon la chair, ne sauraient plaire à celui qui veut être adoré en esprit, et prétendent apaiser la colère du Seigneursur les autres, tandis qu'elle est allumée sur eux : « Vœ qui ambulantes in carne, Deo placere non possunt, et placare velle priesumunt. » Le prêtre doit prêcher la parole de Dieu : c'est son emploi, on lui impose cette oblisation en lui im|K)sant les mains : « Saceraotem oportet prœdicare, » et le pénitent a la bouche fermée. Tout ce qu'on lui permet, c'est d'entendre le sermon dans la nef, ^tde sortir aussitôt de l'église ; comment un firê-
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treencore pécheur renjplira-t-ilcedevoir,prèchera-t-il celle parole : Peccatori autem dixii DfU5, quare tu enarras justilias meaSj et aS' sumii testamentum meum per os tuum f (PsaL xLix, 16.) Les louanges de Dieii« donl la bouche d*unprèlredoil sans cesse relenlir, ne sonl pas convenables dans la bouche d*un pécheur qui |p déshonore à loule heure : Non est speciosa laus in ore peccatoris, (Eccli, xr, 9.)
Le prêtre doil adminislrer les sacreraenls, c'est-à-dire, guérir, sanctifier el consacrer les âmes, les conduire el les diriger, les netloyer du péché originel, du jpéché actuel, des restes mêmes du péché; irdoilpurifier« éclairer, perfectionner les (idèles; ce sont les trois actes hiérarchiques : comment ferat-il tout cela, s*il est lui-même infecté de ces maux, dépourvu de ces dons ? S*il est déshonoré par les stigmates du péché, par les cicatrices de ses mauvaises habitudes 7 S*il est sale, pourra-t-il nettoyer? s'il est malade, i)Ourra-t-il guérir ? s'il est encore débiteur a la justice divine, pourra l-il payer pour les autres? s'il est ennemi, pou rra-l-il réconcilier? s'il est ténébreux, pourra -t il éclairer? s'il estaveugle, pourra-t-il guider?
Il est du bon ordre, dit saint Bernard, que celui qui veut entreprendre la guérison de la conscience de ses frères malades, soit auparavant guéri lui-même : « Reclus ordo requirit ut prius propriam, deinceps aliénas curarestudeas conscienlias. »
£t sans doute, comme aioute saint Grégoire, il est nécessaire que la main qui prétend netloyer la boue donl un autre est sali, ne soit pas elle-même boueuse : v Necesse est ut esse munda studeatmanusquœ diluere aliorum sordes curai. » Autrement la souillure ne fera que s'accroître : « Ne tacla quœque deterius inquinet , si sordida in se mens lutum lenet. »
Le prêlre doil offrir le sacriûce, c'est sa plus importante fonction; mais la peut-il dignement exercer s'il porte en lui le caractère de pécheur? Homo qui habuerit maculam^ non offeret panes Deo suo^ nec accedet ad ministerium ejus. [Levit, xxi, 17.) ^ Considérez, dit saint Chrysostome, quelles doivent être les mains consacrées k un si haut ministère : « Considéra enim quales manus hœc administrantes esse oporteal; »
quelle doit être la langue de celui oui profère de telles paroles : a Qualeui linguam quœ verba il le effundat? » Ya-l-il un rayon du soleil aussi pur que le doit être l'âme qui participe è un tel sacrifice? « Quo non oporlet igitur esse puriorem tali fruentem sacrificio? » la main qui partage celle victime adorable : « Quo solari radio non splendidioremmanum carnem hancdividenlem?'»
la bouche qui se trouve remplie d'un si sacré brasier? « Os quod igni spiriluali repletur? » la bouche empourprée d'un sang si adorable? « Lin^nam quœ Iremendo nimis sanguine rubescit?»
Jugez si un semblable minislère ne demande pas une pénilence entièrement ac* complie des péchés pleinement remis.
Seconde considération. — Il est visible que
le sacerdoce suppose en celui qui 8*j en^ge, ou une innocence conservée, ou une iddocence réparée : « Mérita debent pneire bonorum operum, ut dignus habeatur ad ordioa* tionem. » Telle est la doctrine de saÎDt Ambroise qu'il faut établir.
I. Le sacerdoce suppose la perfection en celui qui le reçoit, et c'est une maxime commune, quel état sacerdotal : « Rst statos pertt'clionis acquisitœ non acquirenda. i Kl saint Thomas, quoique plein d'estime de la perfection religieuse qu'il avait embrassée, convient néanmoins que ceux qui le dévouent au ministère des autels doivent être parfaits : « Qui divinis ininisteriisap-
Blicantur perfecti in virtute esse debetit. • n homme a t-il une vertu imrfaite, qm ressent encore ses passions vives, ses seas immortifiés, sa chair rebelle ; qui n'a pu réparé son orgueil par des humiliations, son avarice par les aumênes, sa sensualité par les mortifications?
II. Saint Bernard, sur ces paroles de l'Apôlre : Hi autem probentur primum^ par lesquelles saint Paul ordonne qu'on ne reçoiTe point de ministre des choses saintes, qat n'ait auparavant été bien éprouvé, obserfe que, pour être admis au clergé, il faut avoir une vertu reconnue el bien établie de longue main : « Viros probatos, non probandos oporlet eligere. » Que sait-on si ce pécbeor nouvellement converti, qui, depuis peu , était encore vindicatif, intempérant, incontinent, résistera aux tentations, aux occasions d'offenser Dieu? s'il ne profanera pas lecara^ 1ère, aussitôt qu'il l'aura reçu : « Viros probatos, non probandos oporlet eligere.t i H faut donc s'être corrigé de ses mauvaises habitudes, et avoir acquis les bonnes, si l'on veut recevoir les ordres ; et cela n'est pas le travail d'un Jour.
m. Saint Grégoire, sur ces autres paroles de l'Apêlre, qui défend d'ordonner un néophyte :iVonneo;;Ayrum (/rtm.iii,6}, dîtqa*uo néophyte est celui-là qui est encore non* veau dans les exercices de piété, qui n'est pas affermi par un long usage dans la pratique de la prière, de la cliarilé, de la patience, de la pénilence : « Ad sacros ordines Paulos aposlolus ncophylum venire prohibeL... inler neophylos deputamus, qui adhucnoYUS est in sancla conversalione. » N'est-ce pas être encore un novice en vertu, quede n'avoir pas achevé d'expier ses péchés par la pénilence, d'en sentir encore le poids» de gémir sous les peines qu'ils attirent?
IV. Saint Augustin nous assure gue Ton avail coutume, de son temps, de choisir dans les monastères ce au'il y avait de plus saint, c'est-à-dire, ceux d entre ces pieux Solitaires qui avaient plus longtemps vécu dans la pénitence, raustérilé,*le jeûne, les prières, lobéissance, afin que, parfaitement épurés de leurs péchés, ils fussent en état d'être élevés à la cif^ricalure : « Ex his q^ui in monasterio nennanent non nisi probaiiores» atque me* liores, in clerum assumere solemus.»
Que sera-ce de recevoir au sacerdoce cenx qui peut-être n'ont été que dans le monde»
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qui penUèlre n*onl pas été les moins dépravés du monde , qui n*ont jamais su ce que c'est que la retraite, Toraison , le jeûne « les larmes et toutes les autres pratiques dont les vrais pénitents se sont servis pour se réconcilier nvec Dieu.
V. Saint (irégoire de Nazianze ne trouve rien de plus indécent, de plus opposé à la r<^ligion, de |)lus contraire à la dignité sacerdotale , que de voir un jeune homme depuis peu engagé dans les dérèglements des sens du siècle , entrer du soir au lendemain dans le commerce des choses les plus saintes: hier être un homme tout profane, et aujourd'hui un prôtre 7 Quelle subite métamorphose 1 « Heri sacrilegi, hodie sacerdotes; » hier des amateurs du monde , aujourd'hui des ministres de la religion, des dispensateurs de mystères, des prédicateurs ao TEvangile:
«Heri profani , nodie sacrorum antistites ; » hier de vieux pécheurs, aujourd'hui de nouveaux saints: « Veteres vitio, pietate rudes atque récentes. » C*est ce que déplorait ce saint docteur. Saint Jérôme, son disciple, n'en dit pas moins: Quelle surprenante transformation est ceci! s'écrie- l-il: « Heri catechumenus, hodie pontifex ; heri in amphithealro, hodie inecclesia ; vespere in circo, mane in altari ; dudum fautor histrionuro, nunc virginum consecrator. »
VI. L'Ëglise, dans la réconciliation solennelle des i)énitents, observe que Notre-Seigneur ne confia les clefs de son Eglise à saint Pierre , qu'après que cet apôtre eut obtenu la rémission de son péché: « Petrum quoqoe lacrymanlem exauaisti , clavesque postmodum cœlesti regni tradidisii. >» Voila ce que vous devez imiter; autrement, comment oserez-vous dire à l'autel : Je laverai mes mains parmi les innocents, ô mon Dieu , et j'entourerai votre autel, ô Seigneur 1 Lavabe inter innocentes manus meas , et circumdabo altare tuum, Domine. {PsaL xxv, 6.) Quel effet auront sur vous ces paroles de Tévèque qui vous ordonnera: « Stola innocentiœ induat te Dominus?» Si vous n'avez ni Tinnocence conservée , ni l'innocence réparée , quel jugement ne vousattircrez-vous pas, aue d'entrer dans le sanctuaire, de vous ingérer dans le ministère, la conscience si chargéej? « Judicium multiplex accepturi quod et tam gravissimas conscientias gerunt,et nihitominus insanrtuarium se se îngererenon verentur.» Le môme saint Bernard ,* consulté par un prétendant à l'état ecclésiastique , qui lui avait humblement déclaré les désordres de sa vie, lui mande que personne ne peut sur la terre répondre de sa vocation : « Quis hoc mortalium defmire prœsumat? » que l'aveu de ses fautes est humble , mais qn il est terrible ! '< Humilis quidem, sed terribilis confessio ; i* qu'il est effrayé quand d'une part il jette les yeux sur la mort qu'il a tant de fois donnée à son Ame, et de l'autre, sur son dessein de se charger du soin des flmes : aHorreo fateor consideransundeetquo vocaris.»
Et la raison qu'il rend et de son incertitude sur la vocation de cet homme, et de la crainte qu'il a qu'il ne se perde, c'est qu'il n'y a
point eu d'intervalle de pénitence entre se? désordres et le dessein de recevoir le sacerdoce : « Prœsertim cum nuliuro inter currerit pœnitentiœ tempus per quod utcunque perîculosissimus hujuscemodi transitus fiat. »
VU, Enfin, en oserait-on faire la comparaison? la sainte Vierge, toute innocent^, pure, parfaite qu'elle fût, ne voulut |)as offrir Jésus- Christ au temple, qu'après que le temps prescrit par la loi, pour une purification dont elle n'avait pas besoin, fut entièrement accompli : Postmiam impleti êunt dits purgationis Mariœ. (Luc. ii , 22.) Cène fut qu'alors que la sainte Vierge voulut le présenter à Dieu : Ut sisterent extm Domino. Faire autrement, n'avoir pas présente cette obligation devant les yeux , c'est être aveugle, c'est ne savoir où on va, c'est s'oublier des dettes dont on est tenu envers Ja justice divine, et des souillures du péché dont on ne s'est pas nettoyé, pour s'exprimer avec l'apôtre saint Pierre : 'i Cui enim non prœsto sont hœc, eœcus est et manu tentans, oblivionem accipiens purgationis veterum soorum delictorum. »
Troisième considération. — S'il est vrai , selon saint Ambroise , qu'on trouve plus de Chrétiens qui conservent leur innocence, qu'on n'en trouve qui fassent une véritable pénitence : « Facilius inveni qui innocentiam servaverunt, quam qui congruam egerunt pœnitentiam; i» et si la pratique apprend cette vérité à l'égard des simples tidèles, qui ne prétendent que ressusciter en eux la grdce du christianisme, et participer aux sacrements ; combien serait-il vrai de dire qu'on en voit moins encore qui fassent une pénitence proportionnée à la pureté que demande l'état ecclésiatique qu'ils veulent embrasser? Mais pour ne pas paraître en vouloir exiger trop, au moins faut-il convenir que celui qui jusqu'alors a vécu dans le désordre, doit, avant que de s'élever au sacerdoce, avoir expié ses péchés, et s'en être purifié par une pénitence telle que l'Eglise la demande dans ceux qui se convertissent à Dieu , et qui sérieusement veulent songer à leur salut. C'est le plus bas degré auquel on puisse se réduire.
Ainsi, résolvez-vous, si vous avez transgressé les lois de Dieu , de faire pénitence, car autrement vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux, et de faire une véritable pénitence, car autrement vous n'entrerez pas dignement dans le clergé. Or, voici quelle doit être la pénitence que l'Eglise exige de tout le monde.
1. Le concile de Trente, décrivant exactement la nature et les effets du sacrement de pénitence, nous enseigne que, parce sacrement,.nous devenons à la vérité de nouvelles créatures: « Per pœniientiam quidem effici mur nova creatura; «mais que pour
(parvenir à cette nouveauté de vie , nous ne e pouvons sans verser abondamment des larmes, et sans beaucoup de travaux et de mortifications, la justice divine, h qui nous devons satisfaire, l'exigeant ainsi : « Verum ad eam novitatem et iiitegritatem per sacra-
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luentum pœnilenliœ, sine magnis nostris tltttibus et laliorilius, divina ul exigente justiiia, pervenire nei|uaquam [lossuiuus. > vérité aussi ancicune uue TEglise, et qui a donné lieu à cette parole si célèbre des anciens, que la pénitence ast un bapifime laborieux : « Ut merito pœnitentia faboriosus Îuidam baptismus a sanctis Patribus dictus uerit 9
Ainsi, quand même on ne serait ()as eo droit d*exi^er plus d*un prétendant à Télat ecclésiastique que d'un simple lidèle qui veut quitter sa mauvaise vie, du moins faudniit-il qa*il eût recouvré cette intégrité prouiière de vie, cette innocence, cette sainteté <lu baptême. Où sont ces larmes, ces
iirèire, les choses changeront de nature, et le Imptème sera un sacrement plus laborieux quM la pénitence. Cependant le moindre retardement de votre ordination vous afflige plus que le souvenir de vos péchés, et la crainte d'être n jeté de Dieu vous travaille moins que la crainte d*ètre rejeté de Tévèque: Magisler dicil : Temput meumprope est^ apud te facto patcha ; ti6i divenorium^ ubi refectio mea^ ubi pascha cum discipuUs meis manducem ? (Matth. xxvi, 18 ; Marc, xiy, 14 ; Luc. XXII, 11.) Rien de tout cela, aucun pré^)aratif, nulle pénitence.
II. Le Pontiflcal prescrivant les cérémonies avec lesi|uelles on doit mettre les pécheurs en pénitence, le mercredi des Cendres, et les œuvres satisfactoires (|u*on doit exiger d*eux, dit qifaprès les avoirs chassés publiquement de la nef, et mis dans le vestibule extérieur, on ait à fermer les portes de Téglise devant eux, et nue l'évêque les avertisse (,-u'ils ne désespèrent point de la miséricorde divine : « Et sic eis extra ejeclis, et ante valuas ecclesiœ geuibusflexis gemendo manentibus, Pontifex in limine ostii stans moneat eos, quod de Domini misericordia non desperent ; » mais qu'ils fassent de dignes fruits de pénitence, en s*appliquanlaux jeûnes, aux oraisons, aux pèlerinages, aux aumônes et autres bonnes œuvres capables d'attendrir le cœur de Dieu et d apaiser sa colère : « Sed jejeuniis, orationibus, peregrinationibus,ejeemosynis et aliis bonis operibus invi^ilent. » Et quand le jeudi de la semaine sainte on les juge dignes de réconciliation et d'absolution, elle dit dans ses prières, en s'adrcssant à Dieu, que ces pauvres pénitents n*ont point été sourds è cette parole de l'Evangile : « Evangelicam vocem nonfrustratoriaaurecapientes, Beati qui lugeni quoniam ipsi consolabuntur {Matth. y, 5) ; M qu'ils se sont nourris du pain de douleur, qu'ils ont arrosé leur lit de larmes ; que leur cœur a été percé de. tristesse, et leur corps abattu par le ieûnc, et tout cela afin de recouvrer la santé de leur Ame que Je péché leur avait ravie : « Manducaverunt sicut scrifitum est, panem doloris, lacrvmis stratum suum rigaverunt, cor suum luctu corpus afflixerunt jojuniis, ut animarutu re-
ciperenlquam perdiderunt sanitateiA. > Tels sont les pénitents que l'Eglise absout, qui recouvrent leur innocence et leur intégnié première, qui peuvent ensuite^oser s'approcher des sacrements, et surtout de l'Eacbiristie. Nous supplions votre Majesté saioleô Seigneur, Dieu éternel. Tout-puissant 1 continue l'Eglise, que voua daiguiez répandre votre miséricorde sur ces pauvres affligés» et défigurés parles macérations d*une longue pénitence, afin que, revêtus de la robe nnjh tiale dont ils avaient étédépouillés, ils puis» sent être admis à la table du Roi, de laquelle on les avait chassés : « M^estatem tuan supplices deprecamur, omnipoteos aateme Deus, ut his famulis tuis longo squalore pœnitentia maceratis, miserationis tus Yeniam largiri digneris, ut nuptiali veste recepta ad regalem mensam unde ejecti fnerant mereantur introire. » Quelle péniteoee ne demandera donc pas l'Eglise, non |ias pour recevoir celte victime sainte, mais |>oorli produire, laconsacreretl'immoler ?Combie& avons-nous besoin de nous purifier dans le sang de cet Agneau immacule, et de le voir découler sur nous, avant que de le vouloir répandre sur les autres '/ « Absolvat vos sancti qui sanguinis interventione, qui ia remissionem peccatorum effususest, » ajoute encore l'Eglise dans l'absolution des pénitents. Combien devons-nous craindre, noie de participer à cette pureté, que Jésus- Christ produisit en ses apôtres avant leur ordination : CœpitlavQrepedeM^discipulorum^ que nous ne participions pas è la grâce de son sacerdoce : Si non lavaverote^ non kabAii partem mecum. (Joan, xiii,5, 8.)
Vous direz que ces pénitences publiques étaient pour les pécheurs publics, il est vrai; mais par quelle loi les pécneurs cachés sont* ils exempts des pénitences secrètes? Ptr quelle loi celui qui prétend à la haute dignité du sacerdoce, qui demande tant de sainteté, se dispensera-t-il de se préparer en secret è la célébration publique des mystères, par la pénitence qu'on demande^ comme une disposition nécessaire dans le laïque pour l'admettre h la participation de ces mêmes mystères ?
III. Saint Augustin voulant nous donner l'idée de la vraie pénitence, et nous détromper des erreurs ou nous sommes là-dessus, nous avertit de prendre garde à nous, et de savoir qu*il ne suffit |)as pour cela de changer de mœurs et de cesser de faire de méchantes actions : « Non enim sufficit mores in me* lius mutare, et a factis malis recedere. >>
Que faut-il donc davantage pour un pa^ fait pénitent? Il fautde plus satisfaireà Dieu: « Nisi etiam Deo satisfiai, per pœnitentia dolorem, per humilitatis gemitum, percontriti cordis sacriilcium cooperantibus élecmosjrnis. » Il faut une douleur amère, une humiliation profonde; il faut des gémissements, un cœur contrit et brisé de regret, des aumônes abondantes ; il faut sacrifier son cœur, surtout avant que de sacrifier Jésus-Christ : « Per contriti cordis sacriflcium « Plût à Dieu du moins que tous ceux
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qui se présentent à l'ordinatiOD eussent ctiangé de mœurs, et se fussent retirés du mal ; il est vrai que cela ne suffirait pks absolument : « Non enim sufficit mores in melius mutare, et a factis malis recedere ; » mais enfin ce serait avoir la première partie de la justice : comment s'approcher de l'ordination si vous ne I*avez pas encore acquise?
IV. Que si la réception de Tordre demande une pénitence achevée, des péchés expiés, une conscience épurée, comment celui-là scra-t-il digne de le recevoir, de qui les habitudes formées et enracinées vivent encore dans le cœur? Suffit-il pour faire mourir un arbre, d*en couper les branches, ne faut-il [)as en arracher la racine, sans quoi ne sera- ';o pas un travail inutile, dit saint Augustin? « Frustra quis nititur ramos incidere, nisi radicem contendat evellere. » Ce sont les paroles de ce }^rand docteur, autrement, ajoute saint Bernard, ces germes malheureux n*en pousseront que plus fortement, ce feu à demi-étcint s allumera davantage, et cette guerre assoupie entre la chair et Tesprit s*excitera de nouveau d'une manière plus forte : a Crcde mihi et amputata repullulant, et eiiincta reviviscunt, et sopita denuo excitantur, » à moins qu'on ne répare les dérèglements passés par de bonnes œuvres.
Or, ces œuvres sont les œuvres satisfactoires dont le concile de Trente nous découvre la nécessité, et nous explique les effets, quand il nous dit (Qu'elles retirent du péché auquel on s'était laissé aller, qu'elles sontcommo un frein salutairequi sert à retenir nos passions pour n'y pas retourner : « Hœ satisfactori» pœnœ procul dubio magnopere a peccato revocant, et frœno quouam cuercent; » qu'elles rendent les pénitents plus attentifs sur eux-mêmes, et plus prudents pourvue pas s'exposer à l'avenir aux tentations : « Cautioresque et vigilantiores in futurum pœuitentes effîciunt; » qu'enfin elles remédient aux restes malheureux que le oéché laisse après lui, aux faiblesses, aux irturmités, aux dégoûts de la dévotion, aux difficultés de faire le bien ; et que, par les bonnes et saintes liabitudes de vertu qu'elles enracinent en nous, elles détruisent les mauvaises habitudes des vices que nous avions contractées : « Medentur quoque peccatoruin reliquiis, et vitiososhabitus maie vivendo comparatos, conlrariis virtutum actionibus tollunt. » 11 est donc nécessaire d'avoi* passé par les exercices laborieux de la pénitence d'avoir effacé jusqu'aux restes du péché, avant que de prétendre au caractère de l'ordre; d'avoir satisfait à la justice de Dieu avant que de devenir les ministres de ses miséricordes.
V. Un grand et célèbre Pape, écrivant at. clergé de France, lui mande que ce n'est pas une loi indispensable d'exclure du ministère tous ceux qui se sont laissés aller au péché; mais aussi qu'on ne doit les y admettre qu'à condition quils auront prâlablement fait une digne pénitence, et proportionnée à la grandeur de leurs crimes, et qu'Usaient ensuite mené une vie sainte et vertueuse : « Si condignam egf^int poeuitentiam > si bo«
nam deinceps vitam duxerint. » Vo^ez si vous avez ces deux avantages, et si vous avez réparé vos vices et acquis des vertus : deux dispositions pour s'approcher des ordres après avoir perdu l'innocence.
Quel désordre est-ce là, dit saint Jérôme, d*élever soudainement un tel homme au sacerdoce, qui ue sait ce que c'est que la pra« tique de la douceur et de l'humilité ? « Ignorât momentaneus sacerdos bumilitatem et mansuetudinem ; » qui n'a pas expérimenté les tendresses de la dévotion chrétienne , ni les saintes privautés d'une Ame puro qui se familiarise avec son Dieu dans la prière: «Ignorât hianditias Chrislianus; » qui n'a jamais appris à se mépriser lui-même : « Nescit seipsum contemnere; » qui ne s'est point exercé dans le jeûne et les larmes ; qui ne s'est point repris de ses propres défauts par un examen sérieux sur lui-même, et par une assidue méditation de ce que Dieu demandait de lui : «Non jejunavit, non flevit, non mores suos sœpe reprehendit, et assidua meditatione correxit. » N'est-ce pas imiter le démo:i dans son orgueil et dans sa ruine, que de uionter ainsi précipitamment de la chaire du vice à la chaire du sacerdoce? « De cathedra ad cathedram* judicium et ruina diaboli. » N'est-ce pas l'abîme où tombent ceux qui veulent être plutôt maîtres que disciples? a Incidunt in eam qui in puncto horœ, nec dum discipuli, jam magistri sunt. » Voyez et ;sondez votre cœur si vous ne vous trouvez pas là-dedans.
Mettons-nous donc en la présence de Dieu, pour découvrir en sa lumière les taches dont nous sommes souillés , et pour les laver par nos larmes : « Redeamus ad nos, et ante conditoris ocuWiS manu pœnitentiœ tergamus maculas pulveris nostri, » dit saint Grégoire.
Obtenons de sa miséricorde qu'il nous remette nos péchés, avant que de lui demander le pouvoir de les remettre aux autres ; n'entreprenons pas de lavtr les plaies des autres que nous ne soyons lavés et guéris nous-mêmes; ni de les éclairer, que nous ne soyons illuminés ; ne nous hfltons
f)as de recevoir l'imposition des mains dans 'ordination, ni d'entendre ces paroles de la bouche de l'évoque : Accipe Spiritum san^ c/iim, quorum remiieris peceata remtUimtur ei5, et auorum relinueris retenia sunt {Joan. XX, 22, 23), que nous n'ayons précédemment regu l'imposition des mains dans la pénitence , et entendre ces paroles de la bouche du prêtre : JEIomo, dtmitluntur tibi péecata tut^. {Luc r, 20.) Que notre cœur, indocile è tant de motifs
3ui le pressent, se rende au moins è la bonté e Dieu (|ui l'attend : ^ Tanta ergo conditoris nostri misericordia duritiam nostri reatu.s emolliat ; » et si sa justice n'a pu nous remplir de crainte, que sa longanimité nous couvre de confusion : «k Et homo qui malum quod fecit experiri percussus poterat, saltem expectatus erubescat. » C'est saint Grégoire le Grand.
ŒUVRES COMPLETES DE DE LA CIIETARDIK
ENTRETIEN VI
DE LA CHASTETÉ AFFERMIE QU*0!<f DOIT
APPORTEa A l'ordination.
Première considération. — Il est certain que TE^^lise demande, dans ceui qu'elle ordonné, ou la virginité ou du moins une continence élahlie el alfermie depuis plusieurs années : « Sacerdotium ex virginum ordine prœcipue constat, aut si minus ex virginibus, certe ex monachis,» dit saint Epiphane. Voilà la virginité conservée par Tinnocenre ou réparée par la pénitence.
Vivez tellement dans les monastères où vous ôtes, écrivait saint Jérôme à un jeune solitaire, que vous méritiez de devenir un clerc : « Sic vive in monasterlo, ut clericus fieri merearis. v Et gardez-vous sur toutes choses de souiller votre jeunesse par aucune impureté : « Et adolescentiam tuam nulla sorde commacules. » Pourquoi cela? afin»
conlinue-t-il que vous alliez à l'autel comme une vierge au lit nuptial : « Ut ad allare Chrisli, quasi de thalamo virgo procédas. »
Ceux qui s'accusaient autrefois , quoiqu'à faux , cl'avoir vécu dans l'incontinence , étaient ordinairement exclus des ordres; et saint Arabroise ne trouva pas de moyen plus propre, pour se fermer la porte du clergé, que d'ouvrir la porte de sa maison à des femmes suspectes, et qui pouvaient faire révoquer en doute sa chasteté : « Publicas mulieres publiée ad se ingredi fecit, ad hoc tantum ut visis his, nopuli intcnlio revocarelur, » dit l'auteur de sa Vie.
Qu'il ne soit permis à personne de s'approcher de l'ordination, dit un grand Pape, s'il n'a toujours conservé sa pureté virginale par une vie innocente, ou s'il ne Ta réparée
t)ar la pénitence, et n'a acquis une chasteté )icn établie et bien éprouvée : « Nemo ad sacrum ordinem permittatur accedere, nisi aut virgo. aut prohatœ sit castitatis. 9 Car, comme observe saint Bernard, une longue ])abitude de chasteté est réputée une nouvelle virginité : « Longa castitas pro virginitate reputatur. » Mais qu'est-ce qu'une chasteté éprouvée et bien établie, sinon une chasteté qui ait tenu ferme dans des rencontres périlleuses? qu'est-ce qu'un homme véritablement chaste, sinon un homme qui ait fui les occasions, (]ui ait fait violence à ses inclinations, qui ait surmonté les tenlalions, qui ait mortifié ses fiassions, qui ait méprisé les sollicitations, qui ait crucifié sa chair, qui vn soit venu à ce point qu'on puisse véritablement dire de lui, non pas que le combat a été fréquent en lui et la victoire rare : « Quotidiana pugna, rara Victoria ; » mais que le combat a été rare dans son cœur et la victoire ordinaire: <tRara pugna, quotidiana Victoria. » Le bel éloge 1 Que c'est un homme qui,comme un autre Joseph, a fui les attraits d'une femme déshonnôte, ou si bien réparé en lui les désordres d'une vie sensuelle par ses macérations et ses larmes, qu'il participe à la veriu de cette célèbre pénitente dont un Père a dit : « Quod virgines ii)sas honestate superavit. »
Autrement, dit saint Grégoire, par quelle présomption celui-là osera-t-il se préseoler a l'évèque pour être ordonné, qui n'est qaa trop convaincu que la chasteté n*a pas encore jeté d'assez profondes racine» en lui : ^ Qui prfesumptione ad episcopum audet accéder^ qui adhuc longamcorporis soi contlnentiam convincilur non habere? »
Il est sans doute que l'Eglise prétend qu'os n'imposera les mains qu'à ceux qui sont dans une longue habitude de cette verti, suivant cette maxime de saint Ambroise, que pour ôtre digne de se présenter à^o^ dination, il faut que les mérites et les boonés œuvres précèdent et marchent devant, c'est-à-dire qu'on se soit exercé depuis ioo|h temps dans la piété : « Mérita debent praire bonorum operum ut di^nns habeatur ad ordinationem. » Car voici comme révèqoe qui nous ordonne déclare les intentions de cette bonne Mère : mes très-chers enfants, nous dit-il, puisque vous prétendez être consacrés par la réception du sacerdoce, vous devez savoir ({u'il iaut approcher d'une si éiniuente dignité, pleins d'unesacréefrayeoR « Consecrandi tiliidilectissimiin presbytèretus ordinem, cum magno timoré ad (niitam gradum ascendendumest;»Ht; apporter uaa sagesse toute céleste, une probité de inœun incomparable et une longue habitude de vertu qui vous rende recommandables et dignes du choix qu'on a fait de vous : c Ae providendum ut cœlestis sapientia, probi mores, ac diuturna juslitiœ observaiio ad id electos commendet. » Comment ceux î qui la conscience reproche des désordres réceots peuvent-ils entendre ces paroles et solliciter leur promotion ?
En second lieu, l'Eglise désire en eux une vieillesse, non pas une caducité corporelle, triste fruit d'un grand nombre d'années, mais une vieillesse spirituelle, heureuse production d'un grand nombre de vertus qui donne un certain caractère de sagesse et de maturité aux plus jeunes ; caractère semblable à celui d'une sainte Agnès, dont on écrit qu'elle était jeune d'années à la vérité, mais que dans celte jeunesse elle avait la vertu consommée des vieillards les plus f»rudents et les plus expérimentés : « Iniaotia quidem com|)utabatur in annis, sed eret senectus mentis immensa ; » car nous voyons que, dans le concile de Trente el le Pontifical, il est expressément porté qu'on doit bien se donner de garde d'admettre indiBireinment à l'ordination tous ceux qui s'y présentent, mais ceux-là seulement de qui ta vertu depuis longtemps éprouvée, peut passer pour une sainte et heureuse vieillesse: a Dignos duntaxat quorum probata virtus senectus sit. »
Et c'est ce que l'Eglise, par la bouche de l'évoque qui confère le sacerdoce, demande à Dieu pour vous : 0 Dieu, auteur de sauctirication, dit-elle, de oui découle toute cuo* sécration et toute bénédiction I « Deus saootilicationum omnium autor, cujus vera consecratio plenaque beneoictio est, » répandex votre grftc^ sur ceux que nous présenloiu ici
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et que nonsallonséleverau sacerdoce :«|Tu, Domine, super hos fauiulos tuos quos ad
Eresbyterii honorem dedicaraus, munus tuœ enedictionis inf unde;)* afin que par la gravité de leurs mœurs et par leur vie irréprochable: « Ut ^ravilate actuum et censura vivendi, » ils montrent qu'ils sont véritablement du nombre de ces vénérables vieillards, ornés des vertus marquées par saint Paul, dans ses Epllres à Tite et à Timolhée : « Probent se senioreshis institut! disciplinisquas Titoet Timotheo Paulus exposuit. »
D'ailleurs, pourquoi pensez-vous que les interstices «ient été ordonnés? C'est, dit le Pontifical, afin que ces intervalles considérables servent h vous faire méditer à loisir la grandeur des obligations que vous contrariez par la réception des ordres : « Diu ditferuntur pertemporum interstitia, ut eo accuratius, quantum sit hujus disciplin»
pondus possint edoceri. » Et que ces obligations, souvent et longtemps méditées, vous donnent lieu d'affermir en vous les saintes babitudes des vertus telles que la chasteté, nécessaire à la profession que tous allez embrasser.
Aussi l'Apôtre exhorte-t-il tous les évoques en la personne de Timotbée, son disciple, à ne pas imposer les mains promptement à qui que ce soit, et sans avoir tiré de lui de bonnes épreuves : Nemini cito manuê tmpoiueris (/ Tim. v, 22), lui écriril-il ; et si vous en avez choisi quelques-uns» gardezvous bien de les ordonner d'abord, ni de les engager dans le ministère $ans avoir fait essai de leur vertu : Hi autem probentur primum et sic ministrent. (/ rtm, m, iO.) Sur quoi saint Bernard observe qu'il ne faut recevoir à l'ordination que des* sujets déjà bien éprouvés et non qui aient encore besoin de l'être : « Viros probatos oportet eligere, non probandos. » Que si cela est requis à l'égard des autres vertus, que sera-ce de celle-ci, dont le défaut désnonore le plus Jésus-Christ, et afflige le plus l'Eglise.
Vous promettez solennellement de la garder quand vous recevez le sous-diaconat, Kévéque ou plutôt l'Eglise par sa bouche vous avertit de ne point vous engager dans cet ordre sacré, si vous n'avez fait un long essai de vous-même et de vos propres forces. Mon très-cher enfant, vous dit-elle, devantêlre promu à l'ordre du sous-diaconat, prenez garde plus d'une fois au fardeau que vous allez mettre sur vos épaules: « Filii dilectissimi,ad sacrum subdiacon&tus ordînem promovenJi, iterum considerare debetis attente onus quod hodie ultro appetitis; » et par conséquent, tandis qu*il est encore temps, faites une sérieuse réffexion à ce que vous allez faire : « Proinde, dura tempus est, cogitate. » Mais quelle chasteté ne voue-t-il
ras? qu'il l'apprenne de saint Chrysostome. I faut qu'un prêtre soit si pur, dit ce Père si éclairé sur 1 excellence du sacerdoce, que s'il vivait au ciel parmi les bîenlieureui, et qu'il fût de leur nombre : « Proinde necesse est sacerdotem sic esse purum, ac si in ipsis cœlis coilaïus, inter cœlestes illas virtutes
médius staret. i» Il faut que son flme soit plus pure et plus brillante que ne l'est le rayon du soleil : « Sacerdotis animam solaribus radiis puriorem esse oportere, »ajoutet-il. Mais combien de temus doit- on exiger
{)0ur une chasteté bien réparée et bien afèrmie, et qui soit suffisante pour s'approcher en sûreté de conscience des ordres sacrés ? écoutez ce que nous enseigne là-dessus saint Grégoire. De peur, dit ce grand Pape, que ceux qui doivent être abandonnés ne se perdent et ne périssent, il est nécessaire de regarder de près à leurs dispositions, et particulièrement de bien examiner, avant toutes choses, si leur vie a été continente depuis plusieurs années : « Nehi qui ordinati sunt pereant, provideri débet quales ordinentur, utprius aspiciatur si vita illorum ab annis plurimis continens fuerit. » Telle est la règle que vous devez suivre, tel est le flambeau qui doit vous guider dans une difficulté si emt)arrassante, dans une voie si obscure que celle-ci.
Pallade rapporte une chose dans son histoire, qui peut, sans doute, extrêmement édifier notre piété, et qui ne fait pas peu à notre sujet. 11 dit qu étant allé visiter le célèbre abbéMacaire, il trouva devant sa porte un prêtre couché par terre, ayant tout le corp couvert d'ulcères, et dont les os même de la tète étaient gfttés : « Invenit jacenlem quemdam presbyterum, toto corpore ulceribus plénum : capitis autem ejus etiam ipsa ossa computruerant. » Il était venu exprès afin d'obtenir la guérison de cet étrange mal par les prières du saint, qui cependant ne Toulait pas seulement l'entendre : « Sed sanctus Macarius non suscipiebat eum. ^ Touché d'un tel spectacle, je me jetai aux
[)ieds de cet admirable abbé, continue Palade, et je le conjurai de prendre pitié de ce fiauvre malheureux. Mais il me répondit.: I est indigne de la santé qu'il demande: « Indignus .est ut sanitatem rëcipiat. » Et je vous prie, ajouta-t-il, loin de lui marquer de la compassion, de le reprendre sévèrement : ff sed roagis increpa eum ; j» et de l'exhorter à n'être pas si osé que de s'approcher du saint autel, ni d'offrir à Dieu le sacrifice: «Et suadeei utnon audeat accedere ad sacrosanctum altare Domini, et offorre aacrificium Domino; i> car il s'est souillé dans le péché de fornication, et il a offert en cet état, et c'est à cause de Mla qu'il est réduit où vous le voyez : r Quia fornicando offert, et propter hoc castigalur. » Portez-le donc à rentrer en lui-môme, et à faire une pénitence proportionnée à la grandeur de son crime, afin qu'il puisse recevoir miséricorde : « Suade crgo ei ut resipiscat, et condignam agat pœnitentiam, ut misericocdiain a Domino mereatur accipere. » Ayant oui ce discours, j'allai trouver ce prêtre, et lui fis le récit de ce que m'avait dit saint Macaire; aussitôt il tomba dans une effroyable agitation, il trembla, il frémit, et il promit avec serment que le reste de sa vie il n'aurait jamais I audace de s'approcher du saiht autel : « Et ille tcrribilitcr conturbatus in-
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freroiiitt jura? Uque quia in exîtum yîlœ su» non usiirparel ad altare Domini accedere. » Après quoi Payant fait entrer» le saint lui tint ce discours : Croyez-vous qu il y ait un ])ieuà qui rien n*est caché? « Oedis quia Deus est quem nihil latel?» Oui» répondit ce prêtre, je le crois. Si donc vous connaissez Pénormité de votre {léché, et combien TOUS êtes coupable aux yeux du souverain Juge : « Si ergo cognoscis tanti criminis
Bf^ccatuin tuura ; » si vous sentez la main de ieu appesantie sur vous, et au*il a frappé votre corps de cette horrible plaie en punition d'un si grand sacrilège : « Si castigationem intelligis pro qua causa tanti mali plaga in corpore tuo est, ideoque percussus es ; » cessez de pécher, corrigez-vous à Tavenir, et pleurez le reste de vos jours, pénétré d'une vive douleur devant celui que vous avez si grièv. mont offensé : n. Cessa a nialis tuis, et corrige te de cœtero, confitere semper cum lacrymis pœnitentiœ, et iutimo cordis dolore in couspectu Domini peccatum tuum ; n» aQn qu'au jour du jugement vous puissiez concevoir quelque rayon d'espérance en la miséricorde de Dieu, et trouver grflce devant sa face : «( Ut in die judicii possis misericordiam acpieiatem Domini invenire. » Ce pauvre prêtre protesta avec serinent que jamais il ne retomberait dans son péché, que jamais il ne s'ajiprocherait du très-saint autel, que jamais il ne consacrerait Toblalion, et qu'il se réduirait au rang des laïques : k Dédit ergo sacramentum se nunquam peccare, neque ad sacrosanctum altare acceiiere, nec oblationem consecrare, sed sicut laii'i sortem habere. » Telle fut la promesse que saint Macaire exigea de lui ; après quoi il lui imposa les mains ei le guérit.
Cet eTctnple est d*autant plus considérable, qu'il sert extrêmement bien è établir la doctrine de saint Grégoire et des plus anciens Pères, que la vraie pénitence d*un prêtre qui s*est souillé dans un tel mme, consiste à s'abstenir de Pautel, et è cesser d'exercer un ministère dont il a si malheureusement abusé, sans quoi tous les efforts 3u'il pourra faire, et tous les autres remèes dont il usera pour parvenir au salut, lui seront absolument inutiles : « Ab œternœ salutis bravium in vanum se fatigat, nisi bonorem in auo deliquit, pœnitus derelinquat. » Si quelqu'un, après avoir reçu Tordre sacré, tombe en quelque péché de la chair, dit un autre saint Pontife, qu'il soit telle* ment privé de son ministère, qu'il n'approche plus de l'autel pour en exercer les fonctions : « Qui postacceptum sacrum ordinem laj'Sus in peccatum carnis luerit, sacro ordine ita caieat, ut ad altaris minislerium ulterius non accédât. »
On ne sait pas si le prêtre dont on vient de parler, et que saint Macaire guérit, fut lidèle à tenir son serment, et s'il s'abstint d'offrir le sacrifice; mais saint Grégoire nous rapporte un autre exemple qui nous apprend à quels terribles chAiiments peuvent être
sujets ceux qui ne veulent pas s*en tenir à cette règle.
Il nous dit qu'un certain clerc de rEstisa d'Aquin, en Italie, se trouvant possédé d« démon, 1 évêque de ee jeune homme, nommé Constantius, auquel apparemment il était cher, l'envoya è divers tombeaux des martyrs, pour obtenir sa délivrance, mais inatilement ; enGn^ on le conduisit au grand saint Benoit, pour lors fameux par ses miracles, qui, par ses prières, délivra cet ecclésiastique de l'esprit immonde, mais qui lui dit, après l'avoir guéri : Allez, et désormais abstenez- vous de manger de la- chair, et ne soyez pas si osé que de vous approcher jamais des ordres sacrés ; car du moment 9ue vous aurez cette audace, vous serez aussitôt de nouveau saisi par le démon : « Vade et post hœc carnem ne comedas, ad sacrum <m^ (iinem nunquam accedere prœsumas; quacunque autem die ad sacrum ordinem accedere prœsumpseriSy statim juri dialioli ilerum mancipaberis. » Ceclercse retira guéri; et comme la peine encore récente donne de la crainte, il fut Bdèle pendant quelque temps à se tenir dans les bornes que ee saint abbé lui avait prescrites; mais plosieurs années s'étant écoulées, et ses ani!iens dans la cléricature décddés, il lui ficha de voir la promotion de ses inférieurs au-de$susdelui,etde demeurer auKiessous; il crut qu'après un si long espace il n'avait plus rien à craindre ; il s'approcha de Tordre sacré, il le reçut; mais à rheure même le démon qui Pavait quitté rentra de nouveau dans son corps, et ne cessa de le tourmenter qu'il ne lui eût arraché l'Ame par de cootinuolles violences : « Quem mox is qui reliquerat diabolus, tenuit; eumque vexare quousque aniinam ejus excuteret, noncessavit. )> Plaise à Dieu que le démon ne s'empare pas du cœur de ceux qui s'approcbeot des ordres lorsqu'ils devraient le pluss'êo éloigner, et qui s'oublient de cette parole mystérieuse adressée à ceux qui devaient immoler Pagncau pascal : Reneâ veêlrosaccingetis (Exod. xii, 11) : vous ceindrez vos reins avant aue d'offrir et de manger cette viande sacrée. Combien donc devrait-on avoir profondément gravée dans le cœur cette [)rière que le prêtre fait tous les jours à Dieu, sur le point d'aller è l'auteLpour immoler l'Agneau de Dieu, combien en de* vrait-on demander ardemment l'accomplie sèment : Seigneur, entourez-moi de la ceiature de pureté, et éteignez dans mes reins tout sentiment impur, atin que je me présente è vous orné de la vertu de continence et de chasteté : « Prœcinge me. Domine, cingiiH) puritatis, et extingue in lumbis meis humorem libidinis, ut maneat in me virluscontinentiœ et castitatis. » Car, selon saint Gré-
foire, combien devrions-nous dire souvent Dieu : Seigneur, brûlez nos reins et nos cœurs du feu du Saint-Esprit, afin que nous puissions vous servir avec un corps chaste, et nous rendre agréables à votre divine majesté par la pureté de nos cœurs : « Dre igné Sancli spintus renés nostros, et cor no-
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n« ot tibi casto corpore senriamas, et do corde placeamos. » Nul de ceai , 0 leur 1 s'écrie le grand saint Gbrysostome sa Liturgie sacrée, nul de ceux* qui sont ffés dans les cupidités charnelles et dans Taisirs impurs, n*est digne de s*approde TOUS ni de tous servir, 6 Roi de el « Nullus eoruio qui camalibos cupibus et volnptaiibus est alli^alus, dignus 1 te^ccederCi ycI tibi minislrare, o rex BB I » Car vous servir est quelque cbose niment grand» et le ministère du pr6it redoutable aux puissances mômes du k Tibi eum ministrare magnum est, ûs cœlestibus potestatibus terribiie. » ce que le prêtre qui célébrait le sacrie la liesse, après avoir dit le cantique éraphins : Saint, saintf saint, proférait» le riiuel de rJSglise de Constant!* •
;ez donc si Ton a droit d'exiger de ceiii s*approcbe des auiels une chasieté ivée et affermie par une pratiuue fidèle usieurs années : « Nemo ad sacrum em permiilaïur accedere, nisi aut virgo, robalœ sit castitatis. »
onde considércuion . — Qui ignore ce «t écrii dans saint lean Glimaque, et eut s*emp6cher de s'en ressouvenir, et rapporter en f;e lieu 7 II dit que, s*enlant un jour avec un homme trèst, c^lui-ci lui demanda quel péché rhomicide et l'apostasie lui semblait \s grand? Saint lean Climaque lui ré* t uu'il croyait (j^ue c'était l'hérésie, fou vient donc, lyouta cet habile bom- [ue quand un hérétique a sincèrement \ son erreur, l'Eglise l'admet aussijlôt communion des saints mystères :
npit ad sanctorum mysteriorum eom- }nem, » et le reçoit comme habile et cad'y participer : « Et ut idoneum ad- ; » et au contraire, que celui qui s'est é par le péché de fornication , quoioonfesse son crime , quoiqu'il le iléet s'en sépare : « Eum vero qui iu furonem lapsus fuerif, contttentom, atque tum ipsum omnino deserentem , » est DOins retranché de la tiartici|iation icrés mystères pendant plusieurs an* , et cela suivant la tradition apostoli«- « Per annos aliquot eum a veneranimaculastisque mysteriis ex tradidone ilica separari. » Cette réponse ferma iche h saint Jean Climaque et la queslemeura indécise comme auparavant ; c ergo ambiguitate percussus stuambiguumque illud permansit am-
Hques Pères et auteurs ecclésiastiques rieurs h saint Jean Climaque, ont voulu e raison de cette différente conduite iglise , et ils nous ont laissé lè-dessua choses dignes de remarque, i première , que se laisser séduire k sie , et revenir ensuite k la foi catholU est une maraue qu'on était tomt>é par ance, puisqu on ne manque en ce point prenant pour la créance orthodoxe.
une créance erronée , la quelle on se persuade être véritable ; au lieu que tomber dans le péché d'impureté , est une chute dans un mal tout visible et tout volontaire. L'hérétique ne connaît pas le grand mal où il s'engage, et il avale un hameçon dont il n'aperçoit pas le fer; mais l'impudique commet cette action détestable, sachant très-bien que c'est un crime qu'il va commettre , et il se jette lui-même, de propos délibéré, dans les filets qu'il voit, par le désir de satisfaire une passion brutale, qui même ne la satisfait |ias. C'est pourquoi ce dernier sera battu de plusieurs coups, selon l'Evangile, parce qu'il a liit le mal connaissant que c'était un mal et qu'il a été induit a pécher, non par les ténèbres de son esprit trompé, mais parla corruption de sa volonté malicieuse.
La seconde raison qu'ils apportent de la différente conduite de FEglise à l'égard de ces deux sortes de pécheurs, est que iTiérésie ne répand le venin de l'erreur que dans l'Ame séduite , au lieu que la luxure , après avoir empoisonné l'Ame empoisonne encore le corps , ei révolte l'un et l'autre contre la loi d'un Dieu crucifié ; de sorte que, quand un homme veut sincèrement quitter I hérésie , il n'a aucun ennemi domestique ni dans le corps oi dans l'Ame, qui le souille ou qui lui finsse Violence pour le retenirdans son erreur; il devient pur et victorieux au moment qu'i y renonce; mais quant h celui qui vent revenir k Dieu après une vie dissolue, il trouve une ebiir infectée et rebelle, et une volonté affaiblie et comme enchatnéci par les liens des mauvaises habitudes ; or, il lïiu t:bien des larmes et bien des efforts pour le purifier et le mettre en liberté, ce qui n'est pas l'ouvrage d'un jour. C'est pourquoi l'Eglise, imitant dans le {[ouvernement des Ames la salutaire conduite des médecins des corps, a toujours eu pour but» dans la guérison des maladies spirituelles » d'en ôtor la cause et la racine, Je peur qu'elles ne reviennent de nouveau; et elle ne se contente pBê seulement d'arrêter dans les personnes vicieuses et déréglées, le cours de leurs désordresfeommeellese contente defidreabjurer aux hérétiques leur mauvaise créance) , mais elle les oblige encore k s'exercer longtemps dans les .travaux et les mortifiâUons, afiq que, par l'habitude de cette vie pénitente et de ces pratiques saintes, ils extirpent d'enx-mêmes l'inclination aux voluptés sensuelles , et qu'ils purifient et soumettent leur chair corrompue et rebelle. La différeooe de la conduite de l'Eglise, en ces deux points de sa disdpline, est done très- Juste el très-sage, puisque comme l'hérétique n'a péebé que par l'adhérence k l'erreur, il est enÂaite justifié par la oonfession de la vérité,.uns qu'il ait besoin d'un long espace de temps pour se préparer k cette confession ni pour se combattre lui-même ; au lieu que l'hommie Incontinent s'étant souillé dans la luxure» a besoin de se laver longtemps pour en etluer les taches opiniAtres' et^ pour Surmonter et soumettre parfaitement sa chair révoltée k la loi de Dieu, et la sacrifier plusieurs fois , afin qu'en la sacrifiant p A se
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rende digne de sacrifier la chair de l*Agneaa immaculé.
Tel a été à peu près le raisonnement d'un ancien et savant archevêque grec, qui vivait il y a près de neuf cents ans» dans ses éclaircissements sur les ouvrages de saint Jean Climaque.
On peut ajouter que, comme le péché de nos premiers parents infecta leur corps et leur Ame, et y causa une corruption comme substantielle, lauuelle nous est communiquée par la voie de la génération , dont Tim- [)udicité est une nouvelle dépravation par *usage illégitime du corps, il s'ensuit que la luxure est dans Thomme un péché comme substantiel, et qui le corrompt tout entier, Ame et corps : c'est le raisonnement du même saint Jean Climaque, dans cet endroit où nous en sommes ; car, faisant réflexion sur ce passage de TApôtre : Fuyez la fornication ; quelque autre péché que l'homme commette, il est hors du corps ; mais celui qui commet la fornication, pèche contre son propre corps, déclare que cette doctrine de saint Paul nous, apprend que la luxure est à la substance corrompue de Thomme , ce
Sue le pus esta la chair ulcérée du corps : t omne peccatum quodcunque homo peccaverit extra corpus est ; qui aulem fomicatur , in corpus suum peccat{I Cor. vi, 18), t quod idcirco ita dictum est, quia ipsius carnis subslantiam , fluxu inquinare consuevit. » Doctrine très -conforme à celle de saint Thomas, qui ne craint point d'avancer que la grAce répare , en un sens , la substance même de TAme entamée par le péché : « Gracia secundum se considerata, perflcit essentiam animœ. »
Mais puisque Tautorité de saint Jean Climaque et sa doctrine édifiante sur la chasteté viennent si à propos , on peut ajouter à ce que Ton en a rapporté ci-dessus, une nouvelle question digne d'être examinée, que ce saint propose sur la même matière, et qu'il est d'autant plus à propos d'éclaircir, que son humilité n'a pas voulu la résoudre.
Je voudrais bien demander, dit-il , pourquoi dans les autres péchés qui ne sont point contre la chasteté nous avons accoutumé de dire que les hommes on été séduits et trompés, au lieu que quand nous apprenons que quelqu'uns'estlaisséallerau péché de luxure, nous nous écrions avec douleur : Hélas I un tel est tombé ; « Quid est quod in aliis peccatis reliquis seductos homines consuevinius dicere, cum vero quempiam fornicalum fuisse audiverimus ,' cum dolore dicimus : llle cecidit 1 » Telle est la difficulté que se forme saint Jean Climaque, et qu'il tire du langage ordinaire des Chrétiens, que l'esprit de Dieu leur a sans doute appris à tenir. Chacun peut dire sa pensée là-dessus ; mais il sembleque les autres péchés, d'ailleurs moins grossiers , se couvrent de quelques voiles et (le quelques prétextes qui nous offusquent, et qui donnent lieu à l'esprit de ténèbres de nous aveugler et do nous séduire ; séduction qui commença dès notre première mère , laquelle, iK)ur s'excuser de sa désobéissance,
dit à Dieu que le serpent Tavait trompée; Serpem decepit me, {Gen. m, 13.) Or, ce que fit ce rusé tentateur, il Ta toujours continué! depuis, surtout dans les péchés d'orgueil, de désobéissance, d'ambition, d'envi^, et semblables ;;mais dans las péchés contre la chasteté , on ne dit point qu'un homme a été séduit , parce que ces crimes sont si palpables et si visibles, au'on ne peut les excuser sous aucun prétexte d'ignorance oa d'erreur, et qu'on y est d'ailleurs si porté par sa propre concupiscence , qu'il est très* vrai de dire qu'en matière d'incontinence, no chacun sert de tentateur et de diable à soimême.
La remarque d'Elie de Crète, sur cet arti-^ cle, peut encore donner jour à ceci. Les péchés ordinaires, dit-il, consistent dans une dépravation d'esprit, qui fait que le pécheor use mal des créatures ; or, il peut se redresser de ces sortes d'égarements, en usant bien des mêmes choses dont il a mal usé pir l'attrait et 1 illusion du vice : par exemple, si on a renoncé à Dieu, on peut de noufeau le confesser; si on a ravi le bien d'autnii, on peut distribuer le sien propre aux pauvres, et ainsi du reste. Mais celui qui i péché contre la chasteté ne peut retournera Dieu par la même voie uar laq^uelle il est tombé : au contraire, il faut qu il s'en abstienne entièrement ; et par conséquent c'est avec grande raison que ce vice est considéré comme la chute et la ruine d'un édifice doot les débris ne peuvent servir de matériaux à le relever : « Cum vero quempiam fornieatum fuisse audiverimus, cum dolore dicimus : llle cecidit. »
Mais ne pourrait-on pas encore ajouter ici que le péché d'impureté est véritablemeot appelé une ruine totale, à cause aue ce vice arrache de l'Ame de celui qui le commet jusqu'aux semences de toutes les vertus; que c'est un feu qui dévore jusqu'à la racine de toutes les plantes spirituelles dans un cœur : Jgnis est usque ad perditionem dmrans, et omnia eradicans jfentmtna, dit le saiot homme Job {Job xxxi, 12J ; que c'est une chute , à raison de l'abtme profond dans lequel on tombe, dont on ne revient presque jamais? Une femme perdue, dit le Sag9,est une fosse profonde et un puits très-creui; tous ceux qui trébuchent dans un tel gouffre n'en resortent plus : Fovea profunda ^ meretriXf et puteus angiutus : omnes qui t** grediuntur eut eam non revertentur^ nec affrthendent semitas vilœ. {Prov. xxiii, 27; u,i9.) Aussi saint Thomas enseigne-t-il que, s'il; a d'autres crimes qui séparent plus de Dieu et qui tiennent davantage de cette première qualité du péché, qui est d'être une aversion du souverain bien : « Aversio a Deo^ aversio ab incommutabiii bono, » il n'y en a ^int qui lie tant à la créature et qui participe plus à cette seconde qualité du péché que les théologiens appellent : n. Conversio ad creaturam , conversio ad commutabile bo* num ; i> que c'est un péché d'une trèsgrande adhérence : « Maximœ adhœrentiaB, > suivant cette parole du prophète : Ils a<)
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prendront point le désir salutaire de retourner au Seigneur, parce que Tesprit de fornication est au milieu d*eux : Non dabunt cogitationes iuas ut revertantur ad Dominum, quia spiritus fornicationum in medio eorum [One. v, k)\ enfin, que c'est une ruine entière et une grande chute, à cause de la grandeur de sa nrialice : Hoc enim nefas est et iuiquitas maxima (Job xxxi, 11), dit en« core le saint homme Job au même endroit.
Troisième considération. — Mais, pour revenir où nous en étions, et pour montrer qu'on doit exiger une chasteté éprouvée de celui qui prétend recevoir les ordres, jetons les yeux sur Thistoire des enfants d*Aaron. L'Ecriture raconte qu'ils portèrent dans le sanctuaire un feu étranger, et que le feu du saint autel rejaillit sur eux, et les dévora : Offer entes coram Domino ignem alienum^ egressus ignis a Domino devoravit eos ^ et mortui sunt coram Domino. {Num. m, k,) Que nous signifie cet accident tragique? Car tout arrivait à ce peuple en figure, tout était destiné pour notre instruction. Il signifie, disent les saints, les ardeurs de Tenfer, dont les ccclésiastiaues seront la victime malheureuse, pour s être approchés de la victime sainte de nos autels, le cœur embrasé des ardeurs de la convoitise. De quel front, de quelle audace, leur dit Pierre Damien, osezvous aborder Tautel, portant en vous les flammes d'un amour impur? « Qui flamma libiJinisa)stuas,qua fronte, quaaudaciasacris altaribus appropinquas? » Ignorez-vous que les flammes vengeresses de la justice divine dévorèrent les enfants d*Aaron, parce qu'ils osèrent porter dans le sanctuaire un feu étranger? <c Ignoras quia filii Aaron, Nadab scilicet et Abiud, idcirco cœlesti sunt igné consumpli, quoniam alienum ignem offerre Domino prœsumpserunt? nr Sachez , sachez que Tautel de Jésus-Christ ne souffre point ce feu profane, et que quiconque est si nardi que d y venir avec un cœur orûlé par une passion si honteuse sera lui-même brûlé par le feu de la colère de Dieu en ce monde, et livré en proie aux flammes éternelles de sa justice en l'autre : € Altaria quippe Domini non alienum, sed ignem duntaxat divini amoris accipiunt; quisquis igitur carnalis illecebrœ ignibus œstuat, et sacris minisie' riis assistere non formidat^ille procul dubio divinœ ultionis igné consumituri et sicut nunc œstuantis luxuriœ flamma decoquitur, ita post modum neque finiendis atrocis gehennœ incendiis necesse est comburatur. » Voyez donc si Ton ne doit pas être entièrement exempt de ce feu criminel pour s'approcher de l'ordination, et si c'est sans fondement qu'on demande des ministres des autels une chasteté affermie?
lis touchent et ils portent sans cesse dans leurs mains les choses saintes, les instruments du culte divin, les vases sacrés, les ornements sacerdotaux, les linges de Tautel, les calices, les ciboires, les huiles bénites» la matière des sacrements. Gomment ferontils dignement cela, dépouillés de la vertu de chasteté? Comment toucheront-ils des cho-
ses si augustes avec des mains souillées? La chasteté est une vertu, dit saint Augustin, sans laquelle il ne nous est pas permis de toucher les vases sacrés : « Hœc est illa virtus sine qua vasa Domini ferre non possumus. )» S il était si souvent ordonné aux lévites anciens d'être purs, parce qu'ils portaient des vases destinés au ministère de leurs sacrées fonctions, des vases néanmoins vides de grAce et de sainteté, des vases qui n'étaient que la figure des nôtres : Mundamini qui fertis vasa Domini (Isa. ui, Uj, combien etes-vous plus étroitement engagé à être pur, vous qui portez la véritable sainteté entre vos mains, le Saint des saints dans votre cœur, dit Pierre Damien : « Verbum prophetœ est, Mitndamini qui fertis vasa JD'omtni, quanto mundiores esse oportet, qui in manibus et corpore portant Christum , quibus Apostolus dicit : Glorificate et portate Christum in corpore vestro. » (i Cor. VI, 20.)
Sitôt que vous serez prêtre, vous voudrez TOUS charger du soin des Ames, administrer le sacrement de pénitence, vous appliquer à la direction des consciences. Votre désir, trop empressé, ne souffrira point de délai là-dessus; les besoins pressants d'un diocèse, un bénéfice qu'on vous procurera, et de semblables raisons, vous v porteront. Mais si TOUS n'avez une chasteté à Tépreuve, où vous exposez- vous? dans quel danger allez-vous mettre votre pureté encore faible et oeu enracinée?
Que ferez-vous quand il faudra entendre une confession générale d'une personne en-
f;agée d(ins des commerces honteux, et dont es qualités et les manières dangereuses sont souvent si propres à exciter les passions les plus éteintes? Seul h seul, quoique dans I église, écouter des circonstances^ entrer dans un détail d'une vie corrompue, et n*avoir pas le don de chasteté dans un grand degré, que deviendra le confessionnal pour vous?
Vous devez diriger et conduire à Dieu les âmes de toute une paroisse; vous avez pris sur vous le soin des personnes de Tautre sexe, aussi bien que celui des personnes du vôtre; vous ne pouvez pas fuir ce fardeau , éviter cet emploi périlleux, ou il faut quitter ce bénéfice, ce que vous êtes bien eloi- Eé de vouloir faire, ou il faut vaquer à ir sanctification , aussi bien qu'à celle des hommes. Hais si vous n'avez une chasteté éprouvée, où en êles-vous?
C'est le raisonnement de saint Chrysostome. Celui, dit cet expérimenté docteur, qui se trouve chargé de tout un troupeau ne
Eeut pas seulement s'attacher au salut des ummes et abandonner le salut des femmes; il doit 9QS travaux aux hommes , il ne peut les refuser aux femmes, et c'est là pu se trouve le péril : « Neque enim potest qui gregis universi curam suscepit, viris tantum curandis operam dare, mulierum auteqi curam negligere , qua in parte magna profecto opus est providentia. »
Car il faut les visiter dans leurs maladies,
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les consoler dans leurs afflictions , les reprendre dans leurs négligences, les secourir dans leurs nécessités : exercices de charité qui donnent au démon je ne sais combien d*ouvertures pour nous tenter, si nous ne veillons sur nous-mêmes continuellement, si nous ne nous précautionnons de tous les moyens les plus prudents pour ne laisser aucune avenue à notre ennemi :
« Nam et eas invisere œgrotantes, et solari Ingénies, et adjuvare afflictas oportet; quœ omniadura Qunt, plures irrumpendi aditus dœmon invenire potest nisi exacta quis ac munitissima custodia sese vollaverit. »
Et ne vous flattez pas peut-être de la pensée que vous ne serez pas en péril avec toutes sortes do personnes du sexe, et que vous n*avez rien à craindre du côté do celles qui sont vertueuses et retenues , puisque un œil pudique et modeste n'est jpas souvent moins dangereux qu*un œil libre et effronté : « Quippe animum ipsum ferit ac commovet, non impudicœ tantum, sed etiam pudicœ mulieris oculus, » et quelquefois davantage, continue ce grand saint.
D'ailleurs, selon saint Jérôme, la sainteté sacerdotale, celle qui convient à un prêtre, doit être telle, que non-seulement il s'abstienne de toute action imptire, mais même d'une œiliade libre, et d'une imagination va|j;abonde : « Castitas est, ut ita dicam, pudicitia sacerdotalis est ut non solum ab opère immundo abstineat , sed ut a Jactu oculi, et a cogitationis errore mens corpus Cbristiconfectura sit libéra. »
Enfin, dit saint Chrysostome, combien Foblation du sacrifice de la Messe, et la dis|)ensation du corps et du sang de Jésus-Clirist obligent-elles un prêtre à être chaste et pur 7 Son corps, par la réception journalière du Saint des saints ; sa langue, par les paroles divines qu'elle profère, le produit sur nos autels ; ses mains le touchent , le portent, l'élèvent, le partagent, le distribuent; sa bouche le mange, son estomac le reçoit et l'enserre : quelle pureté cela ne demandel-il pasl quelle sainteté I
Mais lorsque le prêtre, continue-t-il, a invoaué le Saint-Esnrit, et a opéré le redoutable sacrifice, qu il touche tant de fois de ses mains le maître souverain de l'univers, je vous demande en quel rang le mettronsnous, quelle intégrité de vie, quelle religion n'exigerous-nous pas de lui?
Considérez quelles doivent être les mains qui servent à un ministre si relevé , la langue qui profère des paroles si sacrées, le cœur qui reçoit un tel hôte, de quelle pureté ne doit pas reluire l'Ame qui participe à un tel sacrifice? Y a-t-il rayon de soleil qui soit plus pur oue le doit être la main qui partage une telle nostie; la bouche qui est pleine de ce feu sacré, de ce charbon ardent ; la langue qui est teinte de ce sang adorable? Abl prêtres, à quel degré de gloire et d'honneur êtes-vous élevésl à quelle table vous asseyezvous? Ce qui donne de la frayeur aux anges, ce qu'ils n'osent fixement regarder, h cause de l'éclat lumineux qui en rejaillitf et
qui les éblouit, c'est de cela noôme dont voos vous noiirrissez, h quoi vous vous unissez.
L'apôtre saint Paul nous enseigne qu'une personne consacrée h Dieu doit être chaste de cor|)S et d'esprit : Ulsit sancta conortH spirilu (I Cor. vu, 34); et que celui qui viole cette divine vertu pèche également contre son corps et contre son ênrie. : Peec§t in corpus suum. ( / Cor, vi , 18. ) Votre corps est béni par la cérémonie de Ti m position des mains ; on répand l'huile de la sacrée onction sur vous; les autres péchés sont du moins extérieurs h l'homme, selon l'expression de l'apôtre ; mais celui-ci souille le corps même de l'homme qui le commet : Fuyez la fornication, dit-il : Fugite fomicaiionem {Ibid.)^ et en voici la raison : Omne peccatum quoi' cunque fectril homo^ extra corpus e«/;loat autre péché ne corrompt pas sa chair comme celui-ci : Qui autem fomicaiur^ in corpu suum peccat. Mais quelle chair corrompt le prêtre? une chair ointe, une chair bénite, une chair consacrée, des mains sur lesquelles on a répandu l'huile d^une sacrée o^^ tion, sur lesquelles on a dit au jour de son ordination : <( Consecrare et sanctifican digneris. Domine, manus istas per istio unctionem, et nostram benediclionem ; i ce sont ces mains-là dont il se sert pour commettre des actions impures.
Que s'il était tant de fois et si expressément ordonné aux lévites anciens de se lever avec soin , et de ne souffrir en eux lacune tache, parce qu'ils portaient les vaseï du sanctuaire : Mundamini qui fertis «uf Domini (ha, ui, 11), que ne vous est-il pas enjoint h vous qui f<ortez Jésus-Christ même, Toint du Seigneur? Si les prêtres ne devaient pas sortir du temple pendant le temps de leur ministère, et qu'ils exerçaient leurs fonctions sacerdotales, de peur de s'exposer, par le séjour qu'ils feraient dans leurs mil* sons, \s quelque usage du mariage» d'ailleon de soi licite, parce que l'huile de la sacrée onction était sur eux, parce que leurs maies ointes de l'huile sainte dans leur consécration, étaient destinées aux fonctions sace^ , dotales , parce qu'ils étaient revêtus desba* bits de sainteté : « Sacerdos super Gujas caput fusum est unctionis oleum , et cigos manus in sacerdotio consecratœ sunt, vestitusque est sanctis vestibus , non egredietnr de sanctis, ne polluât sanctuarium Dooaini, quia oleum sanctœ unctionis Dei sui super eum est ; » à quelle pureté ne seront pis tenus les prêtres de la foi nouvelle , eux qii sont sans cesse dans le sanctuaire, qui toos les jours olTrent le sacriQce redoutable de nos autels, qui sont à tout moment occapii à des fonctions saintes, qui portent un bdût si mystérieux, et qui leur est une figures! vive de la vie pure a laquelle ils sont teousl Car cette couronne n'est-elle pas le symbole de la couronne d'épines que Jésus-Christ porta dans l'oblation du sacrifice qu'il fit de lui-même sur le Calvaire, du domaine absolu que vous devez avoir sur vos passions^ de la perfection dont vous faites profession? Cette tonsure n'est-elle pas une exprèssioo
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(lu renoncement que vous avez fait à toutes les vanités du monde, à toutes les saperfluités de la terre? Cette soutane de couleur noire no. signifie-t-elle pas votre mort universelle à la vie du vieil homme ; et ce sur* plis, la vie nouvelle, pure, éclatante, que vous devez mener? Cet amict, cette aube, celle ceinture» ce manipule, cette étole et cette chasuble, en un mot, tous ces habits sacerdotaux, tous ces instruments du culte divin , ne sont-ils pas Texpression des instruments de la passion du Sauveur, et de Tobligation que vous avez de vous immoler vous-même avec Tboslie que vous allez offrir? Homo qui accesserit ad ta quœ sanctificata sunt , in quo est immundiliOf peribit coram Domino, (Levit. xxii, 3.) Jugez donc ce que vous deviendrez si vous vous approchez, non pas des cérémonies vides de grâces, mais des sacrements remplis de sainteté; si vous vous approchez des choses sacrées , non point avec quelques Immondices légales, mais avec un cœur et un corps corrompus, combien devez-vous craindre de périr, non point d*une mort extérieure et corporelle : Peribit coram Domino ^ mais d'une mort d*autant plus funeste, Qu'elle sera plus intérieure et plus spirituelle : « Si tam atroces figura), » dit saint Augustin, « quanto majori diligentia cavendi^ sunt pœnio, quarum illœ figura) fuerunt?» et par conséquent: c Nemo ad sacrum ordinem permittatur ac-^ cedere, nisi aut virgo, aut probatœ sit castitatis. »
Quatrième considération. — Enfin , pour terminer cette instruction, le dernier motif qui vous oblige è porter un cœur pur à Tordination, est la considération du Saint-Esprit que vous y recevez , de Tesprit auteur de toute pureté , qui vous y est donné, et qui proteste qu*il n'établira jamais son séjour dans un corps souillé par le péché, seul, au langage de TApôlre, qui souille le corps : Non habitabit in corpore subdito peccato ; or, c'est ce divin hôte que vous recevez dans rimposition des mains, el que vous recevez plus d'une fois. Mes chers Irères, dit l'évéqne qui vous confère la tonsure, prions Notre-Seigneur Jésus-Christ qu'il donne le Saint-Esprit à ceux que nous tonsurons : « Oremus, fratrescharissimi, Domiuum nostruu) Jesum Christum,prohis£amulissuis, ut donct eis Spiritum sanctum. »
Quand vous êtes ordonné sous-diacre , c'est-à-dire quand vous recevez le premier ordre sacré, et que vous faites le vœu de chasteté perpétuelle, TEglise demande à Dieu qu'il vous donne le Saint-Esprit avec ses dons divins, pour résidera jamais dans votre cœur, pour y mettre , non pas en passant , mais poui: y établir son domicile ; que l'esprit de sagesse et d'entendement repose en ceux que nous ordonnons, dit Tévêque ; l'esprit de conseil et de force, Tesprit de science et de piété , qu'ils soient remplis de l'esprit de votre crainte et confirmés dans le ministère : « Requieacat super eos spiritus sapienti'H et intellectus, spiritus consilii et fortiiudinis, spiritus scientia^ et pietatis, et
repleas eos spiritu timoris tui, et eos in mi« nisterio conurmes. >
Quand on vous confère le diaconat, on vous impose les mains , et on dit sur vous : Recevez le Saint-Esprit pour être votre force, et pour résister au diable et à ses tentations ( <c Accipe Spiritum sanctum ad robur, ad resislendum diabolo et tentationibus ejus. » L'évêque demande à Dieu qu'il envoie sur vous le Saint-Esprit : a Emitte in eos, quœsumus, Domine, Spiritum sanctum. » Seigneur, ajoute-t-il, exaucez les prières quo nous vous faisons en faveur de ces diacres , et envoyez sur eux l'Esprit-Saint qui les enrichisse de ses dons : « Exaudi , Domine , preces nostras, et super hos famulos tuos Spiritum tuœbenedictiopis emitte, utcœlesti munere ditati, » etc.
Hais, dans la collation de la prêtrise , on vous donne encore avec une abondance incomparablement plus grande, cet Esprit- Saint pour venir résider en vous; on l'invoque par léchant solennel du Veni^ Creator^ etc. On vous impose les mains et on dit; Recevez le Saint-Esprit; ceux dont vous remettrez les péchés, ils leur sont remis : € Accipe Spiritum sanctum : quorum remiseris peccata, remittunlur eis, et quorum retinueris, retenta sunt. (Joan. xx, 2^, 23.) Au reste, de si solennelles bénédictions, des invocations si expresses , ne sont pas des paroles vaines, vides, stériles et spéculatives; ce ne sont pas des expressions inefficaces et infructueuses, elles entrent dans l'administration des sacrements de la loi nouvelle, elles en sont la forme et l'essence, elles opèrent ce qu'elles signifient; elles sont pratiques, et de la nature de celles du Sau« veur qui, disant à un malade qu'il lui ren-;dait la santé, la parole, la vue,faisaitce qu'il disait : Ipsedixit et factasunt^ ipse mandavit et creata sunt (Psal. xxxii , 9) ; ce sont des paroles prononcées par un évêque, un ministre public de la religion , dans une collation solennelle des ordres, et par conséquent de l'effet desquelles nous ne devons pas douter, i moins uue nous n'y mettions obstacle. Si donc, par i ordiivition, nous devenons les temples du Saint-Esprit , de quelle pureté ce sanctuaire ne doit-il pas être orné, de quelle longue habitude de vertu? Ya-Hl rien au monde qui doive approcher de la Dureté dont l'Ame d'un prêtre, qui reçoit un tel hôte, doit briller, dit saint Gbrysostome ; « Qua denique re non puriorem sanctioremve esse convenit animam quœ tantum illum tanique dignum spiritum acceperit. » Prer nez donc garde que votre édiQce spirituel ne soit pas encore assej; solide pour poser dessus une dignité d'un tel poids que le sacerdoce, c'est-k-dire une dignité qui, entre toutes les dignités les plus élevées, est ce que le comble et le toit sont entre toutes les parties de l'édifice : « Omnium dignitatum ape^, et extrema meta, » disent les saints, On ne met pas un toit grand et vaste sur des murailles faibles et ctiancelantes , dont la maçonnerie est' encore toute fratche ? éi\\
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saint Grégoire ,'et qui n'est pas affermie par le temps et la sécheresse : « Scimus quod œdiGcati parlotes non prius iignorum pondus accipiunt, nisi novilatis suœ humore sicccntur. » Que si on est assez imprudent de faire autrement, il ne faut s'attendre qu'à la prochaine ruine d'une semblable maison: « Ne si ante pondéra, quam ^'olidantu^ accipiant, cunctam simul fabricam ad terram deponant. » Vos épaules ne sont pas assez fortes pour soutenir un fardeau qui parait redoutable aux anges mêmes : « Angelicis humeris formidandum. j» Et ainsi vous ne bâtirez pas une maison, mais une ruine: « Structuris recentibus, » dit-il ailleurs, expliquant la même pensée, « necdum soli* datis, si Iignorum pondus superponitur, non habitaculum , sed ruina fabncatur. » Ce même saint pontife se sert d'une autre comparaison oui fait bien comprendre cette vérité, et laquelle revient au même. Lors, dit-il, que nous coupons des arbres dans une forêt pour en faire des poutres, nous avons soin de les faire sécher avant que de les mettre en œuvre, de peur que, si on les charge étant encore vertes et humides, elles ne viennent à se courber, et ne gAtent tout FédiQce pour avoir été trop tôt posées sur les murailles ; « Cum ad œdiflcia arbusta succidimus , ut prius viriditatis bumor exsiccari debeat exspectamus : ne si eis adbuc recentibus fabric» pondus imponitur» ex ipsa novitate curventur, et confracta citius corruant, quee immature in altum levata videbantur. « Sachez, dit saint Chrvsostome, 6 vous qui prétendez au sacerdoce I que votre flme doit être plus pure que les rayons du soleil, ou qu'autrement le Saint-Esprit »Q retirera de vous, et vous abandonnera comme une maison désolée : « Sacerdotis animam solaribus radiis puriorem esse oportere, nequando Spiritus sbnctus desoiatum illum relinquat. »
Autrement, ne vaudrait-il pas mieux vous retirer et faire votre salut au rang des simples fidèles, que de profaner, par une entrée indigne et sans vocation ou sans vertu, un état si périlleux et si relevé <jue celui du sacerdoce ; d'y mener une vie plus .criminelle que vous n'auriez peut-être fait dans le monde, et de vous attirer un jugement plus rigoureux que celui que vous auriez eu vivant dans le monde? dit excellemment saint Bernard : tEsset autem sine dubio melius salvari in humili gradu fidelis populi, quam in cleri sublimitate, et détenus vivere, et districtius judicari. j» Plût h Dieaque ceux qui n'ont pas le don de chasteté, ajoute le même saint, plût à Dieu qne ceux qui ne peuvent se contenir, ne fussent pas si présomptueux que de professer témérairement la perfection, et de vouer la continence I « Utinam qui continero non valent, perfectionem temerarie profiteri, ac cœlibalui dsre nomina vercrcntur. » Carie dessein qu'ils preiiiient est grand, et il n'est pas permis à tout le monde indifféremment d'y aspirer, ni d'entreprendre un si somptueux édifice : « Sumptuosa siquidem turris
est, et verbum grande quotl HOU otnnes ca* père possunt. )i
Que si 1, après toutes ces considérations bien pesées, vous croyez néannioios encore être appelé à ce genre de vie si parfait; si vous sentez en vous une certaine confiance en la bonté du Seigneur, fondée sur une épreuve que celui ({ui vous conduil dans les voies de Dieu juge suffisante, ne vous rebutez pas; Dieu achèvera en vous son ouvrage et vous multipliera ses dons. Qoe ce qu*on a dit ne vous jette point dans le découragement, mais qu*il vous imprima une crainte salutaire, un respect religieux. Souvenez-vous de l'avis que vous donne l'évêque, ou plutôt l'Eglise par sa bouche dans votre ordination : Mes chers enfants* vous dit-elle, devant être consacrés en l'office de prêtre , approcliez-voas de cette dignité avec de saintes dispositions, et ré' solusd'en remplir parfaitement les devoirs: M Consecrandi, filii dilectissimi, in presbjteratus onTicium, illud digne suscipare et susceptum laudabiliter exequi studeatis.»
Approchez-vous-en pleins d'une sacrée frayeur : « Cum magno quippe timoré ad tantum gradum ascendendum est. • Et eacouragez-vous par ces paroles qui retentiront plus d'une fois à vos oreilles : Le Seigneur est puissant pour augmenter en voos la grAce, la charité et la perfection: « Poteos est enim Deus ut augeat tibi gratiam suam, cbaritatem, et opus perfectum. »
ENTRETIEN Vil.]
DE L*EXCELLRIfTB CHARITÉ Qu'oif DOlt' ÂPPO»- TEH A l'oRDIMATION.
Rien ne découvre plus cette obligation que ce que fit Jésus-Christ dans TinstitutioD (lu sacerdoce ; et pour vous persuader cette vérité^ considérez, premièrement, le temps que Jésus-^Christ choisit pour instituer le sacerdoce. Saint Jean écrit que ce fut avant la fête de Pâques, lorsque son heure étant venue, il se voyait sur le point de passer de ce monde à son Père : Ante diem fe$tum Paschœ^ sciens Jestu quia venii hora nus fU transeat ex hoc mundo ad Pairem (jomk XIII, 1) ; que ce fut précisément alors, c'estè-dire au moment de sa séparation d'avec les apôtres, et de la mort douloureuse quil allait souffrir, ou plutôt au moment dusacritice sanglant de soi-même qu'il allait offrir pour nous ; en un mot, ce fut au dernier période de sa vie, moment auquel le Père réserve le plus tendre témoignage de son amour envers le Fils, qu'il voulut vous revêtir de cette excellente dignité, vous élever à ce haut rang, vous associer à ce graod pouvoir : Cum diUxissti iuo$ qui erani m mundo j in finem dilexit eo$ (ifrtd.), et quil mit comme le comble à toute la charité dont son cœur brûlait pour vous.
Saim Paul assure avoir appris de ce difia Sauveur que ce fut la nuit même en laqaeUa il tut tratji et livré aux Juifs pour être immolé sur la croix, et j consommer Tactioft de son sacrifice, qu*il institua le satcerddci^'
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et qu*il s'institua la victime de la nouvelle alliance : Fralret^ ego enim accepi a Domino quod et tradidi vobis^ qaoniam Dominus Jetus in qua nocte tradebalur^ accepit pa» nem , etc., et dixit hoc tacite, il Cor. xi, 23, 2i.)
L'Eglise pèse cette circonstance au moment m6me qu'elle va renouveler ce redoutable mystère sur nos autels, ou plutôt exercer cette puissance divine qui lui fui lors confiée; et elle rapporte avec étonnement que Jésus-Christ, la veille de sa Passion, prit le pain dans ses saintes et adorables mains, pour le changer en son corps, et
1>our communiquer à ses apôtres, et en eurs personnes à leurs successeurs dans la suite des siècles, le droit d'offrir le môme sacriQce, et d'opérer le môme mystère : «Qui pridio quam pro nostra omniumque sainte pateretur. Hoc est bodie» dit-elle, le jeudi saint: «Accepit panem in sanctasac venerabiles manus .suas, dicens, etc. : Hoc facite. Ht elle ajoute que ce jour lui est en une singulière vénération, a cause de Tinstitutien d'un si grand sacerdoce : «Hanc igitur oblationem servitutis nostr® sed et cunct® familiœ tuœ quam tibi offerimus ob diem in qua Dominus noster Jésus Cbristus tradidit discipulis suis corporisetsanguiois sui mystcria celebranda. »
Le concile de Trente observe aussi cette parlicularilé, pour en faire un grand sujet de gratitude à tous les prêtres, lorsqu'il dit
aue le Fils de Dieu , sur le point de monter e la terre au ciel, d'entrer dans sa gloire, et de s'asseoir à la droite de son Père, choisit les prêtres pour les rendre les dé|>ositaires de son pouvoir, et pour les revêtir de son autorité, les établissant présidents dans son Eglise, et juges des muples fidèles: «Dorninus noster Jésus Cnrisius e terris ascensurus ad cœlos, sacerdotes sui ipsius vicarios reliquit tanquam prœsides ac judices. »
11 ajoute que le même Seigneur et Mettre Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme^ quoiqu'il ne dût qu'une fois s'offrir à son Père, et exercer son sacerdoce sur l'autel de la croix, par le sacriQce sanglant, pour y opérer la rédemption ôternelle des hommes: «Is igitur Beus et Dominus noster.
Etsi semel seipsum in ara crucis, morte intercedente, Deo Patri oblaturus erat ut œternam illic redemptionem operaretur.» Cependant, parce que son sacerdoce ne devait pas être éteint par sa mort ni finir avec sa vie : « Quam tamen per mortem sacerdotium ejus exslinsuendum non erat, » dans la uuii môme qu il fut livré, et dans son dernier repas : « In ccena novissima qua noclc tradebatur ; V afin de laisser b l'Eglise son Epouse bien-aimée un sacrifice qui, par sa visil)ilité, fût conforme à la nature de i'homuie, et par ses symboles fût expressif du sacritice qu'il devait faire une fois de lui-même sur le Calvaire, C[ui en fût le mémorial, qui en rappelât toujours le souvenir, et qui le rendit subsistant jusqu'à la consommation des siècles : ^Ut dilocl<9 Sponsw
suœ Ecclesiœ visibile, sicut hominum nature exigit, relinqueret sacrificium, quo cruentum illud semel in cruce perajjendum, reprœsentarejur, ejusque memoria m finem usque sœculi permaneret; >» et nous en appliquât la vertu en opérant en nous la rémission des péchés que nous commettons tous les jours : « Atque illius salutaris vLrtus in remissionem eorum qus a nobis quotidie commitluntur peccatorum applicaretur. » S'établissent lui-même, ou plutôt faisant voir qu'il était prêtre selon l'ordre do Helchisédech, et revêtu d'un sacerdoce éternel dont cet ancien n'était que la figure, dans ce temps même il offrit son corps et son sang & Dieu son père, sous les apparences du pain et du vin : « Sacerdotem secundum ordinem Helchisédech se in œiernum constitutum declarans, corpus et sanguinem suum sub speciebus panis et vini, Deo patri obtulit, ac sub earum rerum symbolis; » et se donna sous ce sacrement à ses apôtres, qu'il établit et ordonna pour lors prêtres du Nouveau Testament, leur enjoignant, et en leurs personnes à leurs successeurs dans le sacerdoce, de l'offrir en sacrifice ; puissance q^u'il leur conféra par ces paroles : Faites ceci en mémoire de moi : « Apostolis (|uos tuoo Novi Testamenti sacerdotes constituebat, ut sumerent, tradidit, et eisdem eorutnque in sacerdotio successoribus ut offerrent, prœcepit per hœc verba : IIoc facite in meam commemorationem. »
Ce fut donc dans cette circonstance de temps que Jésus-Christ établit le sacerdoce dont vous allez être revêtu : combien donc devez-vous l'adorer et le remercier de vous avoir choisi pour être honoré d'une telle disnité, et dont il veut vous faire sentir la grftce, vous obligeant à méditer que ce fut un moment avant de mourir pour vous et que de vous quitter, qu'il vous donna cette marque de son amour, et qu'il vous laissa ce gage de ses promesses.
Considérez encore que ce miséricordieux Sauveur institua le iiacerdoce dans un festin, (][ui est l'action de la vie que les amis choisissent pour témoigner davantage Iciir tendresse à leurs amis, et qui est regardée comme le gage le plus établi et le plus certain d'une parfaite confiance, qu'il l'institua dans l'endroit du repas où on se laisse le >lus ordinairement aller aux seatiments de oie et d'affection. Car ce fut sur la fin qu'il Institua dans le dernier repas, comme pour eur dire le dernier adieu ; qu'il les assura que ce repas n'était que lavant-goût de celui
3u'il leur allait préparer dans le royaumes e son père, où ils les conviait, où ils s'assiéraient à sa table, où il leur ferait voir sa magnifioence, où il leur découvrirait sans, aucun nuage sa gloire, et où brilleraient de tout l'éclat et de toute la splendeur attachés au sacerdoce qu'il leur conférait, exerceraient en plénitude le pouvoir qu'il leur donnait : Yado parare voois locum [Joan. icir,
S, et ego dispono vobiSf iicut disposuit mihi Uer meus regnum^ ut edatis et bibatis super maniani meam in reqno mco^ ti %«4.tAiVA «M^^tjr
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thronos judicantes duodecim ttibus Israël^ [Luc. xl, 29y 30), ut videant claritaum meam quam dedisti mihi^ oui dilexisti me unte mundi canititutionèm. {Joùn. xyii» 2t'.) Saint Jean ajoute deux circonstances considérables dans Jésus-Christ au moment même de l'instilution du sacerdoce : l*une qu'il parut actuellement éclairé sur le passage qu'il allait faire de ce monde à son l^ère, de qui il possédait toutes les connaissances et tout le pouvoir : Scieni Jésus quia tenit hora èjus ut transeat ex hoc mundo ad Patrem^ et gifia omnia dédit ei Pater in manus. {Joan. liti, 1, 3.) De qui il émanait, et auquel il retournait : Bt quia a Deo extvit^ et ad Dèumvadit. (/(td., 3.) L'autre que, plein de ces hautes lumières de la grandeur de son origine, de ladignité de sa personne, de rétendue de sa puissance, il prévit l'ingratitude et la perfidie d'un de ses disciples, et en lui celle de tous les méchants prêtres futurs qui le déshonoreraient dans la suite des temps, et qui le livreraient jusqu'à la fin du monde par leurs crimes ; rempli, dis-je, de ces deux vues, dont l'une s'opposait aux desseins de son humilité, et l'autre aux mouvements de son amour : Cum diabolus jam tnisisset ut traderet eum Judas Simonis Iscariotœ (i&td., 2) : il résolut cependant alors précisément d'instituer le sacerdoce, et de consacrer prêtres ses disciples : Surgit a camay et ponit vestimenta sua (/6td., k) :de leur conférer la plénitude de sa puissance, et de leur mettre tout entre les mains, en s'y mettant lui-même.
Quel honneur immense pour tout l'ordre sacerdotal 1 Après cela le concile de Trente a-t'^il exagéré quand il a dit que le Sauveur, sur le point de partir de ce monde pouraller à son Père, avait institué l'Eucharistie, dans laquelle il nous avait donné avec une profusion immense les riches marques de son amour : « Salvator noster discessurus ex hoc mundo ad Patrem sacramentum hoc instituit, in quo divitias divini sui erga homines amoris velut effudit. )» Car, dès là que Jésus-Christ a institué le sacrifice qui n'est autre que ce sacrement^ il a tout ensemble institué le sacerdoce, ajoute le concile : « Sacrificium et sacerdotium Dei ordinatione conjuncta sunt ; » et, par consé-
auent, le sacrifice de l'Eucharistie étant tout ivin, c'est une suite nécessaire que notre sacerdoce, qui s'exerce sur une telle hostie» soit tout divin, ainsi çiue l'assure le concile : « Cum autem divina res sil tam sanctisacerdotiiministerium. »
Enfin» considérez le discours embrasé de charité oa'il leur tint après leur ordination, les granaes lumières qu'il leur communiqua, les magnifiques promesses qu'il leur fit.
Là il leur dit aue toute sa vie il avait ardemment désiré d'en venir à ce dernier repas avec eux, et avant de souffrir pour eux ; qu'il les aimait comme son Père même l'aimait» et qu'il ne pouvait leur e i donner un plus grand témoignage, qu'en s'immolêntpoar eux et par eux; qu'il leur laissait
le pouvoir de faire des œuvres plus merveilleuses que celles qu'il avait fSaites; que tout ce qu'ils demanderaient en son nom à son Père, ils l'obtiendraient, droit qu'il attachait à leur sacerdoce ; que s*ils gardaient ses commandements, il se manifesterait à eux, et qu'il vient demeurer en eut, avecla Père et le Saint-Esprit ; qu'il ne les laisserait pas orphelins, parce qu'il leur enterrait cet Esprit-Saint qui les consolerait de soa absence visible; qu'il voulait être uni à eux comme la vigne I est au sarment, afin de leur communiquer sa propre vie, et leur faire produire les mêmes fruits dans soo Eglise ; que leur ayant découvert tous ses secrets et ses mystères, il ne les nommerait plus ses serviteurs^ mais ses amis ; que ce n'étaient pas eux qui l'avaient élu, que c'^ tait lui qui, par un amour gratuit, les avait choisis ; que le monde les persécutereitr mais qu'ils se consolassent, puisque luimême en avait été persécuté le premier; et que leur tristesse temporelle se chan^rait en une joie éternelle; que s'il s'en allait aa ciel, c'était pour leur y préparer la place, et donner ordre à ce grand banquet ou il les invitait; que là il leurdécouvrirait sa gloire; cette gloire dont il jouissait avant la coostitution des siècles et la création de l'univers ; qu'il leur donnait sa paix, et qu'il voulait qu'ils s'aimassentintimementlesuos les autres ; que leur ayant tout dit et tool donnée il n'avait plus rien de réservé ponr eux, et qu*îl ne voulait plus être qu'un mêcM cœur avec eux, comme il n*était qu'une même chose avec son Père, aQn qu'ils fussent tous consommés en un.
Tel fut le sacré brasier du cœur de Jésa^ Christ, dont tant d'étincelles éclairaient le cénacle, cet auguste sanctuaire où se fit li première ordination de la loi nouvelle, et qui devait servir de modèle aux siècles suivants.
Mais pouvait-il leur marquer plusd'amoor en les établissant prêtres, qu'en s'établissaot lui-même pour hostie de leur sacerdoce, et c'est ce que l'Eglise admire dans son Office, et dont elle fait un des principaux objets de la relision ? Dans cette dernière cène, ditelle, étant assis avec ceux qu'il daignait bien appeler ses frères, le souper légal acbe» vé, il se donna lui-même pour victime et pour aliments à ses chers et bien-aimés dis« ciples, avec qui il voulait être une mêoit chose :
In supremœ nocte eanm Recumbens cum fratribUs^ Observata leae pUne^ Cibis in legalibus Vibum turbœ duodenm Se dat suis manibus»
Et ce qui doit encore vous enflammer davantage, c'est qu'il institua tellement lesa^ cerdoce pour vous seul, qu'il ne Toulut pas qu'autre que vous eût pouvoir sur lui, qu'ach tre que vous pût le consacrer, l'oflnr, te distribuer ; il se réserva pour vous seul, il refusa ce privilése-là h tout ce qu'il y a d« plus grand, de plus saint sur la terre (jptroi
1^1 RKTHAITK POUR LES ORDINANDS. — ENTRETIEN VII. CHARITE SACERDOTALE, iiil
les hommes, et dans le ciel parmi les an^es> afin de les réserver à ses prêtres privativemeol à tous autres :
Sic sacrUicium istud ùtstituit^ Cttjut offuium eommitti voluiî Soin pTCibyterU, quibui sic congruity Vt sumant et dent cœterit.
Quel amour ne vous a donc pas témoigné Jésus-Christ? quel amour n exige-t-il pas do vous? comment vous présenter à Tordinalion, destitué d'amour? Ah ! que c'est bien ici Tendroit naturel d'appliquer cette pensée d'un grand et célèbre évéque; savoir, que le démon, vrai singe de la conduite de Dieu, a trouvé l'invention malheureuse d'empôcher (]ue les cœurs des ecclésiastiques, ainsi que les enfants de la fournaise de Babylone, ne brûlassent au milieu desflammesde l'amour divin, et parmi les grâces et les bienfaits inestimables dont ils sont environnés de toutes parts, et qui montent jusqu'au ciel : <i Miraculo diaboiico bomo inter tôt ignés frigescil. »
Ajoutez à cela qu'il vous a donné de si grands témoignages d'amour pour rétablissement du sacerdoce, et vous a par. Ih conféré un si grand bienfait, qu'il a mis le comble à votre ambition, et qu'il ne vous a laissé aucun lieu à désirer rien davantage; parce que, selon les saints Pères, le sacerdoce est le plus grand des bienfaits dont Dieu ait jamais favorisé l'homme. Ne me parlez point, dit saint Chrysostome, de la pourpre des empereurs, ni du diadème des rois, ni de la magnificence des souverains ; tout cela n'est rien en comparaison du sacerdoce : tt Ne mthi narres purpuramregum, nc(]uediadema, neque vestes aureas: umbra) sunt ista omnia, vernisque flosculis leviora *, sacerdotium est ipso regno venerabilius et majus. » Selon saint Grégoire de Nazianze, le sacerdoce est le plus grand et le plus excellent des ornements dont un mortel puisse être enrichi : c Omnium ernainentorum maximum et prœstanlissimum. »
Selon saint Chrysostome, c'est la plus grande des grâces dont Dieu nous aît favorisés ! « Inter omnesgratias maximaestsacerdutalis dignitas. d Selon saint Ignace, martyr, c'est la plus haute dignité entre toutes les dignités, c'est le faste de toutes les grandeurs : <t Enumera honores, dignitates, divitias, omnia deniûuemundi: régna, om-» nium apex est sacerdotium. »
C'est le comble de tout ce gu'il y a déplus auguste en cette vie, dit saint Ambroise : « Honor et sublimitas sacerdotalis nullis po» terit comparationibus adœquari, mazna sublimitas, honor grandis. » Selon saint Ignace^ c'est lo plus excellent et le plus grand, non^ seulement des honneurs, mais des biens que Dieu ait départis aux hommes: «i Omniuai^ bonorum qum in hominibus sunt apex. »
C'est le plus haut point où puissent s'étendrales désirs du cœur humain, dit saint Isidore: tf Omnium quœ inter homines expetuntur velut cxtrema meta, v Etendez vos convoitises, donnez liberté à vos souhaits, vous ne sauriez vous porter à ries qui a^iprocbe da
sacerdoce : c'est une dignité grande, vaste , profonde, immense, inOnie, inconcevable, dit saint Ephrem : « O quam magnam in sa continet dignitatem formidabile et admirabile sacerdotium, miraculum stupendum, dignitas profunda, magna et multa, immensa et intinita ipsius sacerdotii dignitas î »Elle est incompréhensible et inestimable, conti* nae-t-il ; elle passe nos raisonnements et nos idées; et je crois que c'est de cette- dignité suprAme dont saint Paul, ébloui^ a dit en s'écriant : O profondeur , d abtme des trésors, des richesses de Dieu I « Excedit intellectum (>mnemc|ue cogitationem, donum altitudinis dignitatis sacerdotalis,'et ut sicutacbi4ror,hoo est quod Paulus quasi in stuporem mentis actus innuit, exclamans : (hatlitudo divitia^ rum Dei l > (Rom. xi, 33i.).
Si donc le sacerdoce est un bienfait qui passe vos désirs quelque^ vastes qu ils soient, combien devez-vous de reconnaissance à Dieu pour l'amour immense qu'il vous a témoigné en vous le conférant, d autant plus que dans la doctrine de l'Eglise, et selon toutes les anciennes lithurgies, le se^ cerdoce et te sacrifice sont les ouvrages diJb Saint-Esprit-, de cet amour incréé que Jésus- Christ a envoyé pour embraser lé monde, auquel même toutes les fonctions sacerdotales, tous le succès et les bénédictions du ministère sont spécialement attribués; de sorte que le prêtre n'est que l'instrument et l'organe de ce divin esprit, sans lequel il ne^ faut rien oser, rieaattendre, rien entreprend dre, suivant cette parole du Sauveur : 5îii#nu nihil potestii facert. {Joan. xv, S.}
Il ne suffit donc pas que Jésus-Christ vous, donne des marquasse son amour, il faut aue vous lui ea donniez'du vôtre, si vous vouler. approcher d'un sacerdoce qui ne se reçoit et ne s'exerce jamais dignement, que quand oa possède cet amour dans un degré sublime.
Les Pères observent que^ quand le Fils da Dieu voulut commettra le soin tie son trour
{»eau à saint Pierre^ il lui demanda par trois bis s'il l'aimait : Pierre, lui dit-il, m'aimezvous, et m'aimez-vous plus que les autres? Simon Joanniê iiligis me plus his ? [Joan. XXI, 15) comme pour lui dire : Ne soyez pas si téméraire que de prendre ea^main le gou^ vernement des Ames, si vous n'avez dans le cœur una charité parfaite^ si vous ne m'aimez plus que tous les biens du monde, plus^ que toutes les personnes du monde, plu»
Îae vous-même. Ne pensez pas, dit saint ernard , que Jésus-Cnrist, voulant conQer ses brebis à saint Pierre, lui demande en vain tant de fois de suita: Simon^ m<'aimez- Yous? c Non oliose toties rej)etitum est : Petre^ amas me? {Joan. xxi» Id, 1&, 17) in commissione ovium. » Car pour moi Je crois que c'est autant comme s il eût dit : Si votre conscience ne vous rend pas un sincère témoignage que vous m'aimez, et que TOUS m'aimez extrêmement et parfaitement, et cela plus que votre bien , plus que vos
Earents, plus que votre vie, gardez-vous ien de vous ingérer dans le ministère des Ames pour lesquelles j'ai répanda voû^^iw^^a^tf^
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et que j*ai aimées jusqu'à donner ma vie poor Jeur procurer le salut : « Et ego quidem id signiQcatum perinde puto : ac si illi dixissel Jésus, nisî testimonium tibi perhibente conscicotia, quod me âmes, el valde perfecteque âmes, hoc estplusquam tua, plus(]uam tuos , plusquam te» nequaquam suscipias curam hanc, nec te 'intromiltas de ovibus meis, pro quibus utique sanguis meus effusus est. »
Cette vérité nous a été excellemment représentée dans la personne de Saûl et de David» selon le grand saint Grégoire. L'£criture nous dit que quand Samuel voulut oindre ce premier, et l'établir roi d'Israël» ce pro[)bète prit un petit vase d*huile, et la répandit sur la tète de Sailli : Tulit Samuel lenticulam oleu ft tffudii super caput ejus. (7 Reg. x» 1.) Voilà une médiocrité de mauvaise augure. Mais quand il fut question d'oindre le roi David» l'Ecriture s'en explique bien autrement : Remplissez votre vaisseau d*buile, dit Dieu à Samuel : Impie cornu tuumoleo. [I Reg. xvi, 1.) Voilà une plénitude ; aussi ce saint roi , se souvenant de cette faveur , disait à Dieu: Vous avez» Seigneur » répandu avec profusion l'huile sainte sur ma tète : Impinguasti caput meum in oleo. (Psal. xxii, 5.) Sur quoi saint Grégoire fait les réflexions suivantes : Cette cérémonie, dit-il, et cette onction étaient une figure qui contenaient une instruction importante» et qui présageaient les choses à venir : « Lenticula Saul ungitur ad exprimenda futnra. » Ce n'est qu'avec un petit vase qu'on oint Saul» et non sans mystère : « Lenticula auidem parvum est vas : quid ergo est quod lenticula olei Saul ungitur» uisiquiain Gne reprobatur? » Car que signifie cette si médiocre onction » si ce n'est sa future réprobation ? « Velut enim lenticula olei parum habuit» quia spirilualem gratiam projiciendusaccepit. i» Ce peu d'huile répandu représentait le peu de sainteté qu^il avait, le peu de erâce qu'il recevait, le peu de temps qu'il régnerait.
Or cette figure, continue ce saint» s'accomplit parfaitement tous les jours à nos yeux en la personne des prélats de l'Eglise : c Quod in recloribus sanctœ Ecclesi» convenientur» accipitur, » car nous n'en voyous que trop» qui » très-souvent sans avoir la plénitude de la charité» sans être animés d'un grand zèle pour le salut du prochain » vides de grâce et do sainteté» ont la témérité de s'en ériger en pasteurs» et de s'élever au deçré sublime du sacerdoce : «r 'Plerumque cnim culmen preolationis accipiunt, qui in charitate Dci et proximi perfecti non sunt. » Ils ont à la vérité quelque peu de bons])Bentiments, quelque légère teinture de piété» quelques gouttes d'huile dans leurs lampes, mais ils n'ont pas la plénitude nécessaire à un si haut ministère : « Quemdam namque aifectum charitaiis habent» sed picnitudinem non habent. » Or qu'est-ce que celte dévotion imparfaite, celte vertu informe dans un cœur» ^inoû un petit amas d'huile dans un vaisseau»
laquelleointtantsoitpeula tète décelai qu'on sacre» mais qui ne découle presque pas sur lui 7 (c Illa ergo rudis et imperfecta mentis aflectio, quid est nisi lenticula olei? naai dum ungit caput et non replet» Iota quidem effunditur, sed parum exhibet. > Fautil donc s'étonner si cette liqueur si peu abondante et qui larit presque aussitôt, si cette médiocrité de grAce el de vertu qu'on apporte à l'onction de l'ordiDatioa sont ud présage qu'on ne persévérera pas daos la grflce qui sera conférée? Que sera-ce donede ceux qui n'y en apportent point du tout, oa qui y viennent avec des oppositions for-f melles» avec des vices et des péchés incompatibles avec toute onction sainte ? < Qui ergo çratiam unctionis non perseveraturus accepit» dispensante Deo per îllius vasis li« quorem ungitur » quo uncti defectio signa* retur? »
Ignorez- vous que cet amour envers Dieu et envers le prochain est la principale des dispositions qu'on exige de vous dans votre ordination ? ignorez-vous que la chasuble qu'on vous mettra sur le corps est le symbole de celte charité qui doit orner votre Ame? Recevez, mon fils, vous dira l'évëque, recevez ce vêtement sacerdotal» qui n'est que la Qgure de la charité intérieure dont vous devez être orné » et qui doit être un commencement de l'amour pur et de l'excellente perfection où Dieu» par sa puissance, vous élèvera : « Àccipe vcstem sacerdotalem per quam charitas intelligitur : potens est enim Deus ut augeat tibi cbaritatem et opus perfectum. » Ignorez-vous enfin que la cause de la réprobation d'un mauvais prêtre, dont la dégradation canonique est la figure» vient de ce au'il ne se trouve pas revêtu de cetteadmiraole vertu? Nous vous dépouillons à bon droit de l'habit sacerdotal» symbole de la charité» dit révêque» parce que vous vous êtes dépouillé vous-même de cette divine vertu signifiée par cet habit» etqu'avec elle vous avez dépouillé toute innocence : a Veste sacerdotali cbaritatem signante te merilo expoliamus» quia ipsaiu et omnem innocenliam exuisti. » Dieu nous préserve d'une si terrible sentence.
Pour revenir encore à saint Pierre à qui Jésus-Christ » le souverain pasteur de nos Ames ne voulut point confier le soin de ses brebis» qu'après avoir tiré trois fois de sa bouche des assurances qu'il l'aimait plus que tous les autres» et plus que toutes choses» considérez combien cette charité fut féconde dans son cœur » puisque la même bouche, qui trois fois avait assuré qu'elle aimait Jésus-Christ, convertit trois mille personnes à Jésus-Christ, dès la première fois qu'elle s'ouvrit pour faire aimer Jésus- Llirist. Les étonnants succès que les prédi* cations de cet apôtre eurent ensuite à Rome et dans l'empire» la foule des peuples qu'il attira à la foi par toute la terre, 1 amour de Jésus-Christ qu'il imprima dans un nombre inGni de cœurs» tout cela, dit saint Augustin, parut si prodigieux aux païens mêmes» que, ne pouvant comprendre ua tel miracle^
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lient qu'il fallait que saint Pierre Je magicien, et qu'il se fût servi )S et de maléûces, pour avoir pu monde à aimer si ardemment Je- ; ; mais comme argumente contre ime saint Augi^tin : Si saint Pierre ses sortiléses, obliger tant depeuler Jésus-Christ : « Si Petrus ma- 3it ut Christum sic diligeret munr quel charme secret est-il arrivé Pierre a lui-même tant aimé Jésus- *il a bien voulu donner sa vie et son san^ pour Tamour de Jésus- Qua gralia factum est usgue ad m mortem pro Christo patiendam diligerel Petrus? » et que celui énié, comme en cachette, Jésusisent, confessât publiquement le sus-Christ, et mourût pour Jésusent ? « Confossus est absentem , 3St pro absente quem negaverat I. D £t cet amour de saint Pierre us-Christ fut si ardent et si pur, Christ, selon saint Ambroise , le ir rétablir vicaire de son amour içlise : « Amoris sui valut vicarium liquit. » C/est ainsi que ce grand >riia de Texcellentc leçon de son i lui avait appris que la qualité de lige à donner sa vie pour ses bre- 8 pastor animam siuim dat pro . (Joan. X, il.) Jésus-Christ Gt ce gna, il exécuta ce qu'il ordonna :
od monuity)» dit saint Grégoire, quod jussit. » £t en même temps tous les pasteurs de son Eglise, ècies à venir, ce qu'ils étaient tare, le chemin qu'ils devaient suijèle qu'ils devaient exprimer en ensa nobis est via quam sequa- >ila forma cui imprimamur. » Ce lis pro[)Ose deux choses : L'une , tout ce qu'on a pour le salut des lire , de se sacriUer soi-mêiue :
nobis est exteriora nostra miseriibus Christi impendere : postro- , si necesse sit, etiam mortem no- 3isdem ovibus ministrare. » Done qu'on a pour ses brebis, c'est bose : c'est le premier mouvecharité pastorale ; donner tout ce roilà le comble. L'un sert de dis- ; comme de degré pour s'élever à A primo hoc minimo^ pervenitur um majus, >; continue saint Gré-
le veut donc être un digne miils de Dieu, quiconque prétend à )ce, doit être disposé au grand soi-même, et être prêt à donner s de celte grande et parfaite chajus({uà répandre son sang pour
a Minister est Christi usque ad magnœ charitatis, quod est anipro fralribus ponere, » car c'est e souverain pasteur de nos Ames s devoirs de son ministère, et de
pasteur : Sicut Filiushominisnon rarised ministrare; mais en quoi
consiste ce ministère , le voici : Et dare ani^ mam suam redemptionem pro multis, (Matth. XX, 28.) C'est un tel ministère que le père honorera, et dont il reconnaîtra les services : «Sic ministrantem Christo honoriBcabit eum pater honore illo magno ut sit cura Filioejus, et nunquam deflciat félicitas ejus. ^ Voyez donc si vous êtes ainsi disposé, si vous êtes revêtu de la charité que le sacerdoce de Jésus- Christ demande, si la figure répondra à la vérité, et le dedans au dehors, lorsqu'on vous imposant la chasuble on vous dira : tf Accipe vestem sacerdotalem per quam charitas intelligitur. »
Ajoutez à cela que le premier et le plus excellent de tous les états de l'Eglise doit être orné de la première et de la plus excellente de toutes les vertus, surtout puisq\ie le prêtre est chargé des plus excellents devoirs de religion , et des plus étroites obligations de piété ; que le sacerdoce est une profession uéiûque, pour s'exprimer avec un des plus anciens Pères : « Proressio deitica ; » qu'il nous fait être des dieux par participation : « Post Deum terrenus Deus. » Ne savons-nous pas de plus que rien n'est plus essentiel à Dieu que la charité : Deus charitas est [Joan. iv, 8, 16) ; et par conséquent, que cette divine vertu ne peut mieux convenir qu*à un prêtre ? Quel malheur donc de s'approcher du sacerdoce sans en avoir la possession, sans répondre è l'amour que Jésus-Christ nous témoigne, en nous en revêtant : Cum dilexisset suos in finem dilexit eos. {Joan. xiii, 1.) De ne recevoir ce sacrement qu'en figure, c'est-à-dire de recevoir le signe extérieur, et de nous voir dénués de la grAce intérieure ; d'entendre en vain ces paroles : Recevez cette chasuble sacerdotale qui n'est que l'image visible de la charité qui doit intérieurement embraser votre cœur : « Accipe vestem sacerdotalem per quam charitas intelligitur. » S'il est vrai que Jésus-Christ montant au ciel laissa saint Pierre pour être sur la terre le vicaire de son amour envers les hommes, ainsi que parle saint Ambroise : « Elevandus in cœlum amoris sui velut vicarium Petrum relinquebat ; » et s'il est vrai qu'en la personne de saint Pierre tout le clergé fut compris comme les membres en leur chef, ou plutôt toute l'Eglise dont le clergé compose la plus éminente partie, selon la doctrine de saint Augustin : « Petrus Ëcolesiœ figuram portans , apostolatus principatum tenens. » Ne pouvons-nous pas conclure que nous ne sommes à rien moins tenus qu'è avoir en nous cette même charité qu'avait saint Pierre pour Jésus-Christ, puisque Jésus-Christ nous en a établis les vicaires et les suppléments? Saint Pierre, dit ce même Père en un autre endroit, à cause de la primauté de son apostolat, représentait toute l'Eglise : <c Petrus apostulus propter apostolatus sui primatum, gerebat figuratà generalitate personam Ecclosiœ. » Quel avantage pour ce grand apôtre de représenter toute l'Eglise, et d'en être la Qgurel Le concile général a-t-il une plus auguste qualité que celle-là 7 Qvi^Uft^^\\^
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par conséquenti pour le clergé, d'avoir reçu, en la personne ae son chef, des promesses si avantageuses; et par conséquent quelhe obligation ont tous les prêtres de remplir le nom et le titre qui leur a été donné en la
f>ersonne de saint Pierre, leur chef, d*être es vicaires de Tamour de Jésus-Christ envers les hommes 1 « Christus amoris sui ve* lut vicarium Potrum relinquehal. 9 Nous pouvons ajouter : « Et in Petro sacerdotes. » Aussi saint Bernard appelle-t-il les prêtres les vicaires de Jésus -Christ : « Sacerdotes vicarii Christi. » Et le concile de Trente assure que Jésus-Christ, quittant la terre pour s'élever au ciel, laissa les prêtres en cemondepour être comme les vicaires de sa charité: « Dominus noster Jésus Christus e terris ascensurus ad cœlos, sacerdotes sui ipsius vicarios reiiquil. 9 A quel haut degré d'amour et de reconnaissance cela ne vous obli[;;e-t-il donc pas encore une fois? Soyons en mérite ce
aue nous sommes par état ; ayons la chose ont nous portons le nom : « Quod sumus professione, actione potiusquam nomine demonstramus: ut nomen congruat actiosi, actio respondoat nomini ; » de peur que nous ne fassions une monstrueuse alliance d'un nom magnifique et pompeux avec une vie basse et indigne : «Ne sit honor sublimis, vita deformis. 9 Tel est le raisonnement de saint Ambroise.
En second lieu , si la charité , comme la plus parfaite des vertus, convient si nécessairement au sacerdoce, comme au plus re«ievé de tous les états, elle n'est pas moins requise dans un prêtre pour lui faire supporter avec courage les difiltîultés qui se rencontrent dans 1 exercice de son ministère, dont cette infatigable vertu peut seule soutenir les travaux : Charitas omnia sufferL (/ Cor. XIII, 17.) En effet, selon la remarque de saint Augustin, rien de plus difficile en cette vie, rien de plus laborieux, rien de plus périlleux même, que l'emploi d'un bon prêtre: « Nihil in hac vita difncilius , laboriosius, periculostus presbyteri officio. » Le concile de Trente que souhaite-t-il de plus^ sinon que ceux qui se présentent pour recevoir l'ordre sacré de la prêtrise, et qui veulent s'engager dans le ministère, connaissent les obligations qu'ils contractent : « Optandum ut qui sacerdotale ministerium suscipiunt quœ suœ sint partes agnoscant. » Et qu'ils sachent bien une fois qu ou ne les admet pas dans cet état si saint, pour y mener une vie douce et commode, pour y chercher leurs intérêts et leurs aises, et pour y vivre dans l'opulence et'dans le luxe : « Ac se non ad propria commoda, non ad divitias aut luxum, vocatos esse intelligant; » mais pour y travailler à la gloire de Dieu ,* et pour y
f casser leurs Jours dans un soin et une solicitude continuelle : « Sed ad labores et sollicitudines pro Dei gloria vocatos esse intelligant. 9 Combien les fonctions pastorales sont-elles pénibles à la nature ! Etudier sans cesse pour repaître son peuple de la parole de vie ; prier pour lui afin d'arrêter la colère dd i}ïQu, et dea obtenir les secours néces-
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saires ; administrer les sacrements la irait ^ le jour, assister les malades et les agooisants ; chauler, faire l'Office, enterrer. Jeûner, supporter les grossièretés des pauvres, leur puanteur, leurs importunités; être sujet aux vexations et aux persécutions des personnes riches et puissantes qu*»i fiiut son* vent reprendre ; refuser, corriger et blftmer; défendre la veuve et rorjplieiin ; s'opposer aux scandaleux et aux impies, ordinairement emix)rtés, violents, dangereux; au miiiea de tout cela être doux et ferme, prudent et courageux, édifiant, détaché, mortifié, exemplaire, irrépréhensible; du moins si l'on veut remplir les devoirs du ministère, d dire avec saint Paul, qu'on a Técu dans les travaux : In laboribuê plurimis {Il Cor. xi, 23); ou plutôt avec le souverain pasteur de nos flmes et le modèle de tous les prêtres lassés de travail, et assis sur le bord de puits de Samarie, que dès la jeunesse cm gémi dans la peine : In laboribut ajuventnii mea (Psal. lxxxvii, 16) ; ou avec le ijalriSN cho Jacob, qui se plaignait que les ratigaes de la vie pastorale l'avaient accablé, et qo'il avait éprouvé les incommodités des ardeon du soleil et des glaces de l'hiver, et que les veilles l'avaient épuisé: Die nocttêque œHê urebar et geluy fuàiebatque somnus ab ocwlit meis. (Gen. xxxi, £0.) Or, qui peut donner It force de supporter tant de dégoûts et de peines, si ce n'est la charité : Chariias nmqîMm excidit (/ Cor. xiii, 8) ; si ce n'est cette vertu qui consolait ce saint patriarche aa milieu de ses fatigues pastorales, et qui loi faisait patiemment endurer ses ennuis et passer les jours : « Videbantur iUi pauci dies pr» amoris magnitudine. » La seule charité peut en venir à bout, c'est elle seule à qai il appartient de repaître le troupeau : < Piscere i^regem Dominicum amoris ofBcium,!
dit saint Augustin. Au reste, toute cette énnmération des travaux qu'un bon pasteur doit subir, n'est qu'un extrait du concile de Trente, dont voici les termes : « Cum prscepto divino mandatum sit omnibus, quibus animarum cura commissa est, oves suis a^noscere, pro his sacrificium offerre, verbique divini prœdicatione , sacraraentorum administralione bonorum omnium operom exemplo pascere, pauperum aliarumque mi* serabilium personarum curam paternam gerere, et in cœtera munia pastoralia incoinbere, quœ omnia nequaquam ab iis priestiri, et impleri possunt, qui gregi suo non invi* gilant, neque assistunt, sed mercenariorufl more deserunt. v Aussi est-il honteux à on ouvrier évangélique de mourir dans on lit mollet, de pure défaillance naturelle, pir une cause venue des humeurs qui composent notre tempérament, parmi les médecins et les remèdes. Pour mourir en prêtre, il faut qu'on dise de vous : C'est un homme qui s'est attiré sa maladie {Mir les peines du'il a prises : il était continuellement i 1 église et au confessionnal ; les veilles, les jeûnes, les fatigues l'ont fait mourir; il s'est exposé à une maladie populaire ; ses pénitences et ses mortifications ont abrégé sce
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Jours; il aurait réeu davantage s'il s'était ménagé ; enfin, il s'est consumé dans le trarail, et ou le doit mettre au nombre de ces confesseurs dont nous lisons si souvent qu*épuisés de travail, ils se sont endormis au Seigneur : « Confectus laboribus, obdormivit in Domino. » Le bel éloge, la belle oraison funèbre I
Mais qui donnera cette force supérieure è tous ces travaux , ce courage invincible, si ce n'est la charité, Tamour de Dieu et du prochain; puisque, pour s'exprimer avec saint Augustin, où on aime, là on ûe travaille pas, ou si Ton travaille, on aime le iravaii : aUbi amatur ibi non laboratur, aut si laboratur, labor amatur. » Ce grand saint nous apprend que deux choses peuvent nous faire soutenir de grands travaux : la convoitise et la charité, le désir d'amasser de rargeni, d'acquérir de l'honneur, de se procurer du plaisir, ou le désir de plaireàDieu, d'obtenir la vie éternelle, de faire son salut: ce sont les deux pivots sur lesquels roulent toutes nos entreprises; il Tavait éprouvé en lui-même, lorsque le désir de la gloire et de Testime du monde lui faisant sans peine essuyer toutes les fatigues de l'emploi d*oraleur, il se trouva tout d'un coup accablé, sitôt qu'il n'j^ trouva plus son intérêt : « Tulerabara fortiter, » dit-il, « quia recesserat cupidifas qufiô mecum solebat ferre grave negotium, et ego premendus remanseram, nisi patientiasuccederet. » Ainsi, mon frère, vous serez assurément accablé du ]>oids des obligations pastorales, si la charité ne vous aide à les porter; que si la cupidité vous les fait embrasser, vous serez un mercenaire et non pas un pasteur; et par conséquent ne vous présentez pas à VordinBlion, si vous n'êtes intérieurement revêtu de cette vertu divine, dont la chasuble qui vous couvrira extérieurement n'est rien que la figure, et n^entendez pas en vain ces paroles : « Accipe vestem sacerdotalem per quam charitas intelligitur. »
ENTRETIEN VllI.
DE LA DÉVOTION ACTUELLB QU'ON DOIT APPORTER ▲ L*0RDIIIATI0N
Première considération, — Il est temps à présent de venir aux dispositions plus prochaines d'une digne ordination : Dicit iibi maqister tempus meum prope est. {Matth. xxvl, 18.] Demain vous devez recevoir l'imposition des mains, et vous asseoir k la table de Jésus-Christ pour faire votre Pftque avec lui : Apud te facio pascha. [Ibid,) Où sont ces sentiments religieux , ces vertus acquises, ces reins ceints, cette lampe allumée, ce cœur préparé h devenir le sanctuaire du Saint-Esprit, h être la victime de la charité? 176 1 est refectio mea^ ubi diversorium^ ubi pascha? {Marc, xiv, ih ; Luc. xxii, 11.} Car c'est d'un semblable aliment dont Jésus- Christ se nourrit, c'est dans un semblable cénacle où il consacre ses disciples.
En effet, de quelle dévotion ne devez-vou^i pas être rempli à l'approche de ce moment
où vous allez passer de la qualité d'homme mortel à celle de prêtre du Très-Haut, et être de ceux dont il est écrit : Ego dixi dii eêtis^ et filii excelsi omnes, {Pèal, txxxi, 6.)
Jé^us-Christ nous insinue admirablement cette vérité dans Tinstitution du sacerdoce^ dans l'ordination de ses ap6tres. Le texte sacré nous apprend que ce souverain pontife de la nouvelle alliance, voulut envoyer au-devant de lui, et pour mettre ordre h tout ce qu'il jugeait nécessaire pour cette auguste cérémonie, saint Pierre et saint feftD, l'un l'apdtre delà loi, et l'autre de la dilection, pour nous marquer de auelle vive loi et de quel ardent amour nous devons être prévenus quand nous voulons approcher d'une si haute dignité : Et misii àuos ex discipulis suis Petrum et Joannem : Euntes parate nobis pascha ut manducemus, {Luc. xxxif , 8.) Allez et préparez toutes choses pour cette célèbre ordination, afin que rien ne manque à une si grande action.
Il leur dit qu'en entrant dans la ville ils trouveraient un homme portant une cruche d'eau, et qu'ils eussent à le suivre ; qu'est-ce que cela signifie, sinon, comme nous avons^ rapporté ci-dessus du saint Ambroise, que l'innocence conférée par Teau du baptême, ou réparée par les larmes de la pénitence^ doivent marcherdevant nous, et nous ouvrir les voies, pour avoir entrée dans le cénacle de Tordination : Occurret vobis homo lage^ nam aquœ bajulans amphoram aquœportanSf sequimini eum. {Ibid,, 10.)
Il ajouta qu^étant entres dans la maison où cet homme chargé de cette eau mystérieuse les introduirait, ils s'adressassent au père de famille, et lui dissent : Le mattre vous mande. Mon heure est proche, je viens faire ma (itflque chez vous avec mes disciples; le temps de mon immolation est arrive ; je quitte ce monde pour m'en retourner h mon Père. Où est le repas que vous me destinez, la salle magnifique à manger que vous m'a-> vez ornée ? où est cette pAque et cet agneau paschal dont je remplis la figure par Te sa* criflce sanglant que je vas offrir de moi-même à la croix, et qui, par l'institution du sacrifice mystique que je vais faire chez vousi doit perpétuer mon immolation dans les siècles des siècles? JHcit tibi magister^ tempus meum prope est , apud te facio [pascha cum discipulis meis:'ubi est refectio mea^ubi est diversorium , ubi pascha cum discipulis meis manducemf [Ibid.f 11.) Rendez-moi ce dernier ofiice,ne me refusez pas une place dans votre maison c[ui deviendra à jamais illustre par une telle institution.
Enfin il les assura que le mattre du losis les conduirait dans une grande et riche salle magnifiquement ornée et parée, et qu'ils eussent Ik à lui préparer tout ce qu'il fallait pour ce repas si désiré qu'il voulait pour la dernière fois faire avec eux : Et ipse «obis demonstrabit ccenaculum^ grande stra- Itfm, et illic parate nobis (/frid., 12.) Ornements et parures çjul ne signifiaient rien de plus que la magnificence intérieure, que le^ riches disposilioas > ^^ V^ ^%&!\k^\ ^^%
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sentiments religieux dont le cénacle de [notre cœur doit être orné pour s'approcher digneaientde Tordinalion: Cœnaculum grande straium. Cest dans un cœur ainsi disposé où le souverain prêtre veut être reçu : Et illic parate nobis.
Hais quand le moment de Tinslitution du sacerdoce et de la consécration des apôtreft fut arrivé, pour lors les instructions se redoublent, le souverain prêtre achèvejde pré- Earer les ordinands, et met la dernière main leurs dispositions. Il se lève de table: Surgit a cœna; il pose ses vêtements : Ponit restimenta 8ua;i\ prend un linge dont il se ceint : Et cum aceepisset linteum , prœcinxit se; il met de Peau dans un bassin : Mittit aquamin pelvim^ et s'abaissant devant ses disciples, il commence de leur laver les pieds, et de les essuyer du linge dont il est ceint : Capit latare pedes discipulorum et fxtergere tinteo quo erat prœcinclus, {Joan. xiu, 4, 5.)
Chaque action du Fils de Dieu porte avec elle son instruction : k Factum verbi, verbum est, » dit excellemment saint Augustin, et nous Tavons observé ci-dessus. Si Jésus- Christ institue le sacerdoce dans un cénacle élevé, c*est pour nous apprendre la haute perfection où doit être parvenu celui qui se présente au sacerdoce, dit saint Ambroise. bHI se dépouille de ses habits, s'il se ceint les reins d'un linge, s'il se prosterne aux pieds de ses apôtres, et s'il les lave, c'est
f)our nous figurer la pénitence et l'humilité, 'innocence et la chasteté qu'un ordinand doit apporter à son ordination ; s'il reprend ses habits, et s'il se remet à table pour commencer cette auguste cérémonie, cela nous marque les sentiments d'amour et de religion dont nous devons être ofnés pour recevoir l'imposition des mains.
Aussi, est-ce dans la réunion de toutes ces vertus que consiste la dévotion actuelle dont notre cœur doit être embrasé quand nous sommes sur le point d'être ordonnés ; c'est du concours de ces bous sentiments que doit résulter cette piété si nécessaire à 1 ordination de demain. Car si vous demandez en quoi consiste celte dévotion actuelle dont nous parlons aujourd'hui, comment pourrait-on vous l'expliquer mieux qu'en vous disant qu'elle est semblable à de reau d'ange ou de naphte, laquelle tirée de diverses fleurs, retient quelque chose de toutes leurs odeurs; cette dévotion n'étant qu'un mouvement ardent et affectueux de l âme, composé de plusieurs bons désirs et de diverses affections spirituelles qui sortent des vertus d'une Ame sainte, et qui forment un parfum intérieur, qui embaument cette Ame et qui l'occupent intérieurement; que c'est une impression de divers mouvements cie foi, de confiance, d*amour , d'humilité, ^de reconnaissance, de crainte.
En effet, quel respect ne devez- vous pas avoir du sacerdoce de Jésus-Christ, pour lequel les anges mêmes ont de la vénération,
dit saint Grégoire de Nazianze : < Sacerdotium ipsi quoque angeli veoerantur. »
Quelle estime n'en devez- vous pas concevoir, puisque vous y receTez un pouvoir qui surpasse celui des rois de la terre et des esprits Bienheureux du ciel ?
Avec quelle humilité ne deve^Tons pas vous en approcher, puisque tant de grands saints s'en sont jugés indignes, et se sont cachés pour éviter cet honneur ?
De quelle crainte religieuse ne devez-voas pas être frappé, quand on tous impose les mains, puisque vous recevez le Saint-Esprit, et que vous vous engagez à mener une vie toute céleste?
Quelle pureté de conscience ue doit pis être la vôtre, puisque vous allez devenir le sanctuaire de Dieu et Tarche de son alliance, l'organe et Tinstniment de sa toute-puissance et de sa sainteté?
Quelle perfection, quelle saiatcté, quelle pureté, quelle innocence, n'exige pas la réception du Saint-Esprit qui va vous être conféré ?
Quelle odeur excellente ne doivent pas exhaler tant de vertus? La robe dont Jacob se couvrit pour recevoir de son uère, avec les avantages du droit d'aînesse, la dignité du sacerdoce, ne fut-elle pas la Qgurede cette odeur de vertus que doit répandre votre Ame quand vous viendrez recevoir la bénédiction de ce Père céleste qui doit dire, en vous la donnant, ces paroles raystérieases : Ecce odor Filii mei imasi odor agri pleni cui benedixit Dominus. [Gen. xxvii,^.)
C'est cette robe magnifique dont les apôtres furent revêtus au jour qu'ils reçurent la plénitude de leur sacerdoce : Sedete ind' vitate donec indtAomini virtute ex alto. (Inc.
XXIT, W.)
Préparez-vous donc à vous approcher des saints ordres avec des dispositions conveoables et proportionnées à une si auguste cérémonie.
Seconde considération, — Il est certain que les actions d'elles-mêmes les plus excellentes et les plus divines, deviennent uonseulement inutiles , mais encore nuisibles et dommageables si Ton ne les accompagne des sentiments de piété, de la pureté d'intention,de la dévotion fervente qu'elles deman* dent. Quoi déplus utile que le sacrement de pénitence 1 Cependant venez-y sans uncœor brisé de douleur, sans être plein de conGanoe aux mérites de Jésus-Chnst, sans être ré* solu de vous corriger et de changer de vie,
3ue sera-ce qu'une telle confessioa ? au liea e vous guérir, ne vous sera-t-elie pas une plaie nouvelle et mortelle?
Quoi de plus sanctifiant que rEucbarîsUe qui renferme le Saint des saints, et la source même de la sainteté. Cependant approcbezvous-en sans les dispositions convenables» cet aliment de vie ne vous sera-Uil pas oa poison funeste?
Que dire de l'oblation du sacriQce, de h récitation de l'Oflice divin, du diant dei louanges de Dieu, dolaprédioatief>«*A rRraagiie, et ,f n un mot , de loat oi
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d'y recevoir des dons précieux, ayant vécu avec langueur, dissipation, lâcheté pendant votre séjour au séminaire, lieu principalement destiné pour vous préparer au sacerdoce; les ronces vous produiront-elles des raisins, et les chardons des (içues? Suivant la parole du Sauveur : Nunquid colligunt de spinis uvaSf et de tribulis ficus ? (Matth. tu, 16.) Une vie si imfiarraile que la vôtre, si peu exemplaire, si peu vertueuse, peut-elle se promettre des fruits abondants, des bé* nédictions réservées aux personnes ferventes, Immbles, mortifiées ? et ces vertus s*acqutèrent-elles en un jour?
C'est pourquoi du moins gémissez de votre vie passée, si disproportionnée au degré où vous prétendez vous élever, et rougissez de vouloir allier ensemble un rang élevé et une vie basse : « Gradus summus et animus imus; » de placer dans la première place celui qui devrait occuper la dernière : « Sedes prima, et vita ima. »
Troisiime considération. — Voici de nouveaux motifs qui doivent exciter votre dévotion languissante.
Vous ne recevrez Tordre qu'une fois : si vous le recevez mal vous n'y reviendrez plus; à la digne réception d'un si grand sacrement, est attaché un très-grand nombre de dons et de secours, comme à sa mauvaise réception un nombre infini de m^iux, et souvent môme la réprobation, et la perte du salut, d*où il s'ensuit que votre ordination étant un bien qui ne reviendra plus, ou un mal q^ui ne se répare presque jamais, comme on la si au long établi ailleurs, il vous est très-important d examiner vos dispositions, et de voir l'état où vous êtes, et d'allumer dans votre cœur la lampe de la dévotion. Si vous ne deviez qu'une seule fois en votre vie vous confesser, recevoir la sainte Eucharistie, célébrer la sainte Messe, avec quel soin vous y prépareriez- vous? quelle attention, quelle religion n'y apporteriez-vous pas?
D'ailleurs, combien cette semaine a-t-elle dû vous imprimer de vifs sentiments de piété. Toute l'Eglise est en prières pour demander à Dieu de dignes ministres de ses autels, pour attirer sur eux les bénédictions du ciel. Car si lesQuatre-Temps sont institués pour obtenir de Dieu la fertilité temporelle, ils ne le sont pas moins pour attirer ses grâces sur l'ordination, source de toute la fécondité spirituelle du sacré terroir de l'Eglise; aux prières on a joint le jeûne et les vœux de tous les fldèles. Combien ce temps de grâce et de miséricorde fait-il descendre de bénédictions sur ceux qui sont. disposés è les recevoir? De quelle dévotion ne devez- vous donc pas être animé? combien la communion de»
saints devrait-elle vous être avantageuse, et vous donner lieu de puiser dans leur fonds, ce que vous ne trouvez pas dans le vôtre? serez-vous le seul qui serez de glace au milieu des flammés? dans les ténèbres auprès du soleil ? sans dévotion malgré un temps si saint? ignorez-vous que tout se recouvre et se répare dans l'Eglise ? Si jusqu'ici vous avez
l'Eglise de plus sacré : tous ces saints exercices sont des moyens admirables établis par Jésus-Christ pour la justification des pécheurs etpour la perfection des justes ; cependant si vous les recevez sans piété, sans dévotion, sans religion, à quoi servent-ils qu*à nous endurcir, et qu'à nous rendre plus criminels que nous n'étions?
Si donc vous venez h l'ordination peu ou oint touché de dévotion, peu éclairé sur a grandeur du ministère sacerdotal, peu orné des vertus convenables, ne songeant qu'au caractère et qu'à la dignité qu'on y reçoit, et presque point à la sainteté à laquelle on s'engage, aux obligations que l'on y contracte, quelle grâce y puiserez-vous ? quel profit en retirerez-vous? quelle idée donnerez-vous de la vie que vous mènerez dans le clergé, quand vous y serez une fois incorporé?
Car, au reste, ne vous persuadez pas 'que la dévotion actuelle requise à la réception des ordres de laquelle nous parlons ici, soit Tetret de quelques heures d application. Sachez au contraire que c'est le fruit d'une longue habitude que vous devez avoir eue de [)ratiquer les vertus ecclésiastiques, et de mener une vie sainte.
En effet, si tous les bons exemples que vous avez vus dans le séminaire où on vous a élevé ne vous ont pas édifié ; si toutes les vériiésqu'on vousaprêchées ne vous ont pas convaincu; si tous les sacrements que vous y avez reçus ne vous ont pas purifié, illumine, sanctifié; si tous les exercices de piété gue vous y avez nratiquésne vous ontpasperiectionné ; si l'éloignement du monde et des occasions dangereuses ne vous ont pas préservé; si le silence, la solitude, les bonnes lectures, l'élude, la vie réglée; si plus que tout cela les lumières intérieures du Saint-Esprit, les bonnes inspirations , les mouvements ])uissdnts, les reproches et remords de votre ronscience, la force, la santé, la facilité de faire le bien; si tout cela, dis-je, n'a pas snin, depuis je ne sais combien de mois et d'années pour vous faire devenir un autre homme, un digne ecclésiastique, pour enraciner en vous les habitudes vertueuses, et y déraciner les inclinations vicieuses, oii en ôtes-vous? N'attendez pas de vous voir pénétré de dévotion, auand demain vous entrerez dans le cénacfe de votre ordination, f>arce que vous aurez fait quelque bonne ecture la veille, ou fait une confession accompagnée de quelaues léj^ers mouvements de componction. Il raut bien avoir d'autres dispositions, et acquises de plus longue main pour oser aspirer aux ordres. Autrement, pouvez-vous recueillir les n*uits sans avoir cultivé la terre, sans y avoir jeté au-^ cune semence? Vous n'éprouverez autant de dévotion le jour de votre ordination que vous aurez acauis de vertus, et pratiqué de bonnes œuvresdepuis que vous èles.dans cette Hiaison : Quœ seminaverit homo hœc et metet. (Galat, VI, 8.) Ne VOUS flattez pas d'être recueilli dans la cérémonie de demain, d'y ressentir de grandes impressions de grtce,
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été dissipé, soyez recueilli : il est encore temps d'apaiser Dieu, de pleurer vos désordres passés, de bien finir si vous avez mal commencé.
Ajoutons une seconde raison à la première, ou plutôt en voici plusieurs ensemble ; car tout ce qui peut concourir à inspirer de la dévotion, se rencontre dans votre ordination. Des cérémonies très-mystérieuses« qui sont les Qgures de ce que Jésus-Christ ût autrefois dans le cénacle^ lors de Tinstitution du sacerdoce, ou des signes de ce qui se
fiasse en nos âmes lorsqu on nous impose es mains; ou un rayon de la gloire (}ui nous est promise dans le ciel, si nous remplissons bien les devoirs du ministère q^ui nous est conQé; des cérémonies, dis-je, instituées de Jésus-Christ et des apôtres, ou des saints les plus célèbres do la primitive Sglise, des cérémonies pour |)arler avec saint Augustin : « Mysteriis gravidœ. p
Joignez <^ cela le ministre de ce sacrement; c*est un évoque, c'esf-à-dire le premier ministre de la religion, et qui représente Jésus-Christ dans sa gloire, toujours envoyant son Saint-Esprit sur TEglise, plusieurs prêtres et divers ministres inférieurs qui raccompagnent.
Considérez encore les paroles divines qu'on profère, et que le seul Esprit saint a pu avoir inspirées aux hommes, des termes surhumains, des expressions énergiques, des exhortations et des avertissements qu'on donne aux ordinands qui sont admirables,
2 ui frappent et qui saisissent ceux qui les coûtent avec une attention religieuse ; des prières et des invocations merveilleuses *, je ne sais combien de génuflexions, de prostrations, de bénédictions, de consécrations : que si tout cela ne nous touche point, qu'estce qui nous touche donc ? Et ne pourrait-on Eas dire à une personne qui serait insensile à tant de traits de l'amour divin, à tant de divers objets pieux, ce que saint Augustin disait autrefois, voyant les prières ardentes que faisait un fidèle Chrétien d'Afrique avec toute sa famille, pour obtenir de Dieu la guérison d'un mal dangereux : Seigneur, disait ce grand saint en soi-mAme, voyant un spectacle si attendrissant. Seigneur, quelles sont les prières de vos serviteurs aue vous exaucez, >i vous n'exaucez pas celles-ci? «Domine, quas tuorum preces exaudis, si bas non exaudis? nihil enim roihi videbaturaddi jam posse. » De même, ô ecclésiastique mondain et mal appelé, qui demeurez insensible à tant de sujets de piété, qui peut vous toucher en ce monde, qui peut vous inspirer de la dévotion, si la cérémonie de Tordination des minisires du Fils de Dieu, si la consécration des prêtres de Jésus-Christ ne vous en inspirent point?
Ajoutez encore toutes les actions religieuses qui se passent, cette coupure de cheveux, eette couronne, ce surplis, ce cierge allumé, ces vêtements sacerdotaux, ces livres saints, ces instruments du culte divin, qui tous vous représentent les vertus que vous devez ap[K)rter à votre ordination ; la perfec-
tion de laquelle vous devez désormais fiiir» profession ; les dons précieux dont vous allez être orné, qui vous sont des symboles de ce que Jésus-Cnrist souffrit dans sa Passioot ou plutôt dans l'exercice du sacerdoce dont ilétait revètu.etdontil faisait lapins importante fonction, en s'immolant soi-même, et en offrant son sacrifice sanglant i la croix.
Enfin, quels effets intérieurs ne sont pas alors produits, que ne reçoit^on pas daos l'ordination, de combien de vertus l'êroe n'est-elle pas enrichie ? que de gr&ces sanctiOantes et sacramentelles, de droits, de privilèges, de dons du Saint-Esprit ? que de pouvoirs divins sont conférést de remettre les péchés, de produire Jésus-Cbrist sur dos autels, d'ouvrir et de fermer le ciel ? quelle gloire à un habitant de la terre de commander au ciel, et d'étendre sa juridiction jusqu'en l'autre monde : « Summus honor in terris positus, cœlis imperare. 9 Quelle autorité n'acquiert-on pas sur le corps mys^ tique et naturel du Fils de Dieu? Mais c|ue dire de ce caractère qui nous est imprimi dans l'Ame, qui nous orne, qui nous distingue, qui nous rend conformes à Jésus-Christ, qui nous communique tant de droits et da
f pouvoirs, et qui nous demeure pendant toute 'éternité comme une marque de notre ap- Eartenancc à Dieu, et de notre consécration .son culte? En un mot, que d'onctions sur notre corps, que d'écoulements surnaturels en notre âme? Celui qui n'a pas de dévotion parmi tant d'objets sacrés, à la vue de tant de cérémonies augustes, où pourra-t-il en avoir? celui qui ne se laisse pas amollir k tant d'impressions de grâces, à quoi sera-t-il pénétrabie ? celui qui ne brûle pas environné de tant de flammes, où s'embrasera t-ilt étrange merveille, et non moindre que celle des trois enfants de la fournaise de Babjlone : «c Miraculé diabolico homo inter toi ignés frigescit. »
Quoique toutes ces considérations soient très-puissantes afin de réveiller en voos l'esprit de dévotion, et de réunir tous vos bons sentiments, à la veille du jour de votre consécration au service de Pieu, celle qui reste l'emporte sans doute par-dessus les autres. C'est aue par Timposition des mains vous recevez la personne même du Saint- Esprit, source de toute dévotion, et de tons ses dons divins, entre lesquels le don de piété est compris. Recevez le Saint-Esprit, vousdira-t-on ; « AccipeSpirltum sanctum.i Seigneur, dira l'évèque, nous vous supplions instamment de faire descendre sur eux le Saint-Esprit et ses dons divins, Tesprit de piété : «Emittein eos, quœsumus, Domine, Spiritum sanctum, Spiritum pietatis ; » afin qu'ils soient fortifiés par une telle effusion, et qu'ils puissent dignement remplir les devoirs de leur ministère : « quo in opus mini* sterii tui fideliter exequendi, septiforfflis gratiœ tu® munere roborentur. »
Vojez après cela de quelle dévotion vooi devez être embrasé, quand tous viendra vous présenter à l'ordination» puisque TORi
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recevez le Saint-Esprit même. Quelle reigion cela exige-i-il, quel intérieur? N'estil pas vrai de vous dire» dès à présent, que le Saint-Esprit surviendra en vous, et que la vertu du Très-Haut vous ombragera, en sorte que le fruit saint que vous produirez sur nos autels sera appelé le Fils de Dieu : Spiritus sanctus supervenieê in te, et virtus AUissimi obumbrabU /ifrt, quod enim ex te nascelur sanctum vocabitur Filius Dei. (Luc, I, 35.) Plaise à Dieu qu'imitant la sainte Vierge dans la réception de la puissance de produire Jésus-Christ, vous Timitiez dans ia plénitude de grAce qui la disposa à une si divine puissance, étant certain d*une part, et que Dieu |jar son infinie misécorde Féleva à ce haut point de mérite, et l'ombragea de sa fécondité, après néanmoins l'avoir rendue digne de produire dans le temps le même fils (j^ il produit dans l'éternité : « Non est dubilandum quin Deus per suam gratiam, eam ad hoc idoneam reddidit, » dit saint Thomas; ainsi même que l'Eglise nous l'apprend dans cette oraison où elle assure que Dieu, par l'opération du Saint-Esprit, la disposa à devenir le sanctuaire de son Fils : « Omnipotens sempiterne Deus, qui gloriosffî Virginis Maria corpus et animam ut dignum filii tui habitaculum eHici mèreretur, Spiritu sancto coopérante prœparasti, » et de l'autre, étant aussi certain que Marie, par une fidèle coopération à la grâce de Dieu, et à SQs desseins sur elle, mérita autant qu'une pure créature en estcapable, le degré de pureté et de sainteté nécessaire, afin de devenir la digne Mère de Dieu : « Meruit ex sratia sibi data, » continue saint Thomas, « illum puritatis et sanctitatis gradum, ut congrue posset esse Mater Dei. »
Que si vous devez participer et à la divine fécondité de Marie dans votre ordination, et à la perfection de Marie par fexcellence des dispositions qu'exige votre promotion, vous avez encore à lui ressembler par l'effusion des bénédictions, qu'en qualité de prêtre vous devez répandre sur le genre humain ; en effet, la sainte Vierge, lors de son élévation à la qualité de Mère de Dieu, était déjà pleine de grâce : Ave^ gratta plena (Luc. I, 28), lui dit l'ange. Elle avait déjà en elle le Saint-Esprit, puisque ce mot de survenir en elle, Spiritus sanctuê superveniet inte[lbid.y 35), marque, selon saint Bernard, que ce n'était ici qu'une augmentation, qu'un accroissement, qu'une nouvelle et plus abondante effusion : 'c Ad quid putas nisi ut etiani super impleat eam ? » et c est en quelque façon l'état où Ton suppose que vous soyez déjà par la réception de cet Esprit* Saint, et dans la confirmation et dans tos ordinations précédentes, et par le séjour que Yous avez fait dans cette retraite, où tant d'exercices spirituels ont ^ù% doute attiré sur vous cet esprit divin ; mais il faut encore ajouter un degré : Vnum tibi deest {Luc* X VIII, 22); il faut que, semblable à Marie, yous receviez le Saint-Esprit avec tant de plénitude et d'abondance, que vous le corn* uiuniquiez au reste des fidèles. « Ad quid
superveniet? Nisi ut advenienle jam Spiritu plena sibi, eodem supervenicnte, nobis quoque superplena et superfluens fiât. » Voila ce que vous devriez être, et avant que de recevoir l'ordination, et après que TOUS aurez reçu l'ordination. Et par conséquent, quel ne devez-vous pas être en recevant l'ordination ? combien votre espritdoitil être élevé en Dieu ? combien devez-vous être appliqué à la prière, dans quel recueillement ne devez-vous pas assister à cette cérémonie? dans quel sentiment d'humilité ne devez-vous pas vous approcher de l'évoque. Moi, recevoir un ordre que les plus grands saints ont tant redouté ; m'élever à un genre de vie qui demande une si haute perfection ; me charger d'un poids d'obligations qui ferait trembler les anges mêmes. Où sont ces vertus si absolument nécessaires, cette innocence conservée ou réparée, cette vocation divine, cette chasteté affermie, cette charité consommée ? Dicit tibi magister : Tempus meum prope est^ apud te facio pascha; ubi est refectio mea ? ubi diversorium ? ubi pascha ? [Matth. xxvi, 18; Marc, xiv, ik ; tue. XXII, 11.) Où sont ces préparatifs;, cette salie magnifiquement parée , cette richesse de dispositions saintes, de vues religieuses ?
Plaise à Dieu qu'après avoir reçu et la confirmation et les ordres précédents avec peu do connaissance de ce que nous recevions, avec peu d'intelligence des mystères dont nous nous approchions, devenus plus avisés et plus prudents, nous comprenions mieux ce que nous allons faire demain ; que nous y apportions plus de pureté de cœur et d'intention, plus de religion et de piété, plus d'attention d'esprit, plus de modestie de corps, plus d'exactitude dans les cérémonies; plus d'amour, de respect, de reconnaissance et de piété envers Dieu ; en sorte que les impies et les hérétiques mêmes qui verraient l'auguste cérémonie de demain, considérant l'éclat religieux qui devrait rejaillir des ordinands, ravis d'admiration, disent tout haut : En populw sapiens et intelligens^ gens magna. [Deut. iv, 6.)
Mais ces excellentes dispositions ne sont pas le fruit d'un jour ou deux, comme on a dit ci-dessus; on n'en vient là qu'après plusieurs années de vertus pratiquées, déjeunes et d'aumônes, de pénitence et de prières, et d'un fidèle attachement à tous les exercices de piété chrétienne et ecclésiastique. Il ne faut pas se persuader que, pour s'ai)procber dignement des ordres, il suflTit de n avoir aucun péché mortel sur la conscience qu'on n'ait confessé à un prêtre approuvé. Un laïque, pour se disposer au mariage, doit être en cet état. Mais pour recevoir le sacerdoce de Jësus-Cbrist, il faut les avoir expiés par une longue et sérieuse pénitence; il faut en avoir extirpé les habitudes et la racine, et avoir mis en leur place les vertus opposées ; i! faut être purifié des moindres affections au péché, des moindres imperfections, des plos légères taches ; et c'est ce que Jésus- Gbrist nous figura dans le cénacle, lorsque,
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avant d'ordonner prêtre ses disciples, il leur lava les pieds : Cœpil lavare peaes disciptêlorum, comme ou a expliqué ailleurs; plaise à Dieu qu*il n'ajoute pas : Jam vos mundi estis^sed nonomnes. (Joan. xiii, 5, 11.) Retirons-nous si nous n'avons pas la pureté de conscience par la pénitence, la pureté de la chair par la continence, la pureté du cœur par la charité, la pureté de Tesprit par la piété; qu'aucun Judas ne soit si osé que de s'approcher de ceUe table terrible, dit saint Chrysostome : « Nullus itaque Judas assistât ; » qu'aucun avare, qu'aucune Ame inté« ressée et convoiteuse des biens de ce monde D ait la hardiesse de venir acheter le Saint- Esprit plutôt que de le recevoir: « Nullus avarus assistât, nullus Simon, » continue ce Père. Car le cénacle ne reçoit point ces sortes d'hypocrites et de traîtres : « Nam taies mensa non suscipit. » Mais si quelqu'un est un véritable disciple du Fils de Dieu, qu'il vienne, selon qu'il est écrit : Je fais la PAque avec mes disciples : d Si quis est discipulus adsit : A\i Qn\m, Cum discipulis meis facio pascha (Matth. xxvi, 18); w qu'aucun cœur dur envers les pauvres n'espère recevoir les richesses spirituelles de l'ordination : « In-^ humanus accédât nemo, nemo crudelis et iromisericors. » Mais surtout qu'aucun immonde i qu'aucun impudique n'approche :
« Nemo prorsus immundus; » qu'aucun, s'il a la moindre aversion, la moindre inimitié contre son frère, ne vienne participer à ce mystère de paii : « Hoc enim mysterium ab oiuni vel tenui inimicitia purum esse penitus jubet; » qu'aucun enfm, s'il n'est plein d'amour pour Jésus-Christ, ne vienne recevoir le baiser de paix, s'il n'est en état de se voir admis au nombre des amis du Fils de Dieu, et d'entendre avec une humble joie et une reconnaissance inQnie ces douces'paroles qui termineront son ordination et qui feront sa plus sensible consolation sur la terre, ainsi que sa plus grande gloire dans le ciel : Je ne vous appellerai plus désormais mes serviteurs, mais mes amis : Jam non di^ cam vos servos, sed amicos fneos. (Joan. xv, 15.)
NATION
Après Tordination dont vous avez été honoré ce matin, et la grAce qui vous y a été conférée, le premier de vos soins et le principal des sentiments qui doit remplir votre cœur est d'en rendre grAces à Dieu. Vous y êtes d'autaut plus étroitement obligé que vous vous trouvez plus en état aue jamais de vous acquitter d un devoir ou la justice et la religion vous engagent également; car si vous n aviez avant votre sacerdoce aucun moyen de témoigner votre gratitude envers Dieu pour les innombrables bienfaits dont vous lui êtes redevable, et si dans cette impuissance vous cherchiez inutilement de tous côtés à lui en donner quelques preuves effectives, et à lui immoler une hostie de
louanges, disant dans un saiot transport avec le prophète, occupé de cette pieuse inquiétude : Quid retribuam Domino pro omnibus quœ retribuU mihi? {Psal. gxv, 12.) sans trouver rien digne de lui être offert, ni qui pût égaler la grandeur des biens qoe vous en avez reçus et des sentiments qae vous en avez conçus, devenu riche après votre ordination, vous pouvez dire : Je sais maintenant ce que je ferai pour ténooigner ma reconnaissance envers Dieu, je prendrai le calice du Seigneur et j'invoquerai son saint nom : Calicem salutaris accipiam^ H nomen Dotnini invocabo. (/6td.» 13.) Je présenterai à Dieu un sacrifice eucharistique plus précieux encore que toua les biens que j*en ai reçus, quelque immenses quils soient, et qui lui sera plus agréable que tout ce qu'il ma donné ne m'est utile, le Seigneur lui-même payera pour moi : Dominm rttribuet pro me. {Psal. cxxxvii, 8.) J*ai do quoi le remercier, non-seulement de tous les biens qu'il m'a faits» mais encore de tous ceux dont il a comblé les anges et les hommes, et c'est à présent que, m*adressant8D euple Adèle, et réunissant mes vœux avec es siens, je puis» dans un excès de jubilation, entonner ce cantique : « Gratias agimus Domino Deo nostro; » et pour m*aoimer davantage à m acquitter de cette dette, après avoir entendu : « Dignum et justum est, » continuer dans une semblable éléfation d'esprit ce que nous entendons tous les jours à la Messe : « Vere dignum et justum est, œquum et salutare, nos tibi semper et uhique gratias agere. Domine sancte, Pater omnipotens, œterne Deus, per Christum Dominum nostrum. » [Prœfalio Miss.)
Trois choses peuvent engager un cœur bien tourné à la reconnaissance. Premièremetit, l'esprit noble et élevé d*uu bienfaiteur généreux qui n'envisage, dans les grâces
3u'il fait, que le bien de celui qu'il favorise e ses dons et qui n'attend rien et ne prétend rien de lui, que de la gratitude et delà reconnaissance.
En second lieu, la grandeur du bienfait reçu. Enfin, le peu de mérite et de dignité de celui qui reçoit de si grands biens. Trois considérations puissantes pour vous engager à rendre grâces à Dieu de votre ordioition d'aujourd'hui.
Première considération. — Rien ne découvre mieux l'excellence de la gratitude et la nécessité d'une si admirable vertu, que de voir que l'Ecriture la recommande tant de fois et si expressément aux hommes à l'égard des bienfaits dont ils sont redevables envers Dieu, et que Dieu en paratt lui-même susceptible, et veut bien en donner l'exemplt aux hommes à l'égard des services qae les hommes lui rendent.
En effet, si Dieu est infiniment libéral à répandre ses faveurs sur les hommes, il n'est pas moins exact à leur en demander dek reconnaissance ; et nous voyons plus d'oas fois dans l'Ancien Testament qui peiw Dieu avait-il achevé de faire unegrflceaaiMr
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peuple, qu*il lui ordonnait incontinent d*en conserver le souvenir.
I SiuM qu*il eut tiré les Israélites de la captivité d'Egypte, il leur commanda à Pljeure même de faire chaque année une fête solennelle, en mémoire de cet heureux jour:
lU ait Moses ad populum : Mémento dieihujus in qua egressx eslis de Mgypto et de domo sertiluliSf quoniam in manu forti eduxit vos Dominus de toco isto^ cehbrabitisque hune morem sacrorum mense isto. [Exod. xiii,3, 5.)
11 fit mourir les premiers-nés des Égyptiens pour châtier leurs pères de la cruauté qu'ils avaient exercée envers les enfants do son peuple; mais il voulut en. niAme temps ({uo les premiers-nés de ce peuple lui fussent offerts en reconnaissance d'une si grande protection : Omne primogenitum hominis de fkliiê tuis, pretio redimes; cumquein^ terrogaverit te filius tuus cras^ dieens : Quid est hoc? respondebis ei : Occidit Dominus omne primogenitum in terra Mgypti; idcirco immoîo Domino omne quod aperit vulvam, (tJjTod. XIII, 12-15.)
Il reput les Israélites dans le désert d'une manne céleste, et Thomme mangea vérita- Mcinent pour lors le pain des anges; mais il ordonna aussitôt quen mémoire d*une si miraculeuse libéralité , Moïse remplit do celle manne un vase d*or, et qu*on le gardât dans le tabernacle comme un monument éternel de son amour envers eux ; Impie gomor ex eo, et custodiatur in futuras rétro général iones, ut noverint panem quo alui vos in solitudine quando educti estis de terra /Egypti. {Exod. xvi, 32.)
Peu de temps après, ayant fait remporter h ce peunle si chéri une signalée victoiresur les Amalécites, il enjoignit sur-le-champ à Moïse d'écrire ce grand succès dans un livre, afin que le temps n*en pût jamais etiacer le souvenir : Dixit autetn Dominus ad Mosem : Scribe hoc ob monumenlum in Ubro. {Exod, XVII, 14>.)
Mais le même esprit qui prescrivait extérieurement ces marques de gratitude envers Dieu, en a toujours inspiré le mouvement intérieur à ses fidèles serviteurs; de là vient la coutume des anciens patriarches d*élever des autels à chaque insigne favefur qu'ils en recevaient, et do ce que mAme ils n'imposaient point de noms à leurs enfants qui n« fussent autant d'expressions des i>ienfaits dont ils lui étaient redevables.
Que si Dieu exi>^e de la reconnaissance pour les biens qu*il fait à Thomme, il ne montre pas moins combien il ressent les services que l'homme lui rend. Il commande à Abraham, de lui sacrifier son iîls Isaac; ce ()ère lève le bras pour exécuter cet ordre, et ne fait que donner un signe de sa disposition à lui rendre le service d'une obéissancQ parfaite; et aussitdi il entend cette voix : Je ne veux pas que voiis sacrifiiez ce fils bien-aîmé ; je reconnais asseivcH tre fidélité par celle épreuve ; mais je tous jure par moi-même qui 8itts*ce!ui uiit saiSf
aue je vous donnerai pour ca fiU autmi 'enfants qu'il y a d'étoiles au ciel et de
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grains de sable dans la mer ; et ce qui passe toute récompense, c'est qu'entre cette nombreuse multitude d'enfants, il y en aura un qui sera le Sauveur du monde, et qui sera tout ensemble votre fils cl le Fils de Dieu, et en gui tontes les nations de Tunivers seront bénies : Non extendas manum tuam super puerum^ neque facias illi quidquam, nunc cognovi quod times Deum, Pcr memelipsum juravî^ dicit Dominas^ quia fedsli hanc retn^ benedicam tibi, et muUiplicabo semen tuuu sicut stellas cœli^ et velut arenam quœ est in littore maris^ possidebit semen tuum portas inimicorum suorum^ et benedicentur in semine tuo omnes génies terrœ quia obedisli voeimeœ. ifien. xxii, 12, 16-18.)
Le saint^ roi David, tout pénétré d'amour et de religion envers Dieu, faisant un jour réfiexion qu'ayant reçu de Dieu un nombre infini de grâces, cependant il était logé dans un palais lambrisse de cèdres, et que le tabernacle du Seigneur n'était couvert que de viles peaux d'animaux, eut la pensée de lui bâtir un temple magnifique et d'y placer Tarche d'alliance : Dixitque David ad Nathan: Videsne quod habilem in domo cedrina^ et arca Dei posila sit in medio pellium ? Hhs \pi lendemain matin, le prophète Nalhnn le vint trouver do la part de DreUf et lui tint ce discours : Voici ce qu'a dit le Seigneur, allez et dites à mon fidèle serviteur David : Vade et loquereadsertummeum David (Il Reg. vu, 2) : Quoi vous voulez bien me bâtir une maison 7 Nunquidi œdificabis mihi domum? [Ibid.^ 5) et vous avez jiensé de me donner cette marque de votre reconnaissance? Or, pour vous témoigner combien je suis sensible à ce bon désir, je vouS prédis quo je vais en bâtir une pour vous et pour vo!ro postérité qui sera éternelle, que j'affermirai si bien votre tr^ne surleauel votre fils s'assiéra, que rien ne pourra l'ébranler, et que je ne retirerai jamais de dessus lui mes miséri(*ordes : Prœdicitque tibi Dominus quod faciat tibi Dominus domum ^ stabiliamque thronum filii lui usque in sempiternum^ misericordiam autemmeamnon auferam ab eo. (Ibid.^ 13-15) Il le dit et il l'accomplit jusqu'à Jésus-Christ, le fils de David dont le royaume n'aura jamais do fin.
C'est ainsi que Dieu exige de ses serviteurs de la reconnaissance pour les bien* faits qu'il leur départ, et cest ainsi qu'il leur témoigne sa reconnaissance pour le» services qu'ils lui rendent.
Mais on peut remarquer deux grandes différences entre la reconnaissance que le»
saints ont eue des grâces qu'ils avaient reçues de Dieu, et la reconnaissance que Dieu témoigne des services qu'il reçoit de ses serviteurs.
La première, que tous les s^'rvices de Thomme n*apportsnt aucun bien ^ Dieu, non
Etus que tous les péchésaucun mal. Regardes^ seiel, est-il dit dans Job, levez les yeux verS' celai qui habite ces voûtes azurées, et considérez combien il est au-dessus de vos fai-' blés idées : Suspicecmlum et intuere^ et con^ tïmplore athtra^ quod altior te sit. (Job
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nxxT, 5.) Owan'l vous commcUriez tons les plus horribles (Times, et que vous entasseriez péchés sur péchés, quel mal lui feriez-vous, quel préjudice lui causeriezvoiis? Si peccaveris quid ei nocebisî et si muUiplicatœ fuerint iniquilates tuœ^ quid faciès contra eum. (/6id., 6. ) D'autre part, <^uand vous feriez toutes les meilleures; œuvres (lu monde, et que vous rempliriez les devoirs les plus excellents de la charité, de la justice et de la religion, quel bien en recevrait Dieu ? quel avantage lui en reviendrait-il? Dieu en sera-t-il meilleur, plus grand, plus riche, plus heureux? Porro si juste egeris^ quid aonabis et, aut quid de manu tuaaccipiet? (i6td., 7.)
Quand vous détruiriez tous vos plus grands ouvrages, ô souverain Créateur de toutes choses 1 et que vous réduiriez eu poudre les plusbraux chefs-d'œuvre de vos mains, dit le sage, qui viendra vous en faire rendre compte? Quis $nim dicet tibi, quid fccisti? aut quis tibi imputabit si perierint nationes quas tu fecisti? {Sap, xii, 12.) L*homme ne saurait donc ni donner quelque chose à Dieu par ses services, ni lui faire aucun mal par ses offenses ; au contraire, c'est à Thomme même que sa propre vertu est utile et que son impiété est nuisible, et c'est en faisant le bien ou Je mal qu'il devient l'ouvrier do son bonheur ou de son malheur éternel : Homini nocebit tmpietas sua^ et filium hominis adjuvabit justi" lia sua. {Job xxxv,8.} Ainsi, quoique puisse faire l'homme, comme il ne peut par ses services augmenter la gloire de Dieu, il ne saurait par ses crimes diminuer sa félicité.
La seconde différence consiste en ce que la reconnaissance de l'homme, pour les bienfaits qu'il reçoit de son créateur, se borne, après tout, à des désirs du cœur et à des actions de grâces, et il ne peut donner des marques plus effectives de sa gratitude, du moins qui apportent à Dieu quelque bien réel qu il n eût pas auparavant, et qui le rendent ou moins indigne ou plus heureux.
Mais les présents dont Dieu récompense les services qu'on lui rend, mais les bienfaits dont il marque la reconnaissance qu'il en ressent, sont tellement réels, qu'en nous donnant de bonnes choses que nous n'avions pas, il nous rend bons, ce que nous n'étions pas. D'où vient que saint Thomas . assure que la grâce de Dieu perfectionne la substance de notre Ame, en nous faisant passer de Tôtre humain à l'être divin|:«(Gratia,secundum se considi*rata, perGcitessentiam animœ in quantum participât quamdam similitudinem divini esse. » Et de là il s'ensuit que c'est à nous à qui nous devenons infiniment utiles, et dont nous relevons l'excellence de l'être; et quand nous . rendons service à Dieu, quoique par le moyen de ses bienfaits, et quand touché de nos services, il nous enrichit de ses bienfaits, et quand, sensibles à sa bonté, nous le remercions de SOS bienfaits.
Cela étant ainsi, mon frère, ne tous contentez pas d'avoir reçu un bien inestimable dans votre ordination, disposez-vous à Kaecroître par la reconnaissance dont vous êtes tenu envers cette source de tout bien poar votre promotion. Dieu ne vous a pas donné comme à Abraham ta force et la vertu de lui immoler votre fils, mais il tous a donné, par l'ordination, le |:K)uvoir divin de lui sa* crifierson propre Fils. Dieu ne vous a ^ donné assez de richesses, comme à David^ pour lui ériger un temple matériel ; mais il vous fait assez de grâce par Tordination, pour vous rendre digne d'être son temple et son sanctuaire spirituel. Il ne vous a pu donné un diadème comme k ce saint roi, mais il vous a mis sur la tête une coaronne infiniment plus précieuse que celb des empereurs : « Ne mibi narres regum purpuram, neque diadema, » dit le grand saint Chrysostome, *t sacerdotium est ipso etiam regno venerabilius. )» El le corps n'est pas moins au-dessous de Ytuoe que II pourpre des rois est au-dessous du saceN doce, ajoute ce saint : <c Quod guidem sacerdotium tanto est, excellentius regno, quantum spiritus et carnis intervallum esse potest. » Et par conséquent quelle reconnaissance ne devez-vous pas avoir envers Dieu de vous avoir élevé à une si haute dignité ? et qu'on puisse dire de vous aujourd'hui : « Hic est sacerdos guem coronafit Dominus. » De quelle ingratitude ne seriezvous pas coupable, si vous demeuriez insensible et muet après un si grand bienfait, si vous vous oubliiez d'une telle grâce. Deux exemples, pris de l'Ecriture, vous convaincront de cette vérité.
Le premier est du grand prêtre Hélie.
Dieu avait déposé la famille de Phinées de la dignité sacerdotale, et en avait honoré Hélie, et voulut qu'elle fût transmise à ses successeurs dans sa famille après lui ; mais Hélie ne se souvint pas des devoirs dont il était tenu envers Dieu pour Ta voir revêtu de cette gloire : CircumcinoHt eum xonaçtù" riœ {Ecch. xlv, 9), dit le Sage ; il tomba dans une ingratitude horrible envers Dieu; il ne ressentit pas les injures que seseniaots, prêtres aussi bien que lui, faisaient au nom du Seigneur ; il ne les déposa pas du ministère; il se souvint trop qu'il était père, et non assez qu*il était prêtre; il les reprit de leurs crimes, il est vrai, mais trop tard, mais trop faiblement; il ne les dépouilli pas, comme il devait, de leur office, seul remède à un si grand mal, et seul capable d'empêcher qu'Hélie lui-même ne fût dépouillé de sa dignité, dit saint Jétùmt: « Heli corripuit fiïios et punitus est« quia non corripere, sed abjicere debuit. » Ecootons comment Dieu reproche à ce prêtre son ingratitude, et la sévère punition qu'il en fit.
Un homme sans nom, sans apparence^ et de nulle distinction, mais un nomme de Dieu vint trouver le grand prêtre Héliet A lui fit une longue énumération des obligitions que ses ancêtres, lui et ses eoftiilt
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avaient au Seigneur pour les avoir choisis d'entre toutes les autres tribus d'Israël, et les avoir fait consacrer prêtres : Yenit auiem rir Dei ad Ilelij et ait ad eum : Hœc dicit Dominus y nunquid non aperte revelatus sum domui patfis /ui, cum essent in JSgypto^ et elegi eum ex omnibus tribubus Israël mihi in sacerdoltm^ ut ascenderet ad altare meum^ etc. (/ Btg. Il, 27, 28.) Enumération de bienfaits, dit saint Grégoire, expliquant cet en- <ifoit, expressément mise avant les reproches et les menaces qui devaient suivre, afin que Tingratitude de ces prêtres fAt plus visible, et que leur châtiment parût plus équitable : « Prius enim collata Heli dona numcrantur, ut dum tam benignus dator omnipotens Deus ostenditur, contemptorem suum, quam juste feriat, cognoscatur. »
Car qu'est-ce que Dieu désire de nous pour rhonncur qu'il nous fait de nous élever au sacerdoce, et quels présents voudrait-il exiger de notre indigence, autre qu'un cœur reconnaissant? continue ce grand pontife : <t Nam quœ aliœ victimœ, quœ alia munera, nisi pro tantis beneficiis gratiarum actiones ? 9 C'est tout ce qu'il attend de nous, c'est ce que ces prêtres ingérais ne lui rendaient pas ; c'est ce qui attira leur dégradation et leur ruine, et qui du haut rang du sacerdoce auquel ils avaient été élevés, renversa leur famille illustre et la réduisit à la mendicité. Tel fut l'effet de l'ingratitude de ces prêtres anciens dont Dieu se plaint avec tant d'amertume, et dont il se ven(je avec tant de sévérité : « Nam quœ aliœ victimœ, quœ alia munera, nisi pro tantis beneficiis gratiarum actiones? »
Nous avons un autre exemple fameux dans l'Ecriture en la personne de Judas, dont l'ingratitude fut si formellement prédite par le prophète» et si fortement reprochée. Au lieu de me rendre amour pour nmour, disait Jésus-Christ dans la bouche du saint roi David, je n'ai ressenti que la haine de ce malheureux disciple; il n'a payé mes bienfaits que par des injures , ce qui est le dernier degré de l'ingratitude lEtpo^ suerunt adversum tne mata pro bonis , et odium pro dilectione mea.{Psa[. cviii, 5.) Que cet ingrat soit donc dépouillé du sacerdoce» et qu'on le donne à un autre qui sache mieux en remplir les devoirs et en avoir plus de reconnaissance : Et episcopatum ejus accipiat aller, (ifrid., 8.)
Marquez donc la vôtre à Dieu par des prières ferventes, par de saints désirs de vous sacrifier à sa gloire, et de le faire honorer dans l'Eglise. Imitez ces deux saints ecclésiastiques, dont l'un était diacre et l'autre lecteur, lesquels après avoirconfessé le nom de Jésus-Christ devant les tyrans» et souffert, pour son nom, avec an invinci- })le courage, des tourments atroces » c'est-àdire après avoir rempli l'obligalion qu'ils avaient contractée par leor oraioatioa de s'immoler pour Dieu» et d'exercer, non par de simples cérémonies étadiées qui ne w tcnt rien, mais par TeffiisîoDde lear ^^ la torture de leurs membreSi u.
qui leur avait été conTéré à cette condition, revenus en prison, se mirent en prières avec les autres confesseurs , afin de remercier Dieu de la grâce qu'il leur avait faite d'avoir si dignement officié; rar l'on peut s'exprimer de la sorte, c'est-à-dire si dignement rempli les fonctions de leur ministère, non en coopérant au sacrifice mystic|ue du corps de Jésus-Christ, mais en offrant euxmêmes le sacrifice sanglant de leur propre chair. Voici les termes extraits des Actes do leur martyre : « Vicia denique feritate torquentium, rursus in carcere de triumpho suo multum lœtatus includitur Marianus lector : ibique cum Jacobo diacono et reli-
S[uis fralribus gaudium victoriœ dominicœ requenti oratione celebravit. » Voici uu nouveau motif qui vous y engage.
Seconde considération. — Si la grandeur de votre reconnaissance devait se mesurer à la grandeur du bienfait que vous avez reçu de Dieu dans votre ordmalion, de quelle dette immense ne seriez-vous pas redevable envers sa divine majesté? c^r enfin que nô vous disent pas les saints de l'excellence de cette dignité ? Nous l'avons traitée à fond dans un ouvrage exprès , nous en avons rapporté diverses choses en plusieurs endroits, et il est ennuyeux d'user sans cesse de redites. Il suffit, en un mot , de rappeler dans notre esprit quelques traits de la doctrine des saints là-dessus, et de nous en rafraîchir l'idée.
Saint Grégoire de Nazianze dit que le sacerdoce est le plus grand et le plus excellent de tous les ornements dont un homme puisse ôtre enrichi : « Omnium ornameutorum maximum et prœslantissimum. »
Saint Chrysostome assure que c'est entre les plus insisnes grAces, la grftce la plus insigne dont le Ciel puisse nous favoriser : c inter omnes gratias maxima gratia est sacerdotalis dignités. »
Selon saint Ignace , te sacerdoce est le sommet des plus hautes dignités du monde. Accumulez, dit-il, toutes les dignités du monde en une , tous les honneurs , toutes les richesses, enfin tous les royaumes, les sceptres et les couronnes , et vous trouverez que le sacerdoce est au-dessus : « Enumera honores, dignitates, divitias, omnia denique mundi régna , omnium apex est sacerdotiom. »
Selon saint Ambroise, rien ne peut entrer en comparaison avec la sublimite du sacerdoce, et c'est un honneur au-dessus de tout honneur: « Honor et sublimités sacerdotalis, nullispoterit comparationibus adœquari, magna sublimitas, honor grandis. »
C'est, ajoute saint Ignace, non-seulement le plus grand honneur où puisse parvenir un homme, mais le plus désirable des biens auquel il puisse aspirer : « Omnium bonorumqniB la hominibus sunt apex. »
Salut Isidore» ébloui d'une si éclatante*'di-
'\ proteste qu^>»'»^ '* -nmbie des sou-
i huotfainii- cfi ' peuvent
; c Dm*
CKL'VRES COMPLETES DE DE LA CHETARDIE
lin
nium quœ inler liomines expetuntury velut exircma meta. »
Saint Ephrcm ne se contente pas de dire que le sacerdoce est un bien au-dessus de nos désirs, mais il confesse qu*il est au-dessus (Je nos idées, et qu*on ne peut ni en concevoir la grandeur, ni en expliquer le mérite <« Excedit intellectum et orationem , omnem(j|ue cogilationem donum altitudinis dignitatis. » Il prétend même que c*est ce que saint Paul avait en vue, lorsque ravi en esprit, à la vue du sacerdoce de Jésus-Christ, il s'est écrié : O profondeur des richesses de Dieu ! « £l sicut arbitror hoc est quod Paulus quasi in stuporem mentis actus, innuit exclamans : 0 aUitudo divitiarum ! n {Rom. XI, 33.) Enfin, il s*épuise en expressions, et nous fait voir par son impuissance à se contenter là-dessus, que celte dignité est un abtme sans fond, un abîme vaste, immense, infmi , incompréhensible : « O quam magnam in se continet dignitatem formidabîle et admirabile sacerdotium , miraculum stupendum, dignitas profunda, magna et multa, immensa et intinita, ipsius sacerdotii dignitas I »
Jugez donc , à ces éloges, de quel bienfait vous êtes tenu envers la libéralité divine; jugez , sur ce pied-là , de la reconnaissance quon a droit d'exiger de vous; les saints Pères s'épuisent en louanges, aûn que votre gratitude ne tarisse pas, parce qu'elle est un vent brûlant, dit saint Bernard, qui dessèche la source de toutes les grâces : « Ventus urens exsiccans omnem lonlem gratia rum.p
Le patriarche Jacob promettait au Seigneur que , s'il lui donnait des vêtements pour se couvrir, et du pain pour se nourrir, il serait son Dieu bicii-ai me, qu'il lui offrirait les décimes de tout ce qu*il recevrait de sa main libérale, et qu'il n oublierait jamais un si Çrand bienfait :Si fuerit Deus mecum^ disaitil, et custodieriê me in via per quam ego am^ bulOf el dederit mihi panem ad ve$cenaumf et vestimenlum ad induendum^ erit mihi Domi' nus in Deum^ cunctorum décimas offeram.
{Gen, XXVIII, 20, 21.) Voyez que de magniiiques promesses pour des dons si médiocres. Et vous , que ne devez-vous pas promettre à Dieu, quelle reconnaissance ne lui devezvous pas, non pour un pain et un habit matériel, périssable, mais pour vous avoirorné d'un vêtement spirituel et incorruptible.
En etfet, quand on vous a mis sur le corps le surplis que vous portez, ne vous a-t-on pas dit : Que le Seigneur vous revête du nouvel homme, qui a été créé selon Dieu , dans la sainteté,. la justice et la vérité: « Induat te Dominus novum hominem qui secundura Deum crealus est in sanctitaie, et justitia veritalis. » On la dit, et cela a été fait, si vous n'y avez pas mis d'obstacle.
Dans la réception du sous-diaconat, ne vous a-t-on pas dit : Que le Seigneur vous revête de la tunique de joie, et de J'étole d'innocence : (c Tunica jucundildtis, etindumento Iflblitia) induat te Dominus. »
Dans le diaconat ne vous a-t«on pas dit :
Recevez de la main de Dieu rette étole tont éclatante de blancheur : « Accipe slolam candidam de manu Dei ? »
Quand on vous a conféré le sacerdoce, oo vous a dit: Prenez cet habit sacerdotal f>ar lequel la charité est signifiée: « Acci|»e ve* stem sacerdotalem per quam chtrilas inielligitur : x> Voyez si ces précieux vêtements ne valent pas bien ceux que demandait le patriarche Jacob, et s'ils ne vous engageai pas à une plus grande reconnaissance : Si fuerit Deus mecum^ et dederit mihi rcKtmentum ad induendum^ erit mihi Domtm»
in Deum. (Gen. xxvui, 20, 21.)
N^llez donc pas à présent dire avec le saint homme Job: Seigneur, vous m'avez revêtu de chair et de peau: Pelle et camibtis vestisti me ; ossibuset nervis compegisii me {Job x, 11) ; ce sont là les vils haillons que nous avons hérité de nos premiers parents ; en misérables feuilles dont nous couvrons noire honteuse nudité: Pe//e et camibus vestisti me. Nous ))Ortons bien nos vues plus haut, et nous aspirons bien à d'autres ornements, quand prenant sur nous les habits sacerdotaux, nous ne demandons rien moins à Dieu, sinon qu'il nous revête de la robe d'immortalité, dont le péché de notre premier père nous a dépouillés : <c Redde mihi ; Domioe stolam immortalitatis quam perdidi prsfaricatione primi parentis. » Nous n'espérons rien moins de la libéralité de ce Père céleste, que d'entendre de sa bouche : Cito proferte stolam primam (Luc. xv, 22); que de nous voir revêtus de Jésus-Christ appelé par les saints Pères : « Magna sacerdotum tunica. »
Mais suivons les mouvements de la reconnaissance de ce saint patriarche ; il prometlait à Dieu que, s'il lui donnait du pain à manger, il le choisirait pour son Dieu bienaimé : Si fuerit Deus mecum , et dederit mttî panem ad vescendum , erit mihi Dominus in Deum. {Gen. xxviii, 20.) Quoi, pour un pain matériel et corruptible tant de reconnais* sance I Pour un pain qui ne conserve qu'âne vie périssable , et qui nous est commune avec les bêles, promettre de si grandes chosesl On vous nourrit du {)ain des anges , et par votre ordination vous êtes devenu le dispensateur de ce divin aliment, et vous n'avei aue de Tingratitude pour celui qui vous le onne, que de l'indifférence et de roubli. Les ofliciers du roi des Perses lui protestaient une inviolable Gdélité, parce qu'ils se ressouvenaient du sel qu'ils avaient mangé dans son palais : Nos autem memores salis quodi^ palatio comedimust lœsiones régis viaere nefas ducimus. (I Esdr. iv, li-.] Vous avez été préservé de la corruption par le sel mystérieux, ou plutôt vous êtes devenu par votre ordination le sel de la terre, oui préserve les hommes de la corruption : Vo$ estis sêI terrœ {Mattb. v , 13) ; et vous ne promettez;pas à Dieu une éternelle fidélité, un attachement inviolable à ses inlérêtsl peu désireux des bienfaits de Dieu avant de les posséder, pea reconnaissant après les avoir reçus ; noncbalant à demander, tiède à remercier. Mais ré-
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veillez-vous, voici un second exemple d'une sincère reconnaissance.
Le saint homme Tobie, tout pénétré de ressentiment pour les bonsoflices qu'il avait reçus de l'ange Raphaël, qu'il ne prenait pas pour un esprit céleste » disait à son père : Que pouvons-nous donner à cet ami si obli- [;eant,ou quelle récompense lui présente* rons-nous, ou qui pourrait dignement pnyer les services que nous en avons reçus? Quid possumus dure viro isti ? aut quam mercedem dabimus ei? aut quod dignum polerit esse bene/iciis ejus ? [Tob. xii, 1, 2.)
Les bienfaits dont Tobie se confessait redevable à cet inconnu» et pour lesquels il avait tant de gratitude» se réduisaient à quatre chefs: premièrement» il lui avait procuré un mariage très-heurenx et trèsavantageux. En second lieu» il avait délivré son épouse d'un cruel démon qui l'infestait. Troisièment, il avait comblé do joie toute sa famille. EnQn » il avait rendu la vue corporelle à son père.
Mais tous ces bienfaits extérieurs n'étaient que la figure des grâces intérieures que vous avez reçues de Dieu dans votre ordination.
Car, premièrement, vous y avez fait une sainte alliance avec l'Eglise» dont vous ôtes devenu l'époux par votre ordination; les ||rêlres» dit saint Bernard» sont les époux de l'Eglise: «Sacerdotes sponsi Ecclesiœ. »Mais de quelle é| ouse étes-vous devenu l'époux? de celle même pour l'amour de laquelle Jésus-Christ a répandu son sang : ChrUtus di-lexit Ecdesiam , et tradidit semetipsum pro ea {Ephes. v, 25); de celle même dont saint Jean nous a décrit le pompeux appareil dans son Apocalypse, Venez, lui dit l'ange, et je vous inonlrcral l'Epouse de l'Agneau : Veni et ostendam tibi sponsam Vxorem Agni.
{Apoc. XXI, 9.) Et il me prit et m'enleva sur Je sommet d'une haute montagne, continue cet apôtre, et là il me découvrit la sainte cité de Jérusalem descendant du ciel de la part de Dieu, toute brillante delà clarté de Dieu même, parée d'habits somptueux et d'atours inagnitiques, telle qu'une épouse qu*0R va présenter le jour de ses noces à son époux : J'Jl susttilit me in spiritu in montem magnum et altuni^et os tendit mihi civitatem sanctam Jérusalem descendentem de cœlo a Deo^ haben" iem claritatem Dei paratam sicut s^fonsam ornatam viro suo. {Ibid.f 10, 11.) Voilà Té- ])ouso qu'on vous a donnée au jour do votre ordination» mon cher frère: « Sacerdotes sponsi Ecclesiœ.» N'en devez-vous pas avoir plus do reconnaissance envers Dieu «que Tobie en avait envers Raphaël pour une femme mortelle qu'il lui avait procurée. Ditcs-donc dans un certain transport: Quid possumus dare viro isti 9 aut quam mercedem dabimus ei, aut quid dignum poterit esse 6encficiis ejus. (Tob. xii , 1» 2.) Pourquoi do si «grands sentiments de reconnaissance ? c*est qu on m'a procuré l'épouse du moado la [)lus illustre, la plus sainte» la plus par&ile: l'Xorem me habere fecit. {Ibid,f 3.) Et d'un luorite infiniment élevé au-dessus de cette
ancienne épouse du premier .homme, tirée de son côté , et que Dieu conduisit à Adam dans le paradis terrestre : Adduxitque eam ad Adam (Gen. 11, 22) , puisque l'Eglise a été formée du côté même de Jésus-Cnrist endormi sur la croix, et qu'elle ne sera jamais bannie du paradis : «Sacerdotes sponsi Ecclesiœ. » Rendez-en donc d'éternelles actions de grâces à Jésus-Christ, et publiez que vous lui aurez à jamais des obligations infinies, de vous avoir donné l'Eglise pour épouse : Uxorem me habere fecit.
En second lieu, remerciez-le de ce qu'il vous a préservé de la cruauté du démon , accoutumé de dévorer ces ministres indignes qui s'ingéraient aux noces spirituelles du sacerdoce sans vocation , sans préparation , sans doctrine, sans piété , et qui , dépourvus de toutes les qualités nécessaires» no soii-
feaient qu'à assouvir leur avarice, leur amition et leur cupidité. Car c'est contre ces sortes d'intrus dans le clergé, et qui faisaient une espèce de violence à l'Eglise, cette chaste Epouse de Jésus-Christ, que le démon prévalait, suivant ce que l'ange Raphaël disait à Tobie : Ostendam tibi qui sunt quibus prœvalere potest dœmonium : hi namque qui conjugium ita suscipiuni^ ut Deum a se ^ et a sua mente excludant^ et suœ libidini vacent. {Tob. vi» 16, 17.) Ceux qui, dans l'alliance qu'ils font avec l'Eglise par l'ordination » n'y cherchent que l'argent, que les bénéfices» que les dignités, que le luxe, qu'à satisfaire leurs désirs terrestres , mondains, charnels» sensuels» qui n'ont ni Dieu , ni lo prochain» ni leur perfection en vue; ce sont» dis-je, ces gens-là et leurs semblables
?ui tombent sous la tyrannie du diat)le : //aet potestatem dœmonium super eos(Ibid.9 17); de laquelle Dieu, par les grâces dont il vous a prévenu» par les bonnes instructions qu'on vous a données de sa part, par le séjour que vous avez fait dans un bon séminaire , vous a préservé : remerciez - l'en avec un cœur plein d'amour et de reconnaissance : Quia dœmonium compescuit.{Job xii , 3.)
Venons au troisième motif de votre gratitude. Dieu» par votre ordination saintement reçue» avec piété» préparation » religion , a comblé de joie toute la famille de l'ôpouso qu'il vous a donnée» et tous ses parents: Gaudiumparentibus ejus fecit. (i6td.}En effet» avec combien plus de sujet l'Eglise du ciel qui fait une fête de la conversion d'un pécheur» surtout la partie la plus excellente de^ cette Eglise composée de tant de saints prélats» evê(iues» prêtres et ministres inférieurs» doit-elle être réjouie do la promotion, d'un bon ecclésiastique, qui, par son zèle et sonbon eiemple,seraavecle temps lalumièro du monde» et par ses travaux apostoliques remplira le ciel d'élus; car c'est ce qu'on attend de vous , c'est ce qu'on vous demande : Gaudiumparentibus ejus fecit. L'Eglise de la terre a participé à cette joie : les bons prêtres, les dignes ecclésiastiques qui vous connaissent et qui savent la bonté Je votre cœur» la dr<^iture de vos intentions, combien vous avez en horreur le péclié , corn-
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bien vous avez Thonneur de Dieu en reconimandalion, vos supérieurs , vos direeleurs, et qui peut-être autrefois avaient gémi de votre peu de ferveur, de votre dissipation, de Tiudévotion que vous témoigniez , oubliant leurs peines passées, au milieu desquelles ils vous enfantaient en Jésus-Christ, goûtent une sensible consolation à présent, vous voyant devenu un prêtre vertueux , de qui Ton peut attendre beaucoup de fruit dans l'Eglise, un homme nouvellement né à la vie apostolique : Jam non fneminilpressurœpro" pler gaudium quia nalus est homo in mundo. (Joan. XVI, 21). C*ustdonc ici un grand sujet de joie que vous donnez à toute l'Eglise, une grâce dont vous devez bien remercier Dieu : Gaudium parentibus ejus fecit. ( Tob. XII, 3.)
Enfin, le* dernier^ sujetl de la reconnais-* sance de Tobie envers fange Raphaël , était qu'il avait rendu la vie corporelle à son père : Te quoque vider e fecit lumen cœli. (Ibid.) Combien plus devez -vous remercier Dieu de vous avoir ouvert les yeux de TAme, vous éclairant des vérités de TEvangile, des maximes ecclésiastiques, de la nécessité de la vocation, de Tobligation que vous avez d'apporter au sacerdoce Vinuocence conservée ou réparée; l'amour de la perfection, Je zèle du salut des Ames ; combien devez-vous le remercier de vous avoir éclairé sur les obligations et sur les périls du sacerdoce, sur le détachement où vous devez être de toutes choses , des biens, des plaisirs, des honneurs et de vous-même ; combien devez-vous le remercier de vous avoir fait connaître le haut degré de sainteté qu'il exige de vous, les vertus excellentes qu'il en attend ; cette humilité profonde, cette chasteté inviolable, celte charité consommée, cette mortiQcation exemplaire, cette religion, cette sobriété, cette patience, cette pauvreté; en un mot, toutes ces autres vertus, dons, grAces et talents qui doivent orner un prêtre; vous avoir instruit de tant de vérités, par les lectures, les conférences , les méditations , les sacrements, et tant d'autres moyens mis en usage par la Providence, depuis que vous êtes dans ce séminaire; avoir dissipe vos ténèbres , votre ignorance et vos erreurs làdessus , n'est-ce pas véritablement vous avoir guéri d'un aveuglement plus funeste et plus déplorable que n'était celui de Tobie? n'estce pas vous avoir véritablement fait voir la lumière du ciel ? Te quoque videre fecit lumen cœli; n'est-ce pas vous mettre dans un engagement bien plus grand de remercier •Dieu , et de dire avec ce saint homme : Que pourrai-je donner au Seigneur? Quid possumus dare Deo? Quelle marque de ma reconnaissance rendrai-je à Jésus-Christ? Aut quam mercedem dabimus eif Ou qui pourra contrebalancer les biens que i'en ai reçus : Aut quid dignum poterit esse oene/iciis ejus? Or Jes voici ces bienfaits : Uxorem ipse me ha^ bere fecit , dœmonium ab ipsa compescuit^ gaudium parentibus ejus fecit ^ teqUoque videre fecit lumen cœli, (Too. xii, 1-3.)
Ajoutons deux nouveaux motifs qui doi-
vent vous engager encore plus à la reconnaissance envers Dieu, à cause de votre di^ne promotion, et qui vous découvriront mieux la grandeur du bienfait que vous en avez reçu, que tout ce que nous en avons dit jusqu'ici. Dieu» tout riche en miséricorde, tout magnlOque en sainteté qu'il soit, n'a rien trouvé dans les trésors de sa sagesse et de sa puissance qui fût plus digne de récompenser les services de ses j^]us fidèles amis que de leur conférer la dignité du sacerdoee, et il a jugé que c'était la récompense la plas illustre de leur zèle pour ses intérêts. Loi seul pouvant dire plus véritablement que tous les princes de la terre, ce qu'un grand roi mandail'à un homme célèbre: J*ai su que vous aviez toutes les qualités nécessaires poar être mon véritable ami : Audivimus de te quei aptus es ut sis amicus noster. (i Mach. x, 19.) Eh bien, de quelle distinction cet ami d'ua grand roi sera-t-il honoré? c'est qu'il le revêtira de la dignité sacerdotale : Audivimus de te quod aptus es ut sis amictu noster : â nunc constituimus te hodie sacerdotem^ et ni amicus voceris regis^ et quœ nostra sunt seih lias nobiscum^ et conserves amiciiias ad nos^ et misit ei purpuram et coronam auream, {Ibid., 19, 20.)
Tel était le langage d'un monarque. Mais c'est à Dieu seul a parler ainsi. C*est à Diea seul à promettre ainsi, et à exécuter ce qu'il promet. Et voici comme il l'a accompli.
Phinées, animé d'un zèle extraordinaire de la gloire de Dieu , de l'honneur de la religion et du salut du peuple, que la colère du Seigneur allait dévorer, fait l'action du monde la plus héroïque, et qui ne pouvait lui être inspirée que par le Saîut-Esprit : il immole deux grands coupables à la justice de Dieu, il consacre sa main par un sacriSce de zèle et de religion, et |)ar un coup si extraordinaire, en frappant les pécheurs, il sauve le peuple, il 1 arrache à la yengeaace de l'ange exterminateur, et met fin au péché. Pour récompense d'une si sainte et belle action. Dieu, à|qui elle fut infiniment agréable, ne trouve rien de plus digne pour en récompenser l'auteur que de lui conférer, non le domaine d'un grand empire, non la possession de toute la terre, non des sceptres et des couronnes, mais guelque chose d'infiniment plus grand : il lui assure, et à sa postérité, la dignité du souverain sacerdoce. Il ne peut le combler d'un plus grand honneur, ni donner au mérite de Phinées une marqua plus éclatante de la reconnaissance et de la libéralité divine : Et statuit illi testamentuts œternum in generationem et generationem.
{Eccli. XLV, 8.) Il établit le sacerdoce dans sa famille. Phmées , dit Dieu à Moïse, a arrêté ma colère sur les enfants d'Israël : PUnées avertit tram meam a filiis Israël. (Num. XXV, 11.) Parlez-lui de ma part, et lui annoncez que je veux l'admettre dans rallianœ de mon testament : Ecce do ei pacem fœderis mei. Je l'établis lui et ses descendants dans la dignité du sacerdoce : Et erit tam ipsi quamsemini ejus pactum sac erdoiii sempitet'* num. Et cela en récompense et en reconnais*
1173 RLTRÂlTfi VOm LES ORDIi'VANDS. — E^^TRETIEN IX. APUES L'ORDinATION. 1174
sance de son zèle pour mon serTice et pour ma gloire, et de ce qu*il a expié les crimes dans lesquels mon peuple s^était souillé : Quia zelatus est pro Dto suo^ et expiavit scelus fiUorum Israël. (/6id., 12, 13.) Si donc la magnificence de Dieu ne trouve rien sur la terre que le sacerdoce pour récompenser UD si grand mérite, jugez de Testime que la sagesse divine, qui ne peut ni tromper ni être trompée, et qui connaît au vrai le prix des choses, fait du sacerdoce. Jugez quelle idée vous en devez avoir, jugez quelle doit être votre reconnaissance envers un Dieu si bon, qui vous en a liunoré,sans avoir jamais rien fait pour lui.
A cette première raison joignons-en une seconde encore plus forte. Saint Jean, dans son Apocalypse^ nous montre le spectacle du monde le plus surprenant, toul lo ciel retentissant de cantiques de joie, tous les saints prosternés devant l'Agneau et criant à haute voix : GrAccs h vous, Seicneur, qui nous avez rachetés par l'eiTusion de votre sang, et qui nous avez choisis de toute langue, nation, peuple, tribu, pour nous faire être le royaume de Dieu : Et cum aperuisset librumj quatuor animalia et viginti quatuor seniores eeciderunt coram agno^ et cantabant canticum di^ ventes : Dignus esy Domine^ quoniam occisus es, et redemistinos Deo in sanguine tuo^ ex omni tribu , et lingua^ etnatione , etpopulo^ et fecisii nos Deo nostro regnum. {Apoc. y, 7, 10.) Mais en quoi .consiste ce royaume , quel est le sujet de cette si grande joie^ d'une si publique reconnaissance? écoutez ce qui suit : C'est que vous nous avez établis ])rètres, et que nous régnerons à jamais : Et fecisti nos Deo regnum; et sacerdotes^ et re^ gnabimus. (ibtd., 10.) Telle est la cause de la joie des bienheureux dons le ciel, ou plutôt telle est ce qui fait la félicité des saints dans Ja gloire, ce qui forme le principal sujet de ]curs actions de grêces envers Dieu ; c'est qu'il les a rev(>tus de l'étole sacerdotale, et que ce céleste ornement, infiniment plus )récieux que tous les diadèmes de l'univers, es met en possession d'un royaume qui n'aura jamais de (in : Fecisti nos Deo sacer' dotes ^ et regnabimus. Heureux et saint celui qui partioipe à ce bonheur anticipé, et qui , même avant la résurrection générale, règne avec Jésus-Christ, et entre en possession de la (]udli(é de prêtre : Beatus et sanctusaui habct partent in resurreclione prima. In nis secunda mors non habet potestatem^ sederunt sac cr do les Dei et Christi ; et regnabunt cum illo, {Apoc. XX, 6.) Heureux et saint celui qui, connaissant dès à présent son bonheur, commence à rendre à Dieu, sur la terre» des actions de grâces qui se continueront pendant toulo réternité. Mais si la grandeur d'un Dieu si bienfaisant exige notre reconnaissance pour le plus grand de ses bienfoits; si le sacerdoce est un si grand bienfait » s'il engage à une reconnaissance intinie envers cotte bonté bienfaisante, il faut demeurer d'accord que ces motifs de gratitude prea* nont le dernier accroissement» si Toa considère rindignité et la fileté de c«lai qui rt»
Qoit un si grand bienfait. C'est ce quil faut que nous expliquions h présent.
Troisième considération. — H est certain que l'endroit le plus sensible par lequel on puisse touciier un cœur naturellement gé^ néreux et noble , est de l'élever à des hoaneurs, et de lui départir des biens trèsgrands et très-désirables , et qui marquent resti me qu'on a de lui, lorsqu'il est convaincu qu'il en est indigne, que ces bienfaits sont au-dessus de son mérite, et qu'il ne pouvait raisonnablement les espérer de la bonté de celui qui les lui donne. Au lieu qu'il n*est ^ue trop ordinaire de voir un homme ambitieux et vain, et par conséquent bas et mal fait, qui croit que tout lui est dû, et qu'on ne lui fait jamais aucun bien qui récompense suffisamment ses services, ou qui soit proportionné à ses mérites.
C'est ainsi que Miphiboseth, loin de s'abandonner à ces sortes de sentiments indignes, montra véritablement qu'il était d'un sang royal. Car le saint roi David, suivant exactement les règles de la religion et de la charité, après avoir donné ses premières pensées et ses premiers soins à l'arche du Seigneur et à la construction du temple, chercha dans la famille de Saûl quelqu'un à qui il pût faire du bien : Et dixit David: Putasne est aliquis qui remanserit de domo 5au/, ut faciam cum eo misericordiam? {Il Reg. ix, 1.) On lui présenta Miphiboseth, fils de Jonathas, boiteux et contrefait, lequel, frappé de crainte et de respect,-se prosterna, le visage contre terre, devant le roi qui l'appelait, et lui dit : Me voici, moi, votre pauvre serviteur : Corruit in terram et adoravit^ dixitque: Âdsum servus tuus. Ce prince malheureux se persuadait peut-être que David voulait l'exterminer, et venger en sa personne les injures qu'il avait reçues de Saiil. Mais David, bien éloigné de cette pensée, lui dit de se rassurer, qu'il voulait, en considération de Jonathas, père de Miphiboseth et ami intime de David, lui faire du bien, et même le faire asseoir à sa table tous les jours : Et ait ei David. : Ne timeas quia far ciens faciam in te misericordiam propter .Jo" nathan patrem tuum^ et restituam tibi omnes agros Saulpatris fui, et tu comedes in mensa mea semper. (/6id., 6, 7.)
A cette réponse inespérée, Miphiboseth se prosterna de nouveau par terre, et tout sur« pris d'admiration, dit a David : Qui suis-j'e, moi, votre serviteur, pour que vous daigniez regarder un chien mort comme je suis ? Qui adorans eum dixit : Quis ego sum servus tuus quoniam respexisti super canem mortuum si" milem mei? (i6td., 8.)
On peut voir, en passant» dans cet exem-
B le, quelle est la justice et la puissance de )ieu» quand il lui platt et d'humilier les superbes et de relever les humbles. David» Autrefois injustement persécuté par Saiil» s'était aliaisse devant lui» et s'était servi de ces mêmes paroles pour le fléchir : Qui poursaiiMi-TOus» roi d'Israël, qui poarsui- Wi^mut lui avait-ii dit» vous iioonoivex
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rael^ quempersequeris? canemmortunm persequeris, [IReg. xxiv, 15.) Aujourd'hui lescho- ^>es changent. Le fils de Saiii, ce roi superbe, se proslerne devant David, cet humble bergeri et lui dit : Qui suis-jo, raoi, votre serviteur, pour que vous daigniez regarder un chien mort comme je suis ? Qui adorans eum dixit : Quis ego sum servus tuus quoniam respexisti saper canem mortuum simiiem mei? C'est ainsi, quelquefois, que Dieu rend justice à ses serviteurs dès ce monde môme, tout théâtre qu'il soit dû l'injustice des pécheurs, et de la prospérité des méchants, en attendant ce grand jour, et ce surprenant changement de scène, où les justes jugeront les pécheurs et oix les impies deviendront i'escabeau des pieds de ceux qu'ils avaient mis au-dessous d'eux.
La Cananéenne se compare à une chienne ; mais au moins une chienne vivante peut encore être de quelque agrément à sou maître et le défendre; cette pieuse femme se croit indigne du pain des enfants, mais elle
1)rélcnd aux miettes qui tombent de la table ; iliphlboseth, bien plus humble, se compare à un chien mort, incapable de plaire à son inaitrc, de garder sa maison, et de prétendre aux restes de sa table.
Il est certain que l'on voit peu d'exemples plus illustres que celui-ci, pour marquer combien la vue de notre bassesse, de notre vilelé, de notre indignité, nous porte à la gratitude envers ceux qui nous honorent de leurs bienfaits, lorsque nous sommes couvaincus que nous ne les méritons pas. Car, quelle reconnaissance ne fut pas celle de Miphîboseth envers David, lors même que ce roi fut trahi de ses sujets, abandonné de Kes amis, et persécuté de son propre fllsT Personne ne I ignore.
Jetez donc les yeux sur vous, mon frère, et vous verrez combien vous êtes indigne de la grâce du sacerdoce, et par conséquent combien vous devez être reconnaissant envers Dieu de vous en avoir revêtu? Quoi! devez-vous dire, moi qui n'ai plus mon innocence baptismale que l'autel demande, moi qui ne l'ai point encore réparée par la jïénilence, moi qui suis sans vertu, qui n'ai ni chasteté affermie, ni détachement des choses de la terre, ni humilité, ni mortification, ni douceur, ni patience, ni charité ; moi qui suis tout contrefait par les méchantes habitudes et par les inclinations tortueuses de mon cœur; moi que le peu de mérite, de vertu, d'esprit chrétien, auraient autrefois fait exclure du nombre des fervents catéchumènes, me voir élevé au sacerdoce, (|ue Dieu ait pensé à moi, qu'il m'ait daigné dire : Amice, ascend$ superius (Luc. xiv, 10) ; qu'il ait voulu m'honorer de 1 étole sacerdotale : Stolam gloriœ induit eum {Eccli. xv, 5) ; moi un chien mort, c'esi-à-dire qui ne saurais plaire à Dieu par les aimables caresses de l'innocence chrétienne, ni par les agréments des vertus ; qui n'ai jamais eu le zèle lie prêcher de parole et d'exemple, de crier rorilre le vice : Canes muti non valentes latrare (ha. jlvi, iOj ; (pii n'ai jamais gardé
fitlèlenient le bien de mon maître; ni empêché qu'on le volât, laissant impunément jurer, blasphémer, insulter le prochain, abandonnant en proie l'honneur de Dieu, et les intérêts de l'Eglise et de la piété ; qui no me suis jamais attaché à JésusAChrist, a soivre ses pas, à me tenir en ^ présence» ainsi que les chiens fidèles font à l'égard de leur maître ; moi qui me suis impudeiomenl ingéré à la table des enfants, et à manger leur pain, contre cette parole : Non est bonwn mmerepanein filiorum et dart canibus (MatiK XV, 20) ; et par conséquent qui suis pire qu'un chien mort; moi cependant qu'on veuille bien faire retentir ces paroles à mes oreilles : N» iimeas quia faciens faciam mic misericordiamf et resêiluam tHn omnes agm Saul patris tui^ et tu comedes panent in mmsa mea semper. {II Reg. ix, 7.) Qu'on veuille bien aujourd'hui remplir l'espérance qu'on me donna lorsque je me consacrai à Dien par la tonsure, et que je dis hautement : Le Seigneur est mon lot et mon héritage, c'est lui qui me remettra en mes anciens droits de le posséder : Dominus pars hœreditatis meœ, et calicis mei^ tu es qu% restitues hœreilitatem meam mihi, {Psal. xv, 5.) Car, n'estce pas ce que David disait à Miphîboseth: Ne craignez rien, parce que je veux vous faire miséricorde, et vous rendre toutes les possessions de votre père : Ne timeas qm faciens faciam in te misericordiam et restituam tibi omnes agros patris lui. £t n'est-ce pas oik j'en suis par mon ordination, puisque je me vois en état de dire tous les jours: Uendez-moi, Seigneur, l'étole d'immortalité que j'ai perdue par la prévarication de mon premier père : « iledde mihi, Domine, stolam immorlalitatis quam perdidi in prœvaricatione primi parentis; >» et quoique je me trouve indigne de m'approcher du ministère de vos autels, faites, mon Dieu, que je mérite d'entrer dans votre éternité bienheareuse : a Et quamvis indignus accedo ad tuum sacrum ministerium, merear tamen gaudium sempiternum ; 9 paroles on prières efficaces qui opèrent en moi, et qui mettenl en ma main, en Quelque manière, ce qu'elles signifient. Enfin qu'on veuille bien aajourd nui me dire : Ne craignez point, vous mangerez à ma table tous les jours de votre vie : Ne timeas^ comedes panem in mensa meà semper; vous vous assiérez à la table de Jésus-Christ, et vous y mansçerez le pain des anges : Et ego dispono vobis sicut dispth suit mihi Pater meus regnum^ ui edatis et bibalis super mensam meam in regno meo, (Luc. XXII, 29 } A moi, qu'on me tienne ce langage, car c'est celui que Jésus-Christ tint h ses disciples après les avoir consacrés prêtres dans le cénacle, et, en leur iiersonne, à tous ses ministres futurs dans la suite des siècles qui devaient être consacrés. O Dieu, quelle reconnaissance n'en dois-je pas avoiri Si Miphiboseth, pour manger à la table d*iui prince mortel, et s'y nourrir d*one viande corruptible, qui ne lui conservait qo*iiM vie périssable, eut tant de reconoaîisaaci envers David, [>lein comme il él«il
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mont (Je son indignilé pour une si grande j^rAcc, que ne dois-je pas avoir dans le cœur pour une f.iveur si signalée que de m*asseoir à la table de Dieu, que de m'y nourrir d'un aliment céleste, que d'y jouir d'une vie divine, rempli comme je suis de la connaissance parfaite de mon extrême indignité.
Combien devrais-je me prosterner devant une si grande bonté, et lui dire la larme à Tœil et le cœur transpercé : Qui suis-je, moi, votre serviteur* pour que vous ayez daigné rcj;arder un chien mort : Qui adorons eiofiy dixit : Qnis ego 9um servus /uii5, quO' niam respexisii super eanem moriuum simtiem mei.
Si Tobie, comme nous avons vu ci-dessus, pour quelques bienraits^temporels qu'il avait reçus de Dieu par le ministère d'un ange, demeura trois heures durant le visage prosterné contre terre, occupé à rendre grâces à Dieu et h le bénir : Tune prostratiper horastresin faciem benedixerunê Deum (Tob. XII, 22), à ouoi ne suis-je pas tenu, moi qui suis vérilabienienl représenté par cet indigent dont parle le psalmiste : Suscitons a terra inopem , et de stercore erigens pouperem, (Psal. cxii, 7.) Deux abîmes dont Dieu m'a relire pour m'élever au sacerdoce, le m^ant do la nature, n*élant que poudre par mon origine, et devant retourner en poudre: Sucitans a terra inopem. Le néant de la grâce, n'étant que corruption par mon péché représenté par ce fumier : Et de stercore erigens pauperem. Néant de nature et néant de grâce dont Dieu m'a retiré : et pourquoi cela? Pour me donner place parmi les princes de son peuple, parmi ces prêtres célèlires qui, dans les jours de leur chair, ont c»rné TEgliso de la terre, et qui présentement embellisent l'Eglise du Ciel. Pour me donner place parmi ces saints ministres dos autels : ut collocet eum cum principibus^cum principibus populi sut. {Ibia. 8.) fi est à cette .société que je suis appelé. J'étais un arbre sec et stérile, oui n'était bon qu*à jeter au leu ; Dieu, par le sacerdoce dont il m'a honoré, veut me rendre fécond, et me mettre au rang de ceux dont il a dit : Posui vos ut eatisy et fructum afferatiSf et fructus vester tnaneat, (Joan. xv, IG.) Et c*est ce que continue le psalmiste, et en quoi il assure que paraît la miséricorde infinie de Dieu : Qui habitare facit sterilem indomo matrem filio* rum lœtunlem. {Psal. ciUf 9.)\o.\h ce que Dieu veut que vous soyez par votre ordination. Voilà le rang sublime où il vous pose, tout indigne que vous en soyez. Que votre reconnaissance réponde donc à un tel bienfait, et que votre peu de mérite lionne un nouvel accroissement à votre gratitude. Aussi, fut-ce, comme on croit ce niê* me psaume cent douzième que Jésus Christ, fiprès l'institution du sacerdoce, fll chanter dans le cénacle, à ses disciples nouvellement ordonnés, en action de grâces de leur ordination. Entrez donc dans les sealimenls que cette prière inspire, et qa'on vient d*ex« piiquer : Et hymno dicio extemnl. [MÊÊitft^ itxvi, 30.) • ■
Il est vrai peut-être que Dieu, en vous conférant le sacerdoce, ne vous a pas orné de*talonts extraordinaires, de dons éclatants, de grâces gratuites; mais cela même est un nouveau sujet de remercîment. Votre péril ne sera pas si grand, ni votre compte si rigoureux ; comme on demandera plus à cc- Jiii qui aura reçu davantage, aussi demandera-t-on moins à celui qui n'aura pas tant reçu. C'est la maxime de l'Evangile : Omni autem ctii mullutn datum est^ multum quœretur ab eo : et eux commandaverunt multum^ plus pètent ab eo. (Luc. xii, 48.) Que si le premier se trouve coupable et redevable de dix mille talents, c'est-à-dire d'une sommo immense, il sera châtié à proportion de ce qu*on lui aura conGé, et dont il n'aura pas fait un bon usage lYopulabit multis. Et pour celui qui a peu reçu, et qui même en a mal usé : Et fecit digna plagie^ il sera peu châtié : Vapulabit paucis. (ibid.^ 47, 48.) Ne TOUS plaignez donc pas de votre sort, et n*en ayez pas moins de reconnaissance.
Il y a deux sortes d*arbres, dit saint Gré-
f;oire : les uns sont grands, vastes, élevés; eurs rameaux occupent des espaces immenses, rien n'est plus l^eau à la vue, ni plus commode au voyageur fatigué; mais ces troncs élevés, ces branches inGnies, qui forment un si agréable objet, ne sont d'aucune utilité, et ne portent aucun fruit à leur maître. Au contraire, il y a des arbrisseaux rampants, tortueux, désagréables parJeurGguro et leur couleur, comme la vigne et l'olivier, qui cependant sont d'un très-(çrand proGt à celui qui les cultive, et qui lui apportent un fruit très-doux qui Tenrichisscnt, et qui le sustentent. Ainsi, dit ce grand pontife, il y a de deux sortes de prêtres et d'ouvriers évanaéliques dans l'Eglise : les uns sont de grands docteurs, des esprits sublimes, des personnes éminentes en talents, mais qui, d'ordinaire, ne sont d'aucune utilité au prochain, et ne gagnent presque personne à Jésus-Christ. Ce sont les cèdres du Liban, mais destitués de fruits. Les autres sont do simples prêtres qui n'ont qu'une science assez bornée, un esprit naturel médiocre, qui ne sont distingues ni par leurs talents, ni par leur naissance, ni par leurs emplois, mais qui travaillent avec un succès surprenant au salut des flmes, qui catéchisent, qui confessent, qui administrent les sacrements, qui visitent les malades, (|ui assistent les uioribonds, qui portent le poids de la longueur du jour et de l'ardeur du chaud : Pondus diei et œstus. (Matth. xx, 12.) Et ce sont ceux-là qui produisent un fruit inestimable, qui sont d'une utilité très-grande dans TE* glise. Si vous êtes de ces derniers, adorez la Providence, n'enviez point les talents des autres, et n*en soyez pas moins reconnaissant envers Dieu.
Noos avons observé ci-dessus qu'un jour la saiot roi JDavid» assis dans son palaisi [)ai- •ibla dans son royaumet vainqueur des naitena «B-Mmica qu'il avait aulgugqéea, et
émAmmÊ^ ti auilufaon, lotu de
lisaeffal^
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1er à Torgueil et à l*oubU de Dieu dans une si rare prospérité, se mita penserJquMl logeait dans une maison toute revôtue de cèdre, tandis que le tabernacle du Seigneur n*était couvert que de viles peaui d*animaux. 11 eut scrupule d'avoir si peu de ressentiment envers celui qui lui avait départi tant de grâces, et de ne lui avoir point encore bftti un temple, nomme un monument éternel de sa reconnaissance ; il s*en ouvrit au prophète Nathan, qui voyant bien que Tesprit de Dieu animait ce saint roi, lui dit d'abord que le Seigneur était avec lui, et ()u*il exécutât sans crainte ce qu'il avait pensé. Voilà ce que produisait la reconnaissance dans le cœur (l'un roi ; voici ce que la reconnaissance produisit dans le cœur de Dieu. La nuit suivante, le Seigneur se révéla à Nathan, et le chargea d'aller trouver David, son serviteur, et de lui dire de sa part que, touché des monuments de sa piété, et du désir qu'il vivait de lui élever un temple, il voulait faire plus que cela pour lui, et récompenser ses bons désirs par des bienfaits réels et effectifs; qu'il lui prédisait qu'il établirait sa famille et sa maison ; qu'il le ferait triompher de tousses ennemis; qu'il affermirait son trône, et que son nom serait célèbre dans tous les siècles des siècles; qu'il ne retirerait jamais ses miséricordes de dessus sa postérité, qu'il le comblerait de jours; et qu'après qu'une heureuse vieillesse aurait terminé sa vie, il le recevrait dans le repos de ses pères, et lui donnerait un fils illustre qui s'assiérait sur le trône d'Israël, et exécuterait ce qu'il avait projeté, c'est-à-dire qu'il bâtirait un temple au Seigneur. Enfin, dans ces paroles et d'autres qu'il ajouta, il renferma la promesse des promesses, et la bénédiction des bénédictions, c est-à-dire l'assurance que le Messie, le réparateur du monde, l'objet du bonheur éternel des anges et des hommes, naîtrait de lui, et serait son tils selon la chair. A ces paroles, David ne pouvant contenir les mouvements de sa reconnaissance, et tout pénétré d'amour et de religion, s'en va devant l'arche du Seigneur, i^t dans une posture qui marquait la parfaite tranquillité de son Ame, la souveraine attention de son esprit, la résolution fixe et arrêtée de ses desseins qui ne tenaient rien du premier mouvement, ni du trouble, ni de la précipitation : Ingressus autem rex David, sedit coram Domino, etdixit. [H Reg, VIII, 18.) 11 dit à Dieu tout ce que la reconnaissance la plus tendre peut suggérer à un <'.œur. Il commenta par laveu de son indignité; il fonda là-dessus sa gratitude, il reconnut qu'il était infiniment indigne de tant de miséricordes. Moi, Seigneur, dit-il, et qui suis-je, et quelle est mon extraction et ma famille, afin que j'aie mérité auprès de vous, non ces faveurs immenses que vous me |)romettez, mais que vous ayez seulement jeté les yeux sur moi : Quis ego sum. Domine Deu$, et quœ domus mea quia adduxisti mehucusque? (i6td.) Ensuite, comme il est rapporté là et en plusieurs autres endroits, il se mit à Caire une longue énumération de
tous les bienfaits qu'il avait reçus de la main libérale de Dieu, de ce que n'étant qu'un petit berger qui menait paître quel-
rir à quelque prix que ce fût, et à la persécution de ces ennemis qui araient conjuré sa perte ; qu'il lavait délivré d'un noiobre infini de périls; qu'il l'avait fait asseoir sor le trône d'Israël, et lui avait confié la conduite de son peuple ; que de quelque côté qu*il eût tourné ses armes, il avait fait marcher la victoire devant lui, et avait humilié les rois et les nations entières à ses pieds, qu'il lui avait donné des richesses immenses, des palais somptueux, une famille noiDbreuse, une santé parfaite; que par un concours de toutes sortes de prospérités il IV vait comblé de bonheur, et rendu son nom célèbre dans tout l'univers, et égalé à celai des plus grands conquérants etdes héros les plus renommés : Sicut nomen magnatorum qui 8unl in terra, (/frt'd., 9.) C'était donc pour une telle profusion de biens, de grandeurs, de prospérités, de plaisirs et d'honneurs que David étalait devant Dieu, comoie autant de bienfaits signalés dont il était redevable est bonté, et dont il se confessait indigne jusqu'à le publier tout haut, que ce pieux prince s'abandonnait aux mouvements d'une reconnaissance sans bornes.
Mais que les choses ont changé do face, et que nos sentiments doivent être différents de ceux des anciens I Nous vivons soos une loi qui nous oblige à tenir un bien autre langage, et notre reconnaissance, pour être plus grande» doit prendre un tour bien opposé.
Asseyons-nous donc aujourd'hui devant la véritable arche d'alliance, remercions Dieu à tète reposée ainsi que ce saint roi : Jngressus est autem rex David, et sedit conm Domino, et dixit. Remercions-le de nous avoir fait naître de parents obscurs, d'une famille peu distinguée, et uon d'une maison illustre selon le monde* qui nous aurait chargé de dignités ec-clésiastiques avant qoe nous en eussions connu le poids et les obligations, les périls et les devoirs; de ne nous avoir point donné un esprit élevé, des dons naturels extraordinaires, qui nous anraient attiré l'estime des hommes, et engagé dans les emplois dangereux au saint; de ne nous avoir point facilité l'acquisition des sciences curieuses, qui souvent ne servent qu'à nous enfler; ni donné le rare talent de la prédication, qui, par des appUindissements que nous aurions reçus, n.aorait peut-être servi qu'à nous perdre en travaillant à sauver les autres, de nous avoir refusé les richesses de la terre, les grands bénéfices, les dignités considérables, les postes avantageux ; au contraire de nous avoir contenu dans rhumilité en nous faisant sentir une pauvreté incommodOt BOflds utile; éi nous avoir fait éprouver les niéeessités eth ' géantes de la vie : la faim, la iKrif » la die, le jebut des créaturcSi Ifi
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inonde; de nous avoir mis au dernier rang, permeltant que les autres fussent aimés» honorés, estimés, placés, préférablement à nous, et plus que nous ; d'avoir fait échouer nos desseins un peu trop intéressés, ou trop ainl)ilieui; d'avoir rompu nos mesures, et ne nous avoir rien donné qui pût attirer sur nous les regards des hommes; de nous avoir envoyé diverses mortifications» humiliations, et éprouvé par plusieurs contradictions, et peines intérieures et extérieures; remcrcions-le de ce que nous avons peu d*csprit, de science, de santé, de biens, de talenls, et de ce qu'en récompense il nous donne en abondance des çrftces et des moyens de salut; la paix, la joie et la soumission à ses ordres sur nous; des désirs (fêtre tout à lui; de ce que nous sommes plus contents dans notre indigence , que les autres ne le sont dans la possession de leurs trésors ; de ce que nous pouvons véritablement dire avec l'Apôtre : Pro hujusmodi (jloriabor (II Cor. xii, 5) ; je suis content, je n'en demande pas davantage. C'est de cela dont nous devons faire l'ample sujet de nos reinerdments envers Dieu, et non des rirliesscs, des grandeurs, des plaisirs et des honneurs dont il aurait pu nous combler comme il en avait comblé David : heureux si sous ces maux apparents noys découvrons nos véritables Liens I si nous trouvons dans la pauvreté l'abondance ; dans lacroix^ le plaisir; dans la privation, la possession; dans le mépris, la grandeur; dans la vie cachée, la gloire : car il y a cette différence entre les biens du monde et les biens de Dieu, que les biens du monde paraissent iÏQs biens et ne le sont pas ; et que les biens de Dieu ne paraissent pas des biens et le sont.
Heureux si nous avons plus de reconnaissance envers Dieu de nous avoir tenus dans la bassesse, que de nous avoir prévenus des grandeurs humaines, et des prospérités teuiporelles : et si dans cette vue que la foi seule, et qu'une foi bien éclairée peut donner, nous nous en réjouissons, et si nous ])ouvons encore dire avec saint Paul : Gloriabor in infirmitalibus meis. {ibid.f 9.)
Noire action de grâces sera très-assurément encore plus épurée et plus chrétienne que ne le fut celle de ce saint roi et de ce saint prophète, et mémo plus parfaite et plus 3^v^,a\)\i: a Dieu, si nous l'osons dire, pourvu que nos dispositions égalent les siennes; puis(|ue après tout il est très-vrai, comme nous rapprend saint A thanase, qu'après la venue de Jésus-Christ, le fils et le Seigneur de David, la perfection consiste dans les })aroie$ humbles, dans les actions humbles : « In dictis humilibus et factis ; » dans la privation et non dans la possession.
Tels sont les bienfaits qui vous obligent à la solide reconnaissance enters Dieu. Vous ne songiez qu'à le remercier de TOtre dignité, de vos pouvoirs, de roCre antorilé, de rélévaiion où il yoas a mis, de la gloire dont il vous a couronné : plus inslraU 1^ présent, remerciez-le des autres faieHir
moins éclatants, mais plus avantageux, dont vous ne pensiez pas lui être redevable, sur lesquels vous auriez peut-être été muet et ingrat. Joignez la gloire et les humiliations ensemble pour en faire comme un tableau rehaussé par les couleurs et par les ombres, afin d*en composer le sujet entier de votre parfaite gratitude.
Que SI les marques de votre reconnaissance envers Dieu ne lui donnent rien qu'il n'eût auparavant, elles vous seront infiniment utiles à vous-même, pourvu qu'elles soient effectives. Jésus-Christ obligea ses disciples, après leur ordination, d'en rendre grAces à Dieu : Et hymno dicto exierunt {Matih. XXVI, 30); imitez cet exemple. Que votre cœur et votre bouche remercient Dieu de l'honneur qu'il vous a fait; mais n'en demeurez pas la. Sortez du cénacle, et allez vous immoler avec Jésus-Christ. Il avait dans le cénacle répandu son sang en mystère ; il sort du cénacle pour l'aller répandre en vérité sur le Calvaire. Imitez votre Pontife ; faites consister votre reconnaissance à le faire connaître, aimer et servir ; n'épargnez rien pour cela : ni peines, ni soins, ni mortifications. Faites usage de la grftco que TOUS avez reçue. Pratiquez les vertus auxquelles les ordres que vous avez reçus vous engagent. Détachez-vous de toutes les choses du monde, c'est la grâce de la tonsure. Menez une vie exemplaire, c'est la grâce de l'acolyte. Ayez une chasteté inviolable, c'est la grâce du sous*diaconat. Soyez saint et parlait, c'est la grâce du sacerdoce. Pratiquez les vertus les plus excellentes, multipliez les bonnes œuvres, et marquez ainsi à Dieu Votre gratitude pour ses bienfaits ; c'est ce gu'il attend de vous : Minislerium tuum impie. {Il Tim. iv, S.) C'est-à-dire, que votre sainteté réponde h votre dignité: Renouvelez-vous chaque année au jour de votre ordination dans l'esprit que vous y avez reçu; dans les promesses que vous y avez faites à Dieu; dans les sentiments de reconnaissance que vous y avez eus ; dans les engagements (]ue vous y avez contractés. Que ce jour soit pour vous une fête plus solennelle que ne l'était chez les Juifs le jour auquel ils avaient recouvré le feu sacré, puisçiuo dans ce jour vous y avez refu le Saint- Esprit, le feu divin de la charité. En voici l'histoire, comme elle est rapportée dans l'Ecriture : Necessarium duximus significare vobis ut agatis diemignis qui dalus est quando Nehemiast œdificato ttmplo^ et ultari obtulit sacrificia. (II mach. i, 18.) Ce feu miraculeux s'était changé en boue dans le lieu où on t'avait autrefois caché : Non invenerunt tonem, sed aquam crassam. (/6t(I.,20.) Mais Néhémias ayant fait répandre cette eau bourbeuse sur l'autel et sur la victime qu'on avait mise dessus, il arriva, au moment que le soleil, caché jusqu'alors sous un nuage, parut, qu'an feu sacré s'alluma sur l'autel, et dévora la Ticiime» au grand étonnement des assistants : Vique hoe fbeitm mI, et tempui i£i àÊÊÊâ^ toi refiMi^ qui prhii irai in nur
^i^n^mÊgmÊfOauiwnnei
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mirarenlur. {Ibid., 22.) Que si ce bienfait élait digne de remerciment» s*il méritait qu'on en célébrât la mémoire tous les ans, jugez à quoi vous êtes tenu envers Dieu qui, par une merveille bien plus surprenante» n*ayant trouvé uuo de la boue dans votre cœur, Ta changée en un feu sacré, nue le Saint-Espritqui vous a été donné y aallumé: conservez le soigneusement, et donnez en cola une marque effective de votre reconnaissance envers Dieu : Ignis in altari meo semper ardtbit quem nutriet sacerdos, (Levit.yi, 12.)
ENTRETIEN X
DU FRUIT QU*0?1 DOIT TIRER DE L ORDINATION, ET DES ENGAGEMK?iTS QU'ON Y CONTRACTE.
Si c'est un des ordinaires défauts de rhomme corrompu d'oublier les bienfaits qu'il avait demandés avec ardeur, et qu'il avait obtenus sans les avoir mérités, sans doute, c'en est un encore incomparablement plus çrand, et qui lui est bien autrement préjudiciable, de ne songer point aux obligations que ces bienfaits lui imposent, aux fruits qu'il eu peut retirer, et aux engagements qu'il contracte en les recevanL Cependant il est très-vrai que Dieu ne nous fait jamais de grâce qu*à condition que nous la cultiverons, que par notre travail et notre industrie nous la ferons fructifier en nous, et que ses dons s'y multiplieront. C'est pourquoi nous voyons dans l'Evangile que sa grâce est partout comjiarée à une semence qui doit germer et se reproduire, à un arbre dont on attend une riche récolte, à une terre fertile, à un argent h la banque, et, en un mot, à toutes les choses que la nature ou l'industrie peuvent accroître. En sorte que la seule stérilité est un titre de condamnation, quand môme on aurait conservé la chose qui nous aurait éié commise. C'est ce qui fut la cause du jugeinentsévère que s'attira cet homme négligent do l'Evangile, qui ifavait pas fait valoir le talent de son maître ; il eut beau dire : J'ai conservé ce que vous m'avez confié, je vous le rends tel que vous me l'avez mis entre les mains : Ecce habes quod tuum est [Malth, 3Lx,14>): le père de famille irrité lui repartit: méchant et paresseux serviteur, pourquoi n'avez-vous pas augmenté mon argent par le commerce, afin que je le recouvrasse avec profil ? Serve maie et piger ^ oportuit te cornmitterepecuniammeamnummulariisMcenieng ego recepissem utique quod meum est cwn usura? [Mallh. xxv, 27.)
Que si cela est vrai à I égard de toutes sortes do dons que nous recevons de la main littérale de Dieu, si ses moindres grâces portent avec elle un certain caractère qui tient delà source féconde dont elles partent, que ne sera point la grâce do l'ordination, sacrement ou plutôt source unique de toute la fécondité smrituelle de l'E^ilise, et qui ne nous est coniéré que pour nous faire pro- :lQire des actions vertueuses et saintes? Mais comme une grâce attire une autre grâce, aussi une obligation impose-t-cllc une autre
obligation, et c*est une maxime établie que dans la vie spirituelle il faut toujours avancer et faire de nouveaux progrès. Avec le caractère voas avez reçu je ne sais combien de facultés, de droits, de pouvoirs ; songezvous que vous ne les avez pas reçus ponr les enfouir, pour les rendre vains et inutiles, pour vous arrêter, et n'en faire pas d'usage? songez-vous que vous avez de plus contracté de nouveaux engagements de vivre plus saintement? Car qui sont les ordinands qui s'occupent de ces vérités ?
En eifet, pour approfondir un peu cette vérité, quelle ardeur n'a-t-on pas de recevoir le sacerdoce^ quel empressement? De quels moyens ne se sert-on point aGn de parvenir à cet honneur ? On prie, on représente sa pauvreté, ses infirmités, les besoins d'une ()aroisse ; on est éloquent, on emploie ses amis, on craint le succès d'un examen, on étudie jour et nuit, on tremble dans la crainte d'être refusé ou remis, on en perd le boire et le mander, le repos et le sommeil, l'attention à la prière, en un mot, on craint tout; on est plus agité d'inquiétudes ^ue les plus ambitieux ne le sont & la veille d un grand emploi qu'ils briguent ; on a beau représenter à ces personnes empressées et inquiètes combien ces mouvements impétueux sont opposés à l'indifTérenco sainte que demandent lès ordres, à la fuite même à laquelle tant de grands personnages ont eu recours pour éviter l'imposition des mains; au péril même qu*il y a de se précipiter ainsi dans le clergé, au méchant préjugé que donne une telle conduite: on est sourd, on n'écoute rien ; on veut les ordres à quelque prix que ce soit ; eh bien vous les aurez, vos désirs seront accomplis I Et pour lors, quand une fois on a reçu ce caractère, la tmix revient, le calme et la tranquillité reprennent leur place ordinaire, on ne peut dissimuler si joie, on est content.
Mais quoi! tout est-il fait? ne reste-t-il rien à désirer? vos travaux sont-ils finis? ô Dieu, que d'aveuglement 1 Quoi donc, le zèle d'a^ (|uérir la perfection sacerdotale ne vous agite point du tout, vous dormez tranquillement là-dessus ; vous n'y pensez seulement pas; tout est achevé; pour la dignité sacerdotale, il faut l'avoir, quoiqu'il en coûte; pour la sainteté sacerdotale, pas la moindre inquiétude, on no sait ce que c'est. Ah! Dieu, que de feu pour la dignité, que de glace pour la sainteté : « Certatur pro dignitale, et non curatur do sanctitate ; » dit excellemment saint Bernard ; on ne s'occupe que de l'honneur reçu, et presque jamais do poids im))Osé : « Totum defertur digjnititii ot parum aut nihil sanctitati. » On aime la dignité, on ignore, ou on ne croit pas, oo on fait peu de cas des engagements qu'elle traîne après elle.
Bien loin de cela, voici un nooteau mou* vement de votre cœur, et k vnii dire, om marque presque assurée qaç* e^ooaUflt est fort douteuse, et votre > fart pecte: c'est que, depuis le de
ordination, vous avez dit ai
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Première considération, — Il est juslc, en eiïet, il est important en soi, il est ulilo pour vous de regarder un peu de près la dignité dont vous venez d'être revèhi, lo rang où on vous a mis, le caractère dont on vous a orué, l'autorité qu'on vous a donnée, la couronne dont on vous a enrichi, et que vous accomplissiez cet avis de conséquence des saints Pères : « Clerici raemores di^nilatis suflB, ejusnunquam non memorcs sint; » que vous compreniez bien une fois ce quo vous êtes, ajoute saint Ambroise:« Digne noscamus quid sumus; » que vous sachiez ce que c'est (]ue la grandeur de votre voca* tion, et l'éminence do l'état que vous professez : « Videte, fratres, vocationem vestram, videto eminentiam et dignitatem ordinis vestri. » Car, ces considérations attentives et réitérées, seront en vous une source inépuisable de biens.
Premièrement, vous serez encore plus^ assuré que vous ne l'êtes delà vérité de votre vocation, si elle est bonne, vous en remarquerez en vous lus signes. Vous vous en réjouirez. Vous en remercierez Dieu plus affectueusement. Vous vous encouragerez h y ré(>ondro plus fidèlement, et à raffermir plus solidement par de bonnes œuvres, dont vous verrez la nécessité en les méditant. Vous considérerez, dit saint Chrysostome, qu'encore que la rovauté et le gouvernement politiaue du peuple de Dieu fût d*une dignité bien inférieure à celle du sacerdoce et de la direction des Ames, et dont Dieu ne demande pas un compte si exact : « Cujus quidem rationem Deus tantam non liabet, quanlam sacerdotii, » cependant il ne suflit
Ks à Saiil d'Atre véritablement appelé d'en ut à la couronne, puisque, pour n*avoir pas cultivé cette grande grice par une exacte fidélité, pour n'avoir pas encore plus fondé son trône sur la vertu que sur l'autorité, il se vit malheureusement réprouvé, et perdit une place où la volonté du Seigneur, et non sa propre ambition, l'avait élevé. Pesons^ avec le grand saint Chrysostome, toutes les circonstances de cette chute. Saiil n'avait point recherché cette dignité : « Non sua ipse studio rex factus est. » Après même que le prophète l'eut assuré que Dieu l'avait choisi pour être le roi do son peuple, il n'eut aucun empressement de se revêtir do la pourpre, ni de prendre en main les rênes du gouvernement : « Ne auditis quidem projmetœ verbis ad regni administrationem auscipiendam accurrendum sibi putavit. »
Loin d'en venir le, il s'humilia et il reconnut qu'il ne méritait pas un tel honneur; il voulut réviter, et il pria pour qu'on ne TobligeAt point à le recevoir : « (Juinimo terçiversatus, deprecatusque est, inquiens : Quîsnamego $um? quœnam item palris mei domuêf »Euûn il apporta à la royauté lo même esprit de désintéressement que les Mints ont apj)orté au sacerdoce. Avec tout eelt, il ne laïast pas d'ouïr la sentence de sa ^^'^"^HuiMon dha la même bouche qui lui «HMis la première nouvelle de son qa'il Jie songea pas qu'il
larilé; vous alliez fréquemment devant le saint Sacrement, on vous vovait toujours un bon livre h la main ; vous étiez appliqué à l*étudc, vous gardiez exactement le silence, vous vous trouviez le premier à l'oraison; la modestie et le recueillement paraissaient sur votre visage, et dans tout votre extérieur, rien de plus régulier que vous; ce-
cndant voici bien du changement : dès le
endemain de votre promotion, vous avez pris un air plus libre, une manière d'agir |)lus indépendante, un commerce au dehors jilus gnmd; vous ne trouvez plus de moments pour lire les bons livres, pour faire la luédiiation, plus de règlement pour vous, plus de silence; vous ne craignez plus rien, vous parlez hardiment, vous murmurez librement, vous vous montrez tout autre. Quoi I votre piété précédente n'était donc pas véritable? vous étiez donc, un hypocrite ? le sacerdoce, qui sans doute devait être un nouveau titre pour vous obliger à être plus exemplaire, ne sert qu'à vous faire devenir moins tidèle, moins édifiant? Vous ne respiriez, il y a peu de jours, que la retraite, h présent vous êtes dans l'imnaticnce de dire promptemei^t cette première Messe, afin ensuite de sortir d'une maison gênante par ses règlements, et de vivre plus au large dans le monde. •
Que vous êtes éloigné de l'état et de la disposition d'esprit où vous devez êtrel qu*on pourrait bien vous dire, et avec juste titre, ce que Jésus-Christi notre souverain Pontife, disait aux prêtres anciens : Ah I je vous connais bien, vous n'avez point d'amour de Diexx :Sed novi vo$ quia dileciio' nem Dei non habetis in vobis {Joan.y^ k2); ou ce qu'il dit à ses apôtres dans le cénacle, lors de leur ordination : Sct7i5 quid fecerim vobis. {Joan. xiii, 12.) Savez-vous bien ce que vous avez reçu ; nous vous disons ici la même chose? Savez-vous bien ce qu'on vous a mis sur les épaules, ce que l'évêque, qui vous a consacré, vous a expressément enjoint :5ci/i'5 quid fecerim vobis. Si vous l'ignorez, il faut vous lo remettre devant les yeux, et en faire un grand sujet de méditation pour vous.
Voici donc ce que l'évêque vous dit, lors-
3ue après vous avoir ordonné, il vous fait e nouveau venir devant lui ; voici le langage qu'il vous tient et les derniers avertissements qu'il vous donne : Mes très-chers ills, vous dit-il, considérez attentivement l'ordre quo vous avez regu, et la charge qu'on a imposée sur vos épaules: « Filii dileciissimi, diligenter considerate ordinem per vos susceplum, ac onus humeris vestris impositum. i» Etudiez- vous de vivre saintement et religieusement, et de plaire au Dieu tout-puissant, au service duquel vous êtes consacrés, aGn que vous puissiez trouver frrâce devant lui : « Studete sancte et religiose vivere, atqoe omnipotenti Deo placera, lit gratiam suam possitis acqiirera; » paroles qui renferment quatre imporlan tas obMga lions qu*il est bon de développer un* j^ au long. *
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n'avait que la moitié de son bonheur entre les Diains, et qu'il ne suffit pas d'être élevé de Dieu à une haute dignité, si on ne s'abaisse devant celte suprême majesté, par le tribut d'une parfaite Bdélité, et si on ne fait hommage à cette riche source de biens par le reflux ou le bon usage des mêmes biens qu'on a reçus. Aussi, toutes ces raisons ne servirent de rien pour détourner de dessus la tête de ce prince inûdèle l'arrêt de sa condamnation : < Quid tandem Saul posteaquam non recte honore sibi a Deo delato usus est, potuerc ne ipsum verba ista eximère ab ejus ira, a quojex ipse creatus fuerat? » Il pouvait même ajouter à ces considérations, et remontrer à Samuel qui le reprenait de sa désobéissance et de son ingratitude, que non emporté sur les ailes d'une ambition démesurée, il n'avait point sollicité son élection, ni couru avec ardeur après la royauté: « Atqui licebat illi adver- 8US Sarauelem increpantcm insimulantemque verbis bis uli : Nunquid ad resnum ipso administrandum accurri? nunquidf ad hujus
t)Otestatis rogimen prosiiiiatque advolari? s I pouvait lui dire: Content de mon sort, je ne pensais qu'à mener une viu tranquille et privée, qui ne m'engageait point à tant de devoirs et de périls ; et c'est vous qui m'avez comme contraint d'accepter celte charge qui eiige tant de fidélité, et dont on me demande un compte si rigoureux; c'est vous qui m'avez poussé dans le précipice, et non pas moi qui m'y suis jeté par mon imprudence et par ma témérité: « £quidem in animo habui privatam vitam ducere, quietam quidem illam ac molestiis vacantem : lu vero ad hoc me dignitatis auctoritatisque pertraxisti. In illa ergo vitœ humilitate atque obscuritate versatus, facile ofTensiones bas devitassem. »
Toutes ces excuses ne lui servaient de rien, elles lui étaient même un surcroît de reproche et de condamnation; car est-ce bien vous disculper de votre infidélité à bien remplir les devoirs d'un honneur auquel le prince vous a élevé, que de vous en prendre à lui de ce qu'il vous a fait plus de bien et
Elus d'honneur qu'aux autres; que de le l&mer de ce qu'il vous a aimé plus que les autres, de ce qu'il vous a préféré aux autres; au contraire, n'est-ce pas se rendre plus coupable que de se défendre ainsi, et reconnaître qu'on était d'autant plus tenu à être fidèle è son souverain, qu'on avait moins mérité les laveurs dont il nous a comblés» et qu'on se trouve d'autant plus engagé à répondre par les services, et par la soumission à ses ordres, au choix qu il avait fait de nous, que le rang où il nous a rais est élevé au-dessus de nous. Avoir plus reçu est-ce un titre pour moins rendre? être plus favorisé est-ce, un sujet de plainte? Sied-il bien de murmurer de la concession d'une magistrature, parce qu'elle attache de plus près au souverain, parce qu'on ea doit avoir plus de reconnaissance, et qu'on lui en doit rendre un compteplus exact : « £um enim,i> continue noire saint, «qui magisiralum mcritis
suis meyorem »assecutns est, ul errata ipse sua tueatur defendatque, magistralus magoîtudinem prœtendere non oportet. » Cela même ne met-il pas dans un engagement indispensable de servir un Dieu si puissant, si libéral, qui prévient les espérances, qui donne au delà des mérites, qui récompense au-dessus des services, et qui, arec ses largesses, confère les talents d'en faire un boa usage, qui rend grand en appelant k la grandeur, qui proportione ses serviteurs à ses dons, c'est-à-dire qui les fait être ca qu'ils n'étaient pas, en leur donnant ce
3u'ils n'avaient pas ; bien différent en cela es rois de la terre, ou plutôt, si ce n'est point blesser le respect légitime qu'on leur doit, des rois de terre, à qui les charges dont ils accablent leurs favoris tournent souvent à leur propre confusion, parce qu'ils les aiment trop aveuglément, ou qu'ils ne les connaissent pas assez suffisamment, ou qu'ils ne peuvent les rendre autres que ce qu ils sont effectivement, au lieu (^ue l'Apfttre saint Paul reconnaît que Dieu, en la personne des apôtres, avait choisi de dignes ministres de l'Evangile, parce qu'en les choisissant il leur avait tout ensemble accordé les qualités, ou plutôt les avait fait être de dignes ministres évangéliques : ldone$s nos (non ^egit sed) fecU minislros. (// Cor. ui, 6.) Et psr conséquent, c'eût été injustement que Saûl s'en fût pris au choix que Dieu avait fait de lui, et qu'il eût alléêaé son insuflisance pour un si grand emploi, puisque cela même était une raison pour s'attacher plus fortement à son bienfaiteur, et un titre assuré pour en obtenir tous les secours les plus puissants, afin de remplir dignement les desseins de Dieu sur lui : « Quinimo in majorera virtutis profectam magna illa Dei erga se benevolentia uti. »
Que si c'était là de méchantes excmes dans la bouche de Saûl, n'en serait-ce pas encore de plus mauvaises dans la bouche d'un prêtre, puisque la dignité du sacerdoce est extrêmement au-dessus de celle de la royauté, qu'on est chargé d'une administration plus importante, et qu'on en exige un compte plus sévère? Et ne serait-ce pis en vain que le prêtre, se couvrant du prétexte qu'il ne s'est pas de lui-même ingéré dans le ministère, dirait qu'on a usé de violence pour lui imposer un si pesant fardeau, et qu il ne connaissait pas les obligations d'une telle profession; et s'il prétendait |)8r là se justifier de la vie I&che et imi>arfaiie qu'il aurait menée dans Tadministralion do sacerdoce, quoique saintement reçu, et auquel un prophète l'avait engagé de la part même de Dieu? m Millies licet eos dicasfi pertractos fuisse, atque ignorantia peccasse.» C'est encore saint Chrysostome qui parle, puisque, encore une fuis, ce n'est pas excuser son infidélité que d'objecter qu'on a trop reçu de faveurs, surtout puisque Dieu joint toujours à ses dons des secours puissants pour en faire un bon usage, et qu'en nous destinant & d'autres nlus grands emulois, il nous fait devenir d autres hommes»
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ainsi qu'il arriva à Saûl, quand il l*éleva h la royauté, et qu*il arrive au fidèle, quand il rélève au sacerdoce : Imiliet in teSpiri^ tus Domini^ et mutaberis in virum alterum. (1 Reg. X, 6.)
Mais que faudra-t-il dire, ou plutôt que pourront dire, et de quelle eicuse pourront se couvrir ceux qui, après avoir eu pour celte dignité toute Tamoition que les gens du inonde ont pour les dignités séculières; qui d*ail]eurs n ont presque pas de marques de vocation de Dieu pour cet état; qu*aucun prophète n*a assuré que le Seigneur les demande dans ce poste; qui, loin d'être contraints et presque forcés comme Saûl de recevoir cet honneur, n'ont rien omis pour se le procurer, malgré leurs défauts visibles, malgré leur indignité connue; que pourront-ils, dis-je, alléguer, s'ils ne vivent pas ensuite aussi saintement que leur profession le demande? Si leur cœur, aussi agité )ar leurs désirs ambitieux que l'Océan par es vents les plus impétueux et les plus violents, rentre dans le calme et ne sonse plus a rien, quand une fois ils ont reçu le caractère, croyant que tout est fait, çue toutes leurs prétentions sont accomplies, qu*il ne leur reste rien qu'à jouir en paix de la dignité qu'ils ont obtenue, et à se ménager des bénéfices riches, des emplois honorables, qu'à faire fortune ; en un mot, qui, semblables à Saiil, se laissent éblouir à la vanité et aux biens de ce monde, et qui n*ont pas la moindre pensée que le plus dillicile reste à faire; qu'ils doivent acauérir les vertus sacerdotales, s'exercer uans les œuvres de charité, s'employer au service du prochain, vivre exemplairement, être fidèle aux grâces de Dieu et à ses desseins sur eux, acquérir la perfection du sacerdoce ; qu'est-ce, encore une fois, que saint Chrysostome, ou plutôt qu'est-ce que Samuel aurait dit à ces désobéissants, à ces ingrats, à ces infidèles, qui courent après la dignité et qui ne songent pas à la sainteté? Saili était manifestement appelé à la royauté. Votre vocation à l'état ecclésiastique est fort équivoque; Saul se jugea indigne de la royauté, et vous avez sollicité avec ardeur le sacerdoce ; Saûl se cacha pour éviter les périls attachés à la royauté, et vous avez hardiment et sans rien craindre demandé le sacerdoce; un prophète contraignit Sait de recevoir la royauté, et vous avez comme contraint l'Eglise de vous accorder le sacerdoce. Cependant Saûl s'est perdu dans une dignité inférieure à celle du sacerdoce, parce qu'il ne fut pas fidèle à la grâce de sa vocation, qu'il ne l'affermit pas par les bonnes couvres, et qu'au lieu de faire régner Dieu sur lui-même, il ne songea qu'à régner sur ses sujets : jugez donc si vous ne devez pas appréhender pour vous-même, et si, loin de vous endormir sur votre dignité, vous D*avez ])as besoin de travailler plus que jamais à la pratique des vertus, conformément à cet important avis du prince des apôtres, du chef du clergé. Mes trds-chArs frères, ilisait-il aux premiers fidèles, entre lesquels
les prêtres tiennent sans difliculté le premier rang, mes très-chers A*ères, ayez un ?rand soin d'affermir votre vocation et votre lection par les bonnes œuvres : Quapropter^ fratres^ magis satagite ut per bona opéra certam vestram vocationem et electionem faciatis. {II Petr. i, 10.) C'est là le moyen infaillible de vous conserver dans l'état où Dieu vous a mis, et de ne faire aucune chute funeste : Hœc enim facientes non peccabitis aliquando. (Ibid.)
Et non-seulement la méditation que nous ferons de la dignité sacerdotale à laquelle nous venons d'être promus, et des obligations que nous avons contractées en la recevant, nous fera prendre la résolution d'affermir notre vocation, mais une si utile méditation nous excitera puissamment à nous avancer dans la vertu, à faire des progrès dans la vie spirituelle, et à nous élever a la
Eerfection ; aoù vient que l'Apôtre, écrivant un prélat qu'il avait ordonné, l'exhorte h ne pas négliger la grâce qui lui avait été donnée lors de son ordination, de la méditer souvent, do l'avoir sans cesse devant les yeux, d'être tout là dedans, afin de puiser un tout autre être là dedans : puisque, comme on a vu ci-dessus de saint Thomas, la grAce répare l'essence même de Tàme entamée par le péché : « Gratia porfecit essentiam animœ. » Voici les paroles de l'Apôtre: Noli négliger e gratiam^ lui écrit-il, ^tue est in te; comme lui voulant dire : Faites un saint usage de la grAce de votre ordination : Quœ data est tioi per impositionem manuum presbyterii. (/ Tim. iv, 14.) Considérez ce grand don, ce grand pouvoir, cette f;rande obligation : Hœc meditare in his esto. I Tim. II, 13.) Pourquoi cela? Quel fruit, guelle utilité en rapporte-t-il ? le voici : 'est que votre avancement dans la vertu sera si visible, que tout le monde s'en apercevra : Ut profeetus tuus manifestus sit om^ nibus. {/ Tim. iv, 15.) Après cela, l'évêque qui nous vient d'imposer les mains n'a-t-il pas eu raison de nous exhorter à considérer avec attention l'ordre qu'il nous conférait? « Filii charissimi, considerate diiigenter ordinem per vos susceptum. »
Ce n'est donc pas assez d'être entré par la bonne porte dans le clergé; ce n'est pas assez d'y avoir apporté une vocation légitime ni une intention pure, une vie innocente ; tout cela, quelque excellent qu'il soit, ne sufiit pas , selon saint Bernard : « Verum etsi irreprenhensibilis videatur ingressus, et intentio casta, nihil ne ultra timendum est? » Sans doute, cela ne sufiit pas, et il y a quelque chose à craindre encore, avant que de dormir en assurance : que faut-il donc? Il faut que vous affermissiez votre vocation par l'exercice des vertus et par la pratique des bonnes œuvres, par votre fidélité aux grâces et aux desseins de Dieu sur vous, par le digne usage du ministère reçu; par la méditation fréquente des devoirs dont on T008 a chargés, de peur que vous ne soyez du nombre de ceux qui commencent par J*esprit et qui finissent jtar la cbair : « Timen*
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dum quiiiem et maxime neque enim quiciinqiie spiritu cœperunl otinm spirilu consumraantur, sed carne nonnulli. » Tel est lavis salutaire de saint Bernard, si savant dans les obligations de la vie ecclésiastique ; chose admirable I La Providence, pour apprendre aux prêtres que ce n*cst que dans la solitude, doù Ton bannit le sacerdoce,
au*on puise néanmoins Tesprit du saceroce, et qu*on y est éclairé sur les vérités aussi importantes que neu connues du sacerdoce, a voulu que les plus grands auteurs des déserts, un saint Chrysostome, un saint Grégoire, un saint Bernard, et, dans ces derniers temps, un célèbre Chartreux, aient plus pénétré les engagements et les dangers de cet état; en aient vu avec plus d'étonnement la grandeur et la sainteté; en aient conservé ou renouvelé l'esprit avec plus do succès et do fruit que les prélats qui, quoique d*ailleurs très-saints, n*avaient jamais vécu dans la retraite, et s'étaient vus toute leur vie engagés au milieu du monde et employés à la sanctification du monde.
Considérez donc attentivement, mon frère, l'ordre que vous avez reçu : « Filii charissimi, diligenter considerate ordinem pcr vos susceptum. » Premièrement, alin de comprendre le nombre et TétencTue des devoirs où cet ordre reçu vous engage, envers Dieu, envers le prochain, envers vousmême, et do les remplir fidèlement : par exemple, combien dignement vous devez célébrer la Messe, réciter rOfTice, administrer les sacrements, prêcher la parole de vie ; en second lieu, aQn de voir les difficultés que vous trouverez dans votre emploi, et d'obtenir la grâce de les surmonter : telles que sont la peine d*instruire un peuple grossier, de confesser les pauvres, de reprendre les pécheurs, de résister aux occasions dangereuses, de retenir sa colère el son impatience, de vaincre sa paresse et ses dégoûts, de vivre exilé dans un village, do garder inviolablemont la pureté, de s'opposer au mal et d'établir le bien, de converser dans le monde, et, loin de participer à la corruption du monde, d'êrtre le sel du monde; car quelles oppositions el quelles contradictions ne trouve-t-on pas à toutes ces choses, qui sont pourtant des obligations nécessairement attachées à votre ministère? Com-* bien donc devez-vous les méditer, les prévoir, et demander la gr&cc de vous en bien acquitter ? « Filii charissimi, diligenter considerate ordinem pcr vos susceptum, ac onu» humeris vestris impositum. » Car c'est comme s'il vous disait : Mon cher frère, considérez et les devoirs où vous engage la nature de votre caractère, et les périls où vous exposent les emplois de votre caractère, et les obstacles que vous trouverez dans l'exercice de votre caractère, et les vertus qu'exige la sainteté de votre caractère ; combien vous devez avoir de détachement, de désintéressement, de zèle; combien vous devez vivre saintement, être pieux, chaste, sobre, charitable, modeste, patien', dévot, excmplaiie.
savant ; quelle religion Dieu attend de tous; h quel degré de perfection il vons appelle; quel compte rigoureux il vous fera rendre (le sa gloire et de ses intérêts dont il tous a fait le dépositaire, et du salut des Ames, et de l'administration do tant de ehoses sacrées ; considérez, dis-je, l'ordre reçu el fe fardeau imposé, afin que plein de ces hautes connaissances, de ces divines lumières, de ces grandes obligations, vous y conformiez votre vie : « Considerate ordinem per vos susceptum, ac onus humeris restria impositum. »
AGn que vous nous montriez, par les œuvres que vous ferez, la vérité du nom que vous portez, et que nous soyons prêtres plutôt d'effet que de nom : « Quod snmus pro* fessione, actione potiusquam nomine demonstremus. »
AGn que notre conduite ne démente {toiot notre rang : « Ut nomen congruat aclicoi, actio respondeat nomini. »
AGn que le sacerdoce ne soit point en doos un vain titre, une appellation vide, et qui n'ait rien de réel et de grand que le criine dont nous le déshonorons : « Ne sii nomeu inane, crimen immane. »
Atin que nous ne fassions point en nous une honteuse alliance d'un grade élevé avec une vie iniAme : «Honor sublimis, vitadeformis; » d'une profession divine avec une conduite criminelle : «Ne sit dei6<:a professio et illicita actio; » d'un poste élevé avec une vie basse : « Gradus summus. et animus imus ; status sublimis et vita defbrmis. »
Telles sont les paroles de saint Ambroi^e, nous ne l'ignorons pas ; telles sont les exhor^ tntions qu'il nous fait de méditer attentivement ce que nous sommes devenus par notre promotion : • Diçne noscamus quid sumus.» Parce que infailliblement celle Yue religieuse nous inspirera le désir de vivre saintement, de ne souiller jamais notre caractère dans l'ordure du vice, et de ne soutfrir pas qu*uno ftme si noble que celle d'un prêtre sa voie réduite à payer le tribul au défucn, ni qu'en déplorant un tel malheur on dise d*ell6 : Princeps provinciarum factm e$i tuk tribulo. (JAren. i, 1.)
C'est ce même esprit dont saint Léon le Grand voulait animer les Chrétiens en leur faisant regarder leur dignité et leurs obliisations, et par cette vue à ne se laisser pTos engager sous l'ancienne et honteuse servitude du vice : « Agnosce ergo, Christian^ dignitatem tuam, et divines consors factns naturœ, noii in veterem vilitatem degeeeri conversatione transire. »
Mais ne sont-cepas aussi les mêmes seallments dans lesquels le prophète Isaie nmUl faire entrer les Israélites, lorsqu*!! leuniK| $aitqu*il fallait qu'un prince n'edlqùeitar
Îensées dignes de son rang et de la qualités 'rinceps quœ digna 9un$ prinebe€0§UML £n effet, dit saint Chrysoslofne» m nioardfl exige une Ame grande et magainima : « cerdotiuoi res est auœexceltQiii Mqnril mum. » Et rien n avilit el m''' "' ' ' cette haute dignité que de im
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(6lc servile, que de la prostituer à un esprit has et rampant ; Dieu demandant tout autre chose d'un prêtre, ainsi c|^ue Tassure le même saint Chrysostome : < ^ihil in sacerdotibus plebeium requirit Deus, nihil populare, niiiii commune. »
Cest enGn par un semblable motif qu*Eléazar, ce généreux Israélite, s'abstint de condescendre aux injustes commandements d*un tyran impie, et que rentrant en lui-même par la considération de son caractère et de sa dit;nilé, il préféra une mort glorieuse è une mort indign»3 : Cogitare capit œtatis ac severiutis suœ eminentiam dignam et ingenilœ nobililatis canitiem^ atque a puero ovtimœ conrersalionis aclus, (il Mach, vi, 23.) Or que ne doit pas faire un prêtre quand il rapnelle en son esprit le caractère qu'il porte, le sacerdoce dont il est honoré, Thuile sainte quon a répandue sur lui, les pouvoirs qu'on lui a conférés, le rang sublime auquel on l'a élivé.
Ne souffrez donc pas qu'on vous fasse le même reproche que saint Bernard faisait aux ecclésiasliques de son temps, qu'un chacun Seins choix ni distinction courait avec empressement aux ordres, c'est-à-dire, après une dignité qui paraîtrait formidable aux anges mêmes, et qu'on les prenait sans respect, sans retenue et sans considération : « Curritur passim ad sacros ordiues, et reverenda ipsis quoque spiritibus angelicis ministeria, hommes apprehendunt sine reverentia, sine consideratione. »
Profilez de l'avis de l'évèque qui vous a ordonné ; exécutez ce qu'il vous a prescrit : « Filii charissimi, considerate diligenter ordincm per vos susceptum, ac onus humeris vcstris impositum. » Etant certain et que plusieurs, pour n'y avoir pas apporté assez de considération, sont entrés dans le clergé sans vocation, et se sont ainsi fermé la porte du salut, et que plusieurs, Quoique bien ap[)elés, se sont perdus pour n avoir pas assez con^^idéré la grandeur de leur dignité, et le poids de leurs obligations, dont par consé(|uenl ils se sont très-mal acquittés.
Outre tous les avantages particuliers que celte considération attentive vous apportera, en voici encore quelques-uns qu'il est bon de vous re[>résenter en peu de mots.
Premièrement, vous en deviendrez plus savant et plus éclairé dans votre profession; vous en verrez mieux l'excellence et la sainteté, les avantages et les périls, les devoirs et les fonctions ; quel est, par exemple, l'esprit et ia grAce du clerc, du lecteur, de Texorciste, du portier, de rarx)ljte, et ainsi des autres, à quoi les engage leur ministère, et comment ils peuvent s'en bien acquitter; les difficultés qu'ils éprouvent dans leurs emplois, et les moyens de les vaincre ; car, d*où pensez-vous que viennent en partie tant de désordres qui déOgurant le cieraé, qui déshonorent Téut eoelésiasUque ? C^t que presque personne ne s*ooeape de cet choses. On les ignore eotiteement : foilk pourquoi on les néglige; oa n*a {iaeieeu les rubriques de la Messe et d
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on m) les a peut-être jamais lues ; on ifa jamais fait seulement attention aux cérémodies si étroitement prescrites par l'Ëglise, ni dans l'administration des sacrements , ni dans i'oblation du sacrifice, ni dans la célébration de l'ofiice divin ; aussi fait-on presque autant de fautes que d'actions; et ce qui est plus important, c'est qu'on n'a jamais médité l'obligation qu'ont les prêtres do faire oraison, de mener une vie exemplaire, de travailler au salut des ftmes, d'éviter tout ce qui peut les dérégler : le jeu, la chasse, la bonne chère, la compa^inie des femmes ; de s'appliquer à l'étude, d aimer la retraite. On ne sait ce que c'est que toutes ces vérités importantes, parce qu'on ne les a pas considérées; faisons-le donc à présent, et nous deviendrons savants dans notre profession : «Filii dilectissimi, considerate diligenter ordinem per vos susceptum, ac onus humeris vestris impositum. »
En second lieu, vous vous rendrez plus propre à exercer les fonctions ecclésiastiques et à pratiquer les vertus sacerdotales. De quelque peu de conséquence que soit une chose, si on ne la prévoit, si on ne la médite, on la fait mal. Combien donc est-il à propos de considérer attentivement des choses si importantes que celles-ci, où il s'agit du salut de votre Ame, et de celles qui sont commises è vos soins.
Troisièmement, vous vous exciterez à vous rendre fidèle è ia pratique des vertus auxquelles vous êtes obligé, surtout quand vous verrez les motifs puissants qui vous y engagent, l'étroite obligation que vous avez de tendre à la perfection, de faire un bon usage des gr&ces de Dieu, le compte exact que vous eu rendrez. Il est impossible que la considération de ces im|K)rtantes vérités ne vous touche, et ne vous porte à demander à Dieu les secours nécessaires pour les accomplir.
Ajoutez à cela le profit spirituel que vous en retirerez ; car, nourri de ces exceljentcs maximes, plein de l'esprit ecclésiastique que vous aurez puisé dans l'oraison, dans la lecture, dans les réflexions que vous y ferez, il est sans doute que vous recevrez dignement les ordres, si vous n*êtes pas encore promu, ou que vous en réveillerez la grâce si vous Têtes déjà, ou du moins que vous en exercerez les fonctions avec une singulière bénédiction.
Enfin, la considération assidue et attentive de l'excellence du sacerdoce, et les devoirs qu'il porte après lui, vous donnera une souveraine estime de cette dignité, ce qui n'est pas un petit avantage ; car, d'où pensez-vous que vient la vie basse et honteuse que mènent tant d'ecclésiastiques ; le peu de cas 3u*ils font de leur ministère, et des marques e leur profession, de la tonsure, de la couronne, de la soutane ; la manière toute proluie dont ils s'acquittent de leurs fonctions ; d'tilleors, d*où pensez-vons que vient le nipris des gens da monde pour les prêtres, «mi ent pour leurs cures mêmes ; c'est •ai prêtreSi ni laïques, n'a une
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juste idée du sacerdoce. Les prêtres, par le Qiépris qu'ils font des lois de l'Eglise, se rendent eux-mêmes méprisables. Les rois et les empereurs les faisaient autrefois asseoir à leur table, et les servaient les premiers; les impératrices leur apprêtaient à manger de leurs mains ; enfin, on les comblait d*honneur, et ils soutenaient leur rang par leur Tertu, et ils ne se laissaient pas corrompre à tous ces grands respects, parce qu'ils voyaient bien qu'on les rendait à leur caractère et non a leur personpe ; à présent les gensdela moindre qualité les mettentsouvent manger avec leurs vélets : d'où vient cela? C'est que presque personne n*a d'estime du caractère saceraotal pris en luimême, et s'il ne se trouve dans un sujet distingué par sa naissance, par sa science ou par sa fortune, il tombe dans l'avilissement; et je ne sais oi l'on trouverait quelqu'un qui voulût recevoir le sacerdoce, s'il n'y avait aucun bien temporel, ni aucun honneur humain attaché au sacerdoce. Pour ne pas donc se voir dans de si terribles inconvénients , formez-vous une idée avantageuse du sacerdoce; entretenez- vous là-dedans, considérez-la souvent, et que cette considération vous engage à la pratique des devoirs et des vertus du sacerdoce ; car il est juste, dit saint Amhroise, que nous connaissions bien une fois la dignité dont nous sommes honorés, afin qu'ensuite nous conformions notre vie à notre dignité : « Dignum itaque est ut dignitas sarerdotalis prius coguoscatur a nobis, deinde servetur a nobis. » De peur que cette prophétie du Psalmiste ne s'accomplisse en nous ; que nous avons vécu en bêtes, parce que nous n'avons pas connu Téminence de notre état : « Ut Psalmislœ scnteniia queat repelli a nobis : » Homo cum in honore essel non intellexitj comparatus est jumenlis insipientibusy et similis factus est illis, {PsaL
ILVIII, 13.)
Mais, après avoir vu l'obligation où nous sommes de considérer attentivement l'ordre que nous avons reçu, et de méditer fréquemment les obligations que nous avons contractées en le recevant, suivant ce premier avis de Tévêque, qui nous a imposé les mains : <( Filii charissimi, considerate diligenter ordinem per vos susceptum, atque onus humeris vestris imposilum. » Voyons à présent l'obligation que nous avons de mettre en pratique ce second avis qui nous a été donné incontinent après notre ordination : «i Studete saucle et religiose vivere, alque omnif'Otenti Deo placere. »
Seconde considération, — Nous lisons dans la Vie d'une des plus grandes saintes du siècle passé, et des plus éclairées, même sur l'état ecclésiastique, qu'après que Notre-Seigneur eut tiré de grandes et longues épreuves de son amour et de sa fidélité pour lui, il lui apparut un jour et lui dit que dorénavant elle eût à s'intéresser à sa gloire, ainsi qu'une épouse fidèle à celle iJe son bienairaé époux : « Deinccps ut vcra sponsa meum zeiabis honorem. » Faveur qu'elle
roçut après qu'un ange lui eut plusieurs fois transpercé le cœur d'un dard embrasé.
Il est certain que, par l'ordination, nous avons contracté une étroite alliance avec Jésus-Christ, et que nous avons dû devenir ses amis intimes et ses ministres fidèles ; et, par conséquent, que nous sommes tenus plus que jamais, et incomparablement plus que nous ne l'avons été jusqu'ici, de prendre part à ses intérêts, et de procurer quMI soit connu, aimé, servi et honoré partout. Cari n'est-il pas du devoir d'uu serviteur, d'oo disciple, d'un sujet , d'un enfant , de s'intéresser à ce qui regarde son maître, son souverain, son père? Vous devez donc chaniw de conduite, après votre ordination , voos tenir plus étroitement attaché à Jésus-Christ et mener une vie plus sainte : diverses rsisons vous y engagent.
Premièrement , vous voilà plus élevé que vous n'étiez ; vous êtes placé an-dessus des autres; mais quoi , cette situation ne sent-elle qu'en dignité et point du tout en vertul Ignorez-vous que c'est une chose déplorable
3ue d'occuper la première place et d'être le ernier en mérite? «Vilissimus computâodus est nisi prœcellat scientia et sanctitate qui est honore prœstantior, » dit leCanoo. Que c'est une chose monstrueuse de joindre uneçrande autorité è une grande incapacité, d'allier un rang haut avec un esprit bas: « Monslruosa res gradus summus et animus inius, ingens auctoritas, et nutans stabilifa^, vditsaintBernard.Ouelagrandemaxime do l'Eglise a toujours été, qu'il faut que le mérite croisse avec le rang, et qu'on doit être autant au-dessus des autres^par l'un que par l'autre : « Quanto quis honoris graou atque dignitate prœstat, tantocœteris omni virtutum génère débet excellere; ideoque clerici, v etc. Qu'autrement, le caractère est avili, et que Ton devient méprisable à ses propres inférieurs.
Ainsi, puisque par votre ordination vous avez voulu monter plus haut, apprenez que vous vous êtes imposé l'obligation d'être pia^ vertueux et de faire des actions plus relevées. Apprenez, des avertissements que vous fait l'évêque qui vous a imposé les mains, que la haute place que vous occupez dans le chœur, au-dessus du peuple, n'est que la figure de l'éminente sainteté qui doit vous relever au-dessus des autres : « Figurantes positione corporali vos in alto virtatum gradu conversari debere. » Apprenez que Ton ne vous expose ainsi au yeux des fidèles, qu'afin que vous leur soyez un modèle de vie toute céleste : «Quatenus cunctisaquibus videmini et audimini, cœlestis vit® lormam prœbeatis. > Apprenez enfin que Ton ne met de l'intervalle d'un ordre à un autre, que pour vous donner le temps de monter de vertu en vertu, et de faire de nouveaux progrès dans la perfection et dans la science des saints, en montant de degré en degré,
{)ar les ordinations. « Atque ita, » dit le ^ontitical, «de gradu in gradum ascendant, ut in eis cum œtate vitœmeritum etdoctrina major accrescat. »
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certain qae Jésus-Christ, le modèle très» le maître de ta perfectioo, et sainteté ne pouvait ni diminuer ni
a voulu néanmoins nous servir le en cela comme en tout le reste, u, dis-je, qu'on ait écrit de lui qu*il
en sagesse, en âffé et en grAce de* n et devant les nommes : A /«na «I sapientia et œMe ei frotta opicd kovanei [Imc. u, S8) ; non en faisant eaux progrès dans U vertu, ainsi
autres hommes de qui les bonnes )8 se fortiOent à mesure qu'ils en actes, et qui s'affermissent dans le
le pratiquant ; car la saintetéxie irist fut toujours dans un comble incapable de nouveaux degrés d*aolent. En effel, la fin on le terme de n'étant autre que l'union de la nature ) avec Dieu, peut-il y en avoir de ime que celle qui se fiiit en la per- 6me 7 mais les effets et les signes en snt plus erands, plus senrible^ et oportionnes au progrès de l'Age.
I soleil, montant peu a peu sur l'borott en lumière et en cluilenr h notre
Juoiqu*en lui-même il ne soit ni ant ni plus ardentquand il eatsnr s, que le matin quand il se lève ; l'accroissement nécessaire en Jésns*- 30ur montrer qu'il était véritableimme, et qu'il en avait pris, avec la ^tles qualités, les progrès soeoessiCi • fection, sans quoi on aurait pu le r comme un composé qui n'eût pas tain ni naturel, et qui eût tenu du tet du prodige.
ce qui paraissait extérieurement en hrist doit s'accomplir intérieurement ; à mesure que vous avancez dans . dans les orifres, l'Eglise exige que us avanciez en mérite et en vertu, 'ous ne soyez point promu à un orr érieur, qu'après que vous aurez m^ e promotion par 1 éclat de la vie émid doctrine et en piété que vous aorez ians un ordre inférieur: « Atgue ita u in gradum ascendant, ûtin eis cum t» meritum et doctrina nujurae*.
s que les saints Pères ont com|)aré premiers ordres aux six premiers ) la création du monde, dans chacun s Dieu opéra tant de {grandes choses, % ont comparé le septième jour, auieu 9Q reposa, au sacerdoce qui lui ime de trône, dans lequel il prend os et qui porte le caractère de la per* et de la consommation de tous 9%ê )s spirituels, ébauchés dans les orférieurs. O prêtres, s'écrie saint Au-
combien est-il plus vrai de vous, reste des fidèles, que votre Ame est 3 pour être le siège et le sanctuaire
pur de la majesté de Dieu I « O sa* s, si anima cujuslibet jusU sedes est ilto magis sedes et templum Dei vos betis tnundum et immaoolatiMn I »
ne faut pas s'imaginer poim*
le prAtre n'ait plus rien k faire, et qu'il peut prendre du repos et vivra dan^Tinaction après la réception du sacerdoce; c'est-k-dire, comme n'ayant jj^ rien k faire i tout au contraire ; car de même due Dieu, après avoir travaillé six jours k la production des créatures, n'a jamais discontinué de travailler k leur conservation qui n'es| qu'une création perpétuée : Pater mm$ moue moio operatwr {Joam. t, 17 ); |)aroles, selon saint Augustin, qui font voir l'opération solMistante et non interrompue du Créateur, qui, par sa même action produisante, conserve la créature produite, ainsi que le feu, par son activité aotaelle, eonserve la ehaleur qu'il a causée dans un 1er rouge : « His enim verbis Ghristus eMlinoationem quamdam ostendit o)>eris itjus quo universam creaturam continet et adinuiistrat »
Ainsi t inoii flrère , quelgues vertus que vous ajrez pratiquées dans rexerdee dm sir ordres inférieurs, quelque grands qu'aient été vos travaux, ne songez pas k prendre un repos oisif ilakis le sacerdoce ; saches que vous avez k le sanctifier psr de plus grands ouvrages de grAce ; que vous de* vez non-seolement conserver tout ce que vous avez acquis de mérite dans les ordres inférieur^ mais que vous devez le oârfeotionner, selon qu'il est écrit que ce fht ce septième jour qui porta le caractère de la perfection : Igitur perfecti sunt cmli et terra et amaiê amatue earam^ eampleifUqaê Deue die eeptima apue e^umf et eatactifeemU ilhm. (érffi. u, 1, à.) C'est ce qui vous reste k faire, c'est Ik votre grand ouvrage de sanctifier fe grand jour de votre sacerdoce. Souvenezvous que ce septième et mystérieux jour auquel vous êtes enfin parvenu par le sacerdoce n'a point de soir dans l'Ecriture; et» par conséquent, que l'œuvre de votre sancofi* cation ne doit point cesser en vons, et que vous avez plus k travailler que dans les six jours préonienis bornés par un soir. « Dies autem sepumus, » dit encore excellemment saint Angostio, « sinp vespera est, nec habei occasum» quia sanctificasti eum ad permansionem sempiternam.»Toute cette vie même n'est qu*ua jour de travail, et quaud, au prêne dv dimanche, vous direz au peuple qu'il n'f a cette semaine aucune fête ni aucun jeûna d'obligation, vous tiendrez un langage qui dans un sens n'est pas juste, puisque après tout chaque jour du Chrétien est un jour de fête et un jour de jetfne tout k la fbu : un jour de fête, puisquil n'y en a aucun qall ne doive sanctifier en le consa-, crant au cnlte de Dieu ; ce que l'Eglise insinue assez en les appelant des fériés ; un jour de jeûne, pnisqu il n'y en a aucun auquel il ne doive refuser k soê opnvoi lises les sa* tisfàctiona qu'elles lui demandent ; et cette vie est tellement destinée au travail, que la première demande qu'un adresse k Dieu pour nous après notre mort, c'est de lui demander du tapoà X c iaqwem «ternam dona eis, Domini nt il est' vrai, ce que dit saint ^ aia n'est qu'an
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J aTOue aue le travail d*un prêtre ne consiste fias h se aonner des mouveinenls impétueux el turbulents, et quMl faut que ses actions et ses o|iérations soient plus tranquilles» plus méditées, plus posées ; mais il ne s'ensuit pas (ju*elles doivent être plus relâchées» plus molles, nlus lenteh; au contraire, comme ce qu'il fait dans le corps mystique du Fils de Dieu est plus saint, que ses opérations sont plus intimes et plus excellentes, aussi doit-il agir avec plus de perfection et d'efficace ; la manière dont il azit doit se sentir d'une personne qui se possède parfaitement; mais, en cela môme, il agit avec plus de vertu et d'activité , puisqu'une semblable 0|)é* ration tient plus de celle de Dieu, qui, selon le même saint Augustin, sait l'art de se re* posf'r en agissant et d*agir en se reposant ; qui sait unir le repos et Te travail ensemble, qui travaille sans interrompre son repos, qui se repose sans interrompre son travail : « Tu auteni, Domine, semper operaris et semper requiescis, y^ dit ci' sublime théologien.
C'est donc en vain, ou plutôt c'est s'éloigner infiniment de l'esprit et de lagrAcedu sacerdoce, que de ne plus penser, quand on l'a reçu, qu'à se reposer et à vivre dans la paresse.
Je sais encore que les saints Pères ont comparé les six ordres inférieurs aux six degrés du trône de Salomon, et le sacerdoce à ce trône d'ivoire enrichi d'or, où ce roi s'assevait : « lotroducti sunt quidam minorumoVdinum sradus per quos ascenditur ad sacerdotium. Hic est thronus eburneus cujus reclinatorium aureum est, ad quem ascenditur, sed^radibus purpureis, média charitate coustratis , ubi sacerdos Dei summi ascendit ad dignitatem. » Trône qui, selon l'Ërriture, n'eut jamais son pareil : Non est factum taie opus in universis regnis^ ou comme porte un autre endroit : Non fuit taie SO' lium in universis regnis. (IJ Parai, ix, 19 } Mais pensez-vous que ce trône magniûque fut un lieu de repos? C'était au contraire celui où ce prince rendait ses jugements, et connaissait de tous les ditférends du peuple immense qui recourait à sa justice ; c'était un lieu de travail et d'application \ïout lui, de fatigue et de peine. Ainsi vous êtes monté au sacerdoce, vous êtes assis dans le trône pontifical, incomparablement plus auguste que celui de Salomon: Et ecce plusquam Salomon hic. {Matth. xii, b2); mais ce n'est pas pour vous y endormir ; vous avez bien d'autres affaires que celles de Salomon à y juger. Il décidait de la fortune de ses sujets, il avait leur bien temporel, leur honneur, leur vie même et leur mort entre ses mains; mais vous avez les consciences du peuple chrétien enire les vôtres; vous l'enrichissez des biens de la grftce , vous lui ouvrez ou lui fermez le ciel; vous lui procurez une vie el le délivrez d'une mort éternelle ; son salut est commis à vos ^oins, el vous descendrez un jour du trône où vous êtes à présent assis, pour vous asseoir sur la sellette et rendre compte de l'équité de vos arrêts. Voyez donc si vous devez vous endormir
sur vos devoirs, sur la grande aflTairede votre sanctification , s'il est temps de voas r^ poser, et si l'on ne vous peut pas justement dire : Surge et ambula^ grandis enim tibi nstat via. {lUReg.xm^l?) Paresseux et endormi que vous êtes, réveillez-rous, et avancez à grands pas dans la vertu ; car il ycos reste encore un chemin immense à faire.
Voici de nouvelles raisons qui tous y obligent et gui vous persuaderont qu^aprèt votre ordination vous devez traTailier plus que jamais à vivre saintement et à mooter à une haute perfection : t Studete sanete rt rcligiose vivere, atque omnipotenti Deoplicere. »
Premièrement» pour reprendre ce qii*oi a déjà touché ci dessus, tous êtes h présol plus élevé que vous n'étiez, vous êtes préposé au reste des fidèles, vous êtes plus ex- S osé à leurs yeux, vos actions doirent doue tre plus saintes et plus exemplaires, plus proportionnées au rang que vous occupei: c'est une obligation commune à touscesi qui sont dans la même situation qne vous: «Cunctos qui sacri ordinis suggestu emineat,! dit Saivien, « tantum excellere debent merilo, quantum gradu. » Mesurez -tous à cette ri^ il faut que la sainteté précède la dignité dans un prêtre. C'est Tordre que Dieu a établi dans l'Eglise : « Rectus ordo est ut soie sublimiiatem ecclesiaslici culminis, culmea conscendat virtutis, » dit saint Grégoire expliquant ces paroles de l'Ecriture: Sotil^ tior erat omni populo ab humero et sursm» (I Reg. X, 23.) Qu il occupe, 8*il s*y croit appelé, la chaire la plus élevée, continne ce grand Pontife; mais que réclat desavem le rende encore plus visible que la gloire de son siège : « Culmen obtineat gloriee, sed majori sublimitate fulgeat virtntum perfe^ tione. »
£n second lieu, vous approchez de plus près de Dieu que vous ne faisiez, vonsMes plus conjoint à cette source de vie et de sainteté ({u'auparavaot ; tous derez dooe vous servir de cette proximité; car ploioa est proche du soleil et du feu, piusdoit-oa participera la lumière et k la chaleur. Jésos- Christ, dit le concile de Trente, est la source de toute justice: ^ Fons omnis juslilia,iil est la lumière du monde, il est venu pour eu* braser le monde ; vous avez tous lesjoars en main ce riche trésor, tous le portai, vous le recevez en vous, vous porcez ee n* cré brasier dans votre sein, tous tous pleagez sans cesse dans cette fontaine d'eaar^ jaillissante, vous unissez vos lèTreskcaUa divine source, et comme un autre Uoïsr, vous avez un commerce continuel avec Dieo. D'ailleurs, c'est une maxime de la philosophie et de la théologie, que plus ou approche du principe des choses, plus y parUcipet-on : « Quanto aliquid magis appropinqoal principio in quolibet génère , tanto magis participai efi*ectum illius ; m c'est saint Thomas, dont nous avons expliqué là doctrine ailleurs bien au long. Or, de tout cela il est aisé de conclure que vous êtes donc tena i vivre plus saintement que tous ne liiM
1201 RETRAITE POUR LES OKDISf AN DS. ^ ENTRETIEN X. FRUIT DE L^ORDINATION. itOi
à Dieu et vous lui deviendrez d*autant plus agréable, que vous ferez davantaj2;e prufitcr en vous ses dons: «Tanto majestali tuœ gratior, quanlo donis polioribus aU;j;etur. » La mesure de Tun est la mesure do Taulre ; Dieu a augmenté en vous ses faveurs, il vous a comblé de çrAces nouvelles ; devenez-lui donc plus utile et plus Gdèle; soyez plus al* taché a votre devoir, plus dévoué h ses intérêts, et vous lui serez r>lus agréable. Heureux si Ton peut un jour dire de vous : « Ecce sacerdos magnus (jui in diebus suis placuit Deo. » Heureux si vous êtes semblable à ce fidèle ministre dont parle TÂpôtre» qui se débarrasse de toutes sortes d'occupations })0ur plaire uniquement à son maître : Ut eiplaceat cui se probabit, {IITim. ii, k.)
Quatrièmement, vous avez reçu dans votre ordination de nouveaux pouvoirs, des facultés singulières, une autorité plus grande, des droits nouveaux; pourquoi cela?
N'est-ce pas afin de les mettre en exercice, afin de tous en servir à la gloire do Dieu, au bien de TEglise, è la sanctitication des Ames, et surtout de la vôtre? Est-ce pour demeurer les bras croisés? Faites-en donc usage. Pourquoi la nature vous a-t-oilo donné des yeux, des oreilles, une bouche, si ce n'est pour voir, pour ouïr, pour parler? Un prince qui a élevé un de ses sujets b un grand emploi, ne prétend pas de voir ce sujet se retirer chez soi et demeurer dans l'oisiveté; il le lui a donné afin qu'il lui rende des services plus grands encore, et uu'il contribue au salut et à la gloire de 1 £tat. Ne laissez donc pas inutiles en vous tant de pouvoirs et de grâces, tant de force et de vertu, qui vous ont été conférées par votre ordination; d'autant plus qu*à chaque fonction vous recevez de nouveaux secours, qui sont autant de nouveaux degrés de sanctification pour vous, moyennant que vous en usiez bien; quel trésor n'amasserez- vous donc pas si vous ne laissez rien perdre?
Cinquièmement, par votre ordination, vous avez changé détat et de condition; vous avez embrassé un senre de vie différent, vous avez été transféré dans une hiérarchie plus haute. Que si un fidèle, qui passe de l'état laîuue à un ordre religieux, et à un ordre religieux très-réfuriné, se croit tenu de mener une vie incouiparablement plus parfaite que celle qu'il a menée avant que de s'être revêtu de l'habit religieux, s'il rougirait de vivre comme il faisait auparavant, que ne devez-vous pas faire, vous qui venez de vous enrôler dans une profession incomparablement plus élevée au-dessus de celle des solitaires les plus venueux, comme on l*a montré si au Ion j ailleurs, que le solitaire n'est élevé par sua état au-dessus des simpks laïques? vous qui, par la seule réception de la tonsure, avez voué la sainteté : « Clericus professus est sanctitatem ; » jugez à quoi vous vous êtes obligé par la réception du sacerdoce, fuui aui, par le seul nom que vous avec «vant l'ordination, avez pria aur lioQ de mener une viu ci
auparavant , et è remplir cet ordre ancien donné à tous les prêtres tuinrs i Sacerdotes
?mi accédant ad Dominum sanclificentur, Exod, XIX, 22.] Et celui-ci encore : Sanctificahorinhis qui appropinquant mihi, {Levit. Xj 3.) C'est-à-dire que vous devez et faire reluire la sainteté de Dieu en vous, en menant une vie sainte, parce que vous avez l'honneur de l'approcher : t Sanctificabor in liis qui appropinquant mihi,» et faire reluire votre sainteté aux hommes en menant une vie exemplaire, parce que les hommes ont l'avantage d'approcher de vous : ^ Sacerdotes qui accedunl ad Dominum sanctificentur. » Le prophète nous prêche cette vérité, quand il nous exhorte de nous approcher de Dieu, si nous voulons être illuminés et illuminer les autres; si nous voulons ne pas tomber dans la confusion que cause la nuit d*uue vie obscure, et n*v faire pas tomber les autres : Accedite ad eum et illuminaminû tt faciès vestrœ non confundentur ; vous devez donc, plus que par le passé, faire éclater les rayons d'une vie sainte, éclairer, brûler, embraser, porter les Ames à Dieu ; être plus humble, plus prudent, plus silencieux, plus sobre, plus doux, plus patient, plus mortifié, plus adonné à l'oraison, plus ponctuel à ce que Dieu demande de vous.
Troisièmement , vous avez reçu de plus grands dons, de plus grandes gr&ces, un plus excellent caractère dans votre ordination; ce que l'apôtre appelle: Charismata melioraj de plus grands talents ; vous devez donc plus rendre, plus agir, être plus fidèle; car, cui plus datum est^ plus répètent ab eo; autrement, comme observe saint Grégoire, è quel rigoureux jugement ne vous exposez-vous pas? car c^st aux prêtres que ce Pontife adresse ces paroles que vous proférez si souvent , et que vous méditez peutêtre : « Lcciio sancti Evangelii, fratres charissimi, sollicite considerare nos admonet, ne nos, oui plus cœteris in hoc mundo accepisse aliquid ceruimur , gravius inde judiceinur : cum enim augentur dona, rationes etiam crescunt donorum. Tanto ergo ^bsb humilior, atque ad serviendum Deo prompiior quisque débet ex munere, auanto se ohligatorem esse conspicit in redoenda ra« tione. h En effet, pourquoi une srflce plus abondante, si ce n est pour fructifier davantage ? Un champ soigneusement labouré, cultivé, ensemencé, ne sera-t-il pas plus fertile? A quoi bon sans cela les peines, les fatigues, la dépense que le laboureur prend à sa culture ? à quoi servirait-il d'en ôter les ronces et les mauvaises herbes, d'y jeter du fumier et d'y faire découler l'eau, si l'on n'en espérait une récolte plus abondante?
a ne la terre de votre cœur pousse donc au ehors celle heureuse semence que le père de famille lui a confiée et dont il l'a enrichie ; qu'on voie épanouir en vous les plantes odoriférantes des vertus, qui, comme des fleurs exquises, embaument le parterre de l'Eglise de leur parfum : cStudete omnipotenli Deo placere.» C'est à quoi l'évAque TOU avertit que vous êtes tenu : or vous plains
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me au nom qu*on vons im()osait et au diTin caractère qu' on vous imprimait i « Assum- {)tio religiosi nominis, sponsio est sanctitatis , » dit le docte Saivîen. Or, ce caractère TOUS séparant, vous ornant, vous mettant dans un rang distingué» étant une marque de votre étemelle appartenance à Dieu, ne TOUS met-il pas dans un engagement nouveau de vivre plus saintement et plus religieusement quQ par le passé? t Studete sancte et religiose vivere. y» Vous avez soupiré après la dignité, soupirez après la sainteté. Ne vous attirez point ce reproche ancien : « Certatur pro dignitate, et non curatur de sanctitate. Totum deferlur dignitati , et parum aut nibil sanctitati. » Imitez le saint patriarche Jacob ; après avoir servi sept années, il eut Lia pour épouse; mais, non content de cette première alliance, il servit se()t autres années afin de mériter Rachel, et il l'obtint. La di^ité et la sainteté sont deux sœurs germâmes; n*aimez pas tant Yurte que vous négligiez l'autre. La dignité comme une autre Rachel est belle, mais elle n'est pas féconde. La sainteté n'est pas agréable aux sens, mais elle germe des fruits infinis pour l'éternité. La dignité plaît, la sainteté enrichit. Si vous avez fait une injustice en préférant Rachel, qui n'est que Ja cadette, à Lia qui devait marcher la première comme Talnée, c'est-à-dire, en jetant plutôt les yeux sur la* dignité qui devait suivre que sur la sainteté qui devait précéder, réparez votre faute à présent et ne divisez point ce que Dieu a uni ; que l'une et l'autre vous soient également chères, et que la sainteté puisse désormais dire chez vous : ÇomfaravU me Deus cum sorore mea et tnvalui. {Gen. xxx, 8.)
Voici une sixième raison. Il est certain que la vocation de Sniil a toujours été re-
Sardée par les saints Pères comme le moèle de celle des |irètres ; le sacerdoce et la royauté étant ordinairement joints ensemble, comme ayant beaucoup de rapport, ou plutôt comme n'étant que la même chose en un sens spirituel. Selon cette doctrine, ce premier roi du peuple de Dieu a paru toujours aux saints un exemple redoutable; car'il est, disent-ils, l'imirge de ceux qui se perdent dans le ministère de l'Eglise, quoiqu'ils parussent y être appelés de Dieu et y apporter quelques bonnes qualités, particulièrement celles qui sont les plus éclatantes. La beauté, la force, la hauteur et le courage de ce prince marquent très-bien les dons extérieurs de quelques ministres do TEglise, qui d'abord donnent de grandes idées et de belles espérances de leur conduite, qui s'attirent Testime et la vénération des peuples commis à leurs soins, mais dont la réputation se flétrit* aussitôt et se détruit insensiblement par le dérèglement de leurs mœurs : malheur qui n'arrive que trop souvent dans l'Efiçlise, dit saint Grégoire. Un ministre de Jésus-Christ a quelquefois le don d'une haute suffisance, mais il n'est point humble ; il nourrit son peuple et il meurt de faim ; il dispense aux autres la lu-
mière de la vérité, et il ne retient pour hii que la fumée de l'orgueil. Tout ceci n'est que la pure doctrine de ce grand Pape, qui plus que les autres a réfléchi sur cet exemple.
Mais ce qui fait particulièrement à notre sujet , est la promesse avantageuse que Samuel fit à Saûl ; car en l'appelant à la royauté, il lui dit que le Saint-Esprit viendrait eo lui, et qu'il serait changé en un autre homme : Insiliet in te Spiritus Domini et muftiberis in virum alium. (/ Reg. x, 6.) Et pea après nous voyons l'accomplissement de cette promesse que Dieu donna à Saûl an autre coeur : Immutavit et Deus cor aUvi.
ilbid.f 9.) Tel est le changement qui doit Itre arrivé en vous dans votre ordination. Si, pour élever un particulier à la royauté, i! est nécessaire que Dieu le change en im autre homme, que le Saint-Esprit vienne en lui et qu'il lui donne un autre coeur; si cette admirable transformation est nécessaire pour être un roi selon Dieu, ne le sera-t-elle pas pour un prêtre? Dieu ne veut rien de popotaire, rien de commun, rien de bas dans an prêtre, avons-nous vu ci-dessus de saint Âmbroise : « Nihii in sacerdotibus plebeiom requirit Deus, nihil populare, nihil corn* mune. » C'est un ministère qui demande une Âme héroïque, un cœur magnanime, dit saint Chrysostome : « Res estqu» excelsom requirit animura. » Cela étant ainsi, lojei l'obligation où vous êtes de ne faire rien qui soit indigne du sacerdoce. Vous avez été changé en un autre homme par votre ordination, si elle a été légitime. Notre nature, dît encore le même saint Grégoire* a été si entamée par la corruption du premier homme, que de jour en iour elle se détériore, et que, semblable a ces anciens édifices, elle tombe de vétusté : « Natura enim nostra per lapsum primi hominis sic damnata est, ut quotidie labendo deficiat et deficiendo veterascat. »Mais, lorsque le Saint- Esprit vient en nous, lorsqu'il y établit son domicile, il répare cet édifice ruineux, ou plutôt il en élevé un autre infiniment plus magnifique que n'était le premier, même dans son plus grand lustre : « Sed qui in nobismetipsis deficimus cum in nos ille Spiritus insiht, renovamur. » Et cela, parce que nous devenons d'autres hommes :« Quia statim quod non eramus, efllicimur. > Or, voilà ce oui doit être arrivé en vous par votre ordination.
Si donc vous êtes devenu un autre homm ar cette ordination, comme vous avez dû 8 devenir, supposé que vous ajrez été choisi de Dieu pour cet emploi; si vous avez même été élevé au-dessus du reste des hommes : Omnis pontifex ex hominibus ossumplus {Hebr. v, i); si vous êtes devenu du nombre de ceux c|ue l'Ecriture appelle des dieux par participation, le prêtre n*éUot rien moins qu'un Dieu terrestre selon les saints: « Post Deum terrenus Deus; » jugez quelles doivent être vos actions. « Oi>erari sequitur esse, » disent les philosophes. Vous avez à présent un être divin, faites donc des
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aclioDs divines, faites donc des actions qui se sentent de la sainteté du principe d*uù elles partent, puisqu*enQu l'action n*cst qu'un écoulement de Tôtre.
Jo veux que votre vie précédente n*ait pas été parfaite ; vous aviez un être corrompu, vous n'étiez qu*un homme : Cum essem parvalus ^ loquebarui parvuluSf sapiebam ut parvulusj cogitabam ui paroulus ; quando autem factus sum vir^ evfuuavi quœ erant parvuli (ICor. XIII, 11); mais à présent que Dieu vous a choisi pour être Je roi spirituel de son peuple, au'il vous a élevé au-dessus de la condition humaine ; qu*il vous a mis au rang des anges; qu*il vous a fait être un Dieu par participation: £90 dixi : Du eslis {Psal. Lxx\i, 6) ; il i*a dit, et cela est vrai, luènerez-vous toujours une vie rampante?
« Ne sit deiQca profcssio, et illicita actio. »
Est-ce le monde qui vous retient, ses grandeurs et son faste? ne voyez-vous pas combien cela est vain, combien cela est peu de chose? Le diable montra tout cela ensemble à Jésus-Christ en un moment de temps : OsUndit ei omnia régna mundi et gloriam eoruminmomento temporis, (Luc. ly, 5.) O Dieu I vous laisserez-vous éblouira des biens si petits, qu'on les voit tous en un instant, en un clin d*œil, m momento tempo^ ris! les achèterez-vous au prix de ces biens que l'œil n'a point vus, que Poreille n*a point ouïs, et qui surpassent le cœur humain? donnerez-vous des biens éternels pour des biens qui s'évanouissent en ua moment, si promptement qu'ils s'échappent avant qu'on les ait presque vus? In momento temporis ; donnerez-vous votre ^me pour des biens si méprisables, que le diable même, tout ambitieux qu'il est, les quitterait tous, pourvu qu'à ce prix il pût avoir votre seule âme que vous livrez pour un petit morceau de ces biens? Hœc omnia libi dabo^ erunt tua omnia f si cadens adoraveris me. {Ibid.^ 6, 7.) N'est-ce pas renouv;eler le crime du premier prévaricateur, qui, séduit par ce vieux ser(>ent, vendit tout son bonheur pour le plaisir de manger d'une seule pomme. « Homo vendidil se etaccepit pretium exiguum, de arbore vetita voluptatum ; )^ à quel prix n'est-ce pas se livrer? des biens si petits et si faux, que le diable se vante qu'on les lui a laissés en partajze et qu'il les distribue à qui il lui plaît : Tibi dabo potestatem hanc universam et gloriam illorum, quia mihi tradita suntf et cui vola do illa [ïbid.y 6); des biens que le Sauveur du luonde, retiré dans le désert et se préparant aux fonctions de son sacerdoce qui devait être le salut du monde, a foulé aux pieds, nous apijrenant par son exemple que nous devions faire ce qu'il exigeait de nous avant de nous appliquer au salut du monde.
Le monde, dit saint Augustin, est-il autre chose qu'une révolution d'hommes qui meurent peu après être nés, et une succession d'hommes uui naissent pour mourir bientôt après : « liundus decessio pereuDtium et succcasio pcriluroroiDi » et tous
vous y attacherez? « Taie tu bonum quœris, cobœrcs Christi? » continue ce même Père. Quoil tout cet éclat extérieur, ce luxe des habits vous arrête? Aveugle, écoulez celui qui revêt toutes choses et qui luimême est la riche tunique des prêtres : c Christus magna sacerdolum lunica. »
Il nous dit, dans son Evangile, où la vérité se trouve comme dans son centre, que Salomon avec toute sa pompe n'était pas si magniQquemenl vêtu que les lis, et que les lis non cultivés avec soiA dans les jardins; mais que les lis des campagnes , grossiers ouvrages de la nature, qui sont aujourd'hui parés de vives couleurs, et qui demain, flétris et abattus, ne seront qu'une herbe sèche, propre à servir d'aliment au feu ; cependant ces fleurs champêtres, toutes frêles qu'elles soient, ont un habit plus magnifique que n'en eut jamais le plus grand et le plus somptueux roi du monde, au mi' lieu de toute sa gloire : Quoniam nec Salo^ mon in omni gloria sua coopertus est^ sieut unumex istis.{Matth. vi, 29.) Les vêtements les plus superbes ne sont donc pas grand'chose. Fenum agri quod hodie est et cras in clibanum mittitur^ Deus sicvestit, (/frtd., 30.) N'aspirerez-vous point plus haut? votre ambition se bornera-t-elle là?
Travaillez, travaillez à votre sanctification; travaillez à vivre religieusement et à vous rendre agréable à Dieu ; on vous en a imposé l'obligation, on vous a dit : < Studete sancte et religiose vivere, atque omnipotent! Deo placere. » On l'attend de tous. C'est un nouveau motif qui vous 7 engage. On se le
Eromet du lieu où vous avez été élevé, de la onne doctrine que vous j avez reçue, des bons exemples que vous y avez vus : ne trompez pas cette attente. Mais quelle est cette sainteté? à quel degré doit-elle aller? en quoi consiste -t-elle, et quelles sont sev marques ?
On exige dorénavant de tous, comme un devoir essentiellement attaché à Tordre
3u'on TOUS a donné, des fruits plus abon* ants en toute .sorte de Tertus : « Attende quod ex quadam obligatione quœ tuo annexa est omcio, exigitur a te spiritualium ' fnigum mensura propensior. » C est de guoi TOUS avertitPierre de Blois, également pieux et éclairé sur les matières ecclésiastiques^ il fiiut que dès aujourd'hui vous commenciez k être plus adonné, plus appliqué, plus attendri dans l'oraison : « Devoiior in ora- . tione. »
Que vous donniez plus de temps à la lecture spirituelle, à l'étude des livres saints et de ceux qui vous rendront plus savant dans votre profession : « In lectione studiosior. »
Que TOUS soyez encore plus chaste, plus modeste, plus réserTé que vous ne l'avez été jusqu'ici; que vous ne donniez pas le moindre soupQon là-dessus sur vous, la moindre ouverture à la médisance : « In castitate cautior. »
Que TOOf BOTei dIos sobre que par le posé i Aol Kiisualité de
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la bouchOy nul excès de viande ou de vin, nulle intempérance; au contraire i qu'on soit édlGé de TOtre morliBcalion « de tos jeûnes, de vos abstinences : « Parcior in so- Lrietate. »
Il faut qu'à l'avenir on vous voie su|>porter les adversités» les contradictions, les injures» les maladies et les autres accidents ficheux de cette vie avec une patience exem* plaire : « Patientior in duris. »
Il faut bannir de vous la vaine joie» les ris dissolus» l'épanchement sur les créatures» et que vous soyez plus grave sans orgueil» et plus sérieux sans tristesse : « In risu rarior. >
Il faut qu'on trouve dans votre entretien plus de douceur» de condescendance et d'affabilité; plus d*huroilité» de complaisance et de cnarité : c Suavior in conversatione. »
Que votre air» vos gestes» vos habits respirent la retenue et inspirent le respect : « Gravior in vultu, sestu, habitu. »
Que vous retranchiez les paroles superflues» les causeries» les longs entretiens ; en un mot, que vous parliez peu et bien, de choses utiles et modérément : « Moderalior in verbis. »
Que vous répandiez des larmes plus abondantes devant Dieu» par les vifs et couiu nuels sentiments de componction» de dévotion et d*amour : a Profusior in lacrymis. »
Il faut que votre charité soit plus animée»
{)lus forte et plus courageuse : tin charitate èrventior. » Voilà vos obligations.
Hais savez-vous bien ce que c'est que cette sainteté qu'on vous prêche tant, et à laquelle on vous dit si expressément que vous êtes tenu : « Studete sancte et religiose vivere ? » C'est une pureté de cœur et d*âme» d'esprit et de corps» mais une pureté parfaite, entière, consommée» une exemption de toute tache, de toute souillure et ae tout péché : « Sanctitas est ab omni immundilia libéra» )» dit le ^rand saint Denis» «perfecta et omnimoda immacuiala animœ purilas. 9 Voilà la définition qu'il en donne ; voilà ce qu'on attend de vous ; voilà ce que vous devez être après votre ordination.
Enfin ou vous exhorte à être saint» parce Que c'est une chose très-rare et très-difTicile Je devenir saint : <i Perfectio paucoruro est. » C*est la maxime ancienne des Pères de la vie spirituelle. Nouveau motif qui doit vous animer à la recherche de la sainteté, parce qu'elle est rare, et qui ne doit pas vous rebuter de son acquisition, parce qu'elle est dilTicile. Le cœur humain est tourné d'une certaine manière qu'il s'excite quand on lui propose des biens extraordinaires el difTicites à acquérir, et qu'il se ralentit quand il ne voit rien que de commun et d'aisé. C'est ce que saint Chrysostome a exceliemuient observé au sujet de la doctrine que le Sauveur prêchait à ses disciples sur la chasteté, laquelle il termina par ces mots: Qui potest lapere capiaL [Matlh, xix» 12.) Comme s'il icur eût dit : La vertu que je vous montre
est grande, élevée» difficile ; c'est une couronne que peu de gens obtiennent ; que celui qui se sent le plus de courage entr»- * prenne sa conquête : Qui potest eapere enpiat. Car, loin que l'homme voie quelque chose de rebutant pour lui dans ces paroles, ni qui soit capable de refroidir son ardeur, il n y trouve au contraire qu'un nouvel aiguillon de gloire qui le sollicite fortement à venir à bout d'une telle entreprise : « Subjunxit rursus» dicens : Qui potest capere copia/; ut alacriores discipulos efficiat, eo ipso quo grave esse opus ostendit. »
Que si vous objectez qu'on exige d'uo prêtre des vertus plus qu'humaines, on l'avoue; mais écoutez jusqu'où va cette obli- {;ation. Saint Augustin faisant réflexion sur e reproche humiliant que Jésus-Cbristfltà saint Pierre, et en sa personne à tous ses ministres futurs» et cela un moment après l'avoir établi pasteur de son Eglise : Eloignezvous de moi, Satan, vous me scandalisez \)Êf ce discours, voulant m'empêcher de répandre mon sang, de me sacrifier pour le salot des Ames, et d'accomplir par là le devoir le plus essentiel d'un prêtre : Vade post ma, Satana^ scandalum es mihi ; YOMS ne goûtez pas les choses de Dieu, vous n'avez que des pensées humaines, vous parlez en homme : Non sapis ea quœ ihi sunt, sed ea quœ kamtntim. (Jfarm.xvi, 23.) Qu'est-ce que nous venons d'entendre, dit saint Augustin ?qael nouveau langage nous tient-on? quelle ooetrine inouïe est celle-ci? Quoil nous blAmer, non pas d'être pécheurs, mais d'être hommes? « nonne hominesestis?» nous bllmer de raisonnei'en hommes? « sapis ea qoa sunthominum? » Qu'on nous biflmesi l'oo veut d'être des orgueilleux, des avares, des sensuels, des vindicatifs, nous n'avons rien à répliquer» nous n'avons qu'à nous confondre, qu à nous humilier, qu'à gémir; mais qu*on nous tourne à crime de ce que nous sommes des hommes» qui jamais a fait uo tel reproche? que veut-on donc nous faire devenir? « Quid nos vult facere ex hoc quod sumus, qui sic culpat quod homines sumus? 1» poursuit ce Père. Veut-on que nous soyons des anges ? on veut plus que cela de nous, on veut, ajoute-t-il, que nous soyons des dieux par participation. « Valtis scire quid nos velit facere ? audile psalmum : » Ego dixi : DU estis et filii Excelii, (Psal. Lxxxi, 6.) Comprenez-vous à présent ces paroles mystérieuses ? elles veulent dire qu'on ne doit rien voir de l'homme corrompu dans un prêtre, nuls sentiments bas et humains, nulles faiblesses volontaires, nulles infirmités des enfants d'Adam. On ne veut plus entendre parler en lui que de lumières célestes ; on n'y doit plus remarquer que des dons divins, des vertus supérieures à celles du reste des hommes : «c Nonne homines estis? y> Expressions qu'il faut entendre avec le sel de la prudence évangélique, et comprendre avec quelle raison on leur im[)Ose, avec la chasuble, l'obligation de remplir les grands devoirs de sainteté et de religion auxquels ils sont tenus: « Studete
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sancte et religiose vivere ; » et de ulaire à celui au service duquel ils sont entièrement consacrés :« Atque omnipotenti Deo placere. ^ Tels sont les fruits avantageux que vous devez recueillir de TOtre ordination.
ENTRETIEN XI
SUR LES VERTUS DES PREMIERS ET DES DER- ISIERS ECCLÉSIASTIQUES QUI ONT ILLUSTRÉ L'É(iLISE DANS SA NAISSANCE y ET QUI l'iL- LISTRERONT DANS SA FIN.
Pour terminer ces instructions» et mettre comme le dernier sceau à notre ëdiGcation» il semble qu'il ne peut j avoir rien de plus utile que d'exposer ici la vertu des premiers ecclésiastiques, afin que nous tâchions de conformer notre vie à la leur, et que nous déplorions Tétat présent où nous nous trouvons, par Téloignement où nous sommes de ce que nous avons été et de ce que nous de« vrions être.
11 est vrai que bien des personnes pieuses ont une grande idée de la réformation du clergé de nos jours ; que le grand nombre d'ecclésiastiques vertueux et zélés que nous voyons les frappe d'admiration ; qu'elles se persuadent que les premiers temps n'étaient presque pas plus heureux que ceux-ci, et que rétablissement de tant de séminaires et de communautés est une preuve évidente que Tétat ecclésiastique de ce temps ne cède ])resque point en science ni en piété à celui des premiers siècles.
Mais les personnes plus éclairées, et qui considèrent le passé et le présent d un œil plus épuré, eu jugent bien autrement. Elles se réjouissent à la vérité, d'une part, quand elles voient qu'aujourd'hui il se trouve quelques ecclésiastiques assez vertueux pour reculer leurs ordinations, pour refuser les dignités et pour s'employer aux travaux a})ostoliques; elles reconnaissent que le clergé s'est relevé de l'opprobre où l'ignorance et le vice du siècle passé l'avaient jeté. LWes voient ces choses et elles en louent Dieu. Mais, d'autre part, quand elles tournent leurs regards sur les précieux fragments qui nous sont seulement restés des trois ou quatre premiers siècles ; quand elles y voient les vertus héroî<)ues de ces premiers pasteurs du peuple de Dieu, la tristesse s empare de leur esprit, et elles ne peuvent s'empêcher d'imiter le langage du saint patriarche Jacob, et de dire au nom de l'Eglise : Il y a environ cent trente années, c'est-à-dire depuis la conclusion du concile de Trente, que j'ai eu quelques beaux jours, quoique mêlés de diverses amertumes : Die$ peregrinationis meœ centum triginta annorum sunl parti et mali; mais il s'en faut bien qu'ils égaient les jours de mes anciens pères : Et non pervenerunt usque ad dies pcUrum meorum. (Gen. xlvii, 9.)
C'est ce qui nous est excellemment dépeint dans le livre d'Ësdras. L'Ecriture raconte qu'après que les Israélites, revenus de la captivité de Babylone, eurent achevé de bâtir le temple de Jérusa eiD, et tt*ils
sidérèrent cet édiQce si désiré enGn remis sur pied, ils se partagèrent en deux sentiments bien contraires , et répandirent des larmes qui partaient d'un principe bien différent. Les anciens prêtres, qui se souvenaient d'avoir autrefois vu ce superbe temple bâti par Salomon, ce chef-d'œuvre de magniGcence et d'architecture, ce monument du plus grand des rois, et qui considéraient alors ce nouvel édiGce élevé par une populace pauvre, et retournée depuis peu d'une longue et dure captivité, accablés de tristesse, ne pouvaient retenir leurs larmes et leurs gémissements : Plurimi de sa' cerdotibuê etlevitis^ et principes patrum et seniores qui viderant templum prius cum fandatum esset^ et hoc templum in oculis eorum fiebant voce magna. {/ Èsdr. m, 12.)
Hais les jeunes lévites nés dans la captivité, et qui n'avaient aucune idée de cette première grandeur, voyant ce nouveau temple devant leurs yeux , b&ti sur les ruines de l'ancien, tout hors d'eux-même^, s'abandonnaient à des sentiments de consolation spirituelle, si sensibles, qu'ils ne pouvaient retenir les larmes de joie qui découlaient de leurs yeux en abondance : Et multi vocifetantes in lœtitia elevabani vocem. {ibid,)
Ces voix et ces larmes mêlées ensemble ne se pouvaient aisément démêler ; les anciens pleuraient de tristesse et les jeunes de joie. Les premiers poussaient des cris de douleur et les seconds d'allégresse. Et de ce mélange résultait une clameur confuse qui s'entendait de loin : Nec poterat quispiam agnoscere vocem clamoris uetantium^ et rocem fletus populi : commistim enim populuê vociferabatur ctamore magno ^ et vox audiebatur procul. (/btd., 13.) Tflchons de les discerner un peu, et de voir la cause de la tristesse ou de la joie des uns et des autres. Ce sera notre première partie.
Mais voici un sujet inespéré de consolation qui vient au -devant de nous , et qui contre-balance la cause de notre tristesse. Le prophète Aggée se présente de la part de Dieu pour parler k ce peuple alHisé : Et fa^ ctum est verbum Domini in manu Agami pro'» phetWf dicens ; le Seigneur a dit : Allez trouver les p.^êtres et les anciens de mon peuple, et leur dites: Loquere ad saceraotem magnum et ad reliquos populi ^ dicens : Qui de vous est assez âgé |K>nr avoir vu ce temple dans sa première splendeur et pour le voir encore a présent dans l'état où il est ? Quis in vobis est derelicttis qui vidit domum istam in gloria siui prima^ et quid vos videtis hanc nunc ? n'esl-il pas vrai que ce nouvel éditice est comme rien en comparaison de l'ancien ? Nun^uid non ita est quasi non sit in oculis ves tris î Mais prenez courage, dit le Seigneur, relevez vos espérances abattues : Et nunc confortare^ Zarobabel^ dieit Dominus. Confortare^ sacerdos magne: confortarCf omnis populus terrœ. Prêtres et peuples, consolez-vous ; voici une bonne nouvelle que je vous apporte : viendra un temps " la gloira de ce temple nouveau, qui émi- I de chose k présent à vo
it\î
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surpassera infiniment la gloire de Tauguste temple dont vous déplorez tant la ruine : Magna erit gloria domus istius novis$imœf plusquam primœ. Cesi le Seigneur, le grand Dieu des armées qui Tassure, et la chose sera ainsi : Dicit Dominas exercUuum. (Agg. 1I9 3, 5, 10.) Prophétie dont nous développerons le mystère, et qui fera la seconde partie de cette instruction.
Part. I". — De la sainteté de vie des premiers
ecclésiastiques.
Nous n*aTons pas desso.in d'étaler ici les
S vertus héroïques et les çrands exemples l'? piété des premiers fidèles, ni de parler de Tétat florissant de l'Eglise primitive ; nous ne prétendons pas non plus expliquer les principes de leur morale, ni la doctrine toute céleste qui rendait leur vie si éclatante aux yeux même des philosophes les plus superbes et les plus prévenus contre le christianisme ; nous voulons nous restreindre précisément à ce qui concerne les ecclésiastiques. Il est vrai qu'il nous reste pou de monuments de ces hommes apostoliques; eux-mêmes, presque seuls historiens de leurs siècles, écrivaient
!)eu et ne songeaient uniquement qu'à éditer l'Eglise par leurs vertus, qu'à la multiplier par leur sang, et qu'à retendre par leurs travaux. Les tyrans d'ailleurs supprimaient et condamnaient au feu, non-seulement l'Ecriture sainte et les ouvra^jcs des Chrétiens, mais même les actes judiciaires ou les procès qu'on faisait aux martvrs, et qui sans cela se fussent conservés dans les archives publiques, parce que c'étaient autant de sujets de confusion pour les idolâtres et de triomphe pour les fidèles. Hais, malgré des temps si reculés et si obscurs , malgré la rage de nos cruels persécuteurs, malgré môme l'humilité, la simplicité et la vie cachée et persécutée des premiers Chrétiens, presque tous opprimés par l'injustice et la violence, toujours sous le glaive, et hors d'état d'étudier et d'écrire , leurs actions ont été si brillantes qu'elles se sont fait jour à travers une si épaisse nuit, et
Ïu'ilnous en reste encore assez pour nous lifler extrêmement, si notre peu de capacité, de lecture et de mémoire, ne faisait pas tort à tout ce qu'on en pourrait rapporter, ou si notre défaut d'éloquence ne dérobait rien aux éloges gue tant de grandes actions méritent. Ce qui nous soutient, c'est que ce sera même commencer à les imiter que d'exposer leurs vertus tout simplement, sans rhétorique et sans méthode affectée, laissant à l'esprit de Dieu, à qui nous devons nous abandonner, le soin de nous suggérer leurs actions comme il lui plaira; retenant pour nous celui de les écrire dans l'ordre qu'elles se présenteront, sans aucune étude, et laissant aux lecteurs la liberté de faire lè-dessus les réflexions que leur piété demandera.
LEITR AMOUR POUR LA PRIÈRE
Saint Jacques, apétre.
L'histoire ecclésiastique nous présente d'abord un ap6tru en la personne de saint
Jacques, évêque de Jérusalem, qui, parmi un grand nombre de vertus qui le rendirent un miracle de sainteté, n'en fit paraître aucune avec plus d'éclat que Tbabitude qu'il avait d'être perpétuellement en oraison; il y était si assidu, et la posture extérieure de son corps prosterné repondait si bien à la dévotion intérieure de son esprit religieui, qu'après sa mort on trouva un cal à ses genoux aussi dur que celui d'un chameau : < In templum solus intrare, atque ibi genibus Qexis pro peccatis populi supplex Deum orare consueverat, adeo ut genua ipsius instar cameli occaluerint. »
Saint Ignace, évéqoe.
Saint Ignace, évêque d'Antiocbe, disciple des apôtres et successeur, quoique non immédiat, de saint Pierre dans ce siège patriarcal , agité par les horribles persécutions qui troublaient alors l'Eglise, ei surtout par celle de Domitien, ce second Néron, cruel ennemi des Chrétiens, comme un l>on pilote, n'avait recours pour résister à tant d'orages, et pour conduire son peuple au port de salut, qu'au gouvernail assuré de la prière. « Ignatius apostoli et evangelistœ Joanois discipuius, vir in omnibus apostolicus, gabernabat Ecclesiam Aniiocbenam : qui quondam procellas vix mitigans oiultarum sub Domitiano persecutionum quemadmodum gubernator bonus, gubernaculo orationis, fluciuationi adversantis se opposuit poten* tiœ. »
Les disciples de ce ^rand saint n'étaient pas remplis d'un moindre esprit* puisque, après avoir été témoins de son martyre, ils passaient les nuits dans les gémissements, ne trouvant de consolation qu'à répandre des larmes devant le Seijgneur : « Horum ipsimet conspectores effecti cum lacrymiset domi per totam noctem vigilantes et multom cum genuflexione et oratione deprecantes Dominum. p Leurs prières ne furent pis vaines, puisque quelques-uns d*entre eux, s*étant un moment laissé aller au sommeil, virent ce grand saint revêtu d*uiie gloire ineffable, se tenant en la présence de Dieo, et continuant dans le ciel l'exercice de li prière qu'il avait tant aimée sur la terre : « Videbantbeatum Ignatiuoi quemadmodum ex labore multo venientem, et astanteo Domino in multa confidentia et ineffabili gloria. » Telles sont les faveurs que reçoivent ceux qui goûtent plus de joie dans les larmes qulls versent pendant leur méditation, que n'en ressentent les mondains au milieu des ris qu'excitent le théâtre elles représentations profanes : < Quia dulciores suntlacrymœorantium quam gaudia theatrorum, > dit saint Augustin.
Pour nous faire encore mieux comprendre l'élévation de saint Ignace dans la prière, Socrate rapporte que ce bienheureux evéque y fut une fois favorisé d'une Tision ; il dit
au'ii vit les anges chanter au ciel comme h eux chœurs les louanges de Dieu, et qa^ sur cette idée il établit dans son église d'Antioche la psalmodie, qui sans doute est qao
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espèce de prière vocale très-sainte/ d'où cette louable coutume se répandit ensuite dans tout le monde : « Ignatius Antiochiœ in Syria cpiscopus, post apostolum Petrum ordine tertius qui et cum apostolis i))sis fa« niiliariter versatus est, vidit aliquando angclos hymnis alternatim decantatis sanctam Trinitatem celobrantcs;et canendi rationem qiian) in iiia visione animadvertorat, Ecole* si;p Antiochensi Iradidit, unde ista traditio ad omnespostea Ecciesias permanavit. »
Saint Polycarpe, évêque. f
Saint Polycarpe, évoque de Smvrne» le disciple Qdèie de saint Jean TEvangôliste, le maître de toutes les Eglises d'Asie, « totius Asiœ princeps, » comme l'appelle saint Jérôme, à qui le Pape Anicetdans Rome déféra rhonneur de célébrer en sa place les sacrés mystères, au rapport de saint Irénée^ chez Eusèbe : « Cui m Ecclesia consecrandi munus honoris causa concessit Anicetus. » Ce grand martyr, dis-je, voyant le feu de la persécution allumé, et que le peuple idolâtre, animé contre lui, criait sans cesse qu'on extermine les Chrétiens, qu'on cherche Polycarpe leur chef : « Torqueantur nocentes» (juaratur Polycarpus, » crut qu'il fallait se dérober à une telle fureur, et chercher un asile dans la retraite : « Polycarpus, vir exinuœ prudentiœ, robustique consilii, his auditis latcbram petiit. » Mais quelle était là son occupation? c'était de s'appliquer jour et nuit et sans cesse à l'oraison, et de puiser auprès de Dieu, dans ce saint exercice, des forces pour soutenir le plus courageusement qu'il pourrait, les tourments du martyre : « Ibi diebus acnoctibus sine intermissione orationi impendendo operam, Dei implorabatauxilium quo fortioressetin pœna. » Il eut même une vision qui lui fut un signe de son triomphe ; car il lui sembla que le chevet de son lit était tout entouré de flammes ; ce oui lui fit dire aussitôt qu'il serait condamne au feu pour Jésus-Christ : « Ail his qui cum eo erant ignibus se cremao* dum. p
Mais lorsque les satellites qui le cherchaient l'eurent découvert et pris, il obtint d'eux que, tandis qu'ils mangeraient les viandes qu'il leur avait fait apprêter, ils lui permissent de se mettre en oraison : « Tune deprecatus est ut ei horam concédèrent qua posset orare, et omnipotenti Deo débita precum vola persolvere ; » ce qui lui étant accordé, il se retira, et se prosternant devant Dieu, il demandait instamment la grâce du martyre dont l'occasion se présentait : « Pra»l)ita lacultate inslanter petebat donuro Dei, pra^coplumque compleri. » Cette fervente jirièru dura près de Jeux heures entières, au grand étoniiement des ennemis même du nom Crirétien, qui admiraient un tel zèle : H Jugitor autem perdues ferme horas oratio illa duravit, stupefactis audientibus, et quod majoris palmœ videtur inimicia. » Bnflni ao milieu même du bûcher, et tout euvirODli^' (le flammes, il se mit en prières» et» le ec embrasé d*un feu intérienr, bien attiM
Textérieur qui consumait son corps, il finit sa vie temporelle, pour aller au ciel s'unir pour toujours par la claire vision à celui auquel il s'était sans cesse uni sur la terre par la contemplation.
Saiot Fructueux, évéque.
Saint Fructueux* évoque de Tarragone en Espagne, étant arrêté pour la foi, ne vaquait à rien qu'à l'oraison ; c'était sa continuelle occupation, et l'extrême joie gu'il avait dans la confiance que Dieu rappelait certainement à la couronne du martyre, le tenait sans relâche uni à Dieu ; il ne vivait que de l'espérance de la mort : « Fructuosus autem certus et gaudens do corona Domini ad guam vocatus erat, orabnt sine cessatioce. » Lorsque, dans son interrogatoire, le président lui eut marqué qu'il l'allait condamner au supplice, il jeta une œillade vers le ciel, et parut tout absorbé en Dieu : « Fructuosus respexit ad Dominum, et orare cœpit intra se. » Tel était le bouclier invisible de ce grand saint ; étant attaché au poteau avec ses deux diacres, on alluma à l'entour d'eux le feu où ils devaient être brûlés; la flamme avant bientôt consumé la corde qui les attachait, ce bon prélat avec ses deux diacres se mit, selon sa coutume,. à genoux, et ils commencèrent tous trois ensemble, au milieu de ces brasiers ardents, une oraison qui ne finit qu'avec leur vie : « Cumque exustœ fuissent fasciolœ, quibus manus eorum fuerant colligat B, orationis divinœ et solitœ consuetudinis memores, gaudentes, positis genibus, Dominum deprecabantur, donec simul animas effunderent. »
Saiot Jacques, diacre, et saiot Ifarien, lecteur.
Les célèbres martyrs saint Jacques, diacre de l'Eglise d'Afrique, et saintMarien, lecteur, arrêtés et présentés devant le juçe idolâtre, souffrirent tout ce que la plus ingénieuse cruauté peut imaginer de tourments, avec une souveraine patience. Enfin, ayant lassé ies bourreaux, revenus en prison, toute leur consolation, tout leur recours fut de se mettre en oraison avec les autres fidèles, et là de remercier tous ensemble le Seigneur par de loneues et assidues prières : « Victa deniqueieritate torquentium, rursus in carcere de triumpho suo multum lœtatus includitur Marianus lector, ibique cum Jacobo et reliqnis fratribus, gaudium victoriœ dominicœ frequenti oratione celebravit. » C'était leur unique occupation, et la prison pour eux devenait un temple destine à la prière, et consacré par leurs gémissements.
Saiot Lucius, prêtre.
SaintMontan, saint Lucius, et d'autres non moins illustres ecclésiastiques du clergé de Carthage que les précédents, saisis par des idolâtres, et près d être sur-le-champ traînés au feu. se mirent en prières et n'eurent pas fléchi les genoux, que Dieu exauça leurs i le président change ^■•«••^^ at u préparé talM^
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precibus assiduis, tota fide statim quod peti« Yimus, accepimus : accensus pêne in exilum iiostrœ carnis ignis exstinctus est, etflamma çaminoruni ardenlium Doroinico rore sopita est. > Rien n*ét<iit impossible à ces admirables oiinistres de Jésus-Christ ; tout ce qu'ils demandaient en son nom leur était accordé.
Saint Grégoire, évéqne.
Saint Grégoire de Nysse n'écrit-il pas que saint Grégoire de Néocésarée fit changer unQ montage de place, non point à force dfo neuvaines réitérées, nais par la vertu d'une seule prière qu'il tit à Dieu ; il vint la nuit sur le lieu, et les genoux en terre» il pria Jésus-Christ de se souvenir de ce qu'il avait promis dans son Evangile : < Yenit nocte ad jocum, et jjenibus flexis admonuit Dominum promissionis su». » II eut assez de foi et de confiance pour oser croire que sa prière serait exaucée : la montagne se retira et céda à la force d'une si puissante oraison : « Et inane facto reversus, invenitmonlem recessisse. »
Saint Martin, éféque.
Sévère Sulpice écrit que saint Martin était sans cesse en prières, et que, les yeux et les mains élevés au ciel, il se tenait infatigablement appliqué à l'oraison : < Oculis ac manibus in cœlum semper intentis invictum ab oratione spiritum non relaxabat. » L'ardeur de sa dévotion était si grande en célébrant les saints mystères, qu'on vit un globe de feu au-dessus de sa tète : < Dum sacramenta x)fferret beatus Martinus, globus igneus apparuit super caput ejus. »
Saint Exupère, évèqne.
Saint Jérôme assure que saint Exupère, par le mérite de ses prières , avait jusqu'alors défendu, contre les Goths, la ville de Toulouse dont il était évèque , et empêché sa ruine : < Non possum absque lacrymis Tolosœ facere mentionem, quœ ut hucusque non rueret, sancti episcopi Exuperii mérita prœstiterunt. p
Saint Ascholins, évèque.
Saint Ambroise en dit autant d'AscholiuSf évèque de Thessalonique, dont les seules
{>rières avaient plus puissamment repoussé es armées nombreuses et victorieuses des Goths, que toutes les forces de l'empire romain : « Sanctis Ascho|ius precibus suis fecit ut de partibus Macedoniœ victores Gothos fugaret urgebat et prœliabatur sanctus A<:cholius, non (^ladiis sed orationibus. p
Enfin, ce serait un travail immense , un sujet inépuisable, que de vouloir rapporter tout ce Que l'histoire ecclésiastique raconte du don ae prière répandu dans te clergé des premiers siècles , lorsque, pour s'exprimer avec saint Jérôme, le sang de Jésus-Christ était encore tout bouillant et gue la foi était vive : « QuandoDoroini nostri adhuccalebat cruor et fervebat recens in credentibus fides^ » Saint Augustin nous apprend , dans »HS Confe$$ion$f et nous l'avons vu dans un
autre endroit, qu'après sa conversion il ne songea plus qu'à se retirer dans une Siilitudq pour passer le reste de ses jours dans la prière et les larmes : « Gonterritus peccatis meis et mole miseriœ me» pressas, agitaveram in corde meo, meditatusque fueram fugam in solitudinem. » Etant de retour en Afrique, il se retira, dit Possidius, dans une petite communauté de laïques qui vivaient très-saintement, où, pendant trois ans, séparé de toutes affaires séculières, il vaguait jour et nuit à la méditation :^« Jejuniis et orationibus bonisque operibus ; in lege Domini meditansdie ac nocte. » Etant prêtre et ensuite évèque, il redoubla ce saint exercice, et lors même de sa dernière maladie, il était sans cesse eu oraison. 11 Qt transcrire les psaumes pénitentiaux de David , et les ayant fait attacher contre la paroi de sa ruelle, il avait continuellement les yeux attachés dessus et réfiandait sans cesse des larmes :«Psalmos Davidicos qui sunt de pceoitentia scribi [jussit], ipsosque jacens in lecto contra parietem positos diebus suœ inûrmitatis intuebalur, et legebat, et jugiter, acuberim flebat. » Et de peur qu'on n*inte^ rompit son application à Dieu, dix jours avant sa mort, il nous pria d'empêcher que qui que ce f&t n'entrAt dans sa chambre , si ce n'est à l'heure que le médecin y venait ou (^u'on lui portait des aliments. « Et sic omni tempore illo orationi vacabat. • Enfin, sa dernière heure approchant, il se mit en une nouvelle ferveur ; et, faisant sa prière avec nous, il s'endormit en paix: « Nobia aslantibus, ac videntibus, ac cum eo pariter orantibus, obdormivit in pace. » Telle était Toccupation de ces premiers prélats, de ces modèles du reste du cler|sé ; ils expiraient même au milieu de l'oraison.
Saint Cvprien, écrivant à son clergé , loi mande qu il ait à se renouveler dans l'exercice de la prière , et qu'une des causes de rhorrible persécution que souffrait alors TEglise venait de ce que les ecclésiastiqnes s*étaient relAchés de ce saint exercice : Dîea fit connaître cela par une révélation expresse à ce grand martyr : « Nam et hoc nobis jam olim per visionem , fratres cbarissimi, ex- ))robratum sciatis, quod dormitemus in precibus, nec vigilanter oremus. » Que veot dire un tel reproche, sinon ou que l^ ecclésiastiques ne vaquaient plusà l'oraison, ou qu'ils la faisaient avec négligence? c'est pourquoi il les exhorte à la reprendre et i s'y appliquer avec plus de zèle.
Tel était l'esprit des premiers ecclésiastiques du temps des persécutions; mais, lorsque la paix fut donnée k l'Eglise par la conversion des empereurs, et que les poissons bons et mauvais entrèrent pêie-oièie en foule dans les filets des apôtres, totit ce qui se trouva pour lors de plus parfait et de plus saint dans l'Eslise quitta le monde et s'enfuit dans les déserts ; ces lieux, )asqtt'alors inhabités, devinrent l'asile de la prière; et les solitaires, c'est-k-direles entantsspirituels du clergé : « Clerici patres sunt mont* chorum, » dit saint JérOme.» ne MiMMPf
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jour et nuit qu*à Toraison : que ne devaient (Jonc nas faire ceux qui leur servaient de modèles ? Ce n*«st pas ici le lieu d*en rapf'orter des exemples qui sont presque sans nombre : nous lisons dans la Vie de saint Paul, premier ermite , qu'étant visité par saint Antoine, ces deux admirables solitaires passèrent la nuit en oraison : « Immolantes Deo sacrificium laudis, noctem transegere vigiliis. » Et lorsaue saint Antoine fut revenu pour la seconae fois» il trouva le corps de saint Paul à çenoux, les bras étendus, et comme quand il était en vie, excepté qu'il ne jetait pas de soupirs à son ordinaire : c in^ressus speluncam viditgenibus complicatis, erecta cervice, exiensisque in altum manibus corpus exanime ; at vero nulla ut solebat suspiria precantisaudivit. » C*cn est assez pour montrer Tassiduité à la prière des ecclésiastiques de ce temps-lè ; vav si tels étaient les disciples* quels devaient être les maîtres? « Gterici patres sunt monachorum. »
LEUR TEMrÉRAnCK , LEO» CONTINEWCE, LEOB MORTI- FICATION ET LEUR DÉTACBEHEMT.
Saint Jacques, apôtre.
Saint Jacques se priva pour toujours de viande et de vin : « Vinum non bibit nec siceram, et ab animaniium carnibus penitus abstinuii. »
Saint Ignace, évoque.
Saint Ignace soutenait sou Eglise d*Antiocho par le moyen du jeûne qui lui donnait des forces : « Procellas persecutionum gubernaculo jejunii mitigaus. »
Saint Jacques, diacre, et saint Marien, lecteur.
Saint Jacques, diacre, et saint Harien, lecteur, après d*horribles tourments, furent mis en prison et macérés par une faim cruelle : « Continuatis in carcere gemina superpositione jejuniis. » Un des prisonniers , interrogé dans une vision comment ils se trouvaient ainsi accablés des ténèbres épaisses du cachot où ils étaient, et de la disette qu'ils souffraient : « Quatenus nos in pœnaiibus tenebris illis et inedia carceris baberemus, p répondit que les serviteurs de Jésus-Christ trouvaient dans la (arole de Dieu une lumière qui les éclairait et un aliment qui les sustentait : « Milites Christi et io tenebris clarissimam lucem , et in jejunio cibum saturabilem Dei habere sermonem. »
Saint Montan et les autres ecclésiastiques du clergé de saint Cyprien, dont nous venons aussi de parler, furent mis en prison , et on résolut de vaincre leur constance à force de leur faire endurer la faim et la soif: tf Diabolus ad altéras se astutias vertit, famé nos et siti tentare molitus, et boc suum pr»lium multisdiebusfortissime gessit. » Parmi ces bienheureux martyrs, saint Flavien, diacre, fit éclater sa charité; comme qaeU quefois on leur jelait certains petits restes de table, à peine suffisants pour les empê-
cher de mourir de faim, ce digue ministre des autels , fidèle jusqu'à l'extrémité à la grflce de son ministère , dont la fonction consistait à présider aux festins de charité ou aux agapes qu'on faisait en ce temps-là dans les églises, « ministrare mensis, » se privait même de ce peu de part qu'il pouvait prétendre dans ces restes, pour le laisser aux autres : t Nam ut omittam carceris abstinentiam singularem, ut accipit^ntibus cœteris vel modicum cibum, qui de sordibus penuriffi fiscalis exhibebatur, solus se ab ipso modico continuit, tanti habens jejuniis multis fatigari, dummodo alios victu proprio saginaret. »
Saint Fructueux, évèque.
Saint Fructueux , évèque de Tarragone , après nous avoir édifié par son amour pour la prière, ne nous édifiera pas moins par la sévérité de son abstinence merveilleuse : car comme il allait au martyre, et que les fidèles lui eurent par charité présenté une boisson à prendre pour le fortifier, il la refusa pour lui et pour ses deux diacres, disant qu'il était jeûne ce jour-là , et que l'heure de la réfection n'était pas encore venue. Il était environ dix Heures du matin : « Cumquemulti ex fralerna charitate eisofferrent uti conditi permisti poculum sumerent, ait: Nondum est hora solvendi jejunii, agebatur enim hora diei quarta. m
Saint Paulin.
Siint Paulin, consul, l'un des plus illustres et des plus riches sénateurs de l'empire romain, ayant quitté toutes ses grandeurs et distribué ses biens aux pauvres, se retira à la petite ville de Noie pour v passer sa vie dans l'obscurité et n'être que le sacristain de ]*église de Saint-Félix. La Providence l'ajrant mis sur la chaire épisco[)ale de cette ville, il y vécut avec tant de sainteté, de frugalité et de bon exemple, qu'il embauma toute l'Eglise du parfum de ses vertus ; son absti* nence était si grande qu'il s'étonnait qu'un clerc, qui l'était venu visiter en carême, eût bien voulu ne pas reffiser sa table , où Ion ne servait que quelques légumes , et cela une fois le jour sur le soir: « Quotidiana jejunia non refugit, oluscula et pauperem luensulam vespertinusconvivanon borruit. » Il buvait dans de si petites lasses qu'il n'v en avait pas assez pour étancher la soif: « Éi quod magis mirum est calicibus nostris contentus fuit ! ita se ad mensuram nostri gutturis arctavit. » Il admirait la mortifica* tion de ce clerc élevé à l'ordre d'exorciste , qui s'était contenté de boire avec lui si pen et si rarement sans se plaindre ni murmurer, quoiqu'à peine y eût-tl assez de liqueur pour humecter l'extrémité des lèvres, et oui, par une telle sobriété, avait donné de 1 édification aux hommes et de la terreur aux démons, se montrant ainsi un vertueux clerc et un digne exorciste : « lia de nomineexorcistaa au frugalilatem profecit, ut prope quotidianos t88e nobis oonviva non lugerit , et eam firis «t nimitis calidbas aspergeretur,
JEUVRES COMPLETES DE DE LA CUETARDiC.
iiM
quibus surama labra vix lingerel , nihil de vacui ventris aul sicci gutluris injuria querebatur : »» de quoi la maigreur de son corps et la p&ieur ae son visage faisaient foi : « Assiduus mensulœ nostrœ particeps, lia se ad mensuram nostri gutturis arctavit» ut nec olusculat nec pocula nostra vitaverit , quod
[)oterit attenuatione sui corporis et oris palore testari. » Il croyait que ie pain de seigle était trop délicat pour lui : « Panis siligineua modum nostr® bumilitatis excedere videtur. ]» 11 mangeait dans une écuelle de bois, « scutellam buxeam, » et se servait de vaiselle de terre, pour se ressouvenir, disait-il , qu'il n'était qu'un vaisseau d'argile, lequel, selon Adam, ne contenait que de la corruption ; mais qui , selon Jésus- Christ, renfermait un trésor inestimable : « Amamus vasa flctilia, quia et secundum Adam oognata nobis sunt, et Domini thesaurum in tâibus vasis cx)mmissum babemus. » On mangeait donc chez lui, non de la viande ou du poisson, mais des herbes et de la bouillie fait avec beaucoup d*eau et une goutte d'huile; personne, quoiqu'il ne fût pas jeûne, ne se mettait à table avant none ou trois heures après midi ; on n'en sortait point entièrement rassasié ni parfaitement désaltéré, jusque-là que le sel j manquait quelquefois : « Facilem nos victum dbo simplici capere, coctis in gutta olei et aquœ copia pultibus. » 11 portait un sac de poil de chèvre fort rude , qui le couvrait et qui le piquait en même temps : « Quœ nos utilibus £limulis admonerent. » Telle était lors la vie des saints évèques, qui servaient de modèle au reste du clergé.
Saint Basile, évéq«e.
Venons à saint Basile : nous ne pouvons nous dispenser d'en rapporter quatre circonstances, qui nous regardent spécialement, et que saint Grégoire de Nazlanze n'a pas omises dans le récit de sa vie. Premièrement, après une jeunesse passée dans l'étude des livres saints et l'eiercice de la piété chrétienne, la vocation divine se déclarant sur lui, il reçut l'honneur du sacerdoce, non en un jour, ni promplement, mais après avoir yAssé par tous les degrés de la sacrée milice vn laquelle il s'enrôlait: a lllum vero Dei dispensatio per sacerdotii çradus, illustrem ac notum omnibus fecit;ac inter presbyteros consiituit; non tamen statim nec prœter ordinem, sed per gradus vicesque paulatim deductus ac promotus. » Car, comme ajoute saint Grégoire de Nazianze, fait-on pilote un homme qui n'a jamais appris à conduire un vaisseau 7 En second lieu, il se retira dans la solitude pours*y remplir avec abondance de Tesprit du sacerdoce : a Secessit in solitudine; » ce qui fut un sujet de grande édification pour tout le monde : «Qui quidem secessus omnibus admirationi fuit.» Ensuite, étant élu à la charge pastorale, il prit pour principe qu'il était obligé d'être autant élevé au dessus du reste des tidèles en vertu, qu'il en était distingué par sa dignité ; sans quoi * il fut convaincu qu'il ne ferait aucun fruit
parmi son peuple : «Vitium omnino putavit si non omnes alios virlute antecelleret et tantum virtute quantum dignitate prsstaret : nec euim populos ad pietatem mediocrem trahi posse. » Quatrièmement, enfin, il mit le comble à tant d'excellentes dispositions par la vie du monde la plus austère, la çlus pauvre et la plus, exemplaire qu'on puisse imaginer. Son corps était si atténué par ses jeûnes, ses travaux et ses veilles, qu*il n'avait plus rien que la peau et les os: «Corpus
[»rope nullum et ossa sine citrnibus,» ce sont es paroles de saint Grégoire de Nazianze, son ami inséparable.
Saint Abraham, évoque.
Saint Abraham, évoque de Carres, pendant tout le temps de son sacerdoce, se priva de pain, de vin, de viande et de feu : « Toto tempore quo fuit autistes, ei fuit panis sapervacaneus, aqua quoque superflua, inutilis lectus, et supervacaoeus usus ignis.i Ce prêtre, plus abstinent encore que le prophète Elie, continue Théodoret, évoque de C^, ne mangeait aucun légume cuit : « Hic Yir admirabiiis, toto tempore pontificatus, neque legumina, neque olera, quœ igni a()propinquassint, comedit. » 11 se contentait de fruits crus pour nourriture et pour breuvage; fjBiisant ainsi voir l'inutilité des cuisiniers et des p&tissiers : < Lactucas, intyba, et apia, et similia eibum ducebat et potum, pistorum et coquorum artes ostendens sa* pervacaneas; » encore ne prenait-il cette légère réfection qu'après TOflice du soir: «Hœc autem sumebatjpostoflicium vespertinûm. » Cependant la charité qu'il avait pour son prochain était encore plus grande que la rigueur qu*il exerçait contre son corps; sobre pour soi jusqu'à se refuser le nécessaire, généreux pour autrui jusqu'à lui être prodigue, ou, pour se servir des termes mêmes de Théodoret, toujours rassasié en lui-même, et toujours affamé dans les autres : «Cum corpus autem talibus consumeret laboribus, in aliorum cura gerendaerat insatiabilis. » L'empereur voulut voir ce prélat véritablement apostolique ; il 'se tint honoré de sa visite, il assista même à ses obsèques, et témoigna plus d'estiiue du cilice grossier dont ce saint homme était revêtu, que de la pourpre impériale : «Et agreste illud cilicium sua purpura existimavit prœstantius.» Une foule immense de peuple accourut à ce convoi, chacun voulait avoir de ses reliques, et on n'entendait que des voix plaintives de gens qui le regrettaient ; les uns rappelaient leur père, les autres leur pasteur, leur nourricier, leur tuteur, et semblables noms : «i Lamentantes prœsidem, patrem, magistrum, alloreui,adjutorem, curatorem. »
Saint Abraham, prêtre.
Un autre saint de même nom, après avoir renoncé à un mariage considérable, distribué ses grands biens aux pauvres, et vécu cinquante années dans le désert, fut saisi par un évêque, qui, malgré ses raisons et ses larmes, l'ordonna prêtre et l'envova
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aus^ilôt trayailler à la conversion de divers idolâtres de son diocèse, si étrangement attachés à leurs superstitions» et si féroces, qu'aucun prêtre ni diacre n'avait pu iusqu'alors les rendre dociles à la foi. Il n y a persécution» outrages» injures et mauvais traitements qu'il ne reçut de ces infidèles
Eendant trois ans. Enûn, il les gagna et les aptisa tous» et les rendit de parfaits Chrétiens, entre lesquels plusieurs, jugés dignes iïes ordres sacrés» reçurent l'imposition des mains de cet évoque» et formèrent un saint et nombreux clergé ; mais de quelles armes ae servit-il pour opérer tant. de merveilles, pour gagner tant d'Ames à Dieu» pour faire une telle conquête? Il ne s'embarrassait d aucune affaire temporelle : « Cor ejus nullis terrenis negotiis vinciebatur. » 11 ne possédait rien du tout au monde : « Super terram nihil possidebaL» Il n'avait qu'un habit et un cilice qui lui durèrent cinquante ans sans en changer : « Uno sa^o et una tunica cilicina utebatur : quinguaginta annis abstinentia sua vestem cilicinam qua indutus fuerat non mutavit. » 11 ne se passa aucun jour depuis qu'il fut prêtre» qu il ne répandit abondamment des larmes devant le Seigneur : « Omni tempore institutionis su» DOD prœterivii eum sine lacrymis dies.)» On ne Igi parla jamais d*aucun pécheur ni d'aucun impie» qu'il ne pleurAt jour et nuit pour son salut : «Quem peccatorem vel impium audiens pro eo ut satvaretur cum lacrymis diebus ac noctibus Dominum non postulabaL» 11 était infatigable à jeûner, à veiller» à coucher sur la dure» è mortiûer sa chair : «In tanta abstinentia» jugibusque vigiliis, fletihus, cahumeniis, et contiitione r-orporis nuiiquam omnino lassatus est. » Dans ses inûrmités même» il ne se laissait point abattre par le poids de son corps» par le dégoût» la tiédeur et la l&cbeté : « Nunquammfirmatussegnitiaoblorjpuit, nunquam UBdio latigatus est. p 11 aimait Dieu de tout son ccdUT et le prochain comme soi-même: « Quis sic ex tolo corde Deum, et proximum lanquam seipsum dilexit? )f Voilà un prêtre des premiers temps, tel que nous le décrit saint £phrem; et il y aurait de l'édiGcation à lire en particulier les travaux et les souffrances de cet admirable ouvrier évangéiiaue dans la conversion de ces peuples farouches qu'il attira à Jésus-Christ» si nous ne craignions d'être trop long : mais quel muven de s'empêcher de dire avec l'kglise : Seigneur» qui voyez le relâchement continuel où nous jette notre infirmité» faites» par votre miséricorde» que l'exemple de vos saints répare en nous ce que notre lAcheté 7 détruit sans cesse : «Deus» qui nos conspicis ex nostra infirmilate deficere, ad amorem tuum nos misericorditer per sanctorum luorum exempla restaura. »
Saint Apelle, prêtre.
Saint Apelle» au rapport de Rufin, qui l'avait vu, et de Sozomène» était un prêtre d'éminente vertu et en qui on voyait un miracle continuel. Car le diable étant une nuit
apparu à lui pour le tenter» sous la figure d une belle femme, il prit avec sa main nue un fer tout rouge» et le jeta à la face de ce spectre : « In silentio noctis conversus diabolus in formam mulieris speciosœ venit ad eum : tum ille arreptum manu nuda de fornace ferrum candens in faciem ejus iqîecit.» Aussitôt le démon s'enfuit avec des hurlements horribles et qui furent entendus de tous les solitaires d'alentour : < At il la damans etululansaufugit» ita ut omnes fratres qui in circuitu commanebant, ululatum fugientis audirent»» et, de ce moment» ce vénérable prêtre eut le don de tenir nu dans ses mains le fer embrasé de feu sans se brûler : « Et ex eo in usu habuit ferrum candens manu nuda tenere» nec lœdi.» C'est ainsi que les prêtres de ce temps-là conservaient leur chasteté» et résistaient aux tentations impures dont le démon voulait souiller leur snceraoce ; c'est ainsi qu'ils en étaient récompensés dès cette vie même.
Saint Ammon.
Voici un autre exemple de leur chasteté» de leur mortification et de leur crainte» ou plutôt de leur respect religieux pour le sacerdoce. Un solitaire nommé Ammon» dont la vertu édifiait tout le pays» fut demandé pour évêque par les habitants d'une ville: «Quœdam civitas desideravit eum habere episcopum. » Eo effet» c'était un homme d une vie exemplaire. Dès sa tendre jeunesse il ne vivait que de pain et d'herbes crues : < A juventute crudis vescebatur, et nihil unquam comedebat quod igni fuis^^et admotum» prœler panem. » Lorsqu'il sentait son corps ému par quelque tentation im-
f)ure» il prenait un fer rouge et se brûlait a chair : « Ferrum candens suis membris admovebat; » en sorte qu'il était tout meurtri. La conduite de ce serviteur de Dieu est différente de celle du précédent ; l'un» pour conserver sa pureté brûlait le démon même, l'autre brûlait sa propre chair ; mais tous les deux éteignaient les flammes par les flammes, et détruisaient sans ressource les deux plus grands ennemis de la chasteté, la chair et le démon. La ^r&ce du christianisme reluisait en celui-ci» qui crucifiait sa chair ; la çrflce du sacerdoce éclatait dans celui-là» qui détruisait les œuvres du diable. Il est vrai qu'Ammon» comme nous allons le voir» ne fut pas ordonné prêtre» mais il en eut l'esprit et la grêce, et il mérita de l'être; et la cicatrice de son corps mutilé fut ))Our lui un caractère infiniment plus précieux devant Dieu» que ne l'est souvent le caractère spirituel imprimé dans l'Ame de beaucoup de prêtres. Saint Athanase l'ayant mené à Rome ponr y donner l'idée de la sainteté des moines d'Egypte» il ne voidut rien voir de toutes les raretés et merveilles de cette grande ville» que l'église de Saint- Pierre et de Saint-Paul où il allait faire ses prières : «Nihil ex magnificis urbis operibus prœter templum Petro et Paulo dicatum videre omninu desideravit. » Comme on voulut donc le prendre afiu de lui conférer
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le sacerdoce, n'étaDt pas le plus fort, il prit un ciseau et se coupa Toreille gaucne : « Arrepto forcipe sinistrarn aorecn sibi abscidit. » Il meuaça même de se couper la langue, si on continuait à lui vouloir faire violence : « Si me coegeritis. etiam linguam meam abscindam. » De sorte qu'on ne le pressa pas davantage. Ces actions, faites par un mouvement du Saint*Esprit, ne seront* elles pas capables de refroidir l'ardeur aveugle de tant de jeunes gens qui, malgré leurs irrégularités de corps, et leurs défauts encore plus grands d'esprit et de vertu, forcent les évoques de leur imposer les mains, et contraignent l'Eslise ae les admettre dans le ministère? iT fallait des coups d'un tel éclat à notre siècle, et nous avions besoin de ces grands exemples |>6ur réveiller notre
Ë3U de foi et pour guérir notre ambition, n 3ffet, que les choses ont changé de face I Autrefois les évoques persécutaient les saints de recevoir le saceraoce ; aujourd'hui les pécheurs persécutent les évèques de leur conférer le sacerdoce.
Saint Apollonius, diacre.
Les vertus de saint Apollonius sont encore plus admirables. Après avoir mené une vie très-parfaite dans la solitude, il ftat ordonné diacre au temps de la persécution : « Qui cum vitam magnificam egisset inter fratres, etiam diaconus ordinatus est. » Le diaconat fut la récompense de son rare mérite, et la couronne du martyre fut le fruit de son diaconat. 11 comprit qu'un ministre de Jésus-Christ n'était à rien moins tenu qu'à l'imiter dans le sacriflce de soi-même, et qu'à prêcher de parole et d'exemple l'obligation que tous tes ecclésiastiques ont de répandre leur sang pour celui qui leur commet la dispensation du sien. Il allait donc dans ces temps difficiles chez tous les fidèles, pour les exhorter au martyre: < Tempore ergo persecutionis erat ei studium sin- Kulos quosque circuire fratres, cohortari eos ad martyrium. » Mais s'il remplit ainsi excellemment l'oflice de diacre eu prêchant l'Ëvangile, il va le remplir encore mieux par sa seconde fonction, c'est-à-dire, en s*offrant lui-même en sacrifice avec Jésus- Christ, les diacres étant nommés dans leur ordination : « Comministri et cooperatores corporis et sanguinis Domini. » On se saisit de lui, et on le met en prison : «Comprehensus est et in carcerem trusus;» là les idolâtres le chargent d'iniures, et insultent à la religion chrétienne. Il n y eut opprobre qu'on ne lui fît avaler. Sa patience surmonte tout; son humilité, sa charité, sa douceur touchent le plus inhumain de ses persécuteurs ; ce cœur endurci se trouve faible contre les charmes des paroles qui sortaient de la bouche de ce saint diacre. Il se rend à la grâce et se convertit à la foi : « Corde couipunclus est, viraque verborum ejiis supra humanum morem in sua mente pursensil, in tanlum ut Chrislianum se repente falerelur. » 11 devient en un instant de persécuteur prédicateur, et prédicateur
martyr ; car on lui fit éprouver toutes les tortures imaginables : « Omnia gênera tormentorum ; )» mais inutilement. Il est inébranlable aux flatteries et aux menaces.
Les païens, désespérés de la perte d'un homme qui leur était extrêmement cher, s'en prennent è notre saint diacre <rai l'avait converti, et ils déchargent leur fureur sor lui avec une barbarie surprenante : « Cor* reptum Apollonium gravioribus subdidit tormentis, et deceptoris in eum crimen exaggerat. » Ces nouveaux accroissements de tortures, semblables aux efforts de ceax qui pressent la vendange, font découler la grtce à torrents. Les officiers de justice et les satellites deviennent Chrétiens. Le président les fait tous périr par le feu et par Teau qui, avec leur sang, leur servirent de
f plusieurs baptêmes, dont ce saint diacre fut e ministre : « Diaconum oportet baptizare,» C'est la remarque de Pallade : « Boc enim sanctis non mors, sed baptismus fuit. » Le» fidèles prennent le corps d'Apollonius, et Tinhument avec celui ues autres martyrs qu'il avait gagnés à Dieu, comme avec des trésors incomparablement plus précieux que ceux qu'on a mis quelquefois dans le sépulcre des rois ; et il s'y opérait de grands miracles : ^ A quibus usque ad preBsens tempus, virlutes multœ et signa miranda.» Tels étaient ces premiers diacres, telle était leur gr&ce et leur esprit.
Siiht Arsène, diacre.
En voici un autre connu de tout le monde, et dont la vertu n'est pas moins édifiante. C'est saint Arsène, diacre de l'Eglise romaine, donné par le Pape Damase a l'empereur, Théodose pour l'éducation des princes ses enfants , qu'il leva même des fonts baptismaux. Lassé du monde, il se retira dans les déserts d'Egypte, et obéit à la voix qui loi dit: Fu^ez, Arsène, fuyez le siècle, aimez la retraite et le silence , et ne vous occupez que de votre salut : « Fuge , Arseni , fnge sœculum, solitudinem pete, tibi prospice; fu^e, tace, quiesce : hœc sunt principia salutis. « Pour se punir d'avoir porté de beaux habits à la cour , il ne se couvrait que des plus vils haillons du monastère : « Studebal ut ab omnibus monachis viliora et despec* tiora vestimenta haberet. ^Théophile, évêqne d'Alexandrie, et beaucoup d'autres, l'étant allés voir pour s'édifier de ses discours, il leor demanda s'ils voudraient bien faire ce quii leur dirait ; ayant répondu qu'ils le feraient très-volontiers; c'est, leur dit-il, çiue partout où vous entendrez dire que je suis, vousn'/ veniez pas : <c Quocunque loco audieritis Arsenium , illuc ulterius ne accedatis. » Ce mémo évêque voulant retourner le visiter, envoie savoir s'il l'agréerait; il répondit: S'il vient seul , je ne puis me dispenser de lui ouvrir la porte de ma cellule; mais, s'il vient accompagné, je m'en irai ailleurs: t Si sol us veneris, aperio tibi ; si autem cum plaribus, ultra hic non seilehit Arsenius. * Quand il était à l'église , il se mettait derrière une colonne pour ne voir ni être va
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de personne : « Po$t coluronam sedebat , ne autipse alteriuSy aut aller iliius faciem inspicere posset. » QuoiquMl fut extrêmement laTant , jamais il ne voulut entrer dans aucune question sur TEcriture : < Nunquaio TOluit loqui de quffistione aliqua Scripturaram, cura posset magniflce si yeilet. » Il disait qu'il s'était toujours repenti d'avoir parlé» mais jamais de s'être tu : « Loqui me aemper pcônituit, tacere nunquam. » Solitaire jusou'à ne pas vouloir demeurer dans un lieu ou le bruit des roseaux , sujets à être agités par les vents , troublait le silence: « rugiamus sonitum arundinum jstarum. »
Tels étaient les ecclésiastiques de ce temps- Ik, quand une fois ils se déterminaient à rivre dans la retraite. Une dame venue de Rome exprès pour le voir , disant que dans sa ville elle voyait des hommes , sans doute des ecclésiastiques du commun, mais qu'elle voulait voir celui-ci qui était plusqu'homme: < Sont eoim et in civitate nostra muiti bomines, sed ego veni prophètes videre ; » n'osa le itearder, mais elle le conjura qu'il se souvint de prier pour elle. Je prierai Dieu» loi répondit-il», qu'il efface votre idée et votre souvenir de mon esprit : « Oro Deom ul deleat memoriam tui de corde meo. » Il avait sans cesee ces paroles à la bouche : Arsène, Arsène, pourquoi es-tu sorti du monde, pourquoi l'as-tu quitté? qu'es-tu venu foire dans cette solitude? « Propter quid existi ?» Il avait toujours un linge pour essuyer les larmes qui coulaient journellemeni de ses yeux : « Propter laerymas quœ crebro currebant ex oculis ejus. » En sorte même , qu'à force de pleurer, il avait perdu le poil des paupières : < Pili oculorum ejus nîmio fletu ceciderant. » Ce don de larmes le suivit jusqu'à la mort; car, sur le point de rendre Tesprit, on le vit pleurer: «Cum auiem tradituros essetspiritum, viderunteuni flentem. » Et comme on lui eut dit : Hé quoil mon père , vous craignez la mort ? < In veritate et tu tlmes mortem ? » Oui , en vérité je la crains, répliqua-t-il , et je n'ai jamais été sans cette crainte où vous me voyez à présent, et je crains même extrêmement:
€ Et dixit eis : In veritate, timor enim qui in bac bora est mihi, semper fuit in me, et limeo valde : » après auoi il mourut en paix. Ce double exemple de pleurer sans cesse ses péchés, et d'avoir continuellement le soQvenirde la mort présent, ne fut pas sans effet; car un saint religieux fut si touché du
Ïremier, que, fondant en larmes, il s'écria : leareux Arsène, d'avoir lant pleuré sur vous ea ce monde : < Beatus es, Arseni, quia fle* viati temetipsum in sœculo isto; » puisque ceux qui ne pleurent pas en cette vie pieu* refont éternellement en l'autre : ^ Qui enim se în hoc saculo non fleverit sempiterne nlorabit illic. » Kt Théophile , patriarche d'Alexandrie» dont nous venons de parler, fit si bien réflexion au second, que, se trouvant prêt à rendre l'Ame et s'en souvenant avec édifii*^tion : Que vous êtes heureux, disait-il, 6 Arsène 1 d*avoir toujours eu devant les yeux cette dernière heure : « Beatus es, Ar-
seni, quia semper banc boram ob oculos habuisti. » Telle était la vertu des ecclésiastiques de ce temps-là, quand ils se mêlaient de vouloir vivre dans la retraite ; également grands dans le monde et hors du monde , et partout des modèles ou aux fidèles dans le monde, ou aux solitaires dans le désert.
Au reste, la vie des deux excellents diacres, don^ nous venons de toucher quelques vertus, mérite un peu de réflexion. L'un et l'autre firent éclater également, quoique différemment, la ^rAce de leur ministère^ Apollonius vainquit le monde en le combattant, et Arsène en le fuyant. Le monde Ut sortir Apollonius de la solitude , et la solitude fit sortir Arsène du monde. L'un quitta la retraite pour prêcher l'Evangile et soutenir l'Eglise; l'autre chercha la retraite pour pratiquer l'Evangile et pour édifier l'Eglise; l'un se fil la victime du monde, et l'autre fit du monde sa victime. La persécution immola Apollonius par un prompt martyre; la pénitence immola Arsène par un Ion/ exercice des vertus. Enfin , ces deux dignei ecctésiastiques firent d»ns leur temps reluire, en eux ce qui semble éteint dans les ecclésiastiques de celui-ci , l'amour de la retraite etjdu travail. Ils possédèrent ce que l'évêque suppose que nous possédons , quand il profère ces paroles dans notre ordination:
t Abundet in eis totius forma virlutis , pudor constans, auctoritas modeste, innocentiœ puritas, et spiritualis observantia disci-
plinœ. »
On ne finirait assurément pas ce discours, si l'on voulait rapporter de suite tout ce que l'antiquité nousa laissé des vertus admirables des premiers ecclésiastiques; et quelque beaux qu'en fussent les exemples, la multitude enfin dégoûterait. On pourra dans la suite, selon les matières, exposer ce qu'on
omet ici.
Quelle pureté, quelle délicatesse de cons-> cience , quel esprit de mortification ne régnait pas parmi ces anciens ministres du Fils de Dieul
Saînl Athanase, évéque.
Saint Athanase craignait si fort de flatter l'ouïe par la musique et de laisser amollir son cœur par la douceur de la mélodie, même dans l'église , qu'à peine souffrait- ii, dans le chant, ou plutôt dans la récitation des psaumes , de faibles inflexions ; c'est co que nous apprenons de saint Augustin, qui lui-même approuve ce sentiment comme le plus sûr : « Tutius mihi videtur quod de Alexandrino episcopo Athanasio s«pe mihi dictum commemini , qui tant modico flexu vocis ficiebat sonare lectorem psalmi , ut pronuntianti vicinior esset quam cauenti. » Quelle attention sur ses sens 1 quelle opposition à toute volupté 1
Saint Arsène, diacre.
Saint Arsène , dont nous parlions il n'y a qu'un moment, était si ennemi des bonnes odeurs qu'il tenait exprès de l'eau corrompue et puante dans sa cellule, afin de mor-
ŒuvaiS COVFL. DB DB LA CHéTABlUB. l.
TSh
nn
ŒLVRKS COMPLETES DE l)E LA CHETIUDIE.
iî28
tilîerson odorat, qu*ilcroya1t avoir tronflatté lorsqu'il était à la cour» et d'éviter 1 infection éternelle que souffriront les réprouvés dans l'enfer : « Cur pessimo fœtore tota cellula tua repletur 7 » lui disaient ces bons anachorètes avec lesquels il vivait; mais il Jeur répondait : t Oportet me sustinere istiusmodi fœtorem, pro suavissimo illoodore quoin sœculari conversationefruebar, et ut in die iudicii de illoi^ehennœ inenarrabili fœtore liberet me Dominus. » Tel était l'esprit d'un diacre des premiers temps.
Saint Augustin, évêque.
Saint Augustin mortifiait tellement le plaisir de la vue, qu'il s'accuse et se reprend sévèrement de ce qu'allant à la campagne il avait vu par hasard un chien courir après un lièvre» et s'.y était arrêté un moment : « Canem currentem post leporem jam non speclo cum in circo fit, at vero in agro si rasu transeam avertit me fortassis ab aliqua magna cogitatione, atque ad se convertit illa vendtio,non deviare cogens corpore jumenti, sed cordis inclinalione. » Et si vous ne venez h mon secours, dit-il, ô mon Dieul en me faisant sentir ma misère et en me rappelant do ma dissipation, je me laisse aller à ce plaisir vain : « Et nisi jam mihi demonstrata infirmitate mea cito admoneas, vanus hebe- 8C0. » Il est vrai que je reviens bientôt à moi; mais autre chose est de se relever promptement, autre chose est de ne pas tomber : « Aliud est cito surcere, aliud est non cadere. » Des gens qui s examinent de si près sont bien éloignés de se laisser aller ii'de grandes fautes.
Saint Jérôme, prêtre.
Que dire de saint Jérôme, lorsqu'il se relira dans la solitude pour se disposer au sacerdoce? J'étais, dit-il, dans ces déserts arides, qui, toujours brûlés par l'ardeur du soleil, offrent aux solitaires un affreux séjour : « In ercmo conslitutus, in illa vasta solitudine quœ, exusta solis ardoribus, horridum nionaciiis prœbel habilàculum. » J'étais seul, assis dans ces lieux éloignés du commerce des créatures, et comme un homme affligé, parce qu'en effet l'esprit de pénitence me remplissait d'amertume :
n Sedebam solus, quia amaritudine plenus eram. » Les membres de mon corps, défigurés par le sac et le cilice qui les couvraient, étaient horribles à voir : « Horrebant sacco uiembra deformia; y sans cesse les larmes coulaient de mes yeux, sans cesse les soupirs sortaient de ma bouche : « Quotidie iacrymffi, quotidie gemitus. » Et si, quelquefols acccablé du sommeil, j'étcis contraint de fermer la paupière, à peine permettais-je à mes os, presque disloqués par la maigreur, de sentir un moment la terre dure : « Et si quando repugnantem somnus imminens oppressisset, nuda humo vix ossa hœrentia collidebam. » Je ne parle pas du boire et du niaiiger, puisque cest une pratique toute commune en ces lieux-là, que les solitaires, même malades, à peine se soulagent par de
Peau fraîche : « De cibis vero et potu (aceo; cum etiam langu.entes monachi yix frigidt aqua utantur; » et que, chez eux, manger quelque chose de cuit est une espèce de sensualité charnelle : « Et coctum aliquid accepisse luxuria sit. » Voilà où m'avait réduit la crainte de l'enfer; telle était la prison où je m'étais condamné, compagnon des scorpions et des bètes farouches; et^ la pâleur sur le visage, je me faisais justice moi-' même, pour ne pas tomber entre les maint de la justice divine : < Ob metum géhenne tali me carcere damnavëram, scorpionum tantum et ferarum socius, pallet)ant ora jq|iniis. » Et ie me souviens que, dans l'ardeur de ma prière, prosterné aux pieds de Jésus- Christ, je joignais le jour à la nuit, criant et pleurant sans sesse : « Ad Jesa jacebam pedes, rigabam iacrymis, et memini ooe clamantem uiem crebro junxisse cum nocte. » Que dire d'un tel séminaire, d'une telle préparation aux ordres? Car, en effet, ce fut au sortir de ces quatre années de solitude qu'on réleva au sacerdoce; et l'Eglise le reconnaît dans son Office. Voici ses paroles : il se re« tira dans les vastes déserts de la Svrie, où, pendant quatre années entières, il ne s'appliqua uniquement qu'à la lecture des Livres sacrés et qu'à la méditation des biens éternels : 1 Secessit in vastam Syriœ solitudinem, ubi quadriennium in lectione divi* norum librorum, cœlestisque beatitudinis contemplatione consumpsit. » L'al)stinence continuelle, les larmes abondantes et la mortification du corps étaient son pain quotidien : « Assidua se abstinentia, yi lacrjmarum , et corporis afllictatione discrucians. » Après de si grandes épreuves de vocation et de vertu, après de telles préparations, on lui imposa les mains : k Presbyter a Paulino episcopo factus est. » Voilà quels étaient les ordinands de ces temps-là; voilà quelles étaient leur vertu, leur oraison, leur mortification, leur religion.
Mais quelle était leur charité pour les pauvres, et comment s'aoquitlaient-ils exactement de ce devoir? Quel était leur détachement? En voici quelques exemples entre plusieurs.
Saint Exupère, évoqué.
Saint Exupère, évêque de Toulouse, pratiquait excellemment celte vertu» et il souffrait la faim , et il apaisait la faitn des pauvres; il jeûnait, pour empêcher que la autres ne jeûnassent; il était le seul indigent de son diocèse aux besoins duquel il ne pourvoyait pas; Tabstinence rendait son visage pflle, parce qu'il versait toute sa sobs* ta:ice dans |le sein du famélique; il avait les oreilles ouvertes aux cris des entrailles du prochain, et il était sourd aux plaintes de son estomac vide : c/cst saint Jérôme qui rend ce témoignage à la vertu de ce grand prélat : < Sanctus Exuperius, Tolosœ episcopus, viduœ sareptensis imitator, esuriens pascit alios et, ore pallente jejuniis, lamo torquetur aliéna, omnemque substantiani Christi pauperibus erogavii. y» Rien n'est
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plus riche» continue-t-il , que l'abondante pauTreté de ce digne évêque, qui, pour eiercer la miséricorde, })Orle le corps du Seigneur dans un panier d*osier, et le sang dans une fiole de verre : < Nihil illo ditius qui corpus Domini canistro vimineo, sanguinem portât in vitro. » C'est un tel exemple que saint Jérôme propose à imiter à un moine auquel il écrivait : « Huius tu e vicino sectare vesligia. » Car c'est la maxime et Tesprit des saints, dont on a parlé au long ailleurs t que la vie des ecclésiastiques doit £tre le modèle de celle des religieux : « Monasticus ordo débet sequi ecclesiasticos ordines, et ad eorum imilationem ad divina ascendere, p dit le grand saint Denis. Que de circonstances dans cet exemple de saint Exupère!
£n voici encore deux autres qui ne sont l^as moins admirables, et ceci suilira; car s'il fallait rapporter le nombre des ecclésiastiques qui se sont dépouillés de tout, et qui 5e sont eux-mêmes donnés après avoir tout donné, comme fit saint Paulin, on entreprendrait un ouvrage immense.Saint Arsène, diacre, dont nous avons parlé assez au long d-dessus, ajrant quitté les grandeurs de la terre, et s'étant retiré dans la solitude pour ne songer plus qu*à son salut, fut une fois visité par un magistrat; celui-ci lui apporta le testament d'un riche sénateur, parent de saint Arsène, et qxù instituait ce saint diacre son héritier et lui laissait ses grands biens : « Deferens ei teslamentum cujusdam senatoris parentis ejus qui reliquerat ei hœreditatem magnam valde. » Arsène, prenant ce testament, se mit en devoir de le déchirer : « £t accipiens illud testamentum voluit illud scindere. » Ce magistrat s*étant jeté à ses pieds pour lui remontrer qu*il devait répondre de ce testament sous peine de la vie, notre vénérable diacre, en le lui rendant, et en y renonçant, lui dit ces admirables paroles : Je SUIS mort bien longtemps avant ce testateur, d*où vient donc qu'il lègue ses biens à un défunt qui n'est plus? « Ego prius mortuus sum quam ille, quomodo me fecit hflBredem?etremisit testamentum nihil accipiens. ^
Saint Félix, prêtre.
Saint Félix, ce prêtre de Nolesi, célèbre
Kr son zèle, par sa piété, paries persécutions I prisons et les tourments qu*il endura pour la foi, après la paix rendue à TEglise , fut conseillé de redemander ses bi>*ns qui pendant la persécution avaient été confisqués, on lui représenta que les empereurs ordon* miipnt par leurs édits qu'on les restituât aux Chrétiens, et qu'il pourrait en faire des aumônes et les employer à de bonnes œuvres : c Quœ dispensaro recepta mercedis magnœ cum fœnore posset egenis. » Cette proposition • quoique si bien colorée du prétexte de la charité, fit horreur à notre saint prêtre. A Dieu ne plaise, répliqua-t-il , que je rentre en possession des biens que j'ai une foi perdus pour Jésus-Christ, et que je perde ainsi ce quft j'ai gagné : « Horruit amissos in jura
reposcere fundos. » Il se contenta pour tout patrimoine d'un petit morceau de terre, quoique fort maigre, qu'il labourait seul, et 3u'il cultivait de ses mains «sans le secours 'aucun domestique ni valet, et ce champ lui portait suflisament du blé pour vivre sans être à charge à personne, il le tenait même de ferme sans le posséder en propre ; ayant outre cela un petit jardin dont il partageait les fruils nvec le pauvre, inséparable compagnon de sa table. « Hune retinens animum tria raacri jugera ruris, nec propriosub jure tenens, conducta colonus,ipse manu coluit, famuto sine, pauperis horti, cum paupere semper collectum divisit olus, cum paupere mensa. » Tels étaient les prêtres de la primitive Eglise; tel était leur détachement , leur humilité , leur amour du travail et de la pauvreté, leur charité.
Saint PaulÎD, évéqae.
Voici un nouvel exemple de leur mépris
tour eux-mêmes. Sévère Sulpice avait écrit saint Paulin de lui envoyer son portrait: on ne peut dire avec quelle sainte indignation ce compliment fut reçu par saint Paulin. Votre affection paternelle a sans doute troublé votre raison, lui mande- t-il ; oh ! quel secours à votre amour pour moi cherchez-vous dans le regard d'une vaine peinture? « Quœamoris veri solatia de inanibus formis petis ? » Mais duquel des deux voulez-vous que je vous envoie l'image ? de l'homme terrestre, ou de Thomme céleste? « Quaiem cnpis ut mittamus imaginem tibi? Terreni hominls an cœlestis? » Je sais aue vous ne faites cas que de cette incorruptible beauté que Jésus-Christ aime en vous; que de celle beauté qui n'est qu'un crayon de cette beauté originale sur le modèle de laquelle vous avez été formé, et qui dans le prochain sert d'attrait à l'amour que vous lui portez , comme îx un autre vous-même: « Scio quia tu illam incorruplibilem speciem concupiscis, quam in te Rex cœlestis adamavil ; quam illa forma ad quam ipseformalus es: quaproximum juxta te diligas. » Malheureux que je suis ! tout défiguré par la ressemblance de l'homme ter* restre, et tenant beaucoup plus du premier Adam que du second , par mes sentiments tout de chair et par mes actions toutes terrestres, comment oserais-je me présenter à vous tel que je suis, c'est-à-dire convaincu d'avoir effacé en moi , par la corruption de ma nature, l'image de l'homme céleste?
« Sed pauper ego et dolens quia adhuc terrenœ ima^inis squalore concretus sum, et plus de primo quam de secundo Adam carneis sensibus et terrenis actibus refero, quomodo tibi audebo me pingere, cum cœlestis imaginisinficiari prober corruptione terrena.» Je me trouve couvert de honte de quelque côté que je me tourne : « Utrinque me concludit pudor. » Je rougis de me peindre tel que je suis, je n'ose me peindre autre que je suis : « Erubesco pingere quod sum, non audeo pingere quod non sum. t Plaise à Dieu gue, selon la parole du Roi-Prophète, le Seigneur détruise en moi l'image de ce vieil
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homme, et qu'il TefTace et la réduise à rien : « Hujus imaginem in me quœso Deus conterat , et ad ninil rediçat. » Plaise à Dieu que» selon la parole du vieillard Siméon , Jésus- Christ me soit en ruine et en résurrection; en ruine, pour anéantir en moi cette vieille ressemblance ; en résurrection , pour tracer en moi la nuqvelle image : « Utinam compleatur in me verbum illud evangelici Simeonis ut fiatmihi Christus in ruioam et in resurrcctionem ; ruina exteriori meo, et interiori resurrectio » » aGn que l'ancien édiGce que le
f)éché avait b&ti en moi sur les ruines de 'innocence, soit à son tour ruiné, et que Tédiflce nouveau que l'innocence élève sur les ruines du péché, soit rétabli pour ne plus tomber : « Dt cadat in me peccalum quod anima cadente consistit ,et exsurgat ille imroorlalis, qui cedidit eisurgente*peccato. » Il achève cette lettre si humble, si spirituelle, si instructive, en remerciant Dieu de ce que la charité avait gravé son portrait dans le cœur de Sulpice Sévère comme sur une table incorruptible et avec des traits ineffaçables : « Gratia Domino quod perenni maçis et vivente pictura imagines nostras nonintabulis carnalibuscordis tui pinxit,ubi nosimpressos, et animœ tuœ conformâtes, non solum istic, sed in œterno sœculo conspicies. » Sans doute que l'exemple d'un saint si grand selon Dieu et selon le monde est une naute condamnation de l'amour-propre de tantd'ecclésiasiiques qui souvent même n'ont rien qui les rende remarquables selon le siècle, que leur présomption, et qui cependant n'anectent rien davantage quede se faire peindre et d'avoir dans leur chambre leur tableau, qui souvent représente encore mieux leur vanité que leur visage.
Saint Grégoire, évéqoe.
Pour revenir au portrait bien plus édifiant des premiers ecclésiastiques , et au riche tableau de leurs vertus, faut-il s'étonner s'ils travaillaient avec un succès surprenant à la conversion des peuples, et à la sanctification des &mes, après s'être ainsi eux-mêmes et convertis à Dieu si entièrement, et sanctifiés si parfaitement? Saint Basile écrit que saint Grégoire de Néocésarée entra dans son diocèse sans y trouver aucun Chrétien : dans la ville, dans les villages, à la campagne, tout était idolAtro; nul fidèle, nulle connaissance de Jésus- Christ : une province obscurcie et accablée sous les ténèbres épaisses du paganisme. Ce bienheureux prélat entre dans cette forêt, 4)leine de l)êtes farouches, d'animaux immondes, et il y entre accompagné de dixsept personnes seulement; il y entre, non point avec un ^rand équipage, ni un train magnifique, mais un éclat admirable de vertu qu*il répand de toutes parts. Une grande lumière se lève par toute la province : « Velut insignis magnaque lucerna in Ecclesia Dei resplenduit. » Il va, non point donner de l'étonnement aux grands de la terre, mais de la terreur aux démons à qui il déclare la guerre : « Qui spiritus ope terrorem habuit adversus dœmonum potestates. > La
vie sainte qu'il avait menée jusqu'alors attire sur lui une si abondante grflce pour opérer le salut du prochain et pour gagner les idolâtres à Jésus-Christ, qu'avec ces dixsept compagnons de ses travaux apostoliques, il convertit à la foi tous ses diocésains, ainsi que le même saint Basile nous l'assure en ces termes : « Nam tantam accepit gratiam ad obedientiam fidei inler gentes, ut assumptis non plus sentemdecim Christianis, universum populum et urbanugn et rusticaiium, per agnitionem junxerit Deo.» Tel fut le fruit d'un homme qui, après avoir mené la vie d'un ange avant d'entrer dans le cler{[é, reçut Je sacerdoce pour exercer un ministère redoutable aux anges mêmes. C'est encore l'observation du même saint Basile, qui s^explique en ces termes : a Sanctorum vestigiis per omnem vitam inhœsit, atque evan^elicœ conversationis vigorem auandiu vixit prœstitit. » Tel est le caractère de ceux qui fructifient dans l'Eglise, tel est l'esprit des hommes vérilablemeol apostoliques, et remplis de la grAce des premiers temps.
Saint Abrabam, prêtre.
11 n'y a qu'un moment que nous avons vu les vertus du bienheureux Abraham, doot l'histoire a été écrite par saint Ephrem, diacre d'une éminente sainteté. Saint Abraham, dès sa jeunesse, garda inviolablement la chasteté : « A juveniute castitatis pudicitiaiu conservabit. » 11 renonça à un mariage avantageux selon le monde, il distribua ses grands biens aux pauvres, il se relira dans une solitude, il se revêtit d'uncilice et d'un habit grossier qui, l'un et l'autre, lui servirent le reste de ses jours : « In omnibus quinquai^inta annis abstinenliœ sua) vestem cilicinam gua indulus fuerat non mulavit. » Sa vie était un jeûne austère et continuel ; aucun jour ne se passa sans qu'il versât abondamment des larmes, et, ce qui parait très-digne de remariif^ue, c^est que , pendant cinquante années, jamais il ne rompit une seule fois le règlement qu'il s'était imposé: « In omni lemporc abstinentiœsuœregulam qtiam semel arripuit non mutavit ; quinquaginta annos inslitutum proprium omni alacrilatecomplevit. » La longueur d'une viesi âpre ne lui donna ni dégoût ni ennui : cinquante années de pénitence lui parurent peu de jours, et il ne compta pour rien cette longue austérité : l'amour de Jésus-Cbrist lui rendit douces toutes les rigueurs, aisées toutes les difiicultés, courtes toutes les douleurs : « Et ob nimium hocdesiderium quod habebat in Christo, omne œvum tempori!$ illius quasi dies paucissimos reputabat, et totus rigor acerrimœ conversationis ejus apud euni pro nihilo videbatur. »Nous avons déjà vu tout cela ci-dessus.
Tant de marques de vocation au sacerdoce, tant de vertus et de dispositions propres à remplir les emplois de ce divin ministère, et à gagner des &mes à Dieu, ne demeurèrent pas toujours sous le boisseau. Une lumière se lève dans l'Eglise de Dieu,
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une sainteté si éclatante jette ses rayons de loules parts : i Repente quasi lui qiiœdain în corJe ejus divina gratia refulsit. » Un prophète parait dans la solitude comme un autre saint Jean-Baptiste, comme un an^e du Seigneur : « Angelicam vitam in terris «gens : » c'est ce qui doit se passer dans un homme bien appelé au sacerdoce; comme eo effet Dieu visiblement y appelait celui-ci| et voici comment la chose se passa.
Il y avait dans cette province une fort
Srande habitation qui d était peuplée que e païens, mais de païens les plus barbares et les plus obstinés qui fussentau monde, et si prodigieusement attachés au culte do leurs idoles depuis la plus petite jusqu'à la plus grande, que qui qot ce soit sur la terre ne semblait capable de les rétirer d'un endurcissement si épouvantable t « A minimo usque ad maximum pagani crudelissimi quos an idolorum cuitu nullus omnino valebat avertere. j» L'évêque de ce pays-li, zélé pour le salut de ces pauvres aveugles, avait de temps en temps envoyé des prêtres et des diacres pour travailler à leur réduction , mais inutilement ; ces gens féroces causaient des maux inflnis à ces bons missionnaires; ils les persécutaient horriblement en toute sorte de manières, et ils excitaient des séditions si étranges contre eux, gue ceux-ci s*eD étaient revenus sans rien îaire : « Non* Dulli quidam presbyteri et diaconi, in hoc Ipsum iltic ordinati et directi ab episcopo, sme ullosalntiseorum fructu recedebant, nequaquam afflictionis ferentes laborem, quia non solum non suaderi, et ad consensum animus eorum ferox non poterat flecti, verum etiam persecutiones in eos, qui se monebant, ac seditiones vehementissimas concitabant ; » des troupes même de moines ayant plusieurs foisaussi tenté cette conquête, avaient échoué comme les autres: « Turbamonachorum semelatque iterum adiré nitentes, nihii penitus pro conversione eorum agere poluerunt. »
Cetévêque, ne sachant plus a quel remède recourir, jeta les yeux sur notre solitaire; il en conféra avec ses ecclébiastiques, et on convint que la patience et la charité de cet homme deDieu pouvaient seules venir à bout d*i)ne telle entreprise : « Potest enim eospatientia ac nimia charilate ad Deum convertere. » La difficulté fut de le résoudre à recevoir le sacerdoce; on délibère comment on ferait. L'évêque avec ses ecclésiastiques marche droit à la cellule de notre anachorète : « Episcopusad cellulamsancti viricum clericis suis proficiscilur ; » et lui déclare son dessein. Saint Abraham, la larme à Pœil, conjure revenue de le laisser pleurer ses propres péchés le reste de ses jours, de ne Je point élever à un si grand ministère, de ne pas le charger d'un si pénit/le emploi. L'évêque lui repart qu'un moine est obligé d*obéir; que Tobéissance est la plus excellente des vertus, qui sans elle no sont pas même vertus; en un mot, (lu'il ne suffit pas d'avoir quitté le monde, s'il ne se quitte pas lui-même et ne veut |>asser pour un rebelle; d'ailleurSi qu'il a jusqu'alors travaillé pour
lui, qu'il faut désormais qu'il travaille pour autrui; qu'il se sauverait seul dans le désert, qu'il en sauvera plusieurs dans le monde. Le solitaire fond en larmes. Je vous prie, dit-il à l'évêque, de considérer que je no suis qu'un chien mort : « Hœcille cum audisset cœpit fiiere amare, dicens ad eum : Quid sum ego canis mortuus. v Nonobstant ces résistances, ces raisons et ces pleurs, il fallut être ordonné prêtre. C'est ce qu'on appelle une vocation revêtue de toutes tes conditions et de toutes les dispositions les plus excellentes et les plus souhaitables pour le sacerdoce : mais où l'envoie-t-on 7 quel bénéfice lui destine-t-on 7 quel établissement lui procure-t-on 7 On le fait prêtre pour lui commettre un peuple idolâtre , farouche, impie, séditieux , méchant. Voilà une mission peu agréable à la nature : «t Presbyter ordinatus statim ad vicum paganorum sine mora dirigitur. ^ C'est un curé des. premiers Mècles; voyons ce qu'il fera. Il arrive dans cette habitation d'idolâtres ; il trouve toute cette nombreuse multitude de fpeuple dans un attachement horrible à la superstition ; il pleure, il}gémit, il crie : « Vidensomnes in insania idololatriœ vehementer esse détentes, ex imo pectore ingemiscens fleviti et elevans oculos sues, v etc.
Il s'avise d'un expédient. Tout son bien n'avait pas encore été achevé de distribuer aux pauvres ; il écrit à un ami de lui en apporter le reste, qui fut assez considérable pour lui faire entreprendre l'édifice d'une église. Il ne disait mot, il tenait son dessein caché aux païens, il passait au milieu de leurs simulacres sans leur témoigner aucun autre dessein que d'embellir leur demeure d'un b&timent; il se contente de soupirer au dedans de son cœur d un tel abandon. Enfin, son église achevée, il en fit la dédicace avec les larmes qui découlaient de ses yeux; ensuite il va un matin dans le temple de ces idol&tres, il renverse leurs simulacres et leurs idoles, il démolit leurs autels, il met tout par terre. Ces hommes, ou plutôt ces bêtes farouches se jettent en fureur sur ce bon prêtre, ils le déchirent de coups, ils le couvrent de plaies et le chassent : « Quasi agrestes ferœinsiliunt,eumque laceratum mullis verberibns fugaverunt. » H se retire, et la nuit en cachette, sans se soucier de tant de blessures, il rentre dans son église, là il demande toute la nuit à Dieu la conversion de ce pauvre peuple commis à ses soins : « Ipse autem clam m ecclesia residens, plagarum suarum lacerationem non curans, sed tantummodo cum lacrymis ac gemitibus ut salvi fièrent Dominum deprecabatur. » Le lendemain les idolâtres viennent à celte église et trouvent en prières celui qu*ils croyaient trouver demi-mort de ses blessures. Cette merveille les consterne, ils viennent souvent à cette églisci ils la considèrent et en admirent les ornements et la f>ropreté, touchés, non d'aucun motif de religion, mais attirés par le charme de la nouveauté et de la curiosité. Or, une fois, comme ils regardaient cet oratoire, le saint
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homme se mit h les conjurer de se convertir è Dieu et de renoncera leurs erreurs : « C(b* pit ilaque quadam die rîr beatns deprecari eo5 ut agnoscerent Deuro. » Mais ces méchants en deriennent plus furieux. Ils se jettent de nouveau sur lui et raccablent de coups de bftlons;i]s frappent sur ce saint prêtre, qui souffre cet outrage avec aussi peu d'émotion que s'ils eussent frappé sur une statue inanimée; ensuite, l'ayant renversé par terre, ils lui attachent une corde aux pieds» ils le traînent hors de leur habitation et jettent un tas de pierres sur lui, croyant qu il était mort : « Deindepedibus cjus fune ligatis, extra vicum traxerunt lapidibus obruentesy mortuumque arbitrantes seminecem reliquerunt. »
Sur le minuit, notre saint prêtre revient à soi et se met à pleurer amèrement, se plaignant amoureusement à Dieu, et lui demandant pour lui de la force, et, pour ces pauvres aveu{j1es, la lumière de la foi. Son oraison finie, il se lève, il rentre dans le village, il va dans son église et se met à chanter des psaumes. A cette nouvelle, les habitants forcenés de rage, accourent tout étonnés de le trouver en vie ; ils se Jettent sur lui et n'omettent aucun tourment dont ils n'exercent sa patience ; ils lui attachent les
(ûeds d'une corde et le traînent encore hors eur village : « Rursus aulera facto diluculo venientes viderunt eum, et slupefacli atque in insaniam versi nulla habentes viscera misericordiœ, acerrimis illum tormentis crudeliterque conficiunt, et solito funibus alligatum extra vicum traxerunt. »
Trois ans s'écoulèrent parmi de semblables combats, sans que jamais notre invincible
Erètre cédftt à tant de persécutions. On le attait, on le traînait, on le lapidait, on le laissait mourir de faim et de soif; on le tourmentait en mille manières : c'était un rocher inébranlable, un marbre dur : a Hœc autem cum per triennium pateretur, quasi verus adamas tolerabililejr perdurabat ; nec tôt tantisque insectationum tribulationibus cessit; sed cum cœderelur, cum traheretur, cum persecutiones {)ateretur, cum lapidaretur, cum famé et siti laboraret in omnibus bis quœ ei acciderant, nunquam ad iracundiam provocatus, nunquam ad indignationem commotus esL » Aucun mouvement de colère, aucune parole d'indignation; rien ne sortit de sa bouche, rien ne parut en lui qui fit voir le moindre chagrin. Jamais en lui de découragement pour de si mauvais succès, jamais de dégoût ni d'ennui : ^ Nunquam pusillanimitate dislabuit, nunquam tœJio fatigatus est. » Plus ils le persécutaient, plus il les aimait : «( Sed- cum aspera omnia pateretur, magis ac magis amor ejus in eos et charitas augebantur.» Il reprenait Tun, il flattait l'autre; il honorait Is vieillards, il caressait les jeunes gens, il se faisait tout h tous ; cependant il ne recevait de tous que des railleries, des mépris, des opprobres, des outrages : « Cum e contrario ab eis subsaiinaretur, irrideretur, atque mille opprobria pateretur.iv £n(in, au bout de trois ans, ces idolâtres,
un jour assemblés, s'étonnenl au dernier
F^oint d'une telle constance. Ils se disaient *un à l'autre : Qui vii jamais une telle pa^ tience ? quel extrême amour cet hoœme-lk n'a-t-il \^as pour nous? de cfuelque tribulation dont nous l'ayons affligé, jamais il ne nous a pris en aversion ; il a tout enduré avec joie. Si le Dieu qu'il prêche n'était le véritable Dieu, comme il l'assure, et que le
(»a radis et l'enfer qu'il nous annonce ne ussent pas, eût-il pu soutenir tant de maux Sue nous lui avons faits? Ajoutons à cela, isaient-ils, qu*il a renversé tout seul nos dieux, et détruit nos autels sans qu'ils aient pu lui faire aucun mal, ni se venger de lai en aucune manière. Il faut que ce soit là un vrai homme de bien, un vrai serviteur de Dieu. Ce que l'on publie de sa sainteté est moins que ce que nous voyons. Allons dooe tous ensemble le trouver, et croj[ons au Dieu qu'il nous prêche : « Et bœc inter se colloquentes pariter omnes in ecclesiam pergunr, clamantes atque dicentes : Gloria Deo cœlesti qui misit famulum suum ut nos ab errore salvaret. »
Qui pourrait exprimer la joie de ce bon prêtre , de ce digne curé des premiers temps? Il les exhorte, il les instruit, il les enflamme, il les baptise, il forme là une chrétienté d'une sainteté admirable. L'ouvrage achevé, affermi, perfectionné, se voyant selon son goût trop aimé, trop suivi, trop honoré, il se dérobe d'eux une nuit, et s'enfuit dans une solitude reculée, après les avoir tendrement recommandés à Dieu : « Et se quibus potuit latebris occultavit. »
Le matia.venu, ces pauvres gens, comme des brebis égarées, ne trouvant plus leor bon pasteur, le cherchent partout ; ils pleurent, ils l'appellent à haute voix par son nom : «Quasi errantes ovcs diversis locis pastorem proprium perquirebant , nomenque ululantes cum lacrymis inclamant. »
Dans celte désolation, ne sachant que faire, ils vont trouver l'évêque et lui racontent ce qui leur est arrivé; ce prélat se transporte chez eux, il les console, il admire la foi, la piété, la religion de ce peuple. Voyant qne parmi ces bons fidèles il y en avait plusieurs d'une vertu affermie et d un exemple de vie irréprochable, il les appelle, il les dispose AU sacerdoce et leur impose les mains. Il eo fait les uns prêtres, les autres diacres, lei autres lecteurs : « Presbyteros ac diaconos, lectoresque constituit. » Voilà un clergé nouveau établi; un nouveau peuple agrégé au Seigneur. Notre saint pasteur, apprenant cette bonne nouvelle dans sa retraite, en rend d'immenses gr&ces à Jésus-Christ.
Que de choses admirables dans la vie de ce bon prêtre, de C('t excellent ouvrier! quelle espèce de bénéfice fut le sien! Combien la solitude est-elle nécessaire pour former les ouvriers évangéliques! L'excellente école pour y devenir un vrai pasteur des Ames I Qu'il faut souffrir pour remplir les devoirsdu minslère sacerdotal I Combien la vie austère, la patience, l'humilité, le jeûne^ la prière, les larmes, et toutes les au-
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très vertus qoe nous Tenons d'admirer, •ont-elles nécessaires pour gagner lesftmcs à Jésus-Christ! |:)Our eooTertir les pécheurs les plus endurcis, pour vaincre le démon ! Combien fnui-il être détaché de tout, mort à tout, élevé au-dessus de tout, pour fructifier dans l'Eglise t Que de sujets do confusion p^uv nous! que ces grands exemples doivent nous causer de crainte I Seigneur, disait Je bienheureux homme Job, uans la misère où je suis, vous me mettez devant les jeux la perfection avec laquelle vos ûdèles serviteurs ont autrefois supporté les tribulations dont vous avez exercé leur vertu, et vous condamnez ma vie par l'opposition de leur patience à la manière imparfiiite dont je souffre mes maux : ces saints
Srsonnages s'élèvent contre moi, et me at des reproches intérieurs qui m'altèrent. Ce sont des témoins muets et des accusateurs secrets qui combattent sans cesse contre moi et qui m*effrayent : 9 Instauras testes luos contra me. j» En effet, comme observe le grand saint Grégoire sur ce même lissage. Dieu suscite contre nous ses témoins, lorsque, pour nous reprendre et pour nous instruire tout à la fois, il oppose la vie verloeose de ses élus à notre vie imparfaite et languissante : < Testes sues contra nos Dominus instaurât, cum electorum vitam prayitati nostr» contrariam ad arguendos nos înstruendosquemultiplicat. » Lorsque, pour nous faire rougir de ce que nous ne pratiquons pas le bien qu'il attend de nous, il substitue ses fidèles serviteurs qui, à notre bonté, le font devant nous et remportent le
Erix qu'il avait destiné pour nous : « Cutn ona qu® facere ipsi neglidmus, ad correptionem nostram 6eri ab aliis demonstrat. » Afin que si nous sommes sourds aux aver^ lissements, du moins nous ne soyons pas aveugles aux exemples : « Ut qui prœceptis Bon accendimur, saltem exemplis eicitemur; )» que nous comprenions que toutes nos difficultés prétendues à crucifier notre chair ne sont qu'imaginaires, voyant qu*elles ae sont pas capables d'en arrêter d'autres aussi faibles que nous, mais plus fidèles que nous ; et afin que nous craignions d'autant pi us^la perte intérieure que nous faisons par notre Iflcheté, et la rigueur du jasement que nous nous attirons par notre infidélité, que nous voyions clairement la diflérence de la conduite des saints et de la nfitre, et que nous considérions d'une part la cruauté des maux qu'ils ont soufferts, et de l'autre la patience avec laquelle ils les ont soufferts : « Electos Dei quippe cernimus, et pia ajere, et crudelia multa tôlerare, j»
Salut Lucien, prêtre.
Pour passer à un autre exemple des premiers temps, qui nous édifiera aussi beauooup, que dirons-nous de saint Lucien, prêtre et curé d'un bourg de la Palestine, nommé Gaphargamala? Ce fut à lui que saint Gamaliel apparut; ce fut lui que Dieu jugea digue de la révélation des reliques de
saint Etienne. Il avait été élevé dans la soli?tude, puis on l'avait choisi pour lui confier le salut des habitants d'une paroisse. Quelle vie admirable ne menait-il pas? SHÔt qu'il eut eu la première apparition de saint Gamaliel, il se mit à faire trois semaines de prié* res assidues, pendant lesquelles il jeûna; mais comment jeûnait-il? il ne mangeait que des viandes sèches; c'est-à-dire du pain sec avec du sel et de l'eau, comme nous avons accoutumé, dit-il, de faire en Carême : « Et cœpi ex illa die jejunare et ab omnibus me abstinere, et prœter panem et salem in escam nihil sumere, et aquam bibere sicut solemusin diebus sanctœ quadrazesimœ facere. » Voilà un exemple de prières et de tempérance; en voici un d'obéissance. Son évèque, pour lors à Samarie, ne pouvant aller sur-le-champ à ce bourg, faire fouiller en terre pour découvrir les tombeaux do
Juelques grands saints, il lui indiqua un enroit élevé de ce lieu, qu'apparemment it avait visité d'autres fois, où il conjecturait que pourraient être ces précieux dépôts : « Dixit autem mihi sanctus episcopus : Yade, fode in acervo qui est in ipso agro, et si inveneris nuntia mihi, «et lui dit de faire creuser en cet endroit. Lucien s'en retourne à C«aphargamala ; et, dès le même soir, il arrête des ouvriers pour mettre la main à l'œuvre le lendemain matin. Pendant la nuit^ Gamaliel apparaît encore à un saint moine et lui révèle l'endroit où ces corps sacrés reposaient, qui n'était pas le lieu désigné par «l'érêque. Ce moine fait rapport de sa révélation à Lucien, pour l'obliger, sans perdre de temps, à faire chercher où il avait appris que ces reliques étaient. Cette vision paraissait clairement venir du ciel; cependant ce prêtre obéissant et soumis préfère l'ordre de son supérieur à la révélation de ce saint religieux; il commence parfaire fouir où son evêque lui avait enjoint : « Eadem vero nocte apparuit ipseDominus Gamaliel cuidam monacho nomme Hagetio, innocenti et simplici viro, et dixit ad eum : Vade,dic Luciano presbytère : Vane laboras in acerva illo,etc.Nos ivimusad acervum, et fodientes nihil invenimus; converlimus autem nos ad monumentum illud ubi monacho ipsa nocte apparuerat, et fodientes invenimus, » etc.
On ne finirait point si on ne se résolvait à supprimer un nombre infini do semblables exemples.
Comment exposer ici Thumilité qui leur a fait fuir les dignités ecclésiastiques, et qui leur a fait préférer une vie pénitente et cachée à tout l'éclat des plus grands emplois?
Saint Chry«ostome, évéque.
Comment saint Chrysostome se préparat-il à l'état ecclésiastique et aux fonctions du sacerdoce? Premièrement, par la conservation de son innocence et de sa pureté : <t Adolescentiœ lubricum perpétua exercitationo
1)r«paraviL » En second lieu, par l'amour et a lecture assidue de l'Eceitureet des Livres saints : « Sanctarum litterarum amoru cot-
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roptus est. % Ayant ensuite quitté le monde et le barreau pour se préparer au baptême, il commença presque en même temps h être Chrétien et à être solitaire. Enfin, trois ans s'étant écoulés, sous, la discipline domesti-
Î|ue de saint Mélèce, évêque d*Antioche, il ut ordonné lecteur : « Cum Tcro Meletius assidentem sibi fide, sacrisque dogmatibus diligenter instrueret Joannem, post triennium ferme lavacri regeneratiuoe mundatum, lectorem ordinavit. »
Mais, pour le disposer à la charge de pasteur, ce n*était pas assez que trois années t^coulées dans un tel séminaire » comme était la maison d'un si saint prélat que Melèce, il fallait encore quelque chose Je plus. En effet, continue Pallade, le mouYement de son cœur le portant à une plus grande séparation, et ne se contentant cas des exercices de pénitence qu*ilavait faitsjusqu'à ce tempslà dans Antioche, il se retira dans les montagnes de S^rie : « Non contentus laboribus civitatis in ipso juventutis flore, vicinos occupât montes. » Là, après être entré en conférence avec un ancien solitaire de ce désert, et qui faisait profession d'une trèsgrande austérité, il se rangea sous sa conduite pour lui servir de compagnon et pour pratiquer exactement tout ce qu'il y avait de ))lus pénible et de plus dur dans sa manière de vivre : <i Ibique congressus seni cuidam Syro, continentiœ imprimis studioso, sese jllisocium dédit, imitatus vit» continenfiam, duritiamque propositi. ^ Ce n'est pas que notre grand saint ne trouv&t d'abord de grandes difficultés à un tel genre de vie. II s'accuse lui-même d'avoir senti beaucoup de répugnance à se voir réduit de *q servir d*une même huile et de tirer du même vase de quoi fournir à sa nourriture et à sa lampe« comme il s'exprime lui-même dans sou traité De la componction du cœur^ qu'il composa quand il se fut accoutumé à la retraite : « Sed et illud non segniter requirebam, ne forte eodem oleo olla et lucerna esset aptanda. » Malgré ces dégoûts, courageusement surmontés et constamment supportés, il demeura quatre ans auprès de ce solitaire, s'exercent pendant tout ce temps-là à éteindre en soi, par l'amour et la méditation de l'Ecriture, les désirs et les mouvements de la convoitise : « Mansit autem apud iiium aunos quatuor incentive naturalisardoris divinarum litterarum studiis superans. » Et, non content de cette retraite, touché du désir de se cacher davantage, il s'enfonça plus avant dans le désert; là il se renferma seul dans une caverne, et y demeura reclus pendant près de deux ans : « Desiderio delitescendi sol us remotiorem eremum petiit, illicque spelunca inclusus biennium ferme peregit. n Son occupation dans cette grotte
f)endant tout ce temps, fut uniquement la ecture des Livres:saints, la méditation perpétuelle et les longues veilles. « Quo in temporejugiter, ferme sine sommo pcrsistens Scripturas sanctas penitus edidicit, earumque perpétua meaitatione iguorantiam fagavit. » En sorte même que pour subjuguer
entièrement la sensualité par le firoid et la mortification, il demeura ces deux ans sans se coucher ni jour ni nuit : « Cum to'to bieanio nunquam cubuisset, non nocte, non die, subjectas ventri partes omnino mortificit, fri.u;ore renum virtutes feriente. »
Ce fut dans celte solitude, vrai séjonroà I'od puise l'esprit ecclésiastique, que ce savant et pieux anachorète, n*étant encore que lecteur, et n'avant qu'environ trente ans, composa ses a imirables livres Du sacerdoce : ■ UbrosDe sacerdotio adhuc solitarius scripsil,»
3ui sont l'ouvrage d'un homoie coDSOmmé ans la science de l'Ecriture, dans la doctrine de l'Eglise, dans les lettres même humaines, et que le Saint-Esprit seul peot avoir inspirés a un homme mortel dans on désert, destitué de tous les secours nécessaires à une si grande entreprise. Les mala> dies qui l'attaquèrent, procurées sans doals )ar tant d'austérités, I obligèrent k quitter a solitude : « Impeditus œgritudine, speluncis renuntiare cogitur. » 11 reyint donei Antioche; et Melèce l'ayant recouTré, l'ordonna diacre, et il en exerça les sacréai fonctions pendant cinq ans : « A Meietio diaconus ordinatus, quinque annis Tenerandis ministrat altaribus. » Flavien, suc-cessour de Melèce dans le siège patriarcal d'Antioche, voulut le consacrer prêtre; et quelque résistance qu'il y apport&t, il Mut enfin qu'il acceptât cette dignité : « Presby* ter a Flaviano episcopo consecratur, invitas licet ac multum renitens. » L'empereur Léon, dans la Vie ou plutôt dans l'élogt qu'il a fiiit de saint Cnrjrso&tome, assure qu'un an^e apparut à Flavien, comme ooa nuit il était en prières, et qu'il lui déoonyrit la volonté de Pieu sur cette promotioo et ses desseins sur ce vase d'élection : « Flaviauus autem cum vi^silaret ut consueverat quadam nocte videt divinum accesisse aogelum quijubebat ordinare Joannem, dioeos futiirum Joannem novum vas electionis. > Telle fut la vocation de saint Chrysostome au sacerdoce, dont il soutint pendant doaia années les travaux et la gloire avec un saoces duquel on ne voit presque pas d*exeiDple, parce qu'en effet on en voit peu d'one telle préparation au sacerdoce. Après qooi ayant, comme chacun sait, rempli si parfûtement les devoirs d'un saint prôtre et d'oo prédicateur véritablement aoostolique, dans Antioche, la Providence releva au si^ patrian'^l de Constantinople, d'où il éclaira toute l'Ej^lise. Tels étaient ceux que Diea choisissait dans ces bienheureux sièdei |iour un si haut ministère. Telles furent lei grâces dont il prévint notre saint pour le disposer au sacerdoce; l'ianocence ou baptême, le détachement de toutes choses, l'éducation dans la famille d'un saint évÀque» c'est-à-dire dans un des séminaires de ce temps-là, la vie pénitente, l'étude de l'Ecriture, la retraite, la méditation, la crainte da sacerdoce, reçu après avoir exercé plusieurs années les ordres inférieurs et s*ètre exereé dans toutes les vertus sacerdotales les pins difliciles ; et, après diverses répognanees» b
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fkiile de la dignité épiscopale; car dès gu*it était chez saint Mélèce, et un peu avant qu'il se retirât dans le désert , il s'était caché pour n*6tre pas fait éyèque, et il avait éTité ce fardeau si désiré par ceux qui n*ea savent pas le poids.
Saint AagQsiiD, évèque.
Finissons par saint Augustin. Après sa conversion et son baptême, effrayé i^ar la grandeur de ses crimes et ^r le poids de ses habitudes invétérées» il avait résolu de se retirer dans un désert et d'y passer le reste de ses jours en pénitence : « Conterritus peccatis meis et mole miseriœ me® pressust agitaveram in corde meditatusque fueram lugam in solitudioem. » Il avait éprouvé que la solitude était le Trai lieu destiné aux larmes de la componction : « Solitudo mihi ad negotium flendi aptior suggeretMiturv et recessi remotius quam ut posset onerosa esse etiam hominis prœsentia. » Mais Dieu ne voulut pas que celui qu'il destinait à être le sel du monde se retirAt du monde, et il l'affermit pour ne se laisser pas corrompre au monde : « Sed probibuisti me et confirmasti me. » Il lui parla au cœur, et lui dit qu'il ne s'en allât pas et qu*il suffisait de savoir que Jésus-Christ était mort pour faire
3 ne ceux qui jusque-là vivaient pour eux, ésormais morts à eux-mêmes, ne vécussent v\u8 que pour lui :« Dicens : Ideopro omnt- 9Uê Chrisiuê mortuus e$ij ut yui vivunijam non êibi vivant f $ed et quipro tpsis mortuus est.» {Il Cor. V, 15.) Car, si les anciennes Ecritures portaientqueJésus-Christdevaitmourirpour BOUS, les nouvelles Ecritures portent que nous no devons vivre que pour lui ; c est pourquoi ce vrai pénitent, ne se regardant
Elus comme mettre de son sort, se jeta entre is mains du souverain arbitre des hommes, pour faire de lui ce qu'il voudrait, et pour vivre de la considération des merveilles de Bieu sur lui : « Ecce Domine jacto in te euram meam ut vivam, et considerabo mirabilia de lege tua »
Cependant Valère, évoque dHippone, l'avant dans la suite élevé au sacerdoce, exigea de lui qu'il en exerçât les fonctions, el surtout qu'il s'appliquât a la prédication : saint Augustin, qui n avait reçu le sacerdoce quavec une extrême répugnance et avec cette persuasion qu'étant prêtre, on lui looorderait du moins la grâce de vaquer un temps considérable à soi avant que de s'a^ pliquer aux autres, de se faire de son loisir nne grande affaire, et de sa désoccupation nn emploi important : « Ut nobis otium ad bec negotium posset esse, » fut trompé dans ses projets. Valère, Grec de nation, avant pen d'usage de la langue latine, voulut donner un prédicateur en sa place, qui instruisit son peuple et en sa présence même, ce 2ui était fort nouveau en Afrique; saint ^ugustin, pressé par celui à qui il devait obéir, lui écrivit là-dessus une lettre, qui seule suffit ici pour nous découvrir <]uelle était lors la grâce des ministres de Jésu:$- Cbrîst et quel était leur esprit.
Avant toutes choses, je supplie votre religieuse prudence de considérer, lui mandet-il, qu'il n'y a rien en cette vie^ et surtout en ce temps, de plus aisé, de piiis agréable et de plus désirable devant les nommes, que la dignité d'évêque, de prêtre et de diacre, quand on en veut faire les fonctions par manière d'acquit, et flatter les hommes dans leurs désordres, ni de plus malheureux, de
£lus pernicieux et de pius damnable devant ieu, que de remplir si mal les devoirs d'un tel ministère, ni de plus difficile, de plus pénible et de plus périlleux, de plus grand enfin et de plus heureux, que de s'en acquitter dignement : « Nihil esse in bac vita et maxime hoc tempore facilius et lœtius et hominibus acceptabilius episcopi aut presbyteri, aut diaconi officio, si perfunctorie atque adulalorie res agatur, sed nihil apud Deum miserius» et tristius et damnabilius, item nihil difficilius, laboriosius, periculosius, » etc.
J'avoue que n'ayant pas été formé à ces emplois dans ma jeunesse, je ne savais point la manière de m'y bien prendre ; et justement, lorsque je voulais commencer à les étudier, on m'a fait violence : «c Vis mihi facta est; » on m'ordonne de prendre en main le gouvernail du vaisseau, moi qui ne sais pas seulement manier l'aviron ; je crois
3ue mes péchés m'ont attiré cet engagement ans un ministère que i'ai toujours jugé très-dangereux pour le salut : «Periculosissimum ministerium. » De là venaient ces larmes que je répandais lors de mon ordination, et que je ne pus cacher aux assistants, 3ui, ne sachant pas la véritable cause de ma ésolation , tâchaient de me consoler par d'autres endroits : « Et hinc erant lacrym® illœ quas me fundere ordinationis me» tempore fratres animadverterunt. » Ensuite, me voyant engagé dans l'emploi, j'ai senti, non les difficultés que j'avais assez prévues avant l'emploi, mais mon infirmité que je n*ai sentie qu'après l'emploi. Du moins, devrait-on à présent m'accorder le temps de me mortifier par l'étude et par la prière, « Orando et legendo; » et d'acquérir, après le sacerdoce reçu, ce que je (levais avoir acquis avant de recevoir le sacerdoce : «t Quod anle non feci, quia et tempus non habui. » Est-ce qu'on me refusera le moyen de recueillir ce que je sais me manquer? « Ut Sn non mini liceat assequi quod me non bere cognovi ? »
Vous voulez donc que je'périsse, mon cher père Valère, en m'engageant si promptement dans le ministère de la parole et des sacrements? Qu'est devenue votre charité pour l'Eglise et pour moi? « Jubés ergo ut peream, paterValeri? Ubi est charités tua?» Car comment remplir tant de devoirs et vivre ou mourir saintement au milieu des hommes impies, ainsi que doivent faire les prêtres? « Inter manus iniquorum vel vivere conscientia saniore, vel mori? » Comment, dis-je, le peut-on sans s'y pré|»arer longtemps auparavant par l'oraison, par rétudCt par les gémissements? « Orando»
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legendo» plangendo; « car, qu*aurai-je à répondre au juste Juge? Lui dirai-je qu'étant une fois embarque dans les emplois ecclésiastiques, il ne m'a plus été possible de m'instruire de ce qui m'était nécessaire pour m'en bien acquitter? Mais ne me répondra-t-il pas : Mauvais serviteur que vous êtes, si quelqu'un avait voulu envahir ces fonds de TEgîise, dont on recueille les revenus avec tant de soin : « Cujus fructibus colligendis magna opéra impenditur, » n'auriez-vous pas, de l'avis et par l'ordre même de tout le monde, quitté rtiérilase spirituel, arrosé de mon sang, pour aller jus- Qu'au delà des mers défendre devant le juge I héritage temporel? Personne se plaindrait* il, quand vous seriez absent de votre Eglise un an ou davantage, pour conserver de quoi fournir, non aux besoins spirituels des pauvres, mais seulement à leurs besoins corporels, à quoi les fruits des arbres vivants de mon Eglise auraient même pourvu beaucoup plus aisément et d'une manière qui m'aurait été bien plus agréable, s'ils avaient été bien cultivés? < Quorum tnmen famem vivœ arbores meœ multo facilius mihique gratins si diligenter colerentur expièrent. » Gomment pouvez-vous donc vous excuser sur ce que, dites- vous, le loisir vous a manqué pour vous rendre savant dans l'agriculture spirituelle?
Ainsi je vous conjure, continue-t-il, par la bonté, mais aussi par la sévérité de Jésus- Christ, par sa justice aussi t)ien çiue par sa miséricorde, d avoir pitié de moi, de m'acfîorder le temps que je vous ai demandé pour me disposer aux emplois ecclésiastiques dont vous voulez me cnarger : « Obsecro te, perbonitatem etseveritatem Ghristi,per misericordiam et judicium ejus, ut miserearis mei et concédas mihi ad hoc quod rogavi tempus.» Quels sentiments d'humilité I Quelle estime des fonctions sacrées l Quel mépris de soi-même ! Quel amour de la retraite et de l'oraison 1 Quelle religion, quelle dévotion ne respire pas cette admirable lettre de saint Augustin, récemment prêtre!
Mais quel détachement, quel esprit de pauvreté n'admirerons-nous point dans saint Augustin, déjà ancien évêque, qui, selon Possidonius, ne se trouva pas en état de faire même un testament, n'ayant aucun bien sur la terre : « Testamentum autem nullum fecit qui undefaceretpauperChristi non habuit. »
C'est ainsi que les saints les plus éclairés et les plus |)arfaits ont tremblé; et quand il a fallu recevoir les ordres, et quand il afallu exercer les fonctions des ordres, les uns ont refusé, les autres ont différé, et tous ont gémi. Après cela que dire de l'empressement des ecclésiastiques d'aujourd'hui, qui s'ini^èrent dans le ministère, souvent sans vocation, et presque toujours sans vertu ; et qui pleurent de regret, non parce qu'on se hâte de les promouvoir, mais parce qu'on diffère un peu de les revêtir de Tufiice de pasteur des Ames, ou qu'on les exhorte à s'y préparer quelque temps?
Qu*est devenu ce premier esprit ecclésiastique? Comment l'or s'est-ilobseurcî?
Comment ce vif éclat a-t-il disparu ?Lts pierres du sanctuaire sont dispersées à l'endroitle plus fréquenté des places publiques; car c'est ainsi, selon saint Grégoire, que le prophète Jérémie déplore le malheur des prêtres relAchés de nos jours, qu*il a préfu et qu'il a décrit dans la peinture qu'il nous a laissée de latdésolation du temple ancien: Quomodo obscuratum est atirunt, inii^ctfuf est color optimuê^ dispeni sunt lapida saneluarii in capite omnium platearum* ( Thren. iv, 1.) En effet, dit ce grand Pape, l'or s'est obscurci dans l'Eglise, parce que la vie des prêtres, autrefoissi resplendissante par l'éclat de leurs vertus, est à présent devenue obscure par les ténèbres de leur conduite réprouvée : « Aurum quippe obscuratum est, quia sacerdotumviia, quondam |)er gloriam virtulumclara, nunc per aclionesintirmas ostenditur reproba.» Celte vive et an* cienne couleur s'est effacée, parce que ce beau lustre de la sainteté sacerdotale, doot les prêtres brillaient dans ces temps -là, s'est aujourd'hui terni par la souillure de leor vie abjecte : « Color optimus est mutatus, quia ilîesanctitalis habitus^ per terrena etabjecta opéra, ad ignominiam despectionis venit. » Les pierres du sanctuaire sont dispersées par les rues, parce que les prêtres cjai» retirés dans l'intime de leur cœur, devraient toujours être en oraison en la présence du Seigneur, se répandent sans cesse au dehors d'eux-mêmes, par une dissipation scandaleuse :<(Nos ergo sumus,fratres cbarissimi, oos sumus lapides sanctuarii qui apparere debemussemper insecreto Dei,quos nunquamoecesse est foris conspici ; id est nunquam in extcrioribusactibus videri : sed dispersisunt lapides sanctuarii in capite omnium platearaiu; quia hi qui, pervitam etorationcmintussicH per esse debuerunt, per vitam reprobam foris vacant. x^Nul amour de la retraite, nulle crainte de la dignité, nul désir de la perfection, nul don des larmes qui ne s'acquiert (]uo par le sacrifice de toutes les vaiues joies ; nulle pudeur ni nulle retenue pour ne pas porter à l'état ecclésiastique les restes d'une jeunesse corrompue.
Saint Ambroise, évêque*
Saint Ambroise écrit, et nous Pavons déjà rapporté ailleurs, qu'il refusa d'admettre dans le clergé un jeune homme de ses amiv et d'ailleurs recommandable par les offices assidus qu'il en recevait, par cette seule raison que ses gestes étaient beaucoup indécents : < Quemdam amicum, cum sedulisae videreturcommendareoificiis,hocsoiotamta in clerum a me non receptum, quod gestos ejus plurimum dedeceret. » Qu'est-ce que des gestes indécents, sinon tourner légèrement la tête, remuer les yeux, les bras, les jambes d'une manière inconsidérée, se tenir dans une posture messéante, avoir des mou* vements du corps pou réglés? Qu'on interprète comme on voudra celte parole : «Quod. Bcstus ejus plurimum dedeceret; it on IrOft*
vera après tout que c'est une cotuposition du corps qui choque; mais euGn ce n'est en soi qu'un défaut eitérieur, aisé ce semble à cor-
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num ordinare cogitabat ; » mais celui-ci ne Youlut jamais ]r consentir, pressé par les remords de sa vie passée : « Sed Martyrius nequaquam id fien passus est, indignum se divino mysterio esse afBmans; ipsumque Nectarium anteact» yilœ su» testem esse
t'ubens. » Sa conscience le fit retirer; il Tît den que le ministère des autels demandait une jeunesse plus innocente que la sienne ne ravait été : « Hujusmodi causam allegansy ordinationem detrectaTit. »Sozomène, un pur laïqpuei et un avocat suivant le barreau, dans le tefnps même qu'il écrivait son Histoire f jugea cet exemple si édifiant et si beau, qu'il voulut en être le panéfl^rrisle, et le consigner à la postérité, tant le respect qu'on porte à l'Eglise et au sacerdoce, tani la vénération qu'on a pour les fonctions sacrées, surtout au préjudice du propre inté* rêt, comme fit Hartjrius , touche les gens même profanes et attachés au monde : «( E^o vero », dit-il, « martyrium ob istam recusationem magnopere laudo, aique idcirco huie historiœ illum inserui. »
Combien sommes -nous éloignés d'une semblable conduite, soit pour nous exclure du clergé, quand nous ne sentons pas en nous une conscience assez pure, soit pour y entrer en tremblant quand Dieu nous y appelle I Nous devons toujours fuir cet état SI relevé, ou à cause de notre indignité, ou à cause de sa sainteté; notre inclination nous doit iaire aimer la pénitence et chercher la retraite. C'est l'impression et le poids de la grAce chrétienne; la violence seule de l'o* béissance et de la volonté de Dieu doit nous arracher de ce centre. L'effort de la vocation divine qui doit l'opérer, outre ce que nous avons rapporté ci*dessus, qui prouve cetta vérité si établie par un nombre infini d'exemples des premiers siècles, saint Jérôme nous en donne un trop illustre en la personne de Népotien pour 1 omettre ici.
riger. O Dieul qu'est-ce en comparaison jdes défauts intérieurs, des vices et des méchantes habitudes qui défigurent l'Ame de tant d'ordinands, quon n'exclut néanmoins pas de l'entrée à l'état ecclésiastique I Ce que saint Ambroise, dans son ami même, et dans un ami officieux pour les services duquel il D'avait pas moins de reconnaissance que d'affection pour sa personne; ce qu'il jugea, dis-je , une irrégularité digne de l'exclure pour toujours des moindres ordres, n'entrerait pas en ligne de compte à présent pour 6tre reculé du sacerdoce, seulement de doux jours; il faut des crimes atroces, prouvés par de bonnes informations, afin qu'un homme ne dise pas qu'on lui fait tort de remettre son ordination. Voilà où nous en sommes.
Le même saint Ambroise rapporta encore qu'ayant trouvé un ecclésiastique déjà admis dans son clergé, de qui les démarches avaient quelque chose d'irrégulier, il ne voulut pas qu'il allât devant lui, tant cotte manière de marcher blessait la vue de cet incomparable prélat : « Alterum quoque cum in clero reperissem, jussisse me ne unquam prsiret mini, quia velut quodam insolenlis incessus verbere oculos feriret meos. » Une apparence de légèreté fit rejeter à ce grand évèque ces deux personnes : « Lucebat in illorum incessu imago levilatis. » Hais aujourd'hui, si l'on voyait dans un séminaire quelquefeune homme peu modeste, tourner la tète à I église, se tenir à l'oraison tantôt sur on pied, tantôt sur l'autre, le chapeau sous le bras, à la mode des gens du monde les plus Jndévots, rarement à genoux, bAiller, s'étendre, cracher sans besoin, regarder deçà et delà, se frotter et se gratter immodestetement, marcher trop vite ou trop inconsidérément , et que, pour de semblables défauts, sans autre reproche à lui faire, on voulût le rejeter de l'ordination, que diraiton^ Combien une semblable conduite seraitelle désapprouvée? Combien une telle sévérité serait-elle décriée 7 Cependant c'est ce qu'un saint Ambroise a cru devoir faire. Admirons un zèle si éclairé, et déplorons les ténèbres de ce temps obscurci, qui ne comprend pas qu'il le faille faire.
Ce même esprit se trouve non-seulement répandu dans les supérieurs de ces tempslè, qui sans doute étaient plus éclairés que nous ne sommes sur cette matière; mais il était encore établi dans les intérieurs; et les prétendants aux ordres se faisaient justice à eux-mêmes, et quoique les prélats les appelassent et les pressassent de recevoir les ordres, leur propre conscience les faisait reculer. C'est de quoi l'histoire ecclésiastique nous fournit un exemple célèbre.
Nectarius, évêquede Constantinople, voulut élever un de ses intimes amis, nommé Martyrius, au diaconat; faire en ces temps-là un homme archidiacre d*un patriarche, c'é' tait lui procurer une grande fortune : « Martyrium fiimiliarem suum a juveniuie diaco-
Népoiien , prêtre.
Ce ieune homme, brûlant de zèle pour la vie solitaire, et no respirant que ces déserts si célèbres de l'Egypte, fut fiut clerc par son oncle, évêque, puis ensuite, ayant passé par tous les degrés de la sacrée milice, fut or^ donné prêtre : « Cumque arderet quotidiead ^gypti monasteria pergere, et solitudines occupare, fit clericus , et oer solitos gradus presbyter ordinatur. » O Dieu I que de pleurs ne répandit-il pasi que de gémissements et de cris ne fit-il pas éclater I « Jesu bone, qui gemitus I qui ejulatus I » Quelle mortification, quelle privation ne pratiquat-il pasI Dans quelle retraite ne se cachat-il pasI «Quœ sibi interdictiol quœ fuga oculorum omnium. » Ce fut la seule fois et le seul sujet pour lequel il témoigna de la peine et de l'indignation contre son oncle : « Tum primum et solum avunculo iratus est. 9 II se plaignait hautement de ne pouvoir supporter un tel fardeau, et il jugeait que sa jeunesse était trop disproportionnée à la maturité que demande le sacerdoce: < Querebatur se ferre non posse et juveni-
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Inm œtatem incangruam sacerdotio causabatur. » Mais plus il avait d'opposition à recevoir une si haute di^niir^t plus tout le monde avait-il d'eaipressoment de Ten voir revêtu : « Sed quanto magis repugnabat , tanto magis in se studia omnium concilabat. » Son refus d*un grade qu*il protestait ne pas mériter, était, aux yeux d'un chacun, la plus belle [)artie de son roérile, et faveu sincère de son indignité faisait avouer à tous qu il en était sincèrement digne : « Et merebatur negando quod esse nolebat,eoque dignior erat, quo se clamabat indignum. » Ainsi comprenant que le sacerdoce est une charge d'obligations qu'on nous impose, et non une dispense de devoirs dont on nous soulage, son premier soin fut d'être si humble et si prudent qu'il ne donna aucun lieu à l'envie et à la calomnie, afin que si l'on trouvait à redire à son Age, on ne pût pas médire de sa continence : « Igitur clerica* tum non honorem intelligens sed onus, primam curam habuit, ut humilitate superaret invidiam , deinde ut nullam obscœni in se rumoris fabulam daret ut, qui mordebantur ad œlatem ejus, stuperentadcontinenliam.»
Que ne promettaient pas do si heureux commencements, dont il consacrait son entrée au sacerdoce I «( Cujus talia principia qualis finis erit ? » De quelles vertus ne brillapt-il pas.? Voici la vie d'un bon ecclésiastique de ces premiers temps : il visitait les malades, il soulageait les pauvres, il logeait les pèlerins, il était l'œil. de l'aveugle, l'a- Mment du famélique, le refuge du misérable» la consolation de l'afiligé : t Subvenire Eauperibus; visilare languentes; provocare ospitio; cœcorum baculus; esurientium cibus ; spes miserorum ; solamen lugentium fuit. » Il paraissait en public comme un ecclésiastique, il vivait en secret comme un anachorète : la vie austère, l'oraison fréquente, les veilles et les larmes étaient ses exercices continuels : « Relicto foris clerico; duritiœse tradiderat monachorum, creberin orationibus, yi^ilans in precando, lacrymas Deo, non hominibus, onerebat et jcjunia. » Chose admirable I ceux qui ont ete le plus remplis de l'esprit du sacerdoce, àqui Dieu a donné de plus vives lumières sur l'excellence a3 cet état, ont tous aimé la solitude ou vécu dans la solitude; comme nous voyous dans Népotien, dans saint Chrysostome, dans saint Basile et saint Grégoire de Nazianze, dans saint Jérôme, dans saint Gré-
Soire, dans saint Bernard, et de nos jours ans un célèbre Chartreux. Nous avons abandonné Antioche et Constantinople, écrivait saint Jérôme autrefois, et les grandes villes du monde, pour nous retirer dans les déserts et les montagnes, afin d'y pleurer les péchés de notre jeunesse, et d'attirer sur nous la miséricorde de Jésus-Christ, sans jamais songer à demander le sacerdoce:
< Antiocliiam et Constantinopolim urbes celeberrimas deseruimus, ut in agris et in solitudiue, adoloscenliœ peccata doflenteSi Christi in nos'miscricordiamdefleremus.Noii rofavf te ut ordinarer. »
Saint Grégoire, évèqtit.
Pour remonter un peu plus haut, saint Grégoire de Néocésarée, après une jeunesse passée dans l'innocence et r.nltirée par une étude assidue des sciences humaines et divines, craignant la corraption du siècle, se retire dans la solitude pour ne pios songer qu'à Dieu et mettre en oubli tout le reste : « Cumque se se a turbis forensibus et ab urbana vitapenitus sejunzisset, in solitodiue quadam secum solus ac per sese com Deo versabatur : universi mundi rerumooe mundanaram parvam curam gerens. » La ii ne s'informe plus de nouvelles ni d'aucno» affaire, soit publique, soit privée, se formant ainsi, sans y penser, dans le désert, aux fonctions ecclésiastiques : « Non de regibus curiose inquirens, non magistratns excutiens, non ex aliguo commémorante audiens ut quœdam publica admini&lraretur. Sœculoqueomni ac rébus sœoularibus valediceos.t Le saint évoque d'Aniasée, qui même avait reçu de Dieu le don de prophétie, ne voulaot pas laisser plus longtemps une laoïière cachée, songeait à élever Grégoire au sace^ doce et à l'engager à travailler au salut des Ames; il méditait ce dessein et pensait au moyen d'en venir à bout ; mais Grégoire, qui s'en doutait, pensait au moyen d'évité ce coup, et faisait déjà résolution de passer dans un autre désert plus écarté : « Cogitare cœpit qua ratione latere posset, ad aliam solitudinem transiens. » L'évëque ne savait comment il pourrait se saisir de Grégoire, toujours attentif à ce qu'on ne le contraignit point à recevoir le sacerdoce : « Episcopos omni machinationeatque solertia utens, non poterat virum ad sacerdotium adducere, innumeris oculis prœcaventem nequando mann sacerdotis caperetur. > Ces deux saints étaient également agités; l'un du désir d'élever k la charge pastorale un si digne sujet, Tautra d*év]ter un tel fardeau : «Uterque iuterse studio certabant, illoquidemcaperOt bocvero persequentis manus effugerecupiente. »^fin il fallut subir le joug: on prend Gréjpire, on le sacre, on le prépose à un peuple mCni tout composé d'idolAtres, à l'exception de dixsept Chrétiens seulement : « lllam ei civitatem destinans atque attribuons quam contigerat ad illa ipsa usque tempera adeo simulacrerum errori deditam esse, ut cum infintti essent qui ipsam urbem et regionem circumjacentem incolcrent, non paires quam se* ptemdecim invenirentur, qui sermonem fidai recepissent. » Voilà le riche diocèse qu'on lui (tonne à gouverner; il quitte la solitude^ il va à sa résidence, et par la 'grandeur de ses miracles et la sainteté de sa vie, il gagna tout à Jésus-Christ.
Tels ont été les sentiments des premim prêtres ; tels ont été les fruits qu'ils ont produits ; tels ont été leurs vertusi leurhuinilité, leur oraison, leur respect pour les smM ordres. Combien leurs exemple»^ sool-ili touchants, instructife, édifiants I^ LdiP' ^'^ n'cst-elle pas une condamnation'wfaHJg nôtre ; leurs actions, toutes a* soient, ne nous font-elles pM
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éclatants du peu de préparation et du peu de mérite que nous apportons à l'ordination? Où sont allés ces ouvriers évangéliques el ces prêtres apostoliques 7 ces hommes divins qui, par leur sainteté ont éclairé toute TEglise? que sont devenus ces dignes ecclésiastiques si remplis des prémices de l'esprit sacerclotal? tout cela a disparu à nos yeux, et ne subsiste presque plus ,que dans l'histoire.
11 est dit dans le Livre de$ Jtige$f que quand Josué fut mort, et ces anciens Israélites c|ui avaient été témoins des merveilles que Dieu avait opérées dans l'Egypte pour la délivrance de son peu{)le; (]ue toute cette premiàre génération, si pleine de foi, de zèle et de religion, fut éteinte, il en vint u'autres bien différents des premiers, et qui n'avaient pas comme leurs prédécesseurs cet attachement inviolable au culte du vrai Dieu, ni la eonnaissance de ses mystères comme eux : Moriuus est autem Joiue famulus Domini » omniiqut illa generatio congregata est ad pa^ tret euoi^ et surrexerunt alii qui non nove* rant Dominum , et opéra quœ fecerat cum Israël. {Judic. ii, 8, 10.) Ces ingrats, dégénérant de la piété de leurs pères, oublièrent le Seigneur et s'écartèrent de leur devoir : Fecerunt filii Israël tnalum in conspectu Do* wùni, deseruerunt viam per quam ingressi sunt patres eorum. (ifttd., 11, 17.) Voilà où nous en sommes encore une fois; voilà le malheur où nous sommes tombés. La face du clergé s'est déGgurée ; nous avons vu les vertus que nos ancêtres ont pratiquées, et la délicatesse de leur conscience sur les moindres défauts. Saint Augustin s'accuse de s'être par hasard amusé un moment à regarder un chien courir après un lièvre, et nous voyons dans plusieurs ecclésiastiques d'aujourd'hui une si grande ardeur d'aller k la chasse, et à toute sorte de chasse, qu'il a lallu je ne sais combien de conciles et de défenses pour empêcher un tel désordre , qui cependant n'a pu encore être bien réprimé. Saint Athanase ne voulait pas se laisser amollir par la moindre inflexion de voix k l'église même ; cependant, combien de nos ecclésiastiques vont impunément à l'Opéra, et recherchent autant et plus que les Iaïc|ne9 «sympnonie. Saint Paulin endurait lalaim et la soif, et jeûnait continuellement ; on ne sortait jamais de sa table pleinement rassasient désaltéré; il ne mangeait que quelques légumes sur le soir ; et l'on n'entend que trop souvent dire de nos ecclésiastiques , constitués même en dignité, qu'ils aiment la bonne chère , au'ils tiennent des tables magnihques, qu'ils se laissent aller à des excès ; un nombre très-grand de canons et d'ordonnances épiscopales n ont pu les empêcher d'aller au cabaret ; je vois en bien des lieux qu'on leur défend l'ivrognerie sous peine d'excommunication. O Dieu I quel changement est ceci 1 Je ne me plains pas de ces lois, disait saint Jérôme en pareille occasion, mais ie déplore que nos dérèglements aient donné lieu à faire de telles lois : n Nec de lege conqueror, sed doleo cur meruiuius
hanc legem. » Le remède est bon, le cautère est utile , je l'avoue, mais je gémis de ma corruption qui contraint le médecin d'eu venir là, et je suis inconsolable de ce que, malgré les lois et les remèdes, le mal gagne loin de s'arrêter : « Gauteriura bonum est, sed quo mihi vulnus ut indigeam cauterjo. Provida severaque le^is cautio, et tamen nec sic refrigeratur avaritia. » Les ecclésiastiques du temps passé déchiraient les testaments et les donations qu'on faisait à leur proGt ; ils disaient qu'ils étaient morts avant les testa* teurs, comme un saint Arsène, diacre; ils travaillaient de leurs mains pour n'être k charge à personne et se rendre utiles à tout le monde, comme un saint Félix, prêtre; refuser le sacerdoce et les évêchés, était chez eux une chose si commune, comme on a vu ci-dessus plusieurs fois, qu'il est inutile d'en rapporter des exemples ; et présentement combien d'ecclésiastiques s'engagent dans les commerces et les trafics les plus opposés à leur état. Ne les voit-on pas quelquefois les premiers aux foires et aux marchés? ils acquièrent, ils amassent, ils thésaurisent, ils plaident souvent, non moins Apres au gain que les laïques : Quomodo mutatum est aurum cohr optimnsf (Thren, IV, 1.) Les occupations des prêtres et des laïques sont présentement les mêmes; peu de choses se voient dans les uns qui ne se voient dans les autres : « Sic populus, sic sacerdos ; )» et nul commerce clu monde ne nous est plus interdit : « Ecce jam pêne nulla est sœcuii actio, quam non sacerdotes administrent. » Cependant, par la plus grande des injustices, nous voulons avoir la commodité d'une vie toute profane, et recevoir tous les honneurs d'une vie toute sainte : « Et jacent per ministerium operis, et honorem volunt de imagine sanctitatis. » C'est le grand saint Grégoire oui nous fait un tel reproche; k Dieu ne plaise cependant qu'on veuille accuser la multitude, disait saint Bernard : t Noiumus multitudinem accusare, sed non possumus multitudinem excusare. »
LEUR RESPECT rOUR L*0RDINAT10N.
Il faut commencer par l'estime qu'ils ont faite de ce que nous appelons les ordres moindres. Premièrement, à l'égard de l'ordre de portier.
Saint Paulin.
Saint Paulin, si grand par tant de qualités distinguées selon Dieu et selon le monde, d'une race si illustre, qui avait été honoré du consulat, la première dignité de l'empire, et dont les empereurs même empruntaient l'éclat; qui, djs biens immenses qu'il possédait, en avait fait un sacriGce à Jésus- Christ; enfin, ce saint que toute l'Eglisctet tous les Pères de son temps ont tant honoré, loué, admiré ; que saint Ambroise voulait faire son successeur dans l'Eglise de Milan ;
Sue le monde était heureux de posséder et 6 pouvoir imiter, ainsi qu'assurait le célèbre saint Martin : «lllum nobis sequendum, lUaiD clamabat imitandum ; bcatumque esse
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prœsens sœculum, tant® fidoi , virtulisque documento; » (ce sont les louanges que ce saint archevêque de Tours lui donnait, au rapport de Sulpice Sévère) en un mot, ce saint évèque de Noie, si savant, si éclairé, si renommé, si estimé, et en Orient, comme on le voit dans les écrits de saint Jérôme, et en 'Afrique, comme le témoigne tant de fois saint Augustin, et en Occident , ainsi qu*on voit même dans les ouvrages de ce saint, proteste qu*il n'avait rien souhaité davantage que d*exercer roflice de portier dans Téglise de Saint-Félii. On m'a consacré prêtre, dit-il, je l'avoue ; mais c'est par force, c'est malgré moi ; on m'a fait violence, on m'a pris à la gorge : « Mullitudine strangulante, » dit-il, « presbyteratu initialus sum faleorinvilus.» Mon ambition ne s'élevait pas là : « Quia ab œditui nomine et ofTicio optavi sacram incipere servitulem. » Tel a été le sentiment de saint Paulin sur l'oflice de portier, telle a été l'estime qu'il en a eue, tel est ce même ordre que vous avez reçu, peut-être avec peu de religion, quand on vous a dit : « Sic agite quasi reddituri Deo rationom pro lis rébus quœ his clavibus recluduntur. >» Voyez donc quelle sainteté il exige de vous, et avec quel sentiment de respect, d'estime, d'humilité vous devez l'exercer.
Célerin et Anrélius, lecteurs.
En second lieu, sur Tordre de lecteur, on ne peut avoir de plus illustres marques de l'estime et du respect que les Pères et les martyrs ont eus pour cet ordre excellent, que ce qui nous est resté dans les écrits du grand docteur de l'Eglise saint Cyprien , évêque et martyr, dont les ouvrages sont plus éclatants que le soleil, selon (expression célèbre de saint Jérôme. L'histoire en est connue de tout le monde, et vous savez déjà ce que je veux dire avant que je l'expose; c'est touchant l'ordination de deux jeunes confesseurs, de Célerin et d'Aurélius. Célerin était un jeune homme de qualité, de qui la grand'iuère avait répandu son sang pour la loi : « A via ejus Celerina jampridcm marlyno coronala est. >» Deux de ses oncles, officiers de guerre, mais plus véritables soldats de Jésus-Christ, avaient eu le même bonheur; et, nar un glorieux martyre, ils avaient triomphé du démon : « Patruus ejus etavunculus Laurenlius et Ignatius, in castris etipsi quondamsa^cularibus militantes, sed veri et spiriluales Dei milites, dum diabolum Chrisli confessione prosternunt, palmas à Domino et coronas illuslri passione meruerunt. » Animé par les mouvements d'un sang si noble, et encore plus par des exemples domestiques si glorieux, dit saint Cyprien à son clergé, il n'a eu garde de dégénérer ; et je ne sais, continue-t-il, lequel est le plus admirable ou un tel fils d'avoir eu de tels ancêtres , ou de tels ancêtres d'avoir eu un tel fils? « Nec degener ergo esse, nec miuor poterat, quem sic domesticis exemplis virtutis ac fidei nrovocabat familiiB liigaiias et generosanobilitas; nec inrenio
quem beatiorem magîs dicam, utrum ne illos de posleritatc tam clara» an hune de origine gloriosa. »
Ce jeune fidèle est néanmoins le premier exposé à la fureur d'une perséi^utioD naissante et furieuse ; il est regardé comme le capitaine des soldats de Jésus-Christ ; il af* fronte le premier, le chef et le moteur do cette guerre cruelle, et la Providence l'ordonne ainsi, afin que sa victoire sur un si redoutable ennemi , fraye le chemin è ceax qui le suivent. Cette victoire lui coûte cher; on ne lui fait pas des plaies capables de loi donner une mort soudaine; on prolonge les supplices et les tourments ; on le tient dixneuf jours durant en prison, chargé de fen et garrotté d'une manière très-douloureuse; on lui fait endurer tout ce que la faim et la soif ont de plus intolérable ; sa chair massacrée n'en peut plus, mais son esprit est plus vigoureux dans la foi que jamais : < Non brevi compendio vulnerum victor, sed h»rentibus diu, et permanentibus pœnis, longe colluclationis miraculo triumphator, perdecem et novem dies custodia carceris septus in uervo ac ferro fuit, caro Tamis ai: sitis dioturnilato contabuit, sed spiritus, » etc. Son corps est défiguré |)ar de grandes plaies, ses membres atténués par une telle abstinence ne sont remarquables que par les cicatrices des tourments qu'il a soufferts i « Lucentin corpore glorioso clara vulnerum signa ; eminent et apparent in membris longa tabeconsumplis ex|3ressa vestigia. » Il y aurait des choses admirables et extraordinaires à dire à la louange de ses vertus, continue toujours saint Cyprien ; mais enfui, après que ce confesseur si généreux eut enduré toutes sortes de peines, les tyrans et les bourreaux, craignant que par sa mort il ne triomphât d eux. le mirent dehors tout mutilé. Il- se retire vers son évêquo et son Père spirituel, saint Cyprien, pour lors réfugié dans le désert, qui le reçoit cominne un ange de Dieu; illtf veut ordonner lecteur : Célerin résiste et s'en juge indigne; on le presse de consentir à son ordination ; il ne peut se résoudre à j donner les mains; il faut une vision pour vaincre sa modestie ; Notre- Seigneur lui révèle que c'est sa volonté ; son évéoue lui remontre qu'il doit obéir ; tous les udèles retirés dans cette solitude Ten sollicitent; il fallut tout cela pour l'obliger à subir cette charge ; et saint Cyprien ju^ea que celui qui, devant les persécuteurs avait confessé Jésus- Christ dans les tourments, lirait avec édification dans l'Eglise et devant les Gdèles, les Livres saints, et serait lui-même une grande prédication ei méritait d'être admis an cler|;é : « Ut qui sublimiter Christum oonfessi essent, clerum postmodum, Christiministeriis adornarent; qui cum conseolire dubitarel, Ecclesiœ ipsius admonilu et hortalu , in visione per noctem compuisus est ne negaret nobis suadeniibus« Nihii est in quo ma^fis confesser fratribus prosit, quin ut dum evangelica lectio de ore ejus auditur lectoris iidem quisquis audieril imileior. » Il avait eu un confrère de sa confession et
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de ses souiïrances , nomnné Auréliûs : saint Cyprien les ordonne lous deux lecteurs : « Hos leclores intérim conslitutos sciatis » quia oportebat lucernam super candelabrum poni, unde omnibus luceat» et gloriosos vullas in loco alliore constitui ubi ab omni fralernitate circumstante, conspecli» incitamentum gloriœ videntibus prœbeant. »
Aurélius était aussi un jeune confesseur, à la fleur de son Age, illustre par sa naissance et encore plus par sa piété éprouvée : « Aurélius frater noster illustris aclolescens, a Domino jam probatus ek Deo carus, in an^ Dis adhuc novellus, sed in Tirtutisac Qdei laude' provectus. » Il confessa deux fois la foi de J(^sus- Christ devant les tyrans. Il écouta d*abord sans s*émouvoir la confisi^ation qu'on fit de ses biens, et il souffrit patiemment ensuite les tourments dont on déchira son corps : « Gemiuo hic agone certavit; bis confessus, et bis confessionis suœ Tictoria gloriosus, et quando vieil factus extorris et cum denuo certamine fortiore pu* gnavil triumphator et victor in prœlio passionis. > La perle du bien et la rigueur de Texil furent pour lui des victoires trop aisées et trop obscures, et Dieu réservait à son courage un triomphe éclatant et public sur les magistrats idolâtres et sur le proconsul : « Parum fuerat sub oculis anle paucorum, quando extorris ûebat, congressum fuisse : meruit et in foro congredi clariore virtute * ut post magislratus et proconsulem vinceret, el post exsilium tormenta superaret* » On ue savait lequel admirer le plus en lui, ou la pourpre de ses plaies , ou la candeur de sa modestie et de son humilité : « Nec iayenio quid in eo prœdicare plus debeam ; gloriam vulnerum , an verecundiam morum, itaet diçnitate exceisus est, et humilitate submissus. » Il semblait que la divine Providence Teût réservé pour en jaire Tbonneur du clergé et le restaurateur de la discipline : « Ut appareat illum divinitus reservalum,quid ad ecclesiaslicam disciplinam cœteris esset exemplo, quomodo servi Deiiu confessione virtutibus vicerint, post confessionem moribus eminerint. »
Voilà quel fut cet admirable confesseur, et la manière.dont saint Cyprien en parle; cependant, ce saint évêque crut honorer dignement un si grand mérite et récompenser une si insigne victoire, en relevant à Voffice de lecteur : « Piacuit ut ab oflicio lectionis iocipiat; )» rien n'étant plus beau que d'entendre la même voix qui vient de confesser hautement la foi devant les infidèles, prêcher publiquement les vérités de TEvangile devant les Chrétiens : « Quia et nihil magis oongruit voci quœ Dominum gloriosa priedicatione confessa est, quam celebrandis divinis lectionibus personare : post verba sublimia quœ Christi martyrium prolocuta suut, Evangelium Christi légère unde martyres fiunt; » et de la sellette et le chevalet, d'où il vient d'être assis, de jiasser au pupitre de l'Eglise : ^ Ad puIpUum post catast^m venire. » Telles sont 1 estime et la Téuération religieuses que les saints et les
mnrtyrs ont eues de ce que nous appelons un ordre mineur, dont nous faisons si peu de cas, à la collation duquel nous nous préparons si mal ; c'est ce que noQs sommes è la veille de recevoir, puisqu'on nous dira bientôt : « Estote verbi Dei relatores, » etc.
Saint Martin, évèqne.
Troisièmement , sur l'ordre d'exorciste, Toici ce qu'en a pensé le grand saint Hilaire, la lumière de l'Eglise de France, le rempart de la foi catholique, le vainqueur des ariens ; voici le cas qu'il a fait de Tordre d'exorciste ; ou plutôt voici la vénération
3ue le grand saint Martin, le digne disciple 'un si digne maître, la mer:reille et le thaumaturge de son siècle, la perle des prélats, « gemma sacerdotum, » a eue de cet ordre que nous appelons un ordre mineur, un ordre moindre (que sera-ce des grands ordres ^et des ordres sacrés?); Sévère Sulpice rapporte que saint Hilaire, auprès duquel saint Martin s'était retiré, voulut souvent relever au diaconat; mais que saint Martin, se jugeant indij^ne de cet honneur, ne put jamais con* senlir à le recevoir : « Tcntavil aulem Hilarius, imposilo diaconii oflicio, sibi eum arctius iinplicaro ; sed eum sœpissime restitisset, indignum se esse vociferans. n II fallut donc recourir à un pieux artifice et surprendre son Immililé, pour du moins lui faire recevoir l'ofiice d'exorciste, à quoi il consentit avec peine : « Ila9ue exorcistam eum esse prflBcepit, quam ille ordinationem ne despexisse tanquam bumiliorem videretur, non repudiavit. »
Voilà l'ordre qui a honoré un saint Martin ; voilà ce même ordre que vous avez reçu, peut-être avec peu d'estime quand on TOUS a dit : « Accipe poteslatem. imponendi manus super cnergumenos et expellendi spiritus immundos ab obsessis corporibus ; j» êtes-vous digue d'une telle fonction?
Saint Miirtin, évèqac.
Quatrièmement], enfin , sur l'ordre d'acolyte, voici ce que'cesdeux grands saints ont. pensé, voici ce qu'ils ont fait; car nous voyons dans le Bréviaire romain que saint Hilaire éleva saint Martin à roffice d'aco- Ivte : c Martinus ad Hilarium Pictaviensem se contulit, a quo in acolytorum numerum redaclus est. » Tels furent le çrix et la récompense d*un homme qui, n*élant encore que catéchumène, avait donné son propre habit en aumône avec tant de charité, que Jésus -Christ, dans une vision céleste, daigna marquer combien cette œuvre de miséricorde , exercée en la personne d'un de sei membres , lui avait été agréable : « Martinus adhuc catcchumenushac me veste contexit. » Voilà la récompense de la vertu et du mérite d'un homme qui avait déjà confessé Jésus-Christ devant un empereur idolâtre cl apostat, et qui , plein de confiance et de foi, lui avait offert de percer les armées enne;mies et d'en essuver tous le3 traits, sans en receToir aucune blessure, muni seulemeni
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du signe de la croix : « Ego signo crucis non clypeo protectus, auK galea hostiuro cuneos penetrabo securus.» On Télèvedans TEgliseà une haute dignité, on le juge digne de Tadroetlre au rang des acoljrles, et cela c*esl saint Hilaire uui croit honorer saint Martin f et saint Martin qui se croit honoré de Tordre d*acolyte. C'est cet ordre que vous avez reçu quand on vous a dit : « Accipe ceroferarium cum cereo, etc.; accipe urceulum, 9 etc. ; ou plutôt quand on vous a dit : Lucete sicut luminaria m mundo {Philip, ii, 15); ètes-vous digne de cet ordre? serezvous la lumière du monde?
Tels sont ces ordres que nous appelons mineurs , dont nous taisons si peu de cas, qtt*il nous semble, quand nous les avons reçus, que nous n*avons presque rien reçu; qui ne semblent d*aucun usage et ne requérir aucune vertu. Que nos pensées sont différentes de celles des saints I que nos préventions sont éloignées de la vérité I au- 4ant assurément qu'il y a de différence en- Ire les ténèbres et la lumière.
Et sans doute on doit présumer que ce fut cette profonde humilité de saint Martin à se 4;ontenlcr d*4tre un simple exorciste, qui lui donna ce pouvoir si absolu qu*il exerça toute sa vie, et qu'il exerce encore depuis sa mort, et après tant de siècles , sur les démons qui possèdent les énergumènes; que ce fut tïette modestie uu'il eut à se contenter d'être élevé à l'ordre d'acolyte, qui l'a Ait reluire dans touie l'Eglise , et l'a rendu la bonne odeur de Jésus-Christ et un sujet d'édification à tous les fidèles ; vérifiant en lui cette maxime de saint Chrysostome , que la vie d*un grand prêtre, comme un grand flambeau , ne doit point avoir d'autres bornes de ses rayons que l'univers : « Sacerdotis animam solaribus radiis puriorem esse oportere , luminis instar universum orbem illustrantis splendescere debere. »
LECa ARDEUR POUR LE HiRTYRE.
Mais combien les ecclésiastiques du temps passé , qui courageusement ont donné leur sang pour la défense de la religion dont ils étaient les ministres, feront-ils plus de confusion à la vie tiède et immortifiée des ecclésiastiques de nos jours, qui Quelquefois passent même pour réformés? Il sera bon de finir cette première partie par une considération si utile, et de jeter les yeux avec attention sur le zèle de ces premiers disciples des apôtres, afin que, dans leurs exemples touchants et instructifs, nous trouvions de quoi nous réveiller un peu de notre engourdissement, et que nous demandions à Dieu qu'il renouvelle ce premier esprit dans le clergé, « ut quorum gaudemus meritis, accendamur exemplis; et vitœ quoque imitemur exempla. » Parce qu'enfin, dans le langage de TEglise, les solennités des martyrs sont de puissantes exhortations au martyre ; et nous ne devons pas être paresseux à imiter ce que nous sommes prompts è célébrer : « Solemnitates martjrrum exhortaliones sunt martyriorum, ut imitari nou
pigeât, quod celebrare delectaL » Puis(]oe même, selon saint Augustin, c'est participer à la grAce des martyrs que de s'occuper de leur martyre : « Non parva pars imîtationis est, mehorum conjçaudere virtutibus, illi magni, nos parvi; si eos sequi non valemas actu , sequamur affecin; fructus laboribos ipsorum etiam nos sumus. » C*est dans le
1)reroier sermon sur sainte Perpétue et sainte rélicilé.
Nous ne parlons point ici des apôtres, ces chefs du clergé , ces pères des prêtres , qui tous se sont consumés par les travaux et le martvre; ayant été emprisonnés, garrottés, flagellés, lapidés, crucifiés, écorchés, décapités, tués pour Jésus-Christ; mais avezvous jamais observé que celui qui le premier a versé son sang pour Jésus-Christ, qui Ta imité dans son sacrifice et a donné cet exeni- ()le au reste des fidèles, a été uo ecclésia^ tique, un diacre, je veux dire saint Etienne? Quel honneur pour le clergé? « Hodie Stephanus stola est immortalitaiis indutus; mortem enim quam Salvator noster dignalDS est pro nobis pati, banc ille primus reddidit Salvatori. p C'est en quoi consiste la prééminence de notre état au-dessus de celui des laïques, de les précéder dans la pratique des grandes vertus.
Après cette observation que nous arons étendue ailleurs, commençons par les combats admirables d'un homme qui semblait être hors du combat. Saint Sinieon , évêque de Jérusalem et successeur de saint Jacques dans cette dignité , fut pris pour la foi, et comme parent de Jésus -Christ, selon li chair. 11 était Agé de six-vingts an«; cependant, quoiqu'on déchirât pendant plusieurs jours ce corps décharné, quoiqu'on lui Ôt endurer les plus cruels tourments, jamais on ne put entamer sa constance : en sorte que le juge, les ministres, les bourreaux et les spectateurs, ne pouvaient compreodra comment un homme décrépit pouvait résister à tant d'excessives tortures : « Per mullos dies acerbissimis tormentis excruciatos, fidem Christi constantissime professus est; adeo ut consularis ipse et omnes qui aderaot magnopere mirarentur qua ratione vir, centum ac viginti annos natus , tôt tormenla perferre potuisset; admirationi fuît tom ministris ac satellitibus. » Enfin, ces impies ne pouvant vaincre son courage, se confes* sèrent vaincus; et, en le fiiisant expirer ea croix, le firent triompher d*eux : « Tandeo vero senientia judicis cruci afllxusestyet eodem supplicii génère quod Dominus pertulit, vitamclausit. ^ Nulle réflexion étudiée sur ces grands exemples , qui portent tout avec eux; il suifitde les expoisert c*est i ceux qui les lisent à les méditer.
Saint Ignace, évêque.
Saint Ignace, évêque d*Antioche, disciple des apôtres et véritablement plein de l'esprit apostolique : k Ignatius vTr in omninus apostolicus, » avait gouverné longues années son Eglise avec beaucoup de bénédiction et par la VQrtu du jeAne, de la prière i
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de la prédicatioD assidue et de la Tigueur de la discipline; comme un sage pilote il ATait heureusement, quoique non sans ditficullé, conduit son vaisseau h travers les orages de diverses persécutions cjui n*avaient pas peu agité les Gdèles, particulièrement sous le règne de Domitien : « Summa cura Antioehenam Ecclesiam gubernabat : qui eum priBteritas multarum Doroiliani ])ersecutionum procellas vit transisset, tanquam
Subernator bonus, clavo orationis et jejunii ocendi assiduitate, robore spiriluah , Auciuatîoni adversantis se opposuit poientiœ. » Les Chrétiens ayant ensuite un peu respiré par la mort de ce tyran, il se réjouissait de voir que l'Eglise, malgré de si violentes secousses, était demeurée inébranlable. « Igitur liBtabatur de Ecclesiœ inconcussione , quiescente ad brève tempuspersecutione; » et, comme une lampe lumineuse, il éclairait les âmes de cette lumière divine, dont son cœur était allumé : « Ad lucernœ modum divin», cujusque illuminans cor per Scripiurarum enarrationem. » Cependant, une nouvelle inquiétude le trouble au milieu de ce calme : « Animo tamen perturbatnr. » II s'imagine qu'il n'est pas encore parvenu au degré de la perfection d'un vrai disciple de Jésus-Christ, et qu'il n'y a rien de tel que le martyre pour lui marquer son amour, pour se conformer et s'unir à lui : « Dubitavit secuudum seipsum quod nondum vere in Christum charilaiem attigerat, neque perfectum disi'ipuli ordiiiem; cogitavit enim eam qu« per martyrium confessio fit , plus ipsam adducere ad familiaritatem Domini. « Tels étaient les sentiments de ces premiers ministres du Fils de Dieu et surtout de celui-ci, quoique pour lors dans une eitrème vieillesse; mourir de maladie dans son lit, est à ses yeux une fln peu digne d'un prêtre de Jésus-Christ. Le martyre seul lui parait une mort parfaitement chrétienne et peut contenter son zèle. Sou désir est exaucé : « Sortitus est secundum volum. » Trajan, passant par Antioche, le fait comparaître devant son tribunal : saint Ij^nace confesse généreusement la foi , et lait une profession authentique de son amour et de son altacbemenl inviolable envers Jésus - Christ. L'empereur le condamne à être conduit à Rome, pour v être dévoré par les bêles farouches : « Ignalium in seipso dicentem circumferre Crucifixum, vinctum prœcipimus a militibus duci in magnam Komam , cibum besliarum inspectaculum plebis fuluram. » A cet arrêt, le saint transporté d'allégresse, s'écrie et rend d'immenses actions de grAces à Dieu : « Hanc audiens sanctus mart^irr sententiam cum gaudio exclamavit : Grattas ago tibi. Domine. » Ensuite, se chan* géant lui-même de ses chalues et les mettant sur son cou avec une indicible joie , E riant pour l'Eglise et la recommandant h )ieu avec larmes, il se met entre les mains des soldats pour être au plus tôt enlevé à Rome : < Hœcdicensct cum gaudio circumponeus vincula, oransque prius pro Ecolesia et liane cum lacrymis commendans Domino
raptus est. » Tout son soin , par les chemins, est de conjurer instamment les Chrétiens de ne point interposer leur crédit auprès des hommes, ni leurs prières auprès de Dieu, pour obtenir sa délivrance. Il embrase de ferveur tous les lieux où il passe ; il écrit des lettres qui, même à présent, enflamment ceux qui les lisent,, et il faut brûler du même feu que lui pour les entendre. Il arrive enfin au terme de ses désirs ; on l'expose à la cruauté des bêtes; il demande è Dieu que, loin de l'épargner comme plusieurs autres, elles le dévorent tout entier , afin que ses membres, à demi-rongés , ne causent point de déçoût aux fidèles qui pourraient les recueillir. Il obtient ce qu'il souhaite et il ne reste de lui que quelques gros ossements: « Sola asperiora sanctorum ossium derelicta sunt. »
Saint Polycarpe, évéque.
Que dire d'un saint Polycarpe, évêque de Smirne et disciple des apôtres 7 quel zèle ne témoigna-t-il pas pour le martyre, lorsque, paraissant devant une multitude infinie de peuple qui demandait sa mort, et le président le menaçant de lui faire souffrir les plus cruels supplices s'il ne renonçait Jésus-Christ ; il y a, lui répondit-il , quatrevingt-six ans que je sers Jésus-Christ, qu'il m'a conservé jusqu'ici et comblé de biens ; comment voulez-vous que je haïsse à présent celui que j'ai si longtemps aimé, mon protecteur, mon empereur, et mon Sauveur? « Octo^esimum jam et sextum annum œtalis ingredior, nomini ejus semper probatus et serviens, nunquam ab eu lœsus, semperc|ue servatus, quomodo possum eum odisse quem colui , quem probavi, quem sempep fautorem optavi, imperatorem meum, Salvatorem salutis et gloriœl?» Ensuite, comme il vit que le président faisait semblant dn croire qu'il mollissait un peu; et que, pour achever de l'ébranler, il ne lui parlait que de chevalets , de bêtes farouches, de tortures et de feux : A quoi bon ce discours? lui répliqua-t-il, pourquoi me oresser inutilement de renoncer Jésus-Cnrist ? ignorezvous ma profession ? je vous déclare en face que je suis Chrétien; et, pour adiever do vous pousser à bout , j*ajoute que je mets mon bonheur à porter ce nom ; livrez-moi à la rage de vos lions, éprouvez-moi par tout ce que la fureur peut inspirer de plus cruel à un juge inhumain ; je trouverai ma gloire dans ma peine, mon plaisir dans mes plaies, mon mérite dans la grandeur de mes tourments. Plus mes douleurs seront excessives, plus ma récompense sera immense ; vous me menacez d'un feu qui ne dure qu'une heure, et qui s'éteint en un moment : qu'est* ce en comparaison des feux éternels et des tourments horribles préparés aux méchants après cette vie? mais pourquoi vous fatiguer par une longue harangue? faites de moi tout ce que vous avez résolu; et, si c^est trop peu, imaginez tout ce qu'il vous plaira* davantage. Le fer et le feu, la faim, 1 exil , les fouets, les chaînes, rien ne me séparera
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tie Jésus-Christ : « Quid roe cogis jurare per CsBsarem ? auK professionem meam forlasse non nosti I palam me Christianus dico. Et quo magis irascens eso gaudeo, in me leouum rabies cruenta aessBviat, et quidquid gravius judei durus inveneris, glonabor in pœna ; tripodiabo lœtus in vulnere; et merita mea doloris œstimatlone pensabo; quanto graviora perlulero, tanio prœmia majora nercipiam ; ignem mibi minaris qui unius norœ spatio œstuat, et post Irigescit : ignorans futuri judicii et leterni i^nis in impios iormenta perpétua. Sed quid volunlatem iuam louga oratione sust)endimus, fac ex me <|u«Bqud cogitas: et quodcunque aiiud i^œnœ lj;entts casus obtulerit aucupare non igné* lion ferro, non arclorum doloribus vinculornm, non famé» non exilio, non flageilisy » etc.
Ces paroles, animées d'un zèle tout cé<^ leste, Grent paraître un éclat si extraordinaire sur le visage de saint Polycarpe , que le juge en fut effrayé : « H«ec forte dum loquilur Polycarpus, vultum ejus ac sensum graliœ cœfestis splendor intravit. » I.es païens, les Juifs, et une populace immense et furieuse demandent sa mort. On court sur le champ de tous côtés chercher du bois, on élève un grand bûcher; notre saint délie lui-même sa ceinture, et se dépouille de sa robe; les bourreaux veulent rattacher au ])Oteau avec des chaînes de fer; il les prie de ne le pas faire, et les assure qu'il sera immobile da.is la flamme; il y entre avec joie, et consomme le peu de temps qu'il y reste à la prière. Voilà le courage de ceux qui nous ont précédés dans l'état ecclésiastique. Tels ont été nos prédécesseurs; les prêtres des premiers temps; les chefs de J*ancien clergé.
Saint Polhin, évé«|ae.
Que dire encore du glorieux saint Potbin, évêque de Lyon ; voici mot à mot ce que l'histoire nous a laissé de lui, et rien n'est plus authentique. Le bienheureux Pothin, évêque de Lyon, Agé de plus de quatre-vingtdix ans, dont le corps était si faible qu'à })eiiie pouvait-il respirer, mais dont l'Ame était soutenue par un désir ardent du martyi*e,fut traîné devant lesiuges. Son corps caduc et infirme était accable sous le poids des années et des maladies, mais son Ame conservait une vigueur inflexible, parce qu'elle était destinée à faire triompher Jésus-Christ. Quand les soldais l'eurent trouvé et porté devant le tribunal, que les magistrats qui le suivaient lurent placés, que les peuples eurent élevé leur voix contre lui, comme s'il eût été Jésus-Christ même en personne, et quand il eut fait une généreuse profession de notre foi, le gouverneur lui demanda quel était le Dieu des Chrétiens? Il répondit : Vous le saurez si vous méritez de le savoir. A peine eut-il proféré ces généreuses paroles, qu'il fut aussitôt tratué et battu avec outrage. Les plus proches l'accalièrent de coups de pieas et de i)oings, sans
avoir aucun respect de son Age; les plus éloignés lui jetèrent tout ce qu'ils trouvaient sous leurs mains ; enfin, il ny eut personne qui n'appréhendAt d'être coupable, s'il man-
3uait de maltraiter cet innocent. On le porta emi-mort dans la prison, oit il expira deux jours après : « Beatissimus autem Pothinus, qui episcopatum Lugdunensis Ecclesi» administrabat, nonagenario major, et corpore admodum infirmo, ob priesentem qnidem corporis imbecillitatem œzre apiritnm trahens, cœlerum pr» cupiditate ioiminentis martyrii mirabili alacritate animi firmatus, etiam ipse ad tribunal ferebatur, corpore quidem partim ob senectutem, partin vi morbi penitus exhausto, animamvero adbuc retinens, ut per eam Ghristus triumpbaret , perlatus igitur a militibus ad tribunal, prosequentibus ipsum magistratibus civitatis, et uni versa plèbe variis cum acclamationibos impelente, tanquam ipse Cbristus esset, egregium edidit testimonium ': interrogatus vero a prœside, quisnam esset Chrislianorum Deus,S respondit: « Si dignus fueris, « cognosces : » post hœc absque ullo humanitatis respectu raptatua, atque innumeris plagis affectus est : cum ii quidem, qui proprius astabant, calcibus et pugnis illum cootumeliose appeterent, nec ullam ejus œtati reverentiam exhibèrent, qui vero longius distabant, quidquid ad manum erat in ipsum conjicerent : omnes denique gravissimi delicli ac piaculi reos se existimarent , nisi pro sua quisque parte ei petulanter insultare studuissent. Quippe hoc modo inja* riam deorum suorum ulturos se arbitrabantur, exinde vix adbuc spirans in carcerem projectus est, tandemque postbiduum ani* mam exhalaviL »
Saint Sanctus, diacre.
Voilà les combats d'un évêque, voici ceux d'un diacre véritablement saint de nom et d'eflet, et qui souffrit avec son prélat, dans i:elte même persécution et au même lieu, tout ce qu'on peut souffrir de plus terrible pour la défense de la foi. Rapportons les termes mêmes des Actes : Le nombre et la cruauté des tourments que les saints martyrs souffrirent, y lisons^nous, sont au-dessus de tout ce que nous en saurions dire ; le démon ût tous ses efforts pour tirer quelques paro^ les d'impatience de leur bouche; mais sur^ tout la rage du gouverneur, des soldats tt du peuple se déchargea avec le dernier excè^ sur Sanctus, diacre de l'Eglise de Vienne^ il endura des supplices affreux avec un^ constance plus qu'humaine, et lorsqu'au milieu des plus horribles supplices, ces impie» l'interrogeaient dans l'espérance de tirer par la violence de la douleur quelques plaintes indignes de lui, au lieu de répondre à leurs demandes el de dire ou son nom, ou sou pays, je suis libre ou je suis esclave, il ne répondait rien autre chose, sinon je sui5 Chrétien : Christianu» sum. C'était son uni' que réponse aux demandes qu'on lui faisait, de son nom, de son pays, de sa famille; et
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les païens ne poreni jamais arracher autre e.hose de sa bouche. Cette fermeté inébranlable ayant augmenté la fureur de son juge et de ses bourreaux, ils lui appliquèrent des lames ardentes aux parties les plus délicates et les plus sensibles, et les lui brûlèrent; mais il demeura toujours debout, toujours inflexible, comme s*il eût été rafratchi par quelque eau vive qui eût sorti du sein cfu Sauveur» comme d*une source inépuisable ; son corps était tout meurtri, tout cicatrisé, tout couvert de sans, tout noir et tout livide de coups; ce n était que plaie et contusion ; il ii*avait plus de forme humaine.
« Blinde sanctissimi martyres ejusroodi iormenta sustinuerunt, quœ nulla unquam oratione exprimi possint, Satan® ambitione contendente, ut ab illis atiquid impie diceretur; prœcipue tamen vulgi ac prœsidis et militum furor universus incubnit in sanctum diacofium Viennensem, cum enim ipse supra bumanum modum cuncta quœ ab bominibos excogitari potuerant, tormenta fortiter sustiaeret, sperantihus jam impiis aliquid se indecorum atgue iilicitum, ex eo andituros ob nimiam vim et magnitudinem crnciatuum ; tanta firmitate eis restitit, ut nec suum, nec gentis, aut civitatis ex qua esset oriundus nomen, nec utrum servus esset, an ingenuus, prolocutus sit ; sed ad omnes interrogationes romana lingua re* 8ponderit,Christianus sum, boc sibi nomen, patriam, genus, omnia deuique essesuhinde proBtebatur; neque aliam vocem ab eogentiles extorquere valuerunt, quam etiam ob causam maxima adversus illum et prœsidis, et tortorum pertinacia furoris exarsit, adeo ut cum nibil amplius ipsis superessel quo illum torquerent, candenles œris laminas roollioribus ejus membris affigerent et membra quidem adurebantur; ipse vero rectus atque inconcussus flrmis vestigiis in confessione perslilit , utpote cœlesti aquœ fonte Tivœ, quœ ex venire Gbristi profluit, perfusus tirmatusque; porro corpus ipsum abunde testabatur ea quie acciderant, quippe quod nihil aiiud esset , prêter vulnera atque vibices, totum contractum atque contortum f nec jam exlernam homiuis speciem retinens. »
O Dieul quels ecclésiastiques I quels invincibles ministres de Jésus-Christ! quels grands exemples de piété, de religion, de sainteté ne nous donnent-ils pas? Quand nous revenons de la considération profonde que nous sommes obligés de fiiire sur de telles vies et sur de si grandes vertus, chacun de nous ne doit-il pas s'écrier à meilleur titre que ne faisait saint Antoine revenant de voir saint Paul : Malheureux que je suis ; j*ai vu des lecteurs, j*ai vu des diacres, j'ai vu des prêtres ; je ne mérite pas de porter le nom d'ecclésiastique : t Vœ mihi pec* catori qui faisi monachi nomen ferol vidi Eliam, vidi Joannem in deserto et vere vidi Paulum in paradiso. »
L'exemple de saint Fructueux et de ses deux (Uacres est si édifiant sur ce sujet,
qu*on a cru ne devoir rien retrancher des actes de leur martyre que voici traduits fidèlement.
Saint Fructueux.
Sous Tempire de Valérien et de Gallien, et au temps que les tyrans idolâtres persécutaient les Chrétiens pour la foi, saint Fructueux, évèque de Taragonne en Espagne»
fut arrêté avec Augurius et Euloçe, ses dia«> cres, un jour de dimanche, au mois de mars. Sitôt qu'il ouït les soldats à sa porte, il sortit pour leur parler. Us lui dirent : Venez, le président vous demande avec vos diacres. Allons tout à l'heure, répondit Fructueux, à moins que vous ne vouliez me donner te temps de prendre des souliers. Très-volontiers, lui dirent-ils; accommodez - vous. Arrivés à la ville, on les mit tout trois en prison. Fructueux, plein de joie et de certitude que Dieu l'appelait à Ta couronne du martyre, priait sans interruption. Les fidèles ne l'abandonnaient point, le soulageant et le conjurant de se souvenir d'eux.
Le jour suivant, il baptisa notre frère Rogatien dans cette prison. Le mercredi, ils célébrèrent solennellement la station de la quatrième férié, avec jeûne et prières. Le vendredi, ils furent conduits devant le président Emilien, qui dit : Qu^on fasse entrer Fructueux et ses diacres. L'huissier répon dit : Les voilà. Emilien dit à Fructueux : Vous savez ce que les empereurs ont commandé? Le saint évA^ue répondit : Je ne le sais point, mais je suis Chr*étien. Le président dit : Ils ont commandé qu'on adorAt les dieux. Fructueux répondit : J'adore un seul Dieu, créateur du ciel et de la terre, de la mer et de toutes choses. Emilien lui dit : Vous savez qu'il v a des dieux? Fructueux répondit : Je ne le sais point. Emilien dit : Vous le saurez tantôt. Le saint évoque jeta l'œil vers le ciel et se mit à prier en luimôme. Le président ajouta : Qui écoutet-on, qui craint-on, qui adore-t-on, si on n'adore pas les dieux ni la face des empereurs? Puis s'adressant au diacre Augurios, il lui dit : Ne vous laissez pas surprendre aux discours de Fructueux. Augurius répondit : J'adore le Dieu tout*-puissant. Emilien se tournant vers le diacre Euloge, lui dit : Adorez- vous aussi Fructueux? Euloge répondit : Je n'adore point Fructueux, mais l'adore le Dieu que Fructueux adore. Emilien revenai&t à Fructueux, lui dit : Tous ôtes évoque. Fructueux répondit : Je le suis. Emilien dit : Vous l'avez été; puis il prononça sa sentence, et les condamna tous trois à ôtre brûlés vifs.
Comme on les conduisait à l'amphithéitre pour y ôtre exécutés, le peuple, quoique infldèle, se mit à regretter s^int Fructueux ; tar, comme il était tel que le Saint-Esprit, par la bouche de Tapôtre saint Paul, ce vase aélection et ce docteur des nations, déclare que doit ôtre un évoque, il s'était attiré la vénération des idolAtres mômes. Les fidèles, le regardant monter à une telle gloire du
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martyre, étaient plus touchés de joie que d^afQiction. Quelques Chrétiens leur présentèrent par charité une boisson de vin pour \es forlifier; mais Fructueux la refu3a, disant qu'il élait jeûne ce jour-là, et que l'heure de la réfection n*était pas encore venue ; il n'était que dix heures du matin, en etfet. Ces saints martyrs ayant célébré une station solennelle dans la prison, il était
I'uste qu'ils allassent la Gnir è cette table que )ieu a préparée à ceux qui l'aiment.
Arrivés au bûcher, un des lecteurs de ce saint évoque, fondant en larmes, vint à lui et le conjura de souffrir qu'il le déchaussât; mais le saint martyr le refusa, lui disant : Laissez-moi, mon 61s, je me déchausserai bien moi-môme, plein de force et de joie comme je suis, et assuré de la grAce que Dieu veut me faire. Un autre, l'abordant aussi, lui prit la main et le supplia de ne le pas oublier devant Dieu; à quoi le martyr répliqua à haute voix : Je dois prier pour l'Église catholique ; soyez-en donc un membre, si vous voulez larticiper è mes prières.
Les fldèles s'étant approchés de lui, il leur parla, ou plutôt le Saint-Esprit les exhorta par sa bouche, les consolant cl les assurant qu'ils ne manqueraient point de pasteur, parce que l'amour de Jésus-Christ pour son Eglise, et ses promesses, auraient toujours leur accomplissement. 11 ajouta que tout ce qu'ils voj aient n'était qu'une tentation d'un moment. Les ayant ainsi affermis, les saints martyrs entrèrent dans le bûcher. On les attache avec des cordes à un poteau, puis on allume le feu. Leurs liens ayant été bientôt consumés, ces trois saintes victimes se mirent h genoux, suivant leur coutume lorsqu'ils priaient; et, en cette humble posture, ils continuèrent leur oraison jusqu'à ce que leur Ame bénie se sépara de leurs corps. Heureux martyrs, dignes d'avoir été figurés par les trois enfants de la fournaise de Babylone, et de s'être consacrés aux trois personnes divines !
Deux Chrétiens de la famille d'Emilien, et sa fille, eurent une vision merveilleuse. Presque à la même heure : ils virent saint Fructueux, accompagné de ses deux diacres, montant au ciel, avec des couronnes sur la tête. Ils appelèrent ce président et lui dirent : Venez, et voyez la gloire de ceux que vous avez aujourd'hui condamnés, et comme quoi ils s'élèvent au ciel. Ce président accourut; mais il nefut pas digne de voir cette merveille. Ils lui apparurent pourtant quelques jours après, tout rayonnants de gloire, et lui déclarèrent que ce qu'il avait fait contre eux sur la terre n'avait servi qu'à augmenter leur bonheur dans le ciel. Cependant les fidèles, tout tristes et afili^és comme des brebis sans pasteur, demeuraient consternés de cette perte ; non qu'ils plaignissent le sort du saint évéque, qu'ils enviaient, au contraire, admirant la grandeur de sa foi et du combat qu'il avait rendu. La nuit arrivant lù-dessus, ils furent à l'amphithéâtre avec du
vin pour éteindre le feu de leurs corp»deraîbrûlés. Ils en ramassèrent les cendres, dont chacun en particulier prit ce qu'il pût; mais saint Fructueux leur apparut et les avertit qu'ils rapportassent ce qu'ils en avaient, et qu'ils enterrassent le tout ensemble.
Saint Vincent, diicre, ' "^
Saint Vincent, ce diacre si célèbre dans tout le monde chrétien. Les persécuteurs idolAtres en voulaient alors particulièrement au clergé; ils avaient compris que, pourabolir le christianisme, on devait s'en prendre à la source, c'est-à-dire au sacerdoce, et que, pour ruiner le bercail , il fallait exteriuiner les pasteurs ; qu'autrement les fidèles ne cesseraient de se multiplier, et que leur sang répandu serait plus fécond que leur sang conservé. Le démon, ennemi du sacerdoce qui détruit son empire , avait inspiré ee moyen aussi impie qu'artificieux aux empereurs protecteurs de l'idolâtrie. Un président, ennemi juré de la religiou, nomiué Dacien, servait alors dans l'Espagne de ministre à leurs cruautés. Il en voulait aux diacres, aux prêtres , aux évoques , è tout Tordre lévitique : « Episcopos ac presbytères cœlerosque sacri ordinis ministres 6pirita nequitiœexagitatus, rapi prœcepit. » Le président s'attaque à Vincent, diacre, celui de tous qui lui parait le plus ferme et le plus attaché à Jésus-Christ ; d'abord il lo charge déchaînes d'un poids énorme; il le jette dans un cachot obscur, il l'exerce par la faim et par la soif : « Sub carcerali custodia , «t famis miseria ac catenarum stridore pertrahi praecepit. » Il s'imagine que tant de maux ensemble fatigueront sa patience, et abattrontsoncourage,etque la dureté et la pesanteur immense du fer, dont il accat>le les membres de ce saint lévite amolliront son cœur, qui paraissait inflexible : « Ut eum vexatione iiineris frangerct, et facilius subi^eret, injuria, quem videbat posse superaride pœua, jubet manibus et cervicibus immensa ferri pondéra sustinere, et per omnes artus jam tune mortis supplicia pati. » Après de tels commencements, craignant qu'il n'expirât enfin sous tant de peines avantqu'il lui eût fait abjurer Jésus-Christ, et que sa cruauté précipitée ne fit tort à son impiété : « Timens ne sœvitiœ su® damna pateretur , » il ordonne qu'on le sorte de prison et qu'on le lui |;résente: « Produci jussit excarcere, nolens eum ante tormenta vitam finire. » Il lui offre le choix, ou des plaisirs ou des tourments. Vincent prend la parole et fait une illustre confession de foi. La crainte du supplice, la présence d'un tj^ran, la vue d*une mort affreuse ne l'intimide point. Il parle hardiment, il se déclare hautement, il ne craint rien ; il prêche Jésus-Christ sur la sellette, devant les tyrans, avec autant d'intrépidi^ Qu'il avait prêché l'Ëvangile avec zèle dans réglise devant les fidèles. Cette liberté inespérée outre iJacien. Qu'on saisisse ce rebelle aux lois , s'écrie-t-il , qu'on lui fiisse sentir les plus atroces supplices, il ii*y ea a
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point d'assez terribles pour punir son audace et pour dompter son opiniâtreté. Je vois que chaque torture endurée lui parait un triomphe; qu*on le mette sur le chevalet, qu'on gène tous ses membres, qu'aucune partie de son corps ne soit eiempte de douleur, et que tant de peines ne soient regardées que comme les préludes de la grandeur du supplice que je lui prépare : « Rebellem qui in contumeliam publicam venit, gravioribus exhibete tormentis , animositali enim ejus video inferenda esse majora supplicia ; quia quidquid sibi accessurum est pro pœna, ipse iirœsumi ad gloriam : applicate eum ad equœleum, membra distendite, et toto corpore dissipate : hanc pœnam ante ipsa tormenta sustineat. ^ On exécute cet ordre inhumain. Tout ce que la plus ingénieuse cruauté peut imaginer est mis en usage; les supplices se succèdent les uns aux autres. Les tlourreaux lassés cèdent la place à de nouveaux satellites. Le président pfllit, il ajoute peine sur peine» tourment sur tourment, gène sur fçène, torture sur torture, le 1er et le feu, rien n*est omis. Le saint diacre surmonte tout, endure tout, se rit de tout, triomphe de tout, et ne fait pas plus de cas de son corps, réduit en pièces, que s'il eût été un tronc de bois inanimé entre les mains et les ferrements du charpentier : « Vidimus et mirati sumus corpus inler tormenta contemni, » dit saint Augustin dans l'éloge qu'il a fait de saint Vincent. Dacien est vaincu : « Heu I vincimur, ait Dacianus. » Et le saint, après avoir rendu témoignage à Jésus-Christ, et converti plusieurs idolâtres, s'en va dans le ciel recevoir la couronne de la main de Jésus-Christ. Quel pays, quelle nation y at-il au monde, continue saint Augustin, quel climat éclaire le soleil dans l'étendue de l'empire romain, et où la religion de Jésus- Christ ait pénétré, qui ne soleunise avec ioie la fête du glorieux saint Vincent : < Qu® hodie regio, quœve provincia ulla , quousque vel Komanum imperium, vel Christianum nomen extenditur, natalem non gaudet celebrare Vincentii ? »
Que peut-on ajouter à ce récit? quel sentiment doit-il inspirer aux ecclésiastiques d'aujourd'hui 1 quelle différence de ces bienheureux temps à ceux-ci ! des diacres anciens aux nouveaux 1 quel courage, qiiel zèle, quelle religion ! admirons, louons Dieu dans ses saints, tremblons, humilions-nous, confondons-nous.
S^int Jacques, diacre. — Saint Marien, lecteur.
Si de l'Espagne nous passons en Afrique, que de nombreux spectacles y verrons-nous I que d'ecclésiastiques éininents eu science et en vertu, qui, dans les premiers sièdies, ne respiraient que le martyr l Arrêtons-nous, entre plusieurs, à deux ou trois : saint Jacques, aiacre, et saint Marien, lecteur, se présentent d'abord à nous. Comme on en voulait aussi alors particulièrement aux ecclésiastiques, c était se vouloir exposer aux plus cruels supplices que de déclarer qu'on l'é-
tait. On prend ces deux lévites comme Chrétiens simplement, ot on se persuade qu'on déchirera leur foi en déchirant leurs membres : « Tanquam membrorum laceraiiono frangeretur Qaes, cui corporis cura vilis est. n Le premier, qui depuis longtemps pratiquait une grande austérité dévie, ayant courageusement confessé qu'il était diacre, fut appliqué à la torture : « Et Jacobus quidem sicut erat in virtute fidei semper austerior, qui et infestationes jam semel Decianœ nersecutiouis evicerat, affectavit se non Cnristianum tantum , sed diaconum conGteri. » Saint Marien déclare aussi qu'il est lecteur: « Marianum autem fecit tormentis obnoxium, quod se lectorem tantum, sicuti fuerat fatebatur. » Ce fut assez pour qu'on entreprit de vaincre leur constance par les plus horribles tortures; que d'inventions diaboliques nemit*on pas en usage pour venir à bout d'eux L On n'oublia rien de ce qui peut porter un homme à l'impatience, de ce qui peut abattre un courage inflexible. Satan seul peut inspi<ror ces moyens si damnables et si artificieux : « Quœnam illa tormenta I quam nova I quam diaboli venenato sensu et dejiciendl artibus exquisita supplicia 1 » Saint Marien fut sus-pendu sur ses plaies mêmes : « Pependit Marianus ad vulnera. » Elevé ainsi au-dessus de la terre, il remplit l'oflice de lecteur, dont on le chargea dans son ordination, lorsqu'on lui apprit que son élévation extérieure^ dans l'Eglise, au-dessus du reste des fidèles, n'était que l'image de l'élévation intérieure, c'est-à-dire du aegré sublime de vertu qui devait le rehausser par-dessus les autres ;, «c Figurantes positione corporali, » dit l'évèque, « vos in alto virtutum gradu conversari debere, » Il imite Jésus-Christ, qui élevé en croix attire tout à lui : « Kxal talus a terra omnia traham ad meipsum. » Point d*autre exaltation dans l'Evangile: CumexaL' taveritis fUium hominii. {Joan. vui, 28.) Le sacerdoce de Jésus-Christ ne reconnaît que cette hauteur seule. Enfin, tout cède à la fermeté de nos deux ecclésiastiques; plus oa augmente les tourments pour vaincre ce di-' gne lecteur, plus son courage s'élève-t*il [>our vaincre les tourments ; l'accroissement est réciproque : « Marianus noster in Deum fidecs, quantum corpore torquebatur, tantum mente, crescebat. » Vous n'obtiendrez rien contre ce temple du Dieu vivant, contre ce cohéritier de Jésus-Christ, impie cruauté; arrachez les membres de ce saint lecteur, tourmentez ses sacrés c6tés , déchirez ses entrailles, vous no le surmonterez pas«: « Suspenderis licet membra, concusseris latcra, divulseris viscera. » Rien n'ébranle la constance de nos deux ecclésiastiques. Les tortures et les chevalets, la faim et lasoif, les ténèbres épaisses d*un cachot, les promesses et les menaces, tout est inutile ; ils ne sont sensibles qu'à une seule chose. On les avait rois dans une prison commune avec les fidèles laïques , c'est-à-dire les brebis et les pasteurs ensemble. Cette société leur était douce; ils consolaient et fortifiaient ceux à qui ils devaient la doctrine et l'exem-
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{)1e;ils$*animaient mutuellement tous àsoufrir la mort pour Jésus-Christ; on les sépare ; on arrache les enfants d^entre les bras des pères; les idolâtres se persuadent qu'ils viendront mieux à bout de ceux-Ih, quand ils les auront privés du secours de ceux-ci. Cette séparation attriste les ecclésiastiques , ils appréhendent qu'elle ne nuise à la persevérence des laïques ; d'ailleurs , ils apprenneut qu*on commence à répandre le sang de ces mêmes fidèles avant que d*en venir au leur. Diviser le peuple du clergé, c'est alarmer et blesser tout à la fois la charité paternelle des ecclésiastiques; et immoler les brebis avant les pasteurs» c'est mortifier le zèle des pasteurs et provoguer leur jalousie; c'est renverser Tordre hiérarchique^ qui veut que te pasteur précède le troupeau. Telle est la seule crainte et la seule peine de nos martjrrs. Ce n*est ni la torture ni la roortqui les inquiète, c'est l'éloignemeut de leurs ouailles, c'est la peur que les loups ne Jes dispersent, c'est la douleur de ne pas marcher .devant eux, et de ne les pas affermir par leur exemple : « Nam ita inter se nostrœ reliçionis gradus artif^x sœvitia deviserat, ut laicos elericis separfttos, tentationibus sœculi et terroribus suis putaret esse cessuros ; ergo, charissîmi nostri et fidelissimi milites Christi, Jacobus diaconus et Harianus lector, caterique de clero contrislari aliquantulum cœperuDt, quod laicis certaminis sui laude periunctîs, servaretur sibi tam lenta et tam sera Victoria. )»20 Dieu 1 quels ecclésiastiques I quelle ambition d'avoir le premier rang et la première place. Ne vous affligez pas, vrais ministres de celui qui s'est immolé pour vous, afin de vous mériter la force de vous immoler pour lui; vos désirs sont accomplis; des troupes incroyables de laïques sont égorgées, et nos dignes ecclésiastiques mêlent leur sana au leur sur la terre, et tous ensemble ils ren vont au ciel réunir leurs actions de grAces et leurs couronnes, et se réuRir à celui d^avec lequel nul glaive ne les divisera jamais.
Saint Victor, prèire.-** Saint Flavîei», diacre.
' Pour ne pas encore sortir de cette troisième partie du monde, jetons les yeux sur d'autres célèbres martyrs africains; sur saint Victor, prêtre, sur saint Fiavien, diacre, et quelques autres ecclésiastiques qui souffrirent une glorieuse mort pour Jésus- Christ. Qui pourrait exprimer le courage avec lequel ils endurèrent des tourments inouïs? Ecoutons-les eux-mêmes, et que la lecture de quelques petits fragments, extraits de leurs Actes, éaifient notre piété, et tiennent lieu eux seuls de toutes les réflexions les plus méditées que nous saurions Diire sur leurs vertus. A peine fûmes-nous pris, disent-ils, que les soldats nous assurèrent que le président, animé de fureur et tout sanglant encore de l'horrible carnage des Chrétiens au'il avait fait les jours passés, avait résolu de nous faire brûler tout vifs. Mais nous n'eûmes pas plutôt fléchi les
genoux que Dieu, qui tient en $à main le cœur des rois, lui fit changer d'avis. Le feu déjà allumé fui éteint,, et tes soldais nous conduisirent en prison. Nous n'eûmes point d'horreur de i'emroyable obscurité de oe lieu ; « Nec expavimus foBdam loci illioa caliginem. » Nous entrâmes dans ces ca» veaux ténébreux comme si nous fussions entrés dans le séjour de la lumière : « Quasi ascenderemus in eœlum. » O Dieu I quels jours et quelles nuits passâmes-nous dans ces cachots souterrains I « Quales illic dles duximusl quales exegimus noctes I exponi nullis sermonibus potesU > Ce qu'on endure dans ce sombre s^ur ne peut s'exprimer, et nous ne craignons point de dire ici combien ce supulice est atroce ; car sa grandeur ne sert qu à donner k entendre la verlo de celui qui le surmonte en nous, et qui nous le lait surmonter à nous-mêmes si aisément, que ce n'est plus pour nous un combat douteux, mais une victoire assurée, tant la protection de Dieu est abondante. Etre tué est compté pour rien parmi les serviteurs de Dieu, et mépriser la mort passe pour un avantage médiocre chez eux» depuis que le Sauveur lui a été son aiguillon et ea a fait le trophée de la croix : « Tormenla carceris nul la afflrmatione capiuntur, née veremur atrocitatem loci ut est dicere, que enim tentatio jgrandis est, eo major est ille qui eam vmcit in nobis, et non esl
Sugna quia est Domino prolegente Victoria, am et occidi servis Dei levé est, et idée mors nihil est cujus aculeum comminueosi contentionemque devincens Dominus, per tropœum crucis triumphavit. » Quel ooarage, quelles expressions également humbles et fortes I que la prédication des ecclésiastiques sur la sellette a d'énergie et d'onction ; qu'elle se ressent bien du lien oit ils sont et de celui qui est en eux I de la cause pour laquelle ils souffrent et du maître qui les soutient dans leurs souffrancesl quel esprit de ferveur, d'amour, de zèle, de
Siété, ces paroles ne respirent-elles pasi lais leur angoisse va être tout d'un coup changée en allégresse. Comment cela? estce qu'on va les délivrer et les renvoyer tranquillement chez eux? Point du tout On les sort de la prison chargés de chaînes, pour être interrogés devant le juge» pour confesser le nom de Jésus-Christ» pour v souffrir la question, pour y être charge d'op|)robres, pour y être condamnés ; voilà le sujet de leur joie. O jour heureux, diseotils, ù, chers liens, & glorieuses chaînes, plus aimables mille fois que la liberté! A fers plus précieux que l'or le plus puri A discours de l'éternité que nous tenions alors, noire plus douce consolation I Voilà l'espril des ecclésiastiques qu'on traîne au supplice pour Jésus-Christ ^ « O diem lœtum 1 kIoriam vinculoruml o aptaia votis omnibus catenal o ferrum optabilius atque pretiosius omni auro I loqui nostrum futurorum solatium fuit. » Mais leur course n'était pas sitôt prèle à Gnir. On les ramène encortmoe fois dans cette afl'reuse prisou> et on tâche
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de les faire mourir de faim en ne leur donnant presque rien du tout pour leur nourriture : «Hoc îtaque prœlio Tictus diabolus, ad altéras se astutias Tertit, famé nos et siti tenlare molitus, et hoc suum prffilium multis diebus forlissime gessit. y» A celte rode épreuve, ces généreux ecclésiastiques ne 8*abatteDt pas ; la faim et la soif» si capables d'ébranler les plus fermes, ne les rendent q»e plus résolus et plus courageux. Dieu les console au milieu de leurs allliclions \ un enfant, tout rayonnant d'une gloire îneATable, s'apparatt à l'un d'eux, nommé Victor, prêtre, qui souffrit le martyre peu après cette vision; il lui sembla que ce merveilleux enfant le menait à tous les endroits par où Ton pouvait sortir de cette prison, et que, les trouvant tous fermés, il Im dit : Vous souffrirez encore un peu, cftT les obstacles ne sont pas levés; mais conflez-vous , je suis avec vous : « Adhnc modicuni laboratis quia nunc impedimini, sed confldite guia ego vobiscum sum ; » et cet enfant divin ajouta, s'adressant encore à ce prAtre qui, dans peu de jours, devait être martyr: Dites-leur, ajouta-t-il, parlant des autres ecclésiastiques prisonniers avec lui, et réduits aux extrémités que nous venons de rapporter^ dites^eur ces mots : Ne vous abattez pas; plus vous souffi^irez, p1u9 votre couronne sera-t-elle glorieuse : « Die ilUs guia gloriosiorem coronam habebitis. »
Quelle douce consolation I quel sujet d'encouragement! quelle peine ensuite n'eût pas été supportable I
Enfin, après plusieurs mois d'une si horrible prison et d'une faim si pressante, on les mène au supplice : « Dum por plurimos menses reclusi lulissent carceris pœnas, et famé ac sîti diu laborassent, tandem sero produci jttbentur. » Ils le subissent avec joie, à l'exception de Flavien, diacre Mme du peuple, qui voulait lui conserver la vie et qui i>rétendait qu'il n'était point diacre, comme il l'avait hautement déclaré ; car c'était aux ecclésiastiques que les tyrans en ¥0Qlaient alors. Ce saint diacre qui, pendant la cruelle faim dont ses confrères ecclésiastiques avaient été afQigés en prison, se pri- Tait de sa part à quelques petits restes qu'on leur jetait, et qui tous ensemble n'eussent pas suffi pour les empocher de mourir, si Dieu ne les eût miraculeusement sustentés, ce saint diacre, dis-jc, fut donc réservé ce Jour-là. Quelle douleur n'eut-it pas de> ▼oir ses confrères marcher au maptyre avec une joie indicible , et d'être contraint de rester seul, séparé de leur chère compagnie!
3uel ennui ne s'empara pas de son cœur ésolé I Sa résignation à la volonté de Dieu le soutenait au milieu d'une angoisse si amère ; et il disait, tout pénétré d'affliction : Pourquoi m^abattre ainsi de ce que je Ae meurs pas pour Jésus-Christ? pourquoi m'en prendre aux hommes du retardement de mon bonheur 7 tout n'est«il pas entre les mains de Dieu; n'esi-il pas le maître des cQBurs, et rien se fait-il sans son exl^resse volonté? cEt quamvis habeaet ple^
nam doloris materiara, quod scilicet de tam bono collegio separalus est; tamen fide et devotione qua vixit, credebat id fieri quod Deus vellet, et iristitiam solitudinis destitutœ roligio sapientiœ temperabat ; dicehat etiam : Cum cor régis in manu Dei sit, quœ causa roœroris est aut quare succensendum homini ptttem, qui loquilur hoc quod jubetur. » On le ramène donc en prison ; le peuple, ses parents et ses amis, car il avait l'estime et l'affection de toute la ville, voulant le sauver du supplice et prétendant qu'il n'était point diacre, comme il l'avait déclaré, il passa deux jours dans cette prison comme dans un sépulcre, d'où il devait ressusciter le troisième jour, par la résurrection d'un glorieux martyre; ce sont les paroles de leurs Actes. Une de ces deux nuits, comme il était absorbé dans la mélancolie de ce q^ue son martyre était reculé, il lui sembla voir un homme qui lui dit : D'oh vient que vous êtes si triste ? « Postea cum plurcs paterentur, ctmtristabar in visu noctis, quod quasi a colleçis meis remansissem ; et apparuit mihi Tir quidam dicens : Quid contristaris? » Et comme il lui eut expliqué le sujet de sa désolation, cet inconnu ajouta : Quoi, vous vous attristez? vous avez confessé deux fois le nom de Jésus-Christ et vous allez être martyr : qu'avez-vous à vous plaindre ?«Cui cum causam tristitia me»dicerem,ait : Contrislaris t bis confessor es, tertio martyr eris
f)er gladium. » Enfin, on le sort de prison, on e conduit au tribunal du juge; tout le monde le presse de conserver sa vie et de sacrifier seulement une fois i on le prie„ on le conjure, on dispute contré lui, oa maintient qu'il n'est point ecclésiastique, et, par conséquent, quil ftut le délivrer; on le menace de la question s'il ne l'avoue; il triomphe de tout, il confesse Jésus-Christ, il déteste les idoles, il proteste qu'il est ecclésiastique ; on le condamne à la mort, La joie revient alors sur son visage ; plusieurs prêtres, ses disciples, honorent de leur présence son sacrifice et le conduisent au lieu de son immolation ; il exhorte tous les fidèles présents h demeurer fermes dans la foi , et conserver la charité et l'unité parmi eux : « Pacem et dilectionis uiutar tem. » A cette exhortation succède la prière ; il se met à çenoux et finit son oraison- avec sa vie mortelle : «i Deinde ad locum victime perfecto. sesmone descendit , et fixis lanquam ad precem j^enibus passionem suam cum oralione finivit. » Que de grands exemples dans une seule action I que de vertus ensemble I que de sujets d'admiration, de méditation et de confusion pour nous 1
Le clergé de Caribage.
Hais pourquoi chercher d'autres histoires particulières dans cette partie du monde chrétien ; arrêtons-nous a un seul mot de saint Cyprien, ce saint évftque si célèbre par son éloquence, par sa doctrine, par son zèle^ par ses actions, par son martyre. Il nous assure la chose du monde la plu« édifiante
UâUVRES COMPLETES DE DE LA CHETARDIE.
et que nous no saurions assez admirer ; il écrit à un évéque nommé Successus, sur tes bruits qui couraient au sujet des édils de Valéricn contre PEgiise, et dont ce prélat n'était pas bien éciairci. Saint Cyprien, pour lui apprendre au vrai la chose comme elle était, lui mande que le rescrit de cet empereur au sénat, portait expressément qu on eût à se saisir sans délai des évoques, des prêtres et des diacres, pour les faire mourir sur-le-champ : a Rescripsisse Valerianum ad senatum, ut cpiscopi, presbyteri et diacones iuconlinenter animadvertantur ; » que ce décret était envoyé par toutes les provinces de l'empire pour y être exécuté : « Subjecit etiam Valerianus imperator orationi suœ exemplum litterarum ouas ad prœsides provinciarum de nobis lecit; »
qu'à Rome, le Pape Xiste avait déjà passé ])ar le tranchant du glaive, et qu'on y faisait sans cesse une exacte perquisition des ecclésiastiques pour les livrer aux bourreaux; que de jour à autre on attendait à Carthage cette ordonnance impériale ; qu'il l'informe de ces choses, afm qu'il les fasse savoir à tous les autres évoques de TAfrique, et Que, par les exhortations des pasteurs et leur bon exemple, les QJèlos se tiennent prêts à soutenir aussi bien que les ecclésiastiques ce rude combat : a Ut ubique horlatu corum posset fraternitas corroborari et ad agonem spiritalem prœparari. » En un mot, qu'ils s occupent tous, prêtres et peuples, de cette maxime si nécessaire, qu'un Chrétien, surtout dans ces occasions, doit plus songer à l'immortalité qu'à la mort : « Ut singuTi ex nostris, non magis mortem cogitent quam immortalitatem. » Mais ce nui fait entièrement à notre sujet, et que 1 événement justifia comme nous venons de Yoir dans les exemples rapportés ci-dessus , c'est qu'il rassure que tous les ecclésiastiques qui composaient le clergé de Carthage attendaient de moment cq moment l'arrivée de cet édit;et cela avec tant de résignation, qu'ils ne s'occupaient d'autre chose que de se tenir prêts à se livrer ; en sorte même qu'ils n'avaient |)u songer à lui écrire plus têt, étant à la veille de se voir tous martyrisés, et qu'il n'y en avait point qui ne fût si embrasé du zèle de répandre son s»ng pour la foi, qu'aucun d'eux n'avait voulu s'éloigner pour lui aller ))orter cette lettre, crainte do perdre l'occasion du martyre : « Ut non vobis inconlluenter scriberem, frater carissime, illa res fecit, quod universi clerici sub ictu agonis constituti , recedere Jstinc omnino non poterant, porati omnes
f^ro animi sui devotione ad divinam et cœestem gloriam. » Quel spectacle glorieux aux yeux des anges et de Dieu même, voir tous les ecclésiastiques d'un clergé nombreux disposés au martvre, et attendre impatiemment l'heure de donner leur vie, pour satisfaire aux devoirs de leur ministère t d'abandonner toute autre pensée, de ne se remplir que de celle du sacrifice d'eux-mêmes, et de ne vouloir pas s'absenter un momenty de peur de manquer un tel bonheur :
<c Parati omnes pro animi sui [deTOtione ad divinam et cœlestem gloriam. ^ On croit beaucoup avoir ga^né quand on dit qu*il j a dans un séminaire quelques ecclésiaab* ques prêts à aller travailler où Ton youdra^ et Dieu veuille même qu'il y en ait beaucoup de ce caractère et capables d*un tel détachement, et qui plus est de perséyérer dans des emplois oCk, quoique rien ne man»
3ue aux nécessités de la vie, loin de la proiguer, ils soient néanmoins contents de travailler sans vue d'aucun intérêt, sans espérance d'établissement, dans un détache»
ment parfait de leur patrie» de leurs pareoti et d'eux-mêmes. Plaise à Dieu d'en donoer un grand nombre de semblables k son Eglise; mais combien y en aurait-il de prêts à ré^ndre leur sang, à souffrir ces cachots horribles dont nous venons de (larler, cette faim et cette soif extrêmes de plusieurs mois, ces tortures et ces chevalets, et une mort enfin cruelle. Combien y en aurait-il à l'épreuve de tant de tourments, qui attendissent impatiemment l'arrêt de leur condamnation, qui ne s'occupassent qu'à mettre ordre à tout, qu'à dire adieu à tout, poor n'avoir plus qu à soutenir les rudes assauts d'une SI terrible persécution? qui refusassent de s'abstenir un seuiiour, dans Tappréhension de manquer à l'heure du combat ?t« Parati omnes pro animi sui deYOtiooe ad divinam et cœlestem gloriam. 9 L*événement justifia combien leur zèle était effectif et réel; un nombre d'ecclésiastiques, ao delà de ce qu'on peut penser, souffrit II martyre, et nul d'eux ne manqua de courage ; nul ne tourna la tête en arrière, nul no tomba. Les Actes originaux et sincères qui déplorent la chute de quelques laïques ne reprochent rien aux ecclésiastiques ; ils ne nous parlent que de troupes entières de piètres, de diacres, de lecteurs décapités, que de monceaux de corps morts ; car, après avoir rapporté le supplice des laïques, venant aux ecclésiastiques, iroici comme ils s'expriment : « Mira tune ibi cerneres el exquisita compendia sœviendi ; nam ca« manum carnificis gladiumque i^isum tôt ce^ vicibus debitum , numerosus justorum populUs cingeret; artifex feritas dispositif agminum séries, in ordinem redigebat....
nam si uno in loco percussurus ipse camifex consisteret, immensam struem corporua cumulus acervaret, ipsum denique spatiau tanta strage completus alveus denegaret;» et ce fut la que les saints prêtres, diacres et lecteurs, les combats desquels nous stobs il y a peu rapportés , finirent enfin leur sainte vie sur la terre, pour aller au ciel eo commencer une qui ne finira jamais.
Saint Gyprieo, évéque.
Saint Cyprien, leur évéque, les avait devancés. Sitôt qu'il eut appris par un messager qu'il avait exprès envoyé k Rome, le martyre du pape Xiste et la persécution excitée contre le clergé romain, à qui, non plus qu'ailleurs, on ne faisait aucune gricci
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ainsi quMl l'écrit à Successu.s et que Ponce» son diacre, l'a rapporté dans la Vie du môme saint Cyprien, il se disposa lui-môme au martyre; il attendait détour en jour Tarrivéc de cet édit cruel, qui deirait faire épancher tant de sang sacré ; et Ton peut dire qne chaque jour était un jour de martyre pour lui dans la disposition de son cœur : « Jam de Xisto bono et paciflco sacerdote, ac proptcrea beatissimo martyre, ab urbe nuntius veuerat, sperabatur jam jamque rarnifcx veniens qui devota sanctissim» viciimo) colla percuteret; et sic crant omnos (lies ilti quotidiana expectatione moriendi, ut corona posset siugulis adscribi. » On veut lui persuader de se retirer ; mais Dieu ne lui inspirant pas de suivre ce conseil, et ne lui en donnant aucune marque, il ne j)eul s*y résoudre ; il préfère le soin de son troupeau à sa propre conservation ; il redouble iics exhortations avec tant de zèle, que son plus pressant désir est de se voir couper la gorge par les bourreaux, au moment môme qu'il ferait servir sa bouche à la prédication de la parole de Dieu, et à animer ses {/cuples à se laisser couper la leur pour Jésus-Christ : *i Etiam loca in qu® secederet otlenibant; il!e vero jam mundum, suspcnsa ad cœlum mente neglcxerat, nec suadelis Mandientibus annuebat; fecisset fortasse si et divino im|)erio juberetur, etc. Tanta fuit illi sacri cupido scrmonis, ut optaret sic sibi passionis vota contingere, ut dum de Deo Io(|uiiur in ipso sermonis opère necaretur. » Enlin, Tédit sanglant arrive; on se saisit do ce saint évoque comme du chef de tout le troupeau; on le conduit devant le tribunal du juge ; il marche plein de courage et de joie : <v Processit animo sublimi et erecto, iiilaritatcm prœferens vultu, et corde virlutem. » Le président voyant bien que c'était un rocher inébranlable, dit saint Augustin : « Cum cnim eius immobilem mentom videret,» lui dit qu il consultât bien ce qu'il allait faire : « Consule tibi. » Saint Cyprien lui repart : Faites ce qui vous est ordonné; dans uneatlairc si juste, il n'y a pas lieu è délibérer : « Fac quod tibi prœceptum est; in re tam justa, nulla est consultatio. » Hais à quels sentiments d'amour et de transport notre cœur ne doit-il pas se laisser aller envers ce glorieux martyr, continue saint Augustin, lorsque nous entendons les dernières paroles qui sortiront de sa bouche; car l'arrôt de mort lui étant prononcéi il répondit : Louange à Dieu : « In quid erumpat cor nosiruin nisi in ipsam venerabilis martyris ultiniauj vocem ; cum enim Galerius maxi* mus derrctum ex libelle recitasset, Cyprianum ^iadio animadverti placet, respondit ille : Deo gratias. » Il fut (lualiûé dans la sentence de sa condamnation chef de la secte des Chrétiens, ennemi des dieux, et celui par qui il fallait commencer de répandre le saii|^, pour donner terreur aux autres : « SectcB signifer, inimicus deorum, et qui suis futurus csset ipse documento el quod sanguine ejus inciperet disciplina sanciri. » lin ctl'ety comme observe l'historien de sa
Vie, sa mort édifia extrêmement toute l'Afric[ue ; il fut le premier évoque de Carthagc qui donna sa vie pour la foi et laissa ce grand exemple à ses successeurs; et le sang qu'il répandit ce jour-là fut si fécond, qu'un très-grand nombre de prôtres, de diacres et d'autres ecclésiastiques le suivirent et furent martyrisés dans celte persécution , comme nous avons vu : « Documento autem suis fuit qui multis pari çenere secuturis» prier in provincia martyrii primitias dedicavit, sanciri etiam cœpit ejus sanguine disciplina ; sed martyrium,qui docterem suum imitatione gloriœ consimilis œmulati , ipsi quoque disci|)liiiam exempli sui proprio cruore sanxerunt. »
Au reste, le zèle de cet admirable {>asteur ne finit pas avec sa vie; car nous voyons fréquemment dans les Actes du martyre des ecclésiastiques qui souffrirent la mort après lui, qu'il leur apparaissait au milieu de leurs combats , qu'il les encourageait, qu'il les consolait, qu'il les fottifiait; enfin, quMl continuait de faire dans le ciel l'emploi qu'il avait exercé sur la terre. C'est ce qui serait trop long à rapporter; mais ce qu'on no peut omettre, c'est le regret de son archidiacre, et qui mit par écrit l'histoire de ce grand prélat, à la prière des fidèles de ce temps- la, de n'avoir pas suivi son évoque dans sa passion. Ces regrets, produits dans ce cœur digne des premiers diacres, n'étaient pas moins les effets de la grâce de saint C^-
1)rien,que les apparitions dont il animait es autres. Il était juste que notre grand prélat, dit cet auteur, aj^antmené une vie si exemplaire, fût le premier qui, dans l'Afrique, après les apôtres, empourprât les couronnes sacerdotales de son sang : « Ut Gyprianus qui bonorum omnium fuerat exemplum, etiam sacerdotales ceronas in Africa primus imbueret, quia et talis esse post apostolos prier cœperat, ex que enim Garthagini episcopalus orde numeratur, nunquamaliquis qiiamvis ex bonis et sacerdotibus, ad passionem venisse memeratur. »
Je m*arrâie en cet endroit, ne sachant à quoi me résoudre, ni à quel sentiment m'abandonner, continue Ponce, auteur do la Vie de notre saint, et son diacre : Quid hoc loco faciamf Quel parti prendrai-je? mon cc9ur se trouYe tiré de deux endroits ; la joie d'avoir vu vaincre mon évoque, et la douleur de ne l'avoir pas suivi me partagent également ; Il fallait décrire son triomphe, je l'avoue, mais il m'eût été bien plus glorieux d'y avoir eu part. La persuasion où vous êtes, mes très-chers frères, qu'il n'a pas tenu à moi, me soutient; après tout, je sens en moi moins de ioie de la couronne qu'il a remportée, que de douleur de ne l'avoir pas partagée avec lui : « Inter gaudiam passionis, et remanendi dolorem in partes divisas animus, et auguslum nimis pectus, affectas duplices onerant, dolebo qaed non comes fuerim, sed itiius Victoria trium-
Sbu do Victoria triumphabo, sed
des non sum» vcrum ^^kMi
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tamen et simpliciler conQteDdum est, quod et vos scitis, ia hac me fuisse sententia, multutn ac nimis muUum de gloria ejus exsullo, plus (amen doloo quod remansi. »
S»ns doute que de tels sentiments dans un diacre et de telles vertus dans un prélat* nous doivent donner une grande idée de la sainteté qui régnait alors parmi les ecclésiastiques. Quel spectacle édiQant de voir un évoque et tout son clergé dans Tattente d'une cruelle persécution, et les préparatifs d*un martyre prochain et assuré I nul d*eux ne s*enfuit, nul ne se cache ; Tévèque prêche et exhorte publiquement et hautement son peuple à répandre son sans pour la foi ; il ne souhaite rien de plus, 8*11 a à mourir, que de mourir dans Texercice actuel do son ministère : « Optahat se sibi passionis vota contingere, ut dum de Deo loquitur, in ipso sermonis opère necaretur. » Tous ses ecclésiastiques sans exception ne respirent autre chose que de suivre un si bel exemple : c Clericos suos paratos esse omnespro animi sui devotione ad immortalem et cœlestem
S;loriam. » Les peuples Gdèles suivent en 6ule les pas de leurs saints pasteurs : « Intérim per dies plurimos etTusione sanguinis transmittebatur ad Dominum numerosa fraternitas;» et la face du christianisme n'a jamais été plus belle. Qui l'aurait cru que les choses eussent dû changer jusqu'à ce point, et qu'il restât si peu de vestiges de cette première splendeur ! Combien voit-on de compagnies ecclésiastiques ne s'occuper que de procès, ne songer qu'à leurs intérêts, causer je ne sais combien de scandales ; ne pouvoir entre eux vivre en paix, s'acquitter très-mal de leurs fonctions, des Offices, des Messes, de la prédication ; en un mot, oublier leurs i»lus essentielles obligations, et ne faire reluire parmi eux ni charité, ni zèle, ni concorde, ni religion 1 Que de diffé« rence de cet ancien et heureux temps à celui-ci ! Mais devait-on moins attendre (te tels ministres, de qui la vie, déjà parfaite dans l'état laïque, réjpondait de la sainteté de celles qu'ils mèneraient dans Tétat ecclésiastique ; qui portaient dans le ministère une vertu oe longtemps acquise, et qui ne remettaient pas vainement comme nous à l'acquérir quand ils auraient reçu l'autorité du ministère? < Cyprianum de suo talem accepit cathedra, non fecit, 1» qui se proposant toujours ceux de qui la vie était plus sainte, afin de les imiter, devenaient euxmêmes des excellents modèles de sainteté : < Et sic dum meliores semper imitatur»
etiam ipse se fecit imitandum ; » et qui, par une piété anticipée, avaient plutôt été parfaits qu'ils n*avaient appris à le devenir ; c Priepropera velocitate pietatis, pœne ante cœpit perfectus esse^ quam diceret ; 1» qu'on entre avec une vocation marquée dans l'état ecclésiastique t qu'on y apporte de telles dispositions, et Ton verra pour lors la vertu ancienne refleurir dans le clergé.
Saint Laurent, diaere.
Que si, après avoir parcouru toutes tes
Parties du monde connu, l*Europe, PAsie et Afrique, et avoir admiré l'esprit ecclésiastique dans rOrient, l'Occident el le Midi, à Jérusalem, à Antioche, à Smirne, a Lyon, à Sarragosse, à Caithage» nous Tenons ai centre de l'empire et de la religion, à Rome, la capitale de 1 univers» celte terre si fertile en martyrs : « Fertilîs ager martyrum , » combien de sujets d'édification, conabien de nouvelles preuves de la sainteté du clergé de ces premiers temps n'y découTriroosnous pas 7 A Dieu ne plaise que nous entre* prenions de les rapporter ici : ce serait na travail immense, et une entreprise qui excé<derait infiniment aos forces* Le nom seul de saint Laurent, ce diacre si célèbre de l'Eglise romaine^ ne nous donne-t-il pas d'abord ridée la plus avantageuse du monde da clergé romain ? et le soleil éclaire-t-il l'univers avec plus d*éclat, que ce digne minisin des autels nous éclaire le monde spirituel des rayons de sa sainteté T Qui peut égaler son ardeur à désirer le martyre, sa fermelé à professer la foi devant les tyrans, sa charité à dispenser les biens de l'Eglise, soq héroïque patience à supporter les plus cruels supplices? et Jérusalem, toute sacrée qu'elle fut, tout illustrée qu'elle eût été par le sang de saint Etienne, l'emporte-t-elle par-dessus Rome illuminée par les feux et les flamintf de saint Laurent 7
Noa, non„ dit saint Ambroise, gardons^ nous bien d'ou61ier le bienheureux martja saint Laurent : « Non prietereamus saactum Laurentium; ^ et quoique son histoire soit connue de tout le monde chrétien, elle est trop édifiante eu elle-même, trop glorieuse a rétat ecclésiastique, et trop k propos ici, pour n'eu pas ()arler, sous préteiie qu'on ne saurait en rien dire qu'on ne sache déjà et qui ne soit extrêmement au-dessous de ce qu'on en pense. Il est vrai qu'il faut reconnaître avec saint Jérôme, qne la grandeur du sujet est au-dessus de Yéith quence des orateurs : « Vincitur sermo rei magnitudine. » Et que l'esprit humain ait d'autant moins capable de soutenir la dignité de sa matière, que ne trouvant pas de termtf qui répondent à l'idée qu'il en a, il suecombe sous son entreprise, il ne contente ni Tauditeur, ni soi-mèmç, et il fait une espèce de tort à celui à qui il voudrait le plus rendre justice : « Quantoque majus fuerit quod dicendum est, tanto magis obruilur, qui magnitudinem rerum verbis non fo* test expiicare; » ou, comme ajoute saiot Ambroise dans une semblable occasion:
Pourquoi chercher des louanges qui sont toutes trouvées? pourquoi entreprendre de louer une personne que tout le monde lonef pourquoi faire le panégyrique de celui dont chacun se pique d être le panégyriste? « Prolixa laudatio est qu» non quœritur, sed tenctur ; nemo est laudabilior, quam ab omnibus laudari fYotest; quot hommes tôt pr» oones. 9 Nul n'est donc exempt de prendre
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part aux éloges que mérite celui que nous allons louer; et tout Chrétien» sans distinction de prédicateur ni d'auditeur, par une soudaine et commune acclamation, a droit d'élever la voix et de publier le mérite de saint Laurent. Et d'abord, qui ne sera frappé d'admiration en voyant le saint transport de ce lévite des premiers temps, qui, plein d'une sainte jalousie de ce que son évèque allait se sacrifier pour Jésus-Christ sans l'associer à son sacrifice, où allez-vous, grand évoque, s'écria-t-il la larme à l'œil? où al lez- vous, père charitable, sans votre fils? où allez-vous, prêtre religieux, sans votre diacre ?aviez-vous jamais offert de sacrifice sans être accompagné de votre ministre?
vous m'avez confié la dispensation du sang de Jésus-Christ, et vous me traitez comme si j'étais avare du mien? vous m'aviez choisi pour être votre coopéraleur dans l'o* blalion des saints mystères, et vous refusez de m'admettre à l'offrande que vous allez faire de vous-même? Ne craignez- vous point d'intéresser votre réputation, et que la lAcheté du disciple, juge indigne de combattre avec vous, ne rejaillisse sur le maître même qui triomphe sans lui? Quelle voix est ceci! quel langage étonnant 1 quels éclats de tonnerre ! ce saint diacre ne garde plus de mesure dans son zèle ; il pleure, non de ce que son prélat va perdre la vie, mais de ceque luimême ne perd pas la sienne ; non de ce que son évêque s'en va an ciel, mais de ce qu'il reste sur la terre : « Flere cœçit non paasionem illius, sed suam remansionem. Quo progrederis, sine filio, pater? quo sacerdos sancte, sine diacono properas? nunquam sacrificium sine ministro offerre consueverns; experire utrum idoneum ministmm elegeris cui commisisti Dominid sanguinis consecrationem, cui consummandarum consortium sacramentorum, hiqus consortium lui sanguinis negas; vide 'ne periclitetur judicium tuum dum fortitudo laudatur, abjectio discipuli, detrimentum est magistri. 9
Que si les discours enflammés de ce jeune lévite, tout hors de lui parle désir du martyre, font si bien éclater la ferveur des premiers ecclésiastiques, ceux de son évêque, cassé de vieillesse, et déjà martvr, montrent bien que le zèle (Talors n était pas un effet d'un tempérament ardent, mais de l'Ksprit-Saint qui brûlait leur cosur. Consolez-vous, mon fils, lui rénarlit ce digne prêtre, ou plutôt cette hostie déjà sur l'autel; consolez-vous, non de ce que la [»aiz vien* dra, ni de ce que vous éviterez la persécution des tyrans ; non, ce genre de consolation n'est pas de votre goût, je le sens bien ; mais consolez-vous de ceque je ne ravia pas la couronne qui vous est destinée, en recevant celle qu'on m'offre; je vous en laisse une encore plus précieuse que la mienne ; mes souffrances sont médiocres, et la sagesse divine les a proportionnées à mafiublesse; mais tarissez vos larmes, mon fils, les grands combats vous sont réservés, et une victoire plus illustra vous attend, vous uie
suivrez incessamment. Trois jours encore, et le diacre marchera sur les pas du prêtre : il faut cet intervalle d'honneur entre vous et moi. ODieu, quels discours embrasés sont ceux-ci : « Non ego te, fili, relinquo ac desero : sed majora tibi debentur certamina : nos quasi senes levions pugnœ cnrsum recipimus, te quasi juvenem manetgloriosior de tyranno triumphus; mox venies, flere désiste; post triduum me sequeris; inter sacerdotem et levitam hic médius nnmerus decet. »
Telle fut la dispute aussi sainte et nouvelle que digne d'un prêtre et d'un diacre de Jésus-Christ, dit saint Ambroise ; dispute digne des ecclésiastiques du temps passé, et oien différente de celle que les ecclésiastiques ont souvent entre eux aujourd'hui : c Talis erat contentio digna saoe de qua certarent sacerdos et minister, quisprior pateretur pro Chisti nomine; »
Au reste, ce n'était |>as le des jparoles vides, des promesses vaines. Le diacre suivit le prêtre, et les effets les résolutions. Tout sèSsoutint en leur personne. La grandeur des actions égala la grandeur du courage. Ces deux principaux membres de Jésus- Christ, « electissimaChristi membra, » offrirent également quoique différemment leur sang. Le saint vieillard épancha sur la terre les restes de son sang glacé ; l'ardeur du feu fit bouillir dans les veines du jeune lévite un sang que les mouvements impétueux du divin amour rendait encore plus chaud au dedans que les charbons allumés qui le brûlaient au dehors, dit saint Léon : • Segnior fuit ignis qui foris usait, quam qui intus accendit. » Et Rome, cette ville pour lors idolâtre, devint plus fameuse dans l'univers, délivrée des erreurs par la victoire de saint Laurent, nue toutes ses victoires ne l'avaient rendue célèbre dans l'univers, assujetti par le bonheur de ses armes, qoute saint Augustin ; « Quam non potest abscondi Roma» tam non potest abscondi Laurentii corona. i» Les rayons que saint Etienne, comme un soleil qui s'éièye» éi)ancha dans l'Orient, ne furent pas plus vifs ni plus grands que ceux que saint Laurent, comme un soleil couchant fit briller dans l'Occident: tant fut éclatante la gloire de ces deux lévites, qui, comme deux éclairs, illuminèrent le christianisme naissant et rendirent également illustre Jérusalem et Rome : « Ut a solis ortu usque ad occasum leviticorum luminum coruscante fulgore, quam clarificata est )erosolyma Stepnano, tam illustris fieret Roma Laurentio. »
Qu'est-il nécessaire, après cela, de rapporter l'histoire des souffrances de samt Laurent? les espèces de tourments qui, se succédant les uns aux autres, augmentaient parleur véhémence et surprenaient par leur nouyeauté ; qu'est-il nécessaire de parler de cette ffrille ou de ce lit de fer embrasé, et de < i dont toute la terre a été éclai-
P rmeté et de cette grandeur,
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et présent ; à professer hardiment la foi, à soutfrir tranquillement les tortures les plus atroces : « Flarama ustus, scd paticntia tran-
?|uillus, 9 remarque saint Augustin, à dire roidement au milieu de ces brasiers : Je suis grillé d*un côté, tournez-moi de Tautre, et à reprocher à ses bourreaux leur inhumanité : «( Assum est versa et manduca. » Surmontant ainsi, par la vertu intérieure de la Srftce qui le soutenait, la vertu extérieure u feu qui le détruisait : « Ita animi virtute vincebat ignis naturam. » C'est ce que saint Léon nous donne à entendre par ces termes magnitiques : a Renuntiare Christo Laurentium jubet, et solidissimam illam Levitici animi fortitudinem diris parât urgere suppliciis, quorum ubi prima hil obtinent vehementiora succedunt, laceros artus et multa verberum sectione conscissos, subjecto prœcipitigne torreri, ut per cratem ferream quœ jam de fervore continuo vim in sehaberet urendi, con versorum alterna mutatione membrorum, Qeret cruciatus vehementior et pœna productior. » Vous n'obtiendrez rien» cruauté plus que barbare. Il est vrai que par vos feux ce qu'il y a de mortel dans saint Laurentestconsumé;mais la plus excellente partie de ce saint lévite vous échappe et va triompher de vous dans le séjour où Timmortalilé règne : « Nihii obtines, nihil proGcis sœva crudelitas, subtrahitur tormentis tuis roateria mortaUs, et Laurentio in cœlos abeunte tu deficis. »
Tels ont été la vertu des premiers ecclésiastiques, leur courage, leur zèle, leur sainteté ; sans doute que le récit des exemples qu'ils nous ont laissés ne unira point, et il laut se résoudre, quoigu'à regret, d'en omettre ici une grande parue, pou r passer des premiers temps aux derniers, c'est-à-dire d'un premier sujet de consolation à un dernier, sans nous laisser tomber dans l'abattement par la considération des temps présents.
Part. II. — De la vertu des ecclésiostiquei qui illuatreront t Eglise dans les derniers temps.
II est rapporté dans la Vie de saint Ambroise, que ce grand évoque n'apprenait jamais la mort d'un bon prêtre, sans en être touché jusqu'à répandre des lardes irèsamères, et en être affligé jusqu'à avoir besoin de la consolation de ses amis, qui moins éclairés que lui, ne comprenaient pas le sujet de sa douleur : « Flebat etiam amarissime quotiescunque forte nuntiatum illi fuerat de cujuscuuque sancti obitu sacerdotis, in tantum utnosconsolari niteremur, ignorantes pium affectum viri, nec qua ratione ita flcret intelligentes. » De quoi ce saint prélat les informait, en leur disant qu'il ne pleurait pas de ce qu'un bon prêtre était allé à Dieu» mais de ce qu'il le précédait ; et surtout, parce qu'il savait combien il était difficile de
trouverdessujetsc^pables de soutenir c^mme il faut le poids de la dignité sacerdotale, et qui fussent dignes d'un si saint ministère : « Qujbus il le hujusmodi responsum redde-
bat : Non se fler&qui recesserat qui fueric moriuus nunciatus, sed quia pr»cessent»
velquia difficile esset iavenire virum qoi summo sacerdotio dignus haberelur. »
Par celte raison, et si nous étions remplis du même esprit, quels torrents de larmes ne devrions-nous pas répandre, à quslla désolation ne faudrait-il pas nous livrer» non tant quand nous apprenons la mort d'us bon prêtre, d'un bon ouvrier évaogélique» mais quand nous considérons que tous cai premiers ecclésiastiques dont nous venou de parler ne sont plus, qu'ils se sont retiréi de nous et qu'il ne reste presque rien de cette première ferveur; combien deyrioBs-nou gémir de) ce que ces grands luminaires!» sont couchés pour nous; de ce qu*on troan peu de prêtres d'un mérite si signalé qu'ils éclairent les autres par l'exemple éclatant d'une vie sainte, et par les rayons d'une doctrine céleste? Autrefois, dit rEcrilure, et nous pouvons sans scrupule appliquer cette ligure à nos jours, autrefois, parmi le peuple fidèle, lorsqu'on voulait connaître la volonté de Dieu, on parfait ainsi : Venei, disait-on, allons trouver ce prêtre éclairé qui nous tirera de doute : Otitn sic loqui* uatur in Israël unusquisque vadens consulen Deum : Venite^ eamus ad videntem. [IReg.n^ 9.) En eifet, c'est consulter Dieu, selon saint Grégoire, que de consulter ces oracles des vérités divines: « Dominura imus consulere quando ad eruditos prœdicatores pergimu»
utsalutisnostradconsiliuminveniamus.»Cela étant ainsi, pleurons, mes chers frères, ajoute ce grand pontife, pleurons, voyant combien le nombre des prêtres éclairés est présentement rare ; déplorons nous-mêmes notre malheur, et gémissons devant Dieude ce que la fleur de la sainteté sacerdotale des premiers siècles, parait si étrangement flétrie et décolorée dans.ces derniers temps : t Sed quia modo tam perfectorum virorum rarilai cst,dum antiquorum temporum florem rpligionis attendimus,dofectum ejus in prssenli temporedefleamus. » Soupirons vojantd'nne part la misère spirituelle et le peu de vertu des ecclésiastiques d'aujourd'hui, etderaulre Tétat florissant et les vertus admiralïlesde ceux des siècles passés : « De miseria pr»sentis temporis, et calamitate compaocti florem elapsi temporis, cum pulcbritadioe sanctitatis emarcuisse suspiremus. » Um donc que nous considérons -les pasteurs qui gouvernent à présent l'Eglise, s'attacher aux choses de la terre, chercher aTec ardeur les biens périssables du monde, ne marquer aucun zèle pour la sainteté de vie qu'eiip leur caractère, ne briller par aucun endroit, ni par la vertu ni par la doctrine, ne pouvonsuous pas, pénétrés d'une jusie douleur et occupés de l'idée de leurs prédécesseurs, de ces premiers prêtres si pieux, si savants, si détachés, si remplis de i'esprit de Dieu, si embrasés de l'amour dos biens célesteii si élevés en mérite, si saints el si parfaits^ ne pouvons-nous-pas, dis-je, pleins d'un cuisant regret, nous écrier : Autrefois, dans les premiers temps, les fidèles se disaieoC
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à ré(at ecclésiastique, les vertus qu*il exerça dans Tadministration de ses fonctions, et les sentiments qu*il eut dans sa retraite ; et puis nous nous consolerons dans fatlente des ecclésiastiques promis pour Jes derniers
Tun h Tautre. Allons consulter tes oracles vivants, ces prêtres animés de l'esprit de Dieu, mais hélas 1 qui ne sont plus à présent: « Dum ergo pastores Ecclesiarum cernimus tcrrenis inhœrere, labentia quœrcre, nulia spirilualis vitœinsignia proferre ; dum nulla nohisprœlalorum nostrorum lux infunditur, ad laborem compunctionis illa quœ prœierunt memorantcs dicamus : Olim sic loque* bat UT in Israël unusquiêque vadens consulere Dominum : Venite^ eamusadvidentem, Ecclesia niniiruui qnia in priori tempore pastores habuit spirituati conver^atione lloridos, ina^na scientia eruditos, qui magno despectu terrena vilipendèrent, cœlestia cogilarent ; a»\ lumen quod eis videbat populus, sic invicem exhortari poterant dicentes : Eamtis ad videntem. »
Ju}^cotis par cette règle combien nos larmes doivent être plus abondantes qu3 celles do saint Ambroisc, puisque le décès d'un seul bon prêtre Tobligeait a pleurer amèrement, vi que nous avons à pleurer la perle de tout ce clergé ancien si illustre, si saint, si dévoué au culte de Dieu, è l'édification de TE^Iisc et au salut des âmes; de ce clergé si désireux du martyre, si porté à se sacrifier lui-inôine, si disposé à répandre son saog : « Clericos nieos, » avons-nous vu de saint C> pricn, parlant de ses ecclésiastiques, % clericos njcos paratos esse omnes pro animi sui dcvolione ad immortalein et cœlestem gloriam. » Quel spectacle merveilleux ! tout un clergé, rév6i|ue et les clercs, n'attendre ((ue la torture et la mort, et subir l'une et I autre avec un courage intrépide, ainsi qu'ils le firent en effet 1 Qui pourrait nous consoler de l'éloignemenl où nous nous voyons de leur vertir, que ce qui consola Pauteur même qui mourait de regret de n'avoir pas mêlé son sang avec le leur. Il se soutenait dans la pensée que la vraie et sincère piété tient lieu de martyre dnns les personnes consacrées à Dieu : «( Deo mancipata devotio dicatis hominibus, pro martyrio deputatur. » Ce[)en(lant, combien même cette dévotion véritable est-elle rare parmi nous? Combien l'argent de \a statue mystérieuse du prophète Daniel, quoi(|uc inférieur à l'or, se trouve-l-il aujourd'hui difficilement dans sa pureté? et ce qui semble plus déplorable, combien peu de personnes s'affligent-t-elles véritablement de cette diminution 1 combien peu de gens y font-ils même réflexion, et gémisseni-ils de la ditlérence des premiers siècles aux nôtres I Combien pcii d'ecclésiastiques regrettent-ils ces temns bien heureux, et tâchent-ils d'imiter ces nommes aposto^ liques ; je ne dis pas les prêtres martvrs, je parle de ceux-là seulement qui, dans la paix de J*£glise, ont été remplis de la grâce du sacerdoce, et en ont possédé l'esprit. Pour nous en convaincre, jetons encore les yeux, avantde finir cette matière, sur la vie de saint Grégoire de Nazianze, qui nous avait je ne sais comment échappé. Cette digression no sera pas inutile, et ne retardera^ jguère la seconde vue que nous allons examiner. Ad-
temps de l'Eglise.
Premièrement, il proteste que, dès qu'il eut résolu de se donner à Jésus-Christ, et que son cœur se sentit frappé d'amour pour ce divin Sauveur, de ce moment-là il renonça pour toujours aux conversations trop libres , aux amitiés tendres de ses égaux, aux festins, aux promenades publiques, aux maisons de plaisance, aux bains, et en un mot à tout ce qu'on appelle dans le monde les douceurs de la vie.
Toutes les vanités cessèrent de Jui plaire, il devint mort à tous les divertissements et à tous les plaisirs des sens ; il s'éloigna au delà de ce qu'on peut croire de toutes les choses de la terre. Voilà par où il commença. Plaise à Dieu que les [dus parfaits ecclésiastiques de nos jours finissent par là, et par ce que nous allons ajouter: « Sermonum lasciviam , œqualium consuetudinem, omnibus jucundam et amabilem, convivia, urbium Ibra, nemora et balnea , omnia denique quœ pro dolosaB hujus vitœ floribus habentur, mihi (^rata esse desieruut , ex quo memet a terrenis rébus longissiine abducens , Chri- 8tum ulnis complexus sum.i»
Il assure qu'il ne se laissa point éblouir aii luxe et à la beauté des habits ; qu'il méprisa la bonne chère ; qu'il eut en horreur les palais, les grands et magnifiques apparti^ments, qu'il ferma les oreilles aux charmes des belles voix et à la douceur de la musi(|ue; qu'il ne rechercha point l'estime et les louanges des hommes : « Nec me pellexit serica vestis; nec vero impensis convivia structa profusis suspexi , nec magnas habitare domos , et spleniiida tecta expetii ; nec jucunda meum demulsit musica mentem, nec vero laudes bominum famamque caducam expetii. »
Il nous apprend qu'étant encore à la fleur de son âge , il domp.a sa chair par tant de mortifications et de travaux , qu'il abattit en elle les mouvements de la convoitise ; qu'il extirpa de son ventre Vaiguillon delà uourmanuise et la fureur de la luxure ; qu'il emprisonna ses veux dans ses paupières; qu'il refréna sa colère, qu'il contint dans le devoir ses membres, et qu'il ne se laissa plus aller à rire : « Carnem meam «etatis flore lascivientem et œstuantem, multis et crebris laboribus attrivi ; ventris satictatem vicinamquo rabiem sustuli ;oculos palpebris infixi ; iram abrupi; membradevinxi; risum deploravi.»
Il fit un sacrifice à Dieu de tout lui-mêmis et toutes ses premières affections cédèrent la place à Jésus-Christ ; la plate terre lui servit de lit, un très-rude cilice fut son habit, les veilles et les larmes qu'il versait à torrents, étaient ses exercices ordinaires; il fatigua ses épaules par de lon^s et durs travaux; il passa des nuits entières à chanter
mirons les dispositiooa quo ce saint 8p)H)rlA ^dc8 bymuc» à Jé^us-Cbristi tenant son corps
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pendant la psalmodie comme une statue ; il se priva de toute consolation humaine et de tout plaisir créé sans exception, ne permettant pas même à son imagination de lui en représenter aucun, et de s en former d*idée: n Omnia Christo cesserunt, priora omnia conciderunt ; terra mihi lectus fuit ; asperrima vestis memhra contexi,jper?igilia etiam et lacrymarumj imbres adnibui, interdiu labori humeros subjunxi, hymnis tota nocte concinendis corpus instar statuœ deQxi; nullam omnino humanam voluptatem ne in animam quidem induxi. » Il g^émil de ce que l*évéque et le peuple de Nazianze l'avaient élevé par force au sacerdoce, il se plaint de ce qu'on lui avait fait en cela une espèce de yiofence tyrannique , et il en fut si outré,
au'aussitôt après son ordination il s'enfuit ans le désert : « Vi secundo loco collocatusi vi coactus sum ego; vos vim attulistis. Verum banc moleste adeo tuli tyrannidem, ut, » etc.
Il gardait un jeûne si rigoureux , qu'il ne mangeait qu'un peu de mauvais pain , avec quelques grains de sel i et qu'il ne buvait qu'un peu d'eau ; que sa table ne coûtait aucune peine à dresser, et que les mets ,qui la couvraient lui étaient presque communs avec les oiseaux. Cependant cette rigide abstinence faisait toute sa joie : « At mibi cordi est panis rigidus, minigrata obsonia prœbet.sal purum; simpiex nullaque instructa labore mensa,*dein latices mihi sobria
Eocula fundunt. » O Dieu I est-ce la vie d'un omme , d'un prêtre , d'un ^rand évèque I quelle sainteté est celle -cil quel grand exemple, quelle confusion pour nous I que de vertus ensemble I qu'il en coûte che^ à la nature pour édiOer l'Ëglise, ix)ur servir de modèle aux fidèles, et pour remplir les devoirs du sacerdoce IQue dire djes peines continuelles et des fatigues de ce fidèle ministre et imitateur de Jésus-Christ notre souverain pontife et notre grand exemplaire! decct Apre cilice, de cet esprit de solitude ei de retraite continuelle, que nous voyons lîariout répandu dans ses écrits! « Puderet laborum œruiunarumque mearum, et vestis asperœ, et solitudinis alque secessus,qui nobis in vita semper familiaris fuit, et vit» apparatus omnis experlis, et mensœ tennis qu® parum abest quin avium viclui consimilis sit. »
Le désir de se sépafer de toutes les choses du monde, de tous les vains plaisirs et des inutiles et dangereuses occupations, pour mieux s'unir à Jésus-Christ et pour se conformer à lui, l'obligea de chercher une solitude affreuse, de se loger dans une grotte horrible à voir par les hauts rochers qui la couvraient, et là, d'y mourir à toute la vie de la chair, d'y crucifier ses convoitises, et de n'avoir aucun commerce avec les hommes; d'y pleurer nuit et jour , d'y gémir et d'y soupirer sans cesse, d'y prier si longtemps a genoux, qu'ils en étaient tout écorchés ; d'y marcher sans souliers et pieds nus, do sy macérer par lafoim,d*y passer les nuits sans
dormir, de se priver de Tasage da feu dam un des climats du monde les plus froids, pAle et défait, et revêtu d'une soutane noire toute déchirée qui lui descendait jusqu'aux talons. Telle est la peinture qu*il lail de Isimême:«Aique borrida rupibus qu» suUi cupiens me adjungere Christo, ai vit» boic morerer, carnem meam vinxi, ab homimu CŒtu atque frequentia me in soliludinea asserui: hinc lacrym» et medio sospirii pectore manant : quid lacrymas laces, et ventris frenum, etgenuum vulnera, DOdcique insomnes, calceisque carens, vestis atn ad talos usque pendet. Cum scopulis, trodbusqué fens e^o dego , domomque petna habeo. Non mihi calceus est , non est Cmoi, unies vestis : pro tecto mifii sunt patee,pro tegmine saccus; et madidus lacrymas puivii ob assiduas. Nilque aliud prorsos quM Cbristum mente volutans. » Accordez la grte que je vous demande, écrivait-il A un gnad seigneur, accordez cette grflce A des po^ sonnes qui passent les jours dans le trariil, et les nuits dans les veilles; qui n*ont,aoln lit qu'une natte étendue par terre, ni de phi fréquent exercice que de répandre d« larmes , qui ne sont couverts que d'faibili rompus , et de qui les yeux abattus n'oat plus de vigueur ni de force ; « JDa diunis laboribus nymnisque nocturnis ; da lectolo ad terram sirato , da luctibus et IacryiDis,dt laceris (uiniiis, oculisque tabe confectis. ■
Une semblable vie, quelque courte qo'dle fût, ne passerait-elle pas à présent pour on long martvre ; et l'auteur de la vie de saiot Cyprien n a-t-il pas raison de soutenir caoi qui se trouvaient désolés en ce temps-là de n'avoir pas répandu leur sang pour Jésos- Christ, en leur disant qu'ils eussent i suppléer au martyre, eu consumant leur vie dans les pratiques d'une semblable piété: « Semper Deo mancipata devotio dicatulh^ minibus, pro martyrio depuiatur. »
£nUn, saint Augustin, qui vivait peu après saint Grégoire de Nazianze, avai t encore alofi une si haute idée de la vertu des ecclésiastiques, qui sans doute sont les première d'entre les fidèles, puisqu'ils en sont les pieteurs , les conducteurs et les chefs, qu'il assurait que si la persécution de TAntechriet et de tout l'enfer décbatné fût venue, sieee temps etfrovables , prédits par tant de prophètes, où la violence et l'artifice seroQteei* ployés dans le dernier degré et aveeliat d'adresse et d'efficace , que les élus niiflei si Dieu n'abrégeait ces jours d'an^oîseict de calamité, seraient en péril d'être séduin etde se perdre ; si ces temps-U, dis-jo, tMtA arrivés, il était persuadé ' qu'il se (ûttnNif' des soldats de Jésus-Christ, avoir assri de lumière pour découvrir les pièges de ces toi^ ribles ennemis, et assez de palieDce pour supporter leurs tourments: c Quauivisethoe temporis inlervallo quosdam milites Cbrisli tam prudentes et fortes fuisse atgneessasi* dubiumcst, ut etiam si tune in isia mortajitate viverent, quando Satauas aol vetnr, 00nés insidias ejus atque impetus» eteawVpl prudcntissime et patientissiiM snslînfniM
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C*es( au huilième chapitre du yingtième livre de la CUé de Dieu.
Cherchons donc dans les temps à venir ce gue nous ne trouvons en ceux-ci que trop imparfaitement c'est-à-dire » des ecclésias* tiques du caractère de ceux que nous venons de voir; un clergé d'une aussi éminente sainteté que celui oui vient de nous être dépeint; ou plutôt cherchons un prophète , un Aggée qui vienne nous dire : Quis in robii e$ê derelictui qui vidit domum i$tam in gloria sua prima , tt quid vo$ videlii hane nwne f nunquid non ita tel quasi non iit in ^k€uli$ veêtrisjt et nunc eonfortarCf Zorobabelf dieiê Dominus. Confortart^ Jesu fili JoêedeCf saeerdos magne ^ dicit Dominui exerci' iuum, • • • . Magna erii gloria domui ietius noviiiimœ plusquam primœ, {Agg. ii , 4 , 6 » 10») Pour y parvenir il faut observer que» comme les persécutions des derniers temps de TEglise seront incomparablement plus terribles (jue celles des premiers temps; que rAntecbrist attaquera la foi d'une manière infiniment plus dangereuse qu'elle ne l'a été sous Néron même ; qu'il joindra l'artifice h la force y la séduction à la violence* et que la cruauté qu'il exercera contre l'Eglise, pour lors sur sa fin, excédera de beaucoup celle de l'empire romain idolâtre contre TEglise naissante; d'ailleurs, que la luuiière de la foi sera très-obscurcie sur la terre, et la fer- Teur de la charité extrêmement ralentie ; il faut avouer que les prêtres de Jésus-Christ, qui pour lors tiendront ferme contre un tel adversaire, et qui, quoique exposés à ses fureurs et à ses tromperies, loin de se laisser Taincre ou surprendre , non-seulement lui résisteront en face, mais, se mettant à la tête des fidèles I les forti Héron t, les encourageroot, les multiplieront même par la conversion de plusieurs c}u'ils agrégeront au troupeau de Jésus-Christ ; il faut, dis-je, avouer que de tels ministres du Fils de Dieu ne cétieront en rien aux premiers , et même que leurs travaux seront plus grands et leurs Tictoires plus éclatantes.
C'est ce que nous assure saint Grégoire s<ir ce passade de Job, où il est dit que le Seigneur redonna à Job, qui figura si excellemment Jésus- Christ, ledoub.e de tout ce <|0*il avait perdu : Addidit Domina omnia fumeunque fueranl Job duplicia. (Job XLiii, lO0£n effet, dit ce grand Pape, quoiqu'au temps de l'Antéchrist la piété des fidèles paraisse en quelque sorte attiédie, quoique les '^grands combats qu'il faudra rendre contre ce perdu glacent le cœur des plus fervents , ce-
eodant, i>ar le moyen de la prédication de |iarole de Dieu , annoncée |)ar Elie et par €eux qui (>our lors seront honorés des fonctions du ministère, non-seulement les fidèles persisteront dans la foi, mais même il y aura jM^ucoupil'inGdèles qui se convertiront à JésuMlhrist : « £tquamvis eisdemtemporibus ifuibus Antichristus appropinquat aliquatenus vita tidelium minorisesse virtutis ap^ pareat, quamvis in conflictu illius perditi liomiois, gravis etiam corJa fortiumformido constrin^at : Eiia tamsn prœJicante roborati,
non solum fidèles quique in sanctieEcclesio soliditate persistunt, sed etiam ad cognitionem fidei muiti queque ex infidelibus convertuntur. h Et ce qui parait !e plus digne d'admiration, c'est que les Juifs à présent si endurcis , si aveugles, si obstinés, seront la conquête de ces zélés prédicateurs, de ces ministres de la parole de Dieu , de ces coopérateurs du prophète Elie. En sorte que, continue saint Grégoire, le reste de la nation juive, qui d'abord avait été rejetée à cause de son obstination, accourra au sein de notre Mère la sainte Eglise , transportée par les mouvements d'une piété incomparable ; d'où vient qu'il est ici fort à propos ajouté que le Seigneur bénit Job encore plus dans ses derniers jours qu'il n'avait fait dans les premiers temps : « Ita ut Israeliticœ gentis reliqui», quœ repulsffijprins funditus fuerant, ad sinum matris Ecclesi» pia omnino devotione concurrent ; unde et bene subditur : Domi nui auiem benedixii novi$$imi$ Job , magis quam prineipio qus.if [Job xui, 12.)
Saint Augustin, dans l'endroit d^'i cité, avait enseigné la même doctrine que saint Grégoire, et il nous assure qu'il y aura pour lors des fidèles, dont les ecclésiastiques font sans doute la plus excellente partie, si pleins de courage et de vertu, qu'ils ne pourront être ni renversés par l'orage des persécutions, ni séduits par les prestiges des opérations de Satan, qui, pour lorsdélié, déploira toutes ses forces inutilement contre eux : « Satan lej^tur tùnc totis suis suorumque viribus sœviturus ; et taies erunt cum quibus ei belligerandum est, ut vinci tanto ejus impetu insidiisque non possint. » Et nous devons même croire, poursuit ce saint docteur, 3 n'en ce temps-là, comme il v en aura sans oute qui abandonneront l'Eglise, aussi y en aura-t-il qui s'y incorporeront : « Imo vero id potius est credcndum ut nec qui cadant de Ecclesia, nec qui accédant ad Ecclesiam, illo tempore defuturos. » Hais de quelle force, de quelle piété ne seront pas pour lors animés ces généreux athlètes , ces prêtres, ces prédicateurs futurs, puisque ceux même qu'ils auront convertis a Jésus- Christ par leurs prédications doivent remporter la victoire sur ce fort de l'Evangile, qui pour lors ne sera plus lié, et qui se servira de tous ses artifices |K)ur les séduire , et de toutes ses forces pour les abattre , sans qu'il puisse ni endormir leur vigilance , ni triompher de leur patience, ni empêcher, quoique délié, qu'ils n'échappent à sa fureur : X Sed profecto tam fortes erunt qui tune prlmitus credituri sunt, ut illum fortem vincant, etiam non ligatum ; id est omnibus qualibus antea nunquam,vel artibus insidientem, vel urgentem viribus, et vigi* lanter intelligant! vel toleranter ferant, et sic illi etiam non ligato eripiantur. ii Oh I Dieu, quels dignes pasteurs conduiront alors le peuple de Dieu , quelle sera la grandeur de leur foi, de leur zèle, de leur patience, de leur charité, puisqu'ils triompheront d'un si redoutable adversaire, et qu'ils ne seront point ébranlés par de^si épouvanlabtes tri-
bulationsl Que si nous venons à considérer les combats de ces derniers ecclésiasiiaues , de ces admirables saints de ce temps à venir, qui maintiendront TE^^Iise dans cette étrange extrémité, quels jugerons -nous que nous sommes en comparaison d*eux, puisque, pour éprouver leur vertu, on déliera un SI formida])le ennemi, nous qui le surmontons è présent avec tant de peine tout lié qu'il soit : < In quorum sane qui tune futuri sunt sanctorum fideliumque oomparatione > quid sumus? quandoc^^uidem ad illos probandos taatus solvctur inimicus» cum quo nos ligatotantis pericuiis dimicanius. » Aussi voyons-nous dans VApocalypie que les prédicateurs, qui sont envoyés de Dieu pour affermir son peuple contre les attaques de rAnteclirisl, ne sont point appelés simplement des hommes, mais des anges forts, nom et titre d'honneur dont l'Ecriture se sert ordinairement pour désigner les prêtres. Ce ne sont partout que des anges qui prêclient la parole de Dieu , qui annoncent l'Evangile par toute la terre, qui menacent les pécheurs du jugement proi;hain,qui soutiennent les bons, qui surmontent les démons , qui triomphent de l'enfer et de l'Antéchrist.
C'est dans ces lumières que le ^rand saint Vincent Ferrier, l'apôtre des siècles derniers, et le prédir.ateur continuel du jugement, élevé par un transport prophétique, a vu la gloire de ce clergé des derniers temps, et en a prédit les vertus avec une magniQcence incomi)arable.
Il faut, dit-il , que nous ayons continuellement devant nos yeux, comme en un tableau mystérieux exposée notre religion, trois grands sujets de méditation : a Tria sunt a nobis singulariter, et quasi assidue meditanda. »
Premièrement,que nous considérions sans cesse Jésus-Christ dans son incarnation et sur la croix : « Christus incarnatus et crucifixus. » Et, en effet, Jésus-Christ dans ces deux mvstères doit être le principal objet de la méditation d'un prêtre, puisque , dans l'un et dans l'autre do ces deux états, il nous est représenté tout ensemble et comme prêtre el comme .victime, et par conséquent comme notre modèle; car, si la première disposition du cœur de Jésus-Christ entrant en ce monde fut de s'offrir pour nous en sacriGce, ainsi que nous l'apprend l'Apôtre : Jngrediens hune mundum dixit : Holocautomor ta non placuerunt a'bt, tune dixi^ ecce venio lUebr. X, 5) ; la dernière action de sa vie fut l'oblation réelle qu'il fit do soi-même ^ur l'autel de la croix ; ce fut ainsi que notre souverain pontife accomplit ce sacrifice si célèbre du matin et du soir, oui était en usage dans l'ancienne loi, et qu il faut que tous les prêtres aient sans cesse devant les yeux , suivant saint Vincent Ferrier : « Tria sunt a nobis singulariter et quasi assidue meditauda, Christus incarnatus et crucifiius. )»
La seconde chose aue nous devons attentivement et continuellement méditeri dit-il,
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c'est la vie des premiers eeclésiasliquest leurs vertus et leurs actions, les grandi exemples que nous ont donnés ces bommes apostoliques, qui nous ont devancés, el qui ont opéré tant de merveilles pour rétablissement du royaume de Dieu, aCn de les imiter : t Secundo status apostolorum et fntrum prœteritorum nostri ordînis el boe cum desiderio ut illis conformemur. » Et c'est de quoi nous avons eu une ample matière dans tout ce qui a été rapporté ci-dessus : cherchons, dans la lecture que nous ci ferons , de quoi édifier notre piété* de quoi confondre notre lâcheté, de quoi animir notre pusillanimité ; et, par le saint commerce que nous aurons en esprit avec ces colombes mystérieuses , pour s'exprimer avec le Prophète, joint aux gémissements que la considération de leurs vertus excitera ea nous, par le séjour, pour ainsi dire, que nous ferons avec eux en méditant à loisir leur vie, qui a été la bonne odeur de Jé&os- Christ sur la terre, revenons pleins et embaumés du parfum céleste qu'exhale leur conversation; rapportons avec tenons celle odeur excellente, afin ensuite d'en embaumer ceux que nous aborderons et de les attirer h la pratique des mêmes vertus, dont cette lecture nous aura inspiré l'amour ; cir tel est l'artifice dont on se sert, selon saint Basile, pour attirer à un colombier domestique les colombes sauvages : on eu prend une, on l'apprivoise , on la parfume et on U laisse aller avec les sauvages; celles-ci, alléchées par cette bonne odeur, la suivent dans le colombier quand elle v revient, et peuplent ainsi la basse-cour du mattredn logis : <( Ars quœdam est ista aucupaudi eolumbas; ubi unam ceperunt , qui capiendis illis student, circurem illam reddunt et id humanum convictum assuefaciunt; deinde unguento alas illius perunguut, sinuotqoe conjungi agrestibus; iila vero per ungueoû fragrantiam agrestem illum ac lil^eri pastas ^reçem ad i>ossessionem transfert ejus, en- JUS ipsa est domeslica ; bene olentem namque sequuntur et reliquœ, atque ita in poteslatem colombarii veniunt. » C'est de celU sorte, quun ecclésiastique, après s'£tre comme embaumé de la grâce et de la sainteté d'un bon séminaire, devrait y attirer les autres et ré{)andre partout la lionue odeor des venus qui s'y pratiquent. Ce fut aussi cette raison qui obligeait saint Basile à se servir d'une semblable comi^raison; il avait rempli les devoirs d'un jeune homme, il IVnvoyait pour en communiquer le goût à oa autre : « Divine unguento anim® illios alas perunxi. s £t c'est de cette sorte que nous devrions sortir de la méditation snr la vie et les vertus des premiers ecclésiastiques , dont le souvenir devrait nous embanmer, pour ensuite attirer les autres à leur imitation; car c'est à auoi saint Vincent Fer* rier nous exhorte : « btatum apostolornm et fratrum prœteritorum nostri ordinis, etboc cum desiderio ut illis conformemur, debemus singulariter et quasi assidue meditari. )»
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Mais voici le troisième spectacle qui doit encore plus attirer nos regards; c*est un certain état d'ouvriers évangéliques » que Dieu suscitera dans les derniers siëi;lesy et dont jour et nuit ce saint veut que nous contemplions les vertus futures* que nous dessinons la venue et que nous priions Dieu d'envoyer à son Eglise : < Tertio status virorum evangelicorum futurus et hoc de* bes die ac noctu meditari. » Heureux si nous nous cirorçous d*en être les prémices et les avant-coureurs y et si nous tâchons de former en nous quoique crayon grossier de sainteté qu'ils doivent posséder. Or, voici ce qne noire saint, qui a percé dans les siècles à venir, nous en rapporte.
Il nous dit que ce seront des gens tràspauvres et très -détachés; des gens d'une très-grande simplicité, doux, huii^bles, désireux de l'abjection , et unis entre eux par les liens d'une très-ardente charité : « Scilicet statum pauperriddorum, simplicissimorum et mausuetorum ^ humilium , abjectorum, cbaritate ardentissima sibi conjunctorum. »
Que ces' hommes véritablement a|K)8toliquos ne parleront et ne goûteront rien aue Jésus-Christ, et que Jésus-Christ cruciué : « Nihil cogitantium , aut loquentium , nec saporantiura , nisi solum Jesum Christum et hune cruciûxum. »
Qu'ils ne feront aucun cas du monde, ni ne s'en soucieront, ni ne s'en mettront en peine; qu'ils s'oublieront entièrement d'eux» luèmes, de leur santé, de leurs intérêts, de leur repos; contemplions cette gloire dont Dieu jouit dans les cieux avec les bienheureux ; soupirant du fond de leur cœur après la possession d'un si riche héritage; désirant continuellement la mort, pour aller s'unir à celui qu'ils aiment, et disant sans cesse, à l'exemple de saint Paul : Je souhaite la dissolution de mon corps pour être avec Jésus-Christ, et jouir des biens inestimables et des trésors immenses réservés aux sainls : < Nec de hoc mundo curaniium, suique oblitorum, supernam Dei et beatorum gloriam contemplantium et ad eam medullilus suspirantium, etobipsius amorem sempcr dicentium : Cupio diaolvi et eêse cum Christo (Philip» i, t23); et innumerabiles ac incstimabiles thesauros divitiarum ccelestium. »
Que ce seront des gens d'une dévotion suave, douce, aimable, et dont les sentiments du cœur s'écouleront avec un épanchement semblable à celui d'un fleuve de miel ; qui parleront avec onction, et qui, capables de toutes les bonnes œuvres, répandront un esprit de paix et d'amour sur toutes choses : « Et super dulces et mellifluos ri vos divitiarum, suavitatum ac jucundita* tuin, et super omnia mirabiliter expansés et super infuses, v
Or, pour nous former une idéeule l'esprit et de la conduite de ces hommes apostoliques, il faut vous imaginer des hommes toat
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transportés d'un mouvement de jubilation, chantant avec des instruments harmonieux de leur cœur le cantique des anges : « Et per conversationes imaginari debes eos ipsos ut Gantantes canticum angelicum cum jubilo citharizantium in citharis cordis sui. »
Une telle représentation excitera en vous, au delà de ce qu'on peut croire, un désir ardent qui vous fera impatiemment souhaiter l'arrivée de ces heureux temps, et qui, éclairant votre esprit d'une lumière admirable, dissipera les nuages de l'incertitude et de l'ignorance : «c Hœc imaginatioducet (e plusquam credi potest, in quoddam impatiens desiderium adventus illorum temporum;ducet te in quoddam admirabile lumen, amoto omnis dubietatis ac ignorantiœ uubilo. »
Ainsi éclairé, et à la faveur de cette lumière, vous connaîtrez visiblement et vous remarquerez distinctement les défauts de ces siècles-ci : « Et limpidissime videbis et distincte discernes omnes defectus istorum temporum. »
Méditez donc cet ordre mêlé ou mj^slique d'ecclésiastiques, qui ont été produits dès le commencement de l'Eglise de Jésus- Christ, et qui seront produits jusqu'à la lin du monde, et jusqu'à l'avénenient du Filsdt Dieu, le souverain Dieu de gloire; et portez toujours ce Sauveur cruciHé dans votre cœur, afin qu'il vous conduise dans sa gloire éternelle. Ainsi soit-il : « Et immistum vel mysticum ordinem ecclesiasticorum productorum et producendorum ab iniiio Christ!, usque ad Qnem sœculi, et usque ad gloriam summi Dei Jesu Christi ; cruciQxum semper portans corde tuo, ut te ad suam œternam gloriam producat. Amen. »
Tel est le discours consolant ou plutôt la prédiction de saint Vincent Ferrier, dans son traité de la vie spirituelle chapitre dixneuvième et dernier, avec lequel nous finirons ausssi ce traité des préparations à l'ordination.
ONT DE MENER UNE VIE EXEMPLAIRE
Première considération. — Rien n'est plus inculqué dans l'Ecriture que cette vérité; mais aucun endroit n'est plus propre à nous en convaincre que l'exhortation du Sauveur même à ses disciples, et en leurs personnes à tous ses ministres, dans les siècles à venir. Que votre lumière éclate devant les hommes, leur dit-il, afin qu'ils voient vos bonnes œuvres et vos vertus, votre humilité, votre charité, votre patience, votre foi, votre religion; cachez-les tant que vous pourrez, mais soyez-en si pleins, que, malgré vos soins, votre modestie et votre humilité, elles se fassent jour et brillent au dehors, et que les hommes qui les verront glorifient votre père qui est dans les cieux :
kl
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Sic luceat lux ve$tra coram hominibus^ ut videani opéra ve$tra bonaj et alorifieent Patrem vesirum qui in cœlis est. (Matth. y, 16.) Paroles qui renferment trois avantages que se i)rocurent ceux qui mènent une vie exemplaire.
Premièrement, elles nous en donnent cette haute idée, qu ils sont dans le ciel de l'Eglise, à l'égard du reste des fidèles, ce queles astres sont dans le firmament à l'égard de la terre, élevés, brillants, utiles : Sic luceat lux vestra coram hominibus. Comme si les prêtres n'étaient plus eux-mêmes au rang des mortels et des habitants de la terre; Yous diriez qu'ils sont au-dessus de la condition humaine, et associés aux intelligences supérieures et à leur état heureux; avantage promis par le prophète, qui nous assure que ceux qui portent les autres à la vertu brilleront comme des étoiles dans le firmament pendant toute l'éternité : Qui ad justitiam erudiunt plurimos fulgebunt quasi stellœ in perpétuas œternilates. {Dan. xii , 3,)
En second lieu, qu'ils dessillent les yeux aux autres, qui souvent sont dans les téné* bres, leur faisant voir l'excellence des bonnes œuvres : « Ut videant : » vue qui leur sera infiniment utile, parce qu'ils s'en édifieront, et Que cette lumière spirituelle, seniblable à la corporelle, qui manifeste la
aualité des objets, leur découvrira la beauté e la vertu, la laideur du vice, le chemin du ciel, leurs devoirs et leurs obligations, et qu'elle les excitera puissamment à imiter ceux qui leur servent de flambeau. La t)elle chose que d'être utile par la seule vue, dit saint Ambroise : « Quam pulchrum est ut videaris et prosisi » de paraître et de profiter.
Enfin , qu'ils font glorifier leur Père céleste, de qui même ils deviennent les enfants par un nouveau titre; ce qu'on peut regarder ici comme un quatrième avantage des personnes exemplaires : Et glorificent Patrem vestrum qui in calis est {Matth. v, 16) ; parce qu'on admire la sainteté du maître dans celle des serviteurs; on honore un Dieu qui inspire à ses adorateurs le désir, et qui leur donne la force de mener une telle vie; on se sent porté à louer l'auteur de ces dons et à les lui demander : «i Ut qui videt ministrum allaris congruis ornatum virtutibus, auctorem prœdicet et Dominum venereiur qui taies habeat servulos, » dit saint Ambroise. Enfiu, on révère la religion, et on dit : « Gloriosus Deus in sanctis suis. »
Mais voici ce que nous apprennent de celte grande obligation les bienheureux apôtres, saint Pierre et saint Pau(, les docteurs des nations et les Pères du clergé; ils nous enseignent, d'un commun accord, que la vie d'un ministre de l'autel doit être exemplaire. Saint Pierre parlant aux pasteurs de l'Eglise leur dit : Qu'ils doivent être le modèle de la sainteté de leur troupeau : Forma facti gregis ex animo. (/ Petr. v, 3.) Que vos i)rebiâ se forment sur vous, leur dit-il, qu'elles imitent votre modestie, votre dou-
ceur, votre sobriété, votre pudeur, votn piété : « Forma, » dit saint Chrysostome, « hoc est exemplar vitœ aique morum.» Çeslà-dire, que leur vie et leurs mœurs doives servir d'original, dont la vie el les mœun di reste des fidèles soient de Tives copies el une excellente imitation. Il faut que la oobduite d*un prêtre, dit ce Père éclairé, soit si pure et si réglée, que tout !e monde la regarde comme un tableau achevé de verta et de perfection, et qu'il reluise en sainteté^ en dévotion, en détachement» eit humilité : K Débet hujusmodi conversationem babm immaculatam, atque compositam, ul omus in illum et in illius vilam, velut in exenplaraliquod excellens intueantur. » Et comme Notre-Seigneur, djsant dans rEvannle qu'il est le bon pasteur : Ego iumpasioro^^ nus (Joan. x, 11), a montré QU il était le sceau, pour parler avec saint Grégoire, sur lequel les autres pasteurs doivent se mouler : ff Apposita est /orma cui impriiu-* mur; » ainsi, l'apAtre saint Pierre enseignant aux ecclésiastiques qu'ils sont les modèles de la sainteté de leur troupeau, fwm facti gregiSf leur a imposé robligation de mener une vie exemplaire et parfaite; et aa peuple, celle d'imiter et de suivre leurs pasteurs dans la pratique de la charité» de Ihomilité, de l'oraison^de la tempérance et des autres vertus.
L'apôtre saint Paul n'est pas moins fort i représenter celte obligation à son disciple consacré au ministère des autels : Exmh plum esto fidelium (/ Tim. iv, 12), lui mande-t-il ; soyez l'exemple du reste des fidèles, en piété, en dévotion, en douceur, en patience, en charité, en chasteté, en humilité, en science, en vertu : Exemplum le prdi bonorum operum{Tit. n,7) : Soyez un modèle en toute sortede bonnes œuTres ; dans le lile du salut des Ames, le secours des paurm la consolation des aiiligés, la visite des prisonniers : vèiissez les nus, nourrissez lesft' méliques, reprenez les pécheurs, instrui^ei les ignorants, encouragez les pusillanîmeii édiGez tout le monde par la pratique des vertus et l'exercice des bonnes ouvres. Qui dit au reste être un modèle et un exemplaire de vertus, dit les posséder, non pas dans un degré médiocre, mais très-grand. Cette qualité d'être l'exemple des antres leur apporte trois avantages considérables. Le premier est que la perfection leur demeure et qu'ils la possèdent en eux,aGOoaplissant ainsi ce que le Sauveur leur prescrit dans son Evangile, d'être parfaits coiame leur père céleste est parfait : Est^ perfecti stcut Pater vester emlêsiis perfectus est. (Matth. V, 48) : d'imiter en quelque façon cette perfection originale et première. Le second, d*ètre la cause de la perfection de ceux qui les imitent; ce qui leur sera sans doute une source féconde de consolation, de mérite et de récompense ; raxiome étant véritable que : « Propter quod unuffl-* quodque taie etillud magis. »
La dernière, d*ètre la plus belle et la plus
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illustre porlion de la Jérusalem terrestre et delà Jérusalem céleste; de r£glise de la terre et de l'Eglise du ciel ; parce qu*en çffet les personnes exemplaires en sont la richesse et Tornement, et de se voir placés dans les hiérarchies supérieures qui éclairent les inférieures. Heureuse TAme, dit un saint Père, que Dieu destine è servir aux autres de modèle de sainteté : « Félix illa anima qu6d aliis forma est sanctitatis; » et avec raison , puisque la vie exemplaire est la plus belle vie du monde et la plus utile.
Enfm TEglise ne nous prêche aucune autre obligation plus fréquemment ni plus sérieusement que celle-ci ; car elle ne nous aduiet dans le ministère qu*à la charge et condition que nous vivrons exemplairement, que nous édiGerons le prochain par nos paroles et par nos œuvres ; elle nous inculque cette obligation toutes les fois qu*on nous impose les mains ; et nulle collation d'ordre n'en est exempte* afin que de li, comme de la nature et de l'essence même de l'état ec-* clésiastique» se tire le devoir indispensable de mener une rie édifiante» une vie exemplaire ; car, à commencer par la tonsure, lorsque l'Eglise prescrit en général les qualités que doivent avoir ceux qui prétendent au clergé, elle met à la tôte de toutes leurs dispositions et qualités, qu'on yoie dans leur vie et dans leur conduite tant de yertu et tant de zèle qu'on en puisse tirer un préjugé heureux, qu'un jour viendra Qu'ils édifieront les peuples parla pureté de leurs mœurs et par la solidité de leur doctrine ; et que, tirant une sainte autorité de leurs bons exemples, ils reprendront utilement les pécheurs et donneront des avis salutaires à tout le monde.
Voici les paroles du concile de Trente et du Pontifical x < Atqueiia pietate ac castis moribus conspicui^ ut prœclarum bonorum operum exemplum et vitœ monita ab eis possint exspeclari.»
A chaque ordination elle leur renouvelle cet important avis» de peur qu'ils ne l'oublient ou ne le négligent, et ne le regardent pas comme le capital de leurs soins ; et afin qu'ils comprennent qu'en avançant en grade et en sainteté, ils sont tenus d'avancer de même pas dans la pratique de cette vertu^ com m e nous l'apprenons du concile de Trente et du Pontifical : « Atque ita de gradu in gradum ai>cendant, ut in eis cum œtate, vita ineritum et doctrina major accrescat. »
Dans l'ordination du portier» l'évèque l'exhorte à donner bon exemple, parce que les paroles édifiantes et les actions vertueuses d'un ministre chargé de son emploi, et plein de la grâce et de l'esprit de sa vocation, servent de clef mystérieuse pour ouvrir les cœurs à Jésus-Christ et les fermer au démon : Studeie utinvisibilem Deidomum, corda scilicet fidelium, dictis et exemplis vestrisclaudatis diabolo etaperiatisChristo. » En effet, rien ne touche (davantage, rien no porte plus à Dieu, ne suggère de meilleures
pensées et de saints désirs, rien n'introduit et n'insinue si efficacement Jésus-Christ dans le cœur, que la vie exemplaire, que les saints entretiens, que la modestie d'un ecclésiastique; rien n'est plus puissant i>our chasser les idées mauvaises, les tentations du malin esprit et toute autre impression vicieuse, que la présence d'un prêtre irréprochable.
Le lecteuri lorsqu'on l'ordonne, contracte de nouveau cette obligation , et la lui recommande en des termes encore plus forts ; car le considérant élevé au pupitre, d'où il ftit au peujple la lecture des Livres saints, elle l'avertit par la bouche de l'évèque que cette situation extérieure n'est que la figure de l'éminent degré de vertu où il doit être monté ; qu'il est tenu de mettre le premier en pratique ce qu'il annonce tous les jours aux autres, de faire en sorte que ses actions ne démentent point ses paroles, etdedonner à tous ceux qui le voient et qui l'écoutent un modèle achevé d*une vie toute céleste : < Ideoque dum legitis in alto loco ecclesi» stetis, ut ab omnibus audiamini, et videamini, figurantes positione corporali, vos in alto virtutum gradu debere converâari, quatenuscunctis a quibus audimini et videmini, cœlestis vit» formam prœbeatis. » Puis elle ajoute : « Quod autemore legitis, corde credatis, atque opère compleatis, quatenus auditores vestros pariteret exemplo vestro docerepossitis. »
L'exorciste, quoique par sa fonction il ne soit destiné qu'à exercer un saint empire sur les démons, d'eux-mêmes incapables de profiter des bons exemples, ne laisse pas d'entrer dans celte obligation ; et l'Eglise, considérant qu'il doit si bien veiller sur lui qu'il ne donne aucune prise à l'ennemi, rexhorte^ par la bouche du prélat, à prendre garde que cet esprit séducteur qui, par son mauvais exempte, a entraîné après lui la troisième partie des étoiles du ciel, ne trouvo quelque chose de peu édifiant dans ses mœurs: « Discite perofficium vestrum vitiis imperarCi» » leur dit-elle, « ne in moribiis vestris aliquid suijuris inimicus valeat vindicare. » Comme si elle exigeait de l'exorciste qu'il fût irrépréhensible aux démons même.
L^acolyte entre bien plus avant dans cette obligation. L'Eglise l'avertit qu'il doit être un grand flambeau qui éclaire le monde, et que la lumière visible et corporelle qu'il portedansles mains, n'est rien que larepréseniation de la lumière intérieure et spirituelle que son bon exemple doit causer dans le cœur des fidèles : « Lucete sicut luminaria in mundo; quatenus lumen visibile manibus prarferentes, lumen quoque spiritale moribus prœbeaiis. ^ En un mot, on ne leur parle d autre chose dans leur ordination.
Le sous-diacre, recevant le manipule, reçoit aussi un avertissement de l'Eglise qui l'engage à édifier le prochain et à lui donner l'exemple dans la pratique des bonnes œa«.
œUYlŒS COMPLETES DE DE LA CHETARDIE.
Très : « Accipe manipulum per quem designantur fructus bonorum operum ; in nomine Patris, et Filii, et Spiritus sancti. »
Le diacre, plus qu'aucun autre, est exhorté par révoque, ou plutôt par l'Eglise, d'être un homme exemplaire, et il demande à Dieu pour lui qu'il soit un modèle de toutes sortes de vertus, qu'il reluise par sa modestie, par sa pudeur, par son innocence, par son zèle, par sa fidélité, par son exactitude, et aue sa chasteté édifiante porte les pcmples à l'imiter dans la pratique de cette angélique vertu : « Abundet ita in eistotius forma virtutis, auctoriias modesta, pudor constans, innocentiœ puritas, et spiritualis observanlia discipline; in manibus eorum prœcepta tua fulgeant, et suœ castitatis exemplo, imitationem sanctam plebs acquirat... ut cœlesti munere ditati, et tuœ majestatis gratiam possint acquirere, et bene Vivendi aliis exemplum prœbere. »
Enfin le prêtre, celui qui comprend éminemment en lui tous les ordres inférieurs, qui doit posséder toutes leurs vertus, toutes leurs grAces, ne sera-t-il pas obligé de donner bon exemple et d'édifier le prochain? Ecoutons la prière que l'évèque lait quand il lui impose les mains : Donnez, Seigneur, à vos serviteurs ici présents la dignité du sacerdoce, afin que leur sainte conduite serve de modèle à votre peuple, que les vertus se découvrent en eux, qu'ils les inspirent par leurs bons exemples et qu'ils les scellent par leurs avertissements et sages conseils : K Da quœsumus, omnipotens Pater, in hos famulos tuos presbyterii dignitatem, ut •censuram morum exemplo suœ conversationis insinuent et virtutesin seostendant, exemplo pr^beant, admonitione confirmant. «Ecoutons ensuite ce qu'il leur prescrit : Que la bonne odeur de votre vie, leur dit-il, soit la joie et l'ornement de l'Eglise, en sorte que vous édifiiez de parole et d'exemple la maison de Dieu : « Sit odor vitœ vestrœ delectamentum Ecclesiœ Christi, ut prœdicatione at(]ue exemplo œdificetis domum, id est familiam Dei. «
De ces considérations générales, jetez les yeux sur votre vie ; quel modèle avez-vous élé? quelle édification avez-vous donnée par vos discours et vos actions ? comment avezvous accompli ces règles prescrites par saint Paulà un ecclésiastique? Exemplum esta fidelium^ tnverfro, in conversatione, in charitate^ in fide^ in caslitate: in omnibus te^ ipsum prœbe exemplum bonorum operum in doclrina, in integritate^ in gravilate. (/ Tim. IV, 12.)
Avez-vous édifié vos frères par vos entretiens et vos conversations, inspirant partout l'horreur du vice et lamour de la vertu? Jn verbo tt conversalione.
Par votre charité , secourant le prochain dans ses besoins temporels et spirituels, lui témoignant de la bonté et de la compassion, prenant soin de sa réputation et supportant ses défauts ?/n charitale.
Par votre foi, vous conduisant en fout Ion les maximes de l'Evangile , et jugeant par elles des biens et des aiaux de cette vie? In fide.
Par votre chasteté, votre modestie, votre pudeur dans vos regards, postures et discours ? In casiitaie.
Par votre doctrine saine, irrépréhensible, orthodoxe , pieuse, opposée à tout relâchement, à toute nouveauté et singularité? 1% doelrina.
Par votre gravité, ne vous laissant aller I aucune immodestie, légèreté, ni ris dissolus ? In gravitate.
Avez-vous pratiqué principalement le dé* sintéressement, rbumilité, la mortification, comme les trois vertus opposées aux trois sources de tous les scanclales, à Tavarice, à Torgueil, à la luxure?
Que nous sommes éloignés d'avoir rempli la signification du nom que nous portons : a Sacerdos quasi sacrum dans, dat enim sacrum pro Deo; id est vivendi exemplum. • Comprenons ce que veut dire le titre glorieux auquel nous aspirons, ou dont nous sommes honorés, et tâchons d'en avoir It mérite et le fonds: t Clericus, » dit saint Jérôme, « interpretetur nomen suum, et nominis probata significatione, nitatnr esse quod dicitur ; » de peur, comme ajoute saint Ambroise : c Ne sit nomen inane, crimen immane; sed ut actio respondeat nomini. 9
Seconde considération, — La vie exemplaire d'un bon prêtre, si glorieuse à Diea, si avantageuse à TEglise, si utile au prochain et si sanctifiante |>our le prêtre, pro* duit quatre effets excellents qu*il est boa d'expliquer. Elle édifie, elle instruit, elle reprend, elle exhorte, et cela suavement et effi* cacement ; elle édifie les bons, elle instruit les commençants, elle reprend les pécheurs, elle exhorte les tièdes.
Premièrement, elle édifie : on est touché des bons exemples, on est élevé à Dieu, oo est excité à bien vivre, on est affermi dans la vertu ; c*est ce que ^eut dire le mot d'édifier, la même chose arrivant dons l'édifice spirituel que dans l'édifice matériel. Car, comme observe le sacré concile de Trente, rien au monde ne porte plus à Dieu, n'iospire plus la vertu et la religion, que la bonne vie et les saints exemples de ceux qui se sont consacrés au ministère des autels, parce que, ajoute-t-il, étant tirés des embarras da siècle, et posés sur le chandelier de l'Eglise, chacun a la vue sur eux et se sent porté i les imiter. « Nihil est quod alios magis ad pietatem et Dei cultum assidue instruat, quam eorum vita et exemplum qui se divino iiiinisterio dedicarunt : cum enim a rebos sœculi in altiorem locumsublati conspiciaotur, in eos tanquam in spéculum reliqni oculos conjiciunt , ex iisque sumunt quod imitentur. » En effet, u'est-il pas naturel que les enfants imitent leur père et les disciples
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leur maître? que les soldats suivent leur capitaine et les brebis leur pasteur?
11 faut qu*un prfitre, au langage de saint- Grégoire, soit comme cette nierre de sel qu'on met devant les animaui uégoûtés, afin que la léchant ils recouvrent Tappétit et reprennent des forces; c'est-à-dire qu^un prêtre, dans le monde, par la sainteté de sa conversation, doit insinuer la piété à ceux qui l'approchent, et qu*aucun, pour indévot qu*il soit, ne se retire d'auprès de lui qtfil n*en apporte un goût des cnoses éternelles et divines : « Quasi er^o petra salis débet esse sacerdos in populis, ut r]uisquis sacerdoli juni^ilur, quasi œterniB vitœ sapore condiatur. »
Telle et si sainte doit être la conversation sacerdotale, qu*en la quittant on dise': Mon Dieu, le saint homme, Thomme de bien que je viens de voir, qu'il a de vertu, de douceur, d'humilité, de charité I
Il faut qu'un laïque, revenant de voir un prêtre, se trouve dans les sentiments du grand saint Antoine, au retour delà visite qu'il avait rendue à saint Paul, premier ermite ; touché d'un si grand exemple de vertu, il ne disait rien à ses disciples, sinon: Malheureux pécheur que je suisl je ne mérite pas de porter le nom de moine; j'ai vu Eiie, j*ai vu Jean-Baptiste dans le désert; ou pour mieux dire, j'ai vu un saint Paul dans le paradis : « Vœ mihi peccatori, qui faisi monachi nomen fero I vidi Ëliam, vidi Joannem in deserto et vere vidi Paulum in paradiso. » Voilà ce que nous devrions être, et l'effet que notre vie exemplaire, nqtre conversation édifiante devraient produire.
Personne n'aborda jamais sainte Catherine de Sienne qu'il n'en revint meilleur et plus vertueux : « Quin melior redieriL » Un prêtre , qui doit posséder en plénitude l'esprit de son ministère , ne prouuira-t-il pas un semblable effet que cette sainte ne produisait, qu'à cause qu'elle possédait une portion de ce même esprit sacerdotal?
La belle chose que de voir un prêtre modestement vêtu, pauvrement logé et meublé, bumbie, doux, patient, charitable, parlant peu, mort à toutes les vanités, curiosités et nouvelles du monde; ne disant que des choses utiles, n*ayant que des livres saints, ne s'occupant que do rinstruction des pauvres, du soin des malades, de l'administration des sacrements I Combien cela est-il édidant!
Telle est donc la grAce d'un prêtre, tel doit être le fruit de sa vie exemplaire, de porter les âmes à Dieu, de donner des sentilueriis de piété, le goût de la dévotion; d'aocroîire et de fortiQer dans les autres la vertu» la religion, le désir de faire son salut, de nourrir dans le cœur les bons sentiments : « Hos vidisse, erudiri est; » c*est là ce qu'on appelle édiQer, c'est de cette sorte qao la fie vertueuse d'un prêtre édifie.
Mais en second lieu elle instruit, etnr tout les commençants^ ou» pour mirai it
la vie exemplaire d'un prêtre apprend à tout le monde son devoir et son obligation, comment il faut honorer Dieu, aimer le prochain* pratiquer la vertu, fuir le vice, travailler a son salut. C'est pourquoi le prophète dit qu'on donnera un livre à celui qui ne sait pas lire. Voilà une énigme : Dabitur Ubernescienli lilteras, (Isa. xxix, 12.) Quelle utilité en rapporlera-t-il ? C'est que ce livre, dont il es*, ici parlé, n*est autre que la bonne vie d'un prêtre : « Liber laicorum, vita dericorum , )* disent les conciles. Il faut que les laïques* ignorants d'ailleurs, tirent de la considération attentive qu'ils font sur les vertus de leur pasteur, tout l'avantage et le proGt qu'un habile homme rapporterait de la lecture d'un livre excellent: qu'ils apprennent de lui la doucAir, la charité, l'humi-lité, la patience, à force de les lui voir pratiquer. Considérer des prêtres vertueux, cela seul est une grande leçon : « Hos vidisse erudiri est. 9
Saint Cbrysostome parlant à un prêtre, lui dit : Que votre vie soit une école publique de piété, où un chacun puisse profiter;
au'ellesoit un parfait modèle de toutes sortes e vertus, que tout le monde puisse étudier et copier : « Sit communis omnium schola, exemplarque virtutis, vitœ tuœ splendor, omnibus proposita ad imitandum, velut primiliva quœdam imago, omnia in se habens qu<B bona et honesta sunt. »
Il ajoute que les ecclésiastiques, étant la lumière du monde, sont tenus défaire parmi les hommes l'oiTice d'anges et de préoep-? teurs; et, par conséquent, de porter les autres à Dieu par les bonnes actions et les saints exemples au ils leur donneront, et les lumières au*ils leur communiqueront; et cela sans dire mot. Serait- il besoin de prêicher, continue ce saint, si notre vie était exemplaire et aussi édifiante qu'elle devrait être ? c Idcirco nos elegit ut simus quasi. Juniinaria , ut magistri cœterorum eifibiamur; ut, velut angeli cum bominibus versemur in terris, nmil opus esset verbis si huao in modum vita nostra sanctitaitis. luica fulgeret. »
Saint Augustin assure quje la vie des ministres de I autel doit être un grand sujet de méditation pour ceux qui les étudient, et une prédication perpétuelle : « Ministrorura altaris vita débet esse aliorum eruditio et assidua prœJicatio. » A quoi le concile de Trente semble avoir regardé , quand il dit que la bonne vie d'un prêtre est une espèce de prédication qui ne tinit point : « Assiduum quoddanx prœdicandi genus. »
Saint Jérâme écrivant à un prêtre lui mande que tout le monde a les yeux sur lui pour en apprendre la vertu ou le vice ; aue sa maison est une école ouverte , et qu un chacun se qroira permis ce qu'il ne se défendra pas : « In te oculi ortinium dirigunlur, domus tua et conversatio tua quasi in "•■«^alû oonstituta, mag^istra est public» di;^ 'Qîdquid foceris, id sibi oaïuesJbK^
llAUt. »
ŒUVRES C0.MPLETE5 DE DE LA GHETARDIE.
iôoa
Voyez donc à quelle perfection vous êtes engagé, puisqu'il faut qu'en voyant votre vie, vos bons exemples, votre conversation édifiante, Torgueilleux apprenne rhumilité, le colère la douceur, Tintempérant la sobriété, le luxurieux la continence, Tavare le détachement, Timpie la dévotion, l'impatient la souffrance, le médisant la charité.
Mais la vie exemplaire d'un bon prêtre fait encore davantage; car elle reprend fortement les personnes vicieuses. Oui, la seule présence d*un prêtre vertueux est un frein aux dérèglements d'un pécheur et d'un scandaleux; paraître et reprendre ne doit être en lui qu'une même chose; il ne faut ni
{)arler, ni remontrer, ni prier, il suffit de se aire voir afin de produire ce bon effet, comme il est rapporté dans la vie de saint Bernardin, devant lequel qui que ce soit, pour impudent qu'il fût, « ne impudentissimus quidem , » n'osa jamais proférer une
t)arole indécente; et quand les enfants lilertins le voyaient venir» ils se disaient Tun à l'autre : k Bernardinus adest, silete. »
C'est de cette manière éloquente et forte, selon saint Ambroise, que la tète de saint Jean-Baptiste, portée dans un bassin, toute muette qu'elle fût, reprenait un prince impie de sas crimes et de ses désordres. Voyez, voyez ces jeux, lui dit-il, ils sont fermés, il est vrai, mais c'est d'horreur de vos débauches; c'est pour n'êlre pas témoin de votre intempérance et de votre impudicité : regar« dez cette bouche, elle se tait, je l'avoue, mais elle vous reprend plus hautement que quand elle avait l'usage de la voix : elle vous est une correction plus insupportable que ne le fut jamais la repréhension sévère que cet intrépide saint vous fit pendant sa vie : <c Cerne oculos in ipsa morte sceleris tui testes aversantes conspectum deliciarum,clauduntur lumina, non tam mortis necessitate, quam horrore luxuriœ; os aureum illud exsangue cujus sententiam ferre non poteras, conticescit, et adhuc timetur. j»
Il faut, si vous êtes véritablement rempli de la grAce du sacerdoce , que votre seule présence imprime le respect aux libertins;
3ue le médisant n'ose blesser la réputation u^prochain devant vous; ç|ue l'impudique ait) honte de son effronterie; que l'impie craigne de rien avancer contre la religion ; que le eourmaud rougisse de son intempérance, rorguei lieux de sa vanité, le sensuel de ses voluptés : « Talis débet esse Christi sacerdos, in cujus conspectu vitia suffundantur, pravi mores erubescant. »
C'est en ce sens qu'il faut entendre ce passage de l'Ecriture, que le juste mort reprend l'impie vivant : ArguUjuitus mortuus vivo^ imptoê (Sap. iv, 16) ; c'est-à-dire que l'homme de Dieu, véritableme^t mort aux vanités du monde, reprend tacitement ma|s fortement les pécheurs, et leur est un reproche continuel qu'ils ne peuvent endurer. Car, comme observe saint Cyprien, la prédication de la vie vertueuse est plus énergique Que celle de la langue diserte : les œuvres éaifiantes,
quoique la bouche soit fermée, ont lev voix, leur éloquence et leur force : c EiBcicius vitœ quam linguœ testimonium est, habent opéra linguam. suam, babeot facuih diam suam etiam tacente lingua. >
Il faut que votre douceur aille reprendre cet emporté jusque dans soa lit; que voire chasteté aille condamner sa luxure; eue votre dévotion aille reprendre son impieiA, votre pénitence sa sensualité, votre abstinence sa gourmandise ; que tos bonnes oeuvres, vos vertus, vos exemples aillent la confondre de ses désordres, de ses dérèglements et de ses vices ; qu'elles le lourinentent et lui fassent des reproches auxquels il ne puisse rien répliquer.
Jeûnons et soyons sobres, afln que noire abstinence et notre frugalité soient la condamnation de l'intempérance et de la goor* mandise des sensuels, disait le grand saint Ambroise : « Idcirco jejuni et sobrii permaneamus, ulintelligantintemperantiam suiq abstinenlia nostra damnari. »
Après cela faut-il s'étonner si Ton a dit que la vie exemplaire d'un bon précre exhorte, mais puissamment et eflOfcacemeot, surtout les tiedes ; car le moyen de résister au lion exemple? Ne fut-ce pas cette espèce d'exhortation qui acheva la conversion da grand saint Augustin, lorsque, se représeatant la foule des personnes chastes et ve^ tueuses qui ornent l'Eglise, il lui semblait que la continence l'excitait à imiter ce nombre infini des jeunes gens, de vieillards vénérables, de filles innocentes et de ve^ tueuses veuves oui l'observaient avec taut d'exactitude et d édification : « Aperiebatar ab ea parte aua intenderam faciem et qoo transire trepiaabam casta dignitas contineoti» honeste blandiens ut venirem, neqoe dubitarem, et extendens ad me suscipiendum et amplectendum pias menus, pteois gregibus bonorum exemplorum. Ibi to( pueri et puellœ,ibi juventus multa etomoîi œlas, et graves vidu», et virgines, anus. >
C'est contre de semblables exbortatioos quesoncŒur ébranléne pouvait tenir : quoil vous ne pourrez pas faire ce que tant de personnes font? C est ce qu'on vous dit encore aujourd'hui à vous-même : quoi I voos ne pourrez pas, aussi bien que ce bon prêtre, votre confrère, vous abstenir du jeu, de la bonne chère, du vin, des visites des femmes ? vous ne pourrez pas aussi bien que lui porter toujours la soutane, faire 1 oraison, travailler au salut des Ames, aimer la retraite et l'étude, vaquer à l'instruction et à la| prière, donner t>on exemple? Combien une semblable exhortation est-elle forte : « Çt irridebat me irrisione exhortatrria, quasi diceret : Tu non poieris quod isti et istœ? »
Quoi 1 h présent des prêtres de grande naissance et de grands biens, nourris délicatement, élevés dans les douceurs de la vie, quittent tout, parents, amis, emplois, espérances, pour aller, dans des pays tr&i-éloi
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gnés, s'exposer à mille périls, dangers, travaux, sonifrances, en risque de périr de faim et de soif; ils traversent la vaste étendue de rOcéan, méprisent les orages et les tempêtes, les tourments et mille morts, pour aller prêcher la foi, annoncer TEvangile, et vous croupirez dans votre maison paternelle, attaché honteusement au bien, a Targent, à la chair et au sanç, menant une vie de laïque indévot et oublieux de sa religion et de son salut?
Qu'est-ce que ceci? s'écriait encore saint Aui^ustin; avezvous bien entendu ce discours, mon cher ami? Les ignorants se lèvent et ravissent le ciel ; et nous, avec toute noire doctrine et notre bel esprit, nous demeurerons esclaves de nos convoitises :
ff Quid est hoc?quid audisti? surffunt indocii et cœlum rapiunt, et nos cum doclrinis nostris, sine corde, ecce volutamur in carne et sanguine; an quia prœcesserunt pudet sequi, et non pudetnec saltem sequi? »
Les riches délicats se mortifieront, feront pénitence, se revêtiront d'nn cilice, se priveront des plaisirs sensuels; et moi, élevé et nourri plus grossièrement, d'un tempérament plus fort et plus robuste, qui peutêtre ai plus offensé Dieu et ai plus besoin de pénitence, je languirai dan^la tiédeur? « Delicati divites potuerunt, pauperes non possunt? » conUnue le même saint; une femme aura plus de courage qu'un homme, plus de vertu qu'un prêtre? une fille jeune, noble, riche, se fera capucine, carmélite, aura le courase de macérer sa chair par le jeûne, les veilles, la discipline, la haire, se condamnera à une prison perpétuelle; et un ecclésiastique qui maintient que son état est plus parfait que l'état religieux, se condamnant par sa propre bouche et ne profitant pas d un tel exemple qui le confund, et d*une telle doctrine oui le juge, vivra dans la mollesse, esclave de ses vices et de ses convoitises? « Femina pugnat et vincit, tu hosli succumbis? »
JDst-ce que les gens de bien n'ont pas eu les mêmes peines, les mêmes tentations, les mômes difficultés, les mêmes passions, les mêmes infirmités? dit saint Ambroise :
« Non naturœ prjfistantioris; v ils n'ont pas assurément été revêtus d'une autre chair que la vôtre; mais ils ont eu une vi^rtu plus forte, une fidélité plus grande : « Sed observaniiœ majoris, nec vitia nescisse, sed emendasse. »
Tel est l'effet du bon exemple, de la vie exemplaire : elle édifie, elle instruit, elle reprend, elle exhorte, elle encourage; et voiià ce qu'on exige d'un prêtre, d'un pasteur : ^^ Saoerdos quasi sacrum dans, dat cnim sacrum proOeo ; id est vivendi exemplum. » C'est à quoi vous êtes tenu; qu'avez-vous à répliquer? Cependant, combien êtes- vous éloigné de ce devoir? Si vous remontez à votre plus tendre jeunesse, quel protit avcz-vous tiré des bons exemples que vous avez reçus de vos parents, de vos précepteurs, eonlGsseurs, supérieurai confirère»?
Vous en êtes-vous édifié? Au contraire, ne leur avez-vous point porté d'envie? et, au lieu de les imiter, nen avez-vous point raillé, déiracté^ médit? Ne les avez-vous
8 oint accusés d'hypocrisie et de vanité? Pavez-vous point senti de la peine et de l'opposition contre eux., parce que leur vie vertueuse était la condamnation de la vôtre ?
Vous-même, quel exemple avez-vous donné? Avez-vous é<iifié le prochain? l'avez-vous porté au lûen, à la vertu, par votre fidélité aux exercices spirituels et aux règlements de la communauté, par votre modestie, silence, recueillement, mortification, humilité? Ne l'avez-vous point scandalisé par votre tiédeur et lAcheté, par vus entretiens mondains, par votre dissipation? Que de sujets de contrition et de confusion ! Demandez è Dieu la grAce de réparer ces manquements, et d'édifier le prochain par une conduite réglée et véritablement vertueuse.
Quelques philosophes avaient voulu autrefois nous instruire par leurs paroles, mais ils ne nous avaient pas édifiés par leurs actions; les anciens patriarches nous avaient édifiés par leurs actions, mais ils ne nous avaient pas fortifiés par leur vertu. Jésus- Christ a réuni ces trois avantages en lui, et la considération de ses vertus, surtout à la croix, ainsi que la vue du serpent d'airain, exposé aux yeux des Israélites mordus par les serpents du désert, non-seulement nous édifie et nous instruit, mais nous fortifie et nous guérit des morsures et des plaies que' le dragon infernal et le péché nous avaient faites; priez-le de vous faire participer, autant que vous en êtes capable, aux grands exemples qu'il vous a donnés, et de vous communiquer une portion de son esprit s>acerdotal.
Edifiez en pratiquant la patience dans les maux, la douceur dans les contradictions, la paix dans les rebuts et les préférences.
Edifiez par un habit simple et modeste , la couronne, les cheveux courts, la soutane, rien de curieux, de singulier, de trop propre et d'affecté.
Que votre chambre édifie ^.eux qui en verront les meubles, les livres, les ornements; que tout y ressente la modération, la simplicité, la mortification.
Que vos démarches, vos postures, votre ris, votre entretien, se sentent d'un intérieur religieux.
Rien dans votre langue qui témoigne une vaine éloquence, des mots choisis et nouveaux, des termes singuliers.
Edifiez dans vos conversations, ne parlant jamais de curiosités, vanités, nouvelles mondaines, mais « digne Deo. »
Edifiez à table dans vos repas, dans vos foyageti dams les hôtelleries.!
yours ; car, édifier un ^our «t
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scandaliser Taulre, qu'est-ce, sinon s'attirer celte raillerie : « Unus ^iificans et unus destruens, quid prodest nisi labor? ^
Mais il ne suflit pas que la vie d'un prêtre soit édifiante et exemplaire, il faut encore quelque chose de plus : « Adhuc exceilentiorein viam vobis demonstro. »
Troisième considération, — Un des plus grands sujets dont nous puissions nourrir notre piété en lisant r£van{;ile, et une des plus importantes instructions que nous en devions tirer dans notre état, est de voir que la vie do notre divin modèle, de Jésus- Christ Notre-Seigneur et notre pontife souverain, fut si édiûante, si exemplaire, si irréprochable, que ses plus grands ennemis n*y purent jamais trouver rien à redire; ils étaient pleins d'envie, de jalousie, d'aversion contre lui; tout ce qu'il disait, tout ce qu'il faisait était insupportable à leur haine; ils cherchaient de tous côtés quelque prétexte pour censurer sa conduite; cependant elle était si hors d'atteinte, qu'ils ne purent ja-* mais l'accuser de rien avec la moindre couleur.
Ils cherchaient sans cesse à le perdre, dit le texte sacré : Quœrebant quomoao êumper" derent [Afarc. xi, 18) ; mais ils ne savaient par où ils commenceraient leurs plaintes et leurs reproches : Timebant enim eum. (Ibid.)
Ils venaient exprès pour trouver quelque chose à redire en lui, et ils s'en retournaient muets et confus : Et erubescebant omnesad* versarii ejus^ et non poterant ad hœe respon' dere illi et exibant ufita po$t alium. (Luc. XIII, 17.)
Ils lui dressaient des embûches fpour détourner en un mauvais sens du moins quelr ques-unes de ses paroles : fr^sidiantes et, $t quœrentes atiquid capere de ore qus ut accu^tarent eum^ ut caperent eum in sermone (Luc. XI, 54 ; ifatth. xxii, 15) ; mais inutilement : Et non potuerunt verbum eju$ reprehenderc coram plèbe , et mirati taeuerunt, (Luc. xiç , 26.) Et ils avouaient eux-mAmes que jamais mortel n'avait parlé comme lui : Nuntmam sic locutus est bomo sicut hic homo. {Joan. VII, 56.) Enfin, quand leur fureur fut montée à son comble lors de sa Passion , ils mendièrent de tous côtés du moins quelques faux témoins, sans pouvoir cependant trouver aucune chose à reprendre en lui : Quœ" rebant falsum teslimonium , ut eum morti traderenty et non erant convenientia testimo" nia. {Marc, xiv, 56.)
Pilate et Hérode, quoiqu'ils voulussent contenter ces méchants, ne purent rien voir en lui de bl&mable ni de répréheusible ; les soldats qui le crucifièrent, et les voleurs qu'on fit mourir avec lui , Judas môme qui le trahit , en un mot , tout le monde avoua , reconnut, confessa et publia que c'était un innocent , un juste , et qu'il était véritablement le Fils de Dieu.
Que l'innocence est admirable ! que la vie irrépréhensible est estimable! Voyons com-
bien elle est nécessaire dans on prélre, c*eslè-dire, dans celui qui doit servir de modèle et d'exemplaire aux autres, et être l'imago vivante de Jésus-Christ.
Le prêtre, dans l'ancienne loi, et tout homme de la race d'Aaron , qui se trouvait avoir quelque défaut corporel oa difformité extérieure, se vojrait exclu de radministra* tion des choses maintes; c'était une espèca d'irrégularité oui lui interdisait Tapprocht dos autels; il fallait que les prêtres et les lévites fussent purs, nets, parfaits et sans défaut: Omnis qui habuerit fnaculam de femme Aaron saardotiSf non aecedei offem hostias Dominot nec pane$ Dto sua. (lerir. XXI, 21.) Expression merveilleuse et digno de notre attention. Quand rEcriture veut dépeindre un pontife qui soit saint , elle le met hors du rang des nommes : Omnis pom* tifex ex hominious assumptus. {Hebr, v, l.j Elle ne l'a^melle plus un homme : Ego dÎLrt, dit estis. [Psal. lxxxi , 6.). Mais quand elto donne l'idée d*un ministre iadijcne de ce rang, quelque sacerdotale que sait sa race, cu u*est plus un lévite, ce n*est plus un pr&trc, c'est un homme, parce quMl a aue tache : Homo de semine Aaron sc^erdolis qm habuerit maculam. D'où vient que quand les Machabées voulurent renouveler le culte divin et rétablir le sacerdoce dans sa splendeur, TEcriture dit qu'ils choisirenl des praires sans tache et sans défaut , aGn qu'ils pussent offrir dignement les sacrifices :£ï elegit sacerdotes sine tnacula , voluntalm habefitesin legeDei^ (Mach. iv, 42.) Qu'est-ea
Sue cela voulait dire, dans une loi où tout i lait figuré? sinon qu'un prêtre du Diea vivant doit avoir une sainteté exempte de tout vice et de tout péché , une conduite irréprochable, une réputation entière, qui m soit flétrie f>ar aucune médisance fondée; qu'on ne dise point c'est un honnête homme, mais il çst attaché à l'argent, il aime le via, il voit les compagnies, il le \\orie haut, il est orgueilleux et hautain: Fecit rectum coroi Domino; i:erumtam^ ^xce($a non abstuUi.
(III Reg. XV, H.) Il a delà science, mais il aime la conversation du sexe : Fecit reedM coram Domino^ excepta sermone Uriœ. (ifrtiL, 5.) À Dieu ne plaise qu'on tienne ce langage de vous; et regardez cet avis comme adressé à vous seul en particulier. Pprfectus eris tt absque macula corç^m Domino Deo tu9, (Deut. xvui, 13.) Vous serez (larfait et sans aucune tache devant le Seisneur votre Dieu, afin de ressembler à votre divin original qoe saint Paul vous représente comme un pontife saint, innocent, sans tache ni souillure: Pontifex sanctus^ innocens^ impoHutus [Hdtr* vu, 2b) ; vous serez sans reproche.
Il est vrai que l'exemptiou de ces déiauts cor()prels , dans Tancienne loi même, ne signifiait que l'innocence et la verlu doot Dieu voulait que ses ministres fussent ornés dans leur Ame, et que toute leur perfectioQ extérieure n'était agréable à ses yeux qu'eu laat qu'elle était une image de leur perfeditMi intérieure, ou qu'elle en était aoconip^g^iés;
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mais c*est cela inéroe qui prouve cette obligation pour les prêtres de la nouvelle alliance, de qui Dieu attend une perfection bien autre, des vertus bien plus épurées, une vie incomparablement plus sainte, comme l'observe le grand saint Chrysostome : < £t hœc quidem ab antiquis sacerdotibus perfectio et sanctitas eiigebakur : quid nos ad majore m vocati vitam , qui ad excellentius fastigium ascendimus , et in majoribus execcemur palœstris; » nous dit ce Père si éclairé dans les obligations du sacerdoce, nous qui devons bien rendre d'autres combats, qui sommes appelés à une bien autre sainteté, et qui ne sommea à rien moins tenus qu'à mener une vie semblable à celle de c^s sublimes intelligences séparées de la matière, et élevées au-dessus ae la nature corporelle et terrestre : « Et sicut supernœ virtutes intellectuales et incorpore» illœ vitam instituere tenemur. v De là viennent ces anciens reproches, contre divers rois du peuple juif de Dieu, auMls avaient fait ce que Dieu demandait deux, mais toujours avec exception : Fecit rectum coram Do^ minOfVerumtamen excelsa non abilulU ; ce qui ternissait l'éclat de toutes leurs autres vertus.
En second lieu saint Paul exige des simples laïques fidèles, quoique embarrassés clans les aSïiires temporelles , partagés par les soins domestiques, chargés de famille et de divers embarras, que néanmoins ils rem-
I glissent si parfaitement tous les devoirs de eur état de père , de magistrat , de mari , qu*on ne puisse rien trouver è redire dans lenr conduite , ni qui se ressente d'aucune passion ou convoitise déréglée , d'avarice , de vengeance , d'ambition • de sensualité : tant il demande d'eux une vie sainte et exemplaire, capable d'édifier également les païens et les Chrétiens, et de faire respecter lA religion de Jésus-Christ, parla parfaite
Sûreté de leurs mœurs. Voici ses paroles : *xhibete vo$ sanctos^ et immaculatos et trrefMrehenêibiles coram ip$o. {Coloss. i, 22.) Que n'exigeait-il donc pas des ministres de l'autel, consacrés par la sainteté, et pro|:K).sés pour servir de modèle à tout le reste des fidèles?
Troisièmement, ajoutez à 'cela que le même Apôtre demande des simples veuves et diaconesses anciennes, députées et aux moindres, et aux plus bas des ministères ecclésiastiques, d'être irrépréhensibles dans leur vie et dans leurs mœurs, afin de remplir avec succès l'emploi dont elles sont chargées : Et hoc prœcipe ut irreprehensibiteê êint. ( y Tim. v, 7.) Perfection qui fait comme le sommaire des vertus dont il venait de parler, et qu'il rcq^uérait en elles; et par conséquent il ne doit pas sembler étrange, si Ton attend la même chose des diacres et des prêtres. Quoi I des personnes faibles(, fragiles, infirmes, malgré leur Age, leur sexe et leur peu de force de corps et d'esprit, seront irrépréhensibles ; on leur imposera cette loi, et un prêtre n'y sera pas tenu! on
chassera du ministère une diaconesse, parce qu'il y a quelque chose à redire en elle, et on y tolérera des prêtres de qui la réputation est entamée, de qui les défauts sont connus t Quel désordre et quel renversement de discipline 1 car, comme raisonne excellemment à ces propos un saint Père : « Si viris in plèbe positis, et mulierculis ipsosexu infirmioribus, tam perfectam Deusvivendi regulam dédit, quanto utique illos perfectiores esse jubet a quibus omnes docendi sunt, ut possint esse perfecli. » Un prêtre de ces derniers siècles ne se croira pas obligé d'avoir la vertu d'une diaconesse des premiers temps? d'un simple laïque de la primitive Eglise? Voyez si l'on vous impose en cela un joug trop pesant : Oportet epiêcopum irreprehen^ êibilem eue. {ITim. m, 2.)
Le même apôtre saint Paul veut que la vie d'un ministre de l'autel soit si pure et si irréprochable, que qui que ce soit, pas même l'impie, le médisant et le railleur, ne puissent y rien trouver à redire, et que sa réputation soit hors de toute atteinte ; voici ses paroles adressées à un prêtre : Travaillez très-soigneusement à devenir un si bon ouvrier évangélique, un si saint ministre de Dieu, que vous ne craigniez aucun reproche capable de vous faire rougir : Sollicite cura teipsum probabilem exhibere Deo operarium inconfuêibilem {II Tim. ii, 15) ; c'est-à-dire , que votre vie soit si visiblement exemplaire, que vous n'appréhendiez rien de tout c^ qu'on pourrait dire; tant ces sortes de frivoles accusations, si on en faisait, se trouveraient destituées de toute vraisemblance ; et faites que le médisant craigne lui-même de s'attirer l'indignation de tout le monde en s'en prenant à vous, et de se couvrir d'infamie en passant pour un calomniateur no* toire ; jusque-là, ajoute-t-il, que même aucune de vos paroles ne puisse mériter de censure. Que si les défauts de la langue dont il est difficile de se défendre ne sont pas excusables en un prêtre, que sera-ce de ses actions? Verbum $anum irreprehenêibile {TH. II, 8) ; mais pourquoi être si irréprochable dans ses mœurs ? Ut i$ qui ex adverso est vereatur nihil habem malum dicere de nobis. {Ibid.) Quel est cet adversaire, cet ennemi qui, confus de ne trouver rien à redire en nous, soit contraint de se taire et de se retirer ? Is qui ex adverso est. C'est premièrement l'homme impudent, médisant, railleur, impie , extravagant, comme l'apôtre saint Pierre nous le donne à entendre, quand il enseigne que la volontédeDieu sur nous est que nous vivions assez saintement pour fermer la bouche aux insensés même : Quia sic est voluntas Dei ut benefacientes obmutes^ cere faciatis imprudentium hominum igna* rantiam. {I Petr. ii, 15.) Quel éclat de vie irrépréhensible ne faut-il pas avoir pour produire cet effet? car, qu'est-ce que la haine, l'envie, la médisance ne peuvent controuver ? En second lieu, cet adversaire, is qui ex adverso est , quel est-il sinon le démon ? Adversarius vester didbolusj et Satan stabat ut adversaretur ei (I Petr. v, 8 ; Zachar. iiif
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1) ; aux veui et à la rage duquel un prêtre De doit donner aucune prise, non plus que le saint homme Job, de qui Dieu dit au démon : As-tu considéré mon fidèle serviteur Joby comme n y ayant riendereprochahle en lui, tant il doit vivre vertueusement et parfaitement ; en sorte que ce vieux calomniateur se retire de lui confus et humilié, suivant la parole du prophète: Et humiliabit calumniatorem. (P«a/. lxxi, 8.) O Dieu, quels faut-il que nous sojons pour cela, pour ressembler à cette pieuse et célèbre Israélite, de qui il est écrit que jamais personne n*osa
troiérer une parole contre sa vertu : Jimeat Dominum valde , nec erat qui loqueretur de ea verbum malum. (Judith viii, 8.}i Qu'on ne donne aucune atteinte à notre réputation, qu*on ne dise point que nous sommes avares , colères, intempérants, impudiques, indévots, ignorants ou d'une mauvaise doctrine, emportés , superbes, sensuels, mondains; la moindre de ces taches nous souille et nous noircit ; elle donne prise è Thomme médisant et au démon calomniateur.
Saint Jérôme avance quelque chose de merveilleux là-dessus ; il enseigne qu'un prêtre doit être si homme de bien, si saint, si parfait, si irrépréhensible, que les impies mêmes, qui disent du mal de la religion de Jésus-Christ, toute divine qu'elle soit, ne
{missent rien trouver à redire dans la vie et es mœurs du ministre de Jésus-Christ : Talis sit pontifex Christi, ut qui religioni detrahunt , vitœ ejus detrahere non audeant. Que peut-on ajouter de plus 7 la religion chrétienne, sainte, et.sans tache ni ride, comme la qualifie saint Paul : Non habens maculam neque rugam {Ephes. y, 27) , ne pouvoir être à couvert des langues sacrilé-
Ses, et le pontife de cette religion le devoir tre 7 qu'on n'ose dire de lui, sans s'exposer à être démenti de tout le monde, qu il est un homme intéressé, vindicatif, sensuel, colère, indévot, intempérant 7 qu'on ne puisse le bl&mer de n'être pas un homme de probité, de vertu, de ne passer pas pour humble, patient,^ modeste, sobre, chaste, doux; tandis
S[u'on s'emporte contre la religion qu'il proesse, et qu'on la blAme de ce qu elle propose un Dieu crucifié à adorer : Judœis qui* dtm scandalum^ gentibus autem stuUittam {ICor.if 23); de ce qu'elle exige trop de soumission d esprit, trop de vertu, de sainteté, de privation de plaisirs ; de ce qu'elle enseigne des mystères trop difficiles è croire, qu'elle combat des inclinations trop naturelles, c^ue sa morale est troj[) sévère 7 il faut que 1 impie se contredise lui-même, et qu'il soit contraint de dire : Je n'approuve pas la religion chrétienne, mais je ne saurais condamner la vie et les mœurs des prêtres de Jésus-Christ : « Talis sit pontifex Christi, ut qui religioni detrahunt, vit^ ejus detrahere non audeant.»
Quand vous auriez les meilleures qualités du monde, des talents , des vertus, du zèle, cependant tout cela ne sera compté pour rien, si vous êtes répréhensible en un seul
point. Ce seul défaut ternira tout le reste, et sera peut-être cause de votre perte; les gens du siècle, semblables à ces animaux immondes qui laissent toutes les fleurs d'un parterre, et toutes les belles allées pour s'aller vautrer dans un bourbier, ou dans un amas de fumier, qui par hasard se trouve dans un coin du jardin, laisseront tout le bien qu'il y aura à dire de vous, et se jetteront sur ce qu*il y aura de répréhensible et de défectueux ; c'est un bomjme savant, diront-ils, mais c'est un avare, s'il en fut jamais ; il no prêche pas mal, mais c'est un buveur, un goinfre ; c'est un homme retiré, mais il tient en sa maison une femme suspecte.
Vos supérieurs mêmes et vos confrères bien intentionnés, quoique par on différent motif , tiendront le même langage ; c'est dommage, diront'ils, ce prêtre a de bonnes qualités, mais il aime la chasse, le jeu, les compagnies ; il n'a pas l'esprit ecclésiastique m l'amour de sa profession ; il quitte la 8outane,1l a de grands cheveux ,' une perruque, il est ignorant et n'étudie point, il suit les foires et les marchés, il traGque, il aime trop ses parents, il les a chez lui, il est attaché à la chair et au sang.
Le démon se servira de ce seul défaut poar vous perdre , et introduire eu vous tous les autres; car cet esprit rusé nous attaque toujours par notre faible ; et comme un général d*armee qui assiège une ville , dresse ses batteries, vers l'endroit le plus accessible pour s'en rendre mettre , ainsi ce chef des ennemis du peuple de Dieu attaquera votre &me par la passion, par le vice auquel vous serez sujet. La colère est votre défSaut, l'avarice, la gourmandise ; sans ces désordres-là, vous seriez un fort bon ouvrier, un prêtre d'exemple, mais ce défaut gAte tout le reste; le démon vous attaquera par là, il vous suscitera des ol)jets, il vous fournira des occasions , il enflammera votre passion , il se rendra maître de vous , il s'emparera de votre cœur et y introduira tous les autres péchés.
Enfin, il en est des vertus comme des rovstères : qui necroit pas tous les mystères, n en croit aucun ; ainsi, se soumettre à tout ee que r£glise enseigne, excepté la réalité ou 1 enfer, ou l'éternité, ou la consubstantiaiité, c'est ne se soumettre à rien : Qui p<ccat in uno factus est omnium reuê. {Jac. n, 10.) Qui pèche contre une vertu, pèche contre toutes : « Bonum ex intégra causa ;malum ex guocunque defectu; » d'ailleurs, peut-on être intempérant et être chaste ? être colère et être patient ? être sensuel et être détaché do bien ? Les vertus se tiennent aussi bien que les vices.
Considérez encore que si vous D*ètes irrépréhensible en toutes choses ; s'il 7 a qadque vice , quelque défaut de biftmable en vous, quand d'ailleurs vous auries plusieurs louables dons et talents, vous ne poorrer jamais vous acquitter avec sucoès et bteédiction de deux importantes fonctions
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cliécs à votre caractère , savoir : de prêcher les vérités et de reprendre les vices.
Vous ne prêcherez pas utilement ni avec fruit les vertus chrétiennes, les devoirs et les obligations de la religion; vous n'en aurez pas la hardiesse, si votre cœur vous fait intérieurement quelque reproche ; la $;rAce n'accompagnera pas vos paroles; le prochain, occupé de votre mauvais exemple, ne vous en croira pas. Il est absolument nécessaire, dit saint Isidore, que celui qui par son ministère doit enseigner aux autres le chemin de la vertu et instruire les peuples de la science du salut, soit parfait en toutes choses, et irrépréhensible en tout point : « Qui in erudiendis atque inslituendis ad virtutem populis prœit, necesse est ut in omnibus sanctus sit, et in nullo reprehensibilis ha* beatur. » Voilà notre règle et notre engagement : plaise h Dieu que ce ne soit pas notre condamnation.
Que si vous n*osez pas enseigner, comment oseriez-vous reprendre , sentant bien que vous ne menez pas une vie irréprochable ? de quelle autorité pourra 8*armer le prêtre répréhensible, ciuand il se verra obligé de faire la correction au laïque, dit le concile de Trente, puisque le laïque qui n*ignore jamais le vice du prêtre, sera comme en droit de lui reprocher, du moins tacitement, qu'il est plus blAmable que lui ; au'il ait à se corriger avant que de se mêler de le corriger, et que ce n*est pas au malade à promettre laguérison; d ailleurs le prêtre, condamné par sa propre conscience, perdra courage et manquera d'autorité pour condamner le laïque.
Après cela, que peut-on attendre de vos avis charitables, quel fruit, quelle autorité? a Qua libertate laicos poterunt de ipsorum vitiis corripere sacerdoles, cum tacite sibi respondcant eadem se admisisse quœ corri- })iunt. )> Voir que vous êtes vous-même réuréhen^ible, et entreprendre de reprendre les autres ; faire servir votre bouche a la correction du prochain, et entendre votre conscience qui vous reprend intérieurement vous-même; rien n'est donc plus constant que cette vérité, qu'il faut que celui qui est préposé pour reprendre les autres, soit luimême irrépréhensible, suivant la maxime d'un grand Pape : «Irreprehensibiles esse convcnit, quos prœesse necesse est corrigendis.»
Pour dernier motif, et pour faire voir que l'on n*exige de vous que la même obligation, la même vertu que l'Eglise exige de tous les pasteurs, de tous les prêtres du diocèse, lisez ce qui est porté dans le Pontifical, au sujet des synodes diocésains, et vous verrez
3ue la première et la principale chose qu*oa emande à ceux qui s'j trouvent, est que leur vie et leurs mœurs soient irrépréhensi blés. C'est le srand avertissement que l'évêquc est tenu de donner à ceux qui composent ces augustes assemblées, afin qu'ils aillent ensuite édifler tout le diocèie : « Im-
primis admoncmus ut vita et convorsalio vestra sit irreprehensibilis. »
Après cela, direz-vous qu'on en demande trop, et qu'un Père n'a pas justement parlé quand il a dit que le clergé est un lieu, un emploi, un poste, où Ton doit avoir une conduite irréprochable? « Clerus, locus irreprehensibiliter vivendi.»
Rentrez donc souvent en vous-même comme en votre propre maison, et considérez s'il n'y a rien de répréhensible en vous. Votre extérieur est-il édifiant, portezvous la couronne convenable, les cheveux courts, la soutane? n'y a-t-il rien que de modeste dans vos paroles, votre air, vos habits, vos meubles, vos livres ; rien qui ne sente l'humilité, la modération, la bienséance ?
N'y a-t-il rien à redire dans les compagnies que vous fréquentez et les divertissements que vous prenez? êtes-vous éloigné de tout dérèglement scandaleux , du vin, du
i'eu, de la chasse, de la compagnie des èmmes, des sociétés libertines?
Ne dit-on point de vous que vous êtes adonné au trafic, attaché à vos parents, enclin à l'avarice ; que vous négligez la prière , l'étude, l'instruction des peuples?
Que vous êtes sujet à la colère, aux emportements, aux procès ?
Faites réflexion sur toutes ces choses et sur toutes celles que votre propre conscience vous suggérera ; écoutez les reproches qu'elle vous fera; rougissez de vous laisser aller à tant de défauts et de dérèglements blâmables; avouez humblement que vous êtes répréhensible en tout, que vous n'êtes pas a^sez humble, assez patient, assez sobre, assez chaste, assez pieux ; que vous êtes blAmable dans votre conduite et dans votre doctrine, étant un immortifié, un sensuel, un immodeste, un intempérant, un emporté, un paresseux, un négligent, en un mot, un homme fort peu édifiant, de qui l'exemple
Ïorte plutôt au relAchement qu'à la vertu. >emandez-en pardon à Dieu, priez-le de vous rendre tel que vous devez être ; invoquez la très-immaculée Vierge, et priez-la de vous obtenir quelque part dans sa vie exemplaire : « Talis fuit Maria ut hujus unius vita omnium sit disciplina!, » et dites-lui : Tota pulehra es^ arnica mea, et macula non est in te. (Cant. IV, 7.)
Hais surtout soyez irrépréhensible : premièrement à l'égard de l intérêt ; qu'on ne puisse point vous accuser d'être un hommo attaché a l'argent, d'aimer le gain et les présents. Que votre conscience ne vous reproche rien là*dessus, en sorte que vous puissiez confidemment dire à Dieu avec Moïse : Tu iciê quoJT ne agellum quidem unquam acce*
{lertm ab riê^Mc afflixerim quempiam eonim^ Num, iTi, 15.)
Oo
•¥ee Samael : Loquimini de me coram •a, H 99mmCkri$i9 ^, iKniiii bavem ^'^ M/frte, «H cMimmif si ^^ wmn^
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cuiusquam munus accepi^ et reslituamvobis; et dixerunt : Non. (J Reg. xu, 3, 4.)
Ou avec VA\)6ire:Argentumet aurum^ aut restem nullius concupiri^ sicut ipsi scitiSf quoniam ad ea quœ mihi opus erant^ et his
!m mecum sunl^ ministraverunt manus islœ» Act. XX, 33, 3i.)
Autrement on dira que vous êtes un avare, un homme ailaché, que vous amassez pour vos parents.
Secondement, ne donnez aucune prise sur vous au sujet du boire et du manger; car rien ne décrie tant un prêtre que la crapule.
EnHu, que votre réputation ne souffre aucune atteinte sur le chapitre de la demeure ou de la conversation avec les personnes de différent sexe; autrement, comme dit saint Jérôme : « Te cuncti in publico, te in agro rustici, aratores, vinitores mordebunt, lacerabunt, si contra depositum ûdei cum mulieribus commorari prœsumas. » Et, par conséquent, poursuit ce saint : « Caveto omnes suspiciones, et quidquid probabiliter fin^i potestf ne fingatur ante devita.» C*est la vraie pierre de touche de la réputation; car, poursuit encore le même saint : «Iste seius reprehensibiles eihihet clericos. »
Aussi l'Eglise, dans les avis qu'elle donne aux prêtres assemblés le jour du synode, dont nous avons déjà parlé, après avoir exhorté les pasteurs à mener une vie irrépréhen:)ible, comme le capital de leurs soins : (K Impriiiiis admonemus ut vita et conversatio vestra sit irreprehensibilis,» igoute aussitôt qu'elle leur enjoint de ne retenir chez eux aucune personne de différent sexe, comme étant la source de toute mauvaise édification dans les prêtres, et qui rend plus ordinairement leur conduite réprébensible : «In domibus vestris mulieres non cohabitent. »
Quatrième considération. — Un des plus grands sujets que nous ayons d'admirer la patience de Jésus-Christ, est de voir qu'il souffre à son autel des ministres scandaleux, entre les mains desquels il esl aussi indignement traité qu'il le fut par les s/itellites des Juifs dans le jardin des Olives : les uns et les autres le tiennent et le touchent à la vérité, mais c'est en le liant et le earrottant; car son inclination serait de s'enfuir d'eux connue il fit quelquefois : Abiil et abscondit se ab «15. (Joan. xu, 36,) S'il ne le fait i^as réellement, il le fait spirituellement, leur dérobant sa connaissance, et étant comme absent pour eux. Mais cette patience no parait pas moins à souffrir son corps mystique livré à la direction de ces guides aveugles qui, au lieu de conduire ce troupeau fidèle dans le bon chemin par leurs paroles et par leurs exemples, l'entraînent au précipice par leurs scandales, et servent à faire éclater les secrets ressorts de la justice divine, qui punit quelquefois les neuples impies, en permettant que de si méchants conducteurs se mettent à leur lôlo : Dabo tibi regem in furore meo.
(Ose. XIII, 11 J Craignez de servir 'd'înslrnment à cette fureur. Or, de tout ce qu'on a dit ci-dessus, il est aisé de conclure aa'un ministre scandaleux se rend coupable de quatre crimes à la fois : Il cause un grand déshonneur à Dieu; il porte un préjudice considérable à la religion; il fait un tort presque irréparable au prochain ; il s'attire un jugement très rigoureux sur lui-même;
auatre terribles effets de la vie scandaleuse 'un prêtre, gui serviront de quatre considérations puissantes pour nous fiiire déplorer ce malheur, pour nous en découvrir les suites funestes, et pour nous oblijjer à demander la grice de n y tomber jamais.
En effet, qui pourrait dire, et quelle langue serait assez éloquente pour exprimer an vrai combien un prêtre scandaleux, c'est-àdire, de qui la mauvaise vie est connue, et i]u'on sait être un avare, un sensuel, hd ignorant, qui entretient de mauvais commerces, qui va vêtu presque en séculier, qui joue, qui chasse, qui néglige ses plus importants devoirs, la prière, rOfEce, l'iostruction, en un mot qui tombe en quelqu'un de ces vices ou semblables, cause de déK honneur à Dieu 7 car, comme on juge da maître par le serviteur, aussi ne peui-oo croire qu'un seigneur sage, pieux, vertneai, voulût prendre ou garder en sa maison des officiers déréglés, vicieux et indignes. Quelle pensée voulez- vous donc, fr prétrt scandaleux, qu'on ait de Dieu ? Quelle idée voulez-vous que le Juif et l'infidèle se ferment de Jésus-Christ? ne les exposez -voos pas à blasphémer son saint nom, disantqall autorise le vice, et que ce n*est pas le mêm Dieu qui punit autrefois de mort ces lévites si célèbres pour une légère irrévérence, puisqu'il souffre à ses autels des ministres coupables de crimes plus énormes, et qui oè portent pas seulement un feu étranger à ses autels, mais une convoitise embrasée. Li prophétie ne s'accomplira-t-elle pas contre vousTPeri'o^ blasphematur nomenmeimh gentibus. {Isa. lii, 5.) L'impie n'ira-t-il pis peut-être plus loin et jusqu*è douter de 11 vérité de nos plus hauts mystères, de la présence de Jésus-Christ, de Injustice et de l'existence même d'un Dieu, de qui la sainteté tant vantée ne souffrirait pas ces déso^ dres s'il les vovait ou s'il les détestait; noo
f)lus que son Eglise dont on publie si fort a discipline et la pureté , ni ceux qui It gouvernent, si le crime n'y était comme approuvé.
Mais laissant à partie vaine estime des hommes, et leurs faux raisonnements, quelle indignité, quel outrage ne fait pas à Diea même un prêtre scandaleux qui s'approche impunément des autels? Ecoutons le seal saint Grégoire : Non je ne crois pas, mes très-chers frères, dit ce grand Pape, que Dieu soit plus indignement déshonoré per personne que par les méchants prêtres, lorsqu'on voit que ceux qu'il a préposés à h correction des autres donnent eux-mêoaes de mauvais exemples, et qu'aa lieu des'op"* poser aux déréglemeuts des |ieuples et de
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réprimer les désordres, ilss*y laissent scaddAleusement aller : « Nullum puto , fratres charissimi, ab aliis majus prœjudicium quam a malis sacerdolibus tolérât Deus. >» Non, ni les blasphémateurs, ni les sacrilèges, ne déshonorent point tant Dieu que les prêtres vicieux : « Quando eos quosau aliorum correctionem posuit« dare de se exempta pra- ▼itatis cernit, quando ipsi peccamus, qui aliorum eompescere peccata debuimus. »
Quand ceux que Dieu a préposés dans son Eglise pour reprendre les impies sont sans piété eux-mêmes, pour reprendre les sensuels sont luxurieux, uour reprendre les avares sont attachés èl argent; quel déplorable désordre, quel étrange renversement I De plus, quel préjudice et presque irréparable ne causent-ils pas à la religion; car ne donnent-ils pas lieu aux impies de croire que tout le christianisme n*est qu'une assemblée d*hvpocrites7 ne laissent-ils pas Kenser aux hérétiques que TEglise est une abylone dont il faut sortir, où Ton ne voit que vice et que corruption 7 un corps dont Jésus-Christ qui lui était uni s*e.st séparé, y ayant souffert une seconde mort J une prostituée qu*il a abandonnée? Voilà le langage que la vie scandaleuse des prêtres a fait tenir aux hérétiques du siècle passé, contre )*Epouse de Jésus-Christ, voyant la maladie de la tête, du cœur et des principaux membres de ce corps my^tique, tels que les prêtres le sont : « Sanctiora membra Ecclesi», pars membrorum Christi prima , ca-
{Mla populorum. » Ils ont conclu que tout e reste du corps était infecté, et que le mal avait gagné. Voici leur raisonnement contre les mauvais prêtres, qu'ilest bon d'exiK)ser dans son étendue. Vous vous vantez, leur ont-ils dit, d'être la partie la plus excellente de l'Eglise, que votre état est comme le plus relevé, aussi le plus saint, le plus parfait, le plus divin ; que vous êtes au-dessus des religieux et des moines ; que voulez-vous donc que nous croyions d'eux , si vous, qui vous prétendez dans l'état de perfection acquise, êtes si corrumpus? Que répondre à cela?
Les libertins se sont autorisés du mauvais exemple des ministres de l'autel : « Consensere jura peccatis, factum est licitum quod erat publicum ; cum vitiis auctoritas datur. » C'est la maxime des saints Pères. Le monde, contre sa coutume, s'est prévalu de l'Evangile qu'il a mai interprété : que le disciple n'est pas au-dessus du maître, et
5ue c'est assez pour lui s'i! l'imite : Non est iicipulus Muper magislrum: suf/icit disci" pulo iuo ut sit sicut magister quê {Matth. x, 25); qu'il suflit au peuple de se conformer au |iasleur. C'est pourquoi le vice a inondé sur la terre, l'avarice, la luxure, l'injustice, Timpiété, tout a débordé, tout a été entraîné par le scandale qu'ont donné , dans le siècle passé, les mauvais prêtres, comme par nn torrent impétueux qui ne trouve plus de digue qui larréte; n'appelez-vous pas cela
iK>rter un préjudice très- grand à l'Eglise, aire une plaie profonde à la religion? et
saint Grégoire[n'a-t-il pas eu raison de direque, quand un ecclésiastique donne (quelque juste sujet de scaudalOy toute la religon souffre : « Si in clerico, qui cœteris exemplum esse débet juste, aliquid reprehenditur, ex ejus vitio tota religionis nostrœ existimatio gravatur. I»
Ajoutez è cela le tort que le prêtre scandaleux faitau prochain. Car, premièrement, les mauvais exemples du maître induisent souvent le disciple en erreur, lui faisant insensiblement croire qu'il n'y a pas de mai en plusieurs choses, qui néanmoins sont très-criminelles ; et qu il n'est pas tenu à des devoirs, dont cependant il ne peut se dispenser sans se perdre ; c'est où mène le mauvais exemple des prêtres scandaleux; c'est où conduit leur vie mondaine, sensuelle, irréligieuse; leur attachement à l'argent, leur avidité pour les bénéfices, leur mépris des canons de l'Eglise dans leurs habits , leurs meubles et leur table; leur hardiesse è se mettre au-dessus des supérieurs et des lois, et qui souvent même ne voulant pas abandonner leurs désordres lesjustiCent, et qui dogmatisent en secret contre la saine doctrine des mœurs : « Cito tialis ducibus erratur, » dit saint Cyprien» De plus , le prêtre n'est-il pas le guide du troupeau : « Sacerdos quasi sacer dux, près-, bjrter, quasi prœbens iter. » Or, il est certain que les pas du pasteur, qui va devant, conduisent davantage les brebis que sa voix ; de sorte que, si ce pasteur marche par des endroits escarpés, il est visible aue le troupeau ne doit s'attendre qu'à tomber dans le précipice : « Quando pastor per abrupta graditur, » dit saint Grégoire, « inde lit ut ad prœcipitium grex sequalur. » Peut-il aller par un chemin et les obliger à en suivre^ un autre, et ses exemples n'auront-ils pas plus de force que ses discours? Or, quel chemin prendra- t-il.? si un aveugle conduit un aveugle, que deviendront-ils l'un et l'autre? « Si cœcus cœco ducatum prœsteti ambo in foveam codent. {Matth. xv, ik.) Celui qui marche dans une route obscure, ne bronchera-t-il pas ?Qtfî ambulat in tenebris nescit quo vadat. (Joan. xii,35.) Et que doit-il attendre sinon de tomber dans un abîme d'où il ne reviendra plus ? Eutin, peut-on porter un plus grand préjudice aux Âmes, ({ue de leur enseigner le vice et non la vérité ?£*/ nunc fratre$9 disait la célèbre Judith aux prêtres de son temps, qnoniam vo$ estii presbyteri in populo Dei , et ex vobis pendet anima i7/orum, ad eloquiwn vesirum corda eorum erigite. (Judith viu^ 21.) Hais joignez les exemples aux paroles; car le moyen que celui qui suit le sentier de l'iniquité apprenne aux autres le chemin de la vertu ; que celui qui descend en enfer, attire les autres au ciel ; que celui qui ne sait pas nager sauve les autres du naufrage; considérations qui font conclure à saint Grégoire que les prêtres sont d'autant plus étroitement obligés à vivre exemplairement et h éviter tout péché, presque toujours scandaleux en eux , que quand ils y manquent
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ils ne se perdent pas eux-œ6mes$eulemenf| mais qu ils enveloppent encore dans leur ruine un nombre infini d'Ames, de la perte desquelles ils rendront un sévère compte à la justice divine : « Unde necesse est, » dit ce grand Pape, « ut sacerdotes tanto secautius a culpa cuslodiant, quanto per prava quœ faciunt , non sali moriantur, sed aliarum animarum quas pravis eiemplis dextruierunt rei sunt. »
D*où il s'ensuit enfin que le prêtre scandaleux attire un jugement effroyable sur lui-même. En effet, que peut attendre autre chose un homme qui, par cotte espèce de péché déshonore Dieu davantage et porte un plus grand préjudice è sa gloire, que par toute autre sorte de crime: « Nullum majus prœjudicium quam a malis sacerdotibus tolérât Deus. » Que peut attendre autre chose un homme qui flétrit la religion chrétienne, de qui il est l'opprobre, et qui fait rejaillir sur elle la turpitude de sa vie : « Tota religionis nostrœ existimatio gravatur ; » et oui, en scandalisant l'Eglise, la décrie dans 1 espritdes impies? Que peut attendre un homme
aui est la cause de la ruine et de la perdition es Ames qui lui avaient été commises, qui en a été le véritable meurtrier et qui les a entraînées avec lui dans l'enfer? « Aliarum animarum quas pravis exempiis destruxerunt rei sunt. » Que dira un prêtre quand on lui reprochera que c'est sa luxure quia induit ses paroissiens à l'impudicité; son indévotion oui les a jetés dans le libertinage; son intempérance qui les a portés à l'ivrognerie et à la crapule ; sa négligence qui les a laissés dans Tignorance des vérités les plus nécessaires à leur salut; enfin, que sa mauvaise vie, semblable à ces feux nocturnes qui abusent l'œil du voyageur, les a engagés dans un labyrinthe de maux infinis?
Mais le genre du supplice qui lui est réservé paraît tout singulier, et Notre-Seigneur dans son Evangile nous en a donné l'idée du monde la plus terrible, quand il assure qu'il vaudrait mieux pour ce malheureux qu'on lui eût attaché une meule de moulin au cou, et au'en cet état on l'eût précipité au fond de la mer, (|ue non pas d'avoir scandalisé le moindre des simples fidèles qui croient en lui ; ce pauvre enfant qu'on a laissé périr faute de lui apprendre la doctrine chrétienne ; cette pauvre innocente, de la simplicité, de la nécessité ou de la confiance de laquelle on a méchamment abusé. Ces pauvres gens qu'on n*a pas instruits, leur apprenant à s'approcher dignement des sacrements, à aimer la vertu, à fuir le vice, à faire leur salut; toute cette paroisse qu'on a si mal édifiée pendant plusieurs années ; ces pécheurs qu'on n'a pas repris; ces bonnes Ames qu'on a délaissées; enfin, ce troupeau qu'on a abandonné. Que si c'est un si grand mal de scandaliser le moindre des fidèles, que sera-ce de scandaliser toute une paroisse, tout un diocèse, toute l'Eglise? Qui aulem scandulixaveril unum de pusillis istis qui in me credun(^ expedit et, utilius est et, bonum e$l ei magis ut lapiê molaris imponatur circa
collum e^'tie, et circumdaretur: iuspendatur mola astnària in collo [ejuâ, et demergatur in profundum maris; vœ homini illi per quem scandalum venit ! {Matth. xviu, 6, 7.)
Car que veulent dire ces expressions, sinon que quand un prêtre, qui doit rompre et briser le grain de la parole de Dieu, pour en faire un pain proportionné aux besoins du peuple, l'en nourrir, lui procurer la vie et la force par ses prédications, ses travaux et ses exemples, vient à se démentir de son devoir, à secouer le ioug et è cesser d*être utile au prochain, il s attire un jugement rigoureux; que le poids des obligations attachées à son caractère si aisé à supporter et à s'en servir, quand comme une meule il est suspendu et dans sa situation naturelle» l'accablera en retombant sur lui, et qu'il l'entratnera dans un abîme, d'où il ne pourra plus revenir; que, devenu non-seulement inutile, mais pernicieux et dommageable k ceux qui le voient, il est à propos qu'un tel objet leur soit ôté pour toujours de devant les yeux ; qu'on l'envoie au supplice des enfers avec la marque de sa dignité au couf
f^our lui être un sujet d'une éternelle conusionetd'un accablement insurmontable; et que ce sera dans l'endroit le plus creux et le plus profond de ce grand abîme, qu'il sera précipité, afin que sa vie scandaleuse et infAme, qui n'a que trop été connue, soit à jamais ensevelie dans une mer d'oubli et d'obscurité : Demergatur in profundum marie.
Cependant quelle vie avez-vous menée dans l'état de simple fidèle? avez- vous vécu avec édification, comme vous y étiez tenu par le seul titre de Chrétien? Ce sel qu'on vous mit dans la bouche quand on vous baptisa, ce baume qu'on vous mit sur le front quand on vons confirma, ne furent-ils pas les symboles des obligations que vous contractAtes de vivre exemplairement, quand vous reçûtes ces sacrements ? Rougissez de les avoir si mal accomplies; que de scandales donnés dans votre jeunesse en paroles^ discours libertins, actions ouvertement mau-^ vaises! N'avez-vous point induit les autres au péché? ne leur avez-vous point appris le mai qu'ils ignoraient? ne les avez-vous point sollicités à offenser Dieu? en un mot^ n'avez-vous point été une pierre d'achoppement, et fait trébucher les autres dans le libertinage, l'indévotion, l'impiété?
Depuis que vous êtes ecclésiastique, et peut-être dans cette maison, n'avez-vous point mal édifié le prochain par votre lAcheté, tiédeur^ immodestie, immortification, infidélité au règlement, discours mondains? peut-on croire que vous édifierez l'Eglise quand vous serez dans l'emploi et chargé du salut des autres ? la vie que vous menez dans cette retraite est un préjugé de celle que vous mènerez dans le monde : Qiub seminawerit homOf hœc et metet, {Galat. vi, 8.) Gémissez d'avoir scandalisé peut-être toute cette communauté; craignez de scandaliser un jour l'Eglise,
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celte indigence in*est agréable : « Nunc autem suavis est mihi nécessitas ; » et il faut que je combatte chaque jour contre cette espèce de sensualité et que je veille h ne me pas laisser surprendre au piège qu*elle ne cesse de me tendre : « Et adversus istam suavitatem pugno ne capiar, et quotidianum bellum gero. >» J*avoue que la seule nécessité de conserver la vie devrait nous porter à prendre nos repas; mais cependant la volupté devient la dangereuse compagne de la nécessité, et veut souvent la prévenir et prendre sa place, et être le principal motif de cette action animale : « Et cum salus sit causa edendi ac bibendi, adjungit se tanquam pedissequa periculosa jucunditas, et plerum* que prœire conatur, ut ejus causa ûat quod salutis causa me facere vel dico vel volo. » Le comble de la misère est que Ton ne connaît pas bien les bornes d'une juste nécessité ; que ce qui est suffisant au besoin de la nature, ne Test pas à l'avidité du plaisir, et que l'homme enclin à la sensualité et à se tromper lui-même, se réjouit de cette malheureuse incertitude, afin de pouvoir contenter sa chair sans scrupule et avec titre : < Ad hoc incertum hilarescit infelii aniina, ut obtentu salutis obumbret negotium voluptalis, » etc.
Il en est ainsi de l'attachement aux parents. La loi de Dieu nous oblige de les honorer et de les servir. La nature et la raison nous y portent ; mais, au lieu de nous contenir dans de justes bornes, et de leur marquer de l'amour en leur procurant les véritables biens ; au lieu de régler les devoirs de la charité, et de faire marcher ce que nous devons à Dieu préférablement à ce dont nous sommes tenus envers la créature, nous nous livrons è cette affection tout humaine, nous nous y cherchons nous-mêmes, nous lui sacrifions les obligations les plus essentielles du sacerdoce.
Qui pourrait dire combien cette affection charnelle, se déguisant sous les prétexte» apparents d'une piété et d'une nécessité prétendues, a trompé de vertueux ecclésiastiques, et a fait malheureusement échouer les belles espérances qu'on avait conçues de leur esprit, de leur vocation, de leur science et de leurs talents 7
En effet, rien ne parait plus opposé à l'esprit sacerdotal que cet attachement, quand il est déréglé. Examinons un peu cette vérité.
Jésus-Christ, le souverain pontife, qui a réuni en lui la grAce de l'ancien et du nouveau sacerdoce, ou pUit6t de qui la grAce de l'un et de l'autre a découlé, a voulu, par un dessein concerté de la Providence, être figuré par Melchisédecli, prêtre du Très- Haut : Âppellatus a Deo ponlifex juxta ordinem Mekhisedech. lUebr. v, 10.) David, ce saint roi et ce prophète si éclairé, Ta salué en cette qualité : Tu es sacerdos in œternum iecundum ordinem Melchisedech. {Psal. cix, h.) Mais, entre les mystères cachés sous cette figure, le Saint Esprit nous en marque un
Editiez donc votre prochain; mais que l'édification que vous donnerez au dehors vienne du dedans, et que le fruit soit une production de la racine ; ayez un grand fonds de piété et de crainte de Dieu; marchez en sa présence, tendez à la perfection, et vous verrez que, sans y penser ni rien du tout affecter, votre extérieur se sentira de votre intérieur.
Soyez exemplaire en tontes choses, en toutes vertus, en tout temps ; car autrement vous détruirez d'une main ce que vous édifierez de l'autre : Vnus adificansy et unu$ deslruens^ quid prodest ni$i labor ? (Eccli. 1LXX1V, 28.) Et enfin, aue vos bons exemples soient persévérants, abondants ; Vos estiê lux mundi. [Matth. v, 14^.) La lumière revient tous les lours, le soleil éclaire incessamment, et quand il se couche en un endroit, il selève en un autre.
Le prophète Elisée, visité par un célèbre capitaine, et le considérant avec attention, après avoir un peu rêvé, se troubla tout à coup et se mit à pleurer amèrement; interroge par cet officier de la cause de ses larmes: c'est, lui répondit-il, que je prévois les maux que vous devez faire au peuple de Dieu : Èliêctus conlurbatus est usque ad suffuêionem vultus^ fleeitquevirDei : cui Hazael ait : Quare dominus meus 'flet? at dixit ille : Quia scio quœ facturus sis âliis Israël mala. (/F Reg. vui, 12.) Plaise a Qieu que voire conduite présente ne donne pas lieu de vous dire la même chose au sujet des mauvais exemples qu'on pourrait prévoir que vous donnerez un jour à l'Eglise 1
ENTRETIEN XIIL
SUR LB DiTACHEMENT OU LES BCCLÉSIAStlODES DOIVENT ÈTBB DE LEURS PARENTS.
Première considération. — Un des malheurs de la condition humaine et de l'état où le péché nous a réduits, est sans doute de mms voir assujettis à quantité dechosesdont nous ne saurions nous dispenser^ et aux-
Juelles la nécessité naturelle et la loi de ieu même nous engagent, qui néanmoins dans leur usage nous sont souvent des occasions d'autant plus dangereuses de pécher, qu'elles se couvrent le plus du prétexte spécieux de vertu, de devoir et d'obligation. Ecoutons saint Augustin là-dessus : Nous réparons chaque jour par les aliments la ruine île notre corps, dit ce grand docteur : « Reficimus quoticiie ruinas corporis edendo et bibendo ; » et nous offenserions Dieu si nous nous laissions mourir de faim. Car, si nous pouvons retrancher absolument de nous certaines inclinations, et nous en délivrer une bonne fois, en y renonçant pour toujours et ne leur accordant jamais rien, telles que le plaisir de la chair, en vouant une chasteté perpétuelle, nous ne saurions pas nous abstenir entièrement de boire et de manger - « Non enim est quod semel pr»cidere et ulterios non attingere decernam. » Cependant, 0 malheur! continue ce saint; *
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qui fait extrêmement à notre sujet, c'est que Melchisédech nous est représenté comme n*ayant ni père ni mère, ni généalogie : Sine patre^ sine matre^ sine genealogia [Hebr. vu, 3); et en cela semblable an Fils de Dieu : AssimikUiM Filio Dei. {Ibid.) Qu'est-ce que cela nous apprend, sinon qu'un prêtre, pour remplir dignement de si grande? figures, pour ressembler à Jésus-Cbrist son divin modèle, ne doit plus tenir à la chair et au sang, ni reconnaître d'autre père que Dieu? Cette figure se soutient dans la loi écrite. Les lévites de l'Ancien Testament devaient 6lre détachés de ces sortes d'affections. Moïse, donnant sa bénédiction à la tribu de Lévi, lui marque en quoi consiste la grAce de son état, et lui apprend cette vérité, que la perfection et l'esprit sacerdotal exigent d'un prêtre qu'il soit parfaitement détaché de ses parents, et qu'il leur dise, je ne vous connais plus, je ne sais qui vous êtes : Levi quoque dixii perfeciio Itia, et doctrina tua^ vtro.,. qui dixit patri suo et matri suœ nescio vos^ et fratribus suis ignora vos. {Deut. xxxiii, 8, 9.) Voilà les lévites qui seront digues de leur emploi, et qui rempliront les promesses qu'ils ont faites à Dieu : Hi custodierunt eloquium luum^ et pactum tuum servaverunt. {Ibtd.f 9.) Faites donc réflexion, si vous ne devez pas vous détacher de vos parents, puisque vous prétendez au sacerdoce de la loi nouvelle, infiniment élevé au-dessus de l'ancien ; jugez si la vérité ne doit pas l'emporter sur la figure, et si les ecclésiastiques et les prêtres de Jésus-Christ ne doivent pas surpasser en perfection et en dégagement les prêtres de la loi de nature et de la loi écrite.
Mais étudions de près la doctrine et l'exemple de Jésus-Christ, le divin modèle auquel nous devons nous conformer : « Ostensa est nobis via quam sequamur, apposita forma cui imprimamur, » dit saint Grégoire. Voici comment il a accompli ces figures anciennes ; voici son exemple; ses actions ont toujours
f Précédé ses paroles : Capit facere et docere. Marc. I, 18, 20.)
S'il a voulu avoir des apôtres, s'il les a élevés à cehaut rang, c'est à condition qu'ils abandonneraient leurs parents et tous les embarras domestiques : Relictis retibus et pâtre cum mercenariis secuti sunt Ulum, (Act. I, l.j llaexigé cela d'eux absolument; et il n'a admis aucune excuse là-dessus.
L'Evangile rapporte deux faits mémorables à ce sujet, et bien dignes de notre attention. Le premier est que le Fils de Dieu, choisissant ses disciples, en appela un jour un et lui dit : Suivez-moi : Ait autem ad alterum : Sequere me. {Marc, ii, 14.) Voilà une vocation bien marquée. Que répondit ce disciple à qui une telle grâce était offerte? Seigneur, dit-il, permettez-moi auparavant d'aller ensevelir mon père : Domine^ permitte mihi primum ire^ et sepelire palrem meum. {Luc. ix, 59.) Quelle excuse plus légitime peut-on apporter? cependant, que lui répliqua le Sauveur ? Suivez-moi, ajouta-
t-il encore, et laissez aux morts à ensevelir les morts : Sequere me, et dimitte mortuow sepelire mortuos suos. {Ibid.^ 60.) Et pour vous, allez sans retardement prêcher le royaume de Dieu : Tu autem vade^ etannun* tia regnumDei. {Ibid,)
Le second n*est pas moins considérable ; Un autre disciple dit h Jésus : Seigneur, je vous suivrai, mais permettez-moi d'aller seti* lement jusque chez moi renoncer à mon hérédité, et dire adieu à mes parents : Sequar (e. Domine^ sed permitte mihi primum renu»^ tiare his quœdomisuni. Y a t-il de raison
RI us apparente, ni de prétexte plus plausiblef éanmoins, voici comment Jésus-Christ ea t'ugea : Personne, lui dit-il, mettant la main 1 la charrue et regardant derrière lui, n'est propre au royaume de Dieu : Nemo mittens manum adaratrum. et respiciens rétro, aptuê estregno Dei. {Ibid.^ 61.)
Quoi donc, c'est être infidèle à la grfleie de notre vocation à l'état ecclésiastique, c'est mal répondre aux desseins de Dieu sur nous, c est ne pas assez entrer dans TespriK et la grâce du sacerdoce, que de vouloir aller chez soi disposer do ses affaires domestiques, et dire adieu à ses parents? c'est tourner la tête, c'est reculer que d^ea user ainsi, que de ne pas aller sur-le-champ annoncer le royaume de Dieu, et remplir les fonctions de son ministère? vouloir auparavant aller inhumer son père, et lui fermer les yeui, c'est une action de mort indigne d*un ministre de la parole de vie? Sine mortuos se^ pelire mortuos suos. Quelle sainteté est cellelà? quelle perfection? quelle moft à toutT
Que si Jésus-Christ ne voulut pas permettre à un de ses disciples d'aller chez lui renoncer à ses héritages; ^'il assure que c'était tourner la tête en arrière, qu'aurait-il dît h celui qui eût voulu y aller pour les posséder, pour les gouverner, pour plaider, pour s'embarrasser dans les affaires tempôreltes, pour se charger du soin de sa famille ? Si Jésus- Christ refusa à un de ses disciples d'aller chez soi pour ensevelir son père, et lui readre ce dernier devoir; s'il lui ordonna de laisser aux morts, aux gens du siècle, le soin d'ensevelir leurs morts, de célébrer les obsèques et les funérailles des défunts, et de ne prendre que celui d'aller annoncer le royaume de Dieu, et dans la suite \a résurrection du Sauveur, qu'aurail-il dit si ce disciple lui eût demandé la permission d'aller vivre parmi ses parents, d'y établir sa demeure, et de passer tranquillement et agréablement ses jours avec eux ?
Ce divin maître, dans ce même esprit, et prévoyant gue toute sa conduite serait ua sujet de méditation pour tous les siècles à venir, n'a pas voulu commettre le gouvernement de son Eglise à un de ses parents; il a choisi saint Pierre, qui ne lut était rien selon la chair ; il n'a pas voulu que Joseph, quoique surnommé le juste par excellence, quoique témoin de sa vie et de sa résurrection, quoique doué de toutes les qualités requises à l'apostolat, et de plus son parent selon la chair, occupât la place de Judas; il
iSil
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ft voulu que ce fût Mînt Hathi«is, qui était étranger è sa famille, et qui ne la tour.hait en rien ; tout œla n'estil pas pour nous une grande leçon? Car à Dieu ne plaise que nous regardions cette élection comme un effet du hasard, ce fut un dessein formé de la Providence. Il est vrai que le sort décida de cette dignité : MUerunt êories {Act. i» 36); mais la Mgesse de Dieu présida à cette aventure : San cecidit super Malhiam. (ibid.) Ce que nous appelons cas fortuit* n*e$t après tout qa*un voile épai^* est un mot obscur dont nous couvrons notre ignorance : Sortes mi" iuniur in sinun^ dit TEcriture, sed a Domino temp^raniur. ^Prov. xvi, 38.) Ainsi, c'est Jésus-Christ, la sagesse éternelle, qui dans cette occasion nous a voulu apprendre Tesprit dans lequel nous devions être, et à ne pas établir aveuglément nos parents dans les dignités et les biens ecclésiastiques.' dont nous ne sommes que les dispensateurs,
11 a traité là-dessus ses parents avec une espèce de dureté, pour nous donner sans doute un sujet de consolation et d'édification, nous faisant voir que notre amour pour lui était le seul lien qui, plus fortement que celui de la nature, nous unirait à lui. Saint Jacques et saint Jean, ses parents proches, lui demandèrent, par Torganede leur mère, les premières places de son royaume ; il les leur refuse, il les reprend de leur ambition, il leur dit qu^elles sout destinées à d'autres, eine leur promet que de les associer à son. calice d'amertume et de douleurs : Calicem fmidem meum bibeliê : sedere auiem ad dex-* iram meam, non est meum dare vobiSf sed fuibuê paratum est a Pâtre meo. {Matth. xx, S3.) Après cela, songez à revêtir ce neveu, quoique souvent incapable et peu digne du
£ada que vous possédez, et à le foire grand tns l'Eglise.
La sainte Vierge, sa Mère bien-aimée, dont l'affection toute pure et toujours céleste ne lai était d'aucun obstacle aux emplois de son sacerdoce, le cherche lorsqu'il est dans le temple au milieu des docteurs; elle lui dit amoureusement : Mon fils, pourquoi nous avez-^vous quittés? Ft7t, quod fecisti nobis sic f nam pater tuus et ego dolentes quœrebamus te. [Luc. ii, W.) Votre séparation nousavait jetés dans une peine extrême; que lui répondit-il ? il n'e^t encore qu'enfant, i! eéi vrai, dans son éducation humaine, rien de plus soumis, il est vrai: Et erat subditus illis (/6tVf ., 51) ; n.ais ce qu'il venait de faire était un commencement de l'exercice de ses fonctions : « Sacerdotem oportet prasdicare. i» D'où vient, lui dit-il, que vous me cherchiez 7 Est-ce que vous ne saviez pas que je dois être occupé aux choses qui regardent la gloire et le service de mon Père? Neseiebatis quin in his quœ Patrie meisunt oportet me esse? (/frid.,49.) La belle maxime 1 rimporlante instruction! Après cela occupez- vous des intérêts de votre famille; abandonnez les affaires spirituelles de votre Père céleste, pour vaquer aux affaires temporelles de votre père terrestre.
Voici une nouvelle preuve de cette vérité
ou plutôt un second • exemple que Jésus- Christ vous donne de cette vertu. La sainte Vierge le prie de regarder Tindigence de ceux qui faisaient les noces de Cana, et de les secourir dans leur besoin ; il avait déjà des disciples auprès de lui, il ne voulait se servir du don de faire des miracles que pour la conversion des Ames, l'établissement du règne de Dieu, l'affermissement de TEglise; il commençait d'en jeter les fondements, de prêcher, d'exercer les fonctions sacerdotales;
3ue lui répondMl à sa demande, d'ailleurs si once, si humble, si modeste : Vinum non habent. {Joan. ii, 3.) Femme, lui répliquat-i), qu'y a-t-il entre moi et vous ? Qutd mihi et tibt, mulier? (Jbid.^ k), comme s'il eût dit : J'entre à présent dans 1 exercice des emplois de mon sacerdoce et de ma mission, je n'ai plus rien à démêler avec vous. Tel esi l'esprit de ce divin modèle des prêtres, de cet excellent original que vous d^vez copier : « Ostensa est nobis via qnam sequamur, apposita forma cui imprimamur. »
Enfin, lorsqu'au milieu de ses prédications on lui vint dire que sa Mère et ses frères le cherchaient et qu'ils voulaient le voir : Ecce mater tua etfratres tui forts stant quœrentes te^ volentes te videre [Matth, xn, i7):que rénondit*il? acquiesça-t-il à leur demande et a leurs soubaitsj Quelle est ma mère, dit-il, et quels sont mes frères? Ipse respondens dicenti sibi^ ait : Quœ est mater mea et qui sunt firatres meit (tbid.^ 48.) Et étendant la main vers ses disciples, il Ajouta: Voilà quelle est ma mère et quels sont mes frères ; et quiconque fera la volonté de mon Père, qui est aux cieux, celui-là est mon frère, ma sœur et ma mère : Quicunque enim feeerit voluntatem Patrie met qui m eœtis estf ipse meus frater^ et soror et mater est. (/6td., 50.) C'est ainsi aue Jésus-Christ s*est comporté dans sa famille, afin que vous sussiez comment il faut vous comporte^dans la vôtre. Rien ne pouvait sans doute dSourner le Fils de Dieu de son application à son Père, et des exercices de son sacerdoce, encore moins la très-pure \ierge, que toute autre créature; ce serait une impiété de le penser. Pourquoi donc voulut-il la traiter ainsi, sinon pour nous montrer le chemin que nous devions tenir : i^t mihi ministrat me sequa^ tur. (Joan. xh, 26.)
Ce divin mettre, dit saint Ambroise, qui voulait lui-même accomplir ce qu'il enseignait, devant prêcher que celui qui ne renonce pas à père et à mère n'était pas digne de lui, s'est soumis le premier à cette loi : «Moralis magister qui de cœteris prœbet exemplum, atque ipse etiam suorum est exseculor prœceptorum , prœcepturus enim cœteris quod qui non reliquerit patrem aut matrem, nouent dignus FiiioDei, senlenii» boic primus se subjecit. » C'est donc pour vous et à votre seule considération, et pour vous donner cet exemple de perfection, que Jésus-Chri9t traita ainsi sa Mère ; qu'il voulut, en qualité de souverain Prêtre, apprendre à ses ministres futurs le détachement où ils devaient être de leurs parents, et cora-
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bien il fallait qu ils fassent morts à la chair et au sang: «Etenim propter te Dominas suœ renuntiat Malrh » couûnue le m6me saintt « dicens : Quœ est mater meu? (MaUh^ XII» U.) Dominas quasi princeps sacerdotum, formam Levitis in Evangeho dans suo« ait : Quœ est mater mea? »
En effet, entre les actions de Jésus-Christ, il y en arait qui regardaient uniquement les devoirs que son cœur religieux rendait continuellement à son Père, d^doration, de respect, d'obéissance, d*am0ur; mais il y en avait qui nous re|;ardaient précisément, comme d'avoir ainsi traité sa Mère et ses parents, en vue de nous apprendre notre devoir : « Propter te Dominas su» renuntial Ma tri.»
Hais, l'oserait-on dire, et serons-nous capables de celte vérité? le Fils de Dieu va encore plus loin, et sa doctrine, autorisée par ^% exemples, nous montre que cette obligation, comme par divers degrés, s'élève plus haut que nous ne pensons. Eludions TEyangile, et faisons-en le principal fond de nos méditations.
Premièrement, Noire-Seigneur coupe et retranche entièrement cette affection charnelle en ceux qu'il appelle au ministère sacerdotal ; c'est une aisposition qu'il exijge d'eux ; car, faisant venir devant lui ses disciples, lorsqu'il voulut les envoyer prêcher, et leur prescrivant les maximes dèns lesquelles ils devaient Aire, il leur dit ces paroles : Ne pensez pas que je sois venu mettre une paix humaine sur la terre; ce n'est pas la paix, c'est le glaive que j'apporte ; car je SUIS venu diviser et séparer le tils d'avec son propre père : Nolite arbitrari quia pacem venerim mittere in terram; non veni pacem mittere sed gUidiiun; veni enim êeparare Aominem adversui patrem suum. {Matth. x, 34h, 33.) Non, comme l'interprète saint Augustin, que Jésus-Christ veuille armer le fils contre le pèref et l'obliger de commettre un parricide; à Dieu ne plaise qa*on prenne ses paroles en ce sens; mais ce divin Sauveur, ce docteur céleste, prétend seulement donner à entendre qu'il veut extirper du cœur des ministres de sa gr&ce, l'affection charnelle que la nature dépravée inspire |iOur les parents : « Non more parricidaruminterficiens, sed spirilali gladio carnalem affectum eorum percutiens et occidens, » et mettre en sa place la charité.
En second lieu, il abolit le nom même de cet amour désordonné. N'appelez plus personne du nom de père sur la terre, dit-il, ne donnez plus ce nom qu'à Dieu seul : Et patrem nolite voeare vobis super terram^ unus est enim Pater vester qui in calis est. {Matth. XXIII, 9.) C'est ce qu il commande à ses disciples, et l'esj^rit différent qu'il veut mettre entre les ministres de la Synagogue et ceux de son Eglise ; car il s'ajjissait alors de cela : il a donc voulu effacer jusqu'au nom de cette attache humaine : «Nomen eorum delesti,» (Psal. IX, 6), particulièrement dans les ouvriers évangéliques. Tout e^t esprit et vie dans la loi nouvelle, tout est grflce et saiD«^*
teté. Et de peur que tous ne soyez contrislé de la perte de ces doux noms de père et de fils d'un homme mortel, considérez l'écbAiige avantageux que vous faites, ayant reçu le pouvoir de devenir enfant de Dieu : Dédit eis potestatemfiliosDei /!«rt.(/oan.i,lS.) Mais, qui sont ceux qui posséderont ce bonheur? Ceux qui croient en lui, qui ne sont point nés par la voie du sangni par la volontede l'homme, mais qui sont nés de Dieu : His qui creduni^ qui non ex sanguinibus^ ne^e ex voluntate camiSf neaue exvoluntatevirt^ sed ex Deo nati svnt. {Ibia.f 18.) Excluant ainsijducœurde ses disciplesavec la chose, le nom mêmede celle affection peu pure, pour substituer en sa place le nom de glorieuse régénération et de la nouvelle créature que nous devenons par notre adoption. Ayons donc honte de tout autre litre inférieur à celui d'enfant de Dieu, et rougissons de nous dire enfant d'un homme*
Troisièmement, il ne se contente pas d'avoir guéri le comir de ses ministres de celte inclination trop basse et trop humaine, et d'en avoir banni jusqu'au nom, il met en la place une affection toute contraire, une sainte haine, une aimable aversion, pour s'exprimer avec saint Bernard : « Amabile parentum odium. » Si quelgu'un vient à moi, dit-il dans son Evangile, il faut qu'il se résolve à haïr son père, sa mère, ses frères et ses sœurs; autrement il n'est pas digne d'élre mis au nombre de mes disciples : Si quis venit ad me et non odit patrem mtim, ei matremf et fratreSf et sorores^non pot^t meus esse diseipulus.
Mais en quoi consistera cette haine, sinon à nous en séparer, à ne nous pas intéresser dans leurs affaires, jusqu'à intéresser le devoir de notre charge, à ne travailler pas à leur procurer des biens périssat^es, à leur préférer les devoirs de notre ministère, à ne songer à eux que pour prier pour eux et coopérer à leur salut, et à ne les voir jamais, s'ils nous sont des obstacles à notre perfection, ou si la Providence nous destine en des lieux éloignés, ou nous applique à des occupalions incompatibles avec ce qu'ils désirent de nous ; afin du moins qu'on puisse voir dans les prêtres de Jésus-Christ ce qu'on exigeait des lévites : Levi quoq%se dtxit: Perfectio tua et doctrina tua^ viro qui dixit patrisuoetmatri suœ:Nescio vos^ etfiratribus suis : Ignoro vos^ At eustodierunt eloauium tuum^ et pactum tuum servaverunt. [Deui. xxxin, 8.)
Enfin, voici le dernier caractère qui nous découvre combien l'Evangile inspire ce détachement dans les ministres de rautel. Car, si la loi ancienne proposait aux Juifs une récompense à ceux qui témoigneraient un grand attachement pour leurs parents : iitfaistisquia dictum est antiquis : Honora patrem tuum etmatrem tuam ui sis longœvus super terram {Matth. xv, <►) ; le Fils de Dieu en promet une infiniment plus grande pour ceux qui s'en détacheront. En effet, saint Pierre» au nom des autres apdlres urésenu eld»teas les hommes apostoliques a venir,
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ayant dît à Jésus-Christ: Voici que nous aTODS tout abandonné pour vous, biens, parents, amis; quelle récompense aurons-nous donc 7 Ecce nos reliquimus omnia, quid ergo ait nobis? (Matth. xix, 27.) Ce divin mettre lui répondit, que non-seulement eux, mais que quiconque quitterait pour lui son père, sa mère, ses frères, ses sœurs, sa maison, son héritage, recevrait premièrement le centuple en ce monde, et ensuite la vie étemelle en i'aulre : Ego autem dico vobis fuia omnii qui reliquerii domum vel fron treSt oui sororeSf atU palrem^ oui tnatrem^ oui uxorem^ aut filioêf aut agrospropier nomen meum^ ceniuplum accipiet^ eivitam œternom pouidebit. (/6td., 29.) Or, comparez une vie quoique longue h réternité, et vous verrez combien la récompense de ceux qui se détachent de leurs parents excède celle de ceux qui s*y attachent, quand même ce serait innocemment.
Seconde considéraiion. — • Mais, après avoir vu ce que TEvangile nous apprend des exemples et de la doctrine de notre Souverain Pontife, venons aux raisons qui peuvent établir cette vérité, qu'un prélre doit être détaché de ses parents, et s*eu séparer autant qu*il est en lui, aGn d*aller travailler ailleurs, s*il se peut, et j exercer les fonc* lions de son ministère.
11 est certain que d'ordinaire les parents aflàiblissent en nous Te^prit de notre vocation, et que nous ne pourrons pas bien entrer dans la grâce de notre profession, et dans Jes engagements que nous avons contractés par la prêtrise, demeurant avec eux ; Tes-
Prit de notre vocation porte à la pauvreté, à humilité, au travail, et les parents ne nous prêchent que l'amour des richesses, des grandeurs et du repos, choses infiniment éloignées de ce que Dieu attend de nous. Ne sont-ce |>as ces sortes de sentiments que nous remarquons dans les parents mêmes de Notre-Seigneur, ain>i qu'il est rapporté dans rBvangi le 7 DijreruiU autem ad eum fratres
n: Vadein Judœam^ ut et discipulitui vi" t opéra quœ tu facis. Si hœc facis^ nm-' nifesta teipsum mundo. {Joan. vu, 3, k.) Tel est le langage de tous les (larents. Ils veulent que leur fils ecclésiastique paraisse, qu'il soit connu et estimé, ciu'il se mette en réputation, qu*il occupe les premières charges et les plus grands emplois ; ils ne sont pas ca- Mbles de comprendre autre chose là-dessus. N*étaient-ce pas les désirs ambitieux de la mère des enfants de Zébédée? Die ut^duo fUii mei sedeant unus ad dextram^ et unus ad iiniêtram tuam in regnotuo. {Matth. ix, 21.) Les parents ont-ils d'autres vues? vousporterout-ils à la pratique du détachement de toutes choses que vous avez voué en recevant la tonsure? de la pauvreté, de la vie cachée, pénitente? au contraire, ne vous diront-ils pas avec ceux dont parle saint Augustin : « Euge, euge, dux bone, dux prsclare, quando h»c erunt? quando lucerna super eandelabrum? v Les parents vous ODOseillerontde prendre des bénéfices, de 1m multiplier, de vous établir, de vous en-
richir, voila ce que vous devez attendre d'eux ordinnirement.
2* Ils borneront la grftce de votre mission ; car ils feront ce qu'ils pourront pour vous retenir parmi eux, dans votre province, dans votre ville, dans leur maison, pour vous engager de mêler le bien d'Eglise avec le leur, et de le dépenser avec eux ; cependant Jésus-Christ n*a-t-il pas dit à ses apôtres, et en leur personne à tous ses disciples dans la suite des siècles : Allez par tout le monde, prêchez l'Evangile à toute créature, soyezmoi témoins jusqu'aux extrémités de l'univers : Ite in mundum universum^ prœdicate Evangelium omni creaturœ {Marc, xvi, 15) t eritis mihi teêteêusquead ultimum terrœ. {Act, 1, 8.) Et les parents veulent vous Jier auprès d'eux, vous retenir dans votre patrie. Comment accorder deux mouvements si opposés? Et après cela, vous voudrez demeurer dans votre pays? Cette inclination n'approche-' t-elle pas de celle de ces esprits impursdônt * il est parlé dans l'Evangile, qui prieraient instamment Notre-Seigneur de ne les pas chasser hors d'une région pour laquelle ils avaient une attache toute particulière : Jtogabant et deprecabantur eum multum ne se expelleret extra regionem. {Marc, v, 10.) Voilà où l'amour déréglé de la patrie et des parents conduit. Quelle étrange conformité de sentiments entre le démon et un ecclésiastique attaché à la chair et au sang, au lieu de sa naissance I II prie qu'on ne l'envoie pas ailleurs : Deprecabantur multum ne se expelleret extra regionem.
3* Ils vous empêcheront d'exercer les fonctions de votre ministère et les vertus de votre état; ils vous en retireront; car, si vous prétendez prêcher les pauvres, catéchiser les enfants, visiter les malades, confesser assidûment, prier longtemps, étudier, veiller, vous lever la nuit, jeûner, aller dans les hôpitaux et les prisons, faire des aumônes, assister les moribopds, ils s'y^opposeront : ils diront que vous avez un \è\e indiscret, que vous vous tuez, que vous en iSûtes trop, que vous vous causez un tort irréparable, et à eux aussi ; c*est ainsi que les parents de Jésus-Christ selon la chair en usèrent, quand ils virent qu'il s'occupait tout entier a ses emplois, en sorte qu'il n*avait pas le temps de prendre ses repas, tant lu monde l'accablait : Et veniunt ad domum et convenit iterum turba^ ita ut non possentnequepanem manducare; et cum auuissent m, exierunt tenere eum, dicebant enim quoniam in furorem versus est. (Marc, m, 20, 21.) C'est encore ainsi que saint Pierre, plein d'une affection tout humaine et toute charnelle pour son maître, à qui il ne souhaitait rien oe plus qu'une gloire temporelle, nu
Sut souffrir que ce divin Sauveur parlât 'être flagelle, moqué, crucifié : il le prit à part et lui dit en le reprenant : A Dieu na plaise que cela vous arrive : Et apprehendens eum Petrus^ cœpit increpare eum dicens : AbsitaU, Domine^non erit tibi hoc, {Matth. XVI, 22.) Chose étrange 1 cet ajpôtre, au travers des humiliations de l'hum^itéde
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Jésus-Christ et de son extérieur vulgaire, avait pénétré les grandeurs de sa divinité et avait prononcé cette authentique profession de foi, qu'il était le Christ, le Fils du Dieu vivant : Tu es Christus Filius Dti vivi. {Ibid.f 16.) Mais, sur le sujet de la Passion du Sauveur, ses lumières Tabandonnent, il ne peut comprendre ce mystère ni coûter cette vérité, ce qui lui attira celte réponse sévère du Fils de Dieu : Vade po$t me, Salana^ scandalum e$ miAi, quia non sapin saquœ Dei sunifSed quœ hommum. {Ibid.f 23.)
Il vpus en arrivera autant indubitablement, si vos ^rents voient que vous vouliez vous sacrifier pour le salut des Ames, vous immoler au service de Dieu et des autels, mener une vie pauvre, humble, crucifiée; ils vous seront une occasion de scandale, ils vous retireront de vos emplois. Ils ne sont pas capables de cette doctrine, et par conséquent, séparez-vous d*6ux.
Enfin, vous u*aurez aucun succès avantageux, aucun crédit sur Tesprit de vos parents et des gens de votre pays. Ils vous connaissent de longue main. Ils savent qui vous êtes,, ils ont été témoins des légèretés de votre jeunesse. Vouloir après cela monter en chaire devant eux, )e prendre sur un ton de réformateur, ils n*flJouteront aucune foi à tout ce que vous direz et ferez. L'expérience nous apprend cette vérité ; et si vous voulez vous étudier vous-même, vous sentirez bien que vous y manquerez d'une certaine hardiesse et d'une autorité nécessaire à un homme apostolique, et que vous trouvez quand vous travaillez en une province où vous êtes inconnu.
Nous avons deux preuves éclatantes de cette vérité dans Hivangile. La première est lorsque Noire-Seigneur, dès le commencement de ses missions, évita d*aller en Nazareth, sa patrie, oit il avait été nourri etéievé, et oîk étaient ses parents,disant que nul n'était prophète ^a son pa^rs : Post duos dies exiii indêf et relicta civitaie Nazareth^ ipse enim Jésus tisiimoniutn perhilmitf quia prophetain suapairia honorem non babet.{Matth iv, 13.) Tel fut le témoignage ()ue Jésus-Christ rendit à cette importante maxime ; et l'Evangile ajoute
Ju'il tourna vers un autre endroit, où, plein e l'esprit de Dieu et animé d'un zèle extraordinaire, il répandit avec abondance les torrents de sa céleste doctrine : fenit et regressus est in virtutespiritus in Galilœam. {fbid.f 18.)Que si le Fils de Dieu a voulu éviter son pays, s*il a assuré que ce n'était pas Tairque devait respirer un ouvrir évaDgéliqae,juges ce que vous devez attendre si vous prétendez vous éloigner d'une conduite si mai*quée» d*un exemple si authentique. Ce n'est pas
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laisser les choses dans leur cours ordinaire, et nous apprendre ce que nous avons è faire. La seconde, est lorsque Notre-Seigneur enfin alla prêcher à Nazareth et vérifier ses prédictions par l'événement : Et venit Nazareth patriamsuam^ubifueratnutritus. (Luc. iv,16.)
Car, à peine eut-il ouvert la bouche, ope ses compatriotes commencèrent à dire : Où celui-ci a-t-il donc pris tant de science, et d'où a-t-il le pouvoir d'opérer tant de merveilles? Undehuie sapientia et virtutesfunde huic hœcomnia f^Matth. xiii, 5i^.) N'est-il pa» un artisan et le his de Joseph le charpentier ? Nonne hic est faber et fabri filius, fitius Joseph? (Ibid. 55.) Et au lieu des'édifierde sa vie sainte et de sa doctrine céleste, ils s'en scandalisaient : Et scandalixabantwrin eo. (y6td., 57.) Croyez-vous avoir chez vous un meilleur succès? où Jésus-Christ n'a pas édifié, présumez-vous de le faire? où il o'a pas eu d'honneur, en aurez-vous ? où il n*a pas pu vaincre l'incré^lulité par ses vertus et ses miracles, en viendrez-vous niîeai k bout? où le manquement de confiance a lié les mains è sa toute-puissance, vous flattezvous d'opérer de grandes merveilles? Et nonpoterat ibi virtutem ullam facere, {Marc VI, 5.) Tellement qu'étonné de leur incrédolité, et mirabatur projeter incredulitatem earum (Luc. ir, 2(), il proféra de nouveau cet oracle, qu'un homme apostolique par* dait son honneur et son crédit dans son pays et (larmi ses parents, et que ses paroles etset actionsn'yavaient point de bénédiction: Àinm dicovobiSf quia nemopropheta aceeptus est ni patria sua ; non est prophetasinehonorenisiin patria sua, et in domo sua et in cognationsswi. (Matth. xin, 57.) L*enfance du Fils de Dieu en ce lieu-là n'avait assurément rien eu que de très-saint et de très-édifiant; cependant^ le souvenir de cette enfance fut un obstacle à ses prédications : quel fruit pouvez-vooa prétendre des vôtres, après avoir peut-êu« scandalisé vos compatriotes par le dérèglement de votre jeunesse ? Enfin, pleins d'envie et de rage, ils le prirent et le conduisirent au sommet de la montagne sur laquelle leur ville était située,, afin de le précipiter : Et duxerunt illum super supercilium montis super quem civitas iltorum erat œdificniaiU
ffrœcipitarent illum. (Luc. iv, 29.) Telle fut a fin de la prédication du Sauveur en son Î)ays ; figure du malheur où nous jette ^a^ èction déréglée de nos parents ; car ils nous mènent au faite des grandeurs et des dignités ecclésiastiques, pour nous précipiter eu* suite dans l'abîme de la perdition. Que n'imitez-vous donc le Sauveur I Echappez-vous de leurs mains : Ipse autem tronsiem per mMum illorum ibat (76id., 30) ; et alleivous-on ailleurs travailler è la conversion de ceux (]ui seront plus dociles à votre voix et plus disposés à profiter de vos bons exeoh pies que ue le sont vos propres parents.
Cette circonstance que le Fils de Dieu ne voulut pas au commencement de ses prédi" cations aller à Nazareth, nous insinue ooe importante vérité, aue, quand nous sommes sur le point de marcher où la Providence nou» appelle, nons devons craindre l'abord de nos parents et Tacctès de notre maison paternelle, et nous en éloigner avec soin comoM d'un écueil souvent dangereux aux desseins de Dieu sur nous.
L*Kcriture nous fournit divers exemples
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de cette yérité, et noas montre que, quelque marquées que soient une vocation et une mission, il ne faut point les exposer à une TÎsite si périlleuse. Elle, par une inspiration divine s*il en fut jamais, avait choisi Elisée pour successeur dans son ministère. Dieu le lui avait fait connaître par une révélation expresse. Il le va trouver, il lui met son manteau prophétique sur les épaules et l'en enveloppe, et, par cette espèce de cérémonie, il l'élève à la dignité de prophète et lui transfère son pouvoir :Cttmque veniêsel Elias ad Eliseum^ misii pallium suum super iUum.(JII Reg. xix, 19.) Elisée, plein de l'esprit de Dieu, quitte aussitôt sa charrue et court après Elie : Qui staiim reli- €tis bobus cucurrit post Eliam. (i6îd., 20.) Voilà un signe visibfe de la Gdélité à la grAce de la vocation. Il quitte tout, et cela sur-lechamp 7 il court après Elie. On ne peut désirer plus de perfection ni plus de ferveur. C'était répondre excellemment à ce que Dieu exigeait cle lui.
Hais YOici une demande importune : Je vous prie, dit-il à Elie, que j*aille seulement embrasser mon père et ma mère et leur dire adieu, après quoi je vous suivrai : Osculer^ •rOf pairem meum et matrem meam et sic «equar te. (Ibid.) Que répondit h cela Thomme de Dieu? Une chose qui marquait sa perplexité et le péril où Elisée exposait sa vo« cation. Allez, lui répliqua-t-il, et revenez ; car pour moi ie me suis acquitté de ma commission : Vaae et rêver ter t^ quod enim meum erat feei libi. {Ibid.) Comme s'il lui eût dit : Allez si vous le ju^ez à propos» et prenez garde que cette visite u'amollisse yotre cœur, ne vous fnsse tourner la tète en arrière, ne nuise à votre vocation ; quant à moi, j'ai fait ce que Dieu demandait de moi, je vous ai fait connaître ses desseins, c'est à vous à les suivre ; il ne lui dit pas : Oui, cela est bien, j'approuve votre résolution, vous faites une action de piété ; au contraire, il déclare assez par sa réponse froide et ambiguë qu'il ne sait que croire du succès de cette entreprise : Quod enim meum erat feci. {Ibid.) Ainsi, quand vous avez une fois connu la • volonté de Dieu sur vous, n'allez point TOUS exposer à un voyage inutile chez ▼os parents, et prenez garde que les raisons
3ue vous alléguez comme Elisée, de Touloir onner le dernier baiser à vos parents, ou avec ce jeune homme de l'Evangile, de vouloir renoncer à votre hérédité et mettre ordre à vos affaires, ne soient des prétextes de la tendresse naturelle de votre cœur, et des écueils contre lesquels les desseins de Dieu sur vous échoueront peut-être malheureusement.
Imitez plutôt le grand apôtre saint Paul,
3ui nous rend lui-même compte de sa conuite, en ces termes : Quand il plut à celui qui m'a choisi dès le yenlre de ma mère, et qui m'a appelé par sa grAce, de manifester son Fils en moi, de le révéler par moi aux gentils, de me donner la charge de prêcher TËvangile : Cum autem placuit ei qui me segregavit ex utero matris macf, ii tocavit per
graliam suam ut revelaretFilium suumin me, ut evangelixarem itlum in gentibus (Galat. 1, 15, 16j ; aussitôt j*entrepris cet office sans acquiescer h la chair ni au sang : Conlinuo non acquievi cami et sanguini (Ibid,) ; c'està-dire, gu'il ne fut point à Tbarse, son pays, et parmi ses parents, pour les consulter ou
!>our prendre congé d eux, il se retira dans es affreux déserts de l'Arabie, pour se disposer par cette retraite aux emplois de son ministère : Sed abii in Arabiam. (/(td., 17.) Après quoi il s'en fut, non point chez lui, pour f voir ses parents : Continuo non ac-
Îuievi cami ei sanguini ; mais il retourna à ^amas pour conférer avec Ananias, son directeur : Sed iterum rcversus sum Damascum. (Ibid,) Tel est l'exemple que nous donne ce grand et digne ouvrier évangélique.
Imitez encore un saint François Xavier.
Cet apôtre des Indes, allant en ces pays éloignés et traversant l'Espagne, pressé d*aller saluer ses parents, qu'il ne devait apparemment jamais revoir, il le refusa constamment, quoiqu'il ne passât qu'à trois lieues de sa maison paternelle : c'est ce qu'on appelle un parfait détachement. Après cela, faut-il s*étonnerdes fruits admirables qu'il produisit dans ses missions apostoliques ?
Enfin, si on tolère que vous alliez comme Elisée dire adieu à vos parents, que ce soit donc pour y sacrifier toutes choses. Il labourait la terre quand Elie le choisit, il fut chez lui à la vérité; mais il prit ses charrues et en .fit un grand bûcher, puis il tua ses bœufs et les immola à Dieu, et sur-le-champ il se leva et s'en alla trouver Elie pour ne le quitter plus et s'employer tout entier aux fonctions de sa vocation : Reversus autem ab eo tulitpar boum et mactavit illud^ et in ara^ tro boum coxit carnes^ consurgensque abUt^ etsecutus est Eliam. {III Reg. xix, 21.) Accomplissez cette parole de saint Luc, a l'é- S;ard de Notre-Seigneur parmi ses parents : ^pse auiem transiens per médium > illorum ibat. (Lue. ly 9 30.) Passez comme invisiblemenl au milieu d eux, et marchez où Dieu vous appelle.
Dites avec le Prophète : Mon Dieu, mon Dieu, délivrez-moi (les liens de la chair et du sang : Libéra me de sanguinibus^ Deus, Deus meus (Psal. l, 16; , et quel avantage m'en arrivera-l-il 7 c'est que ma langue publiera votre justice, vos vérités, votre Evangile; Et exaltabitlingua meajustitiamtuam. {Ibid.) J'instruirai de vos voies les pécheurs : Do* cebo iniquos vias tuas. {Ibid.^ l5.] Je remplirai dignement les devoirs du sacerdoce.
Que si vous ne vous détachez pas de vos parents, vous verrez qu'ils feront évanouir tous les desseins que Dieu avait sur vous pour le bien de son Eglise et votre propre sanctification; toutes les belles espérances
3u'un avait conçues de vous, de vos talents, e voire grAce, de votre science, et les idées avantageuses qu'on s'était formées de votre vertu, qui avaient fait dire à plusieurs : Quis putas puer iste erit ? (Luc. i, 66.) Toutes ces choses, dis-je, s'envoleront.
En effets outre la vocation en général à un
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genre de f ie, par exemnle au clergé, il y a une destination particulière de chaque fidèle }t un emploi particulier. Saint Paul et saint Barnabe étaient bien appelés à Tapostolat ; cependaht la Providence, voulant les appli-
3uer aux missions des gentils, les sépare es autres par un nouveau genre de choix, comme nous lisons dans les Actes : Jtftmstrantibus illis Domino^ et jejunantibus^ dixit illis Spiritus saiuluê : Segregate mihi Saulum et Barnabam ad opus ad quod a$$ump$i eo$. [Act. xin, 2.)
Ainsi je veux que tous soyez certain que Dieu vous appelle au sacerdoce ; mais il v a dans l'Eglise diverses fonctions sacerdotales ciù vous ne devez pas vous ingérer sans vocation. Si donc Dieu Tousappelleà la Cbinct aux IndeSt à des missions éloignées, à l'instruction des pauTres, au service d*un hôpital» aux travaux obscurs d*un séminaire, et que vous vous arrêtiez aux discours de vos parents, que vous entriez dans leurs vues, que vous vous chargiez de vos neveux, et vous embarrassiez dans votre famille, les desseins de Dieu, toujours impénétrable dans se% conseils sur les enfants des hommes : Terri* bilis Deus in eonsiliiê super filias kominum
SPsal. Lxv, 5), s'en iront et passeront de vous \ un autre, j'avais résolu que vous et ceux de votre maison seriez honorés à jamais des fonctions de mon sacerdoce, disait Dieu autrefois au grand prêtre Héli : Loquens locu* tus sum ut domus tua et domus patris tui ministraret in conspectu meo in sempitemum, (/ Jtegf. H, 30.) Voilà une magnifique promesse, une belle espérance; mais voici tout renversé : Nuncautem dicit Dominus: Absit hoc a me. (Ibid.) Pourquoi cela? Tamour charnel de cettefamille sacerdotale ruina tous les projets de la Providence sur elle : Magis honorasti filios tuos quam me. (/frtd., 29.) Et Samuel qui se sépara dès l'Age de trois ans de sa maison paternelle pour servir Dieu dans le temple, fut mis en la place de ces prêtres trop attachés h leur sang.
Il vous en arrivera sans doute autant , mon cher frère, si vous ne mourez à cet amour de la patrie , pour devi nir un vase préparé à toutes «ortes de bonnes œuvres : Vas utile Domino , et ad omne opus bonum servus paratus {Il Tim. ii, 21) ; un vase de métal tiré desentraillesdelaterreoù la nature l'a formé, pourn*y plus retourner Et ne nous dites pas que vous êtes fort détaché de vos parents; car d'où vient donc que vous pensez si souvent à eux, que vous leur écrivez si fréquemment, que vous avez tant de joie quand vous recevez de leurs lettres , toutes inutiles et vaines cju'elles soient? que vous aimez tant leurs visites et leur entretien? que vous êtes sensible k leurs prospérités et à leurs disgrftces? que TOUS pensez si souvent à eux, à cette maison
iiaternelle, au voyage que vous méditez d'y àirel enfin que vous aimez jusqu'au chemin qui y conduit? tous ces uivers mouvements peuvent-ils se trouver dans un cœur bien détaché ?
Hais riC;U ne fait mieux voir combien un
ecclésiastique reçoit de préjudice de Taffeetion charnelle de ses parent^ , et combien il doit s'en défier, que de considérer Va manière irrégulière, et souvent damnable, dont ils en usent h l'égard des bénéfices ; en sorte qu'on
Eeut dire avec un grand saint que celte maleureuse inclination est cause qu'ils y entrent mal, qu'ils les administrent d'une manière pire, et enfin qu'ils en sortent encore plus mal. Ils y entrent mal ; car combien de parents qui, n'avant en vue que rétablissement temf)0rel de leurs enfants» mettent tout en usage pour leur procurer des bénéfices el des dignités par des voies honteuses» et souvent criminelles ? que dire des prières, des sollicitations, des services, des oomplaisaaces même de cette mère et de cette somir?
Sue penser des prés^enU, des prêts d'argeni» es pactes exprès ou tacites, de ce père avare, qui veut avoir dans sa maison ce bénéfioa qui l'accommode, et tirer sa ftmîlle de la nécessité? combien de simonies et de eoitSdences, de rachats arrêtés et stipulés , de pensions excessives, et mille autres choses semblables n'arrivent pas fous les jours? quelle est la cause de tant de maux , sinon cette afiection charnelle qui donne une si mauvaise entrée dans le clergé aux eirfants? « Maie intrant. » Or celui qui n'entre pas par la bonne porte dans la bergerie, qu'estil, sinon un voleur et un larron f Qm non tn^ral per ostium in ovile^ ille fur et kuro. .{Joan. X, 1.) D'ailleurs, comment administrent-ils ces revenus ecclésiastiques ? combien de bénéficiers s*en servent-ils à l'agrandissement de leur maison, à placer un neveu, à marier une nièce, è établir leurs parents, k les enrichir, k les loger et retenir chez eux, au scandale souvent de toute une |)aroisse qui en gémit; au préjudice des nécessiteux et des misérables, qui meurent de faim, tandis que le neveu et la nièce emportent tout? Quelle est la source de ces désordres ? de ce que les fondations ne sont l>as acauittées, ni le peuple servi, ni l'Eglise édifiée; quelle est-elle cette source? sinon Taffection désordonnée que ces béuéciers portent k leurs parents, el qui les em- |)êche de dispenser, comme ils doivent, des hiens du crucifix, et de remplir leur ministère avec un dégagement parfait : « Pejus ministrant. »
Enfin, d'où vient qu'ils sortent enoors plus mal de leurs bénéfices qu'ils n'y sont entrés et qu'ils ne les ont gouvernés; qu'ils résignent en mourant k des neveux souvent incapables et indignes de les posséder, qu'ils font des legs considérables k leurs parents, qu'ils meurent quelquefois sans les sacreluenls pour s'abandonner aux soins de ces mêmes parents, qui cachent leurs maladies et le péril où ils se trouvent, afin d'avoir le temps de sauver le bénéfice en perdant le bénéficier^ dont souvent même ils taisent la mort plusieurs jours: k quoi fout-il attribuer tous ces désordres, sinon k l'affection déréglée que les ecclésiastiques ont pour leurs parents : r, Pessime exeunt^ ^ Et par conséquent, demandons k Dieu qu'il nous
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«n délivre ; cherchons un autre séjour que leur maison; demeurons ailleurs qu*avec eux.
Troiiiime comidéraiion. — Mais Toici trois grands inconvénients, dans lesquels on tombe , aui doivent nous retirer ae la compagnie de nos parents : le dérèglement de vie des gens du monde, incompatible avec les exercices réglés que demande la vie des ecclésiastiques ; rembarras des a&aites séculières où un ecclésiastique se voit presq^ue nécessairement engagé quand il est IMirmi ses parents ; enfin, le commerce continuel et inévitable avec les personnes mon« daines et séculières , où l'on est exposé quand on vit dans la maison paternelle. Trois vues importantes qu'il est bon d'approfondir.
Premièrement, si vous demeurez chez vos parents, vous ne sauriez être réglé dans votre conduite; et, sans une vie réglée, vous ne devez pas espérer de pratiquer la piété. La piété se conserve et s'entretient par des exercices réglés, et elle se perd par ledéréglemenL II faut avoir son heure pour se lever et se coucher, pour J'oraison, pour la Messe , pour TOfSce , pour l'étude, pour la leeCure, rour la visite des malades; sans cela, ce n est que confusion et que désordre. Or, dans le monde, comment avoir ses heures réglées? On mange tard et à des heures indues, ou se couche tard, on ne peut se lever matin, on n'y a ni repos ni paix, ce n'est qu'affaires et que bruit; comment étudier et prier au milieu de tout cet embarras? comment y conserver l'esprit de recueillement et d'oraison? cela ne se peut pas.
Pharaon disait à Motse : Pourquoi voulezvous nous quitter? sacrifiez ici à votre Dieu, appli(}uez-vous à son culte, mais demeurez^ parmi nous : SacrificaitDeo vtêtro in terrahac. (Exod. viii, 25.) Mais Moïse lui répliquait : Ce\a ne se peut pas ; Non potesi ita /Sert. (Ibië.^ 2&) Il faut que nous nous en allions d'ici; que nous nous retirions dans le désert; il est impossible que nous puissions vaquer au\ exercices de la religion au milieu du monde : Viam irium dierum pergemui in iolitudinem^ tt ibi saerificabimus Dto nostro. {Ibid.f 27.) David, quelque saint
!|u'il fât, reconnaissait que, pour prier, il aut fuir le dérèglement du monde et se dérolier au tumulte qui en est inséparable. J'ai vu la confusion qui règne dans le monde et j'ai dit : Qui me donnera des ailes de colombe pour me retirer dans la solitude : Quoniam vidi conirtidietionem in civiiate {Psal. uv, 10), et dixi : Quiêtnihi dabii pennos sicut colwnbœ et volcLbo ? (/frtd., 7. j Les Israélites, sur le borddel'Eupnrate, et parmi feux qui les tenaient captifs, ne pouvaient se résoudre à chanter les cantiques du S*'igneur, quoique leurs ennemis les y conviassent : Quomodo canlabimus canticum Domim m ^erra aliéna? {Psal. cxxxvi, k.] Ainsif n'espérez pas un meilleur sort. Si vous demeurez parmi vos parents, le dérèglement de vie des gens du monde déréglera la vôtre. Fuyez donc un tel séjour, ne
demeurez point avec eux : Egredere^ ne et iupereoi m êcelere civitatis. {Gen. xix, 15.)
Secondement, si vous demeurez chez vos parents, vous ne pourrez vous empêcher de vous embarrasser dans leurs affaires domestiques, et, sous prétexte de les soulager, vous les porterez tout seul et vous vous en accablerez. Quel moyen devoir un père incoinmodé, un frère absent, une famille nécessiteuse, un procès important, et ne pas aller plaider et solliciter; et, par conséquent, adieu les exercices spirituels et les fonctions ecclésiastiques. Et que deviendra pour lors cette maxime de saint Paul, que nul de ceax qui sont enrôlés dans la milice de Dieu , ne s'embarrasse dans les affairée séculières : Nemo miUtani Dto implieai $e ntgotiiê sœcularibus. {II Tim. n^h.) Que deviendra ce célèbre canon apostolique : Que ni le prêtre ni le diacre ne prenne en main la conduite des procès, on autrement qu'on le dépose de son ordre : « Presbyier aut diaconus nequaquam sœculares causât assumât, sin aliter dejiciatur. » Que deviendra ce décret des conciles : Que le prêtre ne se mêle jamais des affaires domestiques , mais c[u*uniquement il s'applique à l'étude, à la pnère et à la prédication de la parole de Dieu : « Saceraos niillam rei familiaris curam ad se revocet, sed lectioni, orationiet verbi Dei priedicationi tantummodo vacet. »
Qui ne sait ce que saint Gyprien rapporte sur ce sujet : Parce que Victor, dit ce grand évoque et saint martyr, contre l'esprit des conciles, a osé charger le prêtre Faustin de ses affaires , et le choisir pour son exécuteur testamentaire, il ne faut pas attendre que nous offrions le sacritice pour son repos, ni qu'on fasse pour lui aucune
itrière publique : « Ideo Victor eu m contra brmam nuper in concilio a sacerdotibus datam geminium Faustinnm presbyterum ausus sit actorem constituere, non est quod pro dormitione ejus apud nos fiât oblatio , aut deprecatio aliqua nomine ejus in Ecclesia frequentetur. y> Et la raison qu'en rend ce saint docteur est très-remarquable. C'est que, dit-il, celui-là ne mérite pas que les prêtres se souviennent de lui à l'autel, oui a voulu retirer de l'autel les prêires et les lévites pour les appliquer à des affaires temporelles : « Nequeenimad altare Dei meretur nominari in sacerdotum prece, qui ab altari sacerdotes et ministros sues levitas avocare voluit. »
Voyez jusqu'où a éié le zèle que les premiers Pères de l'Eglise ont eu contre les ecclésiastiques qui s^embarrassaient dans les affaires séculieres,et contre les laïques qui les y engageaient; et,comme vous n'éviterez jamais cet écueil, si vous demeurez dans votre famille et parmi vos parents, ou si vous les aimez d'une affection humaine, si vous y êtes attaché, si vous êtes sensible h leurs intérêts temporels, demandez à Dieu \}u'il ôte de votre cœur une inclination si nuisible à votre salut et si dommageable à i'E«zlise.
En effet, quel préjudice ne reçoivent pas les fi<ièles de cette attache malheureuse qui
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leur reud un ministre inutile ? C'est assurémeol un de vos devoirs les plus importants gue de reprendre les pécheurs ; de dire à ce gentilhomme scandaleux qu*il ait à chasser cette concubine de sa maison ; è ce magistrat, qu*il se damne de vendre la justice; è cet impie, qu'il cesse de blasphémer;. à cet ivrogne • qu'il se corrige de son intempérance. Mais si vous êtes attaché à vos parents, vous n'oserez ouvrir la bouche, ni dire à personne : Non licettibi. (Matlh. xiv, k^) Vous craindrez qu'on ne maltraite votre père, qu'on ne suscite des afiTaires à votre famille, qu'on ne s*en prenne à vos chers parents. Et la maxime de saint Grégoire, qui nous avertit que nous sommes coupables de U damnation de ceux Que nous voyons dans le crime et que nous n osons reprendre, demeurera sans vigueur : « Toi occidimus qùot in moriem ire trepidi ac tacentes videmus. » Ainsi, lei pécheurs croupiront en toute sûreté dans leurs désordres, imrce que M. le curé, dans la crainte qu'il a aue l'orage ne tombe sur ses parents auxauels il est at* taché, n'oserait ouvrir la boucfie.
Que nous sommes éloignés de cette vigueur sacerdotale que témoigna le grand saint Thomas de Gantorbéry; car le roi impie qui le persécutait, ne pouvant s'en prendre à sa personne, attaqua ses parents, les dépouilla de leurs biens, les réduisit dans la misère, et les obligea par serment d'aller trouver ce saint évèque en quelque lieu qu'il fût, afin qu'il vit l'état déplorable où ils étaient réduits à cause de lui, et de ce qu'il n'avait pas voulu se soumettre aux volontés injustes d'un prince violent : « Inde {)ropinqui ejus omnis «tatis ejecti, amici, àutores omnes, ils quibus per œtatem liceret, jurejurando astrictis, universos Thomam adituros, si forte miserabili suorum calamitalisaspectu raoveretur. » Mais qu'ar^ riva*t-il à ce prélat véritablement mort à la chair et au sang? fut-il ébranlé par un si pitoyable spectacle? sa constance sacerdotale s'amollit-elle à leur arrivée? Nullement: « Verum beatus Thomas non respexit carnem etsanguinem, neque ullus in eo humanitatis sensus, pastoralis oiBcii constantiam labefactavit. ^ Un homme attaché à ses parents eût-il pu soutenir un si rude coml)at7 sans doute que la nature ne va pas là.
En un mot, comment vous acquitterez- 70US de toutes vos autres fonctions sacerdotales? Il est certain que l'aumône est un de vos plus indispensables devoirs; que si vous êtes attaché à vos parents, pourrez- vous la faire? Vous garderez votre argent pour établir ce frère, pour marier cette sœur, pour payer les dettes de votre maison, pour acquérir cet héritage; il n'v aura rien de reste f)0ur les pauvres assurément : n'est-ce pas à un malheur bien affligeant, un scandale très-grand, une honte à l'Eglise?
S'il faut vous lever la nuit, aller porter les sacrements dans une saison rude etfAcheuse, dans un pays incommode, cette bonne mère <ivec qui vous logez, ces |)arents qui sont liez vous« s'y opposeront; ils vous persua-
deront de remettre au lendemain, de ne pas ainsi exposer votre vie dont la leur dépend; ils diront, avec cet homme peu charitable de l'Evangile, et ils répondront comme lui h cet importun (jui vient troubler leur repos commun : Deinlui respondebit : Noli mwlestui esse: jam oiltum clausum ett^ et pueri mei mecum sutU in cubili : non po$9um surgere. (Luc. XI, 7.) Voilà ce que cest que de loger ses parents chez soi, ou de loger chez eux; voilà ce que c'est que de les attacher à soi, ou que de s'attacher à eux.
Mais comment vous garantirez-vous, si vous demeurez avec vos parents, des maavaises impressions que cause la fréquentations des gens du monde, avec qui oécessatrement vous serez presque toujours? Comment converser continuellement avee des avares, entendre continuellement leurs discours et leurs maximes intéressés : |^* de terra est de terra loquitur IJoan. iii, 31), et vivre aussi détaché des niens que I élat ecclésiastique le demande? Comment Atre chaste parmi des femmes et des Biles, des servantes et des parentes, qui seront sans cesse autour de vous, qui feront votre diaoH bre et votre lit? parmi des hommes impudiques et leurs discours libres, Atre modeste et retenu? sobre parmi des imtempérants, doux parmi des emportés, humble parmi les superbes, dévot parmi les impies? Car enfin, tout ce qu'on voit dans le monde, est-il aotre chose que Ja convoitise de la chair ou la convoitise des yeux, ou la supert>e de la vie? Totui munduê in maligno posUus eUt (I Joan.Y^ 19.) Comment n'aurez-vous point de haine et de ressentiment contre ceux (|ui maltraiteront vos parents, qui prendront leur bien, qui leur feront tort? Comment ne jMis être complaisant au préjudice même de votre conscience, à ceux qui les protégenl,
2ui les obligent, qui leur font du bieoT omment être au milieu de tant de périls et dormir en sûreté ; vivre parmi les méchants et être bon? Cet oracle ne sera-t-il pas vrai en vous seul : Cum bono bonus ert>, el ewfi perverso perverleris ? [Psal. xvii, 27.) Si les seulsdiscourscorrompent les bonnes mœurs, corrutnpunt mores bonos eloquia mala {1 Cor. xv, 33), que ne feront pas les mauvais exemples? On demandait à saint Grégoire de Nazianze, étudiant à Athènes, pourquoi il ne fréquentait pas les jeunes gens libertins, afin do les ramener dans la bonne voie ; et il ré- |K)udait sagement, qu'on peut plutôt s'infeoter, conversant avec des pestiférés, que leur rendre la santé; et que quand on tendis main à celui qui tombe daus le précipice, il y a plus d'apparence q^u'il nous entraînera avec lui, que nous ne le retirerons à nous. Songez donc, mon frère, à éviter une telle société, à vous détacher davantage de yros
t)arents, à ne demeurer point avec eux. l'uyez le monde, si vous voulez ne pas périr avec le monde : Fugite de medio Babywniif dit le prophète, et salvet quisque animam suam. (Jerem. u, 6.) Sortez de votre patrie, de votre famille, et quittez vos parents si vous voulez suivre Dieu et parvenir è ia
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terre des vivants lEœi déterra tua^ et de eo^ gnationetua etdedomopatriituifetveniinter" ramquammonstraverotibi. {Gen. xii4-)^utrenieot voire vie ne sera que dissipation» qu'imperfection» qae misère; tous ne vous élèverez à rien de grand pour Dieu, vous deviendrez tout séculier» tout terrestre» tout mondain. Jésus-Christ ne se trouve point parmi ses parents. La sainte Vierge l'y cherche» et saint Joseph aussi» mais inutilement : Jte- ^irebanî etim inter eognatoi et noto»^ et non weenerunt eum. (Lue. u» hk.) Pensez-vous avoir un sort plus heureux? O mon Jésus I s'écrie saint Bernard» n'ayant pu èire trouvé parmi vos ^rents, comment vous tmuverais-je parmi les miens? « O bone Jesul quomodo te invenirem inter parentes meos» qui non es inventus inter tnos? »
Car, ce que Notre-Seigneur dit k la sainte Vierge, aux noces de Cana : Quid mihi et tibi^ mulier f nondum venit hora mea {Joan. ii» (), nous prêche hautement qae, quand le temps d'exercer les fonctions de notre ministère est arrivé, noas ne devons pins avoir rien à démêler avec nos parents ; qne ce ne sont plus leurs conseils qui doivent être la règle de notre conduite» et que nous avons l)esoin d'une lumière plus haute pour nous diriger dans des actions qui ne sout pas de leur tes* sort et de leur juridiction, qui ne sont pas soumises k leur autorité. Et quand il lui avait déjà auparavant dit, et k saint Joseph ces autres paroles : Quid e$t quôd me quœrebatiê f neseidHUiê quia in hie quœ Pairtê mei stml, opartet me enef [Lue. ii, k9.) Il insinua visiblement aux prêtres qu'ils devaient être tout k fait détachés de leurs parents, et uniquement occupés du service de Dieu : que leurs parents ne devaient plus s'inquiéter de ce qu'ils faisaient, comme s'ils voulaient les conduire et les redresser, ou les divertir de leurs fonctions et de leurs travaux.
Que ferez-vous dans cette maison paternelle, déserteur de la milice de Jésus-Christ, vous dit le grand saint Jérôme : « Quid facis in paterne domo, délicate miles, mulier nens in domo? » N'entendez-vous pas la trompette qui retentit du ciel? « Ecce de cœlo tuba canit. » Ne voyez-vous pas votre empereur armé, de oui la parole comme un glaive à deux trancnants moissonne l'univers : « £cce cum nubibus debellaturus orbem, imperator armatus egreditur» ecce bis acutus gladius ex régis ore procedens» obvia quœque metit. b Pourrez-vous bien» sortant d'un lit mollet, courir au combat, venant de l*ombre fraîche, supporter le soleil ardent? «Et tu mihi de cubiculo ad aciem» tu de umbra egrederis ad solem? » Ouhliere?vuns ainsi le serment que vous avez fait» en vous enrôlant dans la sacrée milice de Jésus- Christ» que vous renonciez à la chair et au sang» à votre père et à votre mère : « Recordare tirucinii tui diem» quo in sacramenti verba jurasti, pro uomine Christi, non te patri parciturum esse, non malri. » Vous laisserez-vous amollir à leurs discours, quand ils diront que vous êtes le bâton de veillessfi l'appui de leur maison ? « In te tota do-*
mus inclinata recumbit. » Vous sera-t-il permis de donner vos soins aux affaires temporelles de celui k qui il vous est défendu d'aller donner la sépulture» que l'amour de celui qui le défend oblige de ne refuser k personne? « Propterpatrem Christi militiam deseram» cui sepuiturara Christi causa non debeo ; auam etiam omnibus ejus causa debeo?» Anl combien l*amour de Dieu et la crainte de l'enfer rompent-ils aisément ces faibles liens : « Facile rumpit hsdc vincula amor Dei et gehennœ timor : » si ce n'est peut-être que vous espériez un succès dans votre patrie, que Jésus-Christ n'a pas eu dans la sienne : « Nisi forte in patrie tua te arbitraris hoc facere» cum in sua Dominns signa non fecertt. » Les parents de Jésus-Christ nécrosaient pas en lui : « Neque enim parentes cjus credehant in eum ; » les vôtres croiront-ils en vous?
Gardez-vous donc bien, du moins si vpus voulez être un ouvrier évangélique» de vous associer de vos parents, de les prendre chez vous on de demeurer chez eui; de vous mêler de leurs affaires ou de les appeler dans les vôtres; encore moins, d'avoir recours k leur courage ou k leur force» pour vous maintenir et vous défendre contre les ennemis que votre zèle aura pu vous susciter: malheur k l'homme qui s'appuie sur le bras de la chair. N'ayez recours qu'k la patience, k l'humilité» k la prière, k fa confiance en Dieu : « Clericorum arma orationes et lacrym». » Ce furent les seules armes dont saint Charles se servit contre la violence de ses ennemis qui en voulaient ksa vie.
Sur toutes choses, ne leur donnez pas le bien des pauvres ; et, s'ils sont pauvres euxmêmes» (assistez-les comme des pauvres : « Ne liceat cogi^atis quœ Dei sunt largiri ; s!n autem sunt pauperes» utpauperibussuppedites. »C*estune des plus anciennes rè-
(;les de l'Eglise et une des principales, entre es canons des apôtres» qui sans doute en contiennent l'esprit et la discipline, etjquide nos jours a été remise en vigueur dans le concile de Trente» qui s'en explique en la même manière : « Si pauperes sint consanguinei» iis ut pauperibus distribuant. »
Souvenez-vous que vous êtes prêtre, que vous devez être saint et sans tache, et que vous ne le deviendrez jamais , îtandis que vous tiendrez k la chair et au sang» et que vous gémirez sous !e jouç des sentiments naturels : Si mei non fuertnt dominati, tune immaeulaius ero (P$al. xviu, 1<^), dit le Prophète.
Souvenez-vous qu'étant ministre des biens spirituels, célestes et éternels» il ne faut plus vous embarrasser dans Tadministralion des biens charnels » terrestres et périssables : « Non sunt miscenda œterna caducis, spiritualia temporalibus, cœlestia terreais. »
Pour finir cette matière» on ne peut rien dire de plus important ni de plus a propos» que ce qui nous est recommandé par le concile de Trente. Nous recueillons de sa doctrine trois choses :
Premièrement, comme un des plus perni-
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cieax effets qut cotise dans les ecclésiastiques cette affectioinuléréglée enrers leurs fMironis , est de les porter à résigner leurs lénéQces à des ncTeux indignes, et ainsi d*oncle à neveu, de les perpétuer dans les familles, le concile leur défend très-exprès* sèment ce mauvais commerce comme une des dépravations du monde la plus odieuse et la plus contraire à l'esprit de TEglise et aux saints Pères. Voici ses termes : « Cum in beneficiis ecclesiasticis, ea auœ hœreditari« successionis imaginem rererunt, sacris constitutionibns sint odiusa, et patrum decretis contraria» nemini in posterum li«* ceat. »
En second lieu, parce qu*un autre des plus méchants effets de cette pernicieuse affection est de donner le bien du crucifix aux parents, et de les enrichir des revenus ecclésiastiques, le concile leur interdit absolument une dis()Osition si scandaleuse et si opposée aux canons des apôtres. Voici comme il s*en explique: « Sancta synodus omnino interdicit, ne ex re<litibus Ecclesiœ, consan*
?ttineos familiaresque suos augere studeant viri sacri), cum et apostolorum canones prohibeant ne res ecclesiasticas, quœ Dei sunt» consanguineis douent. »
Enfin, le concile, ou plutôt le Saint-Esprit, voulant entièrement extirper cette affection charnelle du cœur des ministres de Jésus- Christ , les exhorte très-expressément de n*en suivre jamais les mouvements, de s'en dépouiller, d*y renoncer entièrement comme à une pépinière infinie de maux dans TEglise : « Imo quam maxime potest eos sancta synodus monet, ut omnem bumanum hune erga fratres, nepotes, propinquosque carnis affectum, unde multorum malorum in Ecclesia seminarium exstat, penilus déponent. » En sorte que, comme un bon séminaire est une source féconde dn toutes sortes de biens dans PEglise , que c*est par ces sortes de saintes maisons que la science et la piété fleurissent dans le clergé, que les bons curés et les lions confesseurs se forment, que les peuples sont instruits et édifiés, les sacrements saintement administrés, la parole de Dieu dignement prèchée, rOITice divin dé^ cemment célébré, le culte de Dieu rétabli ; en un mot que la religion reprend une nouvelle vigueur : « Multorum bonorum in EccJesia seminarium ; » tout au contraire, cet amour charnel dans les prêtres est, si Ton peut parler ainsi, un séminaire de toutes sortes de maux, puisque cette attache malheureuse est cause que les biens de l'Eglise sont dissipés, le prochain scandalisé, les bénéfices profanés ; que la grAce de la vocation se perd, que les belles espérances qu'on avait conçues de la vertu, de l'esprit, des talents d'un ecclésiastique s'évanouissent', aussi bien que les desseins de la Providence sur lui ; que les pauvres ne sont pas soulagés ; que les ministres des autels s'embarrassent dans les affaires séculières ; quijs fréquentent trop les gens du monde; qu'ils mènent une vie déréglée ; qu'ils négligent leurs devoirs les plus importants; que \ts
pécheurs ne sont pas repris. « Multorum malorum in Ecclesia seminarium. »
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Chaphtre PRBinRR. — Quelleê ont éii Its causes du relâchement des eceUsiasiiques.
Pour bien comprendre la conduite de l'esprit de Dieu dans rétablissement des séminaires , il semble è propos, après avoir narlé au long de la sainteté des premiers ecclésiastiques , de dire un mot des causes de leur relAchement , afin d'en venip . ensuite aux moyens dont la Providence s'esl servie pour rétablir parmi eux leur ancienne ferveur.
Il est certain que TEglise se forma d'abord au milieu du monde et aux yeux de toute la terre. La religion ne se publia point ea cachette ; on prêcha hautemeal elpiibU<;uemeol les vérités de l'Evangile, et les Chrétiens parurent comme sur uo théâtre» pour serviras spectacle à l'univers. La sag^se divine ingea convenable aue le christianisme s'établit lu milieu du siècle, et qu^il s'y enracinAtmalsré les oragesdes plus violentes oppositions etdfs plus terribles contradictions. Chose admirable ! tandis que le monde persécuta l'Eglise, Dieu voulut que l'Eglise demeurAt dans It monde ; il voulut que ce qu'il y avait de Chrétiens zélés et exemplaires conversassent dans les villes les plus peuplées^ vécussent à la cour des plus grands princes, ooAme idolâtres, combatiissentdansiesarmôes infidèles, éclatassent dans le barreau profane ; au'aucun endroit n'en fût dépourvu, et qu'il y «a eût dans toutes les professions qui , même parmi nous, passeraient pour dangereuses aa salut. Et c'est, au rapport de Tertullien, di quoi les païens se plaignaient autrefois ; ils criaient que la ville de Rome était pleine de Chrétiens ; qu'on ne voyait autre chose partout ; que la campagne , les lies , les cbiteaux, tout en regorgeait ; qu'ils occupaient, même à leur grand regret , les charges publiques et les magistratures; qu'il y en avait dans toutes les conditions : « Obsessaro vo« ciferantur civitatem, in agris, in castellis, in insulis, Christianos, omnem sexum, œtateiu, conditionem, et jam dignitatem, transgredi ad hoc nomen quasi idetrimentomoBrent. »(Apol. l.jNous les voyons aussi dans lepalaisdes Césars, et nous lisons qu'un des plus impiei de ces empereurs, voulant persécuter l'Bjiliset commença par les chasser de sa maisoo, sans prendre garde, dit Eusèbe, que par là il se privait du secours de leurs prières: « Et primum quidem Christianos omnes domo sua expellit, seipsum miser denudaos atque orbaos oratiimum suffragio, quasilli et pro ipso et pro cunctis hominious ad Deum.fiindere consueverant. » (Edsbi., lib. X , C.8.) La belle action de Constance Chlore ne prouve pas moins cette vérité, puisquei lors de l'effroyable persécution de Dioctétien, ayant fait assembler tous ses domestiques, comme s'il eût voulu exclure les Chrétiens, et ne retenir chez lui que des idolâtretf ou des apostate, ils se partagèrent ea
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deax troupes; Tune» de ceux qui aimaient mieux perdre leur fortune que de renoncer h Jésus-Christ; l'autre, de ceux qui préféraient leur fortune à Jésus-Christ, ou qui déclaraient, ou n'avoir pas cru en lui, ou n*7 vouloir plus croire; car on fut surpris au dernier point, quand on vit que cet em* pereur ne retint que les premiers è son service, et qu'il chassa de chez lui les seconds, disant que n'ayant pas gardé la foi à leur Dieu, ils ne la garderaient pas à leur prin« ce : «lllos quidem tanquam obsequio dignos judicavit; nam quomodo, inquit, fidem erga
Brincipem suum servatvri sunt, qui erga eum perGdi essedeprehenduntur.» (Eusbb., lib. I viiœCon$l.^ cap. 16.}Une des causes de cette même persécution vint aussi de la vertu des Clirétiens qui étaient officiers de Romula , mère de Haiimien Galère, le plus cruel en* nemi du nom chrétien qui fût jamais. Cette femme, extrêmement superstitieuse, avait une dévotion ridicule aux dieux des montagnes; il se passait peu de jours qu'elle ne sacrifiât à ces divinités fabuleuses; ensuite elle faisait do grands festins à ses domestiques; mais ceux qui d'entre eux étaient encore plus k Jésus-Christ qu'à elle, évitaient ces excès , et passaient en prières et en jeAnes le temps que leur maltresse donnait au divertissement et à la bonne chère. Cette conduite l'irrita contre eux, et la porta k engager son fils à les persécuter : « Christiani abstinebant, et illa cum gentibus epulante, jejunlis hi et orationibus insistebant. Hinc concepit odium ad versus eos, ac filium soum non minus superstitiosum querelis mulieribus ad tollendos homines incitavit. » (Lagt. , De mori.peneeut. , c. 11.) Enfin , le martyre de toute la légion Thébaine, et une infinité d'autres exemples que l'histoire ecclésiastique nous fournil, montrent assez que les Chrétiens étaient répandus partout et qu il 7 en avait dans toute sorte a'états , et qui semblent même les plus incompatibles avec l'esprit de piété', de douceur, de pauvreté, d'oraison, de mortification, dont surtout alors ils faisaient une profession ouverte; et ou les voyait engages k la cour, k la guerre, au barreau. Nous ne demeurons
K s dans les forêts, disaient-ils, nous ne nous nnissons pas de la vie civile, nous naviguons, nous portons les armes, nous cultivons la terre, nous trafiquons, nous nous mêlons dans le commerce du reste des hommes , et nous exerçons les arts avec eux : < Navigamus et nos vobiscum , et vobiscum militamus, et rusticamur, et mercamur, miscemus artes , opéras nostras publicamus Dsui vestro. Non sine foro, non sine macello, non sine balneis, tabernis , offlcinis , stabulis, nundinis vestris , cœterisgue commerciis habitamus. » Car ces emplois , si périlleux k présent, ne l'étaient pas pour lors, et les Chrétiens demeurèrent sans peine dans le monde, tandis que le monde les persécuta. Mais dès lors que les empereurs embrassèrent Ja foi, et que le monde ne persécuta plus les Chrétiens, plusieurs Chrétiens abandonnèrent le monde et se retirè-
rent dans les déserts. Ils restèrent dans le monde tant qu'il leu|ikit ennemi ; ils vécuçurent avec le mon<lr tandis que le monde voulut les faire mourir; ils ne trouvèrent aucun danger dans le commerce du monde tandis qu'ils ne trouvèrent point d'appAts dans leur société avec le monde; mais sitôt
f[ue le monde leur offrit la paix et leur vouut faire part de ses douceurs, plusieurs d'eux s'enfuirent; les solitudes aevinrent peuplée*!, et plusieurs d'entre les plus vertueux fidèles ne trouvèrent de sûreté que dans la retraite, où ils établirent un monde chrétien , une colonie céleste. De Ik ces nombreux monastères et ces années entières d'anachorètes. Ce qu'il y avait de saint, de
fur, d'excellent dans le corps mystique du ils de Dieu, ce qui aspirait k une plus haute perfection, n'ayant plus k souffrir dans le monde, craignit la corruption du monde, et bien des Chrétiens virent que cette paix leur deviendrait funeste, et que leur vie, n'étant plus en péril dans le monde , leur salut n'y serait pas en sûreté. Ils changèrent donc de domicile, et cessèrent d'être des citoyens des villes, pour devenir les habitants des forêts. L'Eglise, dans sa partie la [Ans sublime, semblable k cette femme de ^Apocalypse , s'envola dans la solitude et s'enfuit devant la face du serpent, qui voulait l'infecter de son venin : Ikiiœ sunt mulieri duœ ate, ut volaret in desertum a (acie êerpentis. {Apoe. xii, lik.) Que si ces lueux solitaires, qui, n'étant plus persécutés du monde , se persécutaient eux-mêmes dans la retraite , revenaient quelquefois dans le monde, ce n*était que quand le monde redevenait persécuteur de la piété, et surtout quand les ecclésiastiques les appelaient k leur secours. C'est ainsi que le grand saint Antoine, quittant son désert k la prière de saint Athanase, parut dans Alexandrie pour soutenir la foi contre l'impiété arienne, comme l'atteste saint Jérôme : < Beatus Antonius a sancto Athanasio, Alexandrie episcopo, propter confutationem hœreticorum in uroem Alexandriam accitus. » {Ad Castru.) Il avait même fait davantage; car, lors de la persécution de Maximin , il accourut avec une foule de solitaires, afin de fortifier les martyrs : « Relicto et ipse monasterio, seculus est futures Ghristi victimes, dicens : Pergamus ad gloriosos fratrum triumphos utaut ipsi congrediamur,aut spectemus alios prœliantes. ^ ( Vita S. Anl., c. S9.) Et il n'omit rien pour animer ces dignes soldats de Jésus-Christ, ni pour se trouver digne de mêler son sang au leur. C'est encore ainsi que le saint solitaire Isaac , sortant de sa grotte, reprocha k l'empereur Valens sa cruauté et son impiété k persécuter les orthodoxes, selon que le rapporte Sozomène, et (|u'il montra dans cette occasion une intrépidité d'autant plus grande, que ce prince était alors k la tête de son armée : « Isaacus monachus in subeundis propter Deum periculis intrepidus : Redde, inquit, o imperator, orthodoxis ecclesiasquasabstulisti. » (Sozoai. , lib. vii^ c. kO.) G>st ainsi,
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selon Socratei qu*un autre solitaire, quittant sa grotte, alla au-devant d'Alaric, et le reprit de sa cruauté et de son impiété : Eum aamonuit ut a tam cUrocibus nuiteficiis et a cmdtfit sanguine abetineret. (Lib. tu, c. 10.) Mais rien n'est plus célèbre, dans I histoire ecclésiastique, que ie courage des solitaires de Svrie, du temps de saint Chrjsoslome. On allait détruire la ville d'Antioche» faire périr dans les tourments une partie de ses citoyens, et laisser les autres à l'abandon , errants et vagabonds. Les prêtres à la vérité se souvinrent pour lors de leur devoir; ils témoignèrent une grandeur de courage digne de leur rang, et ils travaillèrent avec zèle au salut de ce peuple affligé. Un d'entre eux, faisant céder le soin de sa propre conservation è celui qu*il avait du prochain , s'en fut au camp, disposé à la mort, s'il ne pouvait obtenir la vie de ses frères. Les autres prêtres restant dans la ville, arrêtaient les juges de leurs propres mains, et ne leur permettaient pas d'entrer au palais, sans avoir auparavant tiré d'eux de bonnes paroles sur la décision de cette importante affaire. Lorsqu'ils y trouvaient de la n^sistance, ils leur parlaient avec celte sainte liberté que la charité inspire ; mais, quand ils eurent enfin obtenu la grAce si désirée , ce fut pour lors qu'embrassant les pieds et les genoux, et baisant les mains de ces juges, ils donnèrent tout ensemble des marques illustres que leur humilité était aussi chrétienne que leur courage: car ils firent voir, en s'bumiliant avec tant de respect aux i)ieds des juges, que leur liberté n'étaitpaa l'effet d'une orgueilleuse fierté, et eu leur parlant avec tant de générosité, que leur soumission ne tenait rien d'une honteuse bassesse : « Sacerdotes eamdem prœstiterunt animi magnitudinem, nostramque dispensâvere salutem : et alius quidem in castra se contulit, omnia dilectioni veslr» postponens» et paratus» nisi régi persuaderet, mori. Aiii vero hic rémanentes , propriis manibus judices continentes, non permittentes abire, priusquam de judicii fine promitlerent; et cum renuentes quidem videbant, multa fiducie et ipsi vicissim uteuantur; utautemannuenles viderunt, pedes et genua complexi, et manus exosculati, utramque virtutem superabundanler exhi- Luere, libertalem et mansuetudinem : quod «nim non superbia essct fiducie, exoscuinndo genua, et pedes amplectendo» maxime 'fJemonstraverunt ; rursumque humilitasnon •esset assenratio, neque servilités quœdam , prœmissa eorum fiducie testifioala est. » Telle fut la magnanimité sacerdotale du «lergéde la ville d'Antioche. Voici celles des moines des déserts d'Antioche, qui ne leur céda en rien. Les tristes nouvelles de la destruction prochaine de cette grande ville «t du meurtre de ses habitants, étant parvenues jusqu'à eux« tous ces pieux solitaires «quittent leurs cavernes, et descendent de leurs montagnes pour venir défendre ces pnuvres infortunés, et exposer leur vie , afin 'obtenir la rémission de leur crime.
On fut surpris au dernier point de les voir inopinément ac<:ourir ainsi en troupes ; car on ne s'y attendait point du tout. En effet, dit saint Chrysostome, lorsque les jugescommissaires, envoyés de la part de Tempereur« eurent établi ce sévère tribunal devant leuuel ils ordonnaient à tous ceux d'Antioche de coniparalire, pour recevoir le i-hAtiment de leur sédition, et que cbacuo était dans l'attente de toutes sortes de supplices, et de divers genres de mort, dans cette publique consternation, les solitaires, (|ui habitaient le sommet des montagnes, firent paraître l'ardeur de leur charité et de leur vertu ; car ces hommes qui , depuis longues années, s'étaientltoujours tenus renfermés dans leurs grottes, n eurent pas plutôt apergu le nuage épais uni couvrait toute la ville, et Thorrible tempête dont elle était menacée, que, sans être appelés ou exhortés de qui que ce fût, ils quittèrent leurs cavernes, pour s'y rendre de toutes parts, comme des anges descendus du ciel. Cétait alors qu'on pouvait voir dans la ville d'Antioche une image de la céleste Jérusalem, puisqu'on rencontrait partout ces saints et ces an^es de la terre, dont la seule vue consolait les plus accablés de tristesse, el leur inspirait tout k la fois et le mépris et le boa usage des peines qu'on méditait contre eux, - « Nam quando a rege ad commissorum inquisitionem tremendum illud ranstituere judiciuin, omnesque ad malefactprum powits vocabant, et variœ mortis erat ODdnibus exspeclatio, tune vertices montium babitantQS monachi, propriam exhibuere sapientiam ; namque tôt aunis in cavernis suis conclusi, nemine advocante , suadente nemine, postquam nubem tantam civitatem circumstantem viderunt, tabernaculaspeluncasquesuas derelinquentes, undique confiuxerunt, valut anKeii quidam de cœlo profecti. » (Horo. 17, Ad pop. Antioch.) Combien la sagesse de, ces anachorètes, hommes simples, maisani^* mes de l'esprit de Dieu, éclata -t-el le pardessus la fausse sagesse des philosophes païens, qui ne croyaient personne comparable à eux ? On le vit, el on s'en étonna ; car ceux-ci s'unfuirent tous avec leurs manteaux philosophiques, et leur extérieur ^ve et affecté. Où sont maintenant, continae saint Chrysostome, ces philosophes orgueilleux? ils ont tous abandonné la ville en cette rencontre périlleuse; ils se sont tous allé cacher dans l'obscurité des cavernes; et ceux-là seulement qui suivent la divine philosophie, qu'on n'apprend qu'à Téoïle de Jésus-Christ, et qui montrent par leurs actions la sainteté de la doctrine de leur mettre, ont tenu ferme, et ont rempli les rues et les carrefours, aussi assurés et aussi constants au milieu de ce grand péril ,
Îue s'il n'y eût eu rien du tout à craindre, insi il est arrivé que les habitants des villes s'en sont comme envolés sur les montagnes, et ont été peupler les déserts, et qu'au contraire les habitants des déserts sont venus fondre dans la ville : « Ubi uunc iiallia gestantes, etc. Omnes tune civitatem deserue-
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nmt, resilternnl omnes» in eavernas condili 6unt. Soli Tero qui f>er opéra vere philoso-
[»biam exibent, ac si nulfum civitatem maum comprehendissety sic intrépide in foro ap^iaruerunt; et urbfem quidam habitantes ad montes et déserta advolarunt; eremi fero incola in urbem ingressi sunt, per ipsa demonstrantes opéra sua» sapientiaro suam. » Les personnes riches, puissantes, considérables en ont fait de même; et de simples* moines, poursuit-il, c'esl-è-dire des hommes en apparence pauTres, chétifs , couverts de baillons, menant une rie champêtre, comp« tés pour rien par les gens du monde, sont sortis de leurs trous , et , comme de généreux lions, et pleins d*un courage inrincible, ils ont paru assurés au milieu des places publiques, chacun étant dans l'effroi, et ils ont conjuré la tempête en peu de temps ; après quoi le calmo étant revenu, ils ont aussitôt retourné dans leurs déserts : t Mo* nacbi vero, homines pauperes, pallio plus nihil babentes, vili, viventes in rusticitate, nulli esse apparentes, in montibus et saltibus versantes, velut quidam leones, magno et alto sensu prœditi, omnibus pavefactis et trepîdantibus , in medio consistentes , malum dissolvere brevi lemporis momento, et ad propria reversi sunt taberoacula. »
C*est donc de cette sorte que les plus fervents fidèles abandonnèrent le monde, délivré à la vérité de l'idolAtrie, mais toujours corrompu par le vice, nouvelle espèce aidolAtrie; et ce ne fut que pour combattre le inonde qu'ils reparurent quelquefois aux yeux des hommes. Le cierge seul ne put s'en aller, les pasteurs n'osèrent abandonner leur troupeau, ni les pères leurs enfants ; et les eccIesiaMiques eurent pour lors besoin de mettre en usage cette maxime si essentielle à leur état : qu'ils étaient la lumière du monde et le sel de la terre. Mais quoi 1 cette lumière s'affaiblit enfin avec le temps, ce sel mvstérieux perdit de sa vertu, et les hommes, n'étant plus retenus par le respect dû à l'ancienne piété sacerdotale, le foulèrent aux pieds. Les richesses du clergé attirèrent un ffrand nombre de gens ambitieux et intéressés , qui s'ingérèrent dans le ministère, sans vocation, sans science, sans Tertu , sans mérite ; et l'onJre sacerdotal, qui n'avait rien perdu de son éclat, demeurant dans le monde, se vit terni dès que le monde vint demeurer en lui ; car si les ecclésiastiques ne sont pas tenus de sortir du monde, ils sont du moins obligés de faire sortir le monde d'eux-mêmes.
C'est cette vue de l'intrusion de l'esprit du monde dans le clergé pour s'exprimer ainsi, qui faisait en parue fuir aux solitaires, et même aux fidèles les plus éclairés et les plus véritablement chrétiens, les dignités ecclésiastiques, parce qu'ils se trouvaient plus engagés dans les erotnirras temiK>rels, étant évêques, qu'ils ne l'eussent été (demeurant laïques. C est fait, s'écriait saint Gré- ! pire, pour lors parvenu au pontificat, c'est ait; jai perdu la tranquillité profonde dont je jouissais dans le repos de la solitude; en
montant extérieurement à la chaire pontificale, je suis tombé intérieurement du haut degré de recueillement où j'étais élevé ? « Alta enim quietis me» gaudia perdidi, et intus corruens, ascendisse exterius videor. » Ceux qui m'ont conduit à l'épiscopat m'ont ramené dans le monde; et Je suis étonné de me voir plus accablé d'affaires séculières, depuis que je suis évêque, que je ne l'étais quand même j'étais séculier : « Sub colore episcopatus, ad sœculum sum reduclus, iu quo tantis curis inservio, quantis me in vita laica nequaquam deservisse reminiscor. • Au lieu d'une Racbel clairvoyante que je croyais avoir épousée, je ne sais comment, dans l'obscurité de la nuit, on m*a mis è sa place une Lia, féconde à la vérité, mais
Eresque aveugle ; « Sed quo judicio nescio, ia mibi in nocte conjuncta est, activa videlicet vita foscunda, sed lippa. » On m'a acca*^ blé d'un double poids, poursuit ailleurs ce saint Pontife ; car après que, malgré ma résistance et ma répugnance, on m'a eu imposé le ministère sacerdotal, on m'a encore de nouveau surchargé de ToOice iiastoral : « Nolenti mihi atque renitenti, cum grave esset aharis ministerium, etiam pondus est cura pastoraiis injunctum. » {Ad leond., Prœfat. tn/ob.) Parmi tant de dégoûts, son unique consolation était de se retirer dans une communauté reliccieuse qu'il entretenait dans sa maison, afin d'y venir passer ce qu'il avait de moments libres, et d'y réparer ce
3ue tant d'embarras et d'affaires causaient e dommage à son intérieur, comme il le rapporte en cet endroit même.
Mais combien peu de pasteurs gémissaient de ces sortes d'occupations profanes? Gouibien peu usaient de la sage précaution de ce saint Pontife, afin de se conserver dans l'esprit d*oraison et de piété? Le nombre des ecclésiastiques, qui couraient après ces occupations séculières et qui soupiraient pour les avoir, était incomparablement plus
f;rand que le nombre de ceux qui les u;^aient et qui gémissaient de s*y voir assujettis. La foule l'emporta, et le clergé déchut insensiblement de son premier zèle et de son ancienne ferveur. La nacelle monns-' tique vint pour lors au sesours de la nacelle apostolique; on allac^ercher les lames les plus lumineuses des déserts, pour es poser sur le chandelier de TEglise ; les moines prirent en main le gouvernement des peuples ; ils occupèrent les emplois des prêtres, ils s'érigèrent en missionnaires et en pasteurs ; les monastères devinrent com-^ me des séminaires de curés et de prélats, et des écoles de science et de vertu, où se formaient les docteurs et les prédicateurs;, et, par un déplorable renversement pour l'état ecclésiastique, les moines qui, jus* que là , selon la première institution^ avaient regardé les prêtres comme leurs pjodèles, s*erigèrent en mattres do la vie spirituelle, et firent è leur tour comprendre aux prêtres que, s'ils voulaient être parfaits et se convertir même, il fallait se rendre moine; qu'il fallait quitter le clargè et em-
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brasser la via monastique» suivre et imiter les religieux.
G*estoù conduisit le relAcbement des ecclésiastiques. De temps en temps, et en divers endroits du monde, Tesprit de Dieu suscita des hommes apostoliques et leur inspira des moyens propres à mettre la ré« forme dans le clergé, a y faire refleurir la discipline des premiers temps, et à établir au milieu du monde si nuisible aux ecclésiastiques, de salutaires solitudes, qui leur servissent de maisons de refuge, pour s*y former au sacerdoce et pour y recevoir, y conserver, y réparer et y perfectionner l'esprit de leur possession ; et c*est ce que Ton ue saurait omettre, sans dérober quelque chose à Tinstruction et à l'édiflcation des bons ecclésiastiques, qui aiment leur état. Il est vrai que Ton en dira ici peu de choses, et que I on n*en rapportera pas beaucoup d'exemples, attendu I étendue du sujet; mais il y en aura assez pour nourrir la piété et pour exciter le kèle des plus savants d'en dire encore davantage. C'est toujours un effort glorieux de participer au mérite de l'homme sage, qui recherche la piété des anciens pour la mettre au jour, qui vaque à l'étude des vertus héroïques dont les hommes apostoliques ont donné l'exemple, pour les imiter, et qui réveille en lui le souvenir de ces prêtres célèbres, de qui la réputation édifie encore l'Eglise. Il est bon de s'appliquera un travail et si utile et si avantageux ; surtout puisque, selon saint Augustin, on ne peut devenir mettre dans l'EjcIise qu'en se rendant disciple de ceux que Dieu a rendus les premiers dispensateurs de sa parole, et comme les langues de sou esprit ; car c*est dans ces sources si voisines du soleil qu'on puise les lumières nécessaires pour l»énétrer dans les figures et les paraboles sous lesquelles, comme sous de sombres voiles, ces hommes divins ont couvert la la profondeur des vérités et des mystères de la religion, pour s'exprimer avec le sage : Sapienliam omnium anliquorum exquiret sapiem , et in prophétie vaeabit ; narnUiones virorum nominatorum conservabit ; occulta proverbiorum exquiret^ et in absconditis parabolorum conter iobilur. {Eccli. xxxix, 2,3.)
Chap. 11. — Den hommes apostoliques suscités par V esprit de Dieu^ qui^ dans la suite des siècles f ont travaillé à la ré format ion du clergé: et des moyens excellents dont ils se sont servis pour cela.
Chantons les louanges de ces hommes illustres que nous reconnaissons pour les ornements de notre profession ; racontons les vertus de ces prêtres du Très-Haut, puissants en paroles et en œuvres, qui, dans leurs Jours, soutinrent la dignité de leur rang par une vie irréprochable, et travaillèrent a ce qu'elle ne se flétrit point dans les autres.
Célébrons la mémoire de nos ancêtres
dans le sacerdoce, qui, brûlants d'ardeur
pour le maintien de la discipline parmi les
cclésiastique.«, se sont acquis dans le clergé
une gloire immortelle : Laudemuswiroê gloriosoSf et parentes noslfos in generatione sua: hominesmagni virtute^ prœditi dignitate pro^ phetarum^ pulchritudinis studium kabentes^ in generationibus suis adepti sunt et in die^ bus suis habenlur in lauaAus. (Eccti. lxiv, 1, 3, 6, 7.) Aussi bien devons-nous être les héritiers de leur zèle, comme nous le sommes de leur ministère : HœreditoM saneta nepotes eorum^ et in testamenium sicut se* men eorum et filii eorum propter itlos usque in œternum manent^ semen eorum et glana eorum non derelinquetur. (/6id., 13.) Coopérons donc à ce que d*Age en Age et de raos en race toute la terre retentisse des éloges dus à ces admirables réformateurs de l'ordre lévitiqoe, et que leur mérite soit toujours vivant, non pas en relevant de l'oubli leurs grandes actions par des termes magnifiques, mais en éternisant leurs vertus par la fidèle imitation de leur vie ; car, comme c'est dans leurs riches exemples que consiste la succession précieuse qu'ils nous ont laissée, aussi montrerons-nous que nous sommes leurs véritables héritiers, si, après nous être revêtus de leur piété sacerdotale et en avoir bit usage, nous la transmettons par la même voie à ceux qui viendront après nous
gerpéiuant ainsi la doctrine et la vertu dont ieu les avait rendus dépositaires, en leur substituant des disciples qui soient les héritiers d'un si rare patrimoine, et qui à leur tour laissent è leurs enfants ce qu'ils auront reçu de leurs pères.
A peine l'Eglise jouissait-elle de la paix profonde et des grandes richesses que Constantin lui avait procurées après sa conversion, que la dépravation s'éiani introduite parmi les Chrétiens, et le relAcheroent parmi les ecclésiastiques, on vit s'élever un très-grand nombre de pieux laïques, qui, fuyant le monde, allèrent conserver dans les déserts la pureté de mœurs et la perfection évangélique des premiers temps, par la pratique d'une vie si sainte, qu elle attira les regards et l'admiration de tout Tunivers; et comme il v en eut parmi eux qui ne purent, par des engagements nécessaires, se séparer du siècle et s'en retirer tout à fiiiU ils s'unirent ensemble, pour conserver l'esprit chrétien , et pour mieux résister à la corruption du monde et formèrent de petites communautés, oili vaquant en paix aux exercicesde la piété chrétienne, ils menaient une vie conforme à l'Evangile et à celle de leurs ancêtres. Saint Augustin témoigne avoir vu trois sortes de communautés. La première, de solitaires qui vivaient dans les déserts éloignés ; la seconde, de religieux cénobiies,qui vivaient dans la solitude, mais en commun et sous la conduite d'un supérieur; la troisième, de laïques, qui vivaient aussi en commun, retirés au milieu même du monde : « Qui in civitate de^^unt a vulgari vita remotissimi (De monb. Eccles.
cathol.f cap. 33); » et il assure en avoir fu de cette dernière espèce à Milan et à Rome : <c Vidi ego diversorium sanctorum Mediolani non (>aurorum liominum quihus unus
fSI»
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|)resbjter prœerat, fir optimus et doctissi- Hius. RoDuœ etiam plura counovi, in quibus sînguli graritale aCque prudentia et diviua scientia prœpollenies» cœteris secum habilaalibus prœsunt, Cbristîaaa charitate, sandilate et libertate fiventibus. »II ajoute que louteft ces personnes ne sortaient presque pas de leur maison de retraite» traTaillant de leurs mains, jeûnant rigoureusement» et ▼ÎTant a? ec« beaucoup d'édification. D*autre pari, que plusieurs ? ierges et veuves vivaient aussi en diverses communautés seml)lables è celles des hommes» et (>ratiquaient les mêmes observances. C*est ainsi que la piété chrétienne inspirait à ceux qui ne pouvaient s*enfuir dans les lieux inhabités. Je désir de se bAtir des solitudes et des asiles contre la corruption des villes les plus babiiées.
Le clergé ne demeura pas non plus sans secours. Les ecclésiastiques ne pouvaient quitter le monde» si nuisible à la vraie piété ei se retirer dans des forêts comme les autres; mais Dieu leur suscita de temps en lemps et en divers endroits de la terre» des bftmmes apostoliques» qui travaillèrent à coaserver.ou è réparer parmi eux le premier espril de leur état» et uui leur firent trouver des déserts au milieu du monde, où ils pus- .seot travailler à la sanctification du monde, sans 8*exposer à sa corruption. Ce fut un moyen que la Providence inspira d'abord à ceus qui s'appliquèrent A un ouvrage si important. Parions de quelques-uns en par^ lîeaUef.
1 1*'. — SahU Banle.
Le grand saint Basile» la claire lumière de J*EgUse orientale» jeta le premier plan de ce dessein, qui devait avoir des suites si avantageuses. Rempli des sciences divines et hamaînes qu'il avait apprises à Césarée de Palestiae» A Constantinople et A Athènes, et encore plus de l'idée des monastères d'£ffirpte qu'il avait visités, il fut admis è la clericature et ordonné lecteur A Césarée, capitale de Cappadoce. Diaoée, son archivé* que, se hAta de l'incorporer dans son clergé» craignant qu'un sujet d'un si rare mérite ne fftt appelé par Quelque autre éslise au ministère des autels, et il usa de I autorité que l'épiscopat lui donnait sur lut, pour l'enga-
8er dans les fonctions sacrées : « Per quem et aptisatus sum, et Ecclesiœ ministerio admotus. » {De Spir. sanci.^ c. 19.) Mais où iera-t-il son noviciat pour devenir un par* iiiit ecclésiastique» pour acquérir les vertus et l'esprit que demande une si sainte profession, et qui pour lors était déjA déchue de son ancienne sainteté? Voici son école: il se retire dans une solitude obscure, pour y recevoir les lumières qui devaient un jour servir de flambeau A la réformation des ecclésiastiques et A rallumer parmi eux le premier feu dont ils avaient brûlé. Il choisit un lieu affreux» une montagne hérissée d'un bois épais, un désert stérile, qui ne lui produisait point de plus doux fruits que la paix et la tranquillité, comme il le dit lui-
même : « Mons sublimis, grandi ac tenebricosa Sylva teclus, jucundissimum fructum alens» quietem ac tranqnillitatem. » (Epist. 19.) LA» dans une cellule, ou plutôt une grotte» sans porte et sans toit, ne se nour« rissant que Je pain, d'eau, de sel et d'herbes, se privant de feu, n'ayant qu'un seul et simple habit contre la^glace des hivers et l'ardeur des étés, un jardin sans fruits ni Jégumes, travaillant de ses mains, fœil abattu et l'esprit humilié, il passe les jours et les nuits en oraison (epist. 1) : « Adhœret animo humili et dejecto, oculus tristis et in terram demissus, habitua neglectus» coma squalida, vestitus sordidus » ad versus hyemem et œsium, tunica sine alterius ac^unctione» calceamentum vile» tugurium tecto et januis carens» focus ignis et fumi expers» stériles faorti oleribus carentes, divinis cogitationibus animam pascit. » (S. Geeg. Naz., .epist.
oT«)
Après un si ri^ureux essai et de tels préparatifs, qu'on ht avec étonnement dans ses ouvrages» revenu A Césarée è cause de ses infirmités, quelque répugnance qu'il en eûr,^ quelque résistance qu'il y apportât, il est ordonné prêtre par Eusèbe, successeur de Dianée. Vous ave? été saisi aussi bien que moi, lui écrivait saint Grégoire de Nazianze, et vous avez été comme moi fait prêtre malgré vous : « Ac tu captus es queroadmodura nos quoque qui hœc scribimus» quan<ioquidem in presbyterorum ordinem inviti adscripti su m us. »
Saint Basile, devenu prêtre» trouva la fisce du clergé toute défigurée par la corruption qui s'était introduite jusque dans le sanctuaire» ainsi que l'écrit formellement son illustre frère saint Grégoire de Nysse ; mais cette lampe ne fut pas plutôt posée sur le chandelier» qu'elle alluma les autres lampes de tout l'ordre sacerdotal. Ce nouveau pro-
J)hète» comme un autre Elie du temps de ézabel» donna par son zèle comme la mori A tous les mauvais prêtres; et de même qu'une lumière qui parait tout d*un coup au milieu d'une nuit obscure, rappelle dans le bon chemin le voyageur égaré, ce nouvel astre n'eut pas plutôt brillé dans le ciel de i'E>i;lise» que» par l'abondance de sa grâce, et l'exemple éclatant de ses vertus» il fit revenir A eux les ecclésiastiques qui s'étaient écartés du droit sentier de la vertu et de leurs obligations : « Ac sacerdotio quod jaoi quodammodo collapsum atque neglectuni erat suscepto, tauquam lucernam quœ defecisset» rationem ndei per inhabitautem in se gratiam reducere denuo fecit; et cum veluti fax noctu errantibus per mare» ecclesi» lK)no apparuisset» omnes ad rectam viam convertit, at quemadmodum tempore Achab Helias exhibetur magnus a Deo Basilius. » {Laud. fr. Basil.) C'est ce que nous apprenons encore du même saint Basile qui nous décrit, de la manière du monde la plus triste, l'état déplorable où il avait trouvé le clergé de son temps. Il assure que la dissension vi la corruption s'y étaient tellement glissées, que la foi et la piété semblaient en être
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bannief» et que, par la division des pasteurs ei leurs mauvaises mœurs, TEglise de Dieu souffrait un préjudice effroyable : « Et quod horrendissifnum est» ipsos Ecclesiœ prsdsides, in tanto, et aniroi et opinionura inler aedissidioconstilutos, tantaque contrarietate mandatis Doroini nostri Jesu Christi répugnantes, Ecclesiam Dei crudeliter dissipare. » [Defudicio.)
Plût à Dieu, dit saint Grégoire de Nazianze, dans la Fie de saini Basile^ et déplorant Tétat du clergé de son temps, plût à Dieu qu'on apportât aujourd'hui autant de précaution quand il faut donner un pasteur aux flmes, qu'on en apporte quand il faut donner un pilote à un vaisseau» ou un capitaine à des soldats: que TEglise serait heureuse si elle en était la ! « Quam pr(B(*.lare nobiscum âgeretur, si eodem statu res nostrœ essentl » Hais, hétasl combien avons-nous sujet de craindre que Tordre de tout le christianisme le plus saint en devienne enfin le plus méprisable de tout le christianisme? « Nunc autem periculum est, ne ordo in toto christianismo sanctissimusin toto cbristianismo ait maziroe ridiculus. » Car ce n*est pas tant la vertu qui ouvre la porte du sacerdoce que le crime et la fraude ; ce ne sont pas les plus dignes et les meilleurs que Ton revêt de cette dignité, ce sont ceux qui se trouvent avoir le plus de crédit. Vous diriez qu*il suffit de vouloir que les gens soient sages» savants, vertueux, afin qu ils le soient eu uu
1*our, comme si nous étions an temps des àbuleuses transformations» et que pour toute disposition au sacerdoce» c'est assez d'y appNorter le désir de devenir prêtre : Mon enim virtute magis quam malitia et fraude sacerdotii dignités paratur» nec meliores» sed potentiores thronis insidenti uno die sanctos fingimus» eosquo sapienles et eruditos esse jubemus» qui nihil didicerunt» nec ad sacerdotium quidquam ante contuierunt prœter quam velle. » Tel était alors l'avilissement où tombait insensiblement l'état ecclésiastique» et le besoin qu'il avait de réformation.
Pour remédier à tant de maux et relever le clergé, si différent de ce qu*il avait été, la première chose que Dieu opéra en saint Basile fut de le rendre un modèle accompli aux veux des autres prêtres, afin qu'il leur prêch&t d'exemple avant que de les prêcher (le parole : « Basilius quemadmodum et reiiquœ virtutis, sic sacerdotii et ordinationis ecclesiaticœ norma et exemplum cœteris efncitur {YUaS. Ba$il.), » dit saint Grégoire de Nazianze. Il est vrai que peu après son ordination, il* se retira de nouveau dans la solitude, d'où il écrivit une lettre aux ecclésiastiques de Césarée» leur rendant compte de son absence et de sa conduite» et les assurant qu'il ne souhaitait rien plus» sinon qu'avec eux tous ensemble par leurs larmes et leur esprit de pénitence, ils menassent une vie digne de leur caractère : « Optarim enim vos omnes in lacrymis et jugi pœnitenlia vivere, quandoquideiii et nos nihil aliud facimus. » (Epist. 63, Àd cler, Eccles, Neo-
eœ$.) Hais voyant bien qne le désert ne devait pas être le continuel séjour d'un prêtre, il revint à Césarée,- où par «son zèle éclairé il maintint la foi contre les efforts d'un empereur hérétique et violent, et la malice des évêques ariens» accourns dans cette ville comme è un triomphe certain sur les Catholiques. L'éclat de la doctrine et de la sainteté de saint Basile dissipa tous leurs projets ; et cet homme' admirable^ après avoir maintenu la foi, qui sans doute est le premier devoir d'un prêtre» ne songea qu'à rétablir la pureté des moeurs» et à se rendre exemplaire dans la pratique des bonnes couvres. Il instruisait le peuple par ses doctes sermons, il le redressait par ses sages avertissements, il le corrigeait par ses remontrances charitables, il Passistait par ses aumônes et par ses services» il l'unissait par son esprit de paix et de charité, il présidait aux pnères publiques» il avait soin des hôpitaux» il était chargé de la conduite des vierges» il veillait sur la discipline des moines, il vaquait è la célébration de ^Office divin, à la décence des habits sacerdotaux, des cérémonies, des vases sacrés» à la propreté des autels; en un mot% il ne se pouvait rien ajoutera l'édification qu'il donnait è tout le monde : « Non solum verbis ac pra>claris sermonibus, sed etiam vitœ exempta, i dit saint Grégoire de Nazianze ; « spiriia namque etcorporejnvare populum conatus est» opéra exercitatioheqne curpora eurando^ quoquo versus ambuiando» bénigne faciendo, in opibus opilulando; docendo» raonendo, omnibus vitœ modum institutaque dando, discordias sedando» simultates auferendo»
roorea eonstituit; hospitum excipiendorum, virginum curandarum studium, monasiicarum legum institutiones; sacrarii concinoilates; omnia denique» excogitavit qu« ad Dei plebem œdificandam facerent. {Ibii.) C'est ainsi que ce digne prêtre» travaillant k la réformation des laïques, travaillait sans y penser à devenir un excellent modèle de la sainteté des prêtres. En effet» devenu év6-
3ue, c'est-à-dire» le père des prêtres» le désir 'une plus haute perfection, joint aux soins et aux sollicitudes pastorales» achevèrent d'atténuer en lui ve qui lui restait de corps: « Sic autem curis absumebatur, ut si quid carnium seu corporis ipsiusabstinentia continua reliquum esset, in totiim a curis absumeretur. (S. Grbg.» ibid.) Sachant bien que les ecclésiastiques ne sont pas moins pénétrables aux bons exemples que les laïques, il n'omit rien pour les gagner par cet endroit. Il n'avait qu'une tunique pour vêtement et que la terre pour lit; il Jeûnait chaque jour, se contentant du seul pain pour aliment, et
Kour toutes délices, d'un peu de sel ; il ne uvait que de l'eau; il passait les nuits eo veilles» et remplissait avec cela tous les devoirs d'un violant |>asteur : « Unica tantum tnnica se amiciebat» humi cubitabat, noclibns tolis vigilabat, quotidie jejunabat, pane solo contenlus» et loco deliciarum sal habebat;aquam continuo potebat» nihil rerum qu» ad sanctum pertinerenl pastorem |T»-
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tereundo. » (/6id.)0u, comme s'exprime encore le mémo saint Grégoire, dans l'éloge de ce grand archevêque, il avait une maison vide de meubles et de toute superfluité; il n*avait, à proprement [parler* que son corps et les vêtements précisément nécessaires pour couvrir la nudité ; ses richesses consistaient k ne rien avoir. Qui fut jamais si dé* nué? qui fut jamais moins chair que lui, pour parler ainsi ? Une tunique» un manteau, un lit par terre» du pain et du sel» un peu d*eau à boire : voilà toutes ses possessions : t Doraum supelloctilis expertem» et supervacaneis rébus vacuam ; illi nunquam fuit prœter corpus ac necessaria corporis tegumenta : divitiœ illi erant nihil babere. Quis unquam tanta inedia fuit? quis tam r;arnis expers? Illi tunica una et pallium unum, et stratus humi lectulus, et obsonium panis et sait et potio sobria. » 0 Dieu» quelle vie exemplaire 1 Mais comment réforma-t-il son cierge? Le voici.
Premièrement» il abolit la mauvaise coutume» quis*était introduite dans son diocèse» d'admettre sans examen k la cléricatureceux qui y prétendaient. Il voulut qu'on exami* iiAt soigneusemeni leur doctrine» leur vie et' leurs mœurs» afin que nul d'eux n'entrât sans de bonnes marques de vocation dans l'état ecclésiastique» iermant ainsi la porte aux mauvais sujets.
En second lieu, il s'arma d'une constance Yéritablemeitl éptscopale» pour ne relâcher rien lè-dessus et pour résister è toutes les sollicitations les plus puissantes des grands de la terre quels qu'ils fussent.
Enfin» le troisième et dernier moyen, et sans doute le plus efficace dont il se servit pour réformer son clergé, fut d*établir dans sa maison une communauté qui joignit, aux exercices de la vie cléricale» les pratiques et la régularité de la vie monastique» ou»
Sour s'exprimer avec saint Grégoire de ysse» il trouva l'invention de bâtir è son clergé un désert au milieu même de la ville épiscopale : « In urbibus quasi in solitudiiitbus versans. « {Laud. Basil.) Cequi« prot>remeni, est établir ce que nous appelons un séminaire. Car qu'est-ce qu*un séminaire dans l'esprit de l'Eglise» sinon une uiaison destinée au choix et à l'instruction de ceux qui se destinent au ministère des autels? une école de la perfection sacerdotale et une solitude sacrée au milieu du inonde? c In urbibus quasi insolitudinibus.» £t c'est ce que saint Basile fit; car nous apprenons de suint Grégoire que ce grand archevêque avait sous lui cinquante corévêques» c'est-à-dire» selon la pensée des plus savants auteurs, cinquante sutfragants» presque chaque petite ville ayant pour lors son évêque : « Quinquaginta habebat antislites sub se. » {Carm. de vilaswi,) Il paraît cependant certain, d'autre part, qu*il se servait de divers corévêques pour gouverner son diocèse de Césarét;» et qu'il les assemblait à la fête de saint Eupsyque : « Congregavi omnes fratres noslros chorefûscopos ad conventum beali Eu|)8ycbii martyris. » (S. Basil., epist.
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418.) Or, Tancienne discipline était que ces corévêques» sur les bonnes relations des prêtres et des diacres, présentaient à l'archevêque ceux qu'ils jugeaient dignes d*êlre admis au clergé» afin qu'il leur imposât les mains ; mais on s'était extrêmement relâché lè-dessus du temps de saint Ba^le. Que j'ai de regret, mandait-il à ces corévêques, de ce
au'on ne garde plus les règles et les canons e nos Pères, et qu'on ait comme banni de l'Eglise la bonne discipline qui sobservait au sujet du choix des ministres de l'autel ! J'appréhende bien au*avec le temps cette négligence ne jette I état ecclésiastique dans une confusion horrible : « Valde me habet quod Patrum de cœtero defeceruut canones, et omnis accurata disciplina ex ecclesiis éjecta est : et timeo ne injuria et desipiscentia bac, via procedente m omne confusionis genus res ecclesiastirœ redigantur. ^ (Epist. 181.) La coutume ancienne des Egli* ses était de n'admettre au ministère des autels uniquement que ceux qu'on avait trèsdiligemment et très exactement éprouvés auparavant : < Eos qui Ecclesiœ minislrabanl cousuetudo quœ in ecclesiis olim versabatur diligentissime et accuratissime probalos admiltebat ; » et on s'informait très-soigneusement de toute la vie qu'ils avaient menée jusqu'alors; s'ils n'étaient point sujets à la médisance, au vin, à la colère; s*iis avaient bien cultivé leur jeunesse; si elle avait été réglée et retenue, afin qu'on eût quelque assurance qu'ils traiteraient bien les choses sacrées : « Et omnis eorum vitœ ante dcl» ratio curiosc inquirebatur, an non essent maledici» an non ebriosi, an non prompti ad pugnas, an suam juventutem erudirent ac casligarent, ut possent sanctificationem recie gerere. ji Cet examen, fait par les prêtres et par les diacres qui vivaient ensemble, était |.)orté aux corévêques qui, appuyés sur de si bons témolj^nagcs, en avertissaient les évêques, afin qu'ils missent ces prétendants 9u rang des prêtres : « Et hœc quidem examinabant presbyteri et diaconi qui cum eis versabantur. Referebant autem ad chorepiscopos, qui a vere testificantibus susceptis suffragiis» et eorum atiiuonitis episcopis, it(| ministrum in sacerdolalem numeruin cooptabant. » Telle était l'ancienne forme. L*in-> formation de la vie et mœurs des ordinands ne se faisait plus, il suffisait de se trouver parent ou nmi des examinateurs pour être» sans aucun choix, admis dans le clergé» quoiqu'on en fût indigne : « Nunc autem re per sunimam socordiam tractata» presbyteris et diaconis permisistis» quos voluerint, vita eorum non examinata, ex atlectione vel C4^>gnationis, vel alicujus alius amicitiœ iiidignos in Ecclesiam introducere» et in unoquoque pago nemo est dtgnus ininisterio altaris. » t'est pourquoi, continue .saint Basile» je vous déclare que je renouvelle absolument les anciens canons, et que vous ayez à m'envoycr le catalogue des prétendants à rétat ecclésiastique, avec un mémoire de leur vie et de leur conduite, afin que do nouveau je les examine moi-même» et que
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iious exciaions du sacerdoce ceux qui n*en seront pas trouvés dignes : « Necessario nie contuli ad revocandos patrum canones« et scriho ad vos» ut ad me mittalis indicera ministrorum, uniuscujusque pa^i» et quœnain insius vivendi sit ralio; de inlegro autem tiat eorum ed nobis examinalio, et si sint digni recipianlur; purgato Ecclesiam^ indignos ah ea expellentes. » N*est-ce pas mériter à bon droit le titre de réformateur du clergé, que d*en avoir usé ainsi? surtout si nous considérons la fermeté à ne rien relAcberd'un rèslemont si utile; car un seigneur de grande qualité et d*un rare mérite lui ayant demandé par çrAce la promotion d*un ecclésiastique» qui, au jugement de notre saint» n*en était pas capable, après lui avoir marqué en des termes les plus respectueux du monde la considération qu'il avait pour lui, il lui témoigne en des termes trèstorts le déplaisir qu^l a de ne pouvoir lui accorder sa demande ; ajoutant que si, dans le choix des ministres de Jésus-Christ, il se laissait entamer par les considérations humaines, fléchir par les prières, ou intimider {Uir les menaces, il ne mériterait pas le nom de dispensateur, mais de marchand ; et qu*il se rendrait coupable d*un honteux trafic, livrant les dons de Dieu pour la faveur des hommes : « Porto de electione eorum qui sunt prœQciendi contubernio, si quid vel in gratiam hominum, vel precibus inflexus, vel metu fractus , aliquando determinarem :
dispensator non fuerim, sed caupo potius, si Dei donum ad humanam quoruncunque amicitiam perinulareni. »
C'est ainsi que ce prélat, également plein de lumière et de zèle, comprenait Fimportance de n'imposer les mains c|u'à ceux que le mérite et la venu en rendaient dignes, et qu'aucune vue, que de ce qu'il devait à Dieu et à TEglise, ne le faisait agir dans les ordinations; mais son grand chef-d'œuvre, et qui l'a rendu célèbre dans tous les siècles et cnez tous les amateurs du clergé, fut d'avoir établi une communauté oh il réunit ensemble et les pratiques les plus parfaites de la vie solitaire, et les exercices du ministère
f)astoral ; une maison où l'on vaquait au sience, à l'oraison, à la lecture des Livres sainis, à la pénitence, à l'obéissance, à 1 humilité, à la retraite, au travail des mains; et où on s'appliauait aux fonctions ecclésiasiioues, à la prédication de la parole de Dieu, î l'administration des sacrements, à i'oblation du sacrifice, au chant des louanges de Dieu. La merveille la plus considérable de sa vie fut donc, selon saint Grégoire de Nazianze, d*avoir allié ces deux choses ensemble; c'est-à-dire, dans la vérité, d'avoir donné le premier plan de ce que nous appehms un vrai séminaire ; et comme il doit être établi et composé dans l'esprit de l'Eglise; car, dit saint Grégoire, quoique la vie solitaire telle que celle des anachorètes retirés dans les déserts, et appliqués à leur seule sanctification , semble incompatible avec la vie commune et civile, telle qu'est celle des ecclésiastiques, destinas à vivre
dans le monde et è travailler à la sanctification des autres; que Tune et l'autre de ces professions, considérées en particulier, ait ses avantages et ses inconvénients; l'une Iranquille et recueillie en Dieu, tout appliquée au repos de la contemplation, mais sans être exercée ni polie par les vertus d'une communauté, telles que l'obéissance, la douceur, le support du prochain, la pa« tience, et semblables pratiques qui éproa* vent, qui épurent et qui perfectionnent 1 Ame; l'autre, plus active et plus utile è la vérité, mais plus sujette à la dfissipation. Cependant saint Basile trouva le secret de ce que l'un et l'autre de ces deux genres de vie avait de bon, et d'éditer ce que chacune des deux avait d'incommode, les alliant ainsi toutes deux ensemble par le bon endroit, afin d*en tirer par ce mélange tout le fruit qu'elles
[produisent séparément, faisant en sorte que e clergé de son diocèse joignit la contemplation à l'action, et l'action à la contemplation : « Cura igitur solitaria vita, et ea qua societale gaudet, ut plurimum inter se dissiderent ac pugnarent , neutraque omnino, vel commoda vel incommoda sua pura et 'immista habcret; verum illa magis quidem tranquilla et composita esset, ac Deo animos copuiaret, cœterum ob eam causam fostu non careret, quod virtus non exploraretur, oec in comparationem veniret : hœc autem magis actuosa et utilis esset, verum a tumultibus minus libéra; prœclare eas inter se reconciliavit ac permiscuit, pietatis nimirum gymnasia, et monasteria exstruens, non tameo longo intervallo ab iis qui in sodalitio viyunt, remota ; nec velut muro quodam interjecto ea distiuguens atque a se invicem separans, verum propeconjungens, ut nec con« templatio communicationis expers esset, née actio contemplatione careret. » {Vila S. Bar iiL, orat. 20.)
C'est par un moyen si excellent que le grand saint Basile introduisit la réformation dans le clergé, pour lors tout eu désordre; et que, comme une lumière vive, qui tout d'un coup éclate au milieu des ténèbres, il ramena les ecclésiastiques, semblables è des piloles écartés de leur route, dans la voie droite de la sainteté de leur état : « Ac sà' cerdotio quod quodammodo collapsum atque neglectum erat, suscepto tan^uam lucernam quœ defecisset, rationem fidei perinhabitantem in se gratiam relucere denuo fecii;et cum veluti fax errantibus per mare, Ecclesiœ bono apparuisset, omnesad rectam viam convertit. » Et comment cela ? Particulièrement en établissant une communauté où Ton vécut au milieu des villes les plus peuplées, comme au milieu des déserts les plus inhabités : Jn urbiOus quasi in sotiludinibui versanSf suivant la remarque de saint Grégoire de Nysse, son illustre frère, rapportée ci-dessus plus au long.
Aussi voyons-nous qu'on faisait tant d'estime du cleVgé de saint Basile, après qu'il l'eut ainsi réformé, qu'on venait v chercher des sujets pour remplir les premières dignités derEgii^o; ^( on en voit des preuves
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par une de ses lettres, écrite à Innocent, ëTÔque d'une rille grande et célèbre, <)om me il parait par la manière respectueuse dont il l'avait remercié auparavant de l'uvoir honoré de ses lettres. Ce que Ton pent remarquer du siéj^e d*Innocent est au'il était éloigné de Césarée, quoique dans rOrient* puisque le saint dtt<]ue, pour le remplir, il fallait un pilote très-habile, à cause des temps fâcheux, des fléaui et des tempêtes continuels qui s'élevaient contre l'E^^lise.
Il représente ce prélat comme un des principaux appuis de l'Eglise, comme un homme rempli d une charité ferme et inébranlable |K)ur Dieu, ami du Saint-Espril, conduit par sa grAce, l'un de ses plus véritables adorateurs et des plus sincèremeiit jaloux de sa gloire.
Innocent se voyant donc assez flgé pour
genser sérieusemeirt à idonner ordre à son glise, et désirant de connidtre celui qui la devait gouverner après lui, s'adressa pour cet effet à saint Basile, et loi demanda un de ses ecclésiastiques pour le faire son successeur, lui protestant qu'il serait son accusateur devant Dieu, s'il négligeait de rendre ce service à l'Eglise.
Saint Basile ne désapprouva pas aon dessein ; mais, comme s'il en considérait fimporiance, il se crut obligé d'y apporter tout lesoitt possil)le; et connue celui du clergé de Césarée, qu'Innocent proposait pour remplir sa place, avait à la vérité de l)onnes qualités, mais était apparemment unieune nomme plus propre è aller de c6té et d autre et à prendre le soin du iem|)orel qu'à soutenir le poids d'un grand diocèse, saint-Basile jeta les y«ux sur le collège des prêtres de sa ville, et «a choisit un fort ancien, qu'il appelle un vase très-précieux, un élu de Dieu, un homme capable de l'épiscopat, d'unabotd vénérable, propre è instruire avec douceur ceux qui s'opposent à la vérité; un homme grave de mœurs, savant dans les canons, affermi dans la foi, qui observait encore les règles de la continence et des exercices religieux, quoique la rigueur de ses austérités l'eût presque entièrement desséché ; pauvre et si peu accommodé des biens du monde, qu'il n'avait pas même de pain è manger que celui qu'il gagnait en travaillant des mains avec les frères qui demeuraient avec lui.
Voilà celui qu'il présenta à Innocent pour remplir sa place après sa mort, et qu*il s'offre de lui envoyer quand il voudra ; ce que sans doute il n'eût pas fait si aisément, s'il n'eût eu d'autres prêtres d'une vertu et d'un mérite pareil à celui-là ; et il est croyable que c'est de son abondance qu'il a voulu donner des prêtres pour être ordonnés évèaues, et qu'il a été fort éloigné de la pensée d appauvrir son clergé par une libéralité de cette nature : « Considerato presby terorum qui per hanc urbem sunt constituti consessu, honorandum cumprimis selegi vas, beati Hermogenis genuinam soboleok, presbyterum jam a multis rétro annis in Ecclesia ordinatum, raoribus constantem, perilum canonum, fide olidum, in ascetica et coQtinonti vita ad
banc usquc dtem versatum : adeo ut scler.igogiœ contenlus ille ténor, carnes huic plane dcpastus fuerit, pauperem propterea neque reditns aliquos in hoc 5œculo possidentem« imo adeo indigentem, ut ne panis ipsi copia snppetat, sed manuum labore una ('um fratribus, qui cum illo snnt, victum sibi extundat neeessarium. Hune visum est roihi ad te miitere. » Voilà un prêtre du clergé réformé de saint Basile; c'est-à-diro un prêtre laborieux, pénitent, pauvre, détaché, élevé dans une communauté d'ecclésiastiques, où il gardait toutes les observances de la vie cénobitiqueetsolitaire.SaintBasileenavaitdéjà formé plusieurs dans cette école, ou plutêt dans ce séminaire, et, entre plusieurs dignes de l'épiscopat, il choisit celui-ci :« Considerato presbyterorum consessu, hune visum est mihi ad te mittere. » Il choisit un homme qu1l croit propre à gouverner un des grands et célèbres diocèses d^Orient, digne de succéder à un des illustres prélats de l'Eglise, et capable de srrulenir la réputation du clergé réformé de Césarée, et la naute idée que cet évêque en avait.
L'Eglise de Salales se trouvant dépourvue de pasteur, et édifiée de ce nouveau clergé, voulut aussi s*y choisir un évêque; elle eu obtint un prêtre nommé Pemène, parent de saint Basile, dont il se servait utilement pour le gouvernement de son diocèse. Ce sujet lui était extrêmement cher, pour sa vertu et pour ses talents, puisqu'il dit que c'est lui toucher à lit prunelle des yeux que de 4e lui êter, et que son peuple de Césarée versait des larmes en abondance de ^e voir privé du secours et du bon exemple qu'il en recevait, l'ai été touché, mande-t-il aux habitants de Satales, de vos besoins et de vos prières, et je me suis laissé fléchira prendre soin de vous jusqu'à vous donner ce digne gne prêtre pour prélat, et à me passer de lui, quoiqu il ne me soit pas moins utile et cher que mes yeux propres, et qu'il aitfallij passer par-dessus les sanglots et les regrets des habitants de Césarée, qui murmurent et seplaignentque je leur ravis un si digne oii"vrier pour enrichir voire Eglise, et vous le donner pour pasteur : «Et vestris et totius populi preoibus motus Ecclesi» vestrœ eu** ram suscepi... Quapropler coactus sum, juxta quodscriptum est (Deut. xxxii, 10)^ quasi oculi mei pupillam attrectare,... nec ulla habita ratione neque mullorum gémir tuum, quibus plebs adversum me iagemi^ soit patrocinio ac illius cura privata...» Sed simul hase omiiia ejusmodi ac tanti momenti existentià eoUtemnens, in id unum incubui, utEcclestam vestram talis viri cura et gubeinatione ornarem. » (Epist. 183.)
Nous trouvons encore un vertueux prêtre du c\w%é réformé de Césarée, nommé Mélèce, dont saint Basile faisait extrêmement cas ; car, l'envoyant faire la visite chez les moines de son diocèse, il leur mande que c'est un ecclésiastique très-religieux, et qu'il l'aimait comme son très-cher frère; il le nomme son coopérateur dans les travaux de r£vanr gile, et i) dit qu'il avait affaibli volontaire^
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iiienl son corps pour réduire sa cliair en servitude : « Hujus iiaque rei çrali& misimus reiigiosissiD)uni ac dilectissimum fralrem uoslrum cooper&toremque Melletium sympresbyleruui. » ( Epiât. 73.)
Entin, il réduisit son clergé h un tel point de réforme» qu*il fait un grand crime à un do ses corévèques, élevé dans les pratiques qu'on observait dans sa communauté d*ecclésiesliques, de ce qu*il s*empressait trop è rendre service à un de ses amis, ce qui lui jiaraissail incompatible avec la fliiélit6d*une vie retirée : « Cum jusla quadam iracundia in te pectus meum flazret» eo quod ad il la respiceres quœhuic ?el illi arriderent : quid igitur miscemus impermiscibilia, civiles tu- Diultus cum ascetic^ vila? » (Epist. 3&0. ) Kt, )>our achever le tableau de la perfection qu'il fit éclater parmi ses ecclésiastic|ueS| nous n'avons qu'à lire ce que saint drégoire de Nazianze rapporte de l'empereur Valensdans l'église de Césarée; car, comme ce prince y fut venu avec ses gardes le jour de l'Epiphanie, qu'il fut entré au dedans et oue le chaut des psaumes eut frappé ses oreilles, il n*eu fut pas moins surpris qu*il l'eût été d*un éclat du tonnerre; l'immense multitude de peuple, les ornements de l'autel et du sanctuaire, l'ordre et les cérémonies^Je l'Office ecclésiastique, et toute la pompe du service divin, qui tenait plus de la religion des anges dans le ciel que de celle des nomuies sur la terre, et qu'il eut ensuite jeté les yeux sur saint Basile, qu'il considérait ainsi qu'un autre Samuel à la tète du peuple, le corps arrêté et droit, les yeux fermés, l'es-
Srit recueilli, aussi tranquille, aussi immoile que si rien de nouveau ne fût arrivé, appliqué uniquement, invariablement et immuablement a Dieu et à Taulel; qu'il eut encore regardé les ecclésiastiques à Venlour de leur évèque, qui, par leur posture religieuse et modeste, paraissaient comme frappés d'un respect et d'une vénération toute sacrée; tout cela ensemble le saisit si fort, et un spectacle semblable, qui lui était tout nouveau, fil tant d'impression sur lui, qu'il toml)a dans un éblouissement et dans une espèce de faiblesse. Mais quand ensuite on en vint à l'offrande et qu'il fallut présenter Jes dons de l'empereur, aucun ecclésiastique ne se présentant selon la .coutume pour les recevoir, dans l'incertitude où il était, si saint Basile l'agréait, pour lors le trouble de ce prince parut visiblement à tout le monde, il commença à chanceler, et si un des ministres luèmes'de l'autel ne lui eût prêté la main et ne l'eût soutenu, il fût tombé par terre en défaillance par un occident fâcheux, aussi affligeant que déplorable. Telles sont les paroles de saint Grégoire de Nazianze, qui sans douteimprimenl dans l'esprit l'idée uu .monde la plus auguste et la plus religieuse de ce saint prélat et de tout son clerçé, tlont l'état était alors bien différent de ceiui où il l'avait trouvé : - Nam cum universa «ttellitummanustipalusin templum ingressus fuisset (erat aulein Epiphaniœ dies, coHusque am|)lissimus} ac laicorum nume-
rum auxissel, postquam intus fuit, atqua ipsius aures psalmorum cantu, non secus ac tonitruo quodam personuerunt, plebisque pelagus vidit, omneraquo ordinem e( concinniiatem, quœ tam in sacrario quaui
f)ropesacrarium erat, angelicam potius quaoi lumanam, atque ipsum quidem populum recto corpore stantem, qualem scriptura Saniuelem describit, nec corpore, nec oculis, nec animo, perinde ac si nihil novi contigisset illam in partem se moventem, sed Deo, ut ita dicam, et altari afflixum ; eos autem a quibus cingebatur, cum timoré quodam ac reverentia stanles : hœc, inquam, simul atque piTsnexit (nec cnim simile quidquaoi viderat), humanum quiddam passus est, ocu^ lorumque vertigine ac tenebris totus impletur ; atque l)ic plerisque adhuc obscuruni et incognilum erat; verum cum dona qu»
ipsemet effeceral divinœ mensœ offerenda essent, nec quisquam, ut mos ferebat, simul ea caperet (quod non satisliqueret an ea Basilius acceptujrus esset), tum vero manifeste, se affectus prodidit, ita enim titubnre cœpit, ut nisi quispiam ex sacrarii ministris vacillantem supposita manu retiouisset, misera utique et luctuose prolapsurus fuerit. »
Que si saint Basile avait élevé tant de bons ecclésiastiques à une si haute perfection par ses exemples et par ses paroles ; s'il les encourageait par l'estime qu'il témoignait en avoir, et par les emplois qu'il leur procurait, il ne manquait pas aussi decorri** ger en eux les défauts qui pouvaient donner quelque atteinte à la bonne discipline* Nous n'en mettrons ici qu'un seul exemple, mais qui parait important et d'un grand et fréquent usage, et nous finirons avec lui l'éloge de cet illustre réformateur du clergé, non-seulement de son temps et d'un seul diocèse, mais des siècles suivants et de presc|ue tout l'Orient, où rien n'a été plus en vigueur que les instituts et les établissements que fit ce grand saint pendant sa vie, tant dans l'ordre monastique que dans le clergé, qu'il unit ensemble et qui subsistent même encore à présent dans l'Eglise grecque.
Il avait fait une ordonnance qui défendait aux ecclésiastiques de tenir aucune personne de différent sexe chez eux. Un prêtre du diocèse de Césarée, âgé de soixante et dix ans, et qui gouvernait un grand peuple, fut si osé ^ue d'y contrevenir et de garder dans sa maison une dévole, « mulierculam introduclam; » car c'était le mot de ce temps-là, comme on peut voir au long dans saint Chrysostome. Voici ce qu'il lui mande et quelle fut sa vigueur épiscojiaie dans cette occasion ; la seule traduction de sa lettre, sans aucune paraphrase ni réflexioD* tiendra lieu de tout, tant elle est instructive et édifiante pour les ecclésiastiques.
J'ai lu avec beaucoup de charité vos lettres, lui mandet-ii, et j'ai admiré comment vous vous effoiH*.ez par de grands discours à défendre des abus inexcusables, et que, pouvant si aisément remédier à ce qu'où trouve l redire en votre conduite i vous
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▼oas obsliDÎcz à ne le pas faire. Nous ne sommes pas les premiers ni les seuls qui avons oraonné que les prêtres ne tiendraient point de femmes chez eux ; lisez le canon des Pères du saint concile de Nicée, et vous trouverez qu*ils Tont formellement interdit: « Nec primi nec soli sancivimus non debere mulierculas cobabilare viris : lege canonem a sanctis Patribus nostris in Nicœna synodo constitutum, tiui manifeste interdixit, ne quis mulierculam introductam habeat. » (Epist. 198^ Ad Paregorium.) Tout l'honneur du célibat est de n*avoir aucune liaison avec les femmes, et de vivre séparé d*elles : « Cœlibatus autem honestatem suam in eo habet si quis a nexii muiieris secesserit. i* Car si celui qui fait profession de la continence présume d*avoir une femme chez lui» en quoi dilfércra-t-il des gens mariés» et que deviendra sa virginité déjà flétrie par une telle société? Vous deviez donc» avec d'autant plus de promptitude et de facilité vous rendre aux avis que je vous donnais» de mettre horsde votre maison celte femme» que vous assurez n'avoir aucun attachement pour elle» et que vous ète^* libre de toute affection à son égard : « Quanto magis liberum essfi te a corporalibus affectionibus af« tirmas. » Car aussi bien ne puis-je croire qu'un homme âgé de soixante et dix ans voulût habiter avec nue femme pour qui il aurait de telles inclinations; et je ne me suis point porté à vous mander de la chas* ser» par la pensée qu'il se soit passé quelque chose entre vous deux d*opposé à la pureté; mais parce oue nous avons appris de TApôtre qu*il ne tant point donner occasion de scandale à son frère ; car nous savons que ce qui se pourrait faire innocemment par quelqu'un deviendrait une pierre d*achoppement pour^un autre : < Sed (juod ab Apostolo edocti sumus» non essefratri ponendum scandalum vel offendiculum» et usu venire ut quod a nonnullis recte geritur» aliis in occasionem peccali cedat. » C'est |K)ur ce sujet» qu'en contirmilé des constitutions de nos saints Pères» nous vous ordonnons de vous séparer de cette femme . « Ob liane causam, constitutionem sanctorum Patrum seciiti» prœcepimus ut a muliercula separeris. » Que sert donc de vous en prendre au corévéque qui m'a donné cet avis» et de l'accuser de vous en vouloir de longue main? Que vous sert de nous accuser nousmêmes d'une trop grande facilité à croire les rapports» et de ne pas vous reprendre vous-n)ème de* refuser à mettre cette femme hors de chez vous? « Et non inagis teipsum reprehendis» quod a consueludihe mulicrculœ abstinere detreclas? » Chassez-la donc de votre maison» et mettez- la dans quelque monastère, qu'elle demeure avec des tilles» et vous avec des hommes» de peur que Tun et l'autre vous ne fassiez blasphémer le nom de Dieu : « Ejice ergo illam ex œJibus tuis» et Irade in monasterium ; sit illa cum virginibus» et tu inter viros, ne nomen Dei proplervos blasnhemetur. » Jusqu'à loe qoQ vous ayez fait cela» quand vous m'al-
légueriez mille raisons par vos lettres, vous ne gagnerez rien sur moi. Mais vous demeurerez interdit de vos fonctions jusqu'à la mort» et vous irez rendre compte a Dieu de l'oisiveté où la privation de l'exercice du ministère vous aura jeté : « Donec isia fecei*is, etiamsi innumera per epistolas causeris» nihil eincies:sed otiosus morieris, dabisque Domino otit tui rationem. » Que si, au préjudice de ma défense» vous êtes si osé» retenant encore cette femme» que d'exercer vos fonctions sacerdotales, vous serez analhème à tout le peuple, et ceux oui vous recevront» excommuniés de toute l'Eglise : « Si vero sine correctione tui ipsius ausus fueris sacerdotii retinere functionem » anathema eri» omni plebi» et si qui te receperint » per omnem Ecclesiam excommunicabuntur. »
§ 11. — Saint Eu$èbede VereeiL
Le même esprit qui dans l'Orient suggérait tant de zèle à saint Basile pour la réformalion du clergé, ne laissa pas l'Occident dépourvu de secours. Un autre évêque» non moins célèbre par sa vertu» par ses travaux,
Ear les combats qu'il rendit contre les mêmes érétiques, par les souffrances qu'il endura avec une constance admirable, pour le maintien de la divinité de Jésus-Christ, s'éleva dans riialie» et se servit des mêmes moyens que saint Basile avait employés en Cappadoce pour travailler à une œuvre si importante. On ne peut point avancer avec fondement qu'en cela il marchât sur les pas de saint Athanase ni de saint Basile» nique ces deux grands ornements de l'état ecclésiastique lui eussent servi de modèle» et appris par leur exemple à introduire dans le clergé les observances de la vie monastique ; c'est-à-dire» à établir dans le monde des communautés de clercs où la perfection des communautés cénobitiques se rencontrât, et où» au milieu des villes» comme au milieu d'un désert, l'esprit sacerdotal pût s'acquérir» se conserver» se fortifier et se réparer : »7n urbibut qiMui in soliludinibui. Ce dessein lui fut purement inspiré d'en haut; il était aussi ancien que ces deux célèbres archevêques ; on ne peut pas se persuader non plus qu'il eût pris l'idée d'un établissement si utilt dans les voyages qu'il tit en E.^^ypte et en Orient» où il demeura exilé pour la foi pendant plusieurs années» puisque saint Ambroise nous apprend qu il avait déjà établi dans son Eglise celte discipline si salutaire» avant que d'avoir été banni; tellement q^ue cette institution n'a pour auteur dans saint Eusèbe» gue le même esprit de Dieu qui l'avait inspirée à saint Basile» et qui se transporte de nation en nation dans lésâmes saintes qui lui servent d'organes» pour opérer les mystères de la sanctilication des nommes» sans distinction du Grec etdu Barbace^ de l'Orient et de TOccident : Et per nationm in animas sanctaê se transfert. {Sap. tu» 17.) Prenons de sa vie » d'ailleurs si glorieuse à l'Eglise par un nombre inflni de belles ae- Uons» ce qui fait seulement à notre sujet. Le premier effet de la grâceapostolique en
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l.ii, fui de lui faire quitter son pays, ses parents et ses biens, aGn de pouvoir véritablement dire avec ceux donli) devait exprimer en lui le détacbement : Ecc$ no$ reliquimus omnia. (Matth. xix, 27.) Et c*esl ce que saint Anibroise nous assure ae Iih : « Hos secutas Eusebius sanctus exivil de terra sua, et doniestico otio.»£nsuite laProvidence^conduisant comme par la main celui qui devait 6lre )o digne réformateur du clergé de son tem|>s, voulut qu*il puisât i*espr>t ecclésiastique dans sa source même y car, selon saint Jérôme» il fut fait lecteur de FEgiise romaine: Eusebius natione Sardus,et ex lectore urbis roman» VerccHensis e^iécopu».» (0$ script. €ccL) Il fallut bien|qu*il éclat&tdès lors par ses vertus dans le clergé romnint puisque ceijx de Verceil , sans Tavoir auparavant connu, le jii.içèrent digne d*6lre leur prélat, dès lors qu'iTs Teurent vu.vQuisanctum Eusebium, c^uem ntinquan) ante co^noverant, )>09t habitis civibus, simuï ut videront et probaverunt. » Le voir et le choisir fut la même ciiose^et la voix éclatante du peuple uni qui le demandait, fut un signe évident de la voix secrète de Fauteur de Tunilé qui le donnait : « Tantumque interfuit ut probaretur quantum ut videretur, » etc. Il regarda ie trdne fK)ntitical comme une chaire subiin^i d'où, par ses paroles et par ses exemples, il devait répandre la semence sarrée des vertus, et les faire germer et fructifier. La chasteté bientôt féconde produisit des communautés de vierges; sou abstinence rigoureuse donna naissance à Taustère institut d99 moines: sou s&èle sacerdotal fit revivre Kespril ecclésiastique^ et le fit lui-même revivre en laperscmna de plusieurs disciples qu'il laissa les héritiers cfe sa grêce, et qui participèrent tous à cette riche su(*.eession : « Ex sancli Eusebii mai^isterio, » continue saint Arabroise, « quasi quodam virtutum f6oteriv.uloru<n puritas manavit. Nam quia castitutis vigore pollebat, propositum virginilaiis instituit, quia abstinenliœ gloriabalur angustiis, monachorum introduxit forte aervitium : quia pontificii administratione l'ul|i;ebat, plures e discipulis sacerdotii sui reliquii haredes. »
Mais quel l'ut le plus admirable de ses ouvrages? en quoi se montra-t-il plus merveilleux? Sans doute que ce fut dans la réfiirmation de son clergé, pour lors si dépravé en Occident, surtout en Italie, que Mint Denis, archevêque de Milan et martyr, pénétré de douleur f)Our ce sujet, demanda à Dieu et Tobtinr, de mourir dans son exil, pour ne pas voira son retour le dérèglement de ses ecclésiastiques, pervertis par le métange et le commerce avec les infidèles, ainsi que nous l'apprend son successeur saint Ambroise i « Sanctus Dionysius exegit votis ut in exsilio vitam poneret, ne regressus eoni'usa institutis et usu infideiium studia cleri inveniret, meruitque hancgratiam. » (Epist. 25, Ad Ver.) Le grand chef-d'œuvre de saint Eusèbe, pour taire le reste, fut donc de réformer, non pas médiocrement, mais Irts^çxcellemmenl son dergé,. et cela par
le même moyen dont se servait samt Basile en Orient ; c'est-à-dire, faisant vivre ses ecclésiastiques en communauté, et les portant à observer les règlements des plus parfaits soUtaires, sans leur laisser rien diminuer des fonctions de leur ministère. Qui doute
au'uD semblable succès ne soit Ja naerveillt es merveilles, puisqu'il parut impossible au zèle du ^rand saint Charles, oui, dans le siècle dernier, fit revivre dans le clergé la sainteté des premiers temps ; car tous les ecclésiastiques de Verceil, continue saint Ambroise, ne s'exerçaient pas moins dans les pratiques de l'abstinence et de la chasteté, que dans les fonctions sacerdotales; ils avaient pour toutes les chose» du monde le mênae mépris que les anachorèles les plus reculés, sans rien rabattre pour cela de la vigilance que doivent avoir les ministres de l'Eglise. A voir les petits lits de leur monastère, on eût cru être dans tes solitudes d'Egypte ; et à considérer la dévotion et le zèle de ces saints ecclésiastiques, on aeniait la même joie que si Ton eût vu les hiérarchies des anges. Après cela faut-il s*étonner si cette communauté fut une pépinière ou plutôt un séminaire de dignes prélats, ou de saints martyrs, tous s'étant consumés,* ou par les travaux du sacerdoce, ou par l'effusion de leur sang : « Nam ut ceotera iliud quam admirabile est quod io bac sancia Ecclesia eosdem monacbos instituil esse quam clericos, atque iisdem penetraliims sacerdoialia officia coutineri, quibus et singularis castiiuonia cooservatur, ut esset in ipsis viris contemptus rerum et accusatio Levitaruro, ut si videres monasterii lectulos, instar Orientalis propositijudicares; si devotiones cleri prospiceres, angeiici ordinis observatione gauderes : qui omnes exstiterunt aut sacerdotes, aut martyres. » (Sertn. de laud,) Ce sont les paroles de saint Ambroise, extraites du sermon qu'il fit le jour de la fête de saint Eusèbe ; mais il nous a laissé dans sa lettre h l'Eglise de Verceil une si excellente peinture de la vie sainte qu'on menait dans cet admirable séminaire, qu*il n'y a pas moyen de ne la pas rapporter ici. Heureux si cette lecture, en traçant une si belle idée dans notre esprit, pénètre notre cœur du désir de Texprimeren nous. Après avoir parlé des vertus de saint Eusèbe, poursuit saint Ambroise, décrivons à présent celles de ses disciples, qui, s'étant revêtus du mérite de leur maître, entrent en part des éloges qu*on lui donne. C'est une milice toute céleste et tout angélique que celle de ces vertueux ecclésiastiques; ils sont occupés jour et nuit è chanter les louantes de Dieu, ils sont saus cesse en oraison; 1 élude et le travail partagent tour à tour leurs soins; nulle femme avec eux ; retirés dans leur maison comme dans une forteresse, ils sont eux-mêmes les gardiens et les anges tulélaires de leur chasteté commune. Heureuse retraite, où Ion na rien à éviter et beaucoup à imiter I aucune occasion de scandale, et tout sujet d'édification ; ou la rigueur du jieûae est adour
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cie parle contentement de l'esprit^ amoindrie |)ar l'habitude, soutenue par le loisir, trompée par Tagrémentdes occupations; heureui séjour, où«ron vit affranchi des embarras du siècle, libre des affaires d'autrui, exempt des courses^continuelles et des visites où le monde engage : 9 Sed salis de magistro dictum puto; nunc discipulorum vitam c|ui in illamselaudem induerunt; bymnis dies ac noctes personant; bœc nempe angelorum militia est semper esse in Dei laudibus, oratîonibus conciliare crebris, at exorare Doroinum student; lectione Tel operibus continuis raentem occupant; separali a cœtu mulierum sibi ipst invicem tutam prœbent eustodiam, qualis bœc yita inqua nihil sit quod timeas, et quod imiteris plurimum adest;jejunii labor compensatur mentis placiditate, levatur usu, susteotatur otio, aut fallitur negoiio; non oneratur roundi sollicitudine, non alienis molestiis, non urgetur urbanis discursibus. » N*est-ce pas là Timage d'un véritable séminaire ? Après cela faut*il s*étonner si saint Eusèbe, accoutumé à une vie si morlitiée et si parfaite, supporta patiemment les étranges persécutions quon lui fit, et si son esprit sacerdotal, fortifié par les exercices d'une communauté austère, triompha du monde déjà vaincu en lui : « H«BC igitur patientia in sancto JËusebio jnonasterii coaluit usu, et durioris observationis consuetudine hausit laborum toleranciam. Namque bœc duo prœstantiora esse quis ambigat, clericorum officia et monachorum instituta? » Après cela faut-il s'étonner si ce prélat apostolique, qui, dès sa première entrée à sa cléricature, avait dit adieu à ses parents et à sa patrie, souffrit constamment iexil où il fut relégué pour la foi; si celui qui se plaisait dans l'obscurité d'une com- 4nunaaté de solitaires, ne s'ennuya pas dans la prison où les hérétiques le renfermèrent; «i, étant tout accoutumé au jeûne ))ar l'abs* linence qu'il y pratiquait, il demeura sans fieine six jours privé de tout aliment et prêt à mourir tle faim, plutôt que de condescendre aux volontés de ces impies; si, se macé* rant sans cesse, il endura les coups horribles, les blessures et le fracassement de tout son corps avec une invincible fermeté, sans que jamais on pût rien arracher de sa bouche qui marquât de la faiblesse; car c'est ainsi que saint Ambroise le raconte^
Enfin, faut-il s'étonner si, après avoir parcouru toutes les provinces et fortifié les Catholiques daus la vraie foi, il eut, au rapport du môme saint Ambroise, une vision, l^eu de temps avant sa mort, dans laquelle il lui sembla qu'il volait d'une montagne à une autre montagne : « Ante aliquantum temporis exitus sui manifesta revelalione vidisse de monte ad montem volaro. » Car la haute perfection à laquelle il s'était élevé dans la communauté de ses ecclésiasii'iues » vrais anges de la terre , l'avait conune proportionné à la haute récompense à laquelle j! était attiré dans son éternelle société avec les anges du ciel. Tel fut ce' digne réformateur du clergé; tcL fui le- mx)yen-
dont il se servit pour sanctifier ses ecclésiastiques; telle fut la bénédiction que Diea répandit sur ce premier séminaire de l'Occident.
I § III. — Saint AuffUêlin.
^ Nous n'avons pas dessein de rapporter ici l'histoire de la vie et des vertus du grand saint Augustin. Outre que le travail serait immense, il serait de plus inutile, puisque personne n'ignore une vie si connue. Nous nous restreindrons donc uniquement à ce qui se rapporte au sujK que nous traitons, c'est-à-dire à la part qu'il a eue à la réformalion du clergé de son temus, et à l'établissement d'une communauté qui pût servir de moyen très-eifîcace pour cela.
Ce grand saint, retourné en Afrique, se retira, n'étant encore que laïc(ue, dans une maison où, avec quelques amis choisis et de confiance, il vécut en une espèce de communauté pendant trois ans. Là, débarrassé de tout soin temporel, il s'occupait uniquement de Dieu, vacant au jeûne, à l'oraison et aux autres t)onnes œuvres, et méditant jour et nuit la loi du Seigneur; c'est ce que rapporte Possidius : « Ferme triennio et a se ^am alienatis curis sœcularibus, cum iis qui eidem adhœrebant, Deo vivebat, jejuniis, orationibus, bonisque operibus in loge Domini meditans die ac nocte. » (Cap. 3.) Ce fut là son premier séminaire, ou plutôt son premier noviciat à l'eiat ecclésiastir|ue, car il n'était encore que laïque : le jeûne, la prière, la contemplation, et cela trois années entières. Cependant l'Eglise d'Hippone avait besoin d'un prêtre; l'évoque Valère, délibérant de ce choix avec son peuple, tout le monde, extrêmement édifié de la doctrine et de la piété de saint Augustin, le saisit et mit la main sur lui, lorsqu'il songeait à toute autre chose : ^ Quoniam et idem in populo securus et ignarus quid futurum esset adstabat, ergo manu injecta eum tetruerunt, et episcopo ordinanduro intulerunt. » (Cap. k,) C'est ce qui s'appelle entrer par la bonne porte dans le clergé. Un homme humble, retiré, pénitent, qui n'a aucune pensée de procurer ni de solliciter sa promotion; que tout un peuple, par une soudaine inspiration, se choisit pour prêtre et pour pas^ teur;. qu'il arrête par une simple violence, de peur qu'il n'échappe : voilà les gens du caractère qu'il faut pour fructifier dans i'^i^lise, et pour servir de modèles de sainteté aux laïques et au clergé : < Omnibus id uno conseiisu et desiderio fieri perficique petentibus, magnoque studio et clamore ilagiiantibus. » Pour celui qu'on choisissait ainsi, et qui ne songeait à rien moins, il s« met à répandre des larmes, marque assurée de la joie qu'il devait causer à toute l'Eglii^e, et à témoigner par ses sanglots combien la grâce qui remuait tout ce peuplé agissait en lui. « Ubertim eo fiente, » il pleurait abondamment. Mais de quoi pleurait-il ? Il gémissait. Mais quelle é!ait la cause de ses gémissements? Était-ce de ce qu'on ne relevait pas assez, haut? Avait-il besoin' qu'on le
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(îonsolàty en lui disant qu*à la vérité on lui conférait quelque chose de moins gue ce qu*il méritait* en te faisant prêtre, mais qu'il se consolât, que la prétrfse était un degré pour parvenir à rémscopat? a Nonnullis lacrymas ejus superbe interpretantibus, et tanquam eum consolantibus ac dicenlibus, quia locus presbyterii , licet ipse majore di^nus essety appropinquaret tamen episcoliatui. > Que soh cœur était éloigné de ceite disposition! qu'il avait bien d'autres vues! Il s'affligeait par la considération des peines et des périls où la charge des Ames allait l'exposer; il sentait le poids du fardeau qu'on lui imposait, et il gémissait sous ce faix : « Cura horoo ille Dei, ut nobis relulit, mnjori consideratione intelligeret quam multa et quam magna sum vitœ pericuta de regiinine et gubernatione EcclesiiD impenflere jam ac provenire speclaret, atque ideo tleret. »
Ses larmes furent fécondes; et ses gémfs*semenls, les heureux présages des bénédtC'* lions qu'un tel prêtre attirerait. Cependant le saint évê(|ue Valère, qui Tavait ordonné, homme pieux et craij^nant Dieu, éiait, de son côté, rempli tie joie d'avoir ainsi été exaucé, ayant enûn obtenu du Seigneur, après bien des instantes prières, un homme qui fût exemplaire et éloquent, qui joignit it la saine doctrine le don de la prédication» et d^avoir mis sur le chandelier de l'Eglise une lampe si ardente et si lumineuse : « Sanctus vero Valerius ordinator ejus, ut tTat vir plus et Deumtimens, exçultabat, et Deo gratias agebat, suas exaudilas 9 Domino fuisse preces,qûas se frequentissime fudisse narrabat, utsibi divinitus concederetur talis (]^ui posset verbo Dei et doctrina salubri Isicclesiam Dei œdiGcare. Unde accensa et ardens elevata super candelabrum lucernai omnibus qui in domo erant lucebaL •
Mais, pour venir à notre sujet, de quel moyen se servit-il pour se conserver dans la piété chrétienne et dans l'esprit ecclésiastique? Il vivait dans une communauté de laïques, étant laïque; étant prêtre, il érigea une communauté d'ecclésiastiques , dans l'enceinte du clottre de l'Eglise, où il vivait avec des serviteurs de Dieu, selon la perfection que les apôtres établirent en Jérusalem parmi les premiers fidèles : » Factus ergo presbyter^monasterium intraEcclesiam mox instituit : ubi cum Dei servis vivere coefiit secundum modum et resulam sub sanctis apostolis con6iitutam. » (Cap. 5.)
Il est vrai que Possidius donne le nom de monastère à celte sorte de maisons ou de Gommunaulés4 mais il ne donna jamais le nom de moines à ceux qui y vivaient et qui y étaient élevés ; au contraire, il les appelle toujours clercs, et il les représente toujours comme des clercs qu'on formait pour les disposer à l'ordination. Or, qu'esl-ce qu'une maison où on pratique la peffection et où on élève des sujets pour les promouvoir aux ordres supérieurs, sinon un vrai séminaire de clercs, dans l'esprit de l'Eclise, et qu'on tj^pelait alors un monastère, ccslè-dire une
maison où on vivait en retraite et m oom-* niun, sous Tobéissance d'un supérieur, dans la pratique des plus excellentes vertas, et
3ui disposaient le plus à la digne réception es ordres supérieurs, du sacerdoce et 4e répiscopat même? C'est ce que Possidius assure en ces termes : « Proficiente verri doctrina diyina sub sancto et cum sancio Augustino, in monasterio Dei ferventes Ecclesiœ Hipiionensi clerici ordinari coepe'runl. » (Cap. il.) N'est-ce pas là ce que nous appelons aujourd'hui un séminaire? Le nom est dilTéront, mais la chose est la même. D'où vient encore qu'il ajoute que la continence et le détachement fleurissant toujours de plus en plus dans cette communauté, on sounailait partout d'avoir des ecclésiasti-
2ues et des évoques formés en une si bonne cole : « Ac deinde clarescente de die in diem servorum Dei proposito, continenlia et paupertate, ex monasterio quod per illum memorabilem virum et esse et crescere cœ(>eral, magno desiderio poscere atque accipere episcopos et clericos cœperunt. 1 Et saint Augustin tira dix prélats de cette communauté, qui furent fous illustres en doctrine et en sainteté, et qui gouvernèrent de grands diocèses avec beaucoup de sucrés et de bénédiction : « Nam ferme decem quos ipse novi sanclos ac venerabiles viros, con*» tinenles et doclissimos, bealus Augustinus div< rsis Ecclesiis, nonnullis quoque eminenlioribus, rogalus dédit. » Et ce qui fut de plus consolant, c'est que ces prêtais, tirés du séminaire d'Hippone, élatîlirent dans leurs évêchés de semblables séminaires, où ils élevaient des jeunes gens pour la cléricalure, et où, remplis de ce premier esprit qu'ils avaient puisé sous saint Augustin, ils formèrent h son imitation de si dignes prêtres, qu'ils donnèrent de leur abondance de grands évoques à d'autres Eglises : de sorte que ce premier séminaire fut, en ce temps-là, une riche pépinière d*un grand nombre d'ouvriers évangéliques dont toute TAfrique se peupla : « Similiterque et ipsi ex illorum sanctorum proposiio venientes, inonasieria instituerunt,et studio crescento «Bditicalionis, cœteris Ecclesiis promotos fratrès ad suscipiendum sacerdotium prœstiterunl. » Au reste, ce même auteur nous apprend que saint Augustin était toujours avec ses ecclésiastiques, vêtu comme eux, logé Komme eux, nourri comme eux : « Cum ipso semper clerici, una eliam domo ac inensa, sumplibusque communibus aleban* tur et vesliebantur (cap. 25), » marque assurée que celle communauté était une communauté d'ecclésiastiques. Il ajoute que ce saint prélat avait un habit, un lit et un ameublement commun et ordinaire : « Vestis ejus el calceamenla et leclualia ex moderato etcompetenti habitu erant, nec nilida nimium, nec abjecta plurimum. » (Cap. 22.) Il dit encore qu'il vécut dans la cléricature ou dans l'épiscopai quarante ans : «< Vixit in clericatu vel episcopatu annis ferme quadraginta. » Il est donc visible que la communauté que saint Augustin institua, et dans
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laquelle il vécut, était un vrai séminaire (fecciésiastiques , mais faisant profession d'une vie très-parfaite; ce qui est si certain, que, dans son sermon quarante-neuvième, et cité comme tel de lui par le vénérable Bède et par Hir concile d'Aix-la-Chapelle, il (lit qu'il avait établi dans Tévéché d'Hippone un monastère, non de moines, mais de clercs : « Volui babere in ista domo episconi mecum monasterium clericorum. » Apres cela, peut-on refuser à ce grand docteur du TËgiise la qualité de réformateur du clergé et d'auteur d'un nombre très-considérable de séminaires, surtout si l'on considère que la doctrine et la discipline de cet excellent évêque ne se borna pas dans l'Afrique seu* lement, mais qu'elles passèrent les mers et se répandirent dans l'Europe, où elles produisirent les mêmes fruits? « Non solum etiam per omnes africanas partes, verum etiara in transmarinis, » dit Possidius. Et il est certain que Gélase, qui était Africain, étant venu à Rome, après la mort de saint Augustin, avec quelques clercs de ce saint prélat, qui fuyaient la persécution des Vandales, lesquels avaient ruiné Hippone, et ayant été élu Pape, y fit bAlir, auprès de Téglise de Saint-Jean de Latran, une maison où ces clercs se retirèrent et y établirent le genre de vie c|u*ils avaient appris sous la conduite de saint Augustin , et qu'ils gardèrent jusqu'à Grégoire 111, c*est-è-dire jusqu'au viir siècle, auquel temps ce Pape y mit des moines.
S W.-- Saint Martin.
On ne peut se dispenser de n[iettre saint Martin au rang des principaux réformateurs du clergé, sans lui dérober une partie de la gloire qui lui est due, et sans diminuer cette qualité qu*on lui a donnée d'avoir été la perle des prélats de son siècle, « gemma sncerdotum.» Premièrement, on ne saurait ajouter rien à la protonde vénération que ce ^rand saint eut toujours pour l'état ecclésiastique. Saint* Hilaire, évoque de Poitiers, admirant sa vertu , voulut Télever au diaconat, rattachera son église, et rengager dans le ministère; mais saint Martin ne voulut jamais y consentir; son humilité résista plusieurs fois à cet honneur, et il vint jusqu aux cris et aux clameurs pour empêcher sa promotion : « Tenlavit autem idem Hilarius, imposito diaconii odicio, sibi eum arctius implicare, et minislerio vincire divino,sed cum sœpissime restiiisset, indignuui se esse vociferaus.» (Cap. k,) Il fallut donc se contenter de l'ordonner simplement exorciste :«Quam ille ordinalionem no despexisse tanquam humiliorem videretur, non repudiavit. » Ce sont les paroles de Sévère Sulpice. Le premier fruit de son ordination fut celui de la conversion de sa mère, qui jusque-là avait été idolâtre, et de plusieurs autres qu'il convertit aussi par son bon exemple : «Matrem gentilitatis absolvit errore, plaresque suo salvavil exemplo.» Ensuite, après avoir souffert divers tourments 4e la part de$ prêtres ariens pour le maintien
de la divinité de Jésus-Christ, il se retira dans un désert où il ne vivait que de* racines d'herbes : «Multis suppliciis affeclus, nam publice virffis cœsus est, aliquandivi radicibus vixit nerbarnm. »
Mais combien fallut-il employer de stratagèmes pour se saisir de lui et l'oliliger k recevoir le sacerdoce? Tout le peuple sort secrètement de la ville; on se partage par troupes, on se met en embuscade, on a re» cours à un artifice, on lui propose un officede la charité, «m le touche de compassion. Il* quitte sa retraite, il se met en chemin';: aussitôt chacun se lève, on accourt à lurt, on l'arrête, on le met sous une sûre garde, on le conduit à la ville comme quelque fameux criminel r]u'on craint qui ne s'échappe : « Dispositis in itinere civium turbîs, suh quadam custodia ad civitatem usq^ue deducitur.»
Devenu évoque; il ne devint pas antre en humilité de cœur et en modestie de vêtements; plein de cette autorité que donne la sainteté, il soutint la dignité épiscopale, sans diminuer rien de Taustérilé d'un solitaire : «Idem enim constanlissime perseverabat qui prius fuerat. Eadem in corde ejiis humilitas, eadem in vestitu ejus vililas erat. Alque ila plenus auctoritalis et grali» implebat episcopi dignitatem.» Pour se séparer plus du commerce inutile du monde^ il se retira dans un lieu assez proche de la ville, mais si à l'érart, quMl ne lui donnait pas lieu de chercher de solitude plus reculée : c( Qui locus lam sccretus et remotus erat, uterenii solitudinem non desideraret.i»- Quatre-vingts frères qui raccompagnaient se creusèrent près de lui des grottes dans le rocher, en manière de cellules, et devinrent les imitateurs de ce grand saint. Tout était commun entre eux; nul n'avait rien en
f)ropre, ils n'achetaient ni ne vendaient rien ; es plus jeunes écrivaient, tout autre art n*étant point d*usage ; les autres vaquaient à l'oraison, et ne sortaient de leurs cellules que pour venir au lieu de la prière commune; ils prenaient ensemble leur réfection; aucun n*usait de vin, que contraint par l'infirmité. Plusieurs d'entre eux étaient vêtus d'une étoffe faite de poil de chameau. Un habit plus doux eût été parmi eux un crime ; et, ce qui est plus admirable, c'est que plusieurs d'entre eux étaient des personnes nobles, et tout autrement élevées, qui néanmoins se condamnaient à un genre de vie si rigide ; « Vinum nemo noverat, nisib quem intirmitas coegisset, pleric^ue camelorum setis vestiebantur. Mollior ibi habitus pro crimine erat. Quod eo niagis mirum, quod niulti inter eos Mobiles habebantur, qui, longe aliter educHti , ad hanc se humililatem et patientiam coegerant.» (Cap. 7.)
Il est vrai que saint Martin joignit la vie sacerdotale et la vie monacale ensemble; mais cette union n*empêche pas que saint Martin ne soit un réformateur du clergé ; puisqu'entln, en ce temps-là surtout, ce n'était autre chose Qu'introduire les pratiques et les vertus des plus parfaits soli-
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taires parmi les ecclésiastiques; et celte Gommaoauté, érigée par saint Martin, ne fut qu'une pépinière de prêtres et d*évèques qui répandirent partout la bonne odeur et la sainteté du roattre sous la discipline duquel ils avaient été élevés. Car» ajoute Sévère Sulpice, j*ai connu plusieurs ecclésiastiques tirés de cette digne école, qui ensuite ont i;ouverné des diocèses ; et quelle était la ville qui ne voulût pas avoir un prêtre formé dans la communauté de saint Martin : « Pturesque ex his postea episcopos vidimus. Quœ enim esset civitas, aut ecclesia, quœ non se de Martini monasteriocuperet habere sacerdotes.» (Cap. 7.) La vénération de ce saint pour le sacerdoce ne parut jamais avec plus d*éclal, que quand, assis à la table de 1 empereur Maxime, il présenta à boire au prêtre qui raccompagnait plutôt qu'à Tempereur; montrant ainsi combien il préférait la dignité du sacerdoce à la pourpre des rois : « Martinus ubi ebibit, pateram presbytero suo tra*jdidit, nullum scilicet existimans diçniorem qui post se biberet, nec integrum sibi fore, «i aut regem ipsum, aut eos qui a rege erant
B'oximi, presbytero prœtulisset. »(Câp. S3.} ais comme nous avons ailleurs rapporte cotte action avec toutes ses circonstances^ nous n'en dirons que cela.
Et c'est sans doute ft la grAce de saint Martin, et à son esprit de cléricature, qu'il faut attribuer tant de conciles, de lois et de canons, qui, dans la suite des temps, furent publiés à Tours pour la réformation de l'état ecclésiastique; nous n'en ferons ici mention •que de très-peu, mais que nous pouvons dire contenir en abrégé tous les biens pour lesquels on institue des séminaires. Le premier est un rèj{tement, fait par un synode tenu h Tours, l'an 813, par lequel il est ordonné que ceux qui se destinent au ministère des autels passeront auparavant un temps considérable dans une maison de l'évêque, pour y apprendre les fonctions de cet état, et pour être éclairés et examinés de plus près et plus à loisir, aGn qu'on les connaisse a fonds, et qu'on sache bien s'ils sont dignes du sacerdoce, avant que de leur imposer les mains: a Sed priusquam ad consecraiionem presbyteratus accédât, maneat in episcopio, discendi gratia olQcium suum tandiu, donec possint et mores et actus ejus animadverli ; et tune, si dignusfuerit,ad sacerdotium promoveatur. » Voilà le soin qu'on prenait pour Tinslruction des clercs qui se disposaient à l'ordination ; voici celui qu'on se donnait en ce siècle-ià pour entretenir et renouveler la science et la piété dans les prêtres et les curés de la campagne, en les faisant venir chaque année dans un lieu destiné aux exercices convenables puur un si important dessein.
Telle est donc la seconde utilité des séminaires que les évêques entretenaient dans leurs palais, ou au moins dans leur ville épiscopale. Tous les curés de la campagne y étaient a[)pelés, par tour et par bande, les uns après les autres, afin de laisser toujours dans les paroisses autant de ministres qu'il
en était besoin pour radmintstration des sacrements, et pour la célébration des divins Offices. L*évêque, ou par lui-même, ou par l'organe des personnes savantes, enseignait à ses curés assemblés auprès de lui toutes les vérités et les pratiques Ibs plus essentielles et les plus importantes, pour s'acquitter saintement de leurs dÎTins ministères, par de fréquentes conférences touchant les saintes lettres, les canons, les Offices divins, la pratique des sacrements, leurs prédications, leur vie et leurs mœurs. C'est ce qui fut ordonné dans les Capitulaires de Charlemagne faits eu ce temps-là : « Statotum est, ut omnes presbvten parochi» ad civitatem per turmas et hebdomadasab episcopo sibi constitutas conveniant dtscendi gratia ; ut aliqua pars in parochiis presb/terorum reraaneat, ne populi et ecclesio Dei absque officio sint, et aliqua ntilia in civitate aiscant, ut meliores ad parocbias demum et sapientiores atque populisotiliores absoluti revertantur, et ibi ab episeopo, id est in civitate, sive a suis bene doctis mi* nistris, bono anima instruantur de sacris lectionibus et divines cultibus, et sanctiscanonibus, qufe prœdicar&et facere debent,» etc. Ainsi, ces séminaires de la maison ou de la cité épiscopale servaient à former les prêtres et les curés, avant qu'on leur confiât cet ordre divin et cette charge si pénible, et à les soutenir dans la suite de leur administration par ces fréquentes retraites qu'ils venaient faire par troupes, pour se renouveler dans l'esprit et dans la ferveur du sa* cerdoce.
Ce passage nous apprend les moyens doDt on s'est servi de temps en temps daos l'Eglise, pour renouveler l'esprit apostolique dans le clergé. Il serait long et inutile, et même ennuyeux de parcourir tant d'exemples que la suite des siècles nous fournit; mais nous nous arrêterons à ce qui nous touche déplus près, et à quoi nous devons nous intéresser davantage ; je veux dire à la réformation quv le concile de Trente a introduite de nos jours par la réformation des séminaires.
Chap. liL — Etablissement des séminaires par le concile de Trente.
De tous les décrets portés par le saint concile de Trente pour la réformation de l'étnt ecclésiastique, il est certain qu^il n'y^tia point eu de si utile et dont les suites aient été plus avantageuses au clergé, que celui de l'érection des séminaires ; car il est vrai qne l'on ne remédie jamais parfaitement aux maux, qu'en allant à la source. Si i'heoreui ou le mauvais succès d'une affaire dépend de son commencement, la solidité d'un édifice, de ses fondements, et la compîexion d*un homme, des principes de sa première formation, ne s'ensuit-il pas que, pour réussir dans la réforme qu'on roulait introduire parmi les ecclésiastiques, on ne pouvait rien introduire de plus à propos que d'établir des maisons qui servissent comme de noviciat où l'on s'appliquAt à les former et à les pa^
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fectionner dès leur jeunesse aux vertus et fonctions de leur profession ? En effet, Texpérience a fait voir, il y a longtemps, qu'il n'est guère moins difficile de redresser un grand arbre, courbé vers la terre, que de relever vers le ciel un homme qui clés son enfance n'a eu que des inclinations basses et terrestres ; vérité que le Saint-Esprit a voulu lui-même nous marquer, quand il a dit par la bouche du Prophète que c'est un bien inestimable à l'homme de porter de bonne heure le ioug du Seigneur, parce que s'il est dépravé dans son bas Age, il sera incorrigible dans sa vieillesse; que si cela ne se vérifie que trop dans les laïques, et qu'il soit %\ rare de voir un vieux pécheur se convertir sincèrement , combien cela est-il encore moins fréquent dans les ecclésiastiques, ainsi qu*on Ta montré ailleurs avec étendue.
Mais afin d'entrer parfaitement lè-dessus dans l'esprit du concile de Trente, de découvrir siis intentions et le but qu'il s'est proposé dans ces établissements, d'en bien pénétrer l'importance, afin de s'y conformer, il semble qu'il est nécessaire d'étudier les raisons qui l'ont porté h faire un décret si salutaire, et de les bien examiner.
Et, premièrement, il est sans doute qu*un des principaux motifs qui a obligé le saint concile d'ordonner que l'on érigerait des séminaires dans tous les diocèses, où Ton élevAt à la piété ceux qui se présentent aux ordres, çà été qu'on n'admît dans le clergé
2ue des gens de bonne vie, et de mœurs prouvées ; qui, par une conduite réglée dès leur tendre jeunesse, eussent conservé leur innocence, n'étant pas possible, moralement
rirlant, quand une fois on s'est laissé aller la dépravation du monde, et que le vice a jeté de profondes racines dans un cœur, qu'on puisse jamais bien prendre l'esprit ecclésiastique, ni le conserver longtemps, êèns un secours tout extraordinaire de la toute- puissance de Dieu; c'est pourquoi, comme les jeunes gens sont naturellement enclins aux plaisirs des sens, le concile veut que de bonne heure on prévienne ceux qui prétendent se consacrer au service des autels; qu'on les relire des occasions, qu'on les assemble dans une communauté, ou on les forme à ia vertu et où ou leur inspire res|)rit de leur état. Voici ses paroles : v Cum adolescentium œtas, nisi recte instiluatur, prona sitad mundi voluptates sequendas, et nisi a lenerls annis nd pietatem et religionem informetur, anlequam viliorum habitus totos homines possideat, nuuquam perfecle ac sine maxiino ac singulari propemodum Dei omnipoteutis auxilio in disciplina ecclesiastica perseveret : sanctasjnodus statuit. » (Sess. 23, cap. 18.) Car nous tirons de ce peu de mots celte importante instruction, que ceux qui se destinent au sacerdoce doivent, de bonne heure, se tourner vers Dieu et mener'une vie pure, parce aue si une fois ils se laissent eniamer aux voluptés sensuelles, et s'ils ne prennent des sentiments de piété et de religion , avant que les méchantes ittdiaalions se soient emparées de leur cœur.
ils ne pourront jamais, sans une espèce de miracle, devenir de bons ecclésiastiques, ni
Eersévérer dans la grAce de cette profession, e concile veut qu'où établisse partout des communautés où, comme dans des asiles sacrés de l'innocence, on vienne, tout jeune, se réfugier et se défendre de la contagion du monde , ou du moins remédier au plus t6t aux désordres auxquels on aurait pu commencer de se laisser aller. C'est pour ce sujet que nous sommes dans cette maison. Heureux si nous nous prévalons d'un tel moyen de salut, et si nous comprenons celte vérité capitale, et qui doit être le fondement de notre vocation et du repos de notre conscience; En effet, si yoas sentez bien que vous ne vous êtes que trop laissé aller au désordre ; si vous éprouvez en vous la tyrannie des habitude^ invétérées et le plaisir malheureux des sens, que vous n'avez que trop goûtés, comment osez-vous entrer dans le clergé, portant visiblement en vous, selon le concile un tel caractère de réprobation, c'est-à-dire, un tel présage que vous ne persévérerez pas clans le bon chemin qu'on vous enseigne ? Les séminairt.'S sont donc établis pour recevoir au clergé les jeunes gens qui se sont garantis du péché, ou qui en sont prompte* ment sortis, pour avertir les déréglés de se retirer, les innocents de s'avancer, et les vrais pénitents de s'encourager. Tel est l'esprit du concile de Trente, et le premier motif qu'il a eu d'ordonner l'érection des séminaires.
Que si nous regardons do près ce décret du concile; si nous l'examinons avec attention, nous trouverons qu'il ne parle encore que de la grâce du baptême dans les jeunes gens, et qu'il veut qu'on la cultive en eux avec soin dans un séminaire, comme* une préparation éloignée è la cléricature, sans toucher encore à leur vocation ; c'est-à-dire, qu'il désire qu'on les rende de parfaits Chrétiens, auparavant d'en faire des ecclésiastiques. En effet, qu'est-ce que le clergé, sinon la congrégation des principaux membres de l'Eglise, expressément consacrés pour rendre à Dieu le culte qui lui est dû, et spécialement députés pour travaillera la sanctification des Ames ? Combien les a-t-on appelés de fois, après les saints Pères : « Sauctiora membre Ecclesiœ, pars membrorum Christi prima, electissima quœque Christi membra ?» 11 faut donc avant d'élever quelqu'un au rang des bons ecclésiastiques, l'élever au rang des parfaits Chrétiens, selon le concile, et cultiver en lui la grAce d'un enfant de Dieu, avant Que d'attirer en lui la grAce d'un ministre de Jésus-Christ.
Mais voici d'autres motifs qu'a eus le concile dans cette institution. Il veut qu'on apprenne à ceux qui aspirent au sacerdoce quel est le poids des obligations que l'on s impose par l'ordination ; qu'ils ne sont pas appelés à cet état pour y mener une vie douce, molle, commode, et encore moins sensuelle; qu'ils doivent compter qu'en emlirassant cet étal ils contractent de très-grandes obligations, pénibles, laborieuses, mor-
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tifiantes : « Ac se non ad propria commoda, non ad divitias aul luium, sed ad labores et sollicitudines pro Dei gloria vocatos esse jntelligant. » C*est ce qu*il enjoint qu*on leur fasse bien entendre» et il ordonne qu*on dif^ fère leur proipution plusieurs années, aGn de le leur mieux imprimer dans Tesprit : « Ut eo accuralius quantum sit hujus disciplinœ pondus, possint edoceri. » (Sess. 23, cap. 11.) Cest-à-dire qu'ils méditent à loisir s'ils pourront bien remplir les obligations de leur état, être des personnes de vertu, mener une vie exemplaire, sobre, modeste, humble; aimer Toraison, Tétude, la retraite ; conserver une chasteté inviolable, être irrépréhensibles et plus parfaits que les plus saints religieux ; instruire les ignorants, reprendre les pécheurs, s'opposer aux désordres et aux erreurs, administrer les sacrements, prendre soin des pauvres, des malades cl des affligés;
f)rotéger la veuve et l'orphelin ; avoir en lorreur la bonne chère, le jeu, la chasse, la compagnie des femmes, le vin, l'argent ; faire }>énitence pour les peuples, apaiser la colère de Dieu sur eux, prier pour leurs besoins et obtenir les grâces nécessaires ; travailler avec le secours de Dieu à la conversion des pécheurs et à la perfection desjusteà; être ilans un entier détachement de la chair et du sang, des parents, du pays, de la famille, de soi-même et de ses prppres intérêts. Tout cela n'est qu'un échantillon du poids des obligations sacerdotales, selon le concile; mais où un ecclésiastique les apprendra-t-il, les méditera-l-il , s'y préparera-t-il , sinon dans la retraite d'un séminaire, lieu consacré è s'y instruire et à s'y consacrer? Qu'il s'y renferme donc : « Ut eo accuratius quantum sit hujus disciplinœ pondus possint edoceri. » Kl qu'il ne s^engage pas inconsidérément dans cet état.
De plus, le concile veut que ceux qui prétendent à l'état ecclésiastique s'exercent assidûment dans les fonctions sacrées et dans la pratique des vertus, alhi qu^ils puissent, en croissant en âge, croître en science et en mérite, et aller du même pas aux ordres et à la perfection. « Ut in eis cum œtate vit» roeritum , et doctrina major accrescat. » (Ibid.) Et il veut qu'on juge de leurs pro-
frès dans la sainteté, par leur ûdéiité donner le bon exemple ; par leur zèle è exercer les fonctions ecclésiastiques ; par leur respect envers ceux qui sont honorés du sacerdoce ou d'un ordre supérieur au leur; par leur attrait è la fervente et fréquente communion : c*est à ces marques qu'on verra quels sont ceux qui sont véritablement appelés h Tétat ecclésiastique, qui sont ceux qui seront véritablement de bons ecclésiastiques ; or, quel est le lieu destiné à cette épreuve, sinon un séminaire où l'on ne fai( aucune autre profession. que celle-là? « Quod et bonorum operum exemplum, et assiduum in ecclesia ministerium, atque major erga presbyteros et superiores ordines reverentia etcrebrior quam antea cor*
Eoris Christi communio maxime comproabupt. » {liid.) Et il défend de les honorer
du sacerdoce , à moins que, par Tardeur de leur dévotion et parla pureté de leur mœurs, ils ne donnent lieu de croire qu'ils reluiront dans l'Eglise par leur bon exemple et par leur doctrine salutaire : « Atque ita pietate et castis moribus conspicoi, ut prœclarum tK)norum operum exemplum, et vit»
monita ab eis possint exspectari. » (Sess. 23, cap. ik.) 11 ajoute que, pour être promu au sous-diaconat, ce n'est pas tant rage qu'il faut considérer que la vertu, laquelle doit tenir lieu d'une sainte et heureuse vieillesse : « Sciant tamen episcopi noasingulos in ea œtate constitutos debere ad hos ordines assumi, sed dignos duntaxat, et quorum probata vita senectus sit. » (Sess. 23, cap. ik.) Mais où sera ce discernement, si ce n'est dans un séminaire, lieu destinée cet examen ? En effet, voyant bien que de si belles ordonnances demeureraient avec un nombre inlini d^autres sans exécution, i à moins qu'on ne trouvât quelque expédient de les faire mettre en pratique, il en vint entin au chapitre suivant, è celui de Tétablissement d*un séminaire dans chaque diocèse; là, il veut que ceux qu'on y recevra s'adonnent à la lecture de l'Ecriiure, des livres qui traitent des matières ecclésiastiques et des honjélies des Pères ; h l'étude de la théologie et de !a morale, par rapport à l'administration de la pénitence; qu*ils apprennent le chant, les cérémonies, les rubriques et les rites ecclésiastiques; qu'ils assistent tous les jours à la Messe, et qu'ils fréquentent les sacrements: « Sacram Scripturam, libros ec^lesiasticos, homiliassanctorum, maxime quœ ad confessionem andiendas videbuntur opportune : rituum ac cœremoniarum formas ediscent,et cantus; singulis diebus Missœ sacrificio iotersint, » etc. Il ordonne, d'un côté, que l'on s'applique soigneusement à y établir tous tes règlements et toutes les pratiques qu'on jugera les plus convenables pour l'accroissement d'un ouvrage si utile et si saint; et que de Tautre, on en bannisse tout ce qui pourrait lui nuire, ou le rendre moins profitable; il veut que Ton ait à reprendre et même à punir sévèrement les indociles, qui violent les règles de la communauté, et qu'on en retranche les incx>rrigibles, ou ceux qui, par leurs mauvais discours, leur mauvais exemple, ou leur conduite déréglée, préjudicieraient à la pureté des mœurs et aux louables coutumes de cette maison: K Dyscolos etincorri^ibiles,ac malorum morum seminaiores acriter punient, eos etiam, si opus fuerit, cxpellendo; omniaque im[iedimenta auferentes, quœcumiiue ad conservandum et augcndum lam pium etsanctuoi institutum pertinere videbuntur, diligenter curabunt. » Et parce que l'on doit tirer des sujets de cette communauté pour en peupler le diocèse, le concile ordonne que, quand on en sortira quelq les - uns déjà suffisamment formés pour les emplois, on ait soin de les remplacer par d'autres, qui viendront orcuper leur lieu; et qu'ainsi cette maison soit une i>épiiiiôre féconda 9^
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inépuisable de ministres de Dieu et d'hommes apostoliques : « Ita ut hoc collegium Dei ministrorum sit perpetuum semiuariuni. »
£l pour montrer combien le concile do Treute avait cet institut à cœur, combien le Sfiint-Espril pressait intérieurement les Pères qui le composaient k s'appliquer fortement et incessamment à une œuvre d'où dépendait un bien aussi important que la réformation du clergé, et que celui par conséquent de la sanctification des peuples, il veut que tous les bénéfices réguliers ou séculiers, et tout ce qu il y a de biens et de revenus ecclt^siastiques, contribuent à de si nécessaires établissements, tant il en espérait de fruits; et que les évèques mêmes uui seront négligents à ériger un séminaire daos leurs évécbés» ou à le conserver et k raffermir, ou à contribuer de leurs facultés è sa subsistance, en soient sévèrement repris par leurs archevêques, et les archevêques par les synodes provinciaux, qui les obligeront d'y travailler sérieusement; voulant qu'on use de toutes sortes de moyens I)Our promouvoir sans délai une si pieuse et si salutaire entreprise, et pour l'étendre )>artout où l'on pourra ; tant il en prévoyait d avantageux succès pour l'Eglise : t Quid si cathedralium et aliarum mojorum ecclesiarum pr«lati, in liac serainarii érections, ejusque conservatione, négligentes fuerint ac suam portionem solvere detrectaverint, episcopum archiepiscopus, erchiepisc^pum et superiores synodus provincialis acriter corripere, eosque ad omnia supradicta cogère debeat; et ut quampriuium hoc sanctum et pium opus, ubicunque fieri potcrit, promoveatur, studiuse curabit. »
Au reste, le concile veut qu'on ne reçoive dans ce séminaire que des sujets de qui le bon naturel et la volonté portée au bien fassent très-apparemment croire qu'ils se dévoueront et se consacreront pour toiyours aux ministères des autels : t Quorum indoles et voluntas spem assenit eos ecclesiasticis ministeriis perpetuo inservituros. »
Tel est l'esprit du concile de Trente, pour Térection des séminaires. Et, pour réunir tout ce qu'il en dit en peu de mots, et avec méthode, il n'y a qu'à le rapporter à cinq chefs ; car si, une fois admis dans cette com* munauté, vous vous demandez à vousmême, ainsi que faisait autrefois un saint diacre qui s'était retiré dans une solitude: « Arseni, ad quid venisti ?» Que suis-je venu faire ici? Demande qui, sans doute, vous sera très-utile, atin do vous mettre devant les yeux la fin importante qui vous amène, et de vous efforcer d'y parvenir; si, dis- je, vous vous demandez souvent, et si vous vous interrogez fréquemment vous-même Comme vous le devez : «Ad quid venisti?» Que suis-je venu faire ici? pourquoi l'Eglise a-t-elle institué des séminaires? à quoi bou m'obliger d'y passer un temps considérable? Etant d*ua homme sage, dit saint Grégoire, de ne rien faire inconsidérément, et de se proposer toujours une fin dans toute:» ses ac*
tions, à plus forte raison dans celle-ci, h laquelle tant de choses importantes sont attachées: «Omne siqnidem quod agimus prœvenire per stndium considerare debemus. » (Hom. in illud Luc. xiv, 28 : « Quis ex tobis voims iurrim. n Si, dis-je encore une.fois, vous demandez pourquoi vous êtes ici, on vous répondra que c'est pour cinq raisons :
Premièrement, pour devenir Chrétien, soit è cause que vous avez perdu la grêce du baptême, qu'il faut par conséquent recouvrer, soit à cause que vous ne lavez pas cultivée par une vie vertueuse et sainte: et c'est ce que le concile a voulu vous enseigner, lorsqu'il a enjoint qu'on vous format ici à la piété et a la religion : «Ut ad pielatem et religionem informentur. « Et comment deviendrez- vous ici Chrétien? Par la pénitence que vous y ferez, par les instructions oue vous y recevrez, par la digne réception ces sacrements auxquels vous par* ticiperez.
l^n second lieu , vous venez ici pour éprouver votre vocation ecclésiastique, suivant cet avis de l'Apêtre : Probei auiem $€• ipsum homo. (I Cor. xi, 28.) Et par quels moyens le ferez*vous ici? Par la méditation, par la direction, par l'expérience; en sorte que ceux qui seront ainsi éprouvés : « Sperent, Deo auctore, se continere posse,» dit le concile.
Troisièmement, vous y venez pour vous disposer è la digne réception des ordres, par l'acquisition et de la science, et de la
tûété, et de l'esprit ecclésiastique; ce que e concile insinue par ces paroles: «Ut in disciplina ecclesiastica instituantur, quos reliçiose educare, et ecclesiaslieisdisciplinis justituere teneantur. »
Quatrièmement, vous y venez pour vous former aux fonctions ecclésiastiques ; c'estk-dire k la prédication de la parole de Dieu, k l'administration des sacrements, k la célébration des divins Oflices : « Sacram Scripiuram, libres ecclesiasticos, homilias sanctorum, atque sacramentorum iradendorum, maxime quœ ad confessicmes audiendas, et rituum ac cœremoniarum forma ediscenl, » ajoute le même concile.
Enfin, vous venez ici' pour apprendre k travailler au salut des Ames, pour vous former k la direction des consciences, pour vous disposer au gouvernement des paroisses, et k la conversation avec les peuples: Ut scias ipkomodo te oporteat conversari in domo De\ quœ est Ecclesia^ dit saint Paul. (/ Tim. 111, 15.) Et c'est encore ce que le concile a prétendu par ces termes : « Juxta illorum in disciplina ecclesiastica progressum, ecclesiastico ministerio addicentur. » Voilà pourquoi vous venez ici. Jugez si cela n'est pas important; c'est pour ce sujet que les séminaires ont été établis. Examinons k présent ce qu'il convient de faire pour profiter d'un tel séjour.
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CnAP. IV. — Sommaire dei principaux pointi de doctrine et de discipline que le concile de 1 rente a établie pour la ré formation de Cétat ecclésiastique^
Auparavanl que de passer outre, il a paru irès-ulile de représenter en abrégé les plus importants règlements du concile de Trente, concernant la réforme de Tétat ecclésiastique, atin que nous puissions y puiser, comme dans la source de la bonne discipline, renouvelée en nos jours, et qui n*est que le précis de la plus ancienne et de la plus pure morale des premiers temps, Tesprit où nous devons être, et les maximes que nous devons suivre : « Placuit sacroâanctœ synodo, » disent les Pères, « antiquos canones qui temporum atque hominum injuria, pêne in desuetudinem abierunt, renovare. » Aussi ne sommes-nous dans un séminaire que pour cela, et la doctrine qu'on nous y enseigne, la piété qu*on nous y ins-
{)ire, les lois qu'on nous y impose, la vie à aquelle on nous y forme, tout cela ensemble n*est que l'exécution des décrets de cette auguste assemblée, qu'il est par conséquent extrêmement nécessaire è un ecclésiastique de bien savoir et de bien prar tiouer.
Kn effet voici quel a été le dessein du concile, et aue nous ne saurions assez admirer ni méditer; souvenons-nous-en bien : ^Sacrosancta synodus, prœsidentibus Sanctœ Sedis legatis, ad rcstituendam collapsam admodum ecclesiasticam disciplinam, depravatosque in clero mores emendandos, se accingere volens. » 0 la sainte entreprise ï qu'elle sera glorieuse à Dieu et avantageuse h l'Eglise! Aimons-la, coopérons-y, entrons dans cet esprit, et écoutons les oracles qui en sont une suite.
Premièrement, le concile avertit les ecclésiastiques qu'ils aient à se porter avec d*autanl plus de zèle à embrasser cette réforme, que rien au monde ne porte plus les ftmes à Dieu, ni ne nourrit davantage en elles la piété« que la vie exemplaire de ceux qui sont consacrés au ministère des autels ; d'où il s'ensuit, \)êr une raison contraire, que rien ne porte plus è l'impiété et au liliertinage, que la vie mondaine, indévote, sensuelle, scandaleuse des mauvais prêtres. Voici ces paroles que nous devrions tous savoir par cœur : « Nihil est quod alios magis ad pietatein et Dei cullum assidue insinuât, quam eorum vila et exemplum qui sedivino ministerio consecrarunt.x>(Sess.22, lap. l.)Et la raison qu'il en rend, c'est qu'étant élevé au-dessus des autres, chacun a les yeux sur eux, et se porte naturellement à les imiter, soit dans le bien, soit dans le mal; de sorte que leur bonne ou mauvaise conduite est la cause de la sancliticalion ou de la dépravation d'un nombre intini de cens, du salut ou de la ruine des nations entières dont ils répondront : k Cum enim a rébus sœculi in alliorem sublati locum conspiciantur, in eos lanquam spéculum reliqui ocuios conjiciunt, ex iisque sumunt quod imitentur. » Peut-on, par un motif plus pres-
sant, représenter aux ecclésiastiques l'obligation qu'ils ont de vivre saintement et de fuir le vice, qu'en leur disant qu*à leur bon ou mauvais exemple est attache un bien ou un mal d'une si grande conséquence qu*est la bonne ou mauvaise vie des peuples auxquels ils sont préposés? Si cela ne les louche point, qui les touchera? Si cela ne leur donne point de crainte, qui leur en donnera?
' C'est pourquoi le concile, conformément à la doctrine des saints Pères, les exhorte à éviter les moindres fautes, qui seraient en eux de très-grands péchés : « Le via etiam delicta, au« m ipsis maxinia essent effugiant. ^ (ibid.) Vérité importante et prouvée ailleurs avec étendue; ainsi faisons-y réflexion, et voyons combien les vanités, les immodesties, les curiosités, les pertes de temps, les études inutiles, les dé^^nses superflues, les vaines joies, les distractions volontaires de nos emplois, les occu|ialious frivoles sont pernicieuses au prochain.
Voyons combien Tomission des exercices spirituels, de l'oraison, de la lecture des Livres saints, de la retraite, du silence, est nuisible et à nous et aux autres; voyons combien les petits murmures, les paroles oiseuses, les mouvements de colère, de promi»titude, de ressentiment, de gourma:idise, de paressTe, de négligence à l'Ofiice divin, et je ne sais combien d'autres fautes que nous n'envisageons d'ordinaire qu'en elles-mêmes, et jamais par rapporta nous, et par conséquent que nous estimons lé*
Sères, et dont nous faisons si peu de cas, eviennent grièves en nous : point d'autre autorité à présent que celle du concile : « Levia etiam delicta, quœ iu ipsis maxima essent, effugiant. •
Le saint concile, considérant de plus l'obligation que les ecclésiastiques ont de reprendre les pécheurs, leur remontre qu'ils aient non-seulement à ne pas se laisser aller à aucun crime, mais de plus è mener une vie irrépréiicnsihle, sans quoi ils n'oseraient faire la correction, devoir indispensablement attaché h leur ministère, ou ils la feraient inutilement : « Qua libertate laicos corri()ere poterunt sacerdotes, cum tacite sibi ipsi respondeant, eadem se admisisse qu® corripiunt ? » (Sess. li, Proœm. Dertfor.) En etfet, si vous aimez l'argent, la Imidoo chère, la conversation des femmes, comment pourrez-vous reprendre cet avare, cet intempérant, ce sensuel ? Si vous êtes indévot, emporté, immisérieordieux, comment oserez-vous reprendre cet impie, ce vindicatif, cet homme dur envers les pauvres? Si vous êtes médisant, railleur, injuste, pourrez-vous prêcher aux autres la charité, la douceur, le désintéressement? cela vous conviendra t-il? Voire cœur ne démentirat-il pas votre bouche, et le témoignage de voire mauvaise conscience ne prendra-t-il pas en main la défense de ceux que voire langue voudra condamner? « Qua liberlaie laicos corrigere poterunt sacerdotes, cum
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tdcile sibi ipsi respondeanti eadem se aduiisisse quœ corripiunt? n
Mais le concile De se contente pas seulement d'exiger de tous les ecclésiastiaues qu'ils soient irréprébensibles* ce qui néanmoins dit beaucoup, il veut encore qu'ils soient incomparablement plus saints, plus éclairés, plus savants, plus pieux, plus parfaits que le reste des Gdèles, même vertueux ; car ce serait un faible avantage pour eux que d'être plus gens de bien que les laïques vicieux et déréglés; il ordonne donc que les prélats aient à instruire tous les ecclésiastiques de celte importante obligation, de quoi nous avertissons aujourd'hui ici de la |iart de monseigneur notre prélat. Les évèques, dit le concile, avertiront leurs ec-
exorcistes, les acolytes, les sous-diacres, et à plus forte raison les prêtres, qu'ils aient tous à exceller en vertu au dessus du peuple fidèle commis à leurs besoins, à le précéder par l'éclat de leur vie exemplaire, de leur conduite irréprochable, de leur science et de leur conversation, ayant toujours devant les yeux ce qui est écrit : Soyez saints, parce je suis saint ; et, se conformant è Ta vis de l'Apôtre, de ne donner aucun sujet de mauvaise édification à personne, a6n que leur ministère ne tombe point dans le mépris, et qu*en toutes choses ils se comportent comme de vrais ministres de Dieu, craignant ce terrible reproche du Prophète : Les prêtres souillent les choses saintes, et abandonnent la loi du Seigneur : « Monebunt propterea episco^i ciericos suos, in quocunque online fuerint, ut conversatione, sermone et scientia, commisso sibi Dei populo prœeant, memores ejus quod scriplum <5St : Sanc/t esioUf quia et ego èanctus sum.
ÎLevU. XIX, 2.) Et juxla Apostoli vocem // Cor. VI, 3, k) : Nemini dent uUam offen-^ sionemf ut non vituperetur minitterium eonim; sed in omnibus txhibeant se sicut mi-' nisiros />ft, ne illud prophetœ dictum impleatur in eis (xxii, 26; : Sacerdotes Dei roniaminant sancta^ et reprobant legem. » (i6td.) Par ces paroles le concile impose aux ecclésiastiques l'obligation qu'ils ont de mener une vie incomparablement plus sainte et plus parfaite, plus pénitente, plus modeste, plus humble, plus pieuse que celle des laïques. Il yeut que les ecclésiastiques soient plus détachés, plus désintéressés, plus patients, plus religieux, plus parfaits que les Gdèles même vertueux et craignant llieu. Il assure que le ministère est avili, quand on voit que l'ecclésiastique n'est pas plus savant que le laïque, que sa conversation n'est pas plus édihante, ni ses discours plus chrétiens; que c'est une honte quand le laïque est plus aumônier que l'ecclésiastique, plus charitable, plus dévot, plus re« cueilli, plus assidu à l'Ëglise que Tecclésiasiique ; qu'il est insupportable de voir le laïque plus appliqué à réciter son chapelet que le prêtre à dire son Office; plus long à se
préparer à la communion et à faire son action de grêces, plus touché quand il reçoit Jésus Christ que le prêtre quand il célèbre la Messe ; enfin , que les ecclésiastiques doivent toujours se proposer que, servant un Dieu saint, ils ont à imiter cette source originale de sainteté; qulls sont obligés, non-seulement de ne donner aucun sujet de mauvaise édification, mais, de plus, de se regarder comme les ministres du Dieu vivant, et de soutenir une si grande dignité par une vie toute divine.
Il ajoute un second motif è ce premier; c'est que l'intégrité de vie des prêtres et des pasteurs est le salut des peuples soumis è leurs soins : n'est-ce pas tout dire? « Integritas enim prœsidentium salus est subditorum. ^ (Sess. 6, cap. 1, De reform.) Oui ,
auand la réputation de ce curé n est entamée 'aucun reproche apparent ni yraisemblable ; qu'on ne peut rien trouver à redire en lui; qu'il est irrépréhensible sur la sobriété, sur la pureté, sur le désintéressement, sur la doctrine et sur les l>onnes mœurs ; que le démon n'a aucune prise sur lui, on peut s'assurer que, par son zèle et son bon exemple, il procurera le salut de ses ouailles : « Integritas enim prœsidentium salus est subditorum. »
Pour imprimer dans l'esprit des ecclésiastiques une haute idée de leur profession, el leur apprendre quel est le prix de leur dignité, il leur dit que le sacerdoce est une chose toute divine : « Cum autem divine res sit tam saucti sacerdotii ministerium. » (Sess. 23, cap. 2.) En effet, quoi de plus divin que de faire dcdcendre le Fils de Dieu du ciel en terre, de le produire sur nos autels, de le recevoir dans son sein, de le toucher de ses mains, de le distribuer aux fidèles ? Quoi d»
glus divin, que de produire la grêce sanctiante ou de l'augmenter, de remettre les péchés, d'administrer les sacrements, de justifier les pécheurs, de perfectionner les justes, de prêcher la parole de Dieu, de chanter ses divines louanges? « Cum autem diviiia res sit tam sancd sacerdotii ministerium. jiMais, en même temps, pour leur donner une sacrée frayeur d'un si haut ministère, et une crainte l^ligieuse de la sainteté de leurs fonctions , il les averiit que le poids des obligations qu'ils 'contractent par leur ordiuation serait formidable aux anges mêmes : « Ecclesiarum regimen, onus an* gelicis humeris formidandum. » (Sess. 6, cap. 1, De refor.)% Car quel fardeau n'est-ce pas que de prendre sur soi le soin de travailler infatigablement au gouvernement des Ames? de vivre exemplairement, d'être plui saint et plus parfait que les meilleurs laï-
3ues, que les plus excellents solitaires? 'être irrépréhensible aux yeux de tout le monde envieux, et du démon même ? de répondre du salut de tout un peuple et de chaque fidèle en particulier? d'être chargé do 1 instruction des ignorants, de la correction des pécheurs, de la sanctification des justes, de la perfection des saints? de répondre Ame pour Ame de ceux qui se perdent? de n'o-
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luellre rien des devoirs auxquels le sacerdoce engage d'offrir le sacriGce ; de présenter à Dieu les prières des peuples? d'aptiiser sa juslice, d'attirer ses miséricordes, de répondre du salut de tous, de veiller» de prier» de uémir, de travailler nuit et jour ? de remplir la qualité de bon pasteur? de mettre sa vie pour ses brebis, d'en rendre compte au souverain Pasteur? d'accomplir toutes ces choses très-parfaitement y tres-ecemplairement? n'est-ce pas là un emploi redoutable aux anges mêmes? « Ëcclesiarum regimen, on us angelicis liumeris formidandum. » Que dire donc de ceux qui ccmrecU après cette dignité» et qui n'en voient ni les obligations » ni les périls?
C'est pourquoi» plein de la sainteté que demande un si divin mini&ière» le concile exige Que» pour occuper les premiers rangs dans 1 office de prêtre et de pasteur, et il se promet » appu^^é sur la miséricorde de Dieu, qu'à l'avenir on y seraiidèle, il exige» dis-je» çju'on choisira » \\o\xt remplir des |K>stes si importants» ceux qu'on en jugera les plus dignes» et qui» selon la maxime des saints Pères» le seront extrêmement; qui, dans leur vie passée et dès leur tendre jeunesse jusqu'à un Age plus avancé» sétant exercés dans les fonctions du ministère, ont toujours vécu innocemment» et ne se sont Jamais démentis de leur piété, au témoignage de tout le monde : ce sont ceux-là que le concile veut qu'on prenne dorénavant pour leur imposer les mains et pour leur commettre le soin du salut des Ames» et non des personnes qui souvent ont passé leur jeunesse dans le libertinage» le désordre» la corruption» le monde. Il veut deux choses de ceux qu'on ordonne prêtres et pasteurs; une innocence conservée et une réputation établie. Voici ses |>aroles plus fortes encore que ceci» si on les comprend bien : « Contidens itaque per Domiui ac Dei uostri misericordiam » omnino futuruin ut ad £cclesiarum regimen qui maxime digni fuerinl» quorumque prior vila, ac omnis «us, a puerilibus exordiis usque ad perfecliores annos per disciplinœ stipendia ecclesiasticœ laudabiliter acta» testimonium prœbeat» secundurn venerabiles beatorum Pairum sancliones assumantur. »
(Ibid.) Mesurons-nous sur cette règle; con* 5idérons-nous dans ce miroir.
De ces vues générales» le concile, toujours animé de zèle pour la réforme du clergé» descend dans le particulier et le détail des règlements qui peuvent avancer un ouvrage si important : il vent que les eeclé^iastiques» se souvenani qu'étant le sort du Seigneur et son partage» ils règlent tellement leur extérieur même, leur vie» leurs mœurs, leur conduite, leurs vêtements, leurs gestes, leurs démarches et leurs discours» que tout respire eu eux la gravité, la modestie et la religion ; en sorte que leurs nctions soient si mesurées, qu'elles leur attirent la vénération de tout le monde. Or qu'elle idée de vertu» de sa^^QSse^ de probité à désirer dans un ecclésiastique cela ne nous donne-t-il pas? Il ajoute qu'il faut d'autant plus demander cette
vie édiQante dans les minisires âe Jésus- Christ» qu'elle fait le grand avan:agede YEglise et sou principal ornement, voici ses paroles : « Quapropter sic decet omnino clericos» in sortem Domini vocaCos» vilam moresque suos omnes componere» ut habitu»
gestu » incessu » sermone aliisque omnibus rébus » nil aisi grave , moderatum » ac religioiie plénum pvjBB se ferant, ut eorum aciiones cunciis aSerant venerationem. Cum igitur quo majo'^e in ecclesia Dei et otilitate et ornamento hœc sunt» ita etiam diligentius sint observanda. » (Sess. 22 » cap. 1 » J)e reform.)
C'est pourquoi il désire que tout ce qu'auirefuis les premiers Papes et les Pères |)ar leurs décrets, et les plus anciens conciles par leurs statuts» ont onlonné touchant la vie, les mœurs et la discipline des ecclésiastiques» soit exécuté à la lettre; que tout ce qui leur a été interdit» particulièrement au sujet du luxe» de la t>onne chère» des assemblées mondaines» du jeu» des affaires séculières» leur soit à jamais défendu, et sous de semblables peines, même plus grandes, saos qu'aucune appellation, privilège ou ancienne coutume contraire puisse en aucune façon retarder l'exécution d'une si désirée réformation : «t Statuit sancla synodus ut qus alias a summis pontificibus et a sacris conciliisdeclericorum vita, honestate» cultu,doctrinac|ue retinenda;ac simut de luxu, comessationibus, choreis» aleis» lusibus, s»cularibus negotiis fugiendis, saiuhriter saocila fuerunt, eadem in posterum iisdem poBois, vel majoribus imponendis » observentur, > etc. (yfrtd.).
Considérant ensuite que rien n'est plus opposé à l'esprit apostolique et à la grâce sacerdotale que l'amour déréglé des parents, ils conjurent les eccclésia2»tiques , avec la dernière instance» de faire mourir en eux cette dangereuse inclination , laquelle fait souvent échouer toutes les belles espérances qu'on avait conçues de leurs talents et de leur vertu; qui les porte à enrichir leurs neveux des biens du Crucifix» et à rendre les bénélices héréditaires dans leur maison; conduite tout à fait contraire à la disposition des canons; et il les avertit» en un mot» que cet attachement est la pépinière» ou» pour user de son terme, le séminaire d'un nom* bre infini de maux dans l'Eglise; en sorte que, comme un bon séminaire solidement établi» saintement gouverné» sagement employé, est une source féconde de toutes sortes de biens dans nn diocèse; que l'on y prend l'esprit ecclésiastique » que l'on s'y l'orme à l'oraison, à la science , au travail » à la vie exemplaire;'de même la maison paternelle est d'ordinaire un lieu où on prend l'esprit du monde» où l'on devient tout profane, tout temporel » tout charnel ; où Ion se laisse aller aux soins et aux aiîaires incompatibles avec les emplois du nnuistèrc : « Omnino vero eis interdicit ne ex redditibus ecctesiœ consan* guineos familiaresve suos augere studeant; cumetapostolorumcanonesprohibeantneres ecclesiasticas» quae Dei sunt , consanguineis
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doneht;sed si pauperes sinti iis ut pauperibus distribuatit; eazautem non detrahant necdissipent illorum causa; imo quam maxime potest, eôs sancta synodus monet» ut omnem humanum hune erga fratresi nepoles, propinquosque carnis affectum, udde miiltorum màlorum in ecclesia seminarium exstat penitus deponant. » (Sess. 25, cap. 1.)
Sachant aussi qu'encore qu*un extétieur décent ne soit f^s toujours un préjugé certain de la probité intérieure, il eh est cependant un signe très'-édifiant; que le même principe qui réforme le dedans règle le dehors ; que la même autorité qui exige la sainteté de Tâme dans les ecclésiastiques , exige la bienséance religieuse à Tégard de leur corps, et enfln qu'ils doivent la soumi.<;sion aux lois de TËglise^ le bon exemple aux fidèles et le respect à leur caractère ; il déclare qu'il veut que les ecclésiastiques portent Tnabit de leur profession ; il condamne de témérité et de mépris pour la religion, ceux qui, foulant aux pieds la révérence qu'ils doivent à leur dignité et è leur profession cléricale, se revêtent impunément d'habits semblables è ceux des séculiers, et font voir en eux la livrée de Dieu et du monde tout à la fois x dépravation honteuse» que le concile leur défend très-expressément, sous peine de suspension de leurs ordres» de leurs offices et bénéfices, de privation de leurs revenus et de leurs bénéfices mêmes, si, étant avertis une fois de leur désordre ignominieux au clergé, ils ne se corrigent pas.Toutes les marques que la théologie donne pour juger de la grieveté d'un péché concourent ici : la grandeur des peines, la sévérité des termes, l'importance de la matière, d'où il est aisé de conclure quel est l'aveuglement déplorable des ecclésiastiques mondains, qui, voulant vivre plus commodément dans le libertinage, ne rougissent pas de se dépouiller de leur soutane et des habits saints de leur profession, pour se parer d'un habit court et d'une perruque poudrée, et de paraître en public avec un extérieur si vain, qu'un laïque même qui tit dans la crainte de Dieu , s'en ferait un scrupule. Laissons-là les défenses de l'Eglise, les ordonnances ôpiscopales, les autorités et les raisons rapportées ailleurs avec étendue sur ce sujet ; contentons-nous ici du seul texte du concile de Trente, et de l'expérience journalière qui nous apprend, qu'on ne doit attendre de ces sortes d ecclésiastiques, ni oraison, ni piété, ni bon exemple, ni chasteté; que le jeu, la promenade, la bonne chère, la conversation des dames, sont leurs exercices ordinaires, et auxquels ils se préparent par cette propreté, ces bonnes odeurs, cet enjouement et tout cet extérieur plus propre è paraître au bal, à la comédie et à Topera , qu*à l'Eglise. 0 Dieu I sont-ce là aes ministres de Jésus-Christ, des successeurs des apôtres, des hommes destinés à travailler au salut des âmes? «Quia vero etsi habitua non facit monachum, oportet tamen clericos vestes proprio congruentes ordini semper
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déferre ut per decentiam habitus extrinseci , morum honestatem intrinsecam ostendant.
Tanta autem hodie aliquorom inolevit temeritas, religionisque contemptus, ut propriam dignilatem et honorem clericaleo)
Earvipendentes , vestes etiam déférant pulice laicales , pedes in diversis ponentes, unum in divinis, alterum in carnalibus. )• Voilà ce que le concile déplore; voici l'Indignation qu'il en témoigne : « Propterea omnes ecclesiasticœ personœ, quantumcunque exeoiptœ, quœ aut in sacris fuerint*, aut bénéficia obtinuerint, si postquam ab episcopo suo, etiam per edictum publicuni moniti fuerint , honestum habitum ciericalem , illorum ordini et dignitati congruentem, non detulerint, per suspensionem ab ordinibus, ab officio et beneficio, ac fructibus, redditibus, et proventibus ipsorum beneficiorum, nec non si sémel correpti , denuo in hoc deliquerint, etiam per privationem officiomm et beneficiorum hujusmodi coerceri possint et debeant. » (Sess. 1&., cap. 6.)
Considérant ensuite combien la vie et les mœurs exemplaires des prélats portent le reste des fidèles à la vertu, et que c'est une prédication assidue à laquelle on ne résiste point, le concile les exhorte, de la manière du monde la plus touchante, à remplir cette importante onligation, à reconnaître, comme on a déjà rapporté, qu'ils ne doivent pas se livrer auxappas trompeurs d'une vie douce et commode, ni au faux éclat du luxe et des richesses ; mais se convaincre que leur état les oblige de travailler infatigablement à procurer la gloire de Dieu et le salut du prochain ; car, continue-t-il, il ne faut nullement douter que les peuples ne s'enflamment plus aisément en l'amour de Dieu, et ne se portent avec plus d*ardeur à la pratique de la vertu, quand ils verront que leurs pasteurs ne cherchent nullement les biens de ce monde , et n'ont uniquement en vue que le salut des âmes et le bonheur éternel ; térité qui parait si capitale à tout le concile, qu'il les exhorte instamment à la méditer avec une sérieuse attention, et qu'il juge que rien sur la terre n'est plus efficace pour renouveler la discipline ecclésiastique abattue , que les fréquents exemples de vertu au'ils donneront aux peuples. C'est pourquoi leur enjoint de remplir ce grand devoir, et d'être des modèles de frugalité, de modestie, de continence, et surtout de la vertu qui nous rend si chers à Dieu, de la sainte humilité : et, se conformant à l'esprit des premiers Pères et des anciens conciles, il leur ordonne de se contenter d'un ameublement modeste, et d'une table et nourriture frugales, et qu'ils prennent garde encore que, dans le reste de leur manière de vie, et dans toute leur maison, il ne paraisse rien qui soit éloigné de ces saintes pratiques et qui ne ressente la simplicité, le zèle de l'honneur de Dieu, le mépris des vanités du monde.
En effet, auel sujet de douleur aux trais fidèles, quelle occasion de scandale aux im-
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)i6S» de voir des ecclésiastiques , même étalis en digjniléy rëtus d*étones les plus fines, porter le linge le plus blanc et le plus délié, avoir les meubles les plus propres, les plus somptueux, les appartements les plus riches, les livres les plus dorés, les carrosses et les équipages les plus lestes, la table la mieux servie, et cela tout autant quMls peuvent chacun dans son degré, et suivant ses revenus, et souvent au delà 1 Quel gémissement pour TEglise, de voir prodiguer ainsi lohien des pauvres l Mais écoutons le concile, et entrons bien dans son esprit : « Nec enim dubttandum est, et fidèles reliquos ad religionem innocentiamque facilius inflammandos, si pr^positos suos viderinl non ea quœmundisunt,sed animarum salùtem,ac l'oelestera palriam cogitantes. H^cumadresiituendamecclesiasticam disciplinam prœcipua esse sancta synodus animadvertat^ admonetutsecum easœpemeditantes^faotîsetiam ipsis, ac vitœ actionibus,q*Jod est veluci perpetuuoi quoddam prœdicandi genus, se mu* neri suo conformes o^tendant. In primîs vero ita mores suos omnes componant, ut relief ui ab eis frugalilatis, modesti», continenti«, ac uuœ nos lantO(>epe commendat Aeo, sanctœ numilitatis exempta petere possint. Quaprupter, eiemplo patrum nostrorutn iù concilio Carthaginiensi, non solum jubetut episcopi modesla supellectili et inensa ac frugal I victu contènti sint, verum etiam in reliquo vitœ génère, ac tota ejus domo^ caveantne quidappareat quodasancto boc instityto sit aiienum, quodque non simplicitatetn, Dei zelum, ac vanitatum contemptum prœ se ferat. » (Sess. 25, cap. 1.) Telle est la doctrine du concile, qui nous avertit de plus, que ce qu'il vieni de dire des obligations que les prélats ont de mener une vie sainte , modeste , irrépréhensible , exemplaire, doit aussi s'étendre à proportion sur tout le reste des ecclésiastir|ues, en quelque rang qu'ils soient : « Quœ vero, » continuent il,tde episcouis dicta sunt,eadem in quibuscunque bénéficia ecclesiastica obtinentibus observari decernit. » C'est par'de semblables inojensque le concile prétend réformer le clergé, en ôter les vices et les abus, y introduire les vertus sacerdotales, la vie sainte de nos ancêtres. C'est ce que Dieu attend de nous.
Après cela , le concile, voulant remédier è un autre désordre qui n'en défigure pas moins le clergé, et qui d*ordinaire nourrit l'avarice et l'ambition dans les ecclésiastiques et diminue le culte divin , défend que I on confère deux i)éuéfices à la même personne, lorsqu'un seul est suffisant pour son honnête subsistance. Il déclare que rien n'est plus opposé au premier esprit clérical, que cette multitude de bénéfices sur la tête d'un homme; que c'est un renversement de la première institution, et l'effet honteux d'une aveugle cupidité ; que ceux qui en usent ainsi, de quelque prétexte dont ils couvrent leurs desseins intéressés, et dont jls croient pouvoir éluder les canons, se trompent misérablement eux-mêmes, et non
pas Dieu, qui voit le fond des ccBurs : « Cooi e<xlesiasticus ordo pervertatur, quando unos plurium officia occupât clericorumi sancte sacris canonibus cautum fuit, neminem opor tore in duabus ecclesiis consiliis conscribi. Verum quoniam muiti, improbœ cupiditalis affectu , seipsos, non Deum decipientes, ea ouœ bene constituta sunt, variis artibus elu- (jere, et plura simul bénéficia obtinere non erubescunt; sancta synodus debitam regendis ecclesiis disciplinam restitùere cnpiens, prœsenti deoreto, quod in quihnscunqoe personis mandat observari, ^tatuit ut in posteium unum tantum beneficiuni ecclesrasti* eu m singulis conferaiur. » (Sess. 3&, c. 17.) Règlement que le concile déclare vouloir être entendu et observé à Tégard de toutes sortes de bénéfices, de quelque nature et qualité qu'ils soient : '« Haôcquo non modo ad cathédrales ecclesias , sed etiam ad alla omnia bénéficia, tam sœcularia, quam regularia, quœcunque etiam commendata perlînéant, cuiuscunque tituli ac qualitatis exsistant.y» (loid.) Ce qu'il faut entendre, àmoios que la nécessité ou l'utilité de l'Eglise n'en dispense, ou l'insuffisance du l>énéfice, ainsi que le concile s'explique lui-même.
Nous finirons par deux décrets très-salataires de ce mémo concile ; car nous serions trop longs si nous voulions les rapporter tous ici. Le premier regarde les aîgnîtés et les chanoines des églises cathédrales : le concile d*abord déclare qu'ils doivent réfléchir s\ir cette vérité tr& - importante pour eux, que leurs bénéfices D*ont été institués que pour ètce occupés par de dignes sujets, qui s'appliquassent à la conservation et à l'accroissement de la discipline ecclésiastique ; qu'ils sont tenus, par leur rang, de précéder en pié^ le reste des ecclésiastiques d'un diocèse, et de servir de modèle de perfeclion aux autres ; enfin, qu'ils doivent être les coopérateurs des travaux et du zèle de leurs évêques ; et par conséquent, ({u'il ne faut mettre personne dans ces |)Ostes importants, qu'on ne voie bien pouvoir remplir ces grands devoirs. Jugeons donc quel est l'élrange dérèglement de ces chanoines mondains, qui, loin de se servir de modèles de sainteté à tout le clergé d'un diocèse, mènent eux-mêmes les premiers une vie licencieuse, et qui ne se servent de leurs revenus, de leur autorité et de leurs privilèges, que pour s'abandonner plus impunément aux désordres souvent scandaleux, au jeu, à la chasse, à l'intempérance , à la demeure avec les personnes du sexe qu'ils tiennent dans leur propre maison, au mépris des lois de l'Eglise, au scandale des gens de bien et au péril de leur conscience ; qui aiment le luxe, la bonne chère, les divertissements ])rofanes ; qui vont en habit court et en habit de soie; qui prétendent recevoir les ordres sans examen, sans se retirer dans un séminaire pour y vaquer à Tétude et h la prière, ou« s'ils s'y retirent, qui veulent se distinguer des autres par un faste singulier, par des logements plus commodes, des places plus honorables, des viandes plus délicates;
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qui dédaignent les autres ecclé$iasti(|ues, et entretiennent un perpétuel commerce avec les gens du monde. Que dire de ces sortes de chanoines? Sont-ce là des modèles do piéléy comme le concile assure quMls doivent être ? sont-çe là des coopérateurs du zèle des évoques pour la réformalion du clergé? sont-ce là des personnes propres à conserver et augmenter la bonne discipline ? Car voici les termes du concile; qu'ils les méditent bien , étant certains qu'ils serviront à leur condamnation au jugement de Dieu : « Cum dignitates in ecclesiis prœsertim cathedralibus, nd conservaudam augendamque ecclesiasiicam disciplinam fuerint inslitulœ, ut qui eas obtinercnt, pietale prœcellereut, puisque exemplo essent , atque episcopos opéra et officio juvarent ; merilo qui ad eas vocantur» taies esse debent, qui suo muneri respondere possint. » (Sess. 24, cap. 12.) Et, comme si le concile prévoyait ce qui se passe de nos jours , il leur enjoint à tous , sans exception, de faire leurs fonctions par eui-mëmes , et non de substituer en leur lieu et place des vicaires ou des chantres ga* gés, d'assister c^u chœur, lieu destiné au chant des louanges de Dieu, et d*y chanter les psaumes, les h)^mnes et les cantiques divins, posément, distinctement, dévotement; d*ètre toujours revêtus de Thabit décent, nonseulement à réglise, mais partout ailleurs; de s'abstenir de la chasse, de la danse, du cabaret et du jeu ; et enfin d'être d'une telle inftégritéde mœurs, que leur chapitre paraisse autant élevé en mérite et en sainteté au-dessus du reste du clergé, qu'un sénat est élevé en prééminence au-dessus du peuple : « Omnes vero divina per se, et non per substitutos, compellantur obire officia, atque in cboro, ad psallendum institulo, hymnis et canticis Dei nomei^ reverenter, distincte devoleque laudare; veslitu insuper decenti tam in ecdesia quam extra assidue utantur; abillicitist^ue venationibus,aucu{)iis, cboreis, tabernis, lusibusque abslineant, atque ea morum inteçrilate polleant, ut merito Ecclesi» seuatus dici possit. » (i6id.) Vola quels doivent être les chanoines, surtout d'une cathédrale, et avec d'autant plus de raison, que la juridiction épiscopale leur étant ordinairement dévolue, lors de la vacance du siège, toute la discipline d'un diocèse roule sur leur zèle. Quelle dépravation n'est-ce donc point d'admettre dans ces corps illustres des sujets indignes, sans choix, sans distinction, sans examen, oui n'ont souvent d'autre mérite que celui d'être parents du défunt ? Que s'il y a entre ceux qui donnent leur voix à ces aveugles promotions quelque espèce de convention ou de. pacte exprès ou tacite, comme il n'y a que trop de sujet de. le craindre, de donner ainsi toujours le bénéfice vacant sans autre discernement , dans quel horrible embarras de simonie, de censure, d*irrégulaités ne se précipitent -ils pas, sans rmrler du scandale que donne, par une conduite si irrégulière, le premier corps ecclésiastique d'un diocèse? Que ne feront pas les autres, qui d'ordiaairQ ont les yeux
sur leur conduite, et qui se moulent dessus? Quelle bénédiction en peut -on attendre?
C'est à eux à y faire réflexion s'ils sont soigneux de leur salut ; c'est à eux à voir si, en conscience, ils peuvent introduire ou conserver le népotisme dans l'Eglise, et la succession héréditaire des bénéfices dans les familles, si détestée par les canons. C'est à eux à lire le concile, et à se conformer à sou esprit, ainsi aue plusieurs ont déjà fait, et donné par là de grands sujets d'édification.
Le second article consiste dans l'avis du monde, qui paraît de la plus grande consé-
auence. Le concile avertit et exhorte avec la ernière instance tous ceux qui ont quelque droit de faire remplir les bénéfices à charg<^ d'âmes, qu^ils aient par-dessus toutes choses à se souvenir dans ces importantes occasions qu'ils ne peuvent rien faire sur la terre de ' plus grand pour la gloire de Dieu, ni de plus avantageux pour le salut des peuples,
3ue de coopérer à ce qu'on donne aux fièles de bons pasteurs, capables de bien .gouverner l'Eglise ; que d'en user autre- Uipnij cest se rendre complices des péchés d'autrui, et commettre eux-mêmes un péché mortel, s'ils n'ont un soin très-particulier de faire pourvoir ceux qu'ils jugeront les plus dignes et les plus utiles à l'Eglise, n'a vaut purement égard en cela qu'au seul mérite des personnes, sans se laisser aller aux prières, aux inclinations humaines, ni à toutes les sollicitations et brigues des prétendants : « Sancta synodus hortatar et monet, ut in primis memineriitf nihil se ad Dei gloriam et popuiorum salutem ulilius posse facere, quam si bonos pastoresét Ecclesi» gubernandœ idoneos promoveri studeaut, eosque alienis peccatis communicantes moraliter peccare, nisiquos digniores et Kcclesiœ niagis utiles ipsi judicaverint, non quideni precibus vel humano affectu, aut ambiçentium suggestionibus, sed eorura exigontibus meritis prœficidiligenter curaveririt. » (Sess. Skf cap. 1.)
Combien y a-t-il lieu de gémir, vovant le mauvais usage que tant de collateurs font de leur pouvQfir, abus que le concile veut extirper, et eu quoi il veut faire consister unu partie de la réformation si souhaitée, savoir, d'obliger les collateurs à donner de dignes pasteurs à l'Eglise. Mais où les trouver, ces dignes pasteurs? où les aller prendre? d*où les faire.'.venir ? Il faut les former. Et où les pourra-»l-on former? en quelle école, n'estce pas dans un bon séminaire institué à cetto fin? et le concile, qui voulait la fin, ne devait-il pas prescrire un moyen sûr et infaillible d'y parvenir? Et ne l'a-t-il pas fait, quand il ordonne qu'une semblable maison soit une pépinière de ministres de Jésus- Christ: «( Ministrorum Dei perpetuum seaiinariûm (sess. 23^ cap. 18) ; » quand il ordonne qu'on s'applique très-soigneusement a ôier tout ce qui pourrait préjudicier à un établissement si important, et à se servir de tout ce qui serait utile à conserver et à accroître lin si pieux, un si saint institut : « Omnia imjpedimenta auferentes; etquioB-
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cunque ad r^onservandum et augendaro tam pium et sanctum institutam pertinere ridebuDtur, diligenter curabunt. » {Ibid.) C'est par cette raison que le coocile a voulu qu*oa établît des séminaires pour exécuter ce qu*il avait projeté : « Ad restituendam collapsam admodum ecclesiasticam disciplinam, depravatosque in clero mores emenliandos, » /Sess. 6, cap. 1.) C'est ce qui donna lieu a faire tant de r^lements nouveaux et k renouveler les anciens, que nous lie rapportons pas ici, parce qu'ils sont ré* pandus par tout le concile, et que ce serait un sujet trop vaste pour entreprendre de le renfermer dans ce sommaire. Nous en avons seulement fait cet extrait pour faire voir, par ces petits échantillons, resprit et la discipline du concile. Il est vrai qu'il y aurait eu h craindre que tous ces beaux projets ne fussent loml»és par terre, si le même esprit de Dieu, qui les a dictés aux prélats de cette auguste assemblée, ne leur eût suggéré le moyen de les faire mettre en œuvre et de les rendre subsistants. Comment cela? sinon en érigeant des maisons qui fissent profession de les étudier , de les méditer, de les enseigner, de les prêcher, de les pratiquer très-exactement, et de les perpétuer, en y élevant les jeunes ecclésiastiques qui, formés à une sainte école, allassent ensuite dans tout un diocèse, répandre la bonne discipline qu'ils y auraient apprise; et celte bonne école s'appelle un sémiuaire. Profitons de la saine doctrine qu'on nous y annonce, des vérités solides dont on .nous ^ nourrit; que la retraite, le silence» l'oraison, la lecture des saints Livres , l'étude, la digne réception des sacrements et la pratique tidèle des vertus, de l'humilité, de l'obéissance* de la charité, du zèle, de la pureté, de la sobriété , de la mortification, de la douceur, de la fidélité aux règlements; que tout cela ensemble nous dispose à devenir de vrais ministres du Fils de Pieu et des imitateurs du souverain Pasteur de nos âmes.
Mais les décrets du concile n'eussent presque pas été utiles ni édifiants, si Dieu, qui voulait relever son clergé abattu, n'eût suscité des ecclésiastiques de bonne volonté ^ ainsi qu'il l'avait fait dans les premiers siècles, et que nous l'avons vu dans un saint Basile, un ^aint Eusèbe, un saint Augustin, un saint Martin; s'il n'eût suscité, dis-je» divers sauveurs qui, dans ces derniers temps, eussent travaillé à sa réforme; je veux dire divers grands prélats, un nombre infini de vertueux prêtres, détachés et exemplaires, parfaits, qui eussent animé ce corps accablé do langueur, et lui eussent redonné sa première vigueur. Le nombre en est trop grand pour oser en faire l^istoire. Nous nous contenterons seulement ici de dire un mot du plus célèbre de tous , et qui , par ses admirables vertus, a fait éclater en sa personne tout ce que nous voyons de plus illustre dans la vie des premiers réformateurs du clergé : c'est le grand saint Charles.
Le concile de Trente avait fai^de belles
lois, mais il fallait quelqu^nn qni les accomplit ; il nous avait présenté un livre trèsutile è lire , mais nous avions besoin d'un modèle parfait à imiter; et il était dn Souverain Pontife, qui , par les soins de saint Charles, avait mis une fin heureuse è cette auguste assemblée, en qni toute l'Eglise parut reluire, d'y mettre un autrebien plus précieux couronnement, en élevant saint Charles sur le chandelier, pour le faire luire à toute l'Eglise. Ce fut un reflux de lumière entre l'Eglise et ce ^rand saint. L'Eglise, par l'éclat de la doctrine du concile , illumina saint Charles ; saint Charles > par la splendeur de sa vie, qni ne fut que l'em*
{freinte de la doctrine du concile, éclaira 'Eglise ; l'esprit de Dieu, oui, dans ces derniers siècles, méditait la reformalion de l'état sacerdotal, devait à son Eglise un prélat qui, renouvelant la plus pure discipline de I ancien clergé f fit revivre en lui toute la sainteté des premiers évtqnes. Tout prit no caractère de grandeur en sa personne ; si la nature le rendit recommandable en le faisant naître d'une race illustre, la grftce le rendit incomparablement plus noble en le faisant mourir à tous ces vains titres, et en substituant aux armoiries que le sangpa* ternel lui donnait droit de porter, celles
3ue le sang des martyrs lui inspira de prenre. La fortune, si Ton peut user de ce mot, le revêtant de richesses immenses, le fit moins éclater que la vertu qui Ten dépouilla. La faveur d'un oncle, le oomblant de bénéfices, de dignités et d'emploi», ne servit qu'à faire admirer sa prudence dans leur administration, sà chanté dans leur dispensatioo, son détachement dans leur abandon ; la mort d'un frère le laissant unique héritier de 9a maison , en lui tiMpmettant le droit d'alnesse, auquel autrefois le sacerdoce était attaché, ne fit que lui donner un nouveau droit d'offrir à Dieu un sacrifice plus [uirfait de tous ses biens et de lui-ménie. Neveu d'un Pape, cardinal, archevêque, lié de commerce avec les rois, exposé aux yeux de tout le monde chrétien, il montra n'être tout cela que pour, d'une chaire si élevée,
f)rêcher plus hautement aux ecclésiastiques e détachement de la chair et du sang, le xèle de procurer de dignes pontifes à l'Eglise, l'amour du propre troupeau , la manière d'allier le sacerdoee avec 1 empire, lliumitiié chrétienne avec la fermeté sacerdotale, et l'obligation d'édifier tout le monde. La Providence, le voulant rendre visible à chacun, le plaça, aussi bien que le concile de Trente, dans une situation également exposée aux yeux de rilalie, de l'Allema^^ne, de la France et de l'Espagne, afin que nui ne se dérobAt aux rayons de sa doctrine et de son exemple. Ses démêlés considérables avec la puissance séculière, q^ui ne connaissait plus le tribunal ecclésiastique, montrèrent que la sainteté , qui s'était autrefois acquis tant d'autorité , pouvait seule la recouvrer. La contagion qui déaula le peuple de Milan, fit moins de bruit que la charité de son pasteur qui le secourut, et il fallut ce nouveau
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lustre à fâ charité de celui qui, ayant déjà sacrifié ce qu*il aTaît, ne poufait ^liis immoler que ce qu'il était. La régularité qu'il entreprit de mettre dans l'ordre monastique, remit l'ordre hiérarchique dans sa place naturelle, et rappela rancienoè discipline qui veut que les religieux suivent et imitent les prètreSy et pat le secours de leurs lumières et de leurs exemples s'élèfent à Dieu ; et ce fut en vain que, pour éteindre leur réforme naissante, quelques-uns d'eux voulurent lui donner la mort, puisque, pour les réformer, il n'employait rien de plus efficace que sa mort même k toutes les choses du monde.
Sachant bien que , pour travailler avec succès à la réformalion des autres, il fallait commencer par se réformer soi-même, il entreprit avec tant de zèle sa propre perfeclion, qu'il l'eût plus tôt acquise qu'il n'eût appris à l'acquérir : les actions précédèrent en lui les préceptes ; il lui fallut moins de temps à se faire un modèle qu'à en imiter un : « Praopropera velocitate pietatis, pêne antecœpit perfectus esse qiiam discere, et dom meliores imilatur, etiam ipse fecit^e imitandum, » et il porta à la chaire épisco- })ale la sainteté, sans l'attendre d'elle : « De suo talem accepit cathedra , non fecit. » Telles étaient les louanges qu'on donnait autrefois è saint Cyprien, et qu'on ne peut sans injustice refuser à saint Charles. Il fit revivre en un corps mort plutAt que mortifié, ces surprenantes austérités des anciens solitaires honorés du sacerdoce, desquelles notre siècle incrédule et impénitent commençait à douter; et il rétablit le respect dû là-dessus à l'anliciuité, d'autant plus aisément, gu'il en fit plus voir dans sa vie qu'on en lisait dans ThistoiréÂis plusexcellentes vertus ecclésiastiques- jj^pour lors presque éteintes ou dispersées, vinrent se réunira lui, comme des soldats k leur chef après la perte d'une bataille : l'humilité, l'abstinence, la chasteté, la douceur, la patience, le d(^ttachement, l'oraison, la religion, la prudence, la force, la libéralité, la magnanimité et toutes les autres saintes habitudes se réconcilièrent avec le clergé en sa personne ; les bonnes œuvres les plus édifiantes qu'il remit en vigueur, parurent de nouveau enrichir le parterre de l'Eglise, comme lesfruits du caractère sacerdotal ; source de toute la fécondité spirituelle, les hôpitaux généraux, les missions , les visites, les conciles , les retraites, les refuges, furent les effets de sa charité, de sa doctrine, de son zèle, de sa piété, et servent encore d'exemple aux plus grands prélats d'aujourd'hui. La réforme de sa famille fut une Suite nécessaire de la réforme de sa personne ; l'ordre, la paix, le désintéressement, la pureté des mœurs, la dévotion, le bon exemple, et les emplois lui firent d'autant de doiuesliques autant de coacyuteurs. Mais son grand chef-d'œuvre fut la réformation du clergé, par l'érection des séminaires. Il en établit trois. Le premier, pour élever de bonne heure les jeunes gens qui se destinaient à la cléricature ; le
second , pour former à loisir les ordinands qui se disposaient à l'imposition des mains; le troisième, pour réparer l'esprit ecclésiastique dans ceux qui l'avaient malheureusement perdu.
Pour mettre le comble et la perfection à cette sainte entreprise, et afin ae la rendre solide et durable, il institua une congrégation d'oblats ou de prêtres apostoliques, qui, subsistant toujours , fournissent des directeurs capables de gouverner des ouvrages si importants ; une société de vrais ouvriers évangéliques, prêts à tout, détachés de tout, abandonnés à tout, et qui, comme la partie la plus épurée et la plus active de ce monde ecclésiastique, occupAt dans son clergé le même rang que lefeu et le premier mobile occupent k l'égard des autres éléments et des cieux inférieurs dans le monde visible. On est surpris auand on voit le grand nombre de prélats, 'évêques, d'archevêques, de nonces, de cardinaux qui sortirent de la maison de saint Charles, et qui, formés en une si bonne école, en allèrent répandre la discipline dans la maison de Dieu. Ou l'est encore davantage de voir que les vertus, les bonnes œuvres « l'esprit et la grêce de ce modèle des prélats^ égal k ceux des premiers temps, subsistent encore aujourd'hui et servent de phare k ceux qui tendent k la perfection du sacerdoce, et qui croient beaucoup faire que de le suivre de loin et de lui ressembler par quelque endroit ; en sorte qu'on peut raisonnablement douter si saint Charles s'est acquis plus de mérite en imitant les siècles fasses, qu'en se rendant inûtatiie aux siècles venir.
Chapitre premibr. — D$ la tonsure
Pour comprendre les obligations que l'on contracte par la réception de la tonsure et la sainteté de vie k laquelle on s'eaga^e, il est bon de considérer cinq choses ;. la dignité de celui qui la confère; les paroles el les prières avec lesquelles on la confère ; les cérémonies par lesquelles on la conlère ; les dispositions requises en celui k qui on la confère ; les effets de cette consécration et celui qui la reçoit dignement, et les obliga tions qu'elle leur impose. Cinq considéra tions qui découvriront parfaitement l'essence et la nature de cette cérémonie religieuse; étant très k propos d'être prévenu sur l'excellence de la tonsure, afin qu'on eu conçoive de l'estime et de la vénération, avant de s'en approcher , ou que l'on se renouvelle dans l'esprit de piété et les bons sentiments avec lesquels on l'a peut-être autrefois reçue, ou qu'on a dû la recevoir. Car il ne faut pas croire qu'k cause qu'on est avancé dans les ordres, il soit inutile de se remettre de nouveau devant les yeux ces premiers enj^agements ; tout au contraire, cette exposition ne peut être que très-avantageuse.
En effet, si pour renouveler un fidèle dans la grâce du christianisme, on ne peut lui
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rien faire méditer de p]gs utile que les obligations qu*il a contractées par le ba[)t6mey et si dan^ ce dessein, les personnes soigneu- >es de leur salut ne manquent pas toutes les années de réitérer les promesses qu*elles ont faites alors ; si elles remercient Dieu du bienfait qu*clles y ont reçu, d*avoir été adoptées pour ses enfants, et de sceller celte rénovation par la digne réception des sacrements et i*ob]ation d'elles-mêmes au Seigneur pour le reste de leur vie, suivant cet avis de TAp6tre : Renovamini spiritu mentis vestrœ, (Èphes. lY, 23) : réveillez votre dévotion languissante. Si TEglise célèbre toutes les années l'anniversaire de Tordination des saints évAques qui Tout le plus illustrée par la sainteté de leur vie, par Téminence de leur doctrine et par la grandeur de leurs travaux, de saint Basile, de saint Grégoire, de saint Ambroisie : ^i Cœsare» in Cappadocia, ordinatiO sancti Basilii episcopi, qui tempore Valentis imperatoris, doctnna et sapientia insignis , omnibusque virtutibus ornatus , mirabiliter effulsit , et Ecclesiam adversus Arianos et Macedonianos mira constantia défendit.
« Romœ, ordinatio incomparabilis viri sancti Gregorii Hagni in Summum Pontificem, qui onus illud subire coactus, e sublimiori tnrono olarioribus sanctitatis radiis in orbe refulsit.
« Mediolani , ordinatio sancti Ambrosii episcopi et Ecclesiœ doctoris, cujus'sanclitate et doctrina universalis Ecclesia decoratur. » Car c'est ce que nous lisons, ou plutôt la mémoire honorable que l'Eglise fait tous les ans dans son martyrologe de la promotion de ces grands évoques, pour marquer combien ces jûurS-lÀ lui sont chers, et combien elle voudrait qu'ils servissent d'occasion aux ecclésiastiques à se renouveler dans la grâce de leur consécration à Dieu.
Si l'apôtre saint Paul a cru donner un conseil salutaire à un évoque, en le portant à réveiller vn lui l'esprit qu'il avait reçu à son ordination, par Timposition des mains: Admoneo (e, ul resusciles graiiam quœ data est tibi per impositionem manuum mearum. ( // Jim. 1, 6.) Expressions qui nous font voir que tout enQn, avec le temps, s'attiédit en nous; la vertu, l'esprit, la gr&ce mêtne en un sens, suivant cette parole du roi fiénitent : Créez en moi. Seigneur, un cœur pur, renouvelez en mes entrailles l'esprit de sainteté : Cor mundum Créa in me, Deus^ et spi' ritum rectum innova in visceribus meis, (Psal, i, 12,) Créez et renouvelez : créa et rénova; créez en moi les dispositions que je n'ai jamais eues, renouvelez en moi les dispositions que vous m'aviez autrefois données et que jai laissé malheureusement atlaiblir : si donc toutes ces considérations sont si utiles, pourquoi celle de se renouveler dans Tesprit ecclésiastique, dont on a dû recevoir les prémices quand on a reçu la tonsure, ne le serait-elle pas? pourquoi n'irait-on pas tous les ans puiser la grâce originale d'une si excellente profession dans celle promièro source de i*' nsécralion ? pourquoi n imiterait-
on pas le prophète Isaïe, qui, voulant inspirer à ce qu'il y avait de pieux Israélites, la conservation de la crainte de Dieu, les exhortait à jeter les yeux sur la vertu de leur père Abraham, ei sur la sainteté de la tige dont ils étaient sortis : Audite me, ^t sequimini quod justum est^ et quœritis Dominvm : o/tendite ad petram unae excisi estis : attendite ad Abraham patrem vestrum^ et ad Saram quœ peperit vos. (Isa. u, 1.)
Sans doute qu'on ne peut pas imiter de plus excellents modèles, ni suivre de meilleurs guides.
Première considération. — La dignité de celui qui confère la tonsure n'est pas un médiocre argument de son excellence. Le ministre dont l'Eglise se sert pour agréger quelqu'un au clergé, n'est rien moins que l'évoque, c*est-à<<lire celui qui possède la première dignité, et qui tient te premier rang dans le corps mystique du Fils de Dieu. Il e^t certain qu'on juge du prix d'une chose par le mérite de celui qui la donne, et de la grandeur d'un emploi par l'émineuce de celui qui le confère. La tonsure est donc une chose bien relevée, et qui porte avec elle des engagements bien considérables, puisque pour la conférer il faut un ministre revêtu de la dignité et de l'autorité épiscopale.
D'ailleurs l'évoque représente Jésus-Cbrist dans sa gloire, envoyant le Saint-Esprit sur son Eglise, comme il nous est communiqué par l'imposition des mains ; d'où il est aisé de tirer un argument puissant en faveur de la tonsure.
L'épiscopat est un état de perfection acquise ; tout ce qui part de là tientde ce caractère, est parfait^ exige des disposilicos parfaites, engage ànnener une vie parfaite. Les fonctions qui mettent le Chrétien dans un état d'élévation spirituelle au-dessus (Ih commun des autres, sont réservées à l'évoque ; ainsi la consécration des vierges et I administration de la confirmation lui appnrtiennent; il possède la perfection du sacerdoce; c'est de lui qu'on attend la perfection du christianisme, la promotion à un état supérieur.
Et, par conséquent, il est visible que la tonsure, qui nous engage à une nouvelle profession, à un nouveau genre de vie, qui, de simples laïques nous rend ecclésiastiques, nous incorpore au clergé, étant réservée à l'évèque, nous prêche son excellence, et nous porte à une grande sainteté de vie.
Comme on ignore la naissance et l'institu* tion de la tonsure, il faut conclure, selon la règle de saint Augustin, qu'elle est d'institution apostoliqu'*, et par conséquent sou excellence n'est pas moins grande du côté do ceux qui l'ont établie dans l'Eglise, que de ceux qui l'administrent : < Primus discendi ardor nobilitas est magisiri, » dit saint Ambroise.
En second lieu, les prières qu*on fait en la conférant découvrent toujours de plus ou plus cette importante et peu r.onnue vérité; car, quoi |ue la tonsure ne soit pas un sacrç-
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ment, et quA ]es termes ne soient pas ici pratiques, Qu'elles ne produisent pas un caractère, ni la grâce sanctifiante par elles-roômes, cependant on ne peut nier qu'elles ne soient accompagnées de lumières qui découvrent la sainteté d'une telle cérémonie ; la perfection des dispositions qu'elle exige, la grandeur des effets qu'elle produit, la multitude des secours qu elle attire, et la pesanr teur des devoirs qu'elle impose à ceux qui la reçoivent. Voici ce que l'évéque demande à Dieu ()Our eux.
Qu'il donne son esprit è ceux qui vont être tonsurés. Mes Irès-chers frères, dit-il, en s'adressant à ceux qui l'assistent, prions Dieu pour ceux qui se présentent à nous, et qui prétendent recevoir la tonsure : « Ore* mus, fratres cbarissimi, Dominum nostrum JesumCbrislum pro hisfamulistuis.mEtque veut-il impétrer pour eux ? Rien moins que le Saint-Ësprii : «.Ut donet eis Spiritum sanctum. »
Qu'il les revête iatérieurement de l'habit saint et incorruptible de la religioa, en môme temps quji les revêtira extérieurement de l'habit ecclésiastique : «Spiritus sanctus babitum religioais in eis in perpetuum conservel. »
Qu'il k*s dégs^e de toute affection humaine, de tout embarras temporel, au moment qu'il les dépouillera des vêtements séculiers qu'ils vont quitler : « Spiritus sanctus a mundi impedimento, ac sœculari desiderio corda eorum defendat. »
Qu'il les change encore plus dans Tintérieur par raccrx)issement des vertus dont, il les ornera,,aue par l'apparence extérieure et nouvelle qu.on leur donnera : « Ut sicut.imr motantur m vultibus , ita dextera manus €jùs virtutis tribuat eis incréments. »
Qu'il leur ête le étoile de tout aveuglement spirituel et humain, et leur, ouvre les yeux pour voir la lumière de la gr&ce éternelle, quand on leur retranchera les cheveux de dessus les yeux du corps : « Ah omnix-otcitate spirituali et bumana oculos eoram aperiat, et lumen eis œternœ gratifia concédât. »
Qu'il les conserve dans une charité perpétuelle, et qu'il les préserve de toute souillure de péché : « In tua dilectione perpetuo maneant et eos sine macula in sempitermim castodias. »
Qu'il les rende participants du domaine spirituel que les saints possèdent sur eux* mêmes, puisqu'on leur fait porter sur la tète le symbole de la couronne d'épines de Jésus-Christ à la croix :« Ut sicut similitudinem coron® tuœ eos geslare faeimus in capitibus, sic tua virtute hœreditatenvsubsequi mereaatur in cordibus. »
Or, qui peut douter que des prières si solennelles, faites à Dieu par le premier ministre de la religion, dans l'exercice actuel et public d'iuie fonction si relevée, ne soient écoutées de Dieu, et n'obtiennent leur effet, pourvu que celui pour qui elles sont faites ne s'en rende pas indigne ?
Que si, par la tonsure, de si grands dons nous sont iinfuâlrés,. offerts, communiqués,
quelle perfectiou cette cérémonie n'exige t-elle pas ?
Et comme si tout cela ne suffisait pas, il leur met le surplis, en proférant ces paroles de TEcriture : Que le Seigneur vous revête du nouvel homme qui a été créé selon Dieu dans la justice et la sainteté de la véritlS : «cJnduat te Dominus novum hominem qui secundum Deum creatus est io. justitia et saoctitate veritatis. » {Ponlif.) Quel est ce nouvel homme? si ce n'est Jésus-Christ, que saint Grégoire de Nazianze appelle le grand ornement sacerdotal : « Magna sacerdotum tunica. ». Si ce n'est celui dont parle saint Paul : Factus est primus homo Adam in animam viventem : novissimus Adam in spiritum vivificantem [I Cor,, xv, W) ; c'està-dire que recclésia?>tique doit se revêtir de l'esprit de Jésus-Chrisi, de ses grAces, de ses vertus, de ses sentimenXs ;^qu*il ne doit plus vivre selon les sens et les inclinations de la chair et d'Adam, mais selon, le nouvel homme qui ne tend qu'au ciel : Primus homt de terra terrenus , seeundus homo de cœls^ cœlestisj awilis terrenus^ taies et terreni ; Sk qwlis cœlestis , taies et cœlestes. (Ibid. Vî.) Qu'il doit être rempli de cet Esprit-Saint, en être tout pénélré, se rpvêtir de ses divins mouvements, et. n'agir qu*en. Dieu etquef f)Our Dieu : Igitur sicuL portavimus imagi" nem terreni^ portemus et imaginem cœlestis. (/M., W.J
Tel est l'effet que doivent produire ces cérémonies, ces prières, . ce. nouvel habit; tel est. le changement qui doit paraître eu celui qiii reçoit la tonsure.
^ Que s*il est' vrai que lai tonsure soit, à l'égard du sacerdoce, ce que les exorcismes sont à l'ég^ird du baptême, eties tiançailks à rég(^rd du mariage, ainsi que le catéchisme du concile de Trente nous l'apprend: «Ul bomines ad baptismum exorcismis, ad matrimonium sponsalibus prœparari soient, ita cum tonso capillo Dei dicantur, tanquam aditus ad ordinis sacrameiîtu m illis aperitur, declaratur enim qualis esse debeat, qui sacris imbui cupit. 9 Ou, selon d'autres auteurs éclairés, si la tonsure est, à l'égafrd de l'état ecclésiastique, ce que le noviciat esl à l'égard de la profession religieuse, quels ne faut-il pas que Toji soit quand ou esL admis au nombre des clercs ?
Si l'on. chasse le démoades catéchumènes pour les disposer au baptême, et doouer entrée en leur cœur au Saint-Esprit; si Ton dit sur l'enfant qu'on présente : « Ëxi ab eo, spiritus. immunde , et da locum Spiritui sancto, in.peut-oa dire avoir chassé de son
a-t-on attiré en soi l'esprit de Dieu,, l'esprit de sagesse, de science, de force, de piété, de crainte de Dieu?
Si les épousailles servent à lier saiiitement le cœur des personnes qui veulent se marier^ et à purifier leur affection, afin qu'on ait quelque heureux présage de la i)crsévé-
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rance dans la grAce de cet état; quel amour envers Dieu, n'est-on pas en droit d*exi|^er de celui qu*on honore de la tonsure, puisqu'elle doit se terminer à son union éternelle avec le souverain prêtre? Si l'on est froid et languissant au milieu de cette alliance spirituelle , que doit-on attendre de ces noces divines? Quel préjugé ne donne-t-on pas du divorCH dans lequel on Tivra avec celui qui devrait être le seul et bien-aimé Epoui de l'Ame consacrée au Seif^neur?
Si le noviciat est un temps précieux au-* quel on doit prendre l'esprit de la règle qu'on veut embrasser ; s'il est semblable h la saison de l'automne, enjaquelle le laboureur confie sa semence à la terre, et qui ne revient plus qu^nd elle est passée , queile obligation ne contracte-t-on pas en prenant la tonsure, de travailler à acquérir resprit, la grAce et les vertus de ce saint institut ? quelle crainte ne doit-on pas avoir, si l'on perd un temps si précieux pour travailler a la culture de son Ame, à se remplir de la doctrine et des maximes de Id profession
a ne l'an choisit? Comment réparera-t-on ce éfaut? quel préjudice ne se porte-t-on pas? « Modica sementis detractatio, magnum est messis detrimentum, » dit excellemment saint Bernard. (Pre^fat. super psal. xc : Qt^i tiabUat.)
Deuxième consudération. — Mais les cérémonies avec lesquelles on confère la tonsure ne doivent pas moins convaincre de l'obligdition qu'on a de tendre à la perfection, que la dignité de celui qui la confère, et que les paroles et les prières avec lesquelles il la conféra.
V On coupe les cheveux, pour montrer l'engagement que l'on contracte de retraacher ses convoitises, de mourir à toutes les vanités, les affections mondaines, les désirs superflus : « Rasio capitis est temporalium omnium depositio , ». dit saint Jérftme. (Refertur 12; q. 1, c. Duo sunt.) «Caput rade^e» significat cogitationes terrenas et superfluas a mente resecare, a dit saint Augustin {De contemplu mtindi, 10, 9), et
Îu'ainsi l'on devient un vrai disciple de ésus-Christ, qui n'en reçoit aucun s'il ne renonce à toutes choses : Qui non renunlicu omnibus quœ possidet^ non potetf meus esse discipulus (JLuc.xiv, 33): un vrai serviteur ou ministre de Jésus-Christ et de l'Eglise, ainsi que TE^Iise et les saints Pères s*ex-
Ë riment : Quis ignorât clericum in medio cclesi^ esse tanquam eum qui ministrat, dit le concile de Cologne, {donc. Colon, h p. II, c. 23, aqn. 1535.) « Clericus Christi servit Ecciesiœ, » dit saint Jérôme ; n Servi EcclesifiB sumus, vdit saint Augustin. Pierre Damien appelle le clergé un ordre attaché de près au service divin : «Ordofamiliarius divinis agglutinatus ofliciis. » Et saint Cyrille d'Alexandrie nomme les ecclésiasti-
aues un genre d'hommes dévoués au service es autels : « Genus illud divinis sacrisque luinisteriis mancipatum ; » les religieux de Dieu, qui doivent établir son culte par la
prédication de la parole', Tadministration dos sacrements, l'oblation du sacrifice et des prières , par la pratique des vertus et du bon exemple : « Glerus religiosus status, r disent les conciles. Ainsi la rasnre des cheveux est un signe que l'on eat disciple de Jésus-Christ, domestique de Dieu, ministre de la religion. Or, a quelle per^ fection ces qualités û*engagent-elle8 pas? On orne d^une couronne le loasuré, pour lui insinuer la dignité de sa profession : «In corona regalis sacerdotii dignitas designatur, ]» comme parle uq concile {Cqnc. Lond.^ ann. 1248, tit. Dehab. clerM dignité ap^lée par les saints Pères et Crautres conciles; «Decus regale, ecclesiasticum diadema, regalis dqminatus » IStfnod. Paris, , ann. 1514^}, que saint Grégoire de Nazianxe assure être incomparablement élevé au-dessus de tous les empires du monde « Imperiom gerimqs multo perfectius et prœstantius règne terreno; » et Ggurer le domaine sur les inclinations terrestres, sur le vice et sur le péché : « Fecisti nos Deo nostro regnum et sacerdoles, et regnabimus super terram;^ et enfin la perfection dont on doit être orné . Corona signum perfectionis, dit un concile de France. « Clericalem coronam ad perfectioris vitœ professionem significandan^ clerici omnes déférant, ii ordonnent les car nous. Toutes ces explications ne sont-elies pas autant de titres d'une éminente sainteté ?
On coupe les cheveux en cinq endroits^ pour marquer la consécration des facultés et des sens au culte de Dieu, la source du sacerdoce, qui découla des sacrées plaies de la victime sainte immolée sur la croix ; la vigilance et l'attention nécessaires à un pasteur qui, selon saint Chrysostome, a be-. soin d'un nombre infini d'yeux, et d*avoir tous ses organes libres : Sacerdotem oportet esse perspicacem, atque innumeros quoquo versus oculos circumrerre; inquoieris oculis opus est illi, undique quocirca multa quidem opus est pastori prudeutia, et sexceur tis, ut it^ dic^m, oculis. i»
On revêt le tonsuré d'une soutane, habit religieux, dont la nouveauté impose l'obligation de mener une vie nouvelle : Dit tn noviti^e vitœ ambulemt^s. {Rom. vi, 4.) Car, comme observe le ^rand saint Denis : « Prioris vestis detractio, et alterius inductio, signiAcat a media.sancta vita^ ad perfectiorem traductionem. » (Hiiçr., c. 6); et la couleuri celle de mourir à toutes les vaqités du monde;; et la longueur, celle de persévérer constamment au service de Dieu, et la figure , celle de crucifier le vieil homme : Qui Chrisfi sunff carn^m suam çrueifixeruni cum vitiis et concupiscentiis. {Galof. v, 2t^.)
On le pare d'un surplis qui, par sa blancheur, apprend la vie innocente, pure et chaste que demande la cléricalure : « AU»» enim vestes munditiam vilœsignificant; quia justum est ut clerici in iustitia et sanclitate Deo serviant, » disent les canons et saint Grégoire le Grand. (Ho?i. Aug., lib. i Gsm.
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c. 32). m Quid per byssum, nisi canderis décore Dsunditi® corporalis castitas desiçnator? (S. GBEe.y part, ii Poitor.^ c. S.) Et par son ampleur, l'étendue du zèle sacerdotal i et par sa forme , la ferveur et la pron^ptituae des ecclésiastiques, c|ui doivent imiter les anges dans leurs fonctions, appelés par les saints docteurs : « Angelici nomines; contubernales et condomestici angelorum ; sanct» Ecclesiad angelicus ordo. »
58. AuG., 5er. ad frai, in $rem.; S. Petr. Dam.» >e eom. viia canon. ^ c. 4.)
On lui met en main un cierge allumé» figure de la science et de la chanté, dont il doit édiQer l'Eglise, de son mouvement continuel pour les bonnes œuvres, de son obligation à tendre toujours vers le ciel |)ar une grande pureté d'intention, à se consumer au service du prochain.
Qui pourrait dire les grâces attachées à tant;de mystérieuses cérémonies? les vertus qu'elles exigent, les devoirs qu'elles im** posent, les effets qu'elles devraient produire?
Les saints considérant ainsi un clerc revêtu au jour de la consécration, les conciles et l'Eglise même, dans le Pontifical, 6*épuisent en éloges, et ne se lassent point de relever la dignité de la profession qu*ii embrasse.
lis disent que c'est là un habit véritablement sacré* véritablement religieux : c Sacra vestis, habitus religionis; nabitus sancti uominis. »
Que cet extérieur modeste, ces ornements pieux doivent confondre le luxe et la vafiité, et couvrir de honte les libertins et les vicieux : « Clericalis stolœ monumentum taie est, ut de ejus occursu vitia suffundantur, improbi mores erubescant. »
Que ce changement extérieur n'est que la figure du changement intérieur et de l'accroissement dans les vertus que Dieu leur donne, s'ils viennent avec des dispositions proportionnées à la sainteté de l'état qu'ils embrassent : % Ut sicut immutantur in vultibus, ita in dextera manus ejus virtutis tri* /)uat incrementum. ¥
Troisième con^idérqtiQn. — Après avoir
tiré l'excellence de la tonsure de la dignité
Ue celui qui la confère, des paroles et des
prières avec lesquelles on la confère , des
€^rémonies par lesquelles on lacoQfère,il
^st présentement a propos d'exposer les
cl isposi lions qu'on den^ande en celui à qui
On la confère.
Ces dispositions se peuvent réduire à trois rincipales, dont la première regarde Dieu» « seconde regarde l'Eglise, la troisième reirde le tonsuré. La première, qui regarde ^ieu, est la vocatiop qui doit venir d'en ^auU La seconde, qui regarde 1 Eglise, ren- ^^«rme diverses qualités extérieures et intérieures qu'elle ei^ige de ceux qui prétendent ^enrôler dans celte sainte milice. La iroiième, qui regarde le tonsuré, est la pureté l'intention, et les sentiments religieux avec «csquels il doit se présenter* Trois choses ^igqes d'être considérées.
Premièrement » la vocation divine est nécessaire à celui qui veut s'engager dans l'état ecclésiastique , sans quoi , moralement parlant, il ne s'y sauverait pas.
On ne prétend pas ici parler à fond, ni de la vocation , ni des marques qui l'accom-, gnent; on l'a fait ci-dessus , on le fera encore dans la suite ; il suffit de dire en ce lieu, que,^uand on embrasse témérairement et par son propre choix un état de vie si saint et si périlleux que celui-ci, qui nous engage à la pratique de tant de vertus difficiles et à l'exercice de tant (le fonctions relevées, sans consulter Dieu et sans qu'il paraisse y appeler, on ne reçoit point les grâces que Dieu prépare à ceux qu il y destine. Cela étant , comment ferait-on son salut dans cette profession? Quel est le mattre qui voudrait donner des gages à des domestiques qui se seraient eux-mêmes ingérés dans sa famille sans son consentement-, et qui en auraient usurpé les premiers emplois , sans son agré« ment ni sa volonté? Quelle injure ne fait-on donc pas à Dieu , quand on usurpe les plus éminentes charges de son Eglise , sans que son choix y soit intervenu, et sans qu'on y ait été appelé pour les exercer; et quelle grâce doit-on attendre de Dieu dans les em-
{ilois , après être entré dans sa maison d'une àcon si irrégulière et si irréligieuse ?
De plus , l'Elise demande plusieurs qualités dans celui qui s'approche de la tonsure , dont Toici^les principales, qu'on ne fera que toucher. Par exemple, qu il soit né de légitime mariage; parfaitement instruit de la doctrine chrétienne , exempt de censure et d'irrégularités; Qu'il ait reçu le sacrement de confirmation et fait- sa première communion; qu'il sache lire et écrire, et ait ouverture pour le latin et disposition pour les sciences. Les évêques exigent qu'il ait assisté pendant plusieurs mois aux instructions qu'on fait dans les séminaires, pour ceux qui prétendent la recevoir; qu'il soit assez âgé pour connaître l'excellence et la sainteté de l'état ecclésiastique , et le choix de vie qu'il veut faire : car, comme dit le concile de Cologne : « Quid indecorum ma-
f;is quam admoveri infantes, qui non inteligant quid agatur, imo ne capiant quidem quid clerici nomen siçnificet? » Enfin, qu'outre l'attestaiion de vie et de mœurs de sou curé et de son régent;, et son extrait t)aptistaire en bonne forme, il n'ait aucun défaut corporel ni spirituel, qui puisse empêcher qu'on ne le juge propre à toutes les fonctions ecclésiastiques avec bienséance et religion.
Et c'est avec grande raison que l'Eglise demande tant de dispositions en celui qui veut recevoir la tonsure ; car, par cette conduite, elle témoigne quelle est la haute idée qu'elle a de l'état ecclésiastique ; elle 8*en sert comme de moyens très-propres pour suppléer au défaut de ceux qui prétendent la recevoir sans avoir suffisamment examiné leur vocation, pour les avertir de bonne heure de leurs obligations; de l'usage qu'ils doivent faire des biens ecclésiastiques , de
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la manière dont iU doivent entrer dans les béuéQces » ou dans les charges ou dignités , el en exercei: les emplois et les fonctions ; pour tâcher de leur ôter les indispositions, de puriBer leur intention» de leur inspirer Tesprit ecclésias^que, et le désir de travailler dans TEglise ; pour exclure du clergé les indifjnes, à qui ces ditfôrentes conditions et qualités servent comme d'autant de barrières et d'obstacles» afin de les en éloigner» et les obliger à ne pas entrer inconsidérément dans un état qui est tout autre qu'ils se l'imaginent ; car, comme la santé du corps humain dépend de sa première formation et nourriture, le succès d'une affaire, de son bon commencement, la perfection d'un religieux, de la régularité qu'il a observée )iendant son noviciat, ainsi la sainteté d'un
Îirêtre et son exactitude dans toutes ses onctions, sont d'ordinaire le fruit de la bonne dis|)Osilion avec laquelle il a reçu la tonsure.
Troisièmement, il est nécessaire qiie celui qui se présente à la tonsure , et qui veut la recevoir dignement, soit extrêmement éloigné des méchantes vues, que souvent on ap(>orte à l'étal ecclésiastique , et que voici : La première, est de ceux qui y viennent (lour obéir à leurs parents qui le veulent ainsi, et qui les envoient, sans considérer <]ue ce n'est pas à eux à faire la vocation de Jours enfants; qu'ils entreprennent sur les droits de Dieu et sur le patrimoine de Jésus* Christ, et que les vues intéressées qui les
foussent à procurer ainsi la tonsure et les énéfices à leurs enfants , sont pernicieuses A leur famille même; que le bien de l'Eglise lesappauvrit,au lieu de les enrichir; el qu enfin ils attirent la malédiction de Dieu sur eux, pour avoir engagé leurs enfants dans des états, oil, faute de vocation, ils se perdent fort ordinairement; à quoi ils devraient sérieusement penser, et de quoi il est bon d'^tvertir les enfants, afin qu'ils ne suivent pas Jeurs impressions en cela.
La seconde, est de ceux qui veulent recevoir la tonsure , parce qu'ils espèrent avoir <les bénéfices, succéder à un oncle, à un parent, à un ami, en obtenir d'un patron, ou |Mir quelque autre moyen ; ce qui répugne ai fort à la sainteté de Tétat ecclésiastique, qu'il suffit de dire que l'intérêt et la convoitise des biens ont été le péché de Tapôtre infidèle, devenu l'exemple des ecclésiastiques avares.
• La troisième , est de ceux qui so font ec- •clésias tiques, parce qu'ils sont les cadets de leur maison, et que, Taîné étant pour le monde, il faut, selon la coutume, qu'ils prennent le parti de se faire d'Eglise.
La quatrième, est de ceux qui aspirent à l'état ecclésiastique par un motif d'ambition , pour y paraître, pour y exercer leurs talents,
t»our y acquérir l'estime et l'approbation des lommes, pour s'y rendre considérables dans le monde.
La cinquième, est de ceux qui se déterminent à Tetat ecclésiastique, parce qu'ils ne te trouycnt pas assez^ bien faits pour le
monde, ils n'ont pas assez d'esprit pour y réussir; d'ailleurs, ils n'ont pas assez de ferveur pour embrasser la vie monastique, qui leur parait trop austère et gênante; ainsi ils regardent le clergé comme une profession dans laquelle ils pourront vivre commodément et avec douceur.
Voilà quelques-unes des vues qui souvent corrompent le cœur de plusieurs de ceux qui se présentent à la tonsure, et oui désho* norent l'Eglise, qui dérèglent et aéfigurent le clergé, et qui le remplissent d'un trèsgrand nombre de ministres indignes.
Mais ce qui montre le plus la parfaite pureté d'intention que l'on doit apporter en entrant dans l'état ecclésiastique » est la protestation que Ton fait au pied des autels lorsqu'on la confère ; la voici : Dommus pars hœrediiatis rneœ^ et calicis mei^ iu es qui restitues hœreditatem meam mihû (Psal. xy, 5.) Si ces paroles sont sérieuses, si elles ne sont pas vides de sens , elles signifient sans doute que le tonsuré fait une offrande de lui-même à Dieu ; qu'elle est comme uue profession de l'état ecclésiastique , une protestation publique de se vouloir consacrer uniquement et totalement au service du Seigneur et de ses autels , avec un renoocement parfait au monde et à toutes les prétentions du siècle; c'est une déclaration authentique de prendre Dieu pour son héritage, et de vouloir ê re celui de Dieu; c'est un contrat mutuel.
Premièrement, le Pontifical romain nous apprend que celui qui, par la cléricature, cherche autre chose que Dieu, qu'il a dû
[»réndre pour son héritage, ne sera [Mint 'héritage de Dieu : « Qui Dominum possider, et cum propheta dicit : Pars mea Dominus (Thren, m , 24) ; nihil extra Dominum bhere potest ; quod si quidpiam habuerit prœter Dominum, pars ejus non erit Dominus. »
Saint Augustin assure que l'on doit avoir honte de proférer ces paroles de bouche, et d'avoir l'amour des richesses dans le cœur : •« Qui de terra prœsumunt habere facuUatem, quomodo non erubescunt dicere :Do' minus pars hœreditatis meœ, » [Psal. xv, 5.) Saint Bernard nous avertit que nous ne nous flattions point de pouvoir tout ensemble posséder Dieu et l'argent ; que Dieu dédaignera une telle société, et à n'être qu'une portion de nos biens : « Clericus si quidpiam nabuerit prœter Dominum , pars ejus non erit Dominus ; verbi gratia, si aurum , si ar-
f;entum, si possessiones, si variam supelectilem, cum istis Dominus pars eyus tieri non dignatur. »
Un grand et célèbre évêque de France nous enseigne qu'en embrassant la cléricature, nous avons dit adieu au monde : cClericatum eligere, est mundo renuntiare. »
Un autre saint abbé s'explique davantage en particulier, et nous apprend que la consécration pour la cléricature est une renonciation à toutes les afi'aires séculières, à tous les soins lerreslres, à tous les embarras temporels : « Non excidat a te quomodo y^
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toDsura capitis quando electus es in sortem Domini» reDuntiasti ignominiœ laicaii; in die aulem itonsecralionis tuœ» super abrenunliatioDe sœcularium, emisisti vola qu» distinxerunt labia tua : alligatus es verbis oris lui, ubi ab inlerrogantis consecrationem sine exceptioue aliqua |)romisisti, quod de cœtero a terrenis ne^otiis, ei a turpibus lucris, te alienares, tuamque sollicitudinem divinis sempçr negotiis mancipares. »
. Voilà ce que renferment les paroles qu'on profère quand on reçoit la tonsure v voilà jusqu'où s*étendent les promesses que Ton fait» selon les sentiments des saints; une renonciation de cœur à tous les biens terrestres, un retranchement de toutes les affections charnelles , un éloignement de toutes les affaires séculières, un dévouement et une consécration de tout soi-même à Dieu et au service des autels.
Que celui qui prétend à l'état ecclésiasti« que examine s'il a ces dispositions extérieur res et intérieures requises par r£glise;si du moins il entre dans toutes ces vues, s'il les goûte, s'il en désire la grâce, s*il les demande à Dieu.
Quatriime considération. — Enfin , pour Achever celte matière, il est à propos de considérer les effets que produit cette consécration par la tonsure; ou plutôt les avantages que l'on en retire, et les engagements que Ton contracte.
On peut dire que ces deux choses sont comprises dans les paroles que l'évoque profère en nous revêtant de Thabil ecclésiastique, et qu'avec lui il nous confère les pri- TÎIéges de la cléricature, et nous en impose les obligations : ^ InduaiteDominusnovum hominem, qui secundum Deum creatus est in sanctitaie et justitia veritatis. »
Des privilèges qa*apporie la tonsure.
Le principal effet de cette cérémonie est de nous agréger au clergé, honneur incomparable, et que nous ne saurions trop estimer. Car» en premier lieu, qu'est-ce que le clergé? Si nous en examinons le nom, nous trouverons qu'il veut dire sort, ou aventure: en second heu, héritage; deux interprétations glorieuses aux ec^^lésiastiques, et qui J prêchent leurs devoirs également. L'une, eur apprend qu*ils ne doivent entrer dans l'état ecclésiastique que par un coup de Providence, et un choix secret que Dieu ,
aui n'a aucune acception de personne, a fait 'eux à un si haut emploi; en un mot, que leur vocation ne doit pas être l'ouvrage d'une délibération humaine, et préméditée par la prudence de la chair et du sang, mais .Tenir du Ciel : Nemo sumit sibi honorem, nisi fut vocaiur a Deo tanquam Àaron. (Hebr,
L'autre, qu'un ecclésiastique est l'héritage de Dieu, et que Dieu est l'héritage d'un ecclésiastique; bonheur inestimable, tiguré dans l'ancienne Loi en la personne des lévites, à qui Dieu ne voulut donner aucune l>ortion dans la terre promise, ordonnant que • son âutjsl fût leur l'atrio^oine» et qu'ils fus-
sent le sien ; ce qui s'accomplit en esprit et en vérité dans la Loi de grâce en la personne des ecclésiastiques qui ont succédé aux lévites : « Clericus, » dit saint Jérôme* « qui Chrisli servit Kcclesiœ, interpretetur primum vocabuliim suum, et nominis defl* nitione prolata, nitatur esse quod dicitur. Si enim cleros Grœce, sors Latine appellatur, propterea vocantur clerici, vel quia de sorte sunt Domiui, vel quiaipse Dominus sors, id est, pars clericorum est. Qui autem vel ipse pars Dominiest, vel Domirium partem habet, talem se exhibere débet, ut et possideat Dominum, et possideatxr a Domino. »
En second lieu, qu'est-ce que le clergé en lui-même, sinon la congrégation des principaux membres de l'Ëglise, expressément consacrés et spécialement députés pour rendre à Dieu le culte qui lui est dû , et pour travailler à la sanctification des flmes? « Specialiter adhœrentes Christo prœ cœleris Kcclesiœ membris, » dit saint Pierre Damien. «( Sanctiora membra Ecclesiœ, » dit Je même auteur. « Pars membrorum Christi prima, » dit saint Grégoire. Car quel avantage n'estce pas d'êire agrégés à un tel corps? d'être iissociésàde tels membres? quel engagement de sainteté ne contracte-t-on pas en y entrant, et ensechargeant de deux fonctions si importantes et si relevées? D'ailleurs,
3uel est le chef de ce corps? l'instituteur u clergé, quel est-il, sinon Jésus-Christ même, qui a institué le sacerdoce, qui a été le pemier prêtre de la loi de grâce, et do qui Helchisédech, Aaron et tous les autres prêtres de l'ancienne Loi n'ont été que des ngures? C'est lui qui consacra ses apôtres, le soir de la cène, et qui leur donna le pou-
• Yoir de conférer à leurs successeurs ce divin caractère, établissant saint Pierre le chef visible de cette nouvelle hiérarchie. C*est parce canal et cette succession non interrompue, que le sacerdoce est venu jusau'à nous, et qu'il nous a été communiqué et transmis; de sorte que, remontant à la source, nous trouvons que Jésus-Christ est le chef du clergé, et que les ecclésiastiques ont l'honneur et la gloire d'être ses principaux membres et de porter son caractère : que si les ordres religieux se glorifient avec tant de raison d'avoir un saint illustre pour fon-
• dateur , les prêtres et les ecclésiastiques ont un avantage bien plus grand et qui les engage à une sainteté bien autre, puisqu'ils ont Jésus-Christ, le Saint des saints, le souverain Prêtre, le Pontife par excellence, pour leur instituteur, leur fondateur, leur patriarche et leur chef : « Non mortalis quispiam, non angélus, non archan^elus, non alia qiiadvis creata potenlia, sed ipse Paracletus, ordinem nujuscemodi disposuit« »
dit saint Chrysostome. « Clerus opus manuum Dei, » dit Pierre Damien.
De cette incorporation au clergé et de celle séparation de Tetat laïque, s'ensuivent diverses autres prérogatives.
Premièrement, qu'un ecclésiastique est retiré de dessous la juridiction séculière, et devient sonmis à celle de l'Eglise; qu'il eu*
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tre eQ possession des immunités des canons, lesquelles sont en grand nombre, et dont la plus considérable est de rendre sa personne sacrée, en sorte que qui tue, mutile, blesse ou frappe notablement un clerc, faisant ac« luellement profession de la vie ecclésiastique, et portant les marques de son état, ou qui Toutragerait même par quelque action corporelle injurieuse, qui fût péché mortel, encourrait l'eicommunication majeure, ivêo facto f réservée au Pape ou du moins à l*é^ vôque en certaines circonstances.
Un autre de ces privilèges qui n'est que trop connu, et ordinairement le plus désiré, et dont on fait souvent un fort mauvais usage, est de rendre capable de posséder les kénéQces, desquels il est bon de connaître la nature et les obligations, afin de modérer l'ardeur avec laquelle on s'y porte.
Des bénéfices.
Les bénéfices ne sont autre chose en trois mots, que « vota fideliuro,patrimoniapauperum, pretia peccatorum. »Les vc&uxdesfidèles, le patrimoine des pauvres, le prix des péchés.
« Vota tideliuro, » c'est-à-dire, que les revenus ecclésiastiques ont été donnés par des personnes i>ieuses qui se sont dépouillées de leur neritage pour les consacrer à Dieu et lui en faire une offrande, et les faire servir à Tentretien de ses ministres et de ses autels, et pour donner lieu aux ecclésiastiques de travailler uniquement et en paix à le faire connaître, aimer et servir; d'où il est aisé de voir combien il est injuste et contre l'intention de ceux qui ont fondé les bénéfices; d'employer les revenus en des usages profanes et séculiers, et pour fournir au luxe et à la vanité. En second lieu, les bénéfices sont : « Patrimouia pauperum. » Et cela veut dire que les bénéfices ont été fondés par des personnes charitables , qui ,
r prévoyant la dureté des Chrétiens k faire 'aumône, ont laissé leurs biens aux pauvres, en fondant des bénéfices sur les revenus desquels ils pussent avoir recours comme sur leur patrimoine, laissant le soin aux ecclésiastiques de les leur dispenser , après qu'ils en auraient pris pour eux leur juste sustentation. En quoi il est aisé de voir œmbien les bénéficiers s'éloignent de leurs obligations, lorsau'ils ne songent qu'à s'enrichir dans les bénéfices, et qu'à y trouver leur fortune et celle de leurs parents, sans se mettre en peine d*en accomplir les plus, essentielles obligations, comme est celle do faire Taumône et de ne se regarder que comme les économes et les dis()ei)sateurs des biens ecclésiastiques et non les maîtres, les propriétaires et les seigneurs. Enfin les bénéfices : « Sunt pretia peccotorum : » ce quii veut dire que les revenus ecclésiastiques ont été donnés par des pécheurs convertis, qui, par un mouvement de pénitence, ont racheté leurs péchés, employant leurs biens en œuvres pies, en fon* Galions de Messes, de prières, d'Offices et d'aumônes qu'ils ont prétendu être faites à
perpétuité ; et cela dans rintention de réparer les mauvais usages qu*ils avaient faits de leurs richesses^ et de satisfaire à la justice divine; ce qui f^it voir que rien ne peut être opposé davantage à l'esprit de ces
{neux t)ienfaiteurs, que d'emptoyer leurs ôndations à toute autre.chose qu'à aci»m« plir leurs saintes intentions.
Des obUgaiions u'impose la loniare.
Les obligations que l'on contracte par la réception de la tonsure se peuvent réduire à deux, à vivre saintement et à porteries marques de la profession ecclésiastique : Tune regarde l'intérieur, l'autre l'exténeor,, et toutes deux forment un parfait ecclésiastique. Qui doute qu'un ecclésiastique ne soit tenu de vivre saintement? Car, pour n'en dire que deux mots ici ; un clerc par son état est consacré à Dieu. Or, être consacré à Dieu, c'est être transféré d'un usage profane à un usage saint, par une impression de grâce et une destination à un office sacré. Par exemple, un calice entre les mains de l'ouvrier, est une chose encore profane ; mais quand l'évoque l'a bénit, il ne peut plus être employé qu'au sacrifice; de même, quand un fidèle n'a pas la tonsure, il n'est qu'un laïque, qui peut entrer dans le commerce du monde et du siècle; mais quand il est tonsuré, il devient un ecclésiastique, et ne doit plus être employé qu'à des usages saints et qu'au service des autels : « Cui Deus portio est, nihil débet curare nisl Deum, et quod ad alia officia confertur» hoc religionis cultui decerpitur, » dit saiol Ambroise.
2*" ijà cléricature étant un état saint exige une vie qui lui soit conforme; autrement quel renversement serait-ce d'assembler, en une même personne, une dignité très-élevée et une vie basse et abjecte.
3* lis sont les domestiques de Jésus-Christ et plus proches de lui que les laïques, ayant l'honneur de le servir , de le représenter à l'autel ; ils doivent donc être saints.
4* Etant le sel de la terre et la lumière dn monde , leur vie doit servir d'exemple an reste des Chrétiens , et leur être tout en* semble des instructions et des répréhensions.
Cette sainteté consiste principalement à s'abstenir de tout péché et à s'éloigner des apparences mêmes et des occasions du péché, à s'exercer dans la pratique des vertus, et surtout de celles qui sont conformes à leur état; à aimer les fonctions ecclésiastiques, à s'y appliquer avec soin, à remplir les devoirs de leur ministère, à se tenir unis à Dieu de cœur et d'esprit, à se coaduire en toutes leurs actions selon les réglée de l'Eglise, évitant les choses que les canons défeBdent, et pratiquant celles qa'ils ordonnent.
Il faut donc qu'un clerc, rempli de l'esprit de sa profession, fasse et évite les cSioses qu'on va marquer. Il doit : 1* S'appliquer aux moindres fonctions ecclésiastiques; à balayer l'église^ parer les autels , plier les
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ornements» allumer les lampes, faire les hosties» sonner les cloches.
2* Il doit ssYoir les cérémonies et les ni- .briqaes, et leur signification, les pratiquer «vec exactitude , modestie» attention» dévotion ; apprendre le plain-chant» s'instruire de tout ce qui regarde le Rituel » le Pontifical» ie Bréviaire» le Missel.
Ne rien omettre de ce qui peut le rendre
Jiropreet utile i tous les emplois de sa proéssion et de son état.
Eviter ce que les canons lui défendent » comme la chasse » la danse » la comédie » les spectacles publics» les cabarets» les festins» les jeux de hasard, le port d'armes» le luie» la fréquentation des femmes , les procès » le trafic» les affaires séculières.
S*adonner à la prière et à la méditation des livres saints.
Aimer l'étude» étant tenu non-seulement de s'instruire de la loi divine» mais encore de l'apprendre aux aulres.
Assister au service divin dans l'église qui lui aura été assignée par son prélat ou dans sa paroisse; et cela en soutane et surplis » avec modestie et recueillement» tenant à gloire d'y servir la Messe» d'y chanter» d'y faire le catéchisme et d'y exercer les fonctions cléricales » dans la dépendance et soumission de ,ceux qui le devancent par leur caractère » leur Age ou leur dignité ; d'y fréquenter les sacrements» communiant aux grandes Messes » se trouvant aux sermons, aux processions et aux Offices» et édifiant ainsi le prochain par le bon exemple qu'on a d^it d'aliendre de lui.
Porter l'habit ecclésiastique» c'est-à-dire la soutane longue et la ceinture par-dessus» un petit collet sans glands , des manchettes simples et unies, les cbeveux courts, la couronne bien marquée.
Vivre dans une chasteté et une pureté dignes d'un homme qui se destine au sacerdoce de Jésus-Christ» évitant les vices et les dérèglements auxquels bien des ecclésiastiques ne se laissent que trop fréquemment alfer, demandant à Dieu la grâce de les éviter comme des écueils , où d'ordinaire les belles espérances que plusieurs d'entre eux faisaient concevoir à l'Eglise vont se briser €t s'échouer malheureusement » et où leurs talents et leur esprit fout souvent un funeste naufrage. Les voici :
L*amour déréglé de leur propre repos» qui les fait vivre dans l'oisiveté» ou dans les «mplois inutiles è TEglise» au bien des âmes, €t a leur propre sanctification.
L*aflèction excessive de leurs parents» qur lesengaga dans leurs intérêts temporels, dans leurs procès et leurs affaires^
L*all«chemenl à l'argent, qui les rend durs •QVMS les ptavrea, insensibles aux lionnes «Mf rw. it q«i tonr fait perdre entièrement to atteM fi «MiflMi de bieu ; de sorte que
AiÉa».à la décoration des-
akdaneoreni plus aban-
«Minenta, de vais-
Mi de réptra-
tions,que celles auxquelles les laïques doivent ces choses.
La prodigalité, qui leur fait imprudemment employer leurs revenus en des dé- Eenses excessives et superflues» en des ameulements» des équipages» des festins » des livres rares» des peintures» des curiosités, et mille semblables vanités qui les mettent hors d'état d'acquitter les charges de leurs l>énéfices quand ils en ont» de faire l'aumône ou autres bonnes œuvres, de payer leurs dettes» de récompenser leurs domestiques» mourant souvent insolvables, au grand scandale des gens de bien.
Le désir ardent de posséder et de multiplier des bénéfices» qui nourrit leur avarice» et les fait souvent tomber dans la simonie.
La recherche des dignités et des emplois éclatants» poussés par le mouvement de leur propre convoitise.
L'intempérance ou la bonne chère, qui les fait devenir gourmands et sensuels , et qui les plonge en toutes sortes de vices.
Pour l'obligation de porter la soutane» lai couronne» les cheveux courts et le reste des marques de la cléricaiure» qui la peut révo-
3uer en doute, après ce qu'on a dit ci-dessus e leur mystérieuse signification? Un religieux ne passerait-il pas pour un apostat» s'i. 2uiltaitson habit, qui néanmoins ne lui 9 té prescrit que par 1 instituteur de son ordre» et ne lui a été aonné que par un simple religieux? Que faut-il donc dire des ecclésiastiques à qui l'Eglise » par la bouche de tant de saints» a si élroiloment enjoint de porter l'habit de leur profession» è qui le Saint-Es-
1)rit» par l'or^jane de tant deconciles» a im^iosé a même obli^atiouycn des termes si forts» et sous des peines si grandes; k qui Jésus- Christ» en la personne de l'évèque qui les en a revêtus si solennellement , en a enjoint l'usage» qui le quittent impunément, et vont de nouveau se confondre honteusement avec les laïques» et se revêtir encore une fois de l'ignominie des habits séculiers , quoique cela leur soit défendu, sous peine de se voir privés des fruits de leurs bénéfices, de l'entrée de l'église , de la suspension de leurs fonctions, et de l'exercice dn leurs ordres, quoiqu'ils soient menacés d'être excommuniés, chassés de l'Eglise, traités comme des déserteurs de la milice cléricale, et des apostats. Voici les termes de plusieurs Papes et conciles : « Clerici , sive in ecclesia » sive extra» babitum talarem induant nigri coloris, suo statut convenientem , et ex decenti materia factum : qui vero bis non paruerint, suspensione plectantur» ab ecclesiaeingressu arceautur» excommunicationis censuram accipiant, ab exsecutione suorum ordinum arbitri ordinarii suspendantur» fructus beneficiorum amittant» fidei catholicie rei erunt, taies inter apostates numerandos» sanctorum Patrum statuta déclarant. Clerici in sacris constituti comam non nutriant; si quis contra feoerit» excommnnicationem incurrat ; si quis ex clericis comam relaxaverit, anathemasit. »
un
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Chai». IL — • De$ quatre moindres^
On se sert de cetie expression pour deux raisons: Tune^ parce qu'eu effet, quelque excellents que ces ordres soient en euxmêmes» ils sont cependant extrêmement in-^ férieurs en dignité aux ordres supérieurs ; et c*e$t celle seule considération qui fait tolérer dans TEglise cette manière de parler» qui ne déroge en rien à Texcellence de leur institution dans Tesprit des personnes éclairées, en qui 1 ancienne doctrine et 1^ premier esprit du christianisme vivent et subsistent toujours ; ainsi, Ton dit que les anges sont de la plus basse hiérarchie , sans prétendre par là rien diminuer de la dignité de ces esprits célestes.
L'autre, pour s'accommoder au langage do commun des gens du uionde et des ecclésiastiques mêmes, auprès desquels il faut se rendre intalligible quand on parle , et c^ui » par défaut de lumière et de piété, ne voient rien dans ces ordres, quoique saints et sacrés, qui coutente leur ambition, ni qui leur {>rocure aucun avantage temporel , ni qui eur donne aucun rang dans 1 Eglise» ou aucune fonction à leur sens (honorable ; ainsi» le concile de Trente nous appelle aussi bien que le Pontitical» des prêtres séculiers» quoique dans leur doctrine ils nous imposent des obligations de sainteté plus étroites qu'aux religieux les plus réguliers. De sorte que ces sortes d'expressions ne doivent rien diminuer de Testime religieuse et de la vénération qu'on en doit avoir.
Pour se bien persuader de cette vérité» entre un grand nombre de choses avantageuses qu on pourrait en rapporter, et qui sans doute en découvriraient l'excellence» on s'arrêtera ft cinq considérations» qui prou* veront qu'on ne doit point s'en approcher» si» premièrement» l'on n'est plein de respect pour ces ordres, uue l'on appelle mineurs» et si l'on n'est prévenu de saintes dispositions» et de beaucoup de zèle pour la perfection, tant parce qu'ils exigent cela par euxmêmes , qu'à cause qu'ils hotii comme des préparations aux ordres supérieurs; et
3 u ainsi , montant de degré en degré , l'on oit monter de vertu en vertu; étant honteux, disent les saints» d'avancer toujours en autorité» en pouvoir, en dignité, et de ne faire aucun progrès en grâce et en sainteté : « Vilissimus putaiidus est» nisi prœcellatscienlia et pietate» qui est honore prœstantior. »
On tirera donc ici leur excellence» premièrement, de ce que Noire-Seigneur a bien daigné en quelque façon les exercer sur la terre. En second lieu, de la haute estime que les plus grands saints en ont eue. Troisièmement, des grâces singulières et des pouvoirs qu'ils confèrent. Quatrièmement, des vertus qu'ils exigent, et entin des fonctions qu'ils uonnent droit de faire.
tremière considération. — Quand on dit que notre souverain Prêtre, vivant sur terre, a bien voulu exercer lui-même ces sortes de fonctions, personne n'ignore que cet exercice d'ordre u*est \n\s de même espèce que
celui que nous faisons tous à Tau tel. Mais on dit que Noire-Seigneur en a voulu exercer les fonctions, en ce que possédant éminemment en lui la perfection du sacerdoce, il a fait des actions toutes semblables à celles où la réception des ordres mineurs nous engage ; et par li » nous en a donné l'idée , à peu près comme on dit qu'il a donné un crayon et une image du sacrement de la confirmation» quand il imposait ses mains adorables sur la tête des enfants» et qu'il les bénissait : et de celui de rextrême-onction, quand envoyant se% apdires en mission, il leur donna le pouvoir de guérir les malades avec de l'huile, quoique» après tout» il n'eût pas'encore établi ces sacrements dans l'fir
Î;lise, qui n'était pas encore formée» et pour aquelle il n'avait pas sur la croix laissé percer son côté» d'où devaient découler ces riches sources de sanctification.
. Quoi qu'il en soit de cetl^xpression , il est certain que ces ordres pn^pre une grande dignité de ce que Jésus-Christ en a bien daigné exercer les fonctions |>endant qu'il était en cette vie, et nous mériter par là les grâces nécessaires pour nous en acquitter dignement.
Il a fait les fonctions de portier, nous disent les saillis» lorsque avec un fouet il chassa du temple les personnes indignes qui le profanaient par un commerce honteux. « Hoc officium Dominos noater initiavit, » c'est Yves de Chartres» « quando flagelio de funiculis facto, vendentes et ementes de templo ejecit» et cathedras nommulariorum everlit. » Et il nous a appris, selon l'observation du Pontifical» comment nous remplirions dignement cet office, lorsqu'il a dit qu'il était Ta porte» et que si quelqu'un entrait et sortait \\ai lui dans les emplois, il V aurait bénédiction, et y trouverait son salut : « Unde ipso ostiarius prœtaxatus dixil : » Ego 8%im osiium ; per me si mis introitrit , salvabitur\ ingredietur^ egremetur^ ei pascua inveniet.» (Jean. x« 9.)
Et c'est cet ordre dont on est honoré, quand on reçoit le pouvoir d'exercer les mêmes fonctions, et (]ue l'évêfjue dit : • Sic agile quasi reddiluri Deo rationem pro iis rébus quœ his clavibus recludunlur. » Si vous devez rendre compte de ce qui est renfermé dans l'église» voyez combien de choses sont commises à vos soins.
Il a fait les fonctions de lecteur» lorsque dans le temple, assis au milieu des docteurs, et dans l'assemblée des Juifs en Nazareth, il lut le livre du prophète Isaïe» scion que le remarque le même évêque : « Hoc omcium Dominus noster in propria persona oslendit, quando in medio sentorum librum Isa 9 proplielœ aperiens distincte ad inleiligetidum legit : Spiritus Do^ninisuperme^ade€<m' gelixandum pauperibus misit me. » (Luc. ir> 18; Isa. Lxi, l.)Nous apprenant^par le, continue ce saint prélat, le devoir d on lecteur, et l'office édifiant qu'il doit exercer dans ri" glise : « Ut hoc exemplo cognoscat leclor, quia spiritual! gratia débet clarere» et sic audiloribus verbum Dei praodjcare. » Tel est
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Tordre qu*on reçoit quaod l'évèque dît ces paroles : « Accipite, et estote verbi Dei relatores, etc. »
Il a fait les fonctions d'eiorciste aatant de fois qu'il a chassé le démon du corps des possédés ; c'est-à-dire un nombre infini de fois ; mais particulièrement, lorsque avec de sa salive, touchant les oreilles d'un homme muet et sourd, il le délivra de l'esprit rebelle et opiniâtre qui l'occupait : « Hoc ofiicio usus est Dominus, quando saliva sua teligit aures surdi et muti, et dixit {Marc, vli, 3k): Epheta^ quod est adaperire.» Nous enseignant ainsi par son exemple de travailler à ouvrir la bouche et le cœur des pécheurs endurcis, et de les ôter à leur usurpateur, pour k$ rendre à leur légitime maître : ^ Quo eiemplo docuit nos tali sacramento aperire debero aures prœcordiorum ad intelligendum , et os ad confilendum ; quod sit, cum expulso dœnione, verujtpossessor recipit vas suum. » C*est cet o4re que Ton confère par ces paroles : « Accipite et habete potestatem imponendi manus super energumenos. » Avezvons assez de sainteté pour cela?
Il a fait les fonctions d'acolyte, ou plutôt ^il a montré qu'il en possédait la grflce en plénitude, lorsqu'il a dit : Je suis la lumière du monde, cefui qui me suit ne marche point dans les ténèbres : « Hoc ofGcium Dominus se habere testatur in Evangelio dicens : Ego $um lux mundi , qui se^itur m$ non ambulai in tenebris , sed habebtt lumen vitœ.» £t c'est è l'acolyte qu'il a imposé l'obligation de participer a cette grâce, lorsqu'il a dit : Sic luceat lux vestra coram hominibuSf ui ûdeant opéra vestra bona , et glorificent Pa^ trem vestrum qui in cœiis est. (Mat th. v, 16.) Vos estis lux mundi. (/ôtd., 14.) Obligation qui s'accroît encore davantage quand on dit : f Accipite ceroferarium, » ou plutôt, « lucete sicut luminaria in mundo. »
Or, qui pourrait dire combien ces ordres véritablement grands et relevés tirent de noblesse et de dignité de ce que Jésus-Christ les a voulu faire reluire en sa personne, en a voulu comme exercer les fonctions, nous a mérité la grâce de les recevoir dignement, et de les pratiquer utilement? S'il a sanctifié nos moindres actions en les faisant luimême, et nous attirant la grâce po|ir les faire en lui dignement , si même par le seul attouchement de son corps adorable, il a consacré les éléments et les sujets les moins capables de sanctitication, Teau pour notre régénération ; si la frange de ses habits guérissait les malades ; si son seul attouchement ressuscitait les morts, quelle bénédiction n'a-til pas attirée sur nos sacrées fonctions , en les pratiquant lui-même, en s'y^assujettissant, en s'abaissant et se courbant, pour s'exprimer avec saint Ambroise, jusqu'à des emplois si ravalés pour lui? « Dominus Jésus usque ad lectoris sese incurvavit officium. » Quelle grâce ne nous a-t-il donc pas méritée, et quelle fidélité u'exige-t-il pas de nous, puisqu'il n'a pratiqué ces choses en sa per- «>onne qu afin de les faire saintement pratiquer à ses ministres : « U»c officia Dominus
noster Jésus Cbristus in propria persona ostendit, et Ecclesiœ suœ exhibenoa monstravit, ut forma quœ prœcessit in capite repne* sentaretur in corpore. » ( Pontifie. Bibliotk.f apost.j exhort. ad primam tonsur .)
Deuxième consia&ation. — Considérons la haute estime que les plus grands saints ont eue de ces ordres que nous appelons mineurs, et la sainteté qu'ils ont cm nécessaire, soit pour les recevoir, soit pour en exercer les fonctions. Considérons leur doctrine, considérons leurs sentiments, considérons leurs exemples.
Voici leur doctrine :
Ils ont enseigné que les sept ordres de la hiérarchie ecclésiastique avaient été figurés par les sept colonnes que la Sagesse a élevées, et qui servent d'ornement à son magnifique palais, et par les sept branches du chandelier du temple.
Ils ont dit que ces ordres étaient repr^ sentes |>ar ces degrés d'or couverts de pourpre, qui servaient de marche pour monter au trône de Saiomon : « Hic est thronos eburneus ad quem ascenditur, sed gradibus purpureis, ubi sacerdos Dei summi ascendrt ad aignitatem ; » et par ceux qui servaient aussi pour monter a Tautel des sacrifices, placés à l'entrée de l'ancien temple : « Introducti sunt quidam minorum ordinum gradua per quos tanquam ciinticum gr»daum, ascenditur ad sacerdotium, » ajoute le même auteur.
Ils ont comparé les différents degrés da sacerdoce à la diversité de la hiérarcnie des esprits célestes : « Progressiones ministrorum sunt, ut arbitror, imitationes gloria» angelic®, et illius OBConomicœ dispensatio»nis, » dit saint Clément d'Alexandrie.
Ils n'ont pas fait difiiculté d'avancer que les sept ordres de l'Eglise étaient les symboles des sept dons du Saint-Espnl dans nos âmes : « Omnes Ecclesiœ minisiri sunt in septem gradua dispositi, quia a septiformi gratia Spiritus consecrati. »
Ces comparaisons et cette doctrine nous apprennent la dignité des quatre ordres mineurs, puisque du moins ils tiennent lieu de quatre colonnes, entre les sept qui ornent la maison de Dieu. SMl j a sept degrés pour monter au trône du vrai Saiomon, les ordres mineurs sont les quatre premières marches de ce lieu éminent ; ils sont également d'or et couverts de la pourpre du grand roi. S'il y avait divers deerés pour parvenir à la place de l'autel des holocaustes; si nous admettons plusieurs hiérarchies d'anges, sept dons du Saint-Esprit, dans la doctrine des saints, les quatre ordres mineurs entrent dans ces nombres mystérieux, et partagent le rang et la dignité avec les autres. Quel respect ne devons-nous pas avoir pour euxl avec quelle crainte religieuse ne devons-nousi pas en approcher!
auels devoirs de sainteté ne nous imposents pas 1 quels grands sujets de rejeter les fausses idées que nous en avons !
Voici leurs sentiments :
Commençons par leur respect pour ces
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ordretf mineurs. Premièrement, à l'éi^ard de Tordre de portier.
Saint PaoliOf si grand selon Dieu et selon Je siècle, que saint Ambroise voulait faire son successeur dans i*Eglise de Hilan^ et c[ue le monde était heureux de posséder, ainsi qu*assurait saint Martin : « lllum nobis sequendum, illum clamabat imitandum, beatumque esse prœsens sœculum tantoffidei yirtutisque documente. » (Sulf.-Skv.)
En un mot, ce saint éveque de Noie proteste qu*il n*avait rien souhaité davantage 3ue d'exercer Toilice de portier dans l'église e Saint-Félix. On m'a consacré prêtre^ ditil, je l'avoue ; mais c'est par force^ c'est mal- {;ré moi ) on m'a fait violence, on m*a pris à a gorge : « Hultiludine strangulante, » ditil. « presbyteratu initiatus sum, fateor invitus. » Mon ambi tion ne s'élevait pas là : « Quia ab œditui nomine et ofiicio 0{)tavi sacram incipere servitutem. » Tel était le sentiment de cet humble saint, et son estime pour l'ordre de portier, que l'on confère par ces paroles : « Sic agite quasi rationem reddituri pro lis rébus qu« istis clavibus recluduntur. »
En second lieu, sur Tordre de lecteur, on ne peut avoir de plus illustres marques de Testime el du respect que les Pères et les martyrs ont eu pour cet ordre excellent^ que ce qui nous est resté dans les écrits de saint Cyprien, touchant l'ordination de deux jeunes confesseurs , Célerin et Aurélius. Célerin était un jeune homme de qualité, de qui la grand'mère avait répandu son sans |»our la foi : « A via ejus Celerina jam pridem martyrio coronata est. » Deux de &es oncles, officiers de guerre, mais plus véritablement soldats de Jésus-Christ, avaient eu le même bonheur : « Patruus ejus et avunculus Laurentius et Ignatius, in castris et ipsi quondain sœcularibus militantes, sed vert et spirituales Dei milites, dum diabolum Christi confessione prosternunt, palmas a Domino el coronas illustri passione meruerunt. » Animé par les mouvements d'un sang si noble, et encore plus par des exemples domestiques si glorieux, dit saint Cyprien è son clergé, il n'a eu garde de dégénérer; et je ne sais, continue-t-il, lequel est ' le plus admirable, ou un tel Qls d*avoir eu de tels ancêtres, ou de tels ancêtres d'avoir eu un tel fils : « Nec démener ergo esse, nec minor poterat, quem sic domesticis exemplis virtutis ac iidei provocabat famili» dignités, et generosa nobilitas, nec invenio quem beatiorem magis dicam, utrumne illos de posleritate tam cTara, an hune de origine gloriosa. »
Ce vrai fidèle, quoique encore fort jeune, est néanmoins le premier exposé è la fureur d'une persécution naissante et cruelle; il est regardé comme le capitaine des soldats de Jésus-Christ, et la Providence l'ordonna ainsi, afin que sa victoire sur un si redoutable ennemi ouvrit le chemin à ceux qui le suivaient : cette victoire lui coûte cher; on ne lui t'ait pas des plaies capables de lui donner une mort soudaine. On pro-
longe les supplices et les tounnetits; on le tient dix-neuf jours durant en prison, chargé de fers et garrotté d'une manière très-dooloureuse. On lui fait endurer la faim et la soif. Sa chair macérée n'en peut plus^ mais son esprit est plus vi^ureux dans Sa foi que jamais : « Non brevi compendio tulnerum Victor, sed hœrentibus oiu et permanentibus pisnis, longœ collociationis miraculo triumphator^ per decem et novem dies custodia carceris septus, in nervo ac ferro fuit. Caro famis ac sitis diuturnitate contabuit, sed spirltus, » etc. Son corps est défiguré par de grandes plaies; ses membres, atténués par une telle abstinence^ ne sont remarquables que par les cicatrices des tourments qn'ii a soufferts : « Lucent in corpore glorioso Clara vulnin^um signa, eminent et apparent longa tabe consumptis expressa vestigia. » Il y aurait des choses admirables et extraordinaires ^ dire è la louange de ses vertus, continue toujours saint Cyprien ; mais enfin^ après que ce confesseur si généreux eut enduré toutes sort^ de tourments, les tyrans et les bourreaux, craignant que par sa mort il ne Iriomplift d'eux, le mirent dehors tout mutilé. Il se retire vers son évêque et son père spirituel saint Cyprien , pouf lors réfugié dans le désert, qui le reçoit comme uo anxe de Dieu ; il le veut ordonner lecteur } Céterin résiste ets*en juge indigne; on le presse de consentir à son ordination, il be peut se résoudre à y donner les mains } il font une vision pour vaincre sa modestie. Jésus- Christ lui révèle que c'est sa volonté ; son évêque lui remontre qu'il doit obéira tous les fidèles retirés dans cette solitude l'en sollicitent. Il fallut tout cela pqur le réduire; et saint Cyprien jugea que celui qui, devant les persécuteurs, avait confessé Jésus-Christ, lirait avec édification, dans l'église et devant les fidèles, les livres saints, serait lui-mêiue une grande prédication, et méritait d'être admis au clergé : ^ Ut qui sublimiter Christum confessi essent, clerum postmodum Christi ministeriis adornarent , qui cum consentire dubitaret, Ecclesi» ipsius admonitu et hortatu, in visione per noctem com-
Rulsus est ne negaret, nobis suadentibus. ihil est in quo magis confesser fratribus prosit, quam ut dum evan^elica lectio de ore ejus auditur, lectoris udem quisqois audierit imitetur. » Il avait eu un confrère de sa confession et de ses souffrances, nommé Aurélius. Saint Cvprien les ordonne tous deux lecteurs : « nos lectores intérim conslitutos sciatis, quia oportebat lucernam super candelabrum poni, unde omnibus luceat, et gloriosos vultus in loco altiore constitui ubi ab omni fraternitate circum* stante, conspecti, incitamentum glori« ?!• dentibus prœbeant. »
Aurélius était aussi un jeune confesseur i la fleur de son Age, illustre par sa naissance, et encore plus par sa piété éprouvée : a Aurélius fréter noster illustris adolescens, a Domino jam probatus, et Dec charus, in annis adhuc novellus, sed in vir-
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tatis ac Ûdei lande provectus. » Il confessa deux fois Jésus-Christ devant les tyrans; il écouta d^abord sans s'émouvoir la confiscation qu'on fit de ses biens» et il souffrit patiemment ensuite les tourments dont on déchira son corps : x Gemino hic agone certavit, bis confessus, et bis confessionis suœ Victoria g'oriosus» et quando vicit factus eitorris, et cum denuo certamine fortiore pugnavit triumpbator et victor prœlio passionis. » La perte du bien et la rigueur de l'exil furent pour lui des victoires trop aisées et trop obscures, et Dieu réservait à son courage un triomphe éclatant et public sur les magistrats idolâtres et sur le proconsul : « Parum fuerat sub oculis ante paucorum, quando extorris fiebat, congressum fuisse, meruit et in foro congredi clariore virtute, ut post roagistratus et proconsulem vinceret, et post exsilium tormentasuperaret. )»0n ne savait lequel admirer le plus en lui» ou la pourpre de ses plaies» oa la candeur de sa modestie et de son humilité : « Née invenio quid in eo prœdicare plus debeam» gloriam valnerum» an verecundiam morum» ita et dignitate excelsus est» et humilitate submissus. » Il semblait que la divine Providence Teût réservé pour en faire l'honneur du clergé et le restaurateur de la discipline : « Ut appareat illum divinitus reservatum, qui ad ecclesiasticam disciplinam cœteris esset exemplo» quomodo servi Dei in confessione virtutibus vicerint» post confessionem moribus eminerent. »
Voilà quel fut cet admirable confesseur, et la manière dont saint Cyprien en parle; cependant ce saint évoque crut honorer digne- ment un si grand mérite» et récompenser une si insigne yictoire, en l'élevant à roffice de lecteur : PlacuU ut ab officio lectionis incipiai: rien n'étant plus beau que d'entendre la même voix qui vient de confesser hautement la foi devant les infidèles» prêcher publiquement les vérités de l'Evangile devant les Chrétiens : « Quia et nihil magis congruit vociquœDominum gloriosa prœdicatione confessa est, quam celebrandis divinis lectionibus personare : post verba sublimia quœ Christi martyrium prolocula sunt, Evangelium Christi légère unde martyres fiunt ; » et de la sellette et du chevalet» d'où il vient d'ôtre assis» de passer au pupitre de l'Eglise : « Ad pulpitum post catastam venire. » Telle est restime et la vénération religieuse que les saints et l§s martyrs ont eues de ce qu'on appelle un ordre mineur, dont fort souvent on fait très-peu de cas» et à la collation duquel on se prépare si peu.
Troisièmement, sur l'ordre d'exorciste»
voici ce qu'en a pensé le grand saint Hilaire» la lumière de l'Eglise en France; ou plutôt» voici la vénération que le grand saint Martin, le digne disciple d'un si digne maître, en a eue. Sévère Sulpice rapporte que saint Hiiaire» auprès duquel saint Merlin s'était retiré, voulut souvent l'élever au diaconat ; mais que saint Martin, se jugeant indigne de cet honneur, ne put jamais consen-
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tir à le recevoir : « Tentavit autemHilarius, imposito dinconii officio, sibi eum arctius implicare; sed cum sœpissime restitisset» indignum se esse vociferaus. h II fallut donc recourir à un pieux artifice , et surprendre son humilité, pour du moins lui faire recevoir l'office d'exorciste» à quoi il consentit avec peine : « Itaque exorcistam eum esse prœcepit » quam ille ordinationem ne despexisse tanquam humiliorem videretur»
non repudiavit. »
Voila l'ordre qui a honoré un saint Martin : « Accipite potestatem imponendi manus super energuroenos, et expellendi spi-t ritus immundos ab obsessis corporibus. »
Quatrièmement enfin » sur l'ordre d'acolyte» voici ce que ces deux grands saints en ont pensé» voici ce qu'ils ont fait ; car nous VOYOUS dans le Bréviaire romain que saint Hiiaire éleva saint Martin à l'office d acolyte : c Martinus ad Hilarium Pictaviensem se contulit,a quoin acolvtorum numerum redactus est.]» Tels furent le prix et la récompense d'un homme qui» n'étant encore que catéchumène» avait donné son propre nabit en aumône avec tant de charité» que Jésus- Christ» dans une vision céleste, daigna marquer combien cette œuvre de miséricorde exercée en la personne d'un de ses membres lui avait été agréable : « Martinus adhuc yatechumenus bac me veste contexit. » Telle» si l'on peut parler ainsi , la récompense de la vertu et du mérite d'un homme qui avait déjà confessé Jésus-Christ devant un empereur idolâtre et apostat» et qui» plein de confiance et de foi» lui avait offert de percer les armées ennemies» et d'en essnyer tous les traits» sans en recevoir aucune t)l6ssure» muni seulement du signe de la croix : « Ego signo crucis protectus » aut galea » hostium cuneos penetrabo securus. » On l'élève dans l'Eglise à une haute dignité» on le juge digne de l'admettre au rang des acolytes; et cela, c'est saint Biliaire qui croit honorer saint Martin» et saint Martin qui se croit honoré de l'ordre d'acolyte; et ne
S)eut-on pas présumer que ce fut cette probnde humilité de saint Martin à se contenter d'être un simple exorciste» qui lui donna un pouvoir si absolu qu'il exerga sur les démons qui possèdent les énergumènes; que ce fut cette modestie qu'il eut à se contenter d'ôtre élevé à l'ordre d'acolyte , qui l'a fait reluire dans toute l'Église» et l'a rendu la claire lumière de l'ordre lévitique» et un sujet d'édification à tous les fidèles ; vérifiant en lui cette maxime de saint Chrysostome» que la vie d'un prêtre, comme un grand flambeau» ne doit point avoir d'autres bornes de ses rayons que l'univers : a Sacerdotis animam solaribus radiis puriorem esse o()ortere» luminis instar universum orbem illustranlis splendesoere debere. v
Troisième considération, — Les grâces et les pouvoirs qui sont conférés par les moindres ordres » n'en doivent pas donner une moindre idée.
Sur quoi il est bon d'observer que la tonsure n'est pas mise au nombre des or-
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dres,|>arce qu*elle ne confère aucune puissance, ni aucun droit de faire aucun acte sur le corps mystique ou nllurel du Fils de Dieu, qui ail relation ou qui regarde le sacrifice de l'Eucharistie, ou ceux qui s'en approcbeut.
C'est une doctrine reçue qu'il y a trois actes hiérarcbi(|ues qui appartiennent au sacerdoce de la nouvelle alliance, pris dans son intégrité; savoir : de purifier, d'illuminer, de perfectionner; de purifier, en ôtant li{ péché du cœur; d'illuminer, en bannissant l'ignorance de l'esprit; de perfectionner, en conférant les dons et les vertus.
Les ordres moindres participent à ces avantages: car, premièrement, ils agissent sur le corps naturel du Fils de Dieu, du moins médiètement et indirectement, en ce qu*ils ôtetit les obstacles et l'indignité, qui pourraient empêcher d'y participer» ainsi que l'explique saint Tbomasy après le ^rand saint Denis. Ces deux docteurs établissent qu^il y a trois sortes de personnes immondes qui, à raison de leur indignité, ne sont pas en état de s'approcher de l'£ucharislie. Les infidèles entièrement privés de la lumière de la foi; les calécbumènes, qui, prévenus de sentiments religieux, veulent s'instruire, mais sont encore dans l'ignorance de nos mystères; les énergu mènes, qui véritablement ont la foi , mais qui sont obsédés par t'es prit immonde.
Or, les portiers sont institués pour éloigner les infidèles et les hérétiques ; les lecteurs, pour instruire les catéchumènes ; les les exorcistes, pour délivrer les possédés. Enfin , il faut présenter la matière dont se Tait la sainte Eucharistie, le pain et le vin, dans des vaisseaux propres et nets; ce qui 'ne peut dignement être exécuté* par des mains impures ; et l'acolyte est un ordre destiné à une fonction si sainte, h présenter une matière destinée à un usage si sacré, et à ôter de l'une et de l'autre toutes les souillures opposées. C'est pourquoi l'institution des quatre moindres ordres est Tefiet de l'esprit de sagesse et de sainteté qui gouverne l'Eglise, et nous donne une haute idée et de la sainteté de Jésus-Christ dans l'Ëucbaristie, des lumières, des ardeurs, de la pureté qu'exige la communion , et de la vertu que demandent les fonctions d'un si redoutable ministère que celui du sacrement de l'ordre.
En second lieu, les quatre moindres ordres agissent sur le corps mystique du Fils de Dieu ; c'est-à-dire sur l'E^çlise ou sur les fidèles , en ce qu'ils les purifient, qu'ils les illuminent, qu ils les perfectionnent. Le portier sépare les bons des méchants, les saints des profanes; le lecteur, éclairé par la doctrine, dissipe les ténèbres de l'ignorance; l'exorciste purifie le cœur infecté de l'esprit immonde; l'rtcolyte illumine par le bon exemple et la sainteté de vie; de façon que les quatre ordres mineurs entrent en participation de l'exercice des lonciions hiérarchiques, et doivent obliger ceux qui y aspirent à se préparer soigneusement à leur
digne réception , ou à se renouveler dans leur esprit, s'ils les ont reçus.
Que si l'on veut juger de leurs pouvoirs les plus spirituels par les effets les plus sensibles, qu'on jette les yeux sur fe seul pouvoir conféré par l'ordre d'exorciste.
Quelle est cette autorité « qu'on homme corruptible et mortel ose coinuiander è des esprits sublimes et incorruptibles, immortels; qu'il les fasse taire, qu'il les contraî- §ne de lui obéir, qu'il les cnasse et les force e quitter la place! Quelle vertu I quelle autorité! qu'elle est étonnante I N'est-ce pas renouveler ou plutôt continuer la crainte religieuse que Jésus-Christ autrefois imprimait en'ceux qui lui voyaient exercer cet empire : Et factus est pavor in omnibus , et mi' rati sunt et ùlloquebùntur ad inticem omne$^ ita ut conquirerent inter se dicentes : Quidnam est hoc ? quod est hoc verbum T quœ doctrina hœc nova f Quia in potestate et virCute etiam spiritibus immundis imperat^ et obediunt ei et exeunt ? {Marc, i, 26, 27.)
Combien cet emploi demande -t- il de sainteté I Oserions-nous croire que nous délivrerions les possédés? Ne craindrionsnous point que le démon ne nous dtt comme à ces Juifs téméraires, qui, sans pouvoir reçu de l'Eglise, voulaient exercer leur autorité sur eux : £/ Jesum scio et Paulun\ novif voi autem qui estis ? [Act. xix, 15.) Ne regarderions-nous pas au contraire comme un miracle une semblable délivrance, et n'honorerions-nous pas comme un saint celui qui l'aurait opérée? En etfet, nous admirons môme et nous louons tous les jours dans l'Office divin les grands saints è qui Dieu a conféré ce pouvoir ; « In d^mones mirum exercebat imperium, » disons-nous de plusieurs d'entre eux ; cependant, ce n'est que l'exercice du pouvoir que confère un ûe$ moiniires ordres : ^ Accipe potestatem. »
Comment donc croire que nous recevons des pouvoirs plus spirituels, plus grands, et qui evigent plus de sainteté? Comment ne point afipréuender qu'en vérité nous ue recevions que le seul caractère et rarement la grâce de l'ordre, du moins dans sa plénitude ?
Quatrième considération. — Considérons à présent les vertus excellentes que les quatre moindres ordres exigent eu celui qui les veut recevoir ou qui les a déjà reçus, et par la sainteté ûqs dispositions requises à la réception d^une telle dignité, jugeons delà dignité môme*etde la vénération que nous en devons avoir.
Que SI nous faisons une attention sérieuse aux prières de l'Eglise et aux cérémonies dont elle se sert pour conférer les ordres mineurs, et que nous puisions dans ces sources son véritable esprit, nous trouverons qu*ii y a des vertus qui sont communes aui ordres mineurs, considérés en général, et que chaque ordre en particulier exige des vertus et des qualités singulières.
Ce qui est commun à tous ces quatre ordres, c'est qu ils demandent, dans ceux qui en sont honorés, deux vertus principales, la
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religion et le bon exemple; la religion en- Yers Dieu» et rédification à l'égard dm prochain. Ln première vertu regarde encore le corps naturel de Jésus-Christ, et la seconde son corps mystique ou l'Eglise.
La religion est une vertu qui porte à rendre & Dieu le culte qui lui est dû, et qui s'occupe de ce qui regarde le divin service» aGn que tout se fasse avec décence, majesté, dévotion; que tout élève l'esprit en frappant les sens, donne des impressions saintes ; que tout si^nitie, que tout soit instructif, que tout soit mystère, que tout porte un caractère de la sagesse et de l'esprit du christianisme, et de la grandeur du Dieu qu'on y adore, aOn que ceux oui voient ces choses, ravis d'admiration, s'écrient comme autrefois : Uœc est enim vestra sapientia et intellectiM coram popu/û, ut auaientes universa prœcepta hœc^ dicant : En populus sapiens et intelhgens^ gens magna; nec est alia natio tam grandis quœ habeatdeosappropinauantes sibi sicut Deus noster adest cunctts ohsecra' tionibus nostris. [Dent, iv, 6, 7.} Aussi n'y a-t-il aucune cérémonie, pour petite qu'elle paraisse aux yeux du monde, qui ne soit accompagnée de grflce, quand elle est faite avec respect, et qui ne soit grande devant Dieu.
Il est certain que les quatre moindres ordres servent extrêmement à rendre le culte dû à la souveraine majesté.
Le portier est chargé du soin des temples matériels et de tout ce qu'ils renferment; il doit en éloigner tout ce qui peut les profaner, les infidèles, les hérétiques, les excommuniés, les personnes scandaleuses et immodestes ; il doit prendre garde que les animaux n'en approchent; qu'on n'y fasse aucun commerce ni aucun bruit.; qu'il ne s'y passe rien d'indécent; qu'on n'y cause point et qu'on n'y dorme point; il doit prendre soin des autels, des ornements, de la sacristie, du son des cloches, des livres saints qui servent à l'Office ; il est de son devoir d'ouvrir et de fermer l'église aux heures et temps convenables ; fonctions ' toutes exprimées en détail dans les avertissements et les instructions que l'évèque lui fait en lui conférant cet ordre, qu'il serait ennuyeux de transcrire ici, et qui sont toutes contenues dans ce peu de mots qui servent comme de sommaire et de forme è son ordination, lorsau'on lui met en main les clefs de l'église. Comportez-vous, lui dit l'évoque, comme devant rendre compte à Dieu de tout ce que ces clefs renferment; sous quoi, sans doute, est comprise la garde du très-saint Sacrement, des vases sacrés, de la matière bénite et de tout ce qui est requis à l'administration des sacrements : « Sic agite quasi Deo rationera reddituri de rébus quœ his clavibus recludunlur. » Jugez donc si la vertu de religion ne lui est pas nécessaire pour s'acquitter dignement de tant d'emplois, et s'il n'a pas besoin que le zèle de la maison du Seigneur soit sa principale vertu, ainsi que sans doute elle lui «^l la plus nécessaire.
Le lecteur n'a pas moins besoin de cette vertu que le portier; c'est lui qui doit être attentif sur toutes les lectures qu'on fait dans l'église, les leçons qu'on chante, les bénédictions qu'on donne et qu'il donne lui-même ; car cette fonction ]m appartient : « Lectorem oportet benedicere panem et omnes fructus ; » les annonces qu*on publie; sur l'éiat où se trouvent les livres ecclésiastiques, les Missels, Rituels, Antiphonaires, Processionnaux , Psautiers, Bréviaires, afin que tout ce qui regarde la parole écrite, aussi bien que la parole animée , soit dans l'ordre convenable , dans la décence et la propreté requises.
Mais surtout il doit vaquer à trois choses importantes qui regardent sa charge : à la récitation de l'Office, au chant ecclésiastique, à l'instruction chrétienne des enfants : « Ad lectorem pertinet primo quœ in Missa et in Officio matutino recitari soient , légère distincte, pronuntiare. Secundo, antiphonas in choro prœcinere , lectorem opoi*tet cantare. Tertio festivis diebus doctrinam Chri' stianam in scholavel in ecclesia pueros edocere, et prima fidei rudimenta, » etc.
Sans doute, s'il y a quelque chose de considérable dans le culte extérieur de l'Eglise, et qui concerne le plus l'honneur de Dieu, ce sont ces trois fonctions, bien et religieusement exécutées.
Veiller à ce qu'on récite dignement l'Office divin, avoir ce zèle, être chargé de ce soin, que l'on loue Dieu sur la terre comme les bienheureux le louent dans le ciel : Beati qui habitant in domo tua^ Domine^ in sœculasœculorum laudabunt te.{PsaL lxxxiii, 5.) Qu'on offre tons les jours un tel sacrifice à Dieu : SacriHcium taudis honorificabit me. (Psal. xLix,23.) Qu'on lui paie ce tribut religieux : ft Sacrificium assiduitatis, pensum servilutis nostrœ. » Car c'est ainsi que les saints appellent la récitation assidue du Bréviaire; c'est-à-dire de tout ce qu'il y a de plus beau, de plus instructif dans l'Ecriture, les Pères, la Vie des saints. Le lecteur est chargé de veiller à ce qu'on s'acquitte dignement d^ ce devoir : «( Ad lectorem pertinet quœ in Missa et in Officio matutino recitari soient, légère distincte, pronuntiare. »
Il a de plus l'intendance sur le chant ecclésiastique ; à ce qu'on remplisse cette occupation angélique avec toute la majesté possible, et que la Jérusalem terrestre imite la Jérusalem céleste ; ne sont-ce pas ces divins cantiques que les anges commencèrent d'entonner à la naissance du Sauveur, qui doivent durer jusqu'à la fin du monde, et continuer pendant toute l'éternité? N'est-ce pas l'exercice de ces bienheureux esprits dans le ciel ? Ne sera-ce pas celui des saints, qui chanteront à jamais les miséricordes de Dieu sur eux? Misericordias Domini in œternum cantabo. {Psal, lxxxvih, 2.) La mélodie ecclésiastique , posément et religieusement faite, n'est-elle pas notre consolation dans cet ennuyeux exil, Taliment de la dévotion, l'impression du Saint-Esprit? Au contraire,
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quel déshonneur à TEglise d'enlendre chanter avec précipilation , immodestie , irréligion? quel sujel de dérision pour les impies , dfe scandale pour les peuples , de mépris pour les ecclésiasliques, de profanation pour la parole de Dieu ? Quelle charge est-ce pour le lecteur de se bien acquitter de cet emploi, de vaquer à ce que les autres s'en acquittent dignement, d'empêcher qu'on ne se relAche sur ce point ! Il est ordonné pour cela, il a la grâce pour cela, il est préposé pour cela : « Leclorem oportet cantare, eotiphonas in choro prœcinere. »
EnQn il est chargé du soin des petites écoles , de l'exercice important du catéchisme. H doit apprendre aux enfants à prier Dieu $ il est tenu de les instruire de la doc^ trine chrétienne, de continuer ce que Jésus- Chiist a commencé sur la terre. Combien eette fonction est-elle importante! Quelle dévotion, quel soin, quel zèle, quelle application, quelle patience ne sont pas requis pour un tel emploi? quel compte n'en rendra-t-il pas? de quelle conséauence n*est-il pas? comme on l'a t'ait voir ailleurs plus au long : « Ad lectorem pertinet festivis diebus doctrinam Christiaiiam, prima fidei rudimenta in schola vel in Bcclesia pueros docere. V Contment doncs'acqnittera-t-il dignement de cet emploi, si le zèle de la vertu de religion n'est pas profondément gravé dans son cœur?
Mais combien cette même vertu est-elle nécessaire à l'eiorciste? car, s'il en faut avoir pour exclure des temples matériels les personnes indignes, pour en ôter tout ce qui choque la sainteté de ces lieux consacrés au culte divin, et pour en bannir l'ignorance et le vice, ce que le portier et le lecteur ont soin de faire, quel zèle ne doit pas avoir l'exorciste pour chasser des temples animés l'esprit immonde qui les occupe»
l'ennemi de l'innocence et de la foi, 1 excommunié public, le loup infernal, l'auteur de toute souillure et corruption? Il doit avoir soin d'assister à la bénédiction des fonts liaptismaux, de faire qu'il y ait toujours de l'eau bénite dans les églises; il a même grflce pour assister les moribonds dans ce dernier passage où le démon, cet ennemi de la persévérance finale, joue de son reste, et tourmente souvent visiblement ceux qui décèdent , comme on peut le voir dans l'exemple de saint Martin, et dans la doctrine.des saints Pères, tirée de l'Ecriture: « Exorcistam oportet abjicere dœmones :
exorcistœ cura erit ut nunquam in vasis aqua benedicta deficiat, atque ut in tempore a^ua renovelur et benedicatur a sacerdote, eique benediclioni assistere, » etc. Voilà ses emplois, voilà sa grâce, voilà son zèle et sa religion.
Uacolj^te n'aura-t-il pas besoin de religion? lui qui, par la pureté de ses mœurs et l'éclat de sa vie et de sa doctrine, eu doit être l'ornement et la gloire; qui doit tenir le luminaire, quand on chante le saint Evangile et qu'on offre le sacrifice redoutable de nos autels; qui doit présenter la matière
liquide, figure du sang adorftble de Jésus- Christ, qui découla de son côté sur le Càï» vaire, laquelle sert de matière au sacrement de TEucnaristie, le vin et l'eau : « Acoly^ thum oportet ceroferarium ferre, cereos accensos déferre, dum legitur Evangelium, vel dum offertur sacriûcium ; vinum ei aquam ad Eucharistiam ministrare. » Or»
cette lumière, ainsi portée par l'acolyte, que lui signifie-t-elle autre chose, sinon le zèle ardent qu'il doit avoir et qui doit le consommer pour la gloire de Dieu, pour la sainteté de sa maison, pour l'honneur de la religion? Tels sont la grâce et l'esprit de l'acolyte. 11 est donc vrai que les qualremoindres ordres demandent en ceux qui les ont reçus, ou qui veulent les recevoir, la vertu de religion dans un grand degré.
Mais ils ne sont pas moins tenus de donner bon exemple et d'être à édification à toute l'Eglise; c'est un devoir qui leur est imposé })ar leur ordination.
Voici ce que Pévêque, ou plutôt l'Eglise
f)ar sa bouche, dit au portier : Mon cher enànt, devant recevoir l'ordre de portier, se^chezqu'en vous remettant les clefs matérielles des temples extérieurs entre les mains, on vous impose l'obligation d'édifier les fidèles» qui sont les temples spirituels du Dieu vivant, par vos paroles et par vos exemples: « Suscepturi, filii charissimi, oflicium osiiariorum, studete ut sicut materialibus ciavibus Ecclesiam visibilem aperitis et clanditis, sic et invisibilem Dei domum, corda scilicet fidelium, dictis et exemplis vestris claudalis diabolo, et aperiatis Chrislo. » Aussi, rien ne donne-t-il une idée plus édifiante de la régularité d'une maison que la modestie, la dévotion, l'humilité et la charité de celui qui rouvre et qui la ferme, qui reçoit les étrangers, et à qui on a confié le soin qui re{j;arde le dehors d'une communauté, et qui doit être un échantillon du dedans?
Voici ce qu'on dit aux lecteurs : Mes très-chers fils, recevant l'of&ce de lecteurs, apprenez votre saint devoir : il consiste à croire de cœur les vérités que vous lirez de bouche, et à les accomplir par vos œuvres» afin qu*en même temps que vous instruisez le prochain par vos paroles, vous graviez dans son cœur la piété par vos actions : « Quod autem ore legitis, corde credatis» atque opère compleatis, quatenus auditores vestros verbo pariter et exemplo vestro docere possitis. » Car vous devez savoir que, si Ion vous élève sur le pupitre dans rassemblée des fidèles, si l'on vous expose aux yeux de tout le monde, c'est non-seulement afiu qu'on vous entende mieux, mais principalement afin de vous insinuer le haut degré de vertu où vous devez être élevés audessus des autres, et l'obligation étroite que vous avez de donner le modèle d'une vie toute céleste et divine; qu'étant» par la lecture fréquente des Livres saints, parfaitement instruits des devoirs de la religion» vous mettiez en pratique ce que vous proférez de vive voix, et parce double devoir vous pourvoyiez 5 la réputation de la sainte Eglise par
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l'éclat de votre bonexempte:« Ideoque, dum iegitis, in alto loco ecclesiœ stetis, ut ah omnibus audiaminiet videamini, figurantes positionecorporali vos in alto virtutura gradu îlebere conversari ; quatenus cunctis a qui« busaudiraini etvidemini, cœlestis vitœ formam prœbeaiis... et assiduitate lectionum JRStructi, et agenda dicant, et dicta opère compleant, ut in utroque sanct» Ëcclesiœ exeinplo sanctitatis su» consulant. » Telle est Tobligation que contracte le lecteur. Et en effet, quel scandale si la chose allait autrement I
Les exorcistes, quoique occupés h chasser les démons, incapables par eux-mêmes de profiter des bons exemptes, ne sont pas exempts de cette obligation; au contraire comme le démon est un esprit scandaleux, qui, par son mauvais exemple^ attira par sa chute la troisième partie des étoiles du ciel après lui, rien n'est p!us capable de le combattre et de le confondre que la vie édifiante de celui qui, par ses paroles et ses actions, retire les Ames de Tabtme et coopère k leur salut, leur servant de guide et de modèle. Et c'est l'obligation que lui impose l'évAque, quand il l'exhorte à si bien régner sur ses convoitises, que cet esprit superbe et rebelle ne trouve rien en lui sur la terre qui se ressente du scandale que son orgueil scandaleux causa dans le ciel : « Discite per officium vestrum vitiis imperare, ne in moribus ve* Stris aiiquid sui juris inimicus valeat vindicare. »
Quant aux vertus singulières è chaque ordre mineur, il est aisé de les recueillir de ce qu'on a dit, et on le verra encore assez dans ce qui reste à dire ; car, qui n'en conclura que lé portier doit être vigilant, soigneux* laborieux? le lecteur savant, modeste, patient? que Thumilité, la pureté, le jeûne et la prière conviennent à l'exorciste? qu'il doit être rempli d'estime de Dieu, de confiance et de force? et l'acolyte de douceur, de charité, de dévoiion, comme se ressentant de l'autel qu'il commence d'aborder, et de l'éclat lumineux qu'il doit en rapporter aux yeux du peuple, ainsi que Ho'ise descendant de la montagne?
Telles sont ies vertus attachées à ces ordres, que nous appelons mineurs ; qui n'ont, comme on voit, rien que de grand, et qui exigent beaucoup de grâce et de sainteté en ceux qui les reçoivent, et qui ies exercent, et qui, leur découvrant leurs défauts et leurs besoins, les excitent à recourir k la prière et à la pénitence.
Cinquième considération, — Quand on dit que la cinquième chose digne d'être considérée dans les ordres mineurs, et qui nous en fait voir l'excellence, se tire des fonctions auxquelles ils engagent, il ne faut pas tant prendre ici le mot de fonction en tant qu'il signifie une action corporelle et un ministère extérieur, qu'en tant qu'il veut dire un effet et une grâce qu'ils doivent produire par leur nature et leur institution dans le con»$ rovstique du Fils de Dieu, oudans le peuple fidèle, sur lequel ils exercent en iKirtie l'ofuce
de pasteur, participant déjà, et entrant comme dans le gouvernement de l'Eglise, au service de laquelle ils sont destinés et appliqués ; car il est aisé de voir que ceux qui sont honorés de ces moindres ordres commencent h partager avec les prêtres, le soin du troupeau et du bercail de Jésus-Christ; et que c*esl en cela que consistent leurs fondions, d'autant plus subilimes, qn'elles sont intérieures et spirituelles; qu'elles agissent sur l'Ame plus que sur le corps ; et par conséquent, qu'il les faut regarder dans cette vue comme beaucoup plus relevées par-dessus ce qu'elles ont droit d'exercer sur le ministère extérieur.
Pour le bien entendre, il faut se souvenir des quatre offices ou quatre devoirs d'un bon pasteur, te) que Notre-Seigneur lui-mAme nou^ le dépeint dans l'Evangile.
Il doil avoir les clefs de la berg.er}e, en ouvrir et fermer la porte ; il doit pourvoir k ta nourriture du tr04jpeaii ; il doit le défendre contre les violences du loup; il doit le conduire et marcher devant.
Or, les quatre moindres ordres partielcîpent k ces fonctions pastorales.
Premièrement, le portier a les clefs de l'église, ou de la bergjerie : ^ Ostiarius, ut nomine pr® se feri» ostia ëcclesiœ custodire débet, eaque debitis temporibus re^erare et claudere. » C'est aux portiers k qui on a dit dans leur ordination : « Sic agite quasi reddituri Deo rationem proiisqu»hisclavibus recluduntur. «C'est de leur grftce dont Jésus-Christ a parlé en ces termes : Qui inirat per oiHum poêior e$t ovtum, huic oêtiarius^ aperitf et oveê vocem ejus audiunt^ et propriat oves vocat nominatim. {Joan, x, 2, 3.) Quand ils ouvrent leur cour ou celui du prochain k la pratique des vertus, et qu^ils en refusent l'entrée aux vices et au démon, c'est bien alors qu'ils font plus véritablement les fonctions de portier, que quand ils ouvrent et ferment les portes des temples matériels, et qu'ils y admettent les uns, et en excluent les autres : c'est aussi ce que leur recommande principalement l'Eglise dans leur ordination : « Studete, ut sicut materialibns clavibus Ecclesiam visibilem aperitis et claudiMs; sic et invisibilem Dei domum, corda scilicet fidelium, dictis et exemplis vestris,. claudatis diabolo, et aperiatis Deo. » Voilk l'excellente fonction du portier, et il l'exerce avantageusement, dit un grand évèque de France : « Si templum Dei qua, ipsi sunt, virtutibusaperiant, vitiis claudant. » Enfin, dit un auteur fbrt ancien et célèbre en ces matières, comme tous ceux qui sont du corps du clergé participent à la grâce du sacerdoce,, le portier parait véritablement y participer, lorsque, par ses soins et son bon exemple, il
!;agne'quelque âme à Dieu, et l'introduit dans e bercail de ^E^Iise : « Nos quia generaliter sumus genuê etectum^ régate 8acerdotium\ geni sancta (/ Petr. ii, 9), scrutari debemiis quali modoostiariiofficium peragamus.Ostiarius aperitostium ëcclesiœ; si quis perfidem aliquem introduxerit in Ecclesiam , ipso ostiarius est. » ,
un
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. En second lieu, le lecteur est chargé du soin de la parole de Dieu, vrai aliment du peuple fidèle» qui ne se nourrit pas seulement nu pain matériel : Non in $olo pane vivit homo^ ied in omni verbo quod procedil de ore J>ei. {Luc. lY, k.) C'est aux lecteurs à qui on adity dans leur ordination, qu'ils s'étudiassent de sustenter le peuple au pur froment de la vérité : « Studete verba Dei, videlicet lectiones sacras distincte et anerte, ad intelligeutiam et œdificationem fiaelium, absque omni mendacio falsitatis proferre, ne veritas divinarum lectionum incuria yestra ad instructionem audientium corrumpatur.»Ce sont leurs grftces et leurs obligations* que le Pasteur des pasteursa marquées oansTEvansile en ces termes : Ferme si quis introieril^êatva" bitur^ et ingredietur et egredietur et ptucua in-veniet: ego veni ut vitam Kabeantfet abundanlius habeanl ; et ego vitam œternam do ei$. Quand ils guérissent les fidèles du dégoût où ils sont de la viande spirituelle, ou les corrigeant de leurs défauts par les charitables avertissements et le bon exemple, ou nourrissant leur piété par les instructions utiles, c'est alors qu'ils remplissent excellemment l'office de lecteur, et qu'ils exercent véritablement ces sortes de fonctions dont nous parlons ici, conformément à ce que nous apprend Hugues de saint Victor ; « Qui maie viventes in Ecclesia bene vivendocorripit, et minores instruit juxtaScriptura&autbenticas, lector est spiritualiter. »
Troisièmement, l'exorciste est commis pour défendre le troupeaude Jésus-Christ de l'incursion des loups infernaux : « Exorcistam oportet at^icere dœmones, ik lui dit-on dans son ordioaiion. H reçoit la puissance d'imposer les mains sur les énergumènes, et de chasser les démons du corps des personnes possédées : « Accipite potestatem imponendi manus super energumenos. » C'est de la ^rftce et du ministère d'exorciste que Notreheigneur a parlé,^ quand il dit dans son Evangile que le bon pasteur, à la différence du mercenaire qui s'enfuit quand il voit venir le loup, expose sa vie pour ses brebis : Bonus pastor animam suam dot pro ovibus suis :mercenariusautem9 et qui non estpmtor^ vidêt lupum venientem^ et dimiltit oves et fugitf et lupus rapit^ etc. {Joan. x, 11, 12.) C'est cette puissance qu'il communic|ue a son Eglise en la personne de ses disciples, lorsqu il leur dit : Jkemones ejicite {M^tth. X, 8), et qu'il a prédit devoir persévérer dans leurs successeurs, par ces paroles : Dœmonia qicient. (Afarc.xvi, 17.) Mais quand ils exercent celte autorité sur les vices et sur les péchés, qu'ils ont un domaine sur leurs convoitises, c'est alors véritablement qu'ils s'acquittent de l'office d'exorciste, ainsi que l'évâque les en avertit dans leur ordination, quand il demande pour eux à Dieu, « Sint spirituales imperatores, v quand ils se reprennent, et c^u ils commandent à leurs vices: « Discite vitiis imperare: » et qu'ils ôlent de leur cœur toute souillure et toute malice : < Studete, ut sicut a corporihus aliorum dœmooes expellitisy ita a mentibus etcorporibus
vestris omnem imroundiliam et nequiliam ejiciatis. >i Quand ils chassent de leur âme toute iniquité : «r Tune etenim reete in aliis dœmonibus imperabitis, cuœ prius in vobis eorum raultimodam nequitiam superatis. > Quand par le jeûne et la prière ils se rendent redoutables aux démons : « Qui enim orat et jejunat, » dit saint Chrysostome, « terribilis hostis dœinonibus redditur. » Quand, par une pureté tout angélique, ils mettent en fuite tous ces esprits immondes qui ne se plaisent que dans l'ordure : « Débet haberespiritum mundum, » dit Ives deChar^* très, « qui spiritibus imperat imroundis, ut concordet vita cum officio et malignum quein per acceptum officium expellit de corpore alieno,per munditiam vitœexpellatde corde suo. »
Enfin l'acolyte doit marcher devant les fidèles; il en est la lumière, il la porte entre ses mains, il exerce l'office de conducteur et de çuide; c'est à eux qu'on a dit dans leur ordination : « Lucete sicut luminaria in mundo, ut et vos et alios et Ecclesiam Dei illuminetis. » C'est leur office et leur emploi que Notre-Seigneur a indiqué dans l'Evangile, quand, au sujet du bon pasteur, il a dit qu'il est de son devoir de marcher devant les brebis, et du devoir des brebis de le suivre : « Ante eas vadit, et oves illum sequuntur. i» N'est-ce pas participer à l'office pastoral, et, par conséquent, n'est-il pas tenu de participer aux vertus les plus nécessaires è cet emploi? Aussi l'avertit-on qu'il sera un parfait acolyte et qu'il en exercera dignement la charge et les fonctions, non quand il portera un chandelier matériel entre les mains, ou du vin et de Peau pour servir au sacrifice : « Studete igitur susceptum ofiicium digne implere. )»^£t comment le ferat-il 7 Premièrement, s'il ne donneaucun mauvais exemple qui puisse conduire les Ames au précipice : « Si lucemmanibus prœferentes, opérions tenebrarum non inserviatis. » Si la lumière qu'ils portententre leurs maius, n'étant qu'une image de celle que doit répandre l'éclat de leur sainteté, ils élèvent les âmes è Dieu. aQualenus lumen visibile manibus prœferentes, lumen quoque spirituale moribus prœbeant : sed luceat lux vestra coram hominibus ut videant opéra vestra bona^^ et glorificent Patrem vestrum qui in cœlis est.i^ {matth. V, 16.) Si leur esprit, éclairé des vives lumières de la foi et leur cœur embrasé des ardeurs de la charité, servent de flambeaux à tous les fidèles, et éclairent les temples spirituels dans lesquels le Seigneur habite: « Accende, Domine, mentes eorum et corda ad amorem ^ratiœ tuœ, ut illuminali vultu splendoris.tui, fidèles tibi in sanctaEcclesia deserviant. » Car, comme observent les auteurs anciens, en ces sortes de matières: Celui-lè est véritablement acolyte qui sert de flambeau et de guide à ceux qui marchent dans les ténèbres, les éclairant et les enflammant de l'amour divin : « Ul sicut visibile lumen manibus gestant, ita opéra lucis proximis ostendant, et more lucis errantibus ducatum prœstent. Etenim iile spiritualiteJD
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ecolylus est, qui ignera verbi cœleslis, quo et illuminenlurfraires ad cognoscendum, et inflammenlur ad diligendum Deum prœ-iii^ando ministrat. (Ivo Carnol., Araaî. Forlun.) En uo mot, si par-dessus toutes choses, entrant parfaitement dans l'esprit sacerdotal et pastoral, ils comprennent que le vin et Teau qu'ils donnent pour le sacrifice, n'est que la figure de l'obligation qu'ils contractent d'être eux-mêmes de véritables victimes, en s'immolant à Dieu par la pratique de la chasteté et des bonnes œuvres : « Tune etcnim inDei sacrificio digne vinum suggèrelis, et aquam, si vosipsi Deo sacrificium per castam vitam et bona opéra oblati fueritis. n Sansquoi l'immolaticm mèmedeJésus-€hrist, è Toblation et au sacrifice duquel ils contri- ()uent, leur serait inutile
Chap. m. — Du souS'diQConat.
Après avoir vu les obligations que Toa contracte par la tonsure et par les quatremoindres, il faut à présent jeter les yeux sur les ordres supérieurs.
L'évèque, faisant venir devant lui ceux qui prétendent au prenHer ordre sacré, leur dit ces paroles remarquables : Mes chers enfants, devant être promus à l'ordre sacré du sousdiaronat, il est de votre prudence de considérer attentivement et plus d'une fois le fardeau dont vous allez si délibérément vous charger; ainsi, pendant qu'il eu est encore temps, songez bien à ce que vous allez entreprendre, et faites-y une sérieuse réflexion : t Filii dilectissimi,ad sacrum subdiaconatus ordinem promovendi, iterum atque iterum considerare debetis attente, quod onus hr»die ultro ap|>etitis. » £t la raison qu'il en rend, c'est, ajonte-t-il, qu'à la vérité jusqu'ici vous avez été libres, et vous avez pu prendre dans le monde tel parti qu'il vous eût plu : ff Hactenus enioi liberi estis, licetque YObis pro arbitrio ad sœcularia vota transire. » Mais si une fois vous recevez le sousdiaconat, vous voilà engagés pour toujours,^, sans qu'il vous soit permis de rompre vos liens : « Quod si hune ordinem susceperitis, ampliusnonlicebitaproposito resilire.» Vous serez irrévocablement dévoués au culte de Dieu, aux ministères ecclésiastiques et à l'observation perpétuelle de la chasteté : « Sed Deo, cui servi re regnare est, perpetuo famulari, et castitatem, illo adjuvante, servare oportebit; atque in Ecclesiœ ministerio semper esse mancipatos, h Et, par con« séquent, tandis qu'il est encore temps, pensez bien à ce que vousallez.promeltre : t Proinde dum tempus estcogitate. » Cela dit, l'évoque se tait un moment pour donner le temps aux ordinands de i^ire attention pour la dernière fois à ce qu'ils vont faire, et qu'ils ont dû prévoir longtemps auparavant, s'ils ont éié sages. Profilons de cet intervalle, el œnsidérons les auatre grandes obligations contenues dans les paroles de révèque, et que nous venons d'entendre.
Premièrement, vous vous dépouillez, pour toujours de votre liberté, et vous vous imposez; des li^ns qui ne peuvent plos se rom«
pre : « Hactenus enim liberi estis, licetque vobis pro arbitrio ad sœcularia vola transire. » Vous êtes libres à présent, vous dit-il, et vous pouvez disposer de vous à votre gré ; que si vous recevez une fois le sous-diaconat, vous voilà attachés pour toujours ; « Quod si hune ordinem susceperitis, amplius non licebit a proposito resilire. » L'homme est naturellement amoureux do sa liberté, il ne saurait souffrir en cela ni de gène ni de contrainte ; la lui mettre sous le joug, c'est attenter au plus beau et au plus précieux privilège dont le Créateur Tait avantagé, et qu'il s'est réservé.
En effet, quand on explique les deux derniers commandements du Décalogue : Tu ne convoiteras point la femme ni le bien de ton ' prochain : « Non concupiscea , » on observa Texcellence de la loi de Dieu par-dessus celle des hommes, en ce que celles-ci, dit-on, ne défendent que les actions extérieures, cellelà interdit les pensées mêmes et les désirs intérieurs. Ce qui montre et la lumière pénétrante de cet œil invisible qui découvre 4'usqu'aux pins sombres repus du cœur tumain, et son domaine absolu sur les consciences, et la perfection du culte quMI exige, voulant être adoré en esprit et en vérité; ainsi, ôter à l'homme jusqu'à la disposition de lui-même, l'obKger à ne plus penser an monde, ni à aucun établissement temporel, à renoncer à toutes les affaires et les soins de cette vie, à dire avec saint Pierre : Ecc& nos reliquimus omnia^ et secuti aumus t^ {Matth. XIX, 27), à captiver et se renfermer dans un emploi triste et pénible à la natuie> et aux sens ; c*est assurément lui fair^ sacrifier ce qu'il a de plus cher et do plus in»lime.
C*est aussi ce que Notre-Seigpeur prédisait devoir arriver au premier de ses apêtres,. auquel il avait donné la grftce dis l'état eccli^siastique dans sa plénitudis, et ce qu'il exigea de lui, comme le dernier comble de Ift perfection à laquelle il le destinait. Quand vous étiez jeune, lui dit-il, vous vous cei-
f;niez et vous {alliez^ oil vous vouliez, vous (Usiez de vous ce au'il vous plaisait ; mais quand vous serez devenu vieux, un autre vous ceindra, et vous mènera où vous ne voudriez pas aller : Amen^amenj dico tibi: cum easea junior cingebas te , et ambulabas ubi volebaa ; cum autem senueria , aliua te cingetf et ducet quo tu non via. {Joan. xxr, 18. ) Discours ou prédiction qui lui marquait, ajoute l'évangéliste, legenrede mort par lequel il devait glorifier Dieu : Significani qua morte glorificaSurua eaaet Deum. (/6«d.,
A.insi,^ recevant le sous-diaconat, on reçoit l'arrêt de mort à toutes les prétentions lès plus enga\$eantes du siècle; on avertit que par le passé on a pu disposer de soimême selon sa volonté, mais qu'à|présent on est lié|^ et c|u'on sera souvent conduit où l'on ne voudrait pas aller : Cum eaaes junior cin* gebaa te, et ambulabaa ubi volebaa; cum autem aenueria^ aliua te cingetj et ducet quo tu non via. On vous prédit le genre du martyre parle*
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quel vous honorerez Dieu :Boc autemdixii significans qua morte clari/icaturus esset Deum. Il consiste h vous imposer l'obligation de ne plus rien désirer des choses au inonde, et à dire avec saint Ignace : « Nunc inc>pio Christi esse discipulus; nihil eorum quœ videntur desiderans. » A vous faire une loi de ne pas même regarder ses vanités, suivant celte maxime des saints, qu*il n*est pas permis de voir ce qu'il n'est pas permis de convoiter : « Non licet videre.quod non licet concupiscere. » Considérez attentivement k quoi vous vous engagez : « Considerare debetis attente onus quod ultro appetitis. »
En second lieu, vous vous consacrez pour toujours au culte de Dieu : « Quod si nunc ôrdinem susceneritis, amplius non licebita proposito resiiire, sed Deo cui servire resnare est, perpetuo famulari 0{)ortebit. i» Vous serez les serviteurs de Dieu, il est vrai ; c'est le plus grand et le seul honneur qui soit sur la terre; mais c*est un honneur qui coûte cher k la nature, et qui demande une grande fidélité ; vous serez serviteur de Dieu, mais d*un Dieu jaloux de votre cœur, qui le voudra tout entier avec toutes ses affections, qui ne souffrira aucun partage, qui demande que vous lui rapportiez toutes vos actions comme un tribut religieux dont vous ne pouvez rien retrancher sans vous rendre coupable d'une espèce de larcin sacrilège, dit saint Ambroise : « Cui Deus portio est, nihil débet curare nisi Deum, et quod ad alla officia confertur, hoc religionis cultui decerpitur.» Un si parfait et total sacrifice de^ soi-même demande d'être considéré, afin de voir si l'on pourra bien accomplir cette parole de Tévêque : « Sed Deo cui servire regnare est, perpetuo famulari oportebit. »
Dn jeune homme, dans l'Evangile, appelé de Jésus-Christ aux mêmes emplois que vous, lui demanda permission d'aller seule* ment dire adieu à sa famille, et de renoncer à son hérédité ; Et ait aller : Domine^ permitte mihi primum renuntiare his ^uce domi sunt. (Luc. IX, 61.) Un autre, à qui ce divin Maître avait dit : Suivez-moi, lui répondit : Seigneur, permettez-moi seulement d'aller ensevelir mon père : Ait aulem ad alterum de diicipulis ejus : Sequere me. lUe autem dixit : Domine^ permitte me primum ire^ et sepelire patrem meum. (/6td., 59.) Mais le Seigneur n'agréa ni l'un ni l'autre de ces retardements. Il répondit au premier : Personne, mettant la main à la charrue et tournant la tête en arrière, n'est propre au royaume de Dieu : Nemo mittens manum êisam ad aratrum et respiciens retro^ aptus est regno Dei. [Ihid.^ 62.) Et au second : Suivez moi, et laissez aux morts le soin d'ensevelir les morts; et pour vous, allez et annoncez le royaume de Dieu : Jésus autem ait illi : Sequere me, et dimitte mortuos sepelire mortuos suos: tu autem vade^ et annuntia regnum J)ei. (Ibid.^ 60.) Peut-on alléguer des excuses plus spécieuses; cependant, peut-on les rejeter plus fortement, et par là laire mieux connaître l'attachement parfait, eouliuuel^ inséparable que demande Dieu
dans ses ministres? Que sera-ce de ceux qui ne demandent pas d'aller renoncer à leur hérédité, mais d'aller prendre soin de leurs affaires domestiques? Qu'aurait dit le Sauveur à ceux qui demandent, non pas d'aller enterrer leurs parents, mais de vivre avec eux ?
L'Ecriture nous raconte une chose qui fait extrêmement à notre sujet, et qui mérite bien notre attention. Elle nous dit qu'après que les Israélites eurent entièrement conquis la Palestine, Josué assembla les douze tribus, et, s'adressant aux chefs d'entre elles, il leur exposa en peu de mots toute la suite des grftces qu'ils avaient reçues de Dieu, et termina son discours, en leur demandant s'ils prétendaient toujours servir ce même Dieu, et s'attacher inviolablement à son culte, ou bien s'ils voulaient sacrifier aux fausses divinités que leurs pères avaient autrefois adorées; parce que, quant à lui et toute sa famille, ils étaient résolus de s'attacher inviolablement au Dieu d'Israël , qui les avait tirés de la captivité d'Egypte : Sin autem malum vobis videtur, ut Domino serviatis^ optio vobis datur ; eligite hodie quod placetf cui servire polissimum debeatis^ utrum diis quibus servierunt patres vestri ; ego au^ tem et domus mea servtemus Domino, (Josue^ XXIV, 15.) Cette proposition fit frémir ce peuple religieux et pour lors dans la ferveur. Nous, quitter le Seigneur, répondirent-ils, abandonner son service ! Abstt a nobis ut relinquamus Dominum; serviemus igitur Domtnot quia ipse est Dominus Deus noster. {Ibid., 16.) Josué, entendant cette résolution, leur représenta la difficulté de leur entreprise : Vous ne pourrez pas servir le Seigneur, leur répliqua-t-il. Le Seigneur est un Dieu saint, mais d'une sainteté sévère et jalouse, qui ne vous pardonnera aucun péché; ainsi, n'entreprenez rien au-dessus de vos forces, et dont vous ne puissiez venir à bout : Dixitque Josue ad populum : Non poteritis servire Domino ; Deus enim sanctus et for lis œmulator est^ née ignoscet sceleri-^ bus vestris atquepeccatis. (/6td., 19.) Si vous abandonnez son service, après vous y être consacré, il vous exterminera : prenez donc garde è ce que vous ferez : Si dimiseritis Dominum^ affligetvosatque subvertet, llbid.i 20.)
Or, n'est-ce pas là le langage de l'Eglise parla bouche de l'évêque?» Hactenus enim iiberi estis, licetque vobis pro arbitrio ad sœcularia vota transire. Quod sii hune ordinem susceperilis, non licebit a proposito resiiire; sed Deo cuf servire regnare est, perpetuo famulari oportebit ; proinde, dum tem pus est, cogitate. »
Prenez donc garde à ce vous allez entreprendre. Pourrez-vous bien vous dédier entièrement è Dieu, garder ses lois et celles de l'Eglise, pratiquer toute votre vie les exercices de piété et les vertus par lesquelles vous lui pouvez plaire: l'amour, le respect, l'humilité, la fidélité, la religion, etc. ? « Sed Deo, cui servire regnare est, perpetuo famulari oportebit. » En uamot> être un vé-
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ritablo serviteur de Dieu» un homme de Dieu : Tu aulem, o homo Deif (/ Tim. vi, 11.) Ne vous démentirez-YOus point de sou service? Que si, étonné de ces grandes obligations, vous voulez retourner au monde, et servir les dieux étrangers, les vrais ecclésiastiques vous répondront : Allez, mais pour nous, nous vous déclarons que jamais Dous n'abandonnerons le Seigneur : Ego autem^ et domu$ mea, ttrviemuê Domino.
Uosue. XXIV, 15.) Que si, au contraire, vous êtes constamment résolu de dire avec ce peu)jle : Non, je ne m'en dédirai jamais, je servirai le Seigneur toute ma vie : Nequth' qtuim Ua ut loqueris erit; ttd Domino êervit^ mut. (Ibid.^ 2i) ; je renonce aux maximes du monde et à son esprit; je veux vivre dans la sainteté de l'état où Dieu m'appelle; je n'ai garde de prêter l'oreille à ce discours
Su'on tenait autrefois k David cour l'exclure e l'héritage du Seigneur : Qui ejecemnt me hodie^ ut non habitem in hœreditate Domini^ dicenteê : Fade, servi diis alienia. (l Reg. XXVI, 19.) A ces paroles, que pourra-t-on répliquer? sinon avec l'évèque : Si vous êtes dans cette inviolable résolution, et que vous y vouliez persévérer, approchez au nom du Dieu vivant : « Proinde, dum tempus est, cogilate, et si in sancto proposito perseverare placet, iu uomine Domini hue accedile. »
Troisièmement, vous vous Imposez l'obligation de garder la chasteté perpétuelle : « Quod si hune ordinem susceperitis, non licebit a proposito resi lire; sed castitatem, Deo adjuvante, servare oportebît jperpetuo. » N'est-ce pas là une obligation bien pesante à rhomme sensuel et corrompu? Plût à c.-JDîeu, plût à Dieu, dit saint Bernard, que h ceux qui ne sentent pas en eux ce don, ne " fussent pas si téméraires que d'en vouer l'observation, que de s'engager à une si haute perfection 1 « Utinam qui continere non valent, perfectionem temerario protiteri, aut cœlibatui dare nomina vererentur I » Parce qu'en effet c'est une entreprise témé- * faire, si Dieu ne vous appelle pas : « Sumptuosa siquidem turris est, et verbum grande, quod non omnes capere possunti » Et, comme il vaudrait mieux, san« doute, se marier que de brûler, aussi serait-il incomparablement plus prudent de faire son salut au rang des simples laïques, que de s'élever au gracie sublime du clergé, pour, après l'avoir déshonoré par une vie criminelle, recevoir un jugement rigoureux : « Esset quidem sine dubio melius nubere, cjuam uri, et salvari in humili ^radu ûdelis. populi, quam in cleri sublimitate et deterius vivere, et districtius judicari. »
Il est donc d'un homme prudent de prévoir ce qu'il va faire : « Omne siquidem quod a^imus per studium considerationis prœvenire debemus, » dit saint Grégoire, de mettre d'un côté ses forces, et de 1 autre le poids des obligations que l'on contracte, aGn que si tes unes ne sont pas proportionnées aux autres, on se retire : « Prius vires suas cum hoc quod subiturus e«t one-
re metiatur, ut si impar est, recédât, » dit 1» même Père. Heureux celui qui sacrifie sa *- chair par le glaive de la mortification , avant que de sacrifier la chair de Jésus- Christ par le glaive de la consécration 1 et qui, immolant sans cesse sa chair, qui ne meurt jamais tout à fait, imite en quelque façon la chair adorable de la sainte victime que l'on immole tous les jours, et que l'on ne détruit jamais.
Il est vrai que, selon saint Jérôme, entre tous les combats des Chrétiens, ceux auxquels la chasteté engage sont les plus dangereux, puisque les assauts sont continuels, et que la victoire est rare : « Inter omnia certamina Christiauorum, duriora sunt prœlia castitatis; nam ibi continua pugna, et /arior Victoria. » Hais il est vrai aussi que ce saint docteur ne parle que des simples fidèles engagés dans le moncle : « Inter oro« nia Chrislianorum certamina, » et non des
f)rètres, des chefs du peuple de Dieu ; car, à eur égard, il faut qu en eux le combat soit rare, et le triomphe continuel : ^ Rara pugna, et quotidiana Victoria. » Et sans doute ce grancl docteur l'entend ainsi, puisque, dé* crivant la nature de la chasteté sacenmtale, il assure qu'elle ne consiste pas seulement à s'abstenir de toute action impure, mais même è être exempt de toute œillade inconsidérée, et de toute pensée vagabonde. Voici ses paroles : % Castitas propria, et ut ita dicam, pudicitia sacerdotalis est, ut non solum ab opère immundo abstineat, sed ut a jactu oculi. et a cogitationis errore, mens corpus Christi confectura sit libéra. » Il est donc bien éloigné de penser que la victoire de ce
f)écbé soit raredans un prêtre. Ainsi, quelle brce ne faut-il pas pour vaincre parfaitement un tel ennemi? « Proinde, duqn tempus est, cogitate; nam si hune ordinem susceperitis, castitatera, Deo adjuvante, servare oportebit perpetuo. » Voyez donc si vous vous êtes bien éprouvé, de peur que, portant un feu étran^jer dans le sanctuaire, ainsi que Nadab et Abiu, vous ne soyez consumé par les flammes vengeresses qui sortiront de l'autel, et qu'il ne vous arrive le même acx^ident dont saint Grégoire fait men<» tion dans ses Dialoguee.
Il dit qu'un certain clerc de l'édise d'Aquin, en Italie, se trouvant possédé du dé* mon, sou évêque nommé Constantius, au-
3uel apparemment il était cher, l'envoya à ivers tombeaux des martyrs, pour obtenir sa délivrance, mais inutilement ; enfin on le conduisit au grand saint Benoit, pour lors fameux par ses miracles, qui, par ses prières, délivra cet ecclésiastique de l'esprit immonde; mais qui lui dit, après l'avoir guéri : Allez, désormais abstenez-vous de chair, et ne soyez pas si osé que de vous approcher jamais des ordres sacrés; car, du moment que vous aurez cette témérité, vous serez aussitôt saisi par le démon : « Vade, et posthac carnem ne comedas ; ad sacrum ordinem nunquam accedere prœsumas; quacunque autcm die ad sacrum ordinem accedere prœsumpseris, statim juri diaboli ite«
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rum mancipaberis. » Ce clerc se retira guéri ; et, comme la peine encore récente donne de la crainte, il fut Qdèle pendant quelque teoips à se tenir dans les bornes que ce saint Hbbe lui avait prescrites. Mais, plusieurs Années s*étant écoulées, et ses anciens dans lu cléricatqre décédés, il lui fâcha de voir la
{promotion de ses inférieurs au-dessus de ui»et de demeurer au-dessous; il crut r^u'après un si long espace il n'avait plus rien à craiqdre; il s'approcha de Tordre sacré, il le reçut; mais h rheure même le démon qui Tarait quitté rentra dans son corps, et ne cessa de le tourmenter, qu'il ne lui eût arraché l'Ame par de continuelles violences : «(Quem moi is qui reiiquerat diabolus te- Duit, eumque vexare, quousqne animam ejus excuteret, non cessavit. v Plaise à Dieu que le démon ne s'empare pas du cœur de ceux qui s'en approchent lorsqu'ils devraient le plus s*en éloigner I ^ Quatrièmement t vous yous dévouez pour toujours au service des autels : « Quod si bunc ordiaem susceperitis, oportebit in £colesiœ ministerio semper esse mancipatos. » En effet, l'ordre que vous recevez s appelle sacré, parce qu'outre qu'il consacre votre corps et votre Ame par l'observation de la continence et la privation de tout plaisir sensuel, il vous donne de plus le droit de toucher les vases destinés au redoutable mystère des autels, et de coopérer en votre manière à l'oblation du sacribce : « De subdiaconis.placuit Patribus, ut quia sacra mysteria contrectant, casti et continentes sint ab uxoribus, et ab omni carnali immunditia liberi : juxta quod illis, propheta jubente, dicitur : Munaamini^ qui ferlis vasa Domini (Isa. LU, 11), » dit saint Isidore.
D*o(i il s'ensuit qu'il vous impose l'obligation de mener une vie sainte et pure, exempte en un mot de tout ce qui est exposé à votre consécration ; car, ainsi que raisonne un Père de l'Eglise déjà souvent cité, s'il était si expressément ordonné aux lévites anciens d'Atre purs, parce qu'ils touchaient et qu'ils portaient les vases au tabernacle, qui néan** moins ne contenaient rien de plus sacré que le sang des animaux, que ne sera-t-il pas commandé aux ecclésiastiques et aux prêtres du Nouveau -Testament, qui portent en euxmêmes, et en leurs mains le Saint des saints, le corps et le sang de Jésus-Christ immolé pour nous? « Verbum prophetœest : » Jlfundaminiy qui fertii vasa Domini : quanto mundiores esse oportet qui in manibus et corpore portant Chris(um,quibus apostolus dicU : Glorificate et portate Christum in corpore vestro, » (/ Cor. vi, 20.) De plus, cet ordre s'appelle sacré, parce qu'il confère les sept dons du Saint-Esprit, pour résider en ceux qui le reçoivent dignement. Seigneur, dit l'Eglise par la bouche de l'évêque, éta*blissez-les dans votre sanctuaire : « Domine, eos in sauctuario tuo sancto streiiuos instituas. » Que l'esprit de sagesse el d'entendement repose sur eux ; l'esprit de conseil et de force; l'esprit de science et de votre piété ; remplissez-les de l'esprit de crainte :
« Et requiescat super eos spiritus sapicnlio et intellectus, spiritus consilii çt f^rlitudinis, spiritus scicntiœ et pietatis : et reple eos spiritu timoris tui : 9 ce qui sans doute eii^e beaucoup de sainteté dans celui qui les reçoit. Ajoutez à cela que cet ordre s'appelle sacré, à cause que par sa ré(^eption l'oa contracte l'obligation de dire rOffice divin, et que l'on consacre sa bouche el ses îèvres, et encore plus son cœur, à la récitation des louanges de Dieu : exercice saint en luimême, qui exige des dispositions sainlesen ceux qui y sont tenus, et qui r 'ud sAÎots et divins ceux qui s'en acquittent dignemenit selon saint Bernard : «Ideo vocatur Officium divinum, tum quia in se divinum est, tnia quia in se divinas in recitante disposiliones exigit, tum quia divinos efBi'itsaiicte recitantes. » Exercice qui participe à l'excellence du sacriQce, puisque l'Ecriture le nomme la victime de nos lèvres : Vilulos labiorum. {Ose, XIV, 3.) Dn sacriflce de louanges : 7t6î sacrificabo hostiam taudis. {Psal. cxv, 17.) Une imitation de la vie des bienheureux: Beati qui habitant in domo tua^ Domine, in sœcula sœculorum laudabunt te. {PsaL lxxxui, S.) Comment donc après cela proférer de cette même bouche des paroles messéautes? « Consecrasti os tuum Evangelio, » ajoute le même saint Bernard, « talibus jam anerire illicitum est, assuescere sacrilegium. » EoGn, le sous-diaconat s'appelle un ordre sacrée parce qu'en le recevant vous vousengagezà suivre Jésus-Christ et à l'imiter dans son humilité et dans son zèle : deux vertus dont la pratique entre dans la consécration du sous-diacre ; surtout puisque la consécralioa des ministres de l'autel n'est autre chose en eux, selon saint Thomas, que le sacrement même de l'ordre.
Dans son humilité : car qu'est-ce qae mi« * nistère , sinon service et abaissement^ Notre-Seigneur, le souverain prêtre, ne ditil pas que celui qui veut être son ministre soit le serviteur de tous ? Sit vester minisler^ erit omnium servus. [Matth. xx, 26.) Le sousdiaconat, est-ce autre chose ? Le même Sauveur ne fait-il pas con<îister son ministère dans cet abaissement? iVon venit ut ministraretur^ sed ut ministraret. {Marc, x, 45.) Ego sum in medio veslrum tanquam ^ui ministrat. {Luc. XXII, 27.) Que silesous-diacre est tenu de préparer l'eau requise au ministère de l'autel, de puriGer les vaisseaux sacrés, les corporaux et les pâlies i de présenter aa diacre le calice et la patène, et de tenir tout ce qui concerne l'action du sacrifice dans une propreté et netteté sin^ulières» n'esl-il pas encore plus tenu d'imiter le profond abaissement de Jésus-Christ aux pieds de ses apôtres, quand il les leur lava avec de l'eau, et les leur essuya avec uti linge dont il s'était ceint, selon la remarque d'Yves de Chartres : « Hoc oflicio usus est Dominus, quando facta cœna cum discipuiis, linteo se prœcinxit, et mittens aquam in pelvim, pedes discipulorum lavit, et liniea se prœcinxit. » Et qu*il leur dit : Je vous ai donné l'exemple eu m'abaissaut devant ?ouS|,
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moi qui suis le Seigneur et lemattre; songez donc à Tobligadon que je vous laisse de m'imiter dans l'bumiiite de mon ministère : 5t ergo lavi pedes vestrot Dominus et magi" $ter^ et vo$ debetis alter alteriua lavare pedes : exemplum dedi vobis^ ut quemadmodum ego
ÎM^ ita et vos faciatis, {Joan, xni, ih^ 15.) it ce n*est pas sans raison, si dans le sousdiacre l'humilité doit suivre la chasteté dont on vient de parler, puisqu'elle en est la gardienne et le fondement ; aussi, comme observe saint Isidore, les sous-diacres sont dans TEglise ce que les nathinéens, c'est-àdire, des hommes faisant profession de servir Dieu en toute humilité, étaient dans la Synagogue : « Subdiaconi in Esdra appellantur nalhinœi, id est, in bumilitate Deo ser- ▼ieotes. »
Mais ils doivent encore imiter Jésus- Christ dans son zèle ; car si le sous-diaconat est dit un ordre sacré, parce qu'il donne droit de toucher et de purifier les vaisseaux bénits, qui ne sont après tout que de métal, combien le sera-t-il par cette autre plus excellente fonction, figurée par la première , savoir, de purifier les fidèles, qui sont les vrais ornements, et les habits précieux de Jésus-Christ, le souverain prêtre et l'autel de Dieu par excellence ; car le soin dont le sous-diacre se charge de nettoyer les linges et les vaisseaux sacrés, n'est que l'image de son application à purifier le cœur des fidèles parTeffusion, si l'on peut parler ainsi, des avis salutaires, des exemples religieux, et de la doctrine céleste, qu'il est tenu de répandre comme une pluie féconde sur eux, afin Que, nettoyés des ordures contractées dans le commerce du monde, ils soient remis en l'état de pureté requis pour participer au sacrifice de cet autel mystérieux, qui D'est autre que Jésus-Christ : « Altare quidem sanctœEcclesiœipse estChristus;cuju8 altaris pallœ et corporalia sunt membra Christi; scilicet, fidèles Dei, quibus Dominas quasi vestimentis pretiosiscircumdatur : si itaiiue bumana Iragilitate contingat in aliquo fidèles maculari, prœbenda est a vobis aqna cœlestis doctrinœ, aua purific^ti, ad ornamentum altaris et .cultum divini officii redeant, »|
YoilÀ son grand devoir. Que s'il n'avait seulement en vue que de tenir nets et pro-
Sres les instruments extérieurs du culte de ieu, ce ne serait qu'exercer une profession kïque et extérieure, et non un omce ecclésiastique et spirituel ; car, selon Hugues de Saint- Victor, celui qui, par ses bons exemples et ses salutaires conseils, purifie les souillures du cœur des fidèles, s'acquitte excellemment de l'office de sous-diacre, et est parvenu au degré de pureté requis à un si
!;rand emploi, duquel alors il possède paràitement la grâce : « Qui tantœ munditiœ est, quod exemple ejus et consilio, cœteri sordibus criminum lavantur, officium subdiaconi implet et possidet. »
C'est donc avec grande raison qa'on a dit ei -dessus que la pratiooe reliistease du zèle et de rhwiiliié «Htsr ^
du sous-diaconat, et contribue à lui donner le nom d'ordre sacré, puisque, par le moyen de ces deux vertus, on exerce les acies d'unesi grande sainteté; car, selon saint Thomas: «Ordosacerdicilur, qui habet aliquem actum circa rem aliquam consecratam. » Or, le sous-diaconat est essentiellement un ministère, et un ministère institué encore plu» utilement pour la purification des Ames consacrées k Jésus-Christ, comme on vient de voir, que pour la purification des vaisseaux bénits.
Après cela, peut-on douter que le sousdiaconat n'impose l'heureuse nécessité de mener une vie digne d'un homme qui se dévoue entièrement au culte de Dieu, à la sanctification des fidèles, au sacrifice du corps naturel de Jésus-Christ, et au service de son corps mystique ? et qu'il exiçe de celui qui le reçoit une sainteté proportionnée à un si haut emploi, à une si divine fonction? C'est l'Eglise môme qui dans l'ordination nous instruit de cette obligation : «( Estote ergo taies, qui sacrificiis divinis, et Ecclesiœ Dei» hoc est corporis Christi, digne servire valeatis. 1» Et ainsi, continue-t-elle, si iusquMei vous avez été peu assidus aux Oinqes, lâches et tièdes au service de Dieu, intempérants et sensuels, déshonnëtes et incontinents, sachez que désormais vous devez avoir une assiduité continuelle à l'Eglise, une vigilance incomparable, une sobriété exemplaire, une pureté angéliaue : « Et ideo si usque nunc fuistis tarai ad ecclesiam, amodo debetis esse assidui : si usque nunc somno* lenti, amodo deoetis esse vigiles ; si usque nunc ebriosi, amodo sobrii ; si usque nunc inhonesti, amodo casti. » Ce sont quatre grandes résolutions, qui, bien pratiquées, vous attireront en abondance la grice du sous-diaconat, et la force de soutenir le poids (les obligations dont vous allez vous charger. « Proinde dum tempus est, cogitate ; » et à ne pas vous engager témérairement dans l'état ecclésiastique ; c'est-àdire, à ne pas entreprendre mal à propos do bfttir cette tour évangélique, sans avoir de quoi conduire à fin une si grande entreprise : <t Sumptuosa siquidem turris est, et . verbum .grande, quod non omnes capere possunt. »
CHiip. IV. — JDu diaconat.
Lorsque TEglise veut nous élever au diaconat et à la prêtrise, elle nous inculque cette même obligation par une espèce de cérémonie qui nous en fait encore voir l'importance et la grandeur. Le principal d'entre les officiers de l'évêque, c'est-à-dire l'archidiacre, se lève, et, parlant au nom et comme ' député de tous les fidèles, il s'adresse au pontife, revêtu de mitre et assis dans un fauteuil, {irêt et disposé à imposer les mains et à conférer les ordres, et il lui tient ce discours : Très -vénérable Père, l'Eglise sainte catholique, notre Mère, demande que vous éleviez ces sous-diacres ici présents à la charge du diaconat : « Reverendissime Pater; postulat sancta Mater Ecclesia catho*
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lica, ul hos prœsentos subdiaconos, ad onus iiiaconii ordinetis. » Point de parole dans ce discours qui ne mérite sa réflexion.
Premièrement, le langage change. Dans le sous-diaconat» révèc|ne, s'adressant aux acolytes, leur avait dit qu'ils prissent garde attentivement et plus d'une lois au fardeau dont ils allaient délibérément se charger : « Filii charissimi, ad sacrum subdiaconatus ordinem promovendi, iterum atque iterum considerare debetis attente onus quod ultro appelitis. » Des expressions si fortes, des avis si pressants et si réitérés, sont des preuves visibles de l'importance de la chose, et de Quelle conséquence il est de prendre garde a ce que Ton va faire et aux liens qu*on prétend vous imposer. En effet, toutes les conditions requises à une prudente délibération se rencontrent dans la conduite que TEglise garde envers les ecclésiastiques qui prétendent recevoir ce premier ordre sacré; dans les mesures qu'elle les oblige de
i)rendre et les réflexions qu'elle les porte à aire avant que de se présenter à l'évoque, et dans l'intervalle qu'elle met entre le dernier des ordres moindres et le sous-diaconat : « Non nisi post annum a susceptione postremi gradus minorum ordinum^ ad sacros ordines promoveantur. » Et cela, ditelle, afin qu'ils sentent, par l'essai qu'ils feront des vertus attachées au sousndiaconat^ par l'épreuve qu'ils tireront d'eux-mêmes, en éprouvant quelles sont les obligations qu'ils vont contracter, et par les instructions qu'on leur donnera, combien pesant est le fardeau dont ils vont se charger : « Minores ordines per temporum interstitia conferantur, ut co accuralius quantum sit hujiisce disciplinœ
i>ondus possent edoceri. » Que si on ajoute i cela r&ge de vingt-deux ans qu'elle désire en eux, on avouera que rien ne manque, de sa part, à ce que ceux qui s'engagent au sous-diaconat ne soient surpris et ne se lient inconsidérément. Les instructions et les avis, l'âge avancé, l'expérience de ce genre de vie, tout concourt, et du côté de l'entendement, et de la part de la volonté, et de la maturité de l'âge, pour ne point embrasser cette profession que très à propos.
Après toutes ces sages précautions, elle les laisse encore è leur liberté, et leur dit pour la dernière fois, un moment avant leur ordination, qu'ils examinent bien encore en dernier lieu ce qu'ils vont faire, si c'est bien Dieu qu'ils cherchent, et qui les cherche; et, laissant cette discussion à leur conscience, elle abandonne leur résolution à leur confesseur et à eux : « Proinde dum tempus est cogita te. »
Mais quand on vient au diaconat, elle s'exprime autrement. L'archidiacre se lève, eomme on vient de remarquer, et s'adressant h l'évoque, il lui dit : « lleverendissime Pater, postulat sancta Mater Ecclesia catholica ut hos présentes subdiaconos ad onus diaconii ordinetis. » L'Eglise demande que vous confériez la charge du diaconat à ces sous-diacres ici présents.
Premièrement, rEgliçe demande : « Postu-
lat Ecclesia. » Or, est-ce bien l'Egliséqui demande votre promotion à cet ordre supérieur? L'Eglise, cette Epouse fidèle, si jalouse de l'honneur de son Epoux, si instruite de ses volontés, si informée de ses maximes el deson esprit, qui ne lui veut donner que des ministres fidèles et prudents: FidelU ttrvutt el f^rudens^ qnem constUuit Dominus iuper fa* mtUam $uam.{MuUh. xxiv, ki,) Est-ce I Eglise qui vous désire? Est-ce l'Eglise qui, édifiée de votre sage conduite dans le sous-diacoBal, de votre chasteté exemplaire, de votre modestie, de votre zèle, sollicite et presse qu'on vous impose les mains et quon se bâte de vous envoyer travailler au salut de tant d'âmes qui se perdent, espérant que vous ferez un ouvrier véritablement apostolique? « Postulat Ecclesia. » Est-ce à 5ea instances et à ses prières qu'on vous imposera les mains? Car voici comme elle s'exprime : *i Commune votum commuais oratia prosoquatur, ut hi totius Ecclesiœ prece qui ad diaconatus ministerium prœparantur, leviticœ benedictionis ordine clarescant , » De sorte que votre ordination doit être le fruit et l'accomplissement des vœux et des désirs de l'Eglise, qui vous a demandé à Dieu. Voyez si la chose est ainsi et si votre conduite passée peut vous donner quelque confiance que cette Epouse chaste, animée de l'Esprit'Saint, vous demande : « Postulat Ecclesia. »
Car si l'Eglise ordonne que vous ne deveniez point diacre qu'eprès avoir tout aa moins exercé pendant un an les fonctions du sous-diaconat avec édification : il Promoti ad sacrum subdiaconatus ordinem, si per annum saltem in eo non sint versati ad iiltiorem gradum non promoveantur, » ce n'est qu'afin que, montant saintement d» vertu en vertu , vous puissiez monter sûrement de dignité en dignité. Voici comoie elle explique son intention : « Atque ita de gradu in gradum ascendant, ut ia eis cum œtate, vilœ meritum et doctrina magis ao* crescat. » Elle prétend qu'avançant dans les ordres vous avanciez dans la doctrine de la piété, et que l'une et l'autre aillent de même pied.
Cela étant ainsi, est-ce donc l'Eglise qoî demande votre promotion? « Postulat Ecclesia. » N'est-ce point votre famille, ce père et cette mère, la chair et le sang? N'est-ce point votre ambition, une envie secrète de [larvenir à un bénéfice? « Postulat Ecdesia. »
La sainte Eglise demande : « Postulat sancta Ecclesia. » Cette épithète n'est pas mise ici au hasard. L'Eglise est composée de deux sortes de personnes : de bons et de méchants, de brebis et de boucs; elle a des membres vivants, elle a des membres morts* Ceux-ci ne participent point à la grâce sano* tiQante,qui donne le sentiment de la charilé et le mouvement des bonnes œuvres. On prend donc ici l'Eglise principalement pour cette partie excellente qui forme la société des justes sur la terre, animés de l'Esprit de DieU; vivifiés par sa grâce, et qui coospi-
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rent au même dessein. Est-ce donc cette Eglise sainte, cette société des justes, cette plus excellente portion du corps mystique du Fils de Dieu, qui demande qu*on tous admette au clergé, c'est-è-dire dans la congrégation des principaux membres de TEglise, spécialement consacrés au culte de Dieu et spécialement députés è la sanctification des âmes? Sont-ce les gens de lûen, qui, touchés de votre mérite, de vos dons, de vos talents, demandent qu*on vous mette è leur tète pour leur servir de guide et de modèle? qu on vous pose sur le chandelier, pour s'édifier de votre doctrine et de vos bons exemples? Ne sont-ce point les gens du monde, la société des pécheurs, qui vous excitent à vous avancer, ou plutôt à vous précipiter, et qui vous disent : Mitte le deonum. {Luc. V, 9.) Euge, euge, dux bone, dux prasclare ; quando hœcerunt?quando lucerna super CAndelabrum ? ubi talentum ? » Manifesta ieipsum mundo. (Joan.yn^k,) Tels sont les discours aue de semblables esprits tenaient autrefois à saint Grégoire de Nazianze. Examinez donc si c'est l'Eglise sainte qui sollicite votre promotion : « Postulat sancta Ecclesia. »
La sainte Eglise catholique demande :
« Postulat sancta Ecclesia catholica. » Que ▼eut dire ici ce mot de catholique? Il nous apprend que, comme l'Eglise est la dépositaire et l'interprète de la doctrine, elle demande des ministres d'une foi pure, saine, orthodoxe, également exempts d'ignorance ei de singularité. Elle vient de demander la probité : « Postulat sancta Ecclesia; )» elle demande è présent la capacité : « Postulat Ecclesia catholica. » Car la probité sans la science rend un prêtre inutile, et la science sans la urobité le rend orgueilleux : l'Eglise demande ici l'un et l'autre : « Postulat sancta Ecclesia catholica : » des sujets remplis de maximes toujours crues, toujours reçues, ennemis des nouveautés et des singularités : « Quod u bique, quod semper, auod ab omnibus. » Tels sont les vrais caractères de la doctrine que l'Eglise demande dans ses ministres, selon Vincent de Lérins. Avezvous la science, et une telle science? Ne donnez-vous point dans les curiosités, les nouveautés, les singularités? Voyez si l'excellence de votre doctrine peut servir de motif à l'Eglise pour solliciter votre promotion : « Postulat sancta Ecclesia catholica. » Mais voici encore une nouvelle condition.
La sainte Eglise catholique, notre Mère, demande : c Postulat sancta mater Ecclesia t^thulira. » Ce mot de Mère nous découvre que l'Eglise, pleine de sollicitude et d'amour pour ses enfants, leur cherche des pédagogues et des maîtres sur la conduite desquels elle puisse en toute assurance se reposer de leur éducation : « Postulat sancta mater Ecclesia. » Avez-vous les qualités requises pour cet emploi ? pour élever les Ames à la piété et à la crainte de Dieu? pour les nourrir du lait d'une doctrine céleste? pour les faire croître en vertu? pour les disposer aux sacrements et les former à la vie chrétienne?
Etes-vous tel qu'une si bonne Mère, agitée de tant de soins pour les enfants, veuille bien vous confier un dépôt qui lui est si cher et vous demander à I évêque? « Postulat sancta Mater Ecclesia nt nos présentes subdiaconos ad onus diaconii ordinetis. » N'est-ce point vous qui demandez cet ofiice, non tant pour procurer le bien des Ames qui vous seront confiées que pour procurer votre propre intérêt? Songez-y, et prêtez l'oreille intérieure à la parole de Dieu, qui vous dira peut-être, en un autre sens, ce qu'il dit autrefois k Samuel, par la bouche du grand prêtre Héli. Ce jeune lévite, entendant la voix du Seigneur qui l'appelait pendant la nuit : Samuel I Samuel! se leva aussitôt ei courut au lit du pontife, et lui dit : Me voici, car vous m avez appelé : Ecce egOf vocasli enim me. Que lui répondit Héli? Ce que sans doute Dieu fait retentir au cœur de plusieurs prétendants k l'état ecclésiastique, si la convoitise ne les rendait pas sourds : Retournez- Yous-en, mou fils; reposez- vous r je ne vous ai pas appelé : Revertere^ fili mt, et dormi : quia non vocavi te. Soyez donc plus docile et plus attentif, et dites è Dieu : Parlez, Seigneur, car votre serviteur vous écoute : Loquere^ Domine ^ quia audit $ervu9 tuus. (/ Reg. m, k seq.) Prêt et disposé plutôt à exécuter vos ordres qu'à recevoir les ordres , si ce n'est pas votre volonté ni l'Eglise qui m'appellent : « Postulat sancta mater Ecclesia catholica, ut hos présentes subdiaconos ad onus diaconii ordinetis. )»
Mais que répond l'évêque k cette proposition ? Savez-vous, dit-il k l'archidiacre, si ces aspirants-là sont dignes de l'ordre que vous demandez pour eux? « Scis illos dignos esse? > Quatre mots dignes d'être considérés.
Premièrement, s'ils sont dignes d'être admis dans l'état ecclésiastique ?« Scis illos dignos esse? » Est-ce Dieu qui les appelle à cette sainte profession? Cnr c'est le fondement de tout l'édifice et de la tour évangélique qu'ils veulent élever : Nemo sumit sioi Aonoreifi, nisi qui vocatur a Deo tan" quam Aanm. ^Hebr. y, k.) N*est-ce point eux-mêmes qui s'ingèrent, ou la chair et le sang, les parents, l'avarice, l'ardeur d'avoir un bénéfice? Qui non intrat per oitium in ùvile^ sed aliunde^ ille fur est et latro. ^Joati. X, 1.] D'ailleurs, ont-ils assuré leur vocation et tait voir qu'elle venait d'en haut,
Kr la pratique des vertus et l'exercice des unes oeuvres ? ont-ils conservé leur inno* cence de baptême, ou du moins l'ont-ila recouvrée par une vraie pénitence? En effet : Quis ascendit in montem Domtm, aut qui$ stabit in loco sancto ejus f innocent mantbuê ei mundo corde {Psal. xxiii, 3, k.) Savezvous CCS choses? certifiez-vous qu'ils soient dignes de recevoir l'ordre qui a honoré un saint Etienne, un saint Laurent, un saint Vincent? t Scis illos dignos esse ? »
En second lieu, savez-vous s'ils sont dignes d'être promus au diaconat? t Scis illos dignos esse? » Se sont-ils instruits sérieuse* ment, et ont-ils appris et médité attentive-
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ment les obligations C|u*ils vont contracter? C(*t attachement inviolable au service de Dieu? ce vœu de continence perpétuelle?
ce4 engagement d'instruire et de prôcher TEvangile, de parole et d'exemple ? de reprendre les pécheurs, de sanctifier les Ames et surtout la leur, d*étre humbles, sobres et désintéressés? Car ce sont les iver tus des diacres^ et c*est dans cette vue qu*on les a tenus un temps considérable dans la retraite p\ qu*ou leur a fait garder les interstices t « Dt eo accuratius quantum sit hujus disciplina pondus, possint edoceri, » Ce sont les propres termes du Pontifical, et l'esprit du concile de Trente, ou plutôt de TKglise : « Scis illos dignos esse ? »
Troisièmement, « Scis illos dignos esse?» Ont-ils pratiqué, et se «ont-ils exercés dans les vertus ecclésiastiques? A-t-on vu en eux le détachement auquel la cléricature engage : Dominva pars (Psal. xv, 5), elc. Le zèle des portiers, ne souffrant aucun désordre dans l'église; la force des exorcistes, résistant aux tentations; la modestie des lecteurs; le bon exemple des acolytes, la chasteté des sous*diacres ? car c'est le dessein de l'Eglise de ne les point promouvoir à un ordre supérieur, qu'après qu'ils auront rempli les devoirs de l'ordre inférieur, et de ne les pas faire croître en grade, qu'à mesure qu'ils feront de nouveaux progrès en science et en mérite : « Atque ita de gradu in gradum ascendant, ut in eis cum œlate, vitœ meritum, et doctrina maior accrescat. » Ce sont encore les paroles du Pontifical et le dessein de l'Eglise ; et par conséquent : « Scis illos dignos esse? » Savez-vous s'ils sont dignes d'un si haut ministère?
Quatrièmement: « Scis illos dignos esse ? »» Ont-ils rempli les devoirs dont ils ont déjà été chargés, et donné par là des marques de leur vocation et de leur position à en contracter de nouveaux et de plus importants, {mr leur promotion à un office plus relevé? eurs mœurs ont-elles été exemplaires? quel a été leur amour et leur assiduité pour les fonctions ecclésiastiques ; leur respect pour ceux qui étaient honorés d'un ordre supérieur au nôtre; leur vénération religieuse pour celui qu'ils prétendent; leur zèle pour la fréquente communion, qui a dû augmenter à mesure qu'ils s'approchent du sacerdoce, dont l'exercice les obligera de particiciper tous les jours à cette adorable victime de nos autels? Car ce sont là des preuves que l'Eglise veut avoir de leur avancement dans la vertu : « Quod et bonorum morum exemplum, et assiduum in <'cclesia ministerium, atque major erga presbyteros et superiores ordines reverentia, et crebrior quam anlea corporis Christi communio comprobabunt.» Telles sontencore les expressions du Pontifical, ou plutôt de l'Eglise, et de quoi «Ile prétend être informée, quand elle uit à l'archidiacre : « Scis illos dignos esse? » Etes- vous bien informé de leur mérite?
Cinquièmement : « Scis illos dignos esse.j» Y a-t-il un temps considérable qu'ils vivent
avec édification? Ne sont-ce point des néophytes en vertu ? contre le précepte de l'apôtre : « Non neophytum. » Les occasions et les tentations auxquelles ils se sont vus exposés, n'ont-elles point ébranlé leur cœur depuis qu'ils ont reçu le sous-diaconat? Leur sagesse supplée^t-elle à leur jeunesse, et tient-elle lieu de cheveux biaucs en eux ? Peut-on dire d'eux ce* crue saint Amhroise rapporte de la bîenneureuse Agnès, que, selon le corps elle était jeune d'années, mais que selon 1 esprit elle surpassait en maturité les vieillards les plus consommés : «( Infantia quidem compulabatur in annis, sed erat senectus mentis immensa. » Car c'est la prétention de l'Eglise, qui déclare dans son Pontifical qu'il faut bien se donner de garde d'admettre aux ordres sacrés les personnes par la seule raison qu'elles ont l'Age, si elles sont destituées des qualités requises : « Sciant tamen eptscopi, nonsin||;ulos ineaœtate constitutosdeberead hos ordines assumi, sed dignos duntaxat, et quorum probata virtus senectus sit : b et c'est ce que l'évèque intime à son archidiacre, quand il lui demande : « Scis illos dignos esse? »
Enfin : « Scis illos dignos esse ?» Se trouvent-ils actuellement si bien disposés, et donnent-ils une idée si avantageuse de leur vertu, qu'on puisse raisonnablement se promettre qu'après leur ordination lisseront puissants en paroles et en œuvres; qu'ils répandront les eaux d'une doctrine céleste parmi les fidèles, qu'ils donneront de salutaires avis à ceux dont ils se trouveront chargés, et qu'ils seront des exemples éclatants en toutes sortes de bonnes œuvres et de vertus? Car c*est ce que l'Eglise exige de ceux qu'elle admet au ministère : « Atque ita pietate et moribus conspicui, ut prœclarum bonorum exemplum, et vitœmonita,ab eis possint exspectari.» Voilà ce que l'Eglise se promet de vous, sans auoi elle ne vous recevrait pas ; et ce qu'elle veut donner à entendre quand elle interroge Parchidiacre, et qu'elle lui dit par la bouche de l'évèque : a Scis illos diçnos esse? »
Après des interrogations si précises et si capables d'arrêter le désir le plus emprossé, l'archidiacre répond : Autant qu'on en peut moralement juger, et qu'on saurait pénétrer dans les replis du cœur humain, je crois et je certifie qu'ils sont en état de soutenir le poids d'un tel emploi. « Quantum humana fragilitas nosse sinit, et scio et testificor ipsos dienos esse ad hujus onus officii. « Je sais qu ils ont vécu avec édification dans le sous-diaconat, qu'ils en ont rempli les devoirs, qu'ils ont du zèle pour le salut des Ames , de la religion envers le sacriûce, qu'ils ont fait du progrès dans les vertus ecclésiastiques, surtout que rien n'a été si exemplaire en eux que la chasteté, laquelle ils ontiinviolablement conservée; en on mol, qu'ils sont en l'état où vous pouvez les désirer pour être promus au diaconat : « Et scio, et testificor ipsos dignos esse ad hujus onus ofiicii. » A quoi révèque répond:
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Dieu soit béni» rendons-en grflces à sa bonléy qu'il en soit h jamais béni : « Dco gratias. »
liais i^ous qui prétendez au diaconat, connaissez mieux vos imperfections que personne, que dites- vous de vous-mêmes ?Qutd dicis deteipso?(Joan, i,22.)Crovez-vousêtre en élat d'être promu è un ordre si relevé? Vous sentez-vous assez affermi dans la sainteté, dans rhabitude des vertuSi dans Thorreur du vice? « Scis teipsum dignum? » Vous seriez bien présomptueux , si vous répondiez que oui. Ecoutez ce que fit saint Martin, la merveille des prélats, et J*ornenient de TEglise universelle : Saint Hilaire voulut rélever au degré du diaconat, dit Sévère Sulpice ; mais saint Martin ne ywi jamais se résoudre à y consentir» envisageant d*un côté une si grande charge, et qui demande tant de perfection, et de Tautre, son peu de mérite; il protesta plusieurs fois qu'il se reconnaissait indigne d*un si haut ministère, et il en vint jusqu'aux cris et aux clameurs, afin qu'on ne lui fit point de violence là-dessus : « Tentavit Hilarius, imposito diaconii officio, Martinum ministerio vincire diviuo ; sed cum sœpissime restitisset, indignum se esse vociferans, exorcistam eum esse prœcepit. »
Aussi TËglise, dépositaire de ce premier esprit, après même un témoignage authentique de farchidiacre : ^ Et scio, et testificor ipsos dignos esse ad .hujus onus officii, » hésite encore à élever au diaconat ces sousdiacres présents; elle craint de n^apporter point toutes les précautions nécessaires à un choix si important; elle sait combien d*hypocrites, revêtus au dehors de la peau de brebis, et au dedans de vrais loups, entrent tous les jours dans le bercail du bon Pasteur pour satisfaire leur ambition ou leur avarice ; que tel parait modeste gui ne l'est pas; dévot, humble, mortifié, qui n'est rien moins que cela ; que ceux qui semblent promettre d'être des ouvriers utiles, deviennent des ministres fort peu édifiants; agitée de ces soins, et occupée de la haute idée et du grand mérite des premiers diacres, que l'on choisit comme des sujets d'une réputation établie, remplis de sagesse et de grâce, et de 1 esprit de Dieu : « Considerate viros ex vobisboni testimonii septem, plenos Spiritu sancto et sapientia, d désirant den avoir de tels, et craignant de se méprendre, elle suspend la promotion, elle s'adresse aux assistants, et tes conjure que, se voyant sur le point de contérer un ordre si important, et qui demande tant de talents et de vertus, ils aient à lui déclarer s'ils savent quelque chose contre ceux qui se présentent pour le recevoir, et qu'ils aient à le lui déclarer par l'amour qu'ils ont pour Dieu et pour son service, sans néanmoins sortir 'des bornes de la modestie : « AuxilianteChristo Domino Deo, et Salvatore nostro Jesu Cbristo, eligimus hos présentes subdiaconos in ordinem diaconii ; si quis habet aliquid contra illos, pro Deo et propter Deum
Ii4e
cum fiducia exeat et dicat : Verumtamen memor sit conditionis suffî. »
Après quoi l'évêque s'arrête et se tait, afin de donner lieu aux assistants de parler et de découvrir les défauts qu'ils peuvent avoir reconnus en ces prétendants^ « fàcta aliqua mora. ii Profitons de cet intervalle ; voyons si notre conscience, au défaut des homrûes, ne nous accuse point, ne nous reproche rien ; examinons-nous sur ce qu& l'Eglise va leur dire, lorsque l'évêque, se tournant vers eux, exposera les obligations qu'ils contracteront, et les vertus qu'elle suppose en eux, et qu'ils doivent apporter à leur ordination. Arrêtons-nous à quelques-unes des principales et des plus es-> sentielles au ministère du diaconat, desquelles on fait en cet endroit l'énumération } et voyons si c'est avec fondement qu'on peut dire de chacun de nous : < Quakitum humana fragilitas hosse sinit, et credo, et testiti* cor ipsos dignos esse ad hujus onus ofiicii. w
Le diacre est chargé de deux principales fonctions dans son ordination ^ dont la première regarde le prochain, et la seconde regarde Dieu; l'une, le corps mystique, l'autre, le corps naturel de Jésus-Christs Celle oui regarde le corps mystique du Sauveur, lui est conférée par ces paroles de l'é" vêque qui l'ordonne : Recevez la puissance de lire l'Evangile dans l'église de Dieu t t Accipe polestatem legendi Evangelium in ecclesia Dei. » Et rapportant ensuite les devoirs d'un diacre avec étendue, il dit qu'il est tenu de prêcher la parole de Dieu : « Diaconum oportet prœdicare. » Arrêtonsnous ici à cette première fonction, et voyons quelle obligation elle impose.
La fonction de prêcher la parole de Dieu, d'instruire les peuples des vérités de la religion, et de publier hautement l'Evangile, est sans doute un ministère important à l'Eglise et bien glorieux au cierge, surtout quand on s'en acquitte dignement.
Mais, comme on -a montré avec étendue ailleurs la nécessité indispensable, l'excellence et les fruits de cet emploi, on ne s'attachera en ce lieu qu'à expliquer les devoirs de perfection et de sainteté qu'il impose aux diacres, en vertu de ces paroles : « Diaconum oportet prœdicare » dont on développera le sens. Car il ne faut pas s'imaginer que l'on a tout compris, quand on a su que le diacre est obligé, par son ordre, d'ex-
1>liquer la doctrine chrétienne, et de chanter 'Evangile h la Messe : « Accipe potestatem cantandi Evangelium, » ce qui sans doute serait peu de chose si on s'arrêtait-lè, quoique cependant bien des ecclésiastiques ()eu éclairés n'y voient rien de plus|, et bornent ainsi la haute idée qu'on doit avoir de la
Î;rAce du diaconat, et des rares vertus que 'Eglise autrefois exigea de ceux qu'elle y appelait, et dont elle nerelAche encore rien, comme on peut voir dans les avertissements que l'évêque fait quand il ordonne, et qu'il est bon de considérer avec attention.
Diaconum oportet prœdicare. — Le premier devoir auquel un homme ^charge du
fin
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roinislère de la parole est tenu, est de donner bon exemple ; de prêcher par ses actions* avant que de prêcher par ses paroles ; de faire avant que de dire ; d'imiter le modèle de tous les prédicateurs évangéliques» la parole incarnée, Jésus-Cbrist, notre Sauveur» de qui il est écrit gu*il commença à faire, puis à parler : Cœpit facert et docere. {Act, 1, 1.) Parce moyen, on abrège bien les choses. Et ce n*est pas sans raison qu*on a dit si souvent, qu'enseigner la vertu par des discours est un chemin bien long; mais que de le faire par ses œuvres est une voie bien coui^te : « Longum iter per prœcepta, brève per exempla. » En eff^t, quand les peuples sont prévenus que celui qui les prêche est un saint homme, ils croient tout ce qu'il dit ; aucune de ses paroles ne tombe à ter* re ; le cœur des fidèles qui sont des cieux sjûrituels, les reçoit toutes; Tesçrit les retient par ses méditations ; les mains les mettent en usage par les bonnes œuvres ; le prédicateur est déchargé du soin de prouver .ce au'il avance, de convaincre les incrédules et 'échauffer les Ames tièdes et négligentes. Il parle, on l'écoute, on le croit, on le respecte, on se condamne, ou s'anime, on l'imite.
Vous vous chargez de l'obligation de prêcher l'Evangile ; « Diaconum oportet prœdicare. » Mais croyez-vous en être quitte pour faire une instruction à des enfants, le catéchisme à la main, ou à des personnes grossières? Ne vous y trompiez pas, vous ne TOUS engagez à rien moins qu'à être un homme d'une vie exemplaire, parfaite, édifiante. Elevez donc tos pensées plus haut : « Provehend), filii dilectissimi, ad leviticum ordinem, cogitate n)agnopere ad quantum gradum Ecclesiœascenditis, » que vos vertus soient les véritables degrés par lesquels vous montiez à un si haut ministère; que vos actions saintes soient les interprètes vivantes de la parole que vous annoncerez : c Curate ut quibus Evangelium ore annuntiatis, vivis opcribus exponatis; » et qu'on dise de vous : Heureux les pieds de ceux qui, revêtus des exemples des saints, viennent nous annoncer l'Evangile et la paixl Ut de vobis dicalur: Beati pedes evangetixan" tium pacem^evangelnantium bona (Isa. lu, 7; Rom, x, 15) ; habetepedei veslros calceatos sanctorum eœempUs in prœparalione Evangeliipacis. lEphes. vi, 15.)
Considérez que vous avez à édifier les fidèles par la sainteté de votre conversation, avant de les instruire par le ministère do la prédication : « Ut spirituali conversatione prœfulgentes, gratia sanctificationis eluceant. » C'est ce que TEglise exige de vous comme une condition qui doit précéder l'imposition des mains de l'évêque et la collation du diaconat. Elle veut que tout le monde soit touché de votre modestie,'de votre dévotion, de votre zèle, de votre désintéressement : « Abundet in eis totius forma yirtutis, pudor constans, auctoritas modesla, innocentiœ puritas, et spiritualis, observau- (ia disciplina; » qu'on ait conçu une si
Srande estime de votre vertu» de votre proité, de votre religion, et surtout de votre chasteté, que chacun, voyant ces grauds exemples en vous, se porte à les imiter : « In moribus eorum prœcepta tua fulgeant, utcastilatisexemplo imitatione sancta plebs acquiraL »
Après même votre ordination, l'Eglise demande encore à Dieu la même chose pour vous; c'est-à-dire, qu'il vous fasse ia grâce d'être des personnes exemplaires : <« Exaudi, Domine, preces nostras et super hos famulos tuos spiritum tuœ benedictionis infonde, ut cœlesti munere ditati, et tuœ majestatis gratiam possint acquirere, et bene vivcndi aiiis exemplum prœbere. »
Voilà l'obligation que vous impose la charge d'annoncer la parole de Dieu, c'est-àdire, de pratiquer ce que vous dites, ce que vous lisez, ce que vous prêchez.
Saint Eiienne avait un grand talent pour la prédication ; nul ne [vouvant résister à l'énergie des paroles qui sortaient de sa bouche, à l'esprit de sagesse qui parlait par sa langue : Et non polerant resistere sapientia et spiritui qui loquebatur. {Act. vi, 10.) 11 fit le discours du monde le plus fort ou le plus pathétique devant l'assemblée des Juifs: Yiri fratres et patreê^ audile {Act. vu, 2) ; il remplit parfaitement alors cette fonction du diacre : « Diaconum oportet preddicare.»Mais rien n'est comparable à la prédication qu'il fit un moment avant sa mort, lorqu'il prêcha par œuvres, qu'il pratiqua ce qu'il avait prêché. *Ce fut dans ce moment qu'il s'acquitU bien plus excellemment des devoirs attachés au diaconat; car, lorsqu'on l'eut dépouillé de ses habits et qu'on commençait à le lapider, il se mit à genoux, et pria Dieu pour ses ennemis et ses meurtriers : Lapidabant Slephanum invocantem et dicentem : Domine Jesu, suscipe epiritum meum. Positii autem genibus, clamavit voce magna dicens : Domine^ ne statiMs illis hoc peccatum, (/6id., 58, 59.) Voilà pratiquer l'Evangile. Voilà à quoi un diacre est tenu, et l'obligation qu'il contracte dans son ordination : « Diaconum oportet prœdicare. » Pensez, pensez* dit l'évêque qui vous ordonne, pensez au grand exemple que vous a donné le glorieux saint Etienne, le premier ministre de votre sacré collège : « Cogilate beatum Stephanum merito prœcipuœ castitatis ab apostolis adoflicium istud electum. » Et faites réflexion que vous devez imiter ce, grand modèle , et prouver par vos œuvres, que vous ne prêchez aucune vertu, dont le premier vous ne montriez la pratique par votre exemple : a Curate ut quibus Evangelium ore annuntiatis, vivis operibus exponatis. » Comme s'il disait: Faites reluire en vous cette charité d'un saint Etienne, cette douceur, cette patience, cette foi; après avoir lu à l'autel l'Evangile, aimez vos ennemis, priez pour ceux qui vous persécutent : Diligite inimicos vestros^ orate pro persequentibus vos. (Matth. v, W.) Après avoir expliqué dans la chaire ces divines maximes, apprenez au peuple par vos exemples, comment il en faut faire u^age,
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commebl il doit les pratiquer; c'est ce qu'ooi appelle une prédication animée : « yivis operibiis exponatis. » C'est remplir excellemmentcette fonction du diacre :«Diaconuni oportet pirœdicare. » Il faut à présent examiner la seconde fonction du diacre» et faire Yoir qu'elle est la suite, ou plutôt la perfection et la consommation de la première.
Diaconûm oportet ministrdre ad àllare, — 11 faut que les diacres sfirvcnt le prêtre à TauteU qu'ils coopèrent en leur façon à l'o* Mation du sacriQce adorable du corps et du sang de Jésus-Christ; et par conséquent, qu*ils mènent une vie si sainte, qu*eUe corresponde à la sainteté d*un si haut ministère; qu'ils soient exempts de toutes les souillures de la chair et du sang; qu'ils soient doués d'une angélique pureté ; c'est ce que l'Eglise demande d'eux dans leur ordination : « Et quia comministri et cooperatores estis corporis et sançuinis Domini, estote ab omui illecebra carnis alieni. » Ne soyez plus accessibles aux impressions d'aucune convoitise; sovez hostie pour foire une hostie. « Et yoSyUlii dilectissimi» qui ab hœreditate paterna nomen accipitis^ estote assumpti a carnalibusdesideriis, a terrenis concupiscentiis, quœ militant adversus animam. ^ Soyez par vertu autant séparés de la terre, que vous êtes séparés des hommes par vos emplois. Ne laissez pas immoler voire Ame par le vice, aQn que vous soyez en état de pouvoir par la sainteté immoler Jésus-Christ; 30yez purs et chastes, sans tache ni souillure: ^ Estote nitidi, mundi , puri , casti. » En un ||ot, sovet tels que doivent être des ministfes de Jésus-Christ et des dispensateurs des mystères de Dieu : ressentez- vous de celui que vous représentez , et des dons que vous distribuez : « Sicut decet ministros Christi, et dispensalores mysteriorum Dei. »
Quand vous ne regarderiez dans le diaconat que cela , c'est-à-dire que ce qu'il y a d'extérieur dans ce ministère, n'en serait-ce pas assez pour vous persuader l'obligation où vous êtes d'être saint devant Dieu 7 Sancli estote^ quoniam ego sancttu «uni. {Levil. xix, 2.) Quand vous ne regarderiez que le seuldroit de toucher les vaisseaux sacrés , que serace de s'unir à ce que ces vaisseaux contiennent, comme ajoute l'Eglise dans votre ordination ? ^ Sicut ait Scnptura : Mundaminif qui fertis vcuaDomini,» {Isa. ui, 11.) Soyez purs, vous lévites anciens, qui portez les vases du Seigneur ; vous, lévites nouveaux, qui portez le Seigneur même : « Quanto mundiores esse oportet, qui in manibus et corpore portant Chrislum, quibusApostolusdicil (/ Cor. VI, 20) : Glorificate et portate Chriêtum in corpore vestrop^ qui ne .portez plus^des vases, mais qui êtes devenus vousmêmes des vases; à quellesainteté,dis-je, ce seul ministère extérieur n'engage-t-il pas ?
L'abbé Théodore, religieux d'une emi- Dente perfection, ordonné diacre, sans doute malgré lui, se cachait de solitude en solitude, de montagne en montagne, pour ne paa exercer une fonction qui lui paraissait li redoutable. Saisi néanmoins et arrêté par
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les autres solitaires, qui lui persuadaient do ne pas éviter ce fardeau, de peur d'être regardé comme un transfuge et un déserteur d*une si sncrée milice, il s*arrêta; et, ébranlé par leurs discours, il se mit en oraison pour consulter la volonté du Ciel làdessus. Là, répandant deux ruisseaux de larmes, il demanda avec ardeur à Dieu qu'il lui fit connaître s*il devait exercer un emploi si relevé. Au milieu de cette ardente prière, il eut une vision merveilleuse, il vit une colonne de feu qui paraissait aller de la terre au ciel, et il entendit ces paroles : Théodore, si vous pouvez être tel que ce que signiûe cette colonne, allez et exercez en assurance le pouvoir Que vous avez reçu. A ces mots, il revint à lui, et, sans en vouloir savoir davantage, il ne put iamais être induit, nonseulement à faire I oflice de diacre à l'autel, mais même à toucher les vases sacrés : « Ostensa est columna ignis de terra usque ad cœlum et vox insonuit dicens : Si potes fieri sicut columna hœc, vade, ministra. llle autem, hœc audiens, statuitnon ministrare, nec cAlicem tenere. »
Jésus-Christ n'a permis ces sortes de mer^ veilles^ que pour réveiller en nous l'estime des choses saintes, que nous laissons insensiblement éteindre dans notre cœur. Nous voulons donc être diacres? Oui, mais sommes-nous des colonnes dans l'Eglise, par la solidité et la sublimité de notre doctrine et de notre vertu, et participons-nous à la grflce d'un saint Pierre et d'un saint Jean, « qui videbantur columnœ esse? » Som« mes-nous embrasés par le zèle de l'honneur de Dieu, par les ardeurs de son amour? Simon Joannii^ diligis mef Pasce agnos meoê. (Joan. xxi, 7.) Lumineux par le bon exemple, élevés par la pureté d intention, toujours dans le mouvement des bonnes œuvres? marchons-nous devant les autres pour leur servir de guide en la terre promise ? Devançons-nous le reste des fldèles pour les conduire au ciel ? « Théodore, si talis esse potes, qualem columna signiticat, vade, et susceptum diaconatus oÉcium exerce. »
Mais que dirons-nous, si nous pénétrons plus avant dans ce sanctuaire, et si nous allons jusqu'à ce que le diaconat a de plus intérieur et de plus essentiel? Si les denors et le ministère extérieur exigent tant de perfection, que ne fera pas le dedans et l'esprit intérieur?
Il est certain que les diacres étant ministres et coopéra teurs du sacrifice avec le prêtre, « et quia estis comministri et cooperatores corporis et sanguinis Domini, » ils entrent avec lui dans l'obligation commune d'immoler non - seulement leurs vices et leurs convoitises^ « estote abomni illecebra carnis alieni ; » mais encore de s'immoter eux-mêmes, de donner leur vie et leur sang^ ainsi que l'évêque le dit au prêtre : c imitamini quod tractatis. »
C'est celte obligation, attachée au diaconat, que le grand saint Etienne a reconnue, eiéoni il noua a donné l'exemple, lorsqu'a-
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près avoir si dignement prêché TEvangile, si saintement servi à Tautel, plein des vérités (détestes qu'il avait annoncées et de la sacrée victime dont il s*é(ait repu, il se livra comme une victime dévouée au sacrifice y entre les mains de ses persécuteurs, qui l'immolèrent è leur fureur. Voilé exercer pleinement le ministère du diaconat; voilé les suites où une telle ordination engage; voilà la grftce qu'elle porte avec elle.
C'est encore ce qu'a reconnu le grand saint Vincent, diacre de l'Ëglise de Saragosse, dont les actes mêmes des combats se sont conservés jusqu'à nosjours. Ce jeune lévite, petit-fils d'un consul, fut saisi pour la foi, avec Valère son évêque, et présenté avec lui devant le président Dacien, qui leur demanda raison de leur foi. Valère, homme d'un naturel doux et tranquille, d'une innocence et d'une simplicité merveilleuse ; savant néanmoins, mais 4)ègue, et qui s'énonçait difficilement, demeurait dans le silence. Son zélé diacre, ayant attendu quelc|ue temps, se tourna vers cetévêcfue et lui dit : Mon Père, vous plait-il que je réponde au juge qui nous interroge? « Si jubés, Pater, responsis judicem aggrediar.» A quoi ce prélat repli* qua : Comme je'vous avais commis le soin <le prêcher la parole de Dieu, mon cher fils, il est juste aussi (}ue je vous donne celui d'annoncer notre loi devant le tribunal de celui oui nous en demande compte : n. Dudum, uli charissime, diviniverbi tibi curam commiseram ; sed et nunc pro fide pro qua adstamus, responsa committo. » Cest accomplir en vérité ce qui se pratique tous les jours en figut*e dans nos églises ; car n'estce pas ce que le diacre , auparavant que de lire l'Ëvangile à la Messe, dit au prêtre: « Jubé, Domine , beneilicere ?» Et n'est-ce pas ce que le prêtre lui répond? « Dominus sit in corde tuo , et in labiis tuis, ut digne et competenter annunties Ëvangelium suum in nomine Palris, et Filii, et Spiritus sancli. » Mais ce que nous faisons dans nos églises n'est que l'image de ce que nous devons faire sur la sellette et devant les tyrans, ainsi que fit saint Vincent qui , prenant la parole, après avoir reçu la bénédiction de son prélat, exposa sa foi et en même temps son corps au martyre. Appliquez ses membres à la torture, s'écria Dacien en fureur, déchirez ce rebelle depuis la tête jusqu'aux pieds : vApplicate eumad equuleum, membris distendite, et tolo corpore dissipate. » Qui pourrait dire les gênes , les douleurs, les tourments qu*on fil endurer à ce saint diacre? le courage et la joie qu'il témoignait au milieu des plus atroces supplices, dont la lecture seule fait horreur? Les bourreaux et les tourments se succèdent les uns aux autres ; on ne lui fait plus de nouvelles plaies, on agrandit les anciennes ; on lui enlève la peau et ta chair de dessus les côtes; on lui voit les entrailles à travers ; on les lui déchire; on l'étend sur un lit de fer posé sur des brasiers ardents ; on lui jette du sel sur toutes ses plaies , comme pour vérifier la parole du chef des martyrs :
« Omnis victimasâle salietur. » Enfin il expire, mais il remporte une victoire pleine, une couronne éclatante : « Magnum specta**^ culum spectavimus oculis fidei, » dit saint Augustin, « martyrem sauctum Vincentium ubique vincentem ; vicit in verbis, vicit in pœnis, vicit in confessione; » et la gloire de ce bienheureux lévite s'étend au delà même des limites de l'empire romain, qui avait voulu éteindre jusqu'à son nom, continue le même Père: « Quaer hodie regio, quœve provincia illa, quousgue vel Romanum imperium, vel Christianrum nomen extenditur, natalem non gaudet celebrare Vin* centii? »
C'est ce qui s'appelle être dracre ; c'est là remplir les devoirs du diaconat; c'est josqu'où va la grâce et le devoir de ce ministère; c'est ou vous vous engagez en le recevant ; c'est ce qu'on appelle prêther l'Evangile, pratiquer l'Evangile, coopérer au sacrifice avec le prêtre, immoler Jésus-Christ et s'immoler soi-même : Y avez-vous jamais pensé ? Tavez-vous cru T
Mais n'oublions pas la chose du monde qui nous est la plus connue ; c'est Texempie que nous a donné le grand saint Laurent, ce lévite si célèbre dans tout l'univers. Combien avait-il parfaitement compris l'obligation d'un diacre , c'est-à-dire, de s'immoler soi-même, avec i'hostie à l'immolation de laquelle il contribue : « Comministri et cooperatores carnis et sangninis Christi, v lorsque, voyant marcher au martyre son évêque, il lui criait : Où allez-vous, ô prêtre du Seigneur, sans être acconiptgné de votre diacre? Vous n'avez jamais offert sans moi le sacrifice du corps et du sang de Jésus-Christ ; voulez-vous shus moi vous offrir vous-même en sacritke?
« Quo progrederis sine filio, Pater? quo, sacerdos sancle, sine diacono properas? Tu nunquam sine diacono sacrincium offerre consueveras. » Est-ce que vous vous déSez de votre minisire? Soupçonnez- vouSl que je ne veuille pas remplir les devoirs du diaconat dont vous m*avez honoré ? «t Nunquid degenerem me probasli ? » Expérimentez un peu si celui à qui vous avez commis la dispensalion du sang de Jésus-Christ sera avare du sien: « Experire utrum idoneum ministrum elegeris, cui commisisti Dominici sanguinis dispensationem. » Voilà comprendre la grâce du diaconat, et la perfection à laquelle il engage; voilà parfaitement accomplir cette parole du Sauveur que le diacre chante si souvent : Quimihiminisiraif me sequatur {Joan. xii, 26); et aspirer à cette magnifique récompense promise au ministre fidèle : Si quis mihi ministraverit , honorificabU eum Pater meus (/frtd.) ; récooipense, non d'un ministère extérieur et corporel, tel quo celui que sainte Marthe, les disciples et même Judas, rendaient quelquefois au Sauveur, dit saint Augustin ; mais de celui dont il parle lui-même, quand il dit : Filius hominis venit ministrare, et dan animam stiam redempfionem pro multis.
(Aîatth.xXf 28.) Tel est le ministère uni sera
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récompensé « Sic ministrantem Cbristum honoriQcabit eum Pater ^, dit saint Augustin, et qui, nouveau diacre dans TEglise du ciél, recevra pour récompense d'être élernel- Jement avec le souverain prêtre. 5tfut5mtA) ministraverit^ honorificabU eum Pater meui {Joan. XII, 26)» « tionoreillo magno, p continue le mêmes aint, « ut sitcumFilio ejus, et nunquam deficiat. félicitas ejus. »
Chap. V. — De la préirise.
Première considération, — Après avoir représenté la sainteté des ordres inférieurs au sacerdoce, et fait voir la grandeur des obli-
S.ations qu'ils imposent, ei le degré de perèction qu'ils exigent, que reste-t-ii pour donner une idée parfaite du sacerdoce, sinon de faire voir que cette dignité renferme et surpasse tout ce qui se trouve de grand et de sacré dans les ordres inférieurs ; en sorte que si Ton a vu le détachement parfait do toutes les choses du monde dans le tonsuré, la vigilance dans le portier, la religion dans le lecteur, l'autorité dans l'exorciste, le bon exemple dans l'acolyte, la chasteté dans le sous-diacre, le zèle dans le diacre, et toutes t les autres vertus qui sont communes à ces ordres en général, ou qui leur sont propres en particulier, il faute présent réunir toutes ces perfections ensemble, et confesser que le sacerdoce les contient toutes, avec les obligations qu'elles imposent. Mais comment les expliquer d'une façon qui réponde aux élo-
Ses que les Pères lui donnent. Saint Ephrem it que la dignité sacerdotale passe nos discours et nos intelligences, et toutes les peu* sées humaines : «r Excedit intellectum et orationem, omnemque cpgitationem donuni altitudinis dignilatis sacerdolalis ; p que c'est un miracle étonnant, un prodige incompréhensible, une mer sans fond, un abîme de grâces, de vertus et de sainteté, un océan immense et infini : «Miraculum stupendum, dignitas profunda, magna et multa, immensa et infinita ipsius sacerdotii dignitas;» que c'est de cette haute dignité dont saint Paul a voulu parler, lorsque, ravi en esprit, il s'est écrié : O profondeur des trésors de la sagesse et de la science de Dieu, que vous êtes incompréhensible l « Et sicut arbitror, hoc est quod Paulus cjuasi in stuporem mentis acius innuil , dicens : 0 altitudo divitiarum (Rom. xi, 33), » etc.
D'autres Pères nous disent que le sacer« doce est la première dignité du monde, et le plus excellent de tous les biens que les hommes puissent désirer sur la terre : « Omnium bonorum quœ in hominibus suut apex, » dit saint Ignace: « Omnium quœ inter homines appeiuntur, velut exlrema meta,.»ajoute saint hidore.
Que le sacerdoce s'opère à la vérité sur la terre; mais, qu'on ne s'y trompe pas, qu'il faut le placer entre les choses célestes et divines : « Sacerdotium in terra auidem peragitur ; sed in rerum cœlestium classem ordinemque référendum est. » C'est saint Chrysostome.
Que le sacerdoce est une dignité qui tient le milieu entre la nature divine et la nature humaine ; qui participe à l'une et l'autre, et qui les associe toutes deux ensemble : « Sacerdoiium inter divinam et humanara naturam constitutum ; ac velut médium interjectum. » C'est saint Isidore.
Que le prêtre est établi entre Dieu et l'homme ; qu'il est au-dessous de Dieu à la vérité, mais qu'il est au-dessus de l'homme; qu'il est moins que Dieu, mais qu'il est plus que l'homme*: « Sacerdos inter Deum et hominem .médius est constitutus; infra Deum, sed citra hominem ; minor Deo, sed major homine, » dit saint Innocent.
Que le prêire exerce un pouvoir que Dieu n'a pas voulu confier aux anges mêmes, auxquels en cela il a préféré les hommes : « Etenim qui terram incolunt atque in terra versantur, iis commissum est ut ea quœ in cœlis sunt dispensent : bis datum est ut potestatem habeant, quam Deus optimus nequeangelis neque archangelis datam esse ▼oluit. Imo, ut altius loquar, prœtulit vos ^angelis et archangelis, Thronis et Domina- 'tionibus. » C'est saint Chrysostome et saint Bernard.
Que le prêtre, ainsi qu'un Moïse, est en un sens honoré de la qualité de Dieu, et doit participer à ses perfections, comme il participe à son pouvoir : « Sacerdos post Deum terrenus Deus, » dit saint ^Clément Pape. « Sacerdos Deus est, aliosdue Deos efficit, > ajoute saint Grégoire de Kazianze.
Que la sainteté d'un prêtre doit surpasser la sainteté des Chrétiens, même vertueux, autant que la vie du pasteur surpasse en excellence la vie de là brebis, et que le ciel est élevé au-dessus de la terre: « Quanta inter se differentia homines rationis usum habentes et pecora ratione carentia dissident, tantum sane discrimen, inter eum qui pascit et eos qui pascuntur esse velim, ne quid amplius exigam, » dit saint Chrysostome. a Tantum inter sacerdotem et quemlibet probum interesse débet, quantum inter cœlum et terram discriminis est. » C'est saint Isidore.
Qu'elle doitautant exceller au-dessus de la sainteté des prêtres de l'Ancien Testament, que la vérité l'emporte par-dessus la figure ; le néant sur l'être; le sang de Jésus-Christ sur le sang des taureaux : « Et hœc quideni ab antic|uis sacerdotibus sanctitas et perfectio exi^ebatur; quid ergo nos ad majorera vocati Yitam, quid ad excellentius fastigium ascendimus et in majoribus exercemur {nilestris. >» C'est saint Chrysostome et saint Augustin.
Qu'elle doit être incomparablement audessus de celle des anachorètes les plus parfaits : « Qui sacerdotum munere funguntur, sanctiores ac puriores e&se oportet, quam qui ad montes se transtulerunt, » dit saint Isidore; et qu'à peine quelauefpis un bon solitaire peut être un bon clerc : « Ex his qui in monasterio vivunt nonnisi proba-
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tiores atqne meliorôs io clerum assumere solemus, cum aliqoando eliam bonus roonachus, vix bonum clericum faciat. » C*e9t saint Augustin.
Que le prêtre doit suivre Jésus-Christ, imiter sa vie, exprimer ses vertus : Qui mihi ministrat me $equatur ; et ubi ego $um, illic sU et minister meus (Joan. xii, 26), flf est-à-dire, qu*il m*imite : « Meimiletur, » et qu'il me représente» dit saint Grégoire i « Apposita est forma cui iniprimamur. »
Que le prêtre doit être saint de la sainteté dont Dieu est saint : Sancti estote, quoniam sanclus sum (Letit. xix, 2) ; parfait jusqu'à représenter en soi la periection de Dieu : Perfecii estote sicut et Pater vesterea* lestis perfectus est (Matth, v, hS) ; jusqu'à être un modèle de vertu que les peuples doivent exprimer en eux, et qu'il doit dire avec saint Paul : imitatores met estote^ sicut et ego Christi. {I Cor. iv, 16.) Que le ministère sacerdotal exige une vertu plus 4|u'liumaine et angélique, particulièrement puisque TEcriture les qualifie du nom d'anges et d'esprits célestes : les lèvres du prêtre sont les dépositaires de la science et delà loi divine; parce qu'il esi Tange du Seigneur, dit le prophète : JMia sacerdotis cuslodiunt scientiam^ et legem requirent de ore ejus^ quia angélus Domini exercituum est. (Malach ii, 7.) Dieu nous a choisis, dit saint Chrjsoslonie, aGn que nous vivions sur la terre, comme les anges y vivent avec les hommes : « Idcirco vos ille elegit,ut ve- Jut angeli cum hominibus versemurin terris, X et que notre vie soit semblable k celle de ces substances spiritut^lles et immaté* rielles : «Quid ergo nos qui sicut supernœ virtuies intellectuales et incorpore» illœ vitam im^liluere tenemur? » Il faut, ajoute-l-il, qu'un prêtre soit aussi pur que s'il était déjà dans le ciel, au milieu de ces esprits bienheureux : « Idcirco necesse est sacerdoteui sic esse puruni ac si in ipsis cœlis collocalus, inter cœlestes illas virtutes medius staret. » C'est pourquoi, disait ce grand docteur, à un de ses amis, qui voulait l'engager dans le sacerdoce, cessez de vouloir m'exposer à un péril si évident de me perdre, parce qu'il ne s'agit pas ici de la conduite d'une armée, ni du gouvernement d'un £tat, mais d'une profession qui exige une vertu angélique : « Desine ergo nos protrudere in sic luevitabilis judicii aleam, neque enim nobis hic res est de ducendis militibus, aut de regno administrando, sed defunctione ea quœ angelicam virtutem requirit. »
Que les plus grands sainis et les anges mêmes ont révéré le sacerdoce.
Saitlt François assurait que si un ange, descendu du ciel, et un prêtre, venaient à sa rencontre, il baiserait premièrement la main du prêtre, puis qu'il rendrait le salut à range : « Beaium Franciscum dicere solitum iradunt, si nui sanclorum e cœlo in (erram lapso, et cum illo simuî forte sacerdoti occurrissel, prius se sacerdotis mani-
bus osculum daturum» deinde reterentiam daturum angelo. »
Saint Antoine portait un souverain honneur aux prêtres, et baissait la tête devant eut; il honorait jusqu'au moindre ecclé<* siastique, et cédait aux diacres, avec une humilité profonde, le premier rang, lors surtout qu'il fallait prier ou instruire: « Omues clericos usque ad ultimum gradum ante se orare compellens, episcopis quoque ac presbyteris ad benediceudum se caput submittt'bat; diaconos vero cum disputaret, ad orandum Dominumsibi prœponebal, non erubescens et ipse discere. » C est ce que rapporte saint Athanase.
Constantin le Grand honorait les prêtres comme les enfants honorent leur père, et comme si c'eût été autant de prophètes : « Constantinus Magnus eos ut patres, imo vero ut Dei prophetas omnino honoriGce reverebatur. » Il les faisait asseoir k sa table, et la raison religieuse qui le portait à les respecter ainsi, c'est au'ii ne s'arrêtait
Eas k ce qui paraissait de l'homme au deors, mais à ce qu'il y avait de Dieu en eux : « Quia non hominem, qui sub aspecta ocuiorum cadit, sed Deum ipsum qui in eofum * animis insedebat, considerare visus est, illos suffi mensœ effecit participes. » Voilhceqoe nous apprend £usèbe, auteur de l'histoire de ce premier empereur chrétien.
Saint Martin, ce pontife si menreUIeux, ne crut-il pas qu'un prêtre était plus digne d'honneur que les empereurs mêmes , puis* qu'assis à la table de Maxime, il présenta la coupe , premièrement à son prêtre , assis avec lui kla même table de l'empereur, et ensuite à l'empereur ; conduite qui surprit toute la cour, mais qui TédiGa extrêmement, ainsi que le rapporte Sévère Snipice : « Ad médium vero convivium, ut moris est, pateraiu re^i minister obtulit. Ille sancto admodumepiscopo potius dari jubet, exspeclans atque ambieus ut ab illius dextera poculuro sumeret; sed Martinus, ubi ebibit, pateram presbytero suo Iradidit, nullum scilicet existimans digniorem qui post se biberet : nec inlegrum sibi fore, si aut regem ipsum , aut eos qui a rcge erant proximi, presbytero prœtulisset. Quod factum imperator, omnesque qui tum aderant, ita admirati sont, ut hoc ipsum eis in quo conlempti fuerant placeret ; celeberrimumque per palatium fuit, fecisse Martinum in régis prandio , quod in inOmorum judicum conviviis episcoporum nemo fecisset. »
Dieu même n'a-t-il pas marqué cette préférence du prêtre aux empereurs, par l'ordre qu'il a voulu établir dans son Eglise; ils s abaissent devant eux , comme devant ses ministres; ils y confessent leurs péchés; ils y reçoivent la correction , et y acceptent la pénitence. Est-ce là un petit avantage, une petite gloire, un mé'Jiocre honneur ?« Quantum est, » dit un savant Père, < quod reges genlium et principes populi , flexis genibus oiferunt eismunera, etdeosculanturmanum, et ex ejus cousensu sancliûcenlur 7 »
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Mais, ce oui met le comble h tant de prérogatives, c est ce que Jésus-Christ lui-même a bien voulu faire, pour nous donner Tidée que nous devons avoir de cette suprême di-
Snité; car, le soir de la cène, où il nous oniia les dernières et les plus précieuses marques de son amour, au milieu de ce souper mystérieux quMI fil avec ses disciples, dans ce cénacle témoin de tant de merveilles; il se leva de table , il quitta son manteau, il se ceignit d*un linge, il mit de Teau dans un bassin, et, s'abaissant devant ses apôtres, il se mita leur laver les pieds; figurant par cette cérémonie, d*une si merveilleuse humilité, la haute dignité où il allait les élever en les consacrant prêtres; il voulut luimême les honorer le premier, en s*abaissant k leurs pieds, et par ce respect attirer sur eux le respect de tous les hommes. 11 ajouta les paroles aux actions ; il leur dit que désormais il ne les appellerait plus ses serviteurs , mais ses amis : Jam non dicam vos servos , ssd amicos. {Joan. xv , 15.) Que peuton ajouter à ce double' excès d*amour et d*bonneur? et faut-il s*étonner de ce (|ue disent les plus éclairés docteurs de l'Eglise, et les plus saints d*entre les Pères?
Que le ministère du prêtre est incomparablement plus excellent que celui de Tange, ei que le sacerdoce est un objet admirable, non-seulement aux yeux des hommes éclairés, mais à ceux de ces esprits célestes: « Nonne omnesy sicut ait Apostolus, sunt adminislratores spiritus in minislerium missi propter eos qui ministerium capiunt saluiis {Hebr. i, ik): p sed. longe est excellentius officium vestrum , quod admirabile est, non solum in ocuiis veslris, sed etiam angelorum. )» C'est saint Bernard.
Que les anges honorent le sacerdoce jus« qu'à la vénération :« Sacerdotium ipsi quoque angeli veuerantur. » C'est saint Grégoire de Naziauze.
Que les anges à l'aspect des saints mystères que le prêtre opère, sont frappés d'une sacrée frayeur, et qu'éblouis de l'éclat qui rejaillit de ce qu'il tient entre ses mains, et dont il se nourrit, ils baissent les yeux de crainte et de respect : « Quod angeli videntes borrescunl, et propter emicantem inde splendorem libère non audent intueri . hoc nos pascimur, huic nos unimur. nCest saint Cbrysosiome.
Que les différentes hiérarchies de l'état ecclésiastique, qui forment comme un grand corps d'armée , sont redoutables aux anges mêmes , aussi bien que la hauteur sublime du sacerdoce , « Celsitudo graduum ecclesiasticorum, ipsis etiam angelis formidauda.» C'est saint Bernard.
Quand le prêtre sacrifie, et qu'il tient entre ses mains la sainte victime de notre salut, le chœur des anges entoure l'autel, et que, comme les soldats se découvrent et s inclinent en la présence de leur roi, ainsi ces esprits célestes s'abaissent devant l'A-
gneau que le prêtre immole, et se tiennent dans un état qui marque leur respect et leur religion : « Ut milites, présente rege, capite inclinati,'per id tempus et angeli sacerdoti aslant, et cœleslium poteslatum universus ordo clamores excitât, et locus altari vicinus in illius honorem qui immolatur, angelorum choris plenus est. »
Deuxième considération. — Pour revenir à l'ordination du prêtre, l'archidiacre, s'adressantè l'évêque, lui dit: Très-saint Père, TEglise demande que vous imposiez sur ces diacres la charge au sacerdoce: « Reverendissime Pater, postulat sancta mater Ecclesia , ut hos présentes diaconos ad onus presbyterii ordinetis ; » et l'évêque lui ayant répondu: Savez-vous s'ils en sont dignes? « Scis illos dignos esse ? » L'archidiacre lui réplique: Autant qu*on en peut juger en ce monde, je crois qu'ils sont assez forts pour porter un tel fardeau : «( Quantum hnmana fragilitas nosse sinit,et scio, et testificor ipsos dignos esse ad hujus onus oflScii. »
Ce langage uniforme continue; car, l'ordination finie, l'évêque fait de nouveau revenir devant lui les prêtres consacrés, et leur dit : Mes très-chers fils, considérez avec attention l'ordre que vous avez reçu, et le fardeau qu'on vient de mettre sur vos épaules: « Filii dilectissimi , diligenter considerate ordinem per vos susceptum, ac onus humeris vestris impositum. » Et, en effet, saint Augustin nous assure qu*il n'y a rien au monde de plus difficile, de plus péaible„ de plus périlleux que Toflice du prêtre : v Nihil in hac vita et maxime hoc tempore , difflcilius, laboriosius, periculosius presbyteri ofiicio. »
Aussi le concile de Trente qui, par !a pureté de sa doctrine , a renouvelé l'ancienne idée de nos obligations, et l'estime que nous devons avoir de notre profession , dit qu*il oe souhaite rien de plus, sinon que les ecclésiastiques, surtout les prêtres et les prélats, comprennent bien les devoirs auxquels leur état les engage : « Optandum est qui sacerdotale ministerium suscipiunt, quaa suffi sint partes agnoscant. » Et i'éloignement où il faut qu'ils soient de chercher ONns leurs emplois les commodités de la vie, l'intérêt et les richesses , ou de s'en faire une occasion de dépense et de luxe : « Ac se non ad propria commoda, non ad divitias aot luxum : » Au contraire, que Dieu les appelle aux travaux apostoliques et à la sollicitude pastorale , à se consommer pour sa gloire, pour le bien de l'Eglise et pour le salut du prochain : t Sed ad labores et sollicitudines pro Dei gloria vocatos esse inlelliganl. »
C'est ce poids que les plus éclairés et les plus affermis dans la sainteté ont tant redouté, qu'ils ont tant évité, et sous lequel ils ont tant gémi, dit saint Grégoire :« Sancti quique onus tanti orJinis suscipere vehementer expaverunt, et quantum in ipsis fuit effugerunt. » (Lib. iv in i Reg. vi.)
Je trouve^ dit. saint Cyrille d'Alexandrie,
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que tous les saints ont e\trèmement appréhendé de se charger du fardeau d*un tel ministère: « Reperio omnes sanctos divini loinisterii ingentem velut molem formidan tes. »
Leur exemple a confirmé leur doctrine, et la pratique ne s*est point en eux démentie de la spéculation; et toute Thistoire ecclésiastique est pleine de la résistance qu*ils ont apportée a leur promotion au sacerdoce.
Un célèbre abbé nommé Amos, désigné évèque de Jérusalem, et conduit dans cette ▼ille pour y être consacré , voyant les solitaires et les abbés des déserts accourus pour assistera sou sacre et honorer une telle cérémonie , se tourna vers eux et leur dit en ffémissant: Priez pour moi, mes très-chers frères, et implorez pour moi la miséricorde divine; car on mMmpose un fardeau si pesant, qu'il me parait insupportable, et celte sublimité sacerdotale m'épouvante au dernier point : il n'appartient qu*à des saint Pierre, des saint Paul, et semblables, de
S rendre sur eux le soin de la conduite des mes, et non è de malheureux pécheurs comme moi : « Orale pro me, charissimi, et diviniB miserieordiiB subsidium exorate ; nam grave onus et import^ibile mihi impositum est , sacerdotiigue sublimitas me terret immodice ; Pétri enim et Pauli, et similium, est regere animas rationales; ego autem infelix peccator sum. » C'est ce que rapporte Sophronius.
Saint Grégoire de Nazianze s'étant enfin déchargé de ce fardeau , et ayant déposé la dignité pastorale, disait dans sa solitude, qu'il lui était infiniment plus doux de cultiver un morceau de terre et de se sustenter d'un peu de pain, que de se voir exposé à tant de soins et de périls : « Mihi longe melius et optabilius est in terra quietem hahenti, aique exiguum arvum et dulce sulcanti , et mare ac lucra procul salutanti, te- Dui ac rigido pane vitam ut potero suslentare, eamque tutam et tranquillam ducere, quam obingentesquestus, grave diuturnutQque pericuium subire. »
Que ne fit pas saint Ambroise pour éviter ce fardeau, ou du moins pour différer quel-
aue temps h le mettre sur ses épaules? Que e résistances et; d'artifices ne mit-il pas en usage pour s'en dispenser? £lles ne sont ignorées de qui que ce soit, et il serait superflu de les rapporter: « Quam resistebam ne ordinarer, dit-il, postremo cum cogérer ut saltem ordinatio proielaretur! »(EpisiJ25, Ad Ver.) C'est ce qu'il dit lui-même dans une épttre, et c'est cet exemple, admiré dans tous les siècles, que saint Bernard, qui refusa lui-même constamment l'archevêché de de Milan, que saint Ambroise avait accepté par force, a relevé dans ses écrits, lorsqu'il a observé que ce grand prélat, quoiqu'il eût mené dès sa jeunesse une vie pure au milieu même de la corruption du siècle, évita tant qu'il put une t^lle charge, et qu'il eut re»
cours à la fuite, aux artifices et è toutes sortes de moyens pour s*en dispenser :
« Ëtiamsi sanctus Ambrosius a puero mundam in mundo duxerit vitam, sic etiam fuga et latebris, multisquediàsimulationummodis declinare conalus est. »
Saint Malachie, contraint aussi par violence à se charger du soin des Ames , protesta qu'il regardait l'autel où on le menait pour le consacrer, comme un lieu oik l'on voulait, non l'élever, mais l'immoler, et uu'il n'obéissait qu'à cause qu'il envisageait 1 épiscopat comme le matyre : « Ad mortem me ducitis, sed obedio spe martyrii.»
Saint Grégoire le Grand refusa la charge pastorale tant qu'il put; il s'enfuit, il se cacha, il écrivit à. l'empereur ; mais enfin cette colonne, qui devait soutenir le poids deJa maison de Dieu, de cette tour évangélique, fut découverte par une colonne de feu : t Onus illud quandiu potuit recusavit ; nam alieno veslitu in speluiica delituit, sed de-* prehensus indicio igneœ coiumnœ, >» etc.
Rien n'est plus admirable, sur ce sujet, qne la conduite de saint Paulin; rien nesl plus édifiant que de voir les sentiments de son humilité sur le sacerdoce. Je vous avoue, écrit-il à un de ses amis, que j'ai été consacré prêtre ; mais je vous déclare que je l'ai été par force. J'avais résolu de commencer ma destination au service des autels par l'exercice de lecteur ou de sacristain de l'église ; et ce coup de la Providence, qui m*a ainsi soudainement élevé au sacerdoce, m'a effrayé. J'ai pAli à la manifestation d'une telle volonté de Dieu sur moi: «Presbyteratu iniliatus sum, fateor invitus, quia ab œditui nomine et officio optavi sacram incipere servitutem. Ad novum insperatumque placitumjjdivin» voluntatis expavi. » (Epist. 6, Ad Sever.) Moi, ajoute-t-il ailleurs a un autre évêque, moi qui suis, non un homme» mais un ver de terre, avoir été, par force, et si promptement, contraint de recevoir It^ sacerdoce par la multitude d'un peuple qui m'a comme pris à la gorge pour me fair^ avaler le calice que je désirais si fortéloigner de moi! Qu'ai -je donc pu fair^ dans cette extrémité? sinon de dire à Dieu» que votre volonté se fasse et non la mienne. Surprise qui croissait dans mon cœur, quand je considérais que le Fils de Dieu avait û'it dans l'Evangile, qu'il n'était pas venu pour être servi, mais pour servir : « Ego vermts^ et non homo {Psal. xxi, 7), vi subita invitus, quod fateor, et astrictus multitudiiie.strangulante compuisus, quamvis cuperem calicem ipsum a me transire, tamen necesse habui dicere Deo : verumtamen non mea, sed lua voluntas fiât; cum prasertim ipsum de se Dominura dixisse legerem : Filius hominis non venit ministrari, sed minislrare. > (Epist. kf Ad Amand.)
Saint Nilammon, célèbre solitaire, ayant été demandé pour pasteur, non-seulement par tout le peuple, édifié de ses excellentes vertus, mais encore élu par le choix que les évëques avaient bit de sa persoDDe pour cet
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emploi, pressé par saint Théophile, patriarche (i^Alexaiidrie, son supérieur, de cooseolir è sou ordination , demanda par grâce qu*il lui fût au moins permis de passer quelque temps en oraison; ce qui lui ayant été accordé, il pria Dieu avec tant d*instance de le retirer à lui, plutôt qu^) de souffrir qu*il fût élevée cette diçnité, qu*il finit sa vie avec sa prière, et qu'il obtint d*6ire plutôt hostie que prôtre : « Liceret sibi aiiqnanlulum vacare orationi, in qua tanto affectu mortem a Deo expetiit, ut vitam simul cum oralione finierii. » (Sozoiibn. ) Cest ainsi que , comme un autre Samson , il succomba sous le poids de celte tour sacerdotale : Sumptuoêa siquidem lurris est^ et verbum grande^ quod non omnes capere possunt ; ei que le respect qu'un si saint homme portait au sacerdoce eut plus de force sur sou âme, pour la séparer du corps, que la violence qu'on voulait exercer sur son corps n'eii eut pour obliger son âme à recevoir le sacerdoce.
Théodoret raconte un autre exemple presque semblable è celui que nous venons de voir de Sozomène, e( qui n*édifiera pas moins notre piétés 11 dit qu'un autre de ces admirables solitaires, nommés Acepsimas, pressé aussi de recevoir le sacerdoce , conaut ))ar révélation que sa mort était proche,, et que pour lors il consentit à soa ordination, (irolestant que s'il eût cru devoir vivre davaalage, il n'y aurait jamais donné les mains : «Si diutius victurus fuisset, omnino fagisse hoc grave et terribile onus sacerdotii ; pertimescentem red.dendam depositi ratioaem. » Que ce fardeau lui paraissait pesant et terrible pour lui, et encore plus le compte qu'il lui faudrait rendre d'un dépôt de cette importance. La conduite de ces deux saints est également merveilleuse ; car l'un, qui n^ prévoyaitpas devoir mourir sitôt, demanda de perdre plutôt la vie que de garder longtera[)S le sacerdoce, et l'autre consentit à recevoir le sacerdoce, parce qu'il prévoyait devoir perdre bientôt la vie : au heu que les hommes ambitieux exposent souvent leur vie et leur conscience pour parvenir à la prélature; l'un et lautre de ces deux saints regarda la mort comme une grâce, pour ne la posséder pas, ou pour ne la posséder pas longtemps, et ils firent voir également, quoique différemment, que plusieurs ne soat élevés à cette dignité que par un effet de l'indisnation divine sur eux ou sur les peuples dont ila usurpent le gouvernement, ravissant ainsi plutôt cette dignité que la recevant : « Cui- (Den regiminis poliujs rapiunt quam asseauuntur » dit saint Grégoire le Grand, dans 1 autorité rapportée ci^dessus.
Saint Chrysostome augmente notre terreur dans ses excellents livres du sacerdoce. Le seul titre d'un chapitre, où il traite cette matière, est capable de donner de l'effroi aux plus hardis. Il entreprend de prouver que le gouvernement des âmes a même été redoutable è l'apôtre saint Paul : « Ipsum etiam Paulum timuisse hune principatum. » Paia.il cootinue ainsi : Personne, dit-il, n'a
jamais aimé Jésus-Christ avec plus d'ardeur que saint Paul ; personne ne s'est jamais rendu plus agréable à Dieu que cet apôtre ; cependant cet homme, après tant de aons et de privilèges reçus de Dieu, tremble encore pour lui, et pour f:eux qui sont soumis à sa charge : « Christum nemo est (|ui Paulo vehementius dilexerit, nemo qui apud Deuni gratiosior quam Paulus fuerit; tamen« post tôt pirivilegia a Deo ai cepla , veretur adhuc , ac tremil principatus istius, subditorumque suorum gratia. » (Lib. m Desacerd.j c. 6, n. 13.) Et celui-là tremble à qui Dieu fait la grâce de le ravir jusqu'au troisième ciel, et de le rendre le dépositaire des se* crets les plus divine; celui-là tremble que je
fuis dire avoir autant souffert de morts pour ésus-Christ. qu'il a vécu de jours depuis qu'il lui eût engagé sa foi. «Atque hœcquidem dicithomo is, cui a Deo datum fult'ut in tertium usque cœlum raperetur, ucdivinoruni arcanorum particeps fieret; qui idem totidem, ut sic dixerim, mortes pertulit, qnot ipse dies post fidem Christo datam vixit. »
Si donc le grand saint Paul, gardant si exactement les commandements de son Dieu qju'il en faisait même au delà de ce qu'on exigeait de lui ; qui n'envisageait que le seul bien des âmes qui lui étaient confiées, et jamais le sien propre, a redouté l'oflSce pastoral, la dignité sacerdotale,, le ministère apostolique, a trouvé terrible le poids d'un tel fardeau, que devons-nous faire, nous autres? «Si igilur Paulus Dei mandata sic observans, ut majora ctiam quam ipsi a Deo injuncta fuissent, prœstaret, nunquam suo ipsius, sed subditorum tantum commodo studens, sic ubiqoe formidavit,. magistratus sui molem expendens, quid faciemus ipsi. » Enfin, l'oserait-on dire, la modestie ue Jésus-Christ, notre pontife éternel et notre souverain prêtre, à ne pas s'ingérer luimême au sacerdoce, el à attendre que son Père le revêtit de cette dignité , ne peut-elle pas passer en lui pour une crainte religieuse de cette dignité? Personne, dit l'Apôtre» ne doit prendre de lui-même l'honneur du sacerdoce ; il faut être appelé de Dieu à cette dignité pour y prétenare, comme le fut Aaron. Ainsi Jésus-Christ ne s'est point glorifié lui-même pour se faire pontiia, mais il a été établi tel par*celui qui lui a dit: Vous êtes mon Fils, je vous ai engendré aujourd'hui. Vous êtes prêtre éternel, selon l'ordre figuré par Melchisédech : Nec quisquam sumit sibi honorem , $ed qui vocatur a Deo ianquam Aaron : sic et Christus non semetipsum clarificavit ut pontifex fieret , sed qui locutus est ad eum : Filius meus es tu , ego hodie geneui te. Tu es sacerdos in œtemum secundum ordinem Melchisédech. {Hebr. v, fh,-6.) Car il est visible que saint Paul, par ces paroles, veut nous donner à entendre
Sue Jésus-Christ, quoique Fils unique de lieu, n'a pas voulu s'ingérer lui-même dans le sacerdoce, ni prendre de son autorité cette dignité si honorable, quoique attachée à sa
auallté de premier-né, (]uoiqu*il ne préten- U. en exercer les {onctions.4ue sur lui-m4-
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roe; quoique» en uo sens, il se destiqAI plutôt h être la victime que le prAtre, et quMI a attendu que son Père Tait consacré» envoyé et établi prêtre et pontiTe éternel de ce sanctuaire fait, non de main d*homme, mais de celui même qu*on jr adore.
Cela étant ainsi, pourquoi trouver étrange la doctrine des saints, qui nous assurent que le sacerdoce est une dignité formidable aux anges mômes ; et qui nous avertissent si souvent de ne pas inconsidérément prendre nne telle charge sur nos épaules, nous qui^ déjà courbés sous le poids de nos propres iniquités» n*avons pas assurément çssez de force pQur nous charger encore du fardeau des iniquités d autrui : « Qua ratione oqus illud angelicis humeris formidaqdum susti-* nere poterit, qui seipsum iq via virtutis crebro titubantem , vix susteqtare valuit. Q stultum! qui cum ad casum urgeatur ex oneribus propriis , hui^eros , inconsiderate submittit qpprimendui alit^nis. v Pour conclusion 9 SI TEglise veut que nous qous éprQqvioqs longtemps, et que nous gardions des interstices considérables^ n*est>ce pas aQif que nous puissions bien comprendre le poids des obligations sacerdotales : <^ Interstitia serventur, ut quantum sit hujusce diçciplinea pondus possint édoceri. » Et que, si qos forces qe sont pas suffisantes » nous ayQus la prudence de ne pas prendre sur nous un fiirdeau qqi nous accablera « Priu^ vires suaç quod cum hocsubiturus est onere roèMatur, ut si impair est, abstineat, » dit çf\int Grégoire.
Mais rien qe nous découvre davantage cette vérité que Téminence de la dignité sacerdolale, sqr laquelle il est boa de faire les ^éil^ex^ons suivantes.
DE LA DIGNITÉ SACERDOTALE
Prmiire eonsidéf;ation. — La mo^qdre chose qu'on puisse dire, est que la dignité .«acerdotale, daqs 1^ doctrine des saints et Vesprit de la religion, est aq-dessus de la dimité royi^le, quelque respectable qu'elle sort. Ne regardons point celle-ci avec dès veux profc^nes, né la considérons point pe^r Tes dehors : elle est grande, elle est suprême nux yeux du monde, on ri\vo.ue; mais ce n'est pas ps^v cet endroit qu'on doit Teqvisagerici. Cpnsidérons-la avec des yeux de loi et de religion : elle tire soq institutioq de Dieu ; c'est lui qui A institué les rois sur la terre, qui leur a soumis les peuples, qui subdii fiopuium me^m sub me (PsaL cxLfii, 2); qui nous commande de les honorer, ragèm honori/icatt (I Petr. ;i, 17) ; qui nous défend de toucher à leur personne sacrée : NofUe tang^ere christos meos {Psal. cxliii, 5) ; qujj les a rendus les vives im^içes de son pou-r yoiret de sa majesté; qui lésa choisis et revêtus de son autorité par une voci^lion sinkalière, comme il paraît dans Saûl appelé h, la royauté par sort; qui a voulu qù on mtt sur eux l'huile de l'onction sainte, et qu*i|s fussent sacrés parles prophètes mêmes : Un-
ges quemcunquemonstravero tibi {I Rtg- xvi» 3) ; qui, pour marquer le degré de sainteté qu'il attendait d'eux, et la erandeur des desseins qu'il avait sur eux, a nonoré leur choix et leur vocation d'un changement de cœur merveilleux; les a rendus les organes de son esprit, et lésa changés en d'autres hommes : Insiliet in te spiritus Domini et mutaberis in virum alterum^ est-il dit du premier roi d'Israël, et immutavit Deus cor illim. {JReg. X, 6,l(f.) Enfin qui, pour combled^honqeur, a voulu qu'après que les peuples aor raient rendu leurs devoirs religieux |i leur Dieu, ils fendissent leurs devoirs respee-: tueux à leur roi : Adorqtfruni Deum^ ointide regem. [I^eg. x^» 15.)
Cependant cette grande dignité royale, quelque nu^gnifique qu'elle nous paraisse, ne peut entrer en comparaison avec ladi-r gnité sacerdotale, qui la surpasse infinimeqt.
Autant que l'Ame est supérieure au corps, autant le sacerdoce est-il au-dessus de li| royauté, d't un ^rand Pape et un sfiint marr tyr : « Quanto anima prœstantior est corpore, tiinto s^cerdotium prœstantiqs regno. » (S Clbm. epist. i, n. 19.) Voyez combien TAme a d'avaqtages pi(r-dessus le corps : elle est spirituelle, immortelle, incorruptible, faite à l'image de Dieu (iont elle est le portrait animé : le corps au contraire est matériel^ corruptible, mortel, etc. ; et cependant le corps n'^st pas plus aurdessoqs de TAme que la royauté est inférieure aii sacerdoce. Li| Royauté passe avec cette! vie, et son ^ornement n'est qu'extérieur; !e sjicerdoce dure k janaais, et soq caractère est ineffaçable.
La chair n'est pas plus au-dessous de l'esprit, que la puissance royale est au-dessous de la puissance sacerdotale, dit le graqd saint Chrysostome : « Quod qqidem sacerdotium tanto est êxcellentius regno, quantum smritus et carnis, intervallum esse j^otest. i (Lib. m De sacerd.j c. l.j
Que si vous comparez la dignité des prêtres, dit saint Ambroise, avec 1 éclat des diadèmes et la pourpre des rois, la dignité de ceux-ci ne paraîtra pas moiqs vile f^upr^ dç la dignité deceux-lè^quele;plomb pfiralt méprisaole auprès de Ver : « Si sacerdotiun^ regum fulgori compares, çt principum diiidemati, longe er^t inferius regnum, quam si plumbi metallum ad auri fulgorem compas res. » (Lib. iDe di^n. sacerd.y ç. 2.)
Le ciel n'e.^t pas plus élevé au-dessus de la terre,^ ajoute saint Chrysostome, que Test le pouvoir conféré aq prêtre, aij^-dessus du pouvoir conféré aux rois : « Sacerdqs tanto pr^ regibus majorem accipU potestateiq, quantum cœlum terra pretiosiqs est. » (Lib. III De sacfvd.f c. k.) O Dieu quelle prééminence! Cqmbien le ciel remporte-t-il au-: dessus de la terre, par son élévation, son étendue, sa beauté, son incorruptibilité, sa solidité, sa clarté? Combien donc ladi^jni^é que vous souhaitez est-elle plus précieuae que la. digqité des roi^ que les hommes esr . timent tant.
It*a-t-OQ pas yu ci-dessua que la moindre fduçtioo sacerdotflile est tellement élevée au-?
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dessus des foDctions les plus reletées des rois, quoiqu'il leur appartienne de juger les hommes, et d*étre les arbitres de leur fortune et de leur vie, de commander les peuples, et d'être à la tête des armées ; qu'un des plus puissants et des plus religieux princes qui jamais ait gouverné le peuple de Dieu, pour avoir osé mettre la main sur Tencensoir, est condamné dans récriture comme un ambitieux et un téméraire, et puni comme un orgueilleux intolérable, d'avoir aspiré à une chose si au-dessus de lui : Eleva tum est cor qus in interilum $uum. [Il Par. xxvi, 16.) Son front hautain fut Trappe de lèpre, et il perdit son trône pour s'ôtre voulu asseoir dans la chaire pontificale. Qu'eût-ce donc ^té, sll eût voulu offrir des sacrifices et immoler des victimes 7
Enfin, ne sont-ce pas les prêtres qui oignent et consacrent les rois, qui les l^éoissent, qui les installent, qoi les mettent (comme en droit d*exercer leur autorité de la part de Dieu ? N'est-ce pas devant les prêtres que les rois s'abaissent, se mettent à genoux, confessent leurs péchés, et ont recours à leur puissance pour en être absous?
Quelletilienité est la vôtre, 6 prêlres du {Seigneur, s'écrie saint Bernard } Combien est grande Texcellence de votre caractère I Dieu vous a élevés au-dessus des rois et des empereurs ; il a mis l'ordre sacerdotal au-dessus de tous les ordres du monde : < ^eu I quantam dignitatem contuKt vobis Deusl quanta est pr»ro{^a(iva ordinis vesiri I prœtulit vos Deus regibus et imperatoribus unU Tersis. »
De sorte que le premier et le moindre éloge qu'on puisse donner à l'état sacerdo-^ tal, est de commencer par le mettre infiniment au-dessus du trône des rois : Fundomenta eju$ in tnonlibus (Psal. lxxxvi, 1); et ci*Jmiter le grand saint Martin, qui, assis à la table de I empereur, présenta à boire, premièrement au prêtre qui l'accompagnait, puis en second lieu à Tempereur même, auprès duquel il était; jugeant que le prêtre était
{irét'érable en dignité à I empereur, et que 'honneur de celui-là devait marcher devant l'honneur dti à celui-ci ; action religieuse qui toucha l'empereur même, et édifia tout le monde : « Paleram preshytero suo tradi-^ dit, nullum scilicet existimans di^niorem qui post se biberet, nec integrum sibi fore, si aut regem ipsum, aut^eos qui a rege ^rantproximi preshytero prœtulisset; quod iactum imperator oinnesque qui tune ad-^ erant, ita admirati sunt, ut hoc ipsum eis in quo contempti fuerant placeret, celeberrimumque per omne palatium fuit, » etc.
(Sdlp. Sevbii., c. 23 Vit. 55. marf.)
Telles sont les choses, quand on les considère par les yeux de la foi, et non par des vues charnelles et basses; étant certain, dit saint Chrysostome, qu'il n'v a pas moins de difi'érence entre les rois et les prêtres, qu'il 7 en a entre la gloire de ce monde etja
f;loire éternelle : « Quos inter, reges stiicet et sacerdotes, tantum est sane interjectvim Jqterva(lum, quantum vitaiQ inteir
prœsentem et œternam. » Quelle extrême distance ne se trouve-t-il pas entre cette vie temporelle, périssable, passagère et la vie éternelle?
Deuxième considération. — Mais comment la dignité royale égalerait-elle la dignité sacerdotale, puisque, quand on rassemblerait en un seul point toutes les qualités, toutes les grandeurs qui ont jamais été sur la terre, et qu'on pourrait imaginer, elles n'égaleraient pas toutes ensemble l'étnt sublime du sacerdoce : il n'y a rien de si relevé sous le ciel.
Faites une exacte et longue énumération des rangs, titres, honneurs, grades ; mettez toutes les richesses et toutes les royautés du monde en un, dit saint Ignace, et vous trouverez enfin que le sacerdoce est le faite de toutes les grandeurs du monde : « Enumera honores, dignitates, divilias, omnia denique roundi régna, omnium apex estsacerdotium.» (I, 21.)
Ramasse^ tous les ornements de la terre, toutes les marques distinctives, tous les caractères les plus éclatants, et vous verrez, après tout, que rien n'approche de la splendeur sacerdotale, et qu'elle est la plus belle chose du monde, dit saint Grégoire de Nazianze : n. Omnium ornamenlorum maximum et jprœstantissimnm. » (i, 7.)
Saint Chrysostome assure que c*est la plus précieuse grâce que l'homme puisse recevoir en cette vie, et la grftcedes grâces :« Inter omnes gratias, maxima gratia est dignitas sacerdota-is. » (i, 21.) t
Saint Ambroise estime tellement la dignité du sacerdoce, et il la regarde comme un nonneur si sublime et si relevé, qu'il juge qu'on ne peut la comparer h quoi que ce soit qui en approche, et que c'est lui faire tort et l avilir, que de dire que quelque chose, quelque haute qu'elle soit, ait rapport à son élévation : <K Honor et sublimitas nullis comparationibus adœquandus, magna sublimitas, honor grandis. » ( i, 21 ; i, 91.) t
C'est le plus grand des biens que l'homme puisse désirer, dit un célèbre evêque et un saint martyr ; c'est saint Ignace : « Omnium qu(B in hominibus sunt apex. » (i, 8. )
C'est le dernier terme où puissent aboutir les VŒUX et les désirs du cœur humain, qui ne saurait rien souhaiter au delà, dit saint Isidore : « Omnium qu(B inter bomines appetuntur velut extrema meta. »
C*est une chose qui passe les bornes de la nature, et qu'on peut mettre au rang des choses miraculeuses; qu'on peut considérer comme un prodige, comme une mer sans fond, un océan vaste et infini de grandeurs et d'excellences, ajoute saint Ephrem : « Miracuium stupendum^ dignitas profunda, magna et multa, immensa et infinita ipsius sacerdoiii dignitas. )»
Enfin, ce grand et éclairé solitaire, ce pieux Père de rilglise , succombe h l'idée qu'il se forme du sacerdoce, et qu'il élève au-dessus même, non-seulement des grandeurs qu'on connaît, mais de toutes celles qu'oa pourrait se (igurer. C'est une digoilé
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incompréhensible è Tesprit humain : rœil de l'entendement n'est pas assez fixe pour en soutenir l'éclat, ni la langue humaine assez diserte pour en exprimer un échantillon : «i Excedit intellectum et orationem, om'iemque cogilationem donum altitudinis dignitatis sacerdotali^. ^ (i, 7.) Et il assure que c*est ce que saint Paul, élevé en esprit, et ravi hors oe lui parla contemplation d'ua objet surprenant, a voulu dire, quand il s'est écrié : O profondeur inconcevable des trésors de la sagesse et de la science de Dieu, que vous êtes incompréhensible I « Et sicut arbitror, hoc estqiiod Paulus» quasi in stuporet»^ inentisactus, innuit, exclamans: 0 aUHudo diviliarum êapienciœ et scientiœ Dei I ijtiom. XI, 33) quam incomprehensibilia sunt judicia ejus, et investigabiles viœ ejus I »
Après cela peut-on nier que la dignité sacerdotale ne soit, au jugement des saints Pères, la chose du monde la plus sublime, et que celui qui veut s*y élever ne doive faire état qu'il aspire à une dignité au-dessus de celle des rois et des empereurs? o Heu I quantam dignitatem contulit.vobis Deusl quanta est prœrogativa ordinis vestri 1 pr»luiit vos Deus regibus et imperatoribus. » Qu'il jette le plan du plus auguste et du
t)lus magnifique palais qui fut jamais, et que es plus hautes et recherchées dignités de la terre, qui font l'objet de l'ambition des hommes, sont moins auprès de la dignité sacerdotale, que ne le sont de petites et misérables cabanes, en comparaison de la plus superbe tour que la main de l'homme ait jamais construite, ou que l'histoire ait mis entre les merveilles de l'univers : « Sumptuosa siquidem turris est, et verbum grande, quod non omnes capere possunt. »
Que celui-là songe donc à la gramieur de ce dessein, qui veut embrasser une profession relevée par-dessus toute autre profession, se faire inscrire dans un ordre que Dieu a élevé au-dessus de tout autre ordre : «r Quanta est prœrogativa ordinis vestri 1
t)rœtulit ordinem vestrum ordinibus omnims. »
Qui peut contester au clergé le premier rang ? N'est-ce pas par le ministère aes prêtres que les fidèles sont régénérés et introduits dans l'Eglise? qu'ils y sont nourris du pain de la parole de Dieu, sanctifiés par Tadministration des sacrements, guéris et purifiés par la pénitence, nourris et fortifiés par TEucharistie ? n 3 sont- ce pas les prêtres qui dirigent les consciences à Dieu? qui bénis* sent les mariages des Chrétiens? qui consacrent les vierges? qui soutiennent les veuves? qui purifient, qui illuminent, qui perfectionnent tous les états ? qui montrent aux religieux et aux moines, c'e^st-à-dire à tout ce que l'Eglise a de plus saint et de plus excellent, le chemin delà vertu, parleur doctrine et par leurs exemples? «Monasticusordo débet sequi sacerdotales ordines, et ad eorum imitationem ad divina conscendere, » dit le grand saint Denis. Voilà l'esprit primitif de l'état cénobitique ; voilà la grAc9 originaire de Tétat sacerdotal.
En un mot, le sacerdoce n'est-il pas élevé au-dessus de tout ce qu'il y a d'élevé dans le siècle , de tout ce qu'il y a de plus saint dans l'Eglise, de tout ce qu*on peut s'imaginer même et se figurer de grandeurs et de dignités, d'ordres et de professions ; si nous en jugeons du moins, non par la raison humaine, ou les idées basses que nous nous en formons, mais par les expressions, la doctrine et les sentiments des saints Pères? « Prœtulit ordinem vestrum ordinibus omnibus, tt Et n'a-t-on pas raison de représenter à ceux qui prennent ce dessein, qu'ils n'entreprennent rien moins que d'élever une tour d'une hauteur sans égale, pouvant bien plus véritablement dire que ces anciens et présomptueux enfants d'Adam : FentVe, for ciamus nobis turrim cujus culmen perlingat ad calum. {Gen. xi , k.) En effet, la dignité que vous avez en vue, va aussi haut que cela; elle est toute céleste et divine : Cujus culmen perlingal ad cœlum. C'est le troisième motif.
Troisième considération. — J'avoue , dit saint Chrysostome, que le sacerdoce se confère et s'exerce sur la terre; mais gardezvous bien de le mettre au rang des choses de la terre; il est de sa nature céleste, et c'est parmi les biens de ce séjour heureux, qu'il faut le ranger : « Sacerdotium in terra quidem peragiiur, sed in reruxn coelestium classem ordinemque référendum est. » (Lib^ m De sacerd.f c. 3.)
Saint Isidore, frappé de l'éclat d'une dignité si merveilleuse, dit que le sacerdoce est un nœud sacré qui associe ensemble le divin et l'humain ; un état mitoyen, si i*on peut s'exprimer ainsi, entre la nature divine et la nature humaine : « Sacerdotiuoi inter divinam et humanam naturam constitutum, ac velut médium inteijectum. »
Un grand Pape et un grand saint , c'est le Pape Innocent i*', ne se forme pas un» moindre idée du sacerdoce , lorsqu'il assure que le prêtre est un composé qui tient quelque chose de Dieu , et quelque chose de 1 homme ; qu'il réunit en lui ces deax extrêmes ; qu'il est à la vérité au-dessous de Dieu, mais qu*il est au-dessus de Thomme : « Sacerdos inter Deum et hominem médius constitutus, citra Deum, sed supra hooaiaeiD ; minor Deo, sed major homine. v
Rien n'égale la dignité sacerdotale, dit un autre saint Père; elle est dans un degré d'excellence qui la met au-dessus de tout ce qui s'appelle grandeur dans le monde ; c'est une chose toute divine : « Divina quœdam res est sacerdotium, ac rerum omnium prœstantissima. » (S. Isioor., lib. ii, c. 52.)
Le concile de Trente, ou plutôt le Saint- Esprit, met comme le sceau à cette excellente doctrine, puisqu'il nous apprend que le sacré ministère sacerdotal est tout céleste et tout divin : « Cum autem divinii res sii sancti sacerdotii mioisterium. iê ( Sess. 23» c. 1.)
Après ces oracles des saints et de toolè l'Eglise. lir ani
u'égal
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une tour d*une hauteur si sublime, que tout le iDonde n'a pas Tœ!) assez fixe pour pouvoir aller jusque-là, ui oser entreprendre la structure d'un tel édiflce, tant il faut de vertu et de sainteté : « Sumptuosa siquidera turris est, et yerbum grande, quod non omnes capère possunt. »
Que le sacerdoce est un état que le Seigneur a posé par-dessus toutes sortes d'étals, et avanlagé de prérogatives très-rares : cHeuI quantam dignitatein contulit vobis Deus ! quanta est prœrogativa ordinis vestri I
Erœtulit ordinem vestrum ordinibus omnius. »
Que c'est une tour dont le sommet va se cacher jusque dans les nues : Faciamus (tirrim cujus culmen pertingat ad eœlum ( Gen. u»^); puisque, selon saint Chrysostome , nous devons la recevoir tellement en terre,
3ue nous la regardions comme un présent escendu d'en haut : ^ Sacerdotium quidem in terra peragitur, sed in rerum cœlestium classem ordinemque reponendum est. »
Que c'est cette échelle mystérieuse de Jacob qui , d'un côté touche la terre , et de l'autre aboutit au ciel : Vidit scalam stantem super terrain^ et cacumen ejus tangens ccblum. {Gen. xxviu, 12.) Une échelle qui parvient iusqu*au sein de Dieu même, et sur laquelle appuyé il se communique aux hommes : Viditaue Dominum innixum scalœ (Ibid.); puisquen effet le sacerdoce nous conjoint à Dieu , et nous approche de la divinité : « Divlna res est sacerdotium. »
Vne échelle à l'usage, non des hommes terrestres et mortels, mais par laquelle de nouveaux anges montent et descendent, aGn d'établir un saint commerce entre Dieu et les hommes, entre le ciel et la terre : Vidit angelos Dei ascendentes et descendenles per eam (/6td., 12); les anges, qui sont de purs esprits , n'ayant pas besoin de ce secours pour aller au ciel, ou pour en venir.
£t avec raison , dit le grand saint Chrysostome, parce qu'enfin il a plu à Dieu que ces hommes mortels et corruptibles, que ces fragiles habitants de la terre, fussent les dispensateurs des dons célestes et divins : « Etenim qui terram incolunt atque iu ea versantur, lis datum est at;ea quœ in cœlis sunt, dispensent. ^
il a voulu que ces créatures si faibles exerçassent un pouvoir et une autorité qu'il n'a pas confiés aux anges ni aux archanges mêmes, ajoute ce grand saint : « His datum est ut potestatem habeant quara Deus optimus neque anselis neque archangelis datam esse voluit. » (Lib. m De sacerd,^ c. h.)
J*avoue, reprend saint Bernard, que tous
ces esprits bienheureux exercent un office
excellent, et sont envoyés, comme assure
TApôtre, pour être les coadjuteurs de ceux
qui travaillent à l'acquisition de l'héritage
céleste : Et quidem omnes^ ut ait Apostolus,
gunt adminiitratorii spiritus^ in minisrerium
mtsii. propter eo$ oui hœreditatem capiunt
r (ffe&r. I, Û.) Cependant votre mi-
^ prAtres du Dieu vivant, est in-
meot plus excellent, et sa gran-
deur le rend digne d'admiration, non-seulement aux yeux des hommes, mais aux yeux mêmes des anges : « Sed longe est excellentins officium vestrum, quod admirabile est, non solum in ocnlis vestris, sed etiam angelorum. » En effet, continue-t-il. Dieu vous a préférés aux anges, puisqu'ils ne sont des < tinés qu'à suggérer de bonnes pensées, qu*à inspirer le bien , et détourner du mal, par leurs salutaires inspirations, et que la dispensalion de la parole de Dieu, et le pouvoir de répandre la grAce sanctifiante dans les âmes, vous a été conféré, « imo, ut altius loquar, prœtulit vos angelis. »
Il vous a préférés aux archanges, puisqu'ils sont députés de Dieu pour gouverner les Etats, et que vous êtes commis de lui pour gouverner les consciences, domaine infiniment plus précieux : « Prœtulit vos archangelis. »
Il vous a préférés aux trônes, puisque vous êtes vous-mêmes des trônes, et que vous lui servez comme de lit de justice pour rendre ses arrêts et prononcer ses jugements, pour condamner les pécheurs, ou pour absoudre les pénitents : ^ Prœtulit vos thronis. i>
Il vous a pséférés aux dominations, puisqu'il vous a proposés pour être les chefs des fidèles, et dominer sur le démon et sur le péché : « Discite- per officium vestrum vitiis imperare,)^ dit-on dans l'ordination des exorcistes : «Ct sint spirituales imperatores. »
Mais l'oseraît-on dire? il vous a même préférés à celle qu'il a préférée à tout le reste des créatures ; vous entendez de qui l'on veut parler.
Il vous a préférés à celle de qui il est écrit qu'elle n'eut jamais d'égale entre celles qui 1 ont précédées, et que celles qui la suivront ne régaleront jamais : «Necprimamsimilem visa est nec habere sequentem ; » c'est-àdire, sa très-pure mère ; car, quoique la plus parfaite et la plus accomplie de toutes les pures créatures; quoiqu'elle fût plus sainte elle seule que tous les apôtres ensenpble* dit un grand Pape, Ce n'est pas néanmoins à elle, mais à eux, et en leurs personnes à leurs successeurs, que Jésus-Christ a confié la clef du royaume des cieux : « Licet beatissima virgo Maria dignior et excelleniior fuerit apostolis universis, non tamen illi, sed istis, Dominus claves regni cœlestis commisit. » Ce n'est pas à elle qu'il a communiqué le pouvoir de produire, sur nos autels, celui qu'elle eut le bonheur de produire dans son sein. Ce n'est pas elle qu'il a commise pour prêcher la parole de celui qui lui a voulu être redevable de la parole, et de qui il a voulu apprendre à prononcer des paroles.
Quelle dignité ne vous a pas conférée le Tout-Puissant? de quelles prérogatives ne vous a-l-il pas enrichis? Si le Verbe divin, s'unissant à l'homme dans l'incarnation, a fait un homme Dieu, en lui communiquant la nature divine ; que devenez-vous, ô prêtres du Seigneur, et jusqu'à quelle hauteur vous
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élevez-vous, quand la personne du Saint- Esprit s*unit à vous dans Tordination, et vous communique la toute-puissance même de Dieu ? N'est-ce pas entreprendre une tour dont le fatte monte jusque dans le ciel : Fenite^ faciamus nobis turrim cujus culmen pertingat in cœlutnf
Celui-là seul, dit saint Chrysostome, qui comprendra le mystère, comment est-ce qu*un homme» lequel après tout n'est en partie ou*un composé de chair et de sang, une créature enveloppée de corruption, peut s'approcher de si près de cette nature immortelle et incorruptible; s'unir et s'élever jusqu'à cet être souverainement heureux; celui-là seul, dis-je, pourra concevoir à quel degré d'honneur la grAce du Saint-Esprit a appelé les prêtres, et quelle excellente dignité il leur a conférée : « Nam si quis consideret quantum id sit mysterium, ut is scilicet qui homo ipse sit, carne ac sanguine etiamnum constans, iisque involutus, l)eatœ atque immortali naturœ illi fieri proprior nueat; tum probe intelHget quanlo sacerdotes honore, quanta dignitaie Spiritus sancti gratia dis^nata fuerit. » (Lib. m De iacerd,^ c. i, init.)
Union avec Dieu si amoureuse, si intime et si grande, qu'elle doit les rendre parfaitement semblables au divin prototype sur lequel ils sont formés, duquel ils expriment les traits, et lequel par eux éclaire son peuple, et procure le salut aux âmes; ce sont les paroles du grand saint Denis, qui va plus loin, et qui nous avertit que, sans cette parfaite ressemblance, celui-là est un téméraire 3ui prétend exercer les fonctions du saceroce : « Non débet temere ducem se aliis divini luminis prœstare, qui, non omni statu suo et habilu, simillimus Deo evaserit. »
Saint Augustin va encore plus avant, et ne craint point de dire que les prêtres sont ces dieux élevés, dont parle le prophète, quand il dit que le Dieu des dieux demeure dans l'assemblée des dieux: « Sacerdotes dii exceisi, in Quorum synagoga. Deus dtorum stare desiaerat. » (i, 196.)
Saint Clément, Pape et martyr, avait tiré eette doctrine, et emprunté celte expression que les docteurs de l'Eglise ont suivie, du temps même des apôtres, qui le précédaient immédiatement, puisqu'd écrit qu'après Dieu, le prêtre est un Dieu sur la terre : « Post Deum terrenus Deus. »
Saint Grégoire de Nazianze ajoute quelque chose à cette idée, lorsque, regardant le prêtre administrant les sacrements aux fidèles, leur communiquant la grâce et le ' Saint-Esprit, et les rendant ainsi participants de la nature divine, divinœ consories naturœ {II Pelr. i, h), comme parle l'apôtre saint Pierre, il assure que ce n'est pas un homme, que c'est un dieu, et un dieu qui jrend les autres des dieux : « Sacerdos deus est, aliosque deos efficit.»!(ii, 97.) D'ailleurs, ne produit-il pas le Fils sur nos autels, et le Saint-Esprit dans l'ftme des fidèles.
Le grand saint Ambroise conOrme cette doctrine, quand il assure que le sacerdoce
est une profession déifique, pour user dd son expression : « DeiGca professio. ^ (i, 27.)
Telle et si grande est la dignité à laquelle vous avez la hardiesse d'aspirer aujourd'hui. Ce n'est même ici qu'un petit échantillon, qu'un raccourci de ce qu on vous en fera voir au long dans l'endroit oCi l'on traite à fond oe sujet.
Hais il suffit de vous dire en deux roots, que la dignité sacerdotale est infiniment élevée au-dessus de la dignité royale, non simplement considérée par les yeux d*uDe ambition humaine, cette vue est trop basse, il faut aller plus haut, mais envisagée avec toutes les prérogatives de la reli^^îon, et ornée de tous les avantages qne Dieu y a attachés dans son institution; que la dignité sacerdotale ne trouve point son égale sur la terre; qu'elle est toute céleste et divine, et en elle-même, et dans le pouvoir supérieur à celui des anges qu'elle confère; enfin qu'elle nous rend en un sens des dieux par participation.
ENTRETIEN XVII
sua LE JUGEMENT DES PaàTRBS.
Première considération. — Si celte haute dignité du sacerdoce doit inspirer de la joie à ceux qui, par une vocation divine, s'en touvent honorés, il est sans doute que le compte rigoureux de l'usage qu'ils en auront fait leur doit causer une extrême crainte. U est vrai que la sévérité du jugement de Dieu doit effrayer tous les bo;nmes, puisque Jésus- Christ, le juge même devant lequel nous avons à comparaître, assure que nous rendrons compte à son redoutable tribunal d'une parole oiseuse : Dico autem vobis quoniam omne verbum oliosum quod locuH fuerini homines^ reddent rationem de eo in die jiidiciï. (Matth. xii, 30.) Il nous proteste que nous ne sortirons point des mains de la justice, que nous n'ayons payé jusqu'à la moindre obole : Amen dico tibi^ non exiet inde donec reddas novissimum quadrantem^ novissimum minutum. {Mat th. v, 26 ; Lue. xii« 59,) Ce péché commis dans la jeunesse^ dont on ne se souvient plus; ce lé^er nien* songe, cette raillerie qui a contristé votre frère, cette parole de promptitude, cette petite médisance, cette perte de temps, cette vaine joie, toutes ces fautes se trouveront écrites; jugez si les péchés plus griefs la seront, et quel compte on en rendra : Signasii quasi in sacculo delicta mea. Ce sont des souillures que l'Ame criminelle porte, et quelle ne saurait dérober aux yeux clairvoyants du juste juge, qui découvrira jus- Su^aux plus sombres replis des cœurs : crutabitur Jérusalem in lucemis [Sopken.
I, 12); qui sera un flambeau à la clarté duquel rien ne pourra disparaître, aucun voile, aucun prétexte, aucune dissimulation, nulle exruse dans ce jour de clarté : lUuminabU abêcondita tenebrarum , et manifeêtabit eau* silia cordium. (/ Cor. iv, 5.) Qui sera l'homme qui ne frémira s'il y penseï et ^
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ne dira avec le Prophète : N'entrez point en un ju^^ement si rigoureux avec votre servi** teur, parceau*aucun homme vivant ne pourra être ^iistiGe devant vous : Et non intres in judictum cum $ervo tuo ; quia non justificabitur in conspectu luo omninvivens, {FsiU. CLX1I9 12.) Quoi! rendre compte tle toutes les joies déréglées auxquelles on s'est vo-> lontairement arrêté; de toutes les paroles indiscrètes que Ton a proférées ; des légers emportements, des médiocres manquements contre les vertus chrétiennes ; ce uui néanmoins ne regarde encore que I état des simples Qdèles.
Mais void quelque chose de plus par rapport aux prêtres ; c'est qu'il n'y a point ordinairement de petits péchés pour eux; presque tous leurs péchés sont grands, et rejaillissent le plus souvent sur la religion, préjudicient au salut du prochain, et scandalisent les fidèles.
Des railleries indécentes, dans la bouche d*un laïque, sont des fautes communes, dit S4iint Bernard : « Inter sœculares nugœ, nugœ sunt. » Nul ecclésiastique n'ignore ce passage sr rebattu ; mais tous en voient-ils Bien Timportance? Dire une parole libertine contre la dévotion, la chasteté, la fréquentation des sacrements, l'oraison ; détourner cfuelque passage de l'Ecriture en un sens ridicule ou profane ; railler de quelque cérémonie sacrée, peut quelquefois être une faute légère dans la bouche d'un séculier, et n'avoir pas de suites fâcheuses; mais, dans la bouche d*an prêtre, ce n'est pas assurément un médiocre péché dans la doctrine de saint Bernard : « In ore sacerdotis blasphemiœ, » et quand il donne la liberté à sa langue de pro« ierer de semblables discours, ce n'est plus une bagatelle en lui ; c'est, selon le même Père, une impiété inexcusable; s'accoutumer à ces sortes de dérisions, devient, continue le même saint, un crime dans un v^rêtre : « In ore sacerdotis blaspheraiœ. » Sa voix est consacrée à TEvangile et à la prédication des vérités les plus saintes ; s*habi(uer à de semblables irrévérences, n'est pas une médiocre impiété, ni se rendre peu coupable au juge* ment de Dieu : « Consecrasti os tuum Evangelie ; talibus aperire iliicitum est, assuescere sacrilegium. »
Saint Grégoire le Grand dit (jue le prêtre qui raille les personnes qui vivent devotemenl, est un loup et non un pasteur ; c'est ainsi qu'il le qualifie; est-ce donc en lui un l^r [)éché?« Plerumque sacerdotes, si quos hamiliter,si quos continenter vivere conspieiunt, irrident. Considerate ergo, (|uid de Kregibus agatur, quando pastores lupi fiunt. » (Lib. I, hom. 17 in Evang.) Cette parole est sans doute très-remarquable.
Le concile de Trente, ou plutêtle Saint- Espril, par Tor^ane des prélats oui le coml»osèrent, avertit les prêtres qu ils aient à éviter soigneusement les moindres péchés , parée que ces légers péchés seraient en eux de très-tjrands péchés : « Levia eliam deiicta, quœ in ipsis maxitua essent, effugiant. » Et stos doute la chose est ainsi ;|une chanson
impure, et semblables fautes, sont sans doute bl&mables dans un laïque ; mais dans un prêtre, quel scandale n'est-ce pas? Quel opprobre iK)ur l'Eglise I quel sujet de tristesse pour les bons, et de triomphe pour les impies 1 Est-ce se rendre responsable de peu de chose au tribunal de Jésus-Christ ? et n*eût-il pas mieux valu, suivant l'avis de saint Bernard, opérer son salut dans Thumble état de laïque, que non pas s'élever dans le degré sublime du sacerdoce, pour n'y pas vivre dans la perfection, et y être juge dans la rigueur? n Esset autem sine dubio nielius salvari in humili gradu fidelis populi, quam in cleri sublimitate, et deterius vivere, .et districtius judicari. »
Mais, voici quelque chose de plus fort encore, et qui découvre combien sévère sera le compte que le prêtre rendra. Saint Léon nous apprend que la dignité sacerdotale exige tant de perfection et de sainteté, que ce qui ne serait pas même un péché dans un homme dulmonde, devient une chose illicite et criminelle dans un prêtre : « Sacerdotum tam excellens est conditio, ut quœ in aliis Ecclesiœ membris non vocantur ad culpam, in illis tamen habeantur iilicita. » Omettre la Messe les jours ouvriers, vaauer fort rarement à la prière, aimer le jeu, les spectacles, le commercé, la chasse, pourrait ne pas scandaliser le monde dans un marchand, dans un bourgeois, dans un gentilhomme : « In aliis £cclesiœ membris non vocantur ad culpam ; » mais, dans un prêtre, où en est la religion? que pensera le monde d'un tel ministre des autels? quelle mauvaise édiîication I que fera le laïque, quand il verra son pasiteur lui donner un tel exemple ? 11 est vrai que chacune de ces actions en particulier n'est pas précisément un crime, une chose défendue de droit divin; mais, dans le prêtre, à raison des suites, ce sont des occupations très-défendues et très-bl&mables : « In illis tamen habentur iilicita. »
Ce qui serait pardonnable dans le peuple, devient inexcusable dans le prêtre, dit un autre Père ; ce qui passe pour un petit égarement dans une ouaille, devient la ruine et la perdition dans un pasteur: « Quod veniale est plebi, criminale est sacerdoti ; quod erroneum est ovi, peremptorium esi pastori. » Un laïque s'écarte assurément du bon chemin, quand il fait quelque excès, qu'il se laisse aller k l'intempérance, qu'il a des commerces suspects, qu'il thésaurise et amasse de l'argent, qu'il aime le lucre; tout cela n'est pas chrétien, il faut Je redresser et Jui remontrer le péril où il se met ; mais, qu'estce qu'un prêtre vicieux et scandaleux? que répondra-t-il k ce juge sévère, qui n'admettra point d*excuse, surtout dans ceux qui ne sauraient en alléguer de bonnes, ni direqu'ils ont péché par ignorance ou par faiblesse, ou que leur état n'exigeait pas d'eux tant de perfection ? Car il ne faut pas atfaiblir les vérités, en exténuant les termes : « Dùm mentis perversitas, urbanitas vocatur, » dit saint Grégoire ; artifice dangereux, qui, diminuant la laideur du péché, diminue l'bor-
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reur qu'on en a, et augmente la tentation de le commelire.
Si donc le laïque a peur quand il considère qu*on recherchera, qu*on examinera, et qu'on lui fera rendre un compte rigoureux au jugement de Dieu, des moindres petits péchés, d*une (>arole oiseuse; s'il tremble à la simple lecture de cette étonnante vérité ; s'il dit comme Jacob : Terribilis est locus isle; que ne doit pas faire le prêtre qui ne commet point de petits péchés, en qui les petits péchés des laïques deviennent, au langage des saints Pères, des crimes, des sacrilèges, des impiétés, des blasphèmes? t Nugœin ore laici, nugœsunt; in ore sacerdotis blasphemiœ; consecrasti os tuum Evangelio, talibus aperire illicitum est, assuescere sacrilegium. »
Mais si la considération des petits péchés fait frémir le laïque, parce que ce sont des péchés ; si elle fait frémir le prêtre, parce quMls ne sont pas en lui de petits péchés; que fera ce même prêtre, s*il s'abandonne aux péchés qui sont grands en eux-mêmes?
Deuxième considération. — On examinera au jugement de Dieu les péchés extérieurs: l'homicide, le blasphème, l'adultère, et on exclura du royaume de Dieu tous ceux qui s>n trouveront coupables : Quoniam qui talia agunt^ regnumDeinonpossidebunt. [Galat. V, 21.) Personne ne révoque en (doute celte vérité ; les méchants désirs mêmes : Qui viderit mulierem ad concupiscendam illam. (Matth. V, 28.) Tout cela est commun aux laïques et aux ecclésiastiques : Foris canes et iinpudici. {Apoc. xxii, 15.) C'est un sujet de terreur qu'ils partagent également, quoique le prêtre soit toujours le plus coupable, et souvent le moins craintif des deux. £n un mot, on verra l'intérieur des uns et des autres ; Dieu pénétrera le fond des cd^urs ; tout sera à nu et à découvert : Quidquid lalet apparebit; nil inultum remanebit. (Pros. Dies irœ.) Ces usures palliées, ces injustices marquées, ces haines déguisées, on verra tout. L'extérieur impose quelquefois; l'hypocrite parait souvent plus vertueux que l'homme de bien ; mais alors la Sagesse divine, illuminabit abscondita tenebrarum et manifesta' bit consitia cordium. (I Cor, iv, 5) ; particulièrement, les personnes consacrées à Dieu, qui se déshonorent quand elles montrent quelque défaut répréhensible en elles, et par conséquent qui les cachent plus soigneusement, seront sujettes à cet examen plus que les autres : Scrutabitur Jérusalem in lucernis. {Sophon. i, 12.) Le prêtre rendra donc compte de ses actions extérieures, aussi bien que le laïque, et il en rendra un compte encore plus exact ; mais surtout de ses péchés intérieurs , du fond de sa conscience, que souvent il a dérobés à la connaissance des hommes.
Par exemple, par quel motif est-il entré dans le clergé? i^e été pour se consacrer à Dieu? n'a-t-il poKt eu en vue la possession de quelque bénéfice, d'un établissement temporel, de succéder à cet oncle, à ce parent, d'y amasser des richesses, d'y vivre à son aise ?
N'est-ce point l'ambition, le désir de paraître, de faire éclater ses talents, qui l'a poussé h embrasser l'état ecclésiastique?
Comment est-il entré dans un séminaire?
est-ce pour y travailler à connaître sa vocation, à s y sandtifier, è tendre à la perfection? N'était-ce point par intérêt, |>ar nécessité, par hypocrisie? Comment y a-t-il vécu? quelles dispositions a-t-il apportées aux exercices spirituels, à l'oraison, aux sacrements, k l'étude?
Dans quel esprit a-t-il aspiré aux ordres? Ne songeait-il point uniquement à la dignitét et presque point à la sainteté?
Mais, comment est-il entré dans ce bénéfice ? N'y a-t-il point eu quelque simonie ou confidence palliée et «niuverte ; des présents, des rachats de pension, des promesses? Qu'a-t-il cherché en le demandant et en le prenant ? a-ce été la gloire de Dieu et le bien des âmes ? Que de mouvements d'avarice, d'attachement au monde, d'amour du bien dans cet établissement ? Quel compte au jugement de Dieu I
Dans quelle intention a-t-il célébré la Messe et l'Office divin? quel motif drt-il eu en allant à l'église? s'il n'y eût eu rien à gagner, y serait-il allé? si on ne lui eiU
[>oint donné de rétribution pour les Messes^ es aurait-il dites? On a vu un prêtre revêtu des habiis sacerdotaux , le calice à la main* attendre longtemps dans une sacristie »
croyant qu'on lui donnerait de l'argent pour sa Messe; et, comme il eut appris qu*ll n'y avait rien à espérer ce jour-là , il quitta sa chasuble, se dévêtit et s'en alla sans célébrer; quel horrible scandale I Pectinto |ya tecumsitin perditione. {Act. viii, 29») A quelle intention a-t-il prêché la parole de Dieu? ne s'est-il point prêché lui-même? a-t-il lAché de n y chercher que Dieu et le bien spirituel de ses auditeurs, leur salut et leur sanctification? n'a-ce point été par vanité, par un certain désir de paraître, de faire fortune, d'éclater?
De plus, on examinera les péchés de cxmimission et d'omission ; ce sont deux classes auxquelles nos égarements se rapporteut, el
3ui sont comprises dans ce peu de paroles e Jésus-Christ aux pharisiens : Uportuiê hœe facere^ et itta non omittere. {Luc. xi, i2.) Les commissions sont des transgressions contre les préceptes négatifs, quand, contre ce qui est défendu, on dérobe, on tue, on porte faux témoignage.
Les péchés d'omission sont des transgressions contre les préceptes affirmatifs, comme quand on n'accomplit pas ce qui est ordonné» qu'on manque d adorer Dieu, de l'aimer, d'espérer et de croire en lui, de sanctifier le dimanche, d'honorer ses parents. Les ptebés de commission sont plus palpables; ils laissent après eux des taches visibles; ils donnent des remords sensibles ; on sent ce qo^on fait : <K Transeuntamanu, sed non transeunt a mente, sed vestigia fooda relinquunt, » dit saint Bernard. Les péchés d'omission ne frappent pas tant, mais ils ne blessent pas moins. Une bonne espèce d'arbre» iiai ne
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porte pas de fruit, mérite aussi bien le feu> que celui qui en porte de mauvais. Ceux qui n'ont pas fait de bonnes œuvres, donné 1 aumône, revêtu les nus, visité les prisonniers, ne seront pas moins exclus du royaume éternel, que ceux qui n'auront pas la robe nuptiale, ni les reins ceints, ni la lampe allumée h la main , le seront à la table du père de famille. EnQn le serviteur méchant est puni, et le paresseux n'est point épargné: Serve malt et piger (Matth. xxv, 26), serviteur méchant et paresseux, vous serez chassé ; «rbré stérile et infructueux» vous serez coupé.
Nous serons donc jugés sur les péchés de commission, et cela est clair; mais nous le serons aussi sur les péchés d'omission ; et on donne la récompense à quelqu'un, non tant pour s'être abstenu de bien des maux, que pour avoir fait beaucoup de bonnes ceiivres.
Ainsi , on demandera compte à un laïque s'il n'a point omis de produire des actes de foi, d'espérance, de cnarilé « de contrition, d'adoration ; de fréquenter les sacrements, de foire l'aumône ; de remplir les devoirs de son état et condition, de juge, de père, de mari.
MUis à un prêtre, combien lui demandera-t-on davantage? de combien de devoirs est-il tenu, et sur lesquels on l'interrogera d'autant plus sévèrement, que les choses qu'on lui a commises sont plus importan* les?
Ce bréviaire, cet Office divin, ne Tavez- Tous pas omis? ces Messes de fondation, les avez -vous acquittées? N'avez -vous point trop différé, par dégoût, paresse, indévotion, attachement à vos plaisirs, d'administrer les sacrements à vos paroissiens, le baptême à ce pauvre enfant, qui ne verra jamais Dieu ; la pénitence à ce pauvre, qui, faute de s'être confessé, s'est perdu; le viatique ou Textrême-onction à ces bons fidèles, que vous avez privés de ce secours et de cette consolation à la mort, par votre négligence criminelle? laissant ainsi peu à peu abolir par votre faute l'estime, la vénération et la fréquentation des sacrements. Que d'omissions dans les cérémonies, dans l'oblation de la Messe, dans la célébration de l'Office divin, dans l'administration des sacrements ?
Vous, avez pris la charge de pasteur, en avez-vous rempli les devoirs? avez- vous fait laumône aux pauvres, et l'aumône aux pau- Très du patrimoine des pauvres? « Bénéficia sent patrimonia pauperum. » N'êtes-vous point coupable de la mort des faméliques, pour ne les avoir pas sustentés du pain dont TOUS n'étiez que le dépositaire? « Occidisti quia nonpavisti. » Quel pasteur qui s*est repu de ses brebis, et qui n'a pas repu ses brebis I
Venons à la nourriture spirituelle, incomparablement encore plus importante que la oor|>orelle; car, ainsi que raisonne saint Grégoire, s'il est d'un si grand mérite, de repattre le corps et de conserver une vie Gorraptîble, qui nous est commune avec les
bêles, que sera-ce de conserver une vie immortelle, qui nous est commune avec les anges et Dieu même? « Si tantœ mercedis est a morte eripere carnem quandoque morituram, quanti merili erit a morte animani liberare, m cœlesti patria sine fine victuram? » Avez-vous eu soin de dispenser le pain de la parole de Dieu, d'instruire les Ignorants, de nourrir la piété dans le cœur des fidèles par vos prédications ? Pascite qui in vobis est grègem. {I Petr. v, 2.) Ignorezvous que les prêtres muets seront comme des homicides? «i Cui docendi munus commissum est, is si tacuerit, perinde uthomicidajudicatur, » dit le grand saint IJasile. Ne savez-vous pas qu'un nombre infini de gens se perdent malheureusement tous les jours, parce que les prêtres les laissent vivre et mourir dans l'ignorance des plus importantes vérités de la foi, des obligations les plus essentielles de leur état; sans daigner leur apprendre à faire des actes de foi, d'espérance, de charité,de contrition? Vous voulez vous faire prêtre pour vivre en repos, et non pour en soutenir le poids.
Mais que dire de vos omissions & reprendre les plus grands désordres: ce paroissien injuste, impie, violent, à qui vous n'avez jamais osé dire : « Non licet libi ? » ce jureur, ce blasphémateur, que vous avez l&chement toléré? ce pécheur public, cet homme scandaleux, que vous avez laissé vivre dans le crime, sans correction, sans répréhension, sans bons avis, sans en avertir les supérieurs : n'êtes-vous pas coupable de leur san^, pasteur muet, lâche, timide, négligent? Ft7t Aomtn/5, dit Dieu à chaque prêtre, par la bouche du prophète, speculatorem dédite domui Israël^ et audies de are meo verbum, et aununtiabif eis ex me; si dicente me ad tmpium , morte morieris, non annuntiaveris ei, neque locutus fueris^ ut avertatur a via sua impia, et ipse impius in iniquitate sua moriatur^ sanguinem ejus de manu tua requiram. [Exech, III, 17, 18.) Voilà de quoi vous serez responsable, et en quoi consistera la rigueur de ce compte dont nous parlons : c est ce que saint Grégoire prêche et remontre à tous les prêtres. : C'est à nous, mes chers frères, leur dit-il, que celte parole s'adresse ; c'est nous que cette menace regarde, nous qui portons le nom de prêtres, et qui pardessus notre propre compte, nous chargeons du compte d autrui; car nous avons autant tué d'Ames, que nous avons négligé de reprendre les pécheurs : « Qua voce nos convenimur, nos constringimur, nos rei esse ostendimur, qui sacerdotes vocamur, qui super ea mala quœ pro^iria habemus, aliénas quoqae mortes addimus ; quia tôt occi* dimus, quot in mortem ire trepidi ac tacenles videmus. » Saint Prosper nous confirme cette terrible vérité, quand, interprétant ces mêmes paroles du prop^jtte, il nous avertit que Dieu menace en termes précis les prêtres de les perdre avec les impies, et de les envoyer les uns et les autres dans les flammes éternelles : ceux-ci pour avoir péché, ceuxlà pour s'être tus. « Hoc est enim dicere :
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siei peccata nonannuDtiaveris, si eum non argiieris, ut a sua impietate convertatur, et Tival ; et le, qui non increpasti, et eura qui, le tacente, peccavit, flammis perennibus perdam. p
Enfin, avez-vous jamais pensé qu'une de Yos plus étroites obligations était celle de donner bon exemple au prochain; et qu un de vos plus grands péchés serait de lui refuser ce secours? Combien donc serezvous responsable au ijugement de Dieu, d'avoir si mal édifié les fidèles, d'avoir omis de vous acquitter d'un devoir de telle conséquence? On attendait de vous cette aumône spirituelle, que vous reluiriez en humilité, charité, piété, chasteté, patience, détachement, moriification : vous vous êtes oublié de tout cela, vous n'avez songé qu à vivre doucement et commodément, et point du tout à ce compte terrible que vous avez à rendre : Jucunduê homo qui miseretur H iribuit^ disponel sermones suos in judicio. {Psal. CXI, 5.)
Troisième considération : Les péchés d^autrui dont les prêtres sont responsables. — Cliacun rendra compte de ses« actions particulières, de ses bonnes ou mauvaises œuvres : c*est un article de notre foi, c'est un oracle prononcé par l'apôtre saint Paul : Omnes nos manifestari oportet ante tribunal Christi^ ut referai unusquisque propria cor-porisj prout gessity sive bonum^ sive inalum. (// Cor. V, 10.) Chacun, dit-il ailleurs, portera son fardeau. Unusquisque onus suum portabit. [Gai, vi, 5.) ^
Cependant voici quelque chose de singulier pour les prêtres, et oui montre lasévérité du jugement qu'ils ont à subir : c'est qu'ils ne rendront pas seulement compte des devoirs dont ils sont chargés, qui sont comme infinis ; des péchés qu'ils auront commis, qui sont è cause de leur dignité très-énormes > il faudra de plus qu'ils rendent compte des crimes d*autrui. Pourquoi ils ont laissé cet homme dans l'intempérance? d'où vient que celui-là s'est perdu par l'impureté, cet autre par l'avarice? Ubi est Abel frater tuust (Gen. IV, 9.) Quoil vous avez toléré ce scandale dans votre paroisse, cette ignorance des mystères dans votre peuple? Le loup est entré dans votre bergerie, le vice a inondé parmi votre troupeau ; ^un nombre de gens se sont damnés, et vous l'avez souffert? Si vous y faites réflexion, mes (rès-chers frères, disait saint Augustin, vous trouverez que les pasteurs de l'Eglise sont exposés à des périls évidents de se perdre : « Si diligenter atteuditis, fratres charissimi, omnes sacer^ dotes Domiiii, et ministros ecclesiarum, in grandi pericuio esse cognoscetis ; » car, continue-t-il, si chacun pourra à peine rendre cx)mpte pour lui seul au jour du jugement, que deviendront les prêtres à qui on demandera raison des flmesde tous les fidèles? « Si pro se unusquisque vix poterit in die judicii ratiunem reddere« quid de sacerdoû-
bus faturum, est, a (JUlbds sunt omîiium anima requirendœ? i»
Ou'avez-vous fait, leur dira-t-on^ pour empêcher la perte de cet homme T lavezvous vu, repris, corrigé j menacé, prié avec larmes? accomplissant cette parole de I Apôtre : Argue, obsecra^ incrèpa^ in omni par tientia et doclrina. (II Tim. iv, 2.) El profitant de son exemple : Afonen* quemcunque vestrumin omni humililaté et lacrymiê {Àct. XX, 31), avez-vous prié Dieu pour la conversion de vos brebis égarées, offert le sacrifice pour elles, demandé avec instance a Dieu leur conversion ? Avez-vous jeûné pour eux, souffert pour dux, fait pémiteace pour eux, veillé pour eux, pleuré pour eux? Combien de fois, dit saint Grégoire» un prêtre doit-il être sur ses gardes, pour se défendre d'autant plus soi^^neusemenldetoutef iniquité, que, par les cnmes qu'il commet, il ne se donne pas seulement la mort à lui seul, mais de plus, qu'il enveloppe dans sa ruine les autres, et que les mauvais exemples qu'il donne, le rendent coupable d'un nombre infini d'âmes dont il est le meurtrier : K Unde necesse est, ut tanto se cautius a culpa cuslodiant, quanto per prava quœfaciunt, non soli moriuniur, sed aliaram animarum quas pravis exemplis destruxerunt,
rei sunt. » . . , .
Ne dites point: Il est vrai, je nai pas pns grand soin du salut du prochain; et hors la Siesse et l'administration des sacremenUt quand ils les oni demandés, j'ai vaqué à mes affaires, et j'ai tâché à ne pas commettre des crimes. Vaqué à vos affaires 1 en avez-vous de plus graniie conséquence, en avez-TOu» de plus importantes, en avez-vous d'autres que celles de votre charge pastorale T Vous avez lâché à ne pas commettre des crimest et quel plus grand crime à un pasteur, que d'abandonner le soin de ses ouailles l I|{no-' rez-vous qu'un prêtre, quand même il aurait mené une vie innocente, s'il n'a pris un soio très- singulier du salut du procbaio^ sera condamné avec les impies, et envoyé dans les tourments de l'enfer avec les scélérats, dit saint Chrysostôme? « Sacerdos eUi propriam bene dispensaverit vitaiD, aiiorum vero non cum diligentia curam babuerit, cum impiis in gehennam ibit. »lgnorez-vuiis que Dieu perdra sans ressource ces pères inhumains qui laissent périr les âmes de leurs pauvres enfants, faute de leur donner du secours, ainsi que nous assure le Sages Auctores parentes animarum inauxiliatarmsk perdere voluisti. (Sap. xii, 6.)
Ignorez-vous enfin, ajoute saint Ghrjsof* tome, que vous devez rendre compte» non* seulement de votre propre salut, mais en^ core du salut de tous les bomoiest c Hmi enim de vestra tantummodo vita, sed de universo orbe vobis ratio reddeoda esl..9 Jugez donc si l'on eiigère»> mâDà ùm ^^ que le compte des ^yéàJh- m reux au jugemeal 4
leurs obligatiouft^^ les accableraUfltf
prasunt fieté^a ^0
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parole du Fils de Dieu, parlant à tous les
firètres qui ne vivent pas dans la sainteté de eur état : Malheur, malheur k vous, fœ t?obis 1 IMaUh. xxni, 13, ik seq.) car votre ju- (Hement sera extrêmement long, prolixe, ample; on vous interrogera sur un nombre infini de chefs , sur une multitude incroyable de
« Deprecans quidquid ubique bellorum est exstingui, turbas soivi, atque in horum locum, pacem, acfelicem rerum statum succedere ; » de voir impétrer la cessation des calamités publiques et particulières: « Denigue celerem malorum omnium unicuiriue imminentium, qua privatim, qua publiée.
grandes obligations, et, 6 malheur! mal ' defunctionem postulans?» Soutenir le poids
accomplies; et sur je ne sais combien de devoirs négligés, qui tiendront bien des articles : Iti aecipieni proiixius judicium. (Marc. XII, 40.) Que d'interrogations, de preuves, de témoins contre vous I Un criminel, convaincu de mille actions indignes, infâmes, honteuses, voudrait qu*on n'entrât point en un détail de sa vie, qu*on ne Ttt point ainsi par le menu toutes choses; mais vous boirez le calice jusqu'à la lie : Proiixius judicium accipteiU / vous avez voulu être honoré de la Qualité de prêtre, et ▼ous voulez éviter le fardeau du sacerdoce? Mais le prêtre négligent en soutiendra le
I'ugenient, il portera le poids de la colère de )ieu : Bibent omnes peceatores ierrœ {Psal, Lxxiv, 9j ; et il verra, encore une fois, qu'il eût mieux valu pour lui de demeurer simple fidèle que d'aspirer à Tétat ecclésiastique, pour y mener une vie plus criminelle, et s'attirer un jugement plus rigoureux: « Esset autem sine dubio melius salvari in bomili gradu Gdelis populi, quam in cleri Kublimitate, et deterius vivere» etdistrictius jttdicari. »
Que si nous passons de ces omissions des biens particuliers à l'omission des biens généraux, et des obligations que vous avez eontraciées, en qualité de prêtre, de détourner la colère de Dieu, non de dessus une paroisse, une ville, un diocèse, mais de dessus toute l'Eglise et l'univers entier; dtitUrarses grâces, non sur un homme, ou sor one nation, mais sur tout le genre humain : qne répondrez^vous à une interrogation si surprenante? que direz-vous quand on vooa demandera pourquoi vous n*avez
f pas été assez saint pour avoir empêché la guerre qui désole les royaumes, la peste qui enlève tant de peuples, la famine qui fait périr tant de misérables? pourquoi vous avez manqué de crédit auprès de Dieu, afin d'intervenir devant lui, et de désarmer sa justice irritée contre la^erre? a Qualem, quasso, oportet eum esse qui pro civitate
' ipsa tota: et quid dico, civitate? imo vero pro universo terrarum orbe legatus intercedit, deprecatorque est apud Deum? » Quel, je vous prie, ne faut-il pas qiie soit celui qui doit intervenir auprès de Dieu pour les péchés de toute une grande ville? quedis-je? pour les péchés du monde entier, s'écrie le grand saint Ghrysostome, effrayé des devoirs du sacerdoce et du compte étonnant quon exigera du prêtre, et par conséquent fort réeola à ne pas mettre sur ses épaules un lel iMdetal « Ot non viventium modo, sed al oMiHnoptiiii niMiMis propitius fiât? » de
^ ^tinction de toutes
livaédiiions, et pro*
lUX empires?
de l'univers entier I Etre tenu de rendre compte de tous les maux qui se commettent! de répondre pourquoi je n'aurai pas empêché par mes prières les guerres, les désolations des provinces, la perte des Ames! Que pourrai-je répliquer? « Quid sum, miser, tune dicturus ? » (Pros. Dies irœ.) Le crédit et l'autorité de Moïse, le zèle et la vertu d'Elie, suffiraient-ils pour de si grandes choses? et moi je les entreprendrai? et moi
em serai responsable : « Equidem necjue oysis, neque Eliœ virtutem ac fiduciam esse putaverim ad supplicatiouem ejusmodi peragendam , quandoquidem mundus illi uni versus concreditus est, omniumque sit pater. ^
Regardez, regardez, dit saint Grégoire, les fléaux qui désolent le monde : quelle en est la cause? dit ce grand Pape ; quels sont ceux qui sont coupables de toutes ces calamités, sinon les prêtres, dont la né|j;ligence et le scandale causent la corruption des peuples, d'où s'ensuit la vengeance? «Quanto autem mundus gladio feriatur, aspicitis; quibus c^uolidie percussionibus inlereat populiis, videtis. Lujus hoc, nisi nostro prœcipue peccato agitur? ecce depopulat® urbes, eversa castra, ecclesiœ ac monasteria destructa, in solitudinem agri redacti sunt ; sed nos pereunti populo auctores mortis exsistimus, qui esse dobuimus duces ad vitam. Ex nostro enim peccato populi turba prostrata est, quia nostra faciente negligentia, ad vitam erudita non est. » Car notre bonne vie détournerait ces orages, ou les convertirait en des moyens de sanctification. Et ne me dites point, continue toujours ce Père, ne m'alléguez point que vous avez ignoré ces grands devoirs ; que vous ne les avez jamais sus ; qu'ils ne vous sont jamais venus dans l'esprit : d'ailleurs que le bruit de la guerre n a point frappé vos oreilles, et que vous n'avez jamais cru être tenu de tous les désordres du monde : «Neque ei ticet ad excusationem confugere, neçiue vocem hanc usurpare : Tubam non audivi, bellum non prœvidi. » (Lib. vi De sac.^ cap. k.) Car on vous répondra aussitôt : Pourquoi donc vous faisiez-vous prêtre? pourquoi vous êtes- vous élevé dans un si haut degré, si ce n'est pour prévoir les malheurs, et conjurer les oniges? «Quippe in hoc sedet,sicut aitEzechiel (capp. m, xxxiii), utaliissignum tuba canensdet, et eaquœ futurasunt incommoda prœnuntiet. » Ainsi, ne vous flattez pas vainement de pouvoir éviter la rigueur des jugements de Dieu, et du compte qu'on vous demandera, en disant : Je ne savais pas être chargé de tant d'obligations, je ne me serais pas lait prêtre : ^ Quo nom lue supplicium nulle excusalione depellere poterit, quamvis
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unius duDtaxat anitnœ jactura accident; sciliceU sanguiDom ejus de maau tua requixam. V Cessez donc, écrivait-il à son ami, de vouloir m'engager dans une charge sous la,quelle je succomberais infailliblement: M Deaine ergo nos protrudere in sic ineviiabilis. judiciialeam.o» Après cela, voyez si le «compte que les prêtres ont k rendre n'est pas terrible et rigoureux ; sMl n*eût pas mieux valu pour vous de ne vous point charger de lant d'obligations, de ne vous point rendre responsable de tant de devoirs, de ne prendre sur vous que le compte d'un simple laïque, et non, après être sorti du monde, vous ¥oir plus sévèrement jugé et plus rigoureusement puni qu'un homme du monde: «Essetenim sine dubio melius salvari in humili gradu ûdelis populi, quam in cleri sublimitate, et deteriua vivere, et districtius judicari. »
Qttatriime considération. — Vusage des grâces et des talents dont les prêtres rendront compte à Dieu. Si le compte que les prêtres rendront au jugement de Dieu des péchés qu'ils auront commis, doit être pour eux un sujet de crainte, celui qu'ils rendront des grAces qu'iisauront reçues, ne doit pas leur donner une moindre frayeur. La lecture que vous venez d'entendre de l'Evangile, mes très-chers frères, disait autrefois saint Grégoire à son peuple, avertit les prêtres de faire une sérieuse réflexion sur une vérité qui leur est très-importante; savoir, qu'à cause qu'ils ont plus reçu que les autres fidèles , ils seront aussi plus sévèrement jugés au tribunal de celui qui leur a été si libéral: «i Lectio sancti Evangeiij, fratres charissimi, sollicite considerare nosadmouet, ne nos qui plus cœteris in hoc mundo accepisse ali^uid ceriiimurabauctore mun* di, gravius inde judicemur » Et la raison qu'il en rend est que les plus grands dpns tirent après eux un plus grand compte : « Cum enim augentur dona, rationes crescunt donorum. » Et, par conséquent, qu'un prêtre doit d'autant plus exactement veiller sur sa conduite, et s'appliquer attentivement au service de Dieu« qu'il sait que Texamen qu'on fera de sa vie sera plus rigoureux : « Tanto ergo esse humilior, atque ad serviendum Deo promptior quisque débet ex munere, quanto se obligatiorem esse conspicit in reddenda ratlone. »
Cette réflexion de saint Grégoire est une maxime prononcée par la bouche de la Vérité incarnée, qui nous enseigne dans son Evangile, qu'on demandera beaucoup à celui k qui on aura commis beaucoup; et que celui à qui on aura donné beaucoup rendra compte de davantage : Omni cuimultum datum estf multum quceretur ab eo ; et cui eommendaverunt multum^ plus pètent àb eo. {Luc. XII, 4^8.) Cela se voit dans celui qui avait reçu certain nombre de talents, qui fut|condamné, non pour les avoir perdus, mais pour ne les avoir pas multipliés.
En effet, le souverain Juge ne nous
étonne jamais davantage, et ne nous donne point de plus grands suiets de crainte, que quand il nous assure qu il jugera, non les péchés, mais les justices : Cum accepero ttmr pu«, tgo justitias judicabo. (PsaL lxxiv, 3.) Ju^er les crimes, on ne s'en étonne pas, mais juger la justice, qui ne sera surpris? Cependant , si nous y regardons de près, nous trouverons que faire un mal n'est pas quelque chose de pis^que de corrompre da bien ; et que la profan<'i4ion que les ecclésiastiques font des choses saintes, dont ils ont l'usage entre les mains, n'est pas un moindre crime devant Dieu,' que la corruption que les laïques font d'eux-mêmes, en se plongeant dans le vic^.
Adorons donc ce juste Juge, et tremblons devant lui, lorsque assis dans un trône, il jugera la justice même : Sedisti super thro^ num^ qui judieas justitiam. {Psal. ix, 5.)
Premièrement, que répond rez-vous quand on vous demandera compte de toutes les actions de religion auxquellesvotre ministère vous a engagé ?
Comment avez-vous récité ce bréviaire?
-vos lèvres ont prononcé des paroles, mais encore les ont-elles bien prononcées? et
{)eut-on du moins vous donner une faible ouange dont Dieu faisait cependant un reproche aux Juifs : Papulus hic iabiis me lionorat ? {Matth. xv, 8.) Appelez- vous avoir honoré Dieu de vos lèvres que d'avoir proféré des paroles à moitié, que de ne les avoir jamais articulées comme il faut , que de •n'avoir pas même parlé à Dieu d'une voix humaine ? Mais où a été cette attention intérieure en le récitant; cette dévotion, cet amour, cette élévation d*esprit ? Votre cœur n'a jamais été de concert avec votre bouche pour louer Dieu : Cor autem^eorum hnge isi a me.{lbid.) Est-ce avoir satisfaite cette étroite obligation que d'avoir dit son ofiice avec précipitation , que d'avoir parlé à Dieu en courant, sans songer à ce qu'on proférait, sans préparation, sans application, sans iatention? péchant souvent dans le lieu, le temps, la posture, la manière. Une action semblable devrait être en vous un accroissement de mérite : Dieu veuille que ce ne soit pas une augmentation de peine.
Mais cette Messe, comment l'avez-vous célébrée? pourquoi l'avez-vous célébrée?
Ce sacrifice qui devait expier vos péchés, ne les a-t-il point multiplies? a-t-i! été précédé d'une préparation convenable, accompagné d'une humble crainte, suivi d'une action de gr&ces fervente? Avez- vous frémi quand vous avez approché de l'autel ? avezvous cessé d'être nomme, quand vous avez tenu un Dieu entre vos mains? Que d'égarement, de précipitation, d'indévotion, de profanation dans la célébration d'un mystère si auguste I que de sujets de terreur, quand on viendra k cet examen I
Gomment avez-vons prêché cette parole de Dieu T ravez-TOus même prêchéeT Vê^e^ TO 4ua de la prèchert convertie
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en on lait dont yotre peuple fût capable 7 surtout, l'avez-vous pratiauée 7
Corument avez-yous célébré ces Offices divins, ce cbant, ces cérémonies, ces mystères 7 de combien de précipitation, d*immodestie, d*indécence, de profanation n*6tes- Tous pas coupable 7
Ces sacrements, comment les avez-yous administrés? Ce tribunal, oii tant de pénitents se sont présentés h vous, où vous avez jugé les tribus d'Israël, sera-t-il la figure de celui qui vous est préparé dans le ciel 7 n'avoz-vous point à craindre que tant d'absolutions, données peut-être mal à propos et précipitamment, n'attirent votre propre condamnation ? Avez-yous pris garde à ce ^ue vous faisiez en la donnant; a ces occasions prochaines, à ces péchés d'habitude, à ces méchants mariases ? N'avez-vous cousidéré ni le pauvre, ni le riche 7 Avez-vous donné les avis charitables et les instructions nécessaires? Combien de fois, par dégoût, ennui, impatience, ignorance même, ètes- Tous sorti coupable d'un lieu d'où le pénitent est sorti justifié : Descendit hic justtfica' tus ab illo {Luc. xvin, ik) : ou , ce qui est encore plus lamentable, d'où vous êtes sortis tous deux criminels.
Que de lâcheté dans la prière, de négligence, de distractions, de tiédeur 1 que d'hypocrisie dans les bonnes œuvres I Ègojusti^ tiasjudicàbo.
Que d'abus de grftces, de lumières, de connaissances! «Cum enim aùgentur dopa, rationes etiam crescunt donorum. »
Mais quel fruit avez-vous porté dans le sacré terroir de l'Eglise où la Providence TOUS avait mis 7 Arbre stérile, il y a dix, vingt, trente années que vous êtes prêtre, cure, pasteur, prédicateur^ confesseur dans cette paroisse ; Dieu ne vous y a établi qu'afin que vous y fructifiiez, et que votre fruit demeure : Posui vos ut eatis^ et fructum afferatiSf et fructus vesler maneat. {Joan. xv, 16.) Cependant, comptez les pécheurs que vous avez convertis, combien avez-vous détruit de méchantes coutumes? combien avez-yous sanctifié et perfectionné de fidèles? combien avez-vous établi de saintes pratiques ?
Vous avez trouvé cette paroisse dans Tignorance; tout le monde sait-il à présent son catéchisme ? L'ivrognerie y régnait, en est-elle aujourd'hui bannie? Les jurements et les blasphèmes retentissaient de toutes parts ; n*entend-on plus à présent ce langage infernal? On était adonné aux contrats nsuraires, aux sociétés injustes, aux larcins, aux impudicilés; à présent est-on plus détaché, plus Chrétien, plus aumônier, plus chaste? On ne fréquentait presque pas les •sacrements, on ne venait ni aux Offices , ni à la prière ; à présent y a-t-il un nombre considérable de personnes qui se confessent souvent, qui communient, qui s'adonnent à l'oraison, qui visitent les pauvres, qui accompagnent le saint Sacrement ? Vous avez tronyé cette église sans ornements,
sans vaisseaux sacrés, sans instruments du culte divin ; votre zèle a-t-il pourvu à tout cela ? Pouvez-vous dire avec Néhémias : Seigneur, mon Pieu, tenez-moi compte du bien que j'ai procuré à cette pauvre église, à ce pauvre peuple : if emen^o met, Deus meus^ in bonum , secundum omnia quœ feci populo huic? (lIEsdr. v, 19.) Ou plutôt; les choses ne sont-elles pas en plus mauvais état que quand vous y êtes venu ? Le mal ne s'est-il point accru sous votre gouvernement, au lieu de diminuer? le bien ne s'est-il point diminué, au lieu de s'accrotlre 7
Enfin, votre troupeau est-il dans un tel état, que le souverain Pasteur y soit connu, aimé, adoré , servi ? Y a-t-il heu de croire que les ayant conduits par lej chemin de .la vertu en ce monde, vous les introduirez heureusement un jour dans les pacages éternels?
Saint Grégoire de Néocésarée, sur le point de mourir, s'informa combien il restait encore d'infidèles dans son diocèse; et comme on lui eût dit qu'il n'y en avait plus que dixsept : Dieu soit loué, ajouta-t-il ; il n^y avait que dix-sept Chrétiens, quand j'en pris le gouvernement : « Qui migralurus e vita, cum qu«sisset, quot in civitate Neocœsariensi reliqui essent infidèles , responsumque esset, tantum esse septemdecim, Deo gratias agens, Totidem, inquit, erant fidèles, cum cœpi episcopatum. » Pouvez-vous dire
Suelque chose de semblable? Combien conuirez-vous d*Ames après vous en paradis? Combien en avez-vous retiré de la voie de perdition ?
Pensons , pensons un peu , dit le gran4 saint Grégoire, auel profit nous avons ap-r porté à ce père de famille qui nous avait envoyé trafiquer, en nous disant : Négociez jusqu'à mon retour. Combien d'Ames lui avons - nous gagnées ? combien d'élus , comme un froment mystérieux , avons-nous mis dans son grenier : « Pensemus quot lucrum Deo feci m us nos qui, accepto talento ab eo, ad negotium missi sumus. Etenim dixit (Luc. XIX, 13} : Negotiamini dum venta. Quale ei animarum lucrum de noslra negotiatione monstrabimus ? Quot ejus conspectui animarum manipulos de prœdicationis nostrœ segete illaturi sumus? » (Lib. i, hom. 17 in Evang.)
Mettons-nous donc devant les yeux , continue ce grand Pape, «la rigueur du compte qu'il faudra rendre à ce Maître exact et sévère , et l'usage qu'il nous dem'andera des grêces et des talents qu^il nous a commis; on le verra, on le verra venir, ce Juge éclatant de gloire, au milieu de la nombreuse armée des anges et des archanges; il s*asseoira dans un trône de majesté, et la multitude des élus et des réprouvés comparaîtra devant ce redoutable tribunal , pour y montrer le bien ou le mal qu'ils auront fait , continue-t-il.
Là paraîtra saint Pierre avec la Judée convertie, que ce pêcheur, comme dans un rets mystérieux, a traînée après lui : « Ibi Pe-
rim
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4ras cum Judœa conversa, quam posl se 4rasiU apparebit. »
Là» on verra saint Paul menant à sa suite l'univers entier, devenu chrétien : « Ibi Pau- ]us conversum, ut ila dixerim, mundum diicens. »
Là, saint André naènera après lui TAchaïe; saint Jean l*Asie; saint Thomas Tlnde, qu'ils ont converties à la foi et qu'ils présenteront au juste Juge : « Ibi Andrceas post se Aciiaiam; ibi Joannes Asiam; Thomas Indiam in conspectu sui Judicis conversam ducet. >»
lÀf paraîtront les chefs du peuple fidèle, accompagnés des 4mes qu'ils auront gagnées à Aiea; les pasteurs avec leurs brebis qu'ils ont nourries du pain de la jiarole céleste : ^ Ibi «emnes Uominici gregis arietes,cum animarum lucris apparebunt, qui sanctis suis pradicationibus Deo post se subdilum greçem trahunt. p
Si donc , dans ce jour de récompense ou de châtiment, les pasteurs marcheront suivis de leurs brebis, et les présenteront aux yeux du souverain Pasteur, comme les fruits de leurs travaux; ou'aurons-nous à dire, nous autres misérables , qui revenons d'un grand négoce, les mains vides de tout gain ; qui avons porté ce nom de pasteurs , et qui ne sommes accompagnés ni suivis d'aucun troupeaa? Quel sera notre sort, je vous prie, en ce monde pasteurs , eu l'autre destitués de brebis : c Cum igitur tôt pastores cum gregibus suis ante «terni Pastoris ocuioi venerint, nos miseri qiiid dicluri sumus, qui ad Dominum nostrum post negotium vacui redimus? qui pastorum nomen habuimus et oves quas ex nutrimento nostro debeamus ostendere, non habemus? hic pastores vocati sumus, et ibi gregem non ducimus? »
Il est vrai que nous donnons la vie aux fidèles par le baptême, que nous leur attirons la oénédictioQ de Dieu par nos prières ; que nous leur communiquons le Saint-Esprit par l'imposition de nos mains ; que nous les introduisons au ciel par la prédication de la parole;. mais, ô malheur 1 nous n'y entrons pas nous-mêmes; nous élevons les autres en haut, et nous descendons en bas : « Et per nos quidem fidèles ad sanctum baptisma veniunt, nostris precibus benedicuntur, et per impositionem manuum nostrarum a Deo Spiritum sanctum percipiunt, atque ipsi ad regnum cœlorum pertiugunt; et ecce nos per negligentiam nostram deorsum tendimus. »
Les élus de Dieu , purifiés de leurs péchés , entrent dans le ciel par le ministère des prêtres; et les prêtres, souillés par les crimes d'une vie réprouvée, se précipitent au supplice des enfers : « Ingrediuntur electi, sacerdotum manibus expiali, cœlestem patriam; et sacerdotes ipsi per vitam reprobam ad infenii supplicia festinant. »
A qui donc, mes Irès-chers frères, coraparerai-je les méchants prêtres, si ce n'est à Teau du baplistaire, qui lavant les catéchumènes, les purifiant de leurs péchés et
les envoyant au ciel , va ensuite se perdre dans un cloaque d'ordurei« et d'immondices : « Cui ergo rei , oui similes dixerim sacerdotes roalos, nisi aquœ baptismatis, quœ peccata baptizatorum diluens, illos adf regnum cœleste mittit, et ipsa postea in cloacas descendit. »
Craignons ces choses, mes frères; que notre vie réponde h notre profession. Im* plorons sans cesse la miséncorde de Dieu sur nos^chés, de peur que, justifiant tous les jours les autres, nous ne nous rendions tous les jours plus coupables : « Timeamui hœc, fratres, conveniat actioni nostra ipsum ministerium nostrum ; de peccalorum nostrorum relaxatione quotidie cogitemus, ne nostra vita peccato obligata remaneat, per (}uam omnipotens Deus quotidie aiios solvit. ji
Considérons la qualité que nous avons , le ministère que nous exerçons, le fardeau d'obligations que nous portons : « Considère* mus sine cessatione quid sumus ; pensemus quod suscepimus. » Prévoyons le grand compte que nous avons à rendre au souverain Juge; travaillons tellement à notre salut, que nous ne négligions point celui du prochain ; que tous ceux qui nous approchent se ressentent du sel et de la sagesse cliviae, qui doit sortir de nos lèvres et servir de prÀervatif à la corruption du monde : « Faciamus quotidie nobiscum rationes , quas cam nostro Judice habemus, et sic debemus agere curam nostri , ut m^n negligamus curam proximi, ut quisquis ad nos jungitur, ex linguœ nostras sale condiatur. » Telle est. l'exhortation de cet incomparable Pontife.
Saint Grégoire le Grand , dans son homélie vingt -septième, rapporte une histoire arrivée de son temps, qui peut beaucoup servir à notre édification , et donner jour a ce que nous avons dit. Voici comme il s'explique parlant à son peuple :
Plusieurs d'entre vous, mes très-cbers frères, ont connu Cassius, évèque de Namî,
ui, tous les jours, avait coutume d'offrir es hosties au Seigneur, en sorte qu'il ne passait aucun jour de sa vie, sans immoler au Dieu tout- puissant la victime de propiliation. Aussi menait*il une vie conforaie au sacrifice ; car, départant tout ce qu*ii avaîl de biens aux pauvres , quand l'heure du sacrifice était arrivée, il s écoulait tout en lar-^ mes et se sacrifiait lui-même dans une grande componction de cœur : c Velat tetna in lacrymis defluens, semetipsum cum aligna cordis contritione mactabat. »
Or j*ai appris l'histoire de sa vie et de sa mort d'uu vertueux et vénérable diacre, qa*U avait élevé et nourri. Celui-ci me raconta, entre autres choses, qu'une nuit le Seigneur apparut au prêtre de ce bon prélat, et loi dit : Allez, et dites ceci à votre évê^M : Faites ce que vous faites ; travailles eomiBi vous travaillez; que votre pied oo jTanMi point; que votre main na aa lua lâi vous vien^ro afiôtres > pense : «
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«gis ; operare quod operaris ; non cesset pes luus ; non cesset roanas tua ; natali aposlolorum yenies ad me,etretribuam mercedem luam. »
Le prêtre levé le matin , faisant réflexion que la fêle des apôtres allait arriver, retenu par la crainte, n osa annoncer à ce bon évêque une mort si prochaine. La nuit suivante, le Seigneur revint encore à ce prêtre , et lui reprochant sévèrement sa désobéissance, lui enjoignit de nouveau d'eiécutel I*ordre qu'il lui donnait. Pour lors , le prèlre s*étant tevé, résolut d'avertir Tévôque de ce qui était arrivé; mais, quand il fallut ouvrir la booche, la crainte s'empara de nouveau de son esprit , et sa faiblesse fut si grande , qu'il n'osa non plus celte fois -là découvrir la révélation qu'il avait eue. Il résista à un commandement si réitéré, et il négligea de manifester une vision si importante.
Cependant, comme une vengeance insigne 06 manque pas d*6tre le fruit du mépris d'une grÂce signalée, le Seigneur apparaissant h lui pour la troisième fois, ajouta les châtiments aux commandements. Ce rebelle fut si déchiré de coups , que les plaies de son corps amollirent enfln la dureté de son cœur. 11 se leva donc de son lit : devenu sage par une telle punition , il va trouver son évâaue, pour lors au tombeau du saint martyr Juvénal , oi!l, selon sa coutume, il se préparait à offrir le sacrifice ; il le prie de lui donner une audience secrète, il le mène à l'écart et se jelte à ses pieds , répandant des ruisseaux de larmes. L'évèque, pouvant à peine le relever, s'iilforme de la cause de tant de pleurs. Celui-ci, auparavant d'entamer son récit, ôte Iq vêtement qui lui couvrait les épaules, et lui montra sur son corps des plaies qui n*élaient pas moins des
tireuves certaines de la vérité qu'il avait à ui dire, que de la faute uu*il avait commise en la lui taisant. 11 lui fit voir par les es- )ièces de sillons dont sa chair paraissait déchirée, de quel rigoureux traitement son obstination avait été punie.
Ce bon prélat eut horreur de le voir en cet état, et s'écria quel était celui qui avait été assez osé que de le traiter ainsi? Le
{rètre lui repartit : C*est vous-même qui en tes la cause. Celte réponse augmenta la surprise de l'évèque ; et pour lors le prêtre^ sans différer davantage, lui raconta la vision qu'il avait eue, et Tordre dont le Seigneur 1 avait chargé de lui dire de sa part ; Faites ce que vous faites, agissez comme vous agissez; que votre piedf ne s'arrête point, que votre main ne se lasse point; le jour de la fête des ap6tres, voiis viendrez à moi, et je vous rendrai votre récompense : « Age qaod agis » operare quod operaris ; non cesset pes taoSy non oesset manns tua^ natali ■postoloniin veaies ad me, et retribuam tihi
. '..j|t «*^ iNiiiip.rivteae se prosterne en m "* n^^tré de oonlrilioui se
'sua à dessein d'oflieree ; mais il
prolongea tellement sa prière, que none arriva auparavant qu'il le commençât :
« Quibns auditis, episcopus se in orationeDi cum magna cordis contritione prostravit, et qui oblaturus sacrificium ad horaui tertiam venerat, hoc pro extensœ orationis magnitudine, ad horam nonam usque proteia* vil. »
De ce moment-là, ce saint évêque redou* ble ses exercices de piété, et devient d'autant plus fort dans la pratique des bonnes œuvres, au'il est plus assuré de la récompense qiron lui promet, et qu'en vertu de cette promesse, il commence à regarder comme son débiteur celui envers lequel il se regardait chargé de dettes.
Sa coutume éiait d'aller à Rome, à la fête des apôtres; mais cette année-là, occupé d'une telle révélation, il s'en abstint. La seconde année, la troisième, la quatrième, la cinquième ei la sixième s'écoulent; il s'attend toujours de mourir à la fête des ap6tres, mais il ne lui arrive rien de nouveau. Il eût tenu pour lors la révélation suspecte, si les blessures de celui à qui elle avait été faite ne lui en eussent confirmé la réalité.
Mais voici la septième année qui arrive, il se trouve bien à l'ordinaire jusqu'aux sacrées vigiles de la solennité des apôtres. Au milieu de ces vigiles^ il se sent attaqué d'une légère fièvre. Le jour venu de la fête des apôtres, il ne se trouve pas en état de célébrer la Messe solennelle a laquelle ses chers enfants s'attendaient d'assister. A cette nouvelle, ceux qui se doutaient de la mort prochaine de leur pasteur l'allèrent trouver, après s'être engages l'un l'autre à ne point souffrir la célébration d'aucune Messe ce jour«là, si leur prélat lui-même ne leur servait d'intercesseur. Pour lors ce bon évêque, contraint par leur charité, se lève, célèbre la Messe dans l'oratoire de la maison épiscopaie, et, de sa propre main, leur distribue à tous le corps du Seigneur et la paix. Après quoi, le sacrifice de la Messe achevéi il se remet au lit; et voyant autour de lui ses prêtres et ses autres ministres assemblés, il leur dit comme le dernier adieu, les avertissant de conserver entre eux le lien do la charité, et leur remontrant l'obligation qu'ils avaient de vivre en paix et en concorde ensemble, lorsque tout d'un coup, au milieu de son exhortation, il se mita crier d'une voix éclatante i L'heure est venue ; et pour lors, présentant lui-même de ses mains aux assistants le linge dont on a coutume de couvrir le visage des morts, il rendit son Ame sainte, qui, délivrée de la corruption de la chair, s'en alla jouir de la gloire éternelle : « Quo cuncto ministerio oblati sacrificii peracto, ad lectulum rediit, ibique jacens, dum sacerdotes suos ac ministros circumstetisse cerneret, quasi vale uUimum diceos, de servando eos vinculo oharitatis admonebat, et quanta debuis&ent concordia inter se uniri prœdicabat; cum subito inleripsa sanclœ exhortationis verba, Yoce terribili clama vit dieens Hora est.
ŒUVRES COMPLETES DE DE LA CHETARD:E
un
Moxque assistenlibus ipse suis roanibus linteam dedity quod ex more morieplium sibi contra faciem lenderetur. Quo tenso, spiritum emisil; sicque sancta illa anima ad gaudia œtcrna perveniens, a carnis corruptione soluta est. »
C'est ainsi que nous lisons de saint Am« broise» qui, accablé des travaux et des soins qu'il avait pris pour le service de l'Eglise, rendit son Ame à Dieu : « Ergo sanctus episcopus pro Ecclesia Dei maximis labori*bus curisque perfunctus^ animam Deo reddidit. »
C'est ainsi encore que, de nos jours, nous lisons de saint François Xavier^ qu'il mourut plein de mérites et consommé de travail : « Meritis laboribusque confectus. » Deux exemples considérables : l'un des premiers temps de l'Eglise, et l'autre des <terniers ; mais qui donnent l'un et l'autre le caractère d'un vrai ouvrier évangélique, qui ne meurt point d'une défaillance de nature, mais de maladie que ses fatigues lui ont attirée. On^cn a vu qui^ à force de confesser, sont devenus paralytiques des deux bras; d'autres qui, par leurs fréquentes et fer- Tentes prédications, ont contracté des inGrmités qui les ont conduits au tombeau ; d'autres qui^.pour avoir servi les malades et les pestiférés, ont gagné le mal et sont devenus les victimes de !a charité.
ENTRETIEN XVIIL
DB LA SAINTETE DES PRÊTRES
Eremiire comidération. — Entre les motifs les plus pressants qui doivent engager les prêtres à mener une vie sainte, sans doute que le modèle de sainteté qui leur est proposé à imiter et à exprimer en eux^ qui n'est autre que la sainteté de Dieu même, est celui qui doit faire .le plus d'impression sureutv
En etfet, on entend partout retentir dans l'Ecriture ces paroles que Dieu môme adresse aux prêtres : Soyez saints, parce que je suis saint : S(mcti eêtottiquoniamego sanctus $um. {Levit. XIX, 2. ) On voit que le Seigneur dit sans cesse à Moïse : Parlez aux enfants d'Aaron, et leur dites qu'ils soient saints, parce que je suis saint : DixU quaqueDominus ad Moysen : Loquere ad saceraotes filios Aaronf et dices ad eos : Sancti erunt Deosuo^ quia consecrati sunt Deo suo. ( Levit. xxi, 6.) De plus, la doctrine et le raisonnement des docteurs de l'Eglise nous enseignent, après saint Paul, que la loi ancienne ne conduisait pas les flmes h la perfection, et que Dieu en exige incomparablement plus dans la loi nouvelle, particulièrement à l'égard des prêtres. D'où il est aisé de conclure que nous sommes tenus à suivre de plus près, et à nous approcher davantage de cette sainteté originale, qui n'estautre que Dieu même. C'est la conséquence de saint Chrysoslorae,. qui, considérant celte vérité, disait autrefois : Voilà quelle était la sainteté des anciens prêtres ; tel était le haut degré de vertu qu'on prétendait^ d'eux : Et hme quidem ab.
antiquis sacerdotibus sanctitas et perfectio exigebatur. (Noct. 2, Dom. 2 Aug.) Mais
3u*exigera-t-on de nous, continue ce grand orteur, et à quoi ne sommes-nous pas tenus,.nous qui sommes appelés è une vie bien plus vertueuse, qui devons tendre à un degré de perfection bien pJus élevé, qui* avons de bien plus ffraods combats k rendre? « Quid ergo nos aoT majorem vocati vitam, qui ad excellentius fastigium ascendimus, et in majoribus exercemur palœstrisT. » et qui devons mener une yie aussi pure que ces substances spirituelles et intellectuelles, qui sont toujours devant Dieu dans les eieux : «Quique sicut supern» virtutes intellectuales et incorpore» il lœ vitam instituere tenemur. »En un mol, comme si nous étions dégagés, de la matière, et que nous fussions passés en la nature des anges. Que* personne n'ait témérité de s'ériger en guide spirituel des Ames, s'il n'est parvenu koa degré si haut de vertu, qued'èlre semblable autant qu'on le peut en ce moode^ à celai même^qui possède souverainement la^saiiteté, dit le^ grand saint Denis : « Non enim. débet temere ducem se aliis divini luminis pr»slare,.qui non oroni statu suo et babitu simillimus Deaevaserit ( i, 22). » Et la raison qu*en donne ce Père si éclairé, c*est qu'il faut que celui qui approche d'aussi pràde Dieu que fait le prêtre, soit, autant que cette vie mortelle le permet, une copie ndèle decette sainteté originale : ««Qui cum Deo ve^ satur, ad maximam similitudin^m^ quoad ejus fier) potest, effictum expressumqua esse oportet. j»,
L'afxêlre saint Piei*re ne trouve point de motif plus pressant, afin d'obliger les Chrétiens a vivre saintement, que de leur mettresans cesse la sainteté de Dieu devant les yeux, et de leur intimer l'obligation qu'ils ont d'exprimer ce divin attribut en eux: Soyez- saints, leur dit-il, dans toute votre conduite, dans vos pensées, dans vos desseins,, dans vos actions : In omni conversa' tione sancti sitisi^ quoniam scriptum est ( Let?t^ xix, 2 ) : 5anr/i eritis quoniam sanctus 9um. (/ Petr. i, 15. ]
Mais pourquoi chercher ailleurs que dans l'Evangile des preuves d*une vérité si importante? Jésus-Christ nous propose-t-il d'autre modèle à imiter que la sainteté de Dieu? Soyez parfaits, dit-il h tous ses disciples, comme votre Père céleste est jiarfait: Perfecti estote^sicut Pater vester calestisperfectus est.^{Matth. v, k.) Point de modèle inférieur. Il ne dit point : Soyez parfaits comme les prophètes, comme les. anges, comme les séraphins; mais : Soyez })arlaits comme votre Père céleste est parfait, soyez miséricordieux comme votre Père céleste est miséricordieux : Estote miséricordes ikut Pater vester calestis misericors est. [Lue* VI, 36. ) Faut-il donc s'étonner après cela si l'Apôtre prêche partout que nous soyons imitateurs de Dieu : Estote imitatores Dei (Ephes.y^ 1.)
il est vrai c^ue ces paroles s'adressent à tous les Chr^iens ; mais les prêtresne som-
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ils pas la partie la pi as excellente de ce corps Hiy$tique?« Pars membrorum Cbristi prima, » comme parle saint Grégoire; u-en sont-ils pas les principaux membres, spécialement consacrés au culte de Dieu, et députés à la sanctification des flmes? «^anolioramembra Ecclesi«.»£t par. conséquent, si les simples fidèles sont tenus à une telle sainteté, quelle sera l'obligation des prêtres?
Si rhomme, fait à Timage de Dieu, avait par son crime effacé les traits de cette divine ressemblance, quel honiteur pounlui de se voir dans l'engagement de les retraiter en soi, et d'entendre encore une fois : Faciamus hominem ad imaginem et similitudi* nem nostram. ( Gen. i, 26. ) Soy ezdonc saints, A prêtres du Seigneur 1
Premièrement, par respect pour le Saint des saints, que vous avez I honneurd'approcher tous les jours, de qui vous êtes les officiers et les domestiques, parce que sa maison exige la sainteté : Domum Dei decet sanetitudo {Psal. xcii, 5) ; parce que votre miiS nistère exige des saints : ifundamtm, qui feriis vasa Domini. ( Isa. xlii, 11. )
En second lieu, soyez saints par religion: le Dieu que vous servez est sanctifié dans la sainteté de ceux qui l'approchent : Sancti/icabor in his qui appropinquarU mihi ( Lmt. X, 3) : et de peur que vous ne soyez cause que son nom soit blasphémé parles impies, que les crimes des ministres ne rejaillissent sur le Dieu qu'ils adorent, et qu'il ne vous reproche è son redoutable jugement : Per vo$ nomen meum blasphematur in genlibus. ( Rom. Il, 24. )
Enfin, soyez saints, du moins par crainte, de peur qu'il ne vous frappe de mort, et qu'il ne vous extermine de devant sa face, ou corporellement, ou, ce qui est plus à craindre, spirituellement : Sacerdotes qui aecedunt cul Dominum sanctifieentuff ne percutiat eos. {Exod, xix, 22.) Imitez donc la sainteté du divin original ui vous est proposé : Estole imitatores et. {Ephes, v, 1. ) Soyez justes comme lui, ne vous pardonnant aucun crime ; miséricordieux comme lui, oubliant les injures qu'on lui fait; charitables comme lui, faisant du bien à vos ennemis mêmes; soyez .purs comme lui, sanctifiant le monde sans vous laisser corrompre au monde, dont vous êtes la lumière et lesel:£5/o/e ergo ptrfeclif sicut et Pater rester caleêtis perfectui est. {Matth. v, il^S. ) N'aspirez à rien moins, ne croyez pas que c'est aller trop haut, on vous en impose l'obligation : Estote imitch loreê Dei.
Que si cet exemplaire vous parait trop^ disproportionné à votre faiblesse; si vous voulez un objet plus sensible, jetez les yeux sur la Vérité incarnée; c'est le même modèle, mais il est plus palpable ; vous ne vous rabaissez pas à quelque chose de moindre que Dieu, mais il se conformera davantage à votre bassesse.
Regardez Jésus-Christ, ce divin original-, et imiXezrl^ : Aspicite in auctorem fidei'et
consummatorem Jesum. ( Hebr, xii, 2.) Ecoutez le grand Apôtre qui s'impose cette obligation, et qui I impose en sa personne à tous ses successeurs dans le sacerdoce et le ministère : Estote imitatores mei, dit-il aux simples laïques, sicut et ego Christi , dit-il à tous les prêtres, (i Cor. xi, 1.)
Or, à quel degré de sainteté cela u'ençaget-il pas les prêtres? Quoil imiter la patience de Jésus-Christ? Christus passus est pro no^» biSf vobis relinquens exemplum^ ut se^uamini vestigia ejus, (i Petr. ii, 21.) Imiter son mépris pour les plaisirs du monde, et son courage à subir les tourments de la croix? Aspictte in^ auctorem fidei et consummatorem Jesum j quif proposito sibi gaudio^ sustinuit crucem confusione contempta? {Hebr. xii, 2.) Imiter sa douceur inaltérable dans les contradictions et les persécutions des plus cruels ennemis qui lurent jamais ? iAecoj^ttate illum qui talem a peccatoribus adversus semetipsum sustinuit contradictionem^ ut non fatigemini animis vtstris despicientes, {Ibid.f S.) Imiter cet amour, qui le rend indivisiblement un avec son Père, dans la charité qui doit indissolublement nous unir avec le prochain ? Pater sanctCy serva eos in nomine tuOf quos dedisti mt'At, ut sint unum^ sieut et nos unum swnus. (Joan. xvii, 11.) L'imiter dans le zèle qu'il a eu de répandre son sang pour le salut du prochain ? In hoc cognovimus- charitatem Dei^ quoniam ille anîmam suwm pro nobis posuitj et nos debemus pro fratribus animas ponere. ( IJoan. m, 16.) Quoi 1 rien moins à copier, à exprimer en nous que des vertus si héroïques? point de modèle inférieur, nulle élévation moindre qu'une perfection consommée et divine, qu'un exemplaire posé sur le sommet de la sainteté la plus haute; point de moindre exhortation que celle-ci : Vade^ et fac seeundum exemplar quod tibi in monte monstratum est.{Exoa. xxv, VO.)
Pourquoi nous en étonner? Jésus-Christ n'est-il pas un objet continuellement exposé aux yeux des prêtres, et ne leur inculquet-il pas pas continuellement cette vérité par la bouche de Job^: Exemplum sum coram eis. ( Job xvii<, 6. )
Saint Grégoire le Grand,^ expliquant ces paroles : Ego> sum pastor bonus (Joan.Hy 11), nous assure que Jésus-Christ a voulu nous imposer l'obligation de l'imiter dans sachante pastorale, et d'en être la<;opie parfaite. Le souverain pasteur, dit-il, a voulu découvrir aux prêtres, par ce discours, quel était le degré de. chanté qu'il exigeait d'eux : K Bqnitas formam quam nos imitemur proponit. » Il nous a montré le chemin que nous devions suivre : « Ostensa est via quam seqnamur. » Il nous a fait voir le cachet dont nous devons être l'empreinte et la représentation r n Apposita est forma cui imprimamur. ».
Le célèbre concile de Cologne, qui a rétabli, avec l'ancienne discipline, le premier esprit du sacerdoce, enseigne que celui qui se présente à l'ordination, doit se mettre dans l'esprit et se convaincre de celte vé-
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rite, que, devenant le vicaire et ram!)assa- 7 deur de Jésus-Christ, il contracte Tobliga- ' tion de Timiter dans ses vertus, et d*6tre la copie de ce divin original : « Ordinandus co- ^ gitare secum débet ut imilator Gbristi sit, cujus legatione fungitur;» d'exprimer en soi la charité de Jésus-Christ, sa douceur, sa patience, son humilité, son zèle, sa tempérance, sa chasteté.
Celte vérité importante se soutient dans Tordination même actuelle ; car, lorsque l'évéque vient à la consécration des prêtres, il leur tient ce discours : Imitez, leur dit-il, ce que vous tenez entre vos mains, c'està-dire immolez-vous vous-mêmes avec Jésus-Christ : « Imitamini quod tractatis. » £1 offrant le sacriGce mystique de Jésus- Christ qui n*ei»t que le mémorial et Texpression de sa mort à la croix, souvenezvous de crucifier, ou plutôt de sacrifier votre chair avec la sienne,, et de donner la mort à vos vices par la mortification, en la lui donnant mystiquement par la consécration : K Quatenus mortis Dominiez mysterium célébrantes, mortifieare membra vestra a vitiis et conçu piscentiis omnibus procuretis. »
Telle est la grande obligation des prêtres. Ils doivent imiter la victime sainte qu'ils offre&t tous les jours è Tautel. C'est dans l'imitation d'un si excellent modèle que consiste leur bonheur et leur mérite. £st-ee trop |)our eux? Quoi (dit saint Grégoire, une simple Qlle de treize ans, une sainte Agnès, a pu se sacrifier, et des prêtres ne le pourront pas? Mais pourquoi ne pourrontils pas imiter Jésus-Christ dans le sacrifice qu'il a fait de lui-même, sinon parce qu'ils n'ont pas circoncis les convoitises de leur cœur, qu'ils ne sont pas morts à tous les désirs de la chair; car cette admirable martyre, continue saint Grégoire, n'eûl jamais pu livrer son corps à la mort, si elle ne fût morte auparavant en esprit à tous les désirs de la vie : « Nec enim sancta hœc, cujus hodie natalitia célébramus, mori pro Domino potuisset in corpore, si prius a terrenis desideriis mortua non fuisset in mente.» (Lib. i tn Evang.f hom. 11.) Son Ame, élevée au sommet de la vertu, méprisa également les tourments dont on la menaçait et les promesses dont on la flattait : «• Erectus namque in virtutis culmine animus, topmenJla despexit, prœmia calcaviL » Invincible aux menaces des rois irrités et des magistiats armés, elle parut plus intrépide que l'erécuteur qui la frappa, et plus majestueuse^q^uele juge qui la con^damna : « Ante armatos rej^es et prœsides. invicta stetit,. feriente robustior, judicante sublimior. » Que diront è cela, continue ce grand pontib^ les hommes forts et vigoureux? De petites filles vavissent le ciel à travers le fer et le feu, nous le perdons houteusemeOit, nous laissant surmonter aux vices, nous Laissant emporter à la colère, enfler h l'orgueil, renverser à l'ambition, souiller à la luxure : « Quid inter hsc nos barbati et débiles dicemus, c^ui ice ad régna.
cœlestia puellas per fernim videmus? quos ira superat, superhia inflat, ambitio perturbât, luxuria inquinat. ]» Ne devrions-nous pas rougir de perdre, dans la paix de l'Eglise» le salut que bous aurions du conserver au prix de iK)tre sanç dans les temps des persécutions? « Qui SI adipisci régna cœioram ter Itella persecutionum non possumus,.
oc ipsum Bobis turpe sit, quod Deum nolumus, saltem per pacem semi. » On ne BOUS contraint pas à présent, Fepée sous la gorge, de renoncer à Jésus-Christ, ou de perdre la vie ; mais on nous impose l'obliga^ tion d^égorger nos convoitises ; c Ecce nulli nostrum hoc tempore dicit Deus : Pro m» morere ; sed illicita tantummodo in te desideria occide. » Quelle apparence que celui-lk livrftt son corps au glaive des tyrans»
9ui n'a pas le courage de le livrer aux ouces rigueurs de la pénitence? « Qui ergo in pace subigere carnis desideria nolumus, quando in mUo pro Domino ipsam carnem daremus ? C'est néanmoins ce que l'Eglise demande des prêtres dans leur ordination; e'est è quoi les prêtres sont teuus; c'est en quoi ils doivent principalement imiter Jésus-Christ, notre souverain pantife, véritablement prêtre, parce qu'il est véritablement victime, dit saint Augustin : « Christus pra nobis sacerdos et sacrificium, et ideo sacerdosauia sacrificium. h (Conhi^ lib. x, i3.) Et n est-ce pas le Fils de Dieu qui, dans son Evangile, oblige ses ministres à l'imiter, à le suivre dans le sacrifice qu'il a fait de lui-même. Ecoutons-le, et pénétrons bien sa pensée.
Que celui qui prétend à la qualité de mon ministère, me suive, nous ait-il à tous : Qui miki ministrai mt sequatur. {Joan. xn, 26. ) Qu'est-ce k dire? s'écrie saint Augustin ; c'est-à-dire qu'il m'imite, c id est, me imite tu r (S. Avo., loc. ctl.) ; » qu'il suive mes pas» qu'il marche dans mes voies : « Vias ambulet meas, non suas. » Mais qu'est-ce que marcher comme a marché le Fils de Dieu ? continue saint Prosper. « Quid est autem ambulare sicut ipse ambulavit? » si ce n'est
fas mépriser la prospérité du monde, que ésus-Christ a méprisée ; ne point craindre les maux qu'il n'a point appréhendés; faire les mêmes actions qu'il a laites ; enseigner la même doctrine qu'il a prêchée; espérer les biens qu'il a promis; suivre le chemin étroit qu'il a frayé, pour parvenir au terme auquel il est parvenu : « Nisi contemnere omnia prospéra quœ contempsit, non timere adversa qu» pertulit, libenter facere quœ fecit, docerequœ docuit, sperare quœ promisit, et sequi quo ipse prsdcessit. {De vita act. iocerd.^ cap. Si); » si ce n'est, en un mot, être humble comme lui, chaste comme lui, patient comme lui, charitable comme lui : car c'est ainsi que nous devons L'imiter.
Mais cette parole n'est pas encore épuisée : Si guis mihi mnistraêp m$ sequaiur. Elle comprend l'obligation que les ministres de Jésus-Christ ont de sacrifier , c'est-è-dire d'exposer leqr bien,, leur santé et leur vie
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même; de D*épargner pour cela ni soins, ni peines, ni travaux, et de se consommer au service du prochain par une oblation totale d'eux-mêmes, à l'exemple de Jésu8-Chri<«l leur divin modèle; ce qui les engage à une très-grande sainteté.
Pour mieux comprendre encore cette doctrine, il faut remarquer avec saint Augustin, que le Fils de Dieu ne parle pas ici d'un ministère corporel que des serviteurs peuvent rendre, tels qu ont été ceux des apôtres, de sainte Marthe, de saint Joseph, de la sainte Vierge même ; service et devoirs extérieurs que Judas lui a pu aussi rendre quelquefois avec le reste des disciples : Si quis mihi miniitrat^me seqtuitur: mais d'un autre ministère bien plus excellent, et dont le Fils de Dieu s'est lui-mènfê chargé venant en ce monde, comme il le déclare par ces paroles : Filius hominii non venit mintstrari^ ied ministraref et dare animam $uam redtm-ptionempro muUis. (Matth. xx, 28.) Voilà le seul ministère d'importance, de consommer sa vie, et de donner jusqu'à son sang pour le salut du prochain : Et dare animam iuam redemptionem pro multis.
Si donc, dit-il, quelqu'un entreprend l'office de pasteur, s'il prétend entrer dans le ministère sacerdotal, se charger du salut des autres, me sequatur^ qu'il me çuive. Mais voici un autre mot qui demande son explication. Qu'est-ce à dire, qu'il me suive ? me sequatur. C'est-à-dire, qu*il m'imite dans le sacrifice que J'ai fait de moi-même pour procurer aux âmes la vie éternelle.
£n eflét, lorsque ce souverain Pasteur établit saint Pierre chef de son troupeau, il lui tint ce discours : Pierre, m'aimez-vous 7 paissez mes brebis : Petre^ amas mef paece agnos meos^ paece ores mea$. IJoan. xxi, 15- 17.) Et saint Pierre, à peine fut-il, en vertu de ces paroles, revêtu de ce glorieux emploi, qu'aussitM Jésus-Christ ajouta, comme une suite nécessaire de cette charge, qu'il s'attendit par conséquent à répandre son sang, et à mourir en croix, ainsi que lui-même avait fait : Cum esses junior^ cingebas te, et ambulabas ubi volebas ; cum autem senueris^ alius te cinget^ et^ducet quo tu non vis. Hoe autem dixit^ significans qtM morte clarifica» turus esset Deum. {Ibid.^ 18, 19.) Et voilà l'interprétation de ces paroles : Si quis mihi ministraverit^ me sequatur. Cesi pourquoi Notre-Seigneur, dans le même endroit où il commet à saint Pierre le ministère pastoral, lui dit qu'il le suivit, seauere me ; suivez-moi jusqu'à la croix, jusqu^u supplice; ce qu'il répéta une seconde fois à l'occasion de saint Jean, dont il parla d'une manière obscure, et comme s'il n*eût pas dû souffrir la mort par lemartjre; car, s'adressent ide.'*echef à saint Pierre, il ajouta : Sic eumvolo manere^ donec rentom, quid ad te? tu me sequere
ilbid.j ^) ; pour marquer que suivre Jèsusihrist n'est rien autre chose que de l'imiter dans le sacrifice qu'il a faitde lui-même pour le salut des hommes. C'est là le vrai ministère sacerdotal dont il parle : Si quis mihi miuistraverUf me sequatur. C'est le minis-
tère dont il avait expliqué les devoirs les plus essentiels, quand il avait assuré qu'il était venu, non pour être servi, mais pour servir, et pour donner son sang afin de procurer le salut des flmes :i\ron wnit minxstrariy sed ministrare^ et dare animam suam redemr
ÎHionempro muftû. Telle est la perfection à aquelle les pasteurs sont appelés ; tel esl le divin exemplaire sur lequel ils doivent se mouler : « Apposita est forma cui imprimatur, » dit saint Grégoire.
Nous voyons une semblable doctrine ei>
t)lusieurs endroits de TEvangile, parlicuièrement en un qu'on peut dire servir d& flambeau à celui-ci.
Notre-Seigneur ayant un jour demandé à ses apôtres ce que les hommes disaient de lui, et pour qui ils le prenaient, et les apôtres luj ayant répondu que les uns disaient Ïu'il était saint Jean-Baptiste, les autres lie, d'autres un des anciens prophètes revenu au monde, Notre-Sei^neur ajouta : Et vous, qui croyez-vous que je sois? Sur quoi saint Pierre, au nom de tous, ayant fait cette célèbre confession de foi, par laquelle il le reconnut pour le véritable Fils unique de Dieu, Notre-Seigneur lui répliqua qu'il était heureux de ce que le Père céleste lui avait révélé cette grande vérité ; et, continuant son discours, il l'établit pour pierre fondamentale de son Eglise, et l'assura que tout ce qu'il lierait et délierait sur la terre, serait lié et délié dans le ciel , c'est-à-dire qu'il lui donna, et à ses successeurs, le premier et
1)rincipai ministère de son Eglise ; car, seon que l'observe saint Léon, comme ce que saint Pierre crut en Jésus-Christ dure éternellement, aussi ce que Jésus-Christ établit dans saint Pierre subsiste toujours : « Et sicut permanet quod in Christo Petrus credidit,Hta permanet quod in Petro Christus instituit. » {Serm. in Ann.pontif,) Cependant, après une si authentique profession de foi, après une si célèbre collation du ministère sacerdotal, le Fils de Dieu préditque le sceau de son sacerdoce sera sa mort à la croix ; que c'est en épanchant son sang pour le salut du monde, qu'il remplira les lonctions de son ministère : Venit ministrare^ non ministrari^ et dare animam suam redem^ ptionempro multis, A cette parole saint Pierre est surpris, il se trouve scandalisé; il na
Sas cru acheter l'honneur de son sacerdoce un si haut prix; il craint que sa société au pontificat de Jésus-Christ ne l'engage à une société de martyre avec lui ; le mystère de la croix est une nuit obscure pour lui, une énigme inintelligible; à travers les humiliations de la nature humaine, la bassesse d'un corps corruptible, sous un extérieur méprisable , il avait connu la gloire du Fils unique du Père, la majesté du Verbe incréé, les grandeurs de THomme-Dieu ; il} avait percé cette obscurité, et, éclairé d'une lumière divine, il avait vu le mystère de l'Incarnation, et avait confessé la vérité qui lui avait été révélée ; il avait dit : Vous êtes le Christ, le Filsdu Dieu vivant : TnesChist%$i Fifc'uf Pei vivi. {Matth. xyi, 16.) Mais le
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mystère die la croix Tarrêle ; chose admirable I saint Jean-Bapliste et saint Pierre, les deux saints les plus élevés de J'Evangile, favorisés de tant de révélations, connurent sous un vil extérieur les grandeurs du Verbe incarné ; mais les humiliations de sa croix et de son sacriGce furent un abîme qui leséblouit : Tun refusa de le baptiser, ne comprenant pas jusqu'où allaient ses abaissements ; l'autre le reprit de ce qu'ih prédisait' une mort aussi ignominieuse que celle qu'il voulait souffrir pour la rédemption des pécheurs : Et apprehendens eum Petrus^ capit increpare eum dioenê : Absit a tt^ Domine^ non erit tibi hoc, {Matth. xvi« 22, 23.) Qu'est-ceque lui répondit Notre-Seiçneur, ou plut64 quelle importante instruction saint Pierre^ n*attira4-il pas sur tous les ministres futurs,, qui dans la suiie des siècles devaient exercer le sacerdoce et travailler au salut des âmes? Cdr Noire-Seigneur, après r*voir repris de ce qu'il comprenail si mal le devoir le plus essentiel du sacerdoce qui est de s'immoler soi-même^ et de donner sa vie pour son troupeau, charité pastorale, qui surpasse toutes les autres en excellente et en perfection ; il appela aussitôt ses disciples autour de lui, et nous appela nousmêmes en leur personne, pour nous donner cette importante instruction : Tune convo' eata turba eum diseipulis 5uû, dixit eid omne$ [Marc. yiH, 3i!^) : voici la condition la plus essentielle pour ceux qui prétendent entrer dans les emplois de l'apostolat, intimée à tous présents et à venir, proférée en présence du peuple môme, afin que personne n'en prétende cause^ d'ignorance : Si quis vult postme venire^ abnegel semetipsum, et tollat crucem suam quotidie, et sequatur me i'ibidi) f et le reste que nous lisons en cet endroit ^ ce qui veut dire, en un mot, que celui qui prétend être un disciple du Fils de Dieu, doit se- regarder comme une victime destinée au sacrifice : JEstimati sumus sicutovef occisionis^ {Rom. tiii, 36); et suivre Jésus-Christ jusque sur le Calvaire, suivre ses pas, etimitersa vie laborieuse et ses vertus sacerdotales. Tel est 1« modèleque nous devons imiter, et le haut degré de sainteté qu'exige la qualité de pasteur : £onus pasiordat animam pro of>ibus suis.lJoan, X, il.) Rien moins que cela. Jésus-Christ Ta accompli. Conformons-nous à cet original ; sacrifions parents, amis, emplois honorables , dignités, fortune, établissement, temps, repos, talents, biens, santé et enfin la vie même. Ayons honte de mourir d'une mort naturelle^ causée par quelque infirmité de notre constitution : que notre mort soit une suite de notre zèle-; mourons pour avoir trop travaillé à une mission, pour nous être exposés au mauvais air d'un hôpital, pour avoir été trop longtemps au confessionnal, pour avoir excessivementfatigué, jeûné, veillé, prié, soufftsrt; qu'on dise de nous ce qui est écrit de tant de saints ; « Confectus laboribus obdormivit in Domi^ no. v L'heureuse fin, la bonne mort 1 quelle est conforme à celle de Jésus-Christ l Mais
quelle récompense aurons-non» pour nous être ainsi immolés? pour avoir tout sacrifié, et nous être sacrifiés nous-mêmes, à l'exemple de saint Paul, qui disait : Immolor supra sacrificium. (Philip, ii, 17.) Vous nous commandez de vous suivre, 6 mon Seigneur Jésus let de vous imiter dans les vertus les plus dilKciles, et jusqu'à notre propre destruction, s^i nous voulons entrer dans votre ministère : Siquis mihi ministratf me sequatur. Mais nous vous osons demander avec le même saint Pierre : Ecet nos reliquimue omnia^ et seeuti sumus te^ quid ergo erit no' hisf [Matth. XIX, 2.) 'Nous quitterons tout, nous nous exposerons à tout. Cependant, «Eccequod dictum est : »-5î quis mthi mini* strate mM09tiatur,ditsaintAugustin. « Quid est, mesequaturyïAii meimiteturîVOai, maïs quel fruit en retirerons-nous, quelle récompense 7 « Quo fructu, qua mercede, quo prs* mio? » La demande est juste. Voici la réponse, ou plutôt la promesse magnifique : m ubi sum egOf illic et minister meus erit. (Joan. xn, 26.) Il est vrai, le chemin que je vous montre est rude à la nature, l'obligation que j.e vous prêche est grande ;- mais jetez les yeux sur la couronne qui vous attend : Vousserez oikje serai: Ûbi ego $um^ illic et minister meus erit. O récompense inestimable l être où sera le Fils de Dieul peut-on être bien où il n'est pas 7 ou peuton être mal où il est? »> Ubi enim bene erit sine illo, aut quando esse maie poterit eum iilo? » continue saint Augustin. C'est ainsi que sera récon^pensé le fidèle ministre de Jésus-Christ;- il sera où' sera Jésus-Christ; le disciple sera où sera le maître ; et le Père honorera celui qui aura été le digne ministre du Fils, c'est-à-dire qui, à son exemple, n'aura pas épargné son sang et sa vie pour le salut des Ames, qui comme lui se sera consommé au service de l'Ëglise et du prochain, qui pourra dire avec lui : Non veni ministrari^ sed ministrarSf et dare animam redemptionem promultis. Celui qui remplira de celte sorte les devoirs de son ministère, sera honoré de Dieu le Père : « Sic ministraniem Christo honoriUcabit eum Pater honore illo magno, ut sit eum Filio eius, et nunquam deficiat félicitas ejus. » Car en effet, quel plus grand honneur fiourra recevoir le fils adoplif, que de se voir associé avec le Fils naturel, non pour lui être égal dans la divinité,^. mais pour être fait partici-
Eant de sa gloire : « Nam quem majorem onorem aceipere poterit adoptatus, quam nt sit ubi est unicus; non »qualis factos divinitati, sed consociatus œternitati. » C'est toujours saint Augustin au même endroit : Honorificabit eum Pater meus. (/6td;) Quelle gloire à des vermisseaux comme nous, d'être honorés à la face du ciel et de 1& terre, et d'être honorés de Dieu o^ême : Honorificabit eum Pater meus.
Que peut-on se figurer par cette promesse, sinon trois choses? Un prince est dit combler d'honneur un sujet, ou quand il lui fait du bien, ou quand ilVétablit dans un grand emploi, ou quand il lui donne publiquement
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de grandes louanges, ainsi qu*Assuérus en usa à l'égard de Mardocbée : Sic honorificabitur quemeunque rex voluerii honorari. {Esth. VI, 9.)
Or, c*est ainsi que le Fils de Dieu, qui porte écrit sur soi le Roi des rois, et le Smiyerain des souverains, en usera comme U le promet dans son Evangile, à Tégard de ses ministres fidèles ; de quels biens ne les coffl' blera-t-il pas? Super omnia bana sua constU luH eum. (Jlfa//A. XXIV, 47.) Quels grands emplois ne leur donnera-t-il pas? Vo$ qui secuti estis me, sedebitis iuper tkronos ju» ' dicaniei duodecim tribus Israël. [Matth.TiXf 28.) Ou, comme dit le Psalmiste, il les fera asseoir dans des lits de justice, pour tirer vengeance des nations impies, et juger les rois et les monarques : ExsuUabunt saneti in gloria, lœtabuntur in cubilibus suis. : exalta" iiones Dei in gutture eorum^ H gladii oncipites in manibus eorum : ad faciendam vin^ dictam in nalionibus, increpationes in pt)pu* Us ; ad alligandos reges eorum in compedi^ bus^ et nobiles eorum in manicis ferreis : ut faciant in eis judicium conscriplumy gloria hœc est omnibus sanctis ejW. {PsaL cxux, 5-9.) Ënfio,^ quelles louanges, quels éloges ne recevront-ils pas de la bouche de Dieu même, en présence des ançes et des hommes ? Tune laus erii untcuique a Dto. (I Cor. IV, 5.)
G*est le sens renfermé dans ces paroles du Sauveur : Si quis mihi ministraverit, honorificabit eum Pater meus, {Joan. xh, 26.) Mais, pour parvenir à ces sublimes récompenses, il faut imiter Jésus-Ghrist dans ses humbles vertus ; il faut exprimer sa sainteté en nous; il faut pour vivre avec lui dans le ciel, s*immoler comme lui sur la terre, et remplir ces paroles : Exemplum dedivobis^ ut quemadmodum ego fecif ita et vos faciatis. {Joan. XIII, i^.y
Seconde considération. — L'apôtre saint Paul, après avoir montré en sa personne combien la vie des ministres de Tauiel doit être sainte, par ce motif puissant, que le modèle de la sainteté d'un prêtre n*est autre que la sainteté de Dieu môme : Estoteimi' tatores Dei{Ephes.y, 1)^ nous en apporte un second qui n*est pas moins* considérable» lorsqu'il nous dit que la sainteté des prêtres doit servir de modèle de sainteté au Reste des fidèles.
Ces deux motifs sont contenus encore dans ces autres paroles du même apôtre : Estoteimitatores mat, sicut et ego Cnristi. (/ Cor. XI, 1.) Car, en disant qu'il est l'imitateur de Jésus-Christ, il nous découvre cette grande vérité, que le modèle de la sainteté d'un prAtre n est autre que celle du Fils de Dieu même : Sicut et ego Christi. Et en disant au peuple qu'il imitAt la vie des ministres de Jésus-Christ, il nous a assez appris que la vie d'un prêtre doit servir aux peuples de modèle de sainteté : Estote imitatores met. \\ inculque encore cette doctrine en un autre endroit, où il exhorte les fidèles à se conformer à lui et à faire tout ce qu'ils ' (levaient, entendu dQ lui, et vu en lui : Quœ
audistis ep vidistis in me, bœc agite. {Philip. VI. 9.)
Si bien qu'un- prêtre doit sa regarder comme un exemplaire de vertu exposé aux yeux des peuples, un modèle de modestie, d'humilité, de patience, de charité, de chasteté, de pénitence, de mortification ; or quel degré de perfection n'exige-t-il pas?
Car si la maxime de la philosophie est vé^ ritahlé « Propter quod unumquodque taie et et illud magis ;, » et cette autre : « Quod est prfmum In unoquoque génère est régula el mensuracœterorum ; » ne s'ensuit-il pas que tout ce qu'il y a de piété,, de vertu^^de perfection dans les simples fidè1es,.doit se trou^ ver éminemment renfermé dans les prêtres?' Quel avantage pour eux r Heureuse l'&'me, dit un saint Père, qui doitservir de modèle de sainteté aux autres 1 Felfx illa antma, quœ aliis forma est sanctitatis (Petr^BIcs. , II, 27&): mais quelle obligation pour euxl'
Le même apôtre, écrivant à un prélat de TEglise, lui prêche fortement ce devoir : Montrez-vous en toutes choses exemplaire, et en toutes sortes de vertus et de bonnes œuvres, en doctrine, en intégrité de vie, en sagesse, en un mot en tout : In omnibus exemplum te prœbe bonorum operum. in doctHna^ in tntegritate, ingravitale. (Tit. ii, 7. ) So^ez encore une fois un modèle de perfection aux fidèles, dans vos discours et dans votre conduite ; en charité, en foi, en chasteté : Exemplum esto fidelium in verbo^ in conversations^ in charitatCf in fide^ in castitate. f / Jtm. iv, 13.) Que ces vertus emportent ue devoirs I que ce peu de mois renferme de choses 1
L'apôtre saint Pierre ne nous presse pas moins là-dessus, lorsqu'il veut que le pasteur soit le modèle de la religion de tout le troupeau : Je vous supplie, dit-il, ô prêtres de Jésus-Christ, moi quï suis prêtre comme vous de ce divin Sauveur, témoin de ses souffrances et ptein d'espérance de me voir un jour associé- è son bonheur, je vous supplie, dis-je, autant que je le puis, de paître et de conduire le troupeau qui vous est commis : Seniores^ obsecroy consenior et testis Christi passionum^ qui et ejus quœ in futuro revelanda est gloriœ Communicator^ pascite
Îuiinvobis est gregem Dei. (iPe/r. v, 1, 2.J [ais comment rempliront-ils un devoir si important et si indispensable? un devoir que ce grand apôtre les exhorte d'accomplir par tout ce qu*il y a de plus saint et de plus sacré? C'est, continue-t-ii, en devenant des exemplaires de vertu exposés ii la vue de tous les fidèles : Forma factigregis ex animo. (/6td., 3.) C'est à ce devoir bien rempli^ qu'est attachée la promesse magnifique qni suit, que, lorsqu'au dernier jour le prince des pasteurs apparaîtra, nous recevrons une couronne immortelle de gloire : Et eum ap^ paruerit princeos pastorum, percipietis tmmarcescibilem glortœcoronam. (/6ta., ii^.) Car, selon saint Chrysostome, qu'est-ce que si* gnifie ce mot : Forma facti gregis ex animo ? (Ibid.^ &) sinon que nous devons être des modèles de perfecticm.et de sainteté : Forma,
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dit ce savant interprète, hoc est exemplar vitœ atque morum (ii, 27&).
Cette obligation est si indispensablement attachée à notre office» que TEglise ne nous confère aucun ordre qu'elle ne nous iimpose très-étroitementf tant ce devoir est inséparable de la dignité. On nous promet et nous promettons; on donne, et nous donnons; les conventions sont réciproques. Prenons un exemple seulement de chaque ordre en gé- Déral» tant des ordres sacrés que des ordres mineurs, afin que nous apprenions que toute ordination emporte inséparablement un engagement si saint.
Et, premièrement, le concile de Trente et le Pontifical veulent qu*on n'admette per* sonne, dans le clergé, de qui la piété et la pureté de mœurs ne donnent lieu de se promettre qu'un jour l'Eglise sera édifiée par l'éclat des bons exemples qu'il donnera et par les instructions salutaires qu'il répandra : « Atque ita pielate et castis moribus conspicui, ut prœclarum bonorum exemplum et vitœ monita ab eis possint exspectari. » (Sess. 23, c. 14.) C'est ce qu'on a droit d'attendre d'eux, quand on les reçoit dans la milice cléricale : les bons exemples, ou plutôt une vie exemplaire : « Prœclarum bonorum exeroplum , » et de salutaires instructions, qui sont infructueuses si elles ne sont précédées et autorisées par une vîe irréprochable : « Et vitœ monita. »
A fordinaiion du lecteur, cnr ne prenons
3u'un des ordres que nous estimons moinres, et que les personnes peu éclairées comptent presque pour rien, tant l'aveuglement sur ces vérités est surprenant; quand, dis-je, l'évèque ordonne le lecteur, il lui représente qu'il doit frtre placé dans un lieu éminent, lorsqu'il lit dans l'église' les Livres saints au peuple, afin d'être mieux vu et entendu des fidèles : «Ideoque dum legitis^ in loco alto ecclesiœ stetis, ut ab omnibus videamini et audiamini; » mais, au reste,
Sue cette élévation extérieure n'est que la gure de l'élévation intérieure de leur Âme et du haut degré de vertu où ils doivent être parvenus : c Figurantes positione corporali vos in alto virtutum gradu debere con versari, » afin qu'ainsi exposés encore plus aux yeux de l'flme qu'aux yeux du corps, ils présentent è tous ceux q'^ui les voient et qui les écoutent uu modèle excellent d'une vie toute céleste : « Quatenus cunctis a quibus audimini et videmini, coeiestis vitœ formam. prœbeatis. »
Voilà ce que l'Ei^iise exige d'uD lecteur; voilà notre obli^çation dès ce premier pas de notre entrée en I état ecclésiastique. O Dieu! que nous sommes éloignés de cet esprit!
Nous avons prouvé ailleurs qu'il n'y a aucun ordre en particulier à qui cet engagement ne soit annexé. C'est pourquoi , afin de n'user pas de redites, passons au diaconat.
Le prélat qui vous le confère demande h Dieu, dans votre ordination, que vous possédiez en telle abondance toutes sortes de vertus : la modestie, la pudeur, l'innocence.
la chasteté, le zèle ; que vous soyez à tous un exemplaire achevé de perfection et de sainteté; car comment peut-on autrement interpréter ces paroles : < Abundet in eis totius forma virtutis, auctoritas modesta, pudor constans, innocentiœ puritas, et spiritualis observantia discipiinœ. » Il ajoute qu'il faut que l'observance des commandements de Dieu brille tellement dans toute votre conduite, et surtout que votre chasteté jette un si vif éclat, que le peuple se sente ému, à la vue d'un si bel exemple, de vous imiter : n In moribus eorum prœcepia tua fulgoant, ut tuœ castttatis exemplo,imit«tiouem sanctam plebs acquirat. »
Combien s'éloignent d'une si sainte idée les ecclésiastiques scandaleux, de qui la vie déré{j;lée est une école, non de la vertu, mais du vicel Aussi voyons-nous dans la dégradation du diacre, figure de cette éternelle dégradation qui se fera, au jour du jugement, des ecclésiastiques indignes de leur état, que l'Eglise ne leur reproche rien avec des termes plus terribles que d'avoir été desc occasions de scandale aux autres, loin de leur avoir été des modèles de sainteté. Nous vous dépouilloDS, dit-elle au diacre, de cette étole que vous aviez reçue exempte de toute souillure, parce que votre conduite n'a pas été exemplaire; que vous n'avez pas mené une vie édifiante, et qui pût porter les fidèles à la vertu : « Stolam candidam quaro acceperas immaculatam juste a te amovemus, quia exemplum conversationis fidelibus non prœbuisti, ut plebs Christi posset inde imi* tationera acquirere. »
Que si l'Eglise tient ce langage au diacre, que ne dit-elle point au prêtre dans tout ce
Ju'elle lui adresse pendant son ordination? suffit d'en rapporter un mot, l'ayant fait ailleurs avec étendue. Elle demande à Dieu de renouveler dans leurs entrailles l'esprit de sainteté : «i Innova in visceribus eorum spiritum sanctîtatis; p qu'ils soient des modèles achevés en toutes sortes de vertus et de perfections : a Eluceat in eis totius forma justitiœ. »
Les saints Pères ne sont pas moins forts ni moins exprès à nous représenter cette vérité; il suffit de rapporter quelques-uns de leurs sentiments et d'en faire une simple lecture, pour en édifier notre piété.
Saint Chrysostome assure que la vie d'ua prêtre doit être si pure, si irréprochable, si exempte de tout soupçon , si réglée et si uniforme, que tout le monde le regarde comme un modèle excellent de vertu :
« Sacerdos débet hujusmodi vitam habere immaculatam atque compositam, ut omues in illum, et in illius vitam, veluti in exemplar aliquod excellons intueantur. » (Hom. 10 in J Epist. ad Jim., iniL) Il ajoute, au même endroit. Qu'elle doit servir de régie au reste des fidèles : • Vita clerioi débet esse veluti régula ao nonpt kmê ffaGle(|M Vivendi^ »
11 prescrit aiUrai» ^
cette même obtifiUi l'éclat de votre IM
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de vertu et un exemplaire parfait de sainteté» un tableau exposé à tous Jes fidèles, afin qu'ils vous imiient et vous copient : « Sit communis omnium schola« exem[>larque virtutis vitœ tuœ splendor, omnibus proposita ad imilandum. » Que ce soit comme un original et un premier dessein , qui renferme tout ce qu'il v a de bon et de vertueux dans tous les fidèles : < Velut primitiva quœdam imago, omnia in se babens quœ bona atque honesta sunt. »
Il enseigne, en un autre endroit, que Dieu nous a choisis pour être comme de grands luminaires dans son Eglise, pour servir de maîtres au reste des fidèles, pour converser avec les hommes en la manière que font les anges du ciel avec ceux dont ils sont les guides et les protecteurs sur la terre : « Id-^ circo nos iile elegit, ut simus quasi lumina* ria, ut majjjislri cœterorum efficiamur, ut veluti angeli cum hominibus versemur in terris. » Et il ne craint point d'avancer que si notre vie était telle que notre profession l'exige, si elle jetait les rayons de sainteté dont elle devrait briller, il ne serait point besoin de prédications ni de paroles, tant DOS bons exemples parleraient haut : « Nihil opus esset verbis, si in hune modum vita Dostra sanctitalis luce fulgeret. »
Saint Jérôme, écrivant à un prêtre, lui mande que tout le monde a les veux atta* chés sur lui : < In te omnium oculi diriguntur; » que sa maison et sa conduite sont ex* posées è la vue d'un chacun; qu'elles sont une école publique : < Domus tua et conversatio tua quasi in spécula constituta, magistra est pubiicœ disciplinœ; » que tout ce qu'il fera passera en loi, et qu'il n'y a personne qui ne se croie permis ce au'ii ne s'interdira pas : c Quidquid feceris,ia omnes faciendum putant. »
Pour nous arrêter ici, car on ne tarirait jamais une matière dont les saints Pères ont si souvent et si éloquemment parlé, nous ne pouvons rien apporter de mieux ni de
Îlus à pro(>os, que les paroles du concile de rente, qui renferment tout ce que nous avons dit jusqu'ici là-dessus , et lesquelles nous devrions savoir par cœur et méditer souvent.
Il n'y a rien, disent les évoques de cette auguste assemblée, il n'y a rien qui instruise davantage les fidèles, et qui les {)orte plus eificacement à la vertu, que la vie et les exem|)les de ceux qui se sont consacrés au service des autels : « Nihil est quod alios magis ad pietatem et Dei cultum instruat, quam eorum vita et exemplum qui se divine ministerio dedicarunt (Sess. 2, De re- /or.) Car, comme p<ir leur état ils sont séparés de^ choses du siècle, et élevés au-dessus des autres, le reste des fidèles les regarde comme leur miroir et leur exempte , et chacun ae porte è imiter ce qu'il voit en eux ; fi Cum eiiim a rehus sœculi in altiorem ^^iiiiaii looom conspiciantur , in eos ^Êmii lealum reliqui oculos conji-
lant quod imiientur. »
4M$iiae des apôtres ,
des saints Pères de l'Eglise; telle est l'instruction importante qu'on nous a donnée en nous consacrant prêtres; telle est l'étroite obligation qu'on nous a imposée.
Plaise à Dieu que nous entrions bien dans ces vues religieuses, et que nous comprenions bien à quoi nous engage l'état que nous embrassons et le nom que nous portons.
Troisième considération. — Après avoir vu l'obligation que nous avons de vivre saintement : premièrement, par rapport à Dieu dont nous devons imiter la sainteté; en second lieu, par rapport aux fidèles qui doivent imiter la nôtre; c'est-à-dire, à raison du modèle que nous devons imiter et que nous devons être, il sera utile de nous convaincre encore de cette vérité, la considérant par rapport à nous-mêmes, et en tant que nous sommes consacrés à Dieu et que nous participons à la qualité de Christ, que le Sauveur possède éminemment et par excellence. 11 est appelé Toint du Seigneur ou Nazaréen, c'est-à-dire consacré à DieUf non d'une ongtion extérieure et matérielle, mais d*une onction spirituelle, intérieure et permanente, qui n est autre que l'effusion du divin Esprit, qui inonda son âme et son humanité, au moment de sa concep-»
tion, et qui le consacra prêtre du Très- Haut, ou l'onction sainte de la Divinité et du Saint-Esprit, que le Verbe de Dieu regut selon la chair à laquelle il s'était uni : Vnxii te Deus^ Deus tuuSf oleo lœtitiœ prœ consortUfus tuis. {PsaL xuv , 8 ; Hebr. 1, 8.) Car c'est de cette onction, comme d'une plénitude de grêce, que les rois, les prophètes et les prêtres ont été oints dans la suite des siècles, et que toutes les gr&ces ont découlé comme du chef sur les membres, de la source dans les ruisseaux, de la tige dans les branches. Ainsi le soleil éclaire tous les astres, la mer envoie ses eaux dans tous les fleuves, qui rapportent ensuite dans son sein ce qu'ils ont reçu d'elle.
De là vient le nom et la gloire du Chrétien, d'avoir été oint dans le baptême en qualité d'enfant de Dieu.; dans la confirmation, en qualité de soldat de Jésus-Christ ; et enfin, dans l'ordre, en qualité d*organedu Saint-Esprit, de prêtre et de ministre des autels du Dieu vivaut; tous titres qui nous obligent à vivre saintement, à participer à l'onction de Jésus-Christ, doublement oint, et par l'épanchement de la grâce, qui consacra son âme dans son incarnation , et par l'effusion de son sang, qui couvrit son corps dans sa passion ; participons à l'une et à l'autre de ces onctions ; soyons victimes comme Jésus-Christ dans son oblation entrant dans ce monde; soyons prêtres comme Jésus-Christ dans son immolation sur le Calvaire, en sortant de ce monde.
En effet, ne doutez pas que vous ne soyez tenusdemenerune vie sainte, parce que vous avez été consacré à Dieu par la prêtrise : « Consecrandi, filii charissiiui, in presbyteralus oificium, » vous a dit Tévêque, et con* sacrés, non-seulement d'une huile matérielle
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et extérieure qui, ayant oint votre corps et TOtre chair, vous oblige de les conserver l*un et l'autre dans la pu raté et sainteté ; mai6 par l'effusion de la grAce du Sainl- Esppit, dont votre Arae a été bénite et consacrée, pour n'en faire plus aucun usage qui ne soit saint.
Un des plus ordinaires motifs dont Dieu 8*est servi dans l'ancienne Loi, pour porter les lévites et les prêtres à mener une vie sainte, était de leur faire représenter qu'ils étaient consacrés à son culte et au service des autels, et, par conséquent, qu'ils ne fussent pas si malheureux que de se souiller jamais d'aucun péché, ce qui serait détruire ce qu'il y a de plus essentiel dans l'institution du sacerdoce. Voici les termes de l'Ecriture : El le Seigneur dit à Moïse : Parlez de ma part aux prêtres, aux enfants d'Aaron, et les avertissez qu'ils aient à être saints, parce qu*ils sont consacrés à moi, qui suis leur Dieu : Dixit quoque Dominus ad Moisen : Loquere ad saceraotes filios Aaron^ tt dicts ad tas : Sancii eruni Deo suoy quia consecrati sunt Deo suo {Levit. xxi, 6) ; qu'ils soient saints, c'eslA-dire, non-seulement exempts des souillures du péché, mais de plus, ornés de vertus éminentes et riches en bonnes œuvres , comme observe saint Chrysostome : « Sanctum non facit sola mundatio peccaiorum, sed quœdam eminentia magna virtutum, prœsentiaSpiritus, etbonorum operum opulentia. » Qu'ils soient donc saints, parce qu'ils sont consacrés à leur Dieu. « Sint ergo sancti, quia consecrati sunt Deo suo.» Qu'ils soient saints, parce que je suis saint: Sint ergo sancti ^ quia ego sanctus sum (Levit. XIX, 2): étant convenable que le ministre porte les livrées du maître , et que rien n'en approche qui ne soit digue d'une si grande majesté. C'est donc une raison qui vient de Dieu même. Les ministres des choses saintes doivent vivre saintement à cause qu'ils lui sont consacrés par l'huile sainte qu'on a répandue sur eux au jour de leur ordination : Sancti erunt Deo suo^ quia consecrati sunt Deo suo. Cette effusion a causé en eux des impressions de grâce et de sainteté; elle en a chassé l'infection de la convoitise et du péché.
' Mais voici une seconde raison qui ne semble pas moins forte, et qu'on peut dire être une suite de la première. Dieu ordonne à Moïse de dire à sus prêtres qu'ils vivent saintement, parce que c'est lui, leur Seigneur et leur Dieu, auteur et amateur de toute sainteté, qui les a sanctiGés lui-même, et qui conserve et entretient cette sainteté en eux : Sint ergo sancti^ quia ego sanctus «um, Dominus qui sanctifico illos. (Ibid.) Car il est visible nue les prêtres, ainsi consacrés et sanctiGes de la main de Dieu même, et lequel nourrit en eux cette sanctiGcation qu*il y a une fois produite, sont tenus de mener une vie qui réponde à cette grAce, et à faire des actions qui soient proportionnées à cette vie; et malheur h eux, a'ils vont se souiller ensuite dan^ l'ordure du vice et du péché.
Nous pouvons encore tirer de TEcriture un troisième motif pour nous convaincre de l'obligation que nous avons de vivre saintement à cause que nous sommes les oints du Seigneur ; car nous voyons que Dieu commanda de nouveau è Moïse de représenter à ses prêtres que leur consécration les y engageait, parce que, par cette cérémonie, ils avaient été séparés du reste du peuple, députés au service de ses autels, destinés à a son culte, et comme envoyés vers lui de la part des enfants d'Israël, pour lui rendre les devoirs religieux, dont les soins et les embarras de cette vie empêchaient les laïques de s'acquitter parfaitement; qu'ils ne devaient plus se mêler dans le commerce du monde, le traGc, la culture des ferres ; mais uniquement s'occuper à instruire les peuples de la loi du Seigneur, à chanter ses divines louanges, à lui offrir des sacrifices, à recevoir les vœux des fidèles, à les purifier de leurs péchés, à leur imprimer des sentiments de religion, par leurs sacrées cérémonies et leurs fonctions saintes, à vaquer à l'oraison. Voici les paroles de Dieu à Moïse: Vous me consacrerez les lévites qui me sont
[présentés, à moi qui suis leur Dieu, et vous es séparerez du reste des enfants d'Israël, afin qu'ils me servent au nom du peuple, et qu*ils me rendent le culte qui m'est dû, par I exercice de leur ministère dans le tabernacle : Consecrabis Levitas oblcUos Domino^ ae separabis de medio fUiorum Israël^ in tabernaculo fœderis. (Num. viii, 14.) Ce passage nous instruit de deux importantes vérités : l'une, que d'être consacré «^ Dieu, n'est rien qu'être transféré d'un usage profane à un usage saint, d'être séparé decœur et d'affectionda monde et des créatures : Consecrabis Levitas oblatos Domino^ ae separabis de medio filiorum Israël; l'autre, qu'être consacré k Dieu, c'est être destiné et député pour servir au service divin et aux exercices de la religion, surtout en qualité de ministre public, et de supplément de la piété des peuples, tels que sont les prêtres et les ministres des autels : Consecrabis Levitas oblatos Dominoy ut serviant mihi pro Israël in ta* bemaculo fœderis. Et par conséquent, quel sacrilège est-ce à un vase de sanctification, quelle impiété de devenir ensuite un vase d'iniquité, de faire servir son corps au péché, de rendre son Ame un instrument du crime? Qu'ils soient saints à leur Dieu, estil écrit en un autre endroit, et qu'ils ne souillent point son nom adorable, parce qu'ils offrent de l'encens au Seigneur et qu'ils lui présentent des pains ; et par conséquent, qu'ils vivent saintement : Sancti erunt Deo suOf et non polluent nomen ejuSf incensum enim Domini et panes Dei sui offerunt et ideo sancti erunt. {Levit. XXI. 6.)
Enfin, nous ne tirons pas un médiocre argument de l'obligation que ces prêtres avaient de vivre saintement, de plusieurs autres endroits de l'Ecriture, où il est expressément porté que les lévites appartenaient d'une manière toute particulière à
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DieUy qu'ils étaient k lui par un titre spécialy qu'ils étaient son lot et son hériiagOt qu*il était le leur, et qu'ainsi ils devaient ¥i?re saintement» parce qu'ils lui étaient consacrés» et que (tette consécration les rendait saints : Consecrabis levitas oblatos Do^ minoj ac separabis de medio filiorum Israël^ ut sini met, et serviant mihi pro Israël in
tabertiaculo faderis Eruntque levilœ mei.
Ego Dominus quisanctifico illos. {Num. yin» 3.) Passage dans lequel sont renfermées toutes les considérations précédentes» que les prêtres doivent être saints, parce quils sont consacrés à Dieu, parce quils sont séparés du monde, parce qu'ils sont députés au culte de Dieu, parce qu'ils sont à Dieu, parce qu'ils sont sanctinés de Dieu, qui cause et qui conserve cette sainteté entre eui. (Num. m, 12.)
Que si la consécration des prêtres de l'ancienne loi les obligeait à vivre saintement, combien la consécration des prêtres de la nouvelle alliance les y engage-t-elle d'une manière incomparablement plus étroite et plus forte?
La consécration n'était par elle-même qu'extérieure et matérielle ; la nôtre est intérieure et spirituelle ; celle-là oignait le corps, celle-ci l'Ame.
Leur consécration par elle-même était vide et destituée de grêce; la nôtre est accompagnée de la grAce sanctifiante, qui nous fait prêtres du Dieu vivant et ministres de Jésus-Christ.
Leur consécration ne donnait que le pouvoir de purifier quelques souillures légales et charnelles, et ^admettre les Juifs dans le temple. La nôtre nous confère la puissance divine de purifier l'Ame des Chrétiens de la lèpre du péché, des taches spirituelles, et de les introduire dans le paradis.
Leur consécration ne leur donnait que le droit d'offrir à Dieu des animaux en sacrifice, des bœufs et des brebis, et de distribuer leur chair au peuple ; le nôtre nous communique le pouvoir miraculeux d'offrir en holocauste Jésus-Christ, la victime du salut du monde, de le produire sur nos autels, et de dispenser aux nommes son corps adorable et son sang précieux.
Leur consécration ne les députait qu'aux fonctions d'un ministère impariait, corporel, extérieur; de porter des vases servant au culte divin, de brûler de l'encens, de mettre des pains sur une table d'or, de toucher les vaisseaux sacrés, les ornements, et le reste des vêtements sacerdotaux ; la nôtre nous établit et nous destine aux fonctions d'un ministère tout céleste et divin ; à toucher le Saint des saints ; à le porter en nos mains, à le recevoir dans notre estomac ; à conférer la grAce, è justifier les pécheurs, à sanctifier les Ames, a fermer l'enfer, h ouvrir le ciel.
Cependant, cette consécration obligeait les anciens prêtres à vivre saintement : Purifiez-vous, leur disait-on; soyez saints, vous qui portez les vases du Seigneur : Mundamini, quVfertii vasa Domini. {Isa. lu,
11.) Soyez saints, leur criait^n, parce qu^e vous offrez de l'encens et des pains au Seieneur : Sancti erunt Deo juo^ et non pal' Tuent nomen ejus; incensum enim Domini 4t panes Dei sui o/ferunt , et ideo jandi erunt.^ Soyez saints, soyez purs,' vous qui aBordez ses autels, qui entrez dans son sanctuaire, qui vous présentez devant le Seigneur, de peur que vous ne mouriez sur-le-champ, pour oser exercer un ministère si redoutable en mauvais état : Sacerdotes qui accedunt ad Dominum sanctificen" tur^ ne percutiat eos. Non tangent vasa san-' cluarii^ ne moriantur in sanctiuirio meo, cum polluerint illud, (Exod. xix, 22.)
A quelle sainteté ne seront donc pas tenus les prêtres du nouveau testament, si élevés au-dessus du sacerdoce ancien ? Nous, dit saint Chr^sostome, qui sommes appelés è une vie bien plus pure, qui devons rendre à Dieu un culte bien plus sublime, et qui avons de bien plus grancls combats à rendre : c Et hœc quidem ab antiquis sacerdotibus sanetitas et perfectio exigebatur; quid ergo nos ad majorem vocati vitam, qui ad excellentiusfastigium ascendinius, etinmajoribus exercemur palœslris? »
Nous, continue ce grand docteur, qui devons imiter la vie des anges et vivre sur la terre comme ces substances spirituelles vivent dans le ciel : « Quique sicut supern® virtutes intellectuales et incorpore» illœ vitam instituere tenemur. y»
' Vous, consacré par un évêque, qui représente Jésus-Christ dans sa gloire, envoyant perpétuellement l'Esprit-Sainl sur son corps mystique.
Vous qui, dans votre consécration, recevez l'onction de la grAce sanctifiante, répandue dans votre Âme avec une abondante profu-^ sion ; grAce qui vous rend semblable à Dieu, qui vous fait enfant de Dieu, qui vous communique la nature de Dieu, et qui vous est une arrhe de la gloire de Dieu.
Vous qui, dans votre consécration, recevez une source d'un nombre infini de grAces actuelles, ou plutôt un droit de recevoir au besoin tous les secours qui sont nécessaires
{>our exercer avec fruit et bénédiction les onctions sacrées ; toutes les lumières, toutes les connaissances, toute la force pour conserver la grAce sanctifiante reçu'e; pour parvenir à la fin de l'ordre conféré ; pour s acquitter avec bénédiction du ministère, pour surmonter les obstacles, peines et tentations qui peuvent se rencontrer dans l'exécution et la pratique de tant d'emplois et d'offices, si importants et si difficiles.
Vous qui, daus votre consécration, avez reçu ce sacré caractère, cette illustre.marque de votre appartenance à Dieu, qui vous ornCf
3ui vous dislingue, qui vous donne droit 'exercer tant de grandes fonctions, et qui ne s'eflacera jamais de votre Ame, pendant toute l'éternité.
Vous qui, dans votre consécration, recevez la personne adorable du Saint-Esprit avec tous ses dons divins, pour être son tabernacle animéi son sanctuaire vivant, à qui on
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dira, ou plutôt sur qui on le fera descendre plus d*une fois, quand on dira : « AccipeSpiritum sanctum ad robur, etc. Accipe Spiritum sanctum : quorum remiseritis peccata, etc. Requiescat super vos Spiritus sapientiœ et intellectusy Spiritus consilii et forlitudinis» Spiritus scientiee et pietatis, et replens eos Spiritu tjmoris tui. »
Vous qui, dans votre consécration, recevez tant de pouvoirs surnaturels et célestes, de prêcher la parole de Dieu, d*adminiNtrer les sacrements, de remettre les péchés Quis potest dimittere peccata^ nisi solus Deu$ ? {Marc, 11,7) de produiroJésus-Christsurnos autels, (i*onrirle sacrifice auguste de son corps et de son sang, de le recevoir en vous, de le dispenser aux fidèles, de le toucher, de le porter : « Verbura prophetœ est. » Munda^ mini qui fertisvasaDomini(lsa, ui,i),dit un Père,« quanto mundioresesse oportelquiin manibus et corpore portant Christum, quibus apostoius ait(/ Cor. vi, 20) : Glorij^eatt et portate Deum in cordibus vestris. Vous qui ne portez pas seulement des vases sacrés pleins du sang des victimes mortelles offertes en sacrifice, mais qui vous-mêmes êtes des yases sacrés, c]ui contenez le sang adorable de Tagneau immaculé, toujours vivant et toujoursimmortel, et qui recevez sans cesse en vous Teffusion de cette immortelle liqueur.
Vous qui, par votre consécration, avez été séparé du commerce du monde, député à des usages saints, destiné à rendre à Dieu un culte tout religieux, et appliqué tout entier à travailler au salut des Ames ; de sorte que tout ce que vous employez de vous-même à d'autres usages, vous le dérobez aux saints exercices de votre profession : « Gui Deus porlio est, >» dit saint Ambroise, « nihil débet curare nisi Deum ; et quod ad alia officia confertur, hoc religioniscultus decerpitur. n
Vous enfin, qui, par votre consécration, êtes devenu le partage et l'héritage de Dieu, et de qui Dieu est devenu le sort et le patrimoine, ainsi que le nom même que vous portez vous 1 apprend, au témoignage de saint Jérôme : « Proptereavocantur clerici, vel quia de sorte sunt Domini, vel quia ipse Dorainus sors, id est, pars clericorum est. » £t par conséquent, qui, par cela, êtes obligé de vivre saintement, puisque vous devez être tel, que vous méritiez de posséder Dieu è jamais, et d'être à jamais possédé de Dieu, suivant la remarque de ce même docteur : « Qui autem vel ipse pars Domini est, vel Dominum partem habet , talem se exhibere débet, ut et ipse possideai Dominum, etpossidealur a Domino, b
D'ailleurs, combien de fois avez-vous été béni et consacré dans vos ordinalions? et comme si ce n*éiait pas encore assez, Ci»mbieu de fois y avez-vous reçu le pouvoir de ré|)andre la bénédiction sur les iidèles, et sur toutes les créatures, d'attirer sur celles que vous bénirez, la bénédiction de Dieu ; en sorte que, participant à la gnlce d^Abraham, vous avez été fait le dépositaire des bénédictions divines et célestes; et, par
conséquent, combien de fois avez-vous contracté robligation de vivre saintement?
.En effet, vous n'y avez peut-être pas dit attention ; parcourez toutes les cérémonies dans lesquelles Tévêque vous a imposé les mains, et vous verrez qu'il D*y en a aucaoe où vous o*ayez été consacré, où vous n'ajez été dépuié a uu usage saint.
Dans la tonsure, 1 évêque i>rie Dieu qu'il daigne bénir ceux auquels il vient de la donner, et de ne pas permettre qu'ils profsnent jamais par une action profane l*babit religieux dont il les a revêtus : < Adesto, Domine, supplicationibus nostris, et bos famulos tuos quibus in tuo sancto nomins babitum sacr® religionis imponimus, beoedicere digneris. » Mais n'y devenez-vous pas le partage de Dieu, et Dieu n'y devient-il pas votre partage ? Chose admirable 1 le premier pas qu'on fait dans le sacerdoce de la loi nouvelle, égale la plus haute élévation da sacerdoce ancien : Eruntque Levitœ met.
{Num. III, 12.)
Dans Tordre du portier, Tévèque tient le même langage ; il s'adresse à ceux qui l'assistent, et les exhorte à se joindre à Itii, pour obtenir tous ensemble de Dieu, qu'il veuille bien départir sa sainte bénédiction à ceux qu'il vient de consacrer à son culte : « Deum Patrem omnipotentem , fratres charissimi, supplièiter deprecemur, ut hos famulos suos, quos in oificium ostiariorum eligere dignatas est, benedicere dignetur. Domine sancte, Paier omnipotent, œterne Deus, benedicere dignare hos famulos tuos. »
Le lecteur, tout de même, est béni et consacré par celui qui l'ordonne, pour n'être {>lus destiné qu'à des usages saints. Mes chers rères, qui êtes ici présents, dit Tévêque» prions le Dieu tout-puissant qu'il répande sa sainte bénédiction sur ceux que nous venons d'ordonner lecteurs ; 6 Seigneur, Dieu éternel, qu'ils soient, s'il vous plaît, consacrés pour jamais à votre culte 1 < Oremus, fratres charissimi, Deum Patrem omnipotentem, ut super hos famulos suos, quos m ordinem lectorum dignatur assumere, benedictionem suam ciementer effundat.
Domine sancte, Paier omnipotens, œterne Deus, benedicere dignare hos famulos tuos in ofiicium lectorum. »
J)ans l'ordination de Texorciste , voici comme il s'exprime: Prions Dieu, notre Père tout-puissant , mes très-chers frère^ mais prions -le en toute humilité, qu'il veuille répandre sa bénédiction sur ces ordinands et les consacrer en l'office d'exorciste. O Seigneur Dieu, continue-t-ii. Père éternel et tout-puissant, bénissez vos serviteurs ici présents, afin qu'ils s'acquittent dignement de leurs emplois : « Deum Patrem omnipotentem, fratres charissimi, supplices deprecemur, ut hos famulos suos in officium exorcistaruin benedicere dignetur; » puis il ajoute : « Domine sancte, Pater omnipoteus, œterne Deus, benedicere dignare hos laœulos tuos in oificium exorcistarum. »
Dans la collation de l'ordre des acolytes, il semble que l'Eglise redouble sur eux ses
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Deum ac DomiDum noslrum, fratres charissimiy ut super hos servos suos, quos ad suIh diaconatus ofBcium yocare dignatus est, infundat benedictionem suam et gratiam.»
Puis, demandant pour eui cette faveur à Dieu, il lui dit : «Domine sancte, Pater omnipotens, œterne Deus, benedicere dignare hos famuios tuos quos ad subdiaconatus ofûcium eligere dignatus es. »
Les diacres, outre la bénédiction, la sanctification et la consécration qu'ils vienneni de recevoir conjointement avec les sousdiacres et les prêtres, en reçoivent au.ssi une qui leur est propre et spéciale : Mes très-cJiers frères, dit Tévèque, prions le Seigneur Dieu tout-puissant qu*il verse avec bonté sur ces ecclésiasliaues qu^on va élever au diaconat, la grflce de sa bénédiction, et qu*il conserve persévéramment en eux les effets de leur consécration à son culte ; qu*il daigne exaucer nos vœux, et que ces lévites que nous lui offrons, et que nous dédions au service de ses autels, reçoivent sa bénédiction; qu'ils soient affermis dans les dons qu'ils recevront, et qu*ils fassent éclater en eux la sainteté de Tordre lévitique 2 «Oremus, fratres charissimi, Deum Pairem omnipotentem, ut super hos famuios suos quos ad officium diaconatus dignatur assumere, benedictionis suœ gratiam clementer effundat, eisqueconsecrationisindultœ propitius dona conservet, et quos sacris mysieriis exsequendis credimus offerendos, sua benediclione sauctificet et conBrmet ; ut bi totius Ecclesi® prece qui ad diaconatus ministeriumprœparantur, Leviticœ benedictionis ordine clarescant, etffspirituali consecratione prœfuigentes, gratia sanctificaiionis eluceant, quos tuis sacris altaribus servituros suppliciter dedicamus. »
Mais, outre toutes ces bénédictions et sanctifications, par lesquelles Tévèque consacre et dédie les diacres, il demande encore pour eux la descente du Saint-Esprit même dans leurs cœurs ; il leur impose It^s mains aussi bien que les prêtres assistants; il leur dit ces paroles : Recevez le Saint-Esprit en vous, qui vous fortifiera et vous donnera la vertu de résister, au diable et à ses tentalions : u Accipe Spiritum sanctum ad robur, et resistendum diabolo et tentationibusejus.» Seigneur, continue-t-il, envoyez sur eux le Saint-Esprit, afin qu'enrichis des sept dons de ce divin Esprit, dudon de sagesse et d'intelligence, du don de science et de conseil, du don de force, de piété et de crainte de Dieu, ils soient fortifiés par votre grâce dans la possession de vos présents : cEmittn in eos, quœsumus. Domine, Spiritam sanctumi quo in opus ministerii sui tideliter exsequendi septiformis gratis tuœ munere roborentur. »
Enfin, il conclut t^nt de bénédictions par celle'^ci : Seigneur, dit-il, exaucez nos prières, et ré|3andez sur vos serviteurs ici présents, l'etprit de votre bénédiction sainte: «Exaudi, Domine, preces nostras, et super hos famuios tuos Spiritum tuœ benedictionis emitte. »
Les prêtres, par combien de bénédictions
bénédirtions, puisqu'elle les consacre quatre fois au culte divin d'une manière toute spéciale. Admirons son esprit dans les paroles Qu'elle profère : Mes tres-chers frères, prions lieu, notre Père tout-puissant, qu'il daigne bénir ces ordinands en l'ofiice d'acolyte : «Deum Patrem omnipotentem, fratres charissimi, suppliciter depreceraur, ut hos famu-^ los suos benedicere dignetur in ordinem acolvtorum. > Ensuite elle s'adresse à Dieu le Père, et le conjure, par la vertu du sang adorable qui découla des plaies de son Fils, de répandre sa bénédiction sur ces ecclésiastiques : « Domine sancte, Pater omnipotens, œterne Deus, benedicere dignare nos famuios tuos in oôicium acolytorum. » Elle ajoute enu)re que, comme autrefois il avait ordonné à Moïse et à Aaron de pré[>arer des officiers pour avoir soin des luminaires du tabernacle, ainsi qu'il daigne consacrer ceuxci pour exercer la même fonction dans l'Eglise : fi Benedicere dignare hos famuios tuos, ut sint acolyti. » Enfin, pour la quatrième fois, elle lui demande avec instance au nom de Jésus ^ Christ, la lumière du monde, qu'il veuille bien autoriser de sa bénédiction céleste la consécration qu'elle lui fait de ses ministres en terre : « Benedicere dignare hos famuios tuos quos in offi* cium acolytorum consecramus. 1»
Mais, dans l'ordination du sous-diacre, ou dans la collation du premier des ordres sacrés, cette bénédiction parait encore avec plus d'éclat; car, lorsque l'évêque récite à genoux les litanies, ou les invocations solennelles pour attirer grAce sur l'action qu'il va faire, et que ceux qui doivent être promus sont prosternés par terre comme des victimes au pied de l'autel, il se lève vers la fin de ses prières, dans l'endroit où le Pontifical marque : « Hic datur benedictio,sanctificatio et consecratio per pontificem;» et,prenant sa mitre en tête et son bâton pastoral, ou sa crossedela main gauche, il étend sa main droite sur les ordinands, toujours prosternés; et formant trois fois sur eux le signe salutaire d'où toute bénédiction émane, il dit : Seigneur, nous vous prions de les bénir, nous vous prions de les consacrer, nous vous prions de les sanctider : « Ut hos electos beuedicere digneris. » Et on répond : «Te rogamus, audi nos,» puis il continue pour la seconde fois : « Ut nos electos benedicere et sanctificaredigneris.» Et on répond encore : « Te rogamus, audi nos. » Enfin il ajoute : « Ut hos electos benedicere, sanctificare et consecrare digneris. 1» A quoi on répond de nouveau : «Te rogamus, audi nos. 1»
Et, non content de cette générale bénédiction, qui est aussi commune aux diacres et aux prêtres , i'évêque en donne encore une spéciale aux sous-diacres incontinent après, pour être comme une préparation à Tordre qu'il va leur conférer. Mes trës-cbers frères, dit-il aux prêtres assistants, prions Dieu et notre Seigneur Jésus-Christ, qu*il donne sa bénédiction et sa grflce à ces ecclésiastiques ses serviteurs, lesquels il daigne appeler 'à l'office de sous-diacre : « Oremus
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ne sont-ils pas consacrés à Dieu? L*évèque ne leur annonce-t-il pas cela dès qu'ils se présentent pour être ordonnés : « Consecrandi, filii dilectissimi» in presbyteratus officium. » Ne demande-l-il pas la descente du Saint-Esprit en eux avec la pJénitude de la grâce sacerdotale? «Exaudi nos, quœsunius, Domine Deus nosier, et super hos famulos tuos benediclionem sancti Spiritus et gratiœ sacerdotalis infunde virtutem.» Ne prie-t-il pas Tauteur de toute bénédiction de venir les dédier à son culte? « Deus, sanctiOcatiunum oionium auctor, cujus vera t'ousecratio, plenaque benedictio est, tu. Domine, hos famulos tuos quos ad presbyterii lionorem dedicamus, munus tuœ benedictionis infunde. » N*invoque-t-il pas solennellement, et à haute voix, cet Esprit sanctificateur, atin qu'il vienne consacrer au dedans ceux qu'il consacre au dehors : «Veni^ Creator Spiritus?»
Mais, après des paroles si divines, il en vient aux actions, il prend les mains du prêtre; il les oint de Thuile sacrée, et prie Dieu de ralitier sa bénédiction» et de sanctifier et consacrer intérieurement celui dont il oint extérieurement les mains : « Consecrare et sanctiQcaredi^neris, Domine, manusistas per islam unctionem et nostram benediclionem. »
Et, comme si ce n'était pas assez, il demande encore à Dieu que leurs mains, ainsi bénies, deviennent une source de grâces pour les autres, et qu'elles soient propres à lui servir d'instruments, afin de répandre les dons divins sur tout ce qu'ils béniront: Seigneur, dit-il, faites que ces mains bénies attirent votre bénédiction sur tout ce qu'elles béniront, et que tout ce qu'elles consacreront soit sanctifié : « Ut qu«cunque benedixeriht, benedicantur, et quœcunque consecraverint, consecrentur et sanctifieentur, in nomine Domini nostri^J^su Christi.»
Pour comble de tant de bénédictions réitérées, tévéque qui les ordonne les fait de nouveau venir devant lui ; il leur impose les mains sur la tète, il leur communique la personne adorable du Saint-Esprit, avec un pouvoir que Dieu n'a pas communiqué môme aux anges : Recevez, leur dit-il, en faisant cette cérémonie, recevez le Saint* Esprit ; ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis, et ceux à qui vous ïq$ retiendrez, ils leur seront retenus : AccipUe Spiritum sanctum; quorum remiserilis pec^ cola remiUuntur ets, et quorum relinueritis reêenta nunt. (Joan. xx, ^2, 23.) \ Enfin, l'ordination achevée, il les f^it, pour la dernière fois, paraître devant lui, et, la mitre en tète, le bâton pastoral en main, élevant sa voix, et faisant sur eux le signe de la croix, il leur dit : Mes chers frères, que la bénédiction du Dieu tout-puissant, uu Père, du Fils et du Saint-Esprit, descende sur vous, que vous soyez bénis dans l'ordre sacerdotal, et que vous offriez des hosties à Dieu pour l'expiation des péchés du peuple. ^iusi soit-il. <t Benedictio Dei pmnipotentts
Patris, et Filii, et Spiritus ^ncti, desœndiU super vos, ut sitis benedicti in ordine sacerdotal i, et offeratis placjibiles hostias prpi peccatis atque offensionib.us populi omnipolenti Deo, cui est honor et gloria per omnia sœcula sœculorum. Amen.»
Après de si solennelles bénédictions et si^ réitérées, combien un prêtre doit-il se re** garder consacré à Dieu? Car enfin, ce ne sont pas ici des paroles vaines, vides, spécula--. tives, des iiivocaiions infructueuses, stériles, ipeflicaces. Les paroles de TEglise, et celles surtout qui entrent dans la collation des sacrements, sont efficaces et pratiques; elles opèrent ce qu'elle$ signifient; elles sont de la nature de celles du Sauveur, qui, disant à un malade qu'il lui rendait la santé, la vue, l'ouïe, la parole, lui conférait au môme instant ces dons.
A ces paroles efficaces Tévêque joint des
iirières qui ne le sont pas moins, surtout les* àisant en cette occasion en qualité de ministre public de la religion.
Il ajoute à cela les invocations puissantes du secours divin ; il invoque le Saint-Esprit • sur eux, sa personne même adorable.
11 forme sur eux le signe de la crois, source féconde d'où découle toute bénédiction.
11 leur impose les mains, il les oint avec» l'huile bénite, et enfin il n'omet rien de tout ce que Dieu a laissé aux hommes, ou platôlà l'Eglise et il ses ministres, pour les dédier au culte divin et leur conférer le de^ré de dignité spirituelle, requis au manien)ent des choses saintes et au service de ses autels.
Après cela, ne faut-il pas avouer que les prêires sont obligés de vivre saintement et de conserver leur âme et leur corps libres de toute souillure du péché ; et chacun d'eux n a-t-il pas droit de dire à Dieu : Custodi animam meam , quoniam sanctus sum. (Pso/. Lxxxv, 2.) Jugez donc combien un Père a eu raison de nommer le clergé un ordre trèssacré : « Cleri sacratissimus ordo. »
En effet, par votre .ordination, vous avez été séparé du commerce du monde ; vous devez donc être saint : Separabis Leviias de medio filiorum Israël : sint ergo sanciif quoniam sanctus sum. (ATum. viii, ik; LevU.. XXI, 8.)
Par votre ordination, vous avez été destiné et député an service de Dieu, au culte des autels, au ministère de la religion, à des usages tout saints ; vous devez donc être saint : Tuli Leviias pro cunctis primogenitis fiUorum Israël^ ut serviant miht in tabema-^ culo fœderis. Sint ergo sancti^ quoniam ergo scnctus sum. (ifrtd., 18, 19.)
Par votre ordination, vous avez été solennellement béni et consacré à Dieu; vous devez donc être saint : Consecrabis LecitOs oblatos Domino^ et ideo sancti erunt Deo suOf quia consecratisuntDeo suo.Sini ergo sanctip quia et ego sanctus mm, Dominus gui êaneii» ticoillos,(lbid., 33.)
Par votre ordination, vous avez été dooné & Dieu et vou» êtes devenu aien, soo doiBf^
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tique» son ministre, son officier, son prëlre; vous devez donc vivre saintement, vous devez donc être saint : Contecrabiz Ltvitoê oblatos Domino 9 ui $ifU mei; sint ergo sancti quia ego sanctus êum , eruntque Levitœ mei, {Ibid.)
Par votre ordination, vous avez reçu une puissance céleste, une grâce abondante, un caractère divin, des dons ineffables, le Saint- Esprit même; vous devez donc être saint : Et id^o sancti eatote^ quoniam ego sanctus sum^ Dominuê qui sanctiâco illo8.
Avez-vous eu ces iciées par le passé ? comprenez-vous ces obligations à présent? Quel usage avez-vous fait de votre corps, de vos facultés , de votre vue, de votre ouïe, de votre odorat, de votre goût, de votre toucher, de votre esprit , de votre volonté, de vos passions? Quel besoin auriex-vaus de let grftce de l'extrème-onction , avant (de vous présenter pour recevoir celle de Pordination, et qu*on vous dit : « Per istam saitctam unctionem, et.suam piissimam misericordiam, indul{;eat' tibi Dominus quidquid deliquisti per visum, auditum, etc. » Quelle profanation ferez-vous, si vous souillez encore votre corps et votre Ame dans Tordure du vice, surtout après leur consécration ?
Quel engagement n*avez-vous donc pas de vous purifier par la pénitence, de vous sanctifier par la pratique des vertus, de vous perfectionner par Teiercice des fonctions sacrées ?
Quatrième considération. — C*est une maiime reçue, qu*il appartient aui sages d*imposer le nom aux choses : « Sapientis est nomma rébus imponere. «i Parce qu'en effet le nom n'étant que l'expression de la nature et de Teibence , il est très-convenable que celui qui le donne connaisse parfaitement les principes substantiels et distinctifs de la chose à qui il le donne. C*est par cette raison que le souverain Ouvrier de Tunivers, après avoir créé tous les animaux, les fit comparaître devant le premier homme qu'il avait rempli de sagesse et de connaissance : Formatis igitur Dominus Deus de humo ctin* ctis animantibus lerrœ^ et universisvolatilibus calif adduxit ea ad Adam^ ut videret quid vocaret ea. {Gen. ii, 19.) Et l'Ecriture ajoute que le nom qu'Adam imposa à chaque anir mal est son véritable nom, et qui lui est convenable et sortable : Omne enim quod vocavit Adam animœ viventis^ ipsum est nomen ejus. Appellavit^ue Adam nominibus suis cuncta animantia^ et universa volatilia cali^ et omnts beslias terrœ. (Gen. ii, 19,20.)
C'est aussi de cette sorte que Dieu même, la sagesse éternelle, en a usé, lorsqu'il a destiné ses serviteurs à l'exécution de ses desseins. Quand il voulut établir Abraham^ le père des fidèles, il lui donna un nom qui figurait ce qu'il devait être ; tout de même à Jacob, le nommant Israël ; à Simon, le nommant Pierre ; et Notre-Seigneur n'a-t-il pas ^oulu être appelé Jésus , c'est-à-dire Sauveur ? Il est vrai qu'il y a une extrême différence entre les noms qu'Adam et le jreste des hommes ont donné quelquefois
aux choses, et ceux que le Créateur impose à ses créatures ; car les hommes ne font pas les noms qu'expriment les qualités des choses, sans rien toucher à leur fond ; mais le Créateur les fait être ce qu'il les nomme : ainsi, Jésus-Christ disant que le pain était son corps, le fit devenir ce qu'il le nomma.
Mais, soit que les ecclésiastiques considèrent les noms qu'ils portent dans la bouche des saints les plus éclairés qui les leur ont donnés, soit qu'ils les considèrent comme venant de la bouche de Dieu même, ils leur sont toujours également avantageux, et ils marquent également l'obligation qu'ils ont de posséder la sainteté ; ou ils supposent qu'ils la possèdent déji, puisque les uns expriment ce que par leur état ils doivent être, et gue les autres les font être ce que celui qui les leur donne, veut qu'ils soient.
Qui peut, sans en être ébloui, regarder fixement les titres glorieux et les noms magnifiques dont ils sont honorés dans l'Ecriture et chez les saints?
Ne sont - ils pas appelés partout des serviteurs de Dieu , des hommes de Dieu , des hommes consacrés au service des autels et à la sanctification des Ames; des domestiques de Dieu, des gens attachés à Dieu? « Ordo familiarius divinis agglutinatus offîciis ; » les conseillers de Dieu et ses &miliers: « Dei intimi familières; » sa portion, son lot, son héritage : « Genus illud divinis sacrisque ministeriis mancipatum, » les plus excellents membres de l'Eglise, ses gardiens et ses époux : « Sanctiora membra Ecclesiœ, pars membrorum Chrisli prima; » les dispensateurs de Dieu et de ses mystères, les coadjuteurs de Dieu, les sauveurs du monde .-d Dispensatores Dei et sacramentorum cœlestium, Dei adjutores, mundi salvatores; » enfin, des cilojrens du ciel, des anges, des dieux par participation : « angelorum et paradisi cives, angelici homines ; dii exceisi, in quorum synagoga Deus deorum stare desiderat. » Or, à quoi de semblables titres les engagent-ils? Car, ou nous sommes cela, ou nous le devons être. TAchons donc de nous connaître, et de nous donner un nom dont nous remplissions la signification : « Digne noscamus quid sut mus; » dit le grand saint Ambroise, afin que, comme l'action suit l'être, on connaisse à nos actions la dignité de ce que nous sommes : « Ut nomen congruat actioni , actio respondeat nomini. » Et de peur que, menant une vie indigne de notre ran^, le nom! glorieux que nous portons ne soit le fondement de la condamnation que nous eny>ur-r rons, et la conviction du crime que nous commettrons : « Ne sit nomen inane, crimen immane. »
Mais en voici deux qui demandent une considération attentive. Les prêtres sont nommés les amis de Jésus-Christ et les vicaires de Jésus-Christ; et cela par Jésus- Christ même. Qui pourrait dire combien ces deux qualités exigent de sainteté, d'amour et de reconnaissance dans les prêtres ? Tandis que le Fils de Dieu conversa avec se;^
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apAtres» sans les avoir encore ordonnés prèlres, il les nommait ses disciples, et il s'appelait leur mattre : fos vocatis me Magister et Domine^ et bene dicitis; $um e/enim. {Joan. xiii, 13.) Mais, après leur ordination, le langage change et 1 honneur s*accrott:je ne vous appellerai plus désormais serviteurs, leur dit-il, mais je vous nommerai mes amis : Jam non dicam vos servos^ sed amicos. (Joan. xv, 15.) Paroles que t* Eglise, étonnée d'une telle grâce, répète à la fin de toutes les ordinations des Êrètres. O merveille, s'écrie le grand saint régoire, digne d'être soigneusement considérée! Nous sommes infiniment éloignés de mériter la qualité de serviteurs, et Jésus-Christ nous appelle ses amis ! « O mira divinœ bonitatis dignatio I servi dieni non sumus, etamici vocamur ; quanta dignitas est hominum esse amicos Dei l v Surtout, puisque ce n'est pas ici un nom vide ni un titre vain, comme celui que les hommes donnent ; car, comme observe saint Cyrille, Jésus-Christ nous confère tout ce que ce nom renferme d'excellent, toutes les prérogatives et les droits attachés au fond de la chose : « Quid majus, quid clarius, quam Christi ainicum esse etappellari I » Etre ainsi nommés, sans doute c'est une grande gloire ; mais être ainsi traités, c*est le solide oie cette gloire, et c'est ce que fait Jésus-Christ : « Quod cum ita sit, sacerdotes Dominus non serros, sed amicos appellans, ut amicos in omnibus tractât. » Car , premièrement , comme la vraie amitié est fondée sur la ressemblance, il a voulu se rendre semblable h nous et nous rendre semblables à lui, afin q\xe la ressemblance fût réciproque, et que cnacun s'approchât de son côté: il a voulu se rendre semblable à nous, en s'humiliant; il a voulu nous rendre semblables à lui, en nous élevant ; et cela uarliculièrement, selon l'Apôtre, dans l'établissement de la dignité sacerdotale; pour exercer pleinement sa miséricorde sur nous, dit ce grand docteur des nations, et devenir un pontife fidèle, il était nécessaire au'il devint parfaitement semblable à ses frères : Vnde debuitper omnia fratribus assimilari^ ut misericors fieretf et fidelis pontifex apud Deum (Hebr. ii, 17); ressemblance qui ne consiste pas en quelques ornements extérieurs, ni en quelques traits de visage, comme parmi les hommes, mais dans le fond même de la nature, s'étant revêtu de notre humanité, et nous ayant revêtus de sa divinité : « Da nobis ejus divinitatis esse consortes, qui bumanitatis nostrœ fieri dignatus est particeps, » disonsnous, dans la fonction la plus importante du sacerdoce.
En second lieu, la parfaite amitié demande que les véritables amis ne se séparent jamais et ne se quittent point. 11 a rempli parfaitement ce devoir d'ami, protestant à ses apôires qu'il serait avec eux tous les jours et jusqu'à la consommation des siècles, sans les abandonner un seul moment :£cce ego vobiscum $um omnibus diebus usque ad consummationem sœculi.
IMalth. xxvtit 20.) Rt parlicalièretnentdans les fonctions de leur ministère : Docete omnés gentes^ baptisantes eos^ docentes servare omnia quœcunquemandavi vobis. (ibid»f 19) Et dans les persécutions et afilictions inséparables de ces emplois : Vos estis qui permansistis mecum in tentationibus mets. (Luc. XXII, 28.) C'esl-à-dire, d'être témoin de leurs suuffrances, comme ils lavaient été des sienne*^ ; d'être invisiblement présent à eux sur la terre, jusqu'à ce qu'il se découvre à eui dans le ciel, pour les renire à jamais participants de sa gloire.
Troisièmement, la vraie amitié se déclare particulièrement lorsqu'on n'a qu'une table commune, qu'on mange ensemble; et c'est ce que Jésus-Christ a fait à l'égard de ses apôtres, et qu'il continue de faire à l'égard des prêtres leurs successeurs. Il les admit à sa table pendant sa vie mortelle» et particulièrement à ce souper mystérieux où ils les consacra prêtres; le plus infidèle de tous ne fut pas même exclus de cet honneur : Qui intingit mecum manum in paropside {Matth. XXVI, 23), il les reput de la même viande, il les fit boire au même calice : Et biberunt ex eo omnes {Marc, xiv, 23); le comble de ce privilège, c'est que la table à laquelle le Fils de Dieu admit les apôtres en ce monde, et le bonheur qu'ils eurent de faire ce dernier festin avec lui, ne fut que la figure de celui qu'il doit faire avec eux dans le ciel : Et ego dispono vobis sicut disposuit Pater meus regnum^ ut edatis et bibatis super mensam meam in régna meo. [Luc. xxn, 29.)
Enfin, la dernière preuve d'une amitié sincère, c*est lorsque des amis n'ont plus de secrets l'un pour l'autre; et c'est ce que Jésus-Christ a fait à l'égard des apôtres et des prêtres leurs successeurs : C'est à vous, leur disait-il, d'être informés de mes secrets; pour les autres, ils ne les voient qu'en énigme : Vobis datum est nosse mysteriaregni cœlorum^ cœteris autem in parabolis (Luc, VIII, 10.) Je ne vous appellerai plus mes serviteurs, je vous nommerai mes amis, parce qu'en effet un serviteur ne sait pas ce que fait son maître; il ignore les desseins et les pensées de son maître : Jam non dicam vos servos^ quia servus nescitquidfaciat Dominus ejus. (Joan. xv, 15.) Je vous ai appelés mes amis, parce que je vous ai déclaré tous les secrets que j'avais appris de mon Père : Vos autem aixi amicosy quia omnia quœcun*
Îue audivi a Pâtre meo, notafeci vobis. (Ibid.) e vous ai ouvert mon cœur, et n'ai rien eu de caché pour vous. Je vous ai décleré ce que j'ai fait pour le salut du genre humain ; les mystères de grâce et de sanctification c|ue j'ai opérés sur la terre ; les biens que j ai promis pour le ciel ; et c'est ainsi que ce divin Sauveur s'exprime dans t'Ëvangile, et par la bouche de l'evêque qui nous consacre prêtres : Jam non dicam vos servos^ sed ami* cos meoSj quia omnia eognovistis quŒ opératus 5um in medio vestri. (Ibid.) Mais quelle ohliij'alion les prêtres ne contractent-ils point par là, puisqu'après tout ils ne peuvent
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prétendre à cette qualité d'amis de Jésus- Christ, qu'en remplissant dignement les oblig'itio'is de sainteté et les devoirs de religion que ce titre impose, suivant cette parole sortie de sa bouche sacrée : Vos amici meiestis^ si feceritis omnia quœ ego prœcipio vobis. {Joan, xv, 14«)
La (|ualilé de vicaires de Jésus*Ghrist» dont ils sont honorés par TEglise» ou plutôt par le Saint-Esprit mèmci ne les y oblige pas moins : Jésus-Christ, disent les Pères du concile de Trente, quittant la terre pour al* 1er au ciel, laissa les prêtres pour tenir sa
Îlace et être ses vicaires : « Dominus noster esus Christus e terris ascensurus ad cœlos, sacerdotes sui ipsius vicarios reliquit. » Jésus-Christ est le chef de TEglise, et les prêtres sont les vicaires de ce divin Pontife, dit un ancien Pape : « Caput £cclesiœ Christus, Christiautem vicarii sacerdotes. » Les prêtres sont les vicaires dé Jésus-Christ, dit saint Chrysostome, parce que ce sont eux à qui ce divin Pontife a laissé son sacerdoco et son autorité, qu*il a faits les dépositaire:^ de son ministère et de ses fonctions : Sacerdotes vicarii Chrisli, suum relicturus erat eis ministcrium. » Saint Grégoire ajoute qu'ils sont les vicaires de Tamour de Jésus- Christ envers les hommes; qu'ils en occupent la place et qu'ils le représentent: « Vi* carii amoris Chrisli ; qu'ils sont les sauveurs du monde, mundi salvatores^ parce qu'ils coopèrent au salut du monde, et qu*ils continuent d*eiercer les fonctions les plus divines du Sauveur du monde.
En effet, si Jésus-Christ est venu effacer le péché originel, et réparer la corruption de notre nature infectée : Ecce qui tollit peccatum mundi {Joan. i, 29) , les prêtres n'ont-ils pas d'office succédé è ce pouvoir? ne puriflent-ils pas les enrants d'Adam de celle vieille lèpre, par le baptême qu'ils administrent? Si le Fils de Dieu a remis les péchés actuels sur la terre : Quis est hic qui etiam peccata dimitiit [Luc. vu, k9\ , les prêtres ne continuent-ils pas d'exercer ce même pouvoir : Quorum remiseritis peccata remit' tuntur eis {Joan. &x, 23) ; pouvoir que Dieu ^eul peut néanmoins exercer : Quis potest peccata dimitlere^ nisi solus Deus? {Luc. y, ^1.) Si Jésus-Christ a changé le pain et le vin en son corps et en son sang, s'il a renversé l'ordre de la nature, s'il a pris la qualité de docteur des hommes, de prédicateur fie l'Evangile, les prêtres ne font-ils pas tous les jours les mêmes choses dans relise? lie soni-ils pas établis pour cela? En un mot, si Jésus-Chrisl a reçu toute autorité dans le ciel et sur la terre : Data est mihi omnis potestas in cœlo et in terra [Matth. xxviii, 18), ne l'a-t-il pas communiquée aux \^^èires 1 Qutfcunque alligaveritis super terram, erunt ligata et in cœlo. {Matth. xviii, 18.) Que si le vicaire d'un saint prélat doit répondre à la sainteté de celui qu'il représente, et si les désordres du ujinislre rejailliraient sur le maître, quel ne doit pas être le vicaire du Saint des saints? Si les soixantedouze vieillards, qui servaient comme de
vicaires & Uoïse, furent remplis de Tesprii de Moïse, pour pouvoir remplir leurs em*
Î)lois : Auferam de spiritu iuo^ tradamque eis Num. Il, 17] ; combien, à plus forte raison» es prêlres doivent-ils être remplis de l'esprit de Jésus-Christ, pour s'acquitter dignement des leurs, pour continuer les fonctions de Jésus-Christ même, puisqu'ils sont «les ruisseaux de cette source : De plenitudine qus nos omnes accepimus. {Joan. i, 16.) Qu'ils osent dire en unité du Saint-Esprit : fisum est Spiritui scmcto et nobis. {Act. xv, 28.) Et
?|u'enQn ces anciens vicaires de Moïse ne urent que les figures des vicaires de Jésus- Christ, suivant la doctrine de TEglise dans l'ordination : « Vossiquidem in septuaginla viris et senibus signati estis, si tamen per Spiritum septiformem, probi et maluri in scientia similiter et opère erilis. » Que si, de ces appellations générales, on descend aux noms propres de chaque promotion, on verra que la même obligation de sainteté se soutient également partout. Le mot de clerc et de clergé n'esl-ii pas un titre de sainteté, selon saint Jérôme? Que le clerc apprenne, dit ce Père, Tétymologie de son nom, et qu'il tflche ensuite d'en remplir la signification : « Clericus inlerpretetur primum vocabulum suum, et nominisdefimtione prolala, nitatur esse quod dicitur. r> Car ce mot veut dire, ou qu'il appartient à Dieu comme son héritage, ou que son héritage est Dieu même. « Si enim cleros Grœce, sors Latine appellalur, propterea vocantur clerici, vel quia de sorte sunt Domini, vel quia ipse Dominus sors ; id est, pars clericorum est. » Or il est sans doute que celui uui est l'héritage de Dieu, ou dont Dieu est iTiéritage, doit tellement se comporter, qu*il soit possédé de Dieu ou qu*il possède Dieu, ce qui est la même chose : « Qui autem vel ipse pars Domini est, vel Dominum partem nabet, talem se exhibere débet, ut et ipse possideat Dominum et possideatur a Domino. » Et, selon Salvien, prendre un nom de sainteté, c'est s'engager à devenir saint : < Assumptio religiosi nominis sponsio est sanctitatis. ^ Autrement, ce serait s'attirer ce reproche de Dieu dans V Apocalypse : Vous avez un nom de vie et vous êtes mort : Nomen habes quod vivas et mortuus es. {Apoc. ai, 1.) Et pour passer de l'étymologie du nom a la chose même, les saints Pères nous assurent que la cléricature est une profession de sainteté : « Clericus professus est sanctitatem. » Que c*est une profession divine : « Deifica professio ; que c'est un état qui demande une vie irrépréhensible ; « Locus irreprebensibiliter vivendi. » Tous ces noms et tous ces éloges ne sont-ils pas autant de motifs (]ui doivent convaincre les prêtres de l'obligation qu'ils ont de vivre saintement?
En effet, si le premier pas que vous faites en entrant dans Tétat ecclésiastique, si le premier nom que vous y prenez vous engagent à la sainteté ; combien êtcs-vous cou* pable, si vous n'avez rien qui réponde à cette obligation? « Nomina non in rébus posita. » Et| par conséquent, combien êtes.
OEUVRES COMPLETES DE DE L\ CHETARDIE
vous tenu de montrer par vos actions, plutôt que par votre nom, ce que vous 6tes par votre profession : « Quod sumus professione, actione potius auam nomine demonstremus, » dit saint Ambroîse. Car, a-t-on jamais vu un homme prendre la qualité de soldat, de ju^e, de médecin, sans savoir la guerre, la jurisprudence, la médecine; sans vouloir en faire les fonctions, sans daigner en porter les marques ? Tous les autres noms qu*on donne aux ecclésiastiques, dans leur oraination, portent avec eux le caractère de cette obligation ; nul ordre n*en est exempt.
Le lecteur est ainsi nommé, parce (|u*il doit non-seulement lire les Livres saints, mais de plus parce qu'il doit pratiquer ce qu'il lit : vous lisez au peuple les maximes les plua divines de l'Ecriture, les exemples les plus admirables de la vie des saints, les devoirs les plus essentiels de la vie chrétienne ; vous lisez un livre au peuple, mais vous êtes vous-même le livre du peuple z « Liber laicorum vita clericorum. v Dès là que l'Eglise vous établit lecteur, elle prétend que sous ce mot l'obligation de pratiquer ce que vous lisez est renfermée :
^ Quod autem ore leçitis, corde credatis atque opère compleatis, quatenus auditores vestros vorbo pariter et exemplo vestro doccre possitis. »
Vous êtes ordonné portier; on vous con- 11e la garde de l'église et de tous les instruments sacrés, de tout ce qui appartient au culte de Dieu : tout sera-t-il saint, excepté celui G|ui, plus que tout le reste, estcapable de sainteté? Savez- vous bien que quand vous ouvrez et fermez les portesde l'élise, ce n'est que la figure de l'obligation que vous avez d'ouvrir à Dieu, par vos bons discours, vos bons exemples, votre conversation pieuse, le cœur des fidèles et de le fermer au démon? « Studete ut invisibilem Dei domum, c^rda scilicet fidelium, dictis et exemplis vestris claudatis diabolo et aperiatis Deo. »
Mais s'il est vrai que vous soyez exorciste, que vous ayez véritablement la grAce de ce ministère, que vous ne portiez pas ce nom en vain, quelle vertu ne devez-vous pas avoir ? Le mot (Vexorcista veut dire tVicrepator : vous devez condamner le démon, le blâmer de son orgueil, de sou envie, de sa haine contre Dieu et contre le genre humain ; et vous serez sans humilité et sans zèle pour l'honneur de Dieu et le salut des ftmes? Gomment oser commander aux démons, si Ton est esclave des vices? « Discite per ofiicium vestruin vitiisimperare. » Comment ne craindre pas en cet étal que le démon, sur qui vous prononcerez les exorcisnies, ne prévale contre vous, et ne vous traite comme ces indiques et téméraires exorcistes juifs dont l'histoire est rapportée dans les Actes des apôtres^ en ces termes : Tentaverunt autem quidam et de eUrcwmnm^.
tihus Judœis exorcistiSf invoeare
hab^ant spirittis malos^nomei' {Act. XIX, 13.) Telle fut la Ih de ces faux exorcistes, et v(d
Respondens autem spiritus nequamf dixii eis : Et Jesum novi et Paulum «cto, vos autem qui estis? et insiliens ineos homo in quo erai dctmonium pessimum et dominatus amborum^ invaluit contra eost ita ut nudi et vulneraii effugerent de domo illa. (/6td., 15, 16.)
Le nom d'acolyte veut dire ministre, sans doute de la lumière céleste; et le flambeau que vous portez à la main en cette qualité, en est le symbole : Lucete sicut luminaria in mundo {Philip, ii, 15) vous a-t-on dit quand on vous a imposé le nom d'acolyte: « Quatenus lumen visibile manibus prœferentes lumen quoque spiritale moribus prœbeatis. »
Les noms de sous-diacre et de diacre, de ministre des autels, qui renferment ou qui emportent avec eux I obligation de la chasteté perpétuelle, de réciter l'Office divin, de toucher les vases sacrés, de coopérer au sacrifice, ne prouv.ent-ils pas la même chose?
Que sera-ce de celui de prêtre? Ce nom sacré renferme quatre obligations de tendre à la sainteté, ou plutôt delà posséder : « Sacerdos dicitur, quasi sacrum dans ; dat enim sacrum Deo, id est, crationem : sacrum Dei« id est, corpus et sanguine m Cbristi ; sacrum pro Deo, id est, bene vivendi exemplum.» Qui^dit prêtre, dit. un homme consacré à la prédication de la parole tde Dieu : « Dat enim sacrum de Deo, id est prœdicationem. » Qui dit prêtre, dit un homme consacré à la prière, et à rendre à Dieu les louanges qui lui sont dues : « Dat enim sacrum Deo, id est orationem. » Qui dit prêtre, dit un homme consacré à la dispensatiou du corps et du sang de Jésus-Christ : « Dat enim sacrum Dei, id est carnem et sangui* nem Christi. »Qui dit prêtre, dit un homme tenu à mener une vie exem(tlaire. « Dat enim sacrum pro Deo, idest, vivendi exem-
Slum. » C'est ce que nous apprend Pierre de lois dans une oraison synodale faite en présence d'un clergé nombreux.
Le mot de prêtre, dit un autre Père, signifie un guide sacré qui, par l'éclat de ses bons exemples et de ses instructions édifiantes, conduit les peuples à la vie éternelle : « Sacerdos dicitur sacer dux, r]uia verbo et exemplo ducatum prœbet ad vitam populo. B Le mot de prêtres ne veut dire autre chose, ajoute-t-il, qu'un homme qui montre et facilite les voies du salut aux fidèles, leur ouvrant le chemin de l'exil de cette vie, pour les introduire à la patrie céleste : « Presbyter dicitur, prœDens iter, scificet populo de exsilio hujus mundi adpatriam cœleslis regni. »
Les marques extérieures de ces dignités
ecclésiastiques, sont comme d'autres noms
qui nepous parlent pas moins hautement ni
moins efficacement que les paroles; car cette
tonsure, cette couronne, cette soutane, ce
surplis, cet amict, tout cela parle, tout cela
crie que les prêtres doivent mener une vie
sainte. C*est ainsi, selon saint Bernard, que
nt ne laissait pas, sans dire moté
h|atement dans la crèche •:
nm, clamât prmepe» clvnant
ùit paani;^ »
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En effet, que veut dire cette coupure de cheveux, faite par Tévéque même, lors de votre première consécration au culte de Dieu, et dont vous devez vous ressouvenir toutes les fots qu'on vous la retrace, sinon que vous avez renoncé, et que vous deve^ sans cesse renoncer è toutes les vanités de la terre, à toutes les prétentions de ce monde : que vous avez protesté vouloir ëire un parfait disciple de Jésus-Christ? Qui non renunticU omnibu» quœ possidet^ non poleH meus esse discipuluê. {Luc. xiv, 33.) Carc*est ce que signifient ces cneveux courts: «Rasio capitis est lemporaiium omaium depositio. »
Que signifie celte couronne que vous portez ? N'esl-elle pas le symbole de la perfection et du domaine que yous devez avoir sur vos vices et sur vos passions ; de votre conformité à Jésus-Christ couronné d'épiues dans son sacrifice sanglant ; de l'obligation que vous avez d'étabhr son règne sur la terre; de vos victoires sur le diable, lu monde et la chair: de la récompense que vous aurez un jour dans le ciel. Combien devez-vous craindre de porter en vain celte mystérieuse marque de sainteté? « Videamus ne sanctitatis stgnh inanitcr ^estenius, tousuram scilicet et coronam. »
Cette soutane dont on vous couvre, ne marque-t-elle pas, et par sa couleur, la mort à toutes choses que TEglise exige de vous; et par sa figure, la vie crucifiée que vous devez mener, avec Tesprit de sacrifice (|ui doit vous animer; et par sa nouveauté, la vie nouvelle qjui doit paraître en vous : ce qui la fait nommer par les canons et les Pères, un habit religieux, un vêtement sacré, et de qui le nom est saint : «( Habitus religionis, habitus sancli norninis sacra veslis. 7f Le renoncement à Thabit séculier que vous portiez auparavant, et la profession que vous faites de porier celui-<;i, n'est-ce pas une protestation de voire divorce avec la vie profane, et de votre ailachement à une vie parfaite ?« Prioris veslisdetractio, et ailerius induclio, signifibat à média sancta vita ad perfecliorem iraJuclionem. »
Enfin, ce surplis blanc signifie très-constamment la vie pure dont vous devez briller :« Albœ vestes munditiam indican ,quia justum est, utclerici in justitia et sanctitate Deo serviant. p Cet amict, le voile dont on couvrit le visage de Jésus-Christ dans sa |)a$sion ; cette étole, ce manipule et cette ceinture, les cordes dont on le sarrotta, les fouets et les verges dont on déclara son sacré corps ; cette aube et cette chasuble, la robe blanche et le manteau de pourpre dout Hérode et Pilate le déshonorèrent ; or, encore une fois, tout cela ne prèche-t-il pas la sainteté et Tobligation que vous avez de vivre dans la perfection? Si bien qu*OB peut dire de tout l'extérieur sacerdotal, ce que saint Bernard allégué ci-dessus, a dit de Jésus enfant. Sa langue ne fait pas encore usa- Î;e de la parole, il est vrfti ; mais sans parer, tout parle eu lui : » Nec dum loquitur, et^qu^uoiiue de eo saat^ clamaftt» i»rœvli-
cant, èvangelizant, ipsa quoque raembra iofanlilia non silenl. »
Se pourrait-il faire nprès cela que le portier, loin d'exclure les indignes, mérilAt lui-même d'être chassé de TEglise? que les démons blâmassent et chassassent l'exorciste? que le lecteur démenltl les vérités qu'il prêche, par une vie mondaine? que l'acolyte vécût dans les ténèbres et dans Tignoram^e de ses devoirs? que le sous-diacre, qui voue la chasteté, se souillAt dans Tineonftiirence? que le diacre profanât l'Evangile et les sacrés mystères? que le prêtre, tout environné des signes de la mort que Msus-Christ a endurée pour la destruction du péché, menât une vie charnelle? A quoi donc s'expose- t-on, quand on ne remplit pas la signification des noms que l'on porte? Quelle honte serait-ce d'avoir un nom qui impose l'obligation, non-seulement de se sanctifier, mais même de sanctifier les autres? « Sacerdos a sanclificando nos dicitur, «dit saint Augustin (in psal. xLiv);de n'avoir aucun vêtement qui ne prêche ce double devoir, et cependant n'en remplir aucun. Malheur à celui à qui on adresserait ces paroles de saint Benott à un particulier qui s'était revêiu des habits royaux I « Depone, fili, depone quod geris, nam tuum non est. » Quittez, mon fils, quittez le nom de clerc et de prêtre que vous portez; dépouillez ces habits sacerdotaux dont vous êtes revêtu, puisq'ue vous en remplissez si mal Ja signification.
Cinquième considération, — Voici deux nouveaux titres qui doivent engager le prêtre à nrvener une vie sainte et parfaite; savoir, l'obligation qu'il a de prêcher la parole, et de vaquer à la prière ; il doit prêcher la parole, ce qu'il ne fera jamais dignement, s'il n'est un homme exemplaire. Et ne dites point que vous n'avez point de talent, que vous n'aspirez pas à la chaire. Dès que vous êtes ecclésiasiatique, tout doit prêcher en vous : extérieur, discours , conversations, meubles, habits, silence, modestie; dans un prêtre tout parle, tout instruit : ff Omnia vocalia sunl. ^ Et quelquefois le lieu où le prédicateur s'acquitte moins bien de ce devoir, et où il fait te moins de fruit, est la chaire. Mais d'ailleurs si vous ne voulez catéchiser, expliquer l'Evangile, exhorter, pourquoi vous engagez-vous dans le sacerdoce? « Sacerdotemoportet prœJicare, » vous a*t-oa dit dans votre ordinaiion. C'est un emploi dont aucou ecclésiastique n'est exempt, chacun dans son degré.
Or^ vous ne prêcherez jamais inuiilement, si vous ne vivez saintement, vertueusement, exemplairement; car, ou honteux de votre vie profane, vous ne répandrez pas la parole de vie, ou elle n'aura aucun effet dans votre bouche, et vous mampierezde courage> d'autorité, de bénédiction; vous manquerez «de courage pour annoncer les vérités «lUX fidèles : oserez-vous prêcher contre l'avarice, si vous êtes attaché aax biens do la terre? contre la vengeamse, si vous êtes un vindicatif '^ eontra la tempérance, si vous
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êtes un sensuel ? « Ventre pleno de iejunio disputas, » vous dira t-on , contre la luxure, si vous n'êtes pas chaste? « Qui prœdicalor constitulus es castitatis, et non pudet servum esse libidinis, » vous direz-vous à vous« inènie; vous ne le pourrez, vous aurez toujours dans l'esprit que votre langue dément votre cœur; que vos auditeurs imt compas- Mon de vous, et ne vous en croient pas; qu ils savent vos désordres, et qu'ils vous kès reprochent tacitement. Dieu même fera retentir ces paroles à votre cœur : Peccatori auirtn dixU Deus : Quare tu enarras juêlitias meas? [Ptal. xux, 16.) Et vous manquerez de ce que saint Paul eiige d'un prédicateur : Doce cum omniimperio {TU. ii, 15.)
De plus, vous manquerez d'autorité pour reprendre les pécheurs ; car comment oserez-vous faire la correction à un emporté» à un jureur, à un impie, si vous êtes coui able vous-même de ces crimes ou d'autres semblables? ccQuo pactolaicos de ipsorum vitiis redargueni sacerdotes, i» dit le concile de Trente, o qui uno ab eis sermone convinci possunty quod ipsis sint détériores? 9 Vous craindrez sans doute qu'on ne vous dise : Vous, me reprendre? c'est bien à vous; corrigez-vous le premier, puis on vous écoulera ? Mêdicê^ cura teipmm. {Luc. iv, 23) Qu'aurez-vous à répliquer?
Enfln , vous manquerez de bénédiction pour faire fructifier vos paroles : Eloquia Domini, eloquia casla. {Psal. xi, 7.) Il faut que le canal se ressente de la pureté des eaux qui coulent par lui. Le prêtre à l'autel,
1)0ur lire seulement TEvangile, demande à )ieu qu'il purifie ses lèvres, comme il purifia celles du prophète Isaïe, avec un charbon ardent du sacré brasier : « Munda cor meum et iabia mea, omnipotens Deus, qui hhialsaiœ prophetfiBcalculo mundasti ignito, it;i me tua grata miseratione diguare mundare, utdigneannuntiemEvangeliumtuum.A Ajoutez à cela, que vous ne prêcherez pas <rexemple, genre de prédication le plus excellent, et dont personne n*est dispensé, mais prédication éclatante et puissante; car la prédication par les œuvres ou la bonne Tîe, persuade plus efQcAcement que la prédication de vive voix ; et on nous la recommande plus expressément dans notre ordination, lorsqu'on nous enjoint de prêcher et d'exposer ou expliquer les vérités évangéliques: « Vivis operibus exponatis, » plutôt que« viva voce. » Et saint Cyprien nous assure que les bonnes œuvres ont leur angue, et que, quand la langue i^e tait, les bonnes œuvres prêchent: « Edicacius vita^ quam linguœ testimoniuin; habent enim opéra linguam suam , hat)eut facundiam suam,etiam tacente lingua. » Qu'un prêtre fasse l'aumâne, qu'il pratique le jeûne et la prière, il persuadera incomparablement mieux la vertu par ses actions, que s'il frasait des sermons éloquents: « Verba sonant, exempta tonant. )> D ailleurs, une telle prédication dure plus longtemps; on ne prêche eu paroles qu'une heure dans la chaire, quelquefois on einuie; mais on prêche in-
cessamment par des actions vertuenaes, et on plaît toujours; ce qui a fiiit dire à saint Ambroise que, « potior sacerdolis prsdicatio,exemplum pietatisest; > à saint Augustin, que, « ministrorum aitaris vila, aliorum est erudilio et assidua praadicatio, »aa concile de Trente, que la bonne vie d'un ecclésiastique est, « assiduum prœJicaodi genus. » La prédicatiou par les bonnes oeuvres s'imprime plus profondément : il est rare au'un se souvienne d'une prédication et qu on y réfléchisse ; mais le bon exemple demeure, on y pense fréquemment, il nous exhorte sans cesse, et nous dit : « Tu non ptfteris quod isti et istœ? « Une action édifiante ne s'oublie point; au lieu que, quand on parle et au'on ne fait pas, le prédicateur tombe dans le mépris et sa prédication dans l'oubli : ex Cujus vita despicitur, quid restât, nisi ut prœdicatio contemnatur? » dit le grand saint Grégoire; et ce qui est le plus déplorable, c'est que si le prêtre ne vit saintement au lieu de prêcher la vertu, il prêchera le vice; au lieu d'édifier, il détruira; il fera croire aux impies qu'il n'y a point de gens vertueux au monde, puisque ceux qu'on donne pour nriodèles, ne le sont pas, et ses désordres rejailliront sur la religion: « Si in clerico qui cœteris exemplum esse débet, juste aliquid reprehenditur, ex ejus vitio tota relij^ionis nostrœ existimatio gra* vatur, l'dit saint Grégoire. Et il éteindra les preuiiers mouvements de pénitence et de conversion dans un pécheur touché, (goûte saint Augustin : « Laicus qui vult bene vivere, cum attenderit clericum malum, maie vivil. »
Le second motif que le prêtre doit avoir de vivre saintement, c'est qu'il doit prier pour le peuple; c'est une de ses principales fonctions : il doit apaiser la colère de»Dieu sur los pécheurs : Inler vestibulum et altarê plorabunl sacerdotes minislri Domini^ et dicent : Parce^ Domine^ parce popuio tuOf et ne des hœreditalem tuam in perditionem et opprobrium, {JoeU u, 17.) N'est-ce pas ce que fit Moïse : Et itetit Moïses et placavit^ et cesr savit quassatio ? {Psal. cv, 30.J N'est-ce pas ce que tigura Aaron, lorsque l'encensoir fumant à la mnin, stetit inter viventes et niortuos ? {Num. XVI, hS.) En un mot, n'est-ce pas pour cela que 1 ordre sacerdotal a été institué : Tuli Levitas pro cunctis primogenilis filiorum Israël^ in tabernaculo fœderis^ et orent pro ipsis^ ne sit in populo plagaj (Num, y\\\^ 19.) Toute l'Ecriture n'esl-elle pas remplie de semblables exemples? Or.
comment s^acquitter d'un tel emploi, si l'on n'est pas soi-même agréable à Dieu?
11 faut que celui qu'on veut apaiser ait considération pour celui qui ^'interpose, et craigne de le contrister en le refusant. Quel médiateur sera donc le prêtre, si lui-même a besoin que quelqu'un s'inter^)Ose entre Dieu et lui, si la justice divine ne le respecte point, ainsi qu'elle til Aaron : Sed non diu permansit ira tua :properans enim homo sine querela deprecari pro populo, proferens serviiutis suc^ scuium oraiionem^ et per in*t
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censum deprecationem allegans^ resiilit irœ^ et finem imposuU necenUati^ hU aulem cessit (mi exlerminabaif ethœe extimuit, (Sap. xviii, âO-25.) Quel avocat sera-t-il» s'il a lui-nième besoin qu'on plaide pour lui. t^u'oti fléchisse le juge en sa faveur? Quelle caution pourra-t-il èlre pour les aulres s*il n*a pas acquitté ses propres dettes, s*il est encore redevable à la justice divine? comment obliendra-t-il les grâces et les secours qui sont nécessaires aux Ames qui lui sont commises, s'il sent ne les avoir pas encore obtenues pour lui-même ?« Talem oportet esse Domini sacerdotem, j» dit saint Augustin, « ut quod populus ipse apud Dominum non valet, ipse pro populo mereatur quod popoficerii impetrare. 9 (Inpsal. xililvi.) Il faut, dit saint Grégoire, qu^n prêtre soit si accoutumé de voir ses prières exaucées, que cette habitude-là lui tienne lieu d'assurance qu'il obtiendra ce qu'il demandera pour les autres : « Qui orationis usu et experimento jam didicit, quod obtinere a Domino quœ poposcerit possit : cui prophelica voce jam
Suasi specialiter dicitur, adhuc loquente te, icam (ha, XLYnif 9)iEcce adsum. (Paêtor.t lib. I, c. 5.) Quel le apparence donc gue celui qui n'impètre rien pour lui, puisse impétrer pour autrui? Si lui-même a besoin d'intercesseur auprès du Père, le peut-il être pour ses frères? S'il a besoin qu'on demande pour lui, demandera-t-il pour les autres?
Y a-t*il apparence que celui qui n'a pas encore obtenu le don d'oraison pour lui l'obtienne pour autrui? la délivrance d'une tentation, ou la guérison d'un vice, qui en est encore agité? Quelle apparence qu'un superbe obtienne l'humilité pour un autre?
3u un prêtre réveille dans le peuple l'esprit 'oraison, qui s'endort lui-même dans l'exercice de là prière ? reproche que le Seigneur faisait lui-même aux Chrétiens relâchés, du temps de saint Cyprien, qu'ils ne faisaient que des prières languissantes; ce qui donna lieu au démon d'exciter une grande persécution contre l'Eglise : « Nam et hoc nobis jam olim per visionem, fratres charissimi, ex* probratum sciatis, quod dormileraus in precibus, nec vigilanter oremus. Excutiamus itaque et abrumpamus somni vincula. » Et une persécution si violente, qu'une grande partie du troupeau de ce grand prélat tomba dans l'apostasie : « Turbidam vastitatem quœ gregem nostrum maxima ex parle populata est, adhuc et usque populatur. » Et la raison de cette terrible tempête, c'était que les Chrétiens s'endormaient dans leurs prières : «Quod dormitemus in precibus, nec vigilanter oramus. 1» Quel renversement serait-ce, si le laïque intercédait pour le prêtre, le paroissien pour le curé, la dévote pour son directeur?
A propos de quoi, quelle obligation n'avons-uous pas de prier Dieu qu'il bénisse l'ordination prochaine, et qu'il répande son Esprit saint etsa grflce en abondance sur le^ ministres de ses autels, auxquels on impos^Ta les mains, nous rendant en cela conformes à Jésus-Christ, le modèle des prêtres, qui,
voulant élever ses discipleslà l'apostolat, passa la nuit en oraison : Ascendit in montem orare^ et erat pemoctans in orationeDei. (Luc. ¥1, 12.) Et, le jour venu, il fit cet important choix : Et cum aies factus esset^ vocavit ad 9e quos voluitf et elegit^ etc., quos et apostolos nominavit. (Jbid. 13.) Et, selon saint Ambroise, nous apprit par là ce que nous devons faire: «Forma tibi daturqua debeas œmulari, » c'est-à-dire , que la prière précédât toujours l'ordination. «Ita se exhibuit deprecatorem, ut meniineril nostrum esse doctorem, » et ce que nous devions demander, nous di^^ant comme aux apAtres : Messis multa^ operariiautempauci: rogate Dominum messis ut mittat operarios in messem suam. (Luc. X, 2.) Imitons cet exemple, accomplissons ce commandement , conformons-nous à ce qu'on fit autrefois lors de l'ordination de saint Maihias, la première qui se soit faite dans l'Eglise, après la résurrection du Sauveur, et joignons la prière à Timposition des mains : Ôrantes dixerunt : Ostende quem elegeris. lAct. i, 2k.) Et à la mission des ouvriers evangeliques : Minislrantibus autemillis Do^ mino^ ei jejunantibuSf dixit illis Spiritus san^ ctu8 : Segregate mihi Saulum et BameAam^ in opus ad quod asêumpsi eos. Tune jejunantes et oranteSf imponcntesque eis manus^ dimiserunt illos. [Act. xiii, 2, 3.) L'institution des Quatre-Temps n'est-elle pas une marque et un reste de ce premier esprit? Les jeûnes et les prières que nous faisons le montrent assez, et nous invitent à renouveler ces saintes pratiques.
Premièrement, l'honneur de Dieu vous y engage ; car si vous avez du zèle pour sa
Sloire, pouvez-vous ne pas désirer, ne pas emander, ne pas prier qu'il donne de dignes prêtres, de dignes ministres de ses autels, de dignes ouvriers evangeliques ?
En effet, rien ne contribue davantage à sa gloire, ni ne lui attire plus de louants et de bénédictions, que de voir les ministres du son culte vertueux et saints ; « Ut qui videt ministrum allaris congruis ornatum virtutibus, v dit saint Ambroise, « Auciorem prœdicet, et Dominum veneretur, qui taies servulos habeat. » C'est ce qui fut figuré par Tadiniration de la reine de Saba, lorsqu'elle considéra les officiers de Salomon dans la magnificence, l'ordre et l'éclat de leurs fonctions : Videns autem regina Saba sapientiam Salomonis^ et domum quam œdificaverat, et habitacula ser^ vorum^ et ordines ministrantium^ veêtesque eorum, et holocaustn^ non habebat ultra spirilum. [lll Reg. x, k.) Tel est Telfet que itoit produire la sainteté des prêtres de Jésus- Christ : « Hos vidisse erudiri est. » Et ecce plus quam Salomon hic. (Luc s;i, 31.) Au contraire, ne savezvous pas que rien n'est plus opposé à la gloire de Dieu, que la vie déréglée des ministres de ses autels? « Nullum puto majus prœjudicium quam a malis sacerdotibus tolérât Deus, quando eos quos ad aliorum corrcclionem posuit, d.ire de se exempia pravitatis cernit. » Dieu, dit saint Chrysoslonie, est moins déshonoré par le démon^ possédant le corps d'un énergumène, que par la
fS5t
(CUVRES COMPLETES DE DELA CHETARDIB.
|)éché occupaut Tâmc d'un prêtre : « Nulla re alia luagis olfenditur Deus, quam quod peccatores et indigni sacerdotii dignitale prœfulgeant. Dico norribile quoddam atque •iremendtiroy non est iia malum in Ecclesia Dei dœmoniacos esse, sicut sacerdotes qui peocatorum sordibns inquinantnr; hoc enim pessiiiiuoi est. Multo i^ilurdœmoniaco pejor estsacerdosqui peccali sibi consciiis accedit ad allare, quoniam œternis iradeliir flaoxmis. »
En second lieu, le bien de TEglise demande de vous des prièrBs pour cette ordination. La charité du prochain, Tamour de la religion vous y invitenL Quel autre plus grand avantage peut il arriver à TEglise, que d*avoir des prêtres éminents en doctrine et en piété, des prédicateurs évangéliques qui prêchent de parole et d'exemple : « In quorum in con* spectu vitia sutTundantur, \vray\ mores erubescant; » qui édifient le prochain par une vie irréprochable; qui par leur zèle travaillent à Textirpation des vices, à la conversion des pécheurs, à la réduction des hérétiques, h la sanctitication des justes : Levate capUa vettra^ et videU regiones^ quoniam albœ surU ad messem. [Joan. iv, 35.)
Enfin voire propre intérêt vous y convie; car, priant pour les ecclésiastiques, vous priez pour vous ; priant pour le clergé, vous (triez pour votre famille, pour votre corps ; vous en êtes un membre, vous y êtes intéressé, vous y êtes compris; c*est la langue qui parle pour la main, et jamais vous ne priez plus eOicacemenl pour vous, que quand vous priez pour vos frères ; votre bénédicdiction, comme une fontaine rejaillissante, retombera sur vous et vous enrichira lOratio veslra reverleturad vos. (Matih. x, 13.) Vous en sentirez le profit, et la grâce que vous attirerez découlera sur vous le premier. Si même vous n'étiez pas tel que vous devez être, priez Dieu du moins qu'il substitue en voire place des ministres qui suppléent à votre défaut, qui fassent mieux, qui Thonorent davantage, qui édifient plus l'Eglise; offrez vos prières, vos jeûnes, vos bonnes œuvres à celle intention ; ayez le zèle de vous renouveler à chacun des Quatre-Temps, dans l'esprit ecclésiastique et la grâce de votre ordination, suivant cet avis de 1 Apôlre : Admoneo le, ut resuscites gratiam quœ data est tibi per impositionem tnanuam {Il Tiin. I, 6) ; de vous disposer à devenir et à être ce que vous demandez ; à vous préparer à l'ordination que vous n'avez pas, ou aux fonctions de 1 ordre que vous avez, par la pratique des vertus et les exercices de piété.
Sixième considération. — Le plus pressant moiif que les prêtres puissent avoir pour se persuader que Dieu demande d'eux une éminenle sainteté, est de jeter les yeux sur Jésus-Christ, et de le considérer comme prêtre et comme victime tout ensemble, li ii'a jamais séparé ces deux qualités en lui , « sacerdos et hostia. v Le Calvaire et le cénacle ont été les deux autels où il a également, quoique ditréremmont , exercé son sacerujce. Mais dans Kune et dans l'autre
de ces oUations, il s'est taurours offert luimême; il n'a point cherché de victimes étrangères comme les autres prêtres ; c'est son sang propre qu'il offrira jusqu'è la fin des siècles , et qu'il offre par les mains de ses ministres continuellement sur nos autels : • Nos ministrorum locum tenemus , ui vero sanctificat et immutat ipse est 7 • it saint Chrysostome; en cela bien dififérent encore de tous ceux qui, h la dignité de prêtres, ont joint la qualité de victimes ; car ces saints, quelque grand qu'ait été leur zèle, oe se sont sacnfiés qu'une fois; et avec leur vie mortelle, ils ont mis fin h leur sacrifice. Saint Paul dit qu'il s^immolail tous les jours de sa vie ; mais Jésus-Cbristt après même sa mort et sa résurrection, a trouvé le moyen de s'immoler une infinité de fois, et de s'immoler jusqu'à la fin du monde, et dans son corps naturel qu'il offre sans cesse pour nous dans l'Eucharistie , et dans son corps mystique, qu'il veut être nne hostie de louanges.
Ainsi, la principale et la plus importante disposition que le prêtre puisse apporter à l'autel, afin d'immoler dignement la victime du salut du monde, est de s'être auparavant offert lui-même en sacrifice, comme l'Eglise l'exige de lui avant son ordination : « Filii dilectissimi, agnoscite quid agilis, imitamini quod traclatis, quatenus morti s Dominiez mysterium célébrantes , mortificare memhra vestra a vitiis et conçu piscentiis omnibus procuretis. » Or, qu'est-ce que mortifier ses membres de tout vice et de toute convoitise, sinon interdire à ses yeux tout regard profane, à ses cireilles tout discours mondain, à son odorat toute volupté^ à sa bouche toute intempérance, à sa langue toute |)arole indiscrète, a son toucher toute mollesse, à son corps tout plaisir, à son cœur toute concupiscence ? « Quis sacerdos , nist qui fuerit prius victima? »dit saint Augustin, et imiter ainsi le zèle de la sainte victime que nous immolons sans cesse, et que nous ne détruisons jamais; puisque devant sans cesse sacrifier notre convoitise , nous ne pourrons néanmoins jamais la détruire parfaitement en ce monde : « Imitamini quod tractatis. v Quelle sainteté re double sacrifice n'exige-t-ii pas? Si nous voulons donc que Jésus-Christ soit notre hostie, soyons la sienne, étant juste que, célébrant le sacrement de sa mort , nous exprimions ce mystère en nous, dit saint Grégoire, parce que Jésus-Christ ne deviendra véritablement hostie pour nous, que quand nous serons hostie pour lui : « Necesse est ut dum hœc agimus, nosmetipsos Deo mactemus; quia qui passionis Dominiez m^steria celebramus, debemus imitari quiNl agimus. Tune ergo vero pro nubis bostia erit Deo, cum nosmetipsos hostiara fecerimus. » (Dial. b, n. 59.) En effet, quelque agréable que soit à Dieu l'oblalion de son Fils, quelijue jjloire qu'il en reçoive, elle ne'lui est jamais plus recevableque quand nous Taecom^iagnons de la nôtre, (|ue quand e\W m^«il. jto signe, la représentalioo »
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comme elle en est la cause ; ne pouvant être parfaitement dignes du sacerdoce , si nous n'en exerçons auparavant les fonctions sur nous-mêmes , dit saint Grégoire de Nazianze : « Nullus magno sacrificio dignus est, nisi qui prius semetipsum bostiam viveotem et sanctam exhibuerit. » Qui que vous soyez, ajoute saint Cyrille d'Alexandrie dans les leçons de Toctave, quand serezvous digne de recevoir le sacerdoce , d'offrir Jésus-Christ en sacrifice? ce sera guand vous serez vous-même offert en sacrifice à Jésus-Christ : « Quando igiturquicunque es dignus eris ? quando Christo temelipsum ofleres? » Ajoutez h cela que le corps du prêtre est consacré nar l'ordination, et par les fonctions auxqueUes son ministère l'ensaçe. Ecoutons là-dessus saint Chrysostome: Mais lorsque le prêtre, dit-il, a invoqué le Saint-Esprit, et a opéré le redoutable sacrifice; qu'il touche tant de fois de ses mains le Maître souverain de Tunivexs, je vous demande en quel rang le mettonsnous? quelle intégrité dévie, quelle religion n'exigeronsnous pas de lui ? « Curo autemsacerdosSpiritum sanctum invocaverit, sacrificiumque illud horrore ac reverenlia plenissimum perfecerit , communi omnium Domino assidue manibus pertractato, quœro ex te quorum illorum in ordine collocabimus? quantam veroab eo integritalem eiigemus, quantam religionem ? » (Lib. xxi, Ih «acerd., cap. 3, num. 8, pag.329.)
Considérez quelles doivent être les mains qui servent à un ministère si relevé; la langue qui profère des paroles si sacrées ; le cœur qui reçoit un tel hôte : « Considéra enim quales manus bœc administrantes esse oporteat ? qualeni linguam, quœ verba illa effundal? qua denique re non puriorem sanclioremve animam esse convenial, quœ tantum illum, tamquedignum spiritum reeeperit? »
De quelle pureté ne doit donc pas reluire l'Ame qui participée un tel sacrifice, continue ce Père?Ya-t-il rayon du soleil qui soit plus pur que le doit être la main qui partage une telle hostie, la bouche qui est
J)leine de ce feu sacré, de ce charbon ardent; a langue qui est teinte de ce sang adorable? A quelle table vous asseyez-vous ? O prêtre du Seigneur, ce qui donne de la frayeur aux anges, ce qu'ils n osent fixement regarder, à cause de Téclat lumineux qui en rejaillit et qui les éblouit , c'est de cela même dont vous vous nourrissez , à quoi vous vous unissez : « Quo non igitur oporlet esse puriorem tali fruentem sacrificio? quo solari radio non splendidiorem manum carnem baucdividentem? os quod igni spiritali repletur ? linguam quœ tremendo nimis san-
guine rubescit ? Cogita quali sis insignitus onore? quali mensa fruaris? Quod angeli iridentes horrescunt, neque libenter audent inlueri, propter emicantem indesplendorem, hoc nos ^ascimur, huic nos unnnur. » Que s'il était si étroitement ordonné aux pr«tres de l'ancienne Loi d*être saints, parce qo^ils qfTraieql à Dieu de l'encens et des
pains : Sacerdotes incensum et panes Deo offe* runtf et ideo sancli erunt {Levtt. xxi» 6); detre purSy parce qu'ils port/iient les vases du Seigneur : Mundamini qui fertis vasa Domini (Isa, LU, 11); d'être revêtus de justice, parce que leur ministère les engageait à s'approcher des autels : Sacerdotes tui induant justitiam (PsaL cxxxi, 9) : quels ne doivent pas être les prêtres de la nouvelle alliance, qui n'offrent pas un pain matériel et corruptible, mais un pain vivant, un pain descendu du ciel ; qui ne portent pas en leurs mains des vases vides, mais qui, devenus eux-mêmes des vases de sanctification, contiennent et portent en eux le sang de l'Agneau immaculé ; qui ne s'approchent pas d'un autel où l'on immole des boucs et des taureaux, mais où l'on sacrifie Jésus-Christ même, la victime du salut du monde? « Verbum prophetœ est : Mundamini qui fertis V€ua Domini (Isa. LU, 11) :quantomundioresesse oporlet, qui in manibus et corpore portant Christum, quibuset Apostolusdicit II Cor. yu^):Gloripcate, et portate Christum in corpore vestro (Ibid.), sdit un Père. (Petr. Blés.) Enfin, le prêtre doit vivre saintement, puisqu'il se nourrit d'un aliment si saint que l'Eucharistie; car, si cette maxime est véritable, 3ue le tempérament est tel que Taliment ont on se nourrit : « Uuusquisque constat ex his ex quibus nulritur, » quelle ne doit pas être une Ame qui se repaît journellement du corps et du sang de Jesus-Christ, et qui s'unit par eux à la divinité même, source de toute vie? Que si l'Eucharistie est un pain vivant et vivifiant, que nous ne changeons pas en nous, mais qui nous change en lui; que nous ne mangeons pas seulement, mais qui nous change et qui nous transforme en lui : « Non ego mutabor in te, sed tu mutaberis in me ; et manducatur a nobis et manducat nos, » disent les saints ; quelle ne doit pas être la vie de celui qui ne vit plus que de la vie de Jésus-Christ, puisque Paltment ne vit plus que de la vie de celui qui l'a mangé; qui ne vit plus, mais en qui Jésus-Christ vil? Vivojam non ego^ vivitvero in me Christus. (Gai. iv, 20.) Car cela doit être ainsi, soit que Jésus-Christ devienne notre aliment , soit que nous devenions l'aliment de Jésus-Christ ; soit que Jésus-Christ nous change en lui, suit que nous changions Jésus-Christ en nous, pour s'exprimer ainsi : « Et manducat nos et manducatur a nobis. »
EnHu, si l'action doit répondre 5 Têtre : «Operarisequilurei>se:x»etsi la participation que vous avez au sacrifice vous donne un être surnaturel et divin, quelles ne doivent pas être les actions qui parlent d'un principe si relevé? ne faut-il pas que les fruits répondent è la racine, et les ruisseaux à la source? Princeps quœ digna sunt principe cogitabit. (/«a. xxxii, 8), dit le Prophète. Les enfants se ressentent de'Ieur extraction et de leur noblesse. Vous acquérez un être saint; on exige de vous des actions saintes : « Imitamini quod tractatis. »
Soyez donc saint, parce que vous offrez
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un sacrifice saint, parce que vous y participez: M Sacerdolem ouortel offerre;» parce que vous distribuez le corps et le sang de Jésus-Christ; parce que vous le recevez : « Sacerdos, quasi sacrum dans; dat enim sacrum Dei; id est^ carnem et san^uinem Chrisli. » Disposition que TE^iise demande même pour les moindres ordres, puisqu'elle avertit les acolytes qu'ils ne seront dignes (foffrir le vin et Teau du sacrifice, que quand ils se seront offerts eux-mêmes en sacrifice, )ar la firalique d*une chasteté inviolable, et 'exercice continuel des bonnes œuvres :
« Tune elenim in Dei sacrificio digne vinum sujçj^eretis et aquam, si vos ipsi Deo sacri- Ucium per casiam vitam et bona opéra oldati fueritis : » Faisons donc à Dieu cette prière que lui faisait saint Augustin : Respice quas offerimus hostias, omnipotens Deus, et prœsla ut qui passionis J)ominicœ mysteria celebramus, imilemus quod agimus per Dominum, » etc.
Septième considération. — Il est sans doute (]u*un (les plus grands dons que Dieu ait jamais faits aux hommes, c'est a avoir communiqué aux prêtres le pouvoir de remettre les péchés, en leur communiquant en même temps TAnteur de toute sanctification : Accipe Spiritum sanctum ; quorum remiseris peccata^ remittuntur et<, et quorum retinueris retenta sunt. (Matth, ix, 8.) Pouvoir et autorité qu'il n*a jamais confiés qu'aux seuls prêtres, du nombre desquels vous avez Thonnt'ur d*ôtre. Que de sujets d'action de grâces et d'étonnemcntdans les seules paroles de votre ordination et de bénir Dieu: Qui potextatemtalem dédit hominibus, {Matth, ix, 8.) Quel avantage et quelle gloire pour un prêtre , que les arrêts qu'il prononce sur la terre soient confirmés dans le ciel, et qu'il soit le dépositaire des droits de Dieu, aussi bien que de sou pouvoir, de ses grâces et de ses rigueurs, de sfi miséricorde, de sa justice ! Quis est hic qui etiampeccata dimittit ? {Luc. VII, W.) Qui êtes-vous, vous qui entreprenez de remettre les péchés? Quis potest remitlere peccata^ nisi solus Deus? {Marc, ii, 7.J Y a-t-il autre que Dieu à qui celte puissance appartienne? Les Juifs avaient vu faire des prodiges à Jésus-Christ,' guérir les lé- ])reux, rendre la vue aux aveugles, ressusciter les morts, et ils s'étaient tus; mais quand Jésus-Christ ajoute qu'il avait le pouvoir de remettre les péchés, ils dirent : Hic blasphémât (76td.), cet homme blasphème ; il s*arrogo un pouvoir qui n'appartient qu'à Dieu.
Combien donc une telle puissance, pour être dignement exercées dcmande-t-elle de vertu, de sainteté, de dignité dans celui qui l'exerce? Ne faut- il pas que le ministre soit proportionné au ministère ? Si une créature avait assisté à la création de l'univers, qu'elle eût coopéré à ce vaste dessein, qu'elle pût dire avec la Sagesse éternelle : Quando prœparabal cœlos aderam; quando certa lege vallabat abyssos^ quando circumdabat mari terminum suum, et Icgem ponebat aquis ne transirent fines suas {Prov, viii, 27,
29.) Lorsque l'Auteur de Tunivers formait les cieux, j'étais présente à ce grand ouvrage : quand îl donnait des lois è la mer et qu'il lui prescrivait des bornes, je Tassistais et je contribuais à cette haute entreprise : Cum eo eram cuncta componens. { Ibid.^ 30. ) Quelle grande idée ne nous formerions-nous pas des perfections de. cette créature? que dirions-nous d'elle, si après cela elle allait se souiller dans le vice? Le prêtre coopère à un ouvrage plus excellent; la justification, ou plutôt la résurrection du pécheur, est un ouvrage bien plus difficile et bien plus parfait que n'est celui de la formation de Tbomme, dans son état naturel. Le prêtre est l'instrument dont Dieu se sert pour le grand ouvrage du monde spirituel , pour retirer les âmes du néant du péché, at)tme aussi profond que celui de la nature; il le fait même de sa seule parole : Ipse dixit et facta sunt (Psal. GXI.VI1I, 5); et il produit la lumière de la grâce en le disant : Fiat lux^ tt fàcta est lux. {Gen. i, 3.) Comment après cela pourraitil se souiller ensuite dans le péché ?
Quoi , dit .saint Chrysostome, è des mor^ tels habitant encore sur la terre, et au milieu du siècle, on donne l'autorité de dispenser les biens célestes l « Etenim qui ler^ ram incolunt, atqu^ in ea versantur , ii& commissum est, utea qua) incœlis sunt dispensent. » £l vous devez dire au laïque, quand il voit que vous étendez les bra& pour lui remettre les péchés, ou pour opérer nos plus grands myslères, qu'il oe doit uas le regarder comme le bras d'un homme faible, mais comme le bras même du Dieu, tout-puissant : « Verumtamen, et tu laice,. cum sacerdotem videris offerentem , non ut sacerdotem esse putes hoc facientem, sed Christi manum invisibiliter extensam. »
Combien donc l'exercice d'un pouvoir si divin vous doit-il obliger de mener une vie sainte ? pouvoir que Dieu n'a donné ni aux prophètes, ni aux patriarches, ni à un saint Jean -Baptiste, le plus srand d'entre les enfants des hommes ; il n a eu que la commission de prêcher la pénitence , mais non d'en administrer le sacrement. Dieu ne l'a point donné aux anges ni aux archanges , mais uniquement aux prêtres de la nouvelle alliance: « His datum est, » continue saint Chrysostome, « ut potestatem habeant q^uam Deus optimus, nequeangelis,neque arcnangelis datam esse voluit. » Voyez, 6 prêtres» s'écrie saint Bernard, à quelle gloire le Seigneur vous a élevés 1 « Heul quantam dignitalem contulit vobis Deus, quanta est nr«^ rogativa ordinis vestril » Il vous a préférés aux souverains, qui demandent à vos pieds la rémission de leurs péchés : « PrœluHt vo& regibus et iraperatoribus. »
Il vous a élevés au-dessus de toutes sortes d'états et de conditions dans son Eglise» puisque, par l'exercice de votre pouvoir» vous les bénissez , vous les sanctifiez, vous les] perfectionnez : « Prœtulit ordinem vestrum ordinibus omnibus. »
Il vous a élevés au-dessus des archanges en ua sçns, puisque appliqués à la grande
!2S7 RETRAITE POUR^LES ORDINANDS.— ENTRETIEN XVlll. SAINTETE DES PRETRES. 155»
affaire du salut des hommes, vous illuminez les hiérarchies inférieures de la Jérusalem terrestre, et que de plus vous les consacrez et les purifiez : « Prœtulit vos archangelis. »
li vous a élevés au-dessus des trônes, puisque vous exercez dans le vôtre un pouvoir supérieur au leur : « Prœtulit vos tbronis. »
Il vous a enfin élevés au-dessus des dominations, puisqu'elles sont préposées au gouvernement des Etats, et que la direction des consciences , domaine infiniment plus excellent , vous a été confiée : « Prœtulit vos dominationibus. »
Il est donc vrai de dire encore avec le même saint : « Heu I quantam dignitatem contulit vobis Deus ! quanta est prœrogativa ordinis vestri I Prœtulit vos Deus regibus et imperatoribus ; prœtulit ordinem vestrum ordinibus omnibus : imo , ut altius loquar, prœtulit vos angelis, archangelis, thronis et dominationibus. »
Et, pour ajouter quelque chose déplus, il vous a donoé l'exercice d*un pouvoir qui n'a pas même été accordé à la plus sainte des pures créatures, h la Mère même de Dieu, suivant la remarque d'un grand Pape : voici ses paroles: « Ljcet beatissima virgo Maria dignior et excellenlior fuerit açostoli; uni« versis» non tamen illi, sed istis, Dominus claves regni cœlonim dédit. »
Et, afin de mieux comprendre le deçré de perfection qu'exige une si grande dignité, il est bon de se ressouvenir que le sacrement de pénitence est un sacrement de réconciliation entre Dieu et le pécheur ; et que le confesseur est établi le pacificateur, ou plutôt le médiateur entre le Créateur et la créature, entre le maître et les serviteurs : « Inter Deum et bominem médius constitatus, 9^ disent les Pères ; qualité que Jésus- Christ possède éminemioQent, et qu'il communique aux prêtres qui tiennent sa place sur la terre. Or, combien cet emploi demande^t-il de grâce? quel accès et quel crédit ne faut-il pas avoir auprès de Dieu pour s'en bien acquitter ? Le prêtre oserait-il l'entreprendre, s'il est lui-même dans sa disgrftce, s'il a lui-même besoin d'un médiateur ? N'irritera-il pas plutôt sa colère , que de l'apaiser sur ceux pour qui il parlera ? « Cum is qui displicet ad intercedendum mittitur, » dit saiut Grégoire, « irati animus ad détériora provocatur. » Apaiserat^il ce souverain Seigneur, s'il ne lui plaitpas loi-méme ? « Certe non plaças, si non places, » igouie saint Bernard.
Malheur , malheur , continue saint Bernard, malheur à ces ministres infidèles qui, n*élant pas eux - mêmes réconciliés avec Dieu, entreprennent témérairement de le réconcilier avec les autres : « Vœ ministris infidelibus, oui necdum reconciliati, reconciliationis alienœ ne^otia suscipiunt. Vœ filiis irœ, oui se minutros gratiœ profilentor I » Malneur à ces enfants de colère, qui se veulent mêler d'apaiser la colère de Dieu sur ceux qui, quelquefois, la méritent moins qu'eux, et ménager la paix desautres.
n'ayant pas encore fait la leur : « Vœ filiis irœ, qui pacificorum sibi usurpare gradus et nomina non verenturl »
' Malheur à ces ministres disgrflciés, qut ne craignent point de faire ruffice de médiateurs auprès du Seigneur, qui les a chassés de devant sa face : «Vœ filiis irœ, qui fidèles sese mediatores pacis mentiuntur ! »
Malheur à ceux qui, menant une vie charnelle, ne songent pas à apaiser Dieu sur eux, et prétendent l'apaiser sur leurs frères : « Vœ qui, viventes in carne, Deo placere non possunt, et placare velle prœsumunt! »
Voyez si vous pouvez exercer un si saint ministère, et n'être pas un saint ministre. Vous demandez chaque jour à Dieu qu*ll purifie votre corps et votre Ame de toute tache de péché, afin de pouvoir lui rendre un culte pur, et de purifier les fidèles de leurs souillures, après vous être purifié vous-même: « Da , Domine, virtutem manibus meis,. ad abstergendam omnem maculam ; ut sine pollulione mentis et corporis valeam tibi servire. » Mais comment est-ce , dit encore saint Grégoire , qu'une main sale pourra nettover les autres? «Necesse est ut esse munda studeat manus, quœ diluere aliorum sordes curât. » Sans doute que cette main impure salira davantage le malade qu'elle tonchera:«(Ne tactadeteriusinquinet, » poursuit ce saint docteur, «c si soraida in se manus lutum tenet. » Soyez donc pur, si vous voulez purifier les autres ; ou bien vous ne ferez rien que gfller les autres, et vous gâter vous même. On confesseur , qui n'est j^as pur, est-il propre à recevoir la confession d'une personne impure? Que de nouvelles souillures ne réveillera-t-il pas en lui-même? que de vieilles souillures ne ilé|{ligera-t-il pas dans les autres ?
Les prêtres, dit encore ce grand Pontife, sont des médecins spirituels. L*£glise les nomme ainsi, dans leur ordination même : « Sint probables medici, » des médecins d'une habileté éprouvée. Elle leur dit qu'il faut que leur doctrine, comme une source salutaire, soit la piscine où les peuples vitn-^ nent recouvrer la santé de leur Ame : « 8it doctrina vestra spiritualis medicina populo Dei. y Ils doivent donc guérir les malades et leur procurer la santé spirituelle; mais comment le feront-ils, s'ils sont malacTes eux-mêmes ; s'ils sont infectés eux-mêmes des mêmes maux? Ne sera-t-on pas en droit de leur dire : Médecins, çuérissez-vous vous-mêmes, et puis vous viendrez entreprendre la cure des autres? La maladie qui nous lient, la fièvre qui nous agite, dit saint Ambroise, c'est notre convoitise, c'est notre luxure^ c'est notre avarice : « Febris nostra avaritia est, luxuria est, » et lorsqu'un prêtre se charge de la conduite des âmes, qu estil, qu'un médecin qui se charge de la çuérison des malades? « Cum' curam populi prœsul suscipit, quasi ad œgrum inedicus accedit. » Que si les passions déréglées, comme des symptômes dangereux, tourmentent le médecin et corrompent son cœur : « Si erga adhuc«in ejus corpore passiones vivunt, »
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comment osera -t il se charger de purifier et lie fortifier le cœur des autres ? S*ll porte lui-même une plaie au milieu du visage, donnant ainsi des marques véritables de la grandeur du mal qu*il endnre, de l'insuffisance des remèdes qu*il s'applique» et de son peu d'habileté dans son art, comment pourra-t-il promettre aux autres la guérison d*une semblable blessure? «Qua prœsumptione percussum mederi properat, qui in facie vulnus portât? » Quel bon conseil pourra donner un homme inexpérimenté?
quel médicament utile pourra suggérer un médecin ignorant? Un nomme, couvert de boue, vouloir nettoyer celui qui s*est sali ; le malade, panser celui qui se porte bien ; le criminel absoudre Tinnocent? Combien de maladies différentes, de tentations, de périls, d'illusions, se rencontrent tous les jours dans l'exercice de ce laborieux et difficile ministère? Que d'avis ne faut-il pas donner, de remèdes enjoindre, de lumières répandre? Peut-on remplir tout cela, si l'on n'a la science des saints dans un grand degré ?
Mais, que de périls n*y trouve l-on pas dans leur exécution ? Si le ministre de ce sacrement n'a pas une vertu à l'épreuve, que d'obiets dangereux, que d'occasions, que de déclarations capables de renouveler les idées les plus effacées, et de réveiller les idées les plus éteintes! Que sera-ce si les siennes sont encore vives? Que deviendra le confessionnal pour lui? Combien ce tribunal, où il rend ses arrêts, le rendra-t-ii coupable devant le tribunal où Jésus-Christ rendra les siens ? Qu'il y a à craindre, s'il n'est solidement affermi, qu'il ne se perde, en voulant secourir les autres, et que, semblable à un homme imprudent, qui, ne sachant pas nager, entreprend témérairement de retirer du jgouffre ceux qui se noient, il ne s'abîme lui-même avec eux?
Voyez donc si vous êtes pénétré de toutes ces vérités, si vous êtes dignes d'exercer un si haut ministère, si votre vertu répond à la puissance que vous prétendez, si vous êtes en état de travailler à la guérison des autres ? si vous êtes assez pur, afin de les nettoyer, assez éclairé pour les conseiller; assez affermi pour les soutenir ; assez expérimenté pour les conduire; assez savant pour les instruire? Âvez-vous la science, la piété, la prudence, la patience, l'expérience et la charité dans un grand degré? six qualités requises à un confesseur oui, s'acquitte utilement de son emploi. Pensez-y devant Dieu, afin que tous ensemble nous ne soyons pas punis, mais plutôt récompensés, dit Tôvêque ; nous, de la facilité de votre admission; vous, de la témérité de votre promotion à un si grand emploi : « Quatenus nec nus, de vestra provectione, nec vos, de tanti officii susceptione, damnari a Domino, sed remunerari potius mereamur; quod ipso nobis concédât. ^
Gémissez d'avoir été jusqu'ici un sujet si (|eu digne du sacrement de pénitence, et de l'avoir profané par vos confessions peut-être
sacrilèges ; d*avoir rendu vain el inutile ce grand pouvoir exercé sur vous, el de craindre qu il ne soit un jour mal administré^iar vous.
Huitième considércuion. — Comme la préséance en dignité dans l'Eglise emporte avec elle la prééminence en vertu, l'on doit se persuader que l'évêque, avertissant lesordinands qu'ils vont être préposés par leur caractère au reste des Chrétiens, leur annoDce par là qu*ils doivent les précéder en sainteté : • Consecrandi , filii cbarissimi , in presbyteratus officium , illud digne susdpere, et susceptum laudabiliter exsequi studeatis; sacerdotem eni;u oportet prsesse. » Ce qui s'entend sanî doute oon-seulement des simples fidèles en général* mais des fidèles les plus pieux; car, de précéder les méchants, les impies, les vicieux, ce oest pas une prééminence qu'on proiK>se id comme digne d'un prêtre; il s'agit d'ooo prééminence au-dessus des fidèles les plus parfaits, ce qui n'est pas peu de clioçe; car, si nous regardons la sainteté qu'on exig« des Chrétiens, nous en serons ébloais.
En effet, Jésus-Christ ne leur a-t-il pis dit, aussi bien qu'aux prêtres : Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait? {Matth. V, 48.)
Ne Sont-ce pas eux qui, par le baptême, ont solennellement renoncé au diable, au monde et à la chair ? qui ont été régénérés à une vie toute sainte et divine, qui ont fait profession de mener une vie crucifiée ; qui, dans le sacrement de confirmation , ont reçu la personne même du Saint-Esprit , avec ses dons divins , duquel ils sont devenus les temples, comme ils étaient déjà, par le baptême, les membres de Jésnf -Christ, morts ^t ensevelis avec lui, ressuscites et montés au ciel en esprit avec lui? Tel est le degré oi^ porte la erAce du simple Chrétien.
C'est (feux aue l'apôtre saint Pierre a dit qu'ils sont faits participants de la nature divine : IHvinœ consortes naiurœ. lll Peir.
I, 4.) C'est à eux que Jésus-Christ s*unit dans
l'Eucharistie, et qu'if communique sa
propre vie; et, par conséquent, de qui il
attend des actions toutes saintes , de qui il
demande une vie parfaite.
Mais qu'est-ce en comparaison du degré de perfection qu'il exige des prêtres ? et coml)ien veut-il qu'ils surpassent les laïques en vertu, et non-seulement les laïques qui vivent sans crime, mais ceux aussi qui pratiquent la piété el qui servent Dieu en esprit et en vérité?
Les saints Pères nous étonnent par leors comparaisons. Ils nous disent que les actions d'un prêtre doivent autant exceller au-dessus de celles d'un simple fidèle, que la vie des pasteurs surpasse en dignité celle des brebis qui leur sont confiées: « Tantotu actionem populi transcendere actio prssuiis, quantum a ^rege distare solet vita pastoris.» L'oserait-on dire, si un grand Pa^>e, un grand docteur et un grand saint ne lavait avancé: c*est saint Grégoire. Car enfin,
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combien la vie de rhomme est-elle plus précieuse que celle des brutes? Combien doncfaui-il que vos actionsspirituelles soient plus relevées que celles des laïques et vos vertus supérieures aux leurs ?
Afln que vous voyiez que cette doctrine et eelte expression même ne sont pas particulières à saint Grégoire, et que Tune et l'autre se trouvent communément répandues dans les écrits des saints Pères de rOrient et de rOccident, deTEglise grecc|ue et l'Eglise latine, écoutez le grand saint Chrysostome: Autant» dit-il y qu il y a de différence entre les hommes doués des lumières de la raison et les bêtes (]uî sont privées d'intelligencet autant convient-il qu'il y ait de différence ^ntre la vertu du pasteur et celle du troupeau» pour ne pas ajouter qu'on a droitd'exi-» ger encore quelque chose de plus fort : « Quanta inter se differenlîa homines ratio- Dis usuin habentes et pecora ratione carentia dissident» tanlum sane discrimen inter eum qui pascit»«t eos qui pascuntur» esse velim» ut ne xnajus etiam exigam. » (Lîb. ii De sa-cerd.y c. 2» init.) Faites néanmoins réflexion à la dignité < hrétienne : « Agnosce» Christiane» dignitaiem tuam, » dit saint Léon. Combien l'homme est plus excellent que la brebis : Quanto mdior est homo ovel dit Jésus-Christ dans l'Evangile : MuUis pasêeri" bus meliores estis vos. (Malth. x» 31.) Ceci TOUS découvrira cependant le vrai fond des qualités dont les prêtres sont honorés et jusqu'où va l'obligation qu'ils ont de mener une vie élevée au-dessus de celle des autres; lors» par exemple, que l'Ecriture les appelle les pasteurs» les recteurs» les conducteurs du troupeau de Jésus-Christ : PasloreSf duxeSf rectorss pregis Christi. Lorsque les conciles ordonnent qu'on choisisse pour pasteur un homme d une telle vertu» qu'il soit vrai de dire que le peuple qu'on lui confie n'est qu'un vrai troupeau de brebis auprès de lui : « Is prœficiatur, cujus comparatione Krex cœteri merito dicantur. » (Cotic. Coïon.)
Voici une nouvelle comparaison que les saints nous apportent pour établir de plus en plus cette doctrine et cette obligation. Saint Chrysostome assure que celui qui se charge de travailler au salut des Ames» doit jeter de si vifs rayons de sainteté» que toute Ja piété du laïque disparaisse devant lui» tout ainsi qu'à la clarté du soleil, la clarté des moindres astres est effacée : « Ut instar solis cœteros, velut stellarum igniculos» suu fulgore obscuret. » Il avait dit ailleurs que la vertu d'un prêtre doit» c^mme l'aurore» éclairer tout 1 univers et la sainteté d'une âme vraiment sacerdotale» est plus resplendissante que le soleil dans son midi : « Saèerdotis animam solaribus radiis puriorem ésse oportere; luminis instar» universum prbem illustrantis » splendescere debere ; » c'est-è-direque la piété d'un tidèle chrétien» quelque resplendissante qu'elle soit» doit disparaître en présence de celle d'un prêtre» tant il doit répandre partout de vifs rayons fc saiDleté.
Enfin, pour achever de démontrer une maxime si constante, et la rendre incontestable par la déposition de plusieurs témoins dignes de foi, saint Isidore nous enseigne que la vertu d'un prêtre ne doit pas être moins élevée au-dessus de celle du fidèle Chrétien» même vertueux et vivant conformément à TEvangile, que le ciel est élevé au-dessus de la terre : « Tantum inter sacerdotem et quemlibet probum interesse débet» quantum inter cœlum et terram discriminis est. v Combien la distance est extrême» et par combien de qualités les cieux l'emportent par-dessus la terre I telle est TOtre obligation. Il faut que le laïque vertueux se trouve si vil et si imparfait» en comparaison de vous» qu'il ne se réputé qu'un pécheur; que ses vertus auprès des vôtres lui paraissent des défauts, et qu'il se taise et se retire plein de confusion» comme dit Hugues de saint Victor : «( Ut quilibet te respiciens» respectu tui sibi viiescat» secundum illud Jot) (xxxiii, 17) : Respiciet ho^ tntne», i<l est prœiatos ; tt dicet : Peccavi et veredeliquû» Et ce sera ainsi que vous participerez a la grâce et à la dignité de celui qui }K)ssède le sacerdoce en plénitude» que TApôtre nous représente élevé au-dessus df'S cieux par son innocence et sa sainteté : Talis decebat ul esset nobis pontifex ; sanctus^ innocens^ impollutuSf segregalus a peccaloribus et excelsior cœlis factus. {Bebr. vu» 26.) Vous serez plus élevé aue les rieux mêmes , c'est-à-dire que les ndèles» en qui Dieu habile, comme dans les cieux spirituels, oit vous serez autant élevés au-dessus de la terre.
Cependant, combien de bons laïques» dans le monde» vivent humblement» vertueusement, exemplairement! Combien y en a-t-il qui font plusieurs heures d'oraison par jour, qui se lèvent la nuit pour vaquer à ce saint exercice? qui jeûnent, qui se mortifient, qui portent la haire et le cilice, qui pansent et servent les pauvres» qui sont sans cesse dans les hôpitaux et les prisons?
Songez-vous que vous devez être incomparablement plus saint et plus parfait que ces {;ens-là ?
Ajoutons trois nouvelles raisons qui vous y engagent» et qui sont prises de la doctrine des saints : C'est que si le prêtre n'est plus saint que le laïque, TEglise est scandalisée» l'ordre hiérarchique est renversé» le ministère sacerdotal est avili. Trois motifs qui doivent vous engager à remplir ce devoir si indispensablement attaché à votre profession^ ou plutôt trois grands inconvénients dans lesquels vous tomberez, si vous ne le faites pas» et dont vous serez responsable au tribunal de Jésus Christ.
Considérez donc, premièrement, que l'Eglise est scandalisée» quand celui qu'elle met à la tête des fidèles n*excelle pas audessus d'eux en vertu autant qu'en autorité; au contraire» quand les néophytes excellent par dessus les anciens prêtres» établis docteurs des néophytes : car» comme observa
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saint Jérôme, quelle sera rédification du disciple qui se Yerra meilleur que son maître? « Qualis erit œdificalio discipuli, si se magistro sno intelligat meliorem? » Si le laïque est plus dévot que le préire ; le péninitent plus chaste que le confesseur ; le paroissien plus docte que le curé, plus sobre, plus modeste, plus assidu à Téglise? Un pauvre paysan pleurer en communiant, tandis que le prêtre dit la Messe avec une évagation d'esprit horrible , une sécheresse sans égale? Voir une femmelette dire son chapelet avec plus d'attention que le curé ne récite son bréviaire; un prêtre rire d'une parole déshonnête, et le laïque en rougir? Erttbesce^ Sidon^ ait mare, {Isa. xxiii, k,) Combien les ecclésiastiques ont-ils donc sujet de rougir du scandale qu'ils causent, dit un Père, lorsque les gens engagés dans la mer orageuse du siècle les surpassent en vertu ? « £ruhescant sacerdotes, si sacratioris vitffî inveniantur laici, qui hujus mundi fluctibus, sunt immersi. »
Mais, en second lieu, quel plus grand scandale que de voir des pécheurs publics et des femmes perdues surpasser souvent par leur prompte pénitence de vieux prêtres qui leur imposent les mains, et, 6 malheur I qui quelquefois trouvent nlutôt en eux un obs« tacle qu'un secours à leur conversion. Que doivent attendre de tels prêtres, sinon Taccomplissement de cette parole du Fils de Dieu aux prêtres de l'ancienne Loi : Les publicains et les femmes prostituées, qui se convertissent tous les jours, vous précéderont au royaume de Dieu : des premiers, vous deviendrez les derniers ; et vous serez renvoyés avec honte à la dernière place : Publieani prœcedent vos in regnum Dei [Matth. XXI, 31), erunt novisêimi primi^ et primi novissimi (Matth. xx, 16), et incipies cutn rubore tenere novissimum tocum. (Luc. XIV, 9.) On voit souvent des laïques, bien convertis, fuir les mauvaises compagnies, le jeu, le vin, les femmes, pleurer leurs péchés, prier, faire l'aumône; on voit des femmes uerdues se renfermer, gémir, se revêtir d un sac, coucher sur la dure, et quelquefois les prêtres n'ont que de 1 éloignement pour ces pratiques, quelque besoin qu'ils en aient.
Troisièmement, c'est un scandale quand le simple prêtre excelle au-dessus de sou pasteur : d'où vient que saint Jérôme conclut que, non-seulement les évéques, les prêtres et les diacres, et jusqu'aux exorcistes, lecteurs, sacristains, acolytes, doivent extrêmement prendre garde d'exceller par-dessus le reste des tidèles auxquels ils sont préposés, et de les surpasser en vertu, science, piété, modestie, sainteté : « Uude non solum episcopi, presbyieriaut diaconi, debent magnopere providere, ut cunctum populum cui président, conversatione, serujone et scientia procédant; verum eliam inferioris gradus exorcistœ, leclores, œditui, acolythi, et omnes omnino qui domui Dei deserviunl. » C'est-à-dire, que tous ceux qui portent en quelque manière que ce soit
le nom d*ecclésiastiques doivent reluire au-dessus du peuple par la pureté de leurs mœurs, Texcellenco de leur doctrine et Texemple de leur bonne vie.
La raison qu'en donne ce savant docteur, et qui va encore plus loin, est aue rien au monde ne détruit tant l'Eglise de Dieu que de voir les laïques être plus gens de bien que les clercs : « Quia vehemenler Ecclesiam Dei destruit, meliores esse laicosc^nam clericos. » Quoi de plus opposé à TédiQca* tion que la destruction, et, par conséquent, quoi de plus scandaleux, uu laïque chaste, un prêtre qui ne l'est point ; un laïque hnmble, un prêtre orgueilleux; an laïque pieux, studieux, charitable, laborieux, mortifié; un prêtre dont la vie est destituée de toutes ces vertus?
On a dit, en second lieu, que Tordre hiérarchique est renversé, quand le prêtre n'excelle pas en vertu au-dessus da peuple: c'est le rang du prêtre de marcher devant les autres. Jésus-Christ n*a-t-il pas dit, qu'il est du devoir d'un pasteur d*aller devant les brebis : Ante ea$ vadity et ove$ eum sefuimtur. (Joan. x, k.) Or il ne s'agit pas id d'une démarche corporelle, mais du progrès dans la yeriu : «Non corporis gressibus, sed cordis affectibus, » dit saint Augustin. Quel étrange renversement est-ce donc, quand les brebis marchent devant, et que le pasteur suit après? que le soldat conduit le capitaine, que le novice est plus capable de diriger que le profès, l'apprenti de montrer que le maître? Pourquoi vous appelez-vons prêtre, et portez-vous ce sacré nom, saeer* dos? N'est-ce pas à cause que vous devez être un guide semblable à la colonne de fea qui servait de flambeau aux Israélites dans le désert? « Sacerdos, quasi sacer dux, quia verbo et exemplv ducatum prœbet ad vitam nopulo. Presbyler, quasi prœhens iter, scilicet populo, de exsilio hujus inundi, ad patriam cœlestis regni. » Il faut donc que vous marchiez devant les autres, et non les autres devant vous; il faut que vous les devanciez encore plus par votre vertu que par votre dignité: « Tantum virtule, quantum gradu,t expression ordinaire des canons et des saints Pères; autrement le guiderez-vous, lui frayerez-vous le chemin du ciel, mériterez- Yous le nom de conducteur?
I Eclairer les autres par la doctrine et par les mœurs , est un acte hiérarchique attaché au ministère ecclésiastique; c'est aux hiérar^ chies supérieures à éclairer les inférieures : le cierge, le peuple : Vos estis lux munii (Matth. V, 14),nfmo accendit lucemamyCt ponU eam sub modio, (Lue. i, 33.1 Vous êtes la lumière du monde, leur dit Notre-Seigneur dans l'Evangile; mais quelle lampe est ceci, qui ne luit point, dit saint Chrysostome? c Quomodo lucerna, si non lucet? Tenetar ervo lucere quem Dominus vuluit habera omcium lucernœ. » Quel désordre est-ce da trouver un laïque, un homme marié, un gentilhomme , un magistrat plus savant que son curé, plus éclairé dans la vie spirituelle, dans le cnemin de perfection , dans la sanc-
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tiOcation des Ames ? entendre mieux l*Ecriture»le Symbole, rEvanj^ile, les cérémonies de l'Eglise? Une dévote savoir mieux ce que c'est que Toraison mentale, la vie intérieure, la pratique des vertus que son confesseur I Quel renversement dans la nature , si la lune illuminait le soleil ; si la ierre montait an-dessus des cieux ; si les meiobres dirigeaient la tète 1 Ne serait-t;e pas un bouleversement étrange? Il n'est pas moindre dans le monde spirituel , quand le laïque a pius^de vertu et de sainteté que le prêtre ; car, comme observe saint Léon : « Totus ordo famiiiaB nutabit, si quod requiritur in corpore, non inveniatur in capite. »Tout sera confondu, tout sera désordonné, le scandale sera universel dans la maison de Jésus-Christ : Si lumen quod in te est tenebrœ iini^ip$œtenebrœquantœerunt,{Malth.yiy^3.)
Corriger les autres est encore un acte hiérarchique; en effet, il est du devoir d'un prêtre de purifier les autres, el de les redresser et reprendre; il faut donc, par conséqaent, qu'il soit lui-même irrépréhensible : « Irreprehensibiles esse convenit quos prœe$se necesse est corrigendis , » dit un grand Pape ; que sera-ce donc , si le laïque reprend fecclésiastigue do son attachement au bien, de sa négligence à administrer les sacrements, de sa précipitation à roHice divin? Voici ce qu'on a vu dans ce diocèse, en présence de Mgr l'archevêque , des personnes de la première qualité, et en pleine église, devant tout un peuple : un curé félicitant lo seigneur du lieu de ce qu'il venait d'abjurer l'hérésie, ce seigneur lui dit tout haut, et devant tout le monde : Monsieur, il y a quinze ans que je me serais converti, et que je serais Catholique, si vous m'aviez donné jjon exemple.
Enfin , on a ajouté que leflinislèro sacerdotal est avili , quand le prelre no surpasse pas le laïque en vertu.
Premièrement, si vous regardez le caractère sacerdotal en lui-même; car, c'est une maxime établie et répandue partout dans les canons, qu'il u'v a rien dé si méprisable , ni dç si vil , (]u un homme qui précède les autres en dignité, et qui leur est inférieur en mérite : « Viiissimus putandus est, ni prœcellat scientia et pietate, qui est honore prœstantior, » En elfet, est-il bien que le vice préside à la vertu , l'ignorance à la science, le crime à la sainteté? Quelle misère est-ce cela, dit saint Ambroise : un rang sublime, un esprit bas? « Gralussummus, et animus infirmus; » le premier siège, et le dernier mérite? « Sedes prima, vita ima; > une profession divine, et une vie animale et terrestre? « Deifica professio, et illicita actio. »
C'est pourquoi le saint concile de Trente charge les évê^ues d'avertir leurs ecclésiASques,et c'est ce qu'ils font aujourd'hui, tjo'ils sont obligés, quelque ordre même inférieur dont ils soient honorés, de surpasser le reste des fidèles en doctrine et en piété. Pourquoi cela? continue-t-il : parce
Îu'autrement le ministère sacerdotal tombe ins le mépris : « Monebunt episcopi clericos
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suos in quocunque ordine fuerint, bt eonversatione, sermone et scientia populo sibt commisso prœeant, ut juxta Aposioium, non viluperetur ministeriumeorum.y>{JJCor. vi,3.)
En second lieu, si vous regardez le prêtre honoré de ce caractère; en effet, saint Chrysostome assure que, non-seulement c'est un opprobre à un ecclésiastique de se voir inférieur à un laïque en vertu , mais que ce lui est une extrême confusion de se voir égaler par lui : « Magna confusio est sacerdotum et clericorum , quando laici inveniuntur Odeliores et justiores : quomodo non sit confusio ijjos inferiores esse, quos etiam œouales esse confusio est. »
Troisièmement , si vous regardez les fonctions de ce caractère; car n'est-ce pas à ceux qui l'ont reçue d'enseigner la perfection aux autres, el, par conséquent, d'être plus parfaits que les autres 7 « Quanto utique illos perfectiores esse oportet a quibus omnes docendi sunt, ut possint essB perfecti? » dit un saint évêque de Marseille. 11 n'y a point de paroisse, pour petite qu'elle soit, si elle est bien cultivée, dans laquelle on ne puisse élever h la perfection plusieurs /Imes dont Dieu se ferait des sanctuaires. Un laïque se prépare quelquefois un temps considérable à la communion , et souvent on voit des prêtres aller célébrer sans presque de préparations, ni actions de grâces ; quelle idéo aura-t-on de lui 7 Le laïque entend tous les jours la Messe, le prêtre ne la dit pas; lo laï4ue instruit ses domestiques, et la maltresse d'école les personnes de son. sexe; tandis que le prêtre néglige des devoirs si importants.
N'est-ce pas aux prôires h prier pour le peuple, à le réconcilier avec Dieu, à lui servir de médiateur; et, par conséquent, ne doivent-ils pas être plus a^^réables à Dieu, plus saints , plus écoutés? « Emendatiurem esse convenu populo, quem necesse est orare pro populo, pdit un grand Pape. Quel avilissement serait-ce de l'état sacerdotal , si le paroissien demandait à Dieu la conversion de son curé ; que le laïque intercédtt pour le prêtre ?
Que 1 ecclésiastique examine donc s'il a autant de zèle d'acquérir la perfection du grade auquel il aspire, que le grade mémo et les pouvoirs qui l'accompagnent? Qu'il y a à craindre pour plusieurs, qu'ils ne s'occupent davantage de l'honneur du caractère, et très-peu des obligations qui le suivent! « Certatur pro dignitâte,et non curatur de sanctitate ; totum defertur dignitati, et paruin aut nihil sanclilati , » dii un Père de l'Eglise. Quelle confusion pour eux de voir des séculiers si élevés au-dessus de vous par leur piéié, que vous êtes au-dessus de leur état par votre dignité!
Ne doivent-ils pas craindre de perdre leur gloire en ce monde et en l'autre, et qu'êllo soit donnée au laïque fidèle? Le laïque vertueux, dit saint Chrysostome, recevra au Jour, du jugement l'éiole sacerdotale de \n main de Dieu, et le mauvais prêtre sera dégradé et dépouillé de la dignité sacerdotale :
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« Laicus in die judîcii slolara sacerdotalem accipiety et a Deo chrismate ungetur in satserdotem ; sacerdos autein peecalor $))oliabitur sacerdotii dignilate. »
Sachez, ô prêtres, dit un Père, que tous devez être élevés en vertu au-dessus du reste des fidèles, et cela, |)ar une obligation essentiellement attachée à votre caractère ; ce qui paraîtra, si vous êtes plus assidus à la prière que les laïques, plus adonnés qu'eux à la lecture spirituelle, à fétude de 1 Ecriture et des saints livres. Qu*il faut aue voire chasteté soit incomparablement plus excellente et plus parfaite que la leur; votre sobriété toute autre, votre patience plus exemplaire, votre joie plus modérée, votre conversation plus édifiante» votre gravité plus religieuse, votre modestie plus éclatante, vos gestes plus réglés et vos vêteinenls plus simples; votre modération à parler plus grande, vos larmes plus fréquentes et plus abondantes, votre charité plus pure et plus ardente : « I^itur obligatione quœ tuo annexa est officio, exigitur a te spiritualium frugum mensura pro(#eDsior, ut sis devotior in oratione, in iectione studiosior» in castitate cautior, parcior in sobrielate, patientior in duris, in risu rartor, suavior in conversatione, çravior in vultu, gestu, habitu; moderatior in verbis, pfTofusior in lacrymiS)in cbaritate ferventior »
C*est à quoi nous exhorte le savant Pierre de Blois, et qui revient à celte belle maxime prescrite par divers conciles, et laquelle est «orome le sommaire de ce qui a été dit: qii*an est autant obligé de surpasser les autres en vertu, ()u*on se trouve élevé au-dessus d*eux en dignité : « Quanto quis honoris gradu atque dignilate prsdstat, tanto cœleris omni virlulum génère débet excellere. »
Ntutiime con$idéralion. — Le sacerdoce ancien était sans doute bien parfait, il était institué de Dieu immédiatement, il fallait une vocation toute céleste pour y entrer. Dieu avait lui-même prescrit les cérémonies de la consécration des prêtres. On leur faisait continuellement retentir aux oreilles ces Jarolés : Avertissez les prêtres qu'ils aient être saints, qu'ils vivent saintement $ qu'ils soient saints, parce que je suis saint, parce que c^est moi qui les sanctifie : Laquera ad êactrdottê filios Aaron^ et dicts ad eos : Sati'^ cli erunt Deo suo; sint ergo sanclif quia et ego sanctus sum , Dominus qui sanctifico iîlos. (Levit. xxi, 1, 8.)
On leur intimait sans cesse quMIs se sanctifiassent de plus en plus» et Qu'ils se gardassent bien de souiller les choses saintes par une vie criminelle, de peur que le Dieu de toute sainteté ne les exterminât, s*ils profanaient ainsi son sanctuaire : Saceraotes qui accedunt ad Dominumf sanctificentur^ ne tnoriantur in tabernaculo cum polluerint t7tudt ne percutiat eos (Exod. xix, 22) ; qu'ils ne s'approchassent pas des fonctions du ministère, s'ils avaient la moindre-iache :i7omo de êemine Aaron qui habuerit maculcunf non accedet ad minislerium^ nec o/feret panes. (Levit. XXI, 17.) Intégrité extérieure qui
n'était que l'image de la sainteté inlérieuTQ que Dieu exigeait d*eux, et qui devait accompagner toutes leurs actions et en être le signe. Que si nous comparons le sacerdoce d Aaron, à qui ces paroles s^adressaient, au sacerdoce de Melchisédechi nous trouverons que celui-ci était incomparablement plus relevé. Melchisédech , ce prêtre admirable du Très-Haut, décima Aaron en la personne d'Abraham, selon la doctrine de saint Paul, et parut par cette action mystérieuse être autant au-dessus d'Aaron, qu'Aaron l'était au-dessus des laïques anciens, ou du simple
Ceupie Juif: Intuemini autem quantus rà te eut et décimas dédit de prmeipuU Ahr^ ham patriarcha^ et per Abraham Ltci deàmatuê est. {Hèbr. vu, 4.) D'ailleurs, Melchisédech fut une image plus vive et phis parfaite du Fils de Dieu, que ne le fut Aaroo : Assimilatus Filio Dei^ ajoute rA]pôlre.
Cependant, cette excellence da sacerdoce d'Aaron et de Melchisédech^ qu*est-elle Bn comparaison du sacerdoce nouveau? dombien celui-cf demande-t-il plus de sainteté^ combien est-il plus parfait?
Deux raisons, entre un grand nombre^ nous vont convaincre de cette vérité.
Premièrement, parce que le sacerdoce de Melchisédech n'était que la figure du sacerdoce de Jésus-Christ, dont nous sommes honorés ; et, par conséquent» on doit le n^rder infiniment au-dessous du nàtre; car, comme raisonne saint Augustin , de même que la réalité est sans comparaison plus que 1 ombre , que le paradis est infiniment aadessus de la terre promise, qui le fepn^Dtait ; la vie divine au-dessu) de la vie diartielle, que les Juifs cherchaient; ainsi le sacerdoce nouveau prévaut infiniment audessus de Tancien : « Sicut raulto amplius bonum est figuratum ipsa figura ; ut terri illa promissionis quo ille populus camalis ducehatur, in comparatione regni cœloruni nihil est. » Autant donc que l'être remporte sur le néant, autant la sainteté de notre sacerdoce, figurée parcelle d*Aaron et de Mel^ chisédech , remporte-^t-^lle par-dessus celle Que les anciens prêtres devaient avoir, quelque grande quelle fût, du moins si l'on considère la chose en elle-rodoie, et non par rapport aux personnes.
En second lieu, parce qu'on juge delà dignité d'un sacerdoce par la dignité de son hostie. Plus celle-ci est sainte, plus exi^t-elle de sainteté dans les ministres qui l'immolent. Or, comparez Jésus-Christ, 1 Agneau de Dieu, la Victime du salut des hommes, le Fils unique du Père, avec les bœufs, les taureaux et les brebis qu'on sacrifiait autrefois, avec le pain et le vin de Melchisédech; et il paraîtra qu'un sacrifice si parfait et si relevé au-dessus de l'ancien , d*une grAce et d'une vertu si suréminente, demande dans ses ministres une pureté incomparablement plus grande : 5t emmioiiguis hircorum et taurorum^ et cinis vitulm aspersus^ itt^uinatos sanctificai €ul emtifickitionem camis^ quanto magis sanguis Chrislif {Hebr. i\, 13.) C'est l'argument de l'Apôtre.
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Autant donc que la divine Eucharistie est élevée au-dessus des pains de proposition, autant que le sang de Jésus-Christ est plus précieux que le sang des taureaux ; que la vérité remporte sur l*ombre, Tètre sur le Déant ; autant la sainteté des prêtres de la loi nouvelle doit-elle être au-dessus des prêtres de la loi ancienne.
Hais quoi, Notre,-Seigneur ne le dit-il pas dans son Evangile? N*est-ce pas à nous qu'il parle* quand, réunissant en un seul point de vue tout ce qu*il y avait de plus excellent et de plus parfait dans la religion judaïque, il nous dit que si notre vertu ne va au delà, nous n'entrerons jamais dans le ciel : Nisi abundaverii justitia vestra plusauam scri» barum et pharUœorum^ non tntrahilis in regmun calorum. (MaUh. v, 20.) Ce n*est pas ici un consH^il d*une plus grande perfection; c'est un précepte, c'est une nécessité, si nous Toulons, comme il le faut, que notre sainteté surpasse celle des anciens.
Il est néanmoins certain qu'ils menaient une vie religieuse, qu'ils prati'juaient une
Srande perfection, que leurs moindres fautes talent sévèrement punies ; que sera-ce donc de nous, dit saint Chrysostome, qui sommes appelés à une sainteté si élevée au-dessus de la leur? « Et hœc quidem ab antiqùis sacerdotibus sanctitas et perfectio exigebatur ; quid ergo nos ad majorem vocati vitam. » (S. AuG., Serm. contra concub.^ in fine, nc^ct. 2, ])om.2.) Nous qui contractons l'obligation de mener une vie sans comparaison plus parfaite; nous qui avoas de bien plus grandes difficultés à surmonter, et de plus redoutables ennemis à vaincre? «Nos qui ad exceilentius fastigium ascendimus, et in majoribus exercemur palœstris; » nous qui devons pratiquer des vertus plus excellentes, tendre à une plus haute perfection; nous, en un mot, qui devons être aussi purs que ces esprits bienheureux, que ces substances immatérielles, lesquelles sont devant le trône de Dieu : « Et sicut supernœ illie atque incorporeœ virtutes, vitam iuslituere tenemur,» ainsi qu^ou a déjà plusieurs fois rapporté de saint Chrysostome.
N'est-ce pas encore aller plus loin, dédire que les prêtres doivent surpasser en vertu les plus excellents modèles de la vie monastique, non-seulement de ces derniers temps, mais des siècles les plus purs de l'Eglise?
En effet, le premier pas de celui qui se présente pour se consacrer à Dieu dans le elergé, la première promesse au'il fait, la première vertu qu'on exige de fui , qu'estce? sinon un détachement parfait de toutes choses, et n'est-ce pas là ce que les plus consommés d'entré les religieux tâchent d*acauérir? Heureux si, à la fin de leur course, 8 sont venus à bout d'un dessein si glorieux I Mais les ecclésiastiques, dès qu'ils se présentent à l'évèque pour recevoir la tonsure, qui n'est qu'une simple disposition aux ordres, protestent qu'ils renoncent entièrement au monde et à toutes ses vanités, et qu'ils prennent uniquement Dieu pour eur partage; et ce n'est qu'à cette condition
qu'on les admet dans la cléricalure; il faut qu'ils prononcent distinctement : I)ominu$ pan hœreditatis meœ et calicis mei {Psal. XV, 5); ou autrement ils ne seraient pa^s reçus : protestation qui renferme une renonciation solennelle au monde, et un attachement inviolable à Dieu : «Qui enim, » dit saint Jérôme, « vel ipse pars Domini est, vel Dotninum partem haket, talem se exhibere débet, ut et ipsé possideat ifeum, et possideatur a Domino. » Autrement, comme ajoute saint Augustin , celui qui conserve encore quelque affection humaine et terrestre, est indigne de proférer une telle promesse : « Qui in terra prœsumunt habere facultatem, quomodonon erubescunt dicere : Dominus pars, «etc. Si bien que ces divines paroles, entendues dans leur véritable sens, et prises dans toute leur étendue, emportent un détachement ^absolu de toutes choses, et un attachement inviolable à Dieu; en quoi sans doute consiste la perfection monacale.
Tout prêche la perfection dans ceux qu'on reçoit à la cléricature, tout est une profession solennelle de sainteté : si on leur coupe les cheveux, si on leur fait une couronne, si on les revêt d'une soutane et d'un surplis ; si on leur met un cierge allumé à la main ; tout cela ne si^nifie-l-iï pas qu*ils sont obligés de circoncire leurs convoitises, de se porter à la perfection, de mourir à toutes les choses du monde, de mener une vie crucifiée, de se revêtir de lajusticeetdela sainteté du nouvel homme, de reluire en vertus et en bons exemples, et de dire avec saint Pierre? Ecce nos reliquimus omnia. (Matth, xix, 27.)
Quand on les admet dans le clergé, ce ne doit être qu après avoir tiré d'eux de grandes et do longues épreuves de leur sagesse et de leur piété, suivant l'avis de l'Apôtre : «Hi autemprobenturprimum,» parce que, comme observe saint Bernard sur ces mêmes paroles : «Yiros probatos oportet eligere, non probandos. • Ils doivent être sans tache et sans souillure : Homo qui habuerit maculam^ non offeret fanes Deo suo, nec accedet ad mtntslerium ejus. {Levit. xxi, 17.} Et sans cela, na pas prétendre de s'approcher des autels ; ils doivent être parfaits dans l'exercice des vertus, s'ils veulent exercer les fonctions de leur ministère, dit saint Thomas : « Qui divinisministeriis applicantur, perfecti in virtute esse debent. » Ils doivent avoir en partage la sainteté et la perfection, être irrépréhensibles dans leurs mœurs et dans leur conduite, être vrais imitateurs de la vie apostolique, dit un Père : « Quemlibet ecclesiasticum gradum nonnisi sancti atque perfecti, et irreprehensibiles, et apostolorum imitatores, absque magno sacrilegii crimine suscipiunt. »
La perfection monacale dit-elle quelque chose au delà ? Les solitaires les plus parfaits, après plusieurs années dans le désert, sontils parvenus plus haut que d'être saints, que d'être des hommes apostoliques? Cependant c'est ce que l'Eglise exige d'abord de ceux qui se présentent pour être enrôlés dans cette sacrée milice ; c'est ce qu'ils devraient être.
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Saint Denis enseigne qu'il est de Tordre monastique de suivre pas à pas Tonlre ecclésiastique, et que le prêtre est établi le modèle de la sainteté du moine : « Monasticus ordo débet sequi sacerdotales ordines, et ad eorum imilationem ad divina ascen<lere » {De eccl, hitr.j c. 6); et que le moine doit apprendre à l*école du prêtre à s*élever aux choses divineSycet ad eorum imitationem ad divina ascendere. »
Saint Jérôme, écrivant à un jeune religieux, lui maude : Vivez si saintement dans le monastère où vous êtes, «sic vive in monasterio,» comportez-vous si exemplairement que vous méritiez d*è(re fait clerc :« Sicyive in monasterio, ut clericus esse merearis. » (Ad Ru$L)
Saint Augustin témoigne que de son temps on choisissait ce qu'il v avait de plus éprouvé et de meilleur parmi les solitaires, pour en faire des prêtres; c*esl-à-dire, les religieux les plus consommés en vertu, pour les élever au sacerdoce; et cependant, queloue soin qu'on apportflt à ne prendre une les plus recommandables , à peine quelquefois un bon moine devenait-il un bon clerc : <iEx his qui in monasterio permanent nonnisi probatiores, ataue meliores, inclerum assumere solemus.» (Ëpist. 76, Ad Aur.) Nous avons accoutumé, coutinue-t-il, de jeter les yeux sur les sujets les plus parfaits d'entre les moines « pour les agréger au clergé; et néanmoins il arrive quelquefois que ce bon moine ne parvient pas à être un bon ecclé-' siastique : «Cum aliquando bonus monachus, vix bonum clericum faciat. >»
Saint Isidore assure que ceux qui sont engagés dans les fonctions sacerdotales , doivent mener une vie plus sainte et plus pure Sue ceux qui se retirent dans les montagnes ésertes pour ne s'occuper que de Dieu : a Qui sacerdotum munere funguntur, sanctiores ac puriores esse oportet, quam gui se ad montes (ranstulerunt. i» (Lib* ii, epist. 28^.}
Saint Chrysostome, qui lui-même avait goûté de la vie solitaire et de la vie ecclésiastique, assure qu*il a connu par expérience que les prêtres ont besoin d'une plus grande intégrité de vie que non pas les moines , de qui toutefois la vie était toute céleste : « Multo major vi(œ integritas sacerdotibus, quam monachis necessaria est. « (Lib. VI De sacerd.^ cap. 2, num. 2.)
Après ces autorités, venons aux raisons que ces mêmes saints nous donnent d'une SI grande, mais si surprenante vérité, et peut-être si nouvelle pour nous. Ces raisons se tireront presipie toutes du grand saint Chrysostouie, et elles doivent paraître d'autant plus fortes et convaincantes, qu'elles lui servirent de m'otifs pour lui faire fuir le sacerdoce, et le contenir dans la retraite, jusqu'à ce qu'il plut à Dieu de l'en retirer, et de le poser sur le chandelier de son Eglise.
La première raison qui frafipa Tesprit de se saint, fut déconsidérer, d*une part, l'obligation étroite que les prêtres ont de conserver leur Ame pure, et de vaquer à la
f»rière et au recueillement intérieur; etde 'autre, l'extrême difficulté Qu'ils ont de s'acquitter de ce devoir parmi rembarras du siècle et les occasions fréquentes d'offenser Dieu, et de se laisser aller à la dissipation qui règne dans le commerce da monde, aa milieu duquel les prêtres se trouvent; car, dit ce grand saint, si ceux qui demeurent dans les déserts les plua écartés et les plus éloignés du bruit des villes, et du tumulte des affaires, qui vivent les plus affranchis des soins et des inquiétudes dont le reste des mortels est agité ; en un mot , si ceux qui jouissent d'un calme parfait ne se reposent pas sur cet état trahquille; et s'ils sont obligés d'avoir recours à je ne sais combien dfe pratiques de vertus et d'exercices de piété pour se tenir en la présence de Dieu, d'être sans cesse attentifs sur euxmêmes, etde se munir cdtome une forteresse contre les assauts des distractions, afin de se procurer la pureté d'Ame nécesMire pour s'entretenir avec Dieu dans l'oraison;
S|uel effort, je vous prie,' ne faut-il pas que asse un prêtre qui se trouve au milieu du monde ? de quelle violence continuelle ne doit-il pas user? quelle vigilance ne lui est pas requise, afin de conserver son cœur pur et attentif à Dieu ? « Nam si qui eremuoi inhabitant, quique iidem prociil, tum ab urbe, tum a foro, tura atumultibus illioc enascentibus , securi liberique vivunt; de« nique qui assidua prorsus tranquillitate perfruuntur; toto illius vit® preBsidio fiderenoluut; quinimo infinitas quoque alias addaot custodias, undecunque seipsos circumse-
{nentes, magna adeo diligentia et dicere et acere allahorantes,ut cum libertate àc puritate aliqua sincera, quantum Immaous captus ferre potest, ad Dei conspectum accedere possint; 'quanlam putas sacerdotem prœstare debere, tum vim, tum potentiam, ul animam suam ad omni vindicet fœditate, et spiritualem pulchritudinem illœsam atque incorru[)tibilem servet. ^ (Lib. vi De sacerd,, cap. 2, num. 2.) C'est pourquoi, continue ce saint, le prêtre a daulant plus besoin d'iivoir une vertu plus solide que le solitaire, une Ame plus impénétrable à la tentation, qu*ii est plus exposé aux périls et aux occasions de salir la pureté de son Ame. et de se perdre, ce ou indubitablement il fera, s'il n'a une sobriété qui se refuse tout, unecontinenceà l'épreuvede tout : «Ideoque niulto major vitœ integritas huic quam illjs necessaria est. Jam cui integritas major necessaria est, hic cerle pluribus quam illi iideai casibus obnoxius esse cogitur, qui eum conspurcare possunt, nisi continentem sobrietatem, ac vehemens admodum studiura adliibens; animum impervium impenetrabileni* que iirœstiterit, nisi conlinentiœ austerilate occalluerit. »
La seconde raison qui convainquit saint Chrysostome qu*un prêtre doit avoir une vertu toute autre que celle du solitaire le plus parfait vient du danger inévitable où Jes prêtres sont sans ces!»e exposés par le soin qu'ils doivent prendre des personnes de
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mun, un extérieur régulier: toutes ces choses» dis-je, ont souvent ébranlé le cœur do celui qui y a attaché ses regards, et Tont ensuite précipité dans le dernier abîme; et plusieurs, après avoir résisté aui attraits des femmes mondaines, ont succombé aux charmes des filles dévotes : « Nonnulli vero
ui retia illa qu» dixi evaserunt» a longe
iversissimis capti sunt; nam et neglecla oris faciès, et squalîda coma, et sordida yestis, et habitus incompositus, et moruni simplicitas, et sermo simplex, et incessus inafiectatus, et vox minime Ggurata» etpauperibuscontubernium,etsuicontemptus,etu.
pellexerunt eum qui ea cerneret; deinde vero eumdem ad extremam perduxere |)ernîciem; permulliqueinventi sunt, qui priora illa retia effûgissent, vitia ex auro, ex unguentis, ex sumptibus pretiosis, cœterisque quœ enumeravi contenta, in hœc longe al> illis diversa, facile incideriDl,hisque perditt tandem fuerint. )» {Jbid.)
Puis donc qu'un prêtre est exposé à tant d'espèces d'écueils, poursuit ce mfrme saint, et que sa chasteté se trouve si attaquée de toutes parts, quelle vertu ne lui faut-il pas pour n*6tre point entamé par tant de dangereuses tentations? <c Quasnam latebras nancisci poterit, ut suum ipsius animum a fcBdis cogitationibus inconcussum asserat? » Combien faut-il qu'il soit affermi dans l*iia-<^ bitude de la pureté, et dans Thorreur du vice, afin de s acquitter de ses fonctions, et de ne se pas perdre en voulant sauver les autres? Et est-ce une exagération, quand ou avance que la vertu du plus parfm^t solitaire n'est rien en comparaison de celle qui doit se trouver tians le prAtre? « Multo ma* gis vit» integritassacerdoti quam monacho necessaria est. »
Qui peut douter de cette vérité, si )*on considère qu'un moine dans sa solitude est à l'abri de tous ces orales ? « Atqui soHtudine delectatur, is omnium horum immuoitatem conseouitur. » (Lib. u De $(K$rd'f cap. 2, num. «.) Et s'il arrive quelquefois qu'il soit importuné de quelques imagina-* tions impures, il lui est aisé de s'endébire, et ces idées tombent d'elles-mêmes, parce que nul objet extérieur ne les entretient : « Cui si quando absurda quœdam animi cogitatio simile quidj reprœsentaverit, inflrma tamen, imbecillaque est imaginatio hujusmodi, ac talis ut statim exslingui atque interimi possit ; propterea quod extrinsecus materia nulla suhestqua cogilationisflamma illa coalescere possit. » C'est une étincelle qui s'éteint aussitôt. Mais il n*en va pas ainsi du prêtre. Il est; perpétuellement au milieu des Qammes; une occasion succède k l'autre; il n'a pas effacé de sa pensée une image importune, qu'une nouvelle s'y imprime; un objet passe, un autre revient. Quelle vertu ne faut-il pas pour repousser inratigablement tant de iantômes différents, pour se conserver pur et incorruptible ? S'il est vrai, ce que dit saint Ambroise, qu'il est rare de voir une vertu qui ne se rel&che jamais : ff Nemo diu fortis est, » quelle force
différent sexe, au salut desquelles ils sont obligés de travailler, et dont ils doivent répondre.
Celui, dit cet expérimenté docteur, qui se trouve chargé de tout un troupeau, ne peut pas seulement s'attacher au salut des hommes , et abandonner le salut des femmes ; il doit ses travaux aux hommes ; il ne peut les refuser aux femmes ; et c'est là où se trouve le péril : « Neque enim potest qui gregis universi curam suscepit yiris tantum curandis operam dare, mulierum autem curam negligere,quain parte magna profecto opus est providentia.» (Lib, vi Desacerd.^ cap. 5^n. 22.)
Car il faut les visiter dans leurs maladies, les consoler dans leurs afflictions, les reprendre dans leurs négligences, les secourir dans leurs besoins : exercices de charité qui donnentau démonje ne saiscombien d'ouvertures pour tenter les prêtres, s'ils ne veillent sur eux-mêmes continuellement, s'ils ne se
firécautionnent sans cesse de tous les moyens es plus prudents pour fermer les avenues à l'ennemi : « Nam , et eas invisere agrotantes, et solari lugentes, et increpare languentes, et adjuvare afilictas oportet ; qu» omnia dum fiunt, plures irrumpendi aditus diemon invenire potest, nisi exacta quis ac munitissima custodia sese vallaverit. »
Et ne vous flattez pas de la pensée que peut-être vous ne serez pas en péril avec toutes sortes de personnes du sexe , et du moins que vous n'avez rien à craindre du vàié de celles qui sont vertueuses et retenues; car un œil pudique et modeste est souvent aussi dangereux qu'un œillibre et effronté : « Quippe animum ipsum ferit ac eommovet, non impudicœ tantum, sed etiam pudicœ mulieris oculus ( /6td. ) , » et quelquefois davantage.
En effet, la bouche d'une femme mondaine, ses postures et ses gestes, ses démarches, sa voix, ses œillades, ses joues vermeilles, la frisure de ses cheveux, ses habits somptueux; cet or, ces pierreries dont elle brille, et tout le reste des atours et des ajustements dont elle se pare, ne sont que trop capables d'amolir un cœur qui n'est pas forliflé du rempart iTiaccessit)le d'une austère chasteté : « Nam et oris décor, et motuum exquisita moilities , et incessus affectatum studium, et vocis confractio, et oculorum et roalarum figmenta , et cincinnorum compositiones, et capillltii tinctura, et vestium sumptuosarum auratarumque diversitas, et gemuiarum pulchritudo, et unguentorum fragrantia, et estera omnia quœ muliebre genus affectare solet; talia sunt quœanimum comroovere possint nisi i&contmentiœ austeritate occalluerit. » (Tbid.)
D'autre côté, continue ce saint, ceux qui auront été assez heureux pour éviter ces premiers pièges, donnent quelquefois dans des filets bien différents, mais non moins périlleux ; car un certain air dévot, des cheveux ^négligés, un habit simple, une façon d'agir naïve, une candeur naturelle, une parole douce, un maintien modeste, un discours sans fnçon, un ameublement corn*
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n*cstpas nécessaire à un prêtre, non-seulement pour se défendre des atteintes du vice» mais pour le surmonter et le détruire 7 Jugez si le prêtre n*a pas besoin d-une vertu plus affermie 9 plus inébranlable » plus éprouvée que le solitaire?
C*est pourquoi, ajoute saint Chry$ostome, je ne crois pas cju*]! faille beaucoup vanter la piété de celui qui» vivant retiré et hors des occasions , s*abstient de tomber dans de grands crimes, parce qu*aucun objet ne le portant ni ne le provoquant au péché, il n'est pas extraordinaire sMl se contient dans le devoir : « Proinde ne monachuni cjuidem roagnopere ac supra modum admiramur, quod is apud se vivens, neque commoveatur, neque in mulla ac magna peccata pro- Jabatur ; neque enim ei res ill» adsunt quibus ipse animo irritetur, extimuleturque. jf. Mais qu'on me donne un homme quU contraint de vivre au milieu du monde, parmi les scandales et les fréquentes occasions dV)ffenser Dieu , demeure néanmoins inébranlable aux $ecousses des diver3e8 tentations, qui jouisse du calme parmi la tempête, uui ne brûle pas au milieu des tlammes; donne^^'-mai un tel homme, cl c'est celuirlà à qui je donnerai des éloges, et dont la vertu paraîtra digne d'admiration : « At vero, si quisseipse turbis universis tradiderit, ac multorum delicta hominum ferre ooactus oum esset, iuconcussv\s immotusque perstiteritanimum ipsum vel tempestate acr tum tanquam in tranquillitate gubernans ; hic profecto diçnus est quem omnes plausu atque admiratione prosequantur : afounde emm suœ ipse virtutis periculum fecerit. » ihih. VI De sacerd.f^ cap. 4, n. 15.) Tel est Je raisonnement de ce grand saint, qui nous fait visiblement connaître qu'un prêtre doit être plus homme de bien, plus intègre, plus vertueux par son état, que non pc^ le moine. Voici n^aintenant un troisième raisonnement du même saint : c'est quHiu prêtre a d'autant plus besoin de prendre ganle à lui, que personne ne veille sur sa conduite. Il est abandonnée sa bonne foi ; ses supérieurs sont ordinairement éloignés, ou occujpés à diverses affaires, quelquefois peu zélés. Rarement les gens du monde font-ils des plaintes de leur pasteur ; oq se fait un scrupule de les déférer, et un mérite de cacher leurs défauts. Entreprendre de faire le procès à un prêtre, c'est une chose diOicile, très-fâcheuse, qui coûte beaucoup, et dont pn a peu de' succès; surtout si le crime n'est pas extraordinaire dans l'estime des geqs du siècle: et, s'il n'intéresse le public ni les gens de considération, le prêtre vi-
fieux se cache dans la multitude ou dans |impunilé. Il est persuadé ()u'on n'a point l'cBil sur lui, et qu il peut faire bien ou mal sans qu'on lui en d|se mot; il n'a d'ordinaire aucun supérieur domestique qui l'avertisse de ses défauts, qui lui tende la main dans ses chutes, qui I éclaire dans son ignorance, qui le punisse quand 11 pèche, qui ranime par son exemple. U*^-* e
^aqs ce périlie\ix état que le S^
Malheur h celui qui est seul, parce que, s'il tombe, il n'a personne qui lui prête la main : Tœ solif quia^ si ceciderit , non habei subU' vantem st. (EtcU. iv, 10.) Noos sommes par nous-mêmes *si fragiles, si enclins au mal, si peu attentifs aux dangers qui nous environnent, si aveugles sur nos propres dé^ fiiuts; nous trouvons tant de peine à la pratique de la vertu , que quand nous ne sentons ni mattre, ni supérieur qui nous guide, qui nous reprenne, qui nous corrige» qui nous menace, qui nous châtie, qui nous instruise, qui nous anime, qui nous récompense; c'est une merveille si nous ne crou- {ûssons pas dans un nombre infini de déauts grossiers; si nous ne nous laissons pas aller au malheureux penchant de Botre nature corrompue, si nous ne succonibons
f)as aux'plus dangereuses tentations : et c'est e périlleux état où se trouve un prêtre , particulièrement à la campagne. Comment donc n'aurait-il pas besoin d'une vertu plus grande qu'un religieux qui vit dans une communauté, sur qui le supérieur a continuellement les yeux ouverts , à qui on ne laisse passer aucune faute sans la relever ; et, en un mot, qui jouit de tous les avantages qu'apporte la société des plus gens de bienf « Qui monachis prœfectus est, » continue saipt Chrysostome , « communi secum contubernio utentes habet, in tantum ut il|orum lapsus, exacte tum intueri, tum emendare possit : affert autem non modicum ad virtutis studia incrementum,assidua magistrorum cura. »(Lib. vi Jle sacerd.t cap. 2, num. 4.) Que si cette raison parAt considérable
Eour montrer que le prêtre, par son état , a esoin d'être plus solidement vertueux que le moine, celle qui suit, prise encore du même saint, ne le parait pas moins. C'est que le prêtre, presque malgré lui, se voit embarrassé dans toute sorte d'affaires séculières qui l'arrachent du pied des autels, et qui lui sont de très-grands obstacles à la prière, h l'étude, au recueillement, au silence, et à tout le reste des exercices spirituels, sans 1^ pratique desquels il est diiBcile de se m^utenir dans la piété ; et, par conséquent, quel besoin n'a-t-il pas d'une vertu plus solide que celle du moine, qui n'a aucun autre soin que de vaquer à 1 oraison, à la lecture des saints livres, à la psalmodie, au travail des mains, à la digne réception des sacrements, et à tout le reste des observances régulières : car, comme raisonne saint Chrysostome, les sujets continuels de chagrin qu'on donne sans cesse au prêtre dans le monde , !a pauvreté, fort ordinaire au clergé, contre laquelle il faut qu'il se défende; les fâcheries perpétuelles qa\>n lui fait essuyer, et cent autres chases dé cette nature, retirent son esprit de l'application aux choses célestes et divines : % Nam aMictionis excessus et paupertalis vis, et molestiœ assiduœ^ et alia id genus, humanos animes a divmarum rerum studio abducunt. IT " «• foceni., cap. 8, num. 5.) O Dntinue «notre saint, il
est m ^ l^râtr^ qui veut fôwè
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son devoir, soit extrêmement prudent et avisé, qu il ait beaucoup d'expérience de la, manière dont il se doit comporter parmi taipiit d'embarras, et qu'il sache, i^ussi parfaitement que les séculiers, mAme \es plus habiles, ce qui regarde les choses de la vie et au ménage, et qu il entende aussi bien qu'eai les affaires et les procès, soit pour ne pas laisser usurper le bien de l'Eglise, sok pour ne pas tombei? lui-même dans la mendicité, de quoi le moine esi exempt : « Oportere sacerdotem esse io primis pru-. dentem atque adeo multarum rerum experientia, instructum, ornatumque, in tantum ut qu» ac victum cultumque pertinent, ea. omnia nihilominus noscn^ quam norunt ii qui in meJia hominum tur6a versantur. n, libidUf cap. hf n. 10,) Et cependant, ajoute le même Père, il jfaut que le prêtre soit plus, détaché de toutes les choses du monde, plus dégagé de tous les soins temporels; qu'il ait son esprit plus élevé, plus pur, plus uni à^ Dieu que non pas les anachorètes qui vivent dans les montagnes les plus écartées du commerce des hommes : « Yerumtamen bis non obstantibus necesse est ut sacerdos liberior, magis alienus, ac denique rerum omnium mundanarum securior vivat quam inonachi qui montes ipsos habitandos occuparuot. » (/6td.)
Cette raison^ sans doute, deviendra plus con¥kineanle , si l'on fait réflexion à l'obligation qu'ont les prêtres, nou-seulement d'être dans le monde sans être du monde, sans vivre selon les lois et les maximes du monde, sans se laisser aller à la corruption du monde ; mais de plus, qu'un prêtre doit guérir le monde de la corruption, dissiper les ténèbres du monde nar sa doctrine et son bon exemple, en être la lumière et le sel : Vos estii luœ mundU vo^ etttis ^a/ (errœ. Ce qui ne pourra se faire, s'il n'est pas dans une sainteté consommée : autrement, n'est-il pas h craindre qu'il ne devienae à scandale? car ses défauts ne sauraient se cacher : il est posé sur le chandelier ; il est élevé sur le haut de la montagne ; au lieu que le moine, dit saint Ghrysostome, quand, mêoi^e il ne serait pas encore parfs^t, quand it aurait en lui divers défauts, il ne fera du moins tort qu'à lui-même, et ses yices demeureront cachés avec lui dans 1^ solitude: i^Quisquis vitiis muilis cura laborat, eadem illa potest solitudine dissimulare, atcjue obtegere, sicque intra se çontinere, ne ih opus erumpaot, propterea quod nullorum conviclu hom.muça utatur. » (Lib. vi« De sacerd.j cap. 3, n. 22.) 11 est donc de l'état du prêtre qu il soit plus sainif plus parfait, plus vertueux, plus irrépréhensible que le moine.
Ajoutons it toutes ces considérations une raison nouvelle : il y a cette différence entre le prêtre et le moine^^que le prêtre n'a aucua asile, aucun lieu de retraite, eiucune maison de refuge pour s'ôter hors des occasions, et pour remédier à sa conscience, lorsque le
{léché y a fait quelque plaie. Où ira-t-il pour uir le lieu, la personne, ta chose qui l'a til^lie^sé 7 A-t-il seulement le temps d'aller faire
une retraite^de quelques jours? les grandes maladies se guérissent-elles en si peu de temps? Qui administrera les sacrements à son peuple, pendant son absence? de quoi ¥ivra-t-ii, s'il quitte le peu de bien que son emploi }ui donne? Au lieu que le moine , comme uu oiseau des bois, n'a qu'à prendre son ^1 et à changer de climat, quand il trouve^ celui où il est dangereux à son salut. Il peuV passer en une nouvelle solitude, éviter les objets qui lui ont été funestes, trouver uanombre infini de secours dont un pauvre prêtre est presque toujours destitué. Une vertu plus grancfe que celle du moine lui est donc nécessaire, et c'est avec grande raisonque notre expérimenté saint, dont on a extrait tous ces raisonnements Ta avancé : cHulto major vitœ integritas sacerdoti quam monaçho necessaria esi.^ (Lxb.yi De sacerd.^ eap. 2^ n. 2.) D'ailleurs, les moines , après: tout, ne sont que la plus illustre portion du troupeau fidèle: « Illustrior portio gregis. Christi, x^ dit saint Cyprien {De diicip. et ha^ Iritu mrg.)f et le prêtre en est le pasteur. Or, nous l'avons vu de saint Chrysostome et des autres saints Pères » il doit y avoir autant de différenji^ entre la piété du prêtre et du fidèle,, du pasteur et du troupeau, qu'il y a de différence entre l'instinct et la rai* soiju entre l'homme et la bête; et encore, est-ce eu^ dire trop peu, ajoute ce même saint : « Quanta inter se differentia homines rationis usumhabentes,,etpecoraratione car rentia dissident, tautum sane discrimen inter eum qui pascitj et eos qui pascuntur esse velim» ut ne majus etiam exigam. »
Mais que dire de la vie laborieuse où Jer sacerdoce dignement administré engage le^ prêtres » continue saint Chrysostome » et. qu'est-ce que les travaux de la vie monastique en comparaison? Le moine n'a aucut^ autre travail que celui de sa sanctificatioix* du seul salut de son flme: libre de tout soiiv et de tout fardeau, il ne s'occupe que de sa perfection i le prêtre, au contraire, est'av*" câblé par toutes sortes d'affaires temporelle» et spirituelles ; il est chargé de l'instruçtiont des ignorants, de )a correction des pécheurs, de la perfection des justes, du salut dç tpus^ de la digne administration des sacre^ieflts^ de la prédication de la parole de Dieu, de la direction des Ames , de la promotion, des bonnes œuvres; des cérémonies de l'Eglise, du chant des louanges de Dieu, dç.la récitation du saint Oflice, de la visite dflis malades. Il doit répondre de tous les scandales qui arrivent, de tous les péchés qui se commettent ; en un mot, il est assiégé d'un nombre infini de soins : ce qui fait avancer à saint Chrysostome, qu'autant il y a de différence entre un roi occupé du gouvernement de tout un royaume, et un simple particulier qui mène une vie privée, autant y en a-t-il entre le prêtre et le moine : f Monachorum certamen ingens , et labor mullus est; verum si cpnferre quis volet instituti illius sudores cum recte' administrato sacerdotio, cerle tantum esse inter illa duo discrimencomperiet, quantum estimée
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privatum etregera iatcrvalluni.» (Lib. yiDe $acerd.t c. 4, n. 11.)
Mais ce qui démontre pleinement encore celle vérité» est ce qu'avance ce même saint, presque au même endroit; qui nous fera comprendre combien le sacerdoce est environné de périls , quelle vertu affermie il^ exige» combien est faible la vertu d*un solitaire» pour en soutenir le poids sans se démentir. Nous avons vu» ci-dessus» que saint Augustin témoigne que de son temps on choisissait dans les monastères les plus parfaits d*entre les religieui pour enfaire des ecclésiastiques, et quecependanl Texpérience montrait qu*à peine un bon solitaire faisait un bon clerc : « Ex bis qui in monasterio permanent, nonnisi probatiores atque me- Jiores in clerum assumere solemus » cum aliquando etiam bonus monachus» vix bonum clericum facial. » (Epist. 76» Ad AureL epùc.)Mais à présenlsaintChrysostome ajoute à celte doctrine, nous assurant que souvent les meilleurs moines, quand ils sont admis au clergé» non*seulement ne font aucun progrès dans la vertu, mais encore qa*ils y perdent les dons et les grâces qu*ils y avarent apportés du désert» tant ils y trouvent d'obstacles à la perfection» de dissipation et d'occasions de se reiftcher : « Atque etiam prœterquamquodad virtutem progressionem niillam faciant» eas etiam dotes quas secum altuleraut plerique sœpe deperdunt. »
Voulez -vous donc savoir, selon saint Chrysostomc, quel est le moine digne du sacerdoce? C*est celui-là qui» parmi le commerce du monde et rembarras des affaires, conserve la pureté de conscience d*un solitaire retiré dans les déserts; sa fermeté» sa sainteté, sa morliQcation» sa sobriété» et les autres vertus qu'on admire dans les anachorètes : « Si'quis exsistitqui vel multorum hominum usum» convictumqueferens»
possit item animi purilatem» constantiam, sanclimoniam » tolerantiam » sobrietatem » cœterasque virtules quœ monachis insunt. » (Lib. VI De tacerd,^ c. 5, n. 21.} Que dis-je» s*il se trouve quelqu'un qui puisse posséder et conserver dans le monde ces dons précieux» avec encore plus de perfection et d élévation d'esprit (iue les plus excellents solitaires ne les possèdent dans le désert, c'est celui-là qui peut être choisi pour en faire un prêtre: « Quin magis etiam incorruplas atque inconcussas servare» quam ipsi etiam monachi servent» hic libi sane deligendus eriL » Jugez donc si le sacerdoce n'exige pas plus de sainteté que l'état religieux.
Dixième considération.
Excellents motifs qui doivent porter les prêtres à vivre saintt^ment, tirés de saint Chrysoslome, dans son livre Da tacerdoce.
Entre tous les duclours de l'Eglise» qui» dans la suite des siècles» ont parlé de la dignité sacerdotale» il semble au on ne peut en lire aucun dont les écrits répandent plus de clarté que ceux du grand saint Chrysostomc. Il se relira au désert dans l'intention à'y mener une vie solitaire, et de ne songer
qu'à son propre salut; maïs Dieu Vy conduisait comme dans une école propre i le disposer au sacerdoce» et à travailler au salol d'un peuple immense. Il ne songeait qu'à se cacher sous le boissea4i de l'Eglise» et la Providence avait dessein de le poser sur le chandelier de l'Eglise» afin que toute la terre fût illuminée des rayons de sa doctriae et de sa sainteté. On voulut, quelque temps après sa première retraite» l'élever à l'épiscopat; il évita prudemment cette conspiration qu*on faisait contre son humilité» et» par un effet d'un zèle charitable, ii fit tomber ce sort sur son ami Basile, quMI jugeait plus capable que lui d'un emploi si important. Le pieux artifice dont il usa pour éviter un tel poste» fut un sujet de plainte à celui qu'il avait substitué en sa piac#^ ils eurent là-dessus une conférence qui fait le sujet de ce livre Du sacerdoce^ et qui contient les raisons» ou plutôt les vives lumi^^ dont le Saint-Esprit éclaira l'obscurité de la retraite» pour lui faire éviter un tel fardeau; et ce sont ces mêmes raisons, recueillies avec ordre et méthode» qu'il est bon de nous mettre devant les yeux » puisque nous sommes à présent dans les mêmes circonstances où ce grand saint se trouva pour lors. Retirés comme lui» destinés aux autels comme lui, plaise à Dieu que nous y soyons disposés comme lui. Tout lui parût grand daitt le sacerdoce» quand il l'envisagea de prèr; et voici le précis fidèle des vues qu'il en eot et des sentiments qu'il en conçut. Il considéra donc, comme il le rapporte lui-même» il considéra avec étonnement» dans Timposition des mains» a grandeur de la dignité qu'on reçoit; la grandeur dès obligations (^ue l'on contracte; la grandeur des périls oik I on s'expose; la grandeur des mystères que Ion traite; la grandeur des diiTicullésque l'on trouve ; la grandeur de la perfection qae Ton professe ; la grandeur des vertus» des souffrances et des travaux où l'on s'engage ; et enfin la rigueur du compte qu'on en rend. Abattu par tant et de si puissantes réflexions» il s'eniuit dans le désert» et renonça au sacerdoce; mais celui qui l'avait renversé le redressa pour lui faire recevoir cette dignité» qu'il n'avait méritée qu'à cause quji ne s'était pas jugé digne de la recevoir. Les excellentes pensées qu'il eut là-dessus» et qui paraissent les plus instructives et les plus édifiantes pour nous» peuvent se rap« i>orter à quatre chefs : au sacerdoce » considéré en lui-même, que nous recevons ; au sacrifice que nous offrons ; à la victime à laquelle nous communiquons ; à la «prière que nous faisons en qualité de ministres de la religion. Examinons •* les tous quatre séparément. Commençons (lar le premier motif.
Premier motif. — Combien Uiaetrdoce que nout \ recevons nous engage à vivre taintement.
Rien de plus sublime que l'idée de notre saint sur le sacerdoce. Il dit» premièrement» que le sacerdoce s'exerce, à la vérité» sur la terre; mais, qu'on n'ait pas à s'y tromper,
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qu*il le faut mettre au rang des choses célestes, et, par conséquent, qu'on doit y apporter des dispositions toutes divines : c Etenim sacerdotium ipsuoi in terra quidem peragitur, sed in rerum cœlestium classem ordinemque référendum est. ^ (Lib. 111, cap. 3, num. 5.) Que c*est une de ces sortes de biens purement et gratuitement descendus d*en haut, d'une dignité élevée au-dessus des prétentions humaines, et qui, de sa nature, ne devait pas être exercée ^r des mortels. En effet, l'exercice d'une puissance qui remet les péchés, qui sanctifie les Ames, qui communiaue la grAce et le Saint- Esprit, qui produit le Fils de Dieu sur les autels, qui dispense des mystères ineffables, qui chasse les démons, qui ouvre le ciel et
3ui|irme l'enfer; une semblable puissance, is-Je, est-elle du ressort des habitants de la terre? C*est donc à bon droit que cet aigle des Pères grecs, la considérant d'un œil éfiuré, nous assure au'ii la faut ranger au nombre des choses célestes et divines : ^ In rerum cœlestium classem ordinemque référendum est. » Et il le prouve par les raisons suivantes :
Premièrement, il observe que Dieu seul, et immédiatement par lui-nième , est l'auteur, rinsiituteur et le fondateur du sacerdoce, et non aucune créature; que ce souverainOuvriec ne s'est servi du ministère ni des patriarches, ni des prophètes, ni des apôtres, pour rétablir, et que c'est l'ouvrage de ses mains adorables : « Clerus opus mauuum Dei ^ » comme parle un autre Père ; et nonseulement qu'il ne s'est pas servi des hommes pour ce |rand ouvrage, mais qu'il n'y a pas même voulu employer les adges et les archanges; qu'en un mot, il a voulu que le sacerdoce fût la production de sa sagesse et de son amour envers les hommes : i Quippe non mortalis quispiam, non angélus, non archangelus, non alla quœvis creata potentia; sed ipse Paracletus ordinem hujusiremodi disnosuit. » {Ibid.) Quelque grands qu'aient été les plus célèbres prophètes el patriarches, et fondateurs des ordres les plus religieux, ce n*a pas été eux, non plus que les séraphins et les chérubins, (fue Dieu a voulu être auteurs de l'état ecclésiastique. C'est le Saint-Esprit lui-même qui l'a établi. Que si l'ouvrage tire de la dignité de son auteur, jugez par cette règle quelle gloire est celle du sacerdoce et quelles excellentes dispositions il demaude en celui qui le reçoit.
Voici une nouvelle raison qu ajoute notre saint : Le ministère des prêtres n'est rien moins que le ministère des ançes, et nul autre que le Saint-Esprit ne pou van élever les hommes à entreprendre d'en faire les fonctions. Jugez donc à quelle société d'honneur vous êtes appelé; jugez de l'éminence de votre caractère et de votre rang : vous n'êtes pas seulement destiné à remplir la place que les anges déserteurs occupaient dans le ciel : vous êtes admis à exercer sur la terre un office qui semblait être réservé à l'ange : « Ipso Paracletus mortalibus b^minibus,
etiamnum in carne manentibus auclor fuit, ut angelornm niinisterium animo conciperent. » {Ibid.) Un mortel , revêtu d'une chair corruptible,. entreprendre les fonctions des esprits bienheureux I
Mais quoi 1 continue ce saint, n'est-ce pas trop peu dire? Il est vrai, c'est beaucoup que des habitants de la terre dispensent les mjTstères que les] cieux renferment : « Etenim qui terrrara incolunt, atque in ea versantur, bis commissum est, ut ea qu» in cœlis sunt dispensent. » C'est beaucoup, et c'est au delà de nos espérances, que des hommes reçoivent une puissance dont notre Dieu très-bon et très-puissant n'a pas voulu accorder Tusage aux anges mêmes ni aux archanges : « His datum est ut potestatem habeant quam Deus optimus neque angelis neque archangelis datam esse voluit, » puisqu'on effet c'est aux prêtres, et non aux anges, à qui le Fils de Dieu a adressé ces paroles : t Tout ce que vous lierez sur la terre sera lié dans le ciel, et ce que vous délierez sur la terre sera délié dans le ciel : <K Neque enim ad illos dictum est : Quœ' cttfifue alligaveritiê in terra ^ eruni alligata el in cff/o, el qiMeeunque solveritis in terra ^ erunt ioluta el in cœlo. yf(Matth. xviii, 18.) Or, quelle sainteté cela n*exige-l-il pas?
Aussi, continue toujours le même saint, et ajoutant raison sur raison et lumière sur lumière, le prêtre ne doit pas être moins pur en ce monde même, que si, déià placé au milieu des anges et des bienheureux dans le ciel, il participait à leur sainteté consommée : << Idcirco necesse est sacerdotem sic esse purum, ut si in ipsis cœlis collocatus inter cœlestes illas virtutes médius staret. » (Lib. m, cap. 3, num. 5.)
C'est pourquoi, s'en prenant a son ami, qui prétendait lui persuader de recevoir le sacerdoce, il lui dit avec une sainte indignation : Cessez, cessez donc de vouloir m'engager dans un état où je m'attirerais un jugement aussi terrible qu'inévitable : « Desine ergo nos protrudere, in sic inevitabilis judicii aleam. » Car il ne s'agit pas seulement, dans un semblable emploi, de nous charger de la conduite d*une armée ni de l'administration d'un royaume, de quoi, après tout, un homme peut se rendre capable : « Neque enim nobis hic res est de ducendis militibus, aut de regno administrando, » mais d'un ministère uui demande la vertu d'un ançe : « Sed de lunctione ea qu8B angelicam virtutem requirit. » C'est-àdire qu afin d*exercer dignement les fonctions du sacerdoce, il faut être pur comme un ange, élevé au-dessus des choses terrestres comme un ange , uni à Dieu comme un ange, brillant et lumineux comme un ange ; car l'âme d'un prêtre doit être plus pure que le rayon du soleil : « Etenim sacerdotis animam solaribus radiis puriorem esse oportet. » Elle doit jeter les vifs rayons de sa sainteté jusqu'aux extrémités de l'univers : « Luminis instar, universum orbem illustrantis, splendescere débet, » de peur que TEsprit-Saint ne se retire d'elle, et qu'elle
im
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demeura désolée et abandonnée : « Nequando Spirilus sanctas desolalum illum relinqual. » Quels donc ne doivent pas être les prêtres du Seigneur , puisqu'ils sont appelés à une vie si parfaite et si semblable h celle de ces intelligences supérieures et immatérielles, infiniment séparées du corn* merce de la chair et du sang : « Nos ad per* fectiorem viam tenemur^ et sicut supernœ ¥irtutes intellectuales et incorpore® vitam instituere jubemur. m {Serm. conêra concub.^ in fin.) Jugez donc si tous n*étes pas tenu à vivre saintement» et si celui qui se charge du caractère sacerdotal ne doit pas redouter un si jpesant fardeau que celui de remplir tant d'importantes obligations.
Et ceci même est un nouveau motif qui fit beaucoup d'impression sur l'esprit de saint Chrysostome ; c'est aue l'apôtre saint Paul, quoique si consomme dans la sainteté, avait tremblé à la vue d'un si redoutable ministère; le seul titre du chapitre où il étend cette considération , donne de la surprise : « Ipsum etiam Paulum timuisse bunc principatum. » (lab. m, cap. S, n. 13.) Puis il poursuit ainsi!: Personne, dit-il, n'a jamais aimé Jésus-Christ avec plus d'ardeur que saint Paul ; personne ne s'est jamais rendu plus agréable à Dieu que cet ap(Ure; cependant cet homme, après tant de dons et de privilèges regtis da Dieu , tremble encore pour lui et pour ceux qui sont soumis a sa charge : «^Chrislum nemo est qui Paulo vehemeutius dtleierit, nemo qui apud Deum gratiosior quam Paulus fuerit; tamen, post tôt privilégia a Deo. accepta, veretur adhuc ac tremit, priocipatus istius, suixiitorumque suorum gratia. n Et celui-là tremble à qui Dieu a fait la grAce de le ravir jusqu'au troisième ciel, et de le rendre le dépositaire des secrets les plus divins; celuilà tremble que je puis dire avoir autant souffert de morts pour Jésus-Christ, qu'il a vécu de jours depuis ciu'il lui eut enga^^d sa foi : « Atque hœc quidem dicit bomo is, cui a Deo datum fuit, ut in tertium usque cœlum raperetur, ac diviaorum arcanorum particeps Qeret; qui idem totidem, ut sic dixerim, mortes pertulit, quoi ipse dies posi (idem Christo datam vixit. m Si donc le grand saint Paul, gardant si exactement les commandements de son Dieu, qu'il eafaisait même au delà de ce qu'on exigeait de lui, qui n'envisageait dans son ministère que le seul bien des âmes qui lui étaient confiées, et jamais le sien propre, a redouté l'ofilice pastoral, la dignité sacerdotale, le mUiistèce apostolique, a trouvé terrible le poids d'un lel fardeau, que devons-nous taire nous autres? «Si igitur Paulus, Dei mandata sic observans, ut majora etiam quam ipsi a Deo injuncta fuissent, prœstaret, nunquam suo ipsius, sed subdilorum tantum commodo studens, sic ubique formidavit, magistcatua sui molem expendens; quid faciemusipsi?^ Car un prêtre ne doit être rien moins qu'un homme qui s'intéresse et en ce qui regarde toutes les Eglises de l' univers en général, çt en ce qui concerne le salut d'un chacun
en particulier ; qui soit détaché jusqu'à n'envisager que le bien du prochain el jamais son propre intérêt; qui soit prêt, avec ce divin apAtre, de devenir anatbème pour ses frères, c'esV:è-dire de se sacrifier pour eux i < Ejosc^ipodi eoim convenit sacerdotem esse. » Or, s*il faut être tel pour s'acquitter des devoirs qu'impose le sacerdoce, jugez quel degré de sajintelé i4 exige; juçez de ce que vous de veat être.; au rèste,^ s'il est vrai, ce qu'ajoute c« grand docteur, que non-seulement un prêtre doive être tel qu'il vient de I& dépeindre, avoir les vertus dont il a parlé, les dons et les grAces; mais que ce ne soit encore là quç les Premiers linéaments de ce qu'oa attend de lui ; que ce n'est rien en comparaison de ce qui reste à en dire, ne faut-il pas avouer qu'il fit sagement, en fuvant le sacerdoce, et en se retirant dans le désert, et que nous sommes, ou bien peu éclairés,^ ou biea téméraires, de demander avec empresse^ ment le sacerdoce? « .^juscemodi enim oon^ venit esse sacerdotem, quinimo non ejuscemodi tantum convenit esse sacerdotem, parva enim sunt ista , aut certe nulla pro eo quod ipse sum dicturus. ».
Que pourrait-on ajouter de jplns relevé, et pour nous découvrir la> dignité sacerde* taie, et pour nous persuader l'excellence des dispositions que nous y devons ap|iprter, si oe n'est peut-être ce nouveau métîf, que les prêtres, approchant plus pies de Dieu, doivent être ornés de pluiàde sainteté, que le reste des mortels? *
En effet, pour uouter le raisonnement de saint Thomas à l'autorité de saint Chrysostome, plus une^chose approche-t-elle deson > principe, plus'^participe-t-elle è la qualité de ce principe, plus ea ressent-elle les impressions : « Quaoto aliquid magis appropinquat principio in aliguo génère, tanto magis participât effectum illius principii.» (P. III, q. 27, a. 5, c.) Voilà une maxime générale reçue de tout le monde ; d'oik vient, selon saint Denis, que les anges, parce qu'ils soQt plus immédiatement conjoints à la Divinité que ne le sont les hommes, participent aussi davantage aux effusions de la Divinité : « Unde Dion^sius dicit quod an* geli qui sunt Deo propinquiores, plus participant de bonitalibus divinis quam homines. » Et c'est encore par cette même raison que la sainte Vierge a reçu la grâce en plus grande abondance, et avec une profusion toute autre que le reste des saints, à cause qu'elle était plus immédiatement unie à JésusnChr4st , la soucce de toute çr&ce: « Beatissima Virgo Maria propinquissipa fuit Christo , et ideo majorem debuit a Christo gratiœ plenitudinem, quia propinquissima fuit auctori gratiœ. »
Cette vérité nous est insinuée dans TEvangile par cette pauvre malade, qui disail: Si ]e touche seulement son vêtement, je serai guérie : Si tetigero tantum vestimenla tjus^salva ero. (Matth. ix, 29.)
Or, qui approche Dieu de plus près que le prêtre? qui est plu« élevé^ au-dessus diA.
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commun des hommes, que le prêtre? Un Père, c*est Pierre de Blois» ne dit-il pas
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hommes Y «Inler Deum et hominem médius constilutus, » qu'ils sont à la yérité audessous de Dieu» mais qu'ils sont au-dessus de Thomme : « Citra Denm, sed supra hominem. » Qu'ils sont moips que Dieu» mais qu'ils sont plus que l'homme : « Minor Deo, sed major homine. » Moïse, ou plutôt Dieu, par la bouche de ce ^rand législateur, disait aux Israélites : Voici ce que dit le Seigneur: Je serai sanctifié par ceux qui s'approchent de moi : Quia hoc est verbum ^uod dicii Dominus ; Sanctificabor in hi$ qui appropinquant mihi, {Levit. x, 3.)
D'où Tient donc qu'étant 'prêtre, et vous approchant si souvent et de si {)rès de Dieu, vous en rapportez si peu de sainteté ? D*où ^ient qu'allant tous les jours à la source de la yie, et que touchant, non la robe, mais la chair vivante et vivifiante de ce céleste médecin , vous êtes cependant toujours accablé de langueur? D'où vient que, vous plongeant sans cesse dans cette fontaine de toute justice, comme parle le concile de Trente, « Christus fons omnis justiliœ , » vQus êtes si peu pénétré des maximes des justes? Si vous trempiez votre laqgue dans l'or iicjuide, dit saint Chrjsostome, vous la retirmez toute teinte et imbibée de ce pré-* cieux mém ; votre bouche est sans cesse arrosée du lang de Jésus-Christ, et vous êtes sans amour : « Si in aurum liquefactum linguam immërgeres, eam auream retraheres, quid est quod amori immersus amorein non sentis? « Un ruisseau est d'autant plus pur qu'il est moins éloigné de sa source; plus un corps est voisin du soleil ou du feu, plus il est lumineux et brûlant; vous suivez celui qui vous assure qu'il est la lumière du monde, et que celui qui le suit ne marche point dans les ténèbres: Ego sum lux mundi ; qui êeauitur me non amoulat in <•nefrm, $ed habeoit lumen vitœ> {Joan. viu, 12.) £t cependant vous gémissez dans l'obscurité des vérités c^clésiastiç^ues et chrétiennes; vous vivez dans la région de la lumière, près de celui qui éclaire tout homme^venanl en ce monde : Illuminât omnem hominem tenientem in hune mundum {Joan. i, 9) ; et ou ne voit en vous ni scieurs lumineuse, n( exemple édifiant? Le Prophète vous crie que vous serez illumii^é, si vous approchez de Dieu, que votre visage ne sera pas confon* du : Accedite ad eum^ et illuminaminiy et fa* cie$ vestrœ non confundentur. {Peal. xxxfii^ 6.) Moïse, Dour avoir conversé avec le Seigneur sur la montagne, en descen^iit tout éclatant : vous vous approchez sans cesse de Dieu, vous lui parlez seul à seul, voua le touchez et le recevez dans votre cœur, et vous en revenez confus, et votre visage n'est ni éclairé, ni n'éclaire? Vous êtes perpétuellement uni à la Divinité , pourcjuoi donc n'êtes- vous pas un homme tout divin? Vous! plongez le vas^ de votre cœur dans une mer
de grftce, et vous l'en rapportez vide I Vous êtes h toute heure au milieu du feu, et vous êtes tout glacé 1 Deus nos ter ignis consumms est. {Hebr. xii, 29.) Jésus-Christ a dit qu'il était venu mettre le feu en terre, et qu'il ne voulait rien, sinon qu'elle brûlât : /f/nm veni mittere in terram et quid volo nisi ut occendaturf {Luc. xii, 49.) Et, comme dit saint Augustin, l'homme s'échauffe quand il s'approche du feu, il se refroidit auand it s'en éloigne : « Homo accedendo ad ignem fervescit, recedendo fr4gescit. »,Est-ce que vous pouvez cacher du ^u dans votre sein, sans brûler vos vêtements? Nunquid potest homo abscondere ignem in ^nu suoy ut vestimenta ilUus non ardeant f {Prov. vi, 27.) Comment donc pouvez-vous recevoir dan^f le vôtre cette fournaise d'amour, et demeurer insensible? «( Quomodo potest homo inter tôt ignés frigescere? »Que lea^ prêtres qui s'approchent du Seigneur, soient donc saints, de peur qu'il ne les frappe de mort : Sacerdotes qui accédant ad Jhminum, sanctificentur^ ne percutiat eos.{Exod. xix^^
En effet, si pour réunir toutes ces vues, on vient h considérer, avec saint Chrysostome, Thonneur auquel l'homme est élevé par le sacerdoce, quel mystère incompréhensible il y a de voir qu'un vermisseau de terre, qirune créature pétrie de chair et de snng, soit admise à s'approcher de si près, de la Divinité comme fait le prêtre : « Nam si quis consideretquantum id sit myslerium, ut is scilicet qui homo ipse sit, carne et sanguine etiamnum constans, iisque involutus, beat» atque immortali naturœ illt fieri propior queat. » (Lib. m, cap. 4, init.) Si quelqu'un , dis-je, peut bien attentivement méditer et pénétrer une si grande merveille, celui-là connaîtra à quel de^ré de glaire et de dignité la grAce du Saint-Esprit a élevé les prêtres : « Tum probe intelliget quanto sacerdotes honore, quanta dignitate, Spiritus sancti gratia, dignata fecerit. i|> Il connaîtra quelle sainteté Dieu eiige d'eux; quelles dispositions sont nécessaires à celui qui exerce les fonctions d*un si redoutable ministère, ou qui veut se préparer à la réception d'un si divin pouvoir.
Mais, si le | sacerdoce que vous recevez w)us oblige à vivre sainteiment, le sacrifice que vous offrez ne vous y engage pas moins : et c'est ce que saint Chrysostome, de la doctrine duquel nous ne nous éloignons pas, établit admirablement dans ce même livre, ainsi qu'on va voir.
Sjec^nd mofif. — Cowtbim (e ifierifiee que nous \ offrons n/nis engnge 4 «tvre saiiuement.
Pallade rapporte une chose dans son histoire, ^qui ))eutsans doute extrêmement édifier notre piété, et qui ne fait pas peu à notro sujet. 11 dit qu'étant allé visiter le célèbre abbé Macaire; il trouva devant sa porte un prêtre couché par terre, ayant tout le corps rongé d'ulcères, et dont les os mêmes de \a^ tête étaient pourris : « Invenit jacenten\ quemd«m presbyterum, toto corpore ulcer
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ribus plénum, capitis autem ejus eliam ipsa ossa computruerant. • Il était exigés Tenu afin d'obtenir la guérison de cet étrange mal par les prières du saint, qui cependant ne iroulait pas seulement l'entendre : « Sed 9anctus Macarius non suscipiebat eum. » Touché d*un tel speeiacle, je me jetai aux pieds de saint Hacaire, continue Pallade, ^t je le conjurai de "prendre pitié de ce pauvre malheureux; mais il me répondit : Il est indigne de la santé qu*ii demande : Jndignuê est ut sanitciiem recipiat : et je vous prie, ajouta-t-il, loin de lui marauer de la compassion, de le reprendre sévèrement : « Sed magis increpa eum, » et de Texhorter à n*ôtre pas si osé que de Jamais s'approcher du saint autel, ni d'offrir è Dieu le sacrifice. « Etsuade ei ut non audeat accedere ad sacrosanctum altare Domini, et ofTerre sacrificium Domino; » car il s'est souillé dans le péché de fornication, et il a offert en cet état, et c'est à cause de cela qu'il est réduit où vous le voyez : « Quia for nicando offert, et propterhoc castigalur.» Portez-le donc à rentrer en 1ui-«Qéme, et à faire une pénitence proportionnée à la gran* deur de son crime, afin qu'il puisse recevoir miséricorde : « Suade ergo ei ut resipiscat, et condignam agat pœnitentiam, ut misericordiam a Domino mereatur acci- ()ere, y^ Ayant oui ce discours, j'allai trouver ce prêtre, et lui Qs le récit de ce que m'avait dit saint Macaire ; aussitôt il tomba dans une effroyable agitation, il trembla, il frémit, et il jura que le reste de sa vie il n'aurait jamais l'audace de s'approcher du saint autel : % Et ille terribiliter conturbatus intremuit, jiiravitque quia in exitum vit» su» non usurparet ad altare Domini accedere. » Après
3uoi l'ayant fait entrer, le saint lui tint ce iscours : Croyez-vous qu'il y a un Dieu à qui rien n*esl caché? « Credis quia Deus est quem nihil latetî » — Oui répondit ce prêtre, je le crois. — Si donc vous connaissez rénormilé de votre péché, et combien vous êtes coupable aux yeux du souverain Juge : « Si ergo cognoscis tanti criminis peccatum tuum; » si vous sentez la main de Dieu appesantie sur vous, et qu'il a frappé votre corps do cette horrible plaie en punition de ce grand sacrilège : « Si castigationem inteiligis pro qua causa tanti mali plaga in corpore tuo est, ideoque percussus es; » cessez de plus pécher, corrigez-vous à l'avenir, et pleurez le reste de vos jours, pénétré d'une vive douleur, devant celui que vou< avez si grièvement offensé : « Cessa a malis tuis, et corrige le de cœtero, et confitere semper eum lacrymis pœnitentiœ, et intimo cordis dolore in conspectu Domini peccatum tuum.» Afin qu'au jour du jugement vous puissiez concevoir quelque rayon d'espérance en la miséricorde de Dieu, et trouver grâce devant sa face : « Ut in die judicii possis aliquam misericordiam ac pietatem Domini invenire. i» Ce pauvre prêtre prolesta avec serment, que jamais il ne retomberait dans son péché, que jamais il ne s'approcherait du très-saint autel, que jamais il n« consacre-
rait l'oblation, et qu'il se réduirait au raoi; des laïques : « Dédit ergo sacramenlum se nunquam pecu^re, neque ad sacrosanctum altare accedere, nec oblationem consecrare, sed sicut laici sortem habere. » Telle fut la promesse que saint Macaire exigea de lui; après quoi il lui imposa les mains, et le guérit.
Combien cet exemple est-il fort pour nous prouver l'horreur que Dieu a d un prêtre qui porte une conscience criminelle à l'aotel ; sans doute, dit saint Chrysostome, que c'est la chose du monde la plus détestable à ses yeux : « Nuila re Deus magis offeoditur,
3uam quod peccatores etindigni, sacerdotii ignitate prœfulgeant : » jusque-là que c'est un moindre mal de voir des Chrétiens possédés par le diable, que de voir des prêtres intecles par la lèpre du péché ; chose horrible à penser : « Dico horribile quoddam atque tremendum : non est ita malum in Ecclesia Dei damoniacus esse, sicut sacerdotes qui peccalorum sordrbus inquinantur; hoc enim pessimum est. » Il vaudrait mieux vdir un démoniaque à Tautel, que d'y voir un méchant prêtre, qui, comme le démon, ne peut espérer que les flammes éternelles : € Multo igitur dœmoniacopejorsacerdos qui, peccati sibi conscius, accedit ad altare; quoniam œternis tradetur flammis. » (Hom. 83, in Math, vu.) Combien, encore une Ibil, cet exemple est-il fort pour nous prouver la pureté que Dieu exige de ceux qui s'approchent de ses autels, et qui lui offrent la victime de notre salul? combien prouve-t-il cette maxime de saint Grégoire, qu'un prê« tre, assez malheureux pour souiller son caractère par le péché, ne doit pas espérer de salut, s'il ne s'abstient absolument d exercer un pouvoir dont il est désormais indigne : < Ad œlernm salutis bravium in vanumsa fatigal nisi honorem in quodeliquit, penitus derelinquall » Mais revenons à saint Chrysostome et à ses livres Du sacerdoce^ puisaue c'est la source d'où nous avons résolu e tirer toutes nos lumières aujourd'hui. Quand je considère, dit ce saint, les mystères de la loi ancienne, ces cérémonies, ces sacrifices, ces habits sacerdotaux, cet autel des holocaustes, ce temple auguste, cette table des pains de proposition, ces parfums exquis, ce Saint des saints, ce silence et ce calme profond du sanctuaire où reposait Tarche d*alliance, j'avoue que je suis frappé d'une sacrée frayeur, et que l'idée religieuse que je m'en forme ne me donne pas une terreur médiocre : « Terribilia atque horrifica fuisse ferunt quœ gratiœ tempus prœcesserunl, quod genus fuerunt vestes, etc. Sancta sanctorum, ingens intus quies atque silentium.» (Lib. m, cap. 3, num. 5.)
Mais, si quelqu un veut ensuite jeter le5 yeux sur les mystères de la loi de ^râce, il trouvera que les mystères anciens si majestueux, si redoutables, si terribles, ne sont rien en comparaison des mystères de la loi nouvelle : < At vero, si quia ea quœ gratis tempus advexit, examinât, terribilia atque horriiica quœ dixi, judicabit admodum e^se
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levia, » etc. Il trouvera que la sainteté qu*on exigeait des prêtres anciens, n*est rien en comparaison de la sainteté qu'on exige des ministres de la loi nouvelle.
Voulez-Yous en voir un exemple» continue-t'ily et reconnaître combien les prodiges nouveaux surpassent les anciens? rappelez dans votre mémoire un des plus surprenants spectacles que l'Ecriture, ex pose à nos yeux ; imaginez-vous Elie, cet admirable prophète, lorsqu'il combnttit contre les prêtres de Tim-
{ne Jésabel : « Ponito ob ocnlos Eliam illum. » teprésentez-vous un autel sur le haut du montCarmel, une victime mise sur cet autel ; Elie qui s'applique au sacrifice» un peuple immense prosterné qui l'environne, tout le rocade dans un silence profond , dans une crainte religieuse, dans une attention souveraine : • Ponito ob oculos Eliam illum, prœterea et infinilam illam turbam circumfusam, et sacrificium lapidibus superpositum, tum vero reliquos omnes admodum quietos et tatiturnos. » Le prophète seul se tenant droit, les yeux et les bras élevés au ciel, et faisant sa prière à Dieu : « Solum autem prophelam preces fundentem. i» Ensuite imaginez-vous UQ feu qui descend du ciel, et qui consume la victime, une flamme qui voltige sur tout l'autel ; «Flammam repente e cœlo delabentem, sacriOciumque ipsum lambentem. » O Dieu ! peut-oa se figurer rien de plus surpreoant et de plus grand ? « Mira sunt ista profecto, ac stupore omni plena. »
Mats arrêtez-vous, et revenez de voire étonneroent ; tournez à présent les yeux de notre c6té, et considérez nos mystères, et TOUS verrez qu'ils sont incomjparablemeBt plus dignes d'admiration, et qu'ils surpassent infiniment tout ce que les anciens ont de plus terrible et de plus étonnant; et par conséquent qu'ils demandent dans le prêtre qui les opère une sainteté incomparablement plus grande : « Ab illis ergo sacris ad nostratia sacra te confer : nec ea mira modo esse videbis, sed etiam omnem stuporem excedentia. »
Olez tout cet extérieur pompeux qui impose, regardez des yeux ae la foi un prêtre de Jésus-Christ à l'autel : vous ne remarquez y9iS Ik de feu matériel qui descende du ciel, e l'avoue; mats, éclairé d'une plus haute nmière, ne découvrez- vous pas, au lieu d'une flamme visible, le Saint-Esprit même que le prêtre porte : « Adest enim sacerdos, non ignem gestans, sed Spiritum sanctum. » Les prières qu'il fait à Dieu ne font pas descendre du ciel un feu extérieur qui dévore les dons sacrés posés sur l'autel, il est vrai ; mais elles attirent la grAce qui, découlant par le sacrifice, cause un saint incendie dans les coeurs, et, les embrasant d*une divine ardeur, les rend plus purs que l'argent le plus raffiné dans le creuset : « Is preces diuturnas fundit, non quo fiamma, cœlitus delapsa, sacra apposita absumat ; sed ut gratia in sacrificium influens, per illud ipsum omnium animos inflammet, et pnriores redJat argenlo igné excocto purgaloque. » Et c'est là véritablement un mystère terrible, et qui
doit nous causer, tout autrement que les anciens , une frayeur sainte : « Hoc ergo mysterium omnium maxime horrendum verendumque. v
En effet, lorsque, d'un œil éclairé par la lumière de la foi , vous envisagez sur dos autels le Seigneur immolé, le prêtre attentif au sacrifice, et élevé à Dieu par la prière ; le peuple fidèle environnant en foule cet autel, et qui commence à rougir et à devenir teint du sang précieux qui rejaillit sur lui ; do bonne foi, vous semble-t-il encore être sur la terre, et vous voir au rang des moriels? ^ Nam dum eonspicis Dominum immolatum, et illic situm sarerdotem sacrificio incumbentem , ac preces fundentem , tum vem turbam circumfusam pretioso illo sanguino inlingi ac rubefieri, etiamne inter mortales versari atque in terra consistere censés?» Ne vous semble-t-il pas, au contraire, être dans ce moment tout d'un coup transporté dans le ciel ? « An potius e vesti^io in cœlis transferri?» Ne vous semble-t-il pas que, dépouillé de tout le sensible, votre Amo^ dégagée de la matière et de tout l'être créé, d'un œil libre et d'un esprit pur, vous contemplez de vos yeux ce qui se passe dans le ciel : «t An non, carnis cogitationem omnem abjiciens, nudo animo, mente pura, circurospicis quœ in cœlo sunt T » O miracle I ô bonté I celui qui là-haut règne assis dans le tr6ne du Père, dan^ ce moment même, est touché des mains de tous, et se livre à ceux qui veulent le recevoir et l'embrasser : « O miraculum 1 o Dei benigjnitatem I qui cuni Pâtre sursum sedet in lilo ipso temporis articulo omnium manibus pertractatur, ac seipsum tradit volentibus ipsum excipere atque complecti. » Merveille qui, bien éloignée de tout prestige , est vue par autant d'yeux qu'il y a de fidèles présents : «Fit autem iJ nullis prœsti)^iis, seu apertis accircumspicientibus circumsistentium omnium oculis. »
Quelle sainteté n'est donc pas requise dans celui à qui Dieu confie un tel pouvoir? quelle éminentd vertu ne lui est pas nécessaire? de quels dons ne doit-il pas être orné? Mais, lorsqu'il a invoqué le Saint-Esprit sûr nos autels, qu'il a opéré ce terrible et redoutable sacrifice, qu il tient entre ses mains le Seigneur souverain de toutes choses, jo vous demande en quel ranj; le mettronsnous ?«Cum autem ille et Spiritum sanctum invocaverit, sacrificiumque illud horrure ao reverentia plenissimum perfecerit, communi omnium Domino manibus pertractato, qumo ex te quorum illum in online coliocabimus?» (Lib. VI, cap. 3, num. 8.) Quelle intégrité de vie, quelle immense religion n'avons-nous pas droit d'exiger de lui ? « Quantam vero ab eo iiitegritatemexigemus, quautam religionem?»
En effet, poursuit toujours cet incomparable Père, cet éloquent docteur, cet aigle de l'Eglise grecque, considérez quelles doivent être les mains qui servent à un si divin ministère ? quelle doit être la langue aui rougit d'un tel sangy la bouche qui sert d organe à
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de telles paroles ? « Considéra enim qoales manils htec administrantes esse oporteat,
Îualem linguam» quœ Terba illa effundat? » Sn un muty de quelle plus grande pureté, de 3uelle plus haute perfection que tout le reste es créatures ne doit pas être enrichi le cœur de celui qui reçoit un tel hôte, le Saint des saints, le Saint-Esprit même, auteur de toute pureté : « Qua denique re nonpuriorem sanctioremye esse conveniat animam quœ tantum illum tamque dignum Spiritum re-» ce périt. »
Au moment de Toblation de ce sacrifice auguste, les anges se tiennent droits auprès du prêtre comme ses ooopérateurs : « Per id lempus et angeli sacerdoti astant; » les hiérarchies célestes font retentir leurs clameurs religieuses : « Et cœlestium potestatum universus ordo clamores excitât. » Et tout le sanctuaire, au milieu duquel est Tautel, se trouve rempli d*une multitude infinie d'anges, qui viennent en foule honorer celui 3ui slmmole ; ce que nous ne pouvons nous ispenser de croire de la dignité d*un si grand sacrifice qui s'opère alors : « Et locus altari vicinus in illius honorem qui immolatur angelorum choris plenus est ; id quod credere abunde licèt vel ex tanlo illo sacrificio quod tum peragitur. »
Sur quoi je suis bien aise de vous faire
Rart d une histoire que j*ai apprise d*un omme digne de foi : Un saint vieillard d*une admirable sainteté de vie, et digne d'avoir été favorisé de plusieurs révélations célestes, assura que Dieu lui avait manifesté celle-ci : « Senem quemdam virum
. admirabilem, ac cui revelationum mysteria multa, divinitus fuissent détecta, narrasse se tali olim visione dignum habitum a Deo esse. »
Assistant une fois au sacrifice, il vit tout d'un coup une multitude d*anges revêtus de vêtements tout éclatants de blancheur, entourant l'autel, se tenant debout, et baissant la tête, ainsi que les soldats devant leur roi : « Derepente an^elorum multîludinem conspexisse, candidis vestibus indutoruoi, altare ipsum circumdantium ; denique sic capite inclinatorum, ut si quis milites prœsente rege videat. »
A|irès cela, pouvons-nous douter que le sacrifice que nous offrons tous les jours ne nous soit un engagement de mener une vie sainte; ou plutôt, et pour parler d'une manière proportionnée à de si grandes idées, et si véritables, pouvons-nous ifêtre pas convaincus de celte vérité sortie de la bouche du même saint Chrysoslome, qu*il est nécessaire qu'un prêtre soit aussi pur, aussi saint, aussi divin, que si, transporté dans Je ciel, il vivait au milieu des bienheureux et des anges ? c Idcirco necesse est sacerdotem sic esse purum, ac si in ipsis cœlis collocatus inter cœlestes illas virtutes médius staret. » Demandons à Dieu la grâce ce notre étal, et promettons-lui d'y être fi-
. dèles. Humilions-nous dans ce que nous sommes et de ce que nous devons être, et, nous unissant h la société de tous les [hê-
tres de l'Eçiise de Jésus-Christ, prions Dieu de nous faire participer h la bénédiction que l'évêque qui nous a conféré la dignité du sacerdoce, a répandu sur nous au jour de notre consécration : « Da, qusdsumus, otonipotens Pater, in hos famuios tuos presbyterii dignitatem ; innova in visceribos eorum spiritum sanctitatis. » Et après avoir considéré combien le sacerdoce que noQs recevons, et combien le sacrifice que nous offrons nous engagent à vivre saintement, convaincons-nous à présent de la mêoie obligation, considérant la victime sainte à laq^uelle nous communiquons et nous nous unissons» que nous immolons, et dont nous nous nourrissons, et cela par les seules pensées et les propres expressions du grand saint Chrysostome, dans ses excellents livres Du sacerdoce f afin que, s'il se peut, elles fassent sur nos esprits les mêmes impressions qu'elles firent autrefois sur le sien.
Troisième moiîf . — Combien la netime à lû^udle nous communiquorn muê enga^ à vivre êmuttmenL
Nous avons observé plusieurs fois l'esprit des saints sur cet article, et montré par leur doctrine combien la participation que nous avons à l*Eucharistie, nous engage à vivre saintement.
Premièrement, à raison de l'union intime que nous y contractons avec le SaioLdes saints, dont la chair adorable qui sert Œinstrument à la divinité afin de nous communiquer la grftce, se mêle heureusement pour nous, et se confond avec la nôtre, pour n'en faire plus qu'une; et accomplir dans ces noces spirituelles plus véritablement cette parole que dans les mariages de la terre : Eruni duo • %ncameuna.{MaUh. xix,5.)Car, dans ce sacrement, pour nous exprimer encore avec le mémesaintChrysostome,iln'apassuinauFilsde Dieu de se faire chair pour nous : c Neque enim illi satis fuit hominem fieri, colapnis cœdi, et crucifigi. » {Dominic. infra oçtav. ii, noct. 2.) 11 a voulu aller plus loin, en s*unissant et se mêlant avec nous : « Veruin et semelipsum nobis commiscet. y Et cela non-seulement en esprit et par la foi ; mais réellement, nous faisant devenir en un sens sa propre chair, et nous incorporant à lui : « Et non fido tantum, verum et ipsa re, sunm efficit corpus, et per omnia nos sibi coagmentat. » De sorte que nous comprenons par là ce que veulent nous donner à entendre les docteurs les plus anciens de l'Eglise, lorsqu'ils nous disent que par la communion nous devenons d*autres Jésus- Christ , ou plutôt que nous n'en faisons mystiquement tous qu'un seul. Et y a-t-il de quoi s'en étonner, puisque même la foi nous apprend que Jésus-Christ, dans ce sacrement, nous est donné comme notre viande et notre aliment, qui constamment ne fait plus deux substances avec celui qui Ta maii-
Îée, et qui s'en est nourri ; mais une seule, l'unique différence qui se trouve entre ce pain céleste, ce pain vivant et vivifiant dont nous nourrissons notre &me, et le pain mort
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et terrestre dont uous sustentons notre corpSy consistant en ce que nous faisons passer celui-ci en notre substance, et que celui-l^ nous Cait (Msser en la sienne, selon celte célèbre parole de saint Augustin : « Cibus sum. grandium, eresce, et manducabis roe, nec tu me in te mutabis, sicut cibum carnis tuiB, sed tu routaberis in me. {Confea.^ lib. y II, c. 10.) Et celle-ci de saint Léon: La participation, dit ce grand Pape^ que que nous avons au corps et au sang de Jésus-Christ, n*opère rien moins que de nous faire passer de l'être que nous avons à celui qu'il a : « Non aliud agit participatio corporis et sanguinis, quara ut in id quod sumimus, transeamus. » Or, à quelle emitiente sainteté cela seul n'engage^-t-il pas un prêtre qui communie tous les jours, et qui ne cesse de travailler à cette divine transformation t Hais, en second lieu, les Pères tirent un second argument pour établir cette obligation, des effets que produit en nous ce divin aliment, dont le principal consiste h nous donner ou conserver la vie spirituelle de l*Ame, qui n*est rien moins qu'une participation cie la vie de Dieu même ; vie qui, ne devant pas demeurer oisive, porte sans cesse h faire des actions qui se sentent d'un principe si excellent : « Operamini non cibum qui périt, sed 3ui permanet in vitam œternam. » En effet, il encore saint Chrjsostome, les mères onf souvent assez peu de naturel pour donner k nourrir leurs enfants à des nourrices étrangères : « Parentes filios sape aliis tradunt alendos. » Mais Jésus-Christ a pour nous des entrailles plus tendres : « Ego auiem ait Cbristus, non ita. » Plein d'une cordialité sans égale, il veut réunir en lui seul Tamour que les enfants partagent d'ordi« naire entre la nourrice et la mère : « Et mater et altor, y il nous sustente de sa propre chair, de son propre sang, de sa propre substance : « Sed carnibus meis alo,iet meipsum vobis appono; » et par conséquent, combien nous met-il dans robligation de faire des œuvres qui tiennent d une vie si divine : « Generosos vos esse volens, » c'est-k-dire j'attends de vous des vertus très-parfaites, des entreprises héroïques sur vous-mêmes, des victoires consommées sur le diable, le monde et la chair : « Generosos vos esse volens. » J'attends de vous que, vous nourrissant de moi, je vivrai en vous et vous en moi, et que vous ne vivrez plus que pour moi : Et qui manducal me, ei tpse vivet pro^ pter me. (Joan. vi, 58.) Parce que, comme observent les premiers Pères, si les anciennes Ecritures portaient que Jésus-Christ devait mourir pour nous, les nouvelles Ecritures portent que nous ne devons vivre que pour lui.
Enfin, ce qui met le comble à cette obligation de .vivre saintement, parce que nous nous nourrissons de l'Eucharistie, est cette autre excellente et peu connue vérité de la théologie des Pères, qui nous enseignent (jue, |)ar l'Eucharistie nous sommes divinisés, en ce quei devenant une même chair avec
Jésus-Christ, un même corps avec Jésus- Christ^ il s'en suit que, n'étant plus .qu'une même substance avec lui, nous fiarticipons en un mot à l'union bvpostatique du Verbe substantiellement uni à l'humanité de Jésus- Christ; nous en ressentons les impressions et nous devenons mystiquement {ilors, ainsi qu'on vientde le dire, d'autres Jésus-Christ ; ou plutôt nous ne faisons plus qu'un seul Jésus-Christ, le chef et les membres; ]<i prière de ce divin Sauveur à son Père ayant alors son effet : Ut sint iint«m, sicut et nos unumsumus (Joan. xvii, H); ego in eisettu in me, ut sint consummatitn unum. (/frtd., 23.) D'où il s'ensuit nécessairement que nous sommes obligés de mener une vie parfaite, parce que, selon la maxime reçue, l'action doit Irépondre à l'être : « Operari sequitur esse. » Or, nous acquérons par TEucnaristie un être divin, parce que la personne perfectionnant la nature « persona est ultimum naturœ complementum,^ et devenant comme une même substance par l'Eucharistie avec Jésus-Christ, nous sommes censés, en certaine manière, partieiper^aux effets de la personne divine, perfectionnant et terminant la nature de Jésus-Christ, nous unissant substantiellement par la communion k son humanité, s'il est permis de s'exprimer ainsi. Doctrine néanmoins qu'il faut entendre avec le sel de la modération évangéiique ; et par Ik, nous entendons ces expressions ordinaires des saints, que l'Eucharistie est le sacrement de perfection ; qu'elle nous divinise ; qu'elle nous fait opérer les œuvres de Dieu, opéra Deii [Joan, vi, 28. )
Tout ceci concerne le prêtre d'une façon toute singulière, si nous considérons que le prêtre représente Jésus-Christ k l'autel, ou plutôt que Jésus-Christ n'est pas seulement dans le prêtre, quand il a communié, ainsi qu'il est dans les Chrétiens qui Tout reçu à cette divine table; mais qu*il est dans lo* prêtre comme la vertu de l'agent principal est dans l'instrument dont il se Sirt pour faire un ouvrage. En effet, Jésus-Christ n'estil pas, ainsi que la théologie l'enseigne, la cause principale de ce sacrement, et le prêtre le ministre? Si donc le prêtre produit Jésus- Christ sur nos autels, ce n'est pas par un effet de sa propre vertu, ni une puissance humaine : «( Non sunt human» virtutis opéra liiBC qu» proponuntur, » dit saint Augustin. (Fer. 2, Octav. corp. Christ. ) Le même Jésus-Christ, qui consacra les mystères dans la cène pascale, est le même qui fait encore tous les jours la même chose sur nos autels : « Qui tune ipsa fecit in illa cœna, idem ea nunc quoque facit. » Nous autres prêtres ne sommes que les instruments dont il se sert* et que les ministres par lesquels il [agit : « Nos ministrorum tenemus locum. » Nous agissons, il est vrai; mais celui qui sanotitie les dons, qui change les substances, qui fait cette transformation, est Jésus-Christ même : « Qui vero sanctiiicat et immutat* ipse est. » L'autel sur lequel nous célébrons n*a rien moins que la table du cénacle, sur laquelle Jésus-Christ opéra les divins mystères:
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« H«dc est illa mensa* et minus nihil habet.» Car necroyezpas que Jésus-Christ ëtaitassi» à celle-ci« et que ce n*est qu'un homme qui préside à celle-là; c*est lu même Jésus- Christqui préside aux deux : « Non enim iliam quidem Christus, banc autem homo perGcit.» Jésus-Christ est également à i*une et è Tautre : « Vei4jm et banc ipse quoque. » C*est vous, ô ministres de Jésus-Christ, f|ue cette merveille regarde : « Hœc ad vos dico ministrantes; » cest vous qu*il applique à un si grand ouvrage. Tel est i*honneur que vous avez reçu de Dieu do coopérer» non {à la production du monde, mais à laproduction du Créateur du monde. C'est en cela que consiste votre gloire et votre bonheur ; c'est ce qui doit faire le sujet de votre récompense, si vous remplissez les grands devoirs de sainteté qu'impose une telle dignité. « Hoc vos Deus insignivit honore ; hoc vestra digni • las est; hoc Si^curitas; hoc omnis corona. » Et vous, ô laïque Gdële, je vous avertis que, quand vous voyez le prêtre à Tau tel, offrant à Dieu cette adorable victime : «Verum et tu, laice, cum sacerdotem videris offerentem,]ivous ayez à ne le plus regarder comme un homme mortel, ni comme un prêtre opérant ce mystère, offrant ce sacritice ; mais, éclairé des lumières de la foi, croyez très-assurément que vous voyez dans sa main étendue, dans son bras élevé et visible la main invisible de Jésus-Christ même : « Cum sacerdotem videris offerentcra, ne ut sacerdotem esse putes, sed Christi manum invisibiliter extensam. » De quelle pureté ne doit donc pas reluire TAme qui participe à un tel sacriQce? continue le même saint : « quo non igitur opoHet esse puriorem tali fruentem sacrificioT » {Dom. infraoctav.) Ya-t-il un rayon de soleil qui soit plus pur que le doit être la main qui partage une telle hostie? « Quo solari radio non splendidiorcm manum carneni banc dividentem? » la bouche qui est pleine de ce feu sacré, de ce charbon ardent? « Os quod igné spirilali repletur? » la langue qui est teinte de ce sang adorable? « Linguam quœ tremendo nimis sanguine rubescit? »
Prêtres I h auel degré de gloire et d'honneur êtes-vous élevés? « Cogita qualis sis insignitus honore? » à quelle table vous asseyezvous? « quali mensa fruaris? » Ce qui donne de la frayeur aux anges, ce qu'ils n'osent lixement regarder, à cause de l'éclat lumineux qui en rejaillit et qui les éblouit; c'est do cela même dont vous vous nourrissez, h
3uoi vous vous unissez : « Quod angeli vientes horrescunt, neque libère audent intueri propter emicantem inde splendorem, hoc nos pascimur, buic nos unimur; » c'est cela même qui vous fait être un même corps avec Jésus-Christ, une même chair avec jni : « El facti sumus unum Christi corpus et ana caro. »
Il est vrai que nous avons déjh rapporté en 4'autres endroits ces paroles, et plusieurs fois peut-être; mais peut-on les dire, peut-on les méditer trop souvent? ouplulôt peut-on cesser de les admirer? et ne nous convainquent-elles pas elles seules parfaitement de cette vérité,
que la victime sainte h laquelle nous communiquons, nous engase à vivre saintement? Plaise à Dieu que, semblables an grand saint Martin, la perle des prélats, « gemma sacerdotum, » nous ayons à l'autel, sinon un fea extérieur qui sorte de nous, du moins an feu invisible qui embrase nos cœurs : « Dum sacramenta offerret beaius Hartinas, globos igneus apparuit super caput ejus. » Que noos comprenions à quel degré de sainteté la communion i cette divine hostie nous en-
Sage; quelle obligation elle nous impose 'immoler notre chair, auparavant que d'6ser immoler la sienne, de nous offrir en sacriQce avec nos convoitises, auparavant gae d'offrir cet Agneau immaculé, cette victime et ce prêtre tout ensemble, de ne porter pas h l'autel une conscience souillée, qui nous empêche de jouir des chastes délices que les âmes pures y goûtent.
Saint Romuald privait de la sainte table ceux de ses religieux qui s'étaient laissés aller au sommeil pendant la prière; que peuvent prétendre les prêtres qui ne prient point, ou de qui l'oraison n'est ({ii'un tissu de distractions ou de pensées vaines, et qui ne font presque pas d efforts pour les chasser et se recueillir ?
Saint Jérôme, non-seulement ne se croyait pas en état de s'approcher de l'autel , lorsqu'il s'était laissé aller à quelque promptitude et mouvement de colère, ou qaaod il avait eu quelque illusion nocturne, il Irem^' blait même quand il abordait les temples des martyrs, tant il se jugeait indigne de participer en cet état à ce mystère de paix et de pureté : « Si iratus fuero, aut me nocturnumphantasmadeluserit, basilicas martyrum intrare non audeo, ita totus corpore et animo contremisco. » Que peut espérer un prêtre sujet à de fréquents emportements et à des pensées déshoiinêtes qui salissent son imagination, non point pendant qirii dort, mais lorsqu'il veille, et qu'il ne les chasse que très-négligemment, pour ne rien dire de pis ?
Saint Grégoire le Grand était si persuadé que l'hostie de nos autels , à laquelle les prêtres participent par le sacrifice, exige d'eux une pariaite sainteté, qu'apprenant qu'on avait trouvé un pauvre, mort apparemmeut de faim et de misère, et se croyant chargé des besoins de tout le monde, il s'abstint de célébrer la messe pendantqnelquesjours : « ^stimans eum stipis inopit ita per aliquot dies, ut dicilur, a Missarum celebratione vacando tristatus est. » (Lib. it Ft/ce, n. 29.) Saint Charles en fit autant en réparation de quelque négli|{ence commise dans les cérémonies du sacrifice. Que recevront à la table de Jésus-Christ ceux qui s'asseyent à la table de Jésus-Christ, sans avoir jamais fait asseoir à la leur Jésus- Christ ? Quelle part à ce pain spirituel anront ceux qui n en font aucune de leur pain matériel aux pauvres ? Trouveront-ils miséricorde, ne 1 ayant pas faite? de la compassion, n*ea ayant pas eu ? Et que dire de
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ceux qui n'observent ni rubriques ni cérémonies, et qui n*en font aucun scrupule? Que leur sert de laver les extrémités des doigts, avant de commencer le canon, et de témoigner parla qu'ils sont purs des moin* dres défauts volontaires, des plus légères taches, si leurAme est ternie de la poussière des affections charnelles ?
Pour revenir à saint Chrysostome, et fK)ur montrer combien ce saint était persuadé que la victime sainte à laquelle les prêtres communiquent dans Tobiation du sacrifice, les engagea vivre saintement, nous rapporterons deux traits de son histoire qui prouveront parfaitement bien cette vérité.
On rapporte comme une chose publique et constante , que ce saint , célébrant les sacrés mystères, lors de la consécration du pain, tout ravi en Dieu, voyait à certains signes TEsprit de Dieu descendre sur les dons sacrés posés sur Tautel : « Divinum panem consecrans , totus a Deo ai&atus , quibusdam signis videhat Dei Spiritum ad dona proposita descendere. « (Ex Sur. 1. 1, Januar. , p. 672.) Et qu'une fois, un 6e$ ministres qui l'assistaient à l'autel , ayant jeté une œillade trop libre sur une femme , aussitôt notre saint se trouva privé de cette vision céleste : « Cum autem unus ex ministris, qui ei assistebant, in quamdam muliereipoculum conjecisset, ut eam curiose aspiceret, bealo Joanni fuit depulsa visio sancii Spiritus. » Mais, ayant coîinu la cause de cette privation, il déf>osa le diacre de son office, et il jouit à l'ordinaire de la faveur divine : « Ministrum staiim movit e sua statione, ipse vero consuela ne sic quidem est frustratus. » Ensuite il fit mettre un voile à Tautel, pour empêcher qu'on ne pût voir è l'avenir de semblables objets : « Deinde, futuri curara gerens, jussit velis superiora muniri tabulala. »
Une autre fois ce grand saint, ayant été témoin de Temportement d'un évêque en colère, ne voulut p;is lui-même offrir les divins dons : « Alios jubet divina dona offerte ; » De jugeant pas convenable d'aller à l'autel , ni môme d'assister au saorMice, tes oreille» coiOHiQ profanées, et Tesprit souillé des trislM idiées dHin semblable excès : « Non jutficans esse sanctum , cum )Bures incuhuerint , in taliurn rerum cogitatione, assistere sanclificatis. » Si bien qu'il sortit, prenant un livre à la main, et se retira : « Ipse autem libello In manu sumpto, egreditur. »Tant il était pénétré de la piété, du recueiltemenl , de la religion que demandent nos mystères. Qu*est-ce donc que d*y porter une conscience agitée de haine , un ccBur plein d'amertume, des sensdissi-
t)és, des passions vives, un intérieur boneverfé 7 La doctrine de ce saint est trèseonforme à ses exemples : Veillons sur noua, mes très-chers frères, disait-il è ses :auditeurs, veillons sur nous, étant rendus participants dirai excellents biens : « Attendamna itaque nobis ipsis, dilectissimi, talibua fraentes bonis ; » et quand vous vous aealirts poriét à la colère, ou à dire quel-
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que parole messéante, ou émus de quelque autre désir déréglé , faites attention à quelle table vous vous asseyez, de quel aliment vous vous nourrissez, et à quelle société de biens vous êtes appelés : « Et cum aliquid turpe dicere voluerimus , vel nos ab ira corripi viderimus , vel alio quopiam hujusmodi vitio, consideremus quibus facfi sumus digni; » et qu^une semblable ré-* flexion serve de frein à vos mouvements désordonu'^s : « Talisque cogitatio nobis irrationabilium motuura sit correctio. i»
Quatrième motif. — Combien Vexercice de la prière» dont un prêtre ett chargé^ fubHge à vivre nùnte^ ment.
On n*a pas dessein de rappeler ici ce qui a été dit si au long ailleurs, de l'obligation étroite que les prêtres contractent de vaquer à la prière : c'est une des fins que Dieu s'est proposée dans l'établissement du sacerdoce ancien : Tuii LevUasui serviant mihi pro Israël in ictbemaculo féderis^ et orent pro ei» ne sit in populo plaça. {Ifum. viii, 19.) C'est un devoir que l'Eglise nous a im- |K)sé très-expressément dans notre ordination, lorsqu'elle a |[)romis à Dieu que nous vaquerons à la méditation de sa loi le jour et la nuit : « Tu, Domine, super hos famulos tuos, quos ad presbyterii honorem de* dicamus, munus tuœ benedictionis infunde, ut in lege tua, dieac nocte méditantes, quod legerint credant, quod credidt rint doceant, quod docuerint imitentur. » Saint Jérôme nous assure que les prêtres doivent sans cesse prier pour le peuple : Sacerdoli pro populo semper orandum est. Saint Ambroise ajoute qu*il est de leur office de le faire ila nuit et le jour : Sacerdo tes die ac nocte pro populo sibi commisso oportet orare. {In II Epist, ad Tim. m.)
En effet, continue saint Chrysostome, qui sera assez hardi pour s*enga;jer volontairement dans un tel emploi, s'il considère avec attention le haut degré de sainteté que la seule obligation de vaquer à la prière suppose en celui (^ui est honoré de la qualité de prêtre. Car, je vous prie, dit-il, quel doit être celui (|ui, par office, est tenu de prier pour une ville entière? Que dis-je pour une ville entière? C'est trop peu de chose. Disons plutdt, qui doit intercéder pour tout l'univers, et être comme l'ambassadeur et le député de tout le genre humain : « Qualem, (juœso, oportet eum esse, qui , pro qivitate ipsa tota ; quid dico, pro civitate? imo vero pro universo terrarum orbe legatus intercedit, deprecatorque est apud Deum?»(Lib.
VI Desacerd,^ cap. 3, num. 6 ) Combien rautii qu'un semblable homme ait de mérite et de vertu ? Combien faut-il qu il soit puissant auprès de Dieu, pour obtenir miséricorde sur les péchés des vivants et des morts? « Ut non viventium modo,sed et mortuorum peccatis propitius fiai. » Pour obtenir de Dieu l'extinction de toutes les guerres qui désolent le monde, et des divisions qui ruinent les familles, pour obtenir la paix et la tranquillité publique et privée; quel fout-il être l>our cela?« Deprec^ns quidquid ubique
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bellorum estexslingui, turbas solvi, atqiie in horam locum . pacem ac felicem renim staluni succedere. » Pour obtenir la déli* vrance de toule sorte de maux et de calamités, qui menacent d*accabler les Etats et les personnes, et une prompte délivrance : « Denique celerem malorum omnium unicui<]|ue imminentium , qua priv&tim,qua publiée, defunctionem postulans. » Pour moi je no crois pas que la sainteté d*un Moïse ou d*un Elie, ni que la confiance et la foi de ces deui grands amis de Dieu suffisent pour remplir parfaitement une telle oblisatiou: «Equiaem neque Moysis, netjue Eliœ virtutem ac fiduciam unquam satis esse putaverim , ad flnipplicationem hujuscemodi peragendam. » Le prêtre n*étant rien moins chargé que des besoins et des vœux de lout le genre humain, dont il est établi le père : « Quandoquidem mundus ille universus concreditus est, omniumque sit pater. »
Surtout , parce qu il ne lui est point permis de s*excuser, et de dire qu il n*a pas été informé des désolations publiques ; qu*il n*a
f»as entendu le son de la trompette, ni prévu es guerres; tout cela sont de vaines raisons: « Neque licet ad excusatiouem confugere, neaue vocem hanc usurpare: Tubam non audivi ; bellum non prœvidi. » (Lib. vi, cap.
1, num. 1.) Pourquoi s*est-il fait prêtre? pourquoi s est-il engagé dans un état sans en a voir connu ies obligations 7 II devait avoir appris du prophète Ezéchiel , qu*un prêtre est posé sur un lieu éminent, sur le sommet de la forteresse ou de la montagne, afin de prévoir de loin les effets de la colôre-de Dieu, et de la détourner par ses prières de dessus la tête des mortels; sans quoi, quehjue prétexte dont il se couvre , il ne pourra iamais se mettre à couvert des rigueurs de la justice divine, quand même, par sa négligence, il ne serait cause guc de la perte d*une seule flme: « Quippe in hoc sedet sacerdos, ut Ezecliiel ait (vu, 14), ut aliis signum tuba canens det, et quœ futura sunt incommoda prH^nuntiet; quo nomine supplicium nulla excusalione depellere poteril, quamvis uniusduntaial animœjaclura accident.»
Et, par conséquent, conclut ce saint, en s'adressant è son ami Basile, puisqu*il faut tant de grâces, de dons et de vertus à un prêtre; puisque le sacerdoce exige tant de crédit auprès de Dieu , tant de soins et tant de sainteté , cessez de vouloir me persuader de recevoir le sacerdoce, qui serait pour moi un écueil où je ferais un funeste et inévitable naufrage: « Desine ergo nos protrudere in sic inevitabilis judicii aleam. » (Lib. vi, cap.
2, num. 2.)
Tels ont été les sentiments de ce grand et humble saint, c]ui lui firent une si forte impression , qu*il se cacha dans le désert, et au*il évita pour lors le fardeau du sacerdoce.
Au temps de la rénovation du culte de Dieu, sous le pieux roi Josias, TEcriture nous dit que le livre de la Loi, pour lors tombé dans un profond oubli , fut comme par basard trouvé dans le temple par le prêtre
Helcias : Reperil in templo Helcias iacerdo» librum LegisDominipermanum MojfsU tt dixii ad Saphan scribam : Librum Legts reperi in domo Domini. Deditque Helcias volumen Saphan, quiet legit illud, (Il Parai, xxxiv, ik; IV Reg. XXII, 18.) Ce livre, ainsi relevé de la poussière, et trouvé, ce semble par occasion, fut porté au roi à qui Ton dit que, comme on réparait toutes choses dans le temple, on avait aussi rencontré ce livre : Narravit fuoque Saphan scriba regij dicens : Tradidii mki Helcias sacerdos hune librum. {IV Reg, xxii, 10.) Ce prince, ayant reçu ce livre, ordonna è ce docteur d*en faire la lecture en sa présence : Quem cum legisset Saphan coram rege , et audissel rex verba libri Legis Domina scidil vestimenla sua. (/6td., 11.) La seule lecture de ce volume fit un effet surprenant sur IVsprit de ce religieux roi ; il se leva de son siège, il déchira ses vêtements, il s*écria: Nous, sommes tous perdus, la colère de Dieu est prête d*éclater sur nos têtes : Allez, ajouta-t-il, s*adressant aux prêtres , allez et consultez Dieu, pour savoir s'il n'y a plusde miséricorde pour nous. Ae, eiconsulite Dominum. (/6td.« 13.)Car la justice divine ne peut qQ*être irritée au dernier point contre nous, d'avoir vécu si peu conformément aux maximes de la loi sainte qui devait nous servir de règle, et que nous et nos pères avons négligée et entièrement oubliée : Magna enim ira JDomi' ni succensa est contra nos , eo quod non custodierint patres nostri verba Domini^ verba libri hujus , ut facerent omne quod scriptum est nobis in isto volumine. [ibid.)
Voilà où nous en sommes. Quand nous lisons, dans l'Ecriture, dans les saints Pères et les conciles, les devoirs des prêtres , conobienils sont obligés de vivre saintement, à quel degré de periection ils sont tenus, nous sommes effrayés; ne pouvons-nous pas hien
C lus justement que ne le fit le pieux Josias, la lecture du livre de la Loi, nous écrier, jetant les yeux sur notre conduite : Nous sommes tous perdus, si Dieu n'a pitié de nous; sa colère est u autant plus à redouter, qu'elle éclate moins: car s*il est vrai que nous devons être jugés selon ces saintes maximes, et non suivant* le peu de lumière de notre pauvre esprit, comme sans doute cela sera, où en sommes-nous réduits?
Lisons donc attentivemeni les canons de l'Eglise, les enseignements des saints Pères, ies oracles de l'Ecriture. Déplorons notre aveuglement, rejetons toule la surprise où nous sommes d'entendre une doctrine qui nous prêche des obligations si étroites, non sur le prédicateur, qui peut-être, à ce que nous pourrions faussemeqi nous persuader, outrerail les choses , mais sur notre ignorance et notre oubli des devoirs les |jtus essentiels de notre élat: condamnnns nos ténèbres , et ne nous en prenons pas à la lumière.
Imitons ce prince religieux et ces Israélites convertis ; allons avec contiance, comme eux, consulter une prophétesse vérilablemenl illuminée de Dieu : Jerunt itaque sacerdotes missi a rege ad Holdam prophetidemf quœ
irai RETRAITE POUR LES ORDINANDS. - ENTRETIEN XVI I. SAINTETE DESPREIRES. ISW
n*être pas coupable d*adnltère« de fornication, de simonie, a*usure, dlnlempérance, d*in- JQStice? Sans doute cela ne sufBt pas; car est-ce là une sainteté sacerdotale ? Un laïque ne sera-t-il pas damné, s*il est noirci de ces excès ? « Sanctum non facit sola mundatio peccatorum. >» Non, non, dit saint Chrysostome, ne vous y trompez pas, ce n*est pas assez d*avoir une conscience etempte de péciiés pour être saint : « Sanctum non facit sola mundatio peccatorum. » Cela ne suffit pas; et plût à Dieu qu*au moins nous eussions bien en nous ce premier de^ré de vertu ; mais voici ce qu'il laut encore : « Sanctum non facit sola mundatio peccatorum ; sed quœdam eminentia et excellentia magna virtutum, prœsentia Spiritus, et bonorum operum opulentia. » Où est donc cette conscience épurée de toute souillure de péché, libre de luxure, d'orgueil, de gourmandise,
d'avarice?
Où sont ces vertus excellentes, et dans un grand degré: « Eminentia et excellenlia ma^na virtutum ? » Cette parfaite charité, cette vive foi, ce zèle ardent, cette pureté ançélique, cette morliBcalion constante et universelle?
Où est cette habitude de marcher sans cesse en la présence de Dieu : Amhula coram me, ei eêto perfectus {Gen. xvii, i), était-il prescrit à celui qui était inférieur à Melchisédech, à qui votre sacerdoce est supérieur? Prœsentia Spiritus, Où, comme il est écrit de Moïse : invisibilem tanquam vidensjusti' nuit. (Hebr.xi,^.)
Où sont cette richesse et cette opulence en bonnes œuvres? Combien avez-vous détruit en vous de mauvaises habitudes ; extirpé de méchantes inclinations, dompté de vices et de passions, remporté de victoires sur vousmême? Où est cette colère détruite, celte paresse surmontée, cette envie, cette lâcheté, cette indévotion, et ces autres monstre? immolés? Où sont ces aumônes que vous avez faites, ces secours spirituels ou corporels donnés au prochain, ce bon exemple, ces bons conseils, ces faméliques nourris, ces nus revêtus, ces prisonniers visités, ces morts ensevelis? Mais peut-être que vous aurez excellé en bonnes œuvres spirituelles. Quels ignorants avez-vous instruits? quels affligés avez-vous consolés? quels pécheurs avez-vous repris? « Et bonorum operum opulentia. »
Voilà ce qui fait la sainteté, voilà très-assurément de quoi nous ne sommes guère S)Ourvus. Tout à la dignité et presque rien 1 la sainteté : « Certatur pro dignitate, et non curatur de sanclitate : lotum defertur dijznilati, et parum aut nihil sanctitati. »
Finissons par une doctrine excellente de saint Ambroise, (|ui peut beaucoup nou# animer à la perfection. L'obligation que doos avons de travailler assidûment à notre per« feciion,ditce grand saint, nous est insinuée dans rÈcriture, dès le moment de notre pra- D^ière formation. Il est dit dans la Genèse t lors de la création du monde, que Dieu, à mesure qu'il avançait ses ouvra^^es, voyaK
habitabnt in Jérusalem^ et loettti sunt ei verba quœ supra narravimus. {IV Reg. xxii, ii.) Adressons-nous à la très-sainte Vierge, la reine du clergé, afin qu'elle suspende les fléaux do la colère de Dieu. Répandons des larmes de dévotion ; affligeons- nous devant le Seigneur; faisons une sincère pénitence, afin que* Dieu, attendri par nos pleurs, et fléchi par la puissante intercession de Marie, fasse retentir aux oreilles de notre cœur ces paroles de la bouche de notre médiatrice : Pro eo quod audislivtrbavoluminis^ et perterritum atque emollitum est cor tuum^ et humiliatus es in eonspectu Dei^ reveritusque faciem meam^ sctdisti vestimenta tua^ et fletisti coram me; ego quoque exaudivi te^ dtcit Dominus.llbid,, 18, 19.) Et par conséquent, efforcez-vous d'acquérir, ou plutôt d'obtenir de Dieu cette sainteté, si nécessaire à Tétat quevou3 avez embrassé, et à lacjuelle vous êtes tenu par tant de titres einliqués ci-dessus avec étendue : réunissez-les en une seule vue; vous êtes obligé de vivre saintement, de tendre h la sainteté, parce que la sainteté de Dieu même doit être le modèle de la vôtre ; parce
3ue vous devez être vous-même le modèle e la sainteté des autres ; parce que tous les noms que vous portez sont autant de titrés qui vous engagent à la sainteté : le nom de clerc, de portier, de lecteur, d*exorciste«dV coljrte, de sous-diacre, de diacre, de prêtre, de vicaire de Jésus-Christ, d*ami de Jésus- Christ ; tout cela vous prêche la sainteté ; parce que votre corps et votre flme sont consacrés à la sainteté; parce que toutes vos fonctions sont saintes : la préclication de la parole de Dieu, l'administration des sacrements, Toblation du sacrifice, ja récitation de rOflice divin, la direction des âmes ; parce que vous êtes chargé de l'instruction des peuples ; de les prêcher de parole et d'exemple; de prier pour eux, d'intercéder pour eux, d'apaiser la Justice de Dieu sur eux, d*impétrer les grâces de Dieu, qui leur sont nécessaires, qu ils n'osentpresauedemander, et qu'ils ne peuvent se conner d'obtenir; parce que vous êtes établi ministre du sacrement de pénitence ; que vous avez les clefs du rojaurne descieux ; que vous réconciliez les pécheurs à Dieu ; que vous purifiez les âmes des souillures du péché; que vous les guérissez de leurs maladies spirituelles, que vous les perfectionnez dans la vie spirituelle; que vous exercez un pouvoir tout divin, et que Dieu n'a pas confié aux anges, ni à la bienheureuse Vierge Marie sa trèspure Mère ; parce que vous devez être plus saint que les prêtres de la Loi ancienne, et que les religieux les plus parfaits de la Loi nouvelle ; parce que les plus grands saints de l'Eglise, et l'apôtre saint Paul même, ont redouté les fonctions d'un si grand ministère. Toutes ces raisons ne suffisent-elles pas pour vous convaincre de l'obligation que vous avez de vivre saintement?
Oui, mais qu'appelez-vous être saint?
Îiuffit-il» pour en porter le nom et en avoir e mérite, de ne point être souillé de crimes et d0 péchés ; de n*avoir pas commis et de
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ce gall avait produit» et que chaque chose était bonne en son espèce : Et vidit Deus fmoifstt %tmvim {Gm. i, 10, 12, 18, 21, 25), c'est-à-dire, qu'il n*y avait rien è désirer en elle pour sa perfection et son embellissement. Le $oleil parut aussi brillant, dès qu*il sortit des n^ains adorables qui le fabriquèrent» qull l*est aujourd'hui ; les astres, les éléments, les plantes, les animaux, tout fut achevé en eux, tout fut fini, rien ne leur fioanqua de ce que demandait leur nature; et, de cette multitude de belles parties, que ce sage Ouvrier forma et arrangea avec tant de justesse, de proportion, de magnificence, ^t qu'il unit ensemble avec une convenance f t un rapport si admirables, il en résulta un tout encore plus merveilleux, cet univers, ce grand ouvrage de la puissance, de la sagesse et de Tamour de Dieu, et qui n'est plus nommé simplement bon, comme chaque créature en particulier : Et vidit £feu$ quod tâsel bonum: mais très-excellent et trèsachevé : Et vidit Deus cuncta quœ fecerat^ et ^nt valde bona. {Ibid. ^31.) Et, avec raison, dit saint Augustin, car telles sont la force et i« vertu de l'iniégrité, que, réunissant les beautés dispersées, elle en forme un tout parfait et achevé : « Tanta est enim vis et potentia integriiatis et unitatis, ut quœ bona sunt, tune multo amplius placeant, cum in universum aliquod conveniunt atque concurrunt. (In Gen.^Cantr. Manie. ^ c. 21.)
Mais doù vient, observe saint Ambroise, qu*apjcès le sixième jour, à la formation de 1 homme» il n'est point écrit que Dieu vit pet ouvrage » et qu'il était bon ? Quoi, la lumière fut créée bonne, les deux, les étoiles, l'air, la terre, Ja mer, les plantes» les brutes, tout cela narut bon, parut fini, parfait, acheté ; et rnomrae, Tabrégé de l'univers, le cher-d'œuvre des mains de Dieu, celui pour qui tout le reste avait été fait, la fin et le couronnement de ce grand ouvrage, sera défectueux; il paraîtra dépouillé des qualités convenables h sa dignité et à la puissance de celui qui l'a produit? On no dira point qu'il soit bon? Quel mystère est ceci? continue ce grand docteur : « Nam cum omnia opéra sua laudaverit Deus, cœlura, terram, maria, noctem et diem, quod ista proficerent ad usum laboris, illa ad fructum quietis; laudaverit feras, bestias, ubi ad hominem ventum est, solus non videtur esse laudatus, propter quem omi\|a generata sunt. Quœ igitur causa est? » {De inUit. virg.^ Ad Euseb.^ cap. 3.) En voulez-vous savoir la véritable raison? C'est que l'homme n'était presque encore qu'ébauché ; il n'avait pas atteint sa perfection; il y avait bien des traits à ajouter à cet original pour le finir et le rendre tel qu'il devait être. Dieu avait achevé en lui ses desseins» quant à la nature, il est vrai; mais il devait encore lui donner la perfection selon la grâce, et enfin lui faire trouver sa consommation dans la gloire, et mettre la dernière main à son tableau; l'obligation que Dieu lui imposa de travailler dans le fiaradis terrestre et de le garder : Vi operar^tur et cuelodirtt iltum (Cm. h» 15),
n'était que la figure de Tobligation qu'il contractait de s'appliquera la perfection de son Ame par la culture des vertus que le Seigneur jr avait plantées : Plantaverat autem Domtnus paradisum voluptatis {Ibid.}; jardin spirituel , incomparablement plus agréable à Dieu, qui s'y était mis, que le jardin terrestre où Adam avait été mis : Ut operaretur et custodiret illum. De ce travail, de cette coopération h la grâce, de sa vigilance à pratiquer les vertus, à se garantir du péché, dépendait sa peiiection dans l'ordre surnaturel, et la louange au'il eût reçue de son auteur : c'eût été aiors que Dieu l'eût vu d'un œil de complaisance, el que l'Ecriture eût dit qu'il était bon. Toute autre perfection inférieure, et qui lui était commune dans l'ordre de la nature avec les bêtes, n'était pas di^ne de lui, ni de la fin relevée à laquelle il était destiné. C'est pourquoi, encore qu'il fût si excellent, au moment même de sa production, nous oe lisons point : Et vidit Deus quod esset 6onum^ comme h la naissance des autres ouvrages ; cela était réservé pour sa fin : « Mérite ergo, » coniinue saint Ambroise, « alia in exordio laudautur, istius landatio non promitur, sed reservatur. » Il fallait qu^iffût éprouvé et épuré comme l'or dans la fournaise, pour mériter d'être loué : « Ideo ergo homo non aute laudatur, quia ante probaudus, et sic laudandus. » 11 fallait différer son éloge, pour le prononcer ensuite dans toute son étendue et autant qu'il l'eût mérité : « Merito ergo differtur ut sequatur 5 jus fœnerata laudatio : cujus dilatio non ispendium, sed incrementum est. » Le Seigneur ne jugea pas qu'il fût encore temps de regarder cette machine d'un œil d'approbation : a Ideo Deus non putavit liominis fabricam esse Inudandam, et idcirco laudatio ejus non in exordio. sed in fine est. » La fin devait couronner I œuvre; le prix était préparé au bout de la carrière, et le triomphe devait être le fruit de la victoire : Nemo enim nisi légitime certaverit^ coronabitur {II Tim. 11,5), ajoute après l'Apûtre le même saint; et, en effet, l'événement fit voir que cette louange eût été prématurée et peu convenable à la connai^ance de celui qui voit les choses futures comme les présentes. L'éloge n'était bon que pour le reste des créatures et des autres animaux, qui devaient conserver leur perfection jusqu*à la fin du monde, et qui sont aussi excellentes aujourd'hui qu'elles étaient au moment de leur formation; mais non pour Thomme, que son auteur prévoyait devoir décheoir.
A quoi bon cette excellente doctrine?
Elle nous apprend que, quoique le baptèuje nous air remis aux droits de notre première origine, nous ait rendu notre innocence» il s'en faut bien que nous soyons encore parfaits; que nous devons travailler sans relâche à notre avancement, à garder soigneusement cette justice rendue, è cultiver ce jardin de délices que le Seigneur a planté en nous, à le défendre contre les assauts et les surprises de la convoitise et du démon.
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à en arracher tes ronces des vices, et à y cultiver les fleurs des vertus ; enfin» à nous appliquer continuellement à notre progrès spirituel, h acquérir la perfection surnaturelle pour laquelle nous sommes créés. 1^ convoitise que le baptême nous a laissée, loin de nous être un obstacle à ce haut des* sein, doit être au contraire pour nous un sujet de mérite et de récompense, de victoire et de triomphe; dtons donc de nos cœurs cet orgueil, cette sensualité, cette avarice^ cet amour de nous-mêmes, cette colère, cette luxure et tous ces vices qui, semblables à des herbes désagréables et venimeuses, défigurent le jardin de notre Ame : mettons-v rbumilité, la charité, la douceur, la piété, U pureté, la mortification, la dévotion, etc. Cultivons ces belles et utiles plantes; fermons-en les avenues au démon et aux enne* mis de notre salut; acquérons la sainteté que Dieu exij^e de nous, comme un tribut dont nous lui sommes redevables, et après cela nous serons loués de la bouche même de notre Créateur : Tune laus erU unicuique a Dto. (/ Cor, iv, 5.) Avant cette heureuse conclusion, cette sainte consommalion de Tœuvre de Dieu en nous, n'attendons aucun regard d'approbation, comme si tout était fait. C'est pourquoi le Sage, comme saint Ambroise I observe au même endroit, nous avertit de ne louer personne avant sa mort, avant qu*il ait mis le comble à ^ vertu, afin de nous conformer en cela au jugement de Dieu, et de ne*pas le devancer par une imprudente précipitation :
« Ideoque Sapiens libi dicit : Ante mortem non laudes hominem quemquam lEccli. xi, 30); lauda post mortem, magnifica post consummatiouem. » £t la raison que le Saint-Esprit en donne nous fait voir que toute autre approbation serait suspecte et sujette à erreur, parce que ce n*est qu'alors qu'on voit en vérité le fond du cœur humain et la qualité de ses œuvres : Quia in fine liominis nudantur opéra ejus, (/frtd.,29.)
En effet, si Adam avec toute son innocence et se^ vertus infuses, toutes ses grflces et tous ses dons, devait encore infatigablement travailler à sa perfection; s'il avait à se défendre contre le diable et la chair; si le bonheur et la louange de son Créateur ne lui devaient être accordés qu'après qu'il aurait acquis, par une fidélité éprouvée, la perfection surnaturelle à laquelle il était destiné; que ne doit pas faire l'homme régénéré au milieu de la corruption qui l'environne? l'homme qui porte en lui une convoitise révoltée, des passions rebelles, une chair fragile et encline au mai ? L'homme que le mondef impie tflche de séduire par ses mauvais exemples, et le démon envieux par ses dangereuses suggestions , ne sougera-t-il pas à conserver son innocence rendue, à cultiver ses vertus redonnées, à défendre son intérieur, ce paradis terrestre où il n'a été remis qu*è cette condition : Ut operarelur.et custodiret illum? [Gen. ii, 15.) Ne 5 appliquera-t-il point à sa perfection ? ne ongera-t-il point qu'il n'est qu'une ébau-
che? ne travaillera-t-il point h se donner les derniers traits? Si une terre ^ de sa nature fertile, oblige néanmoins )e laboureur à la cultiver pour lui donner ses fruits, que ne fera pas une terre ingrate et stérile?
Mais à quoi seront tenus les ecclésiastî^ gués , eux de qui Tétat est un étal de per^ lection acquise : « Perfectionis acquisitiBf non acquirendœ? » eux de qui les ministères saints demandent des ministres parfiaits : «Qui divinis ministeriis applicantur, per-» fecti debent esse in virtute,» avons-noos vu de saint Thomas ; eux qui ne doivent rien être moins que de vives images et des expressions parfaites de la sainteté de Dieu : « Non enim débet temere ducem se aliis divini luminis prœstare, qui non omni statu suo et habitu , simillimus Deo evaserit, i^dit le grand saint Denis ; eux qui doivent être le modèle de la perfection des autres : In omnibus exemplum esto fiielium (/ Tim. ly^ 12) ; et qui doivent hardiment dire , avec le même Apôtre , au reste des fidèles : Imita^ tores mei estote^ sieut et ego Christi. (I Coté. IV, 16.) Combien doivent-ils travailler à lear perfection , surtout dans cette maison , liei destiné, comme un autre paradis terrestre, à ce grand ouvrage et s'y perfectionner, afin de se disposer au sacerdoce, qui suppose une si haute perfection.
Du péché opposé à la sainteté des prêtres.
Quoique toutes sortes de péchés répu<* gnent à la sainteté du sacerdoce, il semble néanmoins qu'il n'y en ait |)oiut f e plus contraire à cet état de perfection que celui dont on traite ici , ni aucune vertu qui lui soit plus essentielle que la chasteté.
I. Quand TEglise confère aux exorcistes la puissance et l'autorité de chasser les esprits immondes, c'est à condition qu'ils chasseront premièrement de leur cœur toute souillure. Etudiez-vous à vivre purement, leur dit l'évêque, afin que, chassant les esprits immondes des autres, vous ne deveniez pas vous-même la retraite de ces u)êmes esprits impurs que vous chassez : «i Studete igitur, ut sicut a corporibus aliorum dœmones expellitis, ita a mentibuset corporibus vestris omnem immundiliam et nequîtiam ejiciatis,;ne illissuccumbalisquoselfugalis.»
Quand elle confère Tordreaux acolytes,elle les avertit qu*ils n'en rempliront jamais mieux les fonctions, que quand ils accompagneront l'eau et le vin qu'ils présentent au sacrifice, de Toblalion de leur corps au Seigneur, par l'observation de la continence : « Tune elenim in DeisacriUcio digne vinum suggeretis et aqiiam, si vos ipsi Deo sacriUcium,per castam vitam et bona opéra oblati fuerilis. v
Quand elle confère Tordre aux sous-diacres, elle leur impose solennellement l'obligation et le vœu. Mes Irès-chers fils, leur dit-elle, considérez l)ien ce que vous allez faire ; car, si vous recevez une fois cet ordre sacré, il ne vous sera plus permis de songer au monde , et il faudra , avee l'aide du Seigneur , vivre en perpétuelle continence :
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« Filii dilectissimiy ad sacrum subdiaconatus ordinem promovendi , iterum atque iterum considerare debelis atlefite onus quod ullro appeiilis; hactenus enim liberi estis, licelque vobis pro arbitrio ad sœoularia vola transire ; quod si hune ordinem susceperittSf amplius non licebita proposilo resilire» sed perpetuo castilalem , illo adjuvante, ser- ▼are oporlebit. » El lorsque févëque les fait
Ijrosierner par terre , il demande avec tous es assistants, ou pour mieux dire, avec toute TEglise, que Dieu les délivre de Tesprit impur : « A spiritu fornicationis libéra eos, Domine. ^ EnHn, le sous-diaconat est nommé ordre sacré, parce qu*il consacre le corps aussi bien que I Ame, par l'observation de la continence.
Voici ce que Tévèque dit à ceux auxquels il confère le diaconat : Mes chers fils , soyez morts à tout désir de la chair, à toute con* voilise, h tout plaisir sensuel ; soyez purs, chastes, continents; en un mot, tels que doivent être des ministres de Jésus-Christ , des dispensateurs des mys:ères de Dieu, des imitateurs du grand saint Etienne, choisi diacre par les prêtres , h cause de son émiitente pureté : « Et vos, Glii dileclissimi , estote assumpti a carnalibus desideriis,a terrenis conçu piscentiis, auœ militant adversus animam : estote nitiai, mundi, puri , casti, sicut decetministros Cbristi et dispensatores mysteriorum Dei, ut digne addamini ad nunierum ecclesiastici gradus. Cogitaie beatum Stephanum merito prœcipue castitatis atf apostoiis ad ofQcium istud electum. » L*Eglise demande à Dieu que leur chasteté soit si exemplaire, que le peuple même, frappé de leur modestie , ne puisse s'empêcher de se sentir porté à les imiter; que la pudeur soit si visible et si affermie en vous, continue Tévêque, que ceux qui la verront
f)rofitent d*un tel modèle, et s'avancent dans a pratique de la pureté : *t Abundet in eis totins forma justiti», pudor constans, au* ctoritas modesta, innocentiœ puritas, utsuœ castitatis exemplo,imitationemsaactam plebs acquiraL v
11. Mais rien ne fait mieux voir combien t^ette souillure est injurieuse à Dieu, que ses effets sur les choses saintes, dont les prêtres sont les continuels instruments; car elle leur défend de toucher les vaisseaux sacrés et d'entrer dans le hanctuaire, lorsqu'ils sont destitués de la vertu de pureté, de peur qu'ils ne soient frappés de mort pour avoir souillé le sanctuaire du Seigneur : Non tangent vasa tancluara, ne moriantur in sanctuario meo cum poUuerint illud, (Num. lY, 20; Lev, xiii, 9.) Or, si les anciens prêtres étaient coupables d'avoir souillé le sanctuaire du Seigneur, pour y avoir entré après avoir usé de vin ou de la liberté du mariage, choses qui leur étaient permises, hors le temps de leurs exercices sacordotaux , que sera-ce des nrêtres de la nouvelle alliance, qui portent a l'autel l'intempérance et l'in- ^. continence; qui touchent des vases remplis, 1^' non du sang des taureaux, mais du sang de l'Agneau immaculé; quelle mort plus redou-
table que celle du corps ne doivent-ils pas appréhender : « Quanto majore dtlîgenlia cavendœ sunt pœnœ quarum illœ uguriB fuerunt, » dit saint Augustin.
L*Ecriture ajoute qu'ils souillent le no.n de Dieu, si saint et si adorable, suivant ce reproche qui leur est fait par la bouche d'un prophète. Le Gis honore son père, leur disait-il, et le serviteur respecte son maître: Filius honorât patrem^ et servut dominum suum, (Malac. i , 6.) Si donc je suis votre père, ou est l'honneur que vous me portez ? Si je suis votre maître où est la crainte que vous devez avoir pour moi, dit le Dieu des armées, à vous, ô prêtres ? Si ergo ego sum pater tuus^ ubi est honor meus ? $i ego sum dominuSf ubi est timor meus , dicit Dominus exercituam , ad vos , o sacerdoles ? (76id.) Vous qui profanez mon nom , offrant sur mon autel un pain souillé : Qui despicitis nomen meum^ et dicilis : In quo despeximus nomen tuum? Offtnis super altare meum panem poUutum^ et dicitis : In quo polluimus nomen tuum? {Jbid.) Or, le nom du Seigneur est profané , lorsque ceux qui devaient en inspirer la vénération par leur piété, font mépriser sa religion par leurs crimes; le péché des ministres rejaillissant sur le Dieu qu*ils servent , et détournant les hommes de son culte: « Si in clerico, qui exemplum est vitœ sœcularibus , Juste aliquid reprehendilur , ex ejus vitio ipsa religionis nostrœœstimatiogravatur. »
Ces expressions de l'Ecriture vont encore plus loin ; et quoique le Saint des saints soit incapable de toute souillure, et ou'il en soit encore inGniment moins capable que les rayons du soleil ne le sont d'être souillés par la boue sur laquelle ils se répandent, cependant ces termes eitraorclinaires servent extrêmement à nous donner Tidéede ce péché dans les prêtres ; nous voyons que le Seigneur leur reproche, par la bouche du prophète Malachie , qu'ils offrent un pain souillé sur son autel : Offertis super altare meum panem poUutum ; c*est-à-dire, selon saint Jérôme, que nous souillons le corps adorable de Jésus-Christ, quand nous nous approchons de l'autel avec une conscience pollue, et que nous ne craignons pas, étant en péché, de recevoir en nous le très-pur corps de Jésus-Christ, et de boire son sang. « Polluimus panem , id est corpus Christi, quando indigni accedimus ad altare ; et, sordidi cum sLaïus, non veremur mundissimum corpus sumere et sanguinem bibere ; » et que nous donnons lieu à cette plainte du Seigneur : Coinquinabar in meaio eorum (Ezech. xxii, 26), selon cette interprétation du même saint: «Corpus Christi polluil, qui ad altare immundus accediL i» EnGn, ils souillent le Saint des saints : Sacerdotes ejus polluerunt Sanctum. {Ezech. xxii , 26 ; So^ phon. m, k.) Et notre Souverain Pontife parait encore, comme à sa passion, revêtu d'une robe souillée : Et Jésus erat indutus sordidis vestibus (Zach. m, 3j, étant nommé par !es Pères, « magna sacerJotis tunica. » Quel jugement ne doivent donc |as attendre les
1589 RETRAITE POCR LES ORDINâNDS. — ENTRETIEN XVIII. SAINTETE DES PRETRES. 1590
prêtres coupables d*un si grand crime, dit saint Bernard ? Judicium multiplex accepturi^ quod et jam gravissimas. conscienticu gerunîf tt nihitominus sese in sanctuarium ingerunt [De convers. ad cler.,, c. 20.)
Mais comment les saints n*aurai('n^ils pas regardé dans les ecclésiastiques la moindre tarbe elle moindre défaut de pureté comme un obstacle au ministère des autels, puisque même le vice de ceux qui les y accompagnaient, leur était un empêchement à ressentir les consolations et les saintes délices dont leur Ame pure était pénétrée dans l'exercice de leurs fonctions. Nous lisons dans la Vie de saint Chrysostome, que le diacre qui le servait à Taulei, a^antjeté pendant Toblationdu sacrifice une œillade immodeste sur une femme, ce grand saint se trouva privé des sentiments de dévotion et de joie gu*il était accoutumé de ressentir ; étonné de cette aridité spirituelle, il voulut en savoir la cause ; il la découvrit , et il priva de son emploi celui dont l'œil impur lui avait ravi sa consolation ordinaire.
Saint Grégoire dans ses Dialogues^ rapporte que le Pape Jean , allant à Constantin nople, monta un cheval que lui prêta un gentilhomme de Corinthe, et dont la femme de ce seigneur se servait pour aller en campagne, à cause qu*il était extrêmement doux et paisible ; mais qu'après que ce saint pontife l'eut renvoyé à son matlre , cet animal ne voulut jamais porter cette dame , donnant comme à entendre par son agitation et son frémissement qu'il y avait de Pindécence, ou'ayant servi h un prêtre de Jésus- Christ, il rendit service à une femme ; « Cumque eum prœdicti nobilis yiri coniux sedere ex more voluisset , ultra non voluit , quia post sessionem tanti pontiQcis mulierem ferre récusa vit. »
Mais ce n'est pas assez que les ecclésiastiques évitent les personnes de différent sexo, pendant qu'elles sont en sauté et en vie , il semble qu ils doivent donner des marques de cet esprit d'éloignement après leur mort, même jusque dans le tombeau.
Le saint abbé Thomas, économe du monastère d'Apamée, venu en la ville de Théopolis pour les affaires de sa communauté, surpris d'une maladie , y mourut près de ' Téglise de Sainte-Ëuphérnii*, et fut inhumé dans le cimetière des pèlerins, par des ecclésiastiques qui ne le connaissaient pas. l^lendemain, une flamme étant venue à décéder, on Tenterra au-dessus du lieu où on avait rais le corps du saint abbé : « Sequenli veto die humaverunt et mulierem, et impo* suerunlill.'im super eum. » Mais , Quelques heures après, la terre jeta dehors le corps de cette femme: «Circa horam vero sextam evooiuit illam terra. » Les gens du lieu , étonnés de ce proJi^e^ remirent le caJavre au même endroit, et le recouvrirent do terre; le lendemain , ils le trouvèrent encore dehors, conime si la terre l'eût de nouveau vomi : « Sequenli die invenerunt corpus juxta sepulcruin. d Cela les obligea de le porter ailleurs. Peu de jours après, une au-
tre femme étant morte, ils mirent encore son corps au-dessus de celui du saint abbé, et la terre le rejeta de nouveau : « Iterura sepelierunt aliam mulierem supra abbatem Thoniam. et illam ergo rursusevomuit terra.»
EnGn, la merveille reconnue, on en avertit le patriarche, qui transporta les reliques du saint vieillard dans un lieu plus honorable et plus décent.
Nous lisons encore que Dieu ht un miracle pour honorer la pudeur et confirmer la prédiction d'un autre saint abbé ; car les religieuses du lieu où il mourut étant accourues pour regarder, du moins défunt, celui qui pendant sa vie n'avait voulu ni voir ni être vu d'aucune femme , une espèce de nuage obscur couvrit le cercueil, et servit d'obstacle à leur curiosité peu modeste : « Imposito ejus sacro corpore, accurrebant moniales ill®, cupientes vel defunctum videre, nuem vivum non meruerant visitare, sed nebula corpus ejus obtegente, illum notv yiderunt, sicut ipse sanctus adhuc in vivis prœdixerat, non se unquam visurum feminam. »
IIL Voici une autre considération. Quand l'Ecriture parie du péché opposé à la chasteté, dans les prêtres, elle se sert de circon* locutions, pour nous en mieux inculquer l'énormité; elle dit, par exemple, que le
[)remier-né du patriarche Judas, qui, dans a loi de nature, était honoré de la dignité du sacerdoce, faisait des choses détestables : Quod rem detestabilem facerel [Gen. xxxyiii, 10) ; que les péchés d Ophni et de Phinées étaient horriblement grands devant' le Seigneur : Erat peccaium grande nimis coram ^ Domino (I Reg. ii, 17} ; que ceux des prêtres dont parle Ezéchiel commettaient des abomi: nations très-méchantes : Abominationee pessimas (Ezech. vui, 9); en un mot, que leurs péchés sont horriblement grands devant le Seigneur: et, en effet, si ce qui n'est pas péché dans le laïque , est un crime dans le prêtre, quel nom donnera-t-on à un vrai crime que le prêtre commettra? «Quod in laicis culpa non est, hoc crimen est in sacro ordine constitutis; uu^œ sascularium , in ore sacerdotis sacrilegia et blasphemiœ. » Comment nommerez-vous donc le sacrilège et le blasphème?
IV. Ajoutons à cela une observation considérable : l'Ecriture dit que Dieu tue les prêtres impurs : expression surprenante, et dont elle ne se sert point quand elle parle de la punition de ce péché dans le reste des hommes ; ce qui sans doute sert beaucoup à nous en faire voir Ténormité dans les prêtres. Nous lisons dans la Genèse que le Seigneur lua Her^ pour un semblable crime : Fuit nequam in conspectu Domini^ et\ab eo occpsus est ( Gen. xxxviii , 7j : que le Seigneur tua Onan^ pour un semblable péché : iactrco percussit eum Dominus^ quod rem detestabilem (aceret (Ibid,) ; que le Seigneur tua Oxa pour avoir osé loucher l'arche avec des mains qui n'élaieiil |>as assez pures, selon les interpnHes : Iratus Dominus contra Ozam perçus^ sit eum, et mortuus est ibi. {Il Rcg. vi, 7.) '"
CEUYRES COMPLETES DE DE LA CHETARDIE
Or, quelle étranqe idée un tel genre de mort ne donne-t-il pas de ce péché dans les prêtres ?
Joignez ici une qualité inséparable de ce YÎce dans les prêtres, ou plutôt une circonstance très-aggravante : cesl que ces sortes dépêchés deviennent publics et scandaleux dans les prêtres, de quelque artifice dont ils se servent pour les cacher: est-ce que Thomme pourrait porter du feu dans son «ein sans que ses vêtements brûlassent, dit le Sage : Nunquid poterit homo abscondere ignem in sinu mo, ut veslimenla illius non ardeant ? {Prov. vi, 27.) Les prêtres sont posés sur le chandelier de TEglise» ils ne peuvent se cacher sous le lit de la volupté : Ne»nto accendit lucemanif et ponit eam sub lecto {Luc. Tiii, 16); sans que ceux qui sont dans la chambre se trouvent dans l'obscurité; ils sont des luminaires publics ; ils ne sauraient s'éteindre, par la noirceur de ce vice, sans que tout le monde s*en apergoive : Vos estis lux mundi {MaCth. y, H), leur dit leSeisneur lui-mêu»e : le soleil ne prut être éclipsé, sans Que toute la nature en souffre. L'évêque, dans leur ordination, Jes avertit qu'ils doivent éclairer toute la terre par leurs vertus éclatantes : Lucete quasi luminaria in mundo (Philipp, II, 15); un prêtre est cette cité située sur le sommet de la montagne; elle ne saurait se dérober aux yeux des passants ; mais si le feu se met <lans cette ville, si les flammes s'élèvent en haut, quel voyageur ne ▼erra pas Tincendie? Nonpotest civilas non abscondi supra montemposUa, {Matth. v, ik.) Un simple laïque (lourra peut-être, comme jjt une étoile peu brillante, s'obscurcir, ou, comme une maison à l'écart, brûler sans que le public ait les yeux dessus; mais le prêtre, nommé par les Pères un soleil dans le monde spirituel , le pourra-t-il7 « Ignobilium delicta,»dit saint Chrysostome, « si in medinni prodierint, neminem insigniter vulnerant; at, qui in istius di^nitatis tasli^io positi sunt ; Demini non noli, manifestique sunt ; non enJm possunt sacerdolum vitia dissimularia, sed vel parva atque exigua confesiim manifesta tiunt. )• Faites tout ce que vous voudrez, ajoute saint Jérôme écrivant à un ecclésiastique, usez de quelle adresse il vous plaira, vous ne pourrez jamais dissimuler votreamour impur; quoi que vous fassiez, les bourgeois, dans les places publiques, les laboureurs dans les champs, les vignerons, les pavsans dans les camfiagnes, tous ces
S;ens-ia |<arleront de votre attachement pour e sexe ; ils déchireront votre réputation, sï vous vous oubliez de votre devoir là-dessus : « Quidquid agas, te cuncti in publico, te in agio rustici , aratores, vinitores lacerabunt, mordehurt, si contra depositum fidei cum mulieribushabitarecontendas. » Les prêtres sent, dans le corps mystique de Jésus-Christ^ ce que la tête et le cœur sont dans te corps naturel de I homme: a Caput fidelium sacerdotes, » disent les Pères après le Prophète : Capila populorum et corda (Amos yi, 1), ils en font les principaux membres : « Pars mem- ^ i)rortim Cfaristi prima; electissiuia quœqu^
Christi membra. » Or, les maladies de la tête et du cœur ne peuvent se dissimuieft comme on pourrait dissimuler celles du bras ou du pied ; et d'ailleurs elles infectent tout le corps par leur contagioDi et le reD*» dent languissant et faible, le privant: da mouvement et de la chaleur que la tête et le cœur répandent en eux : c'est ce qu'observe saint Ambroise dont voici les paroles : « Sicut enim in corporalibus morbiSj capite vitiato, necesse est reliquum corpus inuiida-» tione superioris morbi lethaliter irrigari; ita et hi qui ca|[)Ut«videntur esse Ecclesiie, morbo suo pestifero fraternum vitiant corpus, ut nihil ex totius corporis compare insauciatura possit evadere, quod negligeotium saceruotum vitiositatis mortale non infecerit Virus. » (De dig. sac.^ c. 5.)
On ne peut, ce semble, omettre ici l'ac** tion édifiante d'un savant et pieux docteur du siècle passé, |)rinci|)al auteur du concile de Cologne, si célèbre par ses beaux règlements pour la réfonnation du clergé, en ce temps-là horriblement défiguré par le luthérianisme et l'apostasie , et les mariages scandaleux de tant de prêtres et de moines qui renoncèrent à l'Eglise et au célibat pour avoir des femmes; car cet homme illustre, non content de s'être exposé, lui et son eha«* pitre, à la tête duquel il s'était miS| par ses doctes écrits et son inébranlable fermeté^ aux erreurs de son archevêquCf et l'avoir fait déposer pour Thérésie que ce prélat avait embrassée, il se montra, par ses bonnes et chastes ujœurs, non moins vertueux que savant : «Totus erai in libris Gruperus incre* dibiii studio etlabore, ad calholicœ fidei de-' fensionem, et propagationem anhelabat, io lemplo cum precum horariarum pensum persolvendum erat versabatur assidue, auctores innumeros fere lectitavit, incredibili lectione fessus, non reddebalur, tenaci pollens memoria, et acri judicio^ » Entre autres marques de son amour pour ra pureté, com-* me un jour en revenant de Matines, il eût trouvé qu'une servante s'était ingérée de faire son lit en l'absence de son valet , il la chassa brun vite de sa chambre, et tirant à l'heure même, et enveloppant avec nréci-* {litalion, draps, traversin et metelas, il jeta tout par la fenêtre, au milieu de la rue, comme si son lit eût été infecté de la peste, pour avoir été seulement touché par une femme : « Candoris amicus voluptales venereas prœcipue conlempsit ac respuit; domum aliquando reversus, cum ab anciila lectum sterni videret , verbis illam e cubiculo expulit , lectumque mnliebri manu quasi pollutum e fenestra projecit. »
Quelqu'un i^nore-t-U cette autre prudente pratique de saint Augustin, qui ne voulait avoir aucun commerce avec les femmes, ni en souffrir dans sa maison, non pas même sa sœur, ni la fille de son frère : « Feminarum et in eis, sororis et fratris filiœ, conluber^ nium familiaritatcmque vitavit, » parce que, disait-il, quand même les proches parentes seraient hors de soupçon, celles qui viendraient les visiter, ppurraient faire parler le
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monde, et le mal édifier : « Quippe qui diceret etsi propinquœ mulieres suspectœ non essenu tamen qoœad eas venlilareat» posse snspiciouem efâcere. d
Pallade nous apprend, dans la Vie de saint Chrysostome , qu'un des premiers et des principaux soins qui Toccupa, lorsqu-ii eut pris en main le gouvernement de TEglise de Constantinople» (fut d'extirper la mauvaise coutume de plusieurs ecclésiastiques de son clergé, qui retenaient dans|l«?»ur8 maisons des filles dévotes t « Ordinalus itaque Joannes pastoris officium diligenier^exsequitur. i» Il se servit de tous ses talents et de toute la rigueur d*une correction pastorale qu'il n'employait néanmoins que rarement :
c Raru autem, sed tamen necessario virga correctionis utens. » Pour abolir un si grand abus, il parla avec la dernière force contre celte fausse amitié, qu on voulait mal è propos faire passer pour une charité fraternelle, et il condamna hautement la conduite hon-* teuse de certains prêtres, qui voulaient retenir avec eux des femmes qu'ils appe-» laient associées : « Sermonem quippe exacuit ad versus fictam, non fraternam, ut eam appellant, sed plane fœJam atque [inbone* stam vitam eorum sacerdotum, qui mulieres quas subintroductas, vocant, secum babere vellent. » Ce même historien ajoute au'il assura que ceux qui font profession publique d'impureté, sont plus supportables que ces prêtres : « Asserens, comparatione mali, tolerabiliores esse lenones : » puisque ceuxci sont du moins séparés du reste des fidèles, qu'ils ne peuvent par conséquent infecter : t llli enim longe a medicin» laberna sepa« rati, seorsum habeni, qui sua sponte inflrmi esse delegerunt; » et que les autres, au milieu des remèdes et des moyens de salut, eorrompeilt les lions par leur exemple contadeux : « Hi autem intra salulis officinam oabitantes, sanos ad morbum evocant. » Ces vives reprébensions déplurent extrêmement aux méchants ecclésiastiques, qui retenaient thez eux des personnes de différent sexe; leur esprit, agité d'une fièvre si maligne, supportait impatiemment le fer de ce charitable médecin; mais enfin il en vint à bout, et ce désordre étant ôté, il entreprit de remédier à un autre: « Hincjam pars impia clerici, eo pressa morbo, eaque febre correpta, œ^referebat; bac ergo peste pro<» palata et curata, » etc.
Voici un exemple édifiant rapporté par saint Grégoire à ce sujet : Je ne passerai pas sous silence, dit ce grand Pontife, ce que j'ai appris du vénérable abbé Etienne, décédé depuis peu en cette ville.
J'ai su de lui ce que je vais raconter. Un prince de Nursie gouvernait une Eglise dont on lui avait confié la conduite, d'une manière h faire voir qu'il était tout pénétré de la crainte de Dieu : « Commissamsibi cum magno timoré Domini regebatEcclesiam. »
Jl s était séparé de sa femme dès sa promotion aux ordres» Il Taimaitè la vérité comme sa sœur, mais il s'en donnait de garde corn-
me d'une ennemie : «r Ut sororctn diligens, sed ut hostem cavens. » C'est pourauoi ce prudent prêtre ne soufi'rait jamais qu elle aapprochât de lui, sous quelque prétexte que ce fût, coupant aihsi la racine à toute iamilidrité, et ne voulant rien du tout avoir de commun avec elle : « Ad se propius ac* cedere nunquam sinebat, eamque sibimet propinquare nulla occasione permittens, ab ea sibi communionem funditus familiaritatis absciderat. » Car le caractère des saints, et la précaution dont ils usent, est de se priver même des choses ))ermises, afin de s'éloigner toujours d'autant plus des choses défendues : « Habent quippe sancti Tirt hoc proprium, quod ut seinper ab illicitis longe aint, a se pluremque eliam licita abscindunt. » Tellement que cet homme vertueux, pour mieux s'abstenir de tout commerce inutile avec cette femme ^ s'interdisait même d'exiger d'elle aucun service nécessaire.
Ce vénérable prêtre, ayant vécu fort longtemps, tomba enfin malade, la quarantième année de son sacerdoce, et fut travaillé d'une violente fièvre qui le réduisit è rextrémité» Sa femme alprs, le voyant sans mouvement et étendu sur son lit, comme s'il eût été mort, approcha ses oreilles du nez de ce prêtre, pour voir s'il respirait encore; mais cet homme saint, quoiqu'il eût déià son flme sur les lèvres, sentant l'approche de cette femme, ramassa ce qui lui restait de vigueur, et sa ferveur faisant un dernier etfort, lui fit dire d'une voix éclatante : Retirez-vous, femme, éloignez-vous de moi, je ne suis pas encore mort, ni par conséquent le feu de la convoitise non plus : « Recède a me, mulier, adbuc i^nioulus vi^* vit, paleam toile. »
A ces mots, comme à un éclat de tonnerre, cette femme se retira, et pour lors ce saint homme, reprenant des forces corporelles, se mit tout d'un coup à crier : Soyez les bien venus, Messeigneurs, soyez les bien venus; ahl comment daignez-vous venir visiter votre petit serviteur? « Bene veniant domini mei, quid ad tantillum servum veslrum estis di^^nati convenire. » Je m'en vas, je m'en vas à vous, je vous remercie, je vous remercie : « Venio, venio, gratias ago, gratias ago. » Et comme il répétait souvent ces mots, ceux de sa connaissance qui étaient auprès de lui, lui demandant à qui il parlait, il leur répondit en s'étonnant : Est-ce que vous ne voyez pas les bienheureux apôtres saint Pierre et saint Paul, les pre<^ miers d'entre les apôtres? « Quibus ilié aidmirando respondit dicerrs : Numquid hic convenisse sanctos apostolos non vidttis, beatum Petrum et Paulum primos apostalorum non aspicitis? »
. Puis, s'élant de nouveau tourné vers ces deux saints, il ajouta : Voici que je vientj voici que je viens : « Ad quos verum con^ versus^ dicebat : Ecce venio, ecce venio;. )^ et, proiérant ces mots, il rendit son êtne : « Aique inter hœc verba animam reddidit. ii Montrant ainsi qu'il avait véritablement tu
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ceux qu il suirait Yéritablement, et qui étaient venus comme au-devant de lui ; car c*est une grflre assez ordinaire aux justes, de voir dans leur dernier mt»ment quelques saints déjà dans la gloire, afin que cette céleste vision dissipe la crainte que la mort pourrait leur causer, et que leur flme, fortifiée par la vue des citovens du ciel, dont elle espère la société, se sépare du corps qu'elle anime« sans peine et sans terreur.
V. Que si cet exemple d'un prêtre chaste Dous console, que l'exemple suivant de deux prêtres luxurieux nous effraye ; c'est d'Ophni et de Phinées, enfants du grand prêtre Héli, dont on veut parler. Ce péché détestable les pervertit tellement, qu'ils secouèrent tout à fait le joug de leurs obligations, et qu'ils ne savaient pas seulement les devoirs de ieur état ; en un mot, qu'ils étaient indignes du sacerdoce ; Porro filii Heli^ filii Belial^ ntscientes Dominum^ neque officium sacerdo^ tum ad populum. (I Reg. ii, 13.) Et particulièrement, qu'ils corrompaient la chasteté des filles et femmes dévotes qui travaillaient au ministère du tabernacle : Dormiebant cum mulieribus quœ observabant ad ostium taber^ naculi. {Ibid., 22.)
L'expression de l'Ecriture est remarquable h ce sujet; elle dit qu'ils étaient endormis dans lé péché déshonnête : Dormiebant cum muli&ibus. Etre endormi dans le crime, dit saint Grégoire, n'est autre chose que de s*y reposer tranquillement, sans aucun remords ^n ce monde, et sans crainte des peines de l'autre vie : « Cum mulieribus quippe dormire, est secure, et sine metu fulurœ vilœ peccare. » Voilà un caractère spécial de ce péché dans les prêtres ; car celui qui s'abandonne tellement à ses désirs impurs, qu'il est souvent effrayé par la considération des jugements de Dieu« continue ce saint docteur, se souille à la vérité dans le bourbier du vice, mais ne s'y endort pas : «( Qui enim sic mundi concupiscentias sequitur, ul sœpe divin! metus cunsideratione terreatur, polluitur quidera cum mulieribus , sed non dormit. » Ce degré d'insensibilité n'est propre qu'aux prêtres. Le laïque, ajoute encore ce grand pontife, ne tombe que trop souvent dans ce crime; mais il rougit <ie ses désordres, il craint les châtiments, il ne se tient |)as en sûreté dans cet état dangereux : « Quia etsi transgrediendo labitur, in perpetratis tamen facinoribus nequaquam per securilatem requiescit. » Le prêtre, moins inquiet, se livre en paix aux charmes de ce sommeil léthargique : Dormiebant cum mulieribus.
C'est ce qu'on voit clairement dans le récit que fait saint Augustin des désordres de sa vie ; n'étant encore que séculier, il se laissa surprendre aux trompeuses douceurs de l'amour impur. Où étais-je. Seigneur, dit-il, et combien me trouvais-je éloigné des chastes délices de votre maison, lorsque la luxure prit le sceptre en main dans mon cœur, et que je me soumis entièrement à sa tyrannie? <x Ubi eram, et quaa) longe exsulabam a deliciis domus tuœ, cum accepit in me
luxuria scepirum, et totas manus ei dedi vesaniffl libidinis? » Lorsque les vapeurs épaisses, qui s'élevaient du limon de ma cnair, obscurcissaient mon cœur : « Exhalantur nebulœ de limosa conçu piscentia carnis, et obnubilabant, atque obfuscabant cor meum. d Malheur I malheur I par quels degrés me laissais je séduire, ou plutôt me laissais-je conduire au plus profond de l'enfer? « Vœ, vœ, quibus gradibus seductus sum in profunda inferni? »
Ceiiendant, quelque douces que fussent les amorces dont le péché l'enchantait.
Quoique couché dans I ordure, il ne s'endormit pas. J'étais, dit-il, enseveli dans cette langueur mortelle, et les pensées c|ue
J'avais de vous, ô mon Dieu, ressemblaient i la vérité aux efforts que fait un homme paresseux, qui laisse aller sa tête pesante sur le chevet; mais elles m'excitaient néanmoins à me réveiller, et à ne pas entièrement fermer les yeux : « llasarcina sœculi, ut somno assolei, dulciter premebar, et cogitationes quibus meditabar in te, similes erant conatibus exspergiscl volentium, qui tamen sunerati soporis allitudine remerguntur. » Voilà du moins des pensées, des méditations, des efforts; et il avoue que, malgré toutes ses erreurs contre la foi et tous ses désordres contre la pureté, il ne put jamais arracher de son cœur la crainte de la mort et du jugement futur; que ces deux restes de la piéie chrétienne lui demeurèrent, et aue ce fut comme deux anses dont la miséricorde divine se servit, afin de le retirer de cet abtme sans fond où il se perdait : « Infixus sum in limo proi'undi, et non est substantia. » C'est lui-même qui nous rapprend : « Nihii me revocabat a profundiore volupiatum carnalium gurgile, nisi metus mortis et futuri judicii tui, qui quidem , per varias opiniones, nunquam tamen de pectore meo recessit. »
Tel est l'état d'un laïque ; mais le prêtre va plus loin, il s'endort profondément dans le vice : Dormiebant cum mulieribus. il pèche sans aucune crainte de la justice divine, il n*y songe seulement pas: « Cum mulieribus quippe dormire, est sine metu futurœ vitœ peccare. » N'appréhendez-vous point, lui dira-t-on, la mort, le jugement, l'enfer? Il ne craint rien que le monde, il ne craint rien, sinon que ses supérieurs ne s'endorment pas comme lui et ne troublent son repos.
Le crime du laïque a trois degrés qui sont distinctement marqués dans le premier psaume, selon l'observation des saints Pères : Bealus vir qui non abiit in conciUo tmpiorum et in via peccatorum non stetit^ et in cathedra pestilenliœ non sedit. {Psal. i, 1.) Car, dans l'ordre et le progrès de l'endurcissement, autre chose est d'aller dans le vice, autre chose de s'y arrêter, autre chose dc^s'y asseoir : « Aliud est ire, aliud stare, aliud sedere. » On va dans le péché lorsqu'on commet une action criminelle: « Abiit actu ; » on s'y arrête quand on s'y affectionne : « Stelit affecta; » on s'y asseoit
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quand on 8*y habitue : « Sedit babitu. » Le prêtre surpasse, il s'y endort: Dormiebant cum mulieribus. Le laïque» dit saint ChrysostomOt se dégoûte souvent duYice; et , touché de componction . il se tourne yers Dieu : « Laïci, yel satiati actibus suis malis, aliquando compuncti, convertuntur ad Beum etincipiuntoperari justitiam Dei.» Il prend résolution de se lever et de retourner à son père , et de lui dire : Mon père » j*ai péché contre le ciel et devant vous« je ne suis pas digne d*ètre appelé votre Gis, mettez-moi au rang de vos esclaves : Surgam eê ibo ad palrem meum et dicam et : Pater ^ peccavi in cœlum et coram te, jam non sum dignus vocari filius tuas^ fac me sicui unum de mercenariis tuis. [Lw:. xv, 18, 19.) Mais le prèlre, continue ce grand saint, est un im énitent qui ne cesse point d'offenser Dieu : « Sacerdoies aulem impoenitibiies, nunquam desiuunt peccare in Deum. » Du moins, c*est ce qui d'ordinaire arrive ; car, qui vit jamais, ajoute encore ce même saiut en un autre endroit, qui vil jamais un ecclésiastique faire une prompte pénitence?
« Quis enim vidit clericum cito pœnitentem. » L'ecclésiastique pèche, le prêtre pèche ; cela n'est que trop fréquent ; la porte de la pénitence est ouverte à tout le monde, je Tavoue; mais la conversion d'un prêtre est la chose du monde la moins fréquente : « Peccavit sacerdos, peccavit clericus, pœnitenliœ quidem palet aditus, sed raro pœnilendi subest affectus. » Un tel assoupissement dans le crime les empêche d*entendre la voix du Père céleste, c|ui frappe k la i)orle de leur cœur : Dormiebant cum muiieribut. En effet, leur surdité spirituelle parut ouvertement , en ce que le Souverain Pontife , leur père « informé de leurs désordres, leur avant fait une sévère correction, et remontré l'abîme de malheurs dans lequel ils se précipitaient, non-seulement ils ne proGlèreni point de ses sages avis vi de ses paternelles remontrances, mais ils ne daignèrent pas seulement l'écouter. Il les fit donc venir devant lui, et voici comment il leur parla :
Qu'est-ce que Tenlends dire de vous, mes chers enfants? J apprends, ptût la bouche de toutie peuple, que vous commettez descrimes horribles : Quare facitis res hujusmodi qua$ ego audUOf respestimas ab omni populo T{lHeg. Il, 23.) Ne soyez pas si aveugles* mes chers fils, que de vous perdre ainsi malheureusement; vous êtes en une très-mauvaise odeur, votre réputation est flétrie, et vous entraînez dans le précipice le peuple de Dieu que vous rendez avec vous traiis^resseur de ses saintes lois : Nolite^ filii met, non enim est bonafama quamego audio de vobiê^ ut transgredi faciatis populum Domini. (Ibid.f 2V.) s>i quelquefois les hommes pèchent contre les hommes, le prêtre peut apaiser la colère de Dieu sureui; mais si le péché de l'homme s'attaque h Dieu même, qui priera pour lui en obtenir la rémission ? St peccavert^ -tir in virum^ placari potest et Deus ; si autem in Vominumpeccaverit vir^quis orabitpro eo f
{Ibid. , 25.) Paroles qui renferment rmâtre importantes raisons, qui devraient détourner tous les prêtres de jamais se laisser aller à aucun péché , surtout è celui-ci ; c'est j>ourquoi il est bon de les considérer.
Premièrement, ce Père leur représente qu*ils commettaient des crimes très-détestables; Quare facitis res hujusmodi pesti^ ffUM? parce qu'ils s'abandonnaient au péché déshonnête : Dormiebant cum mulieribus.
En effet , si les moindres péchés sont très -grands dans un prêtre, « minima etiam delicta quœ in ipsis niaiinja forent, effugiant, » dit le concile de Trente; si ce qui n'est pas péché dans un' laïque devient un crime dans un prêtre, dit saint Léon : « Quod in laicis culpa non est, hoc crimen est in -sacro ordine constitutis; ^ que seronl les véritables crimes dans les prêtres lorsqu'ils en commettront ? Que seront en eux les sacrilèges, tels qu'étaient ceux de ces deux prêtres : Dormiebant cum mulieribus.
En second lieu, il leur remontre qu'ils so!it perdus de réputation, que leur infamie est connue Je tout le monde : Non est bona fama guani ego audio de vobis 06 omni populo. En effet, dès lors qu'un prêtre a le moindre faible de ce côté-la, dès qu'on remarque en lui le plus léger attachement pour les personnes de difl'érent sexe, il est perdu d'honneur; ce péché traîne toujours après lui l'infamie et la mauvaise odeur; c'est pourquoi saint Chrysostome le nomme : n grave olens peccatum, » un péché qui exhale une odeur intolérable, et qui accompagne partout le luxurieux. D'oii vient que les réprouvés sont comparés aux boucs, animaux dont la puanteur blesse si fort Todorat de tous ceux qui les approchent: Staluet hœdos asinistris. saint Jérôme, écrivant à un ecclésiastique : Evitez, lui mandait-il, les moindres soupçons en matière d'impurelé; ne donnez jamais prise sur vous aux langues médisantes sur ce chapitre-lè, étaliez même au-devanl de tous les soupçons désavantageux qu'on pourrait former contre la pureté de voire conduite : « Caveto omnes suspiciones, et quidquid probabili« ter tingi potest, ne fmgalur, anle devita ; » autrement tout le monde médira de vous.
Troisièmement, il leur expose les suites funestes de leurs désordres; qu'ils ne se perdaient pas seulement eux-mêmes, mai.s encore qu'ils entraînaient les peuples avec eux dans le précipice, qu'ils l<s enveloj)-
f)aient dans leur ruine. Mes chers enianis, eur remontrait-il , qu'entends-je dire de vous ? que, par votre corruption, voos êles la cause de la corruption du peuple I qu'en transgressant la loi de Dieu, vous la faites transgresser aux autres I Nolite^ filii met; non enim est bona fama quam ego audio de vobis^ ut transgredi faciatis populum Domini. Enfi.i, l'Ecriture ajoute que leur péché ne pouvait être plus grand, parce qu'ils détournaient les hommes du sacrifice : Erat (rgo peccatum puerorum grande nimis coram Domino^ quia retrahc" banthoènines a sacrificio Dei, (/6id., 17.) Et
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€'est là rcxtrérne raaiheur et la circonstance aggravante du péché des prêtres, leurs désordres sont toujours pernicieux; ils font douter de la vérrté de nos mystères, de la sainteté de notre religion, de la pureté des mœurs de TEglise; elle ministre fait mépriser le ministère. Le saiTiflcatenr ôte la dévotion au sacrifiée, le prédicateur fait rejeter la prédication; il ne se damne pas seul, îl est cause de la oerdition d'un nombre infini drames, il traîne après lui, comme range apostat, la troisième partie des étoiles du ciel.
Prenez garde à vous, ô prêtres de Jésus- Christ, leur dit saint Chrysostome, et veillez sur vos paroles et sur vos actions : « Vi« <tete, sacerdoles, quomodo vos componalis in verbo et iti opère. » Car, quoique le laïque, par son péché, se rende criminel, il ne perd néanmoins cjjue lui seul ; au lieu que si le prêtre s'oublie de son devoir jus- (iu*à se laisser aller lui-même au désordre, il ne manque jamais d*entratner avec lui le peuple: «Quoniam si aliquis Christianorum peocaverit, non omnino peccant et sncerdotes; si autem ipsi sacerdotes fuerint in peccatis, totus populus ad peccandum convertitur. V
N'est-ce pas ce que remontrait aux prêtres de Béthulie la chaste Judith? Ne savez-vous pas, leur disait-elle, que TAme des peuples est entre vos mains? ignorez-vous au'en qualité de prêtres, leur salut dépend du votre? « Et nnnc, fratres, quoniam vos estis presbyteri in populo Dei, et ex vobis pendeat anima illorum , ad eloquium vestrum corda eorum erigite. »
Saint BiTuard proleste que la dépravation du prêtre entraîne la subversion et la ruine 'du peuple : « Misera eorum c(mver^aiio• piebis tuœ miserahilis subversio est. »
Quand le pasteur marche dans les lieux escarpés, le troupeau tombe dans le précipice, dit saint Grégoire: « Gum pastor per abriipta graditur, inde fit ut ad prœcipitium grex ducalur. »
En un mot, l'Ecriture joint tellement le péché du peuple au péché du prêtre, gu^elle fait assez voir que celui-ci est une suite nécessaire du premier : Si sacerdos, qui unctus est, peccaveritj delinquere faciens populum Domini, {Levit. iv, 3.)
Et saint Grégoire assure que les prêtres doivent d'autant plus soigneusement se défendre de tout péché, que, quand ils s'y laissent aller, ils ne se donnent pas seulement la mort à eux-mêmes, mais de plus qu'ils sont coupables de la mort de je ne sais combien d'âmes, qu'ils tuent par leur méchant exemple : « Unde necesse est ut tanto cautius a culpa se custodiant, quanto per prava quâô faciunt non soli moriantur, sed aliarum auimarum quas pravis exemplis destruxerunt, rei sunt^. »
Jugez donc la grandeur du crime d'Ophni et de Phinées, et combien leur père avait raison de leur demander pourquoi ils se laissaient aller è des péchés si détestables que ceux de la luxure? Quarê facitis ru
hujuscemodipensitnas f (I Reg. n,23}.) Klavec combien de raison leur pér.hé est dit si énorme dans ce même endroit : Erat er&o peccalufn grande nimis coram Dùmino (/6ia., 17), parce que leur gourmandise, inséparable ne l'impureté, jetait le peuple dans l'impiété : Retrahebàni homineê a sacrificio Dei, Ubid.) Voici le quatrième motif que ce Père leur apporte, pour les obliger h rentrer en eux-mêmes, et à faire pénitence. En eSet, il leur propose une doctrine qu'ils ne savaient peut-être pas, et qui leur apprenait cette importante vérité que le péché des prêtres est d'autant plus grand, que la difficulté qu'ils ont èise réconcilier avec Dieu est extrême. Il établit une différence entre le péché du laïque et le péché du prêtre; il leur dit que quand le laïque a péché, le prêtre peut intercéder pour lui Auprès du Seigneur, prier pour lui, offrir des sacrifices pour lui, et, par le crédit qu'il a auprès de Dieu; et qui le rend médiateur entre Dieu et les hommes, selon le langage des saints docteurs, lé remettre en grâce avec sa divine majesté: « Sacerdotes mediat«>res inter Deum et populum , » dit saint Bernard. Mais si le prêtre vient à pécher Ini-mêuie, qui parlera, qui priera pour lui ? Qui prendra en main sa Ccjuse auprès de Dieu ? Qai le réconciliera avec son Créateur ? Car c est le sens que saint Grégoire donne h ces [taroles : Si peceaveril vir in vtnim, plaeari potest et Deus ; $i autm^ in Dominum peccatH" rit vir, quiê orabit pro eo f (/ Reg. ii, 25) paroles, dit ce grand Pape, qui sont ici mises, parce que c'est à oes prêtres qu'elles s'adressent, «c Quod idcircodictum, potest intell igi quia sacerdotes sunt qui arguuntur. »
Car les saints Pères ont toujours conclu, de ce que les prêtres n'avaient point d'intercesseurs auprès de Dieu, que leur conversion était très-diflicile. Les péchés du peuple, dit saint Grégore, sont effacés par les prières du prêtre: « Peccata subditi populi ifKSorum sacerdotum precibus delentur. »
Mais, lorsque le prêtre lui-même se laisse aller au péché, il n'y a pas de supérieur établi entre Dieu et lui, qui puisse par soa intervention obtenir son pardon: « Cum vero sacerdos labitur, superior persona noa est/^cujus precibus expiatur. »
Si le moine tombe, dit saint Jérôme, la prêtre prie pour sa conversion ; mais qui priera pour la chute du prêtre? « Monacbus si ceciderit, orabit pro eo sacerdos ; prosacerdotis lapsu quis rogaturus est? >
D'où vient que le même saint Grégoire, réfléchissant sur les paroles de notre texte : Quis orabit pro eo, les interprète en cette manière: Si celui qui est établi, dit-il, afin d'intercéder pour les autres, vient à tomber, qui est-ce qui interviendra pour lui? c Quasi dicat : Quis ei intercessor remanet, cum illese transgrediendoprœcipitatyquiad inlercedendum pro aliis ordinatus est. »
Telles furent les raisons dont ce Père, prudent et pieux, se servit afin de ramener ces prêtres à leur devoir, pour les tirer de Faveuglement où ils étaient, pour leur amollie
1601 RETRAITE POUR LES ORDINANDS. — ENTRETIEN XIlIl. SAINTETE DES PRETRES. 160t
le ccBor : il leur dit que leurs péchés étaient énormes; c|u*ii$ étaient perdus de réputation; qu'ils étaient cause de la damnation des Ames; et qu*enrin ils se rendaient Dieu irréconciliable. Quoi de plus fort pour les tirer de cet assoupissement léthargique où ils étaient epsevelis? quoi de plu9 éclatant pour leur faire ouvrir les yeux? Dieu tonnait de la sorte, et ils dormaient profondément : car que rapporte TÉcriture au sujet de cette correction paternelle? £n furent-ils émus? fit-elle quelque impression sur eux ? marquèrent-ils quelque confusion du passé ? apportèrent-ila quelque excuse pour du moins pallier leurs désordres? parurent-ils confus, effrayés, résolus de se corriger? rien de tout cela ; ils n'écoutèrent pa$ seulement la voix de leur Père, Us furent sourds à toutes ses raisons; avoir parlé à eux, et à des statues, fut la même chose : Et non audieruni vocem palris fttt. (/ Reg. ii, 25.) Ils ne prêtèrent pas même Toreille aux sages remontrances de celui qui leur {>arlait. Quel mépris I quelle dureté i Quelle insensibilité! quel horrible abandon 1 Exemple funeste, du saint Grégoire, réfléchissant sur celle histoire, qui nous apprend quelle est la grandeuf du péché d'impureté dans les prêtres, et comment Dieu le3 livre souvent à Taveuglement d'un cœur endurci et impénitent, qu iiucun avertissement ne peut plus ramener dans la bonne voie : « Quo profecto exemplo culpa sacerdotuffl magnitudo monstratur, gua plerique illoruin in impœniteptis cordis caliginem
Erojiciuntur, ut nulla unquam hominis ad* orlatione resipiscunt.»
Il'où vient ce prodige? on ne voit point de semblable obstination dans les gens du monde. David tomba dans un grand crime, il est vrai ; il commit un adultère, il trempa ses mains dans un sang innocent. On ne voit point d'adultère plus long, ni d*homicide
f)lus médité, sans se reconnaître. Cette coonne du ciel fut ébranlée, il croupit dans son désordre un temps considérable, il alla dans la voie de perdition, il s'arrêta dans la compagnie des pécheurs, il s'assit dans la chaire de l'iniquité; mais enfln il ne s'y endormit pas, il entendit l'avertissement du prophète, et il se leva. Ne vous en étonnez pas, c'était un laïque. 1! n'en est pas ainsi des prêtres, ils sont endormis, ils n écoutent rieniEi non audierunt vocem patris $ui.
D'ojt vient cela, dit saint Grégoire? « Quia sacerdotes sunt qui arguuntur. » Mais voici Dieu qui va lui-même les avertir par des prophètes et des visions menaçantes; peutêtre se réveilleront-ils?
Dieu, qui ne vent pas la mort du pécheur, mais plutôt qu'il vive et se convertisse, ne lioma pas les secours qu'il voulait donner à ces prêtres, pour les retirer du vice de l'imporete^ api seuls avertissements de leur nèft. doehii »iaud touchants qu'ils
ftaif 'Qt inutiles, il
Wtei «^ 4'*ppor-
riiNlt
trouver le grand prêtre Héli, père infortuné de ces malheureux enfants, ft lui tient ce discours : Yenit autem vir Dei ad Heli, et aie ad eum : Hœc diçU Dominus. (Ibid.f 27.} Voici ce que dit le Seigneur : J'avais choisi vos ancêtres, dès le temps de Moïse, pour faire les fonctions de prêtre devant moi ; j Savais attaché le sacerdoce h votre famille, je vous avais comblé d'honneurs vous et les vôtres; d'où vient donc que vous avez toléré le crime dans vos enfants 1 que vous les avez aimés plus que moi? que vous avez souffert leur impiété et leur luxure? Je vais vous déclarer ce que médite le Seigneur: Je vous annonce, de sa part, qu'en punition des péchés de vos entants, le sacerdoce sera ôie de votre maison, souillée par leur irapudicité; que votre postérité tombera dans la misère, qu'elle sera réduite è recourir elle-même aux prêtres pour présenter à Dieu son offrande , et qu'au reste vos deux enfants , Ophni et Phinées, ces deux prêtres impudiques, périront en un même jour, et nue je mettrai en leur place un ministre fidèle et digne d'un emploi si saint : Hoc autem erit tibi signum quod venturum est duçbus filiis tuiSf Ophni et Phinees^ in die uno morientur ambo^ et suecitabo mihi sacerdotem fidelem. (/ Reg. Il, 3k.\
Quoi de plus misf'vicordieux qu'une telle conduite? Dieu veut punir ces mauvais prêtres, mais il les fait premièrement avertir de se corriger; il voit qu'ils ne font aucun cas des répréhensions de leur père, que les re-* mèdes humains leur sont inutiles; il leur envoie up prophète, pour leur dénoncer de sa part qu'ils aient à rentrer en eux-^mêmes et a faire pénitence; qu*il a le bras ievé, qu*ils vont périr, que son arc est déjà tendu et ses flèche*( prêles: Arcum suum tetendit et poravit illum^ et in eo paravit vasa mor^ tis. (jP«a/. vu, 13, l&.}Qu'ils vont être percés des traits de sa justice, qu'ils aient à s'infuir, à se retirer de Tablme où ils sont, et à se cacher : Ut fugiant a facie areus. (Psal. Lix, 6.) Celui qui crie avant que de frapper, lait assez connaître, dit saint Augustin, qu'il ne punit qu'à regret, et qu'il donne tout le temps au pécheur de le désarmer par son repentir, et de le charmer par sa prière : «Qui sic clamo commiuando, nolo ferire judiçando. » 11 rend presque sa providence douteuse par sa lenteur à punir; mais enfin la parole de saint Paul se vérifie, qu oti ne se moque point de Dieu. Le moment arrive où sa bonté cède à sa justice; et pour lors, il etst d'autant plus sévère dans ses chêtim6uls, qu'il a donné plus de temps pour les prévenir. Voilà ce que vint dire le pro-
f»hète de la p^rt de Dieu. Et sans doute que e grand prêtre Héli ne manqua pas de redoubler sesavertissemenis et ses remontrances auprès de ses deux enfants; que l'arrivée de ce prophète, envoyé extraordinaire*^ ment de Dieu, chargé d'une si terrible commission, accotnpagnéedetantde menaces, fit grand bruit dans sa famille ; que ce bon père en fut effrayé; qu'Ophni et Phinées en furent les premiers inibrmé.^ ; ce second coup
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de tonnerre ne les réreilla pas plus que le premier. Ils n*av(rienl pas seulement voulu entendre la yoîk de leur père, ils fermèrent également Toreille à la voix de Dieu; ils ne quittèrent point leur emploi, ils ne sortirent
rint du sanctuaire, ils ne songèrent point faire pénitence : « Judicium muiti|[)iex accepturuquod et tam gravissimas conscientias gerunl, et lamen inlra sanctuarium sese Ingerere non verentur. » Et ne voyons-nous pas la même chose arriver tous les jours, la même dureté, la même insensibilité, la mê*me surdité, la même impénitence, la même
[)rofanation7 plaise à Dieu que ce ne soit pas e même jugement I
En effet, une marque visible que cet avis fut encore sans fruit, c'est ce qui arriva de nouveau pour la troisième fois. Le jeune Sarouel dort dans le temple, une voix Tap-
fiel lu : Samuel^ Samuel. (/ Reg. m, 10.) Il se ève, il croit que le grand prêtre Héli a besoin de lui, il court le trouver : Me voici, lui dit-il : Ecee ego^ voeasti enim me. (/6td., 6); Héli le renvoie. Enfin, instruit de ce qu'il a è faire, il apprend que cette voix vient de Dieu ; il répond : Parlez, Seigneur, car votre serviteur écoute. Pour lors. Dieu lui découvre son des>ein : il lui dit d'avertir le pontife que sa colère est près d'éclater, qu il va commencer, et qu'il ne se désistera point qu'il n'ait achevé : Incipiam et corn' plebo, (/6td., 12.) Que la cause de son indignation vient ce que ses deux enfants se souillent dans Timpiété et dans la luxure, et que lui^ qui le savait, ne les avait pas repris et chflliés comme ils le méritaient : Eo quod noveral indigne aaerefilios suos^ et non corripuerit eos. (i6ia., 13.) Le matin venu, Samuel raconte une telle vision au pontife; cette révélation l'étonné; qui doute qu'il ne ftt part d'une si surprenante nouvelle à ses malheureux enfants, puisque tout le public en est informé : El eventt sermo Samuelis universo hraëli, (/6tdf., 21.) Qu'il n*ajoutdt remontrance sur remontrance, menace sur menace; mais è quoi tout cela servit-il? à rien du tout, qu'à faire voir leur prodigieux assoupissement dans le vice. Avertissements paternels, prédictions prophétiques, visicms et révélations divines, rien ne put les faire revenir i eux ; ils dormaient ensevelis dans la luxure : Dormiehant cum mulieribus. (I Reg, II, 22.) Qui pourra les retirer de cette léthargie ? Ce qu'on leur disait passait dans leur esprit pour des chimères, ainsi qu'aux autres luxurieux habitants de Sodôme; car ce sommeil est le caractère de ce vice : Et vis%k$ est quasi ludens loqui^ et visa sunt ante illos si eut deliramenium verba isla^ et non crediderunt illis. {Luc. xxiv, 11.) D'où vient cette insensibilité?
Saiii, homme laïque, coupable d'un nombre inflni de crimes, et endurci dans son f>éché, vit en esprit le même Samuel qui ui apparut après sa mort, et qui lui prédit sa ruine prochaine : à cette menace ce prince, d ailleurs vaillant et intrépide, tomba par terre et fut saisi de crainte : Statimque Saut cecidit porrectus in terram,
eProhur non erat in illo. (/ Reg. xxviii« 20.) Les Ninivites et leur roi impie, tout pion-
f;és qu'ils fussent dans une dissolution efroyanle, h la prédir^tion de Jonas, qui oe leur donnait que quarante jours pour apaiser la colère de Dieu : Adhuc quadraginta dies^ et Ninive subvertetur (Jon. m, 4), se couvrirent de sac et de cendre ; ils pleurèrent, ils crièrent Jls jeûnèrent, et enfin ils se changèrent si bien, dit saint Ambroisn, qu'ils changèrent Dieu , tout immuable qu'il est.
Ezéchias ayant ouï le prophète Isaie, qui lui vint dire de la part de Dieu qu'il doonit ordre è ses affaires, et qu'il fallait mourir, pénétré de douleur et de religion, ae mit à pleurer comme un enfant.
Achab, le plus impie des rois, se couvrit d'un cilice à une semblable nouvelle ; et voici des pécheurs obstinés gui n'écoutent pas seulement ce qu'on leur du : Et non audierunt vocem patrie sui. (I Reg. ii, 25^ De quel caractère sont-ils? Ne vous en étonnez pas, dit saint Grégoire, ce sont des prêtres : Saeerdotes sunt qui arguunturf et les autres ^talent des laïques ; mais ceux-ci sunt des prêtres, et des prêtres impudiques, et par conséquent dans un assoupissement sans exemple : Dormiebant cum muUeribus. Rien ne saurait les réveiller; et, 6 malheur qui ne saurait être assez déploré!
ils passeront du sommeil de ce péché dans un autre sommeil encore plus profond. Dieu fera voir en eux, par un châtiment terrible, la grandeur de ce péché des prêtres luxurieux, livrés en proie à la dureté de leur cœur impénitent, et à l'obscurité des ténèbres qu'aucune clarté ne dissipera jamais: <i Quo profecto exemplo, culpœ sacerdotum magniiudo monstratur qua plerique eorum a Domino in impuenitentis cordis caliginem projiciuntur, et nulla hominis adhortatione resipiscunt. » En effet, ceux-ci, peu de jours après, furent massacrés i)ar les ennemis du peuple de Dieu, on leur dta une archa if^'ils étaient indignes de porter. Trente iBiile Israélites, étendus sur U place, comme autant de brebis égorgées, rendirent célèbre la punition de leurs pasteurs, dont la ruine entraîne toujours la ruine des peuples, selon la remarque de saint Gfégoire : « Quia cum i^astores intereunt, ne* cesse est ut ad eumdem interitum grex sequatur. » Et leur père infortuné, tombant par terre à cette nouvelle, se brisa la tête ; mort convenable à celui qui ne méritait (las d'être le chef, ni d'avoir la conduite d'une famille sacerdotale : Cecidit de sella retrorsum^ et, fractis cervicibus^ mortuus est (/ Reg* IV, 18), qui s'était trop souvenu qu'il était père, et pas assez qu'il était prêtre.
VI. A tant de motifs pressants et de considérations puissantes, il est'bon de joindre lavis suivant de saint Thomas, qu'on peut dire s'adresser particulièrement aux ecclésiastiques, et dont voici la simple traduction sans y rien Ajouter.
D'autant qu il me semble que plusieurs personnes négligent la connaissance de leurs
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vices prédominants^ et ainsi ne se mettent pas beaucoup en peine de s*en confesser, quoiqu*il leur fût très-important « et d'y faire une réflexion sérieuse» et do s*en accu« ser a?ec autant de soin que des autres vices qui en découlent, je crois qu*il ne sera pas inutile de |>arler ici d*une de ses plus ;fu« nestes sources; je veux dire de Taltacheluent qu'on ne remarque quVn trop de gens pour les personnes de différent sexe; car c*est un mur qui divise Tàme d*avec l)ieu« et qui» s*étant une fois affermi» ne nous permet plus» ni de nous avancer dans la vertu, ni de nous élever par la prière» particulièrement quand cette dangereuse incli- Dation est toute sensible» pour ne pas dire charaelle.
Qui pourrait dire combien cet amour impur, se déguisant sous le nom spécieux a amitié spirituelle, a trompé d*âmes sublimes» et les a renversées du haut degré de contemplation où elles étaient parvenues? Car c*est une certaine inquiétude d*esprit si contagieuse» que» répandant son venin sur le cœur et sur la bouche» qui sont les deux canaux de la prière» elle produit mille divers mouvements» ennemis capitaux du recueillement intérieur; d*où il arrive que si Toraison purifie TAme» si elle réclaire» si elle la réjouit» si elle la fortifie et si elle Tengraisse» pour se servir des termes de Tficriture» cette affection» au contraire» tout animale et toute charnelle» la souille et la corrompt ; elle Tobscurcit et la contriste; elle raffaibiit et la dessèche» et elle peut enfin étendre ses impressions malignes sur le corps même.
Et» comme j*écris particulièrement ceci ))Our les spirituels» je les avertis expressément qu'encore que ces sortes d*affeclions soient périlleuses et dommageables à tout le monue» elles sont néanmoins infiniment plus pernicieuses pour eux que pour les autres ; surtout quand c'est envers une personne qui i)asse pour dévote» qu*ils se sentent ainsi émus ; car» quoique cette liaison dans son commencement leur paraisse innocente, il est bon qu'ils sachent que la familiarité venant une fois à s'y glisser» c'est un serpent qu'ils nourrissent dans leur sein; c'est un poison qu'ils avalent avec plaisir» c'est un mal caché sous les apparences du bien; d*où il s'ensuit que, leur attachement venant à croître, la charité qui semblait être le principal de leur union, vient à diminuer, et leur chasteté commune à se ternir.
Ce n'est pas que d'abord ils en viennent li» ni q^u'ils prévoient l'embrasement que doit un jour causer en eux cette petite étincelle : car le démon» de peur de découvrir sa trame, ne les porte pas sitôt au péché; mais il se contente pour lors de les remplir d'un amour passionné Tun |tour l'autre; puis il faut qu insensiblement ils ne conversent plus ensemble d'une manière angélique et purement spirituelle, et commencent à s'entre-regarder comme à travers de la chair, et à se blesser l'iin l'autre par diverses re-
commandations tendres et passionnées» qui ne paraissent pourtant encore que sous le masque de la dévotion; puis il imprime si fortement dans leur imagination leurs traits» leurs gestes» leur air et toute leur figure corporelle, que le désir de se voir et d'être ensemble ne les quitte point. Signe visible que leur prétendue union spirituelle dégénère peu à peu en une très-dangereuse affection charnelle. Ainsi ces ftnies» qui n'avaient rien auparavant qui l^s empêchât de s'unir immédiatement à Dieu dans la prière» interposent à présent une image cor«^ porelle entre Dieu et elles; et néanmoins» par un aveuglement étrange» elles se persuadent qu'elles n'envisagent dans la créature que le Créateur; et ce qui est plus déplorable» c'est que ces Ames éclairées» oui devraient elles-mêmes, les premières» découvrir le piège et l'éviter soigneusement» se servent de tout ce qui pourrait les détromper pour se séduire encore davantage, s'imaginant faussement que tous les mouvements qu'elles ressentent ne viennent que d'une véritable charité» quoique effectivement ils partent d'une véritable cupidité. S'occupant donc ainsi éternellement d'euxmêmes» et nul objet ne les touchant davantage» ils prennent aussitôt ces douceurs qu'ils goûtent en s'appliquant ainsi à euxmêmes, et qui ne sont que de pures impressions sensuelles, pour des consolations du Saint-Esprit» qui les pousse à prier l'un pour l'autre; ce qu'ils s'imaginent et qu'ils assurent si fortement» qu'ils font bien voir combien leur esprit est déjà corrompu et combien il est dilucile de les désabtist^r.
Qui pourrait dire en combien d'illusions ce démon du midi les précipite, particulièrement les femmes» qui d'ailleurs sont plus susceptibles que les hommes de ces sortes de tromperies?
Or» ceux-ci se représentant l'un l'autre d/ins l'oraison, et le démon se servant de cette représentation pour exciter dans leurs cœurs des mouveiuents tendres et passionnés, ils prennent aussitôt cette chaleur intérieure pour un feu divin et pour un lien sacré dont le Saint-Esprit veut se servir, afin de s'unir leurs esprits ensemble, quoique cepeudaut ce ne soit que de noires vapeurs d'un amour impur qui les brûle : ce qui paraîtra bientôt aux tristes effets qu'il produira en eux. De là viennent ces prétextes affectés et ces adresses merveilleuses» afin de se procurer sans cesse des visites de plusieurs heures» qu'ils cachent sous je ne sais combien de nécessités prétendues» et qu'ils se protestent Tun à l'autre leur être extrêmement utiles, bien qu'à dire le vrai la seule tentation à laquelle ils commencent de succomber soit le secret et véritable mobile de tout leur commerce dangereux.
C'est ainsi que la convoitise les aveuglant toujours de plus en plus» ils perdent misérablement les heures qu'ils avaient accoutumé d'employer à l'oraison et aux autres exercices ne piété» en ces conversations trop familières et en ces entretiens sans
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bornes : tellement qu*ils ne peuvent plus les finir ni se quitter* si la nuit importune ne les surprend ou si quelque autre accident imprévu ne les interrompt; et encore ne se séparenl-^ls alors que malgré eux, et avec beaucoup de peine et d'ennui. Hais qui ne sait que cette tristesse est la vraie pierre de touche qui distingue le pur or des conso-! latiotis de Dieu d*avec le faux métal des impressions du démon?
Knfin, quoiqu'il v eût encore un nombre infini d*écueils à ciécouvrir» où ces Ames ayeuglées vont toujours s*exposer, s'imaginant faussemenl qu*il y a beaucoup de choses permises à des personnes aussi avancées qu'elles» qui néanmoins ne se peuvent commettre sans crime, j'ai cru qu'il valait mieux m'arréter ici que de souiller plus longtemps ma plume dans une matière si odieuse.
Je ne puis toutefois me dispenser de rapporter une chose que j'eusse assurément supprimée si notre siècle n'en avait été témoin : c'est que ces personnes oorromr pues, après des discours passionnés. Qu'ils n*ont point honte de nommer charité, se laissent enfin tellement renverser le sens que d'en venir à des attouchements; ce oui est si horrible, que je n'en dirai pas davantage.
Je m'adresse bien plutôt i vous, mes trèscbers frères, pour vous dire c|u'un des plus dangereux effets de ces affections charnelles est d'empêcher la pureté de conscience « dont elles sont une rouille si opiniâtre, qu'on ne peut presque jamais l'en arracher.
De là vient que ces sortes de personnes ne découvrent jamais bien au vrai le fond de leur conscience à leur confesseur, parce qu'ils ne peuvent se résoudre à déclarer leurs honteux désordres ni à boire la confusion que le récit de certaines circonstAnces, (|ui sont inséparables de cette faiblesse ignominieuse , leur apporterait. Aussi ne s en accusent-ils point du tout, ou, s'ils s'en accusent, ce n'est que sous certains termes ambigus, qui, cachant la laideur de la plaie, n'en découvrent pas le venin.
Pouquoi donc s'étonner s'ils changent souvent de confesseur, ou du moins s*ils désirent d'en changer quand ils ne le peuvent pas; s'ils sont tristes et chagrins, tant à cause de leurs mauvaises confessions, qui les troublent, qu'à cause de la tentation qui les agite; et, ce qui est de plus déplorable, si ces personnes ainsi malades, qui, plus que les autres, devraient elles-mêmes chercher des médecins spirituels savants et expérimentés, qui connussent parfaitement et leur maladie et la cause de leur maladie, non-seulement ne les appellent pas à leur secours, mais même les évitent avec soin, sitôt qu'ils les ont reconnus pour tels; s'ils les fuient et s'ils ne retournent plus à eux, du moment qu'ils les ont reconnus pour tels ; et si, au contraire, ils cbercbeni des confesseura iimfiMnfta e' Acilei^ aai» ne eQmpi m lupin
maux, ne peuvent leur enjoindre que des remèdes inutiles?
Ceci suffise, mes très-chers frères, pour vous porter à mener une vie chaste et pure, et à éviter comme une peste la familiarité dangereuse {des femmes , même dévotes.
Vous ne le pourrez que par la fuite; car c'est en vain que vous aurez recours aux jeûnes, aux veilles, aux disciplines, aux lar-mes et aux antres macérations, à la prière même, si vous ne fuyez la personne qui vous a blessé, et si vous n'évitez par là l'occasioil. Tout autre remède, loin de fermer la plaie, ne servira qu'à l'agrandir.
Suivons donc ce conseil importantde saint Jérôme : Si vous connaissez, dit-il, quelque femme de vertu, aimez-la selon Dieu, mais ne cherchez point sa connaissance; car le premier pas que vous ferez pour l'aller vi-> siter , sera votre premier pas vers la tentation. On peut résister tête à tête aux autres vices , mais on ne peut surmonter celui-ci que par la fuite. Souvenez- vous, ajoute-t-il, ailleurs, que celle qui put chasser l'homme du paradis, peut bien empêcher Thomme de retourner an paradis. Ne soyez donc pas si imprudent que de tous asseoir seul à seul à l'écart et sans témoins avec elle, ni si hardi que de demeurer sous un même toit ensemble, ni si présomptueux que de vous appuyer sur votre chasteté passée , puisque, après tout, vous n'êtes pas plus fort que Samson, ni plus sage que Salomon : « Soins Gum sola non sedeas in secreto , absque arbitro et teste, nec sub eodem tecto cum moliere manseris,nec in prœlerita tastitate confidas, quia nec tu Samsone fortior, neo Salomone sapientior. »
Que si vous dites : Mon corps est déjà mort; j'ai à vous répondre que le diable ne l'est pas, et qu'il ne peut que trop, par son souflleinfernal, rallumer lescharbonséteints: ou aime^ également, dit-il encore, toutes les vierges de Jésus-Christ en général , ou n'en connaissez plutôt pas une en particulier: 41 Omnes virgines Cbristi aut œqualiter dilige, aut œqualiter ignora. »
Que votre entretien avec les femmes soit court et sérieux , dit ^aint Augustin : « Sermo brevis et rigidus cum mulieribus est habendus. » Et ne vous imaginez pas qu'elles sont d'autant moins à craindre, qu'elles paraissent plus vertueqses: « Nec lamen quia sanetiores fuerint, ideo minus cavendœ;»
puisqu'au contraire, plus ont-elles de modestie et de vertu , plus leurs attraits sontils dangereux: « Quo enim sanetiores fuerint, eo magis alliciunt. » £t il n'arrive pas peu souvent que, sous l'ap^iarenced'uu doux entretien , se glisse le venin d'une complaisance impure : « Et sub prœtextu necessitatis immisçet se viscus impurissimœ libidinis. » Croyez-moi , je suis évêque , je ne voudrais pas mentir: j'ai vu des cèdres du Liban, des chefs du trou^ieau de Dieu ; c'està-dire, des hommes élevés à un très-haul degri de contemplation, de la vertu desquels J0 &e me défiais pas davantage que de la vertu dm lérAme et des Ambroise, avoir malheu*^
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reusement succombé aux eharcnes d*une beauté si yaine : «t Crede mibi, episcopus sum f episcopo loquor, non mentior, ceciros Liban! , id est contemplationis allissimœ bomines» et eregum arietes , id est magnos prœiatos EccTesiœ siib bac specie corruisse reperi»de quorum casu non magis prœsnmebam, quam de Hieronymiaut Ambrosii.)»
A quoi saint Bernard ajoute : Vous con« versez tous les jours avec cette femme» et vous voulez passer pour continent? Oui » je veux que vous le soyez, mais sachez que vous vous perdez de réputation, et que vous ne m*édiQez nullement i ôtez la matière et la cause qui font tant parler le monderai vous prélendt z passer pour chaste , sinon je n'ai rien à vOus dire que ces paroles formidables de l'Evangile : Malheur à Thomme par qui le scandale arrive: Vœ homini illiper quem scandalum venitl {MaUh. xtiii, 7.) Tel est ravis de saint Thomas.
VII. Combien celte vierge prudente» dont Sévère Sulpice rap(K)rle faction édiQante et l'exemple rare» s'éloignait-elle d'un semblable désordre.
Je crois» dit cet auteur» que vous vous souvenez assez avec quel zèle et quelle a)>probation saint Martin nous racontait en votre présence même » et quel éloge il donnait \ la vertu d'une vierge qui s'était im- Kosé la loi de ne regarder jamais aucun omme» pas n;ème son propre évoque, lorsqu'il faisait sa visite : <i Illud vero meroinisse te credo quo affectu nohiscum et coram adtsses» iliam virginem prœJicaret» quse ita s% penitusab omnium virorum oculis removisset» ut ne ipsum quidem ad se Martinum» cum eam ille oQicii causa visitare vellct, adcniserit. vEtvoici la manière dont lacbose se passa : Comme cet évèque» si célèbre par sa sainteté» passait un jour près le petit bien de campagne où cette pudique vierge vivait renfermée depuis plusieurs années, et qu'on l'eût informé de la foi et de la piété de cette vertueuse solitaire, il se détourna aûn d'honorer par sa visite épiscopale et religieuse, le rare mérite d*une fille si illustre : « Nam cum prœler agellum illius prœleriret, in quo jam ante complures annos pudlca cohibebat» audita fide illius, atque virtute , divertit » ut tam illustris meriti puellam religioso oflicio episcopus honoraret. 9 Pour nous gui raccompagnions» continue Sévère Sulpice, nous ue doutâmes point que cette pieuse tille ne reçût avec joie un tel honneur» et qu'elle ne s'estimflt heureuse de voir qu'un évoque d'une telle sainteté et d'une si grande réputation, relâchant de son ordinaire sévérité » daignftt bien rendre un témoignage si authentique à sa jfitiu : « Nos conséquentes gavisuram illam virginem putabamus : siquidem hoc in testimonium virtutis suœ esse liabituram» ad qdam tant! uominis sacerdos» deposito propos! ti rigore vcnisset. » Mais cette prudente et pudique vierge, ne se laissa point éblouira cet honneur, et sa résolution de ne voir aucun homme fut si ferme, qu'elle ne se rel&cba pas môme en considération d'un aussi grand saint qu'était cet évéque :
« Verum illa forlissimi vincula propositi» nec Martini quidem.contemplatione laxavit.w Elle envoya donc au-devant de lui une vénérable dame qui lui fit excuse de sa part, et qui lui demanda pardon si elle ne pouvait le voir» ni recevoir l'honneur de sa visite. Excuse au dernier point louable, et infiniment préférable à toute la civilité mondaine : aussi saint Martin reçut ce compliment avec joie, et se retira plus édifié de la porte de celle qui la lui fermait pour n'en être pas vue, quo si elle la lui avait ouverte pour le recevoir avec respect : «( Ita vir beatus accepta per aliam feminam excusatione laudabili , ab illius foribus quœ videndam se salutandamque non dederat, lœtus abscessit. »
O vierge incomparable, qui ne put se résoudre à être regardée, pas même par un saint Martini « O virginem gloriosam, quœ ne à Martine quidem passa est se videri ! p O évoque incomparable, qui, loin de s'offenser d*un tel refus» admira une telle retenue» loua une semblable modestie , et se réjouii d'un si rare exemple de vertu : <( 0 Martinum beatum»qui illam repulsam non ad contumeliam suam duxit» sed ma^nificans illius cum exsultatione virtutem, inusitalo in bis duntaxat regionibus gaudebat exeoa* plo. ï»
Cependant» comme la nuit qui survint nous obligea de loger près le petit village de cette bienheureuse Ulle»elle envoya à saint Martin un présent» et cet admirable évêque» qui n'en avait jamais pris de c|ui que ce soit, reçut celui-ci : « Fecit Martinus quod antea non fecerat, nuUius enim ille unquam xenium , nullius muous accepit. » Il accepta tout ce que cette vierge lui fit offrir, disant qu'un prêtre ne devait rien refuser d'une vierge, qui méritait d'être préférée à plusieurs prêtres: a Dicens benedictionem illius a sacerdote minime respuendam, quœ esset multis sacerdotibus prœferenda. »
Que les vierges, continue Sévère Sulpine, profitent de cet exemple : « Audiant, qua)so, virgines istud exemplum.» Et si elles veulent se délivrer des visites imporlunei; des hommes mondains, qu'elles * ferment leurs poi tes aux hommes vertueux» et aux prêtres mêmes» quelque saints qu'ils soient: « Non vereanturexcludereetiam sacerdotes.» Que tout le monde écoute cette merveille,
au'une vierge chrétienne n'a pu souffrir 'être regardée par un saint Martin : «Totus hoc mundus audiat videri se a Martino virgo non passa est; d qu'elle a refusé de se laisser voir» non pas à un prêtre du commun» mais à celui qu'on peut dire avoir été comme le salut de ceux qui le voyaient : «Non utique illa quemcunque a se repulit sacerdotem, sed in ejus viri conspeclum puella non venit quem videre salus videntium fuit.r.
Quel autre qu'un saint Martin n'eût pas eu de l'indignation de ce qu'on le traitait ainsi? Quel autre évêque n'eût pas excommunié celle incivile, et ne l'eût pas traitée comme une héréliquo? Quel autre que saint
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Martin n*eût pas préféré à cette bienheureuse fille, ces dames et demoiselles officieuses qui vont au-devant des prélats, qui leur font préparer des repas somptueux, qui mangent en même table avec eut? aQuam vero illi beatœ animœ illas virgines prœtulisset quœ crebris occursibus ubiqiie se prœbent obvias sacerdoti, qnœ convivia sumptuosa disponunt, quœ una pariter accumbunt. »
Pour moi, conclut ce même historien, je ne sais si je ne dois pas préférer la retenue de cette flile vertueuse, qui ne voulut pas voir saint Martin, à la curiosité, quoique Jouable, d'un grand nombre de personnes qui venaient souvent de pays éloignés pour TOir ce saint évoque, et s'édifier de ses exemples : « Verum ego ila virtutem hujus ▼irginis prœdicabo, ut tamen nihil illis q\im ad videndum Martinumex longinquis regiotiibus sœpe veuerunt, arbitrer derogandum.» Telles sont les paroles et réflexions de Sévère Sulpice, qui portent avec elles leur instruction , qui doivent nous obliger à imiter du moinaune fille, à profiter d'un tel *exemple, «t à nous retirer des visites et des entretiens avec les personnes de différent -sexe, s'ils ne concernent uniquement les fonctions de notre ministère. Se renfermer dans ces bornes, c'est se renfermer dans une solitude, ce n'est pas sortir de la retraite. Sans cela, si nous voyons, ou si nous nous laissons voir aux filles et aux femmes, si nous ne leur fermons pas la porte, si nous sortons dehors au-devant d'elles. Dieu refusera nos présents, que saint Martin n'accepta d'une fille, qu'à cause qu'elle refusa de se laisser voir a des hommes, et qu'il jugea par là devoir être préférée aux prêtres, qui se laissent voir à des femmes : « Dicens benedictionem illius a sacerdote minime respuendam quœ esset multis sacerdotibus prœferenda. »
Ce serait une imprudence extrême de se croire incapable de ces malheureuses inclinations, parce que Ton serait avancé en Age ; ear, ne fut-ce pas dans la vieillesse que Salomon, le plus sage des mortels, se laissa aveugler et corrompre? Ne fut-ce pas deux vieillards qui se laissèrent séduire à celte passion ignominieuse, et qui osèrent attenter à la vertu de la chaste Suzanne ? Ftderunt eam senes et exarserunt in concupiicentia ejus. \(Dan, xiii, 8.) Il paraît même qu'ils étaient habitués de longue main dans ce crime, ainsi aue le leur reprocha Daniel.: Sic faciebatin filiabus Israël^ et illœ timentes loquebanlur vobis^ sed filia Juda non sustinuit iniquitalem vestram, {Ibid,^ 57.)
Lorsque les pharisiens amenèrent au Sauveur une femme surprise en adultère, afin de l'obliger à la condamner, il se pencha et se mit à écrire sur la terre avec son doigt certains caractères : Inclinans se deorsum m terrOf digito scribebat in terra. (Joan. yiii, 6.) Les interprètes demandent ce que signifiaient ces caractères? Plusieurs d'entre eux assurent qu*ils étaient tels que les Juifs, oui accusaient cette femme, comprenaient en les .croyant qu'ils n'étaient pas plus innocents
qu'elle;' qu'il était juste, à' la vérité, que cette adultère fût punie: mais qu'il n*était pas juste que ses accusateurs, aussi coupables qu'elle, et peut-être plus, fussent les premiers à lui jeter la pierre ; ce que les paroles suivantes semblent insinuer, et servir d'interprétation à ce qu'il écrivait: Qui sine peccalo est vestrum primus in iltam lapidem mittat.{ibid.f 7.) Etant, contre toute équité, que les criminels s'érigent en accusateurs et en juges, que ceux qui violent la loi en punissent les transgresseurs, dit saut Augustin ; d'où vient qu'après avoir ^proféré ces mots, Jésus-Christ se remit à écrire en terre, comme signifiant qu'il ne voulait pas achever de les couvrir de coQfusion, et qu'il leur donnait le temps de se retirer sans bruit, comme pour cacher le trouble de leur ftme, et la crainte où ils étaient qu'il n'achevAt d'en découvrir davantage : aussi ces accusateurs, frappés par l'équité de cette règle, comme p»r un trait invincible : « Ista altissimajustitiœ régula, tanquamtelo percussi,» dit ce Père, et par les reproches secrets de leur conscience, s*écartèrent aussitôt, et dis-
f)arurent de ce lieu les uns après les autres, aissant là leur accusation avec cette femme : Audientes autem^ unus post unum exibant, et remansit solus Jésus ^ et mulier in medio stans. {Joan, vui, 9.) Mais, qui furent les premiers de ceux qui se retirèrent? ce furent les vieillards : Incipientes a senioribus. Leur vieillesse, plus éclairée, ne servit qu'à leur faire voir plutôt ce que cela voulait dire, et leur plus longue vie, qu'à leur découvrir une plus longue suite de désordres ; de sorte (]ue, dans le seul crime d'une jeune femme, ils virent la multitude des crimes dont leurs cheveux blancs étaient souillés; vérifiant en eux cette parole de saint Jérôme : «Flerosqne inter ipsos canos, in aibo capiilamento, quasi in nivoso montis iEthnœi, Olympii, aut Vesuvii vertice majori sane prodigio, ardâre igné libidinis. »
L'Ecriture nous fournit un exemple célèbre de l'aveuglement d'esprit que cause dans les prêtres l'amour desbonnête, en la peisonne de ces deux vieillards qui attentèrent à la pudicité de la chaste Suzanne, et dont nous venons dédire un mot; crime qui ne se renouvelle que trop souvent dans l'Eglise, ainsi qu'on va le montrer. Le texte sacré raconte que ces deux vieillards, voyant souvent cette jeune femme , s'embrasèrent d'amour
Ïour elle, que la convoitise s'empara d'eux : 'Xarserunt in concupiscentiam ejus, {Dan. XIII, 8.) Que cetle passion tyrannique renversa leurs sens et leur raison, qu'ils détournèrent leurs yeux pour ne pas regarder le ciel et ne passe ressouvenir des justes jugements : Everterunt sensum suum^ et déclinaverunt oculos suosj ut non vidèrent cœlum^ neque recordarentur judiciorum justorum.
llbid,t 9.) Préoccupés entièrement de la beauté frivole d'une femme, ils ne songeaient ni à la grandeur du crime qu'ils voulaient commettre, ni à la présence de Dieu qui les voyait, ni à la rigueur du supplice qui les menaçait, ni à la difficulté du détestable
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dessein qui les agitait ; Foccasion de pouvoir troarer cette femme seule était I unique chose qui les remplissait, et» bien éloignés d'avoir fait un pacte avec leurs yeux, afin de ne jeter pas la vue sur une vierge, ainsi que le saint homme Job» ils avaient résolu de ne pas lever Ips yeux au ciel, pour oublier mieux celui qui l'habite : Declinaverunt octi^ los suos ut non vidèrent cœlum {Jbid.) ; de ne considérer que la terre : Slatuerunt ociUos suos deeihmrt m terram (PsaL xvi, 11) : et de ne penser qu'à l'objet corruptible qui les blessiait. La loi de Dieii ne put tenir contre une passion si violente : le respect dû au Créateur ne fut pas un frein capable d'arrêter leur emportement.
Qu'y a-t-il de plus aisé que d'éteindre cet embrasement dans sa naissance? si les re* gards et les désirs déshonnôtes, comme des vents impétueux, allumant cette flamme dans leur cœur, ne l'eussent fait croître jusqu'à un point qu'elle ne pût ensuite s'éteindre que dans leur sang ; mais quoi 1 ils étaient déterminés à ue regarder que la terre : Statuerunt oculos suos deciinare in ter-ram : à ne penser qu'au présent, et non au futur ; au plaisir, et non à la peine, au temps, et non à I éternité.
Que ne considéraient-ils leur Âge, ils étaient vieux, senes; leur dignité, ils étaient juges f judices : l'état où ils se trouvaient, ils étaient en captivité, dans un pays étranger ; le lieu qu'ils avaient choisi pour être témoin de leur injuste action, c'était celui où ils rendaient le justice aux autres ; où ils avaient établi leur tribunal ; la maison où ils prétendaient commettre le crime, c'était celle du mari même qu'ils voulaient déshonorer chez lui; l'infamie de leur convoitise si grande, qu'encoMque, brûlés du même feu, ils rougissaient de se le découvrir l'un l'autre : Erubescebant indicare sibi concupiscentiam suam (i&td.,li); la chasteté de cette pudique femme, et par conséquent, la difficulté de corrompre une personne si vertueuse, qui n'était prévenue d'aucune affection pour eux, qui se trouvait retenue parla vue d'un mari, de Dieu, de son devoir ; la confusion qu'ils auraient d'en venir à lui faire une telle déclaration, le péril où ils s'exposaient ; tout cela ne put leur ouvrir les yeux : emportés par leur passion aveugle, ils résolurent de se satisfaire à quelque prix que ce fût, à la iàce du ciel et de Dieu même, sans craindre cet œil qui voit tout, sans se soucier du supplice destiné aux adultères par la Loi ; sans se mettre en peine des jugements de celui qui ne laisse rien d'impuni, sans que la bnèveté d'un plaisir, ni la longueur des regrets et des peines qu.'il traîne après lui, ni la vue d'une éternité tout entière de tourments qui le suit, eussent la force de les refréner. Ils mirent toutes ces choses sous leurs pieds, l'amour déshonnéte offusqua leur entendement ; et tant de fortes barrières et de digues ue purent arrêter les flots impurs qui les agitaient : Everterunt sensum suum^ et declinaverunt oculos suos^ ut non vidèrent cce/um, neque recordarentur jud'icio»
rum justorum. (Ibid., 9.) Ces hommes charnels ne regaraèrent que la chair : ftdebant eam senes et exarserunt in concupi^ scentiam ejus. Profitons de l'exemple d*autrui, que l'aveuglement de ces gens-là nous ouvre les yeux ; évitons un piège où nous voyons tomber lesautres, et que tant de puissantes considérations, qui ne purentles modérer, soient pour nous des liens sufSsants, afin de nous contenir dans les bornes de la justice ; car toutes les circonstances qui rendent leur aveuglement si criminel, se rencontrent dans le péché des prêtres qui s'abandonnent à la même passion.
Repassons-les un peu.
Premièrement, ils devaient faire attention à leur vieillesse et à leurs cheveux blancs: ainsi qu'Elédzar, qui, sollicité de violer la loi de Dieu, par on tvran qui le menaçait d'une mort cruelle s'il le rerusait, entre plusieurs motifs qui le firent demeurer ferme dans le devoir, ce sage vieillard se mit à considérer son âge avancé, et le peu de temps qui lui restaità vivre : Cogitare cospit œtaiis ac senectulis suœ eminentiam dignam^ et mo" dicum corruptibilis vitœ tempus. (II Mach» VI, 23.)
Mais leur aveuglement ne leur permit pas de réfléchira cela.
Déplorons celui des prêtres qui courent après leurs honteux désirs dans leur vieillesse même. En effet, qui dit prêtre ne ditil pas ancien, selon un grand évêque?
(K Presbyter dicitur senior, non œlate, sed sensu: » et, comme ajoute un autre Père : « Non tam œtate quam morum gravitate. » Le prêtre doit avoir acquis par la vertu ce que les autres ont parle temps : « Quia quod senes habent beneficio œtatis, id isti habent exercitio virtutis. » Mais, à la lettre , un prêtre est même toujours dans un Âge avancé. Combien est-il donc honteux de le voir aller après *un vice que les philosophes même appellent le vice des jeunes gens, et de donner à ces mêmes jeunes gens un si mauvais exemple? Eléazar, dont on vient de parler, aima mieux souffrir un mort cruelle, que de tomber dans un tel scandale, et il préféra la gloire de leur servir de modèle, à l'amour qu'il avait pour la vie : At ille rogitare cœpit œtatis suœ eminentiam dignam, et canilienif et respondit dicens prœmitti se velle in infernum : Non enim œtati nostrœ dignum est fingere^ tU multi adolescent tium arbitrantes Eieaxarum^ et ipsi propter modicum vitœ tempus decipiantur; et perhoe maculam alque exsecrationem meœ senectuti conquiram; nam^ etsi in prœsenti tempore suppliciis hominum eripiar^ sed manum Chn^ nipotentis necvivus^ nec defunctus effugiam: quamobrem fortiter vila excedendo , seneetute quidem dignus apparébo, adolescentibus au* tem exemplum forte relinquam. (Il Mach. n» 23-28.) Voilà ce qui fortifia et encouragea ee vénérable vieillard.
Que le prêtre considère donc qu'il nW plus jeune, et qu'il s'avance insensiblemei dans TAge, et qu*aux années qu'il a, il do rougir de courir après les voluptés ^ai
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suelles : Poslquam cowscwwî, disait Sara, t?oiuplati operam dabo ? {Gen. xviii, 12.) N'imitez pas Salomon dans son aveuglement si déplorable, et si blâmé dans TRcriture, pour 6*ëtre laissé dépraver à Tamour des femmes, lorsqu'il était sur la an de ses jours : Cumque esset senex. cor ejus dq^ravaîum est per mutieres. (III Reg. ii, k.) Que le prêtre vicieux craigne donc au*on ue lui dise ce que Daniel disait à l'un de ces vieillards, l'appelant un vieux et détestable pécheur : Invé' terate dierum malorum. (/>an. xiii, 52.) Dans quel opprobre ne tombe-i-il pas ? profaner la sainteté du sacerdoce, la gloire clu caractère, flétrir le clergé dont il est un membre, déshonorer ses cheveux blancs : Cogilare cœpit œtafis ac senectulis suœ eminentiam dtgnam et canitiem. (Il JUach, vi, 23.) Préférer Je peu de temps uui lui reste de vie à l'éternité 1 Ressembler i cette montagne de qui le sommet, selon saint Jérôme, est blanc, et dont les entrailles vomissent éternellement des feux et des flammes : « Plerosque inter ipsos canos, in aibo capillamento, quasi innivosomontisiEtneœ,Olympii, aut Vesuvii vertice, majori sane prodigio, ardere igné libidinis ? »
En second lieu, ils devaient considérer leur rang et leur dignité : on les avait choisis pour être les ju^es du peuple de Dieu, pour rendre la justice à tout le monde, et punir les transgresseurs de la loi de Moïse, et ils voulaient violer outrageusement toutes les lois divines et humaines.
Mais les prêtres ne sont-ils pas juges établis dans 1 Eglise pour juger les pécheurs? les prêtres ne sont-ils pas appelés par le concile de Trente, judices terrœ ? N est-ce pas à leur tribunal où Ton prononce des arrêts que Dieu confirme dans le ciel ? Rap-
{lelez en votre esprit le rang que vous tenez, a place que vous occupez, 1 autorité que vous exercez, le souverain que vous représentez.
Troisièmement, ils devaient considérer l'état où ils se trouvaient. Ils étaient pour lors captifs en Babylone, dans une terre étrangère, exposés aux yeux de leurs ennemis, qui éclairaient leurs actions : l'esprit de pénitence devait les détourner du péché, et la prudence devait les empêcher de s'attirer de nouveaux chAiiments, de nouvelles peines ; cependant cela ne put les retenir. Que cela retienne le prêtre, vivant surtout au milieu des gens du monde, qui continuellement ont les yeux attachés sur lui, et qui sont clairvoyants en cette matière plus qu'en toute autre ; soupçonneux, déOants, médisants. Tout le monde a l'œil sur vous, écrivait saint Jérôme à un ecclésiastique ; votre maison est située sur une élévation qui la rend visible à un chacun : «c In te omnium oculi diriguntur, domus tua, et conversatio tua quasi in spécula constituta, magistracst publicœ disciplinœ, quidquid feceris id sibi omnes faciendum putant. » .
Quatrièmement, ils devaient conaidérer le lieu qu'ils choisissaient JMiur «xéenter leor détestable desseia ' ''■i
uiari, désbonorr
même? Quelle complication de crimes? quel excès d'aveuglement, de s'exposer ainsi à être surpris dans une action si honteuse, si criminelle, si périlleuse pour eux ?
Mais un prêtre possédé d'une semblable nassion, ne fait-il pas quelque chose de pis? Ne profane-t-il pas souvent l'église même de Jésus-Christ, le temple du Dieu vivant : Quid est quod dilectus meus in domo meafecit êcetera multa ? (Jerem. xi, 15.)
Le roi Assuérus voyant Aman aux pieds d'Esther, ne put plus retenir son indignation : Quoi, s'écria-t-il, en ma maison, en ma présence 1 Me prœsente in domo mea^ etiam reginam vuU opprimere. (Esther vu, 8.) Qu'ilya à craindre que celle potence, élevée de cinquante coudées pour la punition d'Aman, ne soit le symbole du supplice destiné à la punition de semblables crimes.
Salomon ne pouvait supporter de voir rim[)iéié régner dans le temple de la reli-
§ion> et l'iniquité s'asseoir dans le tribunal e la justice : Vidiin loco judicii impietatem^ et in loco juêtitiœ impielatem. {Eccle. m, 16.) Gomment donc le Seigneur souffrirait-il que les prêtres profanassent ses autels, et que ceux qui devaient être les amis de cet Epoux céleste, le déshonorent jusque dans sa maison, que les gardiens de son épouse renouvellent cet ancien opprobre dont Jacob se plaignait ! Ruben primogenitus meuSf etprin^ cipium doloris mei : effusuê es sicut aqua^ non crescaSf quia ascendisli cubilepatris (tft, et macu/asli stratum ejus. {Gen. xux, 3, h.) Car les prêtres sont nommés partout les gardiens de l'épouse du Seigneur: « Dome- 5tici Dei, amici sponci, sponsœ custodes. » O le plus malheureux d entre les mortels, écrivait saint Jérôme à un ecclésiastique engagé dans les ordres sacrés, qui s'était laissé aller à ce crime 1 comment avez-vous osé entrer dans la grotte où le Fils de Dieu a prit naissance, où la Vérité a paru sur la terre, où la terre a produit ce fruit salutaire, poury assouvir votreluxure?«t infelicissime mortaiium, tu speluncam illam in qua Dei Filius natus est, Veritas de terra orta est (Psal. Lxxxiv, 15) et terra dédit fructum suum (Psal. lxv, 6) , de stupro condicturus ingrederis ?» Ne craigniez - vous point que cet enfant nouveau-né ne marquât par ses cris la grandeur de votre sacrilège? n'appréhendiez-vous point de blesser les yeux de cette Vierge mère? « Non times ne de prœ sepe infans vagial, ne puerpera Virgo te videat, ne Mater Domini te contempletur ? » Les anges publient la naissance du Sauveur, les pasteurs accourent l'adorer, l'étoile conduit les mages à la crèche, Hérode est effrayé et Jérusalem émue ; et vous venez en un lieu célèbre par tant de saintes merveilles, pour y pervertir une vierge du Seigneur I « Angeli clamant, pastores currunt* Stella desuper rutilât, magi adorant, Herodes terretur, Hierosolyma conturbatur, et decepiorus virginem irrepis ? )»
O mon Dieu, s'écriait saint Augustin, un ^e mes plus grands regrets est d'avoir osé,
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aa miUeu mèoie de$ solennités de votre Eglise» et entre les murailles de voire temple« d*aipir osé convoiter un objet défendu, et aavOT ménagé un commerce de mort :
c Aqsw sum etiam in celebrilate solemni-
que, jusque-là que de lui faire donner ua petit coup de sa main sur le dos de cette dévote par manière de caresse et d'amitié. A ces mots, le malin esprit, Taucien ennemi du genre humain, le chef de cette troupe
tatum laarum, intra parieles ecclesiœ tu», - infernale, parut extrêmement joyeux, il
coQcnpiscere et agere negotium procurandi fructus mortis. »|Dial. 3, 7.)
Finissons ce triste sujet par une histoire assez connue, rapportée par saint Grégoire^ et qui nous assure qu*il y avait autant de iémoios d'une aventure si extraordinaire, qu'il y avait d'habitants dans la ville où elle arriva, et que voici sans y riea changer.
La vie du vénérable Andoft, évêque de Fondi» était éclatante en vertu, et surtout dans l'observation de la chasteté ; car, se renfermant sous la sûre garde delà vigilance sacerdotale, il conservait sa continence, comme dans une tour inaccessible à rennemi. Hais voici l'endroit par où le démon Tattaqua. Une certaine dévole, consacrée à Bien par le vœu de chasteté, avait autrefois demeuré avec lui : étant évoque, il la retint dans sa maison épiscopale, aQn qu'elle en prit soin, sans crainte que sa fréquentation nuisit à leur chasteté commune, dont il se croyait assuré : d'où il advint que l'ancien ennemi se servit de cette occasion pour s'ouvrir an accès dans ce cœur d'ailleurs fermé à la tentation; car il commença par imprimer dans l'imagination de ce prélat la beauté de cette feauDe, afin de lui suggérer ensuite de pins méchants désirs. Il arriva cependant qu'un juif, parti de la Campanie pour aller à Borne, se trouva sur le soir aux environs de Fondi, et parce qu*il ne rencontra point de lieu pour loger, il s'arrêta dans un vieux temple d'Apollon, qui se trouva le, pour y xMisserla nuit ; craignant néanmoins qu*il ne lui arrivAt quelque accident fâcheux dans un semblable lieu consacré au démon, il se fflonit dusi^nedela croix, quoiqu'il n'y eût pas de foi, et se coucha dans un coin de ce temple. Il était minuit, sans que la peur que lui causait la seule pensée de se voir seul en un tel lieu lui eût encore permis de fermer l'œil, lorsque tout d'un coup il voit entrer une troupe de malins esprits, qui semblaient précéder quelqu'un de plus grande autorité; celui-ci, comme le président, s'asseoit au milieu du temple, et commence à faire rendre compte à ses inférieurs de tout le mal dont ils avaient été les auteurs: chacun exposant donc les péchés dans lesquels ils avaient porté les hommes, il y en eut un d'entre eux oui parut au milieu de l'audience, et oui déclara qu'il avait excité une tentation déshonnéte clans l'âme de l'évèque André, envers une dévote qui logeait dans la maison épiscopale ; et comme le prince des ténèbres qui présidait à cette assemblée, prétait attentivement l'oreille à ce discours, et qu'il paraissait regarder cet avantage comme un succès d'autant plus signalé, que celui qu'on tâchait de renverser dans le péché paraissait plus élevé en sainteté, cet esprit tentateur ajouta que le jour précédent,. sur le soir, il avait amolli le.cœur de cctév6«
applaudit à un si heureux succès, et il exhorta ce tentateur, avec des paroles engageantes, d'achever ce qu'il avait si bien commencé, l'assurant que la chute de cet évoque le comblerait d'honneur, et le relèverait audessus de ses compagnons. Cependant le Juif éveillé voyait de ses deux yeux toute cette tragédie, et tremblait de frayeur, jusqu'à palpiter de peur : si bien que celui qui tenait le premier rang parmi ces esprits malins, commanda à quelques-uns d'eux d'aller voir quel était celui qui était assez osé pour se retirer dans ce temple. Ceux-ci accoururent dans l'endroit où le Juif était couché, ils le regardèrent attentivement, et ayant reconnu avec étonnement qu'il s'était muni du signe de la croix, ils se mirent à crier : Malheur, malheur, malheur, c'est un vase vide, mais il est scellé, « vas vacuum, sed signatum. » Cela dit, cette troupe disparut aussitôt. Le Juif ayant vu et entendu ces choses, se lève sur-le-champ, et va promptement chercher l'évëque André : il le trouve dans l'église, il le tire à part, il le prie de lui découvrir s'il n'est point travaillé de quelque tentation. L'évèque, retenu par la honte, ne voulut pas lui confesser sa faiblesse; mais le Juif, le pressant de lui dire s'il n'avait pas jeté des regards de convoitise sur une certaine femme qu il avait chez lui, et l'évèque persistant encore à le nier, le Juif ajouta : Pourquoi voulez-vous cacher ce que je vous demande, puisque je sais qu'hier au soir encore vous vous laissâtes aller jusqu'à la caresser en la frappant doucement sur le dos avec votre main? A ces paroles l'évèque voyant qu'il était découvert^ s'humilia, et reconnut qu'il était coupable de la faute qu'il avait d'abord nié avoir commise. Mais le Juif voulant tout à la fois épargner sa pudeur, et pourvoir à son salut, lui déclara comment il avait a|>nris ce secret, et lui raconta (ont ce qui s était passé dans rassemblée des malins esprits, de laquelle il avait été témoin. L'évoque à ce récit se prosterna par terre, et se mit en prière, après quoi il chassa aussitôt hors de sa maison, non-sculemcnt cette df^vole, mais encore les autres femmes qui rendaient service dans son domestique. Ensuite il changea ce temple d'Apollon en un oratoire dédié à saint André, et ne fut plus du tout inquiété de cette tentation de la chair. Et do plus il attira à la foi ce Juif, dont la vision et l'avis charitable l'avaient retiré du précipice. Ainsi le Juif procura le salut de l'évè- ?ue, et l'évèque le salut du Juif; l'évèque claira le Juif des mystères de la religion; il le purifia par le baptême, et il le réunit au sein de l'Eglise. Le Juif empêcha la perte de l'évèque, et l'évèque la perte du Juii; le Juif retint l'évèque qui tombait dans l'abîme, et l'évèque en retira le Juif. L'évèque donna la vie au Juif, et le Juif préserva l'évèque de
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la mort : « Sicque factum est nt Hebrœus idem dum saluti alienœ consulit, perveniret ad suam : et omnipotens Deus inde alterum ad bonam vitam perduceret, unde in bona ifita alterum custodiret. »
Sur quoi il est bon de faire quelques observations.
Cette femme, quidemeurai tâchez ce bon pré«* ]at, dontsaint Grégoire nous Tient de parler» était vertueuse et dévote, elle s'était consacrée h Dieu par le vœu depureté : Quamdamsancti' monialem feminam. Elle était dans un Age avancé, car elle avait demeuré avec lui dès avant qu'il fût évèque : Quam secum priuê habueral. Et ce grand Pape nous le décrit comme un homme vieux et vénérable : Fenerabilis vir; qui vivait même dans un temps auquel on n'élevait pas de jeunes gens h l'épiscopat. Elle avait une vertu si affermie et si hors de soupçon, que ce prélat n'avait pas songé à la mettre hors de chez lui quand il fut choisi pour évèque : « Sed certus de ejus continentia, noluit ab episcopii sui cura repellere. > Elle semblait nécessaire pour prendre soin du ménage de son domestique :
a Noluit ab episcopu sui cura repellere, » et pour avoir Tceil sur d'autres servantes em-
Eloyées aux bas offices : « Non solum eamdem ^ei famulam, sed omnem quoque feminam 2uœin ejus il lie obsequio habitabat expulit. » et évAque lui-même était un saint homme, de qui la vie était édifiante : « Hic namque venerabilis vir, cum vitam roultis plenam Tirtutîbus duceret ; » qui conservait surtout une inviolable chasteté : « Seque sub sacerdotali cuslodia in continentiœ arce custodiret ; >» et qui, affermi par une longue habitude de continence, se croyait è couvert de la tentation, aussi bien que cotte femme, que, par cette raison, il ne jugea pas nécessaire d'éloigner de lui : « Quamdam sanctimonialem feminam quam secum prius habuerat, noluit ab episcopii sui cura repellere, sed certus de sua ejusque continentia, secum banc habitare permisit. »
Toutes ces circonstances sont rapportées par saint Grégoire; ce[)endant ces personnes si saintes, si vertueuses, si continentes, si Agées, pensèrent se perdre l'une crt l'autre ; elles succombaient à la tentation, et elles ne le voyaient pas : il fallut un prodige pour leur ouvrir les yeux.
**Ne soyons donc pas si téméraires que de nous exposer à de semblables occasions ; car c'est pour ce sujet que Dieu a permis cette étrange aventure, et qu'un aussi çrand Pape que saint Grégoire ait conservé à Ta postérité un efTet si merveilleux de la grAce, et qu*ii nous a été représenté auiourdliui ; c'est le but que se proposa cet admirable Pontife en l'écrivunt, et celui aue nous avons dû avoir en la rapportant; il ne rendit cette histoire publique , qu'afin qu'elle fût utile aux lecteurs : o Quod tamen ad hoc lesentibus ut valeat exopto , » et que les ecclésiastiques qui consacrent leur corps à la continence ,. apprissent à ne pas s'exposer à de semblables périls : «Quatenus qui corpus suum continentiœ dedicant habitare cum feminis non prœsumant. » Nous ne la prêchons qu'afin
3u'elle soit profitable à ceux qui l'apprenront, et qu'elle les rende prudents, de peur qu'ils ne se perdent : « Ne ruina menti tanto repentina subripiat, quanto ad hoc quod maie concupiscitur, etiam prœsentia concupita^ formœ famulatur. » On a dû frémir à la vue du danger qu'a couru un cèdre do paradis : « Ecce enim paradisi cedrum concussam audivimus, sed non avulsam. » Il a été ébranlé par l'orage de la tentation, mais il n'a pas été renversé. Que le péril où il s'est vu de tomber nous inspire cfe la crainte, et que la fermeté qu'il a eue de se soutenir, nous donne de Vespérance ; et que, dans cet exemple, nous trouvions également de quoi fortifier notre faiblesse, et de quoi abattre notre arrogance : « Quatenus infirmis nobis, et de ejus concussione nascatur timor, et de ejus stabilitale fiducia. »
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LEÇON PREMIÈRE
Ce que c^est que la tonsure*
Qu est-ce que la tonsure cléricale?
C'est une cérémonie sacrée, par laquelle un Chrétien se consacre à Dieu pour le servir dans l'état ecclésiastique.
Qu est-ce que devient celui qui reçoit la ionsure f
11 quitte l'habit et l'état laïque » devient clerc et est abrégé au clergé.
Que veut dtre le nom de clerc ?
Ce nom est tiré d'an mot grec, qui signifie
sort 9 partage ou héritagcy pour marquer que ceux qui reçoivent la tonsure prennent Dieu pour leur héritage, et que Dieu devient leur plus riche possession.
La tonsure est' elle un sacrement ?
Non; mais elle est une préparation pour recevoir le sacrement de l'ordre.
A quoi le tonsuré est-il obligé par sa con* sécration?
A se considérer comme n'étant plus à soi, mais à Dieu pour l'honorer, et à TEglise pour la servir.
Faut'^il que celui qui reçoit la tonsure ait
leii
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desêein de se eomacrer à Dieu pour toujours ?
Il !e doit par fidélilé à Dieu, et parce que sa parole y est engagée.
Ne peuhon pas s'engager de nouveau dans le siècle^ après avoir reçu la tonsure ?
On ne le pourrait si c'était par pure caprice, par amour pour le bien ou pour le plaisir. Que si la volonté de Dieu se manifeste» on le peut t après avoir consulté un sage directeur.
Alligatus es verbis oris ubi consecrantis interrogationem sine exceptione promisistL (Petr. Ble^. , De inst. epist.^ c. % in fine.)
I Des dispositions requises pour reeevoîr
la lODsare.
Quelles sont les dispositions nécessaires pour recevoir la tomsure f
II y en a de deux sortes : les dispositions éloignées et les dispositions prochaines.
Quelles sont les dispositions éloignées ?
Il y en a six : la première est la plus importante : c'est la vocation de Dieu ;
La seconde» c'e#t la pureté des mœurs ;
La troisième est que celui qui se présente i la tonsure ait reçu le sacrement de conlirmation, qui est le sceau de la perfection du ebristianisme.
La quatrième, quUI ait l'âge et la capacité conveoabkis pour être élevé aux sciences propres è son état.
La cinquième, qu'il soit bien instruit des mystères de la foi.
La sixième euGn, qu'il n'ait aucun des empêchements ou des défauts qui, selon les lois de l'Ëglise, excluent de l'entrée dans Tétat ecclésiastique.
Quels sont ces empêchements ?
Un en compte ordinairement six :
1* Avoir encouru une excommunication et D*en avoir pas reçu l'absolution ;2'* être illégitime ; 3** avoir été marié deux fois ou avoir été marié à une veuve; k"" avoir tué ou mutilé quelqu'un; 5** s'être fait réitérer le baptême ou avoir rebaptisé quelqu'autre ; 6'' avoir quelque défaut notable du corps ou d'esprit, qui empêche de faire les fonctions ecclésiastiques ou de les faire avec bienséance.
Quelles sont les dispositions prochaines que demande la tonsure ?
Il jren a de deux sortes: les dispositions intérieures et les extérieures.
En quoi consistent les dispositions intérieures ?
Elles consistent dans la pui*eté de conscience et dans la ferveur du cœur, c'est-àdire qu'il faut être en état de grâce, et pour cela se confesser; de plus être très-attentif,^ par esprit de piété et de religion, è tout ce que fait i'évêque en donnant la tonsure.
Quelles sont les dispositions extérieures?
La première, c'est d'avoir fait une bonne retraite pour y consulter Dieu.
La seconde, c'est de s'être fait instruire des cérémomes de la tonsure^ des paroles qu^on
doit prononcer et d'y venir en habit décent, c'est-à-dire revêtu d'une soutane, avec les cheveux courts et la couronne.
Quid indecorum magis qtuim admoveri infantes qui non inlell\gant quid agalur^ imo ne capiant quidem quid clerici nomen significet. {Conc. Colon. ^c. 27, anno 1536.)
LEÇON III
Des mauvaises intenlîons avec lesquelins on reçoit
quelquefois la tonsure.
Quelles sont les mauvaises intentions que Von a quelquefois en recevant la tonsure ?
Uy en a plusieurs, et c'est de là principalement qu'il arrive qu'il y a si peu de bons ecclésiastiques.
Dites-nouS'les en détail?
On s'y présente : V dans un esprit de paresse, ii pour mener une vie plus commode; 2** dans un esprit d'intérêt*, pour se tirer de la misère, avoir des bénéfices et en conserver un dans la famille; 3** par ambition, pour s'élever dans les dignités ecclésiastiques ; k'* par une complaisance aveugle pour des parents qui n'ont que des vues basses et terrestres.
Quarrive-t'il à ceux qui entrent dans Vétat ecclésiastique^ et à leurs parents qui les in* troduisent par ces motifs criminels ?
Il arrive que les parents attirent sur eux et sur leur famille la malédiction de Dieu;, et aux ecclésiastiques qu'ils déshonorent leur état par une vie scandaleuse et meurent souvent dans Timpénitence.
Que doivent faire ceux que leurs parentspressent d'entrer dans Vélat ecclésiastique par des vues intéressées?
Ils doivent s'en défendre avec respect et fermeté, et songer qu'ils doivent encore plus, de respect et d'obéissance à Dieu qu'à leurs pères et mères.
Que doivent foire aussi ceux qui sont entrès dans la cléricature avec de mauvaises tnt entions et sans y être appelés de Dieu?
S'ils sont encore libres , c'est-à-dire sMls. ne sont pas dans les ordres sacrés, ils doivent quitter cet état, quelque avantage temf)orel qu'ils y trouvent;, et s'ils ne sont plus ibres, il faut réparer ce défaut par la pénitence.
Mais n'est- il pas bien dur de quitter gra* tuitement un bénéfice qm donne de quoi vivre commodément ?
S'il est fâcheux de perdre un. bénéfice, il sera encore plus fâcheux, au jugement da Dieu, d'être réprouvé.
eue conclure de ces vérités.?
u'il faut, en entrant dans l'état ecclésiastique, une grande pureté d'intention, qui' n'y fasse chercher que la gloire de Dieu, notre propre sanctification- et le salut du prochain ; sans quoi le salut particulier d'un clerc est en grand danger.
Multi pctnis plectendi sunt œtemis^ qui si clerici non exstitissentf œtema fuissent potiti beatitudine. (Uallierics, Monxt.. ad ord.f c. l,num. 2.J
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De la vocalion et des marqaeg pour la connaiire.
'■' Qu'est-ce que la vocation?
Cestle choix que Dieu fait des hommes pour un état particulier; (i*où vient qu^on Chrétien ne doit pas s'introduire lui-même dans l*état ecclésiastique, mais qu*il y doit être appelé de Dieu.
Comment établissez-vous la nécessité de la vocation à félat ecclésiastique ?
1" Par les paroles de saint PanU qui dit que personne ne se doit attribuer cet honneur, mais celui-là seul qui est appelé de Dieu comr me Aaron. [Hebr. y, &.)
2" Par l'autorité des saints Pères, qui traitent de téméraires ceux qui s'y ingèrent.
3" Par l'exemple des saints de l'Ancien et du Nouveau Testament, qui tous ont craint d'y entrer contre la volonté de Dieu, et surtout par celui de Jésus-Christ , qui n'a pas Toulu prendre la qualité glorieuse de pontife sans l'avoir reçue de celui qui lui a dit : Vous êtes mon Fils. Vous êtes prêtre éternel selon V ordre de Melchisédech. (Ibid.^ 5.)
V Par les châtiments que Dieu a exercés contre les usurpateurs du sacerdoce;
5** Par la raison même, qui démontre que Dieu ayant institué l'état ecclésiastique, il n'appartient qu*à lui d'y appeler ceux qu'il lui plaît.
Est-ce donc un grand péché que d* entrer dans Vétat ecclésiastique sans vocation?
Il est très-grand, puisqu'on ne peut faire à Dieu une plus grande injure que d'usurper les emplois de sa maison sans le con* sulter.
A qui ressemblent ceux qui se font ecclésiastiques sans vocation ?
Notre-Seigneur les compare h des voleurs et à des loups qui entrent dans la bergerie pour égorger les brebis. (Joan. x, 10.) |
Qu'arrive-t-il à ceux qui entrent ou qui restent dans Vétat ecclésiastique sans vocation ?
Ils sont dans un extrême danger de leur salut.
B*où vient ce danger?
!• De ce que ceux qui s'ingèrent s'expos 'Ut à manquer des grâces spéciales et nécessaires pour s'acquitter de leurs fonctions; 2* do ce que Dieu permet ordinairement que les présomptueux tombent dans les pécnés auxquels ils se sont exposés volontairement.
Difficile est ut bono peragantur exitu quœ malo sunt inchoata prmcipio» (S. Leo, epist. i. Ad episc, MauritaniŒy c. 1.)
f LEÇON V.
l Suite (lu sujet précédoni.
Quelles sont les marques ordinaires de la vocation à Vétat ecclésiastique?
Il y en a cinq principales.
Quelle est la première ?
C'est le désir intérieur et l'inclination désintéresBée j constante et soumise aux or-
dres des supérieurs , qu'on a pour ce saint état.
Comment connaître si cette inclination a ces qualités ?
Lorsqu'elle n'est suggérée ni parla chair» ni par le sang, et qu'on ne se propose que la gloire de Dieu et son propre saldt.
Quelle est la seconde marque de vocation?
C'est d'avoir un bon naturel, docile, et porté à la vérité et au service de r£glise.
Quelle est la troisième?
C'est le choix de l'évêque et de ceux qui tiennent sa place.
Quelle est ta quatrième?
C'est d'avoir l'esprit ecclésiastique.
En quoi consiste cet esprit ?
Dans une participation abondante de l'esprit de Notre-Seigneur, souverain prêtre.
Quelles sont les marques de cet esprit ?
C'est 1* si Ton estime son état; 2** si l'on a de l'attrait et de l'aptitude pour ces fonctions; 3'* si l'on a du zèle pour la discipline ecclésiastique; &* si l'on aime le travail;^ S** si les manières ne sont point légères et étourdies; 6° si on a de l'ouverture pour les lettres.
Quel est Vesprit qui est directement opposé à Vesprit ecclésiastique?
C'est res})rit du monde, qni consiste dans l'amour déréglé des richesses, des plaisirs el des honneurs de la terre , esprit qui est la source des maux du clergé.
Quelle est la cinquième marque de vocation?
C'est le conseil d'un directeur sage et dés^* intéressé, qui connaisse bien ce que c'est que l'état ecclésiastique et les [)érils qu'on y court.
Comment faut-il se conduire à Végard de son directeur^ par rapport à la vocation?
Il faut,!*" lui découvrir entièrement le fond de notre âme; 2* lui donner une liberté entière de nous dire ce qu'il en pense; 3* l'écouter avec docilité, et lui obéir avec soumission.
FtVtï, sine consilio nihil facias^ et post factum non pontitebit, [Eccli. xxxii, 24.)
De rexcellence de la tonsure cléricale.
Par où peut-on juger de Vexceltence de la tonsure cléricale?
1° Par ce que l'Eglise suppose en ceux qu'elle veut bien y admettre; 2* par ce qu'elle leur accorde en les y admettant; 3* par ce qu'elle en exige après les avoir admis.
Qu est-ce que V Eglise suppose en ceux quelle y admet ?
Outre les dispositions déjà rapportées^ elle suppose qu*ils aient une connaissance suffisante de ce qu'ils font, et dos assurances AU moins nrobables qu'ils pourront être utiles à l'Eglise.
Qu est-ce que V Eglise accorde aux clercs? ou autrement^ quels sont les avantages de la tonsure?
Il y en a de deux sortes, les avantages soirituels et les avantages temporels.
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C'est, 1** d'6trei choisi de Dieu entre tant d'autres, pour 6tre spécialement attaché à son culte; 2" d*ètre dans une espèce de nécessité de se tenir éloigné des plaisirs et des occupations des gens du monde ; 3* d'être destiné à serrir Dieu dans son sanctuaire; k* d*6lre aidé des grâces proportionnées à la sainteté de ses fonctions.
En quoi eamiitmi les avantages temporels des tonsurés?
Ils consistent dans les droits, les mmunités, et les privilèges qui sont attachés k Tétst ecclésiastique.
Quels sont ces privilèges ?
V Le clerc est mis en état de recevoir les ordres supérieurs, s'il s'en rend digne ; 2' il est rendu capable de posséder des bénéfices ; 3* il est tiré cfe la juridiction laïque, et soumis à celle de l'Eglise; 4* i'Eghse prononce excommunication contre ceux qui mettent avec violence la main sur un clerc qui porte les marques de son état;
Enfin, l'Eglise leur donne son nom et ses livrées, et elle les regarde comme de jeunes plantes qui sont l'espérance du jardin de son qpoux, et déjè ses délices par avance.
Funes ceciderunt mihi in prœclaris^ etenim hœreditas meaprœclara est mihi. {Psal. xv, 6.)
LEÇON vn.
Vti obligations des tonsarés.
Q^est-eequeVEglise exige des tonsurés?
l*Elleexiçe, par rapport à Dieu, qu'ils contribuent a la majesté de son culte ; 2* par rapport aux peuples, qu'ils les édifient par leurs bons exemples; 3** par rapport A euxmêmes, qu'ils se perfectionnent dans la science et dans la vertu.
Comment est-ce que les clercs peuvent con^^ tribuer à la majesté du culte public ?
!• Par leur présence à l'église ; 2" par leur modestie ; S"" par leur zèle.
Comment contribuent-ils au culte de Lieu par leur présence?
En assistant avec le surplis aux offices de l'église; en fréquentant les sacrements; en s'exerçantdans les cérémonies qui leur conviennent, et en faisant les fonctions dont ils seront chargés dans les églises où ils assistent.
Comment contribuent-ils au culte de Dieu par leur modestie?
En assistant à l'église , en quelque façon comme les anges, qui assistent avec tremblement devant le trône de Dieu.
Comment contribuent-ils au culte de Dieu par leur xile?
En procurant par leurs soins que les églises soient décemment ornées , que le chant s'exécute avec modestie et {gravité, et qu'il ne s'y passe rien qui ne soit conforme au respect qu'on leur doit.
En quoi est-ce que les clercs peuvent édifier les peuples?
f^En réglant si bien leurs actions, qu'elles lie donnent aucun mauvais exemple ; 2* en portant ceux qui les voient, et avec ^ui ils
conversent, à la piété la plus solide; 3* eu fuyant la compagnie des personnes scandaleuses et décriées.
Les clercs doivent-ils éviter avec soin toute familiarité avec les personnes du sexe ?
Oui, 1** parce qu'elle est l'écueil de la vertu et de la réputation des ecclésiastiques; 2** parce que la chasteté ne se conserve que par les plus exactes précautions.
A quoi est obligé un clere qui veut se per^ fectionner dans la science et dans la vertu ?
V A lire souvent et avec humilité l'Ecriture sainte, et particulièrement le Nouveau- Testament ; 2* a vaquer assidûment à l'étude de la philosophie et de la théologie; 3** à bien apprendre le catéchisme et la manière de le faire; 4* à étudier le plain-chant; 6* à devenir homme d'oraison par la pratique de ce saint exercice.
Quia tu scientiam repulisti^ repellam te^ ne sacerdotio fungaris mihi. {Ose. iv, 6.)
LEÇON VIU
Des vertus des clercs.
Les simples clercs ont-ils des raisons particulières d^étre saints ?
Oui, ils le doivent : 1*" par reconnaissance du choix que Dieu en a lait préférablement au reste aes Chrétiens; 2* par fidélité aux
t>romesses qu'ils ont faites à Dieu ; 3** par eur destination au service des saints autels.
Quelles sont les vertus principales des clercs?
Il y en a cinq : savoir, la religion, 1» chasteté, le détachement, l'amour du travail et l'obéissance.
Qu entendez-vous par la religion ?
J'entends cette vertu qui donne h un clerc du zèle et de l'ardeur pour tout ce qui ap-» partient au culte de Dieu.
Pourquoi la chasteté est-elle une vertu propre des clercs^ puisqu'ils n'y sont pas encore engagés par vœu ?
Parce qu'ils aspirent à un état dont la chasteté fait le principal ornement.
Quels sont les moyens d acquérir et de eon^ server la chasteté?
Le premier est de la demander instamment à Dieu, dont elle est un don spécial.
Le second, d'avoir une dévotion particu-* lière dans la sainte Vierge.
Le troisième, d'approcher souvent des sacrements de pénitence et d'Eucharistie.
Le quatrième est de veiller à la garde de ses sens et de résister promptement aux tentations contre la pureté.
En quoi est-ce qvCun clerc doit pratiquer U détachement des choses de la terrer
V K l'égard des richesses qu'il possède, il ne doit point y mettre son cœur ; 2* à l'égard des bénéfices, il ne doit point les rechercher avec trop d'empressement, et, s'il en a, en donner le surperflu aux pauvres; 3'à l'égard de sa famille, il doit lui préférer l'exercice de son ministère.
Pourquoi comptez vous T amour dti travail ail nombre des vertus propres à un clerc?
V Parce que la vie ecclésiasticfiie est es-
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sentiellement une vie laborieuse ; 2* parce que Jésus-Christy le modèle des prAtres» a mené sur la terre une vie de travail continuel ; 3'* parce qu'un clerc oisif et fainéant sera traité comme le serviteur inutile.
A qui est'-ce qu'un clerc doit Vobéistanct T V A l'Ëglise, en observant exactement ses lois et en se soumettant à ses décisions ; 2* à son évéque» tn exécutant ses ordres» et de ceux à qui il a confié son autorité; dr à son directeur, en n'entreprenant rien d'important sans son conseil ; 4* à ses parents, en tout ce qui n'est pas manifestement contraire aux devoirs de son état.
Omnes episcopum sequimini ut Christuê Jt$u$ PBirem. (S. Ignat. mart., Epist. ad SmymoSf num. S.)
Des vices que les clercs doiTent éviter.
Quels sont les vices principaux dont un clerc doit avoir plus d'horreur?
Ce sont l'orgueil, l'oisiveté» l'avarice, la légèreté, l'amour du jeu.
Quels mauvais effets l orgueil fait-il dans le tlergé?
VU empêche qu'un ecclésiastique ne fasse du fruity ce qui arrive presque toujours lorsqu'on remaroue en lui de la vanité ; 2* il le rend ridicule a ceux qui le voient; 3** il excite pour l'ordinaire, entre les ministres des autels, des querelles et des divisions scandaleuses.
Que faut 'il faire pour éviter un vice si fUneste ?
Outre qu'il faut souvent demander à Dieu la vertu d'iiumilité, il faut aussi veiller sans cesse sur soi pour ne rien donner à la vanité, et se souvenir de ce mot du Fils de Dieu : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. (Malth. xi, 29.)
Le vice de l'oisiveté est-il bien funeste à un ecclésiastique ?
Oui, car on peut dire qu'il y a plus d'ecclésiastiques damnés par l'oisiveté, que par d'autres crimes, étant d'ailleurs la mère de tous les vices.
L'avarice est'clle bien contraire à la pro" fession d'un clerc?
Elle l'est à proportion que son état demande plus de détachement.
Quels sont les effets les çlus ordinaires de Vavarice dans les ecclésiastiques ?
1* Elle les avilit par des complaisances basses qu'ils ont pour ceux dont ils attendent des récompenses ; 2" elle les porte à des trafics honteux des choses les plus saintes; 3** elle forme en eux un caractère de dureté pour les pauvres, et les engage à faire des épargnes sordides.
QuentendeX'Vous par la légèreté qui est si opposée à r esprit ecclésiastique?
J'entends un certain caractère étourdi , précipité et fantasque, qui fait qu'on n'agit Que par humeur, et qu on n'est point fixe dâûs Je bien.
Quelles règles, un tcelisiastique doit-it suivre par rapport au jeu-?
1* De s'interdire les jeux de cartes, de dés, de paume et de mail; 2* d'employer peu de temps à ceux que les canons lui permettent; ^ de jouer sans cupidité et sans désir déréglé du gain ; k" de ne jouer qu'a?ec des personnes sages et bien réglées; 5** d'éviter la colère et les emportements.
La chasse est-elle toi aivertissement eonve^ noble à des clercs ?
Non, car les lois des conciles la leur interdisent, tant à cause de la. perte du temps et de la bienséance, qu'à cause du port des armes et du danger qu'ils courent de se blesser.
Nullum invenimus in divinarum série 5cnjfturarum de venatoribus justum. (S. Aiua. tnpsal. ex VIII.)
Des cérémonies de la tonsare, et de lenr
signification.
Dans quel habit se faut-il présenter pour être tonsuré ?
Il faut être revêtu d'une soutane, ayant les cheveux courts et coupés au milieu de la tète, en forme de couronne, et portant sur son bras gauche un surplis blanc et propre, et dans la main droite un cierge.
Que signifie cette soutane?
1* Par sa simplicité, elle exprime la mo^ destie, et que le clerc doit renoncer h toutes les vanités du siècle; 2' par sa couleur, qui est celle du deuil, elle signifie qu'un clerc consent de mourir au monde; 3** par sa longueur, qui couvre tout le corps, elle désigne ta pudeur et la chasteté ; W"" par sa nouveauté, le changement intérieur qui doit s'o^ rer dans son Ame.
Les simples clercs doivent-ils toujours por» ter cet habit ?
Il serait à souhaiter qu'ils le portassent continuellement, pour s ôter l'occasion de beaucoup de péchés; mais au moins il est très à propos qu'ils le portent les jours de dimanches et de fêtes ; et, pour les autres jours, ils ne doivent point porter dhabit de couleur, ni qui soit conforme à celui des laïques.
Quel bien arrive-t-il de porter toujours la soutane ?
C'est un témoignage qu'on aime son état^ et qu'on sera un jour fidèle à porter ce saint habit, lorsqu'on v sera étroitement obligé par la réception des ordres sacrés; il donne aussi plus de retenue et empêche une infinité de désordres.
Que signifie le surplis ?
Sa blancheur signifie la pureté de l'&me d'un clerc. Saint JérAme témoigne que, de son temps, les clercs étaient velus de blanc dans les fonctions qui regardent le saint sacrifice. (S. Hier., Adv.Peïag,^ lib. i.)
Que signifie le cierge ?
Que le tonsuré doit être la lumière de l'Eglise par ses exemples ; or, il offre c« d^t^<^ ^ Us\is-Christ| en la personne de
les»
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révéque, pour lui protester par cette offraode qu*il veut se consacrer au service de Dieu.
Que Hgnifie le retranchement des ehe^ veux?
Que le tonsuré est le Nazaréen du Seigneur, c'est-à-dire consacré à Dieu, qu'il s'eognge à Jésus-Christ et à FEglise par une espèce de servitude, et qu*il renonce à toute superfluité mondaine.
Pourquoi coupe^t-on lee cheveux en forme de couronne?
Pour exprimer que le clerc triomphe du monde, et qu'il participe déjà eu quelque chose à la uignité du sacerdoce de la loi chrétienne, qui est appelé par l'apôtre saint Pierre un sacerdoce royal. (IPetr. ii, 9; Yoy. le Catéchieme du concile de Trente^ p. 2.)
La couronne de$ clerce eet^elle fort ancienne f *
On la croit aussi ancienne que le christianisme; dès l'ancienne Loi, on en voit des vestiges dans les bandelettes dont les prêtres cei{;naient leur front; et dans la nouvelle Loi, on voit, dès le lu* siècle, que la dignité sacerdotale est désignée figurément par le nom de couronne, comme le nom de trône et de tceptre est employé pour exprimer la royauté (%).
Que dites'vouê de ceux qui portent des cheveux longs, frisés et poudrés avec vanité et affectation?
1* Qu'ils n'ont pas l'esprit de leur état, puisqu'ils ont honte d'en observer les lois ; 2* qu ils n'ont pas même l'esprit du christianisme, au sentiment de l'apôtre saint Pierre, qui interdit aux femmes même ces vains ajusiemenisiQuarumnonsitextrinsecus capillatura..... aul indumenti vestimentorum cultus. (IPetr. m, 6.) Tel est aussi le senti-* ment de saint Paul , dans sa P' EpUre à Timothée (c. ii, 1 9) : Mulieres non in tortis crinibuSf etc.
Comam ne studiose nutriant, capillis sim» plicem cultum adhibeant. (Conc. Mediol.)
Des seniimeots dans lesquels il faat entrer pendant qu*OD reçoit la tonsore , où Ton traite anssi des prières de l'Eglise en la donnant.
De quels sentiments faut-il être animé lors» qu^on reçoit la tonsure?
Des sentiments, 1* de confusion, à la vue de l'honneur que Dieu fait aux clercs, en les admettant comme d'autres jeunes Samuels, à porter l'habit des prêtres devant le Seigneur; assentiments de zèle, pour être véritablement des victimes dévouées à Dieu et à sa gloire; 3* sentiments de religion, qui leur fassent détester la mauvaise maxime des gens du siècle, qui regardent la tonsure comme la chose du monde la plus indifférente, et qui n'emporte avec soi aucune obligation.
(96) Ego de corona Domini Cypriani lilteras aceepî, non contra r<^mpublicaoi. (ânastas., in Vila S, Cornêlii, edit. Vatic.) y (97) ConêertmnUf Domine. {Psal. xv,l.)
Que demande la sainte Eglise dans la première oraison qu*elle fait pour ceux qui sap^ prochent pour être tonsurés t
Elle demande pour eux le Saint-Esprirr l"" aûn qu'il leur donne de l'amour pour l'habit clérical; 2** afin qu'ils soient préservés de l'amour du siècle et de tout aveuglement d'esprit.
Que fait ensuite Févéque ?
II recite avec les assistants un psaume qu'on peut appeler l'hymne propre de I» consécration des clercs (97).
Quel est le sens de ces paroles qu'ils prononcent, lorsqu'ils disent : « Dominus, pars.^etc. (98) T
C'est comme si le clerc disait : Mou Dieu, je renonce à l'affection des créatures, pour ne m'attacher au'à vous ; que d'autres ambitionnent sur la terre un oéritage, je n'en désire point d'autre que vous-même ; si je
Eerds quelque chose en ce monde, je sai» ien que vous me le rendrez au centuple.
Que signifient ces paroles de Vévéque, en donnant le surplis aux tonsurés ?
. Il demande pour eux qu'ils soient revêtu» du nouvel homme ; et, étant dépouillés de l'ignominie de l'habit de séculier, ils prennent l'esprit et les sentiments de Jésus- Christ, dont ils doivent imiter la vie et les yertus.
Qu'y a-t-il de remarquable dans la dernière oraison que prononce tévéaue ?
L'Eglise demande pour le clerc, que comme il porte une couronne sur la tète, pour honorer la couronne d'épines de Notre- Seigueur, il puisse un jour mériter de porter dans le ciel fa couronne de gloire
Que doit faire un clerc après avoir reçu la tonsure ?
Il doit remercier Notre -Seisneur de l'avoir admis dans le saint état de la cléricature;2* il est obligé de réciter ce jour-là même, par manières de pénitence que lui impose l'évêque, les sept psaumes pénitentiaux, avec les litanies , les versets et les oraisons ; 3** il doit bien se donner de garde d'imiter ceux qui ne sont pas plus tôt sortis des pieds de leur évêque , qu'ils quittent leurs habits de clercs pour en prendre de séculiers ; enfin, ils doivent mener une vie plus simple, s'assujettir au règlement de vie qui sera proposé à la fin de ces instructions, pour n être pas de ceux dont parle le Psalmiste :
Commisti sunt inter gentes , et didicerunt opéra eorum : et factum est illis in scanda-^ /uni. {Psal. Gv, 35.)
LEÇON XII
Du règlement de vie d'un clerc.
Ne serait-il pas bon d'avoir un règlement qui marquât à un jeune clerc tout ce qu'il doit faire pendant la journée ?
(98) Dominuil par$ hœreditatiê meœ et caiiei$
met; tu e$ qui n liiuii hœreditatem meam mihi, {Ibid., 5.)
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Oui ; quand on est réglé» le temps dure flioins, on avance beaucoup, et on a la consolation de faire, nuit et jour , la volonté de Bleu, si on prend cette règle de la main de $on directeur.
Comment peuhon régler sa journée pour $e sanctifier dans Vélat ecclésiastique î
V II faut se lever à une heure réglée, comme cinq heures el demie en été, et six heures en hiver; s'habiller modestement, en faisant les actes du Chrétien, et récitant queN que prière vocale, par exemple: le Te Deum^ le Miserere. 2° Quand on est habillé, il faut faire la prière du matin, ensuite Toraison mentale d'un quart d*heure au moins dans quelque bon livre, et suivant la méthode qui sera donnée ei-après, 3** Aller à la Messe, 7 assister avec respect et modestie, k" Etudier, après avoir demandé les lumières du Saint-Esprit ; ensuite aller en classe, où il faut que les clercs soient un modèle de vertu, et qu'ils tâchent de bien faire pour l'étude, non par vanité, mais par amour pour Dieu, et pour se rendre capables d'être un jour utiles aux autres. 5* Avant de dîner, lire uo chapitre ou deux du Nouveau Testament, ou de quelque livre de l'Ancien, qui sera conseillé par le directeur. 6** Dire le Beneâieite avant le repas, offrir son action à Dieu, manger sobrement, bien tremper son vin ; après le diner, prendre environ une heure de récréation. 7* Après la récréation, il faut apprendre ses leçons, ou étudier ses cahiers I)our aller en classe; au retour, faire une petite visite au très-saint Sacrement ; de retour chez soi, il faut repasser ce qu'on a appris, ou faire le devoir de classe. 8** Sur les six heures, faire, pendant une demi-heure, la lecture spirituelle d'un livre qui traite des obligations de son état, ensuite réciter le chapelet. 9* Le souper, la récréation pendant une heure environ ; ensuite , faire la I)rîère du soir, lire le sujet de l'oraison du endemain , se coucher au plus tard à dix heures. lO* Tous les dimancnes, assister en surplis à la grand'Messe, au sermon, et aux vêpres dans sa paroisse, 11" Se confesser et communier tous les quinze jours ; avoir un directeur éclairé sur les obligations de son état; ne rien faire sans son conseil, el n'en point changer sans une raison importante. 12* S'interterdire le jeu de cartes, de dés, de paume, de mail, la fréquentation du sexe, 1 entrée dans les cabarets, la compagnie des ecclésiastiques et laïques relâchés; la chasse, las danses, les promenades où se trouve le beau monde ; de chanter des airs profanes, toute affectation de vanité dans ses habits. 13' Faire tous les ans la retraite spirituelle ; fréquenter les séminaires du diocèse.
Omnia decenti ordine perficiantur in Chri^ $to. (S. Ign. mart., Episc. ad Smyrn.)
LEÇON XIII
Conduiie pour Foraison mentale.
Qu'est-ce que F oraison ?
C'est une élévation de notre esprit et une application de notre cœur à Dieu, pour lui
rendre nos devoirs et en devenir meilleurs pour sa gloire.
Combien V oraison a-4^lle départies ?
Trois ; la ()réparation, le corps de l'oraison et la conclusion.
Combien y a-M7 de sortes de préparations pour roraison ?
On en distingue trois : 1"* la préparation éloignée ; 2* la préparation prochaine ; S*" la préparation immédiate.
En quoi consiste la préparation éloignée ?
Elle consiste en trois choses : l'dans l'éloignement du péché et la pureté du coeur; 2* dans la mortification des passions ; 3* dans la garde de ses sens.
En quoi consiste la préparation prochaine?
Elle consiste , l"* à prévoir, la veille et en se levant, le sujet d^oraison ; ce qui se fait en se rappelant les devoirs qu'il faudra rendre à Dieu, les considérations qu^il faudra faire, les résolutions qu'il faudra prendre; 2* elle consiste aussi à se tenir dans le silence et dans le recueillement jusqu'au lendemain après l'oraison ; 3** à ia commencer exactement à l'heure déterminée.
En quoi consiste la préparation immédiate?
Elle consiste, l*" à se mettre en la présence de Dieu, par un acte de foi et d'adoration ; 2" à se reconnaître indigne de paraître devant Dieu, tant à cause de son néant, qu'à cause de la multitude de ses péchés : ce qui se fait en entrant dans des sentiments de pénitence, et en produisant un acte de contrition, comme aussi en s'unissant à Notre Seigneur Jésus-Christ, pour prier en son nom ; 3" à se reconnaître incapable de prier d'une manière utile pour le salut, sans le secours de la grâce : ce qui se fait parles actes de renoncement à son propre esprit et à ses propres affections, comme aussi par l'invocation de TEsprit-Saint, en lui demandant la grâce de bien faire oraison.
De quoi est composé le corps de Foraison ?
^ De trois choses principales , qui sont
l'adoration, la considération, les résolutions.
Pourquoi appelez-vous le premier point du corps de l'oraison^ adoration?
Parce qu'en premier point il faut rendre à Dieu ou à Notre-Seigneur, par rapport au sujet que l'on médite, les devoirs qui leur sont dus, qui, outre l'adoration , consistent dans l'admiration, la louange, l'action de grâces, Tamour, la joie ou la compassion.
Pourquoi appelex-vous le second point du corps de V oraison^ considération ?
Parce que nous y considérons les motifs et les raisons qui découvrent l'importance du sujet que nous méditons, comme d'un mystère ou d'une vérité chrétienne.
Quelles sont les autres choses qui doivent entrer dans le second point ?
Il y en a trois : i* la conviction^ qui se fait ou par une simple vue de foi, en acquiesçant à ce qu'elle nous enseigne, ou par raisonnement, pesant les motiË proposés, les uns après les autres ; 2° la réflexion sur soi-même, qui doit être accompagnée de regret pour le passé, de confusion pour le présent, de désir pour Ta venir» souhaitant
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de régler sa vie sur les vérités que Ton a méditées ; 3* la demande ^ qui doit se faire avec humilité» conAance et persévérance; et, pour la bien faire, on peut représenter amoureusement à Dieu, l*que c'est sa sainte TOlonté que nous soyons parfaits ; 2^ que ce sera pour sa gloire ; 3* qu'il ait égard aux mérites de son Fils.
En quoi consiste le troisième point du corps de Voraison ?
A former avec une grande défiance de soimême, et une grande confiance en Dieu, par rapport au sujet qu'on a médité, des résolutions particulières, présentes et elfîcaces»
En quoi consiste la dernière partie de Toraison^ que l'on appelle la conclusion ?
Elle consiste, !• à remercier Dieu de nous avoir soufferts en sa présence, et des grâces qu*il nous a faites daps l'oraison ; 2'' à le prier qu'il nous paroonne nos fautes et négligences , et qu'il bénisse nos résolutions avec la journée préseule ; 3* à faire le bouquet spirituel, c'est-à-dire choisir une ou deux pensées de celles qui nous ont le plus touchés dans Toraison, pour nous les rappeler pendant la journée , et nous en servir pour nous élever à Dieu On finit par le Sub tuum^ en se mettant sous la pro« lection de la sainte Vierge.
Orationi instate vigilante» in ea. (Col. iv, 3.)
LEÇON XIV
Du sacrement de Tordre,
Qu est-ce que V ordre ?
C'est un sacrement qui donne le pouvoir et Itf grâce de faire les fonctions publiques qui ont rapport au culte de Dieu et au salut des âmes.
Qui est-ce qui a institué ce sacrement ?
C'est Jésus-Christ dans la dernière cène, lorsqu'il dit à ses apôtres : Faites ceci en vtémoire de moi. Ei après sa résurrection, lorsqu'il leur dit : Recevez le Saint-Esprit; ceux dont vous remettrez les péchés^ ils leur seront remis. (Joan. xx, 22, 23.)
D'où vient le nom d hiérarchie^ et comment définition la hiérarchie ecclésiastique ?
Ce nom vient de deux mots grecs , qui signifient en latin sacer principatus. On la )»eut définir en disant que c'est une puissance qui subordonne les personnes sacrées les unes aux autres, comme les inférieurs le sont aux supérieurs ; en deux mots, c'est la subordination qui règne entre les membres du clergé.
Qu'est-ce qui fait la beauté de la hiérarchie ecclésiastique ?
C'est cette subordination elle-même, qu'il est facile de remarquer entre les ministres sacrés; car l'évèque impose les mains pour le ministère ; le prêtre consacre le corps et le sao^ de Jésus-Christ; le diacre coopère prochainement au saint sacrifice ; le sousdiacre en présente la matière à l'autel ; l'acolyte la prépare, et l'y porte; l'exorciste chasse les d(^mons ; le lecteur instruit les ignorants : le portier chasse les indignes.
Quels sont les effets du sacrement de Vor* dre ?
V La puissance d'exercer les fonctions attachées è chaque ordre; 2** la grâce pour les faire avec bénédiction; 3' le caractèrp qui ne se peut effacer, et qui fait qu'on ne peut recevoir deux fois ce sacrement.
Quelles sont les vertus propres de chaque ordre ?
V L'évèque, comme ayant la plénitude du sacerdoce, les doit avoir toutes dans un degré éminent; 2** le prêtre doit exceller dans l'amour de Dieu et du prochain ; 3' le diacre doit avoir trois vertus en recommandation : le zèle, la foi et Tamour des pauvres; i* le sous-diacre doit être orné d'un» chasteté tout angélique; 5M'acolyte étant par son ordre la lumière du monde, ne doit donner que de bons exemples ; 6' le lecteur doit être pénétré de respect pour les saintes Ecritures; 7° l'exorciste, par son humilité^ doit triompher du démon , et le portier par sa religion doit tenir tout en ordre dans la maison de Dieu.
Pourquoi l Eglise a-l-elle établi les mtersticesy qui sont un temps pendant lequel on doit demeurer dans chaque ordre ?
£lle les a établis, l** afin que ceux qui sont ordonnés puissent acquérir, pendant ce temps, la vertu, la science et l'expérience que requiert le sacerdoce; 2* afin qu'ils puissent exercer l'ordre reçu, et en bien apprendre les fonctions; 3** afin que l'Ëglise puisse mieux connaître ceux à qui elle doit confier les fonctions du ministère et la conduite de ses enfants; l»'* afin d'inspirer aux séculiers et aux ecclésiastiques même, un >lus grand respect de nos mystères, voyani e soin, Ja | e ne et le travail qu*il faut prendre pour s'en rendre digne.
Que faut'il faire pour se bien disposer à la grâce des ordinations?
V II faut être en étal de grâce ; 2* faire une bonne retraite; 3** prendre avis d'un sage et prudent directeur; Z^** faire de bonnes œuvres, des prières ferventes, quelques jeûnes el quelques aumônes à cette intention.
Quelles sont les dispositions qui doivent accompagner r ordination?
La première est de dresser son intention pour recevoir l'ordre que l'évèque confère ; la seconde, d'être dans un saint désir de^ recevoir le Saint-Esprit prêt fa se répandre sur ses ministres , comme il se répanciit sur les apôlres au jour de la Pentecôte; la troisième, d'être attentif aux prières, avertissements et paroles de l'évêuue, surtout celles qui font partie essentielle du sacrement; la quatrième est d'éviter toute immodestie, et les discours superflus, pendant le temps de l'ordination.
Quelles sont les choses quil faut faire après la réception des ordres?
La première est de considérer l'excellence de l'ordre et de Iq grâce qu'on vi«nt de recevoir, et en remercier Notre-Seigneur. La seconde, de faire le même jour la pénitence
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qui a "été imposée par Tévêque à tous reux qui ont été ordonnés. Les prêtres qui oe peuvent sitôt s'acquitter des trois Messes dont ils sont charges, sont exceptés de cette règle. La troisième est d*èviter toute dissipation, et pour cela de rester au séminaire nu*à ce que Mgr révèque donne à chacun berté de se retirer. La quatrième enfin,
est de demander h Notre-Seigneur le don de la persévérance dans les résolutions qu'on a prises , et de faire tous les ans une mémoire solennelle du jour auquel on a été honoré de la dignilé du sacerdoce.
Habehitii hanc diem in inonumefiltim, ti eeUbrabiiis eam solemnem cullu sempiiertM. {£xod. XII, 14.)
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